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LES  BA1-F0NDI 
LES  DECOURDII  DE  LA  11! 
V0UI  N’AVEZ  RIEN  A DECLARER? 


Les  Films  J.  SEFERT 


présentent 


le  Lundi  6 Septembre  à 10  h. 

AU  MARIGNAN 

LE  CLUB 

DES 

ARISTOCRATES 

un  film  de 

PIERRE  COLOMBIER 
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CE  NUMÉRO  CONTIENT  s 


EDITORIAL  : Qualité,  fille  de  quantité....  P. A.  Harlé. 

La  position  des  Concurrents  à la  Biennale.. 

Le  Cinéma  au  Palais  de  la  Découverte Pierre  Michaut. 

Le  Gala  du  Film  anqlais 

La.  Biennale  : Réception  à Z’Excelsior Pierre  Michaut. 

Le  Siège  d’Universal  revient  à Paris 

M.  Phil  Reismann  à Paris ,L P.  Autre. 

Grande-Bretagne  — Etats-Unis 

Mme  Tapernoux  à Paris 

Fête  du  Travail  à Royan Girard  Counnauj 

Afrique  du  Nord P.  Saffar. 

Progarmme  des  films  Osso 

Ce  que  sera  Gueule  d’ Amour G.  Drcvet. 

J ie  Travail  dans  les  Studios 

Analyse  et  Critique  des  Films G.  Turquan, 

EXPLOITATION  : 

L'exploitation  an  Touquet G.  Dejob. 

Les  Exploitants  américains  refusent  d'aug- 
menter leurs  prix  Exhibitor. 

La  Date  de  sortie  des  Actualités 

L’Exploitation  à Cannes Ed.  Epardaud. 

Le  Film  français  en  Syrie  et  au  Liban 

Etal  de  l’Exploitation  en  Turquie Phédon  Wazlioglu 

I.e  Nouveau  Studio  de  Saint-Laurent-du-Var.  Ed.  Epardaud. 

Echos.  Petites  Annonces.  Nouveaux  Films. 

Présentation  à Paris 


MM.  HAKIM  préparent 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANGE 


FILMS  ALBATROS 

7,  Avenue  Vion  Whitcombe, 
PARIS-166 

Tél.  : JASMIN  18-96 


■FILMS  de  TU.R.S.S. 

= FRANCE,  BELGIQUE 
= et  SUISSE 

|SELECTION  EXCLUSIVE 

(NORDFILIVI 

= Nouvelle  adresse 
| 5,  rue  Jean-Mermoz 

=Téléphone  : Balzac  09-22. 


= PRODUCTION»  LOCATION 


: 4,  Rue  Puteaux 
! PARIS  XVII  s 


Tél  : MAR  cadet 

9765»  95  01»  9?  09 


36,  avenue  Hoche,  Paris  (8e) 
Tél.  : Wagram  47-25  — 47-26 

Adresse  télégr.  : Trustcin 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE 


40,  rue  François-Ier 
Elysées  : 66-44,  45,  46,  47. 
Adr.  télégr.  : Cofraciné 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIIIe) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8e) 

Tél.  : Elysées  19-45 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Producîicn  ’!936-i ?J7 
’ 

E»ciusiv:lé  peur  .a  MtANCL 
la  BELGIQUE  et  ia  SUISSE 

lQ  F Fl  CE 

Cinématographique 

| NTER  NATIONAL 

6;  Rtfn  r f'ci  ni  dés  Champs-  [ lysées 
I ’ A K I S - S . 

Tél.  LLYSLLS  36-04  . 
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ALLIANCE 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 

p)l: 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 
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52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  av.  Rachel,  Paris 
Marcadet  70-96 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


LES  FILMS 

CRISTAL 

63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tél.  : Elys.  60.00 

LA  1 3“  ENQUÊTE 

de  GREY 

ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (81) 

Carnot  30-21 
• 30-22 

Adresse 
télégraphique 

JESTICFILM 

PARIS 


otEiEpbo  orfifeo 

to£l  81-31  AGIMANBERY 

n LA  SUITE  0 PARIS  0 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


Compagnie 

Financière 

CINEMATOGRAPHIQUE 

PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  et  suite 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


79.  = 

Champs-Elysées  j 

Adr.  Télégr.  {= 
PARI  FILM  = 

PARIS  | 

FILM  Téléphone:  = 

PRODUCTION  Balzac  19-45  ^ 


Filmexport 

116,  bis,  Ch. -Elysées 

PARIS  (8e) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Paris  : 


LES  FILMS 


Marcel  Pagnol 

13,  rue  Fortuny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 
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CONTROLES  AUTOMATIQUES 

39,  avenue  George-V 

(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 

Téléphone  : Balzac  47-95 
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LA  COMPAGNIE  COMMERCIALE 
FRANÇAISE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


PRÉSENTE 


Ie  (Porte  Veine 


UNE  PRODUCTION  HENRI  ULLMANN 


LUCIEN  BAROUX 


D/ 


ET 


MARIE  GLORY 


iginal  de 

r T O N 

icène  de 

M I E U 


leanne  Véniat 
taries  Lemonlier 
oerite  Ducouret 


îlières 
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PARIS 


Compagnie  Commerciale 
Française  Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Téléphone  : Elysées  19-45 


MARSEILLE 
Guy  Maia  Films 

44.  Boulevard  de  Longchamp 


LYON 

A.  Dodrumez  Film 

91,  Rue  Tronchet 


LILLE 

Bruitte  et  Delemar 

5,  Rue  de  la  Chambre  des-Comptes 


BORDEAUX 
Comptoir  Commercial 
Cinématographique 

Rue  du  Manège, 


BRUXELLES 

Compagnie 

Cinématographique  Belge 

32,  Boulevard  du  Jardin  Botanique 


GENÈVE 
Monopol  Pathé 

4,  Rue  de  la  Rôtisserie 


AFRIQUE  DU  NORD 
Sonociné  Nord-Africaine 

8,  Bd  Baudin,  ALGER 


VENTES  A L'ETRANGER 


J.-B.  CHASSAING 

40,  Rue  de  Bruxelles,  PARIS 
Trinité  57-59 


Compagnie  Générale 
Cinématographique 

1 5,  Rue  Lord-Byon,  PARIS 
Balzac  04-00 


LA  DISTRIBUTION  PARISIENNE  DE  FILMS 

présente 

au  Cinéma  LE  COLISÉE  38,  Champs-Elysées 
le  Lundi  13  Septembre  1937  à 10  h.  du  matin 


PIERRE  LARQUEY  ROLAND  TOUTAIN 
CLAUDE  MAY  FÉLIX  OUDART 

et 

JOSSELINE  GAËL 

dans 

UN  SCANDALE 
AUX  GALERIES 

Scénario  de  J.  COMPANEZ  et  RENÉ  ARS 
Réalisation  de  RENÉ  STI 

avec 


P1TOUTO  - BEVER 
LUCIEN  CALLAMAND  - OZANNE 
et  le  Jazz  JO  BOUILLON 

PRODUCTION  DIANA  FILMS 


DISTRIBUTION  DANS  LA  GRANDE  RÉGION  PARISIENNE 


65,  Rue  Galilée,  PARIS  (VI II') 


Téléphone  : 


ELYSÉES  50-82 


| ESPRIT  FRANÇAIS 

PIERRE  COLOMBIER 

a réalisé 

LE  ROI  DES  RESQUILLEURS 

PIERRE  COLOMBIER 

a réalisé 

LE  ROI 

PIERRE  COLOMBIER 

a réalisé 

IGNACE 

PIERRE  COLOMBIER 

a réalisé 

LES  ROIS  DU  SPORT 

• • • 

et  réalisera  dès  le  15  SEPTEMBRE 

LE  FILM  LE  PLUS  GAI  DE  L’ANNÉE 

B A L T H 

IAZAR 

d’après  la  pièce  de  LÉOPOLD  MARCHAND 

avec 

JULES  BERRY 

ALERME 

PRODUCTION  HÉRAUT  FILMS 

122,  AVENUE  DES  CHAMPS-ÉLYSÉES 

PARIS -8® 

TÉLÉPHONE  : ÉLYSÉES  29-12  ET  13 

n 

CHARPIN 

DISTRIBUTION  FRANCE  ET  ÉTRANGER 

LES  FILMS  AGIMAN  S.  A. 

1,  RUE  DE  BERRI,  PARIS-8* 

TÉLÉPHONE  : ÉLYSÉES  81-31  ET  32 

TÉLÉGR.  : AGIMANBERY-PARIS 

RYTHME  AMÉRICAIN  | 
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Qualité/ 

fille  de  Quantité  ! 


L’un  de  mes  excellents  confrères  du 
Nord,  M.  A.  Morand,  traite  sous  le 
titre  de  Qualité  d’abord,  dans  l’édi- 
torial du  journal  Les  Spectacles  de 
Lille,  une  question  qufe  j’ai  à cœur. 

M.  Morand  dit  : « Attention  à ne 
pas  trop  produire  ; il  nous  faut  de 
la  qualité,  et  non  de  la  quantité; 
méfions-nous  de  la  quantité.  » 

Eh  bien  ! n<on,  notre  confrère  se 
trompe.  Et  nous  ne  laisserons  pas  Les 
Spectacles  et  les  nombreux  direc- 
teurs qui  le  lisent  conserver  cette  idée 
fausse,  alors  que  le  contraire  est  une 
des  rares  certitudes  que  nous  tenions 
en  la  mouvante  matière  cinémato- 
graphique. 

Si  l’on  veut  de  la  qualité,  il  faut 
produirez  en  quantité.  La  qualité, 
fleur  rare,  naît  de  la  quantité. 

Quand  nous  faisions  cinquante 
films  par  an  en  France,  du  temps  du 
muet,  il  y en  avait  deux  de  bons. 
Cette  année,  nous  en  aurons  fait  cent 
trente,  et  il  y en  a au  moins  soixante 
de  « qualité  ».  Moyennement,  même, 
tous  sont  bons.  Et  les  trois  années 
passées  ont  donné  un  résultat  presque 
semblable. 

S’il  y a de  bons  films  en  France, 
c’est,  avant  tout,  parce  que  nous  en 
avons  fait  beaucoup. 

Je  ne  me  lancerai  pas  aujourd’hui 
dans  les  détails.  11  y a des  «.  mais  », 
des  « cependant  » et  des  « encore  » 
à volonté  sur  ce  sujet.  On  peut  en 
discuter  pendant  des  heures,  car 
mille  raisons,  pour  et  contre  alter- 
nées, peuvent  alimenter  les  théories. 

Le  seul  « parce  que  » sérieux,  et 
oui  l’emporte,  est  que  pour  faire  de 
bon  travail,  il  faut  de  vrais  ouvriers; 
et  que  pour  faire  des  ouvriers,  il  faut 
continuellement  du  travail.  Un  tra- 
vail continu.  Si  l’on  veut  un  exemple, 
il  faut  qu’un  opérateur  de  prise  de 
vues,  pour  garder  l’œil  et  la  main, 
fasse  au  moins  quatre  films  par  an. 


Il  en  est  de  même  pour  tout  le  per- 
sonnel technique  et  artistique,  de- 
puis le  bureau  de  scénarios  jusqu’au 
laboratoire  de  tirage. 

Naturellement,  il  faut  de  la  qua- 
lité ! Mais  quand  on  n’a  pas  affaire 
à des  sagoins,  elle  naît  toute  seule  du 
travail  suivi. 

Si  par  malheur,  pour  des  raisons 
commerciales  ou  sociales  qu’on  ima- 
gine, notre  production  redescendait 
à cinquante  films  par  an,  nous  retom- 
berions techniquement,  en  dix-huit 
mois,  à ce  que  nous  étions  en  1927. 
A ce  moment-là,  souvenez-vous,  la 
photo,  le  jeu,  le  montage  étaient  si 
insuffisamment  au  point  dans  nos 
travaux,  qu’on  distinguait,  au  pre- 
mier coup  d’œil,  un  film  français 
d’un  film  américain,  à cause  de  son 
absence  de  qualité. 

Et  pourtant,  nous  n’en  faisions  pas 
beaucoup  ; et  l’on  travaillait  six  mois 
de  soiite  sur  un  film  ! 

LA  BIENNALE 

Les  meilleures  nouvelles  nous  arri- 
vent de  Venise.  Nos  films,  choisis 
entre  trente  productions  excellentes, 
ont  trouvé  un  bon  accueil. 

Après  quelques  années  où  nos 
équipes  étaient  moins  brillantes,  et 
où,  osons  le  dire,  nos  concurrents 
étaient  mieux  en  forme,  nous  pou- 
vons espérer  cette  fois  enlever  les 
plus  fameuses  couronnes. 

Nous  ne  sommes  pas  immodestes 
en  comptant  sur  ces  succès. 

Nos  producteurs  et  nos  artistes  — 
sans  oublier  nos  techniciens  du  studio 
et  du  développement  — ont  bien  tra- 
vaillé pour  la  gloire  du  pays. 

Aussi  attendons-nous  avec  calme 
les  décisions  du  jury,  en  séance  lors- 
qu’on lira  ce  journal. 

Il  n’y  a qu’un  point  qui  puisse  ac- 
crocher, paraît-if.  C’est  l’interpréta- 


f.—  1 — - 

Notre  Numéro  Trimestriel 

Notre  prochain  numéro  spécial  paraîtra  le  18  septembre.  Ce  sera  notre  49' 
numéro  trimestriel  d’Exportation  en  cinq  langues. 

Nous  prions  nos  correspondants  et  annonciers  de  vouloir  bien  nous  faire 
parvenir  leurs  textes  avant  le  11  septembre. 

^ ..  -■  —y 


Jeanne  Aubert  crée  dans  Mirages  quelques  chansons 
nouvelles  de  Virn.ent  Scocto 


tien  des  tendances  sociales  de  nos 
œuvres,  faiblement  teintées  d’esprit 
démocratique  (le  choix  fut  fait  par 
un  ministre  du  Front  populaire),  en 
face  des  démonstrations  fulgurantes 
de  l’esprit  d’autorité. 

Il  serait  bien  désolant  que  l’axe 
Berlin-Rome  vint  troubler  le  juge- 
ment des  jurys  qui  siègent  à Venise. 

Politiquement,  ce  serait  peut-être 
utile,  je  ne  sais  ; mais  pour  ce  qui  est 
de  notre  Art,  cette  influence  serait 
bien  déplorable. 

Et  nous  devrions  alors  craindre, 
pour  nos  œuvres  innocentes,  le  climat 
de  l’Adriatique  ! 

Venise  est  le  refuge  des  amours 
passionnées.  Nous  aurions  peu  de 
tact,  si  nous  troublions  une  nouvelle 
fois,  avec  nos  façons  vieux-jeu,  le 
couple  totalitaire. 

P.-A.  HARLÉ. 


BIENNALE  DE  VENISE 

La  position  des  films  concurrents 


Revenu  à de  meilleurs  sentiments  à 
l’égard  de  ta  production  française,  le  cor- 
respondant de  noire  confrère  l’Agence 
d’information  Economique,  M.  Georges 
Onllmann,  donne  en  ces  termes  la  position 
des  divers  films  présentés  à Venise  : 

« Dans  cinq  jours,  la  Biennale  aura 
fermé  ses  portes. 

« Des  prix  seront  décernés  aux  meil- 
leurs films,  aux  artistes  et  metteurs  en 
scène  les  plus  méritants  et  on  discutera 
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le  Cinéma  du  Palais  de  la  Découverte 
de  l'Exposition  de  Paris  1937 
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encore  longtemps  sur  la  valeur  de  la  meil-  j 
leure  production  musicale. 

« La  France  occupe  une  place  prèpon-  \ 
dérante  : sur  les  cinq  films  proposés  par  \ 
la  commission  de  sélection,  tons  ont  été  \ 
admis  par  le  jury  d’admission  (et  c’est  un  I 
succès  qui  peut  être  revendiqué  par  notre  j 
pays)  et  quatre  de  ces  films  ont  obtenu  J 
une  consécration  officielle  en  se  voyant 
octlroyer  une  présentation  en  soirée  (on 
sait  qu’à  Venise,  les  films  de  choix  sont 
présentés  le  soir  dans  les  deux  salles  du  \ 
Lido,  tandis  que  ceux  de  moindre  impor- 
tance ne  son  admis  que  l’après-midi). 

« Le  Messager,  La  Grande  Illusion,  Les 
Perles  de  la  Couronne  ont  produit  une  im- 
pression profonde,  aussi  bien  sur  les 
journalistes  présents  que  sur  les  cinéastes 
qui  suivent  chaque  année  la  production 
mondiale.  Un  Carnet  de  Bal  ne  sera  pré- 
senté que  le  1er  septembre.  Enfin,  le  film 
Hélène,  qui  aurait  mérité,  lui  aussi,  une 
soirée,  n’a  pas  obtenu  cette  faveur,  car  la 
carrière  de  cette  bande,  en  Italie,  est  con- 
sacrée depuis  des  mois.  Les  quatre  films 
français  mentionnés  ci-dessus  (y  compris 
celui  de  Duvivier,  non  projeté)  ont  des 
chances  sérieuses  d’être  primés  et,  si  j’en 
crois  l’opinion  de  mes  confrères  italiens, 

La  Grande  Illusion  pourrait  bien  recueillir 
la  Coupe  Mussolini. 

« Enfin,  sur  les  trois  documentaires 
français,  il  ne  serait  pas  extraordinaire 
que  l'un  de  ceux-ci  fût  remarqué  par  le 
jury. 

« Et  V Allemagne  ? Les  espérances  sont 
grandes,  malgré  la  qualité  inférieure  de 
ses  envois.  Elle  fonde  les  plus  grands 
espoirs  sur  Patrioten  et  Der  Herrscher,  et 
elle  est  sur  les  rangs  pour  disputer,  en  fa- 
veur d’Emil  Jannings,  la  place  qui  revient, 
à coup  sûr,  à Jean  Gabin.  Mais,  pour  les 
documentaires,  le  IIIe  Reich  se  place  au 
premier  rang  et  il1  faut  s’attendre  à ce 
qu’il  trouve,  sur  ce  terrain,  la  juste  récom- 
pense de  l’effort  fourni.  Si  le  film  en  cou- 
leurs Deutschland  était  primé,  il  ne  fau- 
drait voir  là  qu’une  fiche  de  consolation, 
car,  je  le  répète,  la  couleur  n’a  fait  aucun 
progrès. 

« L’Analeterre  se  présente  avec  quatre 
films  : Victoria  the  Great,  Eléphant  Boy, 
Edge  of  the  World  et  Fare  well  again,  et 
tous  d’une  bonne  tenue  avllsiiaur/ 

« L’Italie,  exception  fente  pour  Scipion 
l’Africain,  hors  concours,  dispute  sa 
chance  avec  Condottieri,  La  Sentinelle  de 
Bronze  et  Monsieur  Max,  une  comédie  sen- 
timentale  fort  bien  réussie. 

« L’ Amérique,  malgré  des  envois  impor- 
tants, ne  parait  pas  devoir  être  une  con- 
currente redoutable  pour  les  pays  euro- 
péens. II  est  vrai  que  par  l’étendu,’  de  ses 
marchés,  ce  grand  pays  n’attache  qu’une 
importance  Relative  à l’octroi  des  récom- 
penses. 

« Enfin,  la  Tchécoslovaquie  a présenté 
Bataillon,  et  la  Pologne  Barbara  de  Radzi- 
will,  et  l’on  a été  agréablement  surpris 
des  proarès  réalisés  par  ces  petits  pays.  » 


“VARIÉTÉS” 

Direction  Cinématographique  Henri  HARARI 


Forme  et  lance  les 
Vedettes  de  demain  ! 

“VARIÉTÉS” 

92,  Champs-Elysées,  PARIS  (8n)  - balzac  32-56  & 57 


Avec  quelques  retards,  dus  à des  causes 
diverses,  le  cinéma,  qui  devait  compléter 
par  des  projections  de  films  l’admirable 
réalisation  que  constitue  le  Palais  de  la 
Découverte  a commencé  ses  séances  seule- 
ment cette  semaine.  C’est  une  coquette  salle 
de  200  places,  confortable  et  assez  spa- 
cieuse, dont  la  cabine  est  équipée  d’un 
poste  double  Philips  et  d’un  16  mm.  De- 
brie. 

Le  choix  des  films  qui  doivent  composer 
les  programmes  des  séances  n’est  pas  en- 
core entièrement  fixé  et  le  mode  de  fonc- 
tionnement même  de  ce  cinéma  est  encore 
provisoire...  D’après  le  plan  primitif  il  doit 
être  mis  à la  disposition,  chaque  jour,  par 
roulement,  d’une  des  sections  du  Palais  de 
la  Découverte;  or,  à l’heure  actuelle,  seule 
la  Chimie  et  partiellement  la  Médecine  et 
les  Mathématiques  sont  en  mesure  de  pré- 
senter leurs  films.  (Certaines  installations 
du  Palais,  notamment  la  Machine  électrique 
tle  Mme  Jolliot-Curie,  ont  été  excessive- 
ment onéreuses,  et  les  crédits  manquent 
quelque  peu  maintenant  pour  l’achat  des 
copies.) 

La  Section  de  la  Chimie  présente  les 
films  suivants  : 

Symphonie  du  Fer-blanc,  film  de  M.  Jean 
Tedesco,  réalisé  par  l’O.T.U.A.; 

La  Galvanoplastie , film  emprunté  aux 
collections  de  Pathé  ; 

Le  Cuivre  électrolytique,  film  emprunté 
aux  collections  de  Pathé  ; 

La  Cristallisation,  film  emprunté  aux 
collections  de  Pathé  ; 

La  Symphonie  du  Progrès  (soie  artifi- 
cielle), réalisé  par  l’agence  « Synergie  » 

Petroleum,  édition  Salabert  ; 

L’Aluminium,  réalisé  pour  le  groupement 
l’Aluminium  Français; 

Le  Celluloïd,  réalisé  pour  la  Société  No- 
bel ; 

La  Dynamite,  réalisé  pour  la  Société 
Nobel; 

La  Fabrication  du  Gaz,  de  Synchro- 
Ciné  ; 

Louis  B.  Bayer,  Robert  Taylor 
et  Constance  Bennett  à Paiis 

M.  Louis  B.  Bayer,  fondateur  de  la  Louis 
B.  Bayer  Corporation  et  de  Métro  Pictures, 
qui,  en  1924,  absorba  la  Goldwyn  C°,  pour 
devenir  la  Metro-Goldwyn-Mayer,  dont  il 
est  le  vice-président  et  chef  de  la  produc- 
tion, est  actuellement  à Paris,  où  il  passe 
une  partie  de  ses  vacances. 

Est  venu  à Paris  également,  de  Londres, 
pour  passer  le  week-end  et  échapper  à 
l’enthousiasme  trop  chaleureux  des  foules 
britanniques,  l’acteur  américain  Robert 
Taylor,  qui  passe  ici  complètement  ina- 
perçu, sa  popularité  en  France  n’étant  — 
de  loin  — pas  aussi  développée  qu’aux 
Etats-Unis  et  en  Angleterre. 

La  charmante  marquise  de  la  Falaise, 
Constance  Bennett  au  cinéma,  est  arrivée 
à Paris  venant  directement  de  Hollywood. 
Après  deux  semaines  de  séjour  dans  la  ca- 
pitale, elle  retournera  en  Californie  où 
l’attend  un  nouveau  film. 


Pétrole,  réalisé  pour  la  Compagnie  Fran- 
çaise de  Raffinage  (Pétroles  de  Mossoul)  ; 

Explosion,  de  Marcel  L’Herbier,  repor- 
tage sur  la  pose  du  pipe-line  de  Mossoul 
à la  Méditerranée  (film  de  la  Compagnie 
Française  des  Pétroles)  ; 

Recristallisation,  réalisation  allemande 


Animaux  plats  à deux  dimensions 

Film  : La  quatrième  dimension  de  Jean  Painlevé 

du  professeur  E.-O.  Bernhardt,  film  d’étude 
et  de  laboratoire  ; 

Mines  de  Zinc  ; 

Et  ai  n s d’ In  do  c h ine. 

La  Section  de  Médecine  dispose,  à 
l’heure  actuelle,  des  films  suivants,  sans 
préjudice  de  ceux  qui  viendront  prochai- 
nement compléter  ce  programme  : 

Le  Centre  anti-cancéreux  d’Hanoi  (Ins- 
titut Pasteur  d’Indochine)  ; 

Ulcères  Phagédiriques  (Institut  Pasteur 
d’Indochine). 

La  Section  de  Mathématiques  dispose 
des  films  de  l’Institut  de  Cinéma  scienti- 
fique qu’a  fondé  et  que  dirige  M.  Jean  Pain- 
levé,  et  qu’il  a lui-même  réalisé  avec  la 
collaboration  de  M.  A.-D.  Dufour,  d’après 
les  scénarios  de  M.  Sainte-Lagüe,  profes- 
seur de  Mathématiques  : 

La  Quatrième  dimension  ; 

La  Similitude  des  Longueurs  et  des  Vi- 
tesses. 

Il  faut  dire  que,  en  dépit  de  l’absence  des 
films  d’Astronomie  ou  de  Physique,  dont 
l’attrait  spectaculaire  serait  assurément 
très  vif,  le  cinéma  de  la  Découverte  con- 
naît une  affluence  énorme  et  fonctionne  à 
plein  à chacune  de  ses  séances,  lesquelles, 
provisoirement,  ont  lieu  trois  jours  seule- 
ment par  semaine.  Pierre  Michaut. 


Le  Gala  da  Film  Anglais 

Le  gala  du  cinéma  anglais  à l’Exposition 
aura  lieu  le  7 septembre  prochain.  Le  pro- 
gramme comprendra  la  première  mondiale 
du  film  d’Herbert  Wilcox,  Victoria  the 
Great,  avec  Anna  Neagle  et  Anton  Wal- 
brook. 

|llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillilllllllllllllllllllllllllllllllllHJ 

| RA  IM  U - FERNANDEL  j 
| et  JULES  BERRY  dans  | 

Îles  ROIS  bu  SP0RT| 

s Mite  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIER  ^ 
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LA  5e  “ BIENNALE  ” 

D’ART  CINÉMATOGRAPHIQUE  DE  VENISE 


Réception  française  à l’Excelsior 


(De  noire  Correspondant  spécial) 

La  Ve  Exposition  d’Art  Cinématographi- 
que de  Venise  se  déroule,  cette  année,  dans 
une  atmosphère  mondaine  plus  marquée, 
peut-être,  que  les  années  précédentes.  Un 
voit,  dans  la  nouvelle  salle  du  Palais  du  Ci- 
néma construit  au  Lido,  ainsi  que  sur  la 
terrasse  en  plein  air  (où  ont  lieu  encore 
certains  jours  d’affluence,  des  « séances 
bis  » ),  une  assistance  extrêmement  nom- 
breuse. La  beauté  et  beaucoup  d’élégance 
révèlent  singulièrement  le  caractère  de 
cette  manifestation.  Le  nombre  des  artis- 
tes de  l’écran,  des  régisseurs,  est  moins 
élevé  que  l’an  passé  toutefois,  et  d’une 
façon  générale,  la  participation  améri- 
caine — films  et  personnalités  — est 
assez  nettement  réduite.  Nous  reviendrons 
sur  ce  point  ultérieurement. 

Les  « Soirées  françaises  » sont  fort  sui- 
vies, fort  appréciées  et  l’accueil  que  re- 
çoivent nos  films  est  nettement  chaleu- 
reux. Il  est  visible,  en  ce  qui  concerne  le 
public  italien  des  séances  (qui  naturelle- 
ment de  loin  représente  la  majorité) 
qu’un  préjugé  favorable  joue  quant  à 
notre  production  et  qu’il  n’a  pas  été  déçu. 
La  soirée  qui  vient  d’être  consacrée  aux 
Perles  de  la  Couronne  a été  un  franc  suc- 
cès pour  le  film,  à la  fois,  et  pour  la  per- 
sonnalité de  M.  Sacha  Guitry.  De  longs 
applaudissements  ont  salué  la  fin  du  film, 
après  qu’au  cours  même  de  la  projection, 
les  moments  les  pins  significatifs,  les 
« effets  »,  avaient  été  salués  au  passage 
par  une  assistance  très  compréhensive, 
à qui  les  finesses  du  dialogue  aussi  bien 
que  celles  de  l’image,  et  le  sens  artiste 
qui  caractérise  cette  production,  n’échap- 
paient pas. 

Après  demain,  ce  sera  le  tour  du  film 
de  M.  Julien  Duvivier,  Un  Carnet  Bal, 
dont  on  parle  beaucoup  d’avance,  et  au- 
quel on  se  prépare  à faire  un  succès,  sur 
la  foi  des  photos  affichées  dans  le  hall 
monumental  du  nouveau  palais,  par  la 
diligence  de  M.  Henri  Clerc... 

Ce  soir,  MM.  Lourau  et  Henri  Clerc  ont 
reçu  la  presse  cinématographique  à l’Hô- 
tel Excelsior.  M.  Lourau,  prenant  la  pa- 
role non  en  tant  que  président  de  la 
chambre  internationale  du  Film,  mais  au 
nom  des  Producteurs  français,  a pronon- 
cé une  'courte  allocution  de  bienvenue 
aux  personnalités  qui,  avec  les  représen- 
tants des  journaux  cinématographiques 
des  deux  mondes,  avaient  répondu  à son 
invitation  : MM.  le  D'  Luigi  Freddi,  le 
marquis  Paulucci  di  Calboli  et  Roncoroni 
(Italie),  M.  Kearnley  (Angleterre),  le  Dr 
Lehnich  (Allemagne),  M.  Ordynski  (Po- 
logne), le  baron  Villani  (Hongrie),  etc... 

M.  Lourau  présenta  à l’assistance  M. 
Julien  Duvivier,  que  ses  amis  ont  décidé  à 
se  rendre  à Venise.  On  connaît  bien  sa 
modestie.  Il  subit  presque  avec  surprise 
la  salve  d’applaudissements  qui  salua  son 
nom  et  l’évocation  de  son  talent  ! M.  Lou- 
rau, ensuite,  justifia  le  choix  français  li- 
mité à cinq  grands  films  : on  a voulu,  dit- 
il,  n’envoyer  à la  compétition  de  Venise 
que  des  films  de  grande  classe,  de  qua- 
lité artistique  indiscutable  et  d’inspiration 
et  d’expression  indiscutablement  fran- 
çaises. 

Il  sut  expliquer  en  peu  de  mots,  avec 


habileté,  les  caractéristiques  de  nos  mé- 
thodes de  production,  qui  ignorent  à un 
degré  presque  absolu  toute  espèce  de  con- 
centration : elle  est  le  fait  de  petites  en- 
treprises dirigées  jusque  dans  les  moin- 
dres détails  par  leur  chef  même.  Il  souli- 
gna enfin  combien  notre  marché  intérieur 
se  développe  dans  un  milieu  de  large 
concurrence  internationale. 

M.  Henri  Clerc  s’adressa  plus  spéciale- 
ment aux  journalistes,  et  sur  le  plan  jour- 
nalistique : il  leur  remit  la  brochure  édi- 
tée par  la  Chambre  syndicale  française  de 
la  production  de  films,  ainsi  que  des  lots 
de  photographies  qui  venaient  d’arriver 
de  Paris,  et  il  recommanda  à ses  audi- 
teurs de  vouloir  bien,  en  même  temps 
qu’ils  reconnaîtraient,  dans  leurs  chroni- 
ques, la  qualité  de  notre  effort  à Venise 
cete  année,  ne  taire  aucune  réserve,  au- 
cune critique  qui  pourraient  leur  être  sug- 
gérées par  nos  films. 

M.  de  Albytre,  consul  de  France  à Ve- 
nise, assistait  à cette  réunion  intime  et 
cordiale.  Auparavant,  avait  eu  (lieu,  en 
séance  d’après-midi,  la  projection  du  film 
nippon  Koio  no  Tsuki,  qui  passa  sous- 
titré  en  français.  Un  peu  plus  tard,  en 
soirée,  ce  fut  Eléphant  Bog  (London 
Film)  d’après  le  récit  de  R.  Kipling, 
accompagné  d’un  documentaire  scienti- 
fique de  la  Ufa  parlé  en  français... 

(31  Août,  Venise-Lido). 

Pierre  MICHAUT. 


M.  Phil  REISMAN 


chef  du  Département  étranger  de 
R.K.O  - Radio  va  parcourir  l’Europe 


Un  grand  voyageur,  aujourd'hui  à Paris, 
demain  à Varsovie,  dans  un  mois  à New- 


M.  Phil  Reisman 


Le  Siège  d’Universal 
revient  à Paris 

Cette  maison  s’ installe  aux  Champs-Elysées 


Le  siège  de  la  Motion  Picture  Ex- 
pert Corporation,  branche  européenne  de 
la  maison  américaine  Universal,  vient  de 
passer  de  Londres  à Paris,  où  elle  va 
s’installer  dans  le  building  tYiarignan, 
27-33,  Champs-Elysées.  Ce  changement 
a été  décidé  par  George  Canty,  le  nou- 
veau chef  européen  de  i'Univcrsal,  après 
consultation  de  IVI.  Gus  Schaefer,  Direc- 
teur étranger  de  cette  Compagnie. 

Jusqu’en  £933,  le  siège  européen 
d’Universal  avait  été  à Berlin,  puis  était 
venu  à Paris,  après  l'arrivée  d’Hitler  au 
pouvoir.  Il  était  passé  à Londres  en 
1934. 

En  même  temps  que  Be  siège  euro- 
péen d’Universal  passe  à Paris,  la  bran- 
che française  de  cette  maison  déména- 
gera du  52  de  la  rue  des  Martyrs  pour 
s’installer  également  dans  le  building 
Marignan. 

A cette  occasion,  signalons  que  M. 
Ernest  IKoenig,  une  des  plus  sympathi- 
ques figures  de  l’industrie  ciématogr.a- 
phîque  américaine  en  France,  vient  d'être 
attaché  à l’Universal,  où  il  exercera  les 
fonctions  de  superviseur. 


York,  tel  est  Mr.  Phil  Reisman,  vice-prési- 
dent de  R.K.O.  Radio,  chargé  de  tout  le  dé- 
partement étranger  de  cette  grande  com- 
pagnie cinématographique  américaine. 

Aujourd'hui,  M.  Reisman  arrive  de  Lon- 
dres, où  il  a présidé  la  Convention  euro- 
péenne R.K.O.  Radio,  et  nous  dit  qu'il  est 
seulement  pour  quelques  jours  à Paris. 

Il  va  partir  pour  Venise,  où  il  assistera, 
à la  Biennale,  à la  présentation  du  film 
britannique  d'Herbert  Wilcox,  Victoria  la 
Grande,  dont  R.K.O.  a acquis  les  droits  de 
distribution  pour  le  monde  entier.  Mr. 
Reisman  visitera  ensuite  des  agences  de 
Vienne,  Budapest,  Varsovie,  puis  sera  à Pa- 
ris le  7 septembre  pour  le  gala  anglais  à 
[' Exposition  avec  Victoria.  (La  vedette  du 
film,  Anna  Neagle,  viendra  spécialement 
de  Londres  à cette  occasion)  et  enfin  se 
rendra  à Amsterdam,  puis  à Londres, 
avant  de  s’embarquer  pour  New-York  vers 
le  15  octobre. 

M.  Reisman  nous  dit  toute  sa  satisfaction 
du  développement  des  affaires  de  R.K.O. 
Radio  en  France  : « Nous  sommes  en  train 
de  monter  des  agences  dans  les  grandes 
villes  de  province  : Lyon,  Bordeaux,  Mar- 
seille. » — P.  A. 
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Edmond  Tirmont  dont  on  apprécie  le  jeu  et  la  voix 
dans  Mirages. 


Un  Film  en  Couleurs  sur  l'Exposition 


Pour  la  Metro-Goldwyn-Mayer  le  réa- 
lisateur bien  connu  de  films  documentaires, 
James  Fitzpatrick  tourne  actuellement 
un  fdm  en  couleurs  sur  l’Exposition  Inter- 
nationale de  Paris,  avec  le  procédé  Tech- 
nicolor. 

4 

Etats-Unis 

M 9 films  sont  en  cours  de  réalisation 
aux  studios  Columbia  : Pli  Take  Romance, 
avec  Grâce  Moore,  Melvyn  Douglas,  The 
Awful  Truth  avec  Irène  Dunne  et  Cary 
Grant,  River  of  Missing  Men  avec  Jack 
H oit  et  Wynne  Gibson,  Women  of  the 
Night,  avec  Don  Terry  et  Jacqueline  Wells, 
The  Game  That  Kills  avec  Charles  Quigley, 
Life  Begins  With  Love,  avec  Douglas  Mont- 
gomery, Jean  Parker  et  Edith  Fellows, 
It’s  Ail  Yours,  avec  Madeleine  Ccirroll  et 
Francis  Lederer,  Counsel  for  Crime  avec 
Otto  Kruger  et  Douglass  Montgomery , R 
Happened  in  Hollywood,  avec  Richard 
Dix  et  Fay  Wray. 

I Marion  Gering  va  diriger  John  Boles 
et  la  star  viennoise  Luli  Deste  dans  I Mar- 
ried  an  Artist  (J’ai  épousé  un  Artiste). 

H Au  cœur  de  la  Malcdsie,  Clyde  Elliot 
va  produire  un  grand  film  indigène, 
Booloo. 

■ Harold  Lloyd  va  faire  sa  réapparition 
sur  l’écran  : il  travaille  activement  à la 
réalisation  de  Professor  Beware  (Profes- 
seur Prends  Garde). 

■ Robert  Montgomery  sera  le  partenaire 
de  Marion  Davies  dans  la  production  Cos- 
mopolitan  Ever  Singe  Eve. 

■ David  O.  Selznick  est  le  premier  pro- 
ducteur américain  qui  tourne  en  même 
temps  deux  grands  films  en  Technicolor  : 
Nothing  Sacred  avec  Carole  Lombard  et 
Fredric  Marc  h et  Les  Aventures  de  Tom 
Sayer  avec  le  petit  Tommy  Kelly.  Sekznick 
qui  semble  se  consacrer  entièrement  au  film 
en  couleurs  prépare  deux  nouvelles  pro- 
ductions en  Technicolor  : Angel  on 
Broadway  avec  Janet  Gaynor  et  Prom 
Girl. 


Grande  - Bretagne 


Mme  J.-S.  Tapernoux  à Paris 


Hl  Victor  Saville  vient  d’acquérir  les  droits 
cinématographiques  du  roman  du  Dr.  A. 
J.  Cronin  : La  Citadelle,  dont  le  tirage  a 
dépassé  en  Angleterre  celui  de  A l’Ouest, 
Rien  de  Nouveau.  Le  film  tiré  de  cet  oeuvre, 
qui  traite  de  la  profession  médicale  eu 
Grande-Bretagne,  sera  réalisé  par  Victor 
Saville  pour  London  Film. 

R Merle  Oberon  et  Laurence  Olivier  sont 
les  vedettes  de  Le  Divorce  de  Lady  X..., 
film  en  Technicolor  produit  par  London 
Film  aux  studios  de  Denham. 

■ Aux  mêmes  studios  le  metteur  en  scène 
Ilans  Schwartz  termine  les  prises  de  vues 
de  The  Return  of  the  Scarlet  Pimpernel. 

.1  La  première  production  britannique 
de  M.-G.-M.  sera  entreprise  dans  quelques 
jours  aux  studios  de  Denham.  L'arrivée  à 
Londres  de  la  vedette  de  ce  film,  Robert 
Taylor,  « le  nouveau  Valentino  » a donné 
lieu  èi  un  enthousiasme  déchaîné  de  la  part 
de  ses  admirateurs.  Ce  film  Un  Yankee  à 
Oxford  aura  également  comme  interprètes 
la  vedette  américano-irlandaise  Maureen 
O’ Sullivan,  et  Lionel  Barymore . Il  sera 
réalisé  par  Jack  Conway  qui  vient  égale- 
ment d'arriver  à Londres. 

1 Annabella  vient  de  terminer  Riviera 
( nouveau  titre  pour  Follow  the  Sun).  La 
grande  vedette  française  devant  prochai- 
nement partir  pour  Hollywood.  Robert  T. 
Kane  ne  pourra  tourner  le  second  film  pré- 
vu avec  Annabella. 

♦ 

Quels  seront  les  Films  touristiques 
projetés  au  Pavillon  du  Cinéma  ? 

Nous  avons  déjà  signalé,  la  semaine 
passée,  la  très  heureuse  initiative  prise  par 
M.  Henri  Clerc,  qui  a réussi  à organiser, 
au  Ciné  37,  sous  le  patronage  de  M.  Ro- 
land Marcel,  commissaire  général  au  Tou- 
risme, une  série  de  projections  quoti- 
diennes des  meilleurs  films  documentaires 
touristiques  français. 

Voici  le  programme  de  ces  projections, 
intitulées  « Une  Heure  à (Iravers  la 
France  ».  Elles  comporteront  un  change- 
ment de  programme  quotidien  qui  per- 
mettra aux  visiteurs  de  l’Exposition  d’avoir 
en  quelques  jours  un  « coup  d’œil  » vi- 
vant et  complet  sur  les  beautés  de  notre 
pays,  grâce  à des  films  tels  que  Visages  de 
France  de  Fred  d’Orengiani,  Le  Rouergue 
de  J.-C.  Bernard,  Fontainebleau  (le  Marcel 
Idzkowski  et  Lucien  Rigaux,  Occitanie  de 
Raymond-Millet,  La  Voie  Triomphale.  Jeu- 
nesse en  Liberté,  Lorraine,  Le  Jura  de 
Louis  Guny,  Fontaines  de  \ Paris,  Images 
des  Pyrénées  ariégeoises,  Images  de  Sa- 
voie et  une  sélection  de  remarquables 
bandes  sur  la  Provence,  sur  Boulogne  et 
sa  région,  sur  diverses  régions  de  notre 
beau  pays. 
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Mme  J.-S.  Tapernoux  est  la  femme  du 
directeur  et  fondateur  de  la  French  Mo- 
tion Picture  C°,  126  West  Street,  à New- 
York.  On  sait  les  succès  obtenus  par  cette 
Compagnie  aux  U. S. A.,  l’an  dernier,  avec 
La  Maternelle,  la  saison  dernière  avec  La 
Croisière  jaune  et  Docteur  Knock. 

La  French  Motion  Picture  C°  va  sortir, 
la  saison  prochaine,  en  distribution  géné- 
ralisée aux  U. S. A.,  une  importante  série  de 
films  français,  parmi  lesquels  : Hélène, 
Kœnigsmark,  Un  de  la  Légion,  L’Homme 
de  nulle  part.  Angèle,  Merlusse  et  quelques- 
unes  des  grandes  productions  réalisées  en 
France  depuis  le  début  de  1937. 

La  French  Motion  Picture  C°  étudie,  en 
ce  moment  même,  la  programmation  en 
films  français  d’une  des  plus  importantes 
salles  d’exclusivité  de  New-York. 

D’autre  part,  cette  firme  a fondé,  depuis 
plus  de  deux  ans,  un  « Département  pour 
les  étudiants  de  langues  étrangères  »,  qui 
est  déjà  en  relations  avec  plus  de  6Ü0  cor- 
respondants : Universités,  Groupes,  Cer- 
cles, qui  oui  recours  effectivement  à la  pro- 
jection du  film  parlant  français  comme 
moyen  d’enseignement  ou  d’information. 
De  très  nombreuses  locations  sont  enregis- 
trées mensuellement  pour  des  films  que 
leur  sujet,  leur  traitement,  leur  dialogue 
rendent  aptes  à cet  usage. 

Mme  J.-S.  Tapernoux  sera  à Paris  du  8 au 
18  septembre  1937,  elle  résidera  dans  les 
bureaux  de  la  Société  correspondante  de 
la  French  Motion  Picture  C°  de  New-York, 
la  France-Amérique-Films,  43,  avenue  de 
l’Opéra,  Paris  (2e).  Tél.  : Opéra  62-34. 


nous  informent  qu’ils 
présenteront  leur 
importante  production 


de  JULIEN  DUVIVIER 

au 

MARIVAUX 

le  MARDI  7 SEPTEMBRE 

à 9 h.  30  très  précises. 

Les  Directeurs  seront 
reçus  exclusivement  sur 
présentation  de  leur 
carte  syndicale. 
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POUR  LES 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 

mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs, 


Comment  M.  François  reçoit  sa  clientèle  franco-anglaise 
de  l’élégante  plage  du  Touquet 


Le  soleil  darde  ses  rayons  les  plus 
chauds...  Au  Touquet,  plage  « select  » du 
littoral  du  'Pas-de-Calais,  fréquentée  par 
les  Anglais  et  les  Français,  toute  l’anima- 
tion semble  concentrée  sur  le  sable  et  à 
la  piscine.  Ce  ne  sont  que  shorts,  paréos 
et  maillots  de  bains!!!  Sur  la  digue,  des 
centaines  d’autos  semblent  rôtir  au  soleil 
comme  des  steaks  dans  un  gril!  roomü 

La  rue  St-Jean  le  centre  vital  du 

Touquet  — paraît  déserte  cet  après-midi... 
et  cependant,  il  est  cinq  heures,  l’heure 
du  thé... 

Le  moment  paraît  excellent  pour  rendre 
visite  au  Directeur  du  « Select  »,  le 
plus  ancien  et  le  plus  chic  cinéma  d’ici. 

M.  François,  Directeur,  est  l’amabilité 
même...  et  après  l’avoir  félicité  pour  son 
action  syndicale  dans  la  région  du  Nord 
(car  M.  François  a été,  il  y a quelques 
mois,  élu  a l’unanimité  Président  du  Syn- 
dicat des  Exploitants  du  Nord,  du  Pas-de- 
Calais  et  de  la  Somme),  j’expose  aussitôt 
le  but  de  ma  visite... 

Le  «Select»,  situé  rue  St-Jean,  en  plein 
cœur  du  Touquet,  a été  construit  il  y a 
7 ans...  C’est  une  très  coquettte  salle  de 
(500  places  aux  fauteuils  luxueux  et  con- 
fortables, ouverte  seulement  pendant  la 
saison  — juillet-août-septembre  — . La  dé- 
coration intérieure  est  rose  et  vieil  or  ; 
des  lustres  en  verre  de  bohème  jettent 
leur  note  claire  dans  cet  ensemble  très 
chic...  L’impression  ressentie  par  les  spec- 
tateurs est  donc  entièrement  de  confort  el 
de  luxe. 

Le  spectacle  est  permanent  et  il  y a de 
nombreux  spectateurs  dans  la  salle... 
malgré  le  soleil,  la  plage  et  les  distrac- 
tions de  toutes  sortes.  Il  est  vrai  que  le 
«Select»  présente  «La  Grande  Illusion» 
ce  qui  représente  un  effort  considérable 
de  la  part  du  Directeur! 

«En  présentant  ce  film  en  plein  mois 
d’août,  me  dit  M.  François,  j’ai  cherché  à 
donner  à ma  clientèle  un  film  de  choix, 
une  œuvre  de  grande  valeur,  une  primeur 
en  quelque  sorte,  mais  j’ai  aussi  voulu 
faire  une  expérience.  J’ai  désiré  savoir 
ce  que  pouvait  rendre  un  « super-film  » — 
malgré  la  concurrence  du  soleil,  de  la 
chaleur,  du  passage  d’un  cirque  impor- 
tant, des  fêtes  du  15  août...  Je  dois  recon- 
naître que  le  succès  est  venu  récompenser 
mon  action...  Les  spectateurs  ont  été  plus 
nombreux  dans  la  journée,  et,  chaque 
soir,  j’ai  dû  refuser  du  monde...  de  sor- 
te que  je  bats  mon  record  de  recettes. 

Cependant  les  prix  des  places  pour  s La 
Grande  Illusion  » sont  passés  à 1£),  12, 


15  et  20  francs  contre  8,  1(1,  12,  15,  pour 
les  autres  programmes  du  mois  d’août, 
alors  que  les  prix  seront  de  G,  8 et  10 
francs  en  juillet  et  septembre. 

- Et  ces  prix  relativement  élevés  pour 
la  région  ne  provoquent  pas  trop  d abs- 
tentions dans  votre  clientèle,  demandai-je 
à M.  François  ? 

- Tout  dépend  du  programme  présenté 
car  nous  avons  une  clientèle  très  diverse, 
allant  du  Français  moyen  au  niveau  so- 
cial le  plus  élevé  pour  se  compliquer 
de  la  haute  société  et  de  la  bourgeoisie 
anglaises...  Cela  ne  simplifie  pas  notre 
exploitation,  car  le  cinéma  n’est  pas 
compris  de  la  même  façon  par  chaque 
spectateur.., 

Comment  envisagez-vous  la  compo- 
sition de  vos  programmes  pour  satisfaire 
au  maximum  votre  clientèle? 

- C’est  très  difficile,  car  si  nous  pas- 
sons un  film  en  « primeur  » avant  sa  sor- 
tie générale  en  exploitation,  nous  ne  bé- 
néficions pas  de  la  publicité  préalable 
faite  par  la  grande  presse,  et  le  public 
ignore  la  valeur  ou  l’intérêt  de  l’œuvre 
présentée;  il  faut  donc  que  nous  fassions 
une  publicité  locale  tonte  spéciale,  qui 
influence  moins  l’esprit  de  nos  estivants 
que  les  articles  de  grands  quotidiens  ou 
des  hebdomadaires  spécialisés... 

Par  ailleurs,  si  nous  projetons  un  film 
déjà  relativement  ancien,  nous  avons  à 
craindre  l’indifférence  du  public  qui  se 
désintéresse  d’une  œuvre  qu’il  a sans 
doute  déjà  vue. 

- Pour  concilier  tout  cela  j’essaie  de 
ne  présenter  à ma  clientèle  que  des  films 
sélectionnés,  intéressants  par  le  titre,  l’in- 
terprétation et  la  réalisation,  de  façon  à 
offrir  le  maximum  de  qualité... 

Et  quels  sont  les  films  retenus  ou  déjà 
présentés  pour  cette  saison  ? 

— « La  Danseuse  Rouge  »,  avec  Vera 
Korène,  « Gribouille  » avec  Raimu, 
« L’Appel  de  la  Vie  »,  avec  Victor  Fran- 
cen,  « Pépé  le  Moko»,  avec  Jean  Gabin, 
« Carnet  de  Ral  »,  avec  Marie  Dell,  Fran- 
çoise Rosay,  Harry  Baur,  Pierre  Blanchard, 
Pierre  Richard-Wilm  « Le  Secret  de  la 
Mer  Rouge  »,  « Marthe  Richard  »,  « Arsène 
Lupin»,  etc...,  rien  que  de  très  grands 
films.  Il  le  faut,  car  Le  Touquet  est  une  pla- 
ge de  luxe  et  un  établissement  de  luxe  ne 
peut  présenter  que  des  films  de  grande 
qualité  pour  satisfaire  sa  clientèle... 

— Mais  vos  frais  d’exploitation  doivent 
être  très  élevés  et  vous  ne  pouvez  malheu- 
reusement réaliser  chaque  semaine  des  re- 


Le Select  du  Touquet,  Directeur  M.  François 

cettes  aussi  importantes  que  pour  « La 
Grande  Illusion»? 

Hélas  non!...  car  nous  avons  à lutter, 
non  seulement  contre  l’état  d’esprit  de  la 
clientèle,  maïs  contre  un  tas  d’éléments 
que  nous  ne  pouvons  réglementer,  puisque 
ce  sont  le  soleil,  ta  chaleur,  les  fêtes  de 
saison,  etc...  Cela  grève  donc  notre  ex- 
ploitation, et  nos  recettes  sont,  de  ce  fait, 
très  irrégulières...  De  plus,  nos  frais  gé- 
néraux sont  très  élevés  et  l’augmentation 
du  prix  des  places  (2  fr.  par  rapport  à 
193(5)  ne  suffit  pas  à compenser  les  dé- 
penses nouvelles... 

— Quels  sont  les  artistes  préférés  de  vo- 
tre clientèle? 

— ■ Comme  artistes  hommes,  Jean  Gabin 
que  les  Anglais  appellent  même  « Pépé  le 
Moko  »,  tant  stm  jeu  dans  île  film  du 
même  nom  les  a frappés,  Harry  Baur,  Rai- 
mu, Richard-Willm,  J.-P.  Aumont,  Bar- 
rault,  Victor  Boucher,  Lucien  Baroux. 

Comme  vedettes  féminines,  Danielle 
Darieux,  Simone  Simon,  Annabella, 
etc... 

— Et  le  changement  de  programmes, 
comment  le  iréalisez-voiis? 

- Nous  changeons  une  fois  par  semai- 
ne, le  mercredi.  Si  autrefois  le  samedi  et 
le  dimanche  donnaient  les  meilleures  re- 
cettes, ces  jours  là  sont  maintenant  faibles, 
tandis  que  le  mercredi  et  le  jeudi  sont 
nettement  meilleurs. 


G.  DEJOB. 
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LES  EXPLOITANTS  AMERICAINS  REFUSENT  D’AUGMENTER  LEURS  PRIX 


Hollywood  vient  de  se  trouver  en  face 
d’un  nouveau  problème,  un  problème  finan- 
cier cette  fois.  11  ne  s’agit  plus  d’un  film  en 
couleurs  qui  prend  d’ailleurs  en  ce  mo- 
ment une  extension  formidable  — ni  des 
menaces  plus  ou  moins  approchées  appor- 
tées au  cinéma  par  le  développement  de  la 
télévision,  mais  d’une  question  vitale  pour 
l’Industrie  : l’augmentation  incessante  du 
prix  de  la  Production. 

Depuis  deux  ans,  le  prix  de  revient  des 
films  a monté  dans  une  proportion  fantas- 
tique, et  cette  ascension  ne  semble  pas  près 
de  s’arrêter. 

Les  chiffres  révélés  par  notre  confrère 
américain  Variety  sont  à cet  égard  très 
significatifs  : en  1935  The  Gilded  LU  y 
(Aller  et  Retour),  réalisé  par  Wesley 
Il u egl es  avec  Claudette  Colbert,  avait  coûté 
neuf  millions  de  francs,  au  cours  actuel  du 
change.  I Meet  Him  in  Paris  (A  Paris  tous 
les  Trois),  réalisé  en  1937  par  le  même  met- 
teur en  scène  et  avec  la  même  vedette,  a 
coûté  24  millions  de  francs. 

En  1935  la  comédie  liands  Across  Ihe 
Table  ( Jeux  de  Mains),  avec  Carole  Lom- 
bard, el  Fred  Mac  Murray,  avait  coûté  7 
millions  1/2  de  francs.  En  1937  Swing'Iiigh, 
Swing  Low,  avec  le  même  trio,  a coûté 
près  de  15  millions. 

On  estime  dans  V ensemble  à 33  % l’élé- 
vation de  prix  de  la  production  américaine. 

Les  producteurs  américains  — et  leurs 
banquiers  — sont  incapables  de  s’expliquer 
cette  augmentation  continue  du  coût  des 
films.  Le  problème  leur  échappe  complète- 
ment. 

On  a essayé  de  mettre  cette  élévation  des 
prix  sur  le  compte  des  causes  les  plus  di- 
verses : comme  l’augmentation  des  salaires, 
du  matériel.  Des  calculs  précis  montre- 
raient que  les  augmentations  de  salaires 
et  de  matériels  ne  comptent  que  dans  une 
faible  proportion  dans  la  hausse  quasi- 
verticale  du  prix  de  la  production  a 
Hollywood. 

La  seule  solution  qu’on  ail  trouvée,  s’il 
faut  en  croire  les  déclarations  de  M.  Adol- 
phe Zukor,  Président  de  la  Paramount, 
avant  son  départ  de  New-York  pour  l’Eu- 
rope, où  il  séjourne  actuellement,  consis- 
terait à augmenter  le  prix  des  places  des 
cinémas. 

« Les  prix  clés  places  doivent  être  aug- 
mentés pour  faire  face  à /’ élévation  du 
prix  de  la ! production.  Désormais,  étant 
donnée  la  concurrence  de  la  radio  et  des 
autres  spectacles,  seuls  les  grands  films 
avec  des  vedettes  en  renom  laissent  des 
bénéfices , au  Producteur  comme  à l’Exploi- 
tant ». 

« The  Film  Weekly  » de  Londres,  qui 
étudie  aussi  la  question,  trouve  que  cette 
colossale  augmentation  du  prix  de  la  pro- 
duction serait  justifiée  si  les  films  actuels 
étaient  meilleurs  que  ceux  des  années 
passées...  Si  cela  était  vrai,  il  n’y  aurait 
pas  besoin  d’augmenter  le  prix  des  places, 
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car  le  public  viendrait  plus  nombreux  voir 
des  films  de  plus  grande  envergure  et  de 
meilleure  qualité...  Mais  malheureusement 
il  n’y  a aucun  signe  certain  de  supériorité 
dans  les  films  de  1937  sur  ceux  de  1935, 
sauf  peut-être  dans  des  cas  isolés. 

Notre  confrère  conclut  ainsi  : « La  véri- 
té c’est  que  Hollywood  fait  trop  de  films  ; 
gaspillant  son  matériel  — humain  et  finan- 
cier — sur  des  idées  sans  valeur.  On  gâche 
l’argent  sans  nécessité  en  oubliant  l’essen- 
tiel : Ja  qualité,  Et  maintenant  voici 
qu’on  demande  aux  spectateurs  de  cinéma 
de  payer  pour  l’incapacité  des  Produc- 
teurs... Cela  est  peut-être  un  argument  lo- 
gique à Hollywood...  Mais  pour  le  spectateur 
de  cinéma  c’est  une  simple  absurdité...  » 

Ajoutons  que  les  tentatives  pour  faire 
augmenter  le  prix  des  places  dans  les  ciné- 
mas américains  sont  durement  battues  en 
brèche  par  l’exploitation.  Les  exploitants 
américains  croient  que  cette  campagne  des 
Producteurs  et  des  Distributeurs  est  le 
prélude  d’une  demande  de  pourcentage 
plus  haut,  et  de  prix  de  location  plus  forts. 

«Si  les  films  coûtent  plus  cher,  disent  éga- 
lement avec  logique  les  exploitants  améri- 
cains, c’est  qu’ils  ont  de  plus  grandes  ve- 
dettes, une  mise  en  scène  plus  importante, 
qu’ils  sont  meilleurs  au  point  de  vue  attrac- 
tion. Cela  doit  suffire  à amener  plus  de 
clientèle,  donc  à faire  plus  de  recettes, 
et,  sans  rien  augmenter,  à verser  plus  d’ar- 
gent au  distributeur.  » 

La  même  question  a été  soulevée  en 
Angleterre,  où  l’Association  des  Distribu- 
teurs (la  K.  R.  S.)  a donné  en  exemple 
l’augmentation  de  13  % sur  le  prix  des 
places  des  cinémas  en  France. 

il  n’y  a aucune  comparaison  possible  : 
les  Etats-Unis  et  la  Grande  Bretagne  n’ont 
pas  connu  les  nouvelles  lois  sociales,  et 
l’augmentation  de  la  vie  qui  en  a résulté, 
plus  ou  moins  directement.  Cette  augmen- 
tation de  13  % n’est  pas  plus  due  au  coût 
plus  élevé  de  la  production  en  France 
qu’au  prix  plus  cher  des  matières  pre- 
mières dont  a besoin  l’exploitant  : char- 
bons, électricité  eto... 

Pour  revenir  à Hollywood  on  se  demande 
comment  les  producteurs  s’en  sortiront, 
d’autant  plus  que  le  développement  du 
film  en  Technicolor  n’est  pas  fait  pour  ré- 
duire les  prix  de  production... 

EXHIBITOR. 


Le  cinéma  l’Ermitage  de  Fontainebleau 
se  transforme 

En  deux  jours,  l’Ermitage  a changé  tout 
son  matériel  sonore.  C’est  avec  des  appa- 
reils Mélodium  de  création  toute  récente 
que,  mercredi,  il  a fait,  si  on  peut  dire, 
sa  réouverture. 

Le  son  est  un  enchantement,  la  repro- 
duction est  parfaite  et  le  public  li  a pas 
hésité  à témoigner  sa  satisfaction  à la  fin 
de  la  séance.  Nous  ne  pouvons  que  féli- 
citer bien  sincèrement  la  direction  de 
l’Ermitage  et  tout  particulièrement  son 
sympathique  directeur,  M.  Mignon,  d’avoir 
ainsi  doté  la  ville  de  l’établissement  le 
plus  moderne  de  toute  la  région.  — E.  M. 

— On  nous  prie  d’annoncer  que  le  Ci- 
néma Select  change  de  propriétaire  et 
passe  sous  la  direction  de  l’Ermitage. 


LA  DATE  DE  SORTIE  DES  ACTUALITÉS 


La  question  vient  d’être  l’objet  d’un 
nouvel  examen  chez  les  groupements 
syndicaux  intéressés. 

Il  est  évident  que  les  directeurs  qui 
passent  les  actualités  en  première  se- 
maine ont  intérêt  à donner  ces  bandes 
à leur  public  le  mercredi  s’ils  changent 
de  programme  ce  jour-là. 

Il  a malheureusement  été  constaté, 
une  nouvelle  fois,  que  les  conditions 
nouvelles  de  travail  dans  les  ateliers  de 
tirage  des  copies  ne  permettent  pas 
d’effectuer  les  travaux  de  nuit  indispen- 
sables à cette  livraison. 

On  peut  espérer  que  cette  situation 
se  modifiera,  un  jour. 

En  attendant,  pas  d’actualités  avant 
le  jeudi! 


GENS  DE  CINÉMA  A LA  PLAGE 


Une  Fête  d’Isly-Théâtre 

Le  personnel  des  sociétés  Islyfilm  et 
Isly théâtre  a organisé  récemment  sa  sortie 
habituelle.  Manifestation  empreinte  de  la 
plus  saine  gaieté  et  de  la  plus  franche 
camaraderie  qui  se  déroula  sur  l’une  des 
plages  de  la  banlieue  algéroise...  et  auss: 
au  restaurant  avoisinant.  Une  série  de  jeux 


Sortie  du  personnel  d’Isly  Film  et  Isly  Théâtre. 

très...  à la  plage  révéla  des  dons  sportifs 
chez  bien  des  participants.  Ces  derniers 
reçurent  ainsi  d’agréables  cadeaux  offerts 
par  différentes  firmes  de  la  corporation. 
On  ne  manqua  pas  également  de  figurer 
devant  la  caméra  qui  reproduira  les  char- 
mantes heures  de  cette  journée  dominicale 
à laquelle  le  représentant  de  La  Cinémato- 
graphie Française  fut  fort  aimablement 
convié  — P.  S. 

|lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll^ 
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LT  xploitafion  à Cannes 


L’incident  du  “Star”  sera  réglé  par  voie  d’arbitrage.  Il  ne 
fut  Jamais  sérieusement  question  de  grève 


Le  Cinéma  A.  B.  C.  de  Lausanne  pour  Port-Arthur. 


UN  CONSEIL... 

Pour  éviter  qu’un  commencement 
d’incendie  prenne  de  l’extension 

En  cours  de  projection,  ne  jamais  lais- 
ser les  carters  ouverts,  aussi  bien  ie  car- 
ter supérieur  que  le  carter  iu/éricur. 

Se  tenir  autant  que  possible  à proxi- 
mité de  l’appareil  pour  être  prêt  à inter- 
venir si  un  accident,  décollage  ou  déchi- 
rure, se  produisait  inopinément.  On  peut 
éviter  ces  accidents,  rappelons-le,  par 
une  vérification  très  sérieuse  de  la  bande 
et  un  réglage  minutieux  du  projecteur. 

A la  fin  de  la  projection,  n’ouvrir  les 
carters  que  l’arc  éteint. 

Ne  conserver  aucune  bande,  si  courte 
soit-elle,  dans  la  cabine. 

Eviter  de  doubler  ou  tripler  si  vous 
avez  des  lanternes  haute-intensité  et  un 
projecteur  non  refroidi.  Car  le  couloir  de 
certains  projecteurs  s’échauffe  progressi- 
vement et  devient  dangereux  au  moindre 
arrêt. 

Défense  de  fumer. 

L’Opérateur. 


L’Activité  de  R,  C.  A.  en  Europe 

La  maison  R.  G.  A.  Photophone  qui  vienl 
d’équiper  avec  ses  appareils  de  projection 
les  plus  perfectionnés  la  plus  belle  salle 
de  cinéma  de  Londres  — l’Empire  — 
annonce  qu’elle  vient  de  signer  un  contrat 
sur  le  continent  pour  installer  les  derniers 
équipements  R.C.A.  High  Fidelity  dans  les 
salles  du  Circuit  Cineac.  C’est  le  Gineac  de 
Bruxelles  qui  profitera  de  ees  nouvelles  ins- 
tallations. 

Illlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllim 
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Cannes,  29  août  (De  notre  correspondant 
particulier).  Un  incident  d’ordre  purement 
corporatif  vient  de  mettre  aux  prises  l'ac- 
tif directeur  du  Star  M.  Delpuech  et  la 
C.  G.  T. 

Réalisant  un  projet  qu’il  nourrissait  de- 
puis quelque  temps  M.  Delpuech  avait 
décidé  de  modifier  sensiblement  son  sys- 
tème d’exploitation  en  adoptant  le  prix 
unique  de  7 francs  à toutes  les  places  avec 
des  carnets  familiaux  à tarif  réduit. 

En  effet  la  salle  du  Star  comprend  1.400 
places  et  en  dehors  des  très  grandes  ex- 
clusivités il  est  difficile  d’y  maintenir  les 
prix  élevés  auxquels  sont  parvenus  aujour- 
d’hui les  établissements  de  première  vi- 
sion. 


En  même  temps  M.  Delpuech  décidait  de 
supprimer  les  ouvreuses  et  de  les  rem- 
placer par  deux  vendeuses  de  programmes 
entièrement  rémunérées  au  pourcentage. 

La  C.  G.  T.,  par  une  affiche  placardée 
dans  les  rues  de  Cannes,  prétend  que  le  di- 
recteur du  Star  a renvoyé  son  personnel 
contrairement  aux  accords  syndicaux  et 
menace  d’une  grève  des  cinémas  cannois 
au  cas  ou  satisfaction  ne  serait  pas  donnée 
aux  employés  du  Star. 

On  est  persuadé  dans  les  milieux  ciné- 
matographiques de  Cannes  que  celte  me- 
nace sera  rendue  inopérante  et  que  le 
différend  dont  on  eut  tort  d’exagérer  l’im- 
portance sera  très  [ prochainemennt  réglé 
par  voie  d’arbitrage.  — E.  Epardaud. 


MARIVAUX  . 13™  semaine  record.  Salle  comble  à chaque  séance.  Le 

film  sera  retiré  de  1 affiche  en  plein  succès  et  en  raison  des 
accords  antérieurs. 

9 Septembre  - “ Le  Carnet  de  Bai 

MAX  LINDER  - 6me  mois  d’ exclusivité  J Ignace. 

La  20me  semaine  a réalisé  1 25.000  francs. 

CIRCUIT  PROVINCE -INAUGURATION  DE  LA  SAISON  D’HIVER 


MARSEILLE  - ODÉON  - Inauguration  le  18  Septembre. 

CAPITOLE  - » après  transformations. 

MAJESTIC  - » le  1er  Octobre. 


en  Octobre. 


TOULOUSE  - VARIÉTÉS  - Inauguration  le  8 Septembre  avec ‘‘ Feu”  Film 

Eclair-Journal . 

BORDEAUX  - FRANÇAIS  - 9 Septembre  : “ Boissière  ” présenté  par 

Pierre  Benoit. 

APOLLO  - “ Hula,  Fille  de  la  brousse 

NANCY  - MAJESTIC  - 9 Septembre  : “ Buffalo  Bill  ”. 

HAVRE  - ALHAMBRA  - “ Hula,  Fille  de  la  brousse 
EMPIRE  - “ La  Chaste  Suzanne 


BIARRITZ  - ROYAL  - 9 Septembre  : “Mensonge  de  Nina  Fetrovna  ” 

LUTÉTIA-  >' 

PERGOLA  - » 

MAGIC  - » “ Le  Chevalier  sans  armure 


“ Carnet  de  Bal 
“ La  Grande  Illusion 
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RO  Y A IV 


M.  E.  Cousinet  vient  d’organiser  une 
grande  fête  du  Cinéma  et  du  Travail 


Le  24  août  dernier,  à l’occasion  des 
30  ans  de  service  de  deux  vieux  employés 
du  casino  municipal  de  Royan,  M.  et  Mme 
Chagnaud,  M.  Cousinet,  administrateur  du 
dit  Casino,  avait  organisé  une  grande  fête, 
au  cours  de  laquelle  la  médaille  des  vieux 
travailleurs  leur  fut  remise. 

Le  22  août  eut  lieu  l’élection  de  Mlle 
Raymonde  Durivaux,  qui  habite  Nancy, 


Danielle  Darrieux  et  Yvette  Lebon 
dans  Abus  de  Confiance 


Les  Acheteurs  de  Grèce 
se  grouperont-ils  en  trust  ? 


Sur  l’initiative  de  l’Alliance  Cinémato- 
graphique Hellénique  et  des  Bureaux  Réu- 
nis Amoî/ochitis-Bulgaridis-Arghyris,  les 
cinémas  d’Athènes  ont  le  projet  de  se 
grouper  en  trust. 

Ils  fusionneraient  leurs  bureaux  d’ache- 
teurs de  films,  dans  le  but  de  supprimer 
totalement  la  concurrence. 

Restant  de  cette  manière  les  seuls  ache- 
teurs du  marché  hellénique,  ces  deux  bu- 
reaux auraient  en  vue,  faute  de  concur- 
rence, d’imposer  aux  producteurs  étran- 
gers les  prix  qu’ils  voudraient. 

C’est  une  théorie... 


M11'  Raymonde  DURIVAUX 


délicieuse  blonde  de  22  ans,  reine  du  Ci- 
néma 1937.  Mlle  Durivaux  est  premier  prix 
de  violon  du  Conservatoire  de  cette  ville. 
M.  Cousinet  compte  lui  réserver  un  rôle 
dans  un  prochain  film  qui  sera  peut-être 
tourné  à Royan. 

Par  cars  spéciaux  tout  le  personnel  de 
Bordeaux  des  Etablissements  Cousinet  était 
arrivé  dans  la  matinée.  Il  fut  convié  dans 
les  salons  Cousinet  à un  banquet  de  300 
couverts  que  présida  M.  Métadier,  maire 
de  Royan,  ainsi  que  de  nombreux  conseil- 
lers municipaux  ; parmi  les  convives, 
nous  avons  noté  différentes  personnalités 
de  Royan  : Mme  et  M.  Ullmann,  directeur 
de  l’Olympia  de  Bordeaux;  les  directeurs 
du  Galîia  d’Agen  et  celui  de  Toulouse  ; 
Mme  et  M.  Berthelot,  directeurs  de  Ciné 
et  Cie  de  Bordeaux;  M.  Bich,  directeur  du 
Cri  de  Royan;  le  représentant  de  La  Ci- 
nématographie Française , ainsi  que  les 
membres  de  la  presse  régionale. 

A l’issue  du  banquet,  de  nombreuses  fêtes 
eurent  lieu. 


AFRIQUE  DU  NORD 

“Mirrophonic”  fera  incessamment 
son  apparition  en  Afrique  du  Nord 

M.  Monnerot-Dumaine,  directeur  de  la  So- 
ciété de  Matériel  Acoustique  pour  l’Afrique 
du  Nord  a eu  l’amabilité  de  nous  con- 
vier dernièrement  à une  audition  du 
nouvel  équipement  sonore  Western  Elec- 
tric sorti  sous  le  nom  de  « Mirrophonic  ■>. 

Les  premiers  « Mirrophonic  » nord- 
africains  sont  en  cours  d’installation  dans 
les  Cinémas  Colisée  d’Alger  et  Casino  de 
Bizerte.  — P.  S. 

* * 

* 1 

1 Le  Cinéma  Olympia  de  Mostaganem  a 
définitivement  fermé  ses  portes. 

■ MM.  Marin  et  Texier  se  sont  rendus 
acquéreurs  de  l’Eldorado  Cinéma  de  Mai- 
son-Carrée (Alger)  appartenant  précédem- 
ment à M.  Zerbib. 

3 Un  charmant  garçon,  prénommé  Jean- 
Pierre  vient  de  naître  au  foyer  de  Mme  et 
M.  Aimé  Brotons,  directeur  de  la  20th 
Century  Fox,  pour  l’Algérie  et  la  Tunisie. 

Nos  bien  sincères  félicitations. 

1 On  vient  de  donner  le  premier  coup 
de  pioche  dans  le  chantier  du  futur  ci- 
néma d’Alger  (Bab-el-Oued),  le  Marignan, 
dont  l’inauguration  est  prévue  courant 
1938.  P.  Saffar. 


BORDEAUX 


! Nous  apprenons  que  le  sympathique 
directeur  de  l’Apollo  (circuit  Siritzky), 
M.  Pierre  Coulon,  quitte  momentanément, 
nous  le  souhaitons,  la  direction  de  cette 
salle,  pour  se  rendre  à Toulouse,  où  il  doit 
présider  à la  réouverture  des  Variétés,  salle 
désormais  rattachée  au  circuit  Siritzky. 

3 Deux  grandes  productions  françaises, 
Le  Venin,  avec  Charles  Boyer,  et  Forfai- 
ture, avec  Hayakawa,  Jouvet  et  Francen, 
seront  distribuées  dans  le  sud-ouest  par  le 
Comptoir  Commercial  Cinématographique 
dont  MM.  Dorffmann,  père  et  fils,  sont  les 
heureux  animateurs. 

.1  La  grande  saison  d’hiver  commencera 
dans  la  deuxième  quinzaine  de  septembre 
dans  les  deux  grands  établissements  Si- 
ritzky : Le  Français  et  l’Apollo  de  Bor- 
deaux; nous  reviendrons  sur  la  program- 
mation de  ces  établissements  dans  notre  nu- 
méro spécial.  Gérard  Coumau. 
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SUCCÈS  DE  RIRE 


d'après  la  pièce  de 

Réalisation  de  PIERRE  CARON 


MIREILLE  PERREY  et  JULIEN 

CLAUDE 


DISTRIBUTION  DANS  LA  GRANDE  REGION  PARISIENNE 

DISTRIBUTION  PARISIENNE  DE  FILMS 

65,  Rue  Galilée,  PARIS  (VIIIe)  - TélépK  one  : Elysées  5 0-82  et  la  suite 


MORÉNO  et  A R J AND  BERNARD 
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JEAN  de  LÉTRAZ 
— Adaptation  de  JEAN  NOHAIN 
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T 
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POUR  LES  VENTES  A L’ÉTRANGER  S’ADRESSER  A 

S.  P.  A.  F. 

63,  Champs-Elysées,  PARIS  (VIIIe)  — 


Téléphone:  Elysées  21-25 


LISE  DELAMARE 
LU  CA  S-  GR/DOUX 
EVE  FRANCIS 
L UC /EN  NA  T 
PIERRE  MAGNIER 
SYLVIA  BATAILLE 
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VICTOR  FRANCEN-SESSUE  HAYAKAWA 
LOUIS  J OU  VET 


cl  a n s un  film  dû 


MARCEL  L'HERBIER 


JACQUES  NATANSON 


LYON:  DODRUMEZ  . - BELGIQUE:  S té  DES  FILMS 
EMMKA.  BRUXELLES.  - SUISSE:  WEISS  MAN  N EM  - 
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ETRANGER:  FILMEXPORT.PARIS,  116  Us.  CH.ELYSEES 
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Le  Nouveau  Studio  de  Saint-Laurent-du-Var 
peine  inauguré,  connaît  une  activité  intense 


Nice,  21  août  (de  notre  corresp.  parti- 
culier). — J’ai  toujours  pensé  que  le  jour 
où  la  Côte  d’ Azur  pourrait  offrir  aux  pro- 
ducteurs une  organisation  de  studios  ré- 
pondant à toutes  les  nécessités  modernes, 
le  succès  ne  manquerait  pas  de  couronner 
cei'  effort  de  décentralisation. 

Le  nouveau  studio  de  Nicæa  Film,  à 
Saint-Laurent-du-Var,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  est  à peine  inauguré  et  voici  que  les 
producteurs  affluent.  Il  avait  été  question 
tout  d’abord  de  procéder  à une  petite  cé- 
rémonie intime  dès  que  les  travaux  se- 
raient terminés.  Les  représentants  de  la 
municipalité  niçoise,  de  la  préfecture  ci 
des  grandes  administrations  des  Alpes- 
Maritimes  devaient  être  invités.  Et  l’on 
comptait  sur  le  retentissement  de  cette 
inauguration  officielle  pour  attirer  la  clien- 
tèle. 

Mais  il  s’est  trouvé  que  la  clientèle  a de- 
vancé l’inauguration.  La  petite  cérémonie 
a bien  eu  lieu  en  présence  des  autorités 
municipales  et  autres.  Elle  a eu  lieu  aussi 
en  présence  d’un  nombreux  personnel 
technique,  artiste  et  artisan,  réuni  là  sous 
les  ordres  de  l’excellent  Léo  Joannon  pour 
réaliser  Le  Chanteur  de  Minuit. 

I)e  sorte  que  l’inauguration  du  nouveau 
<grand  studio  de  Saint-Laurent  coïncida 
avec  une  fête  du  travail,  une  de  ces  fêtes 
traditionnelles  et  charmantes  qui  prélu- 
dent dans  une  atmosphère  de  collaboration 
amicale  à la  réalisation  d’un  film. 

Léon  Joannon  se  trouve  donc  être  en  quel- 
que sorte  le  parrain  du  nouveau  studio  de 
la  Nicæa,  puisqu’il  en  éprouva  le  premier 
les  commodités  et  le  confort. 

Rappellerai-je  les  principales  caractéris- 
tiques de  ce  studio  qui  est  en  passe  de 
devenir  l’un  des  mieux  outillés  et  proba- 
blement le  plus  agréable  d’Europe  ? 

Construit  au  milieu  du  vaste  terrain  que 
la  Nicæa  possède  depuis  de  nombreuses 

années  sur  la  rive  droite  du  Var,  à trois 
kilomètres  de  la  Promenade  des  Anglais, 
ce  studio  mesure  36  mètres  de  long  et 

18  mètres  de  large,  c’est-à-dire  offre  une 
surface  de  640  mètres  carrés.  Muni  de  tous 
les  aménagements  indispensables  et  pou- 

vant disposer  de  plus  de  cent  projecteurs 
de  toutes  puissances,  alimentés  par  un 

courant  de  3.500  à 4.000  ampères,  ce  vaste 
plateau,  où  trois  décors  moyens  sont  très 
à leur  aise,  se  complète  des  deux  autres 
studios  anciens,  soit  en  tout  plus  de  1.000 
mètres  carrés,  de  quoi  monter  cinq  ou  six 
décors  en  même  temps  et  abattre  son  film 
en  trois  semaines. 

J’ai  déjà  décrit  les  laboratoires  de  dé- 
veloppement et  de  tirage,  les  salles  de  mon- 
tage, la  salle  de  sonorisation  qui  épaulent 
les  studios  de  Saint-Laurent  et  contribuent 
à faire  d’eux  un  véritable  centre  de  pro- 
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duction  auquel  le  soleil  ajoute  sa  note  de 
bonne  humeur  communicative. 

Parlons  maintenant  de  la  production. 

Un  grand  film  se  termine  : Le  Chanteur 
de  Minuit.  Un  autre  est  déjà  commencé  : 
Naples  au  Baiser  de  Feu.  Le  premier  a 
réuni  autour  de  Léo  Joannon  les  excel- 
lentes vedettes  que  sont  Jean  Lumière,  l’ex- 
quis chanteur;  Yvette  Lebon,  Alerme,  Sa- 
turnin Fabre,  Alida  Rouffe,  Pilouto,  Calla- 
mand. 

Cette  production  a été  réalisée  par  Actor 
Film. 

Voici  maintenant  Naples  au  Baiser  de 
Feu,  réalisé  par  Augusto  Genina,  d’après 


Les  jardins  de  la  Nicæa-Film  perdant  l’inauguration 
du  nouveau  grand  studio  Au  centre,  Léo  Joannon, 
Alida  Ro  ffe  et  Jean  Lumière. 

le  roman  d’Auguste  Bailly,  avec  Tino  Rossi, 
Michel  Simon,  Viviane  Romance,  Mireille 
Balin. 

Tous  les  décors  seront  tournés  à Saint- 
Laurent  et  les  extérieurs  seront  réalisés, 
comme  il  convient,  à Naples. 

Naples  au  Baiser  de  Feu  est  une  produc- 
tion Hakim  et  portera  la  sympathique 
marque  de  Paris-Film.  Le  directeur  de 
production  est  Gargour. 

Aussitôt  après  ce  film,  Léonide  Moguy,  le 
jeune  et  heureux  réalisateur  du  Mioche, 
prendra  possession  des  studios  de  la  Ni- 
cæa pour  réaliser  La  Prison  sans  Barreaux. 
Directeur  de  production:  Koustoff.  Firme: 
Cipra. 

Nous  atteindrons  ainsi  les  jours  si  doux 
encore  de  l’automne  méditerranéen.  L’ac- 
tivité de  la  Côte  df Azur  ne  se  mlentira 
pas,  car  plusieurs  producteurs  étrangers 
ont  manifesté  leur  intention  de  venir  tra- 
vailler là  cet  hiver. 

Le  projet  si  souvent  formé,  si  souvent 
ajourné,  d’un  vaste  Hollywood  niçois 
prendrait-il  enfin  corps  ? Peut-être  aurai- 
je  prochainement  l’occasion  d’annoncer 
des  réalisations  importantes.  En  attendant, 
l’effort  actuel  de  la  Nicæa  Film  est  méri- 
toire et  nous  sommes  heureux  de  lui  rendre 
l’hommage  qui  lui  revient. 

Edmond  Epardaud. 
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les  ROIS  du  SPORT!  Iles  ROIS  du  SPORT 


ss  Mise  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIFR  == 


= Mise  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIER  = 
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L’IMPOSANT  PROGRAMME  DE  LA  SOCIETE  DES 

FILMS  OSSO 


La  Société  des  Films  Osso  qui,  à 
l’époque  héroïque  des  premières  an- 
nées du  film  parlant,  avait  donné  une 
si  belle  impulsion  au  film  français  en 
produisant  la  magnifique  série  de 
grands  films  qui  sont  encore  présents 
dans  toutes  les  mémoires,  distribue 
cette  année  une  production  qui  ne  le 
cède  en  rien  à la  meilleure  qu’elle  ait 
jamais  présentée. 

Imposante...  elle  l'est,  cette  produc- 
tion. aussi  bien  par  le  nombre  que  par 
la  qualité  des  films  qui  la  composent  : 

Un  grand  film  d’aventures.  Les  Se- 
crets de  la  Mer  Rouge,  avec  Harry 
Baur  dans  un  rôle  à sa  mesure,  et  toute 
l’attirance  de  ces  régions  de  grande 
aventure  que  sont  les  rives  de  la  Mer 
Rouge  où  fut  tourné  le  film. 

A Venise,  une  Nuit,  avec  les  sympa- 
thiques artistes  : Albert  Préjean  et  El- 
vire  Popesco,  du  sentiment,  de  la  co- 
médie, une  intrigue  policière,  et  tout 
cela  parmi  de  magnifiques  extérieurs 
sur  la  Côte  d’Azur  et  à Venise. 

Les  débuts  à l’écran  du  plus  popu- 
laire des  chanteurs  de  la  radio  et  du 
disque,  Jean  Lumière  dans  Le  Chan- 
teur de  Minuit,  des  mélodies  pleines 
de  charme  que  le  public  aime,  au 
cours  d'une  intrigue  qui  se  déroulera 
dans  un  long  éclat  de  rire. 

L’Affaire  Lafarge,  la  plus  passion- 
nante des  énigmes  judiciaires,  avec 
Marcelle  Chantal,  Eric  von  Stroheim 
et  Pierre  Renoir. 

Deux  films  qui  chacun,  dans  un 
genre  différent,  feront  pareillement 
époque  : La  Mort  du  Cygne,  un  sujet 
exceptionnel  et  émouvant  dans  un  ca- 
dre spectaculaire,  et  Prisons  sans  Bar- 
reaux, une  histoire  d’amour  parmi 
cent  jeunes  tilles  d’une  maison  de  re- 
dressement; un  grand  sujet  d’actualité 
dans  un  milieu  nouveau. 

Un  film  de  la  mer,  avec  sa  poésie  et 


L’Importante  Question 
des  Compléments  de  Programme 

Il  est  intéressant  de  savoir  que  chacun 
des  films  français  distribués  par  la  Société 
des  Films  Osso,  sera  accompagné  d’un  film 
choisi  parmi  les  meilleurs  films  américains 
de  la  production  Columbia,  et  doublé  d’une 
façon  parfaite,  comme  tous  ceux  que  les 
Fiims  Osso  ont  donnés  jusqu’ici. 


Notez  que  la  date  de  sortie  en  première 
semaine  des  Secrets  de  la  Mer  Rouge  sur 
Paris,  est  irrévocablement  fixée  an  24  no- 
vembre, et  que  ce  film  s’annonce  comme 
l’une  des  réussites  commerciales  de  la  sai- 
son). 


ses  drames,  La  Femme  du  Bout  du 
Monde,  interprété  par  une  pléiade 
d’excellents  artistes  ; Charles  Vanel, 
J. -P.  Aumont,  Germaine  Rouer,  Azaïs. 
Le  Vigan,  etc... 

L'Amour  veille,  la  charmante  comé- 
die de  R.  de  Fiers  et  Caillavet,  avec 
Henri  Carat,  Alice  Field  et  Jacqueline 
Francell. 

Clo-Clo,  avec  la  délicieuse  Martha 
Eggerth. 

Et  enfin  quatre  films  choisis  dans 
toute  la  production  Columbia. 

Les  Horizons  perdus,  de  Capra,  le 
metteur  en  scène  de  l’inoubliable 
If  Extravagant  M.  Deeds,  avec  Gary 
Cooper. 

Sérénade,  où  Grâce  Moore  retrou- 
vera le  grand  succès  qu’elle  connut 
avec  Une  Nuit  d’ Amour. 

La  Danseuse  de  San  Diego,  avec  la 
captivante  Dolorès  del  Rio  et  Richard 
Dix  et  de  formidables  scènes  de  sau- 
vetage d’un  sous-marin  naufragé, 
comme  les  Américains  savent  les  réa- 
liser... 

Et  enfin,  Théodora  devient  Folle. 
une  désopilante  comédie  avec  la  char- 
mante Irène  Dunne. 

C’est  là  une  production  dont  une 
maison  de  distribution  peut  être  fière, 
mais  les  Films  Osso  ne  s’arrêteront 
pas  là  et  préparent  dès  maintenant 
pour  la  saison  prochaine  une  liste 


Une  belle  attitude  de  Habib  Benglia  dans 
Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge  le  film  de 
Richard  Pottier  qui  passe  actuellement  en 
exclusivité  à l’Aubert  Palace. 


encore  plus  imposante,  dont  nous  pou- 
vons déjà  indiquer  le  premier  titre  : 
Les  Pirates  du  Rail,  le  grand  roman 
d’aventures  de  O. -P.  Gilbert,  qu’à  pu- 
blié Paris-Soir,  avec  Charles  Vanel, 
Suzy  Prim,  Eric  von  Stroheim,  Dalic 
Simone  Reliant,  Lucas  Gridoux,  Ab 
Jacquin  et  Inkijinoff. 

Les  films  Osso  vont  redeveni 
programmation  de  base  de  tout  di 
teur  de  cinéma  avisé. 


C’est  dans  le  cadre  enchanteur  de  Venise  la  belle  que  se  déroule  l’action  de  A Venise,  une  Nuit 
dont  Elvire  Popesco  et  Albert  Préjean  sont  les  vedettes.  Un  film  de  Christian  Jaque. 
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“LES  SECRETS  DE  LA  MER  ROUGE”  AUBERT-PALACE  - REX  - GAUMONT 


Où  gq  est  la  Production 
du  Programme  des  Films  Osso 

Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge,  comme  on 
le  verra  d’autre  part,  sont  terminés,  pré- 
sentés, et  sortis  en  exclusivité. 

La  première  copie  standard  de  A Venise, 
une  Nuit,  est  livrée  aujourd’hui  par  le  La- 
boratoire. 

Le  Chanteur  de  Minuit  est  fini  de  tour- 
ner, le  film  est  au  montage  et  sera  dispo- 
nible à partir  du  1er  octobre. 

Les  prises  de  vues  de  La  Mort  du  Cy- 
gne se  terminent  cette  semaine. 

Celles  de  La  Femme  du  Bout  du  Monde 
sont  commencées  depuis  le  17  août. 

L’Affaire  Lafarge  entre  au  studio  le 
15  septembre,  et  Prisons  sans  Burreaux  le 
22  septembre. 

Toute  la  production  annoncée  sera  donc 
prête  dans  sa  totalité  avant  la  fin  de  l’an- 
née. 

Retenez  une  date  pour  chacun  des  films 
qu’Osso  vous  présente  cette  année  : ce  sont 
tous  des  films  à grosses  recettes. 


SAVEZ-VOUS  QUE...  d’après  le  dernier 
référendum  fait  parmi  les  auditeurs  de  la 
radio,  Jean  Lumière  est  leur  vedette  pré- 
férée; que  tous  ceux  qui  l’ont  entendu 
voudront  le  voir;  que  dans  toutes  les  salles 
où  il  a fait  son  tour  de  chant,  il  a battu 
tous  les  records  de  recettes.  Renseignez- 
vous  auprès  des  directeurs  chez  qui  il  a 
passé. 

SAVEZ-VOUS  QUE...  jamais  un  journal 
n’a  fait  une  campagne  d’une  aussi  longue 
durée  que  celle  que  Paris-Soir  a entreprise 
pour  la  protection  de  l’enfance  et  contre  les 
méthodes  employées  dans  les  maisons  de 
correction.  Elle  dure  depuis  des  mois,  a 
passionné  des  millions  de  lecteurs  et  vous 
a préparé  un  immense  public  pour  Prisons 
sans  Barreaux, 

SAVEZ-VOUS  QUE...  le  naufrage  auquel 
a heureusement  échappé  la  troupe  de  La 
Femme  du  Bout  du  Monde  a valu  à ce  film 
une  publicité  considérable,  que  tous  les 
journaux  en  ont  parlé,  certains  même 
comme  le  Petit  Parisien  par  exemple,  en 
première  page,  avec  une  photo  de  tous  les 
rescapés. 


M.  PRESSBURGER  A PARIS. 


M.  A.  Pressburger,  le  producteur  bien 
connu,  est  actuellement  à Paris,  où  il  s’oc- 
cupe personnellement  de  la  mise  au  point 
et  des  derniers  préparatifs  de  l’importante 
production  Cipra  : Prisons  sans  Barreaux. 
♦ 

DANS  LES  AGENCES  OSSO 


■ Les  films  énumérés  dans  l’article  ci- 
dessus  sont  distribués  par  la  Société  des 
Films  Osso  dans  toutes  les  régions,  à l’ex- 
ception des  Secrets  de  la  Mer  Rouge  (Paris 
et  Rordeaux  seulement). 

Veuillez  noter  qu’en  outre,  l’Agence  de 
Marseille  distribue  Scandale  aux  Galeries, 
l’Agence  de  Lille  : Scandale  aux  Galeries, 
Choc  en  Retour  et  Nostalgie,  avec  Har- 
ry  Raur,  l’Agence  de  Rordeaux  : Scan- 
date  aux  Galeries,  Choc  en  Retour  et  Arsène 
Lupin,  et  l’Agence  de  Strasbourg  : Scandale 
aux  Galeries,  Choc  en  Retour,  Monsieur  Bé- 
gonia et  Arsène  Lupin. 


Après  leur  triomphale  présentation 
au  Marignan,  « Les  Secrets  de  la  Mer 
Rouge  » sont  sortis  avec  un  gros  suc- 
cès à P Aubert-Palace,  dont  ils  inaugu- 
rent brillamment  la  grande  saison  d’hi- 


RECTIFICATION 

Des  erreurs  s’étant  glissées  dans  la  ré-  j 
daction  de  la  publicité  du  Chanteur  de  Mi- 
nuit parue  en  couverture  du  dernier  nu- 
méro de  La  Cinématographie  Française, 
nous  rappelons  que  les  artistes  de  talent 
qui  entourent  Jean  Lumière  dans  ce  film 
sont:  Yvette  Lebon,  Saturnin-Fabre,  Alerme, 
Gilbert  Gil,  Jean  Tissier,  Alida  Rouff,  Del- 
mont,  Jacqueline  Pacaud,  et  que  la  vente  à 
l’étranger  est  assurée  par  les  soins  de  Film- 
export,  116  bis,  avenue  des  Champs-Elysées. 


ver.  Cette  importante  production  bénéfi- 
ciera ensuite  exceptionnellement  d’une 
deuxième  exclusivité  au  Rex,  avant  de 
passer  au  Gaumont-Palace. 


Voici  deux  des  protagonistes  de  La  Mort  du  Cygne 
un  film  profondément  humain  que  vient  de  terminer 
Jean  Benoit-Lévy. 
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LE  FILM  FRANÇAIS  EN  SYRIE  ET  AU  LIBAN 


Nous  avons  profité  du  passage  à Paris  de 
M.  Moheddine  Tawil,  distributeur  de  films 
cinématographiques  en  Syrie  et  au  Liban, 
venu  pour  se  documenter  sur  le  marché 
cinématographique  dans  ce  pays  ami. 

Malgré  la  concurrence  des  productions 
américaines,  le  film  français  a encore  en 
Syrie  et  au  Liban  de  fervents  amis  et  une 
bonne  clientèle.  Ces  deux  pays  nous  achè- 
tent chaque  année  une  quarantaine  de  films 
d’un  total  de  130  films,  comblé  par  les  pro- 
ductions américaines  contractées  sur  place 
et  en  bloc. 

Les  clients  de  Syrie  se  montrent  indiffé- 
rents envers  les  films  de  production  cou- 
rante et  semblent  plus  exigeants.  Nombreux 
aussi  sont  les  films  qui  ont  remporté  che: 


Jean  Murat  et  Nilda  Duplessis  dans  Aloha,  le  chant 
des  Iles,  film  de  Léon  Mathot. 


324.424  Cinémas  en  Europe 


D’après  des  statistiques  qui  viennent 
d’être  publiées  à Berlin,  il  y a en  Europe 
32.454  salles  de  cinéma  qui  se  répartissent 


ainsi  : 

Allemagne  5.243 

Grande  Bretagne  5.058 

France  4.000 

Italie  3.900 

Espagne  2.500 

Tchécoslovaquie  2.024 


Les  trois  plus  petits  états  d’Europe  • — 
Lichtenstein,  San  Marin,  et  Andorre,  ont 
chacun  un  cinéma. 
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nous  un  grand  succès  et  ont  été  mal  accueil- 
lis dans  ce  pays.  La  mentalité  diffère  un  peu 
sur  les  sujets  locaux,  les  films  du  milieu,  les 
drames  de  Pagnol,  mais  coïncide  avec  la 
nôtre  en  ce  qui  concerne  les  grands  films  à 
portée  internationale,  tels  les  Nuits  mosco- 
vites, Mayerling. 

M.  Tawil  nous  indique  que  les  comédies 
bien  réussies,  soignées,  agréables,  les  drames 
poignants  à thème  profond,  comportant  des 
scènes  palpitantes,  les  pièces  pathétiques  où 
l’on  sent  le  dynamisme  des  acteurs  et  des 
situations,  sont  les  mieux  accueillis  en  Syrie 
et  au  Liban. 

La  majeure  clientèle  est  formée  d’étu- 
diants, de  fonctionnaires  français  du  haut- 
commissariat  et  de  l’élite  du  pays.  Les 
autres  préfèrent  les  films  à épisodes  et  les 
drames  américains  pleins  de  mouvement 
et  d’action. 

Actuellement  le  marché  du  film  est  atteint 
par  la  crise.  Les  prix  des  places  sont  assez 

Les  étudiants  paient  comme  droits  d’en- 
trée à toutes  les  séances  3 francs  seulement. 
Le  public  en  paie  autant  dans  les  matinées 
de  3 h.  et  (i  et  7 francs  dans  les  autres  séan- 
ces. 

Cette  crise  qui  sévit  depuis  quelques  mois 
a sensiblement  réduit  le  nombre  des  distri- 
buteurs et  acheteurs  des  films  pour  ce  ter- 
ritoire et  a amené  les  trois  ou  quatre 
acheteurs  restants  à devenir  plus  exigeants 
dans  leur  choix  des  meilleures  productions. 

♦ 

291  Nouvelles  Salles 
aux  Etats-Unis 
120  au  Canada 

Du  1"  janvier  au  15  août  1937,  les  plans 
pour  la  construction  de  291  cinémas,  se 
repartissant  sur  39  Etats,  ont  été  établis 
aux  Etats-Unis.  Le  prix  moyen  pour  la  cons- 
truction de  chaque  salle  est  d’environ 
67.500  dollars,  soit  1.687.500  francs.  Le  to- 
tal, pour  les  291  salles,  approche  de  19  mil- 
lions de  dollars,  soit  475  millions  de  francs. 
La  construction  de  ces  nouveaux  théâtres 
augmentera  de  228.000  places  la  capacité  de 
l’ensemble  des  cinémas  aux  Etats-Unis. 

Au  Canada,  le  développement  du  cinéma 
a provoqué  l’ouverture,  ou  la  réouverture, 
de  120  salles  depuis  le  début  de  cette 
année.  Dans  l’Ontario,  où,  comme  nous 
1 avons  annoncé  voici  quelques  mois,  la  taxe 
des  spectacles  a été  complètement  abolie, 
il  V a 338  salles,  cette  Province  venant 
ainsi  en  tète  de  toutes  les  autres  Provinces 
du  Canada. 

A part  les  cinémas  d’exclusivité,  la  plu- 
part des  cinémas  canadiens  présentent  des 
doubles  programmes. 
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Une  scène  de  “ La  Femme  du  bout  du  Monde  ” 

on  reconnaît  a gauche,  la  tête  bandée,  Charles  Vanel 


ÉTAT  DE  L’EXPLOITATION 
EN  TURQUIE 

( I)e  notre  correspondant  particulier) 

Au  cours  de  la  saison  qui  vient  de  pren- 
dre fin,  nous  avons  vu  projeter  toute  une 
série  de  films  d’une  incontestable  valeur 
artistique,  qui  furent  très  appréciés  du 
public. 

Si  nous  en  jugeons  par  les  chiffres  de 
recettes  que  nous  avons  pu  connaître,  il 
faut  estimer  que  la  saison  qui  se  termine 
fut  meilleure  que  la  précédente.  La  saison 
d’hiver  vient  de  prendre  tin,  nos  directeurs 
sont  en  voyage  pour  l’achat  des  films.  On 
peut  déjà  prévoir,  pour  1937-38,  une  lutte 
extrêmement  chaude  entre  nos  salles.  La 
valeur  des  présentations  y gagnera.  Et 
nous  connaissons  chacun  de  nos  directeurs 
pour  être  de  taille  à produire  un  effort  per- 
sonnel. 

La  saison  d’été  nous  ramène  les  doubles 
programmes  avec  prix  réduit.  Pour  ma  part 
je  ne  pense  pas  que  ce  soit  une  bonne 
méthode. 

La  promesse  que  nous  avaient  faite  en 
septembre  MM.  Ipekdji  frères,  sympathiques 
directeurs  propriétaires  du  Ciné  Melik  et 
Ipek,  d’assurer  une  programmation  de  choix 
a été  largement  tenue. 

Le  Sakarya,  qui  appartient  à M.  Emir 
Vafi,  sous  la  direction  d’Ihran  bey,  a eu 
également  une  saison  brillante.  Entièrement 
modernisée  en  novembre  dernier,  il  a pré- 
senté des  films  qui  ont  battu  le  record  des 
recettes  de  la  saison. 

La  saison  écoulée  de  la  vaste  et  luxueuse 
salle  Ciné  Tiirk  a été  marquée  de  réels  pro- 
grès sur  la  précédente.  Nous  avons  applaudi 
beaucoup  de  films  qui  ont  eu  gros  succès. 

Le  Ciné  Saray,  que  dirige  le  sympathique 
directeur  F.  Franco  avec  autorité,  a eu  une 
saison  satisfaisante. 

Le  Ciné  Sumer,  de  M.  Djemal  Echmet  et 
Cie,  a eu  également  une  saison  brillante. 

Phédon  Wazlioglu 

|llllllllllllllllllllllll!llllllllllllllll!llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll^ 
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Ce  que  sera  « C ueule  d’ Amour» 


Un  film 

de  JEAN  GABIN 

♦ 

C’esl  avec  impatience  qu’on  attend 
le  prochain  film  de  Jean  Gabin,  de- 
venu en  peu  d’années,  non  pas  seule- 
ment une  des  très  grandes  vedettes  du 
cinéma  français,  mais,  ainsi  que  l’écri- 
vait dernièrement  notre  distingué  con- 
frère Marcel  Lapierre,  « un  artiste  di- 
gne d’être  cité  à côté  de  George  Ban- 
croft,  de  Victor  Mac  Laglen  et  de 
Spencer  Traey  ». 

La  question  se  posait  pourtant  de 
savoir  si  le  magnifique  interprète  de 
Pépé  le  Moka  et  de  La  Grande  Illusion 
trouverait  une  fois  encore  un  rôle  à sa 
mesure,  un  rôle  lui  donnant  à nou- 
veau l’occasion  d’affirmer  sa  puis- 
sante personnalité  de  comédien  « hors- 
série  ». 

Sans  doute,  on  connaissait  assez  la 
probité  artistique  de  Jean  Gabin  pour 
être  sûr  qu’il  ne  s’abaisserait  pas  à 
tourner  quelque  production  indigne 
de  lui... 

— Mais,  disent  les  sceptiques,  les 
gros  cachets  représentent  une  telle 
tentation,  ils  ont  fait  commettre  aux 
plus  grands  de  telles  erreurs,  on  a vu 
de  si  beaux  artistes  mettre  leur  talent 
au  service  die  telles  niaiseries,  que, 
malgré  tout,  on  peut  tout  craindre! 

Le  raisonnement  n’était  pas  sans 
valeur. 

Mais  nous  pouvons  aujourd’hui  ras- 
surer les  admirateurs  du  grand  comé- 
dien : Jean  Gabin  vient  de  terminer 
pour  l’Alliance  Cinématographique 
Européenne  Gueule  d’ Amour  et 
Gueule  d' Amour  sera  sans  doute  sa 
meilleure  création. 

* 

* *■ 

Gueule  d’ Amour,  à ne  considérer 
que  l’histoire,  n’est  qu’un  fait  divers, 
un  fait  divers  tragique  qu’on  peut  ré- 
sumer en  une  phrase  de  trois  lignes  : 
aveuglé  par  la  passion,  un  homme 
étrangle  la  femme,  qu’il  aime,  parce 
qu’il  la  juge  indigne  de  son  amour. 

Gueule  d’ Amour  n’est  qu’un  fait  di- 
vers, mais  nous  savons  — et  l’admira- 
ble Opinion  Publique  de  Charlie  Cha- 


plin en  fut  peut-être  le  premier  exem- 
ple — qu’au  cinéma  l’anecdote  n’est 
rien  ou  plutôt  qu’elle  n’est  qu’un  pré- 
texte. 

Un  fait  divers  peut  devenir,  pour 
qui  sait  scruter  les  âmes,  une  « matière 
psychologique  » d’une  richesse  insoup- 
çonnée et  nul  ne  le  contestera  de  ceux 


GABIN 

qui  ont  lu  Gueule  d' Amour,  le  roman 
dont  Charles  Spaak  a tiré  le  scénario 
du  film  magnifique  dans  lequel  nous 
applaudirons  bientôt  Jean  Gabin.  An- 
dré Beucler  s’était  livré  dans  son  livre 
à une  passionnante  étude  de  caractè- 
res et  c’est  cette  étude  de  caractères 
que  nous  aurons  la  joie  de  retrouver 
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à l’écran,  transcrite  en  images  avec 
un  rare  bonheur  par  Jean  Grémillon, 
que  cette  réalisation  classe  parmi  les 
tout  premiers  de  nos  metteurs  en 
scène. 

Jean  Gabin  a confié  que  depuis  plu- 
sieurs années,  depuis  cpie  le  livre  lui 
était  tombé  entre  les  mains,  il  rêvait 
d’incarner  à l’écran  le  curieux  héros 
du  roman  d'André  Beucler. 

On  ne  s’étonnera  donc  pas  qu’il  ait 
trouvé  dans  Gueule  d' Amour  un  de  ses 
meilleurs  rôles,  une  de  ses  plus  saisis- 
santes créations.  Le  personnage,  sui- 
vant l’expression  consacrée,  « lui  va 
comme  un  gant  ».  Lucien  Bourrache  — 
à qui  des  liaisons  flatteuses  valurent  le 
surnom  de  « Gueule  d’Amour  »,  alors 
qu’il  était,  dans  tout  l’éclat  de  ses 
vingt  ans,  le  plus  séduisant  des  sous- 
officiers  de  spahis  de  la  garnison 
d’Orange  — Lucien  Bourrache  est  un 
brave  garçon,  débrouillard  ainsi  qu’il 
se  doit  quand  on  a vu  le  jour  à Belle- 
ville,  un  gars  de  Paris  infiniment  sym- 
pathique dont  une  passion  malheu- 
reuse va  bouleverser  la  vie. 

Ce  personnage,  Jean  Gabin  l'a,  dès 
les  premières  images,  campé  avec  un 
extraordinaire  relief,  avec  une  telle 
vérité  d’expression  que,  tout  de  suite, 
nous  oublions  l’acteur  pour  ne  plus 
voir  ([lie  l’homme  qui  vit  devant  nous 
et  dont  nous  pressentons  déjà  la  tra- 
gique destinée.  Mais  l’artiste  se  sur- 
passe dans  la  deuxième  partie  de 


GERMAINE  AUSSEY 
dans  La  Griffe  du  Hasard. 


MIREILLE  BALIN. 


l’œuvre.  « Gueule  d’Amour  »,  à ce  mo- 
ment, a vieilli.  Le  brillant  maré- 
chal-des-logis  d’autrefois  n’est  plus 
qu’un  pauvre  homme  sans  ambitions 
et  sans  espoirs  qui,  remâchant  sa  dou- 
leur, traîne  ses  savates  sur  le  sol  iné- 
gal du  petit  bistro  provençal  où  il  est 
venu  chercher  l’apaisement  et  l’ou- 
bli. Jean  Gabin  est  ce  Lucien  Bourra- 
che « deuxième  manière  » comme  il 
était  le  premier  et  cette  composition 
justement  observée,  exacte  jusque 
dans  le  moindre  détail,  est  l’une  des 
pl  lis  remarquables  du  grand  comé- 
dien, qui  n’a  jamais  montré  plus  de 
vérité,  plus  de  puissance,  plus  « d’hu- 
manité » et,  pour  tout  dire  d’un  mot, 
plus  de  talent. 

* 

* * 

Raoul  Ploquin,  directeur  de  la  pro- 
duction, a voulu  donner  à Jean  Gabin 
des  partenaires  de  classe  et  c’est  une 
troupe  de  premier  ordre,  une  troupe 
de  vedettes,  qui  a tourné  Gueule 
(l'Amour. 

Mireille  Balin,  déjà  applaudie  aux 
côtés  de  Jean  Gabin  dans  Pépé  le 
Moko,  est  Madeleine,  l’héroïne  du 
drame.  Rôle  difficile,  exigeant  des 
qualités  presque  contradictoires,  dans 
lequel  la  jolie  comédienne  affirme  un 
talent  souple  et  varié  qui  l’égale  aux 
plus  grandes.  Coquette,  changeante, 
aimant  et  n’aimant  pas,  rarement  sûre 
(ie  ses  propres  sentiments,  tour  à tour 
adorable  et  odieuse,  telle  est  Made- 
leine, personnage  complexe  que  Mi- 
reille Balin  interprète  avec  une  écla- 
tante maîtrise. 

Artiste  au  jeu  nuancé  et  subtil,  René 
Lefèvre  est,  lui  aussi,  parfait  dans  un 
rôle  ingrat  et  il  n’y  aurait  également 
([lie  des  éloges  à adresser  aux  inter- 


prètes des  personnages  de  second  plan, 
de  grands  artistes  également  puis- 
qu’on trouve  parmi  eux  Marguerite 
Deval,  Pierre  Magnier,  Jean  Avme, 
d’autres  encore  qui  nous  excuseront 
de  ne  point  les  nommer. 

* 

*  *  * 

La  mise  en  scène  a été  dirigée  par 
Jean  Grémillon  qui  disposait  de 
moyens  matériels  exceptionnels  et  qui 
s’était  assuré  la  collaboration  du  maî- 
tre-opérateur Rittau,  dont  la  réputa- 
tion professionnelle  date  de  loin,  puis- 
qu’il était  déjà  l’opérateur  favori  de 
Marlène  Dietrich  au  temps  de  L’Ange 
Bleu.  On  tourna  les  extérieurs  à Can- 
nes, puis  dans  la  région  d’Orange  et  à 
Paris,  avant  d’aller  terminer  le  film 
dans  les  merveilleux  studios  de  Neu- 
babelsberg,  aux  portes  de  Berlin.  Ici 
comme  là,  Jean  Grémillon  et  Rittau, 
qu’on  ne  saurait  séparer  clans  le  suc- 
cès tant  fut  étroite  leur  collaboration, 
réalisèrent  quelques  tours  de  force 
techniques  appelés  à faire  sensation. 

Jean  Grémillon,  par  ailleurs,  a su 
imposer  à l’œuvre  un  rythme,  un 
mouvement  extraordinaires  et  Gueule 
(l’Amour  ne  sera  pas  seulement  le 
chef-d’œuvre  du  metteur  en  scène  de 
La  Petite  Lise,  mais  un  chef-d’œuvre 
du  cinéma  français. 

Et  (nous  le  répétons  pour  les  admira- 
teurs de  Jean  Gabin  à l’intention  des- 
quels cet  article  est  écrit)  le  plus  beau 
film  de  Jean  Gabin. 

G.  Drevet. 


SABINE  PETERS 
dans  1 6 Ans. 
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LE  TRAVAIL 
DANS  LES  STUDIOS 

par  fi.  IIICQIAV 


■ L’ILE  DU  PECHE.  — Ce 
film  sera  réalisé  d’après  un  scé- 
nario original  qui  nous  trans- 
portera clans  une  île  mysté- 
rieuse habitée  par  200  femmes. 
La  distribution  en  sera  connue 
prochainement. 

■ A NOUS  LA  JEUNESSE. 
Réalisé  par  Eugène  Deslaw,  ce 
film  sera  tourné  presque  entiè- 
rement en  extérieurs  sur  la  Côte 
d’Azur.  Les  dialogues  seront  de 
Georges  Robert-Roi,  la  musi- 
que de  Jacques  Dallin  enre- 
gistrée par  Ray  Ventura.  Direc- 
teur de  production  Robert  FIo. 
rat,  administrateur  de  produc- 
tion Jacques  Lazareff.  Cette 
production  sera  distribuée  par 
G.E.C.E. 

■ SI  TU  REVIENS.  — C’est  le 
titre  définitif  du  CHANT  DU 
MOULIN,  que  va  réaliser  Daniel 
Norman.  A la  distribution  pré- 
cédemment annoncée  sont  ve- 
nus s'ajouter  les  noms  de  : Jean 
Dunot,  Germaine  Sablon,  Gré- 
ti  Hat,  Elmire  Vautier,  Jane 
Lamy,  Maffre,  Mouriès,  Crista 
Dorra. 


Jeanne  Aubert  et  Jean-Louis  Barrault 
dans  Mirages. 

■ MAYA.  — Jean  Dréville, 

qui  désire  depuis  longtemps 
porter  à l’écran  l’œuvre  de  Si- 
mon Gantillon,  verrait  bientôt, 
clit-on,  se  réaliser  ce  projet. 

■ TARAKANOWA.  — P.  Ri- 
chard-Willm  sera  la  vedette  de 
ce  film,  il  aura  comme  parte- 
naire la  jeune  Annie  Vernay 
révélée  par  LE  MENSONGE  DE 
NINA  PETROVNA.  Les  prises 
de  vues  commenceront  à Venise 
dès  la  fin  de  la  semaine  pro- 
chaine sous  la  direction  de  Fe- 
dor  Ozep.  Cette  production 
sera  réalisée  en  deux  versions  : 
française  et  italienne 


Épinay 

(ECLAIR) 

LE  COURRIER  DE  LYON. 
Dans  un  très  grand  décor  édi- 
fié par  Krauss,  représentant  les 
jardins  du  Palais-Royal,  Mau- 
rice Lehmann  tourne  des  scè- 
nes très  importantes  compor- 
tant une  nombreuse  figuration. 
On  peut  y rencontrer  les  deux 
vedettes  du  film  : Pierre  Blan. 
char  et  Dita  Parlo. 

On  sonorise  ALOHA,  LE 
CHANT  DES  ILES. 


Francœur 


CLAUDINE  A L’ECOLE.  — 
Serge  de  Poligny,  après  avoir 
terminé  les  extérieurs,  poursuit 
au  studio  la  réalisation  de  ce 
film,  adapté  par  Jacques  Cons- 
tant de  l’œuvre  célèbre  de  Co- 
lette Willy.  Blanchette  Bru- 
noy  y incarne  l’héroïne  du  film, 
entourée  d’un  groupe  de  jeunes 
filles.  Les  décors  ont  été  dessi- 
nés par  Krauss. 

Le  studio  sera  fermé  du  15 
septembre  au  15  octobre. 


Le  cadre  africain  de  Maman  Colibri. 


Billancourt 


LA  FESSEE.  — Pierre  Caron 
a commencé  cette  semaine,  poul- 
ies productions  Diamant-Ber- 
ger, la  réalisation  de  la  pièce  de 
Jean  de  Létraz,  qui  obtint  un 
grand  succès  la  saison  dernière. 

Les  principaux  interprètes  du 
film  sont  Mireille  Perrey, 
Claude  Dauphin  et  Marguerite 
Moreno. 

DERRIERE  LA  FAÇADE. 
Jacques  Colombier  commence 
à monter  les  décors.  Max 
Ophuls  donnera  le  premier  toui- 
lle manivelle  dans  quelques 
jours. 

FORFAITURE.  — Mar.cel 
L’Herbier,  après  avoir  terminé 
tout  le  travail  de  studio,  tourne 
les  extérieurs,  entouré  de  ses 
principaux  interprètes  : Ses- 
sue  Hayakawa  et  Lise  Dela- 
mare. 

On  enregistre  la  musique 
pour  LES  ROIS  DU  SPORT. 

On  double  LUMIERE  VERTE 
pour  Warner  Bros. 

♦ 

Joinville 


Les  studios  seront  fermés  du 
1er  septembre  au  10  octobre. 


La  Villette 


BUSINESS.  — Georges  Mil- 
ton et  son  partenaire  Jules 
Berry  tournent  des  scènes  im- 
portantes au  cours  desquelles  se 
noue  l’intrigue  du  scénario.  Le 
décor  de  Garnier  représente  le 
luxueux  bureau  du  financier 
Jules  Berry.  Jacques  Houssin 
met  en  scène.  L’auteur  du  scé- 
nario et  des  dialogues  Pierre 
Maudru  assiste  aux  prises  de 
vues. 

Les  extérieurs  ont  été  tournés 
la  semaine  dernière  au  Parc  des 
attractions  de  l’Exposition  et 
dans  Pile  des  Cygnes. 

TAMARA  LÀ  " COMPLAISAN- 
TE. — Félix  Gandera,  assisté 
de  son  principal  collaborateur 
Delannoy,  tourne  de  grandes 
scènes  dans  un  décor  couvert 
de  neige  représentant  le  marché 
de  fourrures  d’Akcha,  aux  con- 
fins de  la  Sibérie  et  de  la  Mon- 
golie. Le  plateau  est  encombré 
de  figurants  mongols  authenti- 
ques. Victor  Francen  et  Lucas 
Gridoux,  qui  incarnent  deux 
gros  marchands  de  fourrures  de 
la  région,  circulent  entre  les 
traîneaux  chargés  des  peaux  les 
plus  rares. 


Eve  Francis  et  Lise  Delamare  dans 
“ Forfaiture  ”. 


Le  Coin  des  Abonnés 


■ Lucas  Gridoux,  après 

avoir  tourné  dans  TAMARA  LA 
COMPLAISANTE  et  LES  PIRA- 
TES DU  RAIL,  sera  un  des  prin- 
cipaux interprètes  de  SAHARA 
que  va  réaliser  Marco  de  Gas- 
tyne. 

' * 

___  * * 

■ Henri  Calef  qui,  pendant 
(feux  mois,  fut  l’assistant  de 
Max  de  Vaucorbeil  dans  L’ES- 
CADRILLE, vient  d’être  engagé 
par  Trianon  Film  pour  remplir 
les  mêmes  fonctions  auprès  de 
Pierre  Chenal  dans  L’AFFAIRE 
LAFARGE. 

! * 

* * 

Il  Line  Noro  interprète  une 
création  capitale  de  RAMUNT- 
CHO,  film  que  René  Barberis 
réalise  actuellement  entièrement 
en  extérieurs. 

* 

' * * 

■ Abel  Jacquin  vient  de  si- 
gner avec  Chronos  Films,  pour 
un  des  rôles  principaux  de  LA 
PRINCESSE  TARAKANOWA  et 
passera  huit  semaines  à Rome 
au  début  de  septembre. 


Lucas  Gridoux  dans  Forfaiture. 
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Huguette  Duflos  et  J. -P.  Aumont  dans 

Maman  Colibri 


■ VOLPONE.  — Marcel 
L’Herbier  va  mettre  en  scène 
ce  film  dont  le  scénario  sera 
écrit  ]>ar  André  Lang.  Raimu 
incarnera  Volpone,  personnage 
auquel  son  immense  fortune  et 
son  peu  de  philosophie  attirent 
de  malheureuses  aventures.  On 
parle  de  Jouvet  comme  parte- 
naire de  Raimu. 

■ LA  COMEDIE  DU  BON- 
HEUR. Tiré  de  la  pièce  de 
Eivreinoff,  dont  le  thème  prin- 
cipal repose  sur  la  croyance 
dans  l’illusion  du  bonheur,  ce 
film  sera  réalisé  par  Marcel 
L’Herbier.  Jouvet,  Larquey, 
Michel  Simon  et  Mary  Glory 
ont  été  pressentis  pour  être  les 
principaux  interprètes  de  cette 
production. 


■ LE  GRAND  AMOUR  D’A- 
DRIENNE  DECOUVREUR. 
Yvonne  Printemps  fera  revivre 
à l’écran  la  grande  actrice  fran- 
çaise dont  la  liaison  avec  Mau- 
rice de  Saxe  inspira  poètes,  ro- 
manciers et  auteurs  dramati- 
ques. Son  partenaire  sera  Pier- 
re Fresnay. 


MUELLEl 

59,  FAUBOURG  POISSONNIÈRE,  59 
PARIS 

Téléphone  : PRO  51-09 

■ 

Le  costumier  de  : 

Kermesse  Héroïque 
Aventure  à Paris 
Vous  n’avez  rien  à déclarer? 
Yothivara 

Les  Dégourdis  de  la  11e 

a exécuté  tous  les  costumes  des 
Perl  s de  la  Couronne 


LE  lltVAIL  UNS  LES  SIIIHOS 


François  Ier 


MAMAN  COLIBRI.  — Jean 
Dréville  poursuit  la  réalisation 
de  la  pièce  de  Bataille,  il  est  as- 
sisté de  Robert-Paul  Dagan  et 
de  Cam.  Les  opérateurs  sont 
René  Gaveau  et  Thomas. 

La  troupe  ira  bientôt  tourner 


des  vues  de  plein  air  sur  la 
Côte  d’Azur. 

BRELOQUE.  — Robert  Pé- 
guy commencera  les  prises  de 
vues  de  ce  film  dès  que  MAMAN 
COLIBRI  sera  terminé.  Il  aura 
comme  vedette  principale  Lu- 
cien Baroux. 


Jeanne  Aubert  et  Edmond  Tirmont  dans  une  belle  scène  de  Mirages,  de  A.  Ryder 


Courbevoie 

(PHOTOSONOR) 

SI  TU  REVIENS.  — On  pré- 
pare les  premiers  décors.  Da- 
niel Norman  commencera  la 
réalisation  au  début  de  ce  mois, 
d’après  un  scénario  de  Maurice 
Marrou  et  Fernand  Méric.  Le 
principal  interprète  est  le  chan 
teur  Reda  Caire,  dont  ce  sera 
les  débuts  à l’écran. 


Neuilly 

(RADIO) 

LA  PLUS  BELLE  FILLE  I)U 
MONDE.  — Dimitri  Kirsanoff 
viendra  tourner  ici  lorsqu’il 
aura  terminé  les  extérieurs  qu’il 
réalise  actuellement  dans  la  ré- 
gion de  Biarritz. 

H Notre  confrère  René  Petit 
dirige  la  synchronisation  en 
langue  française  du  film  CAVA- 
LERIE HEROÏQUE  pour  les 
Doublages  Artistiques  Français. 

On  fait  les  mixages  et  le  mon- 
tage des  films  LES  FUSILIERS 
MARINS  DEBARQUENT  et 
TROIS  DU  TRAPEZE. 

On  enregistre  la  musique 
pour  le  film  UN  SOIR  DE  MAR- 
SEILLE, dont  la  réalisation  est 
de  Maurice  de  Canonge. 

On  termine  le  montage  de 
LA  ROUTE  DESERTE. 


Courbevoie 

(STUDIO  DE  LA  SEINE) 

LA  FEMME  DU  BOUT  DU 
MONDE.  La  troupe  est  ren- 
trée au  studio,  après  avoir  tour- 
né toute  une  semaine  dans  Pile 
d’Oîéron.  Jean  Epstein  dirige 
les  prises  de  vues  de  ce  sombre 
sujet  qu’interprètent  Charles 
Vanel,  Germaine  Rouer  et  J. -P. 
Aumont.  Directeur  de  produc- 
tion : Rossi.  . . 

♦ 

Epinay 

(TOBIS) 

LA  FILLE  A M.  MERAL. 
Yves  Mirande  tourne  ce  sketch, 
qui  sera  suivi  de  deux  autres, 
réalisés  par  le  même  metteur  en 
scène.  Les  décors  sont  de  Jac. 
ques  Krauss.  Robert  Arnoux 
est  un  des  principaux  interprè- 
tes. 

— — ♦ 

Place  Clichy 

LA  GLU.  — Dans  des  décors 
dessinés  par  Raymond  Tour- 
non,  Jean  Choux  commence 
l’adaptation  de  l’œuvre  très  poi- 
gnante de  Richepin.  Il  est  en- 
touré d’excellents  interprètes 
qui  sont  : Marie  Bell,  Marcelle 
Géniat,  André  Lefaur,  Jacques 
Baumer,  Gilbert  Gil  et  Simone 
Joyeux. 


Neuilly 

CES  DAMES  AUX  CHAPEAUX 
VERTS.  — Maurice  Cloche, 
après  avoir  terminé  les  exté- 
rieurs en  Anjou,  a commencé 
celte  semaine  les  intérieurs  du 
film  tiré  de  l’œuvre  de  Ger- 
maine Acrement.  Les  quatre 
célèbres  sœurs,  personnifiées 
par  Marguerite  Moreno,  Alice 
Tissot,  Fontan  et  Marcelle  Ba. 
ry,  tournent  en  compagnie  de 
leur  nièce  Micheline  Cheirel. 
Le  décor  de  Jean  Bijon  repré- 
sente un  intérieur  d’église. 

♦ 

Berlin 

U. F. A. 

LE  QUAI  DES  BRUNES  — 
Marcel  Carné  réalisera  ce  film 
tiré  du  roman  de  Mac  Orlan. 
Jean  Gabin  en  sera  la  vedette. 


■ MOLLENARI).  — Les  pri- 
ses de  vues  commenceront  par 
d\es  scènes  extérieures  qui  se- 
ront tournées  au  début  de  ce 
mois.  Harry  Baur  sera  le  prin- 
cipal interprète  du  film,  il  aura 
comme  partenaire  Germaine 
Dermoz.  Le  livre  de  O. .P.  Gil- 
bert sera  réalisé  par  Robert 
Siodmak  pour  Corniglion  - Moli- 
nier.  Chef  opérateur  Schufftan; 
directeur  de  production  : R. 
Tuai. 

■ NORMANDIE.  — Maurice 
Cammage  donnera  le  premier 
tour  de  manivelle  le  15  octobre. 
Ce  film  sera  adapté  de  l’opé- 
rette qui  fut  créée  aux  Bouffes 
l’année  dernière.  Les  principaux 
interprètes  seront  : Alerme, 
Charpin,  Suzanne  Dehelly. 
Ray  Ventura  y fera  ses  débuts 
à l’écran  dans  un  rôle  impor- 
tant et  dirigera  son  célèbre 
orchestre  dans  plusieurs  ta- 
bleaux. 

■ LA  SYMPHONIE  INFER- 
NALE. — Ce  film  sera  réalisé 
par  le  producteur  de  MIARKA 
LA  FILLE  A L’OURSE,  M. 
Dorn,  d’après  un  scénario  dont 
il  est  l’auteur.  José  Noguéro 
en  sera  le  principal  interprète. 

■ SARAJEVO.  — Pierre  Bil- 
Ion  vient  de  terminer  le  décou- 
page de  cette  œuvre  de  Jo- 
seph Kessel.  Jacques  Natan- 
son en  a écrit  les  dialogues. 
Le  producteur  de  ce  film  est 
Alexandre  KamenAa. 

COPY-BOÜRSE 

130 , Rue  Montmartre 

PARIS 

Tel.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 
2 francs  la  page 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 


omancé,  la  Rrejmièi'e  Production^? 


Pierfef;  FJOTENTIE 


Irtitçiil'Sigeant 


ique,  Chants  et 
Indigènes  Tahit 


TIHOTIRÊ  - TERUNATUA 
MÂT&I  ET  MAEVA^r 


Commentaires  dialogués 
par  Lola  ROBERT  et  Ch.  J.  DEHAENE 

— ▲ 

Adaptation  Musicale  de  Moïsès  SIMONS 

Lyrics  de  Emile  CODEY 


VENTE  pour  la  FRANCE 
et  le  MONDE  ENTIER 

BRITISH  FRANCO  FILMS 

67,  Avenue  des  Champs-Elysées,  67 
ÉLY.  09-35 


VICRES-FILM  Distributeur  Grande  Région  Parisienne 

5,  Rue  Lincoln,  PARIS-8”  — ÉLYsées  39-08 


PRODUCTIONS  EN  COURS 
DE  RÉALISATION 


“En  GOELETTE  sur  le  PACIFIQUE” 

Reportage  dans  lequel  " Les  Reporters  Vagabonds  ” sont 
mêlés  à la  vie  des  indigènes  à bord  d’une  Goélette  Tahïtienne 
côtoyant  leur  travail,  leurs  peines,  leurs  jeux,  leurs  amours. 

Avec  les  Négriers  et  les  trafiquants  des  perles. 

La  vie  du  Plongeur  de  nacre. 

La  pêche  dans  les  Mers  du  Sud. 

LES  MARQUISES  (Une  race  qui  s'éteint). 

LES  GAMBIERS  - MAUPITI  l’ile  pure. 


ANTIPODES 


En  Nouvelle  Calédonie 

La  France  Australe 

Avec  Makou  le  pêcheur  de  tortues 

Chez  les  chasseurs  de  cerfs 

Aux  lies  Loyautés 

Lifou  et  ses  danseurs 
Uvéa  et  ses  voleurs 

Nouvelles  Hébrides 

Le  dernier  refuge  des  mangeurs  d'hommes 
Iles  Samoa  - Iles  WALLIS 

Les  Terribles  Salomons 

Iles  Vierges 

Sur  les  traces  de  Jack  LONDON 


VENTE  POUR  LE  MONDE  ENTIER  : 

Élysées  09-35 


67,  Avenue  des  Champs-Elysées 
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LE  TRAVAIL  DANS  LES  STUDIOS 

(SUITE) 

Nice 


G.  F.  F.  A. 

LES  PIRATES  DU  RAIL. 
Christian  Jaque  réalise  ce 
grand  film  d’aventures  où  les 
opérateurs  Lucien  Walther  et 
Germain  enregistrent  les  pri- 
ses de  vues. 

L’atmosphère  sera  enrichie 
par  les  scènes  et  les  extérieurs 
qu’un  opérateur  est  parti  depuis 
plusieurs  mois  enregistrer  sur 
place,  dans  les  contrées  sauva- 
ges du  Yu-Nan. 


(SAINT-LAURENT-DU-VAR) 

NAPLES  AU  BAISER  DE 
FEU.  Auguste  Génina  pour- 
suit la  réalisation  de  ce  grand 
i film.  Tino  Rossi  y est  entouré 
de  Viviane  Romance,  Mireille 
Balin  et  Michel  Simon.  Les 
dialogues  du  film  sont  signés 
Henri  Jeanson.  L’opérateur  est 
Robert  Lefèvre.  La  production 
est  dirigée  par  A.  Gargour. 


Trois  “ petits  rats  ” de  La  Mort  du  Cygne  de  Jean  Benoit-Lévy 


En  Extérieurs 


HERCULE.  — La  troupe  de 
«Pan-Ciné»,  comprenant  Ga- 

by  Morlay  et  Fernandel  en  tête 
de  la  distribution,  vient  d’arri- 
ver à Cassis,  pour  tourner  les 
premières  scènes  du  film  de 
Carlo  Rim,  réalisé  par  Jean 
Grémillon. 

Cette  production  originale 
commence  et  se  termine  dans 
les  vignes  et  au  port  de  Cas- 
sis. Le  reste  du  film,  qui  sera 
tourné  à Paris,  se  déroule  dans 
les  milieux  journalistiques,  où 
nous  retrouverons  Jules  Berry, 
Pierre  Brasseur  et  Henri  Cré- 
mieux.  Cette  production  sera 
distribuée  par  Pathé-Consor- 
tium. 


LA  MARSEILLAISE.  Jean 
Renoir  a donné  le  premier  tour 
de  manivelle  à Fontainebleau;  il 
est  entouré  d’un  nombreux  per- 
sonnel technique.  Plus  de  2.001) 
figurants  participent  à l’arrivée 
des  différentes  provinces  de 
France  sur  la  place  de  la  Bas- 
tille, remplacée  en  l’occurence 
par  la  place  du  Château  de  Fon- 
tainebleau. 

Les  rôles  de  .Louis  XVI  et  de 
Marie-Antoinette  sont  interpré- 
tés par  Pierre  Renoir  et  Lise 
Delamare,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Les  trois  Marseillais,  hé- 
ros du  scénario,  sont  : Andrex, 
Blavette,  Alex  Truchi.  Jouvet 
| interprète  le  rôle  du  procureur- 


ANALYSE  El  CRITIQUE  DES  FILMS 


Femmes  Marquées 

Drame  doublé  (A) 


Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Lloyd  Bacon. 
Interprétation  : Bette  Davis, 
E dinar  do  Ciannelli,  Hum- 

phrey  Bogart,  Lola  Lune. 
Doublage  : Studios  Billancourt. 
Adaptation  musicale  : Harry 
Warren  et  Al.  Dubin. 

Edition:  Warner  Bros  First  Nat. 


Cinq  jeunes  femmes  sont  at- 
tachées comme  « entraîneuses  » 
à un  établissement  de  nuit,  dont 
la  direction  vient  d’être  prise 
par  un  certain  Vanning,  vérita- 
ble gangster,  qui  les  terrorise 
et  leur  fait  « rendre  » le  maxi- 
mum dans  le  genre  exploitation 
intégrale  des  clients. 

Un  client,  n’ayant  pu  payer, 
est  retrouvé  assassiné.  Les  fem- 
mes sont  arrêtées  avec  Vanning 
el  sa  bande  ainsi  que  la  jeune 
sœur  de  Mary  Sommer,  venue 
rendre  visite  à son  aînée.  Betty 
est  au  collège  el  ignore  tout  du 
métier  qu’exerce  sa  sœur  pour 
la  bien  élever. 

Vanning  esl  acquitté  grâce 
au  faux  témoignage  de  Mary. 

Betty,  qui  se  montre  farou- 
che, est  tuée  par  Vanning.  Mary 
jure  de  se  venger;  les  autres 
femmes  se  décident  â écouter 
Mary  qui  va  trouver  le  procu- 
reur général  Graham;  une  ins- 
truction est  ouverte.  Le  réquisi- 
toire du  ministère  public  est 
implacable  pour  Vanning  et 
plein  d’indulgence  pour  les 
« entraîneuses  ». 

; C’est  un  très  bon  film;  le  dé- 
; coupage  est  adroit;  le  specta- 
i leur  est  tenu  en  haleine  depuis 
' le  début  jusqu’à  la  lin  et  Bette 
Davis  s’avère  excellente  artiste 
dramatique. 

I Le  doublage  n’appelle  aucune 
i critique;  il  esj  non  seulement 
[ correct,  mais  bon;  on  n’y  trouve 
i plus  les  formules  de  remplis- 
| sage  qui  horripilent  le  specta- 
i teur  et  frisent  l’invraisem- 
j blance;  en  un  mot,  il  est  vrai. 




I 

syndic  Roederer.  Par  ailleurs,  la 
distribution  comprend  Alibert, 
Aquistapace,  Carette,  Pau! 
Dullac,  Jeanny  Helia,  Gaston 
Modot,  Nadia  Sibirskaïa,  Ge- 
nia  Vaury. 

RAMUNTCHO.  René  Bar. 
beris  réalise  actuellement  en 
plein  cœur  du  pays  basque  le 
chef-d’œuvre  de  Pierre  Loti. 

Ce  film,  dont  la  plus  grande 
partie  se  déroule  en  extérieurs, 
est  interprété  par  Françoise 
Rosay,  Madeleine  Ozeray, 
Louis  Jouvet,  Line  Noro,  Cam- 
bo,  Nino  Constantin!,  Aquista- 
pace, Suzanne  Desprez,  Gé- 
nin,  Brochard,  Maria  Dena  et 
Jacques  Erwin. 


L’Heure  suprême 

. (Seventh  Heaven) 

Drame  doublé  (G) 

Origine  : Américaine. 

DoubIag,e  : Studios  Fox  Europa, 
Saint-Ouen. 

Réalisation  : Henry  King. 
Interprétation  : Simone  Simon , 
James  Stewart,  Jean  Hersholt, 
Gregory  Batoff. 

Studios  : 2t)th  Fox,  Hollywood. 
Production  : Darryl  F.  Zanuck. 
Edition  : 20 th  Fox. 


On  n’a  certainement  pas  ou- 
blé  la  version  muette  de  L’Heure 
Suprême,  réalisée  par  Frank 
Borzage,  et  interprétée  par  Ja- 
net Gavnor  et  Charles  Farrell. 

Notre  compatriote  Simone  Si- 
mon, et  le  jeune  premier  de 
L’Amiral  mène  la  Danse,  James 
Stewart,  oui  remplacé  le  célèbre 
couple  du  film  muet. 

L’action  se  passe  à Paris,  de 
1914  à 1918. 

Chico  et  Diane,  qui  allaient  se 
marier,  sont  séparés  par  les 
quatre  années  de  tourmente. 
Chaque  jour,  les  deux  jeunes 
gens  se  retrouvent  en  pensée. 

L’armistice  arrive  : on  an- 
nonce à Diane  que  Chico  est 
mort,  elle  ne  veut  pas  le  croire, 
et  elle  a raison,  car  Chico  re- 
vient, aveugle,  il  est  vrai,  mais 
plein  de  confiance  dans  l’ave- 
nir. 

Ce  drame  émouvant  et  simple, 
dans  lequel  il  y a des  scènes 
très  attachantes,  s’adresse  sur- 
tout au  grand  public. 

La  réalisation  est  soignée, 
mais  une  fois  de  plus,  Holly- 
wood a reconstitué,  avec  la  plus 
aimable  fantaisie,  l’atmosphère 
parisienne.  Inutile  d’insister  sur 
toutes  les  erreurs...  Les  scènes 
du  front  sont  bien  meilleures  et 
plus  vraies. 

La  postsynchronisation  est  ex- 
cellente : Simone  Simon  est  dou- 
blée à la  perfection,  et  on  se  de- 
mande même  si  ce  n’est  pas 
elle  qui  a parlé  et  français, 
elle  qui  a parlé  tant  la  voix  res- 
semble à la  sienne. 

Dans  l’ensemble,  un  beau  su- 
jet, qui  ne  doit  pas  faire  sou- 
rire, un  film  propre  el  sain  qui 
s’adresse  aux  familles.  — o.  — 


LA  LIBERTE.  — La  troupe 
artistique  et  technique  de  LA 
LIBERTE  est  cette  semaine  à 
Colmar  où  se  tournent  les  exté- 
rieurs de  ce  film.  L’Alsace  est, 
en  effet,  le  pays  natal  du  sculp- 
teur Bartholdi  et  Colmar  con- 
serve le  souvenir  de  celui  qui 
édifia  la  fameuse  statue  de  « La 
Liberté  »,  inoubliable  souvenir 
de  tous  ceux  qui  arrivent  à New 
York.  C’est  Maurcie  Escande 
qui  incarne  le  personnage  du 
grand  artiste,  tandis  que  Ger- 
maine Rouer  est  Jeanne,  celle 
qui  lui  servit  de  modèle  et  qui 
fut  ensuite  sa  femme. 
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Rue  Saint-Hubert 


I à BRUXELLES  1 

1 Un  plateau  de  3 3 m.X  16  m,,  12  m,  haut.  | 

1 Un  plateau  de  1 2 m.  > 2 1 m.,  8 m.  haut.  j 

| Deux  salles  de  montage.  | 

| Un  moviola.  | 

! Loges  d’artistes  (cinq).  f 

| Loges  figurations  (deux).  | 

| Salle  de  maquillage.  | 

| Buffet  salon.  | 

| Salle  de  visions.  | 

| Enregistrent  BRITISH  ACOUST1C  | 

| (Gaumont).  | 

| Equipement  de  doublage.  | 

| Caméra  Super  Parvo  Dehrie  sur  pied  | 

| chariot.  j 

| Caméra  Super  WINTEN.  | 

| Matériel  lumière  GRUBER.  I 

1 Camion  spécialement  équipé  pour  extérieurs.  | 


GEORGES  MILTON  ET  JULES  BERRY  SONT  DEVENUS  UNE 
PAIRE  D'AMIS  DANS  « BUSINESS  » 

Pour  la  première  fois,  Georges  Milton  et  Jules  Berry  se  trou- 
vent réunis  dans  un  même  film,  ce  qui  enchante  ces  deux  artis- 
tes. L’expansif  Milton  me  l’a  confié  en  ces  termes  : « Dès  les 
premières  scènes  que  nous  avons  tournées  ensemble,  j’ai  tout 
de  suile  senti  que  cela  allait  «coller».  Il  s’est  établi  instanta- 
nément entre  nous  une  parfaite  entente  née  d’une  mutuelle  com- 
préhension, ce  qui  me  fait  espérer  que  nous  allons  faire  du 
bon  travail.  » 

Le  scénario  de  Pierre  Mau  dru  est  mis  en  scène  par  Jac- 
ques Houssin  ; l’opérateur  esl  Langenfeld.  J’assiste,  dans  le 
bureau  du  financier  Barisart,  alias  Jules  Berry,  à une  explica- 
tion entre  ce  dernier  et  son  camarade  Michaux  qu’incarne  Geor- 
ges Milton.  Barisart,  le  plus  simplement  du  monde,  demande  à 
son  ami  de  bien  vouloir  se  substituer  à lui  pendanl  une  période 
militaire  de  vingt  et  un  jours.  Le  plus  simplement  du  monde 
également,  Michaux  se  laisse  faire  et  de  ce  tour  de  passe-passe 
naîtront  une  infinité  de  quiproquos,  créant  des  situations  fort 
divertissantes,  ainsi  qu’on  peut  l’imaginer. 

Nos  deux'  compères  sont  entourés  d’excellents  artistes  : 
Charpin,  Temerson,  Jean  Tissier,  Josseline  Gaël,  Mady  Berry, 
Rosita  Monténégro,  qui  contribueront  par  leur  entrain  au  suc- 
cès de  ce  film. 

Deux  chansons  dont  Oberfeld  a écrit  la  musique  seront 
interprétées  par  Milton;  elles  sont  dès  maintenant  vouées  à une 
grande  popularité. 

Business,  qui  est  réalisé  par  les  Productions  Parisiennes 
et  sera  édité  par  les  Distributeurs  Français,  est  un  film  qui 
pourra  être  vu  par  tous  les  publics,  ce  qui  constitue  un  atout 
de  plus  en  sa  faveur,  et  augmente  ses  chances,  déjà  très  grandes. 

| de  succès.  — G.  T. 


Gaby  Basset  et  Habib  Benglia  dans  Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge 


STUDIOS  CONÇUS  D’APRÈS  LES 
DERNIERS  PERFECTIONNEMENTS  DE 
LA  TECHNIQUE  MODERNE,  SERONT 
MIS  EN  ACTIVITÉ  ET  A LA  DISPO- 
SITION DE  MM.  LES  PRODUCTEURS 
DANS  LE  COURANT  DU  MOIS 
D’OCTOBRE  PROCHAIN. 


renseignements,  s adresser  au  | 
Siège  provisoire  : | 


I 255,  Avenue  de  la  Couronne  § 
1 à BRUXELLES  1 


MICHELINE  CHEIREL 
ECHAPPE  A UN  ACCIDENT 

La  charmante  artiste  Miche- 
line Cheirel  rentrait  à Paris  en 
auto,  après  avoir  tourné  les 
extérieurs  de  Ces  Dames  aux 
Chapeaux  Verts  en  Anjou  quand, 
non  loin  de  Chartres,  sa  voiture 
fit  une  brusque  embardée  et  se 
retourna. 

Fort  heureusement,  aucun  des 
quatre  occupants,  parmi  les- 
quels se  trouvait  notre  confrère 
Maurice  Bessy,  n’eut  à souffrir 
de  l’accident  qui  aurait  pu 
avoir  de  graves  conséquences. 

A LA  BIENNALE 
DE  VENISE 

La  salle  où  a lieu  la  projec- 
tion des  films  présentés  à la 
presse  au  cours  des  séances  de 
la  Biennale  de  Venise  a été  en- 
tièrement équipée  par  Zeiss- 
Ikon.  L’équipement  se  compose 
de  deux  projecteurs  Ernemann 
VII,  avec  amplificateur  Domi- 
nai'. 


L’AFFAIRE  LAFARGE 

Léo  Poldès  vient  île  mettre  au 
programme  de  la  séance  du 
2U  novembre  du  « Club  du  Fau- 
bourg», la  fameuse  Affaire  La- 
farge,  qui  intrigue  encore  les 
esprits  après  cent  ans  écoulés. 

Trianon-Film,  qui  annonce 
un  film  sur  ce  sujet,  commen- 
cera les  prises  de  vues  de  L’Af- 
faire Lafarge  le  20  septembre  à 
Billancourt. 

CHARLES  BOYER  ET 
BETTE  DAVIS  SERONT 
LES  VEDETTES  DU  NOUVEAU 
FILM  DE  MAX  REINHARDT 
« JOUEURS  » 

Max  Reinhardt,  qui  vient  de 
rentrer  à Hollywood,  après  plu- 
sieurs semaines  passées  en  Eu- 
rope, prépare  activement  la  réa- 
lisation du  nouveau  film  qu’il 
va  tourner  pour  Warner  Bros. 
Ce  film,  intitulé  Joueurs,  aura 
comme  interprètes,  Charles 
Boyer,  Bette  Davis,  Walter  Hus- 
ton  et  Basil  Rathbone. 
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« KEAN  » REALISE  PAR 
ALBATROS 

Vu  les  diverses  notes  pa- 
rues au  sujet  de  la  produc- 
tion du  film  « Kean  »,  la  So- 
ciété Albatros  et  M,  Marcel 
L’Herbier  rappellent  qu’ils 
ont  été  les  premiers  à annon- 
cer ce  film,  qu’ils  se  propo- 
sent de  réaliser  dans  le  cou- 
rant de  la  saison  prochaine. 

« LA  FEMME  DU  BOUT  DU 
MONDE  » 

C’est  la  Société  Transat  Films, 
29,  rue  de  Marignan,  qui  est 
chargée  de  la  vente  exclusive  à 
l’étranger  du  film  La  Femme 
r lu  Bout  du  Monde , de  Jean 
Epstein,  réalisé  actuellement  à 
Pile  d’Ouessant,  avec  Germaine 
Rouer,  Charles  Vanel,  Jean- 
Pierre  Aumont,  Azaïs,  Robert 
Le  Vigan,  Beauchamps,  Alexan- 
dre Rignault,  Philippe  Richard 
et  Vilmont. 

« CAVALERIE  HEROÏQUE  » 

Notre  confrère  René  Petit  ter- 
mine aux  Studios  Radio-Cinéma 
la  synchronisation  en  langue 
française  du  film  Cavalerie  Hé- 
roïque. 

Tous  les  amateurs  de  sport  et, 
en  particulier,  les  fervents  amis 
du  cheval,  seront  pleinement  sa- 
tisfaits en  voyant  Cavalerie  Hé- 
roïque, le  beau  film  italien  qui 
passe  actuellement  en  version 
originale  au  Colisée.  Ce  film  est 
animé  d’un  esprit  sportif  ex- 
traordinaire et  l’intrigue  en  est 
profondément  humaine.  Les 
meilleurs  cavaliers  italiens  ont 
participé  à sa  réalisation  et  les 
artistes  Amedeo  Nazzari  et  En- 
rico  Viarisio  prouvent  qu’eux 
aussi  sont  de  véritables  écuyers. 

RECTIFICATION 

La  Société  Pallas  Film  nous 
prie  d’annoncer  qu’elle  est 
chargée  de  la  vente  du  film 
Moonlight  Sonata  seulement 
pour  les  pays  suivants  : Fran- 
ce, Belgique,  Suisse,  Autriche, 
Pays  Baltes,  Allemagne,  Hon- 
grie, Afrique  du  Sud,  Tchéco- 
slovaquie, Turquie,  Irak  et 
Perse.  La  distribution  dans  les 
autres  pays  est  sous  le  contrôle 
de  la  Société  United  Artists. 

EXPORTATION 

A propos  du  film  Le  Diable 
de  la  Sibérie,  M.  Charles  Philip, 
qui  s’occupe  de  la  vente  de  ce 
film  pour  le  monde  entier,  nous 
informe  que  l’intérêt  pour 
cette  production  est  très  grand. 
Des  demandes  ont  été  reçues  de 
l’Angleterre  et  de  l’Amérique 
pour  une  version  anglaise,  et  M. 
Max  Glass  étudie  actuellement 
cette  question.  En  ce  qui  con- 
cerne le  découpage,  M.  Philipp 
nous  signale  que  les  scènes  qui 
touchent  la  cour  royale  et  ses 
personnages  sont  traitées  par 
M.  Alfred  Neumann  avec  une 
telle  finesse  et  loyauté  que  dans 
aucun  pays  la  censure  ne  pour- 
ra faire  des  difficultés. 


DEUIL 


Nous  avons  appris  avec  peine 
la  mort  de  M.  Georges  de  La 
Motte,  chef  du  Service  des  né- 
gatifs à l’usine  de  Joinville,  et 
présentons  à sa  famille  nos 
bien  vives  condoléances. 


DEMISSION 

Nous  apprenons  que  M. 
Henri  Beauvais  qui,  depuis  de 
longues  années,  assumait  la 
direction  de  la  distribution  de 
Gaumont-  Franco-Film-Aubert, 
cesse,  à dater  du  31  août 
1937,  d’occuper  ses  fonc- 
tions à cette  firme,  en  plein 
accord  avec  elle. 


Pendant  les  prises  de  vues  de  Ceux  de  la  Douane,  techniciens  et  interprètes 

posent  pour  la  C.F. 


PRESENTATIONS  CORPORA- 
TIVE DU  CARNET  DE  BAL 

C’est  le  7 septembre  .seule- 
ment et  non  le  7 et  le  9 septem- 
bre, comme  nous  l’avions  an- 
noncé par  erreur,  que  les  films 
Vog  présenteront  le  Carnet  de 
Bal  au  Marivaux  à 9 heures  30. 

On  sait  dès  maintenant  que 
celte  production,  réalisée  par 
Julien  Du  vivier,  est  un  fies  meil- 
leurs films  de  l’année. 


LE  SUCCES  DE 
« LA  DAME  DE  PIQUE  » 

Le  film  de  Fédor  Ozep,  La 
Dame  de  Pique,  qui  fit  cinq  se- 
maines d’exclusivité  à l’Olym- 
pia, remporte  actuellement  un 
magnifique  succès  devant  le 
public  du  Rex.  Les  créations  de 
Pierre  Blanchar,  Marguerite  Mo- 
reno,  André  Luguet,  Madeleine 
Ozeray,  Palau,  Abel  Jaequin  et 
de  leurs  camarades  enregistrent 
une  belle  réussite. 


Un  Pensionnat  de  Jeunes  Filles 
dans  « Le  Chanteur  de  Minuit  » 

Au  dehors,  le  soleil,  les  pins,  les  oliviers. 

Nous  sommes  à Saint-Laurent-du-Var,  près  de  Nice. 

Au  dedans,  un  exquis  dortoir  de  jeunes  filles  de  quinze  à 
vingt  ans,  toutes  plus  jolies  et  vives  les  unes  que  les  autres.  Le 
décorateur  Wakhévitch  qui  a réalisé  cette  petite  merveille  de 
guipures,  de  mousseline  et  de  murs  blancs  prépare  un  décor 
important  de  salle  de  T. S. F.  où  aura  lieu  la  séance  du  Crochet 
Radiophonique  au  cours  de  laquelle  Jean  (Jean  Lumière)  sera 
élu  comme  Chanteur  de  Minuit. 

Dans  le  dortoir,  les  jeunes  pensionnaires  jouent  des  scènes 
charmantes,  se  disputent,  se  battent,  rient  et  chantent.  Lin  peu 
de  jeunesse,  de  fraîcheur  et  de  grâce  passe  dans  le  studio. 

Tl  y a ensuite  des  scènes  prises  dans  les  rues  pittoresques 
et  escarpés  du  vieux  Nice  éclaboussé  d’un  soleil  implacable- 
ment chaud.  A la  Iroupe  de  cinéma  veulent  se  mêler  des  pas- 
sants en  qui  brûle  le  désir  de  remplacer  Garbo  ou  Clark  Gable, 
ou  Jean  Lumière  ou  la  ravissante  Yvette  Lebon,  vedette  fémi- 
nine du  film. 

On  tourne  le  lendemain  une  scène  importante  où  Jean 
Lumière,  qui,  grand  chanteur,  se  révèle  grand  comédien.  Dans 
la  bonne  humeur  et  l’entente  générale  de  tous,  sous  la  direction 
de  Léo  Joannon,  ce  film  aura  la  gaîté,  la  musicalité  et  l’ambiance 
claire  et  légère  de  certaines  grandes  comédies  musicales,  genre 
Chemin  du  Paradis.  Rencontré  sur  le  plateau  Mme  Alida  RoufTe 
qui  est  une  truculente  logeuse,  et  Delmont  qui  campe  un  brave 
jardinier  de  pensionnat  chic. 


DERNIÈRE  HEURE  : 

Vendredi  16  heures 


Notre  envoyé  spécial  à 
Venise  nous  informe  que 
« Un  Carnet  de  Bal  »,  de 
Julien  Duvivier,  s’est  vu 
accorder  la  Cojpe  Musso- 
lini pour  le  meilleur  film 
étranger. 

« Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne » recevront  la  Cojpe 
de  la  Direction  Générale 
Cinématographique  pour  le 
meilleur  scénario  et  « La 
Grande  Illusion  »,  le  prix 
pour  le  meilleur  ensemble 
artistique. 

Nous  pouvons  espérer  que 
les  autres  films  français  ne 
seront  pas  oubliés  dans  la 
distribution  officielle  qui 
sera  proclamée  aujour- 
d’hui. 


LEONBDE  MOGUY  OBTIENT 
UN  DECRET 
DE  NATURALISATION 

Nous  apprenons  avec  plaisir 
que  Léonide  Moguy,  le  metteur 
en  scène  du  Mioche,  vient  d’être 
naturalisé  Français  par  un  dé- 
cret daté  de  Mercy-le-Haut,  si- 
gné par  le  Président  de  la  Ré- 
publique. 

Nous  sommes  heureux  de 
compter  maintenant  parmi  nos 
nationaux  cet  excellent  tech- 
nicien de  l’écran. 

NATASCHA 

Vlademir  Strichewsky,  qui 
réalisera  prochainement  Nuits 
de  Prince  de  Kessel,  pour  la 
Production  Ermolief  - Tobis, 
vient  d’être  engagé  par  la  So- 
ciété Naja  Film,  21  bis,  rue 
Lord-Byron,  Paris,  pour  fin  dé- 
cembre, pour  tourner  Natascha 
d’après  un  scénario  de  M.  R. 
Pojarsky,  dont  les  extérieurs  se- 
ront tournés  en  Pologne.  Lin 
des  clous  de  cette  superproduc- 
tion sera  une  course  de  100  troï- 
kas pendant  une  tempête  de 
neige.  La  distribution  pour  le 
monde  entier  est  assurée  par  la 
Société  Réalisation  d’Art  Ciné- 
matographique, 19,  rue  de  Lis- 
bonne, Paris. 

DEMISSION 

On  nous  communique  que  M. 
André  Parisot,  représentant,  ne 
fait  plus  partie  de  la  Location 
Pellegrin-Cinéma  depuis  le  pre- 
mier août  1937. 
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PETITES  ANNONCES 


LtS  FILMS  NOUVEAUX 


14  NOUVEAUX  FILMS 
3 FILMS  FRANÇAIS 

Le  Messager  (Marignan). 

Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge  (Au- 
bert-Palace). 

Le  Club  des  Aristocrates  (Olympia). 

5 FILMS  DOUBLES 

Le  Chevalier  sans  Armure  (Para- 
mount). 

La  Sacrifiée  (G.  F.  F.  A.). 

Sa  Femme  et  sa  Dactylo  (Quartiers). 

Pilleurs  du  Ranch  (G.  F.  F.  A.). 

Les  Poupées  du  Diable  (Quartiers). 

6 VERSIONS  ORIGINALES 

Le  Chevalier  sans  Armure  (Avenue). 

L’Heure  Suprême  (Seventh  Heaven) 
(Caméo) . 

Une  Etoile  est  Née  (A  Star  is  born) 
(Byron). 

Tornade  (Another  Dawn)  (Apollo). 

Maison  Centrale  (San  Quentin) 
(Apollo). 

Sous  la  Robe  Rouge  (Normandie). 


Paysage  des  Landes  dans 

Les  Anges  Noirs. 


LE  TRAVAIL  AUX  STUDIOS 
DE  St-LAURENT-DU-VAR 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU. 

Aug.usto  Genina  tourne  ce 
film  avec  Tino  Rossi,  Mireille 
Balin,  Viviane  Romance,  Mi- 
chel Simon.  Guy  de  Gastyne, 
décorateur  poursuit  sur  les  ter- 
rains du  studio  la  reconstitu- 
tion de  quelques  coins  de 
Naples. 

LES  ANGES  NOIRS.  M. 
Rozier  procède  au  montage  de 
ce  film  dans  les  laboratoires  Ni- 
cæa-Films. 


OFFRES  D’EMPLOI 

Opérateur  de  cinéma  est  de- 
mandé pour  grande  ville  de 
l’Ouest.  Emploi  sérieux. 

Case  H.  G.  K.,  à la  Revue. 


DEMANDES  D’EMPLOI 

J.  Fille,  28  ans,  secrétaire 
sténo-dact.,  angl.  excell.  référ., 
production,  distrib.,  studios, 
cherche  place  stable  ou  rempla- 
cement. 

Case  G.  F.  L.  à la  Revue. 

Monsieur  ayant  dirigé  Sté  de 
distribution,  actuellement  dispo- 
nible, recherche  situation.  Lon- 
gue expérience.  Très  sérieuses 
référ. 

Case  A.  X.  F.,  à la  Revue. 

Chef  de  poste  longue  expé- 
rience, ayant  travaillé  Paris  et 
province,  connais,  exploit,  pu- 
blicité, idées  de  lancement, 
cherche  situation  similaire.  Réf. 
premier  ordre. 

Case  E.J.P.,  à la  Revue. 


MARDI  31  AOUT 

Apollo,  10  11.,  W.  B.  F’irst  Natio- 
nal. 

Femmes  marquées. 

Edouard  VII,  10  h..  Fox. 

Llleure  Suprême . 

JEUDI  2 SEPTEMBRE 

Edouard  VII,  10  h.,  M.-G.-M. 

Une  Fine  Mouche. 

VENDREDI  3 SEPTEMBRE 
Marignan,  10  lu,  Osso. 

Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge. 
Normandie,  10  h.,  Pellegrin. 

La  Fille  de  la  Madelon. 

Edouard  VU,  10  h.,  M.-G.-M. 

.lu  Seuil  de  la  Vie. 

DATES  RETENUES 
LUNDI  6 SEPTEMBRE 

Normandie,  10  h.,  Vicres. 

Le  Secret  de  Stamboul. 

Les  Filles  du  Plaisir. 

Marignan,  10  h.,  Les  Films  Sefert. 
Le  Club  des  Aristocrates. 

Edouard  VII,  10  h.,  M.-G.-M. 
Loufoque  et  Cie. 

MARDI  7 SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  S.E.D.I.F. 

Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna. 
Marivaux,  9 h.  30  Les  Films  Vog. 
Un  Carnet  de  Ral. 

Edouard  VII,  10  h.,  M.-G.-M. 
Roméo  et  Juliette. 

MERCREDI  8 SEPTEMBRE 
Marignan,  10  h.,  S.E.D.I.F. 

La  Citadelle  du  Silence. 
Normandie,  10  h.,  Radio-Cinéma. 
Le  Crime  du  Docteur  Crespi. 

La  Route  déserte. 

JEUDI  9 SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  C.C.  F.  C. 

Le  Porte-Veine. 

Normandie,  10  lu,  Radio-Cinénia. 


Secrétaire  sténo-dact.  con- 
nais. parf.  français,  allemand, 
très  au  courant  cinéma,  cherche 
place. 

Case  A. A. A.,  à la  Revue. 

Chef  de  poste  au  courant 
secrétariat  et  exploit.,  excel). 
réf.,  recherche  emploi  sérieux 
toutes  régions. 

Case  P.P.P.,  à la  Revue. 

Exc.  programmatrice,  bon- 
nes réf.,  cherche  emploi  fixe. 

Case  B. K. A.,  à la  Revue. 

Ancien  directeur  très  au  cou- 
rant exploit.,  actif,  affable,  plein 
d’allant,  recherche  place  chef 
de  poste,  directeur,  chef  de 
groupe.  Peut  donner  garanties. 

Case  P.W.I).,  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 

Sommes  acheteurs  2 arcs 
à miroirs  Gaumont  40  ampères 
continu,  avec  avance  automati- 
que, neufs  ou  occas.  garantie. 

Faire  offres  avec  prix  à Co- 
mœdia,  Poitiers  (Vienne). 


A la  Lanterne  verte. 

| VENDREDI  10  SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  C.  C.  F.  C. 

Abus  de  Confiance. 

Edouard  VII,  10  h.,  M.-G.-M. 

Visages  d'Orient. 

Normandie,  10  h.,  R.  K.  O.,  Radio. 
Les  Démons  de  la  Mer. 

LUNDI  13  SEPTEMBRE 
Colisée  10  lu,  D.  P.  F. 

Un  Scandale  aux  Galeries. 

Paris,  10  h.,  Sféra  Film. 

Mirages. 

Edouard  VII,  10  lu,  M.-G.-M. 

Jim  l’Excentrique. 

MARDI  14  SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  C.  F.  C. 

Double  Crime  sur  la  Ligne  Magi- 
not. 

Edouard  VII,  10  h.,  M.-G.-M. 

Nick,  Gentleman  Détective. 
MERCREDI  15  SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  Paris  Cinéma  Lo- 
cation. 

IA  Habit  Vert 

JEUDI  16  SEPTEMBRE 

Grands  Spectacles  Cinéma  togra- 

phiques. 

Un  Coup  de  Ronge. 

Edouard  VII,  10  ' h.,  M.-G.-M. 

Le  Roman  de  Marguerite  Gau- 
tier. 

VENDREDI  17  SEPTEMBRE 

Normandie,  10  h.,  R.  I<.  O.,  Radio. 
La  Rebelle. 

MARDI  21  SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  C.  F.  C. 

Aloha,  le  Chant  des  lies. 

MARDI  28  SEPTEMBRE 
Gray  Film. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  par  lots  1.000  fau- 
teuils très  bon  état,  600  rembou- 
rés  velours,  400  en  bois. 

S’adresser  : Willemsen,  2,  r. 
Voltaire,  Nice. 


A vendre  : deux  projecteurs 
Ernemann-Monopole,  complets, 
moteur,  lecteur,  lanternes,  car- 
ters, table,  état  marche  parfait. 
Très  bon  prix. 

Ecrire  : Casino,  3,  r.  Gerhard, 
Puteaux. 


A vendre  : 600  fauteuils  à 
bascule,  grands  dossiers,  sièges 
ressorts  garnis  velours,  en  tra- 
vées de  7 et  8. 

450  fauteuils  grands  dossiers 
bois,  sièges  bois,  en  travées  de 
7 et  8.  (Disponible  pour  fin  sep- 
tembre)) 

650  fauteuils  demi-dossier 
garni  moleskine  rouge,  siège 
bois,  en  travées  de  6 et  8. 

550  fauteuils  pieds  fonte, 
grands  dossiers,  sièges  garnis 
moleskine  grenat. 

350  fauteuils  grands  dossiers 
cintrés,  garnis  moleskine,  sièges 
bois,  par  travées  de  6 et  7. 

400  fauteuils  ordinaires. 

Pierre,  30,  rue  Toulouse-Lau- 
trec, Paris  (17e).  Tél.  Marc. 
48-28. 


DIVERS 


Cherche  concession  confi- 
serie-bar Paris-banlieue. 

Ecrire  BA.T.,  à la  Revue. 


LES  VEDETTES  DE  MIRAGES 

Charme,  gaîte,  émotion,  mu- 
sique, telles  sont  les  principales 
caractéristiques  de  Mirage  dont 
on  annonce  la  sortie  pro- 
chaine. 

Interprétée  par  Jeanne  Au- 
bert à la  voix  si  délicieuse,  Mi- 
chel Simon,  toujours  si  drôle, 
Arletty,  acide  et  cocasse,  Jean- 
Louis  Barrault,  dont  chaque 
nouveau  rôle  affirme  les  quali- 
tés dramatiques,  cette  belle  pro- 
duction française  plaira  par  son 
action  vivante,  sa  sincérité  et 
le  pittoresque  du  milieu  dans  le- 
quel elle  se  déroule. 


■ LA  PROIE.  — Ce  sombre 
drame,  dont  l’auteur  est  Jac- 
ques Bénac,  doit  être  tourné 
par  Jacques  Houssin,  lorsque 
ce  dernier  aura  terminé  la  réa- 
lisation de  BUSINESS.  La  ve- 
dette du  film  sera  Lili  Palmer. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  decret  du  25  juillet  1935.) 

CETTE  SEMAINE  | Les  Fusilliers  marins  débarquent. 

Trois  du  Trapèze. 

Edouard  VII,  10  h.,  M.-G.-M. 


r - 

Jeudi  9 Septembre  à 10  h. 

LE  PORTE  VEINE 

avec 

LUCIEN  BAROUX  et  MARIE  GLORY 

Une  Production  HENRI  ULIMANN 


LA  COMPAGNIE  COMMERCIALE 
FRANÇAISE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

97-99,  Champs-Elysées  — PARIS 

p rése  n te 

AU  MA  RSGNAN'PATHÉ 

k 




Vendredi  lO  Septembre  à 10  h. 


ABUS  DE  CONFIANCE 

avec 

DANIELLE  DARRIEUX  et  CHARLES  VANEL 


Une 


Production  UD'F-BERCHOLZ 


J 


Smp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  Harlé 
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1 LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE  1 


En  préparation  : 

lîe; 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
DU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 


LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er). 


MICHAUX&GUÉRÏN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 

2. RUE  DE  ROCROY 
Tel:ÏRUD.  72  8 1 PARISf  10' 

5ugn  f.*ü, 


Rapid  Universal 
Transport 

Tel.  : Trud.  01-50 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2,  Rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 


Pi>uc  voTte  PUBLICITÉ  1 
et  fe  LANCEMENT  = 


cle  Xrcs  films 

\ MO 


/ v = 

i 


i 


\\ 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PH  OTOLITHO 


POUR  TOUS  VOS  TRAVAUX 

ADRESSEZ-VOUS  A 

L’IMPRIMERIE 

DE 


29,  rue  Marsoulon,  PARIS  (12*) 

Téléphoné:  DIDtROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


SCÉNARIOS 

ü 

BROCHU  RES 

m 

ENCARTAGES 

m 

DÉPLIANTS 


SEULE  IMPRIMERIE  SPÉCIALISÉE  POUR  LE  CINÉMA 


WdüfÇLUlffihne 

«sC/iwvH 

W£M?d©  (PîCTURA  NfWS  ^ 

1 G5  0,  Itroadway 

NEW  YOK  K City 

BKItLIUÎ  W 35 

Téléphone  : B.  5 Barharossa  68 'iî> 

09,  91,  Wardonr  Street 

L O N » O M W 1 

RI  VIST  A MENSILE 

Téléphone  : Circle  7.4736.  17.  38.  39 

Câble  : FîLMDAY  NEW  YORK 

Câble:  L I C II  T BILD  B U II  NE  BERLIN 
Chèques  Postaux  : BERLIN  52.421 

Téléphone:  G e r r « r d 5 7 41-2.3 
Cible  MOVIPICNEWS  RATH  LONDON 

R O M A 

■ 

■ 

■ 

Vie  Emonuele  Fihberlo,  191 

Abonnement  % : 13  S par  an. 

Abonnements  : 30  R M par  an 

Abonnements  £ 3 par  an. 

Telef.  760  588 

■ 

m 

B3 

Les  INFORMATIONS  et  les  ABONNEMENTS  peuvent  être  transmis  par  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 
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UN  fcfcAME  COMIQUE 

AEAUSATtON  ©E  WAU! 


P*©*ucTte>fsi  »ES  FILMS  CHANTE CtEK 


...r'-^tv, 

*î  ■ Vï*i. 


DiSTRIBUTIOt*  GÇAANTPE  fcêeifrN  PA  AJ  5 ML  N NT  E. 


ALOHA 

LE  CHANT  DES  ILES 


Mardi  21  Septembre 

à 10  heures  au 


PRÉSENTATION 


E P I N AY-  SUR-SEINE 


vous  trouverez: 


...TOUT  CE  au’ll  FAUT  MâWl 


CHASSE 

GARDEE 


21lllllll!!lll!lllll!lllli!!ll!llll!lll!lllllllg 

1 19*  ANNÉE  1 


CUVE 


5 PRIX  s 5 Francs  = 

ml 

LE  CINEMA  FRANÇAIS 

CXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX3 


Idéalisations  â’Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 


ET 


U MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  V Etranger 

R.  A.  C. 

19.  RUE  DE  LISBONNE 

Réart  ciné  - Paris 


LAB  i 85-! 


RAPHIE 
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N°  984 

= ÎO  Septembre  1937  5 
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Téléphone  : Diderot  85-35  (3  lignes  group.) 
Compte  chèques  postaux  n°  702-66,  Paris 
Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139 

Directeur  i Paul  Anfuit*  HARLÉ 

Rédacteur  en  chef  : Marcel  COLIN -REV  AL 

Rédaction  et  Administration  * 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12*) 
Adr.  Télégr.  : LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  i 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonie,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas- 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  R 
e-Crc 


Le  film  dont  vous 
avez  entendu  parler,., 


& 


# 


v v 


avec 


JEAN  LUMIÈRE 

La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 


tournante,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela, 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 


CË  NUMERO  CONTIENT  s 


EDITORIAL  : A Venise,  nos  films  ont  gagné 

le  championnat  du  monde  P.  A.  Iiarlc. 

Résultats  de  la  Biennale. 

M.  Louis  B.  Mayer,  officier  de  la  Légion 
d’Honneur. 

Première  de  Pépé-le-Moko  en  Hollande. 

Le  gala  britannique  pour  Victoria  the  Great. 

Grande  semaine  de  galas  cinématographiques. 

Le  problème  de  l’exode  de  nos  stars P.  Autré. 

Le  Cinéma  à Barcelone. 

Grande-Bretagne.  — Etats-Unis  . . P.  Autré. 

La  saison  cinématographique  en  Turquie....  Ph.  Nazloglou. 
La  taxe  à la  production  en  Algérie J. -P.  Lamy. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Position  des  salles  lyonnaises  au  commence- 
ment de  la  saison g Meunier. 

Augmentation  des  taxes  radiophoniques. 

Dans  les  salles  de  Valence Hubert  Revol. 

Romans.  Les  directeurs  partisans  de  l'aug- 
mentation du  prix  d'entrées !.  H.  Revol. 

A Toulouse.  Nouvelle  direction  des  Variétés.  R.  Bruguière. 

Antibes  J itan-le s-Pins  A.-P.  Favre. 

Le  travail  dans  les  studios  . L.  Derain. 

Analyse  et  critique  des  nouveaux  films. 

Dccns  les  Sociétés.  — Ventes  d’Etablissements. 

Nouveaux  films  à Paris. 

Petites  Annonces. 

Présentations  à Paris. 


fTTYYTYTYYTTm 

MM.  HÜKXM  présentent 


Utt,  . . 

/ 

'Scàvue,  oU 

£ tft/çlniÿL 


LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 


TINO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AUGUSTO  GE  N INA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  BALIN  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Adaptation  et  dialogues  de  HENRY  «IE&NSON  — Directeur  de  Production  A*  GARGOUR 


rm 


nm 


PARIS 

FILM 

PRODUCTION 


IXAAXXXXXXXXXXXXXlXXXXXXXTXTXfXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXrTXXXIXXXTi 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANGE 


FILMS  ALBATROS 

7,  Avenue  Vion  Whitcombe, 
PARIS-16» 

Tél.  : JASMIN  18-90 


■FILMS  del’U.R.S.S. 

3 FRANCE,  BELGIQUE 
S et  SUISSE 

JsELECTION  EXCLUSIVE 

1N0RDFILM 

5 Nouvelle  adresse 
1 5,  rue  Jean-Mermoz 

^Téléphone  : Balzac  09-22. 


= PRODUCTION»  location 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIIIe) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8') 

Tél.  : Elysées  19-45 


Al  I IANf*F 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 


$ 

l(i 

$ 

* 

if; 

F 


X K O 
RADIO 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


LES  FILMS 

CRISTAL 


63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
ô)j]  Tél.  : Elys.  60.00 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


[ 4,  Rue  Puteaux 
| PARIS  XVI l ï 


Tél  ÎMARcadet 
9965*95  01*9509 


:36,  avenue  Hoche,  Paris  (8e) 
j Tél,  : Wagram  47-25  — 47-26 

E Adresse  télégr.  : Trustcin 

ECOMPAGNIE  FRANÇAISE 
\ CINEMATOGRAPHIQUE 


= 40,  rue  François-Ier 

S Elysées  : 66-44,  45,  46,  47. 

Adr.  télégr.  : Cofraciné 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  1 936-  i 937 
Exclusivité  peur  la  FRANCE 
la  BELGIQUE  et  la  SUISSE 

l'O rr,ci 

Cinématographique 

| NTERNATIONAL 

6,  Rona-PointdesChamps-Elysées 
PARIS-8 
Tél:  ELYSÉES  36-04 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  av.  Rachel,  Paris 
Marcadet  70-96 


LA  1 r ENQUETE 

de  GREY 

f ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


LES  FILMS 

EPOC 


4>a  R I S?vmV BALZA<£<Ï8-97 


ÆËIt 


0 TfLEPH  0 0 TÉLÉG.  0 

Elysée  biii  agimanbery 

ET  IA  SUITE  0 PARIS  0 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (8') 

Carnot  30-21 
. 30-22 

Adresse 
télégraphique 
JESTICFILM 
PARIS 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


Compagnie 

Financière 

CINEMATOGRAPHIQUE 

PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  el  suite 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


PARIS 

FILM 

PRODUCTION 


70.  s 

Champs-Elysées  | 

Adr.  Télégr.  = 
PARIFILM  = 

Téléphone:  = 
Balzac  19-45  — 


Filmexportl 

116,  bis,  Ch. -Elysées 

PARIS  (8e) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Paris  : 


LES  FILMS 

Marcel  Pagnol 

13,  rue  Fort  un  y,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 


Àffîûmmk 

CONTROLES  AUTOMATIQUES 
39,  avenue  George-V 
(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 


Ch.JourjqnI 

Pari/ 


t<JLuAio>/ 

■À  ÉptNAy-j-acwi 


Téléphone  : Balzac  47-95 
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La  Compagnie  Commerciale  Française  ^Cinématographique 

présente 


a 


i,. 


a- 


dans 


Cantinier 
de  la  Coloniale 


UN  FILM  DE 

HENRI  WULSCHLEGER 


D’APRÈS  UN  SCÉNARIO  ORIGINAL 

D’Y  V E S M1RANDE 


MUSIQUE  NOUVELLE  DE 

iNCENT  SCOTTO 


LYRICS  DE 

UÎS  BOUSQUET 

Chef  d’Orchestre:  JEAN  YATOVE 

Jh  ■“ 

^ Editions  BOUSQUET 


INTERPRÉTÉ  PAR... 


SATURNIN- FABRE 


RELLYS 
GEORGES  PRIEUR 
TICHADEL 
LINE  DARIEL 
GÉO  TREVILLE 
PAUL 


LACOURT 
N U RH  E S FILS 
ROBERT  IYIOOR 
PIERRE  ATHON 
SAINT  ALLIER 


YVETTE  LEBON 
PIERRE  MAGNIER 
GILBERT  GIL 
SIMONE 

PIERRE  FEUILLERE 
ROGER  LEGRIS 

ITE  DE  IYIORLAYE 
BROQUIN 
LÉONCE  CORNE 
N E R Y S 

avec 

MARGUERITE  TEMPLEY 


Réalisé  aux  STUDIOS  PATHE-NATAN,  Francœur 


Enregistrement  : MARCONI 


DISTRIBUÉE  PAR  L’ 

UNION  DES  DISTRIBUTEURS  INDÉPENDANTS  DE  FILMS 


PARIS 


Compagnie  Commerciale 
Française  Cinématographique 
97-99,  Champs-Elysées 
Téléphone:  Elysées  19-45 


MARSEILLE 
Guy  Maïa  Films 

44,  Boulevard  de  Longchamp 


LYON 

A.  Dodrumez  Film 

5,  Rue  de  la  République 


LILLE 

Bruitte  et  Delemar 

5,  Rue  de  la  Chambre-des-Comptes 


BORDEAUX 
Comptoir  Commercial 
Cinématographique 

26,  Rue  du  Manège 


BRUXELLES 

Compagnie 

Cinématographique  Belge 

32,  Boulevard  du  Jardin-Botanique 


GENEVE 
Monopol  Pathé 

4,  Rue  de  la  Rôtisserie 


VENTES  A L’ÉTRANGER:  C.  C.  F.  C.f  97-99,  Avenue  des  Champs-Elysées,  PARIS  (8e) 


LES  PRODUCTIONS  GEORGES  LEGRAND 


annoncent 


un  grand  film  français  sur  la  vie  des  Cosaques 


SAUVAGE 


d’après  le  célèbre  roman  de  M.  de  BRECHKO-BRECHKOSKY 
Direction  technique  de  EUGÈNE  DESLAW 


GEORGES  LEGRAND 

13  1,  Avenue  Malakoff,  PARIS 


PASSY  03-19 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


CINE 


77.551  francs  de  recettes  à Vichy  ! 
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MKM  tù.'S  f»K  S E 

V 1 CH*  -7  6:5  5 1 5 U056. 

À 

f.-  HtWJSt  'Di  VOUS  ALLOUEES  » 

E 0 V 1 IL 

L EU X RESULTATS/ 
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Voici  un  fac-similé  du  télégramme  envoyé 
par  Madame  FAVAREILLE,  de  Vichy,  à 

R.  A.  C.  - DISTRIBUTION,  après  la 
sortie  de  “ L/4  GRANDE  ILLUSION 
77.551  francs  de  recettes  à Vichy  est  le 
chiffre  record  de  cette  ville. 


RAPHIE 

‘SE 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


Quelle  que  soit  ï importance  de  votre  salle , 
vous  pouvez  assurer  économiquement 
son  confort  atmosphérique  par  une  installation 


fflODIi 


Toutes  installations  d’aération  naturelle 
VENTILATION  GÉNÉRALE  (soufflage  et  aspiration) 


CONDITIONNEMENT  DE  L’AIR 

par  groupe  monobloc  “ Aérodyne”  (Breveté  S.  G.  D.  G.) 


avec  distribution  d air,  rafraîchissement  ou  réfrigération  pour  l’été 
et  avec  réchauffage  pour  l’hiver. 


TOUTES  ÉTUDES  ET  DEVIS  SUR  DEMANDE 


AËRODYNE 

2,  Rue  Emile-Boutrais,  FONTENAY-sous-BOIS  ( Seine) 


c . , , . Téléphone  : 

, Société  Anonyme  - tremblay  04-37 


r. : 


A.  CHARLIN 

SOCIÉTÉ  A RESPONSABILITÉ  LIMITÉE  AU  CAPITAL  DE  800.000  FR. 

181  bis,  Route  de  Chatillon,  MONTROUGE  (Seine) 

Téléphone  : ALÉSIA  44-00 


“LE  CLIGNANCOURT ’’ 

la  nouvelle  salle 
du  circuit  SILLY 

sera  équipé  par 
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PIERRE  BLAMCHAR 
DITA  PARLO 


\ 


L'AFFAIRE  DU 


V 


"V,  * 

N 


VtJt^VVUxjLduO^ 


COURRIER  PE  LYON 


CUP-fiJC» 

- jP  ■! 


JACQUES  COPEAU  .CHARLES  DUlLin 

Jetm  TiMi&Jv  • Jj&cvul  P-éhjLsàt , • A£ccrt>eX,  . J axuquajb  l/ato*wj2j6 
SyJbiaL  BoJôMl  • hÆa^  P(Aoht • Mottic/usi 

DORVIL  LE 
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MAURICE  LEHMANI 

Pour  la  vente  à l'étrancrer  Pour  la  France  continentale 

FILMS  AGIMAN  S. A.  Ej  LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

1 RUE  DE  BERRl  . PARIS  Lf  122  CHAMPS  ELYSE ES. PARIS. 

TEL.;  ELY  8>t.3'l  )W  '■  TEL.*.  BAL.  3 8.  • P 


UNE  DISTRIBUTION  UNIQUE 


NICOLAS  II 

LENINE 

STALINE 

RADEK 

TROTS KY 

DU  TSAR 

A 

LÉNINE 

vous  donne  la  formidable  sensation 

d'assister  aux  grands  événements. 


LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

122,  Champs-Elysées 


Balzac  38-10  et  II 


P ^QCHAINE  M EN  T présentation  de 


sa 

m 


MAITRE  DE  POSTE  de  POUCHKINE 
Dialogues  de  CARLO  RIM 


avec 


GEORGES  RIGA 


(Le  dernier  Film  tourné  par  lui  avant  son  départ  pour  Hollywood) 


JEANINE  CRISPIN 


GINA  MANÈS 


CHARLES  DECHAMPS 


(PARTITION  MUSICA  E DE 
Production  LES  FILMS  EXCELSJOg 


MICHEL  LEVIN  E) 
Sélection  M I LO  F I LM 


mÊm 


ux  Compagnie  Cinematogi  iphique  de  France , 26,  Rue  de  la  Bienfaisance 

distributrice  pour  la  Grande  Région  Parisienne 


PRÉSENTE 


PIERRE  LE  GRAND 


SUPERPRODUCTION  RÉALISÉE  EN  U.  R.  S.  S. 

par  V.  M.  PETROV 

d’après  un  scénario  d A*  N.  TOLSTOÏ  e.  V.  M.  PETROV 


N.  K.  SIMONOV 
A.  K.  TARASSOVA 

I inoubliable  interprète  d’Anna  Karénine 


avec 


N.  K.  TCHERKASSOV 

l'extraordinaire  acteur  de  composition 


5.000  FIGURANTS,  DES  DECORS  SOMPTUEUX,  DES  COSTUMES  MAGNIFIQUES, 
UNE  HISTOIRE  PASSIONNANTE.  UN  HÉROS  EXCEPTIONNEL 


LA  PLUS  GRANDE  RÉALISATION  HISTORIQUE  DES  DERNIÈRES  ANNÉES 


O.  C.  I. 

PRÉSENTE 

LES  MEILLEURS  PRODUCTIONS  RÉALISÉES  EN  U.  R.  S.  S. 


DES  FILMS  PARLANT  FRANÇAIS  : 


LES  ENFANTS  DU  CAPITAINE  GRANT 


LE  DEPUTE  DE  LA  BALTIQUE 


SANS  DOT  ! 


LES  «13» 


CIRQUE 


UNE  GRANDE  PRODUCTION  EN  COULEURS 


I ROSSIGNOL,  PETIT  ROSSIGNOL! 


UN  DOCUMENT  SENSATIONNEL  : 


LA  CONQUETE  DU  POLE 


LE  FILM  DE  L'EXPEDITION  OTTO  SCHMIDT 

DES  VERSIONS  ORIGINALES  SOUS-TITREES  : 


LE  CONCERTO  DE  BEETHOVEN  LES  7 BRAVES  A LA  REr.HFRP.HE  DU  BONHEUR 


L’APPEL  DE  LA  PATRIE 


LA  JEUNESSE  DU  POETEl 


TABOR 


EXTREME  ORIENT 


LE  RETOUR  DE  MAXIME 


DJOULBARSS 


BIENTOT 


UN  GRAND  FILM  FRANÇAIS 

L’OFFICE  CINÉMATOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL 

Siège  Social 

6,  Rond-Point-des-Champs-Elysées,  PARIS-VHS’ 

SERVICE  LOCATIONS 

DIRECTION 

Agence  de  Paris  — Vente  à l’Etranger 
12,  Rue  Pigalle  — Tel.:  Trinité  94-52 

LILLE  "O.  C.  I."  LYON  "SELECTA-FILMS " 

30,  Rue  des  PontS'de'Comines  81,  Rue  de  la  République 

BORDEAUX  "GAMET-FILMS  " MARSEILLE  "FILMINTER “ 

5,  Rue  Thiac  [53,  R ue  Senac 


...et  ce 


sera 


une 


mise  en  scène  de 


DE  L 

SERA  CER 


ANNÉE 

TAINEMENT 


JSE 


Et  quels  interprètes  ! 


D’APRÈS  LA  PIÈCE  DE  LÉOPOLD  MARCHAND 
ADAPTATION  DE  J. H.  BLANCHON  ET  L’AUTEUR 

BERRY 


PAROLA 
R M E 
ARNOUX 

T 

RPIN 


AZAR 


DES  CHAMPS-ELYSÉES,  122  - PARIS  (8e) 


TÉLÉPHONE 


ELYSÉE 


S 29-12  ET  LA  SUITE 


HÉRAUT  FILMS 

DISTRIBUÉE  PAR 

Grande  Région  parisien*  : les  films  agiman  s.  a. 

de  Lyon  : selecta  films  boulin 

» DE  MARSEIHft  : CINÉ  GUIDI  MONOPOLE 
VENTES  : 

FILMS  AGIMAN  S.  A.,  1,  RUE  DE  BERRI,  PARIS  (8') 

. ONE  : ELYSÉES  81-31  et  la  suite  TÉLÉGRAMMES  : AGIMANBERY-PARIS 
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A VENISE,  nos  FILMS 
ont  gagné  e 
Championnat  du  Monde 


Au  déjeuner  célébrant  le  succès 
de  Un  Carnet  de  Bal,  qui  vient  de  ga- 
gner la  Coupe  Mussolini,  le  metteur 
en  scène  Julien  Duvivier  déclara  gen- 
timent qu’il  attribuait  cette  réussite 
à la  bonne  diplomatie  des  quatre 
membres  français  du  Jury  : René 
Jeanne,  Georges  Lourau,  Henri  Clerc 
et  Marcel  Aboucaya. 

René  Jeanne,  chef  de  la  délégation 
française  en  sa  qualité  de  représen- 
tant de  notre  gouvernement,  lui  ré- 
pondit avec  simplicité  que  la  tâche 
lui  avait  été  facile,  car  l’équipe  des 
films  présentés  par  Paris  n’avait  pas 
besoin  d’être  soutenue  : elle  recueil- 
lit d’emblée  la  meilleure  part  des  suf- 
frages. 

Si  Le  Messager  et  Hélène  n’eurent 
pas  leur  part  de  lauriers,  c’est  qu’on 
ne  pouvait  vraiment  nous  donner  cinq 
prix  pour  cinq  films! 

C’eut  été  le  renversement  d’un 
équilibre  que  l’on  observe  avec  soin 
à Venise;  soin  naturel  dans  cette 
ville,  qui  fut  pour  cela  bien  choisie  : 
n’est-elle  pas  le  plus  ancien  lieu  de 
la  terre  où  le  commerce  fit  alliance 
avec  la  diplomatie? 

Un  Carnet  de  Bal  fut  justement  dé- 
signé pour  la  meilleure  place,  la  glo- 
rieuse. Celles  de  ses  deux  seconds, 
coupe  du  meilleur  ensemble  pour  La 
Grande  Illusion,  coupe  du  meilleur 


Venise.  — La  présentation  du  film  Un 
Carne I de  liai  a été  vraiment  i’épisodje 
culminant  de  ta  saison  cinématographique 
de  Venise.  Attendu  par  tous  les  amateurs 
de  l’écran,  si  nombreux  au  Lido,  le  film 
de  Julien  Duvivier  a remporté  un  succès 
considérable  : sa  valeur  d’art  s’est  impo- 
sée au  public. 

Avant  la  soirée,  ta  délégation  française 
à l’Exposition  Internationale  d’Art  Cinéma- 
tographique avait  offert  à Julien  Duvivier 
un  dîner,  auquel  assistaient  M.  de  Albyrie, 
consul  général  de  France;  M.  Monod,  vice- 
consul,  et  Mme  Monod;  le  professeur  Ri- 
chard Ordynski,  délégué  polonais;  le  ba- 


scénario  pour  Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne, n’ont  pas,  quand  on  les  exa- 
mine, une  valeur  moindre.  L’ensemble 
artistique,  l’habileté  d’un  sujet  ne 
tiennent  que  par  le  jeu  des  artistes  et 
la  solidité  de  la  technique.  En  fait, 
ce  sont  trois  prix  égaux,  marquant 
trois  œuvres  sans  défaut,  et  nous  les 
emportons  dans  ce  concours  mondial. 

En  consacrant  ces  films,  Venise  dé- 
finit son  impartialité.  J’indiquais  l’au- 
tre jour  mes  doutes  à ce  sujet.  11  con- 
vient donc  qu’après  cette  malice  je 
fasse  amende  honorable  devant  ces 
Italiens  et  ces  Allemands,  membres 
du  Jury  qui  nous  couronne,  et  dont  la 
plupart  se  savent  suffisamment  mes 
amis  pour  m’avoir  pardonné  en  sou- 
riant. 

C’est  que  la  chose  est  impor- 
tante. Nous  avions  besoin  d’un  con- 
cours mondial.  Très  heureusement, 
l’Italie  en  a pris  l’initiative;  mais  un 
tel  championnat,  qui  a des  consé- 
quences spirituelles  et  commerciales 
très  importantes,  doit  être  net  de 
toute  compromission.  Il  doit  juger 
pour  l’Art,  sans  plus. 

Voilà  qui  est  acquis.  Venise  est 
une  bonne  académie.  Elle  mesure 
avec  une  balance  exacte.  Nous  avons 
là  un  guide  excellent  pour  nos  artis- 
tes et  nos  commerçants. 

P.-A.  HARLÉ. 


ron  Villani,  délégué  hongrois;  Mme  Henry 
Clerc;  M.  René  Jeanne,  délégué  du  gou- 
vernement français;  M.  Aboucaya,  direc- 
teur de  la  Chambre  Internationale  du 
Film;  M.  Philippe  Erlanger;  M.  Frogerais, 
producteur  du  Carnet  de  Bal,  et  Mme  Fro- 


Anna  Neagle  dans  Victoria  the  Great,  où  elle 
interprète  le  rôle  de  la  Reine  Victoria 


gérais;  M.  André  Aron,  enfin  MM.  Georges 
Lourau,  président,  et  Henry  Clerc,  délégué 
de  la  Chambre  Syndicale. 

Un  heureux  concours  de  circonstances 
fit  que  l’escadre  britannique  étant  arrivée 
à Venise  le  matin  même,  l’amiral  anglais  et 
l’amiral  italien,  entourés  de  nombreux  offi- 
ciers, ajoutèrent  encore,  par  leur  présence, 
à l’éclat  que  cette  « première  » devait  déjà 
à celle  du  duc  de  Gênes,  de  la  princesse  de 
Grèce  et  de  toutes  les  notabilités  admi- 
nistratives, artistiques  et  mondaines  de  Ve- 
nise. 

Le  succès  du  Carnet  de  Bal  complète 
magnifiquement  celui  obtenu  par  l’ensem- 
ble des  films  français  et  plus  particulière- 
ment par  La  Grande  Illusion  et  par  Les 
Perles  de  la  Couronne.  Aussi,  après  une 
longue  séance  tenue  le  lendemain  de  cette 
belle  soirée  par  le  jury,  est-ce  avec  satis- 
faction que  fut  accueilli  comme  parfaite- 
ment équitable,  non  seulement  par  les 
Français,  mais  aussi  par  tous  les  Italiens 
et  les  étrangers  qui  avaient  suivi  la  compé- 
tition,  le  palmarès  de  la  Biennale. 

Les  producteurs  français  se  sont  vu  at- 
tribuer trois  des  plus  hautes  récompenses, 
dont  la  première. 

Coupe  Mussolini  pour  le  meilleur  film 
étranger  : 

Un  Carnet  de  Bal,  production  Sigma,  réa- 
lisation de  Julien  Duvivier  (France). 

Coupe  du  Jury  International  pour  le  meil- 
leur ensemble  artistique  : 

La  Grande  Illusion,  production  « Les 
Réalisations  d’Art  Cinématographi- 
que »,  mise  en  scène  de  Jean  Renoir 


(France). 


r.  ■ ;x 

Notre  Numéro  Trimestriel 

Notre  prochain  numéro  spécial  paraîtra  !e  24  septembre.  Ce  sera  notre  49 
numéro  trimestriel  d’Exportation  en  cinq  langues. 

Nous  prions  nos  correspondants  et  annonciers  de  vouloir  bien  nous  faire 
parvenir  leurs  textes  avant  le  18  septembre. 

é ' = V 


RESULTATS  DE  LA  BIENNALE 

LA  FRANCE  REÇOIT  TROIS  COUPES  DONT  LA 
COUPE  MUSSOLINI  POUR  "LE  CARNET  DE  BAL" 
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RESULTATS  DE  LA  BIENNALE  (suite) 


Coupe  de  la  Direction  Générale  de  la  Ciné- 
matographie pour  le  meilleur  scénario  : 
Les  Perles  de  la  Couronne,  de  Sacha 
Guitry,  production  Cinéas-Sandberg 
(France). 

Quant  aux  autres  récompenses,  elles  ont 

été  attribuées  comme  suit  : 

Coupe  Mussolini  pour  le  meilleur  film  ita- 
lien : 

Scipion  l’Africain,  réalisation  de  Car- 
mine  Gallone. 

Coupe  des  Nations  pour  le  meilleur  film 
de  première  vision  mondiale  : 

Victoria  the  Créât,  production  Imperator 
Film,  réalisation  de  Herbert  Wilcox 
(Grande-Bretagne). 

Coupe  du  Parti  National  Fasciste  pour  le 
meilleur  documentaire  : 

Mannesman n,  production  U. F. A.  (Alle- 
magne). 

Coupe  du  Ministère  de  la  Culture  populaire 
pour  le  meilleur  réalisateur  étranger  : 
Robert  Flaberty  et  Zoltan  Korda,  poul- 
ie film  Eléphant  Boy,  production  Lon- 
don Film  (Grande-Bretagne). 

Coupe  du  Ministère  de  la  Culture  populaire 
pour  le  meilleur  réalisateur  italien  : 
Mario  Camerini,  pour  le  film  Signor  Max, 
production  Astra  Film  (Italie). 

Coupe  du  Ministère  de  l’Afrique  Orientale 
italienne  pour  le  meilleur  film  d’inspi- 
ration coloniale  : 

Sentinelles  de  Bronze,  production  Fono 
Roma,  réalisation  de  Bomolo  Marcel- 
li ni  (Italie). 

Coupe  de  la  Direction  Générale  de  la  Ci- 
nématographie pour  le  film  ayant  le 
mieux  traduit  les  beautés  naturelles  et 
artistiques  : 

Condottieri,  réalisation  de  Louis  Tren- 
ker  (Italie). 

Coupe  de  la  Chambre  Internationale  du 
Film  pour  le  meilleur  film  éducatif  : 
Production  de  l'Institut  National  Fas- 
ciste Lace  (Italie). 

Coupe  Volpi  pour  le  meilleur  acteur  : 
Emile  Jannings,  pour  le  film  Der  Her- 
rscher,  production  Tobis  Magna,  réa- 
lisation de  Veit  Harlan  (Allemagne). 

Coupe  Volpi  pour  la  meilleure  actrice  : 
Bette  Davis,  pour  le  film  Marked  Women, 
production  Warner  Bros,  réalisation 
Lloyd  Bacon,  et  pour  le  film  Kid  Ga- 
lahad,  production  Warner  Bros,  réali- 
sation Michel  Curtiz  (U. S. A.). 

Coupe  de  l'Institut  National  Fasciste  Luce 
pour  la  meilleure  photographie  : 
Winterset,  production  R.K.O.  Radio,  réa- 
lisation de  Alfred  Santel  (U.S.A.). 

Coupe  de  l'Institut  International  du  Ciné- 
matographe Educatif  pour  le  meilleur 
film  scientifique  : 

U.F.A.,  pour  l’ensemble  de  ses  films 
scientifiques  et  spécialement  pour  le 
film  Rœntgenstrahlen  (Allemagne). 
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| RAIMU  - FERNANDEL  | 
| et  JULES  BERRY  dans  | 
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Coupe  de  la  Direction  Générale  des  Théâ- 
tres pour  le  meilleur  dessin  animé  : 

Production  de  Walter  Disney  (U. S. A.). 

Ces  résultats  furent  proclamés  le  ven- 
dredi 3 septembre,  à 18  heures  30,  par  Son 
Excellence  le  Comte  Volpi,  dans  la  grande 
salle  du  Palais  de  l’Exposition,  en  pré- 
sence d’une  brillante  assistance,  au  pre- 
mier rang  de  laquelle  figurait  M.  Dino  Al- 
fieri, ministre  de  la  Culture  populaire. 

Après  lecture  des  résultats,  M.  Lourau, 
président  de  la  Chambre  Syndicale  Fran- 
çaise de  la  Production  de  Films,  en  une 
brève  allocution,  exprima  la  gratitude  des 
producteurs  français  à l’égard  des  organi- 
sateurs de  l’Exposition  et  du  public  de 
Venise. 

Un  cocktail  fut  ensuite  offert  sur  la  ter- 
rasse de  l’Hôtel  Excelsior  par  le  président 
de  la  Chambre  Syndicale  à Son  Excellence 
Dino  Alfieri,  ainsi  qu’aux  membres  du 
jury.  M.  Gerrutti,  ambassadeur  d’Italie  à 
Paris,  et  M.  Fulvio  Suvich,  ambassadeur 
d’Italie  à Washington,  honoraient  cette  réu- 
nion de  leur  présence.  Y assistaient  égale- 
ment toutes  les  personnalités  cinématogra- 
phiques italiennes,  ainsi  que  des  représen- 
tants de  l’industrie  cinématographique 
américaine,  parmi  lesquels  le  docteur  Gian- 
nini,  président  de  United  Artists,  et  M.  Phil. 
Reisman,  directeur  général  des  ventes  pour 
l’étranger  de  la  Société  R.K.O. 

♦ 

M.  Louis  B.  Mayer 

Officier  de  la  Légion  d’Honneur 

Nous  avons  appris,  avec  plaisir,  la  nomi- 
nation de  M.  Louis-B.  Mayer  au  grade  d’offi- 
cier de  la  Légion  d’Honneur. 

Le  nouveau  promu  est  actuellement 
notre  hôte. 

Louis  B.  Mayer,  vice-président  de  la 
Metro-Golwyn-Mayer  et  grand  chef  de  sa 
production,  vient  de  passer  quelques  jours 
à Paris. 

Ce  producteur  occupe  une  place  de 
premier  plan  dans  le  cinéma  contempo- 
rain, et  l’on  ne  peut  oublier  que  c’est  grâce 
à lui  qu’ont  été  réalisés  tant  de  films  hors 
pair,  de  Ben-H  ur,  Ombres  blanches  ou 
Séquoia,  Les  Révoltés  du  Bounty,  Visages 
aWrient  et  Capitaines  courageux,  pour  ne 
nommer  ([lie  quelques-uns  des  plus  cé- 
lèbres. 

Louis  B.  Mayer  a tenu  à visiter  en  détail 
l’Exposition  et  il  a dit  en  termes  chaleu- 
reux son  admiration  pour  cette  réussite. 

♦ 

LE  GALA  DE 

Double  Grime  sur  la  Ligne  Maginot 

La  première  mondiale  de  Double  Crime 
sur  la  Ligne  Maginot,  réalisé  par  Félix 
Gandéra,  d’après  le  roman  de  Pierre  Nord, 
aura  lieu  le  23  septembre,  à 21  heures,  à 
la  Salle  Pleyel,  au  cours  d’une  soirée  de 
gala  organisée  pari  l’Amicale  de  l’E.P.S. 
Ü.R.  (l’Artillerie  et  l’Amicale  de  l’E.PS.O.R. 
du  Train,  au  profit  des  œuvres  de  la  Ligne 
Maginot  et  de  leur  caisse  de  propagande, 
en  présence  de  nombreuses  personnalités 
civiles  et  militaires. 

Les  billets  sont  en  vente  à la  Compagnie 
Française  Cinématographique  : 40,  rue 
François-I",  Paris  (tél.  : Elysées  66-44 
à 47). 


« Aloha  le  Chant  des  lies  »,  réalisé 
par  Léon  Mathot,  d’après  le  roman 
de  C.-A.  ©ennet  (Grand  Prix  du  Ro- 
man d’Amour  de  Paris-soir),  scéna- 
rio et  dialogues  de  Charles  Spaak, 
sera  présenté  au  Marignan  le  21  sep- 
tembre à 10  heures. 

Les  principaux  interprètes  sont 
Jean  Murat,  Danièle  Parola,  Alerme, 
Aimos,  Arletty,  Adrien  Lamy,  Ernest 
Ferny,  Mariotti,  Charles  Moulin  (le 
Tarzan  français),  et  Ketty  Dalan  « la 
belle  Polynésienne  ». 


La  Première  de  “ Pépé  le  Moko  ” 
en  Hollande 

C’est  au  cours  d’une  séance  de  gala  « en 
l’honneur  de  l’industrie  cinématographique 
française  » que  Pépé-le-Moko  a été  pré- 
senté le  3 septembre  à l’Alhambra  d’Ams- 
terdam. 

Etaient  présents  à cette  grande  pre- 
mière : le  consul  général  de  France,  le 
consul  d'Anglel/erre,  divers  représentants 
d’autres  pays,  les  autorités  de  la  munici- 
palité d’Amsterdam,  des  représentants  de 
l’Université  et  des  organisations  d’étudiants, 
le  président  de  l’Alliance  Française  et  du 
Genootschap  Nederland-Frankrijk  et  divers 
artistes  célèbres. 

Le  film,  qui  a trouvé  un  considérable 
succès,  était  précédé  de  projections  de  di- 
vers films  français,  réunis  par  M.  Kahlen- 
berg,  avec  l’aide  de  La  Cinémathèque 
Française.  Cette  première  partie  était  for- 
mée de  films  de  Lumière,  Méliès  et  de  frag- 
ments du  Million  de  René  Clair,  de  la  Ma- 
ternelle de  Benoit-Lévy  et  de  Mayerling  de 
Litvak. 

Excellente  propagande  pour  notre  pays. 


Le  Vigan,  cruel  gardien  chef  dans  La  Citadelle  du 
Silence  dont  la  présentation  corporative  a eu  lieu 
cette  semaine 
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GRANDE  SEMAINE  DE  GALAS  CINEMATOGRAPHIQUES 

“Le  Messager”,  “Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge”,  “Patrioten” 


Gary  Cooper  fait  une  nouvelle  fois  la  preuve  de  son 
immense  talent  dans  Ames  à la  Mer. 


Le  Gala  britannique  du  Cinéma  à l’Exposition 
a eu  lieu  Mardi  soir  avec  “Victoria  the  Great” 

Le  premier  gala  cinématographique  or- 
ganisé par  la  Classe  VI  de  l’Exposition  In- 
ternationale de  Paris  1937,  a eu  lieu  mardi 
soir  dans  la  salle  du  « Ciné  37  » du  Pavil-  | 
Ion  Photo-Ciné-Phono. 

Ce  gala  était  consacré  à l’industrie  ciné- 
matographique britannique,  et  comprenait 
la  projection  du  grand  film  anglais  pro- 
duit et  réalisé  par  Herbert  Wilcox  : Vic- 
toria the  Gréai,  cpii  vient  de  recevoir  la 
Coupe  des  Nations  à la  Biennale  de  Ve- 

inise,  et  qui  est  distribué  dans  le  monde 
entier  par  la  maison  américaine  B. K. O. 
Radio. 

Herbert  Wilcox  accompagnait  miss  Anna 
Neagle,  qui  a incarné  avec  un  respect 

Iet  une  vérité  étonnante  le  rôle  écrasant 
de  la  Reine  Victoria,  jeune  fille  de  dix- 
huit  ans  montant  sur  le  Trône,  en  1837,  et 
reine  âgée,  dont  on  fête  les  soixante  ans 
de  règne  en  1897. 

Avant  la  soirée,  la  maison  R. K. O.  avait 
organisé  une  réception  à « Buttery  »,  le 
restaurant  anglais  de  l’Exposition,  au 
cours  de  laquelle  les  journalistes  furent 
présentés  à Anna  Neagie  et  Herbert  Wil- 
cox. 

La  séance  de  cinéma  comprenait  les 
actualités  Gaumont-British,  dont  le  ton 
du  commentateur  est  si  amusant,  et  le 
premier  dessin  animé  de  Walt  Disney  dis- 
tribué par  R. K. O.  : Le  Vieux  Moulin,  une 
Silly  Symphonie  absolument  merveilleuse. 
La  projection  de  Victoria  lhe  Great,  pré- 
cédée de  l’exécution  du  « God  Save  the 
King  » et  de  « La  Marseillaise  »,  fut  reçue 
avec  enthousiasme  par  les  invités  qui  ad- 
mirèrent la  beauté  du  film,  et  la  qualité  de 
la  reconstitution  historique. 

Cette  séance  fut  suivie  d’un  bal  dans  les 
jardins  qui  entourent  le  Pavillon  du  Ci- 
néma et  la  soirée  se  prolongea  fort  tard 
dans  la  nuit. 

I)e  nombreuses  personnalités  anglaises 
et  françaises  étaient  présentes  : Max  Hy- 
mans;  M.  Thomas,  Ministre  de  Grande- 
Bretagne;  l’Ambassadeur  de  Belgique; 
Neville  A.  Ivearney,  Secrétaire  de  la  Sec- 
tion des  Producteurs  de  Films  de  la  Fédé- 
ration des  Industries  Britanniques;  Geor- 
ges Lourau,  Charles  Delac,  etc...,  ainsi 
que  de  nombreuses  vedettes  et  metteurs  1 
en  scène. 


La  saison  cinématographique  1937-38 
est  bien  ouverte  : présentations  de  nou- 
veaux films  à raison  de  deux,  trois  ou 
même  quatre  par  matinées,  déjeuners,  ré- 
| ceplions  de  presse,  et  soirées  de  gala,  se 
I suivent  éi  un  rythme  accéléré. 

I * 

* * 

C’est  ainsi  que  jeudi  soir  avait  lieu,  au 
Marignan,  le  premier  grand  gala  cinéma- 
tographique de  la  saison  avec  le  beau  film 
de  Raymond  Rouleau,  adapté  éi  l’écran 
par  Marcel  Achard,  d’après  la  pièce  de 
Henry  Bernstein  : Le  Messager. 

Toutes  les  personnalité  du  monde  des 
Arts , des  Lettres  et  du  Cinéma,  qui  ont 
déjà  achevé  leurs  vacances,  étaient  pré- 
sentes : dans  la  salle  on  reconnaissait  Véra 
Korène,  Alla  Donnell,  Pierre  Billon,  Mar- 
cel Achard,  Steve  Passeur,  etc... 

Après  tes  actualités,  un  dessin  animé  de 
Walt  Disney  et  l'a  remarquable  bande  an- 
nonce de  Regain,  dont  nous  parlons  par 
ailleurs,  le  programme  comprenait  deux 
attractions  sur  scène  : des  danseurs  antil- 
lais et  Charpini  et  Brancato. 

Ensuite,  Le  Messager  dont  on  lira  le, 
compte  rendu  dans  une  autre  partie  de  ce 
journal.  Un  grand  succès  fut  justement 
fait  à ce  film  qui  est  certainement  une  des 
meilleures  j>roduclions  françaises  de  l’an- 
née. 

* 

* * 

Le  même  soir,  un  autre  gala  cinémato- 
graphique se  déroulait  c\ans  la  salle  de 


Après  Jacques  Deval,  Anatol  Litvak,  René 
Clair,  Jacques  Feyder,  Abel  Gance,  Charles 
Boyer,  Annabella,  Fernand  Gravey,  Simone 
Simon,  Germaine  Aussey,  Michèle  Morgan, 
Mireille  Balin,  Danielle  Darrieux,  Georges 
Rigaud,  Blanchette  Brunoy,  voici  mainte- 
nant notre  chanteur  national  Tino  Rossi 
qui  va  nous  être  enlevé  par  une  firme  ciné- 
matographique étrangère. 

Tino  Rossi  a été  engagé  pour  cinq  ans 
par  une  firme  américaine  aux  Etats-Unis. 
Il  tournera  également  à Londres  pour  la 
même  firme. 

Tino  Rossi  a été  engagé  pour  trois  ans 
venir  en  France  chaque  année  pour  paraî- 
tre dans  un  film  français. 

Cette  question  de  l’exode  des  « stars  » 
françaises,  enlevées  par  l’étranger,  et  plus 
spécialement  par  Hollywood,  que  nous 
avons  été  parmi  les  premiers  à soulever, 
voici  un  mois,  continue  à faire  couler  beau- 
coup d’encre  : les  mesures  d’ordre  adoptées 
par  la  Chambre  Syndicale  Française  de  la 
Production  ont  été  très  commentées  par  la 
grande  presse;  en  particulier  nos  confrè- 
res du  soir,  Paris-soir  et  L’Intransigeant, 
sont  allés  demander  aux  principaux  artis- 


cinéma  du  Pavillon  de  la  Marine  mar- 
chande : Henry  de  Monfreid  et  Juan  Ber- 
rone  présentaient  à la  Presse  et  à leurs 
amis,  le  grand  film  français  réalisé  en 
Orient  : Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge. 

Chacun  se  déclara  enthousiasmé  par  les 
beautés  de  toutes  les  scènes  d’ extérieurs 
tournées  sué  les  lieux  mêmes  de  l’action. 

La  présentation  de  ce  film  fut  suivie 
d’une  réception  au  restaurant  de  la  Com- 
pagnie Transatlantique  : « A bord  de 

Normandie  ». 

, * 

:Jc  :!: 

Vendredi  avait  lieu,  dans  la  salle  du 
Pavillon  du  Cinéma  à l'Exposition,  le  gala 
d'n  Cinéma  allemand,  qui  coïncidait  avec 
l’ouverture  de  la  Semaine  artistique  alle- 
mande. 

L’après-midi,  M.  Waller  Punk,  secrétaire 
d'Etat,  vice-président  de  la  Reichslcul- 
turkammer,  avait  reçu  les  représentants 
de  la  Presse  parisienne. 

Dans  la  salle  de  cinéma  de  l’Exposition, 
brillamment  décorée  aux  couleurs  alle- 
mandes et  françaises,  nous  vimes  succes- 
sivement les  actualités  Ufa,  un  film  en  cou- 
leurs, réalisé  avec  le  procédé  Siemens- 
Berthon,  L’Allemagne  d’aujourd’hui  et  le 
grand  film  de  Karl  Ritter  (production 
Ufa)  : Patrioten  ( Les  Patriotes),  dont  l'ac- 
tion se  ]>asse  dans  les  lignes  françaises 
pendant  la  guerre. 

Un  public  extrêmement  élégant  assis- 
tent à cette  soirée  parfaitement  réussie. 


les  et  techniciens  français  ce  qu’ils  pen- 
saient de  ces  mesures. 

- Si  je  pars  pour  Hollywood,  a répondu 
Abel  Gance,  ce  n’est  pas  que  je  ne  m’en- 
tende pas  avec  mes  producteurs,  mais 
parce  qu’il  est  désormais  impossible  de 
faire  en  France,  sous  peine  de  non-amor- 
tissement, des  films  dont  le  devis  dépasse 
trois  millions.  Et  à ce  prix,  je  ne  peux 
réaliser  des  productions  de  grande  enver- 
gure- 

Marcel  L’Herbier  est  d’accord  en  prin- 
cipe avec  la  Confédération,  mais  à condi- 
tion que  le  système  de  production  actuel 
utilisé  en  France  soit  changé  : les  acteurs, 
les  metteurs  en  scène  doivent  être  sous 
contrat  annuel  avec  une  firme,  ils  doivent 
avoir  l’assurance  d’un  travail  régulier. 

Fernand  Gravey,  qui  est  « en  règle  », 
puisqu’il  vient  de  tourner  un  film  en 
France,  après  en  avoir  fait  un  à Hollywood, 
est  sarcastique  : « Je  suis  heureux,  dit-il 
avec  humour,  de  savoir  que  tous  les  ans, 
à mon  retour  d’Hollywood,  je  n’aurai  qu’à 
me  rendre  à la  Chambre  Syndicale  de  la 
Production,  et  que  j’y  trouverai  un  bon 
contrat  tout  prêt,  ainsi  que  le  chèque,  pour 
jouer  dans  un  grand  film  français.  » 

La  plupart  des  vedettes  interrogées  ré- 
pondent qu’il  est  difficile  pour  un  artiste, 


Le  Problème  de  l’exode  de  nos  “Stars”  dépend-il 
uniquement  de  notre  Système  de  Production? 

A SON  TOUR  TINO  ROSSI  EST  ENGAGÉ  POUR  L’AMÉRIQUE 
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quel  que  soit  son  patriotisme,  de  refuser 
un  contrat  que  vous  offre  Hollywood. 

Ce  qui  ressort  avant  tout  de  ces  réponses, 
c’est  que  ce  problème  de  l’exode  des  stars 
est  une  des  parties  du  grand  problème  gé- 
néral de  la  production  cinématographique 
en  France. 

Metteurs  en  scène,  artistes  (et  pas  des 
moindres)  se  plaignent  de  rester  souvent 
plusieurs  mois  sans  tourner.  Alors,  com- 
ment résister  aux  tentations  de  l’étranger, 
au  contrat  qui  vous  assurera  le  travail  sta- 
ble, toute  une  année  ? 

Ainsi  dune,  tant  que  la  production  fran- 
çaise sera  un  système  de  production  indé- 
pendante — nous  ne  discutons  pas  la  va- 
leur de  ce  système,  il  a beaucoup  de  qua- 
lités et  de  défauts  — avec  metteurs  en 
scène,  équipes  de  techniciens  et  vedettes, 
engagées  au  film,  sera-t-il  réellement  im- 
possible de  garder  chez  nous  les  vedettes 
que  l’étranger  aura  envie  de  nous  enlever? 

Est-il  vrai  que  la  création  de  grandes 
compagnies  de  production,  tournant  un 
certain  nombre  de  films  par  an  et  pou- 
vant, de  ce  fait,  placer  des  vedettes  et  des 
metteurs  en  scène  sous  contrat,  empêche- 
rait nos  artistes  de  résister  aux  belles  ten- 
tations venues  de  Californie? 

Certes,  non,  et  le  cas  de  M.  Charles 
Boyer  nous  l’a  bien  prouvé.  C’est  pour- 
quoi la  lettre  ouverte  que  notre  confrère 
anglais  Ta  Day’s  Cinéma  adresse  à la 
« Chambre  Syndicale  Française  » porte  un 
peu  à faux  : 

« Messieurs, 

« Avez-vous  saisi  votre  bâton  par  le 
mauvais  bout? 

« Vous  voulez  que  vos  stars  ne  tournent 
pas  plus  qu’un  certain  nombre  de  films 
en  Amérique.  Le  maximum  que  vous  sug- 
gérez est  deux  par  an. 

« Nous  voyons  votre  point  de  vue. 

« Mais  nous  ne  vous  suivons  pas  quand 
vous  suggérez  que  ces  vedettes  s’engagent  à 
tourner  aussi  annuellement  un  certain 
nombre  de  films  en  France. 

« Il  nous  semble  pourtant  bien  évident 
que  vos  vedettes  n’iraient  pas  aux  Etats- 
Unis,  si  elles  avaient  du  travail  chez  vous, 
et  du  travail  à un  taux  de  salaire  raison- 
nable. 

« Nous,  en  tant  qn’ industrie,  croyons  ci 
l'Internationalisme,  nous  croyons  que  tous 
les  intérêts  sont  liés.  Une  vedette  française 
peut-être  un  succès  en  Amérique  grâce  à 
un  film  français.  Est-ce  mauvais  pour  la 
France,  si  elle  est  aussi  un  succès  dans 
les  films  américains?  Si  John  Loder  et 
Betty  Stockfeld  jouent  dans  les  studios 
français,  faisons-nous  des  objections?  Ou 
pensons-nous  que  cela  est  mauvais  po vi- 
eux ou  pour  nous?  Si  Annabella  ajoute  à 
sa  renommée  internationale  en  travaillant 
à Londres  avec  Bob  Kane,  la  France  perd- 
elle  quelque  chose?  Est-ce  que  Korda,  Kane 
et  Clair  n’ont  pas  fait  leur  renom  en 
France?  Aujourd’ hui,  ils  signifient  de  l’ar- 
gent pour  le  cinéma  britannique.  Est-ce  que 
de  nombreux  techniciens  britanniques 
n’ont  pas  été  utiles  à Joinville  et  aidé  l’in- 
dustrie française.  Au  nom  du  Progrès, 
soyons  internationaux  : nos  films  ne  con- 
naissent pas  de  frontière.  La  porte  d’entrée 
d’ Hollywood  est  à Tokio  ou  à Ménilmon- 
tant. 

« Les  vedettes  françaises  elles-mêmes 
sont  en  droit  de  vous  demander  quelle  ga- 
rantie elles  ont  de  trouver  un  film  ci  tour- 
ner en  France  chaque  année.  Ceci  est  une 
question  juste,  bien  qu’elle  ne  nous  regarde 
pas. 

« Ce  qui  nous  regarde,  c’est  que  nous 
marchions  ensemble;  devrions-nous  abat- 


M.  Kœnigsfest,  Directeur  de  Solar-Film,  producteur 
de  Si  j’étais  le  Patron,  Fanfare  d’Amour  et  le 
Mensonge  de  Nina  Pétrovna,  le  très  beau  film 
de  Tourjansky  qui  nous  a été  présénté  cette  semaine. 

Le  Cinquième  Congrès  de  l’Association  pour 
la  Documentation  Photographique 
et  Cinématographique  dans  les  Sciences 

Le  cinquième  Congrès  de  l’Association 
pour  la  Documentation  photographique  et 
cinématographique  dans  les  Sciences  aura 
lieu,  comme  chaque  année,  du  7 au  9 octo- 
bre prochain,  à Paris. 

Il  est  organisé  par  MM.  Jean  Painlevé, 
Michel  Servanne  et  le  docteur  Claoué. 

Ce  Congrès  se  tiendra  dans  la  Salle  die 
Cinéma  du  Palais  de  la  Découverte  (Expo- 
sition Internationale),  entrée  par  la  porte 
du  Grand-Palais,  rue  Jean-Goujon. 

Les  adhérents  qui  veulent  y projeter  un 
film  doivent  le  faire  savoir  d’urgence  au 
docteur  C.  Claoué,  en  s’adressant,  soit  au 
Palais  de  la  Découverte,  soit  au  Musée  Pé- 
dagogique de  l’Etat,  29,  rue  d’Ulm,  à Pa- 
ris, en  spécifiant  la  mention  du  Congrès. 


tre  les  frontières  et  les  barrières  doua- 
nières. Le  Cinéma  doit  être  international. 
Aidons-le  à le  rendre  tel.  » 

Cette  lettre  du  To  Day’s  Cinéma  touche 
les  points  les  plus  brûlants  de  la  question. 
Cependant,  nous  ferons  remarquer  à notre 
confrère  anglais  que,  généralement,  les  ve- 
dettes qui  nous  sont  enlevées  par  l’Amé- 
rique ne  sont  pas  celles  qui  restent  sans 
travail  : au  contraire,  ce  sont  elles  que 
nos  producteurs  s’arrachent,  quelquefois 
deux  films  à l’avance. 

La  véritable  raison  de  cet  exode,  c’est 
que  nos  producteurs  sont  incapables  de  ri- 
valiser avec  les  salaires  américains.  Un 
contrat  annuel  ne  ferait  que  retarder  de 
quelques  mois  leur  départ. 

Notre  confrère  oublie,  en  outre,  que  les 
marchés  sont  terriblement  délimités  par 
les  langues,  ce  qui  fait  complètement  dif- 
férer le  point  de  vue  d’un  producteur  an- 
glais avec  celui  d’un  producteur  français. 

P.  Autré. 


| Le  Cinéma  à Barcelone 
et  en  Catalogne 

{De  noire  correspondant  particulier) 

A Barcelone,  tes  Directeurs  ont  été 
définitivement  écartés  de  leurs  salies. 


La  plupart  des  programmes  projetés 
dans  les  salles  de  Barcelone  sont  composés 
de  films  américains.  Il  y a quelques  films 
soviétiques,  français,  voire  allemands. 

Parmi  les  productions  françaises,  je  peux 
vous  citer  : Pasteur;  Les  Nuits  de  Saint-Pé- 
tersbourg; Vive  la  Compagnie  ; Les  Croix 
de  Bois;  A 300  à l’Heure;  Les  Bleus  du  Ciel; 
L’Amour  à l’ Américaine  ; L’Amour  qu’il  faut 
aux  Femmes;  Roger-la-Honte;  La  Maison 
du  Mystère. 

Quant  au  règlement  d’exploitation  (pour 
Barcelone  seulement,  pas  pour  la  Catalo- 
gne) et  en  ce  qui  concerne  les  directeurs, 
tout  a été  changé.  Ces  derniers  ont  été 
écartés  de  l’exploitation  depuis  le  mois 
d’octobre  et  iis  ne  touchent  absolument 
rien,  ni  comme  pourcentage,  ni  comme  ap- 
pointements. C’est-à-dire  que  le  Syndicat 
exploite  la  totalité  des  théâtres  sans  le 
moindre  concours  des  anciens  exploitants. 
Ceci  seulement  pour  les  théâtres  de  Bar- 
celone. 

Dans  le  reste  de  la  Catalogne,  il  y a beau- 
coup de  lieux  où  subsistent  toujours  les  ex- 
ploitants comme  avant  la  guerre,  il  y en 
a où  c’est  la  Municipalité  qui  les  fait  mar- 
cher et,  dans  d’autres,  c’est  le  Syndicat  qui 
les  exploite. 

On  commence  à parler  de  la  municipali- 
sation du  spectacle  et  je  crois  possible  que 
l’on  y arrivera. 

Donc,  comme  vous  le  voyez,  on  ne  peut 
parler  de  la  réglementation  qu’en  ce  qui 
concerne  Barcelone  et  cela  encore  avec  les 

remarques  que  je  vous  fais  en  haut. 

; * 

* * 

Pour  la  prochaine  saison,  personne  ne 
songe  à faire  des  achats.  A moins  que  ce  ne 
soit  la  Laya  Films,  qui  est  contrôlée  par  le 
gouvernement  de  la  Généralité,  et  dont  j’ai 
entendu  dire  qu’elle  importera  quelques 
films  français  pour  s’ajouter  aux  films  so- 
viétiques qu’elle  a déjà  en  exploitation. 


Tania  Fédor  et  Jean  Weber  dans  une  belle  scène 

de  la  Tour  de  Nesle. 
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EN  TURQUIE 

(De  noire  correspondant  particulier.) 

La  Saison  Cinématographique  1937-38 
du  Ciné  Sakarya 

Istanbul.  Le  Ciné  Sakarya,  nouvelle 
salle  de  cinéma  installée  sur  l’ancien  ciné 
Alhambra,  a ouvert  ses  portes  en  octobre 
1930. 

Dès  le  début,  la  direction  a voulu  accor- 
der une  large  place  dans  ses  programmes 
aux  films  français,  étant  persuadée  qu’une 
bonne  production  française  pouvait  rivali- 
ser avec  n’importe  quelle  autre  des  aulrcs 
pays. 

Alors  (pie  beaucoup  de  directeurs  de 
salles  en  Turquie  n’osaient  pas  s’aventurer 
à projeter  des  films  français,  n’ayant 
qu’une  confiance  limitée  quant  à leur  va- 
leur, ladite  direction  n’a  pas  craint,  la  sai- 
son passée,  de  présenter  des  films  comme  : 
Le  lioi,  Avec  le  Sourire,  Vertige  d’un  Soir, 
Le  Mioche,  Les  Loups  entre  eux,  Porl- 
Arthur  et  surtout  Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne, qui  tous  ont  eu  un  succès  bien  mé- 
rité. 

En  ce  qui  concerne  le  film  Les  Perles  de 
ta  Couronne,  celui-ci  a été  projeté  pendant 
la  semaine  du  couronnement  du  roi 
George  VI,  avec  un  éclat  jamais  égalé  jus- 
qu’à ce  jour. 

Afin  de  présenter  dignement  ce  grand 
film,  la  direction  avait  organisé  en  celle 
occasion  un  gala  exceptionnel.  Les  autori- 
tés, le  corps  diplomatique,  la  fine  fleur  de 
la  société  turque  et  étrangère  a tenu  à assis- 
ter à celte  manifestation  mondaine  et  artis- 
tique. 

Cependant,  si  en  Turquie  on  commence 
à accorder  une  grande  importance  aux 
films  français,  les  producteurs  ne  doivent 
pas  profiter  de  cet  état  de  choses  pour 
augmenter  encore  leurs  prétentions  envers 
notre  marché.  Au  contraire,  qu’ils  se  mon- 
trent commerçants,  afin  d’arriver  à acca- 
parer une  bonne  partie,  si  ce  n’est  tout, 
d’un  marché  qui  n’est  pas  du  tout  à dédai- 
gner. 

Notons  que  les  films  français  qui  seront 
présentés  pendant  cette  saison  au  Ciné  Sa- 
karya sont  les  suivants  : Naples  au  Baiser 
de  Feu,  Au  Service  dlu  Tzar,  Maman  Coli- 
bri, Nuits  blanches  de  Saint-Pétersbourg, 
Un  Carnet  de  Bal,  J’accuse,  Les  Amants  ter- 
ribles, Jenny,  Marthe  Richard  espionne, 
Abus  de  Confiance,  Rhapsodie  hongroise,  Le 
Vagabond  bien-aimé,  Nostalgie,  Forfaiture, 
Le  Patriote,  Maternité  et  L'Homme  de  nulle 
part  (feu  Mathias  Pascal). 

Rarement  programmation  a pu  atteindre 
une  valeur  pareille  et  rarement  aussi  le 
film  français  a pu  figurer  dans  un  pays 
étranger  sur  une  telle  échelle  et  dans  un 
seul  cinéma. 

Ph.  Nazloglon. 


! Le  studio  Parnasse,  fermé  depuis  plu- 
sieurs mois,  va  prochainement  rouvrir  ses 
portes  après  avoir  subi  d’importantes 
transformations  intérieures. 

|llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll||||||||||||||||||||||l| 

| RAIMU  - FERNANDEL  j 
| et  JULES  BERRY  dans  | 

(les  ROIS  du  SPORT) 

= Mise  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIER  = 
IIIIIIIIIIIIIIIIIIIII iiiiiii 


POUR  L’EUROPE 

ET  LE  PROCHE  ORIENT 


Noire  Siège  de  New-York  nous  envoie  sa  Séleclion  pour 
la  nouvelle  Saison... 


20  FILMS  D’AVENTURES 

pleins  d’action,  sélectionnés  parmi  200  Films 

I SÉRIE  DE  COW-BOYS 

interprétés  par  le  roi  du  browning  TIM  Mc  COY 

I SÉRIE  DE  FILMS  POLICIERS  ET  MYSTÉRIEUX 

avec  le  fameux  chien  "TARZAN" 

I SÉRIE  DE  FILMS  DU  FAR-WEST 

avec  l’intrépide  TOM  TYLER 


CHOIX  UNIQUE  DE  COURTS  SUJETS: 

comiques,  dessins  animés  colorés, 
nouveautés  en  couleur,  documentaires, 
films  de  sport,  etc..,  etc... 


MALHEUR  AUX  VAINCUS 

IMANGEZ-LES  VIVANTS) 

Seulement  libre  pour  quelques  Pays 

ainsi  que  : 

LE  DERNIER  DES  MOHICANS 

Nos  superproductions  d’aventures 

et  de  la  jungle  sauvage. 

%aa m FILMS  1ER  STAR 
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MAMAN  COLIBRI  REÇOIT 


C’est  une  double  réception 
à laquelle  nous  assistons  au- 
jourd’hui. La  réunion  qui  se 
déroule  devant  nous  sous 
l’œil  attentif  de  Jean  Dré- 
ville  et  de  son  opérateur  René 
Gaveau,  coïncide  avec  la  ré- 
ception des  membres  de  la 
presse  que  la  vedette  du  film, 
Huguette  Duflos,  accueillera 
dans  quelques  instants. 

Nous  voyons  les  couples 
tournoyer  gaiement,  tandis 
qu’à  l’écart  Je  fils  de  la  mai- 
son, Bernard  Lancret,  reste 
sombre.  Cette  soirée  offerte 
par  ses  parents,  Huguette 
Duflos  et  Jean  Worms,  pour 
fêter  ses  fiançailles  avec  la 
toute  charmante  Denise  Bosc, 
est  attristée  pour  lui  par  un 
affreux  soupçon.  Bernard 
Lancret  n’a-t-il  pas  surpris, 
un  instant  auparavant,  sa 
mère,  qu’il  entoure  d'un  fi- 
lial respect,  se  laisser  em- 
brasser par  son  meilleur  ca- 
marade, Jean-Pierre  Aumont. 

Ceci  est  la  naissance  du 
drame  qui  se  déroule  dans 
Maman  Colibri.  Le  sujet 
traité  par  Bataille  est  suivi 
fidèlement  par  le  découpage 
qu’en  a fait  Robert-Paul  Da- 
gan. 

La  scène  terminée,  nous 
avons  le  plaisir  d’entendre 
Huguette  Duflos  nous  parler 
elle-même  de  Maman  Colibri 
et  nous  dire  sa  joie  de  créer 
un  si  beau  rôle  de  femme. 

Nina  Myral  nous  transmet 
ensuite  avec  esprit  ses  im- 
pressions sur  l’amusante 
composition  qui  lui  est  dé- 
volue dans  le  film. 

Jean  Worms,  Bernard  Lan- 
cret et  la  jeune  Denise  Bosc 
trouvent  quelques  mots  aima- 
bles pour  chacun.  On  re- 
gretta vivement  l’absence  du 
jeune  séducteur,  Jean-Pierre 
Aumont,  retenu  ce  jour-là  par 
une  autre  production. 

G.  T. 


En  Extérieurs 

* A VENISE 

B Fédor  Ozep  tourne  clans  la 
cité  des  doges  les  premières 
grandes  prises  de  vues  de  TA- 
RAKANOWA  dont  Annie  Ver- 
nay  et  Pierre  Richard-Willm 
sont  les  vedettes. 

FONTAINEBLEAU 
Jean  Renoir  continue  les 
scènes  du  film  LA  MARSEIL- 
LAISE et  partira  ensuite  pour  la 
Camargue. 

PAYS  BASQUE 
On  termine  RAMUNTCHO,  de 
P.  Loti.  Réalisateur  : Barberis. 

CASSIS 

Jean  Grémillon  continue 
HERCULE  de  Carlo  Rim.  Bien- 
tôt les  intérieurs  seront  com- 
mencés dans  un  studio  parisien. 


On  annonce 


B NAPLES  AU  BAISER  DE 
FEU.  MM.  Hakim  et  Gar- 
gour  viennent  d'engager  l’ac- 
teur noir,  José  Alex,  pour  rem- 
plir un  rôle  important  dans  NA- 
PLES AU  BAISER  DE  FEU  que 
réalise  Augusto  Genina  avec 
Tino  Rossi,  Miche!  Simon,  Mi- 
reille Balin,  Viviane  Romance, 
etc... 

fl  L’EMPIRE  DU  SILENCE. 
Tel  est  le  titre  du  film  qui  mar- 
quera  la  rentrée  d’Henri  Fes- 
court.  Prises  dp  vues  dans  la 
première  semaine  de  novem- 
bre. Interprètes  prévus  : Mar- 
celle Chantal,  John  Lodge, 
Pierre  Renoir,  Lucas  Gridoux, 
Ernest  Ferny.  C’est  l’ancien 
film  primitivement  intitulé  : LE 
MAITRE  DU  SILENCE.  Produc- 
tion : M.  I).  S.  On  tournera  des 
extérieurs  au  Maroc  vers  Agadir 
et  Marrakech. 

fl  PRISONS  SANS  BAR- 
REAUX. Léonide  Moguy  a 
retenu  Annie  Ducaux  et  Roger 
Duchesne  comme  protagonistes 
du  film  qu’il  commence  dans  <S 
jours  : PRISONS  SANS  BAR- 
REAUX. 

■ Le  peintre  Palmeiro  se 
propose  d’entreprendre  la  réa- 
lisation d'un  film  documen- 
taire sur  la  région  située  dans 
l'a  Haute-Marne. 

♦ 

La  Villefte 


TAMARA  LA  COMPLAI- 
SANTE. Félix  Gandéra  avec 
J.  Delannoy  continue  le  film  ti- 
ré du  roman  de  G. -A.  Cuel,  et 
dont  Véra  Korène,  Lucas  Gri- 
doux et  Victor  Francen  sont  les 
principaux  interprètes.  Partout 
ce  ne  sont  qu’isbas,  huttes  mon- 
goles et  cabarets  couverts  de 
neige.  Cette  semaine,  on  a mon- 
té un  curieux  décor  représen- 
tant un  traktir  (café  russe). 

SYSTEME  BOUBOULE. 

Tel  est  le  titre  du  film  de  Milton 
primitivement  intitulé  BUSI- 
NESS. Milton  a comme  metteur 
en  scène  Jacques  Houssin  et  | 
comme  partenaires  : Jules  Ber- 
ry, Josseline  Gaël. 


LE  TRAVAIL  DAN 


Epïnay 

(ECLAIR) 


LE  COURRIER  DE  LYON  ou 
L’AFFAIRE  LESURQUES. 
Après  des  prises  de  vues  à Gen- 
nevilliers  et  dans  la  banlieue 
parisienne,  Maurice  Lehmann 
et  son  assistant  technique,  Clau- 
de Autant-Lara,  continuent  les 
intérieurs  à Epinay.  Pierre 
Blanchar,  Dita  Parlo,  Dorville, 
J.  Tissier,  Alcover  et  leurs  par- 
tenaires font  revivre  les  péripé- 
ties de  cette  fameuse  affaire 
criminelle. 


Courbevoie 


(PHOTQSQNOR) 

SI  TU  REVIENS.  Film  de 
F.  Méric,  d’après  un  scénario 
de  Marrou,  réalisé  par  Dartiel 
Norman,  est  en  extérieurs,  mais 
commence  lundi  les  intérieurs. 
Réda  Caire  est  entouré  d’Aquis- 
tapace,  Nicole  Vattier,  Ger- 
maine Lix,  Dunot,  H.  Poupon, 
Vilbert,  Jane  Loury. 

On  tourne  des  raccords  pour 
LEGIONS  D’HONNEUR. 


1 \ 

t 

Jean-Pierre  Aumont,  Louis  Jouvet  et  Alcover  dans  le  film  de  Marcel  Carné 

Drôle  de  Drame. 


François  Ier 


BRELOQUE.  - Robert  Pé- 
guy tourne  ce  film  dont  Lucien 
Baroux  et  Suzy  Vernon  sont 
les  vedettes.  Opérateur  : Ba- 
chelet.  Pr.  Pég,uy-Battisti. 

MAMAN  COLIBRI.  Jean 
Dréville  finit  son  film,  cpii  est 
en  voie  de  montage. 

On  prépare  : SAHARA.  Réali- 
sation : Marco  de  Gastyne. 
Pr.  : Chomel.  Interprètes  : Jean 
Murat  et  Mireille  Balin. 


Place  Clichy 

LA  GLU.  — Jean  Choux 
tourne  le  chef-d’œuvre  de  J.  Ri- 
chepin.  Gilbert  Gil  dessine  ici 
une  poignante  figure  d’amou- 
reux. Plusieurs  scènes  ont  été 
tournées  aux  studios  de  Mont- 
souris. 

Neuilly 

CES  DAMES  AUX  CHA- 
PEAUX VERTS.  — Ajoutons 
aux  interprètes  déjà  nommés 
Gérard  Landry,  Numès  fils  et 
îe  savoureux  Larquey. 

On  prépare  un  film  de  F. 
Rivers. 
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FIDÉLIT 


TÉGRALE 


STUDIOS  - PRIS  E/D  E V U E - S Y NCHROINISATION 
3°-s  ET  5,  BD  d'Aurelle  de  Paladines 

PAR  I S . XVIIe  TEL  GALVANI  53  49 


Porte  des  Ternes 

(RADIO-CINEMA) 

LA  PLUS  BELLE  FILLE  DU 
MONDE.  Dimitri  Kirsanoff 

ayant  fini  ses  extérieurs  sur  la 
côte  basque,  est  au  studio  où  il 
dirige  les  intérieurs.  Produc- 
tion : Le  Trident. 

On  tourne  : AUTARCIE,  do- 
cumentaire pour  le  Comité  na- 
tional des  Conseillers  du  Com- 
merce extérieur. 

On  monte  un  documentaire 
pris  à Rovan  pour  le  Syndicat 
d’initiative  de  Rovan. 

On  double  : FAR  WEST  ME- 
LODY  (Big  Show).  Radio-Ci- 
néma. 
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> LES  STUDIO. 

Billancourt  Épinay 

(TOBIS) 


LA  FESSEE.  L’opérateur 
du  Jilm  esl  Desfassiaux,  assisté 
de  Ribault.  Les  décorateurs 
sont  : Hubert  et  Allan.  Ajou- 
tons aux  artistes  cités  la  se- 
maine dernière  les  noms  de 
Préjean,  Armand  Bernard,  Ca- 
rette,  Yolande  Lafon.  Prod.  : 
Delac.  Directeur  de  prod.  : 
Diamant-Berger.  Metteur  en 
scène  : P.  Caron. 

On  prépare  toujours  DER- 
RIERE  LA  FAÇADE,  scénario 
de  Mirande  que  réalisera  Max 
Ophüis. 

FORFAITURE  est  en  exté- 
rieurs aux  Saintes-Maries-de-la 
Mer  avec  le  camion  sonore  Wes- 
tern Electric  des  Studios  de 
Billancou  ri. 

On  étudie  les  prochains  dé- 
cors de  Robert  Gys  pour  L’AF- 
FAIRE LAFARGE.  Pr.  : Tria- 
non.  Réalisateur  : P.  Chenal. 


Yves  Mirande  tourne  quatre 
films  de  court  métrage  dont 
voici  les  titres  : LA  FILLE  A 
MONSIEUR  MERLE,  MONSIEUR 
LE  COMTE  EST  SERVI,  UNE 
PETITE  FORTUNE  et  L’HOM- 
ME AUX  GIFLES  OU  SI  J’AVAIS 
SLT.  Robert  Arnoux  et  R. 
Ozanne  sont  les  interprètes  de 
ces  comédies.  Ce  sont  des  pro- 
ductions de  complément.  Films 
Régina.  Opérateur  : Benoît. 
Décors  : Krauss. 

On  prépare  : NUITS  DF] 
PRINCE,  production  ErmoliefF, 
qui  sera  commencé  en  deux  ver- 
sions, allemande  et  française, 
à partir  du  23  Septembre. 

♦ 

Nice 

(G. F. F. A.) 

LES  PIRATES  DU  RAIL. 

Le  film  se  poursuit. 


Jean  Murat,  Danièle  Parola  et  Ketty  Daian  “ La  Polynésienne”  dans  le  film  de 
Léon  Mathot  Aloha,  le  Chant  des  Iles 


A FONTAINEBLEAU,  JEAN  RENOIR  TOURNE 

“ LA  MARSEILLAISE  ” 

Sur  une  pctile  place  adossée  à la  partie  est  du  Château  de 
Fontainebleau,  Jean  Renoir  tourne  depuis  une  semaine  des  ex- 
térieurs, avec  grande  figuration  pour  le  film  La  Marseillaise. 

Chaque  matin,  des  trains  spéciaux  amènent  de  Paris  les 
figurants  qui  incarneront  la  foule  parisienne  et  les  fédérations 
de  provinciaux,  qui  défilent  sur  remplacement  de  la  Bastille. 
Car  la  scène  est  supposée  se  dérouler  au  début  de  1792. 

La  vieille  place  de  Fontainebleau,  qui  a gardé  son  cachet  et 
son  caractère  des  siècles  passés,  convenait  parfaitement  à ces 
prises  de  vues  qui,  de  ce  fait,  sembleront  sûrement  plus  vraies 
que  n’importe  quelle  reconstitution  en  studio. 

Certains  des  figurants  sont  des  ouvriers,  membres  de  la 
C.  G.  T.  qui  ont  profité  de  leur  samedi  jour  de  congé  — pour 
venir  collaborer  gratuitement  à la  réalisation  de  «leur»  film, 
pour  lequel  ils  ont  déjà  souscrit. 

Le  beau  temps  favorise  Jean  Renoir  qui,  aidé  de  Jacques 
Becker  et  de  Margueritte,  enregistre  des  scènes  de  liesse  popu- 
laire. Sur  la  tribune,  les  volontaires  bretons  ont  pris  place,  et 
des  musiciens,  en  costume,  jouent  de  leur  biniou  ou  (le  leur 
vielle. 

La  place  et  les  vieilles  maisons  sont  décorées  de  banderolles 
tricolores  : « Patrie,  Liberté,  Egalité  » et  « Vivent  les  Marseil- 
lais! » 

Tandis  que  non  loin  de  là,  dans  les  rues  de  Fontainebleau, 
de  grands  panneaux  demandent  aux  automobilistes  de  ne  pas 
klaxonner,  à cause  des  enregistrements  sonores  faits  sur  place 
avec  le  camion  Western  des  studios  de  Billancourt. 

Ces  prises  de  vues  de  la  Place  de  la  Bastille,  qui  furent  précé- 
dées, dans  une  autre  partie  du  château,  par  une  reconstitution 
de  la  prise  des  Tuileries  — le  11)  août  1792  — se  termineront 
cette  semaine. 

Jean  Renoir  et  sa  troupe  se  déplaceront  ensuite  vers  le  Midi, 
à Antibes,  où  les  prises  de  vues  dureront  un  mois.  Ce  sera  en- 
suit le  travail  en  studio,  le  montage,  car  le  film  doit  être  prêt 
à sortir  pour  Noël.  P.  Autre. 


Francœur 


Une  amusante  photo  de  travail  prise 
pendant  la  réalisation  des  Nuits 
blanches  de  Saint-Petersbourg.  On 
reconnaît  dans  la  voiture  Yonnel  et  le 
metteur  en  scène  Dreville. 


St-Laurent  du  Var 


NAPLES  AU  BAISER  DE 
FEU.  — Le  film  est  à peu  près 
terminé  et  l’on  a déjà  commencé 
le  montage  de  cette  grande  pro- 
duction musicale. 

COPY-BOURSEj 

130,  Rue  Montmartre 

PARIS 

Têt.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 
2 francs  la  page 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 

y 


CLAUDINE  A L’ECOLE. 

Le  film  se  termine.  Rappelions 
que  Blanchette  Brunoy  est  en- 
tourée de  Max  Dearly,  Margo 
Lion,  Suzet  Maïs,  P.  Sergeol, 
Jane  Fusier-Gir.  Dugès,  direc- 
teur de  production.  Produc- 
tion : Régent.  Cette  semaine,  le 
studio  a été  fermé,  les  dernières 
prises  de  vues  terminées. 


Courbevoie 

(LA  SEINE) 

LA  FEMME  DU  BOUT  DU 
MONDE.  Jean  Epstein  ter- 
mine le  film  dont  la  majeure 
partie  fut  prise  à Ouessant.  Le 

Vigan,  Paul  Azaïs,  Pli.  Ri- 
chard sont  des  dernières  scè- 
nes avec  Vanel,  J. -P.  Aumont 
et  Germaine  Rouer. 

Lucie  Deruiu. 


QUAND  AUBERT  TERMINE 
LES  EXTERIEURS  DE 
« TITIN  DES  MARTIGUES  » 

Marseille.  — C’est  par  une 
charmante  réception  que  le 
très  sympathique  artiste  mar- 
seillais vient  de  terminer  les 
extérieurs  de  son  dernier  grand 
film  : Titin  des  Martigues. 

C’est  en  sa  coquette  villa,  à la 
Corniche,  que  se  réunissaient  la 
semaine  dernière  artistes  et 
journalistes  où  un  apéritif  des 
plus  copieux  était  servi  par  la 
charmante  Mme  Alibert,  maî- 
tresse en  l’art  de  verser  le  « pas- 
tis » de  Marseille. 

Ensuite  tous  les  invités 
étaient  transportés  à la  Réserve 
où  un  excellent  menu  était  traité 
à la  Alibert  avec  une  bonne  ga- 
légeade  marseillaise  signée 
«Max-Julien»  dont  tous  les 
convives  se  souviendront  long- 
temps. Et,  malgré  le  cadre 
somptueux,  où  se  déroulait 
«l’action»,  on  peut  dire  sans 
crainte  et  sans  exagération  que 
l’on  a assisté  à une  véritable 
partie  de  cabanon  où  la  gaîté  et 
la  rigolade  rivalisaient  de  fierté 
avec  une  belle  langouste  à l’a- 
méricaine ! 

La  troupe  de  Titin  des  Marti- 
gues était  au  complet,  voyons  : 
Rellys,  Paulette  Dubost,  Suzanne 
Debelly,  René  Sarvil,  Simos, 
Jim  Gérald,  Louvignv,  M.  Pier- 
ry,  Myno  Burney,  le  vrai  mar- 
seillais, H.  Alibert,  ainsi  que  M. 
René  Pujol,  metteur  en  scène. 

Etaient  présents  encore  tous 
les  opérateurs  de  prise  de  vues 
et  de  son,  notre  ami  Fernand 
Millaud,  assistant,  ainsi  que  la 
Presse  cinématographique  quo- 
tidienne et  corporative  présente 
à Marseille. 

On  sabla  le  champagne  au 
succès  de  Titin  des  Martigues, 
un  film  qui  s’avère  d’une  répu- 
tation remarquable.  E.  Tosello. 
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United  Artists  lance  un  système 
oour  la  surimpression  des  sous-titres 

La  firme  américaine  United  Artists,  en 
collaboration  avec  la  maison  Technicolor 
vient  de  créer  un  nouveau  système  pour  la 
surimpression  des  titres  sur  les  copies  des 
films  destinés  aux  marchés  étrangers.  Les 
titres  sont  imprimés  dans  la  partie  noire 
qui  sépare  chaque  image  consécutive  et 
sont  projetés  sur  un  petit  écran  oblong 
placé  au-dessous  de  l’écran  habituel.  Le  film 
Walter  Wanger’s  Vogues  of  1938  sera  le 
premier  film  où  les  titres  seront  surimpo- 
sés avec  ce  procédé.  Il  sera  essayé  à Bue- 
nos-Ayres,  et  s’il  réussit,  sera  étendu  aux 
autres  marchés  étrangers. 

Ce  système,  qui  est  annoncé  comme  une 
nouveauté  par  la  presse  américaine,  ne 
nous  paraît  pas  tellement  inédit,  car,  si 
nous  avons  bonne  mémoire,  c’est  identi- 
quement le  même  procédé  qui  avait  été 
employé  pour  les  sous-titres  français  de 
Becky  Sharp  dans  la  copie  projetée  au  Ci- 
néma des  Champs-Elysées,  voici  près  de 
deux  ans.  - P.  A. 

♦ 

FRANCK  CAPRA 

fait  un  Procès  à Columbia  Pictures 

Le  célèbre  metteur  en  scène  de  New- 
York-Miami,  M.  Deeds,  Goes  to  Town  et 
Les  Horizons  perdus,  qui  depuis  douze 
ans  était  le  réalisateur  attitré  de  la  mai- 
son Columbia,  vient  d’intenter  un  procès 
à cette  firme,  et  lui  demande  2 millions  et 
demi  de  francs  de  dommages  et  intérêts 
pour  « rupture  de  contrat  » 

— » — 

Anatol  Litvak  à épousé  Miriam  Hopkins 


Le  metteur  en  scène  Anatol  Litvak,  qui 
tourne  actuellement  à Hollywood  pour 
Warner  Bros  une  version  américaine  de 
Tovaritch,  avec  Claudette  Colbert  et  Char- 
les Boyer,  vient  d’épouser  la  « star  » Mi- 
riam Hopkins,  qui  fut  la  vedette  féminine 
du  film  qu’il  a réalisé  récemment  pour 
R. K. O.  Radio  : The  Woman  I Love  (La 
Femme  que  j’aime),  version  américaine  de 
L’Equipage. 

H Claudette  Colbert,  Anita  Louise  et 
Charles  Loger  sont  les  principaux  inter- 
prètes de  Tovaritch,  dont  Anatol  Litvak  a 
réalisé  une  version  américaine  aux  studios 
de  la  First  National,  à Burbank. 

S Fernand  Gravey  va  commencer  son 
deuxième  film  américain  : Food  for  Scan- 
dai (Matière  à Scandale),  où  il  aura  comme 
partenaire  Carole  Lombard.  Ce  film  sera 
peut-être  réalisé  en  Technicolor. 

fl  William  Keighley  va  commencer  la 
réalisation  en  couleurs  d’une  nouvelle  ver- 
sion de  Robin  des  Bois,  dans  lequel  Errol 
Flynn  jouera  le  rôle  tenu  autrefois  par 
Douglas  Fairbanks. 

9 Pour  le  film  que  va  tourner  Normci 
Shearer  sur  la  vie  de  Marie- Antoinette, 
on  cherche  un  acteur  pour  incarner 
Louis  XVI  : Charles  Laughton  ayant  refusé 
le  rôle,  la  Compagnie  productrice  hésite 
entre  Charles  Boyer,  Peter  Lorre...  et  Robert 
Taylor. 

■ Après  avoir  incarné  Pasteur  et  Emile 
Zola,  Paul  Muni  incarnerait  maintenant 
Anatole  France. 


\ 


Un  magnifique  défilé  dans  Double  Crime  sur  la 
Ligne  Maginot,  une  réalisation  de  Félix  Gandéra. 


Cuba,  important  marché  français 


(De  notre  correspondant  particulier) 

La  Havane.  — L’importance  du  marché 
cubain  croît  de  saison  en  saison. 

En  1935  et  même  aux  débuts  de  1936, 
Cuba  était  encore  un  marché  complète- 
ment fermé  aux  productions  françaises,  et 
aujourd’hui  encore  il  est  difficile  d’attirer 
l’attention  de  notre  public  sur  les  fiims 
français,  étant  donné  que  nous  sommes  très 
habitués  aux  films  américains.  Cependant, 
grâce  au  travail  de  M.  Candido  G.  Galdo, 
le  Cuba  a importé  un  nombre  important  de 
films  français,  dont  voici  la  liste  : 

1935.  Le  Bossu  ou  Le  Petit  Parisien. 
Zouzou,  Les  Deux  Orphelines,  L’Enfant  du 
Carnaval.  Volga  en  Flammes. 

1936.  Le  Roman  d'un  Jeune  Homme 
pauvre,  Lucrèce  Borgia,  Veille  d’ Armes,  Les 
Yeux  noirs.  La  Bandera,  Romance  hon- 
groise ( Antonia ),  Les  Bateliers  de  la  Volga. 

Saison  1936-1937.  — La  Garçonne,  Les 
Beaux  Jours,  Club  de  Femmes,  Le  Bonheur, 
Les  Deux  Gosses,  T^es  Demi-Vierges,  T^es 
Deux  Gamines,  L’Epervier,  Avec  le  Sou- 
rire, Port-Arthur,  Les  Bas-Fonds. 

Saison  1937-1938.  — Cargaison  Blanche, 
La  Porte  du  Large,  Pépé-le-Moko,  La  Nuit 
de  Feu,  Marthe  Richard,  Les  Perles  de  la 
Couronne,  Les  Hommes  Nouveaux,  L'Hom- 
me de  nulle  part.  Nitchevo,  Sous  les  Yeux 
d’Occident,  La  Citadelle  du  Silence,  Carnet 
de  Bal,  Baccara,  Yoshivara,  Forfaiture,  Feu. 


Une  nouvelle  compagnie 
de  Télévision  en  Angleterre 


Sous  le  nom  « Ciné-Télévision  Ltd  », 
une  nouvelle  compagnie  vient  d’être  fon- 
dée en  Angleterre.  Cette  société,  au  capi- 
tal de  250.000'  livres  formé  d’action  de 
5 shillings  (35  francs)  a pour  objet  la  fa- 
brication, la  vente  et  l’exploitation  d’ap- 
pareils de  télévision  et  de  cinéma. 


La  Télévision  pour  le  Circuit 
britannique  Odéon 


Oscar  Deutsche,  président  du  Circuit 
Odéon,  qui  groupe  un  nombre  très  impor- 
tant de  salles  de  cinéma  en  Grande-Bre- 
tagne, a annoncé  qu’il  envisageait  d’ins- 
taller, dans  un  avenir  très  rapide,  des  ap- 
pareils de  télévision  dans  ses  théâtres. 
C’est  ainsi  que  la  nouvelle  salle  d’exclu- 
sivité de  ce  circuit,  dont  la  construction 
se  termine  actuellement  à Londres,  à Lei- 
cester  Square,  sur  l’emplacement  de  l’an- 
cien Alhambra,  comprendra  un  équipe- 
ment de  télévision  Scophony  avec  récep- 
tion sur  grand  écran. 

Cette  salle  ouvrira  fin  octobre  avec  le 
film  d’Alexandre  Ivorda  : The  Drum. 
L’Odéon  de  Londres  sera,  en  effet,  pro- 
grammé par  United  Artists  qui  y sortira 
ses  plus  grands  films  en  exclusivité. 

■ Mr.  Joseph  S.  Hummel,  directeur  gé- 
néral des  Ventes  étrangères  de  la  Compa- 
gnie Warner  Bros,  est  actuellement  à 
Londres. 

H La  Compagnie  britannique  Britislx 
Lion  vient  de  publier  son  bilan,  qui  se 
chiffre,  pour  l'année  1936-37,  par  une  perte 
nette  de  14.000  livres  contre  un  bénéfice 
de  12.000  livres  l’année  1935-36. 


De  bons  Filins  Français  en  Bulgarie 

Sofia.  — De  bons  films  français  vien- 
nent de  passer  dans  les  principales  salles 
du  royaume,  notamment  Nuits  de  Feu  et 
Paris  ont  eu  un  succès  mérité,  puis  Mari- 
nella,  avec  Tino  Rossi.  On  annonce  La  Ker- 
messe héroïque,  très  attendu. 

Nous  avons  eu  aussi  : Les  Hommes  nou- 
veaux, avec  Harrv  Bour  et  Marcelle  Chan- 
tal ainsi  que  Georges  Rigaud;  Quelle  Drôle 
de  Gosse,  avec  Danielle  Darrieux,  qui  est 
très  applaudie  ici,  et  Albert  Préjean. 

Il  faudrait  que  les  sociétés  de  produc- 
tion françaises  pensent  un  peu  plus  au 
débouché  important  qu’est  la  Bulgarie  pour 
leurs  films  et  organisent  si  possible  des 
agences  ou  tout  au  moins  y nomment  des 
représentants  sérieux.  Car  il  nous  arrive 
très  souvent,  après  avoir  vu  le  tout  dernier 
film  d’une  vedette,  de  voir  présenter  de 
vieux  films  marquant  les  débuts  de  l’artiste. 

Les  films  français  plaisent  beaucoup  au 
public  bulgare,  le  goût  et  la  mentalité  sont 
presque  identiques.  — B.-do. 
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g RAIMU  - FERNANDEL  | 
| et  JULES  BERRY  dans  | 

Iles  BOIS  i SPORT! 

= Mite  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIER  = 

h mini 


TINO  ROSSI  et  VIVIANE  ROMANCE  à 

Naples,  dans  une  scène  de  la  grande 
production  “ NAPLES  AU  BAISER  DE 
FEU  ” que  réalise  actuellement  le  célèbre 
metteur  en  scène  AUGUSTO  GENINA. 
MICHEL  SIMON,  MIREILLE  BALIN  et 
DALIO  complètent  cette  importante 
distribution. 


PARAMOUNT  VA,  CETTE  SAISON,  DE  SUCCÈS  EN  SUCCÈS: 
QUATRE  TIT  R ES  MERVEILLEUX! 


Adolph  Zukor  présente... 


I 


DOROTHY  LANIOUR 

L’inoubliable  Créatrice  de  “ HULA.  FILLE  DE  LA  BROUSSE  ” 

dans 

LE  DERHiER  TRAIHJ 

DE  MADRID, 

avec 

LEW  AYRES  - GILBERT  ROLAND 
KAREN  MORLEY  - LIONEL  ATWILL 
HELEN  MACK  - ANTHONY  QUINN 

et  une  jeune  artiste  française 

olympe  BRADNA 

qui  fait  dans  ce  film  un  début  sensationnel  à l’écran 
MISE  EN  SCÈNE  DE  JAMES  HOGAN 


Adolph  Zukor  présente... 


IRENE 


DUNNE 


dans 


LA  FIIRiE  DE 


L'OR  HOIR 


// 


(anciennement  “QUAND  UNE  FEMME  TRIOMPHE”) 

UN  FILM  DE  : ROUBEN  MAMOULIAN 

Le  Réalisateur  de  “ CA  NTIQUE  D’AMOUR” 


Randolph  SCOTT  - Dorothy  LAMOUR 
AkimTAMIROFF-RaymondWALBURN 


BEN  BLUE  - CHARLES  BICKFORE 
ELIZABETH  PATTERSON  - WILLIAM  FRAWLE1 

EN  TÊTE  D’UNE  IMMENSE  FIGU  RATIO! 

(c  /urf dtj'ft 


EMEUS  D UNE  IMPLEUR  EXCEPTIONNELLE  SONT  PRE 


Adolph  Zukor  présente... 


GARY 


COOPER 


ET 


GEORGE 


RAFT 


dans 


// 


msSdkM^ 


UN  FILM  DE 

HENRY  HATHAWAY 

Le  fameux  Réalisateur  des  «TROIS  LANCIERS  DU  BENGALE» 


FRANGES  DEE 

HENRY  WILCOXON  — HARRY  CAREY 
ROBERT  BARDAT  et  OLYMPE  BRADNA 

«AMES  A LA  MER»  marque  le  sommet  de  la 
carrière  de  Gary  Cooper  et  nous  révèle  un  George 
Raft  insoupçonné  ! 


Adolph  Zukor  présente... 


avec 


HERBERT  MARSHALL 


MELVYN 


DOUGLAS 


EDWARD  EVERETT  HORTON  - LAURA  HOPE  CREWS 
ERNEST  COSSART  — HERBERT  MUNDIN 


POUR  CES  4 GRANDS 


MARLÈNE 


DIETRICH 

'ANGE’ 


LUEITS  ÏH 


PARIS  - MARSEILLE-  LILLE: 

A D'AOU/AR.  5,  P.  D'AUMALE  PARIS 

AFRIQUE  DU  NORD  : MAROC- FILM 


BORDEAUX:  COMPTOIR  COMMERCIAL 

C/UEM  A TOGRAPH/QUE 
REGION  DE  LYON  DO  DRU  M E Z . LYON 

BELGIQUE.  SOCIÉTÉ  DES  FILMS  EM  K A 
BRUXELLES  . 

SUISSE  : Y/E  /SS  M A N N . EMELKA  TON- F/LM 
I 55,  LOWENSTR.  ZURICH  . 


VENTE  A L'ETRANGER  : 

FILM  EXPO  RT.  HA  Us  CHAMPS  E LYS  EFS.  PARIS 


a VICTOR  FRANCEN-SESSUE  HAYAKAWA 
’ LOUIS  JOUVET 

dans  un  film  de 

MARCEL  L'HERBIER 


LISE  DELAMARE 

LUCAS -GRIDOUX 
EVE  FRANCIS 
LUCIEN  NAT 
PIERRE  MAGNIER 


SYLVIA  BATAILLE 


Dialogues  de 

ACQUES  NATANSON 


ITXXXXXXXXXXXXXXXXXXXTT1 
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POUR  LES 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 

vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


Position  des  Salles  lyonnaises 
au  commencement  de  la  saison 

Sérieuse  Organisation  des  Etablissements  de  Quartier 


Lyon.  — Rarement  fermetures  d’établis- 
sements furent  si  nombreuses  dans  cette 
deuxième  ville  de  France  (deuxième  par 
les  lettres  patentes  royales  ou  impériales, 
troisième  par  le  nombre  de  ses  habitants 
et  sa  superficie). 

Seuls,  quelques  établissements  de  deuxiè- 
mes visions  ou  de  quartiers  avaient  jugé 
bon  de  ne  pas  apposer  l’écriteau  désormais 
habituel  : « Fermeture  annuelle.  » 

Aussi  les  réouvertures  s’affirment-elles 
massives. 

Pathé-Palace,  premier  en  ligne  tant  par 
son  importance  en  nombre  de  places  que 
par  son  cadre,  ses  accès  et  le  soin  apporté 
à sélectionner  les  films  dont  chacun  veut 
tirer  le  maximum,  ouvrit  avec  une  revue, 
celle  des  Noctambules,  puis  reprend  la  po- 
litique exclusive  d’exploitation  cinémato- 
graphique, et  du  programme  limité  à une 
semaine,  afin  de  permettre  le  maximum  de 
sorties  dans  le  cours  de  l’année. 

La  Scala,  dont  les  aménagements  récents 
auraient  pu  faire  le  deuxième  établisse- 
ment cinématographique  de  Lyon,  ferme, 
hélas!  ses  portes  au  cinéma  et  se  tourne 
vers  le  music-hall,  bouchant  une  partie  du 
marché  déjà  bien  restreint  pour  les  pro- 
ducteurs et  loueurs  de  films  désireux  de 
faire  sortir  leurs  œuvres  et  de  les  lancer 
dans  la  région. 

Le  Majestic,  qui  n’observa  pas  la  règle 
de  fermeture,  poursuivra,  au  cours  de  cette 
saison,  sa  politique  habile  qui  mêle  les 
premières  visions,  les  exclusivités  et  les 
deuxièmes  visions,  et  jamais  démonstration 
ne  fut  mieux  faite  que  par  cet  établisse- 
ment, de  la  vérité  de  cette  affirmation  « la 
concurrence  est  l’âme  du  commerce  ».  Pa- 
thé  et  Majestic  apprécient  aujourd’hui  com- 
bien leur  voisinage,  agrémenté  de  celui  de 
Ciné-Journal,  donne  à ce  point  de  Lyon 
une  vie  active  et  bienfaisante,  et  en  fait 
le  centre  d’attraction  de  la  cité. 

Au  Royal  des  films  en  exclusivité  occu- 
peront l’écran  durant  des  semaines  et  des 
semaines;  pour  certains,  on  parle  de  6 et 
même  de  8 — et  quand  le  nouvel  hôtel  des 
postes  fonctionnera,  on  peut  escompter 
que  la  marche  générale  de  ce  cinéma,  qui 
fut  un  des  plus  appréciés  et  fréquentés,  re- 
trouvera sa  prospérité  d’antan. 


Au  Tivoli,  la  politique  semble  moins  pré- 
cise, les  mauvais  résultats  trop  souvent 
enregistrés  créent  parmi  les  loueurs  de 
films  de  prudentes  hésitations,  et  les  ter- 
giversations, ordres  et  contre-ordres,  re- 
tards ou  inobservations  apportées  au  res- 
pect des  dates  et  limitations  des  publicités 
de  lancement  ne  sont  pas  sans  peser  très 
sévèrement  sur  les  relations  de  la  loca- 
tion et  de  l’exploitation  observées  par  la 
G.F.F.A. 

Verrons-nous  cette  année,  maintenant  que 
le  concordat  est  voté,  une  politique  meil- 
leure? Tout  le  monde  le  souhaite  à Lyon, 
aussi  bien  les  intéressés,  producteurs  el 
loueurs,  que  les  directeurs  de  salles  de 
deuxième  vision,  et  le  public  qui  fréquen- 
tait et  aimait  cette  salle  jadis  placée  au 
premier  rang  à Lyon. 

Mais  si  ces  salles  ont  quelque  peu  aban- 
donné de  ce  qui  était  leurs  privilèges,  on 
en  voit  d’autres,  comme  le  Grolée,  jadis 
uniquement  consacrée  aux  deuxièmes  vi- 
sions, adopter  la  politique  des  premières 
sorties  et  disposer  dans  leurs  locaux  tout 
ce  (pii  contribue  à attirer  un  public  assez 
déconcerté  par  les  bouleversements  enre- 
gistrés. 

En  spectacle  permanent,  le  Coucou 
cherche  de  plus  en  plus  à se  classer  parmi 
les  établissements  où  la  jeunesse  et  les 
amateurs  du  genre  trouvent  des  films  dont 
il  est  bien  porté  de  dire  : « Pas  pour  les 
familles.  » 

Et  deux  salles  d’actualités  se  partagent 
les  milliers  de  spectateurs  qui  apprécient 
les  spectacles  courts  — Ciné-Journal  et  Ci- 
nébref. 

Dans  les  quartiers,  une  activité  fébrile 
règne  et  tous  les  espoirs  sont  permis  pour 
la  prochaine  saison.  Les  augmentations  des 
prix  dans  les  transports  en  commun  sem- 
blent devoir  imposer  aux  spectateurs  la 
fréquentation  des  cinémas  proches  de  leurs 
habitations. 

Sur  le  plateau  de  la  Croix-Rousse,  le 
Chanteclair  connaît  un  succès  qui  ne  se 
ralentit  pas  un  instant,  et  suivant  l’exemple 
qu’il  donna,  des  salles  anciennes  ou  nou- 
velles ont  emboîté  le  pas.  A Vaise,  une  nou- 
velle salle,  le  Vox,  ouvrira  dans  quelque 
quinze  jours  ses  portes  sur  un  aménage- 


Les jolies  “Geishas”  de  l’Olympia  de  Paris  font  la 
distribution  de  petits  parasols  japonais  et  d’éventails 
pendant  la  projection  du  film  Yoshiwara 


ment  du  plus  grand  luxe  et,  à quelque  dis- 
tance, le  Régina,  ancien  établissement  coté 
de  ce  grand  quartier,  donnera  la  répli- 
que en  offrant  à la  population  ses  aména- 
gements nouveaux  el  son  confort  toid  mo- 
derne 

A la  Guillotière,  l'Eldorado  adopte  d’une 
façon  qui  apparaît  assez  définitive,  les 
deuxièmes  visions  et  reprises,  à des  prix 
extrêmement  réduits,  et  presque  en  face, 
Le  Gloria,  que  Mme  et  M.  Paccard  vien- 
nent de  remettre  à leurs  enfants,  rouvre 
après  avoir  connu  le  plus  complet  bou- 
leversement pour  devenir  un  très  grand  ci- 
néma où  l’on  envisage  de  s’assurer  de 
temps  en  temps  des  sorties  et  lancements 
de  grands  films. 

Aux  Brotteaux,  rien  de  changé  : l’Athé- 
née est  au  sommet  de  ses  possibilités  et 
succès;  quant  au  Lumina,  on  attend  que 
la  G.F.F.A.  sache  tirer  parti  de  cette  mer- 
veille mise  à sa  disposition  et  fasse  les 
transformations,  aménagements  et  amélio- 
rations qui  en  referaient,  lui  redonneraient 
la  célébrité  du  temps  de  Grange  et  de  Gau- 
mont. 

A Perrache,  M.  Pierre  a fait  de  l’Empire 
un  cinéma  en  plein  rendement  : deuxième 
visions  et  lancements  de  films  en  première 
vision  ont  attiré  l’attention  sur  l’établis- 
sement et  retenu  dans  le  quartier  les  spec- 
tateurs qui,  à pied,  rejoignaient  jadis  si  fa- 
cilement le  centre. 

Entre  les  Brotteaux  et  la  Guillotière,  deux 
établissements  connaissent  le  succès  — l’un, 
la  Cigale  où  M.  Bilher  s’affirme  le  grand  di- 
recteur qu’il  fut  à la  Scala.  Là  aussi  pein- 
tres, décorateurs  et  ensembliers  ont  tout  bou- 
leversé — et  les  films  en  deuxième  vision 
ou  en  reprise  y auront  une  clientèle  de 
choix  et  d’une  fidélité  qui  se  plaît,  surtou* 
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à Lyon,  à se  manifester  autour  des  gens  af- 
fables et  toujours  à l'affût  d’aller  au  devant 
des  désirs  de  celui  qui  présente  son  bil- 
let. 

L’autre,  le  Rexy  où  M.  Hugo  déploie  une 
activité  débordante  et  donne  la  réplique 
au  Théâtre  de  l’Horloge  dont  les  enseignes 
lumineuses  flamboient  à quelques  pas. 

Entre  les  deux,  le  Studio  la  Fourmi  cons- 
titue le  point  de  ralliement  de  toute  une 
clientèle  à la  recherche  des  spectacles  que 
n’apprécient  point  les  masses  populaires. 

Ainsi  sollicités  par  des  activités  diverses, 
6 à 700.000  Lyonnais  auront  cet  hiver  de 
quoi  se  distraire.  — S.  Meunier. 

4 

LA  NOUVELLE  SALLE  CONSTRUITE  PLACE  DE  LA 
BASTILLE  OUVRIRA  PROCHAINEMENT 


On  nous  informe  que  la  nouvelle  salle 
le  1.000  places,  construite  place  de  la 
Bastille,  accotée  à la  g,are  de  la  Bas- 
tille, s’ouvrira  prochainement. 

Cette  salle,  très  moderne,  sera  pour- 
vue des  derniers  perfectionnements. 

C’est  M.  Frogerais,  déjà  propriétaire 
du  Cinéma  Lux,  rue  de  Rennes,  qui  a 
entrepris  cette  nouvelle  affaire;  c’est 
une  référence  suffisante  pour  nous  as- 
surer la  qualité  du  spectacle  qui  nous 
sera  donné. 

Rappelons  que  M.  Frogerais  est,  avec 
M.  R.  Horvilleur,  le  fondateur  de  la  firme 
de  distribution  « Les  Films  Vog  » et 
qu’il  est  également  le  grand  animateur 
des  Productions  Sigma. 

♦ 

RÉOUVERTURE  DE  LÏMPÉRATOR,  RUE  OBERKAMPF 


L’Imperator  de  la  rue  Oberkampf  (MM. 
Soilinger  et  Weissman,  directeurs-proprié- 
taires) a fait,  la  semaine  dernière,  sa  réou- 
verture après  avoir  fermé  pendant  deux 
semaines  pour  la  remise  à neuf  complète 
de  la  salle  (M.  Zippert,  architecte-décora- 
teur). 

Les  plafonds  ont  été  repeints  en  vert 
pâle.  Des  corniches  en  staff  avec  jeux  de 
lumière  ont  été  créées  sur  les  murs  de 
côtés  et  des  motifs  décoratifs  également  en 
staff  entourent  la  scène. 

Les  murs  de  côtés,  bandeau  de  balcon, 
murs  de  fond  aussi  bien  à l’orchestre  qu’au 
balcon  ont  été  complètement  habillés  de 
tissu  en  amiante  champagne  avec  marbrures 
vertes  et  des  lisses  décoratives  vertes  éga- 
lement forment  un  ensemble  décoratif  du 
plus  heureux  effet. 

L’acoustique  de  la  salle  est  maintenant 
parfaite. 

L’étude  acoustique  et  l’installation  ont 
été  réalisées  par  la  Société  Anonyme  Fran- 
çaise du  Ferodo,  département  Amiante,  qui 
a utilisé  son  tissu  d’amiante  décoré  et  posé 
par  ses  soins. 
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Augmentation  des  Taxes  Radiophoniques 

MAIS  AUCUNE  NOUVELLE  DÉTAXE 


L’un  des  décrets  récents  a modifié  le  taux 
et  la  répartition  des  taxes  perçues  sur  les 
émissions  publicitaires  des  postes  de  radio- 
diffusion privés. 

Cette  taxe  est  considérablement  majorée. 
Mais  on  a eu  tort  d’espérer  que  cela  pour- 
rait permettre  une  nouvelle  réduction  du 
droit  des  pauvres. 

La  majoration  est  entièrement  affectée 
au  budget  annexe  des  P. T. T. 

Voici  le  texte  du  décret  : 

« Article  premier.  — L’article  unique 
de  la  loi  du  20  mars  193(3  est  complété 
comme  suit  : 

« Il  est,  en  outre,  institué,  au  profit  du 
« budget  annexe  des  Postes,  Télégraphes 
« et  Téléphones,  un  complément  de  taxe 
« sur  les  recettes  brutes  de  publicité  des 
« postes  de  radiodiffusion  privés.  » 

« Art.  2.  A cet  effet,  l’article  6 du 
décret  du  31  mai  193(3  est  ainsi  modifié  : 


« Le  taux  de  la  taxe  sur  la  publicité  ra- 
« diophonique  effectuée  en  langue  fran- 
« çaise  est  de  30  % des  recettes  brutes 
« telles  qu’elles  sont  définies  à l’article  4 
« du  décret  susvisé  et  sera  réparti  de  la 
« manière  suivante  : 

« 13  % avec  la  destination  indiquée  au 
« décret  du  31  mai  193(3,  17  % au  prolit 
« du  budget  annexe  des  Postes,  Télégra- 
« plies  et  Téléphones. 

« Ce  taux  est  porté  à (35  % des  mêmes 
« recettes  pour  la  publicité  effectuée  en 
« langue  étrangère,  dont  17  % au  profit 
« du  budget  annexe  des  Postes,  Télégra- 
« plies  et  Téléphones.  » 

« Art.  3.  Les  majorations  prévues  à 
l’article  2 ci-dessus  sont  applicables  à tous 
les  postes  de  radiodiffusion  privés,  qu’ils 
soient  soumis  actuellement  ou  non  aux  dis- 
positions de  la  loi  du  20  mars  193(3.  » 


Une  scène  d’amour  de  P.  Richard-Willm  et  Michiko 
Tanaka  dans  Yoshiwara,  exposée  par  la  Lux  dans 
une  de  ses  vitrines  du  métro,  hall  Saint-Lazare 


CONSEIL  DE  L’OPÉRATEUR 

Un  conseil...  pour  éviter  qu’un  com- 
mencement d’incencÿie  se  produise  au 
moment  du  chargement. 

Après  avoir  placé  la  bobine  à proje- 
ter dans  le  carter  supérieur,  dérouler  la 
longueur  de  bande  nécessaire  au  charge- 
ment, la  passer  dans  l’étouffoir  et  refer- 
mer immédiatement  le  carter. 

A ce  moment,  il  peut  arriver  un  acci- 
dent quelconque,  seule  la  bande  en 
dehors  du  carter  bridera.  Si  cet  accident 
arrivait  pendant  que  le  carter  est  ouvert, 
il  g aurait  autant  de  chances  de  le  fer- 
mer ci  temps  que  de  risquer  de  le  faire 
trop  tard,  d’autant  plus  que  ceux  qui  ont 
cette  habitude,  ont  aussi  celle  de  ne  pas 
rabattre  immédiatement  l’ergot,  ce  qui 
empêche  la  fermeture  du  carter  si  l’on 
est  pressé. 

L’Opérateur. 
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Dans  les  Salles  de  Valence 


Handicapées  par  une  période  de  chaleur 
(pii  paraît  ne  pas  vouloir  finir,  les  salles 
valentinoises  connaissent  encore  les  fai- 
bles recettes  d’été.  La  saison  n’est  pas 
encore  « partie  » et  d’ailleurs,  comme  cha- 
que année,  il  faut  attendre  l’heure  d’hi- 
ver pour  constater  une  reprise.  Le  public 
en  effet,  dans  sa  majorité,  veut  profiter  des 
derniers  beaux  jours  et  délaisse  le  cinéma... 

Celui-ci,  au  cours  de  ces  dernières  se- 
maines, n’a  pas  fait  d’effort  marquant  pour 
attirer  la  clientèle.  Quelques  reprises  et  des 
films  tout  à fait  courants  ont  constitué  les 
derniers  programmes. 

L’influence  des  lois  sociales  sur  l’exploi- 
tation n’a  pas,  jusqu’ici,  été  défavorable. 
Elle  s’est  traduite,  au  contraire,  au  cours 
de  la  dernière  saison,  par  une  augmenta- 
tion de  spectateurs  aux  matinées  du  samedi. 
Comme  économiquement,  la  situation  de  la 
place  demeure  assez  satisfaisante,  il  est  per- 
mis d’espérer  que  la  prochaine  saison  sera 
aussi  bonne  que  la  précédente. 

11  ne  paraît  pas  que  les  directeurs  se  dé- 
cident à avancer  le  jour  du  changement  de 
programme.  Celui-ci,  depuis  longtemps  fixé 
au  vendredi,  est  maintenu  pour  le  moment, 
et  seule  une  décision  syndicale  régionale 
pourrait  amener  une  modification  dans  cet 
ordre  d’idées.  Il  faudrait  pour  cela  que 
l’Union  des  Loueurs  de  films  de  Lyon  et  le 
Syndicat  des  Directeurs  s’entendent  sur  ce 
| chapitre,  leur  décision  serait  alors  appli- 

Iquée  non  pas  seulement  à Valence,  mais 
certainement  dans  les  dix-sept  départe- 
ments de  la  région  lyonnaise. 

Quant  à la  majoration  des  tarifs,  il  n’en 
est  pas  question  également,  et  on  continue 
■\h  distribuer  force  tarifs  réduits  ou  bons  à 
réduction.  Il  est  certain,  cependant,  que  les 
directeurs  vont  être  forcés  d’adopter  une 
autre  politique,  vu  l’augmentation  de  tous 
les  frais. 

I Par  ailleurs,  les  directeurs  auraient  un 
, moyen  assez  efficace  d’augmenter  leurs  re- 
Sjeettes  s’ils  se  décidaient  à effectuer  deux 
^matinées  le  dimanche.  Jusqu’à  présent,  il 
t n’est  fait  qu’une  séance,  à 14  h.  45,  dont  le 
succès  est  généralement  fonction  du  temps 
|ou  des  conditions  atmosphériques.  Si  la 
| température  incite  à la  promenade,  les 
^spectateurs  sont  rares;  au  contraire,  si  le 
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ROMANS. 


Les  Directeurs  sont  partisans  de 
l’augmentation  des  prix  d’entrée. 


Le  Palmarium  lie  Tunis 
reste  sous  la  direction  de  Seiberras 


Homans.  — Dans  cette  petite  ville  in- 
dustrielle qui  groupe  25.000  habitants,  la 
saison  nouvelle  débute  sous  des  auspices 
moins  favorables  (pie  l’année  dernière. 

Très  touchée,  aussi  bien  par  les  charges 
sociales  que  par  les  impôts,  l’industrie  lo- 
cale n’accuse  plus  le  même  rendement  et 
« tourne  » au  ralenti,  créant  ainsi  un  chô- 
mage (pic  les  caisses  municipales  n’arri- 
vent plus  à secourir... 

Dans  ces  conditions,  l’exploitation  va  au- 
devant  de  difficultés  qu’il  lui  faudra  sur- 
monter... 

Les  cinémas  ont,  en  juin  dernier,  obtenu 
un  adoucissement  de  la  taxe  de  ville  et 
du  droit  des  pauvres,  adoucissement  pro- 
visoire, qui  doit  prendre  fin  en  octobre. 
Leurs  frais,  déjà  en  hausse,  se  trouveront 
augmentés  par  suite  du  renchérissement 
du  prix  des  films.  Les  « quotas  » sur  Ro- 
mans accusent  des  majorations  de  50  %. 
11  est  vrai  que  les  prix  se  « tasseront  » dès 
la  saison  pleinement  en  route... 

Une  seule  solution  s’impose,  et  elle  s’im- 
pose d’autant  mieux  qu’à  Romans  le  ci- 


A  TOULOUSE 


La  nouveile  direction  dos  Variétés 

Nous  apprenons  avec  le  plus  vif  plaisir 
la  nomination,  à la  direction  des  Variétés 
(Circuit  Siritzky),  de  M.  Victor  Perrot,  en 
remplacement  de  M.  Michel  Gurgui. 

Pour  les  Toulousains,  M.  Perrot  n’est 
pas  un  nouveau  venu,  puisqu’il  dirigea, 
jusqu’à  ces  derniers  temps,  avec  compé- 
tence, le  Paramount  et  le  Plaza  de  notre 
ville. 

Ce  choix  nous  paraît  des  plus  heureux, 
car  ce  directeur  joint  à une  grande  acti- 
vité une  compétence  toute  particulière 
pour  l’organisation  des  programmes  et  leur 
présentation  au  public. 

L’administration  de  celte  importante 
salle  passe  en  bonnes  mains;  nous  com- 
plimentons MM.  Siritzky  de  cet  heureux 
choix  et  adressons  à M.  Perrot  nos  bons 
souhaits  de  réussite. 

CESSATSON  DE  F©  K CT  BONS 

Au  moment  où  les  fonctions  de  M.  Gur- 
gui, en  tant  que  directeur  des  Variétés, 
ont  pris  fin,  nous  tenons  à rendre  hom- 
mage à l’accueil  particulièrement  cordial 
que  nous  avons  toujours  trouvé  auprès  de 
lui,  en  qualité  de  correspondant  de  La  Ci- 
nématographie Française. 

Nous  ne  saurions  trop  le  remercier  des 
renseignements  qu’il  a bien  voulu  nous 
donner  et  qui  ont  contribué  à faciliter  no- 
tre tâche.  H.  Bruguière. 


temps  est  pluvieux,  les  salles  sont  pleines. 
Or,  en  période  d’hiver,  les  cinémas  pour- 
raient, malgré  le  beau  temps,  récupérer  leur 
clientèle,  en  organisant  d’une  manière  ré- 
gulière une  matinée  à 17  heures,  c’est-à-dire 
à un  moment  de  la  journée  où  le  soleil  dis- 
paru, les  promeneurs  sont  inoccupés.  Il  y 
a lieu  d’être  étonnés  que  l’entente  entre  les 
trois  direteurs  valentinois  n’ait  pu  se  faire 
sur  cette  question. 

La  nouvelle  saison  nous  offrira  à Va- 
lence tous  les  grands  films  de  la  production 
actuelle,  dont  la  plupart  sont  déjà  contrac- 
tés. Le  public  valentinois  n’a  pas  de  goût 
bien  défini,  c’est-à-dire  que  la  publicité  déjà 
faite  dans  toute  la  région  peut  l’influencer 
à certains  points  de  vue.  — H.  R . 


néma  a toujours  été  très  bon  marché 
trop  bon  marché,  devons-nous  dire. 

Cette  solution  : l’augmentation  des  tarifs 
d’entrée,  les  directeurs  en  sont,  en  prin- 
cipe, partisans.  L’entente  se  réalisera- 
t-elle? 

Si  un  accord  se  produit,  la  majoration 
entrera  en  vigueur  dès  octobre  prochain. 

Une  hausse  de  vingt  sous  n’aurait  rien 
d’excessif  et  serait  même  fort  modeste,  si 
l’on  considère  que  les  prix  des  places  sont 
fixés  à 5 et  7 francs. 

Quant  au  public,  qui  s’habitue  à voir 
toutes  choses  monter,  il  ne  s’étonnera  pas 
si  le  cinéma,  lui  aussi,  suit  le  mouvement. 
Une  hausse  de  vingt  sous  ne  nuira  d’ail- 
leurs pas  à la  fréquentation  des  salles  par 
les  spectateurs.  Ces  derniers  n’ont,  en  effet, 
jamais  bien  considéré  le  prix  d’une  place, 
lorsqu’ils  tenaient  absolument  à voir  un 
film. 

Cette  décision  tarifaire  ne  permettra 
évidemment  pas  à l’exploitation  de  com- 
penser l’accroissement  des  frais  généraux, 
et  il  est  certain  qu'il  faudra  en  venir  à des 
économies  sur  plusieurs  chapitres. 

Il  est  toutefois  certain  que  si  la  qualité 
de  la  production  française  (car  à Romans, 
on  préfère  le  film  français  au  film  étran- 
ger) est  de  premier  ordre,  les  trois  salles 
romanaises  retrouveront  l’équilibre  actuel- 
lement compromis  par  la  cherté  de  la  vie. 

II.  Revol. 


Ainsi  qu’en  témoigne  cette  photographie,  le  succès 
de  Ames  à la  Mer,  à l’Astor  Theatre  de  New  York 
fut  prodigieux.  Gageons  que  le  public  parisien  fera 
le  même  accueil  à cette  magnifique  réalisation 
lorsqu’elle  sera  présentée  au  Théâtre  Paramount. 
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Dans  notre  numéro  du  20  août,  notre 
collaborateur  Paul  Saffar  annonçait  que 
la  Commission  des  Marchés  avait  ratifié 
le  choix  de  la  Municipalité  nommant  M. 
Sitruk  comme  concessionnaire  du  Palma- 
rium de  Tunis. 

L’information  était  prématurée.  Elle 
se  vérifie  inexacte.  L’affaire  est  venue  en 
référé  le  28  août  et  la  demande  de  M. 
Sitruk  y a été  rejetée. 

Les  établissements  Seiberrs  gardent 
donc,  pour  plusieurs  années  sans  doute, 
la  direction  de  la  salle  tunisienne. 

♦ 

Les  Ecoliers  iront-ils 
au  Cinéma  le  Samedi  ? 


L’institution  du  congé  des  grandes  per- 
sonnes le  samedi  va-t-il  modifier  la  vie 
scolaire  des  enfants? 

La  question  est  à l’étude  à l’Instruction 
publique  et  reste  discutée,  car  le  repos  du 
jeudi  coupe  utilement  la  semaine  en  deux. 

Dans  le  cas  où  la  solution  nouvelle  serait 
adoptée,  nous  devrions  prévoir  pour  le  sa- 
medi nos  matinées  enfantines. 

♦ 

ANTIBES  - JUAN-LES-PINS 


26.000 Fauteuils,  26.000 Habitants 


Tel  est  le  calcul  que  l’on  peut  faire  en 
arrivant  à Antibes  (A-M.),  qui  possède  cinq 
cinémas  : 

L’Antipolis  (1.000  places),  Martin  et  Stev 
el  Cie  ; le  Casino  (600  places),  Martin  et 
Stev  et  Cie  ; Le  Rex  (400  places),  Martin  et 
Stev  et  Cie;  le  Palmarium  (500  places), 
Société  du  Palmarium;  le  Ritz  (400  places), 
places),  Garino. 

Il  était  donc  nécessaire  d’aller  rendre  une 
visite  à MM.  Martin  et  Stev  pour  se  docu- 
menter sur  l’exploitation  antiboise.  Us  me 
reçurent  très  aimablement  et  me  firent  le 
petit  historique  qui  suit  : 

L’Antipolis  a été  inauguré  le  7 mai  1931, 
c’est  une  salle  de  1.000  places  munie  de 
tous  les  derniers  perfectionnements,  M. 
Claude  Renoir  en  avait  l’exploitation  com- 
plète jusqu’en  décembre  1935,  date  à laquelle 
il  nous  a confié  la  partie  cinématographi- 
que proprement  dite. 

Cette  salle  a de  grosses  exigences,  il  ne 
lui  faut  que  des  « gros  morceaux  »,  en 
effet  nous  y avons  passé  cette  année  des 
films  tels  que  : Mayerling,  César,  Le  Roi, 
Un  de  la  Légion,  San-Francisco,  Les  Bas- 
Fonds,  Le  Chemin  de  Rio,  François  Ier,  Les 
Perles  de  la  Couronne. 

11  ne  manque  en  effet  que  peu  de  films 
à cette  liste  parfaite,  il  est  de  toute  évidence 
qu’ils  se  trouvent  dans  la  programmation 
du  Casino. 

Cette  salle  est  la  salle  de  nos  débuts  et 
cette  année,  à part  une  ou  deux  semaines 
assez  mauvaises  (mais  ne  faisons  de  peine 
à personne),  nous  avons  pu  mettre  sur  pied 
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ANTIBES  JUAN-LES-PINS  (Suite) 


une  programmation  qui  comprenait  des 
films  tels  que  : Les  Mutinés  de  l’Elseneur, 
Le  Roman  d’un  Tricheur,  Club  de  Femmes, 
Faisons  un  Rêve,  La  Fille  du  Bois  maudit, 
La  Fille  « Papa,  etc...  Il  est  à noter  cepen- 
dant le  succès  des  films  de  Laurel  et  Hardy 
qui,  grâce  à la  création  du  Club  Laurel  et 
Hardy,  a considérablement  aidé  l’exploita- 
tion des  films  des  deux  célèbres  compères. 

Pour  le  Rex,  salle  entièrement  rénovée, 
le  problème  était  différent  ; en  effet,  cette 
salle,  dans  un  quartier  populaire,  avait  jus- 
qu’à présent  essayé  tous  les  modes  d’exploi- 
tation et  le  seul  qui  ait  donné  des  résultats 
sensibles  est  le  suivant  : un  grand  film  dou- 
blé en  première  vision  et  un  grand  film 
français  en  deuxième  vision. 

Il  nous  reste  à parler  maintenant  du 
Cinéma  d’Eté  de  Juan-les-Pins,  également 
sous  notre  direction,  et  qui  ne  fonctionne 
que  deux  mois  par  an  et  où  nous  repassons 
les  plus  grands  succès  de  l’année. 

Il  est  dommage,  me  disait  M.  Martin,  en 
me  raccompagnant,  que  nous  ne  puissions 
faire  à Juan-les-Pins  ce  qui  se  fait  dans 
plusieurs  stations  climatiques,  sortir  par 
exemple,  des  films  tels  que  Ignace,  Double 
Crime  sur  la  Ligne  Maginot,  Le  Carnet  de 
Bal,  etc...  en  grande  première,  car  ces  films 
seraient  inlouables  normalement  à Cannes. 

Les  nouvelles  sont  moins  bonnes  pour  ce 
qui  concerne  le  Palmarium,  salle  toute 
neuve,  qui  vient  d’être  mise  en  faillite. 

Cette  salle,  après  un  démarrage  magnifi- 
que, est  retombée,  non  pas  dans  le  néant, 
mais  elle  végétait  ; elle  avait  été  remise  en 


L’EXPLOITATION  A NANCY 

A PROPOS  DES  PRÉSENTATIONS 


Très  souvent  les  exploitants  se  plaignent 
d’être  obligés  de  louer  les  programmes  « à 
l’aveuglette  ».  Ils  ont  entièrement  raison. 
Car,  il  en  a déjà  coûté  cher  à beaucoup 
pour  ne  s’être  fiés  qu’à  certaines  publicités 
trompeuses!  Mais  oii  ces  mêmes  exploitants 
ont,  cette  fois,  complètement  tort,  c’est  de 
ne  pas  toujours  répondre,  par  leur  pré- 
sence, aux  invitations  de  présentations  cor- 
poratives, organisées  par  plusieurs  firmes, 
à leur  intention...  car,  la  presse  ne  peut  être 
mise  en  cause  à Nancy,  le  plus  grand  quo- 
tidien de  la  région  ne  se  donnant  même 
pas  la  peine  d’y  déléguer  un  de  ses  rédac- 
teurs! 

Cependant,  l’indifférence  du  plus  grand 
nombre  des  directeurs  de  l’Est,  à l’égard 
des  présentations,  n’empêche  pas  celles-ci 
d’être  très  « fréquentées  »,  et  cela,  malgré 
des  mesures  sévères  prises  par  les  direc- 
teurs d’agences! 

Il  faut  en  déduire  que  les  invitations,  en- 
voyées aux  personnes  intéressées,  sont  « of- 
fertes... » par  celles-ci,  à d’autres  person- 


état  en  lt)3(i,  mais  arriver  en  cinquième  sur 
une  ville  est  un  obstacle  qu’il  est  malaisé 
de  franchir,  l’expérience  l’a  prouvé. 

11  restait  pour  que  la  visite  des  directeurs 
antibois  soit  complète,  à aller  voir  M. 
Garino,  le  directeur  du  Ritz  à Juan-les-Pins, 
celui-ci  est  content,  malgré  la  concurrence 
des  bains  de  mer  et  de  la  salle  de  plein  air, 
qui  a évidemment  l’avantage  sur  lui  d’avoir 
le  ciel  pour  plafond  et  les  pins  comme  mur. 

Enfin  le  moral  est  bon,  telle  est  la  cons- 
tatation qui  se  dégage  de  ces  entretiens  et 
ma  foi,  quoi  de  plus  beau  comme  fin  d’ar- 
ticle! — A. -P.  Favre. 


G.  P.  GILBERT 

Cet  auteur  vien  de  rentrer  d'Autrche,  où  il  a tra- 
vaillé avec  le  metteur  en  scène  G.-W.  Pabst  à l’adap- 
tation de  son  œuvre  “Shangaï,  Chambard  et  C°”, 
qui  sera  portée  à l’écran  sous  le  titre  “ Le  Drame 
de  Shangaï”. 


nés  qui  n’ont  pas  qualité  pour  assister  à des 

séances  privées. 

De  toute  façon,  les  spectateurs  « clandes- 
tins » nuisent  à un  film,  car  ils  diminuent, 
éventuellement,  le  nombre  des  « entrées  » 
pendant  l’exploitation. 

Allons,  Messieurs  les  directeurs,  « répon- 
dez » aux  présentations,  même  si  vous  ne 
pensez  pas  louer  le  film  visionné,  car  cela 
pourra  vous  servir  dans  la  question  de  la 
concurrence.  — M.  J.  Relier. 


RAIMU  - FERNANDEL 
et  JULES  BERRY  dans 

LES  ROIS  DU  SPORT 

Mise  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIER 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE 
DES  NOUVEAUX  FILMS 


Le  Mensonge  de  Nina  Petrowna 

Aventure  sentimentale  (G) 


Une  Fine  Mouche 

(Libeled  Lady) 

Comédie  doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 

Réalisation  : Jack  Conway. 

interprétation  : Jean  Harlow, 
William  Powell,  Myrna  ko  y. 
Spencer  Tracy,  Waller  Con- 
nelly. 

Studios  : M.-G.-M.,  Hollywood. 

Doublage  : M.-G.-M.,  Paris. 

Production  : Lawrence  Wein- 
garten. 

Edition  : M.-G.-M. 


Ce  lilm  esl  certainement  une 
des  meilleures  comédies  améri- 
caines de  la  saison  dernière. 
Une  Fine  Mouche,  qui  eid  un 
gros  succès  à Paris  dans  sa  ver- 
sion originale,  n’a  perdu  aucune 
de  ses  qualités  au  doublage,  et 
nous  avons  pris  autant  de  plai- 
sir à voir  ce  film  en  fran- 
çais que  lorsqu’il  était  parlé 
en  anglais. 

Quatre  vedettes  américaines 
choisies  parmi  les  meilleures  et 
les  plus  populaires  en  France 
composeront  pour  les  exploi- 
tants qui  projetteront  ce  film  une 
belle  tête  d’affiche  : Myrna  Lov, 
William  Powell,  Spencer  Tra- 
cy et  la  regrettée  Jean  Harlow. 

Le  film  vaut,  non  pas  tant  par 
son  sujet  que  par  toutes  les  si- 
tuations drôles  et  par  tous  les 
gags  qui  y figurent.  Nous  vous 
recommandons  particulièrement 
les  scènes  de  la  pêche  à la 
truite,  où  William  Powell  ,qui 
ignore  tout  de  cet  « art  »,  pré- 
tend être  un  fin  pêcheur  pour 
se  mettre  bien  avec  un  million- 
naire dont  ce  sport  est  la  pas- 
sion... Cette  scène,  qui  dure  près 
d’un  quart  d’heure,  est  le  clou 
du  film  et  constitue  un  conti- 
nuel éclat  de  rire. 

D’autres  épisodes  sont  égale- 
ment très  amusants  : l’action  *se 
passe  dans  le  milieu  des  jour- 
nalistes américains  et  nous 
montre  les  efforts  du  rédacteur 
en  chef  d’un  journal  et  d’un 
avocat  pour  éviter  un  procès  en 
diffamation  que  doit  leur  inten- 
ter la  fille  d’un  millionnaire. 

La  réalisation  est  excellente, 
le  film  se  suit  avec  joie.  o. 


RAIMU  - FERNANDEL 
et  JULES  BERRY  dans 

LES  SOIS  BU  SPORT 

Mise  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIER 


Origine  : Française. 

Réalisation  : F.  Tourjansky. 

Auteur:  T. -J.  Robert. 

Dialogues  : Henri  Jeanson. 

Interprétation  : Fernand  Gia- 
vey,  Isa  Miranda,  Paulette 
Dubost,  Roland  Tontain,  Aimé 
Clariond,  Gabrielle  Dorziat, 
Aimos,  René  I)ary,  Raymond 
Galle,  Jacques  Henley,  La 
Houppa,  Jane  Lamy.  Royer 
Legris,  Pierre  Magnièr,  Paul 
Olivier,  Jean  Rousselière,  Si- 
méon,  Annie  Vernay,  Marcel 
Veyran. 

Studios  : Joinville. 

Musique  : Michel  Levine  et  Joe 
liajos. 

Décors  : Pimenoff  cl  Gag  de 
Gastyne. 

Prises  de  vues  : Curl  Courant. 

Assistant  : Saint-Léonard . 

Montage  : Victor  de  Fasl. 

Directeur  de  production  : Max 

Rronnet. 

Enregistrement  : R.C.A. 

Production  : Solar  Films. 

Edition  : Sedij. 


CARACTERE  DU  FILM. 
Cette  belle  aventure  amou- 
reuse, qui  se  déroule  à l’épo- 
que  délicieusement  puérile  et 
insouciante  des  premières  an- 
nées de  ce  siècle,  a été  trai- 
tée avec  tout  le  soin  qu’on  y 
pouvait  apporter.  L’atmo- 
sphère de  Saint-Pétersbourg,, 
puis  de  Vienne,  est  rendue 
avec  un  souci  scrupuleux  des 
détails  tant  au  point  de  vue 
des  décors,  dont  certains 
sont  d’une  rare  ampleur, 
qu’au  point  de  vue  des  cos- 
tumes qui  ont  tous  une  grâce 
charmante.  L’intrigue  est  aé- 
rée par  de  jolis  paysages 
montagnards  et,  si  le  dialo- 
gue est  parfois  un  peu  abon- 
dant, on  le  lui  pardonne  tant 
les  idées  y sont  élégamment 
exprimées. 

On  aimera  ces  scènes  ani- 
mées par  la  fraîcheur  de  la 
jeunesse  à l’Aquarium  de 
Saint-Pétersbourg,  dans  un 
restaurant  de  plein  air  du 
Prater  ou  dans  un  chalet  ty- 
rolien. On  admirera  la  belle 
ordonnance  du  gala  d’équita- 
tion espagnole,  ou  les  évolu- 
tions d’un  escadron  de  dra- 
gons sur  le  terrain  de  ma- 
nœuvres de  Vienne.  Enfin,  les 
duos  amoureux  d’Aimé  Cla- 
riond, puis  de  Fernand  Gra- 


vey  avec  la  ravissante  Isa  Mi- 
randa, ne  pourront  manquer 
d’émouvoir,  ainsi  que  la  mort 
si  sobrement  belle  de  l’hé- 
roïne du  film. 

SCENARIO.  - — Le  baron  Eu- 
gern,  de  passage  à Saint-Péters- 
bourg, y fait  la  connaissance  de 
la  célèbre  courtisane  Nina  Pé- 
frovna,  en  devient  éperdument 
amoureux  et  la  ramène  à 
Vienne.  Un  enchaînement  de 
circonstances  la  fait  se  lier  avec 
Franz,  l’aide  de  camp  du  baron 
•Eugern,  et  le  fiancé  à sa  fille 
List.  Brusquement,  Franz  se 
rend  compte  que  Nina  est  la 
maîtresse  de  son  supérieur  et 
part  cacher  sa  peine  dans  le 
Tyrol.  Il  y est  rejoint  par  Nina, 
i/ui  a rompu  avec  Eugern. 

Les  amoureux  rentrent  à 
Vienne.  Eugern  provoque  Franz 
en  duel.  Lisl,  qui  en  est  infor- 
mée, prévient  Nina.  Cette  der- 
nière, pour  sauver  celui  qu’elle 
aime,  promet  au  baron  Eugern 
de  rentrer  dans  la  villa  qu’il  lui 
avait  installée  s’il  épargne  la 
vie  de  Franz.  L’aide  de  camp 
est  sauvé,  mais,  pour  tenir  sa 
promesse,  Nina  le  quitte  après 
une  explication  aussi  pénible 
que  mensongère.  Ne  pouvant 
survivre  à cette  rupture,  elle  se 
donne  la  mort. 

TECHNIQUE.  Tourjansky 
a tiré  d’un  bon  scénario  un  très 
beau  film.  Les  plans  s’enchaî- 
nent dans  un  rythme  harmo- 
nieux; la  photographie  de  Cuit 
Courant  est  d’une  rare  qualité; 
le  montage  habile  est  très  soi- 
gneusement exécuté,  sans  la 
moindre  longueur;  parmi  les 
décors  somptueux,  celui  dans 
lequel  se  déroule  le  gala  d’équi- 
tation espagnole  se  remarque 
par  ses  proportions  et  la  so- 
briété élégante  de  ses  orne- 
ments. 

INTERPRETATION.  Isa 

Miranda  joue  le  rôle  de  Nina 
en  grande  artiste  et  son  joli 
physique  joint  à son  talent  en 
font  une  vedette  idéale.  Fernand 
Gravey,  si  ouvert,  si  spontané, 
si  tendre,  est  plus  sympathique 
que  jamais.  Aimé  Clariond,  très 
passionné,  a beaucoup  de  char- 
me. Paulette  Dubost  et  Roland 
Toutain  forment  un  amusant 
couple  de  jeunes  fous.  Gabrielle 
Dorziat  a beaucoup  d’aisance  et 
de  distinction.  Mentionnons  les 
silhouettes  très  bien  venues  de 
Aimos,  de  Raymond  Galle,  de 
Pierre  Magnier,  de  Roger  De- 
grés. — g.  — 


Au  Seuil  «le  la  Vie 

(The  Devil  is  a Sissy) 

Comédie  doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : tt’.-.S'.  van  Dyke. 
Interprétation  : Freddie  Bar- 
tholomew,  Jackie  \ Cooper, 
Mickey  Rooney,  lan  Hanter, 
Peggy  Conklin,  Kal  burine 
Alexander. 

Studios  : M.-G.-M.,  Hollywood. 
Doublage  : M.-G.-M.,  Paris. 
Opérateur  : Harold)  Rosson. 
Musique  : Nacio  Herb  Brown. 
Production  : Frank  Davis. 
Editions  : M.-G.-M. 


Un  film  où  les  enfants  ont  le 
principal  rôle  et  qui,  de  ce  fait, 
devrait  s’adresser  plutôt  à la 
jeunesse. 

La  valeur  de  cette  production 
repose  essentiellement  sur  ses 
interprètes  juvéniles,  avec  en 
tête  Freddie  Rartholomew,  célè- 
bre par  David  Copperfield,  Le 
Petit  Lord  Fauntleroy,  et  plus 
récemment,  Capitaines  coura- 
geux. 

Cependant,  nous  ne  pensons 
pas  que  l’histoire  qui  nous  est 
contée  soit  bien  faite  pour  un 
auditoire  d’enfants  : quelles 
idées  ce  film  ne  va  pas  leur 
mettre  dans  la  tête!  Voyez  plu- 
tôt le  sujet  ; 

Un  architecte,  divorcé  et  sans 
fortune,  vit  dans  un  quartier 
populeux  de  New-York.  Son  ex- 
femme,  très  riche,  a quitté  son 
hôtel  particulier  new-yorkais 
pour  voyager  en  Europe.  Ce 
couple  désuni  a un  fils  d’une  di- 
zaine d'années,  Claude. 

Le  père  envoie  l’enfant  qui, 
jusqu’ici  a été  élevé  avec  soin 
par  sa  mère,  dans  une  école  pu- 
blique. Claude  se  lie  rapidement 
avec  les  pires  chenapans  : Kiki 
et  Bob.  Le  père  de  Kiki  a été 
électrocuté  pour  meurtre.  Kiki  a 
besoin  de  80  dollars  pour  une 
pierre  tombale  destinée  à la  sé- 
pulture du  criminel.  Pour  entrer 
dans  les  bonnes  grâces  de  la 
bande,  Claude  suggère  un 
« coup  » où  l'on  risquera  peu, 
puisqu’il  s’agit  de  cambrioler 
un  hôtel  particulier  vide  (c’est 
celui  de  sa  mère,  mais  les  cama- 
rades n’en  savent  rien). 

Claude  fait  ainsi  voler,  par 
ses  camarades,  ses  propres 
jouets  dont  la  vente  dépasse 
même  les  80  dollars. 

Les  trois  gosses  sont  arrêtés 
et  comparaissent  devant  un  tri- 
bunal d’enfants  qui  les  relâche, 
mais  en  'liberté  surveillée.  Après 
bien  d’autres  mésaventures,  la 
bonne  influence  agira  sur  Kiki 
et  Bob  qui  rentreront  dans  le 
droit  chemin.  — o.  — 


ANALYSE  ET 


CRITIQUE  DES  FILMS 


Le  Messager 

Drame  (A) 


Le  Club 

des  Aristocrates 

Comédie  (A) 

Origine  : Française. 

Auteur  : Détective  Ashetbé. 

Dialogues  : J.-P.  Feydeau. 

Réalisation  : Pierre  Colombier. 

Prises  de  vues  : Isnard. 

Musique  : Jane  Bos. 

Studios  : La  Seine. 

interprétation  : Elvire  Po- 
pesco,  Jules  Berry.  André 
Lefaur,  Armand  Bernard,  P. 
Larquey,  Charpin,  Viviane 
Romance,  Lise.tte  Lanvin,  Flo- 
rence Walton.  André  Roanne, 
José  Sergy,  Su: y Pierson,  Ph. 
Richard,  Marcel  Simon,  Hé- 
lène Pépée. 

Production  : Claude  Dolbert. 

Edition  : Jean  Séfert. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
On  doit  considérer  « Le  Club 
des  Aristocrates  » comme 
une  grande  fantaisie  sou- 
riante et  satirique  dont  les 
péripéties  brassent  des  êtres 
mi-mondains,  mi-aventuriers, 
qui  ne  sont  guère  scrupuleux. 

Il  ne  faut  surtout  pas  prendre 
au  sérieux  cette  aventure 
gaie  qui  met  en  scène  des 
cambrioleurs  de  châteaux, 
lesquels  se  font  gentiment 
des  farces  et  se  roulent  avec 
maestria.  Le  grand  atout  de 
ce  film  est  son  étincelante 
distribution,  qui  groupe  de 
grandes  vedettes,  telles  Po- 
pes co,  Jules  Berry,  André  Le- 
faur, Armand  Bernard,  Lar- 
quey, et  d’excellents  comé- 
diens, de  jolies  femmes,  le 
tout  dans  une  atmosphère  de 
plaisanterie,  d'aisance  et  de 
facilité. 

TECHNIQUE.  Pierre  Co- 
lombier a le  sens  de  ees  comé- 
dies caustiques  et  gaies.  Il  est 
dommage  que  son  exposition 
soit  un  peu  lente.  La  clarté  s’en 
ressent.  Les  personnages  sont 
bien  campés,  il  y a des  carica- 
tures savoureuses,  et  l’atmo- 
sphère du  film  est  amusante  et 
originale.  Très  bonne  photogra- 
phie, larges  et  beaux  décors.  Mu- 
sique discrète. 

INTERPRETATION.  Jules 
Berry  a toujours  de  l’autorité,  et 
Elvire  Popesco  un  charme  et  un 
abattage  fous!  Que  Larquey  est 
donc  un  réjouissant  policier 
stupide  et  Charpin  un  bonasse 
compère!  Armand  Bernard  re- 
prend son  comique  de  grande 
classe,  il  est  le  meilleur  de  tous; 
Viviane  Romance  est  amusante 
en  petite  poule  coléreuse  et 
charmante,  André  Lefaur  est 
André  Lefaur  : race,  maintien, 
ton.  Remarquons  encore  André 
Roanne,  José  Sergy,  la  gentille 
Lisette  Lanvin,  Florence  Walton 
qui  est  très  chic,  et  la  spirituelle 
Hélène  Pépée.  Suzy  Pierson  fait 
une  rentrée  sympathique.  — x.  | 


Origine  : Française. 

Auteur  : Henry  Bernstein . 

Adaptation  : Marcel  Achard. 

Interprétation  : Gaby  Morlay, 
Jean  Gabin,  Jean-Pierre  Au- 
mont,  Mona  Goya,  Maurice  Es- 
cande,  Alcover,  Guisol,  Prin- 
cesse Kandou. 

Opérateur  : Charles  Kriigcr. 

Musique  : Georges  Auric. 

Décorateur  : Lourié. 

Montage  : Serin. 

Studios  : Pathé-Francœar. 

Enregistrement  : R.  C.  A. 

Dir.  artist.  : A.  Kamenka. 

Dir.  de  prod.  : A.  Zederbaum. 

Production  : Films  Albatros. 

Edition  : Pathé-Consortium-Ci- 
néma. 


CARACTERE  DU  FILM.  

Intelligemment  adaptée  à l’é- 
cran par  Marcel  Achard,  cette 
pièce  de  Henry  Bernstein  a 
donné  la  matière  d’un  excel- 
lent film,  remarquablement 
mis  en  scène  par  Raymond 
Rouleau  et  qui  comptera  par- 
mi les  meilleures  productions 
françaises  de  l’année.  Le  su- 
jet, très  dramatique,  en  est 
particulièrement  émouvant  : 
un  couple,  que  les  vicissitu- 
des de  la  vie  ont  séparé  : 
l’homme  est  aux  colonies  en 
train  de  se  faire  une  situa- 
tion, la  femme  seule  à Paris. 
Un  ami  de  l’homme,  son  com- 
pagnon de  la  brousse,  revient 
porteur  d’un  message  du  mari. 
La  femme,  seule  depuis  long- 
temps, ne  peut  résister  à 
l’attirance  qu’elle  a pour  ce 
« messager  »,  tout  imprégné 
de  la  vie  de  son  mari.  L’inévi- 
table se  produit,  et  quand  le 
mari  revient  à son  tour,  c’est 
le  drame.... 

Ce  qu’il  faut  louer  avant 
tout  dans  ce  film,  qui  est  pro- 
mis à une  carrière  retentis- 
sante, c’est  la  façon  — ja- 
mais encore  ég,alée  en  France 

dont  on  a su  transformer 

cette  pièce,  à la  forme  scéni- 
que, en  un  vrai  film  de  style 
purement  cinématographique. 
Pas  un  instant,  on  n’a  affaire  à 
du  théâtre  filmé...  Grandeur 
du  sujet,  qualité  de  la  réali- 
sation, intérêt  et  valeur  dra- 
matique des  situations  et  des 
dialogues,  excellence  de  l’in- 
terprétation avec  Gaby  Mor- 
lay, Jean  Gabin  et  Jean-Pierre 
Aumont,  tels  sont  les  élé- 
ments de  base  de  ce  film. 


RAIMU  - FERNANDEL 
et  JULES  BERRY  dans 

LES  ROIS  DU  SPORT 

Mise  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIER 


SCENARIO.  — Nick  (Jean 
Gabin),  assisté  de  Gilbert  (Jean- 
Pierre  Aumont),  dirige  une 
prospection  en  pleine  brousse 
africaine.  Sa  femme,  Marie  (Ga- 
by Morlay),  est  restée  à Paris 
ne  pensant  qu'à  Nick.  Sous  l’ef- 
fet des  confidences  sentimen- 
tales de  Nick,  Gilbert  s’intoxi- 
que de  l'image  de  Marie,  évo- 
quée par  son  camarade  avec 
tant  de  tendresse.  Malade,  Gil- 
bert est  obligé  de  quitter  son 
poste.  H revient  à Paris  porteur 
d'un  message  de  Nick,  Gilbert 
plait  à Marie,  mais  Marie  plait 
plus  encore  à Gilbert.  Peu  èi 
peu,  un  entrainement  sensuel 
les  pousse  l’un  vers  l’autre  : 
l’inévitable  se  produit.  Nick,  en 
qui  les  dernières  lettres,  assez 
évasives  de  sa  femme,  et  aussi 
de  Gilbert,  ont  éveillé  des  soup- 
çons. retourne  brusquement  à 
Paris.  Ses  soupçons  sont  mal- 
heureusement confirmés  : il  re- 
proche à Marie  d'avoir  trahi 
son  amour  et  sa  confiance,  puis 
il  abandonne  la  jeune  femme. 
Nick  va  retourner  en  Afrique. 
Sur  le  quai  de  la  gare,  Marie 
vient  le  rejoindre  et  le  supplie 
de  lui  pardonner.  //  reste  in- 
inflexible. Alors  elle  lui  avoue 
que  Gilbert  s’est  suicidé.  Nick 
relit  la  lettre  d'adieu  de  Gil- 
bert... Marie  partira  avec  lui 
vers  la  Terre  d‘ Afrique... 

TECHNIQUE.  — De  premier 
ordre.  La  réalisation  et  la  tech- 
nique sont  à la  hauteur  du  tra- 
vail de  Marcel  Achard.  L’atmos- 
phère de  l’Afrique  centrale, 
avec  un  petit  village  nègre  per- 
du dans  la  brousse,  a été  créée 
avec  une  vérité  étonnante.  Le 
film  est  conduit  sur  un  rythme 
rapide,  où  les  dialogues  et  les 
images  ont  chacun  une  impor- 
tance voulue.  Les  situations  dra- 
matiques sont  bien  amenées  : 
chaque  scène  est  utile,  et  exac- 
tement à sa  place.  Raymond 
Rouleau  peut  être  considéré, 
avec  ce  film,  comme  un  de  nos 
meilleurs  metteurs  en  scène. 

INTERPRETATION.  — Gaby 
Morlay,  créatrice  de  la  pièce,  a 
fait  ici  une  de  ses  meilleures  in- 
carnations cinématographiques. 
Si  elle  n’a  peut-être  pas  le 
charme  physique  des  vedettes 
américaines,  son  jeu  si  sincère 
et  cette  fois-ci  si  sohre,  vous 
prend  complètement  : sa  scène 
du  téléphone,  où  elle  ne  sait  pas 
si  elle  doit  rappeler  Gilbert  ou 
le  laisser  partir,  est  splendide. 
Jean  Gabin,  dans  un  rôle  assez 
différent  de  ses  créations  de  La 
Grande  Illusion  et  de  Pépé-le- 
Moko,  est  naturel  et  vrai.  Quant 
à Jean-Pierre  Aumont,  c’est  cer- 
tainement là  la  meilleure  inter- 
prétation qu’il  nous  ait  jamais 
donnée  — o.  - 


La  Fille  de  la  Madelon 

Comédie  sentimentale  (G) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : G.  Patin,  assisté 
de  Jean  Mugeli. 

Auteur  : D’après  un  scénario 
d’André  Henzé  et  Etienne  Ar- 
naud. 

Interprétation  : Henri  durât, 
Hélène  Robert,  Ninon  Vallin 
(de  l'Opéra),  Georges  Prieur, 
Mady  Berry,  Jeanne  Helbling, 
Pauline  Carton,  Sinoël,  Gou- 
pil, Aimos,  Jean  Dax. 

Studios  : Neuilly. 

Enregistrement  : Mélodium. 

Musique  : Jeanne  Bos,  Fran- 
çois Gailhard  et  Bousquet. 

Production  : de  Koster. 

Edition  : Pellegrin. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Contrairement  à ce  qu’en  évo- 
que le  titre,  ce  film  n’est  pas 
un  vaudeville  militaire,  ras- 
surons-nous, il  ne  nous  pré- 
sente aucune  grossièreté  et 
n’est  pas  le  sujet  de  gaudrio- 
les ni  d’invraisemblances  mili- 
taires comme  nous  en  avons 
bien  trop  supporté  jusqu’à 
présent.  Il  était  très  facile 
avec  un  tel  sujet  de  verser 
dans  le  vulgaire.  Bien  au  con- 
traire, nous  avons  un  film 
d’une  gyande  fraîcheur  et 
d’une  délicatesse  de  senti- 
ments assez  rare.  Les  scènes 
militaires,  assez  peu  nom- 
breuses, auxquelles  nous  as- 
sistons, sont  traitées  avec 
tact  et  réalité;  quant  à l’intri- 
gue sentimentale,  elle  plaira 
beaucoup  au  spectateur  dont 
elle  touchera  la  corde  » pe- 
tite fleur  bleue  ». 

SCENARIO.  — Au  passage 
d’un  régiment  d’infanterie. 
Mado  lance  un  bouquet  de  vio- 
lettes qui  est  reçu  par  un  jeune 
lieutenant,  René  de  Cassagnes. 
Mado  est  la  fille  de  Mme  Lau- 
rier qui  fut  surnommée  an  front 
la  Madelon  et  du  sergent  Lau- 
rier, mort  au  champ  d’honneur. 

A Sérignan,  où  Mme  Laurier 
s'est  établie  aubergiste,  can- 
tonne pendant  les  manœuvres 
le  régiment  de  René.  La  Mar- 
quise de  Sérignan,  dont  Mado 
est  la  demoiselle  de  compagnie, 
invite  les  officiers  à loger  au 
château.  Les  jeunes  gens  se  re- 
connaissent. Lorsque  le  régi- 
ment part,  Mado  et  le  lieute- 
nant de  Cassagnes  ont  échangé 
des  promesses. 

Mais  René  ayant  obéi  au  désir 
de  son  père,  est  déjà  fiancé  à 
la  fille  d’un  riche  financier. 
Mado  l’apprend  et  tombe  ma- 
lade. 

Le  Général  de  Cassagnes  se 
rend  à Sérignan  dans  l’intention 
de  mettre  fin  à l’aventure  de 
son  fils.  Mis  en  présence  de  la 
mère  de  Maâ,o,  il  ne  peut  dissi- 
muler l’émotion  qui  s’empare 
de  lui  en  reconnaissant  la  Ma- 
delon, dont  il  a si  souvent  ad- 
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Un  Carnet  de  Bal 

Comédie  dramatique  (G) 


Loidoque  & C,e 

j(  Love  on  the  Run) 

Comédie  doublée  (G) 

Orig,ine  : Américaine. 
Réalisation  : W.-S.  van  Dyke. 
Interprétation  : Clark  Gable, 
Joan  Crawford,  Franchot 
Tone,  Reginald  Owen. 
Studios  : M.-G.-M.,  Hollywood. 
Doublage  : M.-G.-M.,  Paris. 
Production-Edition  : M.-G.-M. 


Film  amusant,  plein  de  mou- 
vement et  de  fantaisie,  qui  nous 
conte  les  invraisemblables  aven- 
tures de  deux  journalistes  amé- 
ricains qui  s’enfuient  de  Lon- 
dres en  avion  avec  une  riche 
héritière  — également  améri- 
caine — qui  vient  d’abandonner 
sur  les  marches  de  l’autel  le 
prince  avec  lequel  eile  s’était 
fiancée. 

Notre  trio  vient  en  France  : 
ils  s’aperçoivent  que  l’avion 
qu’ils  avaient  « emprunté  » pour 
fuir  appartient  à un  espion,  et 
qu’il  contient  des  plans  de  forti- 
fication volés  à l’Angleterre. 
L’espion  se  met  à la  poursuite 
de  nos  trois  héros  cpii,  de  ce 
fait,  se  trouvent  mêlés-  aux  pé- 
ripéties les  plus  extraordinaires. 

Inutile  de  dire  que  le  tout  se 
terminera  heureusement,  et  l’un 
des  reporters  — Clark  Gable 
épousera  même  la  jeune  fille. 

Ce  qui  compte  dans  ce  film, 
ce  n’est  pas  le  scénario,  auquel 
on  pourra  faire  tous  les  repro- 
ches de  logique,  mais  la  gaieté 
et  l’humour,  dont  il  est  impré- 
gné. Comme  le  titre  l’indique, 
c’est  avant  tout  de  la  « loufo- 
querie »,  et  les  aventures  de 
notre  trio  dans  le  Château  de 
Fontainebleau  un  Fontaine- 
bleau fantaisiste  comme  seul 
Hollywood  pouvait  le  créer  - 
en  sont  la  meilleure  preuve. 

On  ne  s’ennuie  pas  une  mi- 
nute : le  doublage  est  suppor- 
table et  l’interprétation  avec 
Clark  Gable  et  Franchot  Tone 
est  de  premier  ordre.  — o. 


miré  à Verdun  le  cœur  géné- 
reux. //  demande  alors  pour  son 
fils,  qui  a rompu  avec  sa  pre- 
mière fiancée , la  main  de  Mado. 

TECHNIQUE.  — Pallu,  as- 
sisté de  Jean  Mugelï,  a très  bien 
su  tirer  parti  du  sujet.  Les  dé- 
cors sont  particulièrement  bien  j 
appropriés  au  scénario.  La  pbo-  ! 
to  est  bonne  et  régulière. 

INTERPRETATION.  — - L’in- 
terprétation est  excellente.  On 
retrouve  avec  plaisir  Henri  Ga- 
rat  en  jeune  lieutenant.  Hélène 
Robert  est  délicieuse,  toute  fraî- 
cheur et  simplicité.  Nous  avons 
eu  le  plus  grand  plaisir  à en- 
tendre la  voix  chaude  et  capti- 
vante de  Ninon  Vallin.  Helbling, 
Prieur,  Sinoël,  Pauline  Carton 
en  vieille  marquise  amusante, 
Mady  Berry,  Jean  Dax,  Aimos 
en  ordonnance  fidèle  et  astu- 
cieux, sont  excellents. 


Origine  : Française. 

Auteur  : Julien  Duvivier. 

Dialogues  : Henri  J eau  son. 
Jean  Sarment,  Bernard  Zim- 
mer. 

Prises  de  vues  : Michel  Kelber 
assisté  d’Agostini  et  Lèvent. 

Décors  : Paul  Colin.  Piménoff , 
Douarinou. 

Musique  : Maurice  Jaubert. 

Assistant  : Charles  Dorât. 

Interprétation  : Harrg  Baur , 
Marie  Bell,  Pierre  Blanchar, 
Fernandel,  Louis  Jouvet,  Rai- 
mu,  Françoise  Rosay,  Pierre 
Richard-Willm,  et  Mmes  Milly 
Mathis,  Sylvie,  Fusier-Gir, 
MM.  Bénard,  Robert  Lynen, 
Andrex,  Génin  et  Alcover. 

Studios  : François-Icr. 

Enregistrement  : Mélodium, 
camion  sonore  studios  de 
Neuilly. 

Production  : Lévy-Strauss. 

Edition  : Films  Vog. 


CARACTERE  DU  FILM. 
Voici  un  admirable  film  fran- 
çais, l’une  des  plus  nobles 
œuvres  que  la  pensée  fran- 
çaise, la  technique  française, 
Part  français  aient  inspirées. 

L’idée  maîtresse  du  « Car- 
net de  Bal  » est  de  faire  se 
pencher  une  femme  sur  son 
passé.  Grâce  au  délicat  pré- 
texte d’un  carnet  jauni  où 
s ’ inscrivirent  des  noms 
d’amoureux,  nous  pénétrons 
dans  des  intrigues,  dans  des 
vies  prises  en  pleines  crises 
psycholoiques ; les  caractères 
nous  sont  livrés  fortement, 
quoique  subtilement  dessi- 
nés, et  nous  nous  sentons, 
comme  cette  « pèlerine  »,  à 
la  recherche  de  sa  jeunesse, 
en  proie  à une  profonde  mé- 
lancolie. 

« Un  Carnet  de  Bal  » est 
nettement  un  ouvrage  d’art, 
original,  fort,  sans  lourdeur 
comme  sans  mièvrerie.  Son 
originalité  de  sujet,  sa  cu- 
rieuse contexture,  sa  frag- 
mentation très  souple,  l’unité 
qui  fait  que  chaque  sketch 
s’implique  aux  autres  sans 
qu’il  y ait  rupture  d’émotion, 
tout  est  de  Sa  plus  grande  ha- 
bileté et  du  plus  délicat  mé- 
tier qui  soient...  Et  enfin,  à 
toute  cette  perfection  de 
composition,  de  réalisation, 
aux  trois  auteurs  qui  expri- 
mèrent dans  des  dialogues, 
tour  à tour  mordants,  sensi- 
bles ou  poétiques,  des  âmes 
et  des  destins  différents, 
s’ajoute  une  éclatante  distri- 
bution, celle  de  huit  grands 
artistes  qui  semblent  avoir 
voulu  servir  en  toute  abnéga- 
tion le  personnage  éphémère 
qu’ils  devaient  représenter. 

« Un  Carnet  de  Bal  » mé- 
rite sans  contestation  la 


haute  distinction  internatio- 
nale qui  l’a  récompensé  à Ve- 
nise. C’est  l’un  de  ces  films- 
phares  qui  projettent  sur  no- 
tre pays,  une  lumière  d’intel- 
ligence et  de  beauté. 

SCENARIO.  Christine, 

une  femme  solitaire,  dans  un 
château  triste,  brûle  ses  sou- 
venirs de  vingt  années  de  vie 
conjugale  tranquille,  mais  sans 
bonheur.  Et  voici  que  surgissent 
de  l’ombre,  grâce  à un  vieux 
carnet  de  bal  jauni  (le  carnet 
du  premier  bal  quand  elle  avait 
seize  ans),  dix  noms,  des  noms 
d’hommes  de  dix-neuf  à trente 
ans,  qui  l’aimèrent  et  lui  con- 
fièrent leurs  rêves,  leurs  espoirs, 
et  dont  elle  n’épousa  aucun. 
Elle  songe  surtout  à l’un  d’eux, 
celui  quelle  aimait,  le  seul 
qu’elle  ne  cherchera  pas  à re- 
voir. Tour  à touj',  elle  appren- 
dra que  Georges  André  s’est  tué 
ci  cause  d’elle,  et  que  sa  mère 
vit  confinée  à cette  époque,  con- 
fondant le  présent  et  le  passé, 
et  croyant  son  fils  toujours  vi- 
vant depuis  dix-huit  ans;  elle 
assiste  à l’arrestation  dans  sa 
boite  de  nuit,  de  Pierre  Ver- 
dier, qui  fut  avocat  et  rata  sa 
vie;  elle  assiste  au  mariage  de 
François,  gros  maire  jovial  d'un 
village  provençal.  Elle  espère 
trouver  le  bonheur  auprès  de 
Eric  Inviri,  guide  de  montagne, 
mais  là  encore  elle  est  déçue. 
Alain  Régnault,  qui  fut  un  vir- 
tuose, est  devenu  le  Père  Do- 
minique, religieux,  professeur 
de  chant  à la  Manécanterie  des 
petits  chanteurs;  elle  retrouve 
Thierry  en  proie  à la  tristesse 
de  sa  vie  déchue,  médecin  mi- 
sérable, aux  louches  besognes, 
agité  de  crises  démentielles. 
Après  son  départ,  Thierry  tue 
la  théàtreuse  avachie  avec  qui  il 
vivent.  Revenu  dans  son  village 
natal , elle  rencontre  Fabien,  de- 
venu coiffeur,  et  qui  a comblé 
son  désir  de  famille...  il  est  ma- 
rié, père  de  quatre  enfants...  Là 
encore,  le  passé  eM  mort,  sa 
jeunesse  n’était  que  rêve.  Elle  re- 
gagne sa  maison  où  elle  appren- 
dra l’adresse  du  dernier  de  ses 
amoureux  de  jeunesse,  le  seul 
qu  elle  aima.  Quand  elle  entre 
chez  lui,  c’est  pour  g trouver  le 
deuil.  Il  est  mort,  laissant  un  fils 
fedt  à son  image,  que  Christine 
adoptera,  lui  vouant  un  peu  de 
cet  amour  qu’elle  n’avait  pas 
exprimé  jadis. 

TECHNIQUE.  - Une  mise 
en  scène  de  cette  importance 
exigerait  une  étude  qui  n’a  pas 
de  place  ici.  Disons  seulement 
que  Duvivier  a largement  prou- 
vé qu’il  était  l’un  des  plus  ri- 
ches techniciens  d'Europe,  et 
que  son  film  révèle  l’adresse,  la 
sensibilité  et  la  souplesse  de  son 
art.  Le  scénario  est  construit 


comme  un  poème.  Le  début  est 
noyé  dans  une  lumière  bru- 
meuse. Quand  nous  avons  senti 
la  nostalgie  de  cette  veuve  dé- 
cidée à retrouver  les  soupirants 
de  sa  jeunesse,  nous  voici  em- 
portés dans  une  ronde  tour  à 
tour  infernale  et  grisante  : nous 
voici  chez  la  mère  du  mort, 
celle  qui  croit  son  fils  vivant  de- 
puis dix-huit  ans...  puis  c’est  Sa 
brillante  partie  de  la  boîte  de 
nuit,  la  visite  au  couvent  où 
s’est  réfugié  le  musicien  devenu 
religieux...  la  halte  au  bord  des 
cimes  où  s’interroge  la  femme 
indécise...  image  d’une  rayon- 
nante pureté,  la  visite  au  méde- 
cin déchu,  où  les  prises  de  vues 
ont  une  incisive  cruauté  dans 
leurs  angles  et  leurs  lumières, 
le  lumineux  pèlerinage  au  vil- 
lage natal...  toutes  ces  parties 
sont  à peine  liées,  et  cependant 
on  ne  sent  jamais  d’interruption 
d’émotion.  Le  dialogue  éblouit 
dans  sa  diversité  (il  est  de  Jean- 
son,  B.  Zimmer  et  Jean  Sarment) 
et  s’affirme  tantôt  cinglant,  tan- 
tôt idéal  et  tantôt  réaliste. 

La  mise  en  scène  brasse  ces 
êtres,  ces  décors  (vastes  et 
beaux,  réalistes  avec  soin,  idéa- 
lisés sans  mauvais  goût),  ces  ac- 
tions avec  une  sûreté  et  une  poi- 
gne de  maître.  Grand  film, 
grande  mise  en  scène,  grande 
beauté.  Le  son  est  bon,  et  la  mu- 
sique de  Jaubert  est  égale  à ce 
qu’elle  enveloppe. 

INTERPRETATION.  Le 

personnage  central  : Christine 
Surgère,  est  admirablement  joué 
par  une  Marie  Bell,  radieuse 
dans  ses  multiples  situations, 
enjouée  ou  pensive,  toujours 
très  belle  et  fine.  A égalité  de 
rôles  et  de  talents,  nous  trou- 
vons Harry  Baur  (Père  Domini- 
que), Pierre  Blanchar  (Thierry), 
Fernandel  (Fabien),  Françoise 
Rosay  (Mme  Audié),  Raimu  (Pa- 
tusset),  Louis  Jouvet  (Pierre 
Verdier  dit  Jo)...  Je  ne  saurais 
dire  rien  de  mieux  que  ceci  : 
ils  sont  extraordinaires  d’émo- 
iion,  de  vérité,  d’intensité. 
Pierre  Richard-Willm  a dessiné 
avec  pureté  le  rôle  du  guide 
Eric  Irvin.  Et  dans  la  distribu- 
tion de  vingt  rôles,  on  trouve 
de  merveilleuses  compositions, 
comme  celle  de  Sylvie  (la  maî- 
tresse de  Thierry),  Andrex 
(Paul),  Fusier-Gir,  Génin,  Alco- 
ver et  la  truculente  Milly  Ma- 
this.  Une  noie  spéciale  pour 
Robert  Lynen,  grandi,  affiné, 
qui  promet  d’être  un  charmant 
jeune  premier  x.  — 


RAIMU  - FERNANDEL 
et  JULES  BERRY  dans 

LES  SOIS  DD  SFOBT 

Mise  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIER 
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CRITIQUE  DES  FILMS 


La  Citadelle  du  Silence 

Drame  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Marcel  L'Herbier. 

Musique  : Arthur  Honegger  et 
Darius  Milhaud. 

Découpage  : A.  Cerf. 

Décors  : Andrejew  et  Guy  dê 
Gastgne. 

Images  : Thirard  et  L.  Née. 

Ingénieur  du  son  : Teisseyre. 

Enregistrement  : H.  C.  .4. 

Studios  : Pathé  à Joinville. 

Interprétation  : Annabella, 
Pierre  Renoir,  Bernard  Lan- 
cret,  Alexandre  Rignault,  R. 
Le  Vigan,  Lucas  - Gridoux, 
Larquey.  Âlcover,  Amiot,  Ma- 
dy  Berry,  Pauline  Carton,  Fu- 
sier-Gir,  Marguerite  Pierry, 
Gilberte  Géniat,  Claire  Gérard, 
G.  Melehior,  Marthe  Me  Ilot, 
André  Nox,  P h.  Richard, 
Saillurd,  Squinquel,  Lorys, 
Denise  Jovelet. 

Production  : Impérial. 

Edition  : S.E.D.I.F. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Cette  comédie  dramatique  est 
incontestablement  une  œuvre 
«Part,  et  qui  touchera  le  pu- 
blic par  une  sensibilité  entiè- 
rement neuve,  par  un  décor 
inusité  et  une  atmosphère 
d'un  tragique  inégalé  dans  le 
cinéma  français. 

« La  Citadelle  du  Silence  » 
appartient  au  genre  des  gran- 
des productions  à classe  in- 
ternationale, tant  par  son  su- 
jet que  par  l’ampleur  de  ses 
décors  et  de  son  interpréta- 
tion. Avec  Annabella  dans  le 
premier  rôle  féminin,  entou- 
rée de  grands  artistes  fran- 
çais et  certaines  scènes  dont 
la  puissance  dramatique  so- 
no visuel  le  ne  saurait  être  mé- 
connue, ce  hlm  français  va 
suivre  glorieusement  les  tra- 
ces de  « Veille  d’Armes  » et 
des  « Nuits  Moscovites  ». 

SCENARIO.  Varsovie, 
1913.  V ne  jeune  Polonaise  qui, 
déjà  enfant,  affirmait  son  amour 
pour  l'indépendance  de  son 
pays,  fait  partie  d’un  complot 
pour  abattre  le  gouverneur  dé- 
lesté. Mais  la  bombe  atteint  un 
offi  cier,  le  comte  Stepan,  et 
la  jeune  Vian,  infirmière  à 
l’hôpital,  doit  veiller  sur  celui 
qu’elle  a involontairement  bles- 
sé. Son  parti  la  fait  partir  pour 
Paris,  afin  de  s’y  faire  oublier. 


Mais  elle  insiste  pour  qu'on  | 
sauve  son  fiancé  : César,  qu'elle  \ 
a rendu  complice  de  l’attentat. 
Hélas!  César  est  arrêté  et  en- 
voyé à la  forteresse  de  Linsk, 
dont  Stépan  est  gouverneur. 
C’est  Stépan  lui-même  qui  amè- 
nera à Linsk  Viana  devenue  sa 
femme,  , et  qui  s’est  sacrifiée 
pour  se  rapprocher  de  celui 
quelle  aime.  Elle  fait  passer  des 
mots,  une  arme  aux  prisonniers, 
tous  détenus  politiques  polo- 
nais. Au  moment  de  la  révolte, 
Stépan  sait  que  sa  femme  ne 
l’aime  pas  et  quelle  l’a  trahi. 

Il  ouvre  le  feu  sur  elle,  l’empê- 
chant ainsi  de  s’échapper  avec 
César  miraculeusement  échappé 
à la  tuerie.  Stépan  ayant  ac- 
compli son  devoir,  meurt  en 
murmurant  : « Viana  chérie.  » 
Cependant  que  retentit  l’air  de 
/'Indépendance  Polonaise. 

TECHNIQUE.  La  Citadelle 
du  Silence,  possédant  un  sujet 
tragique,  sombre,  sans  espoir,  il 
était  normal  que  sa  réalisation 
fût,  elle  aussi,  empreinte  de 
grandeur  désespérée.  L ’ am- 
biance du  film  est  donc  simbre 
et  étouffante.  On  respire  mal 
devant  ces  tableaux  noirs  où  se 
jouent  les  sorts  de  centaines 
d’hommes...  on  est  angoissé  par 
ces  défilés  de  prisonniers  silen- 
cieux. oauju 

La  première  partie  du  film, 
avec  les  deux  enfants,  est  ex- 
quise, et  les  scènes  de  l’atten- 
tat et  de  l’hôpital,  ainsi  que  les 
tableaux  parisiens  sont  mi-bril- 
lants, mi-sensibles,  et  révèlent 
les  nuances  psychologiques  des 
personnages.  Admirons  les  for- 
midables ensembles  décoratifs 
de  la  citadelle  qui  représentent 
le  plus  gros  effort  fait  en  France 
depuis  longtemps. 

INTERPRETATION.  An- 
nabella est  décidément  une  sen- 
sible et  charmante  comédienne 
qui  vit  intensément  son  rôle,  et 
domine  nettement  par  son  petit 
visage  fragile  et  traqué  l’ensem- 
ble de  l’interprétation  où  s’élè- 
vent cependant  les  talents  de 
Pierre  Renoir,  par  moments  pa- 
thétique, de  Le  Vigan  qui  com- 
pose un  cauteleux  Granoff,  de 
Lucas-Gridoux  et  du  délicieux 
Larquey,  dont  la  silhouette  est 
le  sourire  de  ce  film.  Toute 
l’interprétation  est  de  qualité, 
mais  il  semble  (pie  quelques 
acteurs  aient  manqué  de  con- 
viction. Remarquons  pourtant 
les  compositions  pittoresques 


Les  Secrets 
de  la  Mer  Rouge 

Aventures  dramatiques  (A) 

Origine  : Française. 
Réalisation  : Richard \ Bottier. 
Auteur  : Henry  de  Monfreid. 
Adaptation  cinématogr.  s Jo- 
seph Kessel. 

Découpage  et  dialogues:  Carlo 
Rim. 

Scénario  : René  Pujol. 
Interprétation  : Henry  de  Mon- 
freid, Harry  Baur,  Gain/  Bas- 
set, Mihalesço,  Raymond  Se- 
gard,  Charles  üechamps,  Ha- 
bib Benglia,  Tela  Te  haï,  Maxi- 
milienne,  Boverio,  Delmont, 
Slim  Driga. 

Studios  : François  I '. 
Enregistrement  : Paris-Son 
(Système  Charlin). 

Opérateur  : J.  Bachelet,  assisté 
de  L.  Joulin. 

Décors  : Aguelland  et  l)u- 
quenne. 

Assistant-Metteur  en  scène  : 

Gilles  Grangier. 

Montage  : M.  Meguerian. 
Musique  : Yatove  et  Fred  Mêlé. 
Production  : Juan  Berrone 
(P.  S.  B.  Films). 

Editions  : Films  Osso. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Ce  film,  basé  sur  des  évé- 
nements réels,  auxquels  par- 
ticipa Henry  de  Monfreid,  se 
déroule  aux  limites  du  monde 
civilisé,  dans  les  déserts  brû- 
lants qui  bordent  la  Mer 
Roug.e,  en  des  archipels  sau- 
vages, parmi  des  peuples  sim- 
ples qui  se  livrent  à la  contre- 
bande des  armes  ou  à la  pê- 
che des  perles,  et  dont  le  seul 
contact  avec  les  Européens 
est  la  colonie  française  de 
Djibouti.  Tout  cela,  nous  le 
voyons  vivre  sur  l’écran,  et 
ces  scènes,  prises  sur  le  vif 
nous  apportent  un  air  de  vé- 
rité et  de  sincérité  que  l’on 
n’a  pas  souvent  l’occasion  de 
rencontrer  dans  un  film. 


de  Marguerite  Pierry,  Pauline 
Carton,  Fusier  - Gir,  Melehior, 
Claire  Gérard,  Madv  Berry,  de 
l’excellent  Alcover  et  de  Ri- 
gnault. Bernard  Lancret  qui 
joue  le  troisième  rôle  de  cette 
tragédie  prouve  ici,  par  son 
émotion  et  son  naturel,  qu’on  a 
eu  raison  de  lui  faire  confiance. 
La  petite  Denise  Jovelet  est  ado- 
rable. x. 


Les  exploitants  qui  projet- 
teront <(  Les  Secrets  de  la 
Mer  Rouge  » ont  en  tous  cas 
à leur  disposition  dans  le  film 
lui-même  : le  titre  de  l’œuvre 
et  le  nom  d’Henry  de  Mon- 
freid, sa  personnalité  cu- 
rieuse, corsaire,  romancier, 
dont  toute  la  Presse  a parlé 
maintes  fois,  le  fait  que,  pour 
la  première  fois,  un  film  a été 
tourné  en  Mer  Rouge,  l’inter- 
prétation, avec  en  tête  Har- 
ry Baur. 

SCENARIO.  — Dans  un  ilôt 
de  la  Mer  Rouge,  non  loin  de 
Djibouti,  vit  un  vieil  arabe,  Saïd 
Ali  (Harry  Baur),  qui  possède 
une  collection  inestimable  de 
perles  fines.  Un  individu  louche. 
Nadir  (Mihalesço),  voudrait 
s’approprier  ces  perles,  et  pour 
cela,  est  devenu  l’intime  de 
Saïd  Aly  à qui  il  vend  des  per- 
les, et  procure  de  la  morphine , 
car  sa  santé  est  précaire.  Du  fils 
de  Saïd  Aly,  Sélim  (Raymond 
Segard),  bjumilté  avec  son  père, 
Nadir  arrache  une  reconnais- 
sance de  dettes  qui  engage  tout 
son  héritage,  c’est-à-dire  les  fa- 
meuses perles.  Nadir  essaye  de 
faire  supprimer  le  jeune  homme, 
tandis  que  Saïd  Aly  meurt, 
après  s’être  entretenu  avec  Hen- 
ry de  Monfreid  qui  lui  a 
avoué  la  trahison  de  Nadir. 
Celui-ci  se  tuera  en  tentant  de 
dérober  les  perles,  tandis  <pie 
Sélim  reviendra  habiter  la  mai- 
son paternelle. 

TECHNIQUE.  — Il  faut  louer 
le  courage  de  Raymond  Pottier 
et  de  son  opérateur  Jean  Bache- 
let, qui  ont  tourné  ce  film  sur 
les  côtes  de  la  Mer  Rouge,  en 
plein  été,  sous  un  climat  quasi 
équatorial.  Tous  les  documents 
qu’ils  ont  rapportés  sont  splen- 
dides, et  les  scènes  de  bataille, 
à terre  et  sur  mer,  ont  une  vérité 
qui  fait  frissonner. 

INTERPRETATION.  — Le 

personnage  d’Henry  de  Mon- 
freid, qui  joue  à l’écran  des 
événements  par  lui  vécus,  do- 
mine le  film.  Harry  Baur  met 
toute  sa  puissance  dans  le  rôle 
de  Saïd  Aly.  Mihalesço  incarne 
avec  finesse  le  félin  Nadir.  Char- 
les Dechamps  donne  au  film  une 
certaine  note  gaie.  Raymond  Se- 
gard manque  quelquefois  de  na- 
turel et  Gaby  Basset,  dans  le 
rôle  d’une  aventurière,  est  sou- 
vent émouvante.  Tela  Tchaï  est 
délicieuse...  — o. 
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Mme  LAFARGE 

dessinée  pendant  son  grand  procès 


Marcelle  CHANTAL 

dans  le  rôle  de  M"><  Lafarge 


PIERRE 


MARCELLE  CHANTAL 
RENOIR  RAYMOND  ROULEAU 
ERIC  VON  STROHEIM 


dans  un  film  de 


PIERRE  CHENAL 


L'AFFAIRE  LAFARGE 

la  plus  émouvante  affaire  criminelle 
Sa  plus  belle  histoire  d’amour 

tiré  du  récit  6! Ernest  FORFIAIROFI  paru  dans  SOIB 


avec 


Sylvette  FILLACIER,  SYLVIE,  TEMERSON,  BOVERIO  et  Margo  LION 


Découpage  : Arnold  UPP,  Jean  AURENCHE,  Henri  CALEF 
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Entre  l’Algérie  et  la  Métropole 
la  Taxe  à la  Production 
est  souvent  payée  trois  fois 


M.  J. -F.  Lamy,  d’A!g,er,  attire  notre 
attention  sur  les  applications  de  la  taxe 
à Sa  production  en  Algérie  : 

Voici  ce  qui  peut  se  présenter  : 

1"  L’expéditeur  est  en  même  temps  le 
fabricant  ou  le  producteur  de  la  marchan- 
dise expédiée  en  Algérie. 

D’après  le  nouveau  régime,  il  devra  four- 
nir la  marchandise  en  suspension  de  la 
taxe,  c’est-à-dire  qu’il  devra  la  facturer  en 
avant  diminué  le  prix  du  montant  de  la 
taxe.  Ceci  paraît  relativement  facile; 

2"  L’expéditeur  est  un  producteur  de 
films  ou  un  loueur  de  films  qui  expédie  les 
affiches,  photos,  clichés,  à son  concession- 
naire ou  à son  Agence  en  Algérie. 

A ce  moment,  le  dit  producteur  ou  expé- 
diteur aura  peut-être  déjà  payé  la  taxe  en 
France. 

Il  aura  donc  tendance  à facturer  ce  maté- 
riel de  publicité  au  prix  comprenant  la 
taxe  perçue  pour  le  Trésor. 

Quand  la  marchandise  arrivera  à Alger, 
on  devra  de  nouveau  payer  la  taxe  de  G %, 
étant  donné  que  la  marchandise  est  consi- 
dérée comme  exportation.  Par  conséquent, 
à ce  moment,  la  taxe  aura  été  payée  deux 
fuis; 

3"  Le  concessionnaire  ou  agent  du  pro- 
ducteur du  film,  à Alger,  devra  envoyer  ce 
matériel  de  publicité,  tout  particulièrement 
les  affiches  et  les  photos,  soit  au  Maroc, 
soit  en  Tunisie. 

A ce  moment,  la  marchandise  payera  à 
nouveau  la  taxe  en  question.  Donc,  la  même 
taxe  aura  été  payée  trois  fois. 

D’autre  part,  on  sait  que  très  souvent,  il 
s’agit  d’envois  de  publicité  de  peu  d’im- 
portance. Les  commandes  se  font,  en  effet, 
selon  les  besoins. 

Pour  cette  raison,  il  est  impossible  de 
nous  déclarer,  ici  en  Algérie,  « produc- 
teur »,  car  avec  toutes  les  déclarations  en 
douane  qu’il  faudra  établir  à chaque  fois, 
on  créera  un  surplus  de  travail  extrême- 
ment important. 

Cependant,  cela  renchérit  formidable- 
ment le  prix  de  revient  des  choses;  je  vous 
donne  un  exemple  flagrant  : 

Je  viens  de  recevoir  un  colis  contenant 
50  affichettes,  valeur  50  francs,  poids 
1 kilog  900. 

J’ai  payé  transport  12  l'r. 

Taxe  6 % sur  50  francs.  ...  3 fr. 

Formalités  en  douane  et  sta- 
tistique (?)  13  fr. 

Timbre 0 fr.  50 

Soit  en  Tout  28  fr.  50 

Par  conséquent,  les  frais  de  transport, 
taxe,  etc.,  s’élèvent  à 57  % du  prix  de  la 
marchandise. 


| RAIMU  - FERNANDEL  J 
| et  JULES  BERRY  dans  | 

Iles  ROIS  de  SPORT  j 

= Mise  en  Scène  de  Pierre  COLOMBIER  = 
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Pendant  la  réalisation  des  Nuits  Blanches  de  Saint- 
Pétersbourg,  Jean  Dréville  dirige  une  prise  de  vue 


A quel  prix  devra-t-on  maintenant  vendre 
cette  petite  affiche? 

Un  autre  problème  se  pose,  celui  des  co- 
pies positives. 

Je  prévois  que,  à moins  de  réagir  immé- 
diatement, nous  aurons  des  difficultés  très 
graves  pour  l’importation  des  copies  car 
si  les  uroducteurs  de  films  ne  prennent  pas 
immédiatement  des  mesures,  nous  serons 
certainement  obligés  de  payer  également 
G % de  taxe  sur  le  prix  de  tirage  des  co- 
pies. 

Il  esl  à considérer  que  ces  copies  posi- 
tives restent  toujours  la  propriété  du  pro- 
ducteur ou  distributeur  principal  à Paris, 
qu’elles  se  trouvent  en  Algérie  temporaire- 
ment, étant  donné  qu’elles  doivent  être  ren- 
dues au  propriétaire  en  fin  de  concession. 

Il  arrive  très  souvent  que  la  même  copie, 
pour  les  besoins  de  la  location,  fait  plu- 
sieurs fois  la  navette  entre  la  France  et 
l’Algérie,  où  nous  sommes  de 
posés  à des  tracasseries 
douane,  non  seulement  en 
Paris. 


nouveau  ex- 
sans  fin  à la 
Algérie,  mais  à 


J. -P.  Lamy. 

Nous  remercions  vivement  SVL  J. -F.  La- 
my  de  nous  avoir  communiqué  tous  ces 
détails.  Nous  sommes  persuadés  que  la 
Confédération  aura  hâte  de  saisir  de  ces 
différentes  questions  la  direction  des 
4 Contributions  Indirectes. 


“UNE  SEMAINE  A LTOITIOIT 

Qu’on  songe  à l’immensité  des  sujets 
qui  sont  présentés  à l’Exposition;  à la 
participation  multiple  et  très  diverse  du 
cinéma,  qui  figure  dans  de  nombreux 
groupes  et  classes;  à l’affluence  des  vi- 
siteurs et  à la  difficulté  que  beaucoup 
éprouveront  pour  se  loger  commodé- 
ment et  à un  prix  convenable;  à l’impor- 
tance de  certaines  manifestations  artis- 
tiques et  autres  pour  lesquelles  les  pla- 
ces seront  très  recherchées... 

Les  « Semaines  à l’Exposition  » résol- 
vent pour  vous  tous  ces  problèmes;  nous 
offrons  à nos  amis  un  programme  de 
séjour  et  de  visites  ordonnées  selon  un 
plan  méthodique;  rien  d’important  ne 
leur  échappera.  Leurs  dépenses,  calcu- 
lées au  plus  juste  prix,  leur  assureront 
un  emploi  du  temps  satisfaisant  sans 
être  surchargé,  sans,  surenchère  ni  sur- 
prises. 

Les  prix  ont  été  établis  en  tenant 
compte  des  tarifs  hôteliers  fixés  par  la 
Chambre  Syndicale  de  l’Hôtellerie  Fran- 
çaise pendant  la  durée  de  l’Exposition, 
et  ils  correspondent  à de  bons  hôtels 
moyens. 

La  formule  du  carnet  de  voyage  con- 
tenant tous  les  bons  nécessaires,  sous 
forme  de  coupons  détachables,  ne  lais- 
se place  à aucune  surprise  et  convient 
aussi  bien  à des  séjours  individuels 
qu’à  des  voyages  en  groupe. 

l'r  jour  : Arrivée  à Paris  dans  la  ma- 
tinée; déjeuner  à V Hôtel;  après-midi  de 
repos. 

2"  jour  : Conduite  à l’Exposition  et 
entrée;  Visite  des  principaux  pavillons 
sous  la  conduite  d'un  guide  qualifié;  Dé- 
jeuner dans  un  des  restaurants  de  l'Ex- 
position; Continuation  de  la  visite  après 
le  déjeuner. 

3H  jour  : Visite  de  Paris  en  autocar, 
en  deux  demi-journées;  Déjeuner  et  dî- 
ner à l’hôtel. 

4"  jour  : Deuxième  visite  à l’Exposi- 
tion. Déjeuner  dans  un  des  restaurants 
de  l’Exposition;  Après-midi  libre  dans 
l'Exposition  ; Dîner  à l’Hôtel. 

5e  jour  : Journée  libre,  (pie  chacun 
peut  utiliser  à son  gré;  Après  le  diner, 
visite  nocturne  de  l’Exposition  (jeux  de 
lumière). 

G°  jour  : Journée  libre  pendant  laquel- 
le on  pourra  faire  une  excursion  aux 
environs  de  Paris  (Versailles,  Fontaine- 
bleau, etc...);  Dmer  à l’Hôtel. 

7e  jour  : Petit  déjeuner  à l’Hôtel;  Dé- 
part dans  la  matinée  pour  le  retour. 


Sous-titres  en  toutes  langues  pour  films  parlants 

T IRA- Fl  LM 

26,  Ru©  Marbeuf,  PARIS  - TéL  ÉLYSÉES  00-18  et  00-29 

Le  procédé  TITRA-FILM  vous  garantit  sur  n’importe 
- quelle  émulsion  positive,  ancienne  ou  récente  - 

des  impressions  claires,  nettes,  sans  bavures 
et  lisibles  même  sur  fond  blanc 

TITRA-FILM  EST  LE  MEILLEUR  PROCÉDÉ  APPLICABLE  AUX  FILMS  EN  COULEURS 
Les  copies  sous-titrées  par  TITRA-FILM  peuvent  être  vernies,  lavées,  nettoyées 

etc.,  sans  aucun  inconvénient. 
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ON  ANNONCE 


LA  REMARQUABLE  BANDE 
ANNONCE  DE  « REGAIN  » 

Après  Le  Messager,  le  Mari- 
gnan  Cinéma  de  Paris  donnera 
en  exclusivité  le  nouveau  film 
de  Marcel  Pagnol,  dont  on  a dé- 
jà tant  parlé,  Regain.  Dans  son 
programme  actuel,  le  Marignan 
présente  ta  bande-annonce  tte  ce 
film.  On  sait  que  généralement 
les  bandes-annonces  sont  inter- 
calées dans  les  actualités,  et 
n’ont  dans  les  programmes 
qu’un  attrait  publicitaire. 

Celle  de  Regain  fait  complè- 
tement exception  à la  règle,  et 
constitue  à elle  seule  un  remar- 
quable documentaire,  qui  dure 
plus  de  dix  minutes  et  qui  nous 
montre  comment  le  film  fut  réa- 
lisé. 

Devant  nos  yeux  passent  les 
images  de  la  construction  du 
village  abandonné,  spéciale- 
ment édifié  pour  ce  film,  sur 
une  des  collines  les  plus  sauva- 
ges de  la  Provence,  tandis  que 
Jean  Giono,  l’auteur  de  Regain, 
donne  des  explications  qu’on  11e 
se  lasserait  pas  d’entendre  et  de 
réentendre 

Nous  n’avons  pas  encore  vu 
Regain,  mais  si  le  film  a,  par 
ses  images  et  par  ses  dialogues, 
la  qualité  et  la  poésie  de  sa 
bande  annonce,  ce  sera  certai- 
nement un  des  plus  grands 
films  tournés  en  France  depuis 
le  cinéma  parlant. 

A L’O.  C.  I. 

Nous  apprenons  que  M.  E.-G. 
Bertrand,  bien  connu  de  la  cor- 
poration par  son  long  séjour 
aux  Artistes  Associés,  vient 
d’être  appelé  par  l’Administra- 
tion de  l’Office  Cinématogra- 
phique Internatonal,  pour  as- 
surer la  direction  de  la  location 
pour  la  France,  Suisse,  Belgi- 
que et  Colonies. 

Nos  félicitation  à l'O.  C.  I.  et 
à M.  Bertrand. 

The  right  man.  in  the  right 
place. 

C.-F.  TAVANO  ANNONCE... 

C.-F.  Tavano,  que  son  état  de 
santé  tenait  un  peu  à l’écart  du 
mouvement  cinématographique, 
annonce  qu’il  vient  de  terminer 
l’adaptation  de  la  célèbre  pièce 
Les  Nouveaux  Riches,  dont  il  a 
acquis  les  droits  et  qui  sera 
tournée  cette  saison  encore. 

D’autre  part,  C.-F.  Tavano  an- 
nonce que  le  film  La  Belle  Es- 
cale, dont  il  est  l’auteur  avec 
Georges  Léglise,  sera  tourné 
avant  la  fin  de  l’année  et  sera 
interprété  par  le  populaire  Ber- 
val,  qui  trouvera  dans  ce  film 
un  rôle  de  marin  fait  à la  me- 
sure de  son  grand  talent. 

Entre  temps,  C.-F.  Tavano  di- 
rigera la  production  du  film 
Jean-François-de-N antes,  dont  la 
distribution,  en  cours  de  prépa- 
ration comprendra,  en  princi- 
pe, Albert  Préjean  et  Made- 
leine Renaud. 


H CHEFTAINE.  — Fiatfilm 
vient  d’engager  Monique  Rol- 
land, Madeleine  Robinson, 
Pierre  Mingand,  Lucien  Ga- 
las et  Catherine  Fonteney,  So- 
ciétaire de  la  Comédie-Fran- 
çaise, pour  l'interprétation  des 
principaux  rôles  du  prochain 
film  de  René  Delacroix. 

Cette  production,  intitulée 
CHEFTAINE,  nous  fera  faire 
connaissance  avec  les  milieux 
scouts,  rarement  vus  au  cinéma. 
Le  premier  tour  de  manivelle 
sera  donné  avant  le  15  septem- 
bre, au  Studio  de  la  Garenne. 

i LA  FEMME  DU  BOUT  DU 
MONDE.  — Jean  Epstein 
achève  actuellement  les  prises 
de  vues,  à l’ile  d’Ouessant,  de 
son  film  LA  FEMME  DU  BOUT 
DU  MONDE. 

Un  des  rôles  les  plus  mar- 
quants de  celte  production  est 
sans  doute  celui  du  capitaine  du 
Saint-Joachim,  et  c’est  l'excel- 
lent acteur  Philippe  Richard 
qui  l’interprète. 


AU  SERVICE  ETRANGER  DES 
FILMS  AGIMAN 

Nous  apprenons  avec  plaisir 
que  M.  Sobelman  vient  d être 
engagé  par  les  Films  Agiman, 
où  il  exercera  les  fonctions  oe 
directeur  du  service  étranger. 

U SOUS  LA  ROBE  ROUGE  » 

La  2üth  Century  Fox  inaugure 
sa  saison  1937-1938  avec  un 
grand  film  britannique.  U s’agit 
du  second  film  tourné  Outre- 
Manche  par  Annabella  : Sous 
la  Robe  rouge. 

C’est  Victor  Seastrom,  le  met- 
teur en  scène  qui  a contribué 
aux  premiers  succès  de  Greta 
Garbo,  qui  a réalisé  Sous  la 
Robe  rouge,  avec  Annabella  et 
Conrad  Veidt. 


a LE  MUET  DE  SAINT-PA- 
TACLET  sera  tourné  à Gassin, 
village  die  la  côte  des  Maures, 
avec  Berval,  Colette  Darfeuil, 
Charpin  et  Gaston  Jacquet, 
Pr.  : Films  Azur.  Réalisateur  : 
Jacques  Darmont. 

g TEMPETE  SUR  LE  DE- 
SERT. Léo  Mittler  qui 

n’avait  pas  tourné  depuis  des 
années  à Paris,  doit  réaliser  un 
film  qui  se  passerait  dans  le 
sud  tunisien. 

■ LES  FILLES  DU  RHONE. 

Jean-Paul  Paulin  tourne  ce 
film  à Arles,  ou  du  moins  se 
prépare  à le  tourner  sur  les 
rives  du  beau  fleuve. 

H M.  Charles  Philipp  an- 
nonce qu’il  a acheté  les  droits 
d’un  nouveau  roman  sur  TAL- 
LEYRAND  et  qu’il  produira 
bientôt  un  film  d’après  cette 
œuvre. 

Tous  les  détails  seront  don- 
nés prochainement.  (Communi- 
qué.) 


UN  CONCOURS  POUR  LE 
MEILLEUR  FILM  REGIONAL 

Notre  confrère  Cinéma  Privé 
organise  un  concours  du  meil- 
leur film  régional,  doté  de  nom- 
breux prix  et  offrant  la  possi- 
bilité de  recevoir,  dans  toute  la 
France,  à titre  de  prêt,  les  films 
primés.  Tous  renseignements 
au  Cinéma  Privé,  77,  avenue  de 
la  République,  Paris,  ou  sur  le 
numéro  de  juillet  de  cette  re- 
vue. 


CHANGEMENT  D’ADRESSE 
Astoria  Film  d’Athènes, 
nous  informent  qu’à  partir 
du  1"'  septembre,  leurs  bu- 
reaux ont  été  transférés  au 
N"  32,  rue  Patission,  im- 
meuble Linardos,  1er  étage. 
Athènes. 


UN  NOUVEAU  FILM 
EN  PREPARATION  : 
MAXIMILIEN  ET  CHARLOTTE 

Filmexport  vient  d’acquérir 
les  droits  de  Maximilien  et 
Charlotte,  les  Amants  chiméri- 
ques, l’excellent  roman  de  Lu- 
cile  Decaux  (Princesse  Bibesco) 
qui  obtint  un  grand  succès  lors 
de  sa  publication  dans  Paris- 
soir.  Une  grande  vedette  inter- 
nationale serait  engagée  pour 
cette  grande  production. 

Avant  ce  film,  Filmexport  réa- 
lisera d’abord  Tempête  sur  l’A- 
sie, dont  les  extérieurs  seront 
tournés  en  Bulgarie  à la  fin  de 
ce  mois. 

LES  PRODUCTIONS 

JEAN  BERTON  ANNONCENT... 

Nous  sommes  heureux  d’enre- 
gistrer les  déclarations  de  M. 
Charles  Goudeau,  directeur  des 
Productions  Jean  Berton. 

« Vous  connaissez  notre  der- 
nière production.  Rendez-vous 
Champs-Elysées,  et  vous  savez 
quel  précieux  encouragement 
elle  a été  pour  nous.  Nous  avons 
donc  mis  plusieurs  projets  à l’é- 
tude. 

« Nous  avons  l’intention  de 
produire  deux  films  d’ici  la  fin 
de  l’année.  Le  premier  est  tout 
à fait  au  point,  c’est  Riviéra-Ex- 
press,  dont  René  Sti  fera  la  mise 
en  scène  et  dont  le  scénario  est 
de  Jacques  de  Bénac.  L’adapta- 
tion et  les  dialogues  seront  de 
And;ré  Beucler.  Comme  inter- 
prètes nous  aurons  : Meg  Le- 
monnier,  France  Marion  et  Ni- 
cole de  Rouves;  comme  vedettes 
masculine  : André  Lefaur,  Jean 
Galland,  Pierre  Brasseur,  Aimos 
et  Jim  Gérald.  Les  intérieurs  se- 
ront tournés  à Paris  et  les  exté- 
rieurs sur  la  Côte  d’Azur.  Le 
premier  tour  de  manivelle  sera 
donné  le  20  septembre.  Ceci  est 
donc  de  l’immédiat. 

« Ensuite,  nous  préparons 
une  autre  grande  production, 
La  Proie,  d’après  un  scénario 
de  Jacques  de  Bénac,  et  dont  la 
mise  en  scène  sera  de  Jacques 
Houssin.  » 

R.  K.  O.  A LA  BIENNALE 
DE  VENISE 

Outre  les  brillants  succès  rem- 
portés par  le  Cinéma  français  à 
Venise,  nous  relevons  les  trois 
importantes  récompenses  obte- 
nues par  la  grande  firme  amé- 
rciaine  R.  K.  O.  : 

La  Coupe  des  Nations,  décer- 
née à Victoria  the  Great  (La 
Reine  Victoria)  dont  R.  K.  O.  a 
acquis  les  droits  de  distribution 
pour  le  monde  entier. 

La  Coupe  de  l’Institut  Natio- 
nal Fasciste,  pour  la  meilleure 
photographie,  décernée  au  film 
R.  K.  O.,  Winterset  (Sous  les 
Ponts  de  New-York). 

La  Coupe  de  la  Direction  Gé- 
nérale du  Théâtre,  pour  le  meil- 
leur dessin  animé,  attribuée  à la 
production  de  Walt  Disney  qui, 
désormais,  est  distribuée  par 
R.  K.  O. 
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DANS  LES  SOCIETES 

0 LA  LO/,  l«r,  2,  3 août  1037.  — 
Extrait  ou  procès-verbal  de  l'assem- 
blée générale  extraordinaire  du 
28  juillet  1937. 

S.'  A.  CINELYS,  50.000,  69,  av.  Vic- 
tor-Hugo, Paris  : 

L’assemblée...  déclare  que,  malgré 
la  perte  du  capital  social,  il  n’y  a pas 
lieu  de  prononcer  la  dissolution  de  la 
Société.  En  conséquence,  elle  décide  la 
continuation  des  opérations  sociales. 

m La  Compagnie  annuvnie  d’assu- 
rances sur  la  vie  L’URBAINE  et  la 
S.  A.  L’ANTIQUAILLE  ont  résilié  le 
bail  des  locaux  dont  cette  dernière 
Société  était  titulaire  dans  un  im- 
meuble à Paris.  2,  rue  des  Italiens 
et  3 rue  Tritbout  servant  au  commer- 
ce d’antiquités,  cinéma  et  attractions. 

Oppositions  : étude  de  Mc  Laîné, 
notaire  à Paris.  24.  rue  Lafavette. 

PelHes  affiches  du  12  août  1937. 

AUGMENTATION 
DE  CAPITAL 

CLI|:HY-PA;LA,CE,  S;.Aw„  sii(ge  so- 
cial : 49,  av.  de  Clichy,  Paris. 

Décision  de  Rassemblée  générale 
exraordinaire  du  30  juilJe  1937  : le 

capital  social  est  fixé  à 1.500.000  fr., 
divisé  en  15.000  actions  de  100  1T. 
chacune,  toutes  souscrites  et  libérées 
en  numéraire. 

SOCIETE  LA  FAUVETTE  CINEMA, 
S. A.  Capital  porté  de  250.000  à 500.000 
francs,  par  divers  apports  laits  par 
Mme  PACRA,  épouse  AFFRE.  Siège  : 
58,  avenue  des  fiobelins. 

DISSOLUTION 
DE  SOCIETE 

g LES  FILMS  JO  FR  A,  3,  rue  du  Co- 
lisée. Daudenarde,  liquidateur. 

CONCORDAT 

g Concordat  GIMON  (homologa- 
tion). 

Jugement  du  27  juillet  1937,  lequel 
homologue  le  concordat  passé  le 
(>  juillet  1937  entre  le  sieur  GIMON, 
ayant  exploité  un  fonds  de  commerce 
de  cinéma  sous  la  dénomination  LE 
CINEMA  MODERNE,  à GHAMPIGNY 
(Seine),  8,  place  du  Mardi,  é et  de 
meurant  même  ville,  31,  rue  Charles- 
Inlroit,  ci-devant  et  actuellement  sans 
domicile  connu  et  ses  créanciers. 

Conditions  sommaires  : 40  o/r  du 
montant  des  créances,  sans  intérêts 
dans  le  mois  de  l’homologation.  In- 
tervention de  M.  Georges  Simon,  qui 
s’engage  à verser  entre  les  mains  du 
syndic,  dès  ie  vote  du  concordat, 
somme  suffisante  pour  permettre 
l’exécution  de  l’engagement  ci-dessus. 

LIQUIDATIONS  JUDICIAIRES 

VARIETES-CINEMA,  avenue  Pasteur, 
Saint-Rémy-de-Provence  (B.-d.-R.).  En- 
treprise de  spectacles  cinématographi- 
ques. Veuve  Laroque  (Emilie)  et  La- 
cloqus  (Alice). 

Liquidation  judiciaire,  Tribunal  de 
commerce  de  Tarascon-sur-Rhône,  ju- 
gement du  28  mai  1937. 

B Liquidation  judiciaire,  Tribunal 
de  Commerce  de  Montereau,  jugement 
du  0 juillet  1937. 

Dame  Muller  (Reine-Rose),  é*pouse 
séparée  de  biens  de  Henri  Leclerc, 
ayant  exploité  un  fonds  de  commere 
de  cinématographe  connu  sous  le  nom 
de  HERMITAGE,  à Fontainebleau 
(S.-et-M.),  6,  rue  de  France. 

Liquidateur  : M°  Robin,  à Monte- 
reau. 

B Production  titres  de  créances, 
délai  de  quinzaine  du  11  août. 

LECLERC  (Henri)  (dame),  née  MUL- 
LER (Reine),  cinéma  à Fontainebleau. 


Le  Coin  des  Abonnés 


S André  Bervil  tournera  pro- 
chainement dans  BRELOQUE 
dont  Robert  Péguy  va  com- 
mencer la  réalisation. 

. * 

* * 

S M.  Pecqueux,  l’ excellent 
photographe,  nous  prie  de  faire 
connaître  sa  nouvelle  adresse  : 
12(i,  rue  Perronnet,  Neuilly-sur- 
Seine.  Tel.  : Mai  91-24. 

* 

* * 

K Jacques  Baumer  est  un  des 
principaux  interprètes  de  LA 
GLU  que  Jean  Choux  met  en 
scène,  d’après  l’œuvre  de  Ri- 

chepin. 

• * 

* * 

R Ginette  Leclerc  a quitté 
Paris  pour  tourner  dans  le  Midi 
CHANSON  I)E  VENUS  avec  M. 
Kapps  comme  metteur  en  scène. 
Après  ce  film,  Ginette  Leclerc 
tournera  dans  PRISON  SANS 
BARREAUX  que  réalisera  Léo- 
nide  Moguy.  On  sait  que  Gi- 
nette Leclerc  vient  de'  tourner 
dans  CEUX  DE  LA  DOUANE, 
film  de  Bruitte  et  Delemare. 


CONCOURS  UNIVERSAL 

C’est  Mlle  Lucette  Dunor  qui 
a remporté  le  premier  prix  du 
concours  Deanna  Durbin,  orga- 
nisé par  notre  confrère  R.  Chal- 
mandrier  pour  l’Universal,  avec 
la  collaboration  de  Radio  Cité. 


<c  LA  DIVISION  SAUVAGE  » 
VA  ETRE  PORTEE  A L’ECRAN 

Les  productions  Georges  Le- 
grand, cpii  réalisèrent  l’an  der- 
nier La  Guerre  des  Gosses,  com- 
mencent la  préparation  d’un 
très  grand  film  français  sur  la 
vie  des  Cosaques  : La  Division 
sauvage,  d’a.près  le  roman  de 
M.  Bresko-Breskovsky. 

Eugène  Deslav  sera  le  direc- 
teur technique  de  cette  produc- 
tion. 

G.-W.  P AB  ST  TOUNERA 
EN  FRANCE 

G.-W.  Pabst  vient  d’arriver  à 
Paris.  Il  va  tourner,  en  partie 
en  France,  Le  Drame  de  Shan- 
ghaï, d’après  le  reportage  de 
O. -P.  Gilbert,  Shanghaï,  Cham- 
bord & C",  qui  aura  en  plus  de 
sa  valeur  artistique,  un  grand 
attrait  d’actualité. 

BETTE  DAVIS  LAUREATE 

A Bette  Davis,  vedette  War- 
ner Bros,  vient  d’être  attribuée 
par  le  Jury  de  la  Biennale  de 
Venise  la  Coupe  Volpi,  qui  est, 
comme  on  le  sait,  la  plus  haute 
récompense  que  puisse  obtenir 
un  artiste  de  l’écran. 

C’est  pour  sa  magnifique  in- 
terprétation du  film  : Femmes 
marquées,  que  Bette  Davis  a été 
l’objet  de  cette  distinction. 


CESSIONS 

D’ETABLISSEMENTS 

R Entre,  d’une  part,  M.  et  Mme 
WILLAUME.  et  Mme  GUILT.EREZ. 
bailleurs,  demeurant  à NANCY,  rue 
Charles-Martel,  6,  et  d’autre  part  la 
faillite  : 1“  de  la  Société  de  Gérance 
des  Cinémas  Pathé,  2°  de  la  Société 
Patbé-Cinéma,  représentée  par  ses 
co-syndics,  M.  Mauger  et  M.  Coûtant, 
le  contrat  de  gérance  concernant  le 
fonds  de  commerce  de  cinéma  EX- 
CELSIOR  PALACE,  exploité  à PA- 
RIS, rue  Eugène-Varlin,  23,  a élé  ré- 
silié à compter  du  25  juin  1937. 

En  conséquence,  à compter  de  cette 
date,  l’administration  de  la  faillite 
précitée  a cessé  d’intervenir  dans  l’ex- 
ploitation du  fonds  de  commerce  de 
cinéma  EXCELSIOR  PALACE  et  ne 
peut  en  aucun  cas  être  recherchée  ni 
inquiétée  au  sujet  de  cette  exploita- 
tion. 

S M,  Guy  LAFARGE,  sans  profes- 
sion, demeurant  à BORDEAUX,  (Gi- 
ronde), 94,  rue  Chevalier,  a affermé 
à la  SOCIETE  D’EXPLOITATION  DES 
ACTUALITES  ROCHECHOUART  (S. 
R.  D.  A.  R.)  S.  R.  L.  au  capital  de 
59. non  fis. 

Le  fonds  de  commerce  de  théâtre 
lui  appartenant  à PARIS,  80,  boule- 
vard Rochechouart,  et  oonmi  sous  le 
nom  de  TRIANON-LYRIQUE. 

Cet  affermage  a eu  lieu  pour  3,  fi, 
9 ou  10  ans  et  10  mois. 

En  conséquence,  et  à compter  du 
25  juillet  1937,  toutes  les  opérations 
commerciales  inhérentes  à l’exploita- 
tion de  ce  fonds  de  commerce,  seront 
faites  par  la  S.  E.  I).  A.  R.  pour 
son  compte  personnel  et  M.  Guy  LA- 
FARGE, bailleur,  n’en  sera  respon- 
sable en  aucun  cas  et  à aucun  titre. 

B Vendeur  : THIEUX. 

Acquéreur  : Alice  CREPY,  épouse 
LEVERMORE. 

Fonds  de  commerce  : Casino  mu- 
nicipal exploité  à Saint- Vaféry-sur- 
Somme  (Somme). 

Oppositions  : M •'  Saintes,  notaire  à 
Sa  int- Valéry-su  r-Somme. 

Première  publication  : Le  Littoral 
de  la  Somme,  Saint-Valéry,  17  juillet. 

S La  Société  CINE  BRASSERIE 
KRUTENAU  a loué  à Mme  veuve  Ca- 
roline Fritsch.  née  Englaender,  le 
fonds  de  cinéma-brasserie  dénommé 
CINEMA-BRASSERIE  KRUTENAU,  sis 
à Strasbourg  (Bas-Rhin),  7,  rue  des 
Balayeurs. 

Oppositions  : Société-Brasserie  Kru- 
tenau,  7,  rue  des  Balayeurs,  Stras- 
oburg. 

Première  publication:  Affiches  d'Al- 
sace et  de  Lorraine,  à Strasbourg,  31 
juillet. 


FAILLITES 

B Jugement  de  rapport  de  clôture  : 
20  août  1937. 

Le  Tribunal  rapporte  le  jugement 
du  31  décembre  1930,  qui  avait  clô- 
turé pour  insuffisance  d’actif  les 
opérations  de  la  faillite  : AVAYOU 
(Léon),  ayant  exploité  un  fonds  de 
commerce  de  commissionnaire  en 
films  cinématographiques,  à Paris, 
30,  rue  du,  Colisée,  et  actuellement 
sans  domicile  connu. 

B Production  de  titres,  délai  de 
quinzaine;  pour  la  faillite  AVAYOU, 
uemeurant  actuellement  49,  rue  Au- 
maire,  à Paris. 

Syndic  : M.  Bellenger,  3,  rue  des 
Grands-Augustins,  Paris. 


COLONIAL  FILM  EXPORT 

BAUDON  SAINT-LO  & Cie 

Société  à responsabilité  limitée  au  capital  de  300.000  frs 

COMMISSION  — EXPORTATION 

DISTRIBUTION  AUX  COLONIES  FRANÇAISES 


R.  C.  Seine  251-148 


11,  Boulevard  de  Strasbourg,  PARIS  (10*) 

Même  Maison  à BRUXELLES,  24,  Rue  LInnée 


Cable- Adresse  i CINEBAUDON-PARIS 
Tel.  : PROVENCE  63-10,  63-11 
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LES  FILMS  NOUVEAUX 


9 NOUVEAUX  FILMS 
If  FILMS  FRANÇAIS 
Un  Carnet  de  Bal  (Marivaux). 

La  Bataille  Silencieuse  (Colisée). 
Gribouille  (Madeleine) . 

1 FILM  DOUBLE 
Patt  ouille  secrète  (G.F.F.A.). 

5 VERSIONS  ORIGINALES 
Burgtheater  (Etoile). 

Sous  la  Bobe  Boutie  (Normandie). 
Seize  Ans  (I)as  Madchen  Irene) 
(Agriculteurs). 

Djoulbav , Chien  du  Pamir  (Pi- 
galle). 

Les  Treize  (Pigalle). 


CESSIONS 

D'ETABLISSEMENTS 


J Vendeurs  : époux  SEGUIER- 
ROUME  (Faillite). 

Acquéreurs  : époux  GINIER- 

LEGOUGE. 

Fonds  de  commerce  de  café  et  ci- 
néma, exploité  à CAZOULS-LES- 
BEZIERS  (Hérault),  sous  le  nom  de 
Grand  Café  et  Cinéma  Palace. 

Oppositions  : bureau  des  syndics, 
tribunal  de  commerce  de  Béziers. 


Première  publication  : Le  Piibli- 
cateur,  Béz.iers,  8 août. 

■ Vendeurs  : M.  et  Mme  GARE- 
MIN. 


Acquéreurs  : M.  et  Mme  GUIDE. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma,  dit 
TRIANON  CINEMA,  exploité  à CUS- 
SET  (Allier),  9,  rue  Gambetta. 

Oppositions  : étude  de  M'  Hug'uet, 
notaire  à Cusset. 

Première  publication  : Semaine  du 
Centre,  Vichy,  14  août. 

|J|  Vendeurs  : époux  DUBOURG- 
PRADAL. 

Acquéreur  : ESPANET  (Paul- Au- 
gustin). 

Fonds  de  commerce  de  cinéma, 
et  bar,  avec  grande  licence,  ex- 
ploité à VALS-LES-BAINS  (Ardèche), 
dit  Ciné  Kursaal. 

Oppositions  : M®  Enogat  Cros,  no- 
taire à Vals-les-Bains. 

Première  publication  : Vals-Nou- 
velles,  14  août. 

1 Vendeur  : GASCOIN. 

Acquéreur  : Société  PHILOCINE. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma- 
théâtre,  exploité  à AULNAY-SOUS- 
ROIS  (S.-et-O.;,  9,  avenue  .Teanne- 

d’Arc. 

Oppositions  : Mlle  Lotigier,  26, 
avenue  Anatole-France,  Aulnay-sous- 
Bois. 

Première  publication  : Affiches 

départementales  de  Seine-et-Oise,  13 
août. 

K Vendeur  : faillite  de  M.  Pierre 
BÔULETIER. 


Acquéreur:  Nestor -Roger  L AR- 

RIERE. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma, 
exploité  à VILLIERS-SUR-MARNE 
(S.-et-O.),  2,  avenue  de  l’Isle,  appe- 
lé NOTRE  CINE. 


PETITES  ANNONCES 


OFFRE  D'EMPLOI 


On  demande  représentants 
possédant  voiture,  connaissant 
Paris,  banlieue,  régions  pari- 
sienne et  lyonnaise. 

Ecrire  Nordfihn,  5,  rue  Jcan- 
Mermoz,  Paris  (8e). 


DEMANDES  D'EMPLOI 


Eïectr.  opésx  proj.  muette, 
élève  cours  sonore,  cherche  em- 
ploi non  permanent,  aide  opér. 
entre  1.  ou  partie  administ.  Pa- 
ris. Meill.  réf. 

Case  M.  M.  M.,  à la  Revue. 


Chef  de  publicité,  33  ans, 
compétent,  bien  introduit,  con- 
nais. product.  édition  et  expi., 
cherche  emploi. 

Case  W.  Z.  A.,  à la  Revue. 


Excell.  opérateur,  chef  de 
poste,  au  courant  de  toute  l’ex- 
ploitation, cherche  emploi. 
Case  .1.  L.  A.,  à la  Revue. 


Ouvreuse  ot  vestiaire,  com- 
pétente, cherche  emploi  Paris 
ou  banlieue. 

Case  L.  L.  I..,  à la  Revue. 


Chef  de  poste  longue  expé- 
rience, ayant  travaillé  Paris  et 
province,  connais,  exploit,  pu- 
blicité, idées  de  lancement, 
cherche  situation  similaire.  Réf. 
premier  ordre. 

Case  E.J.P.,  à la  Revue. 


Secrétaire  sténo-dact.  con- 
nais. parf.  français,  allemand, 
très  au  courant  cinéma,  cherche 
place. 

Case  A.A.A.,  à la  Revue. 


Chef  de  poste  au  courant 
secrétariat  et  exploit.,  excell. 
réf.,  recherche  emploi  sérieux 
toutes  régions. 

Case  P. P. P.,  à la  Revue. 


Exc.  programmatrice,  bon- 
nes réf.,  cherche  emploi  fixe. 
Case  B. K. A.,  à la  Revue. 


Ancien  directeur  très  au  cou- 
rant  exploit.,  actif,  affable,  plein 
d’allant,  recherche  place  chef 
de  poste,  directeur,  chef  de 
groupe.  Peut  donner  garanties. 

Case  P.W.D.,  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 


Sommes  acheteurs  2 arcs 
à miroirs  Gaumont  40  ampères 
continu,  avec  avance  automati- 
que, neufs  ou  occas.  garantie. 

Faire  offres  avec  prix  à Co- 
niœdia,  Poitiers  (Vienne). 


Suis  acheteur  2 tables  avec 
pied  central,  genre  Résonal. 

Serrigny,  70,  boulevard  Soult, 
Paris. 


Je  cherche  d'occasion  une 

voiture  automobile  ou  remorque 
pour  publicité  munies  d’appa- 
reils pour  projection  de  films 
de  35  mm. 

Case  S.  C.  C.,  à la  Revue. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : Jacky  Stellor 
35  mm.  sonore  en  très  bon  état 
de  marche,  prix  intéressant. 

Téléphoner  à Trudaine  77-89, 
le  matin  avant  9 heures. 


A vendre  : Appareils  porta- 
tifs hors  série  900  et  1.500  m.  en 
750  w.,  bon  état  garanti. 

Ap.  Idéal,  14,  rue  du  Quatre- 
Septembre  Rueil-Malmaison  (S.- 
et-O.). 


A vendre  : 2 lanternes  Arti- 
sol-Ernemann,  45  ampères 
(avance  automatique)  état  de 
neuf. 

Case  S.  C.  C.,  à la  Revue. 


A vendre  : 600  fauteuils  à 
bascule,  grands  dossiers,  sièges 
ressorts  garnis  velours,  en  tra- 
vées de  7 et  8. 

450  fauteuils  grands  dossiers 
bois,  sièges  bois,  en  travées  de 
7 et  8.  (Disponible  pour  fin  sep- 
tembre)) 

650  fauteuils  demi-dossier 
garni  moleskine  rouge,  siège 
bois,  en  travées  de  6 et  8. 

550  fauteuils  pieds  fonte, 
grands  dossiers,  sièges  garnis 
moleskine  grenat. 

350  fauteuils  grands  dossiers 
cintrés,  garnis  moleskine,  sièges 
bois,  par  travées  de  6 et  7. 

400  fauteuils  ordinaires. 

Pierre,  30,  rue  Toulouse-Lau- 
trec, Paris  (17e).  Tél.  Marc. 
48-28. 


ACHAT  CINEMA 

Cherche  cinéma  Paris  ou 
proche  banlieue.  Affaire  sé- 
rieuse, maximum  comptant 
200.000. 

A.  F.  G.  à la  Revue. 

Cherche  cinéma  (à  louer  ou 
à vendre),  réf.  de  premier  ordre. 

Case  S.  C,  C.,  à la  Revue. 


DIVERS 


Cherche  concession  confi- 
serie-bar Paris-banlieue. 

Ecrire  B A. T.,  à la  Revue. 


FORMATIONS 
DE  SOCIETES 

1 SOCIETE  D’EXPLOITATION  DES 
ACTUALITES  ROCHECHOUART  (S.E. 
D.A.R.).  R.L.  au  capital  de  50.000  fr. 
Si  êtes  L )û  Hau^smann.  Pq’-is  ((p). 

Gérants  : M.  Israël  Mogoulsky,  1,  bd 
Haussmnnn  : M.  François  Briqueu, 
25  bd  Bonne-Nouvelle,  Paris. 

| SOCIETE  POUR  L'EXPLOITA- 
TION HF  SALLES  DE  SPECTACLES, 
R.  L.  25.000  fr. 

M LEROY,  donnant  sa  démission 
de  gérant,  sera  remplacé  par  M.  Ed. 
Prévost  seul. 

■ LE  COURTELINE,  S.R.L..  100.000 
francs.  Siège  social  : 78,  av.  de  Saint- 
Mandé,  Paris. 

Objet  : construction,  exploitation 
d’un  établissement  de  cinéma,  sis  à 
Paris,  78,  av  de  Saint-Mandé. 

Gérants  : M.  Devilleneuve,  7,  av.  de 
Fontainebleau,  Villejuif  (Seine)  ; Mme 
T éa-Mnthilde  Benhaim  divorcée,  de- 
meurant à Paris,  158  bis,  rue  du 
Temple. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 


Edouard  VII,  10  b.,  M.-G.-M. 

Le  Roman  de  Marguerite  Gau- 
tier. 


Oppositions  : étude  de  M®  Darcis, 
syndic  de  faillites,  4,  rue  Gham- 
plonis,  Corbeil. 

Affiches  déparlemenltdes  de  Seine- 
et-Oise,  20  août. 

K Monsieur  Pierre  ESQUIROL  a 
vendu  à M.  Albert  LAUGIER  la  moi- 
tié indivise  d’un  fonds  de  commerce 
de  spectacles  cinématographiques, 
sis  à CASTELNAUDARY  (Aude),  rue 
du  Port,  sous  la  dénomination  CI- 
NEMA LE  FOYER. 

Oppositions  : M®  BOUDOU,  notaire 
à Castelnaudarv. 

Première  publication  : Le  Cri  de 
Castelnaudary  et  du  Lauraguais,  15 
août. 

Ü Vendeurs  : Epoux  POUPART. 

Acquéreurs  : époux  SABOURAULT. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma  ex- 
ploité à CHATELLERAULT  (Vienne), 
rue  Creusé. 

Oppositions  : M®  Level,  notaire  à 
Châtellerault. 

Première  publication  : Echo  de 
Chatellerault.  14  août. 


PRESENTATION  REPORTEE 

La  présentation  de  « Mira- 
ges »,  précédemment  annon- 
cée pour  le  13  septembre, 
est  reportée  au  17  septem- 
bre. 


LUNDI  13  SEPTEMBRE 
Colisée  10  h.,  D.  P.  F. 

Un  Scandale  aux  Galeries. 
Edouard  VII,  10  h.,  M.-G.-M. 

Jim  l’Excentrique. 

MARDI  14  SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  C.  F.  C. 

Double  Crime  sur  la  Ligne  Magi- 
not. 

Edouard  VII,  10  b.,  M.-G.-M. 
Nick,  Gentleman  Détective. 

Apollo,  10  lu,  Warner. 

La  Tornade. 

7e  District. 

MERCREDI  15  SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  Paris  Cinéma  Lo- 
cation. 

L’Habit  Vert 
JEUDI  16  SEPTEMBRE 

Grands  Spectacles  Cinématogra- 
phiques. 

Un  Coup  de  Rouge. 


Colisée,  10  h..  Fi’nir,  Gece. 

Veut  ,1e  Trèfle 
Apollo,  10  h.,  Warner. 

La  Loi  de  la  Forêt. 

VENDREDI  17  SEPTEMBRE 

Normandie,  10  h.,  R.  Iv.  O.,  Radio. 
La  Rebelle. 

Paris,  10  lu,  Sféra  Film. 

Miraaes. 

LUNDI  20  SEPTEMBRE 
Films  Populaires. 

Le  Tennis  des  Cerises. 

Normandie,  10  h..  Fox. 

Le  Dernier  Négrier. 

MARDI  21  SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  C.  F.  C. 

A loba,  le  Chant  des  Iles. 
Normandie,  10  h..  Fox. 

Sur  l’Avenue. 

MARDI  28  SEPTEMBRE 
Gray  Film. 


MODIFICATIONS 
DE  SOCIETES 

■ BASTILLE  CINEMA,  S.R.L.,  au 
capital  de  48.000  fr.,  siège  social  : 
48,  bd  Richard-Lenoir,  Paris. 

1°  Augmentation  de  capital  par  la 
création  d’une  part  nouvelle  de  1.000 
francs,  souscrite  par  51.  FOURNIER, 
de  sorte  que  le  capital  est  ainsi  porté 
de  47.000  à 48.000  francs. 

2®  M.  BRACHET  a cédé  à M.  FOUR- 
NIER 11  parts  de  1.000  francs  sur  les 
43  lui  appartenant. 

3®  Ladite  Société,  actuellement  gé- 
rée par  M.  BRACHET  seul,  serait,  à 
compter  du  20  juillet  1937,  gérée  et 
administrée  nar  MM,  (BRAICHET  et 
FOURNIER  (M.  Braehet,  32  parts  ; 
M.  Fournier,  10  parts! 

■ ACTUAL  CHAMPS-ELYSEES,  S. 
A..  110  bis,  av.  des  Champs-Elysées  : 

Extrait  du  procès-verbal  de  l’as- 
semblée générale  extraordinaire  du 
9 juillet  1937  : 

...décide  de  réduire  le  capital  de 
la  Société,  qui  est  de  2.000.000,  à la 
somme  de  450.000  francs,  divisé  en 
800  actions  d’apport  de  250  francs 
chacune  et  1.000  actions  numéraire  de 
250  i’,’î»î,(*s  : 

...décide,  en  outre,  de  porter  à nou- 
veau le  canital  à la  somme  de  1 mil- 
lion par  l’émission  au  pair  de  2.200 
actions  de  250  francs  chacune... 


lmp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  Harlé. 
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UES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  OE  Fl  IMS 
2. RUE  DE  ROCROY 


TelTRUD.  7.2  81  PA  RIS  (10e) 

Il  fi  N F 


En  préparation  : 


LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  TOUT  CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er). 


Rapid  Universal 
Transport 


Tel.  : Trnd.  01-50 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2,  Rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PH  OTOL  ITHO 


POUR  TOUS  VOS  TRAVAUX 

ADRESSEZ-VOUS  A 

L’IMPRIMERIE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

Téléphoné:  DIDtROT  8Ü-35  (3  lignes  groupées) 


SCÉNARIOS 

■ 

BROCHU  RES 

■ 

ENCARTAGES 

■ 

DÉPLIANTS 


SEULE  IMPRIMERIE  SPÉCIALISÉE  POUR  LE  CINÉMA 


IMPORTATEURS-EXPORTATEURS 


FRENGH  MOTION  PICMf  C01P. 

126  WEST  46  ™ STREET 
NEW  YORK,  U.  S.  A. 


Câbles  : TAPERNOUX  NEW  YORK 


Distribution  de  Films  français  en 
i Amérique.  Exportation  de  Films 
| américains  en  Europe. 


MERKURFILM 

34,  VODICKOVA.  34 
- PRAGUE  - 

IMPORTE  LES  MEILLEURS  FILMS 
FRANÇAIS  EN  TCHECOSLOVAQUIE 


LENAUER I 

INTERNATIONAL  N 
FILMS  C 

202  West  58th  Street 
NEW  YORK  CITY 

Tél.  : Circle  7-6591 
Câbles  : Lifilms 

Importation 
Distribution  de  Films 
Français  en  Amérique 
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UNE  GRANDE  PRODUCTION  INTERNATIONALE 


MEG  LEMONNIER 
ANDRÉ  LEFAUR 

JEAN  GALLAND 

et 

PIERRE  BRASSEUR 

dans  un  film  de 

RENÉ  STI 


DISTRIBUTION  GRANDE 


JEAN  BERTON  région  parisienne 


40,  RUE  DU  COLISÉE,  PARIS  C . F . D . F . 

Téléphone  : ÉLYsées  57-45  40,  RUE  DU  COLISÉE,  PARIS 


avec 

A 1 

M 

O S 

NICOLE 

de 

ROUVES 

FRANCE 

MARION 

et 

JIM  GÉRALD 


Scénario  de  JACQUES  de  BÉNAC 
Adaptation  et  Dialogue  de  ANDRÉ  BEUCLER 
Musique  de  VAN  PARYS 


JEANNE  SULLY 

Sociétaire  de  la  Comédie-Française 

qui  évoque  la  figure  admirable 
de  Louise  de  Bettignies 
dans  le  nouveau  film  de 


LEON  POIRIER 

SŒURS  D’ARMES 


dont  le  Gala  aura  lieu  au 

Théâtre  National  de  l’OPÉRA 


CAI  SE 


FONDÉE  en 


PAQ 

CflAPLE/  JOUPJON 


-Tl  RASE 
/TU  DIO/- ECLAIR 
CAMÈRECLAIR 


DIRECTEUR  GENERAL 

JACQUEJ  MATflOT  M 

1937 


ECLAIP 


YJEILLE  marque 

15  QUE  GAILLO  N 
l=?  I 
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= |9“  ANNÉE  = 


CINE 


= PRIX  « 5 Francs  =j 

LE  CINEMA  FRANÇAIS 

rTTTTXXXIIXXXxxXlXXX 

Réalisations  J’Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 

illusion 

LA  MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  l Etranger 

R.  A.  C. 

19.  RUE  DE  LISBONNE 

L AB  • • o5-o 

Réartciné  - Paris 


RAPHIE 


JjlIlllllllllllllllllllllllllllIIIIIIIMIIlillHÊ 
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K F V «1  F H K H » » M » W F. 

Téléphone  : Diderot  85-35  (3  lignes  group.) 

Compte  chèques  postaux  n°  702-66,  Paris 

Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-lo9 

Directeur  ! Paul  Aosruite  HARLÊ 
Rédacteur  en  chef  : Marcel  COLIN-REVAL 

Rédaction  el  Administration: 

29,  rue  Marsoulan,  Paria  (12*) 
Adr.  Télégr.  : LACIFRAL,  Paris. 

LhonnemeaL*'  i 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Alrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonle,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
ble-Croatle-Slo  vente,  Suisse,  Tchécoslovuqu  e, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela. 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 
pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 


LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 


Tx£xçlwqdl>x 

AGIMANSOn 


Champ!  Elysée!.  PARIS. 


Ttfi(cL*vix^ 
BALZAC  78-10 


Editent"  les 


i 1 


LES  BAV-FONDJ 
LEI  DEGOURDI!  DE  LA  11! 
V0UI  N’AVEZ  RIEN  A DECLARER? 


Le  film  dont  vous 
avez  entendu  parler... 

& 

-AS* 

& 

avec 

JEAN  LUMIÈRE 


La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 


rxxxxxxxxxxxxx 


CK  NUMÉRO  CONTIENT 


les  films 
francs.  - 
en  or,  nous  tlil  M. 


EDITORIAL  : Saison  polissonne, 
les  plus  sexuels,  enfants  : trois 
Donnez-moi  une  porte 
O’Connel • 

M.  P h il  Reisman  est  un  grand  ami  de  noire 
pays  et  il  le  prouue. 

Un  Carnet  de  Ral  remporte  un  succès  sans 
précédent. 

Production  égyptienne. 

Gala  de  Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot. 

Pour  que  la  Préfecture  de  Police  ne  vende 
pas  les  copies  égarées  comme  objets  trou- 
vés. . 

L'exode  continue.  Mireille  Balin,  Jacqueline 
Laurent,  Jean  Gabin  et  peut-être  Julien 
Duvivier  engagés  par  Metro-Goldwyn-Mayer. 

Au  cours  d’un  banquet  offert  à M.  Louis 
Mayer,  M.  Métayer  exalte  la  collaboration 
franco-américaine. 

,1  Tourcoing,  le  cinéma  du  Pont-des-Pials  est 
détruit  par  un  incendie  

La  Pologne  réalise  soixante-dix  documentai- 
res par  an. 

M.  H.  Beauvais,  directeur  général  de  ta  dis- 
tribution  R.  A.  C. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Conseils  très  utiles  aux  directeurs. 

Directeurs,  ne  mélangez  "as  dans  un  meme 

programme,  les  films  de  familles  et  les  films 
d'adultes. 

M.  André  Rimbault,  directeur  de  l’Agence  de 
Paris  de  Fox  Europa. 

M.  Robert  chez  Paris-Cinéma-Location. 

Le  Casino  de  J. il  Garenne-Bezons  rénové. 

A Lille 

Soigner  l’exclusivité  d'un  film,  c'est  assurer 
le  succès  de  tonte  sa  carrière,  nous  dit 
M.  Sammy  Siritzky. 

Le  travail  clans  les  studios  

Analyse  et  critique  de  films. 

Présentations  à Paris.  — Les  films  nouveaux. 
— Echos.  — Petites  Annonces. 


P.  A.  Harlé. 


Armand-Jean. 


G.  Dejob. 


Lucie  Derain. 
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MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 

TINO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AUGUSTO  GE^INA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  BALIN  ~ PALI©  et  VIVIANE  ROMANCE 

Adaptation  et  dialogues  de  HENRY  JE&NSGN  — Directeur  de  Production  A.  G&RGOUR 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


FILMS  ALBATROS 

7,  Avenue  Vion  Whltcombe, 
PARIS-166 

Tél.  : JASMIN  18-96 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIIIe) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


FILMS  de  l'U.R.S.S, 

FRANCE,  BELGIQUE 
et  SUISSE 

SELECTION  EXCLUSIVE 

NORDFILIVI 

Nouvelle  adresse 
5,  rue  Jean-Mermoz 

réléphone  : Balzac  00-22. 


PRODUCTION»  LOCATION 


4-,  Rue  Puteaux 
PARIS  XVI lï 


Tél  MAR  cadet 
9965»  95  01»  9509 


36, 

Tél. 


avenue  Hoche,  Paris  (8e) 
: Wagram  47-25  — 47-26 

Adresse  télégr.  : Trustcin 


COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8°) 

Tél.  : Elysées  19-45 


o'.  o'. 


Al  I IANCF 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elvsées  34. 


:<  ;<  o 

RADIO 

F 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  1936-1937 
Exclusivité  pour  io  FRANCE 
lo  BELGIQUE  et  lo  SUISSE 

i’0,,|Ci 

Cinématographique 

I NTIRNATIONAL 

6,  Rono- Point  des  Champs-Elysées 
PAklS-8 

Tél.  ELYSÉES  36-04 
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R.  HORVILLEUR 
bis,  au.  Rachel,  Poids 
Marcadet  70-96 


40,  rue  François-Ier 
Elysées  : 66-44,  45,  46,  47. 
Adr.  télégr.  : Cofraciné 


8,  rue  Alfred-cle-Vignij 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


LES  FILMS 

EPOC 


^ berrv^ 

0 rfLEPH  0 o TÉLÉG  0 

hYSEE  8131  AGIMANBtRY 

ET  LA  SUITE  0 oasis  0 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


LES  FILMS 

CRISTAL 

63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tel.  : Elys.  60.00 

LA  ir  ENQUÊTE 

de  GREY 

ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


«Uâf 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (8') 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


Compagnie 

Financière 

CINEMATOGRAPHIQUE 

PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  et  suite 


8, 


rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 
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Champs-Elysées 
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Adr.  Télégr.  j 
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PAR1MLM 

Rio 

L—  Téléphone: 

JCTION  Balzac  19-45  ; 

Fil 

116, 

p 

Tél 
Adr.  t 

mexportl 

bis,  Ch. -Elysées 

A R 1 S (8e) 

: Balzac  03-01 
él.  : Cassvan-Paris 

LES  FILMS 


Marcel  Pagnol 

13,  rue  Forluny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 
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CONTROLES  AUTOMATIQUES 

39,  avenue  George-V 

(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 


Ch.Jourjoi£‘& 

L2.,RU^. 

ParlS 


ItSUlAUsS 
•À  ÉPINAy-â-MWt 


Téléphone  : Balzac  47-95 
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Il  est  des  problèmes  qui  ont  existé  de  tout  temps 

sans  que  nul  n’y  prête  l’attention  qu’ils  méritent. 

Puis  un  jour  l’actualité  s’en  empare,  l’opinion 

publique  alertée  s’émeut,  et  des  changements, 

des  réformes  qu’un  siècle  n’eut  pas  suffit  à amener 

sont  étudiés  et  réalisés  en  quelques  mois. 

C’est  ce  qui  vient  de  se  produire  avec  la  magni- 
fique campagne  menée  dans  "Paris-Soir"  par 
le  grand  journaliste  Alexis  Danan  contre  les 
méthodes  employées  dans  les  maisons  de  correction. 
Cette  campagne  fait  honneur  au  journal  qui 
l’a  entreprise  et  démontre  l’énorme  et  bienfai- 
sante influence  de  la  Presse,  lorsque,  défendant 
une  noble  cause,  elle  est  soutenue  par  l’opinion 
publique. 

L’influence  du  Cinéma  n’est  pas  moindre  et 

les  Films  Osso  sont  fiers  d’apporter  leur  con- 
tribution à cette  campagne  en  présentant 
un  film  qui  en  prolongera  les  effets  et  que 
voudront  voir  les  millions  de  lecteurs  qui  ont 
suivi  avec  passion  pendant  des  semaines  les 
articles  sensationnels  d’Alexis  Danan. 


\NTERyy, 


^ONS 


PARCE  QUE  ;|  vient  à son  heure  et  que  le  secret  de  la  réussite 
c’est  l’opportunité. 

PARCE  QUE  comme  en  son  temps  "jeunes  filles  en  uniformes" 
il  apportera  ce  quelque  chose  de  nouveau  qui  fait 
les  grands  succès. 

PARCE  QUE  ce  fj|m  défend  une  idée  et  que  nous  sommes  à une 
époque  de  passion  et  de  lutte  pour  des  idées. 

PARCE  QUE  la  foule  ne  hait  rien  tant  que  l’injustice  et  qu  elle 
sera  toujours  là  pour  applaudir  dans  n’importe 
quel  domaine  les  "redresseurs  de  torts". 

PARCE  QUE  c’est  une  histoire  d’amour  et  qu’elle  se  déroule 
toute  entière  dans  une  maison  de  redressement 
pour  jeunes  filles,  milieu  que  le  cinéma  n’a  pas 
encore  "exploré". 

PARCE  QUE  choisies  entre  mille,  vous  y verrez  100  jeunes  filles 
parmi  lesquelles  vous  devinerez  les  grandes  vedettes 
de  demain. 


PARCE  QUE  |e  scénario  est  de  Hans  WILHEM  qui  fit  LIEBELEI  et 
PARIS-MEDITERRANEE  et  le  découpage  technique  de 
H.  WILHEM  et  Léonide  MOGUY  lui-même. 

PARCE  QUE  Al  exis  DANAN  y a apporté  sa  colloboration  et  que 
les  dialogues  sont  de  Henri  JEANSON,  le  plus 
spirituel  de  nos  auteurs. 

PARCE  QUE  LEONIDE  MOGUY,  le  metteur  en  scène  du  "MIOCHE" 
est  inégalable  dans  ces  films  d’une  profonde  vérité 
humaine  où  la  comédie  cotoie  sans  cesse  le  drame. 

PARCE  QUE  tous  ces  éléments  de  succès  ont  été  réunis  par  le 
producteur  bien  connu  A.  Pressburger  à qui  nous 
devons  tant  de  beaux  films. 

PARCE  QUE  IL  SERA  FAIT  SUR  CE  TITRE  DE 

PRISONS  SANS  BARREAUX 

une 

Publicité  sensationnelle 

dont  les  détails  vous  seront  annoncés  prochainement  qui  couvrira 

!a  France  entière  et  atteindra  tout  votre  public. 


PRODUCTION 


VICTOR.  F RANCE  N-  SE  SS  UE  HA  YAKAWA 


LOUIS  JOUVET 


MARCEL  L ' HERBIER 


DÉCOUPAGE  TECH  N! 


PARIS -MARSEILLE -LILLE:  A.  D'A  GU  IA  R 
& C'P.  S,  RUE  D 'AUMALE.  PARIS.-  AFRIQUE 
DU  NORD: MAROC- FILM.-  BORDEAUX:  COMP 
V TO/R  COMMERCIAL  CINEMA  TOGRAPHIQfE 
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Saison  Polissonne 

LE  FILM  LE  PLUS  SEXUEL 

Enfants  % 3 Francs 


Au  moment  où  de  tous  côtés,  on 
s’efforce  en  France  d’amener  au  ci- 
néma le  public  familial,  on  peut  lire 


PARISIENS,  ETRANGERS, 

Pour  vous  émoustiller  : 

Allez  au 

(Ici  nom  du  cinéma) 

A l’occasion  de  la  dernière  semaine 
de  la  saison  polissonne 
un  film  dramatique,  mais  le  plus  sexuel, 
le  plus  osé  qui  ait  jamais  été  réalisé  : 

(Ici  nom  du  film) 

Au  même  programme  : 

(Nom  d’un  autre  film) 

Samedis  Prix  unique  : 4 francs. 
Dimanches  Enfants  : 3 francs. 

A PARTIR  DU  1(5  SEPTEMBRE 
OUVERTURE 

DE  LA  GRANDE  SAISON  FAMILIALE 

sur  les  murs  de  Paris  cette  scanda- 
leuse affiche  à laquelle  nous  nous  en 
voudrions  de  changer  un  mot. 

Nous  avons  supprimé  le  nom  du  ci- 


« Oui,  une  porte  en  or,  me  dit  ce 
producteur  de  films,  mais  une  porte 
qui  ferme.  Si  elle  existe,  je  l’achète 
tout  de  suite,  et  je  l’amortirai  en 
moins  d’un  an,  et  je  ne  me  servirai 
plus  que  de  celle-là! 

« Dites-moi  le  studio  où  l’on  me 
donnera  une  porte  qui  ferme...  Je 
n’en  connais  pas.  Le  résultat  est  que, 
quand  on  a bien  éclairé  et  réglé  une 
scène,  et  que  la  porte  entre  en  jeu, 
elle  refuse  de  se  fermer.  Savez-vous 
qu’on  gâche  alors  des  milliers  de 
francs,  en  minutes  perdues? 

« Regardez  ce  parquet.  II  est  tou- 
jours fait,  comme  en  1919,  de  papier 
tendu  sur  des  planches  étalées.  Il 
faut  des  heures  pour  tendre  ce  pa- 
pier, le  coller,  le  peindre  et  le  cirer. 
C’est  du  bricolage.  Et  quand  viendra 
la  figuration  nous  passerons  notre 
temps  à le  faire  rafistoler  et  retaper. 

« Quel  menuisier  ingénieux  nous 
fera  un  vrai  parquet,  montable  et  dé- 


néma  et  les  titres  des  films  projetés, 
car  nous  ne  tenons  aucunement  à 
faire  à cette  petite  salle  du  centre  de 
Paris  la  moindre  publicité. 

Nous  avons  souligné,  avec  inten- 
tion, certaines  expressions  et  certains 
mots  qui  soulèvent  d’indignation  tout 
être  sain. 

Tout  commentaire  est  inutile.  On 
fait  appel  aux  instincts  les  plus  bes- 
tiaux de  l’individu,  on  essaie  de  l’al- 
lécher par  des  phrases  pornographi- 
ques et,  en  guise  de  conclusion,  on 
annonce  que  les  enfants  qui  viendront 
« s’émoustiller  » en  voyant  le  film  le 
plus  sexuel  de  cette  « saison  polis- 
sonne » paieront  « un  franc  » de  moins 
que  les  adultes. 

Nous  ne  pensons  pas  qu’aucun  pa- 
rent ayant  lu  cette  affiche  ait  osé  em- 
mener dans  ce  cinéma  sa  petite  fa- 


montable?  Croyez-moi,  nous  le  lui 
louerions  un  prix  considérable,  et 
nous  ferions  encore  des  économies! 

« Et  un  ventilateur,  donc!  Un  ven- 
tilateur qui  ne  fasse  pas  de  bruit! 

« Quand  nous  tournons  des  scènes 
de  vent,  ou  de  pluie,  toutes  doivent 
être  resonorisées,  à cause  de  ce  mo- 
teur à hélice,  dont  l’invention  doit 
bien  remonter  aux  grands  films  de 
1908! 

« Qui  nous  fera  un  ventilateur  si- 
lencieux? Il  en  existe  à Hollywood. 
Pour  chaque  scène  de  pluie  nous  éco- 
nomiserons, grâce  à lui,  au  moins 
5.000  francs  de  sonorisation.  » 

Voilà  qui  plaide  pour  l’artisanat. 
Voilà  qui  devrait  décider  les  produc- 


mille.  Les  enfants  qui  s’y  sont  risqués 
ne  devaient  sûrement  pas  être  ac- 
compagnés. En  Angleterre  et  en  Bel- 
gique, le  directeur  de  la  salle  aurait 
reçu  une  grosse  amende  et  d’ailleurs 
jamais  on  ne  lui  aurait  laissé  apposer 
une  telle  affiche. 

S’imagine-t-on  le  tort  que  de  tels 
procédés  peuvent  faire  à notre  indus- 
trie? Il  ne  s’agit  même  pas  de  savoir 
si  les  films  annoncés  étaient  tellement 
amoraux  ou  même  pornographiques  : 
la  question  est  de  savoir  si  un  exploi- 
tant peut  employer  des  moyens  aussi 
bas  pour  attirer  le  public  dans  sa 
salle... 


Danielle  Darrieux  et  Bergeron 
dans  une  scène  de  l’émouvant  film 
de  Pierre  Wolff  Abus  de  Confiance 


teurs  à faire  établir  par  des  ouvriers 
spécialistes  tout  un  matériel  de  bois 
et  de  fer.  Il  y en  a d’usage  courant. 
Pourquoi  les  producteurs  ne  se  grou- 
peraient-ils pas  pour  faire  construire 
ces  accessoires  si  utiles  et  dont  il  est 
normal  que  les  studios,  préteurs  à 
l’heure  de  bois  et  de  staff,  se  désin- 
téressent ? 

P.-A.  HARLÉ. 


Notre  numéro  trimestriel , qui  paraîtra  sous  la  date  du  24  septembre  et 
dont  la  mise  en  œuvre  commencera  lundi,  subir'a  probablement  quelques 
jours  de  retard. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  ne  pas  s’impatienter  s’ils  ne  le  reçoivent 
pas,  comme  d’habitude,  dimanche  et  lundi  prochains. 


“QU’ON  ME  FASSE  UNE  PORTE  EN  OR 

DIT  O’CONNELL 


M.  Ptiil  Reisman  est  un  Grand  Ami  de  notre  Pays 

et  il  le  prouve 

R.  SC.  O.  RADIO,  DISTRIBUERA  DE  BONS  FILMS  FRANÇAIS 
DANS  LE  MONDE  ENTIER 


Victor  Francen  dans  Double  Crime  sur  la  Ligne 
Maginot,  film  de  Félix  Gandéra. 


Production  égyptienne 

PREMIERS  FILMS  DE  FOLKLORE 
DU  NIL 


M.  Phil  Reisman,  directeur  général  pour 
l’étranger  de  la  société  R.K.O.  Radio,  est  de 
retour  à Paris. 

II  vient  de  terminer  son  tour  d’Europe 
où  il  a inspecté  les  différentes  succursales 
de  eetle  puissante  société. 

A la  suite  d'une  entrevue  que  nous  avons 
eue  avec  lui  ce  jour,  nous  sommes  heureux 
de  constater  que  l’industrie  française  du 
cinéma  a en  lui  un  véritable  ami,  qui  a 
une  confiance  entière  dans  les  résultats 
d’une  collaboration  étroite  entre  nos  deux 
pays. 

Outre  l’acquisition  des  droits  pour  R.K.O. 
Radio  de  Michel  Strogoff,  de  Jules  Verne, 
et  de  L’Equipage,  de  J.  Kessel,  M.  Phil  Reis- 
man met  actuellement  au  point  un  accord 
suivant  lequel  R.K.O.  Radio  Pictures  dis- 
tribuera des  films  français. 

On  ne  doil  pas  oublier  non  plus  les  quel- 
que centaines  d’actualités  que  Pallié  News, 
propriété  de  R.K.O.  Radio  Pictures  en  Amé- 
rique, a distribuées  dans  les  centaines  de 
cinémas  que  possède  cette  société  aux 
Etats-Unis  et  dans  des  milliers  d’autres 
salles  des  Etats-Unis,  du  Canada,  de  l’Amé- 
rique du  Sud,  des  Indes,  de  l’Australie,  du 
Japon,  de  la  Chine,  du  Mexique  et  quantité 
d’autres  Etats  moins  importants. 


Plus  de  750  sujets  d’actualité  pris  en 
France,  ayant  trait  à la  vie  économique,  po- 
litique, scientifique  et  sportive  du  pays,  ont 
été  ainsi  propagés  devant  un  public  qu’on 
peut  évaluer  à 40  millions  de  spectateurs 
par  semaine. 

Ce  puissant  moyen  de  propagande,  rien 
que  pour  l’Exposition,  a décidé  des  milliers 
d’Américains  à visiter  la  France  pour  admi- 
rer l’effort  technique  el  artistique  de  cetle 
manifestation  internationale. 

La  société  R.K.O.,  grâce  à l’intelligente 
compréhension  de  M.  Reisman,  participe 
ail  développement  de  l’industrie  française 
du  cinéma  en  lui  prêtant  un  concours  pré- 
cis, concret  et  de  belle  envergure. 

Dans  ses  nombreux  séjours  en  France, 
M.  Reisman  a voulu  connaître  le  goût  de 
notre  public  et  comprendre  la  psychologie 
de  notre  race.  II  y est  arrivé,  mieux  qu’on 
ne  pouvait  l’espérer,  car  nous  avons  gagné 
plus  qu’un  ami  : un  zélé  défenseur. 

Si  celle  sympathique  et  efficace  coopéra- 
tion était  pratiquée  non  seulement  dans 
le  cinéma,  mais  aussi  dans  les  autres  indus- 
tries, un  rapprochement  plus  étroit  entre 
nos  deux  démocraties  s’affirmerait  davan- 
tage encore.  - M.  C.-H. 


MM.  Hamilton  Black  et  Victor  Stoloff,  du 
Caire  sont  actuellement  en  séjour  à Paris. 
Ils  étudient  le  travail  des  laboratoires  de 
développement  et  tirage  parisiens  ainsi  que 
les  méthodes  de  réalisation  en  studios. 

Leur  première  production  est  formée  de 
six  documents  musicaux  sur  le  folklore 
égyptien  et  les  populations  du  Nil.  L’un 
d’eux  est  Voiles  sur  le  Nil. 

L’adresse  de  MM.  Black  et  Stoloff  est  en 
ce  moment  Hôtel  du  Colisée  à Paris. 


de  la  G F.  F.  A.,  vient  de  porter  à la  con- 
naissance de  la  Confédération  Générale,  un 
fait  très  curieux  dont  voici  l’exposé  : 

« Nous  pensons  utile  de  signaler  le  fait 
suivant  : 

« En  1935,  un  de  nos  clients  a égaré  une 
copie  du  film  : On  a trouvé  une  Femme  Nue. 

« D’après  les  renseignements  que  nous 
venons  d’obtenir  ces  jours-ci,  le  film  aurait 
été  déposé  au  métropolitain  à la  station 
Maillot  le  4 avril  1935. 

« Les  boîtes  renfermaient  d’une  part  la 
fiche  de  censure,  d’autre  part,  une  fiche  de 
vérification  où  le  nom  de  notre  Société 
était  mentionné  en  toutes  lettres.  Or,  nous 
apprenons  que  cette  copie  vient  d’être  ven- 
due par  la  Préfecture  de  Police  en  tant 


“UN  CARNET  DE  BAL” 
remporte  un  Succès  sans  Précédent 

Au  Marivaux,  le  film  de  Julien  Duvivier, 
Un  Carnet  de  Bal  (production  Sigma),  rem- 
porte un  succès  sans  précédent. 

Tous  les  soirs,  le  public  fait  queue  jus- 
qu’après minuit.  On  estime  qu’en  deux  se- 
maines les  recettes  atteindront  le  million, 
ce  qui  correspond  à un  résultat  unique  dans 
les  annales  du  cinéma  français. 


qu’objet  trouvé.  Cette  copie  a trouvé  acqué- 
reur et  elle  se  trouve  entre  les  mains  d’un 
tiers  qui  n’a  aucun  droit  pour  l’exploitation 
du  film. 

« Ne  pensera-t-on  pas  qu'il  pourrait  être 
intéressant  pour  notre  Corporation  qu’un 
accord  amiable  intervienne  entre  vous  et 
la  Préfecture  de  Police  pour  que,  dans  des 
cas  semblables,  cette  dernière  nous  informe 
suffisamment  à temps  de  sa  trouvaille  de 
telle  façon  que  vous-mêmes  puissiez  en 
aviser  le  distributeur  intéressé  afin  qu’il 
fasse  le  nécessaire  pour  le  retrait  de  son 
film? 

« Une  telle  façon  d’opérer  éviterait  que 
des  copies  tombent  entre  les  mains  de  tiers 
souvent  sans  scrupules  qui  exploitent  ou 
font  exploiter  la  copie  sans  aucun  droit  et 
au  détriment  du  producteur.  » 


Le  Gala  de 
“Double  Crime  sur  la 
Ligne  Maginot” 

Rappelons  que  c’est  le  jeudi  23  sep- 
tembre, à 21  heures,  à la  Salle  Pleyel, 
qu’aura  lieu  la  première  mondiale  du 
film  de  Félix  Gandéra,  Double  Crime  sur 
la  Lig,ne  Maginot,  au  cours  d’une  soirée 
organisée  par  l’Amicale  de  l’E.P.S.O.R. 
d’Artiderie  et  de  l’E.P.S.O.R.  du  Train, 
au  profit  de  leur  caisse  de  propagande 
et  des  œuvres  de  la  Ligne  Maginot. 

Ce  gala  réunira  de  nombreuses  per- 
sonnalités civiles  et  militaires,  sous  la 
présidence  effective  du  général  Gou- 
raud. 

Les  billets  sont  en  vente  à la  Salle 
Pleyel  et  à la  Compagnie  Française  Ci- 
nématographique, 40,  rue  François-fl  r. 
Téléphone  : Elysées  66-44  à 47.  (Places 
de  11  à 21  francs.) 


}'  Vous  cherchez 
une  occupation  ï 

écrivez  à 

BALTHAZAR 
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Pour  que  la  Préfecture  de  Police  ne  vende  pas 
les  Copies  égarées  comme  Objets  trouvés... 

M Georges  Ricou,  administrateur-délégué 
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L’EXODE  CONTINUE 

MIREILLE  BALIN,  JACQUELINE  LAURENT,  JEAN  GABIN  ET  PEUT-ÊTRE 
JULIEN  DUVIVIER  ENGAGÉS  PAR  METRO-GOLDWYN-MAYER 


A Tourcoing,  le  Cinéma 
du  Pont-des-Piats  est  détruit 
par  un  Incendie 

Tourcoing.  — Samedi  dernier,  au  Cinéma 
du  Pont-des-Piats  (directeur  M.  Mispelaere), 
rue  du  Chevalier-Bayard  à Tourcoing,  a 
éclaté  un  violent  incendie  dont  les  consé- 
quences auraient  pu  être  épouvantables,  vu 
la  rapide  extension  avec  laquelle  il  s’est 
propagé.  Les  quelques  700  spectateurs  rega- 
gnaient, vers  22  h.  15  (tin  de  l’entr’acte), 
leurs  fauteuils  et  le  rideau  publicitaire  se 
relevait  : on  aperçut  tout  d’un  coup  une 
tache  incandescente  sur  l’écran  qui  prit 
aussitôt  un  grand  développement;  bientôt 
la  toile  fut  en  flammes  et  le  feu  se  propa- 
gea à la  scène. 

Affolés,  les  spectateurs  se  précipitèrent 
vers  la  sortie.  Heureusement,  la  présence  du 
Commissaire  du  3"  arrondisement  évita  la 
panique  : l’évacuation  de  la  salle  étant  di- 
rigée avec  calme  par  ce  dernier  et  par  M. 
Mispelaere,  le  directeur. 

Malgré  la  rapide  intervention  des  pom- 
piers, la  salle  est  entièrement  détruite.  On 
évalue  les  dégâts  à plus  de  1 million  de 
francs.  Ils  sont  couverts  par  diverses  assu- 
rances. 

Dernière  heure.  — Le  sinistre  n’a  heu- 
reusement fait  aucune  victime.  Quant  à ses 
causes,  elles  restent  obscures.  Les  mesures 
de  sécurité  ayant  été  parfaitement  appli- 
quées dans  la  cabine,  celle-ci,  seule,  n’a  pas 
été  détruite  ni,  par  suite,  les  films  qu’elle 
contenait.  — Armand-Jean. 

♦ 

M.  Henri  Beauvais 

DIRECTEUR  GENERAL  DE  R.A.C. 

DISTRIBUTION 


Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Henri 
Beauvais  qui,  on  le  sait,  a repris  sa  liberté 
chez  G.F.F.A.  où  pendant  dix  ans  il  a dirigé 
les  services  de  la  distribution,  vient  d’être 
nommé  directeur  général  de  B.A.C.  Distri- 
bution. 

R.A.C.  Distribution  est  à l’heure  actuelle 
un  des  plus  puissants  organismes  français 
de  distribution.  Son  premier  programme 
comprend  La  Grande  Illusion,  La  Marseil- 
laise et  Ramuntcho;  à cette  liste  viendront 
bientôt  s’ajouter  d’autres  films  de  première 
importance  dont  nous  annonceront  prochai- 
nement les  titres. 

Félicitons  les  administrateurs  des  Réali- 
sations d’Art  Cinématographique  de  leur 
excellent  choix. 


Btiiluum 

cUaitneuï  U fnoftde! 


L’exode  continue.  On  savait  depuis  plu- 
sieurs mois  que  Mireille  Balin  avait  été  en- 
gagée par  la  Metro-Goldwyn-Mayer,  pour 
aller  tourner  à Hollywood. 

Revenant  de  Londres,  où  il  a organisé 
le  départ  de  la  production  anglaise  M.G.M., 
M.  Louis  B.  Mayer,  vice-président  de  cette 
compagnie,  a annoncé  lundi  dernier,  lors 
de  son  passage  à Paris,  qu’il  avait  engagé, 
outre  Mireille  Ballin,  Jean  Gabin  et  la  jeune 
Jacqueline  Laurent,  qui  jusqu’à  ce  jour  n’a 
paru  que  dans  un  seul  film  : Sarati  le  Ter- 
rible. D’autre  part,  des  pourparlers  sont 
en  cours  entre  M.  Mayer  et  Julien  Duvivier, 
pour  que  celui-ci  parte  également  pour  Hol- 
lywood. 

Mais  le  metteur  en  scène  de  Pépé  le  Moko 
cl  de  Un  Carnet  de  Rai,  qui  se  repose 
actuellement  sur  la  Côte  d’Azur,  a posé  ses 
conditions  : il  exigera  sa  liberté  complète 
pour  la  réalisation  de  son  film,  il  choisira 
à son  gré  interprètes  el  collaborateurs, 
comme  il  a l’habitude  de  le  faire  en  France. 

Duvivier  ne  veut  d’ailleurs  réaliser  qu’un 
seul  film  à Hollywood,  après  quoi  il  revien- 
dra tourner  en  France  deux  films,  dont  les 


Messieurs, 

On  a déjà  dit  et  on  redira  en  termes  ex- 
cellents à M.  Louis  Mayer  les  sentiments 
qu’éveille  sa  présence  parmi  nous  ce  soir.. 
Je  suis  sûr,  avec  vous  tous,  que  notre  hôte 
n’y  est  pas  insensible,  car  M.  Mayer  a suf- 
fisamment prouvé  l’amitié  très  profonde  et 
agissante  qui  l’attache  à notre  pays  pour 
apprécier  nos  gestes  et  l’écho  de  nos  pa- 
roles. 

Je  m’excuse,  messieurs,  d’avoir  néan- 
moins quelque  chose  à ajouter,  d’interve- 
nir pour  une  sorte  de  prise  à partie  per- 
sonnelle. 

Le  président  de  la  C.S.F.D.F.  se  doit  à 
lui-même,  je  dois  à mes  collègues  et  amis 
d’exprimer  à M.  Mayer,  au  nom  de  notre 
industrie,  de  nos  industries  cinématogra- 
phiques, un  sentiment  qui  prend  à nos  yeux 
toute  sa  valeur  parce  que  né  d’une  confra- 
ternité toute  particulière. 

Je  pense  que  M.  Mayer  ne  s’étonnera  pas, 
lui  plutôt  producteur,  qu’il  appartienne  au 
représentant  des  distributeurs  en  France 
d’interpréter  l’esprit  de  collaboration  et 
d’amitié  qui  unit  dans  un  même  effort  en 


sujets  sont  déjà  prêts  et  qui  ont  été  annon- 
cés. 

M.  Mayer,  qui  reçut  lundi  matin  quel- 
ques représentants  de  la  presse  quoti- 
dienne, leur  annonça  qu’il  envisageait  une 
production  française  M.G.M. 

Dit-il  cela  pour  nous  faire  plaisir,  au 
moment  où  il  venait  de  nous  ravir  un  de 
nos  meilleurs  metteurs  en  scène  et  trois  de 
nos  meilleures  stars?  Il  ajouta  qu’à  son  avis, 
le  film  français  se  classe  maintenant  parmi 
les  premières  productions  mondiales. 

L’après-midi,  il  lui  reçu  au  château  de 
Rambouillet  par  M.  Albert  Lebrun,  prési- 
dent de  la  République,  qu’il  alla  remercier 
de  la  rosette  rouge  qui  lui  était  conférée 
en  récompense  de  la  propagande  cinémato- 
graphique faite  par  M.G.M.  à l’occasion  de 
l’Exposition  de  Paris. 

D’autre  part,  on  annonce  que  Jean  Re- 
noir serait  invité  par  une  compagnie  amé- 
ricaine à aller  tourner  aux  Etats-Unis  une 
version  américaine  de  La  Glande  Illusion, 
dans  laquelle  Pierre  Fresnay  el  Eric  von 
Stroheim  joueraient  en  anglais  les  rôles 
tenus  dans  la  version  originale  française. 

Pierre  Autre. 


phiques. 

M.  Mayer  nous  dirait  volontiers  que  la 
puissante  organisation  américaine  trouve 
sa  base  dans  le  parfait  agencement  de  la 
distribution  des  films,  tant  à l’intérieur  qu’à 
l’extérieur  du  pays.  Dans  un  ordre  d’idées 
semblables,  vous  êtes  mieux  placé  que  qui- 
conque, cher  monsieur,  pour  savoir  que, 
dans  la  Confédération  Générale  de  la  Ciné- 
matographie qui  groupe  nos  organisations, 
notre  Chambre  syndicale  française  des 
Distributeurs  de  Films,  dont  vous  êtes  mem- 
bre à quelque  degré,  s’enorgueillit  à bon 
droit  de  constituer  la  base  d’une  collabora- 
tion exceptionnelle.  C’est  en  elle  que  se 
fait  l’unanimité  du  labeur  de  toutes  les 
maisons,  étrangères  ou  françaises,  à qui  l’on 
doit,  d’égale  façon,  la  prospérité  du  ci- 
néma en  France. 

C’est  pourquoi,  lorsque  tous  les  mem- 
bres de  notre  corporation  sont  heureux 
d’apporter  leurs  compliments  à M.  Louis 
Mayer  pour  la  haute  distinction  qui  lui  a 
été  conférée  par  le  Gouvernement  français, 
il  se  mêle,  à ces  compliments,  une  sorte 
d’amicale  satisfaction  personnelle.  C’est 
comme  si,  au-dessus  des  éminentes  qualités 
du  vice-président  de  la  Métro  Goldwyn 


AU  COURS  D'UN  BANQUET  OFFERT  A M.  LOUIS  MAYER,  M.  MÉTAYER, 
PRÉSIDENT  DE  LA  CHAMBRE  SYNDICALE  DES  DISTRIBUTEURS, 
EXALTE  LA  COLLABORATION  FRANCO-AMÉRICAINE. 

ALLOCUTION  PRONONCEE  PAR  M.  METAYER,  PRESIDENT  DE  LA  CHAMBRE 
SYNDICALE  DES  DISTRIBUTEURS  DE  FILMS  AU  BANQUET  OFFERT  A M.  LOUIS 
MAYER  LE  13  SEPTEMBRE  1937  PAR  LE  MINISTRE  DU  COMMERCE,  LE  SOUS- 
SECRETAIRE  D’ETAT  AU  COMMERCE,  LE  COMMISSAIRE  GENERAL  DE  L’EX- 
POSITION. 

France  toutes  les  entreprises  cinématogra- 
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LE  GALA  DU  “ MESSAGER  ” AU  MAKIGNAN 

A gauche  un  groupe  à l'entr’acte  comprenant  Renée  Saint-Cyr,  Marcel  Cohen  et  Raymond  Rouleau  le  réali- 
sateur du  film.  Les  invitées  étaient  fleuries  par  quelques  jolies  martiniquaises.  72""-^ 


Mayer,  au  delà  du  fait  que  sa  société  ap- 
porte à nos  travaux  l’appui  constant  de  ses 
efforts  et  de  sa  discipline,  on  venait  de 
consacrer  l’esprit  même  de  collaboration, 
de  compréhension  et  d’amitié  auquel  notre 
industrie  doit  tant  et  que  notre  Confédéra- 
tion symbolise.  Cet  esprit  trouve  son  ex- 
pression la  plus  parfaite  dans  cette  Cham- 
bre syndicale  française  des  Distributeurs 
de  Films  que  j’ai  l’honneur  de  présider,  ce 
qui  me  permet  de  porter  ce  témoignage 
avec  une  satisfaction  que  je  ne  cherche  pas 
à dissimuler. 

C’est  de  cela  que  je  voulais  donner  ici  à 
M.  Mayer  une  expression  imparfaite,  mais 
dont  le  fond,  vous  pouvez  en  être  assuré, 
reflète  la  pensée  de  mes  collègues  que  je 
connais  bien. 

C’est  pour  cela  qu’en  leur  nom  au  moins 
autant  qu’au  mien  propre,  je  prie  M.  Mayer 
d’emporter  pour  tous  ses  amis  d’Amérique 
et  de  conserver  pour  lui-même  le  souvenir 
d’une  solide  amitié  franco-américaine  que 
l’effort  et  le  travail  en  commun  ont  créé 
dans  notre  industrie  et  qui  ne  saurait  être 
mieux  cimentée  que  par  des  manifestations 
comme  celle-ci. 


APPEL  AUX  SPORTIFS 
DU  CSNEt^A 

Afira  de  réustsr  Ses  amateurs  de 
sports  — et  ils  sont  nombreux  dans 
notre  corporation  - — urs  petit  groupe 
de  sportifs  convaincus  vient  de  dé- 
cider Sa  création  d’une  association 
amical®  qui  prendra  Se  titre  de  « Cîub 
Sportif  du  Cinéma  ». 

La  constitution  d’une  équipe  de 
football  qui  disputera  régulièrement 
le  Championnat  du  Samedi  est  d’oses 
et  déjà  en  bonne  voie,  et  ta  libre  dis- 
position d’un  terrain  situé  à E ne  bien 
est  assurée.  Ultérieurement,  la  créa- 
tion de  différentes  sections  sera  en- 
visagée et  nous  tiendrons  régulière- 
ment nos  Secteurs  au  courant  de  l’ac- 
tivité de  ce  nouveau  groupement. 

Pour  tous  renseignements,  s’adres- 
ser à IVB.  Chevallier,  Service  Publicité, 
Paramount,  1,  rue  IVIeyerlbeer.  Télé- 
phone : Opéra  34-30. 


LE  ROMAN  D UN  TRICHEUR 

à l’Academy  Cinéma  de  Londres 

Aujourd’hui  17  septembre  a lieu,  à l’Aca- 
demy Cinéma  de  Londres,  que  dirige  avec 
tant  d’intelligence  et  de  goût  Miss  Essie 
Cohen,  la  première  en  Angleterre  du  film 
de  Sacha  Guitry  : Le  Roman  d’un  Tricheur. 
Ce  film  marque  l’ouverture  de  la  nouvelle 
saison  de  l’Academy  Cinéma,  qui  a retenu 
plusieurs  autres  films  français  pour  ses 
prochains  programmes. 


Michel  Panaïeff  des  billets  de  Monte-Carlo  qui  vient 
d’ê  re  engagé  par  Georges  Legrand  pour  un  rôle  im- 
portant dans  “ La  Division  Sauvage” 


C’est  à bord  du  William  Brown  que  se  situe  cette 
scène  de  “Ames  à la  Mer”  qui  réunitOlympe  Bradna, 
George  Raft,  Gary  Cooper,  Frances  Dee  et  Harry 
Carey.  Quelques  instants  plus  tard  le  beau  voilier 
connaîtra  un  sort  tragique 


RF.CTIFICA7  IF 

LE  POS£TE-¥EÏNE 

C’est  par  erreur  que  nous  avons  annoncé 
que  le  film  Le  Porte-Veine  était  distribué 
en  Afrique  du  Nord  par  Sonociné  Nord- 
Africain,  c’est  par  la  Compagnie  Indépen- 
dante de  Distribution  Nord-Africaine, 
28  bis,  rue  Rovigo,  à Alger,  que  ce  film 
est  mis  en  distribution. 


Le  Moulin-Rouge  adjugé 
à Montmartre-Moulin-Rouge 

Le  Moulin-Rouge  Cinéma,  exploité  à Pa- 
ris, 82,  boulevard  de  Clichy,  qui  apparte- 
nait à la  Société  Fermière  des  Etablisse- 
ments du  Moulin-Rouge  S.  A.  au  capital  de 
5.000.000  dont  le  siège  est  à Paris,  0,  rue 
Francœur,  en  faillite,  ayant  pour  syndic  M° 
Gâté,  1,  boulevard  Saint-Michel  à Paris,  a 
été,  à la  requête  et  sur  les  poursuites  de 
l’Association  des  porteurs  d’obligations  de 
la  Société  Fermière  des  Etablissements  du 
Moulin-Rouge,  82,  boulevard  de  Clichy  à 
Paris,  créancière  inscrite,  adjugé  à la  S. 
R.  L.  Montmartre  Moulin-Rouge,  au  capital 
de  25.000  francs,  dont  le  siège  est  à Paris, 
20,  rue  Francœur.  Entrée  en  jouissance  3 
septembre  1937. 

Les  oppositions  seront  reçues,  s’il  y a lieu, 
par  la  Société  acquéreur  en  son  siège  social 
à Paris  dans  les  10  jours  au  plus  tard  de  la 
seconde  publication.  ( Gazette  du  Palais.) 


Une  Nouvelle  salle  s’ouvre  au 
Faubourg  Saint-Martin 

Sur  l’emplacement  du  légendaire  Casino 
Saint-Martin,  48,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  vient  de  s’ouvrir  le  Ciné  Saint-Mar- 
tin  48.  Cette  bonbonnière  de  400  places 
fera  du  cinéma  permanent  de  14  heures  à 
1 heure  du  matin.  Elle  es;t  dirigée  par  MM. 
Winocourt  et  le  programme  d’ouverture 
comprend  les  deux  films  Désir  et  La  Der- 
nière Rumba.  Cette  salle  passera  alternati- 
vement des  films  français  et  étrangers. 
Bonne  chance  au  cinéma  Saint-Martin  48. 


Une  Nouvelle  société  de  Cinéma  : 
“Superproduction  ” 

Sous  le  nom  « Superproduction  »,  une 
nouvelle  société  cinématographique  vient 
de  se  former  à Paris,  dont  les  bureaux  sont 
en  cours  d’installation,  33,  Champs-Elysées. 

Le  but  de  cette  société  est  d’introduire 
sur  le  marché  européen,  et  spécialement  le 
marché  français,  un  nombre  limité  de  films 
de  grande  classe,  valant  par  l’intérêt  de 
leur  sujet  et  la  qualité  de  leur  réalisation. 

C’est  ainsi  que  le  premier  film  que  pré- 
sentera « Superproduction  » sera  une 
grande  production  nationale  mexicaine,  Les 
Révoltés  d’Alvarado,  qui  a rem  porté  un 
succès  incomparable  lors  de  son  exclusi- 
vité à New-York. 


la  Société  française  d’Arlistes  Assoc  és 


M.  Max  Lerel  vient  de  fonder  la  « Société 
Française  d’Artistes  Associés  »,  S.A.R.L.  au 
capital  de  30.000  francs. 
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DERNIERE  HEURE 


Le  Nouveau  Filin  de  Léon  Poirier 
"SŒURS  D’ARMES"  sera  projeté 
en  Gala  officiel  à l’Opéra 


JOSETTE  DAY 


JEANNE  SULLY 

Sociétaire  de  la  Comédie-Française 


Venise,  le  cinéma  parlant 
français  reprend  décidément 
la  « classe  » qu’il  avait  su  con- 
quérir au  temps  du  muet. 

On  sait  que  l’admirable  fi- 
gure de  Louise  de  Bettignies 
est  évoquée  par  Jeanne  Sully, 
sociétaire  de  ïa  Comédie-Fran- 
çaise, fille  de  l’illustre  tragé- 
dien M ounet-Swlly . C’est  Jo- 
sette Day  qui  incarne  l’hé- 
roïsme de  Léonie  Vanhoutte. 

Le  gala  de  Sœurs  d’Ârmss 
aura  lieu  très  prochainement. 

Bientôt  nous  donnerons  des 
détails  sur  cette  soirée  excep- 
tionnelle. 

V.  H. 


U moment  de  mettre  sous  presse , 
nous  apprenons  que  Sœurs  d’Ar- 
mes,  le  film  que  Léon  Poirier 
vient  de  réaliser  tandis  que  se  pro- 
longe toujours  l’admirable  succès  de 
L’Appel  du  Silence,  va  être  présenté  à 
l’Opéra.  On  sait  que  Sœurs  d’Armes 
est  l’évocation  pathétique  de  l’hé- 
roïsme de  Louise  de  Bettignies,  de 
Léonie  Vanhoutte  et  de  toutes  les 
femmes  admirables  de  la  France  et 
de  la  Belgique  envahies  1914-1918. 

Un  pareil  sujet  traité  par  l’auteur 
de  Verdun,  Visions  d’Histoire  trouve 
son  cadre  naturel  au  théâtre  national 
de  l’Opéra. 

Après  le  succès  de  la  Biennale  de 


) 


M.  LÉON  POIRIER 
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20  tb  FOX  DÉVELOPPE  SA  PRODUCTION  EN  ANGLETERRE 
ET  ANNONCE  LA  RÉALISATION  IMMÉDIATE  DE  QUATRE 
FILMS  DE  14  MILLIONS  DE  FRANCS 

Joseph  M.  Schenck,  directeur  général  de 
20th  Fox,  qui  vient  de  passer  deux  se- 
maines à Londres,  a déclaré,  à la  veille  de 
son  départ  pour  New-York,  que  sa  Compa- 
gnie allait  intensifier  la  production  en  An- 
gleterre. 

Etant  donnés  les  excellents  résultats  des 
premiers  films  tournés  par  cette  Compagnie 
à Londres,  La  Baie  du  Destin,  Sous  la  Robe 
Rouge  et  Diner  au  Ritz,  tous  avec  Anna- 
bella,  Robert  T.  Kane,  chef  de  la  produc- 
tion 20th  Fox  en  Angleterre,  va  pro- 
duire aux  studios  de  Pinewood  un  ensem- 
ble de  quatre  grands  films  dont  chacun  coû- 
terait un  minimum  de  100. Ü00  livres,  soit 
14  millions  de  francs. 


FIRME  <§> 

QUI 

S'AFFIRME 


Une  étrange  composition  de  Roger  Legris  dans 

Miarka  la  Fille  à l’Ourse. 


A PROPOS  DE  LA  PRESENTATION  GRATUITE 
DE  FILMS  A L’EXPOSITION 


La  Confédération  Générale  de  la  Cinéma- 
tographie communique  : 

La  projection  gratuite  de  films  allemands 
de  long  métrage  à l’Exposition  ayant  sou- 
levé des  protestations  de  la  part  des  direc- 
teurs de  cinéma  de  la  région  parisienne,  la 
Confédération  Générale  de  la  Cinématogra- 
phie avait  saisi  de  la  question  le  délégué  de 
la  Reichsfilmkammer  pour  l’Exposition  In- 
ternationale de  Paris.  Dans  un  louable  es- 
prit de  conciliation,  ce  dernier  a décidé  que 
lorsque  des  films  allemands  de  long  métrage 
seraient  projetés  au  Pavillon  allemand,  l’en- 
trée serait  payante. 

La  Reichsfilmkammer  n’ayant  pas  l’in- 
tention de  tirer  un  profit  quelconque  de  la 
présentation  des  films  allemands  a prévu 
que  la  totalité  des  recettes  ainsi  obtenues 
serait  versée  à la  Confédération  Générale  de 
la  Cinématographie  qui  les  répartirait  entre 
les  Œuvres  de  Bienfaisance  Cinématogra- 
phiques de  son  choix. 

Ce  geste,  dont  l’élégance  est  sincèrement 
appréciée,  a permis  d’écarter  de  la  façon  la 
plus  heureuse  les  objections  qu’avait  soule- 
vées la  présentation  gratuite  de  films  alle- 
mands de  long  métrage  à l’Exposition. 


HOMONYMIE 

M.  Francis  François,  directeur  du  ci- 
néma Le  Select  de  Paris-Plage,  nous  prie 
d'informer  nos  lecteurs,  afin  de  dissiper 
éventuellement  toute  équivoque,  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  a vendu  un  cinéma  à 
Rerck-Plage,  où  il  est  cependant  domi- 
cilié depuis  des  années. 

Il  s’agit  d'un  homonyme  avec  lequel 
M.  F.  François  n’a,  au  reste,  aucun  lien 
de  parenté.  Le  cinéma  en  question  ne 
faisait  que  de  la  projection  occasion- 
nelle, sa  véritable  exploitation  étant 
celle  d’un  débit  de  boissons. 


MONUMENT  BRÉZILLON 

Le  Conseil  d’administration  de  l’Œuvre 
de  la  Maison  de  Retraite  d’Orly  a fixé  l’inap- 
guration  du  Monument  qui  sera  élevé  dans 
le  parc  de  la  maison  de  retraite  à son  fon- 
dateur Léon  Brézillon,  au  13  octobre  à 15 
heures. 

Le  Conseil  d’administration  fait  un  pres- 
sant appel  à tous  les  amis  du  Président  Bré- 
zillon cpii  n’ont  pas  encore  envoyé  leur 
souscription  pour  qu’ils  la  fassent  parvenir 
d’urgence  au  siège,  14,  rue  de  Turbigo,  Pa- 
ris (1er). 

Troisième  liste  des  souscripteurs 


MM.  Stein.  . 50  fr. 

Clerc  et  Boussereau  100  » 

Massoulard 20  » 

Les  Premiers  Représentants  du 

Film 100  » 

MM.  Kozlowski 100  » 

Siritzky 100  » 

Lynde 50  » 

Guyollot 20  » 

Anonymes 40  » 

Rousseau 20  » 

Dupont 50  » 

Mennetrier 300  » 

Golomiès  50  » 

Bele 30  » 

Les  Films  Pagnol 150  » 

MM.  Bloch 50  » 

Lemoine 50  » 

Braun 30  » 

Robin 20  » 

♦ 


UNE  NOUVELLE  FIRME  DE  PRODUCTION 


La  Société  des  Films  Naja  vieiit  de  se 
fonder  et  commence  immédiatement  la  réa- 
lisation du  programme  de  production 
qu’elle  s’est  tracé.  Son  premier  film  sera 
Vile  du  Péché,  adaptation  et  dialogues  de 
André-Paul  Antoine,  d’après  une  idée  de 
Geza  Salviche.  La  réalisation  de  ce  grand 
film,  où  la  satire  s’alliera  au  drame,  com- 
mencera vers  le  15  novembre.  Les  extérieurs 
très  importants  seront  tournés  dans  une  île 
de  la  Méditerranée.  Les  pourparlers  en- 
gagés pour  la  mise  en  scène  et  l’interpré- 
tation seront  terminés  cette  semaine.  Une 
deuxième  production  est  en  préparation  ; 
elle  aura  pour  titre  Natascha  et  sera  mise 
en  scène  par  Vladimir  Strichevsky.  Les  in- 
térieurs seront  tournés  à Paris  et  les  exté- 
rieurs en  Pologne,  dans  le  courant  du  mois 
de  février. 

L’adresse  de  cette  nouvelle  firme  est  : 
Les  Films  Naja,  21  bis,  rue  Lord-Byron, 
Paris  (8  ).  Téléphone  : Elysées  12-07. 
♦ 

Une  Réception  à l’Ambassade  d’Allemagne 

Son  Excellence  le  Comte  de  Welczeck, 
ambassadeur  d’Allemagne  en  France  a reçu 
dernièrement  dans  les  salons  de  la  rue  de 
Lille,  la  presse  parisienne  et  étrangère  à 
l’occasion  de  la  semaine  artistique  alle- 
mande et  de  la  présence  à Paris  de  M. 
Walter  Eunk,  secrétaire  d’Etat,  vice-prési- 
dent de  la  Reiehskulturkammer. 

Ce  dernier  adressa  aux  représentants  de 
la  presse  une  allocution  qui  fut  très  applau- 
die; après  s’être  déclaré  enchanté  de  la  fa- 
çon dont  il  avait  été  accueilli  tant  par  les 
représentants  officiels  de  notre  pays,  que 
par  les  personnalités  avec  lesquelles  il 
s’était  trouvé,  il  exposa  les  raisons  de  la 
visite  à Paris  des  artistes  de  Berlin  et  de 
Bayreuth. 

Puis  Son  Excellence  le  Comte  de  Welc- 
zeck et  la  comtesse  de  Welczeck  s’entretin- 
rent personnellement  avec  leurs  invités. 

J.  Turquan. 
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AGENCES 


PARIS 

2 S - 2 7 , Rue  d’Astorg 

BORDEAUX 

34,  Rue  Rod  rig  ue-Perei  re 

LILLE 

8 à 1 4,  Rue  Anatole- France 

LYON 

6,  Rue  du  Bat-d’Argent 

MARSEILLE 

SS,  Boulevard  Longchamp 

STRASBOURG 

2,  Rue  de  Neuwiller 

ALGER 

22,  Rue  Edgar-Quinet 
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POUR  LEf 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à îa 

vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


DIRECTEURS,  NE  MÉLANGEZ  PAS  LES  FIIMS  DE  FAMILLE 
ET  LES  FILMS  D’ADULTE 


M.  André  RIMBAULT, 
directeur  de  l’agence  de 
Paris  de  Fox-Europa 


Le  Cas  d’ “ ELEPHANT  BOY  ” 


Sans  faire  intervenir  ici  la  question  de 
religion,  et  sans  parler  spécialement  des 
spectateurs  catholiques,  qui  composent  ce- 
pendant la  majorité  du  public  du  cinéma 
en  France,  nous  demandons  aux  directeurs 
de  cinéma  qui  se  plaignent  de  la  concur- 
rence des  salles  d’action  catholique  ou  au- 
tres, s’ils  sont  certains  d’avoir  toujours  fait 
leur  devoir  vis-à-vis  du  public  familial? 

Un  exemple  frappant,  et  tout  récent, 
montrera  comment  on  peut  chasser  d’une 
salle  ce  public  familial. 

Cette  semaine,  un  certain  nombre  de  ci- 
némas parisiens  donnent  — en  première 
semaine  de  sortie  générale  — le  remar- 
quable film  de  Robert  Flaherty  : Eléphant 
Boy.  On  a déjà  dit  ici  tout  le  bien  que  l’on 
pensait  de  cette  production,  qui,  en  plus 
de  ses  qualités  cinématographiques  et  spec- 
taculaires, possède  le  mérite  de  s’adresser 
à tous,  c’est-à-dire  aux  jeunes  gens  et  aux 
enfants,  aussi  bien  qu’aux  grandes  per- 
sonnes. 

Film  excellent  au  point  de  vue  moral, 
Eléphant  Boy  est,  avec  Tnndra,  le  seul  film 
que  le  comité  de  censure  de  la  Centrale 
Catholique  du  Cinéma  ait  — depuis  le  dé- 
but de  l’année  — qualifié  de  la  note  « 1 », 
c’est-à-dire  de  la  meilleure  : « Convient  à 
tous,  même  an  x enfants  non  accompa- 
gnés. » 

Quelle  belle  occasion  pour  les  exploitants 
d’attirer  à eux  un  publie  qui  ne  vient  pas 
souvent  dans  leurs  salles,  de  faire  une  cam- 
pagne de  publicité  spéciale,  d’éditer  des 
tracts,  de  les  propager  dans  les  œuvres 
paroissiales  et  religieuses,  enfin  d’annon- 
cer qu’ils  projettent  un  film  destiné  spé- 
cialement aux  familles. 

Cette  publicité,  nous  ne  l’avons  pas  vue, 
mais  ce  que  nous  avons  relevé,  ce  sont 


les  films  qui  ont  été  projetés  dans  le  même 
programme  qu 'Eléphant  Boy. 

Félicitons  les  dirigeants  du  circuit  G.  F. 
F.  A.  qui,  avec  Eléphant  Boy,  ont  projeté 
Patrouille  secrète,  un  film  d’aventures, 
d’une  parfaite  tenue  morale,  et  pour  lequel 
la  Centrale  Catholique  du  Cinéma  a donné 
la  note  (3),  c’est-à-dire  : « Convient  éi  tous, 
même  ci  des  auditoires  peu  formés  ou  peu 
avertis.  » 

Les  familles  catholiques  qui  suivent  les 
cotations  publiées  par  Choisir  ont  pu,  cette 
semaine,  se  rendre  avec  leurs  enfants,  en 
toute  tranquillité,  dans  les  salles  pari- 
siennes du  circuit  G. F. F. A.,  et  les  recettes 
ont  dû  certainement  s’en  ressentir.  Malheu- 
reusement, tous  les  exploitants  n’ont  pas 
pensé  à ceia,  et  bien  des  salles  ont  projeté 
Eléphant  Boy  avec,  en  deuxième  partie,  un 
film  peu  recommandable  aux  enfants. 

Avis  aux  directeurs  de  province  qui 
n’ont  pas  encore  donné  cette  production. 
Qu’ils  choisissent  soigneusement  le  film 
d’accompagnement.  Sans  entrer  dans  les 
strictes  cotations  catholiques,  nous  deman- 
dons aux  exploitants  de  suivre  avec  atten- 
tion les  cotations  morales  « A » pour 
adultes,  et  « G » pour  tous  publics,  données 
régulièrement  par  La  Cinématographie 
Française. 

Règle  générale  à observer  : ne  jamais 
passer  dans  le  même  programme  un  film 
marqué  « A »,  et  un  film  marqué  « G ». 

Et  ne  craignez  pas  d’annoncer  spéciale- 
ment vos  programmes  « G » destinés  aux 
familles.  Nous  vous  promettons  que  votre 
caisse  s’en  ressentira  avantageusement,  et 
que  vous  amènerez  ainsi  au  cinéma  un  pu- 
blic nouveau  que  l’amoralité  et  la  légèreté 
de  certaines  productions  en  avaient  éloigné 
définitivement.  Pierre  Autré. 


Voulez  vous  gagner  des 
millions 

Faites  confiance  à 

BALTHAZAR 


AU  LUX-BASTILLE 


Nous  avons  le  plaisir  de  signaler  à nos 
lecteurs  qu’à  la  suite  de  l’annonce  de  l’ou- 
verture prochaine  du  cinéma  Lux-Bastille, 
cette  salle  appartenant  à notre  ami  M.  Fro- 
gerais,  sera  équipée  avec  le  matériel 
Klangfilm-Tobis,  type  Europa  I.  M.  Froge- 
rais  s’était  déjà  adressé  à la  Klangfilm  pour 
l'équipement  de  son  cinéma  Lux,  rue  de 
Rennes,  c’est  donc  en  connaissance  de 
cause  qu’il  a porté  son  choix  sur  la  grande 
marque  Klangfilm-Tobis. 


Les  Prod  u c- 
tions  Fox-Europa, 
distributeurs  d e 
20th  Century-Fox, 
ont  le  p 1 a i s i r 
d’annoncer  la  no- 
m i n a t i o n de 
M.  André  Rim- 
bault  au  poste  de 
d i r e c t e u r de 
l’Agence  de  Pa- 
r i s.  M.  André 
Rimbault,  bien 
connu  dans  la 
corporation  où  il 
a occupé  ces  der- 
nières années  des 
postes  impor- 
tants, succède  à 

Mr  ANDRÉ  RIMBAULT  M.  Lhuintre,  ap- 
pelé a de  nou- 
velles fonctions 
au  siège  social  de  la  Société. 

La  Cinématographie  Française  est  heu- 
reuse d’adresser  à MM.  André  Rimbault  et 
Lhuintre  ses  sincères  félicitations. 


M.  Robert  chez  Paris  Cinéma  Location 


Nous  apprenons  que  Paris  Cinéma  Loca- 
tion s’est  assuré  la  collaboration  de  M.  Ro- 
bert, qui  était  précédemment  directeur  de 
l’agence  Fox-Film,  à Marseille. 

M.  Roberl  est  maintenant  chargé  de  la 
direction  générale  des  ventes  de  la  partie 
sud  de  la  France  pour  Paris  Cinéma  Lo- 
cation. Il  travaillera  en  étroite  collaboration 
avec  MM.  Léon  Richebé,  directeur  de 
l’agence  de  Marseille  ; V.-G.  Loye,  de  Lyon, 
et  Pérot,  de  Bordeaux. 

♦ 

Le  Casino  Ce  La  Garenne-Bezons  rénoré 


Cette  salle,  une  des  plus  importantes  des 
environs  de  Paris  (M.  et  Mme  Delvaille, 
directeurs-propriétaires),  vient  d’être  com- 
plètement remise  à neuf  sous  ia  direction 
de  M.  Marjollet,  architecte-décorateur  bien 
connu. 

Tous  les  murs  de  la  salle  ont  été  tendus 
de  tissus  en  amiante  décoré.  Un  dégradé  à 
arêtes  vives  du  plus  heureux  effet  a été 
obtenu,  partant  du  beige  clair  et  allant 
jusqu’au  rose  foncé. 

La  salle  est  maintenant  chaude,  sympa- 
thique et  son  acoustique  est  impeccable. 

L’étude  acoustique  et  l’aménagement  dé- 
coratif ont  été  réalisés  par  la  Socit  ano- 
nyme du  Ferodo,  département  Amiante,  qui 
a utilisé  son  tissu  en  amiante  décoré  el 
posé  par  ses  soins. 
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Conseils  très  utiles  aux  Directeurs 


I"  Quand  un  Directeur  embauche 
un  employé 

a)  Il  écrit  à son  nouvel  employé  la  lettre 
suivante  : 

Monsieur  (ou  Madame)  

Adresse  

Je  vous  informe  que  je  vous  engage 
pour  une  durée  indéterminée  en  qualité 


de  aux  appointements 

de  (par  jour,  semaine, 


mois),  la  période  d'essai  étant  égale  au 
préavis. 

Le  Directeur. 

Signature. 

Au  lias  de  la  copie  de  la  lettre,  l’em- 
ployé indiquera  son  nom  et  ses  prénoms, 
la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance,  sa  natio- 
nalité, son  adresse  exacte,  s'il  est  marié  ou 
célibataire,  le  nombre  et  les  âges  respec- 
tifs de  ses  enfants  et  signera  à son  tour  en 
faisant  précéder  sa  signature  de  ces  mots  : 

« Je  suis  d’accord  avec  les  termes  de  la 
présente  lettre.  » 

b)  Dans  la  huitaine  de  l’embauche  au 
plus  tard,  l’employeur  doit  demander  à son 
employé  île  lui  remettre  ses  feuillets  tri- 
mestriels de  cotisations  d’Assurances  So- 
ciales, à moins  qu’au  moment  de  l’embau- 
che il  ne  dépasse  les  salaires  limites  fixés 
depuis  le  l'r  janvier  11)37  à 21.(100  et 
25.000  francs. 

L’employeur  à qui  son  employé  n’a  pas 
remis  ses  feuillets  de  cotisations  est  tenu 
de  s’informer  auprès  du  Service  régional 
de  la  situation  de  l’intéressé  au  regard  des 
Assurances  Sociales  et  de  mettre  à sa  dis- 
position, au  cas  où  l’employé  aurait  été 
ou  serait  immatriculé,  le  duplicata  de 
feuillet  de  cotisations,  prévu  par  l’article  2, 
paragraphe  4,  du  décret-loi  du  28  octobre 
1 935. 

Dans  les  dix  jours  qui  suivent  l’échéance 
du  feuillet,  l’employeur,  s’il  n’occupe  pas 
plus  de  dix  assurés,  remet  le  feuillet  au  gui- 
chet d’un  bureau  de  poste  en  s’acquittant 
de  la  double  contribution,  ou  bien  l’adresse 
au  Service  régional  des  Assurances  Sociales 
en  l’accompagnant  d’un  bordereau  récapi- 
tulatif et  d’un  ordre  de  virement  postal. 
S’il  occupe  plus  de  dix  assurés,  il  adresse 
le  feuillet  au  Service  régional  en  y joignant 
lesdiles  pièces. 

11  remet  à l’assuré  l’attestation  du  ver- 
sement détachée  du  feuillet  qui  lui  est  ren- 
due par  le  bureau  de  poste  et  garde  pour 
lui  le  reçu  qui  lui  est  délivré  en  même 
temps. 

Lorsque  l’assuré  quitte  son  emploi  en 
cours  de  trimestre,  l’employeur  établit  à 
l’aide  du  feuillet  trimestriel  de  cotisation 
en  cours  de  validité  un  duplicata  de  ce 
feuillet  du  modèle  délivré  par  le  Service 
régional  des  Assurances  Sociales  et  il  res- 
titue ensuite  à l’assuré,  contre  décharge, 
l’original  de  son  feuillet,  sans  y apposer 
aucune  mention.  Il  versera  le  précompte  du 
mois  suivant  afférent  à cette  période  dans 
les  dix  premiers  jours. 


Le  Syndicat  Français  vient  de  faire 
établir  un  travail  très  important  et 
utile  par  MM.  Léon  Fournier  et  Mau- 
rice Châtelain,  Conseillers  Prud’hom- 
mes de  la  Seine,  destiné  à guider  les 
directeurs  dans  leurs  rapports  avec  le 
personnel. 

En  suivant  exactement  les  directi- 
ves qu’il  donne,  les  Directeurs  de  sal- 
ies éviteront  la  plupart  des  difficultés 
qui  peuvent  surgir  en  cas  de  désac- 
cord avec  ce  personnel. 

Aussi  pensons-nous  bien  faire  en 
publiant,  à la  suite  de  notre  confrère 
<(  L’Ecran  »,  ce  travail  qui  permettra 
aux  directeurs  de  se  conformer  aux 
lois,  aux  usages  et  à la  convention 
collective. 


Nous  attirons  tout  particulièrement  l’at- 
tention des  Directeurs,  sur  les  graves  incon- 
vénients qui  peuvent  résulter  pour  eux 
d’une  entente  avec  leurs  employés  pour 
ne  pas  inscrire  ceux-ci  aux  Assurances  So- 
ciales. 

Etant  donné  qu’ils  se  mettent  ainsi  en 
contravention  avec  la  loi  d’ordre  public, 
ils  sont  obligés  de  payer  les  mois  ou  les 
années  de  cotisations  arriérés,  non  seule- 
ment leur  part  dans  ces  contributions,  mais 
aussi  celle  de  leurs  employés,  sans  certi- 
tude de  remboursement  par  ceux-ci,  la  ju- 
risprudence variant  beaucoup  en  la  ma- 
tière et  sans  préjudice  d’intérêts  de  retard  ; 
de  plus,  en  cas  de  maladie,  ils  sont  obli- 
gés et  condamnés  au  besoin  à payer  les 
prestations  que  la  Caisse  des  Assurances 
Sociales  se  refuse  à acquitter. 

c)  Donc,  dès  qu’un  employé  est  embau- 
ché, vérification  de  l’inscription  aux  Assu- 
rances Sociales,  même  pour  le  personnel 
aux  pourboires. 

Mêmes  graves  inconvénients  pour  non- 
paiement  à la  Caisse  de  Compensation,  les 
employeurs  étant  toujours  responsables  pé- 
cuniairement de  la  non-exécution  des  pres- 
criptions légales. 

d)  Pendant  la  période  d’essai,  qui,  à 
moins  de  conventions  contraires,  est  égale 
à la  durée  du  préavis,  les  parties  peuvent 
se  séparer  du  jour  au  lendemain,  sans  avoir 
aucun  délai  à observer,  ni  aucune  indem- 
nité à payer. 

2"  Pendant  la  durée 
du  contrat  de  travail 

a)  A l’occasion  du  paiement  des  salaires 
au  personnel,  il  doit  être  remis  aux  inté- 
ressés une  pièce  justificative,  indiquant  le 
nom  et  la  qualification  professionnelle  de 
l’ayant  droit  et  faisant  ressortir  le  montant 
de  la  rémunération  brute  gagnée  par  ce- 
lui-ci et,  s’il  y a lieu,  la  nature  et  le  mon- 
tant des  diverses  déductions  opérées  sur 
cette  rémunération  brute,  ainsi  que  le  mon- 
tant de  la  rémunération  nette. 

Le  bulletin  de  paye  doit  être  remis  dé- 
finitivement à l’intéressé.  Il  suit  de  là  que 
la  quittance  de  paiement  ne  doit  pas  fi- 


gurer sur  ce  bulletin  et  qu’il  n’y  a pas  lieu 
d’apposer  un  timbre-quittance. 

Il  existe  chez  tous  les  libraires  des  car- 
nets à souches  de  bulletins  de  paye,  mais 
à défaut,  on  peut  en  établir  soi-même  sur 
le  modèle  suivant  : 

Bulletin  de  salaires  du  au  

Salaire  brut 

Journées  à 

Heures  à 

Salaire  fixe  

Avantages  divers  

Retenues 

Assurances  Sociales  % 

Acomptes  

Salaire  net  

Nom,  prénoms  

Emploi  

Adresse  

b)  En  cas  de  litige  résultant  de  l’ap- 
plication de  la  Convention  collective  ou  de 
Pinterprétation  de  ses  termes,  le  Direc- 
teur soumettra  le  cas  à l’examen  de  la 
Commission  paritaire  prévue  par  l’arti- 
cle 42,  chapitre  XV,  de  ladite  Convention. 

c)  A l’époque  des  vacances,  le  personnel 
ayant  plus  de  0 mois  de  services  continus 
devra  en  bénéficier  dans  les  conditions  dé- 
terminées par  la  Convention  collective,  se- 
lon qu’il  s’agit  de  personnel  payé  ou  de 
personnel  aux  pourboires. 

3°  Quand  un  Directeur  se  sépare 
d’un  employé 

a)  ,4  moins  d’une  faute  grave,  il  faudra 
toujours  respecter  les  préavis  déterminés 
par  l’usage  ou  par  la  Convention  collec- 
tive. 

A noter  que  si  l’employeur  peut  exiger 
que  l’employé  fasse  son  préavis,  il  peut  le 
renvoyer  sur-le-champ,  en  lui  payant  la 
somme  correspondante  aux  appointements 
pendant  la  durée  du  préavis. 

Pour  régler  un  employé  congédié,  auquel 
une  faute  grave  n’est  pas  reprochée,  cal- 
culer ses  salaires  au  jour  du  renvoi,  ajou- 
ter l’indemnité  représentative  des  va- 
cances, calculée  ainsi  qu’il  est  dit  plus  loin. 
De  ce  total,  déduire  le  prélèvement  pour 
précompte  des  Assurances  Sociales,  au 
montant  net  ainsi  obtenu,  ajouter  le  mon- 
tant du  préavis  s’il  est  congédié  immédia- 
tement. 

Le  total  obtenu  est  versé  à l’employé 
contre  reçu  timbré  et  portant  au-dessus  de 
sa  signature  les  mots  suivants  écrits  de  sa 
main  : 

« Pour  solde  de  tous  comptes  et  de  toutes 
indemnités.  » 

b)  En  même  temps  remettre  à l’employé 
un  certificat  de  travail,  portant,  à l’exclu- 
sion de  toutes  autres,  les  mentions  sui- 
vantes : 

Nom.  — Prénoms.  --  Adresse.  — Emploi. 

Dates  d’entrée  et  de  sortie. 

La  signature  du  Directeur  devra  être  lé- 
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galisée,  soit  par  le  commissaire  de  police, 
soit  par  le  maire,  quand  il  n’y  a pas  de 
commissaire  de  police. 

c)  Pour  régler  un  employé  démission- 
naire, qui  devra  faire  son  préavis,  celui-ci 
partant  du  jour  où  il  est  donné,  il  n’y  a 
qu’à  régler  les  appointements  dus  au  jour 
du  départ  en  déduisant  le  précompte  des 
Assurances  Sociales,  mais  ne  donner  au- 
cune indemnité  pour  vacances,  la  Cour  de 
Cassation,  dans  un  arrêt  récent,  ayant  jugé 
que  l’employé,  par  son  départ  volontaire, 
perd  tous  ses  droits. 

4"  De  la  façon  de  calculer  les  vacances 
dues  à un  employé  congédié 
en  dehors  de  la  période  des  vacances 

Le  décret  du  1er  août  1936,  qui  fixe  les 
modalités  d’application  de  la  loi  du  20  juin 
1936,  sur  les  congés  payés,  dit  en  son  arti- 
cle 5 : 

« Lorsque  le  contrat  de  travail  d’un  tra- 
vailleur ayant  au  moins  six  mois  de  ser- 
vices continus  est  résilié  par  le  fait  de 
l’employeur,  avant  que  le  travailleur  ait  pu 
bénéficier  d’un  congé  annuel  payé  et  sans 
que  cette  résiliation  soit  provoquée  par  une 
faute  lourde  du  travailleur,  ce  dernier  a 
droit  à une  indemnité. 

« Si  la  résiliation  intervient  au  cours  de 
la  période  ordinaire  de  congé,  le  travail- 
leur a droit  à une  indemnité  correspon- 
dant au  nombre  de  jours  de  congé  dont 
il  aurait  dû  bénéficier  en  raison  de  la  du- 
rée des  services  continus,  accomplis  au 
moment  où  le  contrat  est  résilié. 

« Si  la  résiliation  intervient  avant  la 
période  ordinaire  de  congé,  le  travailleur 
a droit  à une  indemnité  correspondant  au 
nombre  de  jours  de  congé  dont  il  aurait 
dû  bénéficier  en  raison  de  la  durée  des 
services  continus,  accomplis  au  moment  où 
le  contrat  est  résilié. 

« Si  la  résiliation  intervient  avant  la 
période  ordinaire  de  congé,  le  travailleur 
a droit  à une  indemnité  correspondant  au 
nombre  de  jours  de  congé  dont  il  aurait 
bénéficié  au  moment  de  la  période  ordinaire 
de  vacances  de  l’établissement,  en  tenant 
compte  de  la  durée  de  ses  services  conti- 
nus au  moment  de  la  résiliation,  ce 
nombre  étant  diminué  d’autant  de  jours 
ouvrables  qu’il  reste  de  mois  à courir  du 
du  jour  de  la  résiliation  du  contrat  jus- 
qu’à l’ouverture  de  la  période  ordinaire 
des  vacances.  » 

Vu  les  interprétations  différentes  don- 
nées par  les  Conseils  de  Prud’hommes  à cet 
article,  les  directeurs  feront  bien,  en  cas 
de  difficultés,  de  s’adresser  à leur  Syn- 
dicat. 

Il  est  bien  entendu  que  lorsque  la  ques- 
tion des  vacances,  quant  à sa  période  d'ou- 
verture et  au  temps  qui  doit  être  donné 
aux  employés,  est  réglée  par  la  Convention 
collective,  il  y a lieu  de  s’en  tenir  à celle-ci 
et  de  faire  appel  à la  Commission  paritaire, 
pour  trancher  la  différence  d’interpréta- 
tion entre  le  Directeur  et  son  employé. 

A noter  que  d’après  la  loi  du  20  juin 
1936,  un  employé  entré  dans  la  maison 
depuis  moins  de  six  mois  et  congédié  avant 
l’expiration  des  six  mois,  n’a  aucun  droit 
aux  vacances. 

Léon  Fournier,  Maurice  Châtelain 
Conseillers  Prud’hommes  de  la  Seine. 
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Exiraordinaire  : 

LA  23e  SEMAINE  D’EXCLUSIVITÉ 

Du  Jeudi  9 au  / 5 Septembre 

plus  de  145.000  Freines 


A PARTIR  DU  SAMEDI  18  SEPTEMBRE 

LES  ROIS  DU  SPORT 


CIRCUIT  PROVINCE 


TOULOUSE  : record  de  la  saison 

Feu  ! 5 110.000  Fr.  dans  la  semaine 

LE  HAVRE  : Alhambra 

Hula  5 50.000  Fr.  dans  la  semaine 

BIARRITZ  : Lutétia  - Recette  record  depuis  l’avène- 
ment du  parlant 

Carnet  de  Bal  : 65.000  Fr.  dans  la  semaine 

SAINT -JEAN -DE-LU Z : Pergola  - Recette  record 

Crande  Illusion  Î 32.000  Fr.  dans  la  semaine 


- 
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Dorville  dans  Le  Courrier  de  Lyon,  mise  en  scène 
de  Maurice  Lehmann. 


A LILLE 


DECORATION 

M.  Bruitte,  le  sympathique  loueur  et  pro- 
ducteurs de  films,  président  du  Syndicat 
des  Loueurs  de  Films  du  Nord,  trésorier  de 
la  Chambre  syndicale  de  la  Cinématogra- 
phie, vient  de  recevoir,  du  ministère  du 
Travail,  la  croix  de  chevalier  du  Mérite 
social.  Toutes  nos  sincères  félicitations. 

NOMINATION 

M.  Isidore  Tanguy,  précédemment  direc- 
teur à Bordeaux,  vient  d’être  nommé  direc- 
teur de  l’Agence  de  Lille  des  films  Tohis. 
en  remplacement  de  M.  Rimbault,  nommé 
à Paris. 

Nous  lui  souhaitons  la  bienvenue  et  lui 
présentons  nos  vœux  de  bonne  réussite. 

Les  prochaines  présentations 

17  septembre  : Un  Carnet  de  Bal  (Ets 
Defives  et  Quennepoix),  Sarati  le  Terrible 
(Sélection  Labbé),  La  Citadelle  du  Silence 
(S.  E.  D.  I.  F.). 

21  septembre  : Monsieur  Bégonia  (Sélec- 
tion Labbé). 

24  septembre  : Romarin  (Sélection 
Labbé). 

Prochainement  : Le  Club  des  Aristo- 
crates, par  Labor  Film  (M.  Decroo). 

A ce  sujet,  je  signale  que  les  présenta- 
tions de  films  ont  lieu  habituellement  le 
vendredi,  mais  qu’à  la  même  heure  — ou 
à peu  près  - il  y a toujours  plusieurs  pré- 
sentations. En  effet,  les  invitations  portent 
11)  heures  ou  10  h.  30  et  il  arrive  fréquem- 
ment que  trois  présentations  sont  données 
le  même  jour  à la  même  heure... 

Pour  obvier  à cet  inconvénient  et  per- 
mettre aux  exploitants  (qui  se  mettent  ra- 
rement à table  avant  13  h.  30  ou  14  heures) 
de  pouvoir  suivre  une  ou  deux  présenta- 
tions sans  perdre  de  temps,  M Decroo,  de 
Labor  Films,  a décidé  de  présenter  Le 
Club  des  Aristocrates  de  12  h.  à 13  h.  30. 
C’est  là  une  innovation  qui  doit  plaire  aux 
nombreux  directeurs  présents  à Lille  le 
vendredi. 

Cette  même  formule  sera  adoptée  par 
M.  Decroo  pour  la  présentation  de  La  Li- 
berté et  de  Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts. 

G.  Déjob. 


«SOIGNER  L EXCLUSIVITE  D’UN  FILM,  C’EST 
ASSURER  LE  SUCCES  DE  TOUTE  SA  CARRIÈRE» 
NOUS  DIT  M.  SAMMY  SIRITZKY 


C’est  au  Marivaux  que  nous  avons  ren- 
contré M.  Sanimy  Siritzky,  fort  occupé  par 
la  sortie  de  Un  Carnet  de  Bal.  (On  sait  que 
cette  salle  est  administrée  depuis  quelques 
mois  par  M.  Léon  Siritzky,  qui  dirige,  avec 
l’aide  de  ses  fils  et  de  M.  Politi,  l’important 
circuit  dont  il  est  l’animateur.) 

« Vous  me  voyez  tout  heureux,  nous 
dit-il,  de  m’être  assuré  pour  cette  salle  l'ex- 
clusivité du  film  de  Duvivier.  Après  la 
Coupe  Mussolini,  qui  vient  de  lui  être  attri- 
buée, consacrant  la  qualité  parfaite  du  su- 
jet, de  sa  réalisation  et  des  interprètes,  tous 
les  espoirs  sont  permis,  et  l’on  peut  pré- 
voir, sans  être  taxé  d’optimisme,  qu  'Un 
Carnet  de  Bal  battra  tous  les  records  de 
recettes  du  Marivaux.  » 

Pourtant,  La  Grande  Illusion  vient  de 
faire  une  carrière  difficilement  dépassable. 

C’est  exact.  Après  treize  semaines 
d’exclusivité,  je  suis  obligé  de  retirer  ce 
film  de  l’affiche  en  plein  succès  ; ce  soir, 
pour  la  dernière  représentation,  nous  avons 
refusé  du  monde.  Les  recettes,  pour  ces 
seuls  trois  mois,  atteignent  3 millions,  alors 
que  dans  les  meilleures  saisons,  le  Mari- 
vaux n’avait  jamais  dépassé  le  chiffre  total 
de  G millions  de  francs  pour  l’ensemble  de 
l’année.  De  semblables  progrès  ont  été  éga- 
lement réalisés  par  notre  autre  salle  d’ex- 
clusivité, le  Max-Linder.  Le  record  annuel 
de  1.200.000  francs  s’est  effondré  devant 
les  6.000.000  de  la  saison  dernière.  Les 
films  : Un  de  la  Légion,  Le  Mioche,  Les 
Bas-Fonds,  Le  Jardin  d’Allah,  y ont  fait 
de  longues  carrières  ; quant  à Ignace,  il 
tient  l’affiche  depuis  six  mois,  réalisant  en- 
core 125.000  francs  pendant  la  vingtième 
semaine  de  projection.  J’attends  beaucoup 
des  Rois  du  Sport,  qui  succéderont  à 
Ignace;  cette  production  est  excellente  et 
cies  vedettes  telles  que  Raimu,  Fernandel 


et  Jules  Berry,  réunis  en  un 

même  film,  ne 

peuvent  manquer  d’attirer 

le 

public  en 

foule. 

Parlez-moi  maintenant 

de 

votre  cir- 

cuit? 

Outre  les  deux  salles  dont  je  viens  de 
vous  entretenir  et  le  Paramount,  avec  le- 
quel nous  sommes  en  accord  pour  la  sortie 
de  certains  films,  Le  Mensonge  de  Ninai 
Pétrovna,  par  exemple,  nous  sommes  en» 


Le  Parisiana  se  transforme 

Bientôt  complètement  transformé,  Le  Pa- 
risiana va  faire  sa  réouverture.  Un  spec- 
tacle mi-music-hall,  mi-cinéma  est  prévu 
à chaque  séance.  Ce  sont  MM.  Ruez  et  Cas- 
tille qui  présideront  aux  destinées  du  nou- 
veau Parisiana,  qui  lut  le  roi  du  cinéma  sur 
les  boulevards.  — E.  M. 

♦ 

Ouverture  du  Dôme  à Paris 

M.  Feldstein,  directeur  du  Palace  du 
Rond-Point,  154,  rue  Saint-Charles,  à Pa- 
ris, vient  d’ouvrir  une  nouvelle  salle,  Le 
Dôme,  GG,  rue  Cantagrel,  Paris  (13<’). 

Tous  nos  compliments  à M.  Feldstein. 


train  de  donner  une  grande  extension  à 
notre  circuit  par  l’acquisition  d’un  cer- 
tain nombre  de  cinémas  en  province  et 
aussi  à Paris  dans  les  quartiers.  Nous  nous 
sommes  assurés  la  direction  de  salles  dans 
ce  que  j’appellerai  les  villes-clés  de  France 
c’est-à-dire  celles  représentant  un  centre 
de  distribution.  Maintenant,  le  circuit  Si- 
ritzky s’étend  sur  Bordeaux  et  sa  région, 
Marseille,  Toulouse,  Nancy,  Lille,  Le  Ha- 
vre, Reims  et  la  Côte  basque;  de  plus,  nous 
sommes  sur  le  point  d’avoir  une  salle  à 
Lyon  et  d’entrer  en  possession,  à Paris,  de 
quelques  très  importantes  salles  de  quar- 
tiers. 

« Nous  estimons  que  la  carrière  d’un 
film  dépend  de  sa  première  exclusivité, 
aussi  apportons-nous  tous  nos  soins  à celles 
qui  nous  sont  confiées,  tant  au  point  de 
vue  ornement  de  nos  façades  qu’au  point 
de  vue  affichage,  campagne  de  presse,  etc. 
Nous  nous  proposons,  de  plus,  d’établir 
dans  les  grands  centres  de  province  des 
exclusivités  assez  longues  pour  les  films 
ayant  obtenu  un  gros  succès  à Paris.  Ce 
système  nous  permettra  d’obtenir  des  re- 
cettes record  dont  bénéficieront  les  distri- 
buteurs qui  nous  auront  loué  les  produc- 
tions dont  ils  disposent.  Quelques  chiffres 
vous  éclaireront  mieux  qu’un  long  discours. 

« Pour  les  treize  semaines  d’exclusivité 
de  La  Grande  Illusion,  nous  avons  déjà 
versé  un  million  à son  distributeur,  et  nous 
évaluons  à 1.500.000  francs  la  somme  dont 
nous  lui  serons  redevables  après  la  sortie 
générale  de  ce  film  dans  notre  circuit  et 
ses  différentes  exclusivités  en  province. 
Pour  Ignace,  le  rendement  actuel  pour  le 
distributeur  est  de  500.000  francs  et  cela 
n’est  pas  fini. 

Comptez-vous  augmenter  le  prix  des 
places  ? 

C’est  déjà  chose  faite.  Nous  avons  ma- 
joré nos  tarifs  de  25  % au  Max-Linder  et 
de  20  % au  Marivaux.  L’augmentation  a 
porté  également  sur  toutes  les  salles  de 
notre  circuit.  Ces  changements  ne  semblent 
pas  avoir  amené  de  réactions  dans  le  pu- 
blic, qui  préfère  fréquenter  nos  salles  où 
'■“il  est  certain  de  voir  d’excellents  films,  dans 
tjjles  meilleures  conditions,  avec  un  inaxi- 
5 muni  de  confort,  une  projection  impecca- 
ble, et  où  il  sait  rencontrer  l’accueil  aima- 
ble d’un  personnel  parfaitement  stylé.  » 

G.  T. 
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LE  TRAVAIL  D MS  LES  STUDIOS 


On  annonce 


■ BALTH AZAR  sera  com- 
mencé sous  peu  de  jours  par 

Pierre  Colombier,  d’après  la 
pièce  de  Léopold  Marchand. 
On  g verra  Jules  Berry, 
Alerme,  Charpini,  Robert-Ar- 
noux,  Maupré,  Delmont  et 
Mlles  Danièle  Parola  et  Jac- 
queline Pacaud. 

! MOLLENARD  est  en  active 
préparation.  Harry  Baur,  Ga- 
brielle  Dorziat,  Pierre  Renoir 
et  Dalio  sont  engagés  pour  le 
film  de  Robert  Siodmak.  Pr. 

G.  G.  G. 

1 L’INNOCENT;  — Sur  un 
scénario  de  Noël-Noël,  Geor- 
ges Chaperot  et  Wheller,  Mau- 
rice Cammage  réalisera  une  co- 
médie burlesque  avec  Noël- 
Noël  qui,  cette  fois,  ne  se  com- 
posera pas  de  tête,  Madeleine 
Robinson,  Fréhel,  Mady  Ber- 
ry, J.  Varennes,  P.  Amiot. 

B CHIPEE,  une  pièce  de  théâ- 
tre serait  bientôt  adaptée  à l’é- 
cran par  Roger  Goupillères 
pour  l’Omnium  Général  Cinéma- 
tographique. Victor  Boucher 
en  jouerait  le  principal  rôle. 

■ RIVIERA  EXPRESS. 

Dans  quelques  jours,  René  Sti 
commencera  un  film  d’un  genre 
nouveau,  trépidant,  pour  les 
productions  Jean  Berton.  Scé- 
nario de  J.  de  Bénac,  adapta- 
tion et  dialogues  d’André  Beu- 
cler,  musique  de  Van  Parys. 
Les  interprètes  déjà  engagés 
sont  Meg  Lemonnier,  Nicole 
de  Rouves,  France  Marion  et 
MM.  André  Lefaur,  Jean  Gal- 
land,  Pierre  Brasseur,  Aimos, 
Jim  Gérald. 

4- 

En  Extérieurs 


B VENISE-TARAKANOWA  se 
poursuit.  La  troupe  de  ce  film 
comprend  Annie  Vernay, 
Pierre'  Richard-<YVillm,  Roger 
Karl,  Suzy  Prim,  Abel  Jacquin 
et  Janine  Merrey.  Opérateur  : 
Curt  Courant.  Décors  : André- 
jeeff.  Réalisation:  Fédor  Ozep. 

■ LA  MARSEILLAISE  a quitté 
Fontainebleau  et  s’est  établie 
pour  ses  derniers  quartiers  dans 
le  Midi.  A Antibes  ont  été  tour- 
nées les  premières  scènes  des 
Marseillais,  avec  le  camion  so- 
nore Western  Electric  des  stu- 
dios de  Billancourt. 

■ LES  FILLES  DU  RHONE 
que  réalise  actuellement  J. -P. 
Paulin  est  en  Camargue  où  An- 
nie Ducaux,  Denise  Bosc,  Nane 
Germon,  Sologne,  Larquey, 
Rignault,  Arnaudy,  Daniel  Le- 
courtois,  Escoffîer,  Maurice 
Rémy  et  André  Nicolle  animent 
la  délicate  intrigue  du  roman- 
cier Jean  Des  Vallières.  Chef 
opérateur  : Burel. 


ÉDinay 

(TOB1S  ) 

NUITS  DE  PRINCE  s’instal- 
lera ici  dès  le  28  septembre. 
Strychewski  en  fera  la  mise 
en  scène,  Meingard  les  décors, 
Bourgassof  en  dirigera  les  pri- 
ses de  vues.  On  ignore  encore 
les  interprètes.  Pour  l’instant  on 
étudie  le  premier  décor  : une 
grande  salle  de  boîte  de  nuit. 

Les  courts  métrages  de  M„ 
Yves  Mirande  sont  terminés  et 
au  montage. 

♦ 

François  Ier 

BRELOQUE,  mis  en  scène  par 
Robert  Pég,uy,  d’après  la  pièce 

d’Armont,  Gerbidon  et  J.  Ma- 
noussi,  adaptation  de  Jean 
Guitton  comprend  : Lucien  Ba- 
roux,  Junie  Astor,  Gabrîelîe 
Dorziat,  Pauline  Carton,  Suzy 
Pierson,  Foun-Sen,  Elisa  Ruiz, 
Claire  Gérard,  Marcel  Simon, 
André  Bervil,  Brochard,  Ray- 
mond Galle,  Seller,  Juvenet, 
Florencie,  Rivers  Cadet,  Si- 
méon,  J.  Vitry,  Marguerite 
Pierry  et  Jean  Peyrière.  Ré- 
gie Le  Brument.  Le  décor  re- 
présente le  hall  et  la  salle  à 
manger  d’un  château  somp- 
tueux. 

On  prépare  toujours  SAHABA. 
On  annonce  ici  RIVIERA  EX- 
PRESS. 

♦ 

Nice 

i(NICÆA  FILMS) 

NAPLES  AU  BAISER  DE 
FEU.  - Génina  termine  cette 
grande  production  avec  Tino 
Rossi,  Mireille  Balin,  Miche! 
Simon,  Viviane  Romance.  En- 
registrement Western  Electric 
(camion  de  Billancourt). 


Entre  deux  prises  de  vues  de 
“ L’Escadrille  ”,  Max  de  Vaucorbeil, 
le  metteur  en  scène  et  (tête  r.ue) 
Jacques  d’Auray,  Directeur  de  pro- 
duction. Photo  Ch.  Coulon 


Porte  des  Ternes 

(RADIO) 

LA  PLUS  BELLE  FILLE  DU 
MONDE.  — Dimitri  Kirsanoff 

continue  ce  film  réalisé  au  pays 
basque  pour  la  moitié. 

On  double  FAR  WEST  ME- 
LODIE. 

On  monte  AUTARCIE. 

On  fait  les  essais  d’artistes 
pour  le  doublage  de  GIRL  FROM 
MANDALAY. 


Anny  Ondra  dans  Faux  Départ. 


Courbevoie 

(LA  SEINE) 


LA  FEMME  I)U  BOUT  DU 
MONDE.  . — Jean  Epstein  ter- 
mine son  film  par  les  scènes  du 
début,  soit  la  soirée  dans  un  hô- 
tel du  Havre,  soirée  où  les  hom- 
mes de  l’expédition  se  rencon- 
trent et  décident  de  partir  con- 
quérir le  Radium  au  bout  du 
monde... 

*. 

La  Villette 


TAMARA  LA  COMPLAI- 
SANTE. Félix  Gandéra  pour- 
suit sa  réalisation. 

SYSTEME  BOUBOULE. 

Dans  une  ambiance  de  rire  et 
de  bonne  humeur,  Jacques 
Houssin  réalise  cette  comédie 
gaie  où  Milton  se  dépense  en  fa- 
céties des  plus  spectaculaires. 
Jules  Berry,  Josseline  Gaël  et 
Mady  Berry  sont  ses  parte- 
naires. 


Billancourt 


LA  FESSEE.  — Le  film  se  ter- 
mine. 

DERRIERE  LA  FAÇADE  reste 
en  préparation. 

L’AFFAIRE  LAFARGE  com- 
mence lundi  prochain. 

On  fait  des  raccords  impor- 
tants pour  VOLEUR  DE  FEM- 
MES (Pr.  : Vondas). 

On  double  : HORIZONS  PER- 
DUS (Columbia);  L’ILE  EN  FU- 
RIE (Warner  Bros). 

On  attend  : LE  VENIN,  dont 
on  étudie  les  premiers  décors. 


Epinay 

(ECLAIR) 


On  fait  les  mélanges  de 
ALOHA  LE  CHANT  DES  ILES. 
LE  COURRIER  DE  LYON  est 
terminé.  On  prépare  les  mélan- 
ges et  la  musique. 

* 

Neuilly 


CES  DAMES  AUX  CHAPEAUX 
VERTS.  — Ce  film  se  poursuit 
sous  l’habile  direction  de  Mau- 
rice Cloche.  Signalons  que  Gé- 
rard Landry  est  l'interprète  du 
jeune  homme,  et  non  René  Le- 
fèvre qui,  contrairement  à ce 
qu’affirmèrent  certains  jour- 
naux ne  joue  pas  dans  cette  ver- 
sion parlante,  mais  fut  le  char- 
mant interprète  de  la  version 
muette.. 

Le  film  de  Fernand  Rivers 

sera  commencé  ici  le  5 octobre. 

« 

Place  Clichy 

LA  GLU  qui  se  termine  simul- 
tanément aux  studios  de  Mont- 
souris  et  ici,  durera  encore  jus- 
qu’au milieu  de  la  semaine  pro- 
chaine. 

4 

Courbevoie 


LEGIONS  D’HONNEUR  est 
venu  ici  pour  quelques  raccords. 

C’est  le  29  septembre  que  SI 
TU  REVIENS  commencera. 

COPY  BOURSE) 

130 , Rue  Montmartre 

PARIS 

Tél.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 
2 francs  la  page 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 

c 'j 
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UE  TRAVAIL 
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DANS  LES  STUDIOS 


Shirley  Temple,  Michael  Whalen,  June 
Lang  dans  La  Mascotte  du  Régiment. 


A NAPLES,  AUGUSTO  GENINA 
A REALISE 
« NAPLES  AU  BAISER 

DE  FEU  » 

Le  fameux  metteur  en  scène 
Augusto  Genina  a tourné  à Na- 
ples même  les  extérieurs  de 
Naples  au  Baiser  de  Feu,  film 
tiré  du  célèbre  roman  d’Auguste 
Bailly,  qui  sera  d’ailleurs  le  seuD 
que  la  populaire  vedette  corse| 
Tino  Rossi  tournera  cette  an-B 
née. 

Œuvre  de  grande  envergure, 
dont  l’action  prenante  se  dé- 
roule entièrement  dans  le  cadre 
enchanteur  de  Naples  et  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  Na- 
ples au  Baiser  die  Feu,  adapté 
et  dialogué  par  Henri  Jeanson, 
bénéficie  d’une  distribution  par- 
ticulièrement brillante  qui,  en 
dehors  de  Tino  Rossie,  com- 
prend l’étonnant  Michel  Simon, 
Mireille  Balin  et  Viviane  Ro- 
mance. 


LE  COIN  DES  ABONNES 

■ Junie  Astor  qui  tourne  ac- 
tuellement dans  BRELOQUE,  où 
elle  est  la  partenaire  de  Lucien 
Baroux,  sera  ensuite  la  vedette 
de  LA  CHANSON  DE  VENUS. 

I * 

* * 

H Pierre  Ming^nd  sera  un 
des  principaux  interprètes  de 
CHEFTAINE  qui  va  être  réalisé 
par  René  Delacroix. 


Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts  font  leurs  confitures 

La  cuisine  de  « ces  dames  » a quelque  chose  de  délicieuse- 
ment vieillot;  en  la  voyant,  on  oublie  le  décor  créé  par  Jean  Bi- 
jeon  et  on  a l’impression  d’être  dans  une  de  ces  accueillantes 
maisons  de  province,  où  se  sont  succédées  maintes  générations. 
Les  quatre  héroïnes  du  roman  de  Germaine  Acremant  sont  là, 
s’affairant  autour  des  bassines  où  cuisent  leurs  confitures.  Elles 
sont  interprétées,  avec  une  vérité  qui  force  l’admiration,  par 
Marguerite  Moreno,  Alice  Tissot,  Camille  Fontan  et  Marcelle 
Bary;  leurs  cheveux  en  bandeaux  encadrent  leurs  visages,  leurs 
robes  délicieusement  « rococo  » ont  été  exécutées  par  Heffn, 
Jeunes  Filles.  A leurs  côtés,  on  aperçoit  leur  nièce,  qui  a toute 
la  jeunesse  et  la  fraicheur  de  Micheline  Cheirel  et  leur  dévouée 
servante  qui  a emprunté  les  traits  de  Mady  Berry. 

Maurice  Cloche,  qui  s’était  jusqu’ici  cantonné  dans  le  docu- 
mentaire, réalise  cette  œuvre  qui  sera  son  premier  grand  film. 
Quelques  instants  d’entretien  avec  lui  me  donnent  la  certitude 
que,  dans  ce  genre  nouveau  pour  lui,  il  réussira  d’emblée.  Le 
soin  qu’il  a apporté  à la  préparation  de  Ces  Dames  aux  Cha- 
peaux verts,  dont  il  a écrit  le  scénario  et  le  découpage,  l’intérêt 
qu’il  porte  au  moindre  détail  de  mise  en  scène,  nous  promettent 
un  film  soigné  dont  une  nouvelle  société  de  production  lyon- 
naise, la  C.I.C.C.  pourra  s’enorgueillir. 

Le  directeur  de  production,  Madeux,  complète  les  premiers 
renseignements  que  vient  de  me  donner  Maurice  Cloche.  La  dis- 
tribution. outre  les  interprètes  déjà  cités,  réunit  Larquey,  Mau- 
loy,  Pierre  Magnier,  Gildès,  Numès  fils  et  un  nouveau  jeune  pre- 
mier d’avenir,  Gérard  Landry.  L’opérateur  Roger  Hubert  a 
réussi  de  superbes  photographies  en  demi-teinte,  car  « ces  Da- 
mes » s’éclairent  à la  bougie.  « Tout  a été  fail,  conclut  Madeux, 
pour  que,  sans  la  moindre  charge,  l’intrigue  conserve  le  charme 
de  son  ambiance  provinciale,  la  grâce  de  son  cadre  vieillot,  typi- 
quement français  ».  — G.  T. 


Le  Bal  au  Havre  avant  « Le  Bout  du  Monde» 

Au  studio,  j’ai  vu  un  bal  de  province.  La  salle  était  parée, 
les  couples  frémissants  de  valses  encore  à danser,  et  sur  le 
piano,  d’un  doigt  négligent,  Jean  Wiéner  serinait  une  petite 
danse  quelconque  « pour  donner  la  mesure  » disait-il. 

J’aperçus  Jean  Epstein  indiquant  un  mouvement  aux  figu- 
rants. « Ce  sera  l’une  des  premières  scènes  du  film,  et  c’est,  pour 
moi,  quasi  la  dernière.  Ici,  dans  cette  fête,  les  héros  qui  sont 
envoyés  au  bout  du  monde  à la  recherche  de  problématiques  gi- 
sements de  pechblende,  prennent  la  décision  de  leur  voyage. 
Vous  voyez  Jean-Pierre  Aumont,  Paul  Azaïs,  Philippe  Richard. 
Ces  trois  hommes  envoûtés  par  les  paroles  d’un  armateur  : Ro- 
bert Le  Vigan,  iront  dans  l’Océan  Austral.  Là,  ils  rencontreront 
la  « femme  du  bout  du  monde  »,  soit  Germaine  Rouer  et  le 
drame  naîtra...  ». 

J’aperçois  la  charmante  Andrée  Servilanges  qui  danse  avec 
coquetterie,  affolant  ce  pauvre  Aumont,  qui  me  renseigne  sur 
ses  tourments  : « Ma  fiancée  Servilanges  me  faisant  croire  à son 
indifférence,  sera  la  cause  de  mon  départ  vers  le  Pôle  Sud  ». 

Je  ne  plains  pas  Aumont  ni  ses  compagnons  puisqu’ils  vi- 
vront dans  ce  film  une  exaltante  aventure  que  Jean  Epstein  a, 
paraît-il,  magnifiquement  située  dans  les  parages  d’Ouessant, 
figurant  la  Mer  d’Iroise. 

L’équipe  technique  comprend  l’assistant  Pierre  Duval,  les 
opérateurs  Riccioni  et  Cotteret,  le  « soundman  » Behrens,  le  dé- 
corateur Roger  Berteaux.  Le  jîlm  est  adapté  du  roman  d’Alain 
Serdac,  la  musique  est  de  Jean  Wiéner.  La  distribution  com- 
prend Germaine  Rouer,  Charles  Vanel,  J. -P.  Aumont,  Paul  Azaïs, 
Robert  Le  Vigan,  Alexandre  Rignault,  Philippe  Richard,  A.  Ser- 
vilanges... — L.  D. 


MM.  BRUITTE  ET  DELEMAR 
ONT  TERMINE 
« CEUX  DE  LA  DOUANE  » 

Ce  film  est  à présent  complè- 
tement terminé  et  monté,  on 
procède  à l’enregistrement  de 
la  musique  écrite  spécialement 
par  M Je  an  jean. 

Nous  rappelons  que  Ceux  de 
la  Douane  est  une  production 
Bruitte  et  Delemar,  écrite  et 
mise  en  scène  par  Situons,  in- 
terprétée par  Trameï,  Ginette 
Leclerc,  Bobert  Lynen,  Jacques 
Varennes,  Puimyre  Levasseur, 
Line  Dariel  et  Simons  et  ta 
jeune  et  jolie  Danielle  Lorek, 
lauréate  du  dernier  concours  die 
photogénie  de  Lille. 

Les  extérieurs  ont  été  réali- 
sés dans  les  Flandres  et  les  in- 
térieurs au  Studio  François-I"', 
ti  Paris. 

On  y entendra,  dans  ta  scène 
finale,  les  membres  du  fameux 
cercle  choral  « Les  XXX  »,  sous 
la  direction  de  son  chef,  M.  Ro- 
billard . 

Les  images  sont  de  R.  Colas 
et  le  son  de  Hawadier. 

La  présentation  corporative 
aura  lieu  à Paris,  vers  le  15  oc- 
tobre prochain. 

PIE.tRE  COLOMBIER  A 
COMMENCE  LES  PRISES 
DE  VUES  DE 
« BALTHAZAR  » 

Mercredi  dernier,  Pierre  Co- 
lombier a commencé,  à Saint- 
Tropez,  les  extérieurs  de  Bal- 
thazar. 

Dany  Lorys,  Jacqueline  Pa- 
caud,  Delmont,  Maupi,  Doumel 
complètent  la  brillante  interpré- 
tation de  ce  film  tiré  de  la  pièce 
de  Léopold  Marchand. 

KÛL-NIDREI 

SS  M.  Roitman  (l’auteur  de 
plusieurs  scénarios)  vient  de 
terminer  un  des  plus  impor- 
tants : Kol-Nidrei,  et  il  vient  de 
céder  les  droits  cinématographi- 
ques pour  le  monde  entier  à la 
Société  Wienefîlm,  pour  la  réa- 
lisation duquel  vont  collaborer 
deux  grands  metteurs  en  scène. 

1 M.  Roitman  travaille  sur 
son  nouveau  scénario  : Le  Pri- 
sonnier de  Shanghaï. 


GROSSE  RÉUSSITE 

GROSSES  RECETTES 

AUBERT  DANS  ïlïil 

N DES  MARTIGUES 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE 
DES  NOUVEAUX  FILMS 


Porfe-Veine 

Comédie  (G) 


Abus  de  Confiance 

Drame  sentimental  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : André  Bertho- 
mieu. 

Auteur  : Jean  Guitton. 

Décorateur  : Duquenne. 

Opérateurs  : Langenfeld  et 
Suin. 

Musique  : Oberfeld. 

interprétation  : Lucien  Baroux, 
Marie  Glory,  Léon  Bélières, 
Christiane  Delyne,  Jean  Ton- 
lout,  Ch.  Lemontier,  Nicole 
Ray. 

Studios  : François  Ier. 

Enregistrement  : Optiphone. 

Production  : IL  Ullmann. 

Edition  : C.C.F.C. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Voici  une  production  gaie  et 
optimiste.  Son  sujet  fort  amu- 
sant, et  original,  évolue  dans 
les  milieux  de  la  Banque  et 
des  affaires  et  met  en  scène 
un  curieux  personnage  de 
« porte-veine  ».  L’ensembüe 
est  d’une  qualité  agréable. 
Charmant  film  sans  préten- 
tions que  soutient  par  son  ta- 
lent comique  et  très  fin  l’ex- 
cellent Lucien  Baroux. 

SCENARIO.  — Un  brave 
homme  qui  a échoué  comme 
garçon  de  restaurant  dans  un 
hôtel  de  la  Riviéra,  donne,  par 
hasard,  de  bons  tuyaux  à an 
riche  client.  Celui-ci  et  sa  mai- 
tresse  sentent  en  lui  le  « porte- 
veine  ».  Successivement  emmené 
par  la  jeune  femme  qui  se  l'at- 
tache comme  valet  de  chambre, 
et  par  le  financier  qui  l’engage 
comme  secrétaire,  le  « porte- 
veine  » est  « kidnappé  » par 
une  banque  rivale,  et  l’on  fait  ta 
queue  pour  obtenir  ses  pronos- 
tics. Quand  il  comprend  enfin  à 
quoi  il  servait,  et  qu’il 1 faisait 
\ta  fortune  de  tout  le  mondje, 
sauf  la  sienne,  il  rue  dans  les 
brancards  et  ouvre  une  officine 
privée  où  il  gagne  tout  ce  qu’il 
veut...  et  même  l’amour. 

TECHNIQUE.  — Sur  ce  su- 
jet fantaisiste  et  à tendances 
[satiriques,  Berthomieu  a cons- 
truit un  film  aimable  et  souriant, 
qui  tend  par  moments  à la 
grande  comédie  de  mœurs. 
Bonne  mise  en  scène,  photogra- 
phie, son  et  musique  plaisants. 

INTERPRETATION.  — Lu- 
cien Baroux  est  un  ineffable 
porte-veine,  ses  ahurissements, 
[ses  colères  sont  du  plus  déli- 
cieux effet.  Marie  Glory  a du 
charme,  Bélières  de  l’autorité, 
.Christiane  Delyne  de  l’expé- 
rience basée  sur  un  solide  ta- 
lent. — x.  — 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Henri  Decoin. 

Auteur  : Pierre  Wolff. 

Adaptation  : Jean  Boyer. 

Décorateurs  : Robert  Hubert. 

Opérateurs  : Burel  et  Rihault. 

Musique  : Van  Parys. 

Interprétation  : Danielle  Dar- 
rieax,  Charles  Vanel,  Valen- 
tine  Tessier,  Pierre  Mingand, 
Yvette  Lebon,  Gilbert  Gil, 
Thérèse  Dorny,  Bergeron,  Cal- 
lamand,  Lucien  Dayle.  Séve- 
rin,  G.  Lannes,  Jean  Worms. 

Studios  : Francœur. 

Enregistrement  : R.  C.  A. 

Production  : Udif-Bercholz. 

Edition  : C.C.F.C. 


CARACTERE  DU  FILM.  

Nous  voici  en  présence  d’un 
très  beau,  très  grand  film  fran- 
çais. Et  ce  qui  nous  fait  plai- 
sir, c’est  que  cette  réussite 
est  basée  sur  un  sujet  émou- 
vant, humain.  Grande  pro- 
preté morale  dans  le  scéna- 
rio, grande  beauté  visuelle 
des  images,  résonance  pro- 
fonde des  dialogues,  voilà  ce 
que  nous  admirons,  nous  ai- 
mons dans  Abus  de  Confiance 
qui  peut,  qui  doit  nous  faire 
la  meilleure  propagande  à l’é- 
tranger, et  qui  se  destine  à 
une  carrière  éblouissante  en 
France.  Le  sujet  se  déroule 
dans  les  milieux  étudiants 
de  Paris,  et  au  foyer  d’un 
grand  historien.  Le  film  très 
dramatique,  porté  par  un  dia- 
logue d’une  sensibilité  et  d’un 
tact  peu  communs,  mis  en  re- 
lief par  une  mise  en  scène, 
simple  et  expressive,  est  l’af- 
firmation que  nous  possédons 
chez  nous  des  acteurs  inéga- 
lables, avec  Danielle  Darrieux, 
Valentine  Tessier,  Charles  Va- 
nel et  Jean  Worms. 

SCENARIO.  — Lydia,  or- 
pheline, qui  vient  de  perdre  sa 
grand’mêre,  lutte  en  indu  pour 
continuer  ses  études  d’avocate. 
La  misère  la  cerne,  elle  ne  se  ré- 
solut, pas  à tomber  à la  rue,  et 
ne  rencontre,  dans  sa  recherche 
de  places,  que  des  hommes  bru- 
taux et  avides.  Une  amie,  fille 
d’antiquaires,  lui  conseille  d'uti- 
liser un  vieux  journal  de  femme 
trouvé  dans  tin  loi  de  bouquins. 
Lydia  se  fera  passer,  auprès  de 


V historien  Jacques  Fernay, 
comme  sa  fille,  l’enfant  que  sa 
maîtresse  de  jadis  eut  de  lui,  et 
qu'il  abandonna.  Accueillie  au 
foyer  des  Fernay,  après  avoir 
disparu  à l’hôpital  Beaujon  pour 
congestion  cérébrale,  Lydia  se 
laisse  vivre  en  plein  bonheur. 
Mais  la  femme  de  Fernay  de- 
vine un  abus  de  confiance.  Ly- 
dia qui  a repris  ses  études  d’a- 
vocate. doit  plaider  un  jour 
pour  une  adolescente  au  tribu- 
nal d’enfants.  Elle  trouve  une 
telle  identité  dans  ce  cas,  qu’elle 
semble  demander  pitié  pour  elle 
dans  sa  plaidoirie.  Elle  fait  ac- 
quitter sa  jeune  cliente.  Et,  au 
retour,  c’est  Mme  Fernay  qui 
l’acquittera  en  lui  disant  : H est 
trop  tard  pour  partir,  il  vous 
aime  comme  sa  fille. 

TECHNIQUE.  — La  vie,  la 
vie  vraie,  sensible,  douloureuse, 
avec  ses  contrastes  de  misère  et 
de  luxe,  de  gaieté  et  de  déses- 
poir passe  dans  ce  film.  Henri 
Decoin  a signé  un  remarquable 
film  sans  longueurs,  sans  lour- 
deur, sans  défauts.  Cette  mise 
en  scène  intuitive,  exquise  de 
ton,  où  les  dialogues  ont  une 
émouvante  vérité,  où  les  images 
sont  exactes  et  chargées  de  poé- 
sie, est  une  réussite.  S’il  y a 
mélodrame,  on  l’oublie  pour 
s’émouvoir  et  pleurer.  Les  dé- 
cors, la  photographie  qui  les 
illumine  sont  justes,  et  la  musi- 
que de  Van  Parys  apporte  son 
harmonieuse  légèreté. 

INTERPRETATION.  — D’une 
troupe  où  tous  les  acteurs  jouent 
avec  une  émotion  profonde, 
comme  jaillie  de  leur  cœur, 
émerge  Danielle  Darrieux,  ex- 
quise, adorable  de  beauté  et  de 
jeunesse,  simple,  poignante. 
Charles  Vanel  est  extraordi- 
naire, Valentine  Tessier  est  la 
distinction  et  la  sensibilité  mê- 
mes, Jean  Worms  joue  un  pathé- 
tique président  de  Tribunal 
pour  enfants.  Thérèse  Dorny 
marque  son  rôle  de  bonne  hô- 
tesse gaffeuse  de  son  tempéra- 
ment original.  Il  y a Yvette  Le- 
bon charmante,  Gilbert  Gil  si 
juste  dans  un  rôle  détestable, 
Callamand,  Bergeron,  Dayle  très 
bien  typés,  Georges  Lannes,  en- 
fin Pierre  Mingand  qui  a charme 
et  jeunesse  dans  le  rôle  du  se- 
crétaire amoureux.  — x. 


Les  Abonnements  à notre  Revue 
peuvent  être  réglés  à notre 
Compte  Chèques  Postaux  Paris  702-66 


Un  Scandale  aux 
Galeries 

Comédie  (A) 


Origine  : Française. 
Réalisation  : René  Sti. 

Auteurs  : ./.  Companeez  et  René 
Ars. 

Décorateur  : Duquenne. 
Opérateur  : Riccioni. 

Musique  : Jacques  Dallin. 
Interprétation  : P.  Larquey, 
Roland  Toutain,  Claude  May, 
Félix  Oadart,  Josseline  Gaël. 
Rever,  Callamand,  Ozanne, 
Maupi,  Michaux. 

Studios  : François  Ier. 
Enregistrement  : Havadier. 
Production  : Diana  Films. 
Edition  : D.  P.  F. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Voici  une  aimable  comédie 
légère,  divertissante,  où  ne 
paraissent  que  de  braves 
gens.  Les  aventures  d’une 
vendeuse  de  magasin  et  du 
fils  de  son  patron  plairont  à 
tous,  d’autant  qu’elles  sont 
interprétées  avec  esprit  et 
charme  par  un  sympathique 
g,roupe  d’acteurs  où  l’excel- 
lent Larquey  se  détache  avec 
un  brio  particulier. 

SCENARIO.  — Robert  Far- 
gerie,  revenu  d’ Amérique  à 
l’ improviste  dans  le  magasin  de 
nouveautés  de  son  père,  est  ré- 
volté du  désordre  de  F établisse- 
ment. Il  s’amourache  de  la  ven- 
deuse du  rayon  d’armes  : Yvette 
dont  le  directeur  : Lafila  est 
aussi  amoureux.  D’autre  part, 
M.  Fargerie  a pour  maîtresse 
une  jolie  jeune  femme  : Lau- 
rence à qui  il  fait  croire  que  son 
fils  n'a  que  (I  ans.  De  cet  imbro- 
glio naîtront  quelques  complica- 
tions qui  se  résoudront  pour  la 
joie  de  tous  et  pour  la  morale. 
Yvette  épousera  Robert,  M.  La- 
fila se  résignera  et  M.  Fargerie 
songera  à fonder  un  foyer  avec 
Laurence. 

TECHNIQUE.  — Sur  ce  sujet 
gentil,  mais  un  peu  mince,  René 
Sti  a brodé  quelques  scènes  ra- 
vissantes tant  par  les  décors 
fort  élégants  et  blancs,  que  par 
la  photographie  douce  et  bril- 
lante. Musique  de  fond  réussie. 
Dialogue  vif  et  sans  lourdeur. 

INTERPRETATION.  — Ro- 
land Toutain,  fantaisiste,  Claude 
May,  très  jolie,  la  très  belle  Jos- 
seline Gaël,  Félix  Oudart  au  co- 
mique assuré  sont,  avec  le  re- 
marquable Larquey,  les  protago- 
nistes de  cette  production  où  les 
petits  rôles  sont  dessinés  avec 
saveur.  — x.  — 
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iIMLYSË  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


Double  crime  sur  ia  Ligne  Maginot 

Drame  d’atmosphère  (G) 


La  Bataille  silencieuse 

Drame  d’ aventures  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Félix  Gandéra. 

Auteur  : Pierre  Nord. 

Décorateur  : Robert  Gys. 

Opérateurs  : Nicolas  Hayer  et 
Viltet. 

Musique  : Jean  Lenoir. 

Interprétation  : Victor  Fran- 
cen,  Véra  Korène,  Vital,  Henri 
Gnisol,  J.  Vitry,  J.  Berlioz,  .4. 
Weiss,  Magnier,  Carneige,  M. 
Fabert,  Rolla-N or  mon,  Fer- 
nand-Fabre et  Jacques  Bau- 
mer. 

Studios  : de  Billancourt. 

Enregistrement  : Voisin.  hi- 
gènieur  : Gérardot. 

Production  : F.  Gandéra. 

Edition  : C.  F.  C. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Par  l’étrangeté  de  son  his- 
toire adaptée  brillamment 
d’un  roman  d’aventures  de 
Pierre  Nord  dont  la  popula- 
rité fut  énorme,  par  l’origina- 
lité de  son  cadre  qui  est, 
pour  la  première  fois,  recons- 
titué à l’écran  : la  Ligne  Ma- 
ginot, ce  film  de  Félix  Gan- 
ra  constitue  sans  aucun  doute 
un  très  grand  film  français, 
et  l’on  doit  féliciter  les  pro- 
moteurs de  cette  réussite 
incontestable.  L’intrigue  très 
corsée  évolue  presque  entiè- 
rement dans  les  forts  et  au- 
tour de  la  fameuse  « Ligne 
Maginot  ».  Le  caractère  de  ce 
film  est  d’une  intense  et 
sourde  tragédie;  duel  d’âmes, 
duel  de  volontés,  assassinats 
mystérieux  s’y  mêlent,  et  un 
grand  sentiment  patriotique 
baigne  le  film  tout  entier  qui 
est  réalisé  avec  simplicité, 
ampleur  et  noblesse,  et  dont 
l’inteêprétation  est  en  tous 
points  de  grande  qualité, 
avec  en  tête  : Véra  Korène  et 
Victor  Francen,  couple  de 
grande  allure. 

SCENARIO.  — Le  capitaine 
Bruchot,  dont  le  mariage  avec 
une  Allemande , Anna,  a brisé 
V avancement,  devient  jaloux  de 


son  nouveau  chef,  le  jeune,  beau 
et  riche  commandant  d’Espinac. 
Un  matin  d’inspection,  d’Espi- 
nac et  son  adjoint  Dubois  sont 
assassinés  par  une  mitrailleuse 
invisible.  Enquête.  On  soup- 
çonne et  arrête  Bruchot,  mais  il' 
est  vite  innocenté  et  jure  de  re- 
trouver lui-même  le  coupable. 
D’Espinac  avait  décelé,  dans  son 
entourage,  un  visage  énigmatique, 
flairé  un  espion,  Bruchot  le  dé- 
masquera quoiqu’il  lui  en  coûte, 
car  il  sait  sa  femme  mêlée  à 
cette  histoire.  L’espion  est  re- 
connu, et  meurt  en  patriote, 
dans  la  casemate,  des  mains 
d’un  officier  français.  Anna  Bru- 
chot quittera  le  camp  et  Bru- 
chot se  consolera  en  servant 
son  pays. 

TECHNIQUE.  — Ce  qui  res- 
sort avant  tout  de  cette  bande 
très  soignée,  c’est  la  qualité  de 
l’atmosphère  dramatique  fort 
bien  obtenue  par  de  vastes  et 
scrupuleux  décors  reconstituant 
quelques  casemates  et  souter- 
rains de  la  Ligne  Maginot.  Un 
bon  point  pour  Gys  et  pour  les 
techniciens  des  studios  de  Bil- 
lancourt. La  photographie  est 
souvent  excellente  et  ajoute  par 
son  mystère  au  mystère  du  su- 
jet composé.  Il  y a quelques  dia- 
logues inutiles,  mais  l’ensemble 
reste  d’une  force  directe  émou- 
vante. Seuls,  quelques  points 
dans  le  montage  accusent  de  la 
lenteur,  un  étirage  de  certaines 
scènes.  Les  scènes  culminantes 
sont  bien  conduites  et  oui  de 
la  vigueur.  Il  y a des  recherches 
et  l’ensemble  est  intéressant, 
passionnant  de  vérité. 

INTERPRETATION.  — Vic- 
tor Francen  a trouvé  en  Bru- 
chot, officier  de  valeur,  mari 
jaloux  et  aigri,  un  rôle  humain 
et  complexe  qu’il  joue  avec  in- 
telligence et  sensibilité.  A ses 
côtés  Véra  Korène  est  très  belle 
quoiqu’un  peu  froide,  mais  son 
rôle  y prêtait;  enfin  Vital,  Gui- 
sol,  Jacques  Baumer,  Berlioz  et 
le  savoureux  troufion  dessiné 
par  Fabert  s’imposent  pour  leur 
exactitude  et  leur  émotion.  Fer- 
nand-Fabre est  bien  dans  le 
rôle  élégant  mais  court  de  d’Es- 
pinac. — x.  — 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Pierre  Billon. 

Auteur  : Jean  Bommart. 

Décorateur  : Bazin. 

Opérateurs  : Mundiviller,  Page 
et  Barreyre. 

Musique  : Louis  Beydts. 

Interprétation  ; Pierre  Fres- 
nay,  Michel  Simon,  Alerme, 
Rate  de  Nagy,  Pierre  Sergeol, 
Renée  Corciade,  Abel'  Tarride, 
Ferny. 

Studios  : Pathé  de  Joinville. 

Enregistrement  ; R.  C.  A.  Pho- 
to phone. 

Production  : Héraut. 

Edition  ; Pathé  Consortium. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Le  plaisir  qu’on  a pris  à lire 
Le  Poisson  Chinois,  de  Jean 
Bommart  qui  obtint  le  prix  du 
roman  d’aventures,  on  le  re- 
trouvera aux  péripéties  du 
film  de  Pierre  Billon  : La  Ba- 
taille Silencieuse. 

Il  s’agit  ici  d’une  aventure 
de  terrorisme  et  de  contre- 
bande d’armes  dans  les  Bal- 
kans. La  moitié  du  film  se  dé- 
roule dans  le  Simplon-Orient- 
Express,  et  l’autre  moitié 
dans  les  neiges  de  Bulgarie, 
et  l’ensemble  est  mi-comique, 
mi-angoissant.  Il  règne,  ce- 
pendant, tout  au  long  des 
images,  une  sorte  d’ironie 
sous-jacente  qui  ëmpêche 
certains  faits  un  peu  mélodra- 
matiques d’être  pris  au  sé- 
rieux. Le  tout  est  assaisonné 
d’esprit  et  de  mouvement,  et 
l’on  y admirera  les  créations 
de  Kate  de  Nagy,  Alerme,  Mi- 
chel Simon  et  Fresnay,  qua- 
tuor remarquable. 

C’est  certainement  le  meil- 
leur film  d’aventures  tourné 
en  France  depuis  longtemps. 
Je  prédis  un  succès  énorme. 

SCENARIO.  — René  Bor- 
dier  est  envoyé  dans  les  Balkans 
par  son  rédacteur  en  chef  à la 
place  d'un  camarade  : Méricant 


immobilisé  par  une  jambe  cas-l 
sée.  Comme  il  a le  passeport  de\ 
Méricant,  il  tremble  d’être  re- 
connu.  Dans  le  Simplon-Orient- 
Express,  il  retrouve  Sauvin,  an- j 
cien  camarade  de  lycée  surnom-  , 
mé  jadis  : Le  Poisson  Chinois, 
et  dont  les  allures  mystérieuses  \ 
l’intriguent,  il  retrouve  aussi  lu 
petite  étudiante  bulgare  qu’il 
aime  : Draguicha  Prokoff.  Les 
événements  se  précipitent,  Sau- 
vin disparait,  après  avoir  tué 
un  des  voyageurs  : Fernando. 
Draguicha  quitte  le  train  suivie 
de  Bordier.  Tous  trois  se  re- 
trouvent dans  une  ferme  et  Dra- 
guicha, qui  tenta  à Belgrade  de 
faire  sauter  un  ministre  bulgare, 
apprend  que  ses  complices  ne  se 
servaient  d'elle  que  pour  leur  af- 
faire d’armes.  Son  père  ayant 
été  libéré,  elle  peut  abandon- 
ner le  terrorisme.  Bordier  fait 
échouer  le  coup  de  main  révolu- 
tionnaire. Et  Sauvin  peut,  après 
guérison  de  ses  blessures,  recom- 
mencer son  délicat  service  d’a- 
gent secret... 

TECHNIQUE.  — Etourdis- 
sante de  mouvement,  de  « gags  » 
amusants  et  d’incidents  inat- 
tendus. Toute  la  partie  du  train 
est  coupée  d’effets  inédits,  et  le 
montage  nerveux  est  parfait. 
J’aime  moins  les  scènes  bulga- 
res, encore  qu’il  y ait  de  belles 
images,  et  une  mise  en  scène 
soignée.  Les  mouvements  des 
révolutionnaires,  les  défilés  de 
troupes  accusent  de  la  lenteur. 
Les  prises  de  vues  sont  très  bel- 
les. Ce  film  est  excellent  et 
donne  une  impression  divertis- 
sante et  nouvelle.  Dialogues  di- 
rects et  drôles. 

INTERPRETATION.  — Aler- 
me est  un  étonnant  directeur 
de  journal,  autoritaire,  cynique 
et  cocasse,  Fresnay  a les  enthou- 
siasmes, l’effarement  et  la  déci- 
sion de  son  rôle  de  journaliste 
rêveur  passé  à l’action,  enfin 
Michel  Simon  silhouette  un  ori- 
ginal agent  secret,  bonasse,  ter- 
rifiant et  ironique.  Bonnes  com- 
positions de  Sergeol,  Renée 
Corciade,  Abel  Tarride.  Kate  de 
Nagy  est  tout  à fait  charmante, 
mais  son  jeu  manque  de  netteté. 

— x.  — 


(Jinqt  ans  apnès  la  pn  de  la  (xuehhe 
ceux  qui  en  sou^pmd  encohe  davis  leu/i  ckaiA 
les  qixmds  blessés  de  la  pice 

«LES  GUEULES  CASSÉES” 

et  leu/ 1 président,  uwnsLeu/i  le  Colonel  é^Picot 


accordent  leuh  pabwnaqe  Uio 


et  leu/i  œllalw^udion  au  phu 


LE  CHEF-D'ŒUVRE  D'ABEL  CANCE 


cah  son  inbuque  passionnante 
est*  U plus  éloquent  plaldoqm  en  pomuh  de 


Vente  à l'Etranger 
TRANSAT-  FILMS 
29,  Rue  de  Martgnan 
PARIS 


3 

MILLIÛI$ 


35 


xxxx:  CINE 

O FH, 


RAPHiE 

SE 


.♦♦♦♦♦♦♦♦  ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦♦♦ 


ANALYSE  ET 


DES  FILMS 


L’Habit  Vert 

Comédie  (A) 


Les  Filles  du  Plaisir 

Documentaire  romancé 
en  couleurs  (A) 


Réalisation  : Les  Reporters 
Vagabonds.  P.  Potentiel-  et 
Renée  Ilamon. 

Commenîaires  de  Lola  Robert 
et  Ch.-J.  Dehuene. 

Adaptation  musicale  : Moïses 
Situons. 

Lyrics  ; Emile  Code;/. 

Production  : British  Franco- 
Films. 

Edition  : Vicrès. 


CARACTERE  DU  FILM. 
C’est  un  curieux  film  que 
ces  « Filles  du  Plaisir  »,  tour- 
né entièrement  en  Polynésie, 
à Tahiti,  aux  Tuamotou  et 
dans  tout  l’archipel.  C’est  la 
première  fois  que  des  Fran- 
çais nous  rapportent  des  ima- 
ges de  l’une  de  nos  posses- 
sions les  plus  belles  : la  Po- 
lynésie française.  Les  réalisa- 
teurs se  sont  attachés  à nous 
décrire  la  vie  des  belles  Tahi- 
tiennes qui  vivent  quelques 
années  d’amour  et  de  folie, 
puis  deviennent  vite  de  gros- 
ses vieilles  et  dévotes  dames. 
Ces  filles  du  plaisir,  nous  les 
suivons  à *a  pêche,  au  bain, 
à la  danse.  Certaines  s’en 
vont  risquer  leur  chance  à 
Papeete,  où  elles  seront  les 
compagnes  de  joie  de  l’hom- 
me blanc  américain  ou  an- 
glais... rarement  français. 

Voir  vivre  ces  belles  filles, 
que  l’on  entend  chanter  par 
un  habile  truquage  où  inter- 
viennent de  véritables  chœurs 
tahïtiens,  est  un  régal.  11  y a 
d’ailleurs  de  très  harmonieu- 
ses images.  Le  film  est  ce- 
pendant un  peu  lent  et  long. 
La  valeur  documentaire  du 
film  est  certaine,  mais  je  ne 
sais  si  sa  valeur  « couleurs  » 
est  d’une  égale  force.  Il  y a 
une  grande  irrégularité  dans 
les  photos,  et  certains  ta- 
bleaux sont  absolument  som- 
bres; par  contre,  des  vues  de 
nage,  des  plans  de  palmes  au 
soleil,  des  contre-jour  sont 
absolument  admirables.  x. 


Origine  : Française. 

Auteurs  : de  Fiers  et  Caillavet. 

Adaptateur  : Louis  Verneuil. 

Réalisateur  : R.  Richebé. 

Opérateur  : Isnard. 

Décorateur  : d’Eaubonne. 

Musique  : Marcel  Lattes. 

Interprétation  ; Elvire  Popes- 
eo,  Meg  Lemonnicr,  André 
Lefaur,  Jules  Berry , Victor 
Boucher,  Pierre  Larquey,  Cil- 
dés,  Lamy,  Abel  Tarride,  Pa- 
lau. 

Studios  : Neuilly. 

Enregistrement  : R.C.A.  Pho- 
to phone. 

Production  : R.  Richebé. 

Edition  : Paris-Cinéma-Loca- 
tion. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Comme  « Le  Roi  »,  cette  pro- 
duction, tirée  de  la  célèbre 
pièce  de  de  Fiers  et  Cailla- 
vet, nous  présente  plusieurs 
vedettes  de  première  gran- 
deur, ce  qui  n’est  pas  un 
des  moindres  intérêts  de 
cette  bande  à la  philosophie 
souriante  et  où  l’on  trouve 
une  satire  pas  bien  méchante, 
mais  toujours  amusante  des 
milieux  académiques,  quoique 
le  texte  initial  ait  été  res- 
pecté. M.  Louis  Verneuil  a 
modernisé  quelque  peu  cer- 
taines parties  du  dialogue 
pour  permettre  à Mme  Po- 
pesco  divers  effets  de  lan- 
gage pittoresques  qui  assu- 
rent toujours  son  succès. 

Comme  « Le  Roi  » toujours, 
« L’Habit  Vert  » est  une  œu- 
vre de  bonne  humeur,  jouée 
avec  entrain  et  brio  par  une 
dizaine  de  vedettes  qui  sont 
parmi  les  meilleurs  artistes 
français  du  moment. 

SCENARIO.  Un  académi- 
cien, le  due  de  Malévrier,  est 
copieusement  trompé,  sans  le 
savoir,  par  sa  femme,  roumaine 
ardente  et  encore  très  désirable. 
Un  jour,  le  duc  surprend  un  de 
ses  invités  et  amis,  le  comte 
Hubert  de  Latour-Latour  aux 
pieds  de  la  duchesse.  Scandale. 


Mais  la  secrétaire  du  duc  qui 
aime  le  comte  sauve  la  situa- 
tion en  expliquant  au  duc  que 
le  comte  suppliait  la  duchesse 
d’intervenir  auprès  de  son  mari 
pour  que  celui-ci  soutienne  sa 
candidature  à /’ Académie  fran- 
çaise. Rassuré,  le  duc  accepte 
avec  joie,  mais  il  apprend  son 
infortune  au  cours  dV  la  récep- 
tion du  comte  de  Latour-Latour 
à V Académie.  Cependant,  ce 
dernier  laissera  la  duchesse  à 
d'autres  admirateurs  et  épou- 
sera la  jietilc  secrétaire  i/ui 
l’avait  sauvé  avec  tant  d’à-pro- 
pos  quelques  semaines  aupara- 
vant et  dont  il  ne  peut  plus  se 
passer. 

TECHNIQUE.  Il  s’agit  évi- 
demment, ici,  plus  de  théâtre 
filmé  que  de  cinéma  véritable; 
seulement,  il  faid  reconnaître 
([ne  le  rythme  général  de  la 
bande  est  allègre  et  que  les  scè- 
nes, sauf  deux  ou  trois,  comme 
celle  du  piano,  par  exemple, 
sont  vivement  menées.  L’enchaî- 
nement des  faits  est  logique  ei 
le  montage  de  Jean  Mamy  est 
excellent.  La  photographie  est 
claire  et  les  décors,  signés 
d’Eaubonne,  sont  d’un  luxe 
cossu.  Mais  bien  sur,  le  dialo- 
gue est  roi  d’un  bout  à l’autre. 

INTERPRETATION.  On  a 

parlé  plus  haut  de  la  qualité  de 
l’interprétation.  Nous  n’y  re- 
viendrons que  pour  dire  que 
Elvire  Popesco  retrouvera  dans 
L'Habit  Vert  son  succès  habi- 
tuel. André  Lefaur  (le  duc),  Vic- 
tor Boucher  (le  comte)  et  Jules 
Berry  (un  musicien  un  peu  trop 
exubérant)  lui  donnent  la  ré- 
plique avec  ce  talent  si  person- 
ne] qui  a fait  leur  réputation. 
Signalons  encore  Meg  Lemon- 
nier,  charmante  dans  le  rôle  de 
la  secrétaire  amoureuse.  Pierre 
Larquey,  excellent  secrétaire 
général  de  l’Institut,  et  Abel 
Tarride,  qui  a joué  avec  une 
bonhomie  souriante  le  rôle  du 
président  de  la  République. 

— V. 


Jim  l’Exeentiiijue 

(Piccadilly  Jim) 

Comédie  doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : R.  Z.  Léonardy 
Interprétation  : Robert  Mont- 
gomery, Frank  Morgan,  Madge 
Evans,  Bil'lie  Burk. 

Studios  : M.-G.-M.,  Hollywood. 
Doublage  : M.-G.-M.  Paris. 
Edition  ; M.-G.-M. 


Cette  comédie,  dont  l’action 
se  déroule  à Londres  et  à New- 
York,  était  très  amusante  dans 
sa  version  originale;  elle  valait 
principalement  par  le  dialogue, 
et  par  l’interprétation. 

Doublé,  ce  film  nous  a passa- 
blement déçus  : il  était  humai- 
nement impossible  de  rendre  en 
français  les  expressions  typi- 
ques de  la  langue  anglaise.  Tou- 
tes les  finesses  et  les  blagues  du 
dialogue  original  ont  donné  un 
texte  français  assez  plat,  qui 
veut  être  drôle,  cl  ne  l’est  pas, 
Les  meilleurs  éléments  comi- 
ques de  ce  film  ont  été  ainsi  gas- 
pillés, et  ce  n’est  pas  son  scéna- 
rio, assez  compliqué  et  invrai- 
semblable, oui  pourra  ajouter 
de  la  valeur  à celte  médiocre' 
version  doublée  d’une  bonne 
comédie  américaine.  — o.  - 

Aude,  Belle  ïneonnue 

Documentaire  (G) 

Réalisation  : J.-K.-Raymond 
Millet. 

Musique  : Pierre  Blois. 
Opérateur  : René  Clément. 
Production  ; Trocadéro. 


CARACTERE  DU  FILM. 

Un  court  et  sensible  docu- 
mentaire sur  la  jolie  rivière  : 
Aude,  qui  baigne  Carcassonne 
après  être  passée  dans  des 
sites  d’une  merveilleuse  sau- 
vagerie. L’Aude  est  vive,  si- 
nueuse, claire.  Le  film  qui 
nous  la  montre  s’attarde  uti 
peu  à Carcassonne,  pour  nous 
en  faire  admirer  la  niajes- 
I tueuse  cité,  riche  de  souve- 
nirs historiques. 


BALTHAZAR 

sera  le  film  le  plus  gai  de  Tannée 
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CII\ElOTmR/IPHIE 

frûSïfKnise 


Mme  et  M.  Cocquerel,  l’heureux  gagnant  du  concours  organisé  par  Pathé  Consortium,  pendant  leur  séjour  à Paris. 


M.  Cocquerel  à Paris 


L’heureux  gagnant  du  concours  du  meilleur  slogan  orga- 
nisé par  Pathé  Consortium  Cinéma,  M.  Cocquerel,  Directeur  du 
Tivoli-Cinéma  à Beauvois-en-Cambrésis,  est  venu  à Paris  pour  un 
séjour  de  5 jours  qui  constituait  le  premier  prix  de  cette  initiative 
originale  de  la  plus  grande  organisation  du  cinéma  français.  Rappe- 
lons que  la  formule  imaginée  par  M.  Cocquerel  est  la  suivante  : 

La  marque  des  vedettes, 
la  vedette  des  marques! 

Sur  ces  photos,  on  voit  M.  Cocquerel  en  compagnie  de  sa 
femme  dans  le  bureau  du  directeur  général  de  Pathé  Consortium, 
M.  Bernier  qui,  en  l’absence  de  l’administrateur  délégué,  M.  Mé- 
tayer, le  reçut  en  compagnie  de  M.  Laporte,  secrétaire  général; 
ensuite,  devant  la  façade  du  Marignan  où  il  est  allé  applaudir 
Le  Messager,  l’actuel  succès  de  la  grande  salle  d’exclusivité  des 
Champs-Elysées  ; enfin,  au  premier  étage  de  la  Tour  Eiffel,  du- 
rant une  de  ses  visites  à l’Exposition. 

Enchanté  de  son  séjour,  M.  Cocquerel  nous  a dit  sa  joie  d’avoir 
été  désigné  comme  lauréat  et  nous  a exprimé  tout  son  enthou- 
siasme pour  l’effort  accompli  par  Pathé  Consortium  Cinéma  en  vue 
de  la  saison  1937-38  qui  révélera  au  public  des  œuvres  de  classe 
telles  que  : Le  Messager,  La  Bataille  Silencieuse,  Drôle  de  Di{ame, 
Molle  nard. 


UNE  BELLE  PERFORMANCE 

La  saison  cinématographique 
bat  son  plein  actuellement  à 
New-York,  et  Paramount  vient 
de  se  signaler  particulièrement 
à l’attention  en  sortant  simulta- 
nément trois  films  qui  ont  été 
tous  les  trois  des  succès.  Le 
Globe  Theatre  affichait  : Ames  à 
la  Mer,  l’Astor  Theatre  : La  Fu- 
rie de  l’Or  Noir  et  le  Theatre 
Paramount  : Artists  and  Models. 

Paris  aura  bientôt  la  possibi- 
lité de  voir  ces  trois  films  car 
Artists  and  Models  constitue  le 
prochain  spectacle  du  Stu- 
dio 28,  et  Ames  à la  Mer  celui 
du  Paramount.  Un  lancement 
de  choix  sera  effectué  pour  cette 
dernière  production.  Quant  à 
La  Furie  de  l’Or  Noir,  il  faudra 
attendre  encore  quelques  semai- 
nes avant  de  connaître  ce  film 
magnifique  dont  il  a été  tant 
parlé. 

« SAINTE-BOBINE  » 

Notre  confrère  Georges-Ro- 
bert Roi  va  faire  paraître  pro- 
chainement Sainte  Bobine,  con- 
tribution à l’histoire  du  cinéma 
français. 


CHANGEMENT  D’ADRESSE 

Les  bureaux  de  la  nou- 
velle société  Universal- 
Film  S.  A.,  seront  trans- 
férés fin  septembre  : 33, 
avenue  des  Champs-Ely- 
| sées,  Paris  8 . 


DONT  ACTE 

M.  Henry  Vachon  fait  savoir 
qu’il  est  seul  producteur  et  pro- 
priétaire du  film  11  était  un  pe- 
tit Pags  qui  a obtenu  la  coupe 
internationale  du  documentaire 
C.LD.A.L.C.  1937. 


UN  DOCUMENT  UNIQUE 
« TEMPETE  SUR  L’ASIE  » 

Les  actualités  Fox  Movietone 
nous  présentent  cette  semaine 
un  reportage  exclusif  sur  les 
hostilités  sino-japonaises  à Shan- 
ghaï. 

Ce  document  unique,  intitulé 
Tempête  sur  l’Asie,  est  parvenu 
en  France  en  un  temps  record. 
Il  nous  dépeint  en  quelques 
images  saisissantes  la  violence 
de  la  bataille.  Il  nous  fait  assis- 
ter à un  bombardement  d’une 
rare  intensité.  Shanghaï,  perle 
de  l’Orient,  ville  de  travail  et  de 
joie,  muée  du  jour  au  lendemain 
en  une  ville  d’enfer! 

On  assiste  à l’arrivée  des  na- 
vires de  guerre  étrangers  pour 
rapatrier  les  rescapés,  cepen- 
dant que  les  hommes,  les  fem- 
mes et  les  enfants  fuient  au  mi- 
lieu d’un  désordre  indescripti- 
ble cette  terre  inhumaine  où 
règne  la  loi  du  canon. 

Sachons  gré,  une  fois  de  plus, 
aux  actualités  Fox  Movietone 
de  nous  donner  de  façon  si 
complète  et  si  rapide  le  reflet 
des  grands  événements  mon- 
diaux. 


La  Polosne  réalise  il)  documentaires  par  an 

M.  J.  TURB0W1CZ  à Paris 


Vendredi  17  septembre  est  arrivé  à Pa- 
ris M.  Juliusz  Turbowicz,  vice-président  de 
l’Association  des  Producteurs  de  courts  su- 
jets de  Pologne. 

Cette  Association  officielle,  patronée  par 
le  Gouvernement  de  la  Pologne,  réalise  cha- 
que année  près  de  70  films  documentaires, 
reportages  et  autres. 


Warner  Bros  tournera  20  Films 
en  Angleterre  pour  1938 

Irving  Asher,  chef  de  la  Production  War- 
ner Bros,  en  Angleterre  a annoncé  que  20 
films  seraient  tournés  dans  leurs  studios  de 
Teddington,  près  de  Londres,  pour  être 
distribués  en  1938.  Ces  20  films  compren- 
dront 5 grandes  productions  de  la  classe 
des  films  de  Hollywood  et  15  films  de  long 
métrage. 

Jack  Warner  viendra  voir  sur  place  le 
développement  de  ia  production  britanni- 
que de  Warner  en  octobre  prochain. 


GROSSE  RÉUSSITE 

GROSSES  RECETTES 

AUBERT  dans  TITll 

i DES  MARTIGUES 

GR/  Y-FILM  PRÉSENTE 


GAUMONT-PALACE 

LE 

MARDI  28  SEPTEMBRE  A 10  HEURES 

■ RAIMU  - FERNANDEL  ■ 

JULES  BERRY 

DANS 


LES  RHS  n STORÏ 


Production  : A.  D’AGUIAR 
Mise  en  scène:  PIERRE  COLOMBIER 
Scénario  : JEAN  GUITTON 
Dialogues  : HENRI  JEANSON 
Musique  : ROGER  DUMAS 

AVEC 

LISETTE  LANVIN  — GEORGES  FLAMANT 

DOUMEL  - MAUPI 

NITA  RAYA  . CARETTE 
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G R A Y - F I L M 

5,  rue  d’Aumale,  PARIS  (9e) 

Téléphone  : TRINITÉ  68-81  et  82 
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LES  FILMS  NOUVEAUX 


6 NOUVEAUX  FILMS 
3 FILMS  FRANÇAIS 

Les  Rois  du  Sport  (Max-Linclor). 
La  Citadelle  du  Silence  (Olympia). 
Gueule  d'Ainour  (Salles  Queyrel). 

1 FILM  DOUBLE 
On  a tué  (Gaumont-Palace). 

2 VERSIONS  ORIGINALES 
Stella  Dallas  (Champs-Elysées; . 
Café  Métropole  (Avenue'. 


VENTES  IDE  SA'ILES 

| Vendeur  : KURSNEIL 
Acquéreur  : CHATILLON. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma,  con- 
nu sous  le  nom  « Eden  Cinéma  »,  ex- 
ploié  à NANTUA  (Ain),  rue  de  l’Hô- 
tel-de-Ville). 

Oppositions  : M’1  Neyron,  notaire  à 
Nantua. 

Première  publication.  Abeille  (lu 
Hiigey  et  d'i  Pays  de  Ge. v,  28  août. 

| Vendeurs  époux  BRUC.HOT. 
Acquéreurs  : époux  CORDIER. 
Fonds  de  commerce  de  buvette,  re  - 
taurant  et  cinéma,  exploité  à AU- 
TREY -LES-GRAY  (Haute-Saône). 

Oppositions  : Me  Mary,  notaire  à 
Mantoche. 

Première  publication.  Presse  i.re.ij- 
loise.  28  août  1937. 

f Vendeur  : M.  DESGEORGES. 
cquéreur  : Mme  Vve  GUILI.AUME- 
ROCHARD. 

Fonds  de  commerse  d’établissement 
cinématographique  exploité  à A1X- 
LES  BAINS  (Savoie),  rue  de  la  IVnt- 
du-Chat,  à l’enseigne  SAVOY  CINEMA. 

Oppositions  : au  siège  du  fonds 
vendu. 

Première  publication.  Patriote  ré- 
publicain, Chambéry,  28  août. 

| Aux  termes  de  deux  actes  con'e- 
nant  l’un,  partage  de  la  Société  PA- 
LAIS DES  FETES  et  l’autre,  partage 
do  la  communauté  de  biens  avant 
existé  entre  les  époux  AVERSENQ 
(Henri)  et  SALES  (Françoise),  le  fonds 
de  commerce  de  cinématographie- 
théâtre,  objet  de  la  Société  susdési- 
gnée  exploité  à RIVESALTES  (Pyr. 
Orientales),  7,  rue  de  la  République, 
a été.  attribué  définitivement  à Mme 
Françoise  SALES,  épouse  séparée  de 
corps  de  M.  AVERSENQ  (Henri). 

Oppositions  : M°  Muxart,  notaire  à 
R i vesaltes. 

Première  publication.  Les  Petites 
Annonces  roussillonnaises,  4 sept. 

■ Vendeur  : S.  R.  L.  TROESTER. 
Acquéreur  : Mme  GUALA. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma,  dé- 
nommé MOGADOR  CINEMA,  exnloité 
à TOULON  (Var),  150,  route  de  la 
Valette. 

Oppositions:  Mme  Guala,  née  Burk, 
150,  route  de  la  Valette.  Toulon.  Pe- 
tites Affiches,  Toulon,  4 septembre. 

1 Vendeur  : Mme  MEYER. 
Acquéreur  : MIGNON. 

Fonds  de  commerce  de  cinématogra- 
phe, exploité  à FONTAJNEBLÉAU 
((S.-et-M.),  Place  Denecourt,  23. 

Oppositions  : Mc  Robin,  agréé  à 
Montereau,  5,  avenue  de  la  Gare. 

Première  publication.  Affiches  dé- 
partementales de  Seine-et-Marne,  2 
septembre. 


UNE  NOUVELLE  SALLE 
A VILLEMOMBLE 

M.  Misné,  directeur  du 
Rex,  176,  Grande-Rue,  à Vii- 
lemomble,  ouvrira  sa  nouvelle 
salle  au  début  de  novembre. 

Il  prie  MIVI.  les  Représen- 
tants de  bien  vouloir  venir 
faire  leurs  offres  de  service 
à son  domicile,  32,  rue  du 
Parc,  à Viliemomble  (gare  de 
Gagny),  les  samedis  et  di- 
manche toute  la  journée  ou 
sur  rendez-vous. 


PETITES  ANNONCES 


Demandes  et  offres  d’emploi  : 3 fr. 
la  ligne.  — Autres  annonces  : 9 francs 
la  ligne.  — Pour  nos  abonnés  : 12  li- 
gnes gratuites  par  an. 

Annonces  domiciliées  au  journal  : 
1 fr.  de  supplément  pour  la  France, 
3 fr.  pour  l’Etranger.  Les  petites  An- 
nonces sont  payables  d’avance.  L’Admi- 
nistration de  la  Revue  décline  toute  res- 
ponsabilité quant  à leur  teneur 


OFFRE  D'EMPLOI 


On  demande  ménage,  femme 
concierge,  mari  opérateur-bri- 
coleur. Neuf  cents  francs  par 
mois,  logé,  chauffé,  éclairé. 

S’adresser  à l’CEuvre  de  la 
Maison  de  Retraite  du  Cinéma, 
14,  rue  de  Turbigo,  de  15  h.  à 
17  h.  Urgent. 


DEMANDES  D’EMPLOI 


Electr.  opér.  proj.  muette, 
élève  cours  sonore,  cherche  em- 
ploi non  permanent,  aide  opér. 
entret.  ou  partie  administ.  Pa- 
ris. Meill.  réf. 

Case  M.  M.  M.,  à la  Revue. 


Chef  de  publicité,  33  ans, 
compétent,  bien  introduit,  con- 
nais. product.  édition  et  expi., 
cherche  emploi. 

Case  W.  Z.  A.,  à la  Revue. 


Excell.  opérateur,  chef  de 
poste,  au  courant  de  toute  l’ex- 
ploitation, cherche  emploi. 

Case  J.  L.  A.,  à la  Revue. 


Ouvreuse  ou  vestiaire,  com- 
pétente, cherche  emploi  Paris 
ou  banlieue. 

Case  L.  L.  L.,  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 


Suis  acheteur  2 tables  avec 
pied  central,  genre  Résonal. 

Serrigny,  70,  boulevard  Soult, 
Paris. 


Je  cherche  d’occasion  une 

voiture  automobile  ou  remorque 
pour  publicité  munies  d’appa- 
reils pour  projection  de  films 
de  35  mm. 

Case  S.  C.  C.,  à la  Revue. 


Sommes  acheteurs  Moviola 
ou  table  d’écoute  d’occasion. 

Publicité  Jean  Mineur,  110  bd 
de  Courcelles,  Carnot  27-84. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : Jacky  Stellor 
35  mm.  sonore  en  1res  bon  état 
de  marche,  prix  intéressant. 

Téléphoner  à Trudaine  77-89, 
le  matin  avant  i)  heures. 


A vendre  : Appareils  porta- 
tifs hors  série  900  et  1.500  ni.  en 
750  w.,  bon  état  garanti. 

Ap.  Idéal,  14,  rue  du  Quatre- 
Septembre  Rueil-Malmaison  (S.- 
et-O.). 


A vendre  : 2 lanternes  Arti- 
sol-Ernemann,  45  ampères 
(avance  automatique)  état  de 
neuf. 

Case  S.  C.  C.,  à la  Revue. 


A vendre  : 600  fauteuils  à 
bascule,  grands  dossiers,  sièges 
ressorts  garnis  velours,  en  tra- 
vées de  7 et  8. 

450  fauteuils  grands  dossiers 
bois,  sièges  bois,  en  travées  de 
7 et  8.  (Disponible  pour  fin  sep- 
tembre)) 

650  fauteuils  demi-dossier 
garni  moleskine  rouge,  siège 
bois,  en  travées  de  6 et  8. 

550  fauteuils  pieds  fonte, 
grands  dossiers,  sièges  garnis 
moleskine  grenat. 

350  fauteuils  grands  dossiers 
cintrés,  garnis  moleskine,  sièges 
bois,  par  travées  de  6 et  7. 

400  fauteuils  ordinaires. 

Pierre,  30,  rue  Toulouse-Lau- 
trec, Paris  (17e).  Tel.  Marc. 
48-28. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 


LUNDI  20  SEPTEMBRE 
Films  Populaires. 

Le  Temps  des  Cerises. 
Normandie,  10  h.,  Fox. 
Le  Dernier  Négrier. 


MARDI  21  SEPTEMBRE 

Marignan,  10  h.,  C.  F.  C. 

Aloha,  le  Chant  des  Iles. 
Normandie,  10  h..  Fox. 

Sur  l’Avenue. 

MARDI  28  SEPTEMBRE 

10  h.,  Gaumont-Palace,  Gray  Film. 
Les  liais  du  Sporl. 


ACHAT  CINEMA 


Cherche  cinéma  Paris  ou 
proche  banlieue.  Affaire  sé- 
rieuse, maximum  comptant 
200.000. 

A.  F.  G.  à la  Revue. 


Cherche  cinéma  (à  louer  ou 
à vendre),  réf.  de  premier  ordre. 
Case  S.  C,  C.,  à la  Revuè. 


Cherche  importante  salle  ci- 
nématographique Paris,  banlieue 
ou  province  proche,  en  affer- 
mage ou  location  vente.  Donne- 
rai cent  mille  francs  comptant 
et  toutes  garanties. 

Case  G.  T»  P.,  à la  Revue. 


JEAN  KEMM  A TERMINE 
« LA  LIBERTE  » 

Jeun  Keninx  u terminé  les  pri- 
ses de  nues  de  La  Liberté,  nn 
grand  film  qui  ressuscitera  à 
l'écran  la  magnifique  figure  du 
célèbre  Burlholdi.  C’est  presque 
un  siècle  d’histoire  que  va  il- 
lustrer cette  magnifique  fres- 
que et  c’est  un  personnage  peu 
connu  du  grand  public  et  pour- 
tant bien  sympathique  qui  revi- 
vra à l’écran,  dans  cette  produc- 
tion, sous  les  traits  de  l’excel- 
lent comédien  Maurice  Escande. 
Le  scénario  de  La  Liberté  est  de 
H.  Dupuy-Mazuel  et  il  a été  en 
partie  inspiré  par  une  pièce  al- 
sacienne : Bartholdi  et  son  Vi- 
gneron, dont  l’auteur,  M.  Léo- 
pold Netter,  est  actuellement 
Conservateur  du  Musée  Burlhol- 
di à Colmar.  On  fient  sans  peine 
réaliser  les  ressources  de  docu- 
mentation et  les  concours  que 
cette  collaboration  a pu  appor- 
ter aux  réalisateurs  qui  pour- 
ront donner  ainsi  à cette  amure 
un  caractère  d’authenticité  et 
une  ambiance  véritablement 
uniques. 


CHANGEMENT  D’ADRESSE 
M.  Henri  Fescourf  nous 
communique  sa  nouvelle 
adresse  : 5,  rue  Lalo,  Pa- 
ris (16"). 


BIENTOT  A PARIS  UN  GRAND 
FILM  MEXICAIN 

On  verra  prochainement  à 
Paris  le  premier  grand  film  pro- 
duit par  l’Industrie  Cinémato- 
graphique Mexicaine  : Les  Ré- 
voltés d’Alvarado  (Redes).  Ce 
film  diffère,  par  son  sujet  et  par 
sa  conception,  de  tout  ce  que  le 
cinéma  nous  a donné  jusqu’à  ce 
jour;  c’est  une  œuvre  unique  qui 
a révolutionné  Hollywood  et 
dont  1’influence  se  fera  ici  peu 
sentir  sur  la  production  améri- 
caine. La  magnifique  photogra- 
phie de  ce  film  a yalu  à son  opé- 
rateur, Paul  Strand,  le  litre  de 
« meilleur  cameraman  du 
monde  ».  D’autres  renseigne- 
ments seront  bientôt  donnés  sur 
ce  film. 


lmp.  <îe  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  Haklé 


Illlllllllilllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

EES  C 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiini 

]||||llllllllllllll!lllllllllllllllllllllll!llllllllllllll 

GRANDES 
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En  préparation  : 

LE 

TOUT 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GÉNÉRAL  ILLUSTRÉ 

DU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs 
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michIÊguérK 

TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  fllMS 

2. RUE  DE  ROCROY 
Tel:ÎRUD.  72.  S I PA  R IS  ( I0P) 
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Rapid  Universal 
Transport 

Tél.  : Trud.  01-50 

TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 

2,  Rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 
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Pour  votre  PUBLICITÉ  1 
et  te  LANCEMENT  | 

cl  e v-o-s  films  | 

VA\  i 
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AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


AFFICHES 

PHOTO 


POUR  TOUS  VOS  TRAVAUX 

ADRESSEZ-VOUS  A 

L’IMPRIMERIE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

PHOTOLITHO  Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 

SEULE  IMPRIMERIE  SPÉCIALISÉE  POUR 


SCÉNARIOS 

■ 

BROCHU  RES 

■ 

ENCARTAGES 

■ 

DÉPLIANTS 

LE  CINÉMA 


' FU.MDOM 

Q ïMfÇldf!uhn<: 

c 

W ËÆ\*  IIM  RENTE  R)  Æ Ë 

Hovtsio  Picrusu  nïws  ^ 

1 (i  5 G,  Broadway 

NEW  YORK  City 

Tilipk ont  . Cifd.  7.47.36.  37.  38,  )« 

Citl,  : FILM  DA  Y NEW  YORK 

K»lB4khA»tl*MKKe  4 

BERLIIV  W 35 

Téléphone  : B.  5 Barba  rossa  68  \ 9 

Câble  : L ï G U T B I L D B U H N E BERLIN 
Chèques  Postaux  : BERLIN  52.421 

89,  9t,  Wardour  Street 

L O N B O IV  W1 

rOigUii;  G » r r . r d 5 7 4 1 - 2 .3 
Câklc  : MOVIPICNEWS  RATH  LONDON 

RlVISTA  MENSUE 

R O M A 

a 

■ 

H 

Vis  Emonuele  filiberto,  191 

Abonnements  IS  3b  par  an. 

Abonnements  : 30  R M par  an. 

Abonnements  £ 3 par  an. 

Telel.  760  5B8 

Les  INFORMATIONS  et  les  ABONNEMENTS  peuvent  être  transmis  par  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 


/ULAKO 

A LA 

BIEHMALE 
deVEEISE  1937 

<£u,  wjàwiemu)  dm  mwîk, 
mXLüt  cmt  oforûxé 

LE 


VICTORIA  VII 

UN  PROJECTEUR  SONORE 
DE  CLASSE  EXCEPTIONNELLE 


AgEMTS  Exclusifs  pour  la  FiAn<i 

et  ses  coIcme 


/ • s Jjj  et  ses  colon 

ineluwe 


5.  Rue  du  Co//\sée  - /3\puô 


ET  LA  PROJECTION  PAR  LES  LANTERNES 


ZÉNITH  III 


CINE 


REVU 


JglMffft* 


D’après  le  roman  d'ANDRÊ  BEUGLER 
Adaptation  et  dialogues  de  CHARLES  SPAAK 

Réalisation  de  JEAN  GRÉMÎLLON 

avec 


EILLE  BALIN 


avec 


Une  Production 


de  l’A.  C.  E 


L’ALLIANCE  CINEMATOGRAPHIQUE  EUROPEENNE 
présente 


/Vf  ■ 


E P I N A Y- S U R - S E INE 

vous  trouverez: 


...TOUT  CE  QU’IL  FAUT 


iiiiiiimiiiiiiiïïiiiiiiiiiiiiiimimiiiiiiiiiiiiiiiiliiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiimiiimmiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiir: 


LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


MICHÂUX&GUÉRIN 


TRANSPORTS  extra  rapides  de  films 
2. RUE  DE  ROCROY 
TeLÏRUD.  72  8 1 PA  R I S ( iop) 

ÔlIGN  I.  Si 


Ert  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINEMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  T0UT-CINEIVÏÂ 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er) 

Rapid  Universal 

Transport 

Tel.  : T nul.  01  -50 

TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2, 


Rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 


'Poux  vofte  PUBLICITÉ 
et  fe  LANCEMENT 
de  v-c-s  films 


w 


w 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PH  OTOLITHO 


POUR  TOUS  VOS  TRAVAUX 

ADRESSEZ-VOUS  A 

L’IMPRIMERIE 


CIME» 


RAPIIIF 

ISE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12) 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


SCENARIOS 


BROCHURES 


ENCARTAGES 


DÉPLIANTS 


SEULE  IMPRIMERIE  SPÉCIALISÉE  POUR  LE  CINÉMA 


IMPORTATEURS-EXPORTATEURS 


mm  MOTION  PIC1UKE  COUP. 

126  WPS  T 46  TH  STREET 
NEW  YORK,  U.  S.  A. 


Câbles  : TAPERNOUX  NEW  YORK 


Distribution  Je  Films  français  en 
Amérique.  Exportation  Je  Films 
améi  icains  en  Europe. 


MERKURFILM 

34,  VODICKOVA,  34 
- PRAGUE  - 

IMPORTE  LES  MEILLEURS  FILMS 
FRANÇAIS  EN  TCHECOSLOVAQUIE 


LENJIUEH.  .... 
IMTEIt  «SJITlOfl  AL 
......  FILMS 

202  West  58th  Street 
NEW  YORK  CITY 

Tel.  ; Circle  7-6591 
Câbles  : Li films 

Importation 
Distribution  de  Films 
Français  en  Amérique 


sïiimimHuiiiiHmiiHHiimiimiiîniiiisnHmuiimiiiiHmiiimHimisiiiiiiimiummmminiMnimmimimiiir? 


un  immortel  chef-d’œuvre...  

VICTOR  FRANCEN  - SESSUE  HAYAKAWA 

e t 

LOUIS  JOUVET 

dans  un  film  de 

MARCEL  L’HERBIER 

FORFAITURE 

avec 

LISE  DELAMARE 
e,  LUCAS-GRIDOUX 
EVE  FRANCIS 
LUCIEN  NAT 
PIERRE  MAGNIER 

e t 

S Y L V I A BATAILLE 

Dialogues  de 

JACQUES  NATANSON 

Découpage  technique  de  A.  CERF 

PARIS  - MARSEILLE  - MLLE  : A.Ü  AGUIAR  - 5,  RUE  D'AUMALE  - PARIS 
AFRIQUE  DU  NORD  : MAROC-FILM  - RÉGION  DE  LYON  : DODRUMEZ-LYON 
BORDEAUX  : COMPTOIR  COMMERCIAL  CINÉMATOGRAPHIQUE 
BELGIQUE  ; SOCIÉTÉ  DES  FILMS  EM  K A - BRUXELLES 
SUISSE  : WEISSMANN  - EMELKATON  - FILM  55,  LOWENSTR.  ZURICH 
VENTE  A L’ÉTRANGER:  FILMEXPORT  - 116  bis,  CHAMPS  ÉLYSÉES,  PARIS 


CHASSE 

GARDEE 


2IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII!IIIIIIIIIIIIIIII!| 
= 19*  ANNÉE  = 


CIME 


= PRIX  i 20  Francs  = 

iiiiiiillllilliiiililiiiiiillllliiiiilllllliii^ 

LE  CINEMA  FRANÇAIS 

rxxxxxxxxxxxxixxxxxMD 

I Réalisations  /l’Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Fruits  exclusive!  pour  l’Etranger 

R.  A.  C. 

19.  RUE  DE  LISBONNE 


RAPHIE 


jiiiiiiimiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiuj 
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j|  24  Septembre  1937  = 
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LAB  . 85-8 


Réartciné  - Paris 


R K V II  R HF!WnO»*AnaiWF 

lelephone  : Dlderul  So-35  (3  ligues  group.) 
Compte  chèques  postaux  n“  702-66,  Paris 
Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139 


Directeur 
Rédacteur  en 


Paul  Auguste  HARLÉ 

chef  : Marcel  COLIN-REVAL 


cmiiimiiiimiTTT; 


LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

_ 122  Champ!  Eivséeï  . PARIS. 

TiiivAanU  r 

AGIMAIlSOn  BALZAC  78-10 


Rédaction  et  Administration  < 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12*) 
Adr.  Télégr.  : LAC1FRAL,  Paris. 

Abonnements  i 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale , Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonle,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Liberia,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénle,  Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela. 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne.  Indes  Anglais*-»,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  cnaiigemenls  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 


5 


Editent"  les 


LE!  BA1-F0NDJ 
LE1  DEC0URDII  DE  LA  11‘. 
V0U1  M'AVEZ  RIEN  A DECLARER? 


Le  film  dont  vous 
avez  entendu  parler... 

/- 

<(/ 

V 


avec 


JEAN  LUMIÈRE 


La  meilleure 
date  de  Tannée 
n’est  pas  trop  bonne... 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


CK  NUMÉRO  CONTIENT  l 


EDITORIAL  : La  liberté  île  l'Art  couronnée  |,  ^ Harlc.  87 

à Venise 89 

A Paris,  meilleures  recettes  totales  en  1936. 

Il  ne  faut  pas  gâcher  les  magnifiques  possi- 
bilités d'expansion  du  film  français | Lévitan.  90 

Enquête  sur  l'économie  cinématographique 
française  ; Reparution  régionale  des  salles 
de  cinémas;  Composition  des  /trot, ranimes  ; 

Statistiques  de  Pierre  Chéret;  Commen- 
taires de  _ Marcel  Colin-Reval.  91-96 

Le  premier  semestre  1937  Pierre  Autre.  97-1911 

1937-38  grande  saison  du  film  français Lucie  Derain.  102-105 

La  télévision  en  France,  U.  S.  A.  el  Alle- 
magne  Pierre  Autre.  106 

L’Industrie  du  cinéma  dans  le  monde. 

Italie  (Pierre  Michaut);  Amérique  du  Sud; 

Turquie.  Roumanie,  Poloqne,  Egypte,  etc...  1 19-1.18 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Paris  et  province;  Afrique  du  Nord.  141-160 

Belgique .1.  van  Hcugtcn.  161 

Les  cas  de  détérioration  des  filins G.  Gimbertaud.  167 

Opinions  el  projets;  Interviews u.  Derain.  — G.  Tuqiian.  175 

Un  homme  heureux  : M Stesngel.  181 

Abel  Gancc  tourne  J’accuse .1  Turquan.  183 

La  Mort  du  Cygne.  188 

Ch.  Jaque  tourne  Les  Pirates  du  Rail.  193 

La  grande  vedette  des  films  français  : La  Na- 
ture, . Gilberte  Turquan.  201 

Le  Congrès  Catholique  du  Cinéma Pierre  Autre.  209 

Ce  qu’est  l'emploi  d’assistant  G.  Turquan.  211 

PARTIES  ETRANGERES  : 213-224 

LA  TECHNIQUE  ET  LE  MATERIEI 4.  P.  Richard  245 

LE  PETIT  FORMAT  Iran  Turquan.  254 

Les  maisons  américaines  annoncent  de  nom- 
breux films  en  couleurs  Pierre  Autre.  267 

Le  film  scientifique  en  France  Pierre  Michaut.  268 

Analyse  et  critique  des  nouveaux  films.  270 

Petiles  annonces.  272 


U+i  éAtètwne*  t/: . . 

* 

JD 

M. 
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MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 

TUVO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AUGUSTO  GE  VIN  A 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  BALIN  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Adaptation  et  dialogues  de  HENRY  JEANSON  — Directeur  de  Production  A*  GARGOUR 


non 


nnn 


PARIS 

FILM 

PRODUCTION 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


FILMS  ALBATROS 

7,  Avenue  Vion  Whitcombe, 
PARIS-1G® 

Tél.  : JASMIN  18-96 


FILMS  de  l’U.R.S.S 


FRANCE,  BELGIQUE 
et  SUISSE 


SELECTION  EXCLUSIVE 


NORDFILIYI 


Nouvelle  adresse 
5,  rue  Jean-Mermoz 

Téléphone  : Balzac  09-22. 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIII*) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Cibles  : LEREBEN -PARIS 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 


97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8') 


k 


ALLIANCE 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 


56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 


Tél.  : Elysées  19-45 


R K O 
RADJM 


RADIO 

films 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


LES  FILMS 

CRISTAL 


63,  Champs-Elysées.  — PARIS 


Tél.  : Elys.  60.00 

lême 


PRODUCTION*  LOCATION 


4,  Rue  Puteaux 
PARIS  XVII* 


Tél  ! MAR  cadet 

9965-95  01*9509 


36,  avenue  Hoche,  Paris  (8e) 
Tél.  : Wagrain  47-25  — 47-26 

Adresse  télégr.  : Trustcin 


COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE 


40,  rue  François-I* 
Elysées  : 66-44,  45,  46,  47. 


iiiniiiinnmim1ii1{\Ti'iii:imimriTimnfiiiunniiiinHiiiiiiiiiiiiiiiHi!iiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 


FILMS  SOVIÉTIQUES 


Production  1936-1937 


Exclusivité  peur  la  FRANCE 
io  BELGIQUE  et  la  SUISSE 


iQffici 

Cinématographique 

International 


6,  Rona- Point  des  Champs- Eiysées 
PA  R 1 S - 8 


Tél.  ELYSÉES  36-04 


14 


1t.  HOItVILLEUlt 
bis,  av.  liachel,  Paris 
Marcadet  70-96 


8,  me  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


J TtLEPB.  0 0ÎÉLÉG.0 

ÉiïSEî  8131  ABIMAR8ERT 

ET  LA  SUITE  0 PASIS  0 


LA  13“  ENQUÊTE 

de  GREY 


ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


<3% 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (8’) 

Carnol  >0-2 
, ÎO-2 
Adresse 
télégraphiqu 

JESTICFILM 

PERIS 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


Compagnie 

Financière 

CINEMATOGRAPHIQUE 


PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  el  suite 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17*) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


79. 


Champs- [lysées 


PARIS 

FILM 

PRODUCTION 


Adr.  Télégr. 
PARIFILM 


Téléphone  : 
Balzac  19-45 


Filmexport 


116,  bis,  Ch.-Elysées 

PARIS  (8e) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Pari: 


LES  FILMS 


Marcel  Pagnol 


13,  rue  Fortuny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 


LA  PLUS  FORTE  PUBLICITE 
DU  MONDE 


2.. '>00000  voyageurs  par  jour 


LfrgjL 

LE  METROPOLITAIN 


Emplacements  réservés  pour 
la  publicité  cinématographique 


Représentant  accrédité 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri-Monnier 
Tél.  : Trud.  11-24 


CONTROLES  AUTOMATIQUES 
39,  avenue  George-V 
(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 

Balzac  47-95 


Téléphone 

iïiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiitiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiimiuiiiiiiiiiiiiiii^ 


Quelques  chiffres  ! ! ! 


I re  semaine  au  MAX-LINDER  134.494 
23e  semaine  (dernière  et  meilleure)  147.929 


fr. 


tr. 


VENTE  A L'ÉTRANGER 


uiar 


: PIERRE  COLOiABIER  • /ceWrio:  JEAN  GOITTQN 
e/  : HENRI  JEAN  «/ON  • fWüyue:  ROGER  DÜMA/ 

TTE  LANVIN  - GEORGE/ FLAMANT 


NITA  RAYA  et  CARE.TTE 


/AAUPl 


*t*»B 


CHAMPS-ÉLYSÉES,  PARIS 


ET  TRÈS  PROCHAINEMENT... 


VICTOR  FRANCEN  - SESSUE  HAYAKAWA 

ET 

LOUIS  JOUVET 


LISE  DELAMARE 
et  LUCAS  GRIDOUX 
EVE  FRANCIS 
LUCIEN  NAT 
PIERRE  MAGNIER 

ET 

SYLVIA  BATAILLE 


GRAY-FILM  " 5,  RUE  D’AUMALE,  PARIS  (9e) 
Téléphone  : trinité  68-81  et  82 


UN  CHEF-D'ŒUVRE  acclame 

par  TOUTE  la  presse  américaine: 

« Une  œuvre  magnifique,  au-dessus  de  toute  com- 
paraison... Un  film  inoubliable...  » 

NEW-YORK  POST 

Digne  successeur  de  la  KERMESSE  HÉROÏQUE 
NEW-YORK  HERALD  TRIBUNE 


Photographie  admirable...  Une  partition  musicale 
que  l’on  ne  se  lassera  pas  d’entendre  » 

NEW  YORK  TIMES 


Droits  exc'usifs 
pour  tous  les  pays  d'Europe 


Champs-Elysées  - PAR1SI 

Téléphone  : ELYSÉES  12-38 
issi  télégraphique  : SUPERPROOUCTION-PARIsl 


LA 


«VA* 


PE  MKlf 


Des  mil  Irons  de  personnes 
prêtes  a vous  aider. 


MEG  LEMONN  1ER 


ANDRÉ  LEFAUR 


JEAN  G ALLAN  D 


PIERRE  BRASSEUR 


dans  un  film  de 


RENÉ 


sas 


s§ 


' Jftr 


W^ÆÆF//7/7//jWW?. 


avec 


AIMOS 


NICOLE  DE  ROUVES 

ERNEST  FERNY  - SERGEOL 

FRANCE  MARION 


, JIM  GERALD 

Scénario  de  JACQUES  DE  BÉNIÂC  — Adaptation  et  Dialogue  d’ÂNDRÉ  BEUGLER  — Musique  de  VAN  PARYS 


EN  NOVEMBRE 


m 


Adaptation  et  dialogue  de 

ANDRl-PAUL  ANTOINE 

d’après  une  idée  de  GEZA  SALVICHt 
Directeur  de  Production  : R.  GERDER 


PRODUCTION 

LES  FILMS  NAJA 

2 Ibis,  RUE  LORD-BYRON,  PARIS 

Téféphone  : Elysées  12-07 


UN  FILM  DE 


WLADIMIR  STRICHEWSKY 


Directeur  de  Production  : R.  GERDER 


il; 


PRODUCTION 

LES  FILMS  NAJA 

2 1 bit,  RUE  IORD-BYRON,  PARIS 

Téléphone  : E lysées  12-07 


. • 
- ..  , 


m|Éi 


..v 


1 


LEN 


Réalisation  de  Jean-Benoît  LÉVY 

interprété  par 

MADELEINE  RENAUD,  CONSTANT  RÉMY 
JEAN-LOUIS  BARRAI  'LT,  etc... 


a été  présenté  avec  succès  a la 


BIENNALE  DE  VENISE  1937 


Encore  libre  pour  : 

Quelques  pays  de 

1 "Europe  Centrale 

l'Amérique  du  Sud 

l’Amérique  Centrale 


La  met  'Heure 
organisation  pour 
ia  vente  du 

FILM  FRANÇAIS 

a 1 Etranger 


VENTE  EXCLUSIVIVi 


PARIS  EXPOR 

* - H 

36,  Avenu©  Hoche,  Perîs-8®  Cables  1 


UN 

CARNET 

DE  BâL 

Réalisation  de  JULIEN  DUVIVIER 


Interprète  par 


HARRY  BAUR  - MARIE  BELL  - PIERRE  BLANCHAR 
FERNANDEL  - LOUIS  JO  U VET  - RAIMU  - FRANÇOISE  ROSAY 

PIERRE  RICHARD-WILLM,  etc... 


a remporté 

LA  COUPE  MUSSOLINI 

(BIENNALE  DE  VENISE  1937) 


En 


cote 


libr 


e pour  : 


P. o lo  g n e 


IRAN /IRAK 

et  quelques  territoires  de 

l’ Amérique  du  Sud 

l’Amérique  Centrale 


POUR  L’ÉTRANGER 


:ILM  COMPANY 


poitfil 


m 


Téléphone:  Carnot  04-54,  04-55 


La  meilleure 
organisation  pour 
la  vente  du 

FILM  FRANÇAIS 

à F Etranger 


LES  PRODUCTIONS  CHARLES  BAUCHE  présentent 

PIERRE  FRESNAY 


DISTRIBUTION 

DANS  LA  GRANDE  RÉGION  PARISIENNE 
ET  ALSACE-LORRAINE 

DISTRIBUTION  PARISIENNE 
DE  FILMS 

65,  RUE  GALILÉE  - PARIS  (8e) 

Téléphone  : ÉLYsées  50-82 


DISTRIBUTION  DANS  LES  RÉGIONS  DE 
LILLE,  LYON,  MARSEILLE.  BORDEAUX 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

40,  RUE  FRANÇOIS-ler  - PARIS 

Téléphone  : ÉLYsées  66-44 


VENTES  A L’ETRANGER 

Productions  CHARLES  BAUCHE 

14,  RUE  DE  LINCOLN  - PARIS  (8e) 


Téléphone  : ÉLYsées  70-71 


LA  PUBLICITÉ 

de  votre  film  est  une 

CHOSE  SÉRIEUSE 


LA  PUBLICITÉ 

de  votre  film  est  une 

CHOSE  SÉRIEUSE 

lie  ïitHfûtovitek  fiai.! 

lï  Æ B fi  1 D I 


EXPOSITION  DES  ARTS  ET  TECHNIQUES 


AUX  SOMMETS  DE  L'ART  ET  DELA  TECHNIQUE 

1RESTER-PARANT 


vOu 


P 


*ÉS 


^tent.  . . 


t ïRtsûüt  im*  DES  TEMPS  modères 


La  guerre  est  une  chose  si  horrible  que  je  m’étonne  comment  le  seul  nom  n'en  donne 
pas  de  l'horreur.  BOSSUET 

Il  n'est  point  vrai  que  la  terre  soit  avide  de  sang.  Elle  ne  réclame  au  ciel  que  l'eau 
fraîche  des  fleuves  et  la  rosée  pure  des  nuées.  ALFRED  DE  VIGNY 

La  guerre  est  le  seul  jeu  où  les  deux  partis  se  trouvent  en  perte  lorsqu'il  est  fini, 

WALTER  SCOTT 

“Vive  la  guerre!”,  criait-on  sur  les  boulevards  en  juillet  1870.  Cependant,  je  regardais 
aux  vitrines  une  image  qui  montrait  un  troupeau  d'oies  acclamant  un  cuisinier  armé 
de  son  couteau  pointu:  “Vive  le  pâté  de  foie  gras”,  disait  la  légende. 

GEORGES  CLEMENCEAU 

La  guerre  est  le  fruit  de  la  faiblesse  des  peuples  et  de  leur  stupidité. 

ROMAIN  ROLLAND 

Ce  serait  un  crime  de  montrer  les  beaux  côtés  de  la  guerre,  même  s’il  y en  avait. 

BARBUSSE 

...A  bien  calculer  quand  on  songe,  c'est  peut-être  ça  l’Espérance  ? Des  guerres  qu'on 
saura  plus  pourquoi!  De  plus  en  plus  formidables!  Qui  laisseront  plus  personne 
tranquille  ! Que  tout  le  monde  en  crèvera...  deviendra  des  héros  sur  place...  et  poussière 
par-dessus  le  marché...  Qu'on  débarrassera  la  Terre...  Qu’on  n’a  jamais  servi  à rien... 

LOUIS-FERDINAND  CELINE 


VICTOR  FR1NCEN 

DANS 


AVEC 

d’ABEL  GANCE  line  n o r o 

JEAN  MAX 

ET 

RENÉE  DEVILLERS 


nte  pour  l’étranger:  transat-films,  29,  rue  de  marignan,  paris 


I 


LA  BETE  AUX  MANTEAUX 

UN  FILM  DE  JEAN  DE  LIMUR 

D'APRÈS  LE  ROMAN  DE  P.  A.  FERNIL 
SCÉNARIO  ET  DIALOGUES  DEJACQUES  MAURY 
AVEC 

JULES  BERRY 
MEG  LEMONNIER 
ROGER  KARL 
JUNIE  ASTOR 
JACQUES  MAURY 
MAURICE  RÉMY 
MADELEINE  GÉROME 


COMEDIE  MUSICALÇ 


JÛAM  WARNER 

UN  FILM  DE  PIERRE  CARON 

AVEC 

MAURICE  ESCANDE 

SOCIÉTAIRE  DE  LA  COMÉDIE  FRANÇAISE 

CHRISTIANE  D E LY  N E 
FUSI  ER  - GIR 
SUZANNE  DEHELLY 
MARCEL  VALLÉE 
FÉLIX  PAQUET 
O'  DE  TT 


JO  BOUILLON  ET  SON  ORCHESTRE 
WILLIE  LEWIS  AND  HIS  ENTERTAINERS 
LES  GIRLS,  LES  BOYS  ET  LES  MANNE- 
QUINS DES  FOLIES-BERGÈRE  DIRIGÉS 
PAR  HARRY  PILCER 
RAFAEL  MEDINA 
GUY  BERRY 

NARIO  DE  JEAN  MONTAZEL»  MUSIQUE  DE  VINCENT  SCOTTO  • LYRICS  DE  GEO  KOGER  • DIRECTEUR  DE  PRODUCTION:  JEAN  ROSSI 

VENTE  POUR  L’ÉTRANGER: 

CINIMPÉRIA 

114,  CHAMPS- ÉlYSÉES,  PARIS 


FILM  DE  JEUNES 


POUR  LES  GRAIVOs 


D’APRÈS  “LA  GUERRE  DES  BOUTONS”  DE  LOUIS  PERGAUD 
(PRIX  GONCOURT) 

AVEC  ROGNON!  DE  LA  COMÉDIE  FRANÇAISE 

RÉALISATION  DÉ  JACQUES  DAROY 
ASSISTÉ  D’EUGÈNE  DESLAW 
MUSIQUE  DE  W AL  BERG 


GABY  MORLAY 

DANS 


LES  NUITS  BLANCHES 


DES  ŒUVRES 


TOLSTOÏ 


mm 

* 


y?  -, 


Scénario  d’André  H.  LEGRAND 


AVEC 


JEAN  YONNEL 

Sociétaire  de  la  Comédie  Française 


JACQUES  ER  WIN 
A N Y ROZANNE 


EDM 


E GUY 


' - 


PIERRE  RENOIR 

Assistant  de  la  mise  en  scène  et  découpage  : 

ROBERT- PAUL 
Directeur  de  la  Production  : CHARLES  GUICHARD 
Musique  d* ADOLPHE  BORCHARD 

Vente  à l’Etranger  : T R A N S AT- F I L M S,  29,  Rue  de  Marignan 


VENTE  POUR  L’ÉTRANGER: 

C I N I M P É R I A 

114,  CHAMPS-ELYSÉES,  PARIS 


UN  FILM  DE  CHRISTIAN  JAQUE 

D’APRÈS  LA  CÉLÈBRE  PIÈCE  DE  PAUL  NIVOIX 
AVEC 

ANDRÉ  LEFAUR 
PIERRE  STEPHEN 
PAULINE  CARTON 
M I L L Y M A T H I S 
CHRISTIANE  DELYNE 
ANDRÉ  BERLEY 

MUSIQUE  DE  PAUL  MISRAKI 
DIRECTEUR  DE  PRODUCTION:  JEAN  ROSSI 


DANS 


L I Ll  D AMITA 
ANDRÉ  LUGUET 


UN  FILM 


p'AUDACE  ET  D'AMOUR 


D’APRÈS  UN 


ROMAN  DE  JEAN-MICHEL  RENAITOUR 


AVEC 

SIMONE  HÉLIARD 
A R N AU  D Y 
ENRICO  GLORI 


JAQUE  CATELAIN 

X 


MISE  EN  SCÈNE:  MAX  DE  VAUCORBEIL 

DIRECTEUR  DE  PRODUCTION  : JACQUES  D'AURAY 


,1  daMITA  NE  TOURNERA  QU'Un 


FI‘M  CETTE  ANNEE  EN  W°pl 


VENTE  POUR  L'ÉTRANGER  : 

CINIMPÉRIA 

114,  CHAMPS-ELYSÉES,  PARIS 


FILM  D'uNE 


folle 


RAIMU 


HENRI  GARAT 


MEG.  LEMONNIER 


GAI 


DE  VOUS  FAIRE  RIRE  PENDANT  2 HEUR 


DA 


N FILM  DE  QUALITÉ  RÉALISÉ  PAR  BERTHOMIEU 


L’ANNÉE  DUCENTENAIRE 
DELARC  DE  TRIOMPHE 

VERRA 

SUR  VOS  ÉCRANS 

LE  DEFILE  TRIOMPHAL 


F0RRESTER-PARAN1 


LA  CHASTE  SUZANNE 
LA  BÊTE  AUX  SEPT  MANTEAUX 
LA  GUERRE  DES  GOSSES 
LA  MAISON  D’EN  FACE 
C I N D E R E L L A 
L’ESCADRILLE  DE  LA  CHANCE 
LES  NUITS  BLANCHES 
DE  ST-PETERSBOURG 

J’ACCUSE 


I 14,  CHAMPS  ÉLYSÉES,  PARIS 


Vente  à l’Etranger 
TRANSAT-FILMS 
29,  Rue  de  Marignan 
PARIS 


\ 


f*  tsi 


DISTRIBUTEURS 


CHRISTIAN -JAQUE 


CJUl 


a réalise 


SACHA  GUITRY 


couhne 

les  pirates 
du  rail 


| f NCART  CONÇU  tl  «t»USE  P»N 

§ ü’  A R A 0 fl  0 

|*,nI,^Hâ*Ps-£Ltstts  • mu 


COMPAGNIE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 
15,  Rue  Lord-Byron,  Paris 
Vendeur  exclusif  pour  le  monde  entier 


DISTRIBUTEURS  TOUTES  REGIONS 


LES  FILMS  OSSO 


7 bis,  RUE  DE  TÉHÉRAN,  PARIS  (8e) 


MARSEILLE  : 43,  RUE  S E N A C 

LYON  : 75,  COURS  V I T T O N 

BORDEAUX  : 17  bis,  RUE  B O U D E T 

LILLE  : 41,  RUE  DE  BÉTHUNE 

STRASBOURG  : 3 , RUE  DU  DOME 


présentent 


?/// 


escc/ityt’i'e  /JO/tr  / éfra/iyer  .• 

^Socve/e  c/e/  S/Z/n/  J^/c/or/ci^  / /?//  ZZ^ite  c/e  Zoé/zéra/?;  2ci/'7/ 

ZZ>é/.  .*  (Jar/zo/  00-72  et  00-7/? 


E L V I R E 
P O P E S C O 

ALBERT 
P R E J E A N 

et  le  petit  MARCEL  MOULOU 


A VENISE 
UNE  NUIT 


H E L E N A 

M A N S O N 

HENRI 
C R E M I E U X 

G I L D E S 

R E G I N A 
DAUCOURT 

PAULINE 

CARTON 


Directeur  de  production  : Jean  Rossi 


VENTE  EXCLUSIVE  POUR  L'ÉTRANGER  : 


COMPAGNIE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE , 45,  RUE  LORD  - BYRON,  PARIS 


PARIS  CINÉMA  LOCATION 

15,  AVENUE  VICTOR-EMMANUEL-  III  - PARIS 


nn  film  vrai 


humain 

émouvant 

lo  Back  St  root  français  ••• 


UNE  PRODUCTION  BADALO 


H U GUETTE  DU F LO  S 
JEAN -PIERRE  AU  AI  O NT 


()  a n j 


MAMAN  COLIBRI 

Un  c r c a 1 i j a l i o n d e Je  a n D réville 

a e a / e té  de  R o b e r t P a u l 


d’aprèd  la  célébré  pièce  d Henry  Bataille 


< i i’  e c 

JEAN  JF  O R AI  S 

AI  A R C E L L E F R A I N C E 

DENISE  B O S C 
A S S I A 

NINA  N E Y R A L 
JEAN  C H A AI  BOIS 

JEAN  PA  Q U I 
JEANNE  LION 

cl 

B E R NA  RD  L A N C R E T 

D i r c c l c u r d c p r o d u c I i o n : S i ni  o n Ji  n r .r  / o J f 


VENTE  EXCLUSIVE  POUR  L’ÉTRANGER  : 

LES  FILMS  LEO  COHEN,  07,  AVENUE  DES  CHAMPS-ELYSÉES,  CABLES  LEREBEN,  PARIS 

TÉLÉPHONE  : BALZAC  -fo-58 


I ENCA&I  (ONCU  ET  REALDE  PAO 

ïâs  (h  10  0 0 


114. CHAMPS  ELYSEE'.  PAPIS 


SUR  VISION 


L’ AMÉRIQUE  A 


ENGAGÉ 


JACQUELINE  LAURENT 


Tout  le  inonde  voudra  voir  le  seul  lilm  français  tourné  par  JACQUELINE  LAURENT 

+ 

VENTE  A L’ÉTRANGER 

COMPAGNIE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

15/  Rue  Lord-Byron,  PARIS  — Tél.  : BALZAC  04-00 
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LILLE 

SÉLECTIONS  LABBÉ 
18,  Rue  du  Priez 


BORDEAUX 

COMPTOIR  COMMERCIAL 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

26,  Rue  du  Manège 


MARSEILLE 

GUY  M A I A 
44,  Boulevard  de  Longchamp 
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-TEURS  . 

>|l  PARISIENNE 

:film 

rjjnan,  PARIS 


LYON 

LYON  CINÉMA  LOCATION 
9,  Rue  des  Archers 


BRUXELLES 

A L R O FILM 
14,  Place  des  Martyrs 


ALGER 

S L Y FILM 
5,  Rue  de  l’Isly 


Après  six  semaines  de  Première  Exclusivité 

au 

MADELEINE-CINEMA 

SARATI  LE  TERRIBLE 

Production  ANDRÉ  HUGON 

passera 

en  2e  Exclusivité  en  3e  Exclusivité 

au  R EX  au  GAUMONT-PALACE 

A PARTIR  DU  1er  DÉCEMBRE 


750 

Salles  dans  la  Grande  Région  Parisienne,  parmi  lesquelles: 


TIVOLI. 

MENIL  PALACE. 

CASINO  d’Issy-les-Moulineaux. 

MAJESTIC  de  Nancy. 

SAINT-PAUL. 

GLORIA. 

FAMILY  d’Aubervilliers. 

OLYMPIA  de  Nancy. 

M ON  T R OU  G E - A U B E R T . 

ZOO. 

EXCELSIOR  de  Bois-Colombes. 

PATHE-PALACE  de  Brest. 

CONVENTION. 

SAINT-LAMBERT. 

FAMILY  de  Malakoff. 

EDEN  de  Brest. 

BOSQUET. 

NOVELTY. 

REGINA  de  Bourg-la-Reine. 

ARMOR  de  Brest. 

VOLTAIRE. 

STELLA. 

ARTISTIC  de  Billancourt. 

EDEN  de  Rouen. 

REGIN  A. 

TERNES. 

ROND-POINT  de  Boulogne. 

SELECT  de  Rouen. 

ELDORADO. 

AVRON. 

CAPITOLE  de  Villejuif. 

MAJESTIC  de  Caen. 

PALAIS  DES  FETES. 

RERTHIER. 

ROYAL  de  Nogent-sur-Marne. 

KATORZA  de  Nantes. 

PALAIS  DES  ARTS. 

IMPERATOR. 

IMPERATOR  de  Rueil. 

EMPIRE  de  Reims. 

CLIGNANCOURT. 

EXCELSIOR  REPUBLIQUE. 

CASINO  de  Nanterre. 

ALHAMBRA  de  Reims. 

DANTON. 

LE  CLICHY. 

IvURSAAL  de  Bondy. 

EXCELSIOR  de  Rennes. 

MONGE. 

OLYMPIC  B.  B. 

CENTRAL  de  Courbevoie. 

MAJESTIC  de  Tours. 

PALACE  ITALIE. 

AMERICAN. 

CYRANO  de  Versailles. 

PALACE  de  Tours. 

JEANNE  D’ARC. 

COURTELINE. 

CASINO  de  Ghoisy-le-Roi. 

KURSAAL,  Le  Tréport. 

ROXY. 

RAMBOUILLET-PALACE. 

CAPITOLE  d’Aulnay. 

ROYAL  de  Dieppe. 

EXCELSIOR  E.  V. 

CINEMA-THEATRE  de  Sèvres. 

CASINO  de  Noisy-le-Sec. 

ELDORADO  de  Cherbourg. 

SEVRES-PATHE. 

STAR  de  Saint-Ouen. 

ARTISTIC  de  Corbeil. 

PALACE  de  Blois. 

GAITE-PALACE. 

EDEN  de  Vincennes. 

PAIX  de  Blanc-Mesnil. 

EXCELSIOR  de  Chartres. 

PARADIS. 

TRIANON  de  Vincennes. 

ALHAMBRA,  Le  Havre. 

ODET  de  Quimper. 

GAMRETTA. 

MAGIC,  Les  Lilas. 

NORMAND  Y,  Le  Havre. 

SELECT  de  Lorient. 

GRENELLE. 

GRAND  PALAIS  de  Bourges. 

ET 


1.171 

Salles  en  Province 

TOUS  LES  BONS  CINÉMAS  PASSERONT 

HARRY  BAUR  dans 

SARATI  LE  TERRIBLE 

de  JEAN  VIGNAUD 

avec  GEORGES  RIGAUD,  JACQUELINE  LAURENT,  RIKA  RADIFÉ 
DALIO,  GRANVAL,  TISSIER,  JEANNE  HELBLING,  NADINE  PICARD,  YVONNE  HÉBERT 
PIERRE  DE  GUINGAND  el  l’Acleur  Poêle  Arabe  KSSENTINI 


3 GRANDS 

FILMS  FRANÇAIS 

LE  PÈRE  SERGE 

DE 

TOLSTOÏ 

LA  RUE  SANS  JOIE 

D’ 

HUGO  BETTAUER 

Le  MARCHAND  de  VENISE 

DE 

SHAKESPEARE 

PRODUCTIONS  ANDRÉ  HUGON 

9,  Rue  Vernet,  PARIS 

Tel.  : Lignes  groupées,  ELY.  38-13  (CHAMPS  - ELYSÉES) 


D Ù2^t 

t.FUVi°£  RECjÎON  PARisitHME 

LESHLMS  J.SEFERT 

,&J  BONNE  NOUVELLE  . PARÎ5 


, ,r'°  rÊ° 
î.ce^0ne 


«0  <Ï,"J 


f l^°h 

rtfr  * 


P-h^>d^u^XiüiÆ.' 

LES  FiLMS  ARTi5TiOUES  FRANÇAIS 

92  Rue  DE  L' AMIRAL  MOUCHEZ  . PARIS 


GERMAiNE  ROUER 


MAURICE  ESCANDE 


5QCIETAIRE5  DE  LA  COMEDIE  FRANÇAISE 


RIVERS  CADET 

MARCELLE.  SAM  SOU 

MARiE-LOUISE  DERVAL 


JACQUELINE  BRAMDT  . le  petit  FARGUETTE 
LE  PETIT  ROLAND  CILLES 


LUCIEN  CALAS 


qJz 


MILLY  MATHIS 


Jt  ' 

ëWL  /3>ïri3>/i&i 

57  CHAMPS  ELYSEES.  PARIS 


MAXIMUM 

DES  RECETTES 

PARTOUT 

AVEC  UN  SPECTACLE 

CIXÉRIRE 

(Une  joie  égale  pour  les  petits  et  grands) 
tel  que  dans  les  Etablissements  suivant  ces  2 dernières  semaines: 


MARSEILLE 

Cinéma  « MARSEILLE  IMATIN 

PARIS  (Davout-Palace) 

IV  I AI  K S (Majestic) 
BÉZIERS  (Palace) 


AVIGNON  (Palace) 
CHOISY-LE-ROI  (Casino) 
AMIENS  (Palace) 


BILLANCOURT  ( Artistic  ) 

125  Salles  ont  traité  CIHÉRIRE 


A son  2e  passage  CINER1RE  réalise  des  recettes  aussi  élevées 

tel  que  la  semaine  dernière  : 

PALAIS  DES  GOBELINS  (Paris)  CYRANO  (Versailles) 

IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIN 

POUR  TRAITER  : 

GRANDS  SPECTACLES  DE  PARIS 

40,  Rue  du  Colisée,  40  — PARIS 

Téléphone  : ELYSÉES  36-07 


Adresse  Télégraphique  : GRANDSPEC-PARIS 


DISlRIBUTION 


présente... 


DISlRIBUTION 


LA  CONSECRÀTIO 


UN  CHEFD'OEUVRI 


PUBU  CPE  PA  # 


L’ATTRACTION  LA  PLUS  SENSATIONNELLE 
CRÉÉE  A CE  JOUR  AUX  ÉTATS-UNIS 


IL 


CH 


FERA  MONTER  LES  RECETTES  DE  VOS  JOURS  CREUX 


Demandez  une  notice  explicative  à 


Jvjâ 


ja 

DISIRIBUTIÔN 


R. A. C. -DISTRIBUTION,  19,  Rue  de  Lisbonne,  PARIS  (8e) 


là 


DIS 


RIBUTION 


UN  FILM  D’UNE  FORMULE  INÉDITE 

RECORDS  37 

PLAIRA  A VOTRE  PUBLIC 


DISIRIBUTION 


AVEZ-VOUS  DATÉ  ?... 


blSlRIBUTION 


PRESENTE 


FRANÇOISE  ROSAY 
MADELEINE  OSERAY 
LOUIS  JOUVET 

AVEC 

LINE  NORO 
C A M B O 


le  ron10*1 


Vente  exclusive  dans  le  mande  entier 
Qistiibutùm:  Grande  'Région.  Tarisvenne 
OtCanseUle  - *0uon- 

nac  _ . 


JACQUES  ERWIN.  GEN  IN 
BROCHARD  ODILE  RAMEAU 


NINO  CONSTANTINI 

AVEC 

AQUISTAPACE 

Tyistdüyué  a 
<MUe  par  jvex-Tilm. 
%o*cteaux  pat*  JHÂxii  Gnàtna 

dCocaiion 


Fv.JOURCIN 


[NE PRODUCTION  DELA  SOCIETE  D'EXPLOITATIONS 
T DE  PRODUCTIONS  CINEMATOGRAPHIQUE 


/STR/ BUE  DANS  LE  f 
WN  DE  ENTIER  PAR  : Ê 


DISIRI BUTION 


DE  JEAN  RENOIR 


Pub  CREPA 


LE 
D E 


PLUS  PUISSANT  ORGANISME 
VENTES  A L’ETRANGER 


Téléphone  : LABORDE  85-84 


PRÉSENTE 


TITRE  DU  FILM 

METTEUR  EN  SCENE 

VEDETTES 

PRODUCTEUR 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

JEAN  RENOIR 

JEAN  CAB  IN 

DITA  PARLO 
PIERRE  FRESNAY 

et 

ERIC  VON  STROHEIM 

LES  RÉALISATIONS 
D'ART 

CINÉMATOGRAPHIQUE 

JENNY 

MARCEL  CARNÉ 

FRANÇOISE  ROSAY 
ALBERT  PREJEAN 
LISETTE  LANVIN 
et  CHARLES  VANEL 

_ 

LES  RÉALISATIONS 
D’ART 

CINÉMATOGRAPHIQUE 

LA 

MARSEILLAISE 

JEAN  RENOIR 

AVEC 

200  ARTISTES 

SOCIETE 

D’EXPLOITATION 

ET  DE  PRODUCTION 

DU  FILM 

« LA  MARSEILLAISE  » 

LE  PURITAIN 

JEFF  MUSSO 

PIERRE  FRESNAY 
VIVIANE  ROMANCE 
Jean-Louis  BARRAULT 

LES 

FILMS  DERBY 

RAMUNTCHO 

RENÉ  BARBERIS 

FRANÇOISE  ROSAY 
LOUIS  JOUVET 
MADELEINE  OZERAY 
LINE  NORO 
CAMBO 
et 

AQUISTAPACE 

Distribué  par 

LFS  RÉALISATIONS 
D’ART 

CINÉMATOGRAPHIQUE 

13.  Â.  €. 

A LA  VENTE  EXCLUSIVE  POUR  L’ETRANGER 
DES  PLUS  GRANDES  PRODUCTIONS  FRANÇAISES 


Publicité  Crêpa. 


Compagnie  Cinématograpkique  Je  France 
2 6,  rue  Je  la  Bienfaisance,  PARIS  (VIIIe) 


présente 

LES  DEUX 
SERGENTS 


(J  après  la  pièce  Je  J’AUBIGNY) 


D, 


rame  J amour  et  d espionnage  sous 


J’, 


n,  éroïque  épopée  Napoléonienne 


mise  en 


scène  Je  A.  GUAZZON1 


C.  CERV1 


avec 

M.  DORO 


et  Louise  ï E R I D A 


DISTRIBUTION 


PRODUCTION 


V ente  pour  le  monde 
LUX,  Compagnie 


entier  (saut  Italie, 
Cinématographique 


Etats-Unis  d Amérique)  : 
de  France  ( Lab.  ) 


D’APRÈ 


^ PIÈCE  DE  D’AUBIGNY  — MISE  EN  SCÈNE  DE  E.  GUAZZONI 


PRODUCTION  .MAND  ER  FILM-ROME 


DISTRIBUTION  LUX  - C.  C.  F.  - PARIS 


PROCHAINEMENT 


présentation  de 


HARRY  BAUR 

dans  un  film  de 

V.  TOURJANSKY 


d’après  LE  MAITRE  DE  POSTÉ 

de  POUCHKINE 

Dialogues  de  CARLO  RIM 

avec 


GEORGES  RIGAUD 

Le  dernier  film  tourné  par  cet  Artiste  avant  son  départ  pour  Hollywood 

JEANINE  CRISPIN 


GINA  MANES  - Charles  DECHAMPS 


PARTITION  MUSICALE  de  MICHEL  LEVINE 
Production  LES  FILMS  EXCELSIOR  - Sélection  MILOFILM 


LUX 

Compagnie  Cinématographique 

26,  RUE  DE  LA  BIENFAISANCE 

distributrice  pour  la  Région 


de  France 

- PARIS 

Parisienne 


SYSTÈME 

" KLANGFILM-TOBIS 

ÉQUIPEMENTS  CINÉMATOGRAPHIQUES  COMPLETS 

INSTALLATIONS  EFFECTUÉES  OU  COMMANDÉES  AU  COURS  DE  L’ANNÉE  1937 


Paris  : 

Agora 

Marseille  : 

Eldorado 

Cinéma  Patinoire  Richelieu- 

Odéon 

Drouot 

Variétés 

Eclair  Tirage,  Epinay 

Vox 

Le  Savoie 

Miramas  : 

Miraciné 

Le  Versailles 

Montpellier  : 

Pathé 

Les  Mirages 

Royal 

Lux-Bastille 

Trianon 

Studio  de  l’Etoile 

Nimes  : 

Colisée 

Eldorado 

Aix-en-Provence  : 

Comœdia 

Majestic 

Capitole 

Annemasse  : 

T rianon 

Perpignan  : 

Avignon  : 

Capitole 

Castillet 

Palace 

Familia 

Palladium 

Familia  (plein  air 

Béziers  : 

Palace 

Nouveau  Théâtre 

Kursaal 

Reims  : 

Accin 

Royal 

Salon  : 

Palace 

Bollène  : 

Casino 

Thaon-les-Vosges  : 

Modem 

Chateaurenard  : 

Fémina 

Toulon  : 

Rex,  Actualités 

Lorient  : 

Rex 

Toulouse  : 

Nouveautées 

Manosque  : 

Rex 

Vitry-le-François  : 

Modem 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  A.  E.  G. 

161,  Rue  de  Courcelles,  PARIS  (17*)  - Tél.  : CARNOT  64-90 


Production  A.  PRESSBURGER 


VENTES  fl  L’ETRANGER  : 

CI.  P. R.  A. 

7 bis,  Rue  de  Téhéran,  PARIS 
TEL.  : CARNOT  00-12 


/CT/ONS  A*- 


' W' 


SOUS  LE  SIGNE  DE  L’AMOUR 

YVES  MIRANDE 

MET  EN  IMAGES  UNE  HISTOIRE 


GAIE!..  PROFONDE  !.. 


A LA  PAGE!.. 

ex  " CLOWN  ET  L’AMBASSADEUR  " 

interprété  par  des  artistes  éminents,  à la  tête  desquels 


LUCIEN  BAROUX 


SUR  TOUTES  LES  LATITUDES,  TOUTES  LES  CLASSES  SOCIALES  VOUDRONT  ET  POURRONT  VOIR 

A LA  PAGE  !. 


Musique  de  WILLY  GROSS 


FRANCIA-FILMS/  14,  rue  de  Marignan  — Téléphone:  Eiysées  87-77 


PIERRE  BLANCHAR  et  DITA  PARLO 


DANS 

L'AFFAIRE  DU 

COURRIER  DE  LYON 


AVEC 

JACQUES  COPEAU  - CHARLES  DULLIN 

JEAN  TISSIER  - JEAN  PERIER  - ALCOVER 
JACQUES  VARENNES  - SYLVIA  BATAILLE 
HÉLÈNE  ROBERT  - MONIQUE  JOYCE 

ET 

DORVILLE 


MISE  EN  SCÈNE  DE 

MAURICE  LEHMANN 

DÉCOUPAGE  DE  JEAN  AURENCHE 


POUR  LA  FRANCE  CONTINENTALE  : 

LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

122,  Champs-Élysées  Balzac  38-10  et  II 


POUR  LA  VENTE  A L’ÉTRANGER  : FILMS  AGIMAN,  I,  Rue  de  Berri,  ÉLY.  81-31 


,v-v 


Si 


";.v-.v 
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mw 


mXÊëMm 


FIRMIN 


LE  MUET  DE  f'PATACLET 


Les  Films  MARCEL  PAGNOL 

VOUS  PRÉSENTERONT  PROCHAINEMENT 

FERNAN  DEL  et 


le  film  que  MARCEL  PAGNOL  / 


MARGUERI" 

LE  VIGAN  • 

MILLY  MATHIS  - HENRI  POUPOI 

E 

GABRIEL 


IRÉ  DU  ROMAN  DE  JEAN  GIONO 

MORENO 


i.  DELMONT 
- BLAVETTE  - 

ODETTE  ROGER 

G A B R 1 O 

CE  FILM  PASSERA  EN  EXCLUSIVITÉ  AU  MARIGNAN  A PARIS 

Les  Films  MARCEL  PAGNOL 

vous  présenteront  également 


FERNANDEL  et 

do 


un  grand  film  satirique 

a’ 

LÉON  BÉLIÈRES  et 

DUMIEL  - LOUISARD  - BLAVETTE  - ODETTE  RC 

PIERRE  E 


)RAN  E DEMAZIS 


de  MARCEL  PAGNOL 


ROBERT  VATTIER 

ER  - JEAN  CASTAN  - BASSAC  - CHARBLAY 

.ASSEUR 

Ce  film  passera  en  exclusivité  aux 
AGRICULTEURS,  CINÉ-OPÉRA  et  CÉSAR 


LE  CLOU  DE  L’EXPOSITION 


- PARIS  1 9 3 7 1 

LA  PLUS  GRANDE  PROJECTION 

et 

LE  PLUS  GRAND  ECRAN  DU  MONDE 


LE  PALAIS  l)E  LA  LUMIÈRE  ET  LE  PLUS  GRAND  ÉCRAN  DU  MONDE  600  M* 


CABINE  DE  PROJECTION  DU  PALAIS  DE  LA  LUMIÈRE 


O B J E C II  F S 


TAYLOR  - H O B S O N U L T I M U M et 

L’ECRAN 

ATLANTA 


Kl.  VON DAS 

présente 


« 


AUBERT 

Paulette  DU  BOST 

1ARÇUEY 


Whfm  - y. 

y 


' René  PUJOL 

musique  de 

dvec  viHCEHr  scorro 


Al  MOI 

MJZAMNE  DEHEi.LV 

RËLLYS 

LOUVION/MINOSURNey-RENÉSARVIL 


Enregistrement  WESTERN  ELECTRIC 


Camion  Sonore  PARIS“STUOIOS-ClNEfVlA 


JIM  GERALD 


•S  FILMS  MALESHERBES 

K place  Maleshebes.  Pans- 
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dl-ssonenee  coaHoue 
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!!îdUStï!«H 


faire  accp- 


txcH  de  fautais 

é»  AmérKiüfcijr' 


kmmm 


Rogsudant  Ver? 

.feotttevorsée-  : 

Marin  Mot1 

prn'  êu1-*  • rnnmi; 


cœur,  il  dètourn? 
arbrea  de  la  roui 
coucïr  «usomb'te,  > 
nière  prdïoetiaik. 


Coa&pc'  c'était  ouni'ux'.ft  : ndu'uie 
ùuaai;  tout  es  do£Ofdre.,»m 
— Boris  ! m 

î;  fit  un  effort  «h?  '■  1 vmvon, 

tenta  du  noorirO.  Ma;  .a  < ut?  ;*: 

gnrd  pâle,  ironique,  où  q : •%  -î  iWo 

& coup  trembla,  sc  der - , : mi|>«  • 

érincoUes  plus  nnr--»?*  m4  ratte* 

éparses  suc  i«  iront  c!mri.% 

— Boris  2 1 

Elfe  riait  siRÎtit'Vnnr*,  m rk'- 
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33t  -kiHranl  J*u« ^ * ui.\  • 'lï  ^ 

m'épouser,  fumnd  wêr  « ? «d-<-  À 

.maent.  m 
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àiSooo,  sous  Se»  lourd»  ombrr-kea  «.U*  isà 
pÉkè  <k-  Kiow,  qui  on  eût  suite  nv.  •'%  • 
ut  p.S'pCs.mr  nuance»,  «‘eût  mssure» 
-pne  pu,  malgré  tout  <?«  décor  tridySUr  m, , 

, «w  «pbü  m trouvait  là  sa  f&ûs  c'aim 
M'Us  ordinaire».  Car,  coite  enfant  '» 
«Ta»  geste  si  jeima,  vkru  d'offrir  son  otm 
mSp?  mimr  tnintqnr,  c’est  celle  pus  1 il 
nosSiSiarUxta  Tàfuriwpi,  1s  « vamp  » ibij 
pim  pmspato  si  k r-luc  Implacable  de 
cotisa  aiôclo,'  dont  rhk%r«  pont  a’hmerirç 
'gpïtM:  m tPk  grand*»,  les  très  rares  h»  - 
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Mandataire  pour  l'Étranger  : FILMEXPORT 


LES  FILMS  COMMODORE 
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JEAN  FRANÇOIS  DE  NANTES 

(Production  COMMODORE  et  ORIOR  FILMS) 
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LES  FILMS  COMMODORE 

112,  Boulevard  Roch  echouart,  PARIS  (XVIII') 


Téléphoné  : MON.  53-35 


MONOPOLE  DE  VENTE 
POUR  LE  MONDE  ENTIER 


• LES  PIRATES  DU  RAIL 

d’après  le  roman  de 

O.  P.  GILBERT 

Mise  en  scène  de 

CHRISTIAN -JAQUE 


ERICH  VON  STROHEIM 
CHARLES  VANEL 
I N K I J I N OFF 
S U Z Y P R I M 


• UNE  NUIT  A VENISE 

ELVIRE  POPESCO  Mise  en  scène  de 

ALBERT  PRÉJEAN  Christian -jaque 


• JALOUSE 

SUZY  PRIM  Mise  en  scène  de 

ANDRÉ  LUGUET  henri  chomette 


• LÉGIONS  D’HONNEUR 


MARIE  BELL 
ABEL  JACQUIN 
PIERRE  RENOIR 
CHARLES  VANEL 


d’après  la  nouvelle  de 
Tean  Makis  La  Griffe 

Découpage  et  dialogue  de 

TEAN -JOSÉ  FRAPPA 

Mise  en  scène  de 

MAURICE  GLEIZE 


• SARATI  LE  TERRIBLE 


HAR  RY  BAU  R 
GEORGES  RIGAUD 
JACQUELINE  LAURENT 
D A L I O 


d'après  le  roman  de 

TEAN  VIGNAUD 

M ise  en  scène  de 

ANDRÉ  HUGON 


• MIRAGES 

MICHEL  SIMON  Mise  en  scène 

JEANNE  AUBERT  A-  RYDER 


JEAN-LOUIS  BARRAULT 
ARLETTY 


® LA  DAME 

PIERRE  BLANCHAR 
ANDRÉ  LUGUET 
MADELEINE  OZERAY 
MARGUERITE  MORENO 


avec  ia  revue  des 

FOLIES  BERGÈRES 


DE  PIQUE 

d’après  POUCHKINE 

Dialogue  de 

BERNARD  ZIMMER 

Mise  en  scène  de 

FEDOR  O Z E P 


• L’HOMME  DE  NULLE  PART 

• CAVALLERIA 

^ Un  Grand  Amour  de 

• BEETHOVEN 

• LA  BELLE  ÉQUIPE 

• CLUB  DE  FEMMES 

• LES  MUTINÉS  DE  L’ELSENEUR 


COMPAGNIE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

15,  RUE  LORD-BYRON,  PARIS  (8') 

Téléphone  : BALZAC  04-00,  04-01 

Adresse  télégraphique  : COGECINE-PARIS 
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LA  LIBERTÉ  DE  L’ART 
COURONNEE  A VENISE 


La  Biennale  de  Venise  est  entrée 
effectivement  cette  année  dans  la  voie 
qu’avaient  tracée  ses  fondateurs. 

Un  jury,  formé  de  représentants  de 
tous  les  pays  producteurs  de  films  (y 
compris  les  Etats-Unis  et  le  Japon), 
a examiné  ce  que  chacun  d’entre  eux 
avait  fait  de  meilleur  au  cours  de  l’an- 
née et  a décerné  un  nombre  restreint 
de  prix  à leurs  réalisateurs  et  leurs 
protagonistes. 

Ce  jugement  est  dégagé  des  raisons 
commerciales  ou  du  battage  de  la  pu- 
blicité. 

11  mesure  la  valeur  artistique  des 
œuvres,  qui  sont  présentées  devant  un 
public  international,  et  indique  les 
raisons  précises  pour  lesquelles  les 
lauréats  sont  couronnés. 

C’est  ainsi  que  Walt  Disney,  pour 
ses  dessins  animés;  Jannings  et  Bette 
Davis,  pour  leur  jeu  dans  Der  Herr- 
scher  et  Marked  Women;  Fîaberty 
et  Zoltan  Korda,  pour  la  réali- 
sation de  Eléphant  Boy  (culture  po- 
pulaire) ont  reçu  des  coupes  impor- 
tantes. 

La  coupe  de  la  meilleure  photo  a 
été  accordée  à Winterset,  par  Alfred 
Santell;  celle  du  meilleur  film  scien- 
tifique à Rœntgenstrahlen,  du  labo- 
ratoire U. F. A.;  celle  du  meilleur  film 
éducatif  au  travail  annuel  de  l'Institut 
Luce. 

Les  plus  grands  prix,  ont  récom- 
pensé Un  Carnet  de  Bal,  de  Julien 
Duvivier  (coupe  Mussolini  pour  le 
meilleur  film  étranger);  La  Grande 
Illusion,  de  Jean  Renoir  (meilleur  en- 
semble artistique);  Les  Perles  de  la 
Couronne,  de  Sacha  Guitry  (meilleur 
scénario).  Scipion  l’Africain,  de  Car- 
mine  Gaîïone;  Victoria  the  Great,  de 
Herbert  Wilcox;  Mannesmann,  Con- 
dottieri, de  Luis  Trenker,  ont  re- 
cueilli les  plus  grands  suffrages  pour 
leurs  qualités  particulières. 

* 

* * 

Nous  possédions  jusqu’à  présent  di- 
vers comités  artistiques  restreints, 
comme  le  National  Board  of  Review 
d’Amérique,  le  Grand  Prix  du  Film 
Français,  le  Comité  C.Î.D.A.L.C.  pour 
la  Paix,  etc.,  qui  comparaient  la  va- 


leur des  films  et  établissaient  entre 
eux  un  classement  public. 

Cependant,  ces  jugements  restaient 
limités  à un  pays,  à une  production 
nationale,  à un  but  social  déterminé, 
ou  à l’évaluation  d’un  rendement  com- 
mercial. 

La  Biennale  de  Venise  nous  donne 
une  évaluation  de  la  qualité  des  œu- 
vres sur  un  plan  international  et  dans 
un  sens  artistique  pur. 

Elle  constitue  la  première  Acadé- 
mie d’Art  Cinématographique  et  ses 
décisions,  appelant  l’attention  du 
monde  entier  sur  les  travaujx  les  plus 
remarquables,  leur  donnant  en  même 
temps  une  valeur  commerciale  plus 
grande,  peuvent  influencer,  l’année 
suivante,  les  nouveaux  projets  de  réa- 
lisation, pousser  les  nouvelles  techni- 
ques et  servir  de  guide  artistique  à 
tous  les  créateurs  penchés  sur  la  pelli- 
cule en  Europe,  en  Amérique  et  en 
Asie. 

* 

* * 

L’influence  de  la  Biennale  peut  donc 


Une  scène  du  film  de  Jean  Renoir,  La  Grande 
llusion,  avec  Pierre  Fresnay,  Jean  Gabin,  Eric  von 
Stroheim  et  Dalio. 


être  salutaire.  Elle  serait  très  oppor- 
tune. 

Le  cinéma  parlant  est,  en  effet,  par- 
venu à la  perfection,  à la  souplesse 
technique  que  le  cinéma  muet  avait 
atteinte  vers  1924. 

Mais  nous  ne  devons  pas  nous  faire 
d’illusions.  Une  technique  parfaite,  si 
elle  est  seulement  utilisée  pour  faire 
des  films  parfaitement  commerciaux, 
d’un  sûr  rendement  d’exploitation,  en- 
gendre une  monotonie  de  sujet  et 
d’expression  qui  peut  dégoûter  tous 
les  publics. 

Le  moment  est  donc  venu  de  libérer 
les  esprits,  de  déchaîner  les  fantai- 
sies, de  faire  éclater  les  cadres  que 
tend  toujours  à resserrer  la  routine 
somnolente  du  métier  commercial. 

L’Apollon  s’endort.  Il  faut  lâcher 
Dionysos  à travers  le  monde  cinéma- 
tographique en  appelant  à l’aide  des 
hommes  de  lettres,  les  peintres  et  les 
dramaturges.  Il  faut  créer  dans  le 
monde  un  grand  courant  de  collabo- 
ration, mélangeant  les  idées,  les 
styles,  les  artistes. 

Aider  à la  naissance  d’une  avant- 
garde  qui,  de  nouveau,  joue  avec  les 
formes,  les  sons  et  les  couleurs.  Mul- 
tiplier les  salles  spécialisées,  les  clubs 
de  recherche,  les  séances  d’étude,  les 
groupes  d’université.  Projeter  par- 
tout les  films  des  autres  pays,  les  œu- 
vres anciennes,  les  documentaires  de 
voyages,  de  science  appliquée,  d’étu- 
des sociales. 

* 

* * 

Nous  sommes  heureux  de  voir  la 
France,  par  l’attribution  des  trois  im- 
portants prix  de  la  Biennale  1937  à 
Carnet  de  Bal,  Grande  Illusion  et 
Perles  de  la  Couronne,  œuvres  de 
trois  réalisateurs  français,  si  diverses 
par  l’esprit  et  la  forme,  donner  l’exem- 
ple de  cette  variété  de  recherches. 

Nous  savons  que  l’Allemagne,  l’Ita- 
lie, les  Etats-Unis  et  même  l’U.R.S.S., 
encore  endormie  derrière  ses  fron- 
tières, font  en  ce  moment  effort  pour 
trouver  ces  voies  nouvelles. 

Dans  beaucoup  de  pays  non  encore 
vraiment  producteurs,  comme  la  Po- 
logne, la  Belgique,  le  Portugal,  i’Ar- 
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SUCCES  DE  MAYERUNG  A NEW-YORK 


Victor  Francen  et  Lise  Delamare  dans  Forfaiture  de 
Marcel  L’Herbier. 


gentine,  du  matériel  est  rassemblé  et 
des  équipes  de  réalisation  se  forment. 

Encourageons-les  à persévérer  et 
ouvrons-leur  les  portes  de  nos  ciné- 
mas, car  nous  les  aiderons  à vivre  et 


New-York.  Première  mayerling  gros 

SUCCES  CRITIQUE  ENTHOUSIASTE  RECETTES 
FORMIDABLES  DOUBLANT  CELLES  I)E  KERMESSE. 

Signé  : Lopert. 


Mayerling  qui  vient  d’être  présenté  à New- 
York  y remporte  un  succès  triomphal,  ainsi 
qu’on  en  peut  juger  par  ce  télégramme  en- 
thousiaste adressé  à M.  S.  Nebenzahl,  pro- 
ducteur de  ce  film. 


Le  Circuit  Siritzky  aux  Champs-Elysées 


Dans  la  salle  du  « Fihnarte  »,  à New-York, 
où  sont  présentés  les  meilleurs  films  euro- 
péens, et  où  La  Kermesse  Héroïque  obtint 
l’an  passé  un  vrai  triomphe,  Mayerling  re- 
cueille tous  les  suffrages  du  public  améri- 


cain, et  une  version  en  langue  anglaise  serait 
envisagée.  Actuellement,  la  Nero  Film  réalise 
à Venise  et  à Rome  Tarakanoum,  un  succès 
de  demain,  digne  de  Mayerling,  L’Atlantide, 
L'Opéra  de  Quat’  Sous,  succès  d’hier. 


SamsoD  ffUnsilbfr  est  ensasti  à Hollywood 
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nous  trouverons  de  nouvelles  sources 
d’art  pour  nous-mêmes. 

Nous  devons,  dans  chaque  pays, 
trouver  un  équilibre  de  dépenses  et 
de  recettes  qui  place  sur  une  base  so- 
lide la  production  nationale.  Mais 
nous  devons  aussi  vivifier  constam- 


Nous  vons  le  plaisir  d’annoncer  que 
MM.  Siritzky  ont  ajouté  à leur  circuit 
une  nouvelles  salle  située  au  79,  avenue 
des  Champs-Elysées  et  qui  sera  dénom- 
mée « Le  Biarritz  ». 

L’inauguration  aura  lieu  dans  la  pre- 
mière quinzaine  d’octobre. 


Un  nouvel  artiste  français,  Samson  Fain- 
silbert,  vient  d’être  remarqué  par  l’Améri- 
que. Celui-ci  partira  pour  Hollywood  en 
mai  prochain,  il  y interprétera,  dans  la  Vie 
de  Richard  Wagner,  le  rôle  du  célèbre  com- 
positeur. Samson  Fainsilber  avait  déjà  créé 
ce  personnage  au  Théâtre  de  Monte-Carlo 
dans  la  Naissance  de  Tristan,  de  Georges 
Delaquys. 


ment,  et  protéger  contre  la  raison 
commerciale,  stérilisante,  l’esprit  de 
création,  souffle  léger  qui  passe  à tra- 
vers les  plaines  et  franchit  les  océans. 

P.-A.  HARLÉ. 


Apres  son  retour  d'Hollywood 

Danielle  Darrieux  tournera 

“ RETOUR  A L’AUBE  ” 

Après  son  retour  d’Hollywood,  Da- 
nielle Darrieux  tournera  « Retour  à 
l’Aube  »,  d’après  une  nouvelle  de  Vicki 
Baum  le  célèbre  auteur  de  « Grand  Hô- 
tel ». 

Les  dialogues  seront  écrits  par 
Pierre  Wolff.  La  mise  en  scène  sera  di- 
rigée par  Henri  Decoin.  Production 
J.  Bercholtz. 


ffl  E.  Schufftan  à qui  le  cinéma  doit  tant 
de  belles  images,  a été  de  nouveau  choisi 
par  G.-W . Pabst  pour  son  prochain  film  : Le 
Drame  de  Shanghaï. 

'B  Joseph  Peyré,  auteur  (l'Homme  de 
Choc,  de  L’Escadron  Blanc,  de  Sang  et  Lu- 
mières, œuvre  qui  lui  valut  le  Prix  Con- 
court, s'intéresse  de  plus  en  plus  au  ciné- 
ma. Après  le  succès  remporté  ci  l’écran  par 
L’Escadron  Blanc,  J.  Peyré  termine  le  ro- 
man de  L’Esclave  Blanche,  qu’Augusto  Gé- 
ninci  portera  incessamment  li  l’écran. 


Une  des  premières  scènes  du  film  de  Jean  Renoir  : La  Marseillaise. 
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A PARIS,  MEILLEURES  RECETTES  TOTALES  EN  1936 


Nous  donnons  chaque  année,  depuis 
dix  ans,  cette  courbe  comparative  des 
recettes  brutes  du  spectacle  parisien. 

Descendante  depuis  1931,  année  re- 
cord par  suite  de  l’arrivée  du  cinéma 
parlant,  la  courbe  du  cinéma  parisien 
s’est  redressée  en  1936,  passant  de  313 
à 336  millions  de  francs. 

C'est  un  symptôme  de  reprise  géné- 
rale. 

* 

* * 

La  baisse  des  théâtres  est  impres- 
sionnante. N’oublions  pas  que  depuis 
1930  beaucoup  de  salles  de  théâtre 
sont  devenues  des  cinémas. 

Il  y a évolution  des  moyens  d’attrac- 
tion du  spectacle,  maïs  pas  d’accroisse- 
ment réel  des  dépenses  du  public. 

En  effet,  les  recettes  totales  pour  les 
spectacles,  concerts,  bals  et  attractions 
étaient  de  497  millions  en  1926.  Elles 
sont  de  515  millions  seulement  en  1937, 
retombant  de  708  millions  en  1931. 

* 

* * 

Il  ne  faut  pas  en  conclure  que  l’exploi- 
tation des  cinémas  devient  plus  aisée  à 
Paris,  car  l’augmentation  des  frais  gé- 
néraux, par  suite  de  l’application  des 
lois  sociales  et  de  la  réduction  de  la  va- 
leur de  la  monnaie  absorbe,  et  au  delà, 
ce  supplément  de  recettes  brutes. 

En  outre,  13  % vont  au  fisc  (60  mil- 
lions pour  le  cinéma  à Paris). 

Or  la  population  de  Paris  augmente 
chaque  année.  Le  nombre  des  établisse- 
ments (et  leur  confort)  s’est  accru  de 
25  %. 

Aucun  accroissement  des  recettes 
n’a  répondu  à cet  effort  méritoire... 

Les  100  millions  de  taxes  spéciales 
pèsent  lourdement  sur  notre  industrie. 

P.-A.  H. 


RECETTES  DES  SPECTACLES  DE  PARIS 


René  Clair  a commencé  à Londres  la 
version  anglaise  de  LE  MORT  EN  FUITE 

C’est  aux  studios  de  Pinewood,  près  de 
Londres,  les  plus  modernes  de  Grande- 
Bretagne,  que  René  Clair  vient  de  com- 
mencer la  réalisation  du  premier  film  dont 
il  est  également  le  producteur.  Ce  film  est 
provisoirement  intitulé  Break  the  News  et 
les  trois  vedettes  en  sont  Maurice  Cheva- 
lier, le  grand  comédien  et  fantaisiste  an- 
glais Jack  Buchanan  et  .lune  Knight  (à  la 
place  d’Adèle  Astaire).  On  sait  que  ce  film 
est  adapté  de  la  nouvelle  de  Lois  Le  Goura- 
diec,  Le  Mûri  eu  fuite,  qu’André  Bertho- 
mieu  tourna  en  France  avec  Michel  Simon 
el  Jules  Berry  la  saison  dernière. 

Break  the  News,  dont  on  active  la  réa- 
; lisation,  Jack  Buchanan  s’étant  embarqué 
pour  New-York  le  22  septembre,  sera  dis- 
tribué en  Grande-Bretagne  par  General  Film 
Ristributors. 

4— 

A la  Biennale  de  Venise 

Nous  apprenons  que  les  salles  où  eurent 
| lieu  les  présentations  en  oublie  de  la  Bien- 
nale de  Venise,  ont  été  entièrement  équipées 
par  la  S.  A.  Ginéméccanica  de  Milan  avec  des 
projecteurs  Victoria  VII,  amplificateur  T 120 
i et  haut-parleurs  multicellulaires.  Lanternes 
Zenith  III. 


ET  JAXES  PERÇUES  EN  1936 

Les  Recettes  des  Spectacles  de  Paris  en  19.36  et  impôts  perçus 


Etablissements 
pur  catégories 

Re  ce  t te  s 
taxable  a 

Droits  des 
Pauvres 

Taxe  d'Etat 

Total  des 

Taxes  & Droits 

* 

Théâtres  subventionnés.... 

19.713.006,85 

1.  790.  172.94 

I.  790. 172. 94 

9,08  % 

Autres  Théâtres  

63.052.914.25 

5.631.  894.75 

I. 102.614.43 

6.734.509.18 

10.67  )> 

Cinémas  

336.351.  997.20 

27.608.136.58 

32. 725.878.66 

60.328.015.24 

17.09  % 

Music-Halls  

46.551. 819.50 

4.053.353.62 

I. 965.113.69 

6.018. 467.31 

12.92  f> 

Etablissements  mixtes  .... 

2.302.868.20 

203.667.61 

62.589.43 

266.257.04 

11,56  $ 

Cabarets,  Cirques  

16.543. III. 40 

I. 476.511.29 

301.694.06 

1.778^205.35 

10.74  % 

Associations  de  Conoerts  . 

2.136.335.55 

100.926.88 

15.942.85 

Musées  et  Attractions  .... 

9.019.485.-- 

8187147.09 

197.707.95 

Bals  et  Dancings  

6.572.142.60 

4.658.512.84: 

1.848.776.39 

Vélodromes,  Pat lnage  , Boxe 

12.  853.429.45 

1.071,611.45: 

1.065. 748.571  ! 

1 
t 

Totaux  

515.096. 110. 00 

; i 

47.406.934.05^39.286.059.03 ) 
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IL  NE  FAUT  PAS  GACHER  LES  MAGNIFIQUES  POSSIBILITÉS 
D’EXPANSION  DU  FILM  FRANÇAIS 

LES  DATES  DE  LIVRAISON  DES  COPIES  DOIVENT  ÊTRES  RESPECTÉES 

IL  FAUT  AUSSI  SOIGNER  LE  LANCEMENT  DE  NOS  FILMS  A L’ÉTRANGER 


Nous  représentons  à Paris  les  intérêts 
d’une  douzaine  de  maisons  étrangères  de 
distribution  de  films.  La  plupart  de  ces 
maisons  importent  un  nombre  considéra- 
ble de  films  français. 

C’est  donc  au  nom  de  nos  clients,  et 
nous  basant  sur  une  vaste  et  quotidienne 
expérience  que  nous  tenons  à signaler  un 
certain  état  de  choses  préjudiciables  tant 
aux  importateurs  étrangers  qu’aux  produc- 
teurs français  eux-mêmes.  En  le  faisant, 
nous  sommes  certains  de  servir  les  inté- 
rêts de  l’industrie  cinématographique  fran- 
çaise tout  entière. 

Tout  le  monde  a pu  constater  depuis 
deux  ou  trois  ans  l’amélioration  constante 
de  la  qualité  de  la  production  française. 
En  même  temps,  on  a pu  observer  dans  le 
monde  entier  la  baisse  de  l'intérêt  pour 
certaines  productions  étrangères,  dont  les 
films  cèdent  de  plus  en  plus  la  place  aux 
films  français. 

Malheureusement  une  bonne  part  des 
magnifiques  possibilités  d’expansion  qui 
s’ouvrent  devant  le  film  français  est  gâchée 
par  l’inexcusable  irrégularité  avec  laquelle 
sont  presque  toujours  exécutées  les  livrai- 
sons des  copies  et  du  matériel  de  publicité 
le  plus  indispensable. 

Nous  sommes  certains  de  ne  pas  exagé- 
rer l’importance  de  ce  point.  Il  ne  s’agit 
pas  seulement  de  faire  de  beaux  films.  Il 
faut  aussi  assurer  à l’importateur  étranger, 
en  pratique,  ce  minimum  de  collaboration 
publicitaire  sans  lequel  il  lui  est  impos- 
sible d’exercer  correctement  son  métier  de 
« showman  ».  Il  faut  que  l’importateur 
d’un  film  français  puisse  lancer  ce  film 
comme  celui-ci  le  mérite,  et  même  mieux 
qu’il  ne  le  mérite.  A fort  peu  d’exception 
près,  les  distributeurs  étrangers  sont  par- 
faitement outillés  pour  un  sérieux  effort 
publicitaire  et  disposés  à y investir  les 
moyens  financiers  nécessaires.  Mais  il  est 
évident  que  la  documentation  qui  servira 
de  base  à cette  campagne  publicitaire  doit 
venir  de  Paris.  Il  est  évident  aussi  qu’elle 
doit  venir  à temps,  c’est-à-dire  aussi  long- 
temps que  possible  avant  la  sortie  du  film, 
et  non  pas  après,  comme  c’est  le  cas  actuel- 
lement. 

Il  ne  suffit  pas  non  plus  de  réaliser  des 
films  virtuellement  susceptibles  de  faire 
à l’étranger  de  belles  recettes.  Il  faut  que 
l’importateur  puisse  transformer  en  en- 
caisse effective  la  totalité  de  ces  possibilités 
virtuelles.  Il  faut  aussi,  dans  l’intérêt  même 
de  l’industrie  française,  qu’il  puisse  le  faire 
vite.  Quelles  que  soient  les  possibilités 
financières  d’un  distributeur,  elles  ne  sont 
pas  illimitées,  Le  nombre  de  films  français 
qu’il  peut  acheter  est  en  proportion  di- 
recte de  la  rapidité  avec  laquelle  il  récu- 
père les  fonds  investis  dans  les  acquisi- 
tions déjà  faites.  Ce  roulement  rapide  ne 
peut  pas  être  réalisé  si  les  producteurs 


français  ne  sont  pas  ponctuels  dans  la  li- 
vraison des  films  achetés. 

Voilà  donc  ce  qu’il  faut.  Qu’est-ce  qui 
se  passe  en  réalité? 

En  ce  qui  concerne  le  matériel  de  publi- 
cité, il  est  déjà  tellement  difficile  d’ob- 
tenir à temps  le  matériel  standard  en 
payant,  que  nous  osons  à peine  soulever 
ici  la  question  de  ce  que  les  Américains 
appellent  « le  service  du  client  ».  Cepen- 
dant, ce  service  qui  consiste,  entre  autres, 
à tenir  les  distributeurs  étrangers  au  cou- 
rant des  progrès  de  la  réalisation,  des  pho- 
tos de  travail,  des  articles  de  presse,  et 
des  slogans  publicitaires  judicieusement 
choisis,  pourrait  faire  beaucoup  de  bien  à 
la  diffusion  du  film  français. 

On  n’ose  pas  y rêver,  cela  serait  trop 
parfait.  En  attendant,  il  est  bien  souvent 
impossible  d’obtenir  au  dernier  jour  de 
tournage  un  résumé  du  scénario  simple- 
ment dactylographié.  Les  affiches  et  les 
scénarios  illustrés  ne  sont  pas  disponibles 
longtemps  après  la  sortie  du  film  en  pre- 
mière exclusivité  à Paris.  Le  film-annonce 
est  finalement  établi  lorsque  dans  de  nom- 
breux pays  le  film,  dont  il  doit  préparer  la 
sortie,  a déjà  été  présenté  au  public. 

En  ce  qui  concerne  les  copies,  nous  lais- 
sons volontairement  ici  la  question  du  re- 
tard quelquefois  considérable  que  la  livrai- 
son d’un  film  peut  subir  du  fait  des  diffi- 
cultés rencontrées  en  cours  de  réalisation. 
La  production  est  un  métier  très  difficile 
et  soumis  à bien  des  aléas. 

Nous  ne  voulons  donc  parler  pour  le  mo- 
ment que  du  retard  apporté,  une  fois  le 
film  terminé,  à la  simple  livraison  des  co- 
pies. Le  tirage  d’un  film  étalonné  est  une 
opération  automatique  et  invariable.  On 
est  donc  en  droit  d’exiger  que  le  produit 
de  cette  opération  soit  livré  avec  le  maxi- 
mum de  ponctualité  et  de  rapidité.  D’au- 
tant plus  qu’ici  le  moindre  retard  peut 
avoir  des  conséquences  désastreuses. 

En  effet,  la  plupart  des  capitales  des 
pays  qui  importent  beaucoup  de  films 
français,  ne  disposent  que  d’un  nombre 


Francen  et  Colette  Darfeuil  dans 
“Tamara  la  Complaisante” 


très  restreint  de  salles  de  première  exclu- 
sivité. Etant  donné  la  très  forte  concur- 
rence de  la  production  américaine,  et  sou- 
vent celle  d’une  production  indigène  dont 
les  films,  malgré  leur  qualité  inférieure, 
tiennent  l’affiche  bien  plus  longtemps  (pie 
les  films  d’importation,  les  distributeurs 
de  films  français  ont  beaucoup  de  mal  à 
obtenir  des  dates  de  passage.  Ces  dates 
une  fois  perdues  par  suite  d’un  retard  de 
livraison  de  copie,  même  de  24  heures  seu- 
lement, la  sortie  des  films  tardivement  li- 
vrés est  fatalement  rejetée  à plusieurs 
mois,  parfois  en  pleine  morte-saison,  et 
même  « aux  calendes  grecques  ». 

Les  retards  les  plus  regrettables  sont 
ceux  qui  se  produisent  lorsque  le  matériel 
de  publicité  est  déjà  créé  et  lorsque  le  né- 
gatif est  déjà  étalonné. 

Malgré  notre  grande  expérience,  il  nous 
est  difficile  de  démêler  quelle  part  de  res- 
ponsabilité en  incombe  aux  producteurs, 
aux  vendeurs,  laboratoires  de  tirage,  dis- 
tributeurs pour  la  France,  ateliers  photo- 
graphiques, imprimeries  et  compagnies  de 
transport.  Chacun  rejette  la  responsabilité 
sur  un  autre. 

Il  est  toutefois  certain  qu’il  y a des  pro- 
ducteurs et  des  vendeurs  qui,  par  négli- 
gence invétérée  et  mépris  du  client  « qui  a 
déjà  acheté  » ainsi  que  par  manque  d’orga- 
nisation, tardent  à transmettre  les  com- 
mandes aux  usines,  aux  distributeurs  et 
aux  ateliers  d’imprimerie. 

Il  est  aussi  certain  que  les  usines  de 
tirage  demandent  dans  le  cas  le  plus  favo- 
rable, un  délai  de  huit  jours  pour  la  four- 
niture d’une  copie,  et  que  dans  bien  des 
cas  les  délais  de  livraison  promis  ne  sont 
pas  respectés  et  se  trouvent  prolongés  plu- 
sieurs fois  pour  la  même  copie.  Il  est  cer- 
tain que  les  photographes  sont  outrés  lors- 
qu’on leur  demande  la  livraison  d’un  jeu 
de  photos  dans  un  délai  de  trois  jours. 

Il  est  possible  qu’il  ne  s’agisse  pas  de  non- 
chalance, et  que  le  développement  de  l’ex- 
portation  des  films  français  à l’étranger  ail 
débordé  les  services  techniques  existants. 
L’industrie  doit  alors  faire  un  effort  pour 
réorganiser  et  élargir  ces  services  et  les 
mettre  à même  de  remplir  correctement 
leur  tâche. 

Ce  qui  aggrave  considérablement  les 
choses,  ce  sont  les  promesses  de  livraison 
pour  une  date  déterminée  que  l’on  donne 
souvent  trop  facilement,  pour  ne  pas  les 
tenir  même  malgré  les  délais  supplémen- 
taires accordés.  Faute  de  mieux,  les  impor- 
tateurs sont  obligés  de  prendre  ces  promes- 
ses au  sérieux.  Ils  prennent  leurs  disposi- 
tions en  conséquence  et  supportent,  en 
cas  de  livraison  tardive,  les  suites  expo- 
sées ci-haut. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  les 
distributeurs  étrangers  achètent  moins  de 
films  français  qu’ils  n’en  prendraient 
avec  des  livraisons  plus  rapides  et  certai- 
nes. Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils  s’éner- 
vent et  se  découragent  et  nous  parlent 
avec  mélancolie  de  Berlin  où  on  ne  de- 
mande que  trois  jours  pour  la  livraison 
d’une  copie,  et  24  heures  seulement  en  cas 
d’urgence,  oii  les  listes  des  dialogues 
correspondent  toujours  aux  dialogues,  et  où 
les  dates  promises  sont  strictement  res- 
pectées. 

L.  LEVITAN. 
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Enquête  sur  l'Economie  Cinématographique  Française 

RÉPARTITION  RÉGIONALE  DES  SALLES  DE  CINÉMA 
COMPOSITION  DES  PROGRAMMES  PROJETÉS 
PENDANT  LE  DEUXIÈME  TRIMESTRE  1937 


la  France  (Métropole)  possède  un  Magnifique  Réseau  de  Salles 
comprenant  3.720  Cinémas  équipés 


Nous  commençons  ici  une  vaste  étude  très 
approfondie  sur  la  situation  économique  de 
l’industrie  cinématographique  en  France. 
Cette  étude,  poursuivie  régulièrement,  est 
basée  sur  des  données  statistiques  dont  nous 
pourrons  garantir  la  rigoureuse  exactitude. 
On  n’ignore  pas,  en  effet,  qu’après  des  an- 
nées de  travail  et  d’efforts  incessants,  l’or- 
ganisation Chéret  a réussi  à enregistrer 
toutes  les  salles  de  France  (y  compris  les 
tourneurs)  et  à doter  chaque  film  présenté 
au  public  de  fiches  sur  lesquelles,  semaine 
par  semaine,  sont  notés  tous  les  passages 
sur  n’importe  quel  écran  du  pays. 

Chaque  trimestre,  nous  publierons  par 
conséquent  une  étude  de  plus  en  plus  dé- 
taillée, grâce  à laquelle  il  sera  possible  — 
nous  osons  l’espérer  — de  donner  à notre 
industrie  une  nouvelle  impulsion  et  l’orien- 
tation nécessaires  à son  développement. 

L’étude  présente,  portant  sur  le  deuxième 
trimestre  1937,  comprend  deux  parties  : 
a)  la  répartition  des  salles  de  France  (mé- 
tropole); b)  la  composition  des  programmes. 

Dans  la  répartition  des  salles,  il  ne  peut 
être  question  ici,  pour  le  moment  du  moins, 
que  des  salles  projetant  en  format  standard, 
les  formats  étroits  n’entrant  jusqu’à  présent 
que  pour  une  partie  tout  à fait  insigni- 
fiante dans  l’amortissement  des  films. 

I.  — REPARTITION  DES  3.720  SALLES 
(format  standard) 

DE  FRANCE  (métropole) 

Nous  avons  entrepris  cette  étude,  simple- 
ment pour  faire  le  point  el  pour  sonder  la 
base  sur  laquelle  repose  tout  l’édifice  de 
notre  industrie.  Le  Bulletin  des  Statistiques, 
publiant  les  résultats  du  récent  recense- 
ment de  la  population  française,  nous  a per- 
mis d’étendre  l’étude  du  cinéma  en  France 
par  rapport  à la  population  urbaine  et  ru- 
rale. 

Ainsi  nous  avons  pu  établir  des  tableaux 
donnant  un  intéressant  aperçu  sur  l’impor- 
tance cinématographique  des  différentes 
régions  et  des  grandes  villes  de  France. 

Ce  premier  travail  pourra  donc  servir 
de  clef  pour  calculer  les  possibilités  des 
différents  centres. 

Tout  d’abord,  on  constatera  que  la  France 
est  un  grand  pays  rural  où  l’exploitation 
cinématographique  a rencontré  des  diffi- 
cultés énormes.  Or,  il  est  réconfortant  de 
constater  que  malgré  l’éparpillement  des 
petits  bourgs,  l’exploitation  a réussi  à créer 
un  magnifique  réseau  de  salles  comprenant 
3.720  établissements  équipés  en  format 
standard  sonore. 

Avec  l’Afrique  du  Nord,  le  cinéma  fran- 
çais dispose  par  conséquent  de  plus  de 
4.000  salles  sonores,  donnant  chaque  se- 
maine des  séances  régulières. 


Etude  et  Statistiques  de  PIERRE  CHÉRET 

Expert  de  la  Confédération  Générale 
de  lu  Cinématographie 

Commentaires  de  Marcel  Colin-Reval 
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Division  de  la  France  en  Centres  cinématographiques 

(Voir  tableaux  Concentration  cinématographique  de  la  France) 


Ce  résultat  s’avère  surprenant  lorsqu’on 
le  compare  à l’exploitation  britannique 
(4.000  salles)  et  allemande  (5.000  salles)  où, 
contrairement  à la  France,  la  grande  majo- 
rité de  la  population  se  trouve  groupée  dans 
les  centres  industriels. 


Ce  résultat  est  encore  bien  plus  à notre 
avantage  lorsqu’on  songe  au  réseau  des 
4.000  salles  rurales  ou  patronages. 

Nous  pouvons  donc  prétendre  que  l’ex- 
ploitation française  compte  du  point  de  vue 
outillage  parmi  les  premières  au  monde. 
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Concentration  cinématographique  de  la  /rance 


Kécapit ulot ion  Générale 


Réglons 

Population  : 

cinémas 

Nombre  d’habitants 
par  Cinéma 

Totale 

Urbaine  : 

desservie  : 

par  des  : 

Cinémas  : 

Population 

Totale 

Population 

urbaine 

i. 

Péris 

2.829.746 

2.829.746  : 

312 

9.070 

9.070 

2. 

Banlieue  de  Paris  (Seine) 

2. 133. 221 

2.103.907  : 

211 

10. IIP 

9.97C 

3. 

Grandes  villes 

2.643.624 

2.643.624  : 

280 

9.441 

9.441 

4. 

Province 

34.299.377 

13.569.548  : 

2.918 

11.754 

4.650 

41.905.968 

21.146.825  : 

3.721 

11.262 

5.683 

III.  Grandes 

filles 

Marseille 

914.232 

914.232 

75 

12.190 

12.190 

Lyon  Villeurbanne 

651.944 

651.944 

65 

10.030 

10.030 

Lille-P.oubaiï-Tourcoing 

386.073 

386.073 

61 

6.329 

6.329 

Bordeaux 

256.340 

256.340 

35 

7.324 

’ 7.324 

Nice 

241. 916 

241. 916 

32 

7.560 

7. SCO 

Strasbourg 

193. 119 

193. 119 

12 

16.093 

16.093 

2.643.624 

2.643.624 

280 

9.441 

9.441 

_i= 

L 

= 

Ti  s’agit  maintenant  de  l’étudier  à fond, 
d’en  connaître  toutes  les  possibilités,  afin  de 
procurer  à l’industrie  cet  équilibre  qu’elle 
recherche  depuis  des  années. 

Certes,  dès  maintenant,  nous  devons 
constater  avec  amertume  que  tout  l’effort 
de  l’exploitation  française  se  trouve  anni- 
hilé en  grande  partie  par  les  charges  fis- 
cales. Les  impôts  sur  les  recettes  sont,  en 


France,  le  double,  voire  le  triple  de  ce 
qu’ils  sont  en  Grande-Bretagne  et  en  Alle- 
magne, sans  compter  les  Etats-Unis  où  le 
spectacle  cinématographique  a pu  prendre 
un  essor  prodigieux,  grâce  à une  politique 
fiscale  intelligente  et  libérale. 

Or,  en  France,  pays  où  le  directeur  de 
salle  doit  faire  preuve  d’initiative  et  d’éner- 
gie, pays  où  l’exploitation  s’avère  bien  plus 


Concentrât ion  cinématographique  de  la  France 


IV.  Province 

classé  par  ordre  de  concentration 


Population  : 

: Nombre  d’habitants 

: par  cinéma 

Totale 

Urbaine  : 

deeservie  : 
par  des  : 

Cinémas  ; 

Cinémas 

: Population 
: Totale 

Population 

urbaine 

I.  Côte  d'Azur 

1.795. 137 

1.243.805  : 

368 

: 4.878 

3.380 

2.  Nancy  et  les  Vosges 

952.967 

508.329  : 

124 

; 7.685 

4.100 

3.  Toulouse  et  Languedoc 

2.345.319 

1. 331. 016  : 

299 

• 7.844 

4.452 

4 . Nord 

3.283.040 

1.769. III  : 

369 

• 8.897 

4.794 

5.  Centre  Est 

1.848. 173 

669.964  : 

189 

: 9.779 

3.545 

6.  Bassin  parisien(Nord  & Ouest) 

2.067.643 

1.045.329  : 

207 

1 9.989 

5.050 

7.  Savoie-Bassin  du  Rhône 

3.200.334 

1.261.396  : 

282 

• 11.348 

4.471 

„ _jC_x 1 _ 

: 11.754 

4.650 

8.  Alsace-Lorraine 

1.822.005 

744.100  : 

137 

: 13.300 

5.434 

9.  Nord-Est 

1.828.485 

682.608  : 

136 

: 13.445 

5.019 

10.  Normandie 

1.893.689 

793.027  ; 

137 

: 13.823 

5.789 

II.  Bassin  Parisien  (Sud  & Est) 

1.024. 861 

318.285  : 

73 

: 14.039 

4.360 

12.  Bassin  de  la  Garonne 

2.607.054 

710.560  : 

174 

: 14.986 

4.084 

13.  Vendée  et  Poitou 

2.392.600 

710.500  : 

122 

: 19 .611 

5.824 

14.  Corse 

322.854 

105.672  : 

16 

: 20.178 

6.605 

15.  Massif  central-  Centre 

2.378.289 

632.494  : 

99 

: 24 . 023 

6.389 

16.  Bretagne  et  Touraine 

4.536.927 

1.043.352  : 

186 

: 24.392 

5.609 

34.299.377 

13.569.548  : 

2.918 

: 11.754 

4.650 

difficile  qu’ailleurs,  le  cinéma  est  grevé 
d’impôts  qui  placent  celle  grande  industrie 
sous  l’éternelle  menace  du  déficit  et  de  la 
faillite. 

Croit-on  qu’il  est  facile,  pour  les  direc- 
teurs des  petites  villes  de  la  province,  de 
faire  venir  au  cinéma  les  paysans  de  20  ki- 
lomètres à la  ronde?  Les  promoteurs  des 
cinémas  municipaux  peuvent  toujours  es- 
sayer d’exécuter  leur  fameuse  idée!  Vouloir 
enrégimenter  le  spectateur  français,  vou- 
loir lui  imposer  des  films  à tendances  poli- 
tiques est  un  leurre. 

Le  jour  où  ceci  sera  faisable,  le  caractère 
français  aura  changé  et  avec  lui...  sa  poli- 
tique. 

Pour  le  moment,  le  Français  désire  un 
spectacle  libre  et  seule  une  exploitation 
libre  en  peut  être  le  garant.  Et  tous  les 
travailleurs  du  cinéma  demandent  à ce  que 
les  recettes  servent  à faire  travailler  leur 
industrie  et  ne  soient  pas  utilisées  à des 
fins  autres... 

Pour  ces  raisons,  l’industrie  se  doit  d’étu- 
dier sa  balance  économique.  On  s’apercevra 
alors  que  les  recettes  sont  actuellement  in- 
suffisantes de  50  millions  pour  amortir  la 
production  française;  on  s’apercevra  éga- 
lement que,  pour  couvrir  ces  50  millions,  il 
faudra  augmenter  les  recettes  de  350  mil- 
lions, dont  75  millions  de  francs  iront  à 
l’Etat  (1). 

Nous  possédons  un  outillage  magnifique 
qui  encaisse  par  an  de  800  à 900  millions, 
dont  plus  de  200  millions  vont  au  lise.  Il 
s’agit  de  faire  rendre  à ce  même  outillage 
de  1 milliard  100  millions  à 1 milliard  200 
millions.  Il  serait  évidemment  plus  simple 
que,  sur  les  200  millions  encaissés  par  l’Etal, 
ce  dernier  ristourne  50  millions  à la  pro- 
duction française.  Mais  une  idée  semblable 
reste  dans  le  domaine  de  la  chimère.  Seul 
un  réajustement  du  prix  des  places  esl 
donc  à envisager. 

Il  nous  appartient,  certes,  de  développer 
le  débouché  actuel  pour  les  films  français. 
C’est  là  une  des  parties  importantes  du  pro- 
gramme que  s’est  tracé  la  Confédération, 
mais  dont  la  réalisation  demandera  plu- 
sieurs années  d’efforts. 

La  Côte  d’&zur,  premier  centre 

cinématographique  de  France 

D’après  le  recensement  de  1936,  l’ensem- 
ble de  la  population  française  (métropole) 
est  de  41.905.968  habitants,  répartis  en 
38.014  communes.  Les  communes  de  plus 
de  2.000  habitants  sont  au  nombre  de  2.722; 
celles  de  1.000  à 2.000  habitants  sont  au 
nombre  de  4.001;  celles  de  400  à 1.000  ha- 
bitants au  nombre  de  11.471.  Enfin,  celles 
de  moins  de  400  habitants  sont  au  nombre 
de  19.820.  Dans  les  villages  de  moins  de 
400  habitants,  l’exploitation  est  quasiment 
impossible.  Cette  population  ne  peut  être 
touchée  par  le  cinéma  que  grâce  aux  tour- 
neurs ou  grâce  aux  bicyclettes,  qui  permet- 
tent de  se  rendre  dans  les  centres  plus 
importants. 

Notre  enquête  a relevé  3.720  salles  de  ci- 
néma projetant  des  films  à format  stan- 
dard sonore,  se  trouvant  réparties  dans 
1.668  communes  sur  les  38.014  que  com- 
porte la  France,  soit  1.373  salles  dans  les 
villes  de  plus  de  2.000  habitants,  202  dans 
les  communes  de  200  à 1.000  habitants  sur 


(1)  Voir  numéro  du  6 août  1937. 
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4.001  villages,  84  salles  dans  les  bourgs  de 
400  à 1.000  habitants  sur  11.491  villages. 
Dans  les  19.820  communes  de  moins  de  400 
habitants,  nous  avons  relevé  9 postes  pro- 
jetant du  filin  standard. 

Afin  d’étudier  l’importance  des  différents 
centres,  nous  avons  divisé  la  France  en 
régions,  le  problème  se  posant  différem- 
ment, selon  le  caractère  industriel  ou  rural 
de  chacun  des  centres. 

Il  existe  déjà  une  division,  faite  par  les 
agences  de  distribution,  comprenant  la  ré- 
gion parisienne,  les  régions  de  Bordeaux, 
Lille,  Lyon,  Marseille,  Strasbourg,  et  par- 
fois, en  supplément,  Toulouse,  Nancy,  Ben- 
nes ou  Nantes. 

il  nous  était  difficile  de  nous  arrêter  à 
cette  division,  la  France  comprenant  des 
secteurs  nettement  différents. 

On  ne  peut,  en  effet,  guère  comparer  la 
Bretagne  au  Nord-Est  de  la  France  ou  à la 
Normandie.  En  outre,  la  distribution  par- 
tage-t-elle des  régions  ethnographiques  net- 
tement définies,  comme  le  Massif  Central, 
par  exemple,  en  deux  secteurs  : celui  de 
Lyon  et  celui  de  Bordeaux? 

La  division  adoptée  par  nous  comprend  : 

1"  Paris; 

2"  Banlieue  immédiate  de  Paris  (Seine), 
centres  surpeuplés  où  toute  la  population 
est  desservie  par  le  cinéma; 

3"  Bassin  parisien  (pourtour  de  Paris  se 
divisant  en  Nord-Ouest  de  Paris  et  Sud- 
Est,  la  première  de  ces  régions  étant  net- 
tement plus  peuplée  et  plus  concentrée); 

4"  La  Normandie  (Seine-Inférieure,  Cal- 
vados et  l’Orne); 

5°  L’Ouest  de  la  France  (région  peu  in- 
dustrielle et  moins  dense,  comprenant  la 
Bretagne,  la  Touraine,  la  Vendée  et  le  Poi- 
tou) ; 

(P  Région  du  Nord  (Nord,  Pas-de-Calais, 
Somme)  ; 

7"  Nord-Est  de  la  France  (Nancy,  Vosges, 
Meurthe-et-Moselle,  Marne  et  Ardennes); 

8"  Alsace  et  Lorraine; 

9"  Centre  Est  (Jura,  région  de  Dijon); 

10“  Centre  (Massif  Central); 

11"  Lyon,  Savoie,  bassin  du  Rhône; 

12°  Bordeaux,  bassin  de  la  Garonne; 

13"  Région  de  Toulouse  et  Languedoc; 

14"  La  Côte  d’Azur,  Marseille  et  les  Alpes. 

Dans  chacune  de  ces  régions,  nous  avons 
déterminé  le  nombre  des  cinémas  par  rap- 
port à la  population  totale  du  secteur,  puis 
par  rapport  à la  population  urbaine  direc- 
tement touchée  par  les  salles  (voir  tableau). 

Ensuite,  nous  avons  réuni  les  régions  en 
quatre  groupes  : 

1"  Paris; 

2"  Banlieue  (Seine); 

3"  Grandes  villes; 

4"  La  province. 

En  étudiant  les  villes  à part,  on  saisira 
mieux  le  caractère  cle  chaque  région  de 
France. 

Ainsi,  on  constatera,  immédiatement,  qu’à 
Paris,  banlieue  et  grandes  villes,  il  existe 
une  salle  pour  9 et  10.000  habitants  et  qu’en 
province,  il  y a une  salle  pour  5.000  habi- 
tants des  populations  urbaines. 

Cette  différence  du  simple  au  double  s’ex- 
plique du  fait  de  la  capacité  des  salles 
beaucoup  plus  grandes  dans  les  villes  où 
les  cinémas  sont,  en  outre,  très  souvent  per- 
manents. 

Dans  une  étude  future,  nous  détermine- 
rons le  nombre  des  fauteuils  mis  à la  dis- 
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position  du  public,  en  tenant  compte  du 
nombre  des  séances. 

Voici  maintenant  quelques  chiffres  inté- 
ressants à connaître  : 

En  consultant  les  tableaux,  on  appren- 
dra que  Paris  comprend  312  salles,  la  ban- 
lieue (Seine)  211,  soit,  dans  le  département 
de  la  Seine,  523  salles  sur  près  de  5 mil- 
lions d’habitants.  Les  cinq  plus  grandes 
villes  de  France  (après  Paris)  possèdent  280 
salles,  soit  : Marseille,  75;  Lyon,  05;  Lille, 
Roubaix,  Tourcoing,  (il;  Bordeaux,  35; 
Nice,  32,  et  Strasbourg,  12.  Quant  à la  pro- 
vince proprement  dite,  elle  compte  2.918 
salles  sur  plus  de  34  millions  d’habitants. 


Gaby  Morlay  et  Jules  Berry  réunis  pour  la  première 
fois  dans  “ Un  Déjeuner  de  Soleil 


Les  pourcentages  des  salles  par  rapport 
à la  population  révèlent  des  écarts  surpre- 
nants : tandis  qu’à  Lille,  Tourcoing,  Rou- 
baix, nous  comptons  une  salle  pour  6.329 
habitants,  nous  ne  relevons  à Strasbourg 
qu’une  salle  sur  16.093  habitants  (voir  ta- 
bleau : concentration  cinématographique  de 
la  France;  récapitulation  générale).  Ce 
pourcentage  présente  des  écarts  plus  im- 
portants encore  lorsqu’on  compare,  par 
exemple,  la  Côte  d’Azur  (Marseille  et  Nice 
exclues)  avec  une  salle  pour  4.078  habi- 
tants à la  Bretagne  et  Touraine  avec  une 
salle  pour  24.392  habitants,  soit  un  écart 
du  simple  au  quintuple  (voir  tableau  : con- 
centration cinématographique  de  la  France, 
IV,  province). 

La  Côte  d’Azur  est  la  région  la  plus  riche 
en  cinémas.  Ensuite  suivent,  dans  l’ordre, 
tous  les  centres  industriels  : région  de 
Nancy,  Toulouse  el  Languedoc,  Nord,  Cen- 
tre Est,  Nord  et  l’Ouest  du  bassin  parisien, 
région  de  Lyon  et  Savoie,  bassin  du  Nord. 

La  Côte  d’Azur  (Marseille  el  Nice  com- 
prises) compte  475  salles  [joui-  3 millions 
d’habitants.  Le  département  de  la  Seine 
compte  523  salles  pour  5 millions  d'habi- 
tants. La  Côte  cEAzur  est  donc,  du  point 
de  vue  pourcentage  des  salles,  le  premier 
secteur  cinématographique  de  France.  Ce- 
pendant, à Paris,  le  nombre  de  fauteuils  et 
des  séances  doit  compenser  largement  la 
supériorité  numérique  des  salles  du  Midi. 
Une  prochaine  étude  nous  renseignera  à ce 
sujet. 

* 

* * 

Dans  les  moyennes  inférieures,  nous  pou- 
vons classer  dans  l’ordre  : Alsace-Lorraine, 
avec  137  salles,  soit  une  salle  pour  13.309 
habitants;  puis  le  Nord-Est,  la  Normandie, 
le  Sud-Est  du  bassin  parisien,  le  bassin  de 
la  Garonne,  qui  oscille  entre  une  salle  pour 
13  à 15.000  habitants.  Enfin,  viennent  en- 
suite : la  Vendée  et  le  Poitou,  la  Corse,  le 
Massif  Central  et  la  Bretagne  et  la  Touraine, 
avec  186  salles  pour  4.536.927  habitants,  soit 
une  salle  pour  24.392  habitants.  Si  l’on  exa- 
mine le  cas  de  la  Bretagne,  on  constatera 
que  les  trois  départements  les  plus  pauvres 
en  cinémas  : Finistère,  Côtes-du-Nord  et 
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COMPOSITION  des  PROGRAMMES 


I - GRANDS  FILMS  (pourcentages  & proportions) 


Nombre 

de 

Programmes 

: - i.  - - casa 

PROPORTIONS 

* Nombre  de 
sur  1000. 

films  projetés 
programmes 

Proportion  des  films 
des  diverses  nationalités 

Pro, 

simples 

grammes 

doubles 

Franc; 

Amer 

Ail. 

Div. 

Total 

Franç 

Amério 

Allem 

Divers 

Total 

100$ 

BANLIEUE 

2785 

13  ,07 $ 

86 ,93$ 

918 

806 

58 

90 

1872 

49.03$ 

43,05$ 

3 ,11$ 

4 ,81$ 

100^ 

NORD. 

5356 

15  ,46$ 

84  ,54$ 

848 

757 

119 

132 

1856 

45,72$ 

40,78$ 

6,40$ 

7,10$ 

100$ 

BASSIN  PARISIEN 

2926 

22  ,45$ 

77,55$ 

929 

665 

90 

99 

1783 

52,10$ 

37,32 $ 

5,02$ 

5 ,56$ 

100$  ; 

PARIS 

3350 

23  ,01$ 

76,99$ 

789 

759 

81 

148 

• 

1777 

44  ,40$ 

42,73$ 

4 ,55$ 

8,32$ 

100$  | 

MARSEILLE  COTE  d’AZÜR. 

4994 

26  ,25$ 

73,75$ 

833 

732 

98 

107 

1770 

47,07$ 

41 ,35$ 

5 ,52$ 

6,06  )o 

100$ 

NORMANDIE 

134  7 

27,39$ 

72,61$ 

909 

643 

76 

97 

1725 

52,73$ 

37  ,28$ 

4 ,39$ 

5,60$ 

100$ 

NORD  EST 

3241 

27,77$ 

72,23$ 

849 

662 

Z 13 

104 

1728 

49,14$ 

38  ,30$ 

6 ,55$ 

6 ,01$ 

100$ 

ALSACE-LORRAINE 

1449 

36  ,02"/o 

63,98$ 

4 75 

741 

370 

69 

1655 

28,70$ 

44,76$ 

22,36$ 

4 ,28$ 

100$ 

CENTRE  EST  

1971 

38 ,71$ 

61  ,29$ 

898 

565 

92 

80 

1635 

54,92$ 

34  ,56$ 

5,62$ 

4,90$ 

100$ 

CENTRE. 

912 

40  ,79$ 

59  ,21$ 

902 

513 

100 

81 

1596 

56  ,52$ 

32,14$ 

6,25$ 

5 ,09$ 

100$ 

BRETAGNE  & OUEST 

3589 

41,66$ 

58  ,34$ 

859 

540 

98 

94 

1591 

54  ,01$ 

33  ,92$ 

6,13$ 

5,94$ 

100$ 

BORDEAUX  GARONNE 

2442 

46,11$ 

53  ,89 $ 

846 

527 

93 

89 

1555 

54  ,45$ 

33  ,88$ 

5 ,95$ 

5,72$ 

100$ 

LYON  SAVOIE  

3990 

48  ,95$ 

51  ,05$ 

768 

583 

90 

79 

1520 

50,51$ 

38  ,34$ 

5,94$ 

5 ,21$ 

100$ 

TOULOUSE  LANGUEDOC 

3535 

50  ,50$ 

49,50$ 

789 

499 

113 

98 

1499 

52  ,65$ 

33,29$ 

7,55$ 

6,51$ 

.100$ 

MOYENNE  GENERALE 

41887 

31 ,53$ 

68  ,45$ 

833 

655 

106 

102 

1696 

49,11$ 

38,61$ 

6,24$ 

6 ,04$ 

100$ 

Morbihan,  sont  une  région  de  France  où  il  y 
a proportionnellement  le  moins  de  petites 
communes.  En  effet,  sur  953  communes, 
nous  relevons  dans  cette  région  74  seule- 
ment de  moins  de  400  habitants  et  270  de 
plus  de  2.000  habitants.  Or,  sur  ces  270 
communes,  nous  ne  comptons  que  28  ciné- 
mas de  format  standard,  soit  10  %.  Par 
contre,  cette  région  est  exploitée  par  de 
nombreux  cinémas  ruraux,  des  patronages 
notamment. 

En  étudiant  le  tableau  général  de  la 
France,  chacun  pourra  faire  des  constata- 
tions qui  donneront  matière  à réflexion. 
Nous  entreprendrons,  par  la  suite,  des  en- 
quêtes détaillées  sur  chaque  région  du  pays, 
afin  de  déceler  une  par  une  les  lacunes  de 
notre  système  économique  cinématogra- 
phique. 

Dès  maintenant,  nous  observons  qu’ac- 
tuellement  l’amortissement  d’un  film  fran- 
çais repose  sur  21.140.000  habitants  se  trou- 
vant en  contact  direct  avec  le  cinéma.  En 
calculant  que  sur  le  restant  de  la  popula- 
tion on  réussit  à attirer  dans  les  bourgs 
10  % environ  de  ruraux,  il  reste  encore 
17  millions  de  Français  qui  ne  peuvent  pas 
se  rendre  dans  les  salles  projetant  du  film 
sfandard. 

Prochainement  nous  analyserons  dans 
quelles  proportions  ces  17  millions  d’habi- 
tants sont  touchés  par  le  réseau  de  salles 
à format  réduit. 

On  n’ignore  pas  qu’il  existe  actuellement 
plus  de  4.000  salles  équipées  avec  des  appa- 


reils à 17  mm.  5 et  10  mm.  Réseau  unique 
en  France  et  dont  on  ne  trouve  pas  de  pa- 
reil à l’étranger. 

Ce  qui  intéressera  l’industrie,  c’est  de 
savoir  dans  quelles  proportions  les  recettes 
des  petits  formats  entrent  et  peuvent  entrer 
dans  l’amortissement  des  films. 


Noël  Noël  qui  interprétera  “ L’Innocent  ”• 


Ainsi,  nous  pouvons  affirmer  que  la 
France  est  un  des  pays  les  mieux  outillés 
quant  au  cinéma  et  cela  malgré  le  carac- 
tère fortement  rural  de  sa  population.  Nous 
possédons  un  outillage  merveilleux  qu’il 
s’agit  de  faire  rendre  davantage  si  l’on  dé- 
sire équilibrer  la  production  française.  Il 
n’apparaît  que  trop  clairement,  hélas!  que 
le  principal  obstacle  à un  rendement  supé- 
rieur est  la  taxe. 

Si  l’on  ne  veut  pas  comprendre  cette 
vérité  en  haut  lieu,  il  faudra  considérer 
que  la  production  française  aura  atteint,  en 
1937,  son  apogée  et  cela  aux  prix  de  sacri- 
fices ultimes. 

II.  — LA  COMPOSITION 
DES  PROGRAMMES 
49  % de  films  français 

Dans  notre  numéro  du  (i  août  dernier, 
nous  avons  publié  l’analyse  du  premier  tri- 
mestre de  cette  année.  L’étude  du  deuxième 
trimestre  porte  sur  presque  la  totalité  des 
sorties  de  films,  soit  42.000  programmes 
complets,  comprenant  94.000  films  sortis, 
dont  71.000  films  de  long  métrage,  10.000 
compléments  de  programmes  et  13.000 
courts  sujets. 

On  remarquera,  par  rapport  au  premier 
trimestre,  une  baisse  très  sensible  de  la 
proportion  des  films  français.  Cette  diffé- 
rence est  occasionnée  par  les  chiffres  de 
Paris  et  banlieue  que  nous  ne  connaissions 
pas  encore  lors  de  notre  premier  travail. 

Dans  le  département  de  la  Seine,  le  nom- 
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bre  des  films  américains  projetés  n’était  que 
très  légèrement  inférieur  aux  films  fran- 
çais. 

Dans  l’ensemble,  nous  constatons  que  le 
double  programme  a été  introduit  dans  la 
plupart  des  salles  du  pays.  Sur  41.887  pro- 
grammes considérés,  13.216  comportent  un 
grand  film  et  28.671  deux  grands  films,  soit 
68,45  % de  programmes  doubles. 

Dans  certaines  régions,  la  pratique  du 
double  programme  atteint  presque  la  tota- 
lité des  salles.  Dans  la  banlieue  parisienne, 
par  exemple  (87  %),  suivie  de  la  région 
du  Nord  avec  84,5  %,  Paris  et  le  bassin  pa- 
risien à 77  %,  la  Côte  d’Azur,  73  %.  Plus 
loin  se  classent  la  Normandie  et  le  Nord- 
Est  avec  64  % et  60  %,  puis  l’Alsace,  le 
Centre  Est,  le  Centre,  suivis  de  la  Rlre- 
tagne,  de  l’Ouest,  Bordeaux  et  Lyon. 

Seule,  la  région  de  Toulouse-Languedoc, 
projette  encore  une  légère  majorité  de  pro- 
grammes simples  (50,5  % contre  49,5  % 
de  doubles  programmes). 

En  se  basant  sur  une  moyenne  de  1.000 
programmes,  la  banlieue  parisienne  pro- 
jette 1.872  films  alors  que  la  région  de  Tou- 
louse n’en  projette  que  1.499.  Partant  du 
même  principe,  nous  avons  pu  déterminer, 
en  outre,  que  sur  1.000  programmes,  la  ban- 
lieue projette  918  films  français,  tandis  que 
Toulouse  n’en  projette  que  789. 

Sur  1.000  programmes,  le  nombre  des 
films  français  oscille  par  conséquent  de  768 
à 929;  le  film  américain  de  500  à 880;  le 
film  allemand  de  58  à 113;  les  films  des 
origines  autres  de  69  à 148. 

Nous  n’avons  pas  compris  dans  ces 
moyennes  la  région  de  l’Alsace-Lorraine  où 
la  situation  est  tout  à fait  particulière. 

En  effet,  contrairement  à ce  que  l’on 
pense  en  général,  ce  n’est  plus  le  film  alle- 
mand qui  domine,  mais  le  film  américain. 
Voici  les  pourcentages  : films  américains, 
44,76  % ; films  français,  28,70  %;  films  alle- 
mands, 22,36  %.  A noter  le  recul  très  net 
des  films  allemands. 

Ayant  relevé  les  films  des  28.671  doubles 
programmes,  soit  57.810  grands  films  (cer- 
tains programmes  étant  triples  et  quadru- 


ples), la  position  du  film  français  par  rap- 
port aux  films  étrangers  est  la  suivante  : 

25.699  films  français; 

24.667  films  américains; 

3.685  films  allemands; 

1.865  films  anglais; 

1.954  films  de  nationalités  diverses. 

Le  double  programme  projette,  par  con- 
séquent, davantage  de  films  étrangers  que 
de  films  français  et  le  nombre  des  films 
français  et  américains  est  à peu  près  iden- 
tique. 

Dans  les  programmes  simples,  la  situa- 
tion est  la  suivante  : 

Sur  13.216  simples  programmes,  nous  re- 
levons : 


9.183  films  français,  soit  69,48  % 

2.753  films  américains,  soit  ....  20,83  % 

747  films  allemands,  soit  5,65  % 

187  films  anglais,  soit  1,42  % 

346  films  divers,  soit  2,62  % 


La  part  du  film  français  dans  les  pro- 
grammes simples  est,  par  conséquent,  de 
69.48  %. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  rechercher 
les  avantages  et  les  inconvénients  des  dif- 
férentes formules  d’exploitation.  Nous  nous 
bornons  ici  à fournir  des  chiffres  précis. 
Là  s’arrête  notre  tâche.  Les  producteurs, 
distributeurs  et  directeurs  sont  seuls  qua- 
lifiés pour  discuter  de  ces  problèmes. 

C’est  à leur  usage  que  ces  statistiques 
ont  été  établies  par  M.  Chéret,  expert  de 
la  Confédération  Générale.  C’est  à cette  der- 
nière qu’il  appartient  de  tirer  les  conclu- 
sions pratiques  de  ce  travail,  destiné  à ser- 
vir l’intérêt  général  de  toute  l’industrie  du 
cinéma  en  France. 

Depuis  des  mois,  la  Confédération  Géné- 
rale, groupant  toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie, poursuit  avec  succès  un  travail 
d’épuration  et  d’organisation  de  notre  in- 
dustrie. 

Qu’elle  persévère  dans  ses  efforts  et  l’in- 
dustrie française  du  cinéma  comptera  bien- 
tôt parmi  les  grandes  industries  du  pays. 

Marcel  Colin-Reval. 


Composition  des  Programmes 
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Composition  des  Programmes  joués  durant  le  deuxième  trimestre  1937 


( Ces  statistiques  ont  porté  sur  41.887  programmes) 
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DIVERS...  ......... 
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71.026 
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ioo.--?; 

94.006 
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(Graphiques  et  tableaux  établis  par  l’organisation  Chéret) 
(Voir  les  tableaux  détaillés  page  suivante). 


COURTS  SUJETS 


Une  documentation  pins  complète  pa- 
raîtra sons  forme  de  brochure  que  l’on 
pourra  se  procurer  très  prochainement,  soit 
an  siège  de  la  Confédération  Générale,  soit 
à l’Organisation  Pierre  Chéret,  5,  rue  Du- 
mont-d’U raille , soit  au  bureau  de  la  Revue. 


COMPOSITION  DES  PROGRAMMES  PENDANT  LE  DEUXIEME  TRIMESTRE  1937 

I.  GRANDS  FILMS  (quantités) 


NOMBRE 

de  PROGRAMMES 

FILMS  COMPOSANT 

FILMS  CO 
LE  J DCT'BLES 

TOSAMT 

TOTALITE 

des 

FILMS 

Grand 

Film 

Un 

Deux 

To  tûl 

Franç . 

Amérlo 

Angl 

Ail. 

DI  v . 

Franç . 

Ami  ripL/fl, 

Angl . 

Allem . 

Divers 

Total 

Franç  • 

Amérlo . 

Angl . 

Allem. 

DI  vers 

Total 

PARIS 

771 

2.579 

3.350 

384 

304 

19 

32 

32 

2.259 

2.240 

212 

239 

232 

5.182 

2.643 

2.544 

231 

271 

264 

5.953 

BANLIEUE 

364 

2.421- 

2.785 

276 

69 

4 

12 

3 

2.282 

2.177 

126 

150 

1 18 

4 .853 

2.558 

2.246 

130 

162 

121 

5.217 

BASSIN  PARISIEN 

657 

2.269' 

2.926 

504 

97 

5 

38 

13 

2.214 

1.850 

135 

224 

137 

4 .560 

2.718 

I .947 

I4C 

262 

150 

5.217 

NORMANDIE 

369 

970 

1.347 

272 

62 

6 

23 

6 

953 

804 

57 

79 

61 

I .954 

I .225 

866 

63 

102 

67 

2.323 

BRETAGNE  & OUEST 

1 .495 

2.094 

3.589 

1.080 

277 

22 

76 

40 

2.004 

1 .660 

109 

274 

168 

4 .215 

3.084 

1.937 

131 

350 

208 

5.710 

NORD 

828 

4 .528 

5.356 

600 

162 

18 

42 

6 

3.943 

3.890 

363 

594 

319 

9.109 

4 .543 

4 .052 

381 

636 

325 

9.93? 

NORD  EST 

900 

2.341 

3.241 

656 

163 

22 

44 

15 

2.096 

1.982 

143 

323 

156 

4 .700 

2.752 

2.145 

165 

367 

1 71 

5.600 

ALSACE -LORRAINE 

522 

927 

1 .449 

250 

133 

II 

1 16 

12 

438 

94  0 

46 

420 

31 

1 .875 

688 

I .073 

57 

536 

4 3 

2.397 

CENTRE  EST 

763 

1.208 

I.97I 

592 

IIO 

6 

37 

18 

I .178 

1.004 

54 

144 

80 

2.4  60 

1.770 

I .114 

60 

181 

98 

3.223 

CENTRE 

372 

540 

912 

269 

74 

2 

18 

9 

554 

394 

29 

73 

34 

I .084 

823 

468 

31 

91 

43 

1 .456 

LYON  SAVOIE 

1.953 

2.037 

3.990 

1.287 

520 

23 

75 

48 

1.776 

1 .805 

102 

285 

143 

4 .111 

3.063 

2 .325 

125 

360 

1 91 

6.064 

30RDEAUX  GARONNE 

1 . 126 

1 .316 

2.442 

830 

187 

9 

61 

39 

1.237 

1 .099 

66 

165 

103 

2.670 

2.067 

1 .286 

75 

226 

142 

3.796 

TOULOUSE  LANGUEDOC... 

1.785 

1.750 

3.535 

1.273 

315 

25 

105 

67 

1 .51 7 

1.449 

105 

295 

148 

3.514 

2.790 

1.764 

I3C 

4G0 

215 

5 .299 

MARSEILLE  COTE  cl  ’ AZUR. 

1 .311 

3.683 

4.994 

910 

280 

15 

68 

38 

3.248 

3.373 

258 

420 

224 

7.523 

4 .158 

3.653 

273 

488 

262 

8.834 

TOTAUX 

13.216 

( 

28.671 

41.887 

9.183 

2.753 

187 

74  7 

346 

25.699 

24.667 

I «605 

3.685 

1.954 

57.810 

.34  .882 

27.420 

1 .992 

4 

432 

2.300 

71.026 
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III.  COURTS  SUJETS  (quantités) 


NOMBRE 

de  PROG 

RAIÎtES 

LES 

films  composant 

SIMPLES  PROGRAMMES 

FILMS  COMPOSANT 

LES  DOÜBIES  IPOCRAMMES 

r — - A 

TOT  ALI  TE  (loa  FILMS 

Grand  F 

Un 

.lm 

To  tal 

Franç 

Amérlo 

Angl 

Ali. 

Div. 

Franç . 

Amérlo. 

'Angl. 

Al  le  m . 

Direr* 

To  tal 

F^anç . 

Amérl 0. 

Aagl. 

Allem. 

| 51  vers 

To  tal 

TARIS. . . , 

771 

2.579 

3,350 

504 

401 

I 

5 

16 

81 

216 

- 

12 

19 

328 

385 

I - 

17 

35 

1 .135 

364 

2.421 

2.785 

77 

116 

4 

5 

4 

84 

279 

I 

- 

8 

372 

161 

395 

5 

5 

12 

578 

657 

2.269 

2.926 

202 

176 

3 

II 

23 

51 

145 

2 

3 

6 

207 

253 

321 

5 

14 

29 

622 

NORMANDIE 

369 

978 

1 .347 

90 

127 

3 

6 

12 

21 

31 

I 

I 

I 

55 

III 

158 

4 

7 

13 

293 

BRETAGNE  OUEST 

1 .495 

2.094 

3.589 

673 

595 

16 

33 

66 

39 

109 

- 

3 

6 

157 

712 

704 

14 

36 

72 

1.540 

NORD 

828 

4 .528 

5.356 

150 

141 

- 

9 

2 

97 

4 64 

I 

20 

26 

608 

247 

605 

I 

29 

28 

910 

293 

32 

52 

74 

I 

8 

3 

138 

34  5 

303 

10 

38 

35 

731 

ALSACE-LORRAINE 

522 

927 

1 .449 

163 

215 

6 

47 

17 

20 

51 

I 

I 

I 

74 

18.3 

266 

7 

48 

18 

522 

CENTRE  EST 

763 

1.208 

1 .971 

145 

III 

6 

II 

22 

48 

24 

- 

I 

- 

73 

193 

135 

6 

12 

22 

368 

CENTRE 

372 

540 

912 

113 

140 

2 

6 

22 

14 

26 

- 

2 

2 

44 

127 

166 

2 

8 

24 

327 

LYON  SAVOIE 

1 .953 

2.037 

3.990 

541 

869 

II 

27 

90 

53 

39 

I 

I 

12 

106 

594 

908 

12 

28 

102 

1.644 

BORDEAUX  GARONNE 

1 .126 

1 .316 

2.442 

408 

320 

7 

28 

64 

32 

4 6 

I 

I 

2 

82 

440 

366 

0 

29 

66 

909 

TOULOUSE  LANGUEDOC .... 

1.785 

1.750 

3.535 

708 

628 

45 

78 

j 9C 

39 

103 

2 

4 

- 

148 

74  7 

731 

47 

82 

90 

1.607 

Marseille  cote  a'AZUR. 

1 .311 

3.683 

4 .994 

4 62 

518 

9 

28 

84 

86 

290 

2 

2 

II 

391 

548 

808 

II 

30 

95 

1.492 

TOTAUX 

13.216 

28.671 

41.887 

4 .329 

4.666 

122 

324 

544 

71*3 

1.897 

13 

59 

97 

2.783 

5.046 

6.563 

135 

383 

641 

18.768 

II.  FILMS  DE  COMPLEMENTS  (quantités) 


NOMBRE 

de  PROGRAMMES 

LES 

FILMS  COMPOSANT 

SIMPLES  PROGRAMMES 

FIIMS  COMPOSANT 

LES  DOUBLES  PRO GRANITS 

TOTALI TE 

des  FILMS 

Cru  nfl 

PI  1 m 

To  tal 

Un 

Deux 

Franç . 

Amëri o 

Angl 

Ali. 

Div. 

Franç . 

Amérlo . 

Angl. 

Allem . 

DI  vers 

Total 

Franç . 

Amérlo . 

Angl. 

Allem . 

Dlve  rs 

To  tal 

771 

2.579 

3.350 

134 

154 

I 

I 

14 

20 

20 

- 

- 

4 

44 

154 

174 

I 

I 

18 

348 

364 

2.421 

2.785 

254 

45 

- 

7 

4 

15 

14 

- 

I 

I 

31 

269 

59 

- 

8 

5 

341 

657 

2.269 

2.926 

512 

51 

I 

I 

9 

II 

II 

I 

- 

- 

23 

523 

62 

2 

I 

9 

597 

369 

9 78 

1.347 

292 

30 

3 

5 

10 

7 

2 

6 

- 

- 

15 

299 

32 

9 

5 

10 

355 

I .495 

2.094 

3.589 

894 

143 

13 

22 

48 

23 

9 

I 

- 

- 

33 

917 

152 

14 

22 

48 

1 .153 

828 

4 .528 

5.356 

441 

137 

I 

8 

13 

39 

73 

- 

- 

8 

120 

480. 

210 

I 

8 

21 

720 

900 

2.341 

3.241 

595 

99 

2 

18 

14 

12 

II 

- 

I 

I 

25 

607 

IIO 

2 

19 

15 

753 

522 

927 

I .449 

235 

63 

I 

64 

9 

5 

- . 

- 

4 

- 

9 

240 

63 

I 

68 

9 

381 

763 

1 .208 

I .971 

4 72 

56 

8 

3 

3 

14 

6 

- 

- 

- 

20 

486 

62 

8 

3 

3 

562 

372 

540 

912 

236 

22 

3 

3 

4 

3 

4 

- 

- 

- 

7 

239 

26 

3 

3 

4 

275 

1.953 

2.037 

3.990 

1 .042 

341 

9 

19 

26 

21 

12 

- 

3 

- 

36 

1.063 

353 

9 

22 

26 

1.4  73 

1 .126 

1 .316 

2.442 

680 

100 

17 

36 

40 

12 

- 

- 

2 

- 

14 

692 

100 

17 

30 

40 

887 

1.785 

1 .750 

3.535 

1.079 

165 

I 

30 

22 

10 

10 

- 

I 

- 

21 

1.089 

175 

I 

31 

22 

I .318 

I.3II 

3.683 

4.994 

819 

108 

2 

4 

28 

50 

28 

I 

3 

6 

80 

869 

136 

3 

7 

34 

I .049 

13.216 

28  .671 

41 .887 

7.685 

1 .514 

62 

221 

244 

242 

200 

9 

15 

20 

486 

7.927 

1.714 

71 

236 

264 

[0.212 
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PENDANT  LE  PREMIER  SEMESTRE  1937 
LA  FRANCE  A RÉALISÉ  56  FILMS 
CONTRE  42  EN  1936 

par  Pierre  AUTRÉ 
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Le 


Marché  Français 
comporte 


56  films  français  tournés  en  France 
10  films  parlant  français  tournés  à l’Etranger 
85  films  étrangers  doublés  en  français 


Pendant  les  six  premiers  mois  de  1937, 
214  films  de  grand  métrage  ont  fait  leur 
apparition  sur  le  marché  cinématographi- 
que français,  se  répartissant  ainsi  : 

5(5  films  parlant  français  réalisés  en 
France  contre  42  en  193(5,  56  en  1935,  66  en 
1934  et  57  en  1933. 

10  films  parlant  français  réalisés  dans 
des  studios  étrangers  (dont  4 sont  des  ver- 
sions françaises  de  films  parlant  étrangers), 
contre  6 en  1936,  12  en  1935,  et  en  1934,  cl 
il  6 en  1933. 

85  films  étrangers  doublés  en  français, 
contre  97  en  1936,  130  en  1935,  73  en  1934, 
et  93  en  1933. 


Soit  un  total  apparent  de  270  filins,  des- 
qnels  il  faut  déduire  5(5  filins  qui  ont  été 
présentés  en  version  doublée,  en  même 
temps,  ou  après  avoir  été  exploités  en  ver- 
sion originale,  et  qui,  de  ce  fait,  ne  peu- 
vent compter  qu'une  seule  fois  dans  le  total 
général. 

Celui-ci  se  trouve  ainsi  exactement  ra- 
mené à 214  films  contre  221  en  1936,  243 
en  1935,  204  en  1934,  20(5  en  1933. 

On  trouvera  dans  les  tableaux  qui  suivent 
le  détail  de  ces  statistiques,  et  les  tableaux 
comparatifs  du  marché  français  pendant 
les  premiers  semestres  des  cinq  dernières 
années. 


Mais  avant  tout,  on  pourra  noter  : 

1"  La  baisse  des  films  d’exploitation  géné- 
rale, nettement  entamée  l’année  dernière, 
s’est  légèrement  poursuivie  cette  année. 
Cette  baisse  provient  uniquement  de  la  di- 
minution du  nombre  de  films  doublés  qui 
cette  année  a atteint  le  chiffre  le  plus  bas 
depuis  1933  : 85  contre  97  l’année  dernière 
et  130  en  1934  . 

Au  contraire,  le  nombre  des  films  fran- 
çais marque  cette  année  une  sérieuse  aug- 
mentation : 14  de  plus  que  l’année  der- 
nière, 5(5  au  lieu  de  42  soit  une  hausse  de 
33  0/0.  Par  contre  la  nombre  des  films 
français  tournés  à l’étranger  a nettement 
diminué  : 10  au  lieu  de  16,  l’Allemagne  qui 
depuis  des  années  nous  apportait  invaria- 
blement 8 films  français  par  semestre  ne 
nous  a donné  cette  fois-ci  que  8 films. 

Notons  l’éveil  de  la  Production  belge  qui 
nous  apporte  deux  films. 

Remarquons  que  les  56  films  français  de 
ce  semestre  se  répartissent  entre  33  distri- 
buteurs, ce  qui  ne  fait  pas  2 films  par  dis- 
tributeur. 

C’est  Tobis  qui  détient  le  record  avec 
4 films. 

2"  On  a vu  la  baisse  très  marquée  du 
nombre  de  films  doublés.  Cette  année,  les 
Compagnies  américaines  semblent  avoir  ré- 
duit leur  programme  de  doublage.  Voici 
d’ailleurs  la  répartition  des  films  doublés 
présentés  pendant  les  premiers  semestres 
de  193(5  et  1937  : 


Films  1937  1936 

Artistes  Associés  6 3 

(4  américains  et  2 anglais) 

M.  G.  M 6 12 

Paramount 6 11 

R.  K.  O.  Radio  6 8 

20th  Fox  11  8 

Universal  4 11 

Warner-First  National  11  11 

Columbia-Osso  2 8 


Pour  la  première  fois  depuis  1933,  le 
nombre  des  films  en  version  originale  a di- 
minué puisqu’il  est  passé  de  137  à 119. 
Cette  baisse  provient  du  nombre  un  peu 
moins  important  de  versions  originales 
américaines  (92  au  lieu  de  104)  et  de  la  di- 


Tableau  général  des  films  présentés  (ou  édités) 
en  France  pendant  le  premier  semestre  1937 


PAYS 

D’ORIGINE 

FILMS  PARLES 

EN  FRANÇAIS 
(Exploitation 
Générale) 

FILMS  PARLANTS 
ÉTRANGERS 
(Exploitation  limitée 
à 15  salles) 

Fii'ms  tioub'es 
en  vers.  orig. 

X 

U 

S 

»[>1 

Films  parlés 
en  français 

1 Films  doubles 
(ou  commentes) 

Total 

Anglais 

Allemand 

Italien 

Russe 

O 

H 

A déduire  : 
après  exploitation 

O 

iD 

< 

O 

H 

FRANCE 

56 

56 

56 

ETATS-UNIS 

69 

69 

92 

92 

46 

115 

GRANDE-BRETAGNE.  . .. 

3 

3 

6 

16 

16 

2 

20 

ALLEMAGNE 

4 

7 

11 

5 

5 

2 

14 

BELGIQUE 

2 

2 

2 

ITALIE 

1 

1 

2 

1 

1 

1 

2 

TCHECOSLOVAQUIE.  . .. 

1 

1 

1 

0 

U.  R.  S.  S 

4 

4 

5 

5 

4 

5 

TOTAL 

66 

85 

151 

108 

5 

1 

5 

119 

56 

214 

NOTA,  — I.  Le  tableau  ci-dessus  ne  comprend  que  des  films  dont  le  métrage 
dépasse  1.700  mètres,  correspondant  à plus  d’une  heure  de  projection. 

IL  Certains  films  ont  été  exploités  en  version  doublée  après  exploitation  en  ver- 
sion originale.  Ces  films  ont  été  comptés  dans  chacune  de  leur  catégorie,  mais  n’ont 
figuré  qu’une  fois  pour  le  total  général  des  films  de  l’année,  dans  la  dernière  colon- 
ne de  droite. 

( Tableau  établi  par  Pierre  Autre,  Sept.  1937,  tous  Droits  de  Reproduction 

réservés.) 
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minution  des  films  parlés  allemands  : 5 an 
lieu  de  14. 

Ce  premier  semestre  marque  d’ailleurs 
sur  le  plan  général  une  très  sérieuse  baisse 
des  films  étrangers  en  France  : 158  contre 
221  l’année  dernière,  soit  près  de  30  0/0. 

En  guise  de  conclusion,  notons  que  tou- 
tes les  catégories  de  films  sont  en  baisse  ce 
semestre,  sauf  le  FILM  FRANÇAIS,  qui  lui, 
marque  une  ascension  de  33  0/0. 

C’est  la  confirmation  éclatante  de  ce  qui 
a été  écrit  dans  ce  journal,  que  le 
film  français,  depuis  deux  ans  en  pleine 
renaissance,  est  en  train  de  reprendre  la 
place  prépondérante  qu’il  eut  autrefois  sur 
les  marchés  mondiaux. 

Pierre  Autré. 


RÉPARTITION  DES  FILMS  D’EXPLOITATION 
GÉNÉRALE  PRÉSENTÉS  EN  FRANCE  PENDANT 
LES  PREMIERS  SEMESTRES  DE  1934  A 1937 


1937 

1936 

1935 

1934 

France  

56 

42 

56 

66 

Etats-Unis  ... 

69 

79 

101 

50 

Allemagne 

11 

18 

19 

20 

Angleterre  . . 

6 

8 

11 

10 

U.  R.  S.  S.  ... 

4 

1 

1 

— 

Belgique  .... 

2 

— 

— 

1 

Italie  

2 

2 

6 

2 

Tchécoslov.  . 

i 

3 

1 

i 

Divers  

— 

2 

3 

2 

TOTAL  .... 

151 

155 

198 

152 

Un  enterrement  pittoresque  dans 
Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge. 


LISTE  DES  214  FILMS  PRÉSENTÉS  EN  FRANCE 
PENDANT  LE  PREMIER  SEMESTRE  1937 


Liste  des 

I.  — 56  FILMS  FRANÇAIS 

( tournés  en  France) 

ALLIANCE  CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE 
(A.  C.  E.) 

Gribouille.  Prod.  Daven. 

ARTISTES  ASSOCIES 
Mademoiselle  Docteur.  Films  Trocadéro. 

CINEDIS 

Boulot  Aviateur.  Trianon  Film. 

Trois  dans  un  Moulin.  Bianco  Film. 

CINE-SELECTION 

Paris.  S. I.F. F. R. A. 

Aventure  hawaïenne.  Royal  Film. 

COMPAGNIE  COMMERCIALE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (C.C.F.C.) 

Un  de  la  Coloniale.  U.D.I.F. 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (C.F.C.) 

L’Homme  à abattre.  C.F.C. 

Troïka  sur  la  Piste  Blanche.  C.F.C. 

COMPAGNIE  PARISIENNE  DE  LOCATION 
DE  FILMS  (C.P.L.F.) 

A Minuit  le  7.  Lutèce-Films  d’Aventures. 

CRISTAL  FILMS 

La  13e  Enquête  de  Grey.  Films  Régent. 

DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS  (Les) 

Vous  n’avez  rien  à déclarer?  Braujiberger  Prod. 
Les  Dégourdis  de  la  11e.  Maurice  Lehmann  Prod. 
DISTRIBUTION  PARISIENNE 
DE  FILMS  (D.P.F.) 

Arsène  Lupin,  détective.  Le  Film  d’Art. 

Le  Choc  en  retour.  Prod.  Ch.  Bauche. 

Monsieur  Bégonia.  Prod.  André  Hugon. 
DISTRIBUTION  UNIVERSELLE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (D.U.C.) 
Boissière.  Prod.  Fernand  Rivers. 

ECLAIR  JOURNAL 
La  Course  à la  Vertu. 

FORRESTER-PARANT 
La  Maison  d’en  face.  Prod.  Forrester-Parant. 

T. a Bête  aux  7 Manteaux.  Prod.  G.  Chevallier. 

FRANCE-EUROPE-FILM 
L’Homme  sans  cœur.  Prod.  France -Europe-Film. 
GRANDS  SPECTACLES 
CINEMATOGRAPHIQUES 
La  Rose  effeuillée.  Prod.  de  Koster. 

La  Tour  de  Nesle.  Prod.  E.  Ratisbonne. 


5 6 films  français  tournés 

GRAY  FILM 

Josette.  Prod.  Calamy. 

François  Ier.  Prod.  Calamy. 

Ignace.  Prod.  A.  D’Aguiar. 

HAKIM  (FILMS) 

Pépé  le  Moko.  Paris-Film-Productions. 

Marthe  Richard  au  Service  de  la  France.  Pa- 
ris-Film-Productions. 

LAUZIN  (Films  Albert) 

Trois  Artilleurs  au  Pensionnat.  Prod.  Males, 
herbes. 

LUX  (Cie  Cinémat.  de  France) 
Yoshivara.  Films  Excelsior. 

MATHIEU  (Films  Pierre) 

Pantins  d’Amour.  Adria  Film. 

OSSO  (Films) 

L’Amour  veille.  Société  « L’Amour  veille  ». 

Les  Réprouvés.  Hadès  Film. 

PAGNOL  (Films  Marcel) 

Femmes.  Prod.  Spardice. 

PARIS  CINEMA  LOCATION 

La  Dame  de  Vittel.  Prod.  Roger  Ferdinand. 
L’Homme  du  Jour.  Films  Marquis. 

PATHE  CONSORTIUM  CINEMA 

Courrier  Sud.  Pan  Ciné. 

La  Danseuse  rouge.  Cinatlantica. 

REALISATIONS  D’ART 
CINEMATOGRAPHIQUE  (R.A.C.) 

La  Grande  Illusion.  R.A.C. 


II.  — io  FILMS  PARLANTS  FRANÇAIS 
REALISES  A L’ETRANGER 

(F. F.:  Films  tournés  uniquement  en  français) 
(V.F.:  Films  tournés  en  version  française) 

ALLEMAGNE 

ALLIANCE  CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE  (A.C.E.) 

Prends  la  Route  (F. F.).  Prod.  A.C.E. 

La  Griffe  du  Hasard  (F. F.).  Prod.  A.C.E. 

L’Appel  de  la  Vie  (F.F.).  Prod.  A.C.E. 

La  Chanson  du  Souvenir  (V.F.).  Prod.  LLF.A. 

ITAL’E 
S.  E.  L.  F. 

L’Homme  de  Nulle  Part.  General  Production. 


en  France 

PELLEGRIN  CINEMA 

Gigolette.  Pellegrin. 

Franco  de  Port  ( Via  Buenos-Ayres).  Films  Azur. 
Les  Hommes  de  proie.  Fédéral  Film. 

ROUHIER  (Sélections  Cinégr.  Maurice) 
Rendez-vous  aux  Champs-Elysées.  Prod.  Jean 
Rerton. 

S.  E,.  D.  I.  F. 

Trois...  six...  neuf.  Imperial-Film. 

Nuits  de  Feu.  Ciné  Alliance. 

SEFERT  (Films  Jean) 

Police  mondaine.  Cl.  Dolbert. 

Ma  Petite  Marquise.  B. A. P.  Films. 

La  Belle  de  Montparnasse.  Maurice  Cammaage.  , 
Prod. 

S.  E.  L.  F. 

.4  nous  deux...  Madame  la  Vie.  Eden  Produc- 
tions. 

L’Ange  du  Foyer.  S.N.C. 

SFERA  FILM 

Cargaison  blanche  ( Le  Chemin  de  Rio).  Néro 
Film. 

TOBIS  (Flms  sonores) 

Faisons  un  Rêve.  Cineas. 

Le  Mot  de  Cambronne.  Cineas. 

Une  Femme  sans  importance.  Regina. 

Les  Perles  de  la  Couronne.  Impérial  Film. 

VOG  (Films) 

Planchette.  Prod.  J.  L.  S. 


La  Chaste  Suzanne  ( Girl  in  the  Taxi ) (V.F.). 

HAUSSMANN  FILM 

L’Ile  des  Veuves  (V.F.).  Franco-London-Film. 

LUX  (Cie  Ciném.  de  France) 

La  Symphonie  des  Brigands  (V.F.).  Concordia. 

BELGIQUE 
MERIC  (Films) 

C'est  lui  que  je  veux  (.film  belge).  H.  Marinent 
Prod. 

MELIOR  (Film) 

Le  Mystèer  du  421  (film  belge).  Bruitte  et  Dde- 


10  films  parlants  français  tournés  à l’Etranger 

ANGLETERRE 
FORRESTER  PARANT 


mar. 
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85  films  parlants  Etrangers  doublés  en  Français 


69  FILMS  AMERICAINS  DOUBLES 

ARTISTES  ASSOCIES 

* Jeunesse  perdue  et  reconquise  (Doodworth). 
Samuel  Goldwyn. 

*Le  Joyeux  Bandit  (The  Gay  Desperado).  Las- 
ky-Pickford. 

* Le  Vandale  (Corne  and  get  it).  Samuel  Gold- 
wyn. 

*Le  Jardin  d’AIIali  (Garden  of  Allah).  David 
0.  Selznick. 

METRO  GOLDWYN  MAYER  (M.G.M.) 

"Furie. 

" L’Heure  Mystérieuse  (The  unguarded  hour). 
"Le  Défenseur  silencieux  (Touch  Guy). 

"C’est  donc  ton  frère  (Dur  relations). 

"San  Francisco. 

"Tarzan  s’évade  (Tarzan  escapes). 

OSSO  (FILMS) 

COLUMBIA  PICTURES 

"Sa  Majesté  est  de  sortie  (The  King  steps  out). 
"L’Extravagant  Mr.  Deeds  (Mr.  Deeds  goes  to 
town). 

PARAMOUNT  (Films) 

"Champagne  Valse  (Champagne  Waltz). 

"Hula  Fille  de  la  Brousse  (Jungle  Princess). 

"La  Légion  des  Damnés  (Texas  Rangers). 
"Bulldog  Drummond  s’évade  (Bulldog  Drum- 
mond  escapes). 

"Une  Aventure  de  Buffalo  Bill  ((The  Plains- 
man) . 

Le  Paria  (Outcast). 

RKO-RADIO 

"Le  Chant  du  Missouri  (Rainbow  on  tlie  river). 
"Sous  les  Ponts  de  New-York  (Winterset). 
"Sur  les  Ailes  de  la  Danse  (Swing  Time). 
"Révolte  à Dublin  (The  Plough  and  the  stars). 

1 "Marie  Stuart  (Mary  of  Seotland). 

"Adieu  Paris...  Bonjour  New-York  (That  Girl 
from  Paris). 

20th  CENTURY-FOX 
"Le  Chant  des  Cloches  (Sins  of  a ni  an). 
"Charlie  Chan  aux  courses  (Charlie  Chan  at  the 
races). 

"Croc  Blanc  (White  Fang). 

Le  Chemin  de  la  Gloire  (The  Road  to  Glory). 
"Ramona. 

"Dix  Ans  de  Mariage  (To  Mary...  with  love). 
*Le  Pacte  (Lloyds  of  London)  . 

"Tourbillon  blanc  (One  in  a million). 

Charlie  Chan  ci  l’Opéra. 

"Fossettes  (Dimples). 

"Tchin-Tchin  (Stoawawav). 

WARNER  BROS  — FIRST  NATIONAL 

"La  Charge  de  la  Brigade  légère. 

"Caïn  et  Mabel.. 

"La  Femme  de  l’Ennemi  public  (Public  enemy’s 
wife). 

* Courrier  de  Chine  (China  Mail). 

I * Passe-Partout  (Earthworm  tractors). 

"Le  Fauve  (Bengal  Tiger). 

"On  a tué  (Hi  Nellie). 

"Fièvre  de  cheval  (Polo  Joe). 

"Sa  Vie  secrète  (Give  me  your  heart). 

"Le  Roi  et  la  Figurante  (The  Kind  and  the 
Chorus  Girl). 

! Les  Derniers  hors  la  Loi  (Penrod  and  Sam). 


( Nota  : Les  films  marqués  (*)  sont  ceux  qui 
ont  été  doublés  après  exploitation  en  version 
originale.) 


UNIVERSAL  FILM 

"Epreuves  (Next  time  we  love). 

"Godfrey  (My  man  Godfrey). 

"Trois  Jeunes  Filles  à la  page  (Three  smart 
girls). 

*La  Brute  Magnifique  (Magnificent  brute). 

DIVERS 

L’Ombre  qui  tue  (5  épisodes).  Films  Cristal. 
Chasse  au  Crime.  Pathé  Consortium. 

Les  Ecumeurs  de  la  Nuit.  Pathé  Consortium. 

Qui  est  le  Coupable.  Pathé  Consortium. 

La  Justice  de  Santa  Fé. 

Sous  le  Signe  du  Scalp. 

Jeunes  Filles  à louer. 

Echec  au  IHince  (No  more  orcliids).  D.U.C.  (Co- 
lumbia). 

*Ln  Musique  vient  par  ici.  Lauzin  Columbia). 
L'Escadrille  du  Diable.  Tobis. 

Le  Rescapé.  Tobis. 

Cœur  de  Père. 

Drame  à Hollywood.  Gray  Film. 

Les  Rivaux  de  la  Mer. 

La  Loi  ordonne.  Flora  Film. 

L’As  des  Reporters. 

Tundra  (commenté  français).  C.P.L.F. 

Course  infernale  (High  Speed).  Vincrès  (Co- 
lumbia). 

La  Revanche  du  Cœur. 

1 FILM  ITALIEN  DOUBLE 

ASTRA  PARIS  FILM 

"L’Escadron  Blanc.  Roma  Film. 


I.  FILMS  AMERICAINS  (Parlés  en  anglais) 

ARTISTES  ASSOCIES 

J'ai  le  Droit  de  vivre  (You  live  only  once). 
Walter  Wanger. 

Le  Destin  se  joue  la  nuit  (History  is  made  at 
nigt)  Walter  Wanger. 

L’Ennemie  bien-aimée  (The  Beloved  ennemy). 
Samuel  Goldwyn. 

"Le  Jardin  d'Allah  (Garden  of  Allah).  D.  0. 
Selznick. 

COLUMBIA 

L’Ecole  des  Secrétaire  (More  than  a sccretary). 
Aventure  ci  Manhattan  (Adventure  in  Manhat- 
tan). 

Les  Horizons  perdus  (Lost  Horizon). 

Deux  Enfants  terribles  (And  so  they  were 
married). 

Le  Guet  Apens  (Shakedown). 

L'Amour  au  Volant  (They  met  in  a taxi). 

G.  F.  F.  A. 

Patrouille  Secrète  (Secret  Patrol).  Columbia. 
La  3°  Flèche  tuera  (Guard  that  girl).  Colum- 
bia. 

METRO  GOLDWYN  MAYER  (M.G.M.) 

"Tarzan  s’évade  (Tarzan  escapes). 

"C’est  donc  ton  Frère  (Our  relations). 

L’Amiral  mène  la  Danse  (Boni  to  dance). 


7 FILMS  ALLEMANDS  DOUBLES 

ALLIANCE  CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE 

Le  Secret  du  Coffre.  Ufa. 

Seize  Ans.  Ufa. 

La  Chevauchée  de  Ici  Liberté  (Ritt  im  die  Sre 
heit).  Ufa. 

REALISATION  D’ART 
CINEMATOGRAPHIQUE 

L’Héroïque  Embuscade  (The  Rehel).  Univer- 
sal. 

DIVERS 

"Sa  Bonne  Etoile. 

"Romance  Viennoise. 

Le  Saut  de  la  Mort. 

3 FILMS  ANGLAIS  DOUBLES 

ARTISTES  ASSOCIES 

"Eléphant  Boy.  London  Film. 

"Rembrandt.  London  Film. 

C.  P.  L.  F. 

Capitaine  Tzigane  (Gipsy  Melody). 

4 FILMS  SOVIETIQUES  DOUBLLS 

MERIC  (Films) 

* Doubrowski.  Len  Film. 

NORD  FILM 

"Les  Amies.  Len  Film. 

"Le  Trésor  du  Vaisseau  englouti.  Len  Film. 

OFFICE  CINEMATOGRAPHIQUE 
INTERNATIONAL 

"Le  Petit  Rossignol.  Len  Film. 

1 FILM  TCHEQUE  DOUBLE 

"Janosik. 


La  Fièvre  des  Tropiques  (His  Brother’s  wife). 
Au  Seuil  de  la  Vie  (The  Devil  is  a sissy). 
Nick  Gentleman  Détective  (After  the  thin 
man). 

Une  Fine  Mouche  (Libelled  Lady). 

Jim  l’Excentrique  (Piccadilly  Jim). 

Loufoque  et  Cie  \Love  on  the  run). 

Tournant  dangereux  (Age  of  Indiscrétion). 
Visages  d’Orient  (The  Good  Earth). 

PARAMOUNT 

Le  doigt  qui  accuse  (Accusing  Fing'er). 

Bonne  Blague  (Wedding  Présent). 

Qui?  (College  Scandai). 

"Bulldog  Drummond  s'évade  (Bulldog  Drum- 
mond escapes). 

Le  Démon  sur  la  Ville  (Maid  of  Salem). 
L’Amour  à Waikiki  (Waikiki  Wedding). 

Le  Crime  que  perosnne  n’a  vu  (Crime  nobodv 
saw). 

Eteignez  la  Lune  (Turn  of  the  Moon). 
L'Homme  qui  terrorisait  New-York  (King  of 
Gamblers). 

"Une  Aventure  de  Buffalo  Bill  (The  Plains- 
man). 

"Champagne  Valse  (Champagne  Waltz). 

L’Appel  de  la  Folie  (College  Holiday). 
Pénitenciers  de  Femme  (Ladies  of  the  Big 
House)  (Prod.  1931). 


I 10  films  d’exploitation  limitée 
(parlés  en  langues  étrangères) 
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RKO-RADIO 

Les  Faiseurs  de  Plaie  (The  Rainsmakers). 

Boite  Postale  309  (Wanted  Jane  Turner). 
L’Homme  Nu.  (Love  on  a bet). 

Le  Mystère  de  Mason  Park  (Two  in  the  dark). 
Le  Meurtre  de  John  Carter  (The  Plot  thickens). 
Gardez-les  sous  les  verrous  (Don’t  turn’em 
loose). 

Le  Mystère  Patterson  (We’re  on  the  jury). 

* Révolte  à Dublin  (The  Plougih  and  the  stars). 
Carolyn  veut  divorcer  (The  Bride  Walks  oui). 
La  Rebelle  (A  Women  rehels). 

* Sous  les  Ponts  de  New-York  (Winterset). 

* Adieu  Paris...  Bonjour  New-York  (That  Girl 
from  Paris). 

L’ entre  prenant  Mr.  Petroff  (Shall  we  dance?) 
* Le  Chant  du  Missouri  (Rainbow  on  the  river). 
On  recherche  un  Enfant  (Let’s  sing  again). 
Dans  la  Tempête  (Without  orders). 

Les  Démons  de  la  Mer  (Sea  Devils). 

Walking  on  air. 

Daniel  Boone. 

RADIO  CINEMA 

Le  Crime  du  Dr  Crespi.  Republie  Pietures. 

20th  CENTURY-FOX 

* Fosse  Iles  (Dim  pies). 

Les  Aventures  de  Jeeves  (Thank  you,  Jceves;. 
"Le  Pacte  (Lloyds  of  London). 

L’Amour  en  Première  Paye  (Love  is  news). 
Week  End  mouvementé  (50  roads  to  t«wn). 

Un  Taxi  dans  la  Nuit  (Midnight  Taxi). 

‘Ram  ona. 

* Charlie  Chan  aux  Courses  (Charlie  Chan  at 
the  Races). 

Sous  le  Masque  (Crack  up). 

Quatre  Femmes  à la  Recherche  du  Bonheur 
(Ladies  in  Love). 

Nancy  Steele  a disparu  (Nancy  Steele  is  mis- 
sing). 

'('.roc  Blanc  (Wliite  Fang). 

Saint  Louis  Blues  (Banjo  on  my  knecs). 

* Tchin  Tchin  (Stowaway). 

‘Tourbillon  blanc  (One  in  a million). 
L’Audacieuse  (15  Maiden  Lane). 


Tableau  comparatif  du  Marché  Français  pendant 
les  premiers  semestres 
des  années  1933,  1934,  1935,  1936  et  1937 


1937 

1936 

1935 

1934 

1933 

S.  — Films  d’exploitation  générale  (parlés,  ou 
doublés,  ou  commentés  en  français)  .... 

151 

155 

198 

151 

121 

A)  Films  parlants  français 

66 

58 

68 

78 

73 

Réalisés  en  France  (films  français)  

58 

12 

50 

60 

57 

Réalisés  à l’étranger  (versions  ou  films  di- 
rects   

10 

10 

12 

12 

16 

Allemagne 

4 

8 

7 

8 

8 

Angleterre 

3 

2 

)) 

» 

)) 

Autriche 

)) 

i 

)) 

» 

5 

Belgique 

2 

» 

)) 

1 

)) 

Ktats-I Inis 

)) 

» 

2 

1 

)) 

Italie 

1 

2 

3 

1 

2 

Tchécoslovaquie 

)) 

3 

» 

1 

1 

B)  Films  étrangers  doublés  (ou  commentés  en 
français)  

85 

97 

130 

73 

48 

Américains 

69 

79 

99 

19 

27 

Anglais 

3 

6 

11 

10 

4 

Allemands 

7 

10 

12 

12 

14 

Italiens 

1 

)) 

3 

1 

)) 

Técheoslovaques 

1 

» 

1 

)> 

1 

U.  R.  S.  S 

4 

1 

1 

)) 

)) 

Divers 

)) 

1 

3 

1 

2 

II.  — Films  parlants  étrangers  (exploitation 
limitée)  

119 

138 

123 

104 

93 

Américains  (parlé  anglais) 

92 

104 

91 

87 

70 

Britanniques  parlés  en  anglais 

16 

9 

7 

9 

6 

Allemands  (parlés  en  allemand)  .... 

5 

14 

18 

0 

13 

Italiens  (parlés  italien) 

1 

)) 

2 

)) 

)) 

Tchèques  (parlés  tchèque) 

» 

1 

? 

» 

2 

Soviétiques  (parlés  russe) 

5 

8 

2 

2 

» 

Divers 

)) 

2 

2 

)) 

2 

Films  à déduire  du  total  général  (exploités  en 
version  doublée  après  exploitation  en  ver- 
sion originale  

56 

72 

78 

51 

8 

TOTAL  GENERAL 

214 

221 

213 

204 

206 

UNIVERSAL  FILM 

‘La  Brute  Magnifique  (The  Magnificent  Brute). 
‘Trois  Jeunes  Filles  à la  page  (Three  smart 
girl s). 

Sur  les  Toits  de  New-York  (Top  of  the  town). 
‘Epreuves  (Next  time  we  love). 

WARNER  BROS  — FIRST  NATIONAL 

La  Loi  de  la  Forêt  (God’s  Country  and  the 
Woman). 

Un  Danger  Public  (Picture  Snatcher). 

7"  District  (Great  O’Malley). 

‘Le  Roi  et  la  Figurante  (The  Ring  and  the 
Chorus  Girl). 

Femmes  marquées  (Marked  Woman). 

JJ  Ile  de  la  Furie  ( I s 1 e of  Fury). 

L’Homme  de  Fer  (Man  of  Iron). 

En  Parade  (Gold  Diggers  of  1937). 

Sa  Yie  secrète  vGive  me  your  heart). 
L'Irrésistible  (Son  of  a sailor). 

Héros  ù vendre  (Heroes  for  sale). 

Frivolités  (Sing  me  a love  song). 

* Courrier  de  Chine  (China  Clipper). 

Hôtesse  de  Broadway  (Broadway  hostess). 

* On  a tué  (Hi  Nellie). 

VINCRES  FILM 

‘La  Course  infernale  (High  speed).  Columbia. 

DIVERS 

La  Cité  perdue  (The  Lost  Cit yr) . 

Le  Ranch  de  la  Soif. 


fl.  — FILMS  BRITANNIQUES 

(Parlés  en  langue  anglaise) 
ARTISTES  ASSOCIES 

Les  Hommes  ne  sont  pas  des  Dieux  (Men  are 
not  gods).  London  Film. 

‘Eléphant  Boy.  London  Film 
L’Invincible  Armada  Firc  ovcr  England)  Lon- 
don Pommer. 

(i  Heures  à Terre  (Farewell  again).  London 
Pommer. 

L'Etrange  Visiteur  (Love  from  a st ranger).  Ca- 
pitol Film. 

Le  Mystère  de  la  Section  8 (Dark  Journcy). 
London-Saville. 

FILMS  G.E.C.E.  (GAUMONT  BRITISH) 

Sabotage. 

Poursuites  (Strangers  on  Honeymoon). 

La  Crawle  Barrière. 

Cerveaux  de  rechange  (The  man  wlio  changed 
bis  mind). 

Evasion  (Evcrything  is  thunder). 

20th  CENTURY  FOX 

La  Baie  du  Destin  (Wings  of  the  Morning). 
New  World  Prod. 

DIVERS 

Jack’s  the  Boy.  Gaumont  Britisli. 

Terre  sans  musique  (Land  without  music). 
Capitol  Film. 

Méprise  (Queen  of  Hearts).  A. T. P. 

Le  Secret  de  Stamboul. 


III.  — FILMS  ALLEMANDS  (ou  Autrichiens) 

Parlés  en  Allemand 

L’Etudiant  de  Prague. 

Confettis. 

Victoria  Jeune  Reine. 

Boccacio. 

Savoy  Hôtel. 

IV.  — FILM  ITALIEN  (parlé  en  italien) 

ASTRA  PARIS  FILM 

‘L'Escadron  blanc.  Roma  Production. 

V.  — FILMS  SOV1  ETIQUES  (parlés  en  russe) 
OFFICE  DU  CINEMA  INTERNATIONAL 

‘I.e  Petit  Rossignol . Len  Film. 

Les  Sejil  Braves.  Len  Film. 

Un  Fils  de  la  Mongolie.  Len  Film. 

Les  Enfants  du  Capitaine  tirant.  Len  Film. 

MERIC  (FILMS) 

‘ Doubrovski.  Len  Film. 

Liste  établie  par  Pierre  Autre  le  21  juin  1937. 
Le  signe  (*)  indique,  que  le  film  a été  édite 
en  version  originale  et  en  version  doublée. 

Copyright  by  1 ierre  Autré  et  la  Cinématogra- 
phie Française. 

Tous  droits  de  reproduction  — même  par- 
tielle - réservés. 
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GENIA  VAURY 

que  nous  verrons  très  prochainement  dans  des  rôles 
importants  de  Etes-vous  jalouse  ? et  Système 
Bouboule 


ERNST  LUBITSCH  VIENDRAIT  RÉALISER  POUR  KORDA 
UN  GRAND  FILM  MUSICAL 


On  annonce  que  des  négociations  sont  ac- 
tuellement en  cours  entre  Alexandre  Ivorda 
et  Ernst  Lubitsch  pour  que  le  grand  met- 
teur en  scène  vienne  diriger  aux  studios  de 
Denham,  vers  la  mi-novembre,  la  réalisation 
d’une  super-production  musicale  compre- 
nant les  vedettes  du  music-hall  et  de  la  ra- 
dio les  plus  renommées  aux  Etats-Unis  et  en 
Angleterre. 

Duke  Ellington,  Cab  Calloway  et  les  Mills 
Brothers  paraîtront  sans  doute  dans  ce  film. 


Nane  Germon  et  Maurice  Rémy  dans  une  scène  du 
film  de  j.P.  Paulin  Les  Filles  du  Rhône 


Le  Drame  de  Shanghaï 

Le  célèbre  metteur  en  scène  G.  W.  Pabst, 
auteur  de  La  Rue  sans  joie,  de  La  Tragédie 
de  la  Mine,  de  Quatre  de  l'Infanterie,  de 
L’Opéra  de  Quai'  Sous,  va  porter  à l’écran 
le  récit  de  O.  P.  Gilbert,  Shanghai,  Cham- 
bard  et  Cie,  sous  le  titre  Le  Drame  de 
Shanghai. 

On  se  souvient  encore  de  la  tragédie  évo- 
quée par  O.  P.  Gilbert  de  ces  femmes  russes 
échouées  en  Asie  après  la  débâcle  blanche 
et  perdues  entre  deux  mondes,  le  monde 
jaune  et  celui  des  européens  et  des  améri- 


G.  W.  PABST 

cains  des  Concessions.  Se  vendant  pour  vi- 
vre, n’ayant  plus  d’autre  horizon  que  la  rue 
où  elles  ont  échoué,  les  russes  de  Shanghai 
mènent  une  existence  dont  tout  espoir  est 
banni. 

Le  scénario  de  ce  film  évoquera,  outre 
l’effroyable  existence  de  ces  femmes,  la 
basse  et  haute  pègre  internationale  qui  vit 
à Shanghaï  de  la  ruine  et  de  la  mort. 

G.  W.  Pabst,  auteur  de  tant  d’œuvres  for- 
tes, d’œuvres  où  il  a mis  toute  sa  tendresse 
inquiète  pour  les  hommes,  tournera  en  Ex- 
trême-Orient ce  drame  qui  précéda  les  ter- 
ribles événements  actuels  dans  les  endroits 
mêmes  où  il  se  déroula. 


Les  Techniciens 
de  la  Marseillaise 

L’équipe  technique  pour  La  Marseillaise, 
le  film  le  plus  important  de  l’année,  que 
réalise  en  ce  moment  Jean  Renoir,  comprend 
le  nombre  d’assistants  nécessaires  pour  me- 
ner à bien  cette  production  si  importante  et 
dont  les  détails  sont  aussi  nombreux. 

Jean  Renoir  est  assisté  pour  la  mise  en 
scène  par  M.  Jacques  Becker  et  par  M.  Karl 
Koch  comme  conseiller  technique.  Par  ail- 
leurs, ses  secrétaires  sont  Mme  Martel-Drey- 
fus et  M.  Maurette. 

On  sail  que  le  montage  sera  assuré  par 
Mme  Marguerite,  assistée  de  Mme  Huguet. 

Les  opérateurs  de  prises  de  vues,  MM. 
Bourgoin,  Douarinou  et  Maillols  sont  assistés 
de  MM.  Jean-Paul  Alphen  et  Jean  Louis. 

Le  régisseur  général,  M.  Edouard  Lepage, 
a comme  collaborateurs  MM.  Barnathan, 
Burton,  Decrais,  Demasure,  Ghister,  Henri 
Lenage,  Pierromax,  Robert,  Roussi  n et  Veil- 
lard  ; les  habilleuses  étant  Mmes  Ursule 
Bessières  et  Suzv  Berton. 

M.  Joly,  auquel  est  adjoint  M.  Dreyfus, 
représente  sur  place  la  Société  productrice. 


Jacqueline  Pacaud  sera  l’interprète  de  Balthazar 


LES  STUDIOS  DE  PINEWOOD 
VONT  ÊTRE  TÉLÉVISÉS 


Une  équipe  mobile  de  télévision  de  la 
B.  B.  G.  sera  installée  aux  studios  de  Pine- 
wood  du  30  septembre  au  5 octobre  pro- 
chain et  servira  à « téléviser  » les  scènes 
de  la  réalisation  des  films. 

C’est  ainsi  que  le  public  anglais  posses- 
seur d’appareils  de  récepteur  de  télévision 
sera  à même  de  voir  « chez  soi  »,  Maurice 
Chevalier,  Jessie  Matthews,  Adèle  Astaire 
au  studio,  en  train  de  tourner  leurs  films. 


Roger  Legris  interprète  dans  Miarka  la  Fille  à 
l'Ourse  le  rôle  de  l’innocent 
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1937-38,  GRANDE  SAISON 


40  Nouveaux  films  sont  terminés 


La  Femme  du  Bout  du  Monde. 

Réal.  : Jean  Epstein. 

Int.  : Charles  Vanel,  Aza'is,  J.-P. 
Aumont,  Germaine  Rouer,  Le 
Vigan. 

Ed..  : Osso. 

Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts. 

Réal.  : Maurice  Cloche. 

Int.  : M.  Moreno,  A.  Tissot,  C. 
Fontan,  M Barry,  Micheline 
Cheirel,  G.  Landry. 

Pr.  : C.I.C.C. 

Ed.  Lauzin. 

Ceux  de  la  Douane. 

Réal.  : Simons. 

Int.  : Tramel,  Ginette  Leclerc, 
Robert  Lynen. 

Pr.  : Bruitte  et  Delemar. 

La  Glu. 

Réal.  : Jean  Choux. 

Int.  : Marie  Bell,  Gilbert  Gil,  Gé- 
niat. 

Pr.  : L.  S. 

Ed.  : Vog. 

La  Fessée. 

Réal.  : Pierre  Caron. 

Int.  : Mireille  Perrey,  Préjean,  A. 
Bernard,  Moreno,  Carette,  CL 
Dauphin. 

Pr.  : Delac. 

Ed.  : P.  P.  E. 

Forfaiture. 

Réal.  : Marcel  L’Herbier. 

Int.  : Francen,  Lise  Delemar, 
Louis  Jouvet,  Sessue  Haya- 
kawa,  S.  Bataille,  Lucien  Nat. 

Pr.  : Braunberger. 

Ed.  : Gray  Films. 

Maman  Colibri. 

Réal.  : Jean  Dréville. 

Int.  : Huguette  Duflos,  J.-P.  Au- 
mont, Bernard  Lancret,  Jean 
Worms,  Denise  Bosc. 

Pr.  : P.  C.  L. 

Ed.  : P.  C.  L. 

Titin  des  Martigues. 

Réal.  : René  Pujol. 

Int.  : Rellys,  Alibert,  Paulette 
Dubost,  Suzanne  Dehellv,  Sar- 
vil,  Jim  Gérald. 

Pr.  : Vondas. 

Claudine  à l’Ecole. 

Réal.  : Serge  de  Poligny. 

Int.  : Blanchette  Brunoy,  Max 
Dearly,  Margo  Lion,  Suzet 
Maïs,  P.  Sergeol. 

Pr.  : Cristal-Régent. 

Légions  d’Honneur. 

Réal.  : Maurice  Gleize. 

Int.  : Charles  Vanel,  Marie  Bell, 
Abel  Jacquin. 

Pr.  : Dereumaux. 

Le  Tigre  du  Bengale. 

Réal.  : Eichberg. 

Int.  : René  Ferté,  M.  Michel, 
Kitty  Jantzen. 

Ed.  : Tobis. 


Regain. 

Réal.  : Marcel  Pagnol. 

Int.  : Orane  Demazis,  Gabrio, 
Fernande!,  M.  Moreno. 

Pr.  : Pagnol. 

Le  Schpountz. 

Réal.  : M.  Pagnol. 

Int.  : Orane  Demazis,  Fernan- 
del. 

Pr.  : Pagnol. 

Le  Chanteur  de  minuit. 

Réal.  : Léo  Joannon. 

Int.  : Jean  Lumière,  Saturnin  - 
Fabre,  Alerme,  Yvette  Lebon. 
Pr.  : Actor. 

Ed.  : Osso. 

Miarka  la  Fille  à l’Ourse. 

Réal.  : Jean  Choux. 

Int.  : Suzanne  Després,  Raina- 
Tahé,  Noguéro. 

Pr.  : Doru. 

Ed.  : Vog. 

Le  Puritain. 

Réal.  : J.  Musso. 

Int.  : J.-L.  Barrault,  P.  Fresnay, 
Viviane  Romance,  Boucot,  Al. 
Rignault,  Fréhel,  L.  Pitoëff, 
Ail  Donnell,  M.  Maillot, 

Pr.  : Films  Derby. 

Ed.  : R.  A.  C. 

J’accuse. 

Réal.  : Abel  Gance. 

Int.  : Line  Noro,  Jean  Max,  Re- 
née Devillers,  Victor  Francen. 
Pr.  : Société  du  Film  J’accuse. 
Ed.  : Forrester-Parant. 

La  Vie  des  Artistes. 

Réal.  : Bernard  Roland. 

Pr.  : Spardice. 

Le  Maître  de  Poste  'Nostalgie!- 

Réal.  : Tourjansky. 

Int.  : Harry  Baur,  Janine  Cris- 
pin,  G.  Rigaud. 

Pr.  : Milo  Films. 

Ed.  : Lux. 

Système  Bouboule. 

Réal  : Jacques  Houssin. 

Int.  : Milton,  Jules  Berry. 
Pr.  : Compagnie  Parisienne. 
Tamara  la  Complaisante. 

Réal.  : Félix  Gandéra. 

Int.  : A’ictor  Francen,  Véra  Ko- 
rène,  Lucas-Gridoux. 

Pr.  : Gandéra. 

Ed.  : C.F.C. 

Le  Courrier  de  Lyon. 

Réal.  : M.  Lehmann. 

Int.  : Pierre  Blanchar,  Dita  Par- 
lo,  Jacques  Copeau,  Ch.  Dul- 
lin,  J.  Tissier,  Alcover. 

Pr.  : Lehmann. 

Ed.  : Distributeurs  Français. 

Le  plus  Beau  Gosse  de  France. 

Réal.  : René  Pujol. 

Int.  : Biscot,  Josseline  Gaël. 

Pr.  : Nicole  Film. 


UN  ABONDANT  ET 


Cette  année  1937,  si  elle  a eu  des  côtés  de  désastre,  n’en  aura 
pas  moins  marqué  une  date  heureuse  pour  le  film  français. 

Ecole  d’optimisme,  le  cinéma,  langage  international,  a donné  aux 
Français  l’occasion  d’affirmer  à travers  le  monde  la  beauté  de  leurs 
idées,  de  leurs  réalisations,  de  leurs  artistes. 

Je  n’ai  pas  à revenir  ici,  particulièrement,  sur  les  trois  distinctions 
importantes  accordées  à trois  films  français  au  cours  de  la  « Mostra 
Cinématografica  » ou  Biennale  de  Venise.  Mais,  cependant,  ces  récom- 
penses de  grande  valeur  internationale  prouvent  que  trois  de  nos  plus 
grands  films  nationaux  ont  été  jugés  comme  trois  des  plus  grands  films  : 
du  monde. 

Ces  œuvres  ainsi  désignées  à la  flatteuse  attention  des  nations  : Le 
Carnet  de  Bal , La  Grande  Illusion  et  Les  Perles  de  la  Couronne,  sont, 
chacune  en  son  genre,  une  réussite  exceptionnelle. 

Mais  ces  films,  eux,  ne  sont  pas  seuls;  de  nombreuses  autres  pro- 
ductions importantes,  de  grande  valeur  artistique  et  spectaculaire,  leur 
tiennent  compagnie.  Et  c’est  pourquoi  j’ai  tenu  à rappeler  notre  triomphe 
à Venise,  pour  bien  marquer  qu’il  ne  s’agit  pas  là  d’une  réussite  inat- 
tendue, mais  bien  de  la  consécration,  sur  les  trois  plus  beaux  fleurons  de 
notre  production,  de  cette  production  française  qui  s’est  organisée  et  offre 
maintenant  au  monde  dix,  quinze,  vingt  œuvres  sur  un  ensemble  de 
I 20  films  annuels. 

C’est  la  leçon  qu’on  peut  retirer  de  ces  récompenses.  Le  jury  ne 
s’est  pas  trompé.  Il  a choisi  des  œuvres  éclatantes.  Mais  ces  œuvres  n’ont 
été  possibles  que  parce  que  la  cinématographie  de  notre  pays  est  mainte- 
nant en  mesure  de  réaliser  de  grands  films,  égalables  en  technique,  en 
moyens  artistiques  et  en  valeur  humaine  aux  meilleurs  films  étrangers. 

Devenue  premier  pays  d’Europe  pour  la  production,  non  comme 
quantité,  mais  comme  qualité,  la  France  cinématographique  a un  formi- 
dable programme  de  réalisation,  dont  je  voudrais  exposer  les  grandes 
lignes. 

Il  ne  peut  être  question  d’oublier  dans  un  rappel  de  grands  films 
français  des  œuvres  récemment  sorties,  comme  La  Darne  de  Pique,  ou 
d’autres  qui  commencent  seulement  leur  exclusivité,  comme  Gribouille,  œu- 


Pierre  Renoir  dans  une  scène  de  La  Marseillaise. 
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POUR  LE  FILM  FRANÇAIS 


par  Lucie  DERAIN 


SÉRIEUX  TRAVAIL 

vre  toute  de  poésie  et  d’émotion;  La  Bataille  Silencieuse,  un  moderne  film 
d’aventures;  Les  Bois  du  Sport,  le  triomphe  du  rire,  avec  Raimu  et 
Fernandcl,  et  des  films  à peine  présentés  mais  qui  se  rangent  dans  les 
premiers  rangs  des  bons  films  ; La  Citadelle  du  Silence,  Nina  Pétrovna, 
Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot,  Le  Messager,  L Habit  V eri,  Sa- 
raii  le  Terrible,  Les  Secrets  de  la  Mer  Bouge,  Le  Club  des  Aristocrates, 
et  qui,  à des  titres  divers,  susciteront  l’intérêt  du  public  et  feront  recettes. 

Mais  tous  les  grands  films  tournés  ces  derniers  mois  ne  sont  pas 
sort's.  La  marque  « France  » peut  encore  offrir  à ses  amis  et  clients  un 
échantillonnage  impressionnant  de  titres  prometteurs  de  beaux  et  sains 
spectacles. 

Car  c’est  cela  qui  s’impose  cette  année,  dans  nos  studios,  la  recher- 
che des  sujets  originaux  et  « possibles  » pour  toutes  clientèles,  la  rareté 
des  sujets  morbides  et  à tendances  cyniques.  A cet  égard,  un  film  comme 
Abus  de  Confiance  est  un  modèle,  le  modèle  des  films  à exporter,  comme 
le  sera  sans  doute  l’admirable  Begain,  de  Marcel  Pagnol. 

Voici  donc  les  titres  de  films  terminés  récemment  ou  il  y a quelque 
temps,  et  que  nous  verrons  présenter  au  cours  des  mois  d’hiver  : Begain, 
Alibi,  de  Marcel  Acharcl  et  Pierre  Chenal;  Forfaiture,  de  Marcel 
L’Herbier;  Drôle  de  Drame,  de  Marcel  Carné;  Le  Puritain,  de  Liam 
O’Flaherty  et  Jeff  Musso;  Claudine  à l'Ecole,  de  Colette  et  Willy; 
La  Sonate  à Kreutzer  (Nuits  Blanches  de  Saint-Pétersbourg) , après* 
Tolstoï;  Le  Courrier  de  Lyon,  avec  Pierre  Blanchar;  Une  Femme  du 
bout  du  Monde,  œuvre  tournée  à Ouessant;  Maman  Colibri,  d’Henry 
Bataille;  Nostalgie,  avec  Harry  Baur;  Naples  au  Baiser  de  Feu,  avec 
Tino  Rossi;  La  Mort  du  Cygne,  Les  Anges  Noirs,  de  François  Maur 
riac  ; Les  Hommes  sans  Nom,  film  sur  la  Légion  étrangère  ; Légions 
d' Honneur,  œuvre  empreinte  de  la  poésie  saharienne;  Bamuntcho,  qui 
se  passe  dans  le  délicieux  pays  basque;  La  Dame  de  Malacca,  d’après 
Francis  de  Croisset  ; Le  Schpourdz,  de  Pagnol;  La  Liberté,  évocation  de 
la  naissance  de  la  fameuse  statue  de  Bartholdi,  d’autres  encore  qu’il 
m’est  difficile  de  citer,  tant  la  liste  en  est  longue. 

Et  puis,  de  grandes  œuvres,  comme  La  Marseillaise,  de  Jean 
Renoir,  sont  encore  en  cours  de  réalisation,  et  l’on  tourne  des  comédies 
originales,  comme  Hercule,  de  Carlo  R'.m,  ou  Balthazar,  La  Taraka- 


40  Nouveaux  films  sont  terminés 


Ramuntcho. 

Réal.  : René  Barberis. 

Int.  : Louis  Jouvet,  Line  Noro, 
Madeleine  Ozeray,  Françoise 
Rosay,  Jacques  Erwin,  Cambo. 
Pr  . : Films  Industriels  et  Com- 
merciaux. 

Ed.  : R.  A.  C. 

Les  Anges  noirs. 

Réal.  : Willy  Ilozier. 

Int.  : H.  Rollan. 

Un  Soir  à Marseille. 

Itéal.  : M.  de  Canonge. 

Int.  : Col.  Darfeuil,  Berval,  Lar- 
quey,  (Charpin. 

F'r.  : Azur. 

Etes-vous  Jalouse? 

Réal.  : Henri  Chomette. 

Int.  : Suzy  Prim,  André  Luguet, 
Dorziat,  Charpin. 

Pr.  : Cinatlantica. 

La  plus  Belle  Fille  du  Monde. 
Réal.  : Kirsanoff. 

Int.  : Rollin,  Véra  Flory,  Nadia 
Sibirskaïa. 

Pr.  : Le  Trident. 

Ed.  : Cinédis. 

Alibi. 

Réal.  : Pierre  Chenal. 

Int.  : Jany  Holt,  Jouvet,  Pré- 
jean, Eric  von  Stroheim. 

Pr.  : B.  N.  Films. 

Ed.  : Eclair  Journal. 

Un  Déjeuner  de  Soleil. 

Réal.  : M.  Cohen. 

Int.  : Gaby  Morlay,  Jules  Berry, 
J.  Baumer. 

Pr.  : R.  Richebé. 

Ed.  : P.  C.  L. 

Liberté. 

Réal.  : Jean  Kemm. 

Int.  : "Escande,  Germaine  Rouer, 
M.  L.  Derval. 

Pr.  : Films  Artistiques  Français. 
Ed.  : Séfert. 

La  Mort  du  Cygne. 

lléal.  : J.  Benoît-Lévy. 

Int.  : Mia  Slavenska,  Yvette 
Chauviré,  J.  Périer. 

Pr.  : Société  du  Film  La  Mort 
du  Cygne. 

Ed.  : Osso. 

Un  de  la  Carebière. 

Int.  : Alibert. 

Pr.  : Vondas. 

A Venise  une  Nuit. 

Réal.  : Ch. -Jaque. 

Int.  : Elvire  Popesco,  Préjean. 
Pr.  : F.  R.  D. 

L’Escadrille  de  la  Chance.. 

Réal.  : Max  de  Vaucorbeil. 

Int.  : Lily  Damita,  André  Lu- 
guet. 

Pr.  : F.  R.  D. 

Ed.  : Forrester-Parant. 


Jeanne  Sully  dans  Sœurs  d’Armes, 
fim  de  Léon  Poirier 


D rôle  de  Drame. 

Réal.  : Marcel  Carné. 

Int.  : J.-L.  Barrault,  Françoise 
Rosay,  L.  Jouvet,  Nadine  Vo- 
gel,  J. -P.  Aumont. 

Pr.  : C.  C.  C. 

Ed.  : Pathé  Consortium. 

Les  Passeurs  d’Hommes. 

Réal.  : René  Jayet. 

Int.  : Constant  Rémy,  Jean  Gal- 
land,  Junie  Astor. 

Pr.  : Ciné-Sélection  Sobelfilm. 

Sœurs  d’Armes. 

Réal.  : Léon  Poirier. 

Int.  : Josette  Day  et  Jeanne 
Sully. 

Pr.  : 

Ed.  : C.U.C. 

Les  Hommes  sans  Nom. 

Rél.  : Jean  Vallée. 

Int.  : Constant  Rémy,  G.  Péclet, 
Bourdelle,  Rignault,  Suzet 
Maïs,  Tania  Fédor,  L.  Gri- 
doux. 

Pr.  : Votre  Film. 

Ed.  : Self. 

Le  Tombeau  Hindou. 

Réal.  : R.  Eichberg. 

Int.  : Max  Michel,  Alice  Field, 
R.  Duchesne,  Claude  May,  R. 
Karl. 

Pr.  : Eichberg. 

Ed.  : Tobis. 


Maurire  Escande,  Germaine  Rouer  dans  La  Liberté. 
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On  annonce  51  nouveaux  films 


Un  Vrai  de  Vrai. 

Réal.  : G.  Roudès. 

Ed.  : Ratisbonnc. 

Un  Film  militaire. 

Pr.  : Ciné-Sélection. 

Un  Film  avec  Bach. 

Ed.  : C.C.F.C. 

Altitude  3.200. 

Réal.  : J.-B.  Lévy. 

Pr.  : Sigma. 

Un  Film  de  Fernandel. 

Pr.  : Sigma. 

A la  Page. 

D’Yves  Mirande. 

Prod.  : Francia-Films. 

L’Empire  du  Silence. 

Int.  : Marcelle  Chantal,  Pierre 
Renoir,  John  Lodge. 

Ed.  : C.F.D.F. 

Le  Diable  de  Sibérie. 

Haute  Trahison. 

Pr.  : Flora-Films. 

Maria  Tarnowska. 

Réal.  : Max  Ophiils. 

Pr.  : Diana-Films. 

Congés  payés. 

Fachoda. 

Pr.  : Sédif. 

Galéjade. 

Réal.  : Jean  Boyer. 

Ed.  : Agiman. 

Un  Film. 

Pr.  : Héraut. 

Ed.  : Agiman. 

L’Impératrice  de  la  Nuit. 

Réal.  : Baroncelli. 

Pr.  : Gallia-Films. 

L'Auberge  des  Trois  Poules. 

Réal.  : Péguy. 

Pr.  : Péguv-Batisti. 

La  Guerre  et  la  Paix. 

Pr.  : Cinatlantiea. 

Deux  Films  de  Duvivier. 

Ed.  : Tobis. 


Neuf  qui  sont  vieux. 


Réal 

. : Sacha  G 

Pr. 

: Sandberg. 

Ed. 

: Tobis. 

Deux 

Films  d’Alt 

Ecl. 

: Tobis. 

Le  Joueur. 

De  Dostoïewsky. 

Réal.  : G.  Lampreclit. 

Ed.-Pr.  : Tobis. 

Mamy. 

Réal.  : Yves  Mirande. 

Pr.  Tobis. 

Terres  d’Angoisse. 

Réal.  : Mathot. 

Pr.  : C.F.C. 

Sainte-Hélène. 

Scénario  de  Spaak. 

Pr.  : C.F.C. 

Le  Joueur  d’Echecs. 

Pr.  : C.F.C. 

Cartacalha  Reine  des  Gitans. 

Pr.  : C.F.C. 

Sarajevo. 

Monsieur  Beverley. 

Pr.  : Albatros. 

Ed.  : Pathé-Consortium. 

Chéri-Bibi. 

Réal.  : L.  Mathot. 

Int.  : P.  Fresnay,  J.-B.  Auinont, 
Bourdclle,  Navarre,  Dalsace, 
Aimos. 

Pr.  : Ch.  Bauche. 

Ed.  : D.P.F. 

Un  Film  de  Jean  Boyer. 

Pr.  : Ploquin. 

Ed.  : AjC.E. 

Bidon  5. 

Pr.  : Lampin. 

Ed.  : AjC.E. 

Deux  Films. 

Pr.  : Braunberger. 

Pont  aux  Souvenirs. 

De  .J.  Duvivier  et  Spaak. 


rtowa,  grand  film  de  fastes  historiques;  Tamara  la  Complaisante,  drame 
d’atmosphère  sibérienne,  tandis  que  se  commencent  Mollenard,  d’O.-P. 
Gilbert,  avec  Harry  Baur;  Prison  sans  Barreaux,  un  film  ioué  par 
100  jeunes  filles;  L’Affaire  Lafarge,  de  P.  Chenal... 

Dans  les  prévisions  : Sahara,  L'Esclave  Blanche,  version  parlante 
du  célèbre  film  muet,  par  Génina  ; Le  Drame  de  Shanghai,  de  G.  W. 
Pabst;  Sainte-Hélène,  drame  de  la  mort  de  Napoléon;  Terres  d' Angoisse, 
de  l’auteur  de  Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot;  L’Innocent,  avec 
Noël-Noël;  Nuits  de  Prince,  de  Kessel;  Le  Joueur,  de  Dostoïswsky; 
enfin,  Le  Venin,  de  Bernstein,  adapté  par  Achard,  joué  par  Charles 
Boyer,  en  n’oubliant  pas  Le  Joueur  d’Echecs,  Adrienne  Lecouvreur,  Le 
Quai  des  Brumes,  de  Mac  Orlan  ; La  Division  Sauvage,  L’Empire  du 
Silence,  Tempête  sur  l’Asie,  L'Ile  du  Péché,  Congés  payés,  Talleyrand, 
Derrière  la  Façade,  Le  Diable  de  Sibérie,  enfin  Fachoda...  et  aussi 
Chéri-Bibi.  qui  entre  dans  la  période  de  réalisation  immédiate;  La  Co- 
médie du  Bonheur,  d’Evréinoff;  Maya,  de  Simon  Gantillon;  Volpone, 
d’après  la  pièce  de  Ben  Johnson,  montrée  à l’Atelier... 

GARDONS  NOTRE  LIGNE  ARTISTIQUE 

Ma  conclusion,  qui  est,  je  crois,  celle  de  tous  ceux  qui  veulent  con- 
server au  cinéma  français  ce  renom  de  qualité  et  d’originalité  qui  lui  a 
valu  tant  de  réussites  cette  année,  et  tant  de  dangereuses  saignées  sous 
forme  d’engagements  de  nombreux  artistes  pour  l’Amérique,  ma  conclu- 


L’Ile  du  Péché. 

Pr.  : Naja. 

T alleyrand. 

Pr.  : Ch.  Philip)). 

Maximilien  et  Charlotte. 

Retour  à l’Aube. 

De  Vicki  Baum. 

Réal.  : H.  Decoin. 

Dial.  : P.  Wolff. 

Int.  : D.  Darrieux. 

Pr.  : Bereholz. 

Transport  de  Nuit. 

Réal  : J.  Houssin. 

Quatre  Heures  du  Matin. 

Réal.  : F.  Rivcrs. 

Int  : L.  Baroux,  A.  Lefaur,  M. 
Moréno,  L.  devers. 

L’Occident. 

Réal.  : Fescourt. 

Pr.  : Dolbert. 

Kean. 

Pr.  : Albatros. 

Symphonie  Infernale. 

Pr.  : Doru. 

La  Marraine  du  Régiment. 

Réal.  : G.  Rosca. 

Pr  : Florfil ni. 

Tempête  sur  l’Asie. 

Réal.  : B.  Oswald. 

Pr.  : Rio-Films. 

La  Proie. 

Réal.  : J.  Houssin. 

Pr.  : Films  Berton. 

La  Madone  des  Sleepings. 

Réal.  : Baroncelli. 


Le  Moulin  dans  le  Soleil. 

Réal.  : Marc  Didier. 

Int.  : Orane  Demazis,  Aquista- 
pace. 

Ed.  : C.F.D.F. 

Tempête  sur  le  Désert. 

Réal  : Léo  Mittler. 

Division  Sauvage. 

Réal.  : Eugène  Deslaw. 

Pr.  : G.  Legrand. 

Fortune  carrée. 

De  J.  Kessel. 

Pr.  : J.  Berrone. 

Le  Cousin  de  Vairon. 

Pr.  : iC.I.C.C. 

muelle! 

59,  FAUBOURG  POISSONNIÈRE,  59 
PARIS 

Téléphone  PRO  51-09 

■ 

Le  costumier  Je  : 

Kermesse  Héroïque 
Aventure  à Paris 
Vous  n’avez  rien  à déclarer? 
Yoshivara 

Les  Dégourdis  de  la  118 
Ceux  du  Voyage 
Maman  Colibri 

a exécuté  tous  les  costumes  des 
Perl  de  la  Couronne  ] \ 
) J-r 


TOUS  RISQUES 

ETUDE  oc  TOUS  CONTRITS 


COMPAGNIES  FRANÇAISES 


Fana  um  - i 

54.  FAOBOUB6  M0HTM1BTBE  PARIS  (9*] 


CABINET 

LE  CHARTIER  & DARBOHVILLE 

amu»  an»  tourna 

TôL:  TBUQÜfi  71-68 


Une  scène  étrange  de  La  Citadelle  du  Silence,  Film  de  Marcel  L’Herbier. 
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sion  donc  sera  de  demander  à tous-  les  producteurs  de  garder  la  ligne 
artistique  qui  leur  a permis  de  donner  au  monde  des  œuvres  comme  celles 
que  nous  sommes  fiers  d’avoir  pu  citer  dans  cet  article,  des  œuvres  comme  j 
Un  Carnet  Je  Bal,  La  Grande  Illusion,  Les  Perles  de  la  Couronne,  Le  j 
Messager,  Abus  de  Confiance,  des  œuvres  comparables  pour  l'élévation  | 
de  la  pensée  à ce  que  l’on  a produit  de  plus  pur,  de  plus  sensible,  de  plus 
humain,  au  Regain  de  Marcel  Pagnol,  enfin  des  films  qui  aient  la  classe 
technique,  l’ampleur  décorative  de  La  Citadelle  du  Silence,  de  L’Her- 
bier; l’émotion  de  jeu  d’un  Abus  de  Confiance,  la  personnalité  d’un 
Forfaiture,  la  brillante  distribution  de  films  comme  Club  des  Aristocrates 
ou  L'Habit  Vert,  une  atmosphère  délicate  et  poétique  comme  celle  du 
Mensonge  de  Nina  Petrovna  ou  La  Sonate  à Kreutzer,  des  paysages  de 
France,  des  sites  baignés  de  notre  âme,  des  personnages  faits  à l’image 
de  notre  race,  enfin  notre  beau  style  sensé  et  clair  de  Français...  des  films 
champions,  des  films  d’une  bonne  année,  des  films  1937. 

Nos  studios,  nos  artistes,  sur  lesquels  l’Amérique  s’est  trop  avide- 
ment penchée,  nos  écrivains,  nos  techniciens  ont  fait  du  bon,  du  très  bon 
travail. 

Qu’ils  continuent. 

Les  producteurs  français  doivent  enchaîner  l’effort  futur  sur  l’effort 
présent. 

Lucie  D ERA.I N. 


8 Films  prochains 


Tempête  sur  l’Asie. 

Réal.  : R.  Oswald. 

Int.  : Stroheim. 

Coup  de  Foudre. 

Réal.  : R.  Goupillères. 
Int.  : Victor  Boucher. 

Pr.  : O. G. G. 

Volpone. 

Réal.  : Marcel  l’Herbier. 
Pr.  : Ile  de  France  Film. 


ON  TOURNE 
actuellement 
aux  Studios  NICÆA 
à St-Laurent-du-Var 

LA  PRISON 
SANS  BARREAUX 

réalisé  par  L.  MOGUY 


Nuits  de  Prince. 

Réal  : Strichewskv. 

Pr.  : Ermolieff. 

Ed.  : Tobis. 

Le  Venin. 

Réal  : Marc  Allégret. 

Int.  : Charles  Boyer  et  Michèle 
Morgan. 

Pr.  : Raven. 

Un  Drame  à Shanghaï. 

Réal.  : G.  W.  Pabst. 

Pr.  : Trocadéro 

La  Chanson  de  Vénus. 

Réal  : W.  Kapps. 

Pr.  : Vicrès  Film. 

Sahara. 

Réal.  : M.  de  Gastyne. 

Int.  : Jean  Murat,  Bernard  Lan- 
cret,  R.  Fontain,  Lucas-Gri- 
doux. 
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On  tourne  20  films 


RUE  VEZELAY 

Un  Meurtre  a été  commis. 

Réal.  : C.  Orval. 

Int.  : Florelle,  Lagrenée,  Sté- 
phen. 

Ed.  : Synehro-Ciné. 

VILLETTE 

L’Innocent. 

Réal.  : M.  Cam.mage. 

Int.  : Noël-Noël,  Madeleine  Ro- 
binson. 

Pr.  : Chantecler-Dis.Pa. 

FRANÇOIS  I" 

Riviéra  Express. 

Réal.  : René  Sti. 

Int.  : Meg  Lcmonnier,  André  Le- 
faur,  Jean  Galland,  P.  Bras- 
seur, Aimos,  Jim  Gérald. 

Pr.  : J.  Berton. 

Ed.  : C.F.D.F. 

MUNICH 

Ceux  du  Voyage. 

Réal.  : Feyder. 

Int.  : Fr.  Rosay,  André  Brûlé, 
Yvonne  Gall,  S.  Bataille. 

Pr.  : Tobis. 

NICE 

Les  Pirates  du  Rail. 

Réal.  : Ch.  Jaque. 

Int.  : Ch.  Vanel,  Von  Stroheim, 
Dalio,  Simone  Renaut,  Abel 
Jaequin,  Inkijinoff,  Lucas  Gri- 
doux. 

Ed.  : Osso. 

BERLIN 

Le  Quai  des  Brumes. 

Réal.  : M.  Carné. 

Int.  : J.  Gabin,  J.  Laurent. 

Pr.  : A.C.Iî. 

NICÆA-SAINT-LAURENT 

La  Prison  sans  barreaux. 

Réal.  : L.  Moguy. 

Int.  : A.  Ducaux,  R.  Duchêsne. 

COURBEVOIE 

(Photosonor) 

Si  tu  reviens. 

Réal  : I).  Norman. 

Int.  : Reda  Caire,  Nicole  Vat- 
ter,  Aquistapace. 

LA  GARENNE 

Cheftaine. 

Réal.  : R.  Delacroix. 

In.  : M.  Rolland,  P.  Mingand,  M. 

Robinson,  L.  Galas. 

Pr.  : Fiat  Film. 

ITALIE 

T arakar.owa. 

Réal.  : Fédor  Ozep. 

Int.  : Annie  Vernay,  P.  R.-Willm, 
Suzy  Prim,  Jaequin. 

Pr.  : Néro  Filins 


EXTERIEURS 

La  Marseillaise. 

Réal  : Jean  Renoir. 

Pr.  : Film  <■  La  Marseillaise  », 

Ed.  : R.A.C. 

Les  Filles  du  Rhône. 

Réal  : J.-P.  Paulin. 

Int.  : Annie  Ducaux,  Denise 
Bosc,  Nane  Germon,  Larquey, 
M.  Rémy,  Rignault. 

Pr.  : Pignères  et  Beytout. 

Ed.  : Pathé  Consortium. 

KH  CE 

Naples  au  Baiser  de  Feu. 

Réal.  : Génina. 

Int.  : Tino  Rossi,  Viviane  Ro- 
mance, Mireille  Balin,  Michel 
Simon. 

FRANÇOIS  F1 

Breloque. 

Réal.  : B.  Péguy. 

Int.  : Lucien  Baroux,  Junie  As- 
tor,  Dorziat. 

Pr  : Péguy-Battisti. 

BILLANCOURT 

L’Affaire  Lafarge. 

Réal.  : P.  Chenal. 

Int.  : Marcelle  Chantal,  Pierre 
Renoir,  Eric  von  Stroheim, 
Rouleau,  Sylvie,  Margo  Lion. 
Pr.  : Trinnon  Film. 

Ed.  : Osso. 

Voleur  de  Femmes. 

Réal.  : Abel  Gance. 

Int.  : Jules  Berry,  Annie  Du- 
caux, Jean  Max,  Marjolaine, 
Gilbert  Gil,  Saturnin-Fahre. 
Pr.  : Vondas. 

EN  PREPARATION 

Désiré. 

De  Sacha  Guitry. 

EXTERIEURS 

Moll  enard. 

Réal.  : Siodmak. 

Int.  : Harrv  Baur,  Dorziat,  P. 

Renoir,  Dalio. 

Pr.  : C.C.C. 

Firmin  le  Muet  de  Saint-Pataclet. 

Réal.  : Jacques  Séverac. 

Int.  : Berval,  Colette  Darfeuil, 
Fortuné  aîné. 

Pr.  : Films  Azur. 

L’Incorruptible. 

Réal.  : Jean  Grémillon. 

Int.  : Gaby  Moriay,  Fernandel, 
P.  Brasseur,  Jules  Berry. 

Ed.  Pathé  Consortium. 

Balthazar. 

Réal.  : P.  Colombier. 

Int.  : Jules  Berry,  Charpin,  Ro- 
bert-Arnoux,  Alerme,  Danièle 
Parola,  Maupi,  Jacqueline,  Pa- 
caud. 

Pr.  : Héraut. 

Ed.  : Agiman. 
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LA  TÉLÉVISION 

EN  FRANCE  - U.  S.  A.  - ANGLETERRE  ET  ALLEMAGNE 


Le  Problème  technique  est  résolu. 

On  prévoit  la  commercialisation  pour  fin  1938 

par  Pierre  AUTRÉ 


Les  gens  de  l’Industrie  Cinématographi- 
que du  Monde  entier  sont  en  train  de  voir 
surgir  à l’horizon  un  nouveau  problème  qui 
les  préoccupe  vivement  : celui  de  la  Télé- 
vision. 

Depuis  des  années,  nous  nous  sommes 
efforcés  de  tenir  les  lecteurs  de  cette  revue 
au  courant  d’une  question  qui,  à première 
vue,  semblait  peut-être  extra-cinématogra- 
phique, mais  qui  en  réalité  est  intimement 
liée  à notre  Industrie.  Recevoir  sur  un  appa- 
reil, chez  soi  ou  dans  une  salle  publique, 
des  images  animées,  transmises  à distance, 
directement  ou  d’après  un  film,  est  un  pro- 
blème très  proche  parent  du  Cinéma. 

Jusqu’à  ces  dernières  années  — mettons 
deux  ans  nous  avions  été  assez  pessi- 
mistes sur  le  développement  possible  de  la 
Télévision.  Les  procédés  utilisés  ne  permet- 
taient aucune  amélioration,  et  — nous  répé- 
tons le  mot  du  grand  savant  Edouard  Belin, 
que  nous  avions  interrogé  à plusieurs  repri- 
ses sur  la  question  conduisaient  tout  droit 


« sur  une  voie  de  garage  ».  M.  Belin  ajou- 
tait : « Il  faut  trouver  autre  chose,  et  tant 
que  cette  invention  ne  sera  pas  faite,  il  n’y 
aura  pas  de  télévision.  » 

Aujourd’hui  les  choses  ont  bien  changé  : 
grâce  à la  découverte  de  l’iconoscope  du 
Dr.  Vladimir  K.  Zworvkine,  ingénieur  de  la 

R. C.A.  Victor  Company,  à Camden  City  (U. 

S.  A.),  le  problème  de  la  télévision  est  chose 
résolue  dans  les  laboratoires.  Dans  tous  les 
pays,  des  démonstrations  expérimentales 
ont  lieu.  La  commercialisation  n’est  plus 
qu'une  question  de  temps,  d’organisation  et 
d’argent. 

Nous  tenons  à urévenir  immédiatement 
nos  lecteurs  qu’il  ne  faudrait  pas  qu’ils 
croient  que  l’on  va  pouvoir  installer  partout 
des  appareils  récepteurs  d’images  et  qu’il 
sera  aussi  commode  de  voir  à distance  des 
images  animées,  (pie  l’on  écoute  avec  un 
récepteur  de  radio  les  émissions  sonores  de 
tous  les  coins  du  monde. 

On  doit  savoir  que  la  portée  des  postes 


émetteurs  de  télévision  ne  dépasse  pas,  à 
l’heure  actuelle,  plus  de  100  kilomètres.  Et 
on  ne  prévoit  pas  - théoriquement  et  tech- 
niquement comment  on  pourra  améliorer 
cette  portée. 

Ceci  pour  bien  préciser  que  Ton  ne  doit 
« s’emballer  » sous  aucun  prétexte  : la  Té- 
lévision peut  être  considérée  comme  exis- 
tant définitivement,  mais  il  y a encore  des 
foules  de  problèmes  à résoudre. 

COMMENT  L’ICONOSCOPE  RESOUT 

LE  PROBLEME  DE  LA  TELEVISION 

Nous  ne  voudrions  pas  entrer  ici  dans 
des  considérations  trop  techniques,  mais  il 
est  important  de  montrer  comment  la  réali- 
sation de  l’iconoscope  de  Zworykine  a per- 
mis de  résoudre  le  problème  de  la  Télévi- 
sion. En  deux  mots,  de  quoi  s’agit-il  : trans- 
mettre à distance  des  images.  Ce  qui  ne  peut 
être  fait  directement  est  possible  si  Ton 
transforme  ces  images  — faites  d’impulsions 
lumineuses  - en  impulsions  électriques  que 
Ton  sait  transmettre  facilement  à distance, 
avec,  ou  sans  fil.  A la  réception,  il  ne  restera 
plus  que  la  re-transformation  des  impul- 
sions électriques  en  impulsions  lumineuses. 
Donc  trois  étages  dans  le  problème. 

La  cellule  photoélectrique,  ce  merveilleux 
petit  agent  qui,  sous  l’action  d’une  lumière 
reçue,  fait  subir  des  variations  d’intensité  J 
au  courant  qui  la  traverse,  fut  naturellement 
choisie  pour  transformer  les  impulsions 
lumineuses  des  images  à transmettre  en  im- 
pulsions électriques.  Mais  il  était  impossi- 
ble de  faire  recevoir  par  la  cellule  toutes  les 
impulsions  lumineuses  simultanées  d’une 
même  image.  Il  fallait  sérier  la  question. 
Utiliser  un  tableau  de  milliers  de  cellules 
photoélectriques  n’était  pas  pratique.  On  prit 
le  problème  par  l’autre  bout  et  on  adopta 
la  méthode  de  la  décomposition  des  images. 

Cette  décomposition  des  images  fut 
d’abord  une  chose  mécanique  : un  disque 
plat  et  circulaire,  percé  de  trous,  disposés  j 
en  spirale  sur  ce  disque,  tournait  à la  vitesse  |j 
d’environ  24  tours  par  seconde  devant 
l’image  à analyser  : une  source  de  lumière 
était  placée  derrière  ce  disque,  appelé  dis- 
que de  Nipkow,  du  nom  de  son  inventeur, 
si  bien  que  l’image  était  éclairée  point  par 
point  et  qu’après  un  tour  complet  du  dis- 
que celle-ci  avait  été  complètement  explo- 
rée, et  la  cellule  photographique  impression- 
née successivement  par  tous  les  points  de 
l’image. 

Ce  système  avait  le  grand  inconvénient 
d’être  limité  du  fait  de  l’inertie  et  des  pos- 


L’ICONOSCOPE 

La  prodigieuse  caméra  électrique 
de  télévision.  Des  fils  électriques 
remplacent  la  pellicule. 
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sibilités  mécaniques.  La  vitesse  d’explora- 
tion des  images  ne  pouvait  dépasser  un  cer- 
tain chiffre,  et  comme  c’est  de  cette  vitesse 
que  dépend  la  qualité  des  images  reçues,  on 
ne  pouvait  réellement  penser  à développer 
la  télévision  de  cette  façon. 

Le  grand  mérite  de  Zworykine  a été  de 
découvrir  un  système  sans  inertie,  permet- 
tant une  vitesse  d’exploration  illimitée  : la 
décomposition  électrique  des  images,  grâce 
à l’iconoscope. 

Cet  iconoscope  est  en  quelque  sorte  un 
œil  électrique  : cet  appareil  consiste  en  une 
rétine,  des  bâtonnets,  des  cônes  et  des  nerfs 
conduisant  au  cerveau.  11  se  présente  sous 
la  forme  d’une  enceinte  sphérique  à long  col 
et  contenant  les  organes  suivants  : 

Canon  à électrons  avec  sa  grille  de  con- 
trôle et  ses  lentilles  électroniques. 

Mosaïque  photo-électrique,  formée  de  plus 
de  trois  millions  de  microscopiques  cellules 
photo-électriques. 

Bobines  de  déviation. 

Système  optique. 

Toutes  les  parties  mécaniques  ont  été 
complètement  éliminées  de  ce  système,  dont 
voici  le  principe  de  fonctionnement  : 

L’image  de  l’objet  à téléviser  vient,  grâce 
au  système  optique,  se  former  sur  la  mosaï- 
que photo-électrique.  Chaque  élément-cellule 
de  la  mosaïque,  au  contact  de  la  lumière  for- 
mant l’image,  se  charge  d’électricité  propor- 
tionnellement à l’éclairement  du  point  con- 
sidéré. 

Le  canon  électronique  envoie,  d’autre 
part,  sur  la  mosaïque  un  faisceau  d'élec- 
trons : ce  faisceau  électronique  « touche  » 
successivement  chacun  des  points  de  l’ima- 
ge, décharge  successivement  chaque  cellule, 
et  les  impulsions  correspondant  à cette  dé- 
charge sont  transmises  à la  grille  d’une  lam- 
pe triode  qui  constitue  le  premier  élément 
de  la  gaine  d’amplification. 

Ainsi  la  lumière  est  transformée  en  éner- 
gie électrique,  puis,  après  amplification,  en 
ondes  courtes  qui  seront  transmises  dans 
l’espace  et  recueillies  par  un  poste  récep- 
teur. 

Nous  n’insisterons  pas  ici  sur  les  diffi- 
cultés et  possibilités  de  transmissions  ; di- 
sons simplement  que  pour  celles-ci  on  a dû 
adopter  la  très  courte  longueur  d’ondes  de 
7 mètres  environ,  une  longueur  d’ondes  de 
l’ordre  de  50  mètres  ou  de  100  mètres  aurait 
; encombré  tout  l’éther  par  suite  de  la  trop 
grande  bande  de  fréquence  nécessitée  par 
les  transmissions  de  télévision. 

La  réception  — qui  fut  aussi  mécanique 
S et  que  quelques  systèmes  ont  gardé  — se 
fait  généralement  au  moyen  d’un  tube  ca- 
thodique. 

Ce  tube,  ou  oscillographe  cathodique,  res- 
semble beaucoup  à l’iconoscope,  mais  un 
écran  fluorescent  sur  lequel  viennent  se  for- 
mer les  images  remplace  la  mosaïque  pho- 
; to-électrique. 

APPLICATIONS  DE  L’ICONOSCOPE 
EN  TELEVISION 

On  vient  de  voir  le  principe  de  la  télé- 
vision et  comment  l’iconoscope  de  Zwory- 
kine avait  permis  son  développement  pos- 
i sible. 

On  a ainsi  réussi  à obtenir  de  très  hautes 
définitions  d’images  : le  balayage  de  la  mo- 
saïque photo-électrique  par  le  faisceau 
électronique  se  fait  à la  vitesse  formidable 


d’environ  400  à 455  lignes  par  seconde  sui- 
vant les  systèmes  : c’est-à-dire  que  toute  la 
surface  de  l’image  projetée  sur  la  mosaïque 
est  explorée  en  un  cinquantième  de  seconde. 

Le  système  de  Ticonoscope  a permis  éga- 
lement d’amplifier  les  « images  électri- 
ques » dans  un  rapport  qui  n’avait  jamais 
pu  être  obtenu  précédemment.  Il  est  de  ce 
fait  maintenant  possible  de  transmettre  des 
images  très  peu  éclairées,  où  l’appareil  ci- 
nématographique ne  pourrait  absolument 
rien  enregistrer. 

Nous  avons  dit  que  la  longueur  d’ondes 
choisie  avait  été  de  l’ordre  de  7 mètres  à 
cause  des  bandes  de  fréquence  élevée  pro- 
venant de  la  rapidité  du  balayage  - une 
moyenne  de  450  lignes  par  seconde.  Le  dé- 
faut de  cette  petite  longueur  d’onde  est  que 
sa  portée  ne  dépasse  pas  beaucoup  celle  de 
l’œil  humain,  par  exemple  avec  l’émetteur 
si lué  au  sommet  de  la  Tour  Eiffel,  on  ne 
peut  pas  obtenir  de  réception  au-delà  de 
100  kilomètres. 

LE  PROBLEME  PRATIQUE 
DE  LA  TELEVISION 

La  télévision  est  en  train  de  sortir  du  la- 
boratoire : des  caméras  analogues  d’aspect 
extérieur  à celles  de  cinéma,  mais  où  il  n’y 
a pas  de  pellicule,  qui  est  remplacée  par  une 
plaque  sensible  permanente,  la  mosaïque 
photo-électrique  de  Ticonoscope,  assurent 
des  prises  de  vues  en  studios  et  en  exté- 
rieurs de  la  même  façon  que  les  caméras  de 
prises  de  vues  cinématographiques.  La  seule 
différence,  c’est  que  la  caméra  de  télévision 
doit  être  reliée  par  un  fil  à son  centre  d’am- 
plification ; actuellement,  ce  film  ne  peut 
dépasser  300  mètres.  La  réception  se  fait, 
comme  nous  l’avons  dit,  sur  le  fonds  fluo- 
rescent d’une  lampe  cathodique.  Les  images 
sont  examinées  par  réflexion  à 45°  dans  un 
miroir.  Ces  images  sont  petites  et  Ton  ne 
voit  guère  le  moyen  d’augmenter  les  dimen- 
sions des  oscillographes  cathodiques  de  ré- 
ception. Ce  que  Ton  a cherché  plutôt  à ob- 
tenir ce  sont  des  images  extrêmement  fines 
qui  pourront  être  projetées  par  grandisse- 
ment sur  un  écran  de  2 m.  sur  3 m.  par 
exemple.  Zworykine  travaille  actuellement 
sur  le  problème  dans  les  laboratoires  de  R. 
C.A.  à Camden  City. 


L’Iconoscope  en  action 

Prise  de  vues  à l’Exposition  de  Paris  avec  la  caméra 
Thomson-Houston^ 

LA  TELEVISION  EN  FRANCE 

La  télévision  en  France  a été  l’objet  de 
travaux  et  de  recherches  importantes  dont 
les  principaux  ont  eu  lieu  aux  Laboratoires 
de  la  Compagnie  des  Compteurs,  à Mont- 
rouge, sous  la  direction  de  M.  Barthélemy; 
aux  Laboratoires  de  Radio-Industries  et  à 
ceux  de  Thomson-Houston,  rue  de  Vouillé 
et  à Asnières. 
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Les  plus  récentes  démonstrations  ont  eu 
lieu  au  Pavillon  de  la  Radio,  à l’Exposition 
Internationale  de  Paris.  Dans  la  Cinémato- 
graphie Française  du  G août  dernier,  nous 
avons  donné  un  compte  rendu  de  ces  ré- 
ceptions. Le  système  employé  a été  le  sys- 
tème Thomson,  qui  sauf  la  définition  de 
lignes  — 455  au  lieu  de  405  — y est  pra- 
tiquement le  même  que  celui  utilisé  à Lon- 
dres par  E.M.I.  (Electrical  Music  Industries). 
Les  deux  systèmes  utilisent  les  procédés 
R.C.A.  avec  ITconoscope  de  Zworykine. 

Nous  avons  déjà  dit  tout  Je  bien  que  nous 
pensions  îles  résultats  obtenus  avec  le  sys- 
tème Thomson-Houston.  Nous  avons  parti- 
culièrement apprécié  la  belle  luminosité  des 
images  blanches  et  noires  reçues,  ainsi  que 
leur  netteté  et  leur  fixeté.  Premiers  plans, 
scènes  de  studios,  d’extérieurs  avec  vues 
éloignées  étaient  d’une  égale  qualité.  Les 
images  sont  encore  très  petites,  mais  on  sait 
que  les  ingénieurs  seront  capables  de  remé- 
dier à ce  défaut. 

M.  Barthélemy  qui  pendant  longtemps 
avait  refusé  d’abandonner  l’exploration  mé- 
canique — celle-ci  ne  pouvant  dépasser 
guère  240  lignes  — vient  d’adopter  l’explo- 
ration électrique  avec  le  multiplicateur 
d’électrons  — autre  nom  de  l’iconoscope  de 
Zworykine. 

La  Compagnie  Radio-Industries  poursuit 
également  ses  travaux. 

Les  trois  systèmes  sont  maintenant  utili- 
sés à tour  de  rôle  à l’Exposition. 

A côté  de  la  prise  de  vue  directes,  il  y a 
aussi  le  Télécinéma:  on  transmet  des  films, 
ce  qui  se  fait  le  plus  facilement  possible. 

C’est  surtout  dans  cette  transmission  des 
films  que  l’Industrie  Cinématographique  a 
vu  le  plus  grand  danger  île  la  Télévision. 

Nous  avons  déjà  dit  — et  nous  le  répétons 
que  c’est  à l’Industrie  Cinématogra- 
phique de  prendre  dès  maintenant  ses  pré- 
cautions et  d’envisager  les  moyens  de  se 
servir  de  la  Télévision,  plutôt  que  d’en  su- 
bir la  concurrence. 

Dès  maintenant,  sur  tous  les  contrats  des 
acteurs  d’Hollywood,  il  y a une  clause  par 
laquelle  ils  s’engagent  à paraître  en  télévi- 
sion, si  la  compagnie  de  cinéma  pour  la- 
quelle ils  travaillent  le  leur  demande. 


L'appareil  récepteur  au  Palais  de  la  Presse 
de  l’Exposition  de  Paris 


En  France,  la  télévision  est,  comme  la 
Radio,  entre  les  mains  de  l’Etat. 

Si  l’Etat  se  mettait  à produire  des  films, 
ceux-ci  ne  seraient  pas  automatiquement  té- 
lévisés ? 

Il  ne  faut  cependant  pas  s’inquiéter  immé- 


diatement. La  portée  de  100  kilomètres  des 
émissions  limitera  celles-ci  aux  grands 
centres  urbains.  Quant  à la  vente  des  ré- 
cepteurs, il  serait  peut-être  un  peu  ptéma 
turé  d’en  parler.  Nous  n’en  sommes  encore 
qu’aux  bonnes  émissions  expérimentales. 

Il  y reste  beaucoup  à faire  au  point  de 
vue  mise  au  point  et  organisation.  Il  fau- 
dra choisir  un  système  standard  pour 
l’émission  et  la  réception  : un  même  nombre 
de  lignes  devra  être  adopté  pour  tous  les 
systèmes,  il  faudra  organiser  îles  émissions 
intéressantes,  etc. 

En  Angleterre,  qui  est  le  seul  pays  où  l’on 
a essayé  déjà  d’industrialiser  la  télévision 
comme  on  le  verra  plus  loin,  la  vente  des 
appareils  a été  très  restreinte  et  la  télévi- 
sion est  encore  restée  dans  le  domaine  de  la 
curiosité.  On  ne  doit  surtout  pas  se  hâter: 
c’est  pourquoi  il  ne  faut  pas  escompter  un 
développement  commercial  immédiat  de  la 
télévision.  Celle-ci  doit  être  complètement 
au  point,  aussi  bien  sur  le  plan  organisa- 
tion, que  sur  le  plan  technique,  avant  de 
commencer.  C’est  pourquoi  on  doit  penser 
que  ce  ne  sera  pas  avant  un  an  ou  deux  que 
le  début  de  la  commercialisation  de  la 
télévision  pourra  se  produire.  Les  Améri- 
cains, comme  on  le  verra  plus  loin,  l’ont 
prévue  pour  1938-39.  Ils  sont  peut-être  en 
ava  nce. 

LA  TELEVISION  EN  ALLEMAGNE 
Gros  succès  de  l’Exposition  de  T.  S.  F. 
de  Berlin 

Comme  à l’exposition  de  T.  S.  F.  de  Lon- 
dres, la  télévision  a été  une  des  plus  grandes 
attractions  de  l’Exposition  de  T.S.F.  qui  s’est 
tenue  à Berlin  au  début  du  mois  d’août  der- 
nier. 

Quatre  appareils  de  prises  de  vues,  et  plus 
de  trente  appareils  de  réceptions  donnaient 
aux  visiteurs  une  idée  de  l’état  actuel  de  la 
technique  de  la  télévision. 

Notre  confrère  « Radio-Magazine  »,  qui 
donne  ces  renseignements,  ajoute  que  la 
principale  caractéristique  de  ces  démonstra- 
tions de  télévision  étaient  la  finesse  beau- 
coup plus  grande  des  images  reçues  ; cette 
finesse  provenait  du  changement  de  norma- 
lisation des  lignes  qui  sont  passées  de  189  à 
441,  c’est-à-dire  ont  été  quadruplées. 

Il  était  surtout  question  des  récepteurs 
travaillant  d’une  façon  purement  électrique 
et  qui  rendent  possible  la  reproduction  im- 
médiate de  scènes  en  plein  air,  ainsi  que 
des  spectacles. 

Les  Allemands  ont  enfin  abandonné  le 
système  que  nous  pouvons  qualifier  de  bar- 
bare, qui  consistait  à enregistrer  les  images 
sur  film,  de  les  développer  instantanément 
par  inversion  et  de  téléviser  ces  films.  Le 
procédé  anglais  E.M.I.  et  le  procédé  français 
Thomson-Houston  ont  prouvé  qu’on  pouvait 
donner  des  images  d’extérieurs,  directement 
et  instantanément,  quelle  que  soit  la  lu- 
mière. 

En  plus  des  appareils  récepteurs  pour 
foyer  avec  images  de  petit  format,  il  y 
avait  des  récepteurs  donnant  des  images 
agrandies  et  projetées  sur  écran  de  plus 
larges  dimensions. 

Le  public  s’intéressait  beaucoup  à toute 
cette  technique  de  la  télévision  qui,  pour  la 
première  fois,  était  mise  sous  ses  yeux. 

Ces  démonstrations  de  télévision  ont  peut- 
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être  remporté  un  gros  succès,  mais,  d’après 
les  gens  bien  informés,  la  télévision  alle- 
mande est  encore  loin  d’atteindre  la  perfec- 
tion par  les  systèmes  américains,  d’où  sont 
dérivés  les  systèmes  anglais  et  français. 

A L’EXPOSITION  DE  LA  RADIO 
ANGLAISE 

Cette  année,  une  des  plus  fortes  attrac- 
tions de  cette  exposition  fut  la  Télévision. 

Quatorze  appareils  récepteurs  ont  été 
installés  dans  des  salles  spéciales,  confor- 
tablement équipées  pour  que  les  specta- 
teurs puissent  assister  aux  séances  dans  les 
meilleures  conditions  possibles. 

Ces  démonstrations  de  télévision  furent 
données  trois  fois  par  jour  à Radiolympia, 
de  11  h.  30  à 12  h.  30,  de  16  h.  à 17  h.  et 
de  21  h.  à 22  h. 

Les  programmes  consistaient  dans  des 
transmissions  de  films  (actualités,  bandes 
annonces  et  dessins  animés),  ainsi  que  dans 
des  transmissions  de  scènes  vivantes  de 
studios  et  de  scènes  d’extérieurs  prises 
dans  des  endroits  divers  de  Londres  : vi- 
site au  Zoo,  promenade  à cheval,  danses 
en  plein  air,  télévisées  par  relai  de  l’Alexan- 
dra Palace. 

Le  prix  des  appareils  récepteurs  est  des- 
cendu cette  année  à 35  livres,  soit  environ 
4.000  francs. 

Au  cours  des  cinq  dernières  années,  le 
public  britannique  a dépensé  annuellement 
entre  26  et  30  millions  de  livres  dans 
l’achat  d’appareils  de  radio. 

L’argent  dépensé  en  Angleterre  pour 
l’achat  de  nouveaux  appareils  dans  les 
douze  mois  qui  vont  suivre  l’Exposition  de 
Radiolympia  est  déjà  estimé  à 30  millions 
de  livres,  soit  près  de  4 milliards  de 
francs. 


PREVISIONS  SUR  LA  TELEVISION 

Le  premier  rapport  du  Comité  de  Recher- 
ches a paru  le  15  mai  1036.  Ce  second  rap- 
port - juin  1937  — passe  en  revue  le  dé- 
veloppement de  la  télévision  depuis  cette 
date. 

Les  auteurs  du  rapport  sont  trop  avertis 
des  incertitudes  et  des  possibilités  scienti- 
fiques pour  se  proclamer  infaillibles  dans 
leurs  prédictions. 


Devant  cette  somme  énorme,  qui  appro- 
che des  recettes  totales  annuelles  des  ci- 
némas de  Grande-Bretagne  — 40  millions 
de  livres,  soit  5 milliards  200  millions  de 
francs  — l’industrie  cinématographique  ne 
peut  rester  insensible. 

Que  sera-ce  avec  la  Télévision  ? 

Tandis  qu’ont  lieu  ces  séances  et  dé- 
monstrations à Radiolympia,  la  Société 
Scophony  annonce  qu’elle  est  désormais  en 
mesure  de  construire  des  récepteurs  de  té- 
lévisions capables  de  donner  des  images  de 
1 m.  50  sur  2 mètres.  Ces  appareils  seront 
destinés  à des  réceptions  publiques  pour 
les  salles  de  petits  cinémas,  comme  les 
salles  d’actualités. 

Pour  les  particuliers,  la  même  société 
construit  des  récepteurs  donnant  des  ima- 
ges de  36  cm.  sur  50  cm..  Des  émissions 
auront  lieu  d’Alexandre  Palace  avec  le  sys- 
tème Scophony,  dès  que  le  transmetteur 
spécial  installé  par  la  B.B.C.  sera  prêt. 

La  Compagnie  Scophony  annonce  en  ou- 
tre qu’elle  a déjà  envisagé  des  pourparlers 
avec  deux  des  grands  circuits  de  cinéma 
anglais. 

Les  images  obtenues  avec  ce  procédé 
sont  réellement  projetées  sur  de  vrais 
écrans,  analogues  à ceux  des  salles  de  ci- 
néma. Comme  on  l’a  vu,  leurs  dimensions 
sont  encore  petites,  mais  les  ingénieurs  ne 
désespèrent  pas  de  pouvoir  bientôt  effec- 
tuer leurs  réceptions  sur  des  écrans  de 
3 mètres  sur  4. 

Comme  nous  l’avons  répété  dans  les  ré- 
cents numéros  de  ce  journal,  la  Télévision 
est  en  marche.  Le  Cinéma  ne  doit  plus  la 


Il  ressort,  cependant,  que  les  prédictions, 
faites  voici  un  an,  sont  encore  valables  pour 
1937-38. 

11  est  encore  bien  improbable  comme 
cela  avait  déjà  été  dit  — que  la  télévision 
éclate  soudainement  dans  une  industrie 
cinématographique  non  préparée  à cette 
arrivée.  Des  millions  de  dollars  devront 
être  encore  investis  avant  qu’une  exploita- 
tion urbaine  de  la  télévision  sur  tout  le  ter- 


Trois  réceptions  d’images  obtenues  a Bnghton,  en  Angle- 
terre, a 100  kms  du  centre  démission  de  Londres.  C’est 
la  portée  maximum  que  l’on  ait  obtenue  a ce  jour,  pour 
; les  transmissions  de  télévision 


Dans  un  Rapport  annuel,  le  Comité  de  Recherches  de  l'Académie  cinématogra- 
phique d'Hollywood  prévoit  le  Début  de  la  "Commercialisation"  pour  1938-1939 


Images  reçu  es  avec  le  système  de  télévision  Thomson- Houston 


ritoire  des  Etats-Unis  soit  possible.  Mais  Je 
début  d’un  tel  développement  annoncé  pour 
la  saison  1937-38  reste  confirmé. 
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Quant  à l’utilisation  de  la  télévision  dans 
les  districts  ruraux,  elle  reste  encore  dans 
le  domaine  de  l’avenir. 

Le  seul  progrès  technique  sur  lequel 
il  faut  attirer  l’attention  est  la  mise  au  point 
dans  les  laboratoires  de  systèmes  de  pro- 
jection électronique  permettant  un  agran- 
dissement notable  des  images  reçues,  et  la 
vision  de  ces  images  sur  de  vrais  écrans, 
analogues  à ceux  des  cinémas  d’amateurs. 
La  réalisation  de  tels  systèmes  accéléreront 
l’évolution  de  la  télévision  vers  un  art  enfin 
praticable. 

Les  Essais  britanniques 

Il  est  légitime  de  dire  que  les  transmis- 
sions de  télévision  de  l’Alexandra  Palace  à 
Londres  inaugurées  le  2 novembre  1936 
constituent  le  seul  et  unique  service  régu- 
lier de  télévision  existant  à ce  jour.  Ce  ser- 
vice a été  assuré,  grâce  à la  British  Broad- 
casting  Company,  aux  Marconi-Electric  Mu- 
sical Industries  (E.  M.  I.),  aux  fabricants  de 
récepteurs,  et  aux  intérêts  privés  ou  gou- 
vernementaux, investis  dans  la  télévision  en 
Angleterre. 

Si  l’on  regarde  les  choses  sous  un  jour 
réaliste,  il  faut  convenir  que  ces  transmis- 
sions sont  encore  restées  sur  le  plan  expé- 
rimental : les  problèmes  ont  été  plus  sou- 
levés que  résolus. 

En  tous  cas,  cette  expérience  anglaise  de 
la  télévision  peut  se  résumer  ainsi  : 

1°  Transmissions  régulières  de  deux  heu- 
res par  jour  pendant  plus  de  sept  mois  en 
utilisant  un  système  entièrement  électroni- 
que, avec  une  définition  de  405  lignes  à 50 
images  par  seconde,  entrelacées; 

2°  Une  vente  de  moins  de  1.000  appareils 
récepteurs  dans  une  région  île  population 
très  dense  et  dans  un  rayon  d’environ  100 
kilomètres  autour  de  Londres; 

3°  Développement  d’une  organisation 
technique,  et  formation  d’opérateurs,  em- 
ploi de  caméras  à prises  multiples,  avec 
vues  en  extérieurs,  construction  de  studios 
de  prises  de  vues,  etc...; 

4"  Comme  événement  spécial,  télévision 
de  la  cérémonie  du  couronnement,  à quel- 
ques milliers  d’observateurs,  sous  de  mau- 
vaises conditions  atmosphériques  (pluie, 
ciel  gris). 

Sur  cette  activité,  on  peut  faire  les  obser- 
vations suivantes  : 

1"  Les  images  reçues,  d’une  dimension  de 
l’ordre  de  15  cm.  sur  20  cm.,  sont  trop  peti- 
tes pour  procurer  autre  chose  qu’une  valeur 
soectaculaire  réduite. 

2“  Le  prix  élevé  des  récepteurs  — 7.800 
et  10.000  francs  — fait  de  la  télévision  un 
jouet  de  millionnaire; 

3"  La  valeur  distractive  des  scènes  trans- 
mises s’est  rarement  élevée  au-dessus  de  la 
médiocrité. 

En  bref,  l’image  est  petite,  le  prix  élevé, 
le  spectacle  pauvre,  et  le  public  rare! 

Et  même,  si  l’on  considère  le  succès  de  la 
transmission  visuelle  du  couronnement,  il 
faut  reconnaître  que  l'on  a accompli  là  un 
tour  de  force  provoqué  par  les  événements 
plus  qu’une  réponse  spontanée  aux  deman- 
des du  public. 

Pour  ce  qui  est  du  problème  économique, 
la  solution  n’est  pas  plus  avancée  que  lors- 
que les  premières  expériences  de  transmis- 
sion de  télévision  ont  commencé.  On  dit 
que  si  de  plus  larges  subsides  pouvaient 


Appareil  télécinéma  pour  télévision  de  films  (système 
anglais  Marconi  E.M.I.) 

être  obtenus  du  gouvernement,  il  serait  pos- 
sible de  développer  l’intérêt  du  public  pour 
la  télévision.  Peut-être!... 

Aux  Etats-Unis,  on  a adopté  officiellement 
les  standards  de  la  Radio  Manufactures  As- 
sociation, soit  441  lignes,  avec  une  fré- 
quence de  cadrage  de  30  images  par  se- 
conde, et  une  fréquence  de  champ  du  dou- 
ble, avec  images  entrelacées.  Le  rapport  des 
dimensions  des  images  est  de  3 sur  4, 
comme  pour  le  cinéma.  Telles  sont  les  ca- 
ractéristiques des  transmissions  expérimen- 
tales faites  par  la  N.  B.  C.  (National  Broad- 
casting  Company),  filiale  de  R.  C.  A.,  du 
haut  de  l’Empire  State  Building,  à New- 
York. 

Les  images  étaient  prises  dans  un  studio 
du  R.  C.  A.  building,  et  reçues  non  pas  par 
le  public,  mais  par  les  ingénieurs  et  les 
chefs  de  la  R.  C.  A.,  représentant  en  tout 
une  centaine  d’appareils  récepteurs. 

La  transmission  était  relayée  du  studio 
au  transmetteur,  voisin  de  1.600  mètres,  par 
un  câble  co-axial.  La  puissance  d’émission 
était  de  7,5  kilowatts,  suffisante  pour  que 
la  transmission  soit  reçue  dans  le  champ  rie 
l’horizon  optique,  soit  un  rayon  de  65  kilo- 
mètres environ  autour  de  la  tour,  haute  de 
400  mètres. 

Le  format  des  images  reçues  était  à peu 
près  le  même  que  dans  le  cas  de  la  télévi- 
sion anglaise. 

Le  service  expérimental  a été  en  opéra- 
tion pendant  onze  mois,  avec  quelques  cour- 
tes interruptions  pour  améliorations  tech- 
niques. 

Une  foule  de  chiffres,  renseignements 
techniques,  résultats  expérimentaux,  ont 
été  enregistrés  au  cours  ce  ces  essais. 

Une  des  expériences  les  plus  récentes  a 
été  la  démonstration  de  réceptions  sur  écran 
de  2 m.  sur  3 m.,  grâce  à une  projection  op- 
tique faite  depuis  un  kinoscope  équipé  avec 
un  système  de  lentilles  convenables.  Les  ré- 
sultats ont,  parait-il,  été  très  frappants. 


Outre  les  transmisisons  de  la  N.  B.  C.- 
R.  C.  A.,  des  programmes  occasionnels  de 
télévision  ont  été  donnés  par  la  station 
Philco  de  Philadelphie,  et  certaines  autres. 
La  Columbia  Broadcasting  System  a an- 
noncé son  intention  d’installer  un  transmet 
teur  de  télévision  sur  le  sommet  du  Buil 
ding  Chrysler,  à New-York. 


LA  TELEVISION  A L’ETRANGER 


Le  rapport  signale  l’activité  considé- 


rable de  la  télévision  en  Allemagne,  à l’oc- 
casion des  Jeux  Olympiques.  Il  souligne 
également  l’installation  d’un  nouveau  trans- 
metteur de  30  kilowatts  en  France,  au  som- 
met de  la  Tour  Eiffel. 


CONSIDERATIONS  GENERALES 


On  voit  donc  qu’aux  Etats-Unis,  comme 
en  Europe,  les  ingénieurs  travaillent  ferme 
à résoudre  les  grands  problèmes  de  la  télé- 
vision. La  situation  a atteint  un  point  où  les 


progrès  ateints  doivent  être  soigneusement 


vérifiés  et  observés.  La  télévision  est  une 
chose  compliquée,  et  on  n’en  acquiert  pas 
les  notions  en  une  nuit. 

Le  temps  n’est  pas  loin  où  les  (je ns  de 
l'industrie  cinématographique,  et  les  autres, 
dont  les  intérêts  poliront  être  affectés  par 
/’ évolution  de  la  télévision,  devront  mettre 


tout  en  œuvre  pour  acquérir  le  plus  de  fa- 


miliarité possible  avec  ses  caractéristiques 
et  ses  méthodes. 

Le  principal  obstacle  est  encore  la  ques- 
tion du  format  des  images,  et  la  qualité  de 
la  photographie. 

Dès  que  ce  problème  sera  pratiquement 
résolu,  on  peut  considérer  que  la  télévision 
pourra  prendre  son  impulsion  sur  le  mar- 
ché, et  ses  applications  commerciales  dans 
les  grands  centres  urbains  ne  seront  pas 
longues  à venir. 

L’erreur  de  l’Angleterre  a été  de  vouloir 
commercialiser  la  télévision  avant  que  celle- 
ci  soit  au  point.  Il  ne  faut  pas  aller  trop 
vite.  Pour  les  Etats-Unis,  on  doit  espérer 
qu'aucune  tentative  ne  sera  faite  pour  com- 
mercialiser la  télévision  avant  qu'on  finisse 
recevoir  des  images  équivalentes  en  quali- 
té à celles  données  par  les  meilleurs  projec- 
teurs de  cinéma  d’amateurs  et  dont  le  for- 
mat ne  sera  pas  inférieur  à 0 m.  40  sur 
0 m.  50. 

Si  l’on  n’observe  pas  ces  règles,  on  ris- 
que de  tuer  la  télévision  dans  l’oeuf. 

New-York  et  Los  Angeles  constituent  aux 
Etats-Unis  la  principale  réserve  de  talents 
pour  le  cinéma,  le  théâtre,  la  radio  et  donc 
pour  la  télévision. 

Il  faut  donc  penser  que  lorsque  le  pro- 
blème de  la  télévision  dans  la  région  de 
New-York  sera  résolu  — disons  en  1938  or 
au  plus  tard  en  1939  le  centre  urbain 
suivant  qui  aura  à être  équipé  pour  la  té 
lévision  sera  celui  de  Los  Angeles.  La  con 
figuration  topographique  et  physique  di 
ces  deux  régions  est  très  différente  : celle 
de  Los  Angeles  apparaît  comme  très  supé 
rieure.  Autour  de  New-York,  le  terrain  es 
plat  : on  peut  transmettre  du  haut  de: 
gratte-ciel,  mais  la  masse  de  leur  structuri 
métallique  est  un  obstacle  très  grand  au) 
bonnes  réceptions.  Au  contraire,  la  régioi 
de  Los  Angeles  comporte  généralement  de: 
constructions  peu  élevées,  dans  une  natun 
où  les  hauteurs  et  les  sommets  ne  manquen 
pas.  Les  transmissions  seront  bien  meil 
leures. 


-un 
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AU  M A R I G N A N . 

Avec  « LES  PERLES  DE  LA  COURON- 
IE  » le  “MARIGNAN"  a battu  par  deux 
pis  le  record  de  ses  recettes  hebdoma- 
aires  qui  était  de  441.141  francs. 

Pendant  la  première  semaine,  la  pan- 
larte  « Complet  » n'a  guère  quitté  le 
-onton  de  ses  portes  d'entrée  et  les  re- 
ntes ont  atteint  le  chiffre  formidable 
e 0 francs,  soit  une  moyenne  de 

3.000  francs  par  jour. 

Pendant  la  deuxième  semaine,  le  re- 
prd  fut  également  ba.ttu. 

La  vogue  constante,  l'empressement 
es  spectateurs  ont  permis  de  maintenir 
u programme  l'œuvre  de  Sacha  GUI- 
RY  pendant  douze  semaines,  malgré 
attrait  de  l'Exposition,  malgré  les 
eaux  jours  d'été,  les  vacances,  malgré 
s fêtes  nombreuses,  mondaines,  artis- 
ques,  sportives... 

Ce  succès  triomphal  a produit  au 
Aarignan”,  pour  sa  première  exclusi- 
té,  la  somme  de  2.536.300  francs. 

Tous  les  records  : 

FFLUENCE... 

DUREE... 

RECETTES... 

«lit  été  battus  par  l'admirable  film  de 
■ Kha  GUITRY  qui  a donné  un  éclat 
londial  au  Cinéma  français. 

|LES  PERLES  DE  LA  COURONNE 
SONT  LES  JOYAUX 
DU  CINÉMA  FRANÇAIS 


★ 

A L'IMPÉRIAL. 

Depuis  le  5 août,  « LES  PERLES  DE 
LA  COURONNE  » passent  en  deuxième 
exclusivité  sur  les  boulevards,  à « L’IM- 
PERIAL ». 

Le  succès  de  l’œuvre  triomphale  de 
Sacha  GUITRY  est  amplement  démontré 
par  les  recettes  ascendantes  que  nous 
indiquons  ici  sans  autre  commentaire  : 

AOUT 

(chaleur  torride) 

lre  semaine Fr.  42.619.  » 

2e  — » 55.065.75 

3'  — » 53.393.  » 

4“  — » 52.146.  » 

SEPTEMBRE 

5e  — » 55.931.50 

6"  — » 77.483.  » 

7”  — » 84.731.  » 

Encore  quelques  jours  et  l’on  pourra 
dire  que  « LES  PERLES  DE  LA  COU- 
RONNE » ont  déjà  réalisé  TROIS  MIL- 
LIONS, tant  au  Marignan  qu’à  l’impé- 
rial. 

C’est  un  résultat  sensationnel. 

L’affluence  du  public  est  telle,  à l’IM- 
PERIAL,  que  la  carrière  des  « PERLES 
DE  LA  COURONNE  » va  se  continuer 
pendant  de  longues  semaines  et  ne  se 
terminera  qu’en  raison  d’engagements  an- 
térieurs. 

LES  PERLES  DE  LA  COURONNE 
SONT  LES  JOYAUX 
DU  CINÉMA  FRANÇAIS 


★ 

ET  AILLEURS. 

« LES  PERLES  DE  LA  COURON- 
NE » obtiennent  partout  le  plus  grand 
et  le  pins  légitime  succès. 

Tous  les  directeurs  qui  ont  déjà 
passé,  en  dehors  de  Paris,  ce  merveil- 
leux film,  nous  adressent  des  télégram- 
mes enthousiastes. 

Voici  quelques-uns  des  résultats  en- 
registrés à ce  jour  : 


MARSEILLE  (Pathé-Palace).  . . 405.737  fr. 

LYON  (Pathé-Palace) 317.517  fr. 

LILLE  (Caméo-Palhé)  .....  193  248  fr. 

CANNES  (Star) 89.558  fr. 

MONTPELLIER  (Pathé-Palace)  . 74.999  fr. 

BORDEAUX  (Français) 205.806  fr. 

NICE  (Casinos) 213.648  fr. 


Comme  on  le  voit,  le  succès  qui  a 
salué  l’apparition  des  « PERLES  DE 
LA  COURONNE  » à Paris  se  poursuit 
dans  toute  la  France.  Accueilli  par 
tous  les  publics  comme  le  meilleur 
film  de  l’année  et  par  tous  les  exploi- 
tants comme  le  plus  fructueux. 

LES  PERLES  DE  LA  COURONNE 
SONT  LES  JOYAUX 
DU  CINÉMA  FRANÇAIS 


SoS<0K0>o<0><0><@  IPEIKSOlWES  «DNIT 
EHJ  c<  LA  DD  AME  DDE  MALACCA  » 

★ 

Le  roman  de  Francis  de  Croisset,  « LA  DAME  DE  MALACCA  »,  est  cer- 
tainement un  des  plus  gros  succès  littéraires  de  notre  époque.  Sa  publication  dans 
les  hebdomaires  littéraires,  dans  les  quotidiens,  en  librairie  permet  facilement  d éva- 
luer le  nombre  considérable  de  lecteurs  que  le  brillant  écrivain  et  auteur  dramatique 
a fascinés  par  son  talent. 

Une  simple  opération  arithmétique  nous  donne  le  chiffre  impressionnant  et 
incontestable  de  3.5ÔO.ÜOO  lecteurs  pour  la  France. 

Et,  comme  il  n'est  pas  douteux  que  tous  les  admirateurs  du  roman  voudront 
assister  à la  projection  de  « LA  DAME  DE  MALACCA  »,  que  Marc  Allégret  a 
mis  en  scène  avec  des  artistes  de  la  valeur  d’Edwige  Feuillère,  Pierre  Richard-W  illm, 
Jean  Wall,  Jean  Debucourt,  Gabrielle  Dorziat,  Betty  Daussmond,  Jacques  Copeau,  le 
succès  de  ce  film  est  d’ores  et  déjà  assuré. 

Avec  quel  plaisir  on  refera  ce  voyage  merveilleux,  on  reverra  ces  pays  magi- 
ques à la  population  grouillante  sous  un  ciel  éclatant,  et  on  revivra  ce  véritable 
conte  de  fées,  le  mariage  du  Sultan  et  de  « la  Dame  de  Malacca  ». 

N’est-ce  point,  outre  les  brillantes  qualités  du  film,  une  simple  question  de 


Edwige  Feuillère  et  Pierre  Riçhcrd-Willm  dans  une  scene  charmante  de  « La  Dame  de  Malacca  ». 

Production  Régina 


LA  BONNE  PUBLICITÉ  j : 

porte  toujours;  ; 

SES  FRUITS  ï 

★ 

Si  les  grandes  firmes  commerciales  font  une  : 
propagande  intense  par  affiches  ou  prospectus,  si 
les  maisons  de  moindre  importance  s'efforcent  de 
maintenir  leur  « standing  » par  tous  les  moyens, 
si  les  murs  sont  couverts  d'affiches  et  les  jour- 
naux dle  placards  blancs  et  noirs,  c'est  que  la 
publicité  ben  comprise  est  toujours  une  source 
de  revenus. 

Les  Latins  connaissaient  déjà  les  bienfaits  de 
la  réclame,  certaines  maisons  de  Pompeï  exhu- 
mées récemment  portent  sur  leurs  murs  des  fres- 
ques publicitaires  vantant  en  termes  élogieux  la 
bonté  des  produits  vendus  dans  la  proche  officine, 
tandis  que  plus  loin  les  panneaux  du  cirque  ap- 
prenaient aux  passants  que  les  courses  de  chars 
seraient  disputées  par  les  meilleurs  conducteurs 
locaux... 

Pourquoi  donc  ce  besoin  constant  de  faire  sa- 
voir au  prochain  les  avantages  d'une  marchan- 
dise ou  d'un  spectacle  tarifé  ? Pourquoi  donc 
Jepuis  la  plus  haute  antiquité,  les  hommes  ont-ils  t 
ie  besoin  d'attirer  leurs  prochains  en  répandanl 
soit  par  crieurs,  soit  par  affiches,  la  renommée 
de  leurs  produits  ou  l'éclat  des  jeux  qu'ils  orga- 
nisent ? 

C'est  uniquement  parce  que  la  concurrence 
louait  et  qu'il  fallait  par  tous  les  moyens  attirer 
les  badauds  et  en  faire  des  clients...  Forme  pri- 
maire de  la  publicité  évidemment,  mais  publicité 
malgré  tout,  et  ce  besoin  commercial  de  prôner 
les  marchandises  en  magasin  ou  l'éclat  d'une  fête 
future,  révélait  bien  l'état  d'esprit  des  commer-  ; 
çants  avertis  et  psychologues  profonds...  Il  est 
probable  que  si  les  journaux  ou  les  colonnes  Mor- 
ris avaient  existé,  boutiquiers  et  directeurs  de 
cirques  auraient  activement  utilisé  ces  modes, 
merveilleux  de  diffusion  certaine. 

Aujourd'hui,  la  publicité  est  une  condition  es- 
sentielle de  l'activité  humaine,  c'est  elle  qui  régit  j 
bien  souvent  la  bonne  marche  des  affaires  car 
son  influence  indiscutable  s'exerce  avec  force' 
dans  tous  les  milieux. 

Et  c'est  peut-être  dans  l'industrie  cinémato-  , 
graphique  que  la  publicité  est  la  plus  variée  et 
la  plus  fructueuse. 

Chaque  film  bénéficie  d'un  lancement  parti-  | 
culier,  chaque  chef  de  publicité  a sa  conception 
personnelle  des  méthodes  à employer  pour  foui I - j 
1er  profondément  la  masse  oscillante  que  consti- 
tue l'ensemble  des  spectateurs  français. 

Prendre  les  gens  chez  eux,  les  faire  venir,  sou- 
vent de  très  loin,  dans  telle  ou  telle  salle,  voilà 
un  « sport  » passionnant. 

Réussir  un  lancement,  voir  la  foule  se  pres- 
ser aux  caisses  d'un  cinéma,  voir  les  lecteurs 
d'un  journal  « accrochés  » par  votre  pavé,  les 
passants  attirés  par  vos  affiches,  entendre  vos 
amis  discuter  entre  eux  de  la  valeur  de  votre 
film,  savoir  que  dans  la  ville  tout  le  monde  parle 
du  succès  obtenu  par  votre  établissement,  voilà 
certes  de  belles  et  grandes  satisfactions  morales 
pour  les  directeurs  qui  « lancent  » leurs  films... 
les  satisfactions  pécuniaires  en  supplément,  bien 
entendu. 

Le  rôle  de  l'exploitant  est  complémentaire  du 
rôle  du  service  publicité.  Par  exemple... 

Savez-vous  que  pour  « Les  Perles  d'e  la  Cou- 
ronne » 430.000  lignes  gratuites,  3.000  photos, 

40  couvertures  d'hebdomadaires  et  illustrés  ont 
paru  dans  la  presse  française  ?...  Savez-vous  que 
les  interviews  du  prestigieux  Sacha  Guitry  ont  été 
reproduites  dans  les  journaux  les  plus  lus,  que 
tous  les  quotidiens  se  sont  fait  I écho  de  I écla- 
tant succès  du  film  au  Marignan  ?...  Cet  énorme 
réseau  publicitaire  tendu  sur  tout  notre  pays  a 
porté,  porte  ou  portera  ses  fruits,  car  il  n est 


pas  une  ville,  un  bourg,  un  village  où  l'on  n'ait 
déjà  entendu  parler  des  « Perles  de  la  Couron- 
ne » . 

Si  l'on  ajoute  que  chaque  exploitant  doit  à son 
tour  faire  un  lancement  et  que  ce  lancement 
sera  à la  hauteur  de  l'extraordinaire  valeur  du 
tilm,  n'est-il  pas  permis  d'affirmer  avec  certi- 
tude que  la  France  entière  applaudira  l'œuvre  de 
Sacha  Guitry  et  qu'un  succès  sans  précédent 
viendra  récompenser  ceux  qui  auront  su  lancer 

[avec  conscience  cette  magnifique  production. 

La  Société  FILMS  SONORES  TOBIS,  connais- 
sant l'influence  de  la  propagande  sur  tous  les 
publics,  a toujours  fait  une  importante  publicité 
sur  chacun  de  ses  films,  car  elle  sait  aussi  que  les 
dépenses  qu'elle  engage  pour  faire  connaître  par- 

Itout  les  titres  et  les  vedèttes  de  ses  réalisations, 
constituent  pour  l'exploitation  française  une  ga- 
rantie supplémentaire  de  recettes. 

L'aide  certaine  quoique  indirecte  apportée  par 
notre  société  à tous  les  directeurs  qui  ont  pro- 
grammé notre  production  est  une  nouvelle  preuve 
de  notre  désir  de  collaboration  avec  notre  clien- 
tèle. 

« Une  bonne  publicité  porte  toujours  ses 
fruits  ».  Notre  deuxième  tranche  1937/38  verra 
les  titres  qui  la  composent  diffusés  dans  le  public 
par  des  campagnes  publicitaires  successives  pour 
lesquelles  nous  engagerons  des  sommes  considé- 
rables... Sachez  en  profiter...  LOUEZ  “ TOBIS  ”. 

| 
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DERNIÈRE  HEURE 


FRANÇOISE  ROSAY 
REFUSE  D ÊTRE  DOUBLÉE 
DANS  LE  NOUVEAU  FILM 
DE  JACQUES  FEYDER 

Les  Gens  du  Voyage 

On  connaît  l'admirable  conscience  profes- 
sionnelle de  Françoise  Rosay.  Chacune  de  ses 
créations,  dans  les  genres  les  plus  divers,  a 
marqué  une  date. 

Une  nouvelle  qui  nous  aurait  paru  incroya- 
ble venant  de  la  part  d’une  autre  nous  est 
communiquée  : 

Dans  le  nouveau  film  de  Jacques  Feyder, 
« LES  GENS  DU  VOYAGE  »,  Françoise  Rosay 
interprète  le  rôle  de  Flora  la  Dompteuse. 

Une  des  scènes  capitales  du  film  la  repré- 
sente faisant  travailler  ses  fauves  : huit  ma- 
gnifiques tigres  royaux,  qui  sont  les  animaux 
les  plus  féroces  et  les  plus  redoutables  qui 
soient. 

Françoise  Rosay  a exigé  que  ce  soit  elle- 
même,  sans  doublure,  qui  entre  dans  la  cage 
et  fasse  exécuter  leur  numéro  à ses  peu  soera- 
blés  compagnons. 

On  lui  a démontré  tous  les  risques  d’une  pa- 
reille entreprise,  mais  la  grande  artiste  a dé- 
claré que,  puisqu’elle  avait  accepté  le  rôle 
d’une  dompteuse,  elle  entendait  le  remplir  jus- 
qu’au bout.  Et  ce  ne  sera  pas  un  des  moindres 
attraits  de  la  nouvelle  production  tournée  par 
Jacques  Feyder  que  de  voir  Françoise  Rosay 
domptant  ses  tigres  royaux. 


ÉCLATANTS  nDÉBÜJTS  n»IE 
« MAIDHEMODSIEILILIE  MA  HÈRE» 


A 
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Après  une  brillante  exclusivité  au  Marignan,  le  nouveau  film  de  Danielle 
Darrieux  vient  d’aborder  les  écrans  de  province. 

A l'heure  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  ne  pouvons  encore  communiquer 
les  résultats  détaillés  à nos  lecteurs,  mais  nous  savons  que  le  « Pathé-Palace  » de 
Lyon  a réalisé,  dès  les  premiers  jours  du  passage  de  « MADEMOISELLE  MA 
MERE  » de  fort  belles  recettes  et  qu’à  Marseille  le  « Pathé-Palace  » a fait  salles 
combles  à toutes  les  séances. 

Ce  film  est  tiré  de  l’œuvre  célèbre  de  Louis  Verneuil,  qui  obtint,  il  y a quel- 
ques années,  un  succès  considérable. 

A cette  époque,  Gaby  Morlay  jouait  le  rôle  tenu  à l’écran  par  Danielle  Dar- 


rieux. 

L’auteur  Louis  Verneuil  interprétait  le  rôle  que  tient  Pierre  Brasseur. 
Galipaux  celui  de  Larquey,  Alerme  celui  de  Robert  Arnoux. 

Et  André  Lefaur  celui  que  tient...  Alerme 

Alerme  est  donc  devenu  le  « mari  »de  la  trépidante,  de  l’effrénée,  de  l’endia- 
blée et  puis  de  la  tendre  Danielle  Darrieux. 

Production  charmante,  « MADEMOISELLE  MA  MERE  » connaîtra,  sur 
tous  les  écrans  un  très  ptos  succès. 


banielle  barrièux  hé  semblé  pdirit  très  sàfisfailê  de  son  fils,  Pierre 

ma  Mère  ri. 


Brasseur,  dans  « Mademoisellë 

Production  Régina 


LE  TOMBEAU  HINDOU 

31 

et 

LE  TIGRE  DU  BENGALE 

SERONT  2 SUPERPRODLLÇTIOhjê 
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BERLIN  (de  notre  envoyé  spécial). 

Je  viens  de  voir  dains  les  studios  de 
Berlin,  les  prises  de  vues  les  plus  extra- 
ordinaires auxquelles  il  m'ait  été  donné 
d'assister. 

Le  metteur  en  scène,  Richard  Eich- 
berg,  termine,  en  effet,  simultanément, 
deux  productions  gigantesques  : « LE 

TOMBEAU  HINDOU  » et  « LE  TIGRE 
DU  BENGALE  ». 

A vrai  dire,  EICHBERG  n'a  tourné, 
dans  les  studios  de  Berlin,  que  les  inté- 
rieurs des  versions  française  et  alleman- 
de de  ces  deux  films...  mais  quels  inté- 
rieurs ! ! quels  décors  ! ! Palais  de  mar- 
bre blanc  et  de  mosaïques,  jets  d'eau  et 


piscines,  couloirs  compliqués  où  s'ou- 
vrent des  portas  mystérieuses...  Le  luxe 
des  costumes  est  indescriptible,  les  pier- 
res précieuses  ont  été  prodiguées,  c'est 
un  éblouissement.  Et  quels  mouvements 
de  foules  ! ! î... 

La  dernière  scène  qui  a été  tournée 
est  l'incendie  d'u-n  grand  music-hall. 

Mais  EICHBERG  n'a  pas  « truqué  ». 

Il  a bel  et  bien  fait  construire  au  stu- 
dio, un  grand  music-hall,  avec  une  salle 
complètement  installée  et  machinée, 
une  scène  sur  laquelle  peut  se  jouer  une 
véritable  revue  à grand  spectacle. 

D'ailleurs,  le  tableau  qui  vient  d'être 
filmé  est  justement  le  final  d'une  belle 
revue,  un  final  « hindou  » au  cours  du- 
quel des  danseuses  sacrées  évoluent  aux 
sons  d'une  étrange  musique  autour 
d'un  énorme  Swah  qui  tient  toute  la 
hauteur  de  la  scène.  C'est  saisissant. 
D'autant  que  quelques  instants  pins 
tard,  pour  les  besoins  de  la  mise  en  scè- 
ne, ce  magnifique  décor  flambait  com- 
me une  torche... 

Interrogé  par  nous  sur  la  splendeur 
inaccoutumée  de  tels  décors,  EICHBERG 
nous  dit  : 

— Il  fallait  que  les  scènes  d'intérieurs 
du  « TOMBEAU  HINDOU  » et  du  « TI- 
GRE DU  BENGALE  » fussent  à l'échelle 
des  scènes  d'extérieurs  qui  ont  été  réa- 
lisées aux  Indes,  dans  des  contrées  où 
pénétrait  pour  la  première  fois  la  ca- 
méra, et  où  une  troupe  vaillante  d'ar- 
tistes de  talent  a vécu  plusieurs  mois 
pour  tourner  ces  deux  films. 

— Dans  quelle  région  des  Indes  l'ac- 
tion déroule-t-elle  ses  péripéties  ?... 

— Dans  les  Etats  d'Udaipur,  que  nous 
avons  parcouru  dans  tous  les  sens.  Nous 
avons  tourné  des  scènes  extrêmement 
importantes,  aussi  bien  dans  la  jungle 
sauvage  que  dans  les  quartiers  typiques 
des  villes,  ou  encore  dans  de  véritables 
palais  des  « Mille  et  une  Nuits  »,  qui 
ont  été  mis  à notre  disposition  par  le 
Maharadjah. 

« C'est  dans  cette  région  que  nous 
eûmes  les  aventures  les  plus  inatten- 
dues, les  plus  extraordinaires  et,  par- 
fois, les  plus  dangereuses. 

— Les  plus  dangereuses  ? 

— Oui,  car  nous  avons  dû  tourner 
avec  des  bêtes  sauvages  qui,  quoique  on 
en  pense,  ne  sont  pas  toujours  dociles 
aux  ordres  du  metteur  en  scène  et  s'ef- 
fraient souvent  bien  davantage  d'un 
appareil  de  prise  de  vues  que  d'un  fusil. 

— Quels  sont  les  artistes  qui,  ayant 
fait  le  voyage  des  Indes,  tournent  ac- 
tuellement?... 

— Pola  lliléry,  Roger  Duchesne,  Guy 
Sloux  et  Max  Michel.  C'est  la  première 
fois  qu'une  troupe  française  allait  tour- 
ner un  film  aux  Indes  et  les  artistes  ont 
rapporté  de  ce  voyage  merveilleux  un 
souvenir  éblouissant,  malgré  les  fati- 
gues harrassantes  des  journées,  des  nuits 


Roger  Duchesne  et  Roger  Karl  dans  une  scène  mouvementée  du  film  de  Richard  Eichberg  : 

« Le  Tombeau  hindou  ». 


sans  sommeil,  malgré  l'inconfort  total 
qui  présidait  à notre  destin,  pendant  des 
semaines  entières  où  nous  vécûmes  vé- 
ritablement en  « nomades  ». 

— Vous  pensez  bien,  continue  Eich- 
berg, qu'à  tant  d'efforts,  de  courage, 
d'abnégation,  de  talent,  ne  pouvait  cor- 
respondre une  partie  « intérieurs  » mé- 
diocre ou  simplement  honnête. 

« Pour  s'allier  à du  grandiose,  il  faut 
du  grandiose,  c'est  ce  que  nous  avons 
essayé  de  faire  au  studio  et  j'espère  que 
nous  y sommes  parvenus. 

— Est-ce  que  le  « TOMBEAU  HIN- 
DOU » et  « LE  TIGRE  DU  BENGALE  » 
forment  une  « suite  » ?... 

— Oui  et  non.  C'est-à-dire  que  cha- 
cun de  ces  films  est  autonome,  mais  on 
retrouvera  dans  l'un  plusieurs  personna- 
ges de  l'autre. 


— Et  quelles  sont  les  vedettes  ?... 

— Alice  Field,  Pola  llléry,  Claude 
May,  Gaby  Basset,  Max  Michel,  Roger 
Duchesne,  Roger  Karl,  Marc  Valbel, 
André  Burgère,  Pierre  Etcheparre,  Guy 
Sloux,  Harry  Franck  et  Ernest  Ferny. 

— Et  pour  conclure  ?... 

— Pour  conclure...,  ajouta  Eichberg, 
je  pense  que  le  public  saurc.  reconnaître 
le  grand  effort  artistique,  le  grand  ef- 
fort financier  qu'a  nécessité  la  réalisa- 
tion de  ces  deux  films  montés  avec  un 
déploiement  de  mise  en  scène  rarement 
atteint  en  Europe. 

Dans  peu  de  temps,  nous  connaîtrons 
ces  films  prestigieux  appelés  à rempor- 
ter partout  le  plus  grand  et  le  plus  légi- 
time succès. 


Prdduéfion  Richard  Eiehfes 
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FEYDER  TOURNE  : LES  GENS  DU  VOYAGE 
STRIJEWSKY  TOURNE  : NUITS  DE  PRINCE 


Jacques  Feyder,  qui  fut  désigné,  en 
1936,  à Venise,  comme  étant  le  meil- 
leur réalisateur  du  monde,  vient  de  don- 
ner le  premier  tour  de  manivelle  d'un 
film  qu'il  a conçu  en  collaboration  avec 
Jacques  Viot. 

C'est  l'histoire  d'un  cirque  ambulant, 
mais  une  histoire  à la  Feyder,  et  c'est 
tout  dire...,  car  nous  y retrouverons  le 
Feyder  aux  succès  retentissants.  Se  Fey- 
der de  « Pension  Mimosas  »,  le  Feyder 
de  « La  Kermesse  héroïque  »,  Se  Feyder 
à la  merveilleuse  sensibilité,  le  Feyder  à 
qui  rien  n'échappe  de  ce  qui  est  humain. 
Aussi,  le  scénario  qu'il  a conçu  séduira- 
t-il  tous  Ses  publics. 

Avec  son  admirable  conscience  d'ar- 
tiste, Feyder,  pour  mieux  se  documen- 
ter, a suivi  un  cirque  pendant  deux  mois, 
il  s'est  imprégné  de  l'atmosphère  pitto- 
resque des  roulettes  et  des  longs  trains 
de  camions  se  hâtant  vers  l'étape  pro- 
chaine... 

Il  a vécu  parmi  ces  artistes  qui  por- 
tent de  ville  en  ville  le  rire  ou  l'angois- 
se; clowns,  acrobates,  jongleurs,  écuyè- 


res ont  été  minutieusement  épiés,  ana- 
lysés, passés,  en  un  mot  « aux  rayons 
X » par  le  regard  clair  du  meilleur  réali- 
sateur français. 

Le  scénario  tiré  des  enseignements  de 
ce  voyage  est  remarquablement  cons- 
truit, équilibré,  et  les  situations  drama- 
tiques ou  gaies  sont  dosées  avec  l'art, 
la  minutie,  l'extraordinaire  compréhen- 
sion de  celui  qui  fit  l'inoubliable  « At- 
lantide » du  muet. 

Pour  mener  à bien  semblable  entre- 
prise, Feyder  a groupé  autour  de  son 
œuvre  une  interprétation  remarquable, 
patiemment  réunie  et  « posée  » comme 
un  puzzle  harmonieux  et  souple  où  les 
talents  les  plus  divers,  les  genres  les  plus 
opposés  doivent  se  joindre,  s'unir,  sans 
fissure,  pour  la  réalisation  finale  d'une 
belle  œuvre  dont  pourra  s'enorgueillir  le 
Cinéma  français. 

Voici  les  noms  de  ceux  qui  auront  la 
lourde  charge  d'interpréter  ce  film  at- 
tendu déjà  par  tous  : 

Françoise  Rosay,  André  Brûlé,  Marie 
Glory,  Fabien  Lorys,  Louisa  Carletti, 


Guillaume  de  Sax,  André  Roanne,  Sylvia 
Bataille,  Yvonne  Gall,  Daniel  Mendaille, 
Aimos,  Nicole,  Prieur,  Génin,  Legris, 
etc.,  etc. 

Les  prises  de  vues  dureront  trois  mois, 
un  cirque  entier  a déjà  été  mobilisé  et, 
près  du  studio,  on  peut  assister  au 
plaisant  spectacle  offert  par  l'immense 
vaisseau  de  toile,  entouré  de  sa  petite 
ville  de  roulottes  et  de  camions;  les  ru- 
gissements des  fauves  couvrent  les  hen- 
nissements des  pur-sang  et,  magicien 
moderne,  Feyder  s'affaire  parmi  les  in- 
terprètes à quatre  pattes  dont  il  va  fal- 
loir saisir  « au  vol  » l'attitude  la  plus 
photogénique...,  tâche  ardue,  ingrate, 
dont  il  pouvait  seul  venir  à bout. 

★ 

Strijewski  vient,  de  son  côté,  de  don- 
ner le  premier  tour  de  manivelle  des  ex- 
térieurs de  la  nouvelle  production  de  J. 
N.  Ermolieff  : 

« NUITS  DE  PRINCE  » 
tirée  du  célèbre  roman  de  J.  Kessel.  Ce 
film  connaîtra  partout  le  plus  grand 
succès. 


SACHA  GUITRY:  DÉSIRÉ 
GÉRARD  LAMBRECHT  : LE  JOUEUR 
YVES  MIRANDE  : MAMY 


Sacha  Guitry  prépare  un  nouveau  film  d'après 
un  scénario  original  : DESIRE. 

DESIRE  sera  un  film  gai,  comique  même,  et 
ces  mots  signifient  bien  des  choses,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  du  célèbre  auteur-acteur. 

On  peut  s'attendre  à maintes  trouvailles  vi- 
suelles, à un  feu  d'artifice  continu  de  mots 
d'esprit,  à une  œuvre  cinématographique  bien 
construite  et,  surtout,  admirablement  interpré- 
tée par  Sacha  Guitry  et  de  nombreux  comédiens 
de  grande  valeur. 


Gérard  Lambrecht  s’occupe  activement  du 
découpage  de  l’œuvre  de  Dostoiewski,  « LE 
JOUEUR  ».  L’interprétation  en  sera  remar= 
qualde  et,  si  l’cn  ne  peut  en  citer  encore  tous 
les  interprètes,  il  est  permis  d’affirmer  que  le 
film  sera  merveilleusement  défendu  par  des 
artistes  de  tout  premier  plan. 

Jean-Louis  Barrault  a été  retenu  pour  tenir 
un  grand  rôle  dans  ce  film,  celui  du  «JOUEUR». 


(Kreutzberg  Film) 

" 


Yves  Mirande,  de  son  côté,  va  prochaine- 
ment entreprendre  la  réalisation  d’un  film  qui 
doit  connaître  la  faveur  de  tous  les  publics, 
« MAMY  ».  D’ores  et  déjà,  nous  pouvons  an- 
noncer (pie  Jules  Berry  a été  engagé  pour  in- 
terpréter un  des  principaux  rôles  de  cette  pro- 
duction. 


Jacques  FEYDER 


(Production  Serge  Sandberg) 


(Production  Itégina) 


NOUVELLES 

BRÈVES.... 

Carminé  Gallone  vient  de  réaliser  un 
film  étonnant  que  les  critiques  cinéma- 
tographiques allemands  considèrent  com- 
me une  des  meilleures  productions  qui 
aient  été  réalisées  en  Europe  depuis  de 
longues  années. 

« MANEGE  »,  puisque  tel  est  le  titre 
de  cette  oeuvre  magnifique  tirée  d'un 
scénario  de  Curt.  J.  Braun,  est  un  film 
poignant  supérieurement  interprété  par 
des  artistes  de  très  grande  classe  et  qui 
sera  certainement  accueilli  avec  faveur 
par  tous  les  publics. 

^ (Production  îob  s Magna) 

Une  fiévreuse  activité  règne  aux  Stu- 
dios TOBIS  d'Epinay-sur-Seine  où  l'on 
prépare  les  décors  de  « NUITS  DE 
PRINCE  ». 

Le  grand  plateau  est  entièrement  oc- 
cupé par  un  merveilleux  dancing  aux 
proportions  inouïes;  en  effet,  celui-ci 
sera  plus  vaste  encore  (ainsi  que  nous 
l'a  assuré  le  producteur  J. -N.  Ermolieff) 
que  l'immense  escalier  qui  fit  sensation 
dans  « Michel  Strogoff  ». 

Rien  ne  sera  du  reste  négligé  pour 
donner  à ce  film  tout  l'attrait  que  l'on 
peut  attendre  de  la  transposition  à 
l'écran  d'une  œuvre  de  la  valeur  de 
« NUITS  DE  PRINCE  ». 

Après  avoir,  durant’  quatre  semaines,  réalisé 

Ide  très  belles  recettes  (quoique  en  plein  été),  au 
Marignan,  « MADEMOISELLE  MA  MERE  » en- 
registre un  très  grand  succès  partout  où  passe 
ce  film  excellent. 

Voici,  du  reste,  quelques  opinions  de  la  Presse 
sur  cette  production  : 

L'INTRANSIGEANT.  — C'est  mené  à un  train 
d'enfer,  Danielle  Darrieux,  délicieuse  furie,  ba- 
laye l'écran  et  donne  à son  personnage  un  char- 
me irritant  très  savoureux. 

Roger  REGENT. 

LE  FIGARO.  — Danielle  Darrieux  joint  le  ta- 
lent à la  grâce,  la  jeunesse  à l'élégance.  Elle 
est  une  de  nos  vedettes  les  plus  accomplies. 

VU.  — Ce  n'est  pas  un  film,  c'est  un  oura- 
gan. Danielle  Darrieux  y est  déchaînée.  Elle  hurle, 
elle  s'agite,  elle  pleure,  elle  rit  et  ne  cesse  pas 
un  instant  d'être  adorable  et  de  prouver  la  va- 
riété, la  maîtrise  d'un  talent  sûr. 

Roland  MIGLiEVY. 

MARIANNE.  — Danielle  Darrieux  incarne  ce 
personnage  désarmant  de  fraîcheur  et  de  grâce, 
avec  une  intelligence  et  un  instinct  qu'aucun 
Conservatoire  au  monde  ne  donnera  jamais  à 
une  artiste  de  Cinéma. 


6OO0OOO  MÈTRES  RE  PELLICULES 
POUR  RÉALISER  2 FILMS 


Depuis  la  création  des  Jeux  Olympiques,  dont  la  première  manifestation  remonte  à 
la  Grèce  antique,  chaque  nation  revendique  à tour  de  rôle  l’honneur  de  leur  organisation. 

La  XIe  Olympiade,  qui  se  tint  à Berlin  en  1936,  suscita  partout  un  très  grand  intérêt, 
car  la  valeur  des  athlètes  en  présence,  l’ardeur  extrême  développée  par  tous  pour  conquérir 
un  titre,  donna  aux  épreuves  un  intérêt  considérable. 

Les  records  du  monde  tombèrent  sous  les  assauts  répétés  des  concurrents  et  les  vic- 
toires de  l’extraordinaire  coureur  noir  Jesse  Owens  étonnèrent  tous  les  augures  du  sport  par 
leur  facilité,  leur  netteté  et,  si  l’on  peut  se  permettre  cette  expression,  leur  parfaite  photo- 
génie. 

Plus  de  trente  caméras  ont  enregistré,  sous  les  angles  les  plus  variés,  les  gestes  de 
tous  les  concurrents  : nageurs,  sauteurs,  rameurs,  coureurs  gymnastes  et  lanceurs,  surpris 
en  plein  effort,  ont  vu  leurs  victoires  fixées  par  le  cinéma,  pour  le  plus  grand  plaisir  des  foules. 

600.000  mètres  de  pellicule,  telle  est  la  fructueuse  moisson  enregistrée  par  les  opéra- 
teurs disséminés  dans  le  stade  ou  par  les  appareils  automatiques  logés  dans  la  nacelle  des 
ballons  d’observation  ou  se  déplaçant  dans  le  fond  de  la  piscine  pour  surprendre,  de  bas  en 
haut,  l’harmonieux  effort  du  nageur  en  renom. 

Quelques  mois  seront  encore  nécessaires  poui  le  montage  de  ces  films,  qui  vont  per- 
pétuer, dans  le  rythme  de  « Jeunesse  du  Monde  »,  le  miracle  des  héros  olympiques  modernes. 


★ 

CETTE  ANNÉE  ENCORE  JtcB/S 
TRIOMPHE  A VENISE.... 

Aux  “ Perles  de  la  Couronne  " 
la  coupe  offerte  par  lo  Direction 
Générale  Cinématographique, 

L'année  dernière,  le  jury  de  Venise  décerna  la  Coupe  Alfieri  au  film  : 
« La  Kermesse  héroïque  ». 


LE  JOURNAL.  — ...d'une  comédie  fort  goû- 
tée en  son  temps,  de  M.  Louis  Verneuil,  on  a 
tiré  un  film  qui  est  non  moins  agréable  et  a 
fourni  un  râle  excellent  à la  nouvelle  petite  étoile 
du  jour,  Mlle  Danielle  Darrieux,  qui  s'y  est  mon- 
trée charmante. 

ANTOINE, 

L'ECHO  DE  PARIS.  — Le  film  plaira  sans 
restriction,  il  est  gai,  vivant. 

PARIS-SOIR.  — Danielle  Darrieux  est  splen- 
dide ! Elle  vibre,  trépigne,  rit,  pleure,  avec  une 
sincérité  entraînante. 

Georges  BATEAU. 


Jacques  Feyder,  pour  avoir  dirigé  cetfe  production,  fut  désigné  comme  le 
« meilleur  metteur  en  scène  ». 

La  Coupe  Mussolini  revint  au  film  de  Luis  Trenker  : « L'Empereur  de 
Californie  »,  et,  enfin  le  prix  du  meilleur  documentaire  fut  décerné  à : « Jeunesse 
du  Monde  » qui  obtint,  sur  les  écrans  français,  un  éclatant  succès. 

Cette  année,  la  Coupe  offerte  par  Sa  Direction  Générale  Cinématographi- 
que pour  désigner  le  meilleur  scénario  fut  attribuée  au  film  de  Sacha  Guitry  : 
« Les  Perles  de  la  Couronne  ».  Juste  récompense,  en  vérité,  puisque  c'est  à l'una- 
nimité que  tous  les  spectateurs  désignèrent  cette  production  parmi  tant  d'autres 
pour  l'attribution  de  la  Coupe. 


Eclwig?  Feuillère  dans  un  des  décors  de 
« La  Dame  de  Malacca  ». 


Entre  deux  scènes  de  « Mademoiselle  ma  Mère  », 
Danielle  Darrieux  se  repose. 


FILMS  S O 

44,  CHAMPS 


UN  MAGNIFIQUE 

INSTANTANÉ 


Un  des  tigres  tournant  dans  « Le  Tigre  du  Be  ngale  » bondit  sur  Marc  Valbel... 
Cette  photo  sensationnelle  élimine  toute  idée  de  truquage. 
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L’INDUSTRIE  DU  CINÉMA 
DANS  LE  MONDE 


par  nos  Correspondants  Spéciaux 


ITALIE 

Un  nouvel  essor,  fortement  voulu 
et  méthodiquement  organisé 


La  cinematografia  è l’ar- 
ma la  pin  forte. 

Mussolini. 


La  façade  aux  lignes  modernes  du  Palais  du  Cinéma  à Venise. 


| Nous  allons  voir  renaître  le  cinéma  ita- 
lien. La  décision  en  est  prise,  les  premières 
mesures  sont  en  cours  d’application;  déjà, 
des  résultats  s’annoncent.  L’activité  de  la 
Direction  Générale  du  Cinéma  au  Ministère 
de  la  Culture  populaire;  l’achèvement  ra- 
pide de  « l’Hollywood  romain  »,  Cine  Città 
et  les  arrangements  pris  et  en  cours  de  né- 
i gociation,  pour  réaliser  là  des  films  italo- 
1 étrangers  destinés  à résorber  les  produits 
bloqués  de  l’exploitation;  l’impression  fa- 
vorable aussi  produite  à Venise  par  les  ré- 
j cents  films  italiens,  Scipion  l’africain.  Il  Si- 
gnor  Max,  Sentinelle  de  Bronze...  sont  des 
signes  d’une  vie  nouvelle.  Certes,  on  le  sait, 


le  goût  artistique  ne  manque  pas  au  peuple 
italien,  non  plus  que  le  sens  de  l’image  et 
celui  de  la  composition,  ni  l’exaltante  at- 
mosphère des  chefs-d’œuvre  qu’on  respire 
dans  chaque  ville.  Ce  sera  un  grand  effort  : 
le  cinéma  italien  était  tombé  en  1930-31  à 
12  films  et  en  1931-32  à 13  films!  Mais,  en 
même  temps  que  les  tilms  étrangers,  durant 
cette  période  d’effacement,  occupaient  les 
écrans,  ils  instruisaient  public  el  acteurs, 
techniciens  et  cinéastes. 

Nous  allons  rapporter  des  impressions, 
des  indications  recueillies  auprès  nom- 
bre de  personnes  officielles,  officieuses,  pri- 
vées, au  cours  d’un  séjour  de  quelques  se- 


maines, dans  diverses  villes  d’Italie,  où 
nous  avons,  en  outre,  visité  maintes  salles 

et  des  studios,  et  fréquenté  les  cinémas. 

* 

* * 

Il  y a trois  ans,  nous  dit-on  en  très  haut 
lieu,  le  chef  du  Gouvernement  a constaté 
le  désastre  de  la  production  italienne.  Peu 
de  temps  s'est  écoulé  avant  que  des  déci- 
sions soient  étudiées  et  prises.  Cette  action 
du  gouvernement  s’esl  bornée  à organiser 
les  éléments  professionnels,  à créer  un 
« milieu  » favorable,  laissant  aux  produc- 
teurs le  soin  de  travailler  dans  des  condi- 
tions plus  satisfaisantes  : techniques,  finan- 
cières, commerciales. 


Intérieur  du  Palais  du  Cinéma  (salle  de  1.200  places)  du  Lido,  à Venise.  Sièges,  cadre  de  scère  et  équipement  sonore  Cinéméccanica. 
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Du  côté  administratif,  la  réforme  a con- 
sisté en  la  création  d’une  Direction  géné- 
rale du  Cinéma,  dans  le  cadre  du  nouveau 
Ministère  de  la  Culture  populaire  : trans- 
formation et  extension  du  ci-devant  minis- 
tère de  la  Presse  et  de  la  Propagande,  qui 
compte  à présent  cinq  directions  : Presse, 
Radio,  Cinéma,  Théâtre,  Tourisme.  Cette 
Direction  a été  confiée  à M.  Freddi.  Du  côté 
technique,  la  principale  initiative  a été  la 
mise  en  construction  d’un  centre  de  produc- 
tion nouveau  et  puissant,  Cine-Città,  aux 
portes  de  Rome  : inauguré  en  avril  de  cette 
année,  immédiatement  quatre  films  ont  été 
commencés.  La  production  italienne  entre 
juin  et  septembre  a sorti  13  films  achevés. 

Une  autre  initiative  intéressante  a été  la 
création  du  Centre  expérimental,  qui  est 
une  véritable  école  théorique  et  pratique  de 
cinéma,  où  sont  enseignés  tous  les  éléments 
de  Part  et  de  l’industrie  : régie,  maquillage, 
décor,  musique,  législation,  jeu  scénique, 
son,  danse,  optique...  Ses  cours  sont  large- 
ment ouverts  à quiconque  possède  un  certi- 
ficat d’études  ou  un  brevet  secondaire  selon 
la  carrière  envisagée. 

■ * 

* * 

NOMBRE  DE  SALLES 

L’Italie  compte  5.325  salles,  dont  2.425 
sont  effectivement  vouées  à l’exploitation 
publique  (salles  paroissiales,  1.350;  salles 
ouvertes  ou  reprises  par  le  Dopolavoro,  or- 
ganisation du  loisir  ouvrier,  600;  salles  des 
Balillas,  860). 


Salles 

Places 

Rome 

104 

. . . 65.467 

Milan 

106 

. . . 69.549 

Turin 

69 

. . . 42.790 

Bologne 

35 

. . . 30.316 

Naples 

49 

. . . 27.973 

Florence 

50 

. . . 24.522 

Beaucoup  de  localités  peu  importantes 
reçoivent,  au  cours  de  l’année,  des  tournées 
de  la  Luce,  avec  des  programmes  surtout 
éducatifs  (hygiène,  élevage  et  agriculture, 
reportages  sur  l’activité  nationale,  dessins 
animés...),  qui  cherchent  à développer  le 
goût  pour  le  cinéma  et  prospectent  des  au- 
diences qui,  par  la  suite,  fourniront  un  pu- 
blic à l’exploitation  régulière. 

Les  Possessions  d’outre-mer  (Iles  de  la 
mer  Egée  et  Afrique  italienne)  possèdent 
plusieurs  centaines  d’installations. 

QUELS  FILMS? 

Sur  ces  écrans,  la  part  prépondérante,  et 
cela  de  très  loin,  est  occupée  encore  par  la 
production  américaine.  On  chiffre  de  320  à 
350  films,  la  quantité  de  films  nécessaires. 
L’Italie  a fourni  au  cours  des  années  ré- 
centes : 

1932- 33 25  films 

1933- 34 30  » 

1934- 35 31  » 

1935- 36 40  » 

1936- 37 38  » 

L’Europe  participe  environ  ainsi  : 

France,  10  films;  Allemagne,  15  films;  An- 
gleterre, 5 ou  6;  Autriche,  5 ou  6;  quelques 
« divers  » : Tchécoslovaquie,  Pologne,  etc... 

Le  reste,  tout  le  reste,  est  américain,  soit 
plus  de  200  films.  Cette  domination  du  mar- 
ché tient  d’abord  à l’importance  « torren- 
tielle » des  producteurs  américains;  ils  sont 


Tino  Rossi  et  Viv.ane  Romance  dans  Naples  au 
Baiser  de  Feu,  un  film  d'Augusto  Génina. 


à la  fois  les  plus  nombreux  et  les  plus  an- 
ciens occupants  du  marché.  Leurs  films 
réunissent,  le  plus  souvent,  toutes  les  quali- 
tés d’attrait  dramatique,  de  valeur  techni- 
que, de  beauté  et  de  talent  dans  l’interpré- 
tation; leurs  stars  sont  en  possession  de  la 
faveur  du  public;  le  ton  moral  et  social  de 
la  production,  dans  l’ensemble,  est  jugé  sa- 
tisfaisant. 

ACTUALITES 

Les  actualités  sont  le  privilège  de  la  firme 
nationale  Luce,  dont  l’activité  se  consacre 
à la  réalisation  de  documentaires  éducatifs 
et  du  journal  filmé.  A ses  propres  prises  de 
vues,  la  Luce  ajoute  des  extraits  des  jour- 
naux mondiaux.  La  part  des  pays  étrangers 
est  souvent  réduite  à un  seul  numéro  cha- 
cun; les  événements  de  l’Italie  africaine  oc- 
cupent, bien  entendu,  une  place  importante, 
ainsi  que  les  manifestations  gouvernemen- 
tales, mais  guère  plus,  finalement,  qu’en  tout 
autre  pays.  Le  peu  d’importance,  toute- 
fois, de  la  part  faite  à l’étranger  donne  une 
impression  de  regard  un  peu  superficiel. 

DOCUMENTAIRES 

L’intention,  en  haut  lieu,  serait,  assuré- 
ment, d’inclure  dans  chaque  programme,  un 
film  de  diffusion  des  connaissances.  Mais  le 
désir  aussi  est,  dans  cette  branche,  d’utiliser 
des  bandes  nationales.  Très  faibles  sont  les 
emprunts  faits  à la  production  mondiale  : à 
l’abondante  collection  allemande  et  aux 
documentaires  anglais  et  français  (fort  ap- 
préciés lorsqu’il  en  apparaît  un).  Pour  com- 
bler provisoirement  cette  lacune,  un  nu- 
méro documentaire  est  inclus  dans  les 
journaux  filmés  : vues  du  fond  de  la  mer, 
découverte  scientifique,  études  de  labora- 
loire,  etc... 

FIRMES  ITALIENNES  DE  PRODUCTION 

Les  principales  sont:  A.  L.  A.  (qui  a réa- 
lisé récemment  Feu  Mathias  Pascal)-,  A.  P. 
P.  1.  A.;  Aprilia  Film  (productrice  de  La 
Reine  de  la  Scala)-,  Artistes  Associés,  bran- 
che italienne  de  la  firme  américaine  ( Fiat 


voluntas  Dei,  Amore,  Scarpe  al  Sole)-,  Capi- 
tani  Film;  Fauno  Film;  Manenti  Film;  Man- 
dertilm;  Pisorno;  Fono  Film,  jusqu’ici  mai- 
son de  doublage,  et  qui  vient  de  produire 
Sentinelle  de  Bronze.  Des  films  comme  Con- 
dottieri (Prod.  Luis  Trenker)  ou  Scipion 
l'africain,  sont  réalisés  par  des  groupes  spé- 
cialement constitués. 

CONTROLE  ET  AIDE  OFFICIELS 

L’organisation  nationale  corporative  de 
l’Etat  et  de  l’industrie  permet  un  contrôle 
effectif  préalable  de  la  valeur  artistique 
aussi  bien  que  morale  et  également  finan- 
cière, d’une  production,  au  moment  où  elle 
va  être  entreprise;  et  cela  d’autant  plus  fa- 
cilement que  la  production  italienne  est 
subventionnée,  sur  le  fond  alimenté  par  la 
taxe  de  doublage  des  films  étrangers.  Cette 
taxe  est  de  50.000  lires.  Tout  producteur 
italien,  ou  tout  producteur  en  Italie , reçoit 
à titre  de  subvention,  quatre  bons  de  dou- 
blage, représentant  un  crédit  de  200.000  li- 
res, sous  la  forme  d’un  permis  de  prendre 
quatre  films  étrangers  qu’il  doublera  sans 
acquitter  la  taxe. 

Déjà  la  Direction  du  Cinéma  reçoit  des 
centaines  de  scénarii,  de  propositions  en 
vue  de  tourner  des  films  et  des  demandes 
d’appuis  financiers.  Tout  d’abord,  la  Direc- 
tion se  fait  communiquer  le  scénario  et  le 
découpage.  L’enquête  porte  sur  le  côté  mo- 
ral et  artistique,  et  aussi  sur  l’aptitude 
financière  du  réalisateur,  afin  de  garantir 
que  la  production  sera  effectivement  ache- 
vée. Le  producteur  est  ensuite  prié  de  four- 
nil- un  devis,  qu’une  commission  examine, 
adopte  ou  rectifie.  Enfin,  l’Etat  accorde  un 
crédit  de  1/3  du  montant;  un  autre  tiers 
peut  être  avancé  encore  par  la  Banca  del 
Lavoro,  avec  un  faible  intérêt.  Ce  prêt  n’est 
restitué  que  lorsque  le  producteur  a lui- 
même  récupéré  sa  part  de  financement. 

STUDIOS 

Cinq  centres  de  production  s’offrent  aux 
producteurs,  dont  les  principaux  sont  à 
Rome;  S.  A.  F.  A.  (Tobis);  Farnesina  (sys- 
tème italien  Neuton);  César;  à Pise  et  Li- 
vourne : Tirrenia  (Western  Electric)  ; à 
Turin  : F.  E.  R.  T.,  auxquels  vient  de  se 
joindre  « l’Hollywood  romain  »,  Ciné  Cit- 
tà  (R.  C.  A.). 

REGISSEURS 

Parmi  les  principaux  metteurs  en  scène 
(on  dit  mieux,  ici,  régisseurs)  auxquels  s’a- 
dressent les  producteurs,  citons  un  Came- 
rini,  un  Genina  très  en  vue;  quelques  au- 
tres, tels  Carminé  Gallone,  ont  été  rappelés 
de  l’étranger  où  ils  s’étaient  expatriés.  Mais 
à présent,  dans  ce  pays  dont  le  visage  ac- 
tuel  est  celui  de  la  jeunesse,  un  appel  très 
large  et  généreux  est  fait  aux  jeunes.  M.  Mar- 
celini,  à qui  a été  confiée  la  réalisation  de 
Sentinelle  de  Bronze,  consacré  à la  coloni- 
sation italienne  en  Tripolitaine,  est  âgé  de 
25  ans!  Parmi  cette  génération  montante, 
mentionnons  quelques  « espoirs  »,  dont  plu- 
sieurs ont  déjà  fait  preuve  de  talent  : Mas- 
troeinque,  Vergano,  Bianconi,  Mattoli,  Bar- 
baro,  Matarasso,  Mundadori,  Soldati,  Elter 
d’Errico,  Gentillomini...  Le  cinéma  italien 
en  outre,  fit  appel,  dans  certaines  eondi 
tions,  à des  metteurs  en  scène  étrangers 
c’est  là  un  aspect  sur  lequel  nous  revien 
(Irons. 
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EXPLOITATION  MARCHE  INTERIEUR 

Les  producteurs  placent  leurs  films,  soit 
par  leurs  propres  agences,  soit  par  l’inter- 
médiaire de  firmes  de  location  italiennes 

I telle  l’E.N.I.C.  (ancienne  branche  location- 
exploitation  de  la  Cinès,  reprise  par  l’Etat 
lors  de  la  liquidation  qui  suivit  la  mort  de 
Pittaluga),  ou  par  des  maisons  américaines 
telle  la  Warner...  Il  existe  un  projet  qui  con- 
fierait à la  Société  des  Auteurs  la  charge  de 
la  distribution. 

Le  marché  intérieur,  chiffré  à 2.500  sal- 
les, est  encore  faible,  d’autant  plus  que  les 
prix  des  places  sont  fixés  très  bas,  et  que 
le  Dopolavoro  (auquel  appartient  l’immense 
majorité  de  la  nation)  donne  encore  des  ré- 
ductions substantielles  sur  le  tarif.  Des  ef- 
forts ont  été  faits  pour  accroître  l’effectif 
des  spectateurs,  mais  pratiquement,  en  trois 
ans,  rien  n’a  été  obtenu.  A présent,  on  pense 
que  l’activité  accrue  et  la  qualité  meilleure 
de  la  production  ne  manqueront  pas  de 
donner,  à cet  égard,  en  Italie,  le  même  ré- 
sultat positif  que  partout  ailleurs. 

Dans  les  provinces  récemment  rattachées 
au  royaume,  Haut  Adige  et  Vénétie  julienne, 
où  la  langue  prépondérante  est  encore  l’al- 
lemand et  le  croate,  le  gouvernement  n’a 
pas  adopté  une  attitude  libérale  comme  la 
nôtre  en  Alsace  : tous  les  films  passent  en 
italien. 

LE  MARCHE  ETRANGER 

Le  marché  d’exportation  du  film  italien 
est  encore  fort  réduit.  Si  de  bons  courants 
existent  avec  certaines  nations  telles  que 
l’Argentine  et  le  Brésil...,  par  contre,  les  ré- 
sultats sont  faibles  en  Europe  et,  par  exem- 
ple, l’Angleterre  est  jusqu’ici  réfractaire. 
Aux  Etats-Unis,  il  existe  une  salle  italienne, 
à New-York  : le  « Ciné  Borna  » (1.600  pla- 
ces), qui  accueille  surtout  la  population  ita- 
lienne de  l’agglomération  qui  est  la  ville 
italienne  la  plus  peuplée  du  monde!  Un  pe- 
tit circuit  la  prolonge  à travers  les  Etats- 
Unis. 

Parfois,  dans  le  but  de  résorber  les  capi- 
taux bloqués,  quelques  firmes  américaines 
ont  acheté  des  films  pour  les  distribuer  à 
l’extérieur,  mais  on  a remarqué  que  jamais 
elles  ne  les  ont  présentés  aux  Etats-Unis. 
Ainsi,  la  M.-G.-M.  a acheté  Âldebaran  et  Vi- 
vere;  la  Paramount,  Regina  délia  Seala  et 
la  Warner  Noce  vagabonde... 

SITUATION  DES  FILMS  ETRANGERS 

Tout  film  étranger  doit  être  doublé.  La 
censure,  bien  entendu,  les  agrée  aupara- 
vant; en  dehors  de  certains  sujets  réservés, 
de  l’élimination  absolue  des  suicides  et  no- 
tamment des  suicides  d’enfants,  etc...,  ses 
interventions  sont  discrètes  et  mesurées.  Il 
n’existe  en  Italie  qu’une  seule  salle  de  ver- 
sions originales,  «le  Quirinetta  »,  à Borne  : 
coquette  salle  de  600  places,  élégante  et  con- 
fortable, avec  clubs,  réservée  en  fait  à l’é- 
lite de  la  société  romaine  et  au  corps  diplo- 
matique qui,  comme  on  le  sait,  est  double, 
accrédité  soit  auprès  du  Boi,  soit  auprès  du 
Saint-Siège.  Le  roi  d’Espagne  et  sa  famille, 
qui  résident  fréquemment  à Borne,  compte 
parmi  ses  assidus.  Cette  salle  donne  chaque 
jour  deux  séances,  à 17  h.  et  à 21  h.  30, 
sauf  durant  le  temps  des  vacances,  où  sa 
clientèle,  traditionnellement,  quitte  Borne. 

Un  film  étranger  produit  à peu  près 
500.000  lires  en  moyenne,  parfois  un  peu 
moins,  parfois  un  peu  plus.  Garbo,  qui  eon- 


Jeanne  Aubert  crée  d.ms  Mirages  quelques  chansons 
nouvelles  de  Vincent  Scotto. 


naît  la  grande  vedette  atteint  2 millions  et 
davantage.  Les  premières  visions  durent 
très  peu  de  temps.  On  ne  voit  jamais  à 
Rome,  ni  à Milan,  ou  ailleurs,  des  exclusivi- 
tés garder  l’affiche  durant  des  mois.  Huit 
jours  sont  déjà  une  bonne  carrière.  En  se- 
conde exclusivité,  il  quitte  l’affiche  après 
quatre  jours.  11  est  vrai  que  les  tarifs  sont 
fort  bas  et  qu’à  partir  de  ce  degré,  un  fau- 
teuil ne  coûte  guère  plus  qu’un  apéritif.  Le 
cycle  d’exploitation  des  films  s’accomplit 
très  rapidement. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ces  courtes  car- 
rières, qui  sont  ici  d’usage  général.  Au  théâ- 
tre, de  même,  la  durée  des  pièces  est  fort 
courte  et  ne  dépasse  pas  une  semaine.  Les 
représentations  sont  données  non  par  des 
troupes  fixes,  mais  par  des  compagnies  am- 
bulantes. A Rome  même,  à Milan,  à Flo- 
rence, les  saisons  théâtrales  (lyriques  et 
dramatiques)  ne  durent  que  quelques  semai- 
nes. Une  troupe  théâtrale  qui  reste  à Rome 
un  mois  affichera  10  pièces!  L’œuvre  qui, 
ces  dernières  années,  a eu,  de  loin,  le  plus 
grand  succès  a été  Topaze  qu’on  a joué  18 
fois  de  suite  au  théâtre  Quirinal! 

PRIX  DES  PLACES 

Le  coût  de  la  production  est  assez  réduit; 
un  très  grand  film  comme  Scipion  l’africain 
a pu  coûter  12  millions;  un  film  comme  II 
Signor  Max,  de  qualité  soignée  et  de  bonne 
valeur,  n’a  pas  dépassé  1.200.000  lires.  Les 
émoluments  des  vedettes  sont  assez  raison- 
nables, ne  dépassant,  en  aucun  cas,  150.000 
lires;  les  vedettes  gagnent  couramment  50 
à 60.000  lires  pour  un  film. 

Les  recettes  des  films  s’élèvent,  d’une  fa- 
çon générale,  entre  1.500.000  lires  et 
2.000.000  lires.  Il  y a aussi  les  films  météo- 
res : Casta  Diva,  consacré  au  compositeur 


Bell i ni,  a produit  7 millions,  dont  le  pro- 
ducteur a reçu  finalement  1/3;  un  autre 
film,  La  Secrétaire  particulière,  simple  ver- 
sion italienne  d’un  film  allemand,  a pro- 
duit également  en  un  an  7 millions. 

La  première  impression  du  promeneur 
est  que  le  prix  des  places  est  fort  bas.  A 
Borne,  à Venise,  à Florence,  une  chose  saute 
littéralement  aux  yeux  : « Entrée  1 lire  »; 
et  cela  même  dans  les  quartiers  centraux, 
dans  les  rues  où  sont  rassemblés  les  grands 
hôtels,  les  commerces  de  luxe.  Cette  impres- 
sion première  n’est  pas  tout  à fait  exacte, 
sans  être  cependant  fausse.  Il  reste,  en  effet, 
que  les  tarifs  sont  très  réduits.  Il  apparaît 
aussi  qu’en  Italie  le  cinéma  n’est  pas  encore 
sorti  île  la  phase  préliminaire  des  installa- 
tions un  peu  improvisées  ou  sommaires.  En 
fait,  à Rome  même,  depuis  le  parlant,  on  n'a 
construit  que  deux  salles  modernes.  Les 
salles  de  première  vision  sont  à Rome,  à 10 
et  14  lires.  Ce  sont  les  salles  les  plus  chères. 
Les  secondes  visions  sont  à 6 et  7 lires.  Cou- 
ramment dans  les  unes  et  les  autres  on 
donne  deux  grands  films,  ou  un  film  et  un 
programme  d’attractions.  Immédiatement 
après,  c’est  l’exploitation  générale,  qui,  en 
effet,  est  à 1 lire  « Le  Quirinetta  »,  la  salle 
de  luxe,  est  à 10  ou  15  lires,  parfois  à 20  li- 
res. Les  tarifs  varient  aussi  d’une  ville  à 
l’autre,  selon  le  niveau  général  de  l’activité 
économique  et  de  l’aisance  de  la  popula- 
tion. Us  sont  un  peu  plus  élevés  à Milan  où 
existe  une  bourgeoisie  commerçante  et  in- 
dustrielle; moins  élevée  à Naples  et  à Ve- 
nise, plus  prolétarisées. 

Dans  toutes  les  grandes  villes,  le  cinéma 
est  un  divertissement  largement  fréquenté. 
Alors  que,  par  exemple,  chaque  théâtre  a 
sa  clientèle  nettement  délimitée  et  sans  mé- 
lange, par  contre,  au  cinéma,  aristocratie  et 
intellectuels,  fonctionnaires,  employés,  se 
mêlent.  A Rome  surtout,  quelques  salles  se 
sont  spécialisées  : le  « Corso  » passe,  par 
exemple,  des  films  de  belle  qualité,  à visée 
artistique;  c’est  après  le  « Quirinetta  »,  la 
salle  distinguée.  Le  « Supercinema  » se  con- 
sacre davantage  au  film  d’aventures  et  s’ou- 
vre à un  public  plus  large  : son  récent 
grand  succès  a été  La  Dame  aux  Camélias 
avec  Garbo,  qu’ainsi  Rome  a connu  avant 
Paris.  Le  « Barberini  » passe  des  films  d 'at- 
mosphère mondaine.  Les  séances  sont  fort 
chargées;  avec  les  deux  grands  films  et  le 
journal  Luce  passent  des  films  publicitaires 
et  des  bandes-annonces  très  copieuses.  II 
en  résulte  que  souvent  les  films  subissent, 
de-ci,  de-là  des  coups  de  ciseaux  qui  en 
abrègent  un  peu  la  durée...  car  l’usage  est 
de  donner,  chaque  jour,  quatre  ou  cinq 
séances  consécutives,  à partir  du  milieu  de 
l’après-midi. 

Si  ces  tarifs  suffisent  à assurer  la  rémuné- 
ration des  films,  du  moins  ils  ne  peuvent 
assurer  à l’exploitation  les  ressources  né- 
cessaires pour  les  coûteux  travaux  de  mo- 
dernisation des  salles. 

BLOCAGE  DES  RECETTES 

Le  régime  des  sommes  produites  par  l’ex- 
ploitation des  films  étrangers  est  intéres- 
sant à connaître  — d’autant  plus  que  c’est 
sur  son  utilisation,  en  Italie  même,  qu’est 
fondé,  en  partie,  l’activité  future  de  la  pro- 
duction nationale.  Les  Etats-Unis,  pour 
prendre  l’exemple  le  plus  considérable,  ont 
le  droit  d’introduire  250  films  par  an;  mais 
sur  les  recettes  ils  ne  peuvent  réexporter 
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que  20  millions  de  lires.  Le  reste,  soit  envi- 
ron 30  millions,  reste  bloqué.  Pour  résor- 
ber ces  actifs  les  Américains,  nous  l’avons 
vu,  achètent  quelques  filins  italiens;  ou  bien 
ils  offrent  à un  producteur  italien  une  ga- 
rantie qui  les  fait  bénéficier  de  quatre  bons 
de  doublage  qu’ils  utilisent  eux-mêmes;  ou 
bien  ils  produisent  en  Italie.  Il  en  est  de 
même  pour  la  France,  à qui  un  régime  ana- 
logue bloque  en  banques  un  avoir  moins 
considérable  assurément.  A diverses  repri- 
ses des  affaires  se  sont  traitées  par  échange 
film  contre  film.  On  a produit  aussi  des  fi  fins 
en  collaboration  franco-italienne.  C’est  ainsi 
qu’actuellement  est  réalisé  Tarakanowa,  en 
double  version,  une  française  (Néro  Films), 
par  M Ozep  et  une  italienne  (S.E.C.E.T.), 
par  M.  Soldati.  A la  réalisation  de  ce  film 
est  attachée,  en  très  haut  lieu,  une  grande 
importance,  et  de  bons  el  solides  espoirs. 
On  veut  que  cette  tentative  réussisse  à tous 
égards.  D'abord  elle  doit  faire  oublier 
d’autres  essais  peu  heureux;  ensuite  elle 
doit  être  un  début  pour  une  collaboration 
fructueuse  entre  le  cinéma  des  deux  pays.  Il 
y a un  haut  intérêt  économique , aussi  bien 
que  spirituel  à trouver  un  terrain  de  contact 
et  de  coopération  avec  la  France.  Le  ciné- 
ma semble  constituer  un  trait  d'union  spé- 
cialement efficace;  n’est-ce  pas  là.  nous  dit- 
on,  une  force  toute  nouvelle,  qui  permet 
bien  des  rencontres , et  une  action  com- 
mune? 

La  collaboration  franco-italienne  est  d’ail- 
leurs, en  ce  moment,  en  plein  essor.  On  at- 
tend avec  beaucoup  d’intérêt  et  de  sympa- 
thie la  réalisation  des  trois  films  que  M.  Ju- 
lien Duvivier,  le  lauréat  de  la  coupe  Musso- 
lini 1937,  va  tourner  incessamment  en  Italie, 
et  qui  sont  déjà  annoncés  par  les  circulaires 
officielles  italiennes  : Thomas  l’Agnelet 
pour  la  I.G.I.  Films,  Saint-François  pour  la 
Coloseum  Film  et  Les  Amants  de  Venise 
pour  la  Ala  Film,  subsidiaire  de  la  Colo- 
seum. 

Cette  question  des  fonds  bloqués  sera 
ainsi  le  moyen,  pour  l’Italie,  de  diriger  vers 
ses  studios  une  part  de  l’activité  de  la  pro- 
duction mondiale,  et  d’attirer  chez  elle  quel- 
ques-uns des  metteurs  en  scène  et  techni- 
ciens étrangers. 

LES  GOUTS  DU  PUBLIC  ITALIEN 

Chacun  s’accorde  à reconnaître  au  peu- 
ple italien  le  goût,  la  vivacité  et  l’intelli- 
gence. Au  cinéma,  il  aime  surtout  une  his- 
toire. Surtout,  il  ne  veut  pas  pleurer;  la  joie 
qui  brille  au  ciel  de  son  beau  pays  l’éloigne 
des  aventures  trop  sombres.  Il  préférera  as- 
surément ses  propres  artistes  à ceux  de  l’é- 
tranger, et  quelques-uns  de  ses  favoris  ont 
gagné  leur  prestige  au  théâtre.  Citons  quel- 
ques-unes de  ses  vedettes  : Vittorio  de  Siea, 
Eisa  Merlini,  Amedeo  Nazzari,  Fosco  Gia- 
chetti,  Eisa  de  Giorgi,  Assia  Noris...,  qui 
exercent,  effectivement,  un  pouvoir  d’attrait 
sur  la  foule.  Il  est  hors  de  conteste  que  le 
public  italien  prend  un  vif  plaisir  aux  films 
américains  : il  est  séduit  par  le  parti  pris 
de  jeunesse,  de  beauté;  l’allure  virile,  déci- 
dée qu’on  y trouve;  aussi,  très  souvent,  par 
la  perfection  du  jeu,  par  l’optimisme  sain, 
mâle,  dans  lequel  le  Code  Ilays  enferme  le 
cinéma  américain  sans  le  gêner  le  moins  du 
monde.  Mais  dans  la  production  américaine 
même,  une  sélection  s’opère. 

Par  exemple,  et  pour  nous  en  tenir  au  passé 
seulement,  disons  qu’il  a de  beaucoup  pré- 


Le  député  Roncoroni,  présiaent  de  Ciné  Cittâ  et 
M Dr.  Com.  Guido  Oliva  reçoivent  M.  Ph.  Reisman 


Réunion  tenue  sur  les  ruines  des  s udios  de  Pittaluga 
incendiés,  pour  décider  la  création  de  Ciné  Cittâ. 


Coopération  franco-italienne  : Génina,  Mireille  Balin 
et  7ino  Rossi  pendant  les  prises  de  vues  de  Naples 

au  Baiser  de  Feu 


féré  — élite  sociale  comme  public  large- 
ment populaire  — My  mon  Godfrey  à W in- 
terset, Mr  Deeds  à Marked  Women...  Le  mé- 
lodrame n’a  pas  sa  préférence  non  plus.  Il 
aime  la  comédie,  fondée  sur  une  aven- 
ture combinant  l’agrément  avec  le  bon  sens. 
D’ailleurs,  assez  souvent,  dans  la  produc- 
tion américaine,  il  retrouve  un  air  de  chez 


lui  : nombre  de  cinéastes  d’Hollywood  ne 
sont-ils  pas  italiens,  tels  Capra,  auteur  de 
Mr  Deeds  et  de  It  s’happened  one  Night  (au- 
tre joli  succès  de  cette  année),  et  La  Cava, 
Borzage  et  quelques  autres... 

Le  film  allemand  ne  bénéficie  pas  d’une 
faveur  spéciale  de  la  part  du  public  ni  des 
autorités;  d’abord,  on  a constaté,  en  Italie 
comme  ailleurs,  le  déclin  de  cette  produc- 
tion qui  fut  un  moment  très  haut;  ensuite, 
il  est  fréquent  que  le  cinéma  allemand  re- 
coure à un  suicide,  â un  divorce  : ce  qui,  ' 
tant  du  côté  fasciste  que  du  côté  Vatican,  est 
une  objection  majeure. 

Le  film  français  a été  assez  lent  à éveiller  i 
l’attention  du  public  italien;  le  parti-pris  de 
dureté,  la  noirceur,  le  manque  de  confiance 
en  la  vie  el  en  la  force  individuelle  que 
notre  cinéma  respire  si  souvent,  lui  étaient 
antipathiques.  Nombre  de  nos  films,  en  ou- 
tre, étaient  arrêtés  pour  telles  tendances 
d’ordre  politique,  social,  religieux,  patrio- 
tique... Le  vif  mouvement  d’intérêt  et  d’at- 
tention cpii,  au  cours  îles  deux  années  ré- 
centes, a accueilli  certains  de  nos  films,  tels 
La  Kermesse  héroïque,  La  Bandéra,  Fan- 
tôme à vendre  (qu’on  a mis,  ici,  à notre  ac- 
tif), L’Equipage,  Veille  d’ Armes...  indique  i 
que  la  production  française  n’a  pas  encore  i 
atteint  en  Italie,  l’étendue  complète  de  son 
marché.  Le  succès  est  certain  chaque  fois 
que  la  signification  morale  et  sociale  de  nos  i 
films  ne  heurte  pas  la  mentalité  du  peuple 
italien.  Disons,  par  exemple,  qu’à  la  mi- 
septembre,  on  pouvait  voir  affichés  simulta- 
nément à Rome,  Un  Grand  Amour  de  Bee- 
thoven, Port-Arthur;  à Florence,  Vertige 
d'un  Soir  (Gaby  Morlay),  L'IIomme  du  Jour 
(Chevalier),  Kœnigsmai'k,  La  Bandéra;  à 
Turin,  L’Homme  du  Jour,  Drôle  de  Gosse; 
à Gênes,  Nitchevo,  Port-Arthur,  Le  Juif 
polonais. 

LA  PRESSE 

La  presse  fait  au  cinéma  une  place  géné- 
reuse; les  économies  commandées  par  la 
disette  mondiale  de  pâte  à papier  et  l’aug- 
mentation des  cours  ont  réduit,  dans  les 
journaux,  la  page  hebdomadaire  à une  de- 
mie ou  à deux  tiers  de  page.  Les  comptes 
rendus  paraissent  le  lendemain  des  premiè- 
res qui  sont  échelonnées  tout  le  long  de  la 
semaine.  La  critique  est,  le  plus  souvent, 
confiée  â des  écrivains  jeunes,  qui  sont  ve- 
nus au  monde  lorsque  le  cinéma  était  déjà 
inventé,  et  pour  qui  il  est  plus  facile  de 
« penser  cinéma  ».  Comme  en  France,  la 
presse  des  grandes  villes  a une  importance 
extrême  dans  les  provinces,  et  l’emporte 
largement  sur  celle  de  la  capitale.  Les  cri- 
tiques les  plus  en  vue,  pour  leur  talent,  l’im- 
portance de  leur  tribune,  l’étendue  de  leur 
culture  cinématographique  sont  MM.  Phi- 
lippo  Sacchi  au  Corriere  délia  Sera,  Fabri- 
zio  Sarazani  au  Giornale  d’Italïa,  Sandro  de 
Féo  au  Messaggero,  Maneghini  à l’Osserva- 
tore  Romano,  Vittorio  Mussolini  au  Popolo 
d'Italia,  et  l’équipe  de  la  revue  Cinéma:  MM.  | 
Corrado  Pavolini,  Alberto  Consiglio,  Al  do 
de  Benedetti.  Les  esprits  plus  pondérés  re- 
prochent parfois  à cette  critique  « jeune  » 
sa  tendance,  par  excès  d’intelligence,  de 
vivacité,  à juger  d’un  point  de  vue  plus  cri- 
tique que  constructif;  mais  des  controver- 
ses qui  souvent  se  développent  avec  une 
grande  liberté,  il  naît  dans  le  public  un 
mouvement  d’intérêt  et  de  curiosité.  La 


presse  évite  toute  publication  de  potins  re- 
latifs à la  vie  et  aux  amours  des  vedettes  et 
se  cantonne  sur  le  plan  technique,  moral 
et  artistique. 

La  presse  du  cinéma  consiste  encore  en 
trois  feuilles  d’agences  : Agenzia  film,  Agen- 
zia  Oriente  et  I.  T.  A.;  en  hebdomadaires 
illustrés  Cineillustralo  (Milan);  Cinéma  11- 
lustrazione  (Milan);  Cinemundus  (Rome); 
Cinenovella  (Milan);  Cinesport  (Bari);  Car- 
rière cinematografico  (Turin);  Stella  (Mi- 
lan); en  bi-mensuels  : Cinegiornale  (Rome); 
Il  Progressa  cinematografico  (Milan);  sans 
oublier  Cinéma  que  dirige  M.  L.  de  Féo; 
en  mensuels  : Eco  del  Cinéma  (Rome);  Ri- 
visla  cinematagrafica  (Turin);  Rivista  del 
cinematografica  (Milan);  Lo  Schermo 
(Rome)  et  l’importante  Bianco  e Nero,  que 
dirige  en  fait  M.  Freddi  et  Kinema.  Revues 
et  publications  sont  toujours  très  illustrées, 
et  parfois  titrées  en  rotogravure  ou  en 
offset.  Les  unes  sont  intellectuelles,  d’autres 
techniques,  d’autres  populaires.  Cinemun- 
dus, Cinegiornale,  Eco  del  Cinéma  et  La  Ri- 
vista cinematagrafica  jouent  le  rôle  de  nos 
corporatifs. 

LE  VATICAN 

Le  Vatican,  tout  en  étant  attentif,  et  même 
fort  préoccupé  du  mouvement  cinématogra- 
phique dans  le  monde,  comme  en  témoi- 
gnent la  récente  encyclique  pontificale  et 
tant  de  discours  et  d’allocutions  à des  visi- 
teurs, n’assume  aucune  responsabilité  dans 
la  production  de  films.  Il  n’agit  que  par  les 
indications  du  Centre  Catholique  du  Ci- 
néma, dont  les  jugements  et  cotes  sont  insé- 
rées dans  l’Osservatore  Romano  et  dans  la 
presse  catholique,  telle  V Avvenire  d’italia. 
Ces  cotes  ont  une  grande  importance, 
comme  toujours,  et  surtout  dans  les  provin- 
ces très  catholiques,  la  Vénétie  par  exemple. 

CINEMA  SCOLAIRE 

Le  cinéma  scolaire  est  en  Italie,  à l’état 
de  projet;  mais  les  réalisations  sont  à pré- 
sent toutes  proches.  Les  ministères  de 
l’Education  nationale  et  de  la  Culture  po- 
pulaire vont  commencer  par  installer  des 
appareils  de  16  mm.  dans  5.000  écoles,  en 
commençant  par  les  plus  petits  pays.  Le  ci- 
néma présentera  surtout  aux  enfants,  et 
aussi  aux  familles,  les  visages  du  vaste 
monde,  qui  dépassent  l’horizon  local  : vil- 
les, activités  nationales  et  étrangères,  phé- 
' nomènes  naturels,  sciences,  etc...;  aspects 
du  temps  présent  avec  lesquels  l’enfant,  par 
son  service  militaire  et  par  l’exercice  de 
son  métier,  sera  bientôt  mis  en  contact.  Ce 
seront  des  appareils  muets  : le  sonore  ne 
1 devant  intervenir  à l’école  que  dans  des  cas 
très  particuliers.  Ou  prévoit  aussi  qu’ulté- 
rieurement,  une  loi  rendra  obligatoire  l’ou- 
verture d’une  salle  dans  toutes  les  localités. 

LES  PERSONNALITES  DIRIGEANTES 

DU  CINEMA  ITALIEN 

Il  reste  à dire  sur  quelles  épaules,  entre 
quelles  mains  sont  placés  les  responsabilités 
et  les  pouvoirs  relatifs  au  Cinéma.  Dans  la 
grande  confédération  générale  de  l’Indus- 
trie prend  place  la  fédération  du  Spectacle; 
toutes  les  spécialités  du  cinéma  s’y  trouvent 
réunies  : propriétaires  de  salles  et  de  stu- 
dios, fabricants  d’appareils,  producteurs, 
distributeurs...;  parallèlement,  la  fédéra- 
tion des  Travailleurs  du  spectacle,  dont  font 
partie  les  acteurs,  les  figurants,  les  techni- 
ciens et  ouvriers  de  studio  et  de  cabine. 


Une  belle  scène  de  La  Citadelle  du  Silence,' 
avec  Annabella  et  Pierre  Renoir. 


Une  catégorie  du  cinéma  toutefois  relève  de 
la  fédération  des  Activités  artistiques  et  in- 
tellectuelles : les  auteurs  et  metteurs  en 
scène.  Dans  l’organisation  corporative  natio- 
nale, le  cinéma  trouve  ainsi  sa  place. 

D’autre  part  du  Ministère  des  corpora- 
tions relèvent  les  organisations  syndicales 
du  cinéma,  que  contrôlent,  par  ailleurs,  et 
pour  les  attributions  qui  lui  ont  été  don- 
nées, le  ministère  de  la  Culture  populaire, 
et  spécialement  la  Direction  du  Cinéma. 

Maintenant,  les  hommes.  D’abord  le  chef 
du  Gouvernement,  présent  toujours  et  par- 
tout, dont  la  volonté  et  le  sens  ordonnateurs 
s’exercent  sur  toute  branche  de  l’activité 
nationale,  de  quelqu’ordre  qu’elle  soit. 

Toujours,  le  Cinéma  a été  à l’ordre  du 
jour  de  ses  préoccupations.  Comme  la 
presse  et  la  radio,  davantage  peut-être,  il 
regarde  le  cinéma  comme  un  moyen  d’ac- 
tion, d’information,  de  formation.  On  sait 
qu’il  se  fait  montrer  deux  fois,  trois  fois 


Jean-Louis  Barrault  et  Paul  Asselin  dans 

Le  Puritain. 


chaque  semaine,  des  films. 

Le  ministre  de  la  Culture  populaire  est 
M.  Alfieri.  Bolognais  de  naissance,  c’est-à- 
dire  homme  du  nord  de  la  péninsule,  c’est 
un  intellectuel,  un  homme  de  grande  intel- 
ligence, très  fin,  qui  fut  président  de  la  So- 
ciété des  Auteurs,  député  de  Milan  après  la 
guerre,  et  qui  reçut  le  nouveau  ministère 
lorsque  son  précédent  titulaire,  le  Comte 
Ciano,  fut  nommé  ministre  des  Affaires 
étrangères. 

M.  Paulucci  di  Calboli  réunit  les  deux 
fonctions  de  président  de  la  Luce  et  de 
l’Enic.  C’est  un  sicilien,  un  diplomate  que 
sa  carrière  a conduit  de  Berne  à Tokio  et  à 
Genève  où  il  fut  l’un  des  secrétaires  géné- 
raux de  la  S.  D.  N.  C’est  un  homme  de  50 
ans,  ancien  secrétaire  du  parti  fasciste,  ami 
de  longue  date  de  M.  Mussolini,  de  forte  car- 
rure, au  visage  fortement  dessiné. 

La  Direction  du  Cinéma  fut  confiée,  dès 
sa  création,  à M.  Luigi  Freddi,  qui  repré- 
sente l’autorité  immédiate;  c’est  un  jeune, 
d’allure  sportive,  à la  fois  enthousiaste  et 
réfléchi.  C’est  un  journaliste,  un  self  mode 
man  et  aussi  un  autodidacte.  Titulaire  de  la 
Médaille  d’Or,  qui  est  une  des  plus  belles 
décorations  militaires  d’Europe,  et  de  deux 
médailles  d’argent,  il  fut  aussi  des  premiers 
fascistes.  Au  Popolo  d’italia,  auprès  de 
Mussolini,  il  était  chargé  de  la  rubrique  des 
polémiques,  et  elles  étaient  assez  durement 
menées  pour  qu’il  connut  la  prison.  Aussi- 
tôt après  la  Marche  sur  Rome,  il  organisa 
les  mouvements  de  la  jeunesse,  avant-guar- 
distes  et  balillas.  Il  dirigea  aussi  à l’étran- 
ger des  journaux  du  parti,  notamment  à Sao- 
Paulo,  au  Brésil,  où  la  vivacité  de  sa  propa- 
gande lui  valut  un  assaut  compliqué  d’incen- 
die dont  il  échappa  parce  qu’il  avait  de  la 
chance.  Il  suivit,  à bord  d’un  des  appareils, 
la  mission  aérienne  transatlantique  du  ma- 
réchal Balho  comme  chef  de  presse;  il  or- 
ganisa aussi  l’exposition  de  la  Révolution 
fasciste  à Rome.  Son  extérieur  calme,  fleg- 
matique, cache  mal  sa  nature  intime  faite 
de  sensibilité  et  d’ardeur,  parfaitement  sym- 
pathique. 

Le  député  Roncoroni,  autre  personnage 
dirigeant  du  cinéma  italien  mais  « à côté  », 
est  président  de  Ciné  Città.  C’est  un  organi- 
sateur, un  homme  d’affaires.  Cet  ingénieur 
milanais  dirigeait  l’une  des  plus  grandes  en- 
treprises de  travaux  publics,  lorsqu’à  la 
mort  de  Pittaluga,  suivie  de  la  liquidation 
ue  la  Cinès,  tandis  que  l’Etat  reprenait  lui- 
même  la  branche  exploitation  (qui  fut  le 
noyau  de  l’Enic),  il  fut  sollicité  pour  pren- 
dre la  branche  production.  Et  lors  de  l’in- 
cendie de  1935  qui  ravagea  les  studios,  il 
fut  décidé  de  construire  un  autre  centre  de 
production;  diverses  circonstances,  pro- 
ches ont  retardé  un  temps  les  travaux.  Mais 
la  première  tranche  en  est  achevée,  et  Ci- 
ne  Città  commence  à produire. 

« A côté  » également,  se  situe  M.  Luciano 
de  Féo,  directeur  de  l’Institut  de  Cinéma 
éducatif  International,  qui  est  installé  dans 
l’enceinte  même  de  la  Villa  Torlonia,  rési- 
dence d’été  de  M.  Mussolini.  M.  de  Féo  est 
un  studieux,  absorbé  dans  les  problèmes  de 
sociologie  et  d’éducation.  Si  ce  n’était  son 
âge  on  pourrait  dire  qu’il  est  un  « ancien 
du  cinéma  »,  car  il  est,  avec  M.  Paulucci  di 
Calboli,  le  fondateur  de  la  Luce.  C’est  un 
journaliste  réputé,  un  organisateur  : on  lui 
doit  aussi  l’idée  première  de  la  Biennale 
de  Venise.  — Pierre  Michaut. 


TURQUIE 
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Trois  salles  ont  inauguré  la  saison  avec  des  films  français 

[De  notre  corresp.  particulier  d’Istanbul) 


Istanbul  — Il  est  toujours  important  de 
savoir  ce  que  nous  préparent  nos  grandes 
salles  à l’approche  de  la  nouvelle  saison  qui 
s’annonce  très  mouvementée;  les  directeurs 
de  notre  ville  se  font,  en  effet,  une  concur- 
rence acharnée  pour  la  meilleure  sélection 
des  films. 

Comme  chaque  saison,  c’est  encore  les 
frères  Ipektsi  cpii  nous  annoncent  une  for- 
midable production  française,  américaine 
et  allemande.  Voilà  ses 
grands  films  : 

Parmi  les  films  fran- 
çais, nous  relevons  Ve- 
nin, avec  Charles  Boyer 
et  Mademoiselle  ma 
Mère  avec  Danielle 
Darrieux. 

Les  frères  Ipektsi 
annoncent,  en  outre, 
la  réalisation  dans  les 
studios  de  notre  ville 
de  Vers  le  Soleil,  dont 
l’action  se  déroule  à 
Istanbul.  Comme  tou- 
jours, les  excellentes 
actualités  Piaramount 
et  Fox  figureront  dans 
chaque  semaine. 

Le  ciné  Saray,  sous 
la  nouvelle  administra- 
tion de  M.  F.  Franco 
nous  promet  également 
une  production  variée 
des  grands  films  dont 


qui  a inauguré  avec  un  éclatant  succès  la 
saison  1937-38  avec  un  film  français  : Les 
Amants  Terribles,  avec  Gaby  Morlay,  André 
Luguet  et  Mary  Glory. 

Le  9 septembre,  le  ciné  Saray  a ouvert  la 
saison  avec  Disque  413,  avec  Jules  Berry 
Gita  Alpar  et  le  10  septembre,  le  Ciné  Ipek 
a ouvert  ses  portes,  également  avec  un  film 
français  : Le  Chemin  de  Rio,  avec  Kate  de 
Nagy  et  Jean-Pierre  Aumont. 


M.  Anastas  Anas 

Propriétaire  des  Cinés 
Alemdar  et  Halé 
à Istanbul 


M.  Henri  Habib 

Directeur  des  Cinés 
Chark,  Alemdar  et  Halé 
à Istanbul 


M.  Izzet 

Directeur  des  Cinés 
Alkazar,  Chic  et  Milli 
à Istanbul 


voici  quelques  titres  de 


films  français  : 

La  Citadelle  du  Silence;  Sarati  le  Terri- 
ble; Le  Mensonge  de  Nina  Pelrovna;  Le 
Tombeau  hindou,  etc... 

C’est  le  ciné  Melek,  agrandi  et  embelli 


C’est  un  fait  très  rare  dans  les  annales  ci- 
nématographiques de  notre  ville  de  voir 
trois  cinés  ouvrir  leurs  portes  avec  des  films 
français,  événement  qui  doit  être  signalé. 

Ph.  Nazloglou. 


GRÈCE 


Le  film  français  occupera  la  meilleure  place 


Athènes,  le  11  septembre  1937. 

Voici  la  nouvelle  saison.  Nos  cinémas 
ouvrent  leurs  portes  au  début  du  mois  d’oc- 
tobre. Les  directeurs  ont  fait  chacun  leur 
possible  pour  asurer  la  meilleure  program- 
mation. 

Les  divers  importateurs  de  films  nous 
assurent  qu’ils  nous  présenteront  des  films 
de  toute  première  classe,  la  production  ré- 
cente comptant  des  œuvres  remarquables 
par  leur  supériorité. 

Parmi  la  production  mondiale  le  film 
français  occupera  chez  nous  cette  année-ci, 
selon  nos  pronostics,  la  meilleure  place.  A 
juger  par  les  films  qui  seront  importés  en 
Grèce  par  les  divers  acheteurs  de  notre 
marché,  la  production  française  dominera 
au  point  de  vue  qualité  aussi  bien  que  par 
sa  quantité. 

Nos  importateurs  se  plaignent  cepen- 
dant d’acheter  les  films  français  trop  cher. 
Le  prix  des  places  de  nos  salles  étant  de 
Drachmes  : 30-25  jusqu’à  15,  pour  les  ciné- 
mas de  première  vision  à Athènes  et  don- 
nant une  moyenne  (après  déduction  des 


taxes)  de  13-15  Drachmes,  comment  sera 
amortie  la  valeur  de  divers  films  qui  s’élève 
aux  chiffres  astronomiques  par  rapport  à 
la  possibilité  de  notre  marché,  de  40-45 
mille  francs,  ce  qui  nous  donne  avec  le 
coût  des  copies  et  autres  frais  une  somme 
de  30.000  Drs. 

La  première  vision  d’Athènes  pouvant  à 
peine  amortir  les  40  % du  prix  d’un  film, 
l’amortissement  du  reste  est  problématique. 
Il  sera  couvert  par  40  jusqu’à  50  visions  au 
plus,  des  villes  des  provinces  dont  le  prix 
des  places  est  de  15  à 6 Drachmes,  y com- 
pris la  taxe. 

Malgré  ces  chiffres  si  défavorables  pour 
nos  acheteurs  tous  les  bureaux  d’importa- 
tion  ont  assuré,  en  faisant  un  effort  consi- 
dérable, les  meilleurs  films  français  de  la 
saison  : 

Les  bureaux  réunis  AMOLOGHITIS-BUL- 
GARIDES  et  THE  COMMERCIAL  § ESTA- 
TES CO  L.  T.  D.  annoncent  : 

Marthe  Richard,  Nuit  de  Feu,  Yoshi- 
wara,  Feu,  Citadelle  du  Silence,  Mademoi- 
selle Docteur,  le  Démon  de  Sibérie,  l’Em- 
pire du  Silence,  Banzaï,  Double  Crime  sur 


Edwige  Feuillère,  la  troublante  vedette  de  la  Dame 
de  Malacca.  dont  le  réalisateur  est  Marc  Allégret. 


la  Ligne  Maginot,  Sarati  le  Terrible,  Pa- 
\ triote,  Troïka,  le  Poisson  Chinois,  Cour- 
rier de  Lyon,  Alibi,  Courrier  Sud,  Les 
Amants  Terribles,  la  Mort  du  Cygne,  l’Af- 
faire Lafarge,  Joueuse  d’Orgue,  la  Souris 
Bleue,  Mavais  Garçon,  Trois...  Six...  Neuf, 
le  Messager,  la  Crise  est  finie,  Secret  de  Po- 
lichinelle, L’Ecole  des  Cocottes,  Légions 
d’Honneur,  Sébastopol,  le  Domino  Lilas,  la 
Marseillaise,  Ignace  et  les  Rois  du  Sport. 

L’ALLIANCE  CINEMATOGRAPHIQUE 
HELLENIQUE  comprend  dans  son  pro- 
■ gramme  : 

Port  Arthur,  la  Dame  de  Pique,  Katia,  la 
Madone  des  Sleepings,  le  Mensonge  de  Nina 
Pelrovna,  Carnet  de  Bal,  J’Accuse,  Natacha, 
les  Hommes  Nouveaux,  la  Peur,  Charlotte 
et  Maximilien,  Tamara  la  Complaisante,  Ta- 
rakanova,  Sarajevo,  Nuits  Blanches,  le  Ro- 
man d'un  Jeune  Homme  Pauvre,  Pension 
Mimosa,  Gigolette,  les  Demi-Vierges,  Quelle 
Drôle  de  Gosse,  la  Chaste  Suzanne,  le  Grand 
Refrain,  l’Appel  de  la  Vie,  Prends  la  Route. 

Le  bureau  E.  M.  M.  L.  CALOGHIROS 
a assuré  pour  la  saison  1937-38  : 

Forfaiture,  les  Secrets  de  la  Mer  Rouge, 
le  Venin,  S.  O.  S.  Titanic,  Tempête  sur 
l’Asie,  Abus  de  Confiance,  Alexandra,  Paris, 
Baccara,  l’Or  dans  la  Rue,  Aventure  à Pa- 
ris, Sous  les  Yeux  d’Occident,  le  Mioche. 

La  SOCIETE  ANONYME  CINEMATO- 
GRAPHIQUE a acquis  pour  la  prochaine 
saison  : 

Maman  Colibri,  les  Trois  de  Saint-Cyr, 

[ Mademoiselle  ma  Mère,  la  Dame  de  Ma- 
[ lacca,  Vile  des  Veuves,  les  Perles  de  la  Cou- 
ronne, l’Assaut,  l’Homme  de  Nulle  Part, 
Rhapsodie  Hongroise,  les  Mutinés  de  l’Else- 
neur,  la  Pocharde,  l’Amour  du  Monde,  l’Em- 
preinte de  Dieu,  French  Cancan. 

Le  bureau  ANZERVOIS  annonce  : 

Aloha  le  Chant  des  Iles,  Hélène,  Josette, 
Avec  le  Sourire,  Arsène  Lupin  Détective. 

Parmi  les  films  les  plus  attendus  chez 
nous  sont  : 

Mademoiselle  Docteur,  Forfaiture,  Port 
Arthur,  la  Dame  de  Malacca,  le  Venin,  la 
Madone  des  Sleepings,  la  Citadelle  du  Si- 
lence, Abus  de  Confiance,  etc. 

Nous  espérons  que  la  saison  prochaine 
nous  réserve  des  agréables  surprises.  Ce 
sera  pourtant  le  public  qui  jugera  si  nos 
pronostics  correspondent  ou  non  à la 
réalité. 

COSTA  LAZARIDES. 
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ROUMANIE 

LE  PREMIER  FILM  PARLANT  ROUMAIN 
SE  TROUVE  AU  DÉCOUPAGE 

C’est  le  Film  français  qui  fait  le  nombre  sur  le  répertoire  annorce 


Bucarest,  — De  notre  correspondant  par- 
ticulier. L’industrie  du  Cinéma  Roumain 
après  quelques  tâtonnements  de  début 
est  actuellement  en  pleine  effervescence. 
Dans  les  studios  de  Bucarest  de  la  Société 
Diva-Film,  honorablement  équipés  avec 
le  meilleur  matériel  technique  d’aujour- 
d’hui, on  vient  en  effet  de  terminer  les  pri- 
ses de  vue  du  premier  film  roumain  à 
grand  spectacle  : La  Dame  du  Deuxième. 
Aidé  par  un  capital  assez  important,  ainsi 
que  par  les  soins  de  l’excellent  régisseur 
berlinois  Désiré  Major,  entouré  d’une  équipe 
de  techniciens  éprouvés,  un  ensemble  re- 
marquable avait  pour  la  première  fois  évo- 
lué sur  le  nouveau  plateau  de  Bucarest, 
donnant  ainsi  naissance  au  premier  film 
roumain  de  valeur  internationale,  qui  ré- 
clame à juste  titre,  de  ne  plus  être  considéré 
comme  un  essai...  C’est  par  ailleurs,  la  mai- 
son Pathé-Cinéma  qui  en  assure  la  distri- 
bution. 

Les  milieux  cinématographiques  de  Rou- 
manie attendent  beaucoup  de  ce  film,  dont 
le  sujet  irrésistible  — il  s’agit  d’une  comé- 
die à situations  fait  appel  aux  plus  lar- 
ges masses  populaires  et  qui  sera  très  pro- 
chainement suivi  d’une  deuxième  produc- 
tion, tirée  d’un  roman  à grand  tirage  de 
César  Petresco. 


selle  Docteur,  le  Mioche,  la  Marseillaise 
(Wandermax-Film),  Le  Roman  d’un  Tri- 
cheur, Les  Nuits  de  Feu,  Forfaiture,  Feu,  Le 
Maître  de  Poste,  Katia  (Pathé-Cinéma). 

On  peut  donc  espérer  à juste  titre,  que  le 
film  français  sera  honorablement  repré- 
senté, cette  saison,  sur  le  marché  roumain 
et  s’assurera  ainsi  une  situation  des  plus  fa- 
vorables. Ceci  avait  d’ailleurs  été  à prévoir 
après  les  grands  efforts  — souvent  très  peu 
avantageux  devant  lesquels  les  grandes 
maisons  de  Bucarest,  spécialisées  pour  les 
productions  françaises,  n’ont  jamais  reculé, 
pour  maintenir  ainsi  la  continuité  de  l’en- 
trée la  plus  large  du  film  français  dans  ce 
pays  ami  et  allié. 

Profitons  de  cette  occasion  pour  attirer 
l’attention  des  producteurs  français  sur  les 
conditions  de  travail  des  studios  de  Buca- 
rest largement  favorisés  par  l’Etat.  On 
nous  communique  de  bonne  source,  que  la 
Société  Diva-Film  verrait  avec  le  plus 
grand  plaisir  un  rapprochement  de  la  part 
des  milieux  producteurs  de  France.  Le  pla- 
teau de  Bucarest  est  muni  de  tout  le  matériel 


PORTUGAL 


La  saison  nouvelle  s’ouvre  d’ailleurs  par 
de  très  grandes  promesses,  que  peut-être 
elle  sera  à même  de  tenir. 

Toutes  les  maisons  ont  déjà  annoncé  leur 
matériel  nouveau  et  il  faut  reconnaître 
que  les  grandes  maisons  de  Bucarest  n’ont 
vraiment  rien  épargné  pour  donner  toute 
la  mesure  de  leur  volonté  de  sacrifice.  Mais 
il  n’a  jamais  été  autrement  dans  cette  in- 
dustrie romantique...  qui  sut  toujours  se 
débarrasser  des  mauvais  souvenirs  du  passé 
afin  de  se  vouer  entièrement  à de  nouvel- 
les espérances...  C’est  ainsi  que  - outre  les 
maisons  américaines  à productions  déter- 
minées — les  maisons  indépendantes  ont 
déployé  toute  leur  activité  de  ces  derniers 
mois  pour  assurer  aux  écrans  de  Roumanie 
en  nombre  toujours  croissant  un  ré- 
pertoire de  facture  européenne  et  des  plus 
intéressants.  Hâtons-nous  de  dire  que  c’est 
surtout  le  film  français  qui  en  tient  le  nom- 
bre, puisque  dès  maintenant  plus  d’une 
trentaine  de  productions  françaises  est 
annoncée  et  cela  pour  la  première  moitié 
de  la  saison  d'hiver,  seulement.  Voici  les 
films  qui  en  font  la  tête  : Les  Perles  de  la 
Couronne,  le  Chemin  de  Rio,  Abus  de  Con- 
fiance, Mademoiselle  ma  Mère,  Feu  Ma- 
thias Pascal,  Anne-Marie,  Disque  413,  (J.  Da- 
videscu),  la  Grande  Rlusion,  le  Venin,  Pépé 
le  Moko,  la  Kermesse  Héroïque  (Mercur- 
Film),  Sarati  le  Terrible,  Avec  le  Sourire, 
Yoshiwara,  Sur  la  Piste  Blanche,  Mademoi- 


PRODUCTION PORTUGAISE 

Un  nouveau  film  de  M.  Leitao  de  Barros 
vient  d’être  présenté  sur  deux  écrans  de 
Lisbonne.  Ce  film  est  Maria  Papoila,  une 
comédie  dramatique  inédite,  bien  réussie, 
et  qui  a connu  un  succès  mérité. 

Mlle  Mirita  Casimiro,  une  jeune  actrice 
de  grand  talent  et  appartenant  à une  très 


M.  Alberto  Artmnlo  Pereira,  M.  Manuel  Baptista  Tetiudo, 
Gérant  de  Gérant  de  SOCIEDADE 

ALIANCA  FILME  (Porto)  IMPOHÏADORA  DE  FILMES 


célèbre  famille  de  toréadors  portugais,  a 
fait  dans  ce  film  d’excellents  débuts. 

Deux  nouveaux  films  portugais  sont  en 
chantier  : A Cançào  du  Terra,  du  jeune 
cinéaste  Jorge  Brun  do  Canto,  et  Rosa  do 
Adro,  réédition  sonore  d’un  vieux  succès 
du  cinéima  muet. 


Constant  Rémy  est  la  vedette  de  Passeurs 
d’Hommes,  réalisé  cet  été  en  Belgique  par  Renéjaye 


technique  pour  fabriquer  des  films  de 
bonne  qualité  internationale  et  tout  ce  tra- 
vail, du  premier  tour  de  manivelle  à la  der- 
nière « retouche  » de  découpage,  peut  être 
exécuté  dans  des  conditions  absolument 
irréprochables.  Dans  un  temps,  oii  les  con- 
ditions de  travail  de  France  subissent  de 
profonds  changements,  peut-être  les  arti- 
sans de  Paris  auront-ils  plaisir  à renouve- 
ler l’expérience  Osso,  il  y a quelques  an- 
nées à Budapest,  cette  fois-ci  dans  le  beau 
pays  roumain,  où  une  bonne  organisation 
de  travail  et  des  extérieurs  souvent  ravis- 
sants les  attendent  avec  une  profonde  sym- 
pathie qui  date  de  loin. 

LADISLAS  WEINERTH. 


LES  FILMS  FRANÇAIS 
DE  LA  PROCHAINE  SAISON 

Pour  la  nouvelle  saison,  de  nombreux 
films  français  sont  déjà  annoncés. 

20th  Century-Fox  et  R.K.O.-Radio  ont  ou- 
vert leurs  sièges  à Lisbonne,  restant  ainsi 
avec  M.G.M.  el  Paramount  les  quatre  mai- 
sons étrangères  avec  exploitation  directe 
sur  notre  marché.  Quinze  distributeurs  por- 
tugais ont  acquis  les  films  français  que 
voici  : 

Aliança  Filme  (c’est  l’unique  firme  éta- 
blie hors  Lisbonne)  a acheté  Beethoven, 
J’accuse!  et  Double  Crime  sur  la  Ligne  Ma- 
ginot. 

Companhia  Cinematografica  de  Portugal, 
la  plus  ancienne  maison  portugaise  de  dis- 
tribution, parmi  ses  films,  annonce  Avec  le 
Sourire,  Hélène,  Ignace,  La  Rose  effeuillée, 
Le  Venin,  La  Maison  du  Mystère. 

Sonoro  Filme  est  la  représentante  de 
United  Artists;  elle  présentera  L’Ile  des 
Veuves,  Pépé  le  Moko,  Mademoiselle  Doc- 
teur. 

Sociedade  Importadora  de  Filmes.  Cette 
firme,  depuis  sa  fondation,  a établi  sa  pro- 
grammation principalement  sur  des  films 
français.  Dans  la  prochaine  saison,  elle  pré- 
sentera L’Habit  Vert,  Le  Mort  en  fuite,  Les 
Rois  du  Sport,  Drôle  de  Drame,  Yoshiwara, 
Derrière  la  Façade,  Abus  de  Confiance. 

Raul  Lopes  Freire  représente  l’Ufa,  dont 
plusieurs  films  ont  été  importés  en  version 
française.  11  présentera  maintenant  Prends 
la  Route. 

Continental  Filmes  représente  la  Warner- 
Bros-First  National  et  présentera  La  Grande 
Illusion.  — José  da  Natividacle  Gaspar. 


rTTTTrrrrxYTxrxxxïxxxxr: 


126  • r • 

miimimimiiiriii]  c,ine^^Se,>h,e 

Les  Films  français 

9 

à la  Conquête  de  l’Autriche 


Il  csl  indéniable  que  pendant  ces  der- 
niers mois,  le  film  français  a gagné  la  partie 
tant  à Vienne  que  dans  la  province  autri- 
chienne. 

Ce  résultat  est  dû  non  seulement  au  pre- 
mier film  de  Sacha  Guitry  qui  a pu  être 
projeté  pendant  six  mois,  Le  Roman  d'un 
Tricheur,  mais  aussi  à Paris,  aux  Perles 
dée  la  Couronne  et  à Pépé  le  Moko. 

Ces  films  apportent  la  preuve  la  plus 
éclatante  qu’il  y a,  parmi  la  production 
française,  toute  une  série  d’œuvres  cinéma- 
tographiques qui  plaisent  entièrement  au 
public  autrichien  et  que  nous  pourrons 
sans  réserve  accueillir  à l’égal  des  films  de 
langue  allemande,  si  elles  nous  étaient  of- 
fertes doublées  dans  la  langue  du  pays.  Il 
est  important  de  montrer  que  dans  cette 
éventualité,  le  film  français  obtiendrait  un 
succès,  qui  lui  a fait  défaut  parfois  du  fait 
que  le  sous-titrage  n’était  pas  heureux  ou 
qu’il  était  inexact,  soit  encore  qu’il  fût 
mal  venu.  Il  est  bien  entendu  que  la  pre- 
mière place  doit  revenir  naturellement  au 
film  de  langue  allemande.  Mais  il  ne  faut 
pas  céler  qu’en  raison  de  la  limitation  de 
la  production  berlinoise  pour  la  saison 
prochaine,  dans  l’éventualité  la  plus  opti- 
miste, nous  ne  pourrions  assurer  cpie  la 
moitié  de  noire  programmation  en  films 
allemands.  Pour  le  reste,  nous  disposons 
de  la  production  américaine  et  d’un  cer- 
tain nombre  de  doublages  divers  que  nous 
ne  saurions  critiquer.  Parmi  eux,  il  y en  a 
d’excellents,  comme  La  Bonne  Terre,  Trois 
Délicieuses  jeunes  Filles,  les  films  de  Mar- 
lène Dietrich,  ceux  qui  ont  été  tournés  avec 
le  concours  de  Max  Reinhardt;  mais  il  en 
est  aussi  d’autres  qui  ne  peuvent  pas  être 
conseillés  sans  réserve,  comme  Clous  sen- 
sationnels. 

Aussi  se  tournera-t-on  sans  aucun  doute 
avec  plaisir  vers  les  œuvres  de  tête  de  Pa- 
ris, comme  par  exemple  Le  Carnet  de  Bal 
et  La  Grande  Illusion,  qui  ont  déjà  été  re- 
tenus par  l’Autriche. 

Mais  il  est  nécessaire  que  les  producteurs 
parisiens  se  préoccupent  sérieusement  du 
marché  viennois  s’ils  veulent  nouer  avec 
nous  des  relations  d’affaires  régulières  et 


Genève.  — La  reprise  encourageante  des 
affaires  se  ferait-elle  sentir  dans  le  monde 
du  cinéma?  On  pourrait  le  croire,  à voir 
les  sacrifices  consentis  par  nos  principales 
salles  pour  l’élaboration  de  leurs  program- 
mes 1937-38.  Il  semble,  en  effet,  qu’il  y a 
peu  de  grands  films  parus  ou  à paraître  qui 
ne  soient  pas  dès  maintenant  retenus  pour 
un  de  nos  écrans. 

Signalons  tout  d’abord  que  notre  jeune 
« Cinébref  »,  seule  salle  d’actualités,  après 
une  année  d’une  exploitation  plus  que  bril- 
lante, vient  déjà  de  se  moderniser,  de 
s’équiper  de  nouveaux  appareils,  dont  on 
dit  grand  bien.  Le  vénérable  Alhambra,  se- 
couant la  poussière  de  près  de  vingt  ans 
d’exploitation,  pris  d’une  crise  de  coquet- 
terie, s’est  également  transformé,  extérieu- 
rement et  intérieurement,  a changé  tota- 


durables.  L’importation  ne  sera  peut-être 
pas  rendue  très  facile  pour  l’année  cou- 
rante, nos  groupes  ayant  déjà  fait  leurs 
programmes  pour  la  saison. 

Mais  il  reste  toujours  de  grandes  chances, 
toujours  bien  entendu  pour  des  versions 
préalablement  doublées,  si  l’on  ne  nous  en- 
voie que  les  meilleures  œuvres. 

Si  l’on  pense  que  c’est  pour  la  France, 
du  fait  de  l’ascension  considérable  de  ses 
frais  de  production  dans  ces  derniers  mois, 
une  nécessité  absolue  d’élargir  son  exporta- 
tion, on  ne  peut  que  s’étonner  grandement 
qu’elle  n’ait  prêté  jusqu’à  présent  si  peu 
d’attention  au  marché  autrichien. 

LES  REPERCUSSIONS 
DE  LA  BIENNALE  DE  VENISE 

Le  film  de  Du  vivier,  Le  Carnet  de  Bal, 
a gagné  la  coupe  Mussolini;  La  Grande  Illu- 
sion a obtenu  Je  prix  du  meilleur  ensemble 
et  les  Perles  de  la  Couronne  ont  emporté 
celui  du  meilleur  scénario. 

Il  est  donc  indubitable  que  la  France  a 
remporté  une  victoire  éclatante. 

Elle  aura  une  répercussion  en  Autriche, 
où  le  film  français  est  peu  connu  jusqu’à 
présent.  Et  cette  déplorable  situation  est 
imputable  en  tout  premier  lieu  au  fait  qu'on 
se  préoccupe  assez  peu,  dans  les  sphères 
françaises,  de  s’assurer  certains  marchés 
étrangers,  et  aussi  pour  une  certaine  part 
à la  difficulté  qu’on  éprouve  à placer  chez 
nous  des  films  sous-titrés  qui  ne  passent 
que  dans  un  nombre  restreint  de  salles. 

C’est  le  succès  formidable  des  œuvres  de 
Sacha  Guitry  qui  a ouvert  les  yeux  et  brisé 
la  glace,  et  des  films  comme  Pépé  le  Moko 
el  Le  Mioche  ont  contribué  à consolider  la 
position  du  film  parisien  en  Autriche. 

Il  y a donc,  bien  évidemment,  une  place 
à prendre,  pour  le  film  français,  en  Autri- 
che. Que  les  producteurs  ne  perdent  pas 
de  vue  que  le  peuple  autrichien  est  un 
grand  peuple  par  la  pensée  et  qu’il  est  celui 
dont  la  mentalité  el  la  culture  présentent 
le  plus  d’affinités  avec  la  mentalité  et  la 
culture  françaises.  Ils  auront  alors  bien  tra- 
vaillé pour  le  pays.  — .1.  F. 


lement  ses  équipements,  et  part  allègre- 
ment vers  de  nouveaux  succès. 

Examinons  brièvement  les  événements 
cinématographiques  (pii  nous  sont  promis  : 
le  Rialto,  noblesse  oblige,  annonce  une  sé- 
rie magnifique  de  créations  sensationnelles, 
parmi  lesquelles  nous  relevons  Les  Perles 
de  la  Couronne.  La  Citadelle  du  Silence, 
Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot,  Le 
Poisson  Chinois,  Feu,  de  Baroncelli,  La 
Marseillaise,  Un  Carnet  de  Bal,  Abus  de 
Confiance,  La  Dame  de  Pique,  et  nous  ne 
citons  que  les  principaux!  On  voit  que  no- 
tre principale  salle  a su  faire  des  sacri- 
fices ! 

Le  Studio  10,  lui,  continuera  de  présen- 
ter des  versions  originales  sous-titrées, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  le  célèbre 
Green  Postures,  Dodsworth,  Le  Roi  des 


Damnés  el  Celui  qui  passe,  avec  Conrad 
Veidt,  Mélo,  etc. 

L’A.B.C.  et  le  Rex,  à qui  nous  devons  tant 
de  belles  créations,  nous  promettent,  entre 
autres  divers  films  de  Ginger  Rogers  et 
Fred  Astaire,  Gribouille,  de  Marcel  Achard; 
Arsène  Lupin,  Eléphant  Boy,  d’après  Ki- 
pling; L’Escadrille,  L’Alibi,  Le  Tigre  du 
Bengale,  et,  pour  la  grande  joie  de  tous, 
les  principaux  films  de  Marcel  Pagnol,  soit 
Regain,  Le  Schpountz,  Le  Roi  de  Bandol,  Le 
Président  Haudecœur,  L’Autoritaire. 

Le  programme  de  l’Alhambra,  qui  vient 
de  débuter  avec  L’Escadron  Blanc,  com- 
prendra, parmi  d’autres,  Le  Courrier  de 
Lyon,  Roméo  et  Juliette,  Camille,  L’Incen- 
die de  Chicago,  Les  Nuits  Blanches  de 
Saint-Pétersbourg,  etc. 

Parmi  les  projets  de  la  direction  du  Ca- 
pitole, relevons  La  Rose  Effeuillée,  La 
Joueuse  dfürgue,  Mademoiselle  Docteur,  et 
disons  que  l’autre  salle  de  la  même  société, 
le  Rio,  continuera  de  faire  la  joie  de  son 
public  régulier  avec  des  films  comiques 
français,  parmi  lesquels  ceux  de  Fernan- 
del  et  de  "Bach  tout  particulièrement. 

De  ce  trop  bref  exposé  général,  on  peut 
constater  que  nos  exploitants  ont  montré, 
dans  l’élaboration  de  leurs  programmes,  cm 
goût  parfait,  et  on  peut  espérer  que  leurs 
efforts  seront  récompensés  par  une  saison 
particulièrement  brillante.  C’est  bien  sin- 
cèrement que  nous  le  leur  souhaitons.  — 
Jacques  Poulin. 
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LA  SAISON  S’ANNONCE  SOUS 
LES  MEILLEURS  AUSPICES 
POUR  LES  FILMS  FRANÇAIS 

Le  Caire.  — Le  regain  de  popularité  que 
le  film  français  avait  acquis  au  cours  de  la 
saison  dernière  semble  devoir  se  confir- 
mer cette  année. 

En  effet,  les  principaux  importateurs  de 
films  français  n’ont  pas  hésité  à s’assurer 
la  crème  de  la  nouvelle  production,  qui 
s’annonce  être  de  loin  supérieure  à celle  de 
l’année  précédente,  étant  assurés  de  la  fa- 
veur qu’elle  trouvera  auprès  du  grand  pu- 
blic. 

En  outre,  une  salle  de  luxe  nouvellement 
construite  au  centre  de  la  ville,  dénommée 
Cinéma  Impérial,  se  spécialisera  unique- 
ment  dans  la  projection  des  films  français. 
Cette  salle  sera  dirigée  par  deux  groupes 
d’importateurs  de  bandes  françaises,  soit  la 
Maison  Polili  Frères  et  Moïse  Lévy,  et  la 
Prosperi  Film  Consortium. 

D’après  les  renseignements  recueillis  à 
bonne  source,  ces  derniers  se  sont  assurés 
les  productions  suivantes  : 

Politi  Frères  et  M.  Lévy.  — Les  Perles  de 
la  Couronne,  La  Grande  Illusion,  Katia, 
Abus  de  Confiance,  Mademoiselle  ma  Mère, 
Sarati  le  Terrible,  Marine  d’abord,  Benzai, 
La  Citadelle  du  Silence,  Le  Venin,  Maman 
Colibri,  Troïka,  Gigolette. 

Prosperi  Film  Consortium.  — Yoshi- 
wara,  Avec  le  Sourire,  Le  Courrier  de 
Lyon,  Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna,  Nos- 
talgie, Princesse  Tarakanova. 

D’un  autre  côté,  la  maison  bien  connue 
C.  Lifschitz  et  M.  Joseph,  qui,  la  saison 
dernière,  avait  distribué  un  important 
contingent  de  films  français,  a acquis  les 
trois  productions  suivantes  et  est  en  pour- 
parlers pour  l’achat  d’autres  grands  films  : 
Les  Nuits  de  Feu,  Les  Secrets  de  la  Mer 
Rouge,  La  Dame  de  Pique.  - — Eddy. 
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«g-  “ UNE  HEURE  D’ANGOISSES  ” -9» 

FLORA  est  la  seule  femme  au  monde  qui  ose  taire  travailler  S tigres  de  l’Inde, 
les  fauves  les  plus  redoutables  de  la  terre 
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LES  5 MIKKÀDDOS 

La  fameuse  troupe  de  jongleurs  et  sauteurs  japonais 
dans  leurs  périlleux  exercices  : “ LE  BAMBOU  DE  LA  MORT”  et  “LE  SAUT  FATAL” 
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ET  SES  60  CHEVAUX  SAVANTS 

1£  PLUS  BEAU  NUMÉRO  DE  DRESSAGE  aiuiqmdc1.. 


Grand  prix  de  beauté  des  Ecuyères  dans  son  sketch  de  haute  école  “CHASSE  A COURRE” 


* 20  CLOWNS  et  IO  AUGUSTES  RIEURS  * 


LES  5 BASTOS  JL.  LES  3 WILLYS 

Haute  voltige  aérienne  - Le  numéro  de  l’épouvante  ^ Acrobates  sur  chevaux  - Pour  la  lre  fois  en  Europe 

et  10  AUTRES  NUMÉROS  SENSATIONNELS 

Prix  des  places  ; LOGES,  20  frs  ; PREMIÈRES,  15  frs  ; SECONDES,  10  frs  ; TROISIÈMES,  5 frs. 

Militaires  et  enfants  : 1/2  place 


Sur  LA  ROUTE.  LA  NUIT.OUELOUE  PART  EN  FRANCE.  DE  MINUTE  EN  MINUTE.  DES  CAMIONS  DÉ- 
FILENT. CE  SONT  LES  VOITURES  DU  GRAND  CIROUE  AMBULANT  . BARLEY  » OUI  VONT  D'UNE 
VILLE  A L'AUTRE. 

TOUT  EST  ENTASSÉ  DANS  CES  VOITURES.  LE  MATÉRIEL.  LES  ANIMAUX.  LE  PERSONNEL.  LES  ARTIS- 
TES ENFIN.  CES  « GENS  DU  VOYAGE  » OUI  N'ONT  DE  DOMICILE  QUE  LEUR  ROULOTTE. 

DANS  L'UNE  DE  CELLES-CI.  VEILLE  ENCORE  LA  DOMPTEUSE  FLORA.  OUI  SOIGNE  DEUX  JEUNES 
TIGRES.  SON  FILS  MARCEL  VIENT  DE  LA  OUITTER,  SAUTANT  DE  LA  VOITURE  EN  MARCHE.  IL  A 
ATTENDU  LE  PASSAGE  DU  « TRAIN  » SUIVANT  ET  A REJOINT  LES  FILLES  DU  PATRON. 

| L AIME  L'AINÉE.  YVONNE  BARLEY.  SANS  SE  DOUTER  OUE  LA  CADETTE.  SUZANNE.  DONT  LES 
14  ANS  SONT  TROUBLÉS  D'OBSCURS  DÉSIRS.  LES  JALOUSE. 

L A DOMPTEUSE  FLORA  RESTÉE  SEULE.  S'APPRÊTE  A S'ENDORMIR.  SOUDAIN.  SA  PORTE  S'OUVRE. 
UN  HOMME  PARAIT.  FLORA  A RECONNU  AVEC  INOUIÉTUDE  L'IMPORTUN. 

C EST  FERNAND.  LE  PÈRE  DE  MARCEL.  MAIS  UN  PÈRE  OUE  L'ON  N'AVOUE  PAS.  UN  DÉVOYÉ 
DONT  ELLE  N'A  JAMAIS  PARLÉ  A SON  FILS. 

F ERNAND  VIENT  DE  S'ÉVADER  D'UNE  PRISON.  APRÈS  AVOIR  TUÉ  SON  GARDIEN  . ON  EST  A SES 
TROUSSES..,  IL  VIENT  LUI  DEMANDER  REFUGE.  FLORA  REFUSE  ÉNERGIQUEMENT  L'ABRI  OU'IL  DE- 
MANDE. MAIS  LA  POLICE  SURVENANT.  FLORA  CACHE  L'HOMME  ET  LE  SAUVE. 

ELLE  ESPÈRE  OU'IL  QUITTERA  LE  CIROUE  LE  LENDEMAIN.  MAIS  FERNAND  PRÉSENTE  BIEN.  IL  EST 
BEAU  PARLEUR.  IL  INSPIRE  CONFIANCE.  SE  MANIFESTE  COMME  UN  REMARQUABLE  BONIMENTEUR 
PENDANT  LA  PARADE.  ET.  BARLEY  L'ENGAGE. 

P OURTANT.  FERNAND  TIENT  LA  PROMESSE  OUE  FLORA  LUI  A ARRACHÉE;  IL  NE  DIRA  POINT  A 
MARCEL  OU'IL  EST  SON  PÈRE. 

DE  VILLE  EN  VILLE.  LE  CIROUE  CONTINUE  SA  TOURNÉE. 

M r.  BARLEY,  PAR  LES  INSINUATIONS  D'UNE  ÉCUYÈRE  COQUETTE.  PÉPITA.  A EU  VENT  DE  LA  LIAI- 
SON DE  SA  FILLE  AÎNÉE  AVEC  MARCEL.  SUZANNE.  LA  CADETTE.  LUI  CONFIRME.  HYPOCRITEMENT. 
TOUT  CE  OU'IL  CRAIGNAIT.  LE  PATRON  BONDIT  CHEZ  FLORA;  L'EXPLICATION  EST  ORAGEUSE.  IL 
VEUT  CHASSER  MARCEL  DE  LA  TROUPE.  MAIS  LA  DOMPTEUSE  DÉCLARE  OU'ELLE  SUIVRA  SON  FILS. 
P OUR  ÉVITER  OUE  FLORA  NE  QUITTE  LE  CIROUE  AVEC  LA  MÉNAGERIE  DONT  ELLE  EST  SEULE  PRO- 
PRIÉTAIRE. BARLEY  NE  POUVANT  IMPOSER  SA  VOLONTÉ  DÉCIDE  D'ENVOYER  SA  FILLE  DANS  UNE 
ÉCOLE  DE  DANSE  EN  ITALIE. 

DEVANT  LA  DÉCISION  ABSURDE  DE  BARLEY.  LES  DEUX  JEUNES  GENS  PRÉPARENT  LEUR  FUITE.  AIDÉS 
PAR  FLORA.  MAIS  LA  PETITE  SUZANNE  DÉNONCE  LE  PROJET  A SON  PÈRE  ET.  OUAND  MARCEL. 
AYANT  TOUT  PRÉPARÉ.  ARRIVE  AU  RENDEZ-VOUS.  IL  N'Y  TROUVE  PAS  SON  AMIE  OUI  A ÉTÉ 
EXPÉDIÉE  EN  GRANDE  HATE. 

L E PAUVRE  GARÇON  CROIT  OU'YVONNE  L'ABANDONNE;  DÉSESPÉRÉ.  IL  S'ÉNIVRE  ET  QUAND  II 
RENCONTRE  L'ÉCUYÈRE  PÉPITA.  OUI  A UN  ENGAGEMENT  A PARIS.  IL  CÈDE  AUX  PROVOCATIONS 
OUE  CELLE-CI  LUI  A TOUJOURS  PRODIGUÉES  ET  PART  EN  SA  COMPAGNIE  SANS  PRÉVENIR  PER- 
SONNE. 

A L'ÉCOLE  DE  DANSE  OU  ELLE  FUT  EXILÉE.  ON  S'APERÇOIT  BIENTOT  OU'YVONNE  EST  ENCEINTE. 
ON  LA  RENVOIE  ALORS  A M.  BARLEY.  MAIS.  DURANT  LE  VOYAGE.  TERRIFIÉE  A L'IDÉE  DE  REPA- 
RAITRE DEVANT  SON  PÈRE.  ELLE  S'ÉCHAPPE  ET  DISPARAIT. 

D ANS  LE  CIROUE.  OUI  CONTINUE  SA  VIE  ERRANTE.  FLORA  ET  BARLEY.  MA  INTENANT  BROUILLÉS. 
SOUFFRENT  L'UN  ET  L'AUTRE  D'AVOIR  PERDU  LEURS  ENFANTS. 

DANS  CE  DÉSARROI.  IL  N'Y  A OUE  FERNAND.  L'INTRUS.  OUI  PROSPÈRE.  IL  EST  DEVENU  L'HOMME 
DE  CONFIANCE  ET.  NATURELLEMENT.  EN  PROFITE.  IL  PUISE  DANS  LA  CAISSE.  TRAFIQUE  AVEC 
LES  FOURNISSEURS  ET  BIENTOT  IL  FERA  PIRE. 

D 'ANCIENS  COMPAGNONS.  OU'IL  A RETROUVÉ  ET  OUI  LE  FONT  « CHANTER  L'EMBAROUENT 
DANS  UNE  AVENTURE,  OUI  TOURNERA  MAL.  ON  PROFITERA.  DURANT  LA  REPRÉSENTATION.  D'UNE 
PANNE  DE  LUMIÈRE  PROVOOUÉE  POUR  VOLER  LES  BIJOUX  D'UNE  RICHE  SPECTATRICE, 

A L'HEURE  FIXÉE.  FERNAND  A COUPÉ  L'ÉLECTRICITÉ.  IL  A SEULEMENT  EXIGÉ  OUE  L'AFFAIRE  NE 
SE  PASSE  PAS  PENDANT  OUE  FLORA  PRÉSENTE  SES  TIGRES  DRESSÉS.  CE  OUI  SERAIT  TROP  DANGE- 
REUX POUR  ELLE.  IL  NE  POUVAIT  PAS  PRÉVOIR  OUE  LA  DOMPTEUSE  SERAIT  RETARDÉE  PAR  L'AP- 
PARITION DE  LA  PETITE  YVONNE  BARLEY.  OUI  EST  APPARUE  ÉPUISÉE.  SANS  RESSOURCES.  A LA 
LIMITE  DU  SUICIDE.  ET  OUI  EST  VENUE  CHERCHER  REFUGE  AUPRÈS  DE  CELLE  OUI  FUT  TOUJOURS 
BONNE  POUR  ELLE.  UN  DÉCALAGE  DE  NUMÉROS  S'ENSUIT  ET  LORSQUE  LA  LUMIÈRE  S'ÉTEINT  FLORA 
SE  TROUVE  DANS  LA  CAGE  AU  MILIEU  DE  SES  TIGRES. 

Quand  on  rallume,  la  dompteuse  est  blessée.,  fernand  partira.,  flora.  sans  illusions 

SUR  SON  COMPTE.  A COMPRIS  SON  ROLE  ET  L'EXIGE. 

MAIS,  DU  MOINS.  CET  HOMME  SERA  ENFIN  UTILE  A QUELQUE  CHOSE;  IL  A SURPRIS  LE  RETOUR 
D'YVONNE.  IL  A COMPRIS  LA  DÉTRESSE  DE  TOUS  CEUX  OUI  FURENT  BONS  POUR  LUI.  IL  IRA  CHER- 
CHER CELUI  OUI  MANQUE,  MARCEL.  SON  FILS.  ET  LE  RAMÈNERA  AUPRÈS  DE  SA  MÈRE...  ET  DE... 
CELLE  OUI  N'A  JAMAIS  CESSÉ  DE  L'AIMER. 

Malgré  l'imprudence  ou'il  y a pour  lui  a se  montrer,  il  recherche  Marcel  et  le 

RETROUVE  A PARIS.  AUPRÈS  DE  PÉPITA...  SON  « MOME  . MÈNE  AUPRÈS  DE  CETTE  DERNIÈRE  UNE 
EXISTENCE  OUI  L'ÉCŒURE. 

L 'ARRIVÉE  DE  FERNAND  REDONNE  A MARCEL  L'ÉNERGIE  NÉCESSAIRE  POUR  REPARTIR  AUPRÈS 
D'YVONNE,  MAIS  PÉPITA  N'EST  PAS  DISPOSÉE  A SE  LAISSER  FAIRE.  ELLE  A APPRIS  OUI  EST  FER- 
NAND ET  LE  * DONNERA  » A LA  POLICE. 

Pendant  que  marcel.  pour  la  dernière  fois,  fait  son  sketch  en  compagnie  de  Pépita. 

FERNAND  TRAOUÉ  SUR  LES  TOITS  DU  CIROUE  EST  ABATTU. 

PÉPITA  A GAGNÉ  LA  PARTIE...  ELLE  LE  CROIT  DU  MOINS.  MAIS  SON  ERREUR  EST  GRANDE.  CAR 
MARCEL  MAINTENANT  LA  MÉPRISE.  LE  LUI  DIT  SANS  MÉNAGEMENTS  ET  LA  OUITTE. 

AU  SACRIFICE  DE  SA  VIE.  UN  DÉVOYÉ  A RAMENÉ  SON  FILS  VERS  LE  DEVOIR  ET  LE  BONHEUR  ET. 
DANS  LE  CIROUE  BARLEY.  TOUS  RÉUNIS  SE  RÉCONCILIENT  AUTOUR  D'UN  BERCEAU. 


Les  Artistes 

FRANÇOISE  ROSAY  ★ ANDRÉ  BRULÉ 
MARIÉ  GLORY  et  SYLVIA  BATAILLE 
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DANIEL  MENDAILLE  + ANDRÉ  ROANNE 
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5 LIONS  ★ 10  CHAMEAUX  SAHARIENS  ★ 4 PHOQUES  SAVANTS  * 10  CHIENS  DRESSÉS  ET  60  CHEVAUX 

LA  PLUS  BELLE  CAVALERIE  D’EUROPE 
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FLORA  est  la  seule  femme  au  monde  qui  ose  faire  travailler  8 tigres  de  l'Iode, 
les  fauves  les  plus  redoutables  de  la  terre 
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La  fameuse  troupe  de  jongleurs  et  sauteurs  japonais 
dans  leurs  périlleux  exercices  : “ LE  BAMBOU  DE  LA  MORT”  et  “ LE  SAUT  FATAL” 
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ET  SES  60  CHEVAUX  SAVANTS 


LE  PLUS  BEAU  NUMÉRO  DE  DRESS, 


Grand  prix  de  beauté  des  Ecuyère»  dans  son  sketch  de  haute  école  “CHASSE  A COURRE” 


20  CLOWNS  h IO  AUGUSTES  RIEURS  if 


LES  5 BASTOS  -jL.  LES  3 WILLYS 

Haute  voltige  aérienne  - Le  numéro  de  l’épouvante  ^ Acrobates  sur  chevaux  - Pour  la  lr®  fois  en  Europe 

et  10  AUTRES  NUMÉROS  SENSATIONNELS 


Prix  des  places  : LOGES,  20  frs  ; PREMIÈRES,  15  frs  ; SECONDES,  10  frs  ; TROISIÈMES,  5 frs. 

Militaires  et  enfant»  : 1/2  place 
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L’Exemple 
nous  vient 

du  Japon 

+ 

Pendant  son  Séjour  à Paris 
M.  Nagamasa-Kawakita  nous  a 
confié  ses  Projets  : 

Réaliser  un  Film  Franco-Japonais 

par  Marcel  Colin-Reval 


Une  charmime  vedette  japonaise  du  film  nippon  La  Fille  du  Samuraï 


Tout  récemment,  nous  avons  lu  avec  stu- 
peur qu’à  Hollywood  la  moyenne  des  frais 
de  production  des  films  en  couleurs  reve- 
nait à plus  de  32  millions;  la  moyenne  des 
frais  de  production  d’un  film  normal  de 
12  à 15  millions. 

Dans  tous  les  pays  producteurs  de  films, 
nous  assistons,  depuis  un  an,  à une  véri- 
table course  tendant  à accroître  le  prix  de 
revient  des  films. 

En  Angleterre,  la  moyenne  était  de  10  mil- 
lions de  francs  et  même  en  Allemagne,  où 
toutes  les  industries  sont  soumises  à une 
réglementation  économique  des  plus  stric- 
tes, le  prix  de  revient  d’un  film  s’élève  de 
3 à 4 - voire  5 millions  de  francs.  Jus- 

qu’à l’Italie  qui  s’est  décidée  à investir  dans 
certains  films  plus  de  18  millions  de  francs, 
alors  que  le  pays  lui-même  peut  difficile- 
ment amortir  le  cinquième  de  cette  somme. 

En  France,  on  le  sait,  les  frais  de  produc- 
tion ont  augmenté  de  50  % depuis  l’année 
dernière,  pour  atteindre  une  moyenne  de 
2.500.000  francs  par  film. 

Dans  cette  course,  on  se  demande  avec 
angoisse  ce  cpie  deviendra  le  film  européen 
aux  marchés  excessivement  limités. 

Le  film  américain  est  loin  d’être  en  dan- 
ger, puisque  les  revenus  sont  encore  bien 
supérieurs  aux  dépenses;  certains  films  ont 
encaissé  jusqu’à  50  millions  de  francs. 

Seul  le  Japon,  deuxième  pays  producteur 
du  monde,  puisqu’on  y tourne  chaque  an- 
née 450  films,  a su  garder  une  mesure  rai- 
sonnable. En  effet,  la  moyenne  des  frais  de 
production  d’un  film  japonais  est  de  30.000 
yens,  soit  200.000  francs. 

Toutefois,  ces  derniers  temps,  on  s’est 
risqué  à faire  deux  grands  films  atteignant 
de  500.000  à 700.000  yens;  ce  sont  La  Ba- 
taille de  l’Eté  à Osaka  et  La  Fille  du  Sa- 
murai.  Ce  dernier  film  a été  tourné  en  lan- 
gues japonaise  et  allemande,  sur  l’initiative 
du  producteur  japonais,  M.  N.  Kawakita. 

Ce  dernier,  grand  dirigeant  de  l’industrie 
du  film  japonais,  est  un  de  nos  grands  amis. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  le 
joindre  à Paris  dans  les  bureaux  de  M.  Ee- 
vitan,  son  représentant  français;  au  cours 
d’un  long  entretien,  M.  Kawakita  nous  a 
fait  part  de  son  grand  projet  : tourner  un 
film  franco-japonais  qui  serait  mis  en  scène 
par  Julien  Duvivier. 

« Duvivier,  a ajouté  M.  Kawakita,  est  un 
des  metteurs  en  scène  les  plus  aimés  du 
public  japonais.  Tl  se  classe  même  en  tète, 
avant  Jacques  Feyder,  King  Yidor,  Ernst 


Une  scène  d’une  production  japonaise  La  Fille  du 
Samuraï  au  dialogue  mi-japonais,  mi-Allemand 


Une  imposante  décoration  de  façade  pour  la  sortie 
d’un  film  à Tokio 


Lubitsch,  John  Ford,  René  Clair,  Capra,  eic. 

C’est  un  film  de  Duvivier  qui  a ouvert  le 
marché  japonais  au  film  français,  le  déli- 
cieux Poil  de  Carotte.  Ce  film,  suivi  de 
Don  Quichotte , a fait  un  immense  bien  au 
film  français,  puisque  cette  année  M.  Ka- 
wakita a acquis,  chez  nous,  de  nombreux 
films  dont  : La  Dame  de  Malacca,  Le  Crime 
de  M.  Lange,  Drôle  de  Drame,  Pépé  le  Moka, 
Jenny,  Courrier-Sud,  Le  Mioche,  Les  Bas- 
Fonds,  L'Homme  du  Jour,  etc... 

Ces  films  ont  été  précédés  par  quelques 
grands  succès  français,  comme  La  Ker- 
messe Héroïque , La  Bandéra,  Justin  de 
Marseille,  Maria  Chapdelaine,  La  Belle  Equi- 
pe, Golgotha,  Le  Grand  Jeu,  Club  de  Fem- 
mes, Le  Golem,  etc... 

Interrogé  sur  le  marché  japonais  propre- 
ment dit,  M.  Kawakita  nous  a appris  que 
le  Japon  comptait  1.500  salles,  dont  1.250 
salles  sonores. 
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Couverture  d’une  brochure  éditée  au  Japon  pour  le 
lancement  de  La  Kermesse  Héroïque 
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Les  prix  d’entrée  sont  assez  bas,  puisque 
le  premier  théâtre  de  Tokio  affiche  50  cents, 
soit  3 francs,  à toutes  les  places.  Dans  les 
théâtres  de  province,  les  prix  d’entrée  sont 
les  mêmes. 

Les  producteurs  japonais  disposent  de  14 
studios  : 0 à Tokio  et  8 à Kyoto  (équipe- 
ment Western  Electric,  R. G. A.  et  un  équipe- 
ment indépendant  japonais). 

Ces  derniers  sont  utilisés  principalement 
pour  tourner  des  films  classiques,  c’est-à- 
dire  des  films  inspirés  de  légendes  japo- 
naises. Ces  bandes  entrent  d’ailleurs  pour 
40  % dans  la  production  générale  du  pays. 

C’est  ainsi  qu’en  193(3,  on  a réalisé  540 
films  environ,  dont  350  films  sonores  el 
parlants,  et  environ  200  films  de  légendes, 
soit  muets  soit  sonorisés. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  l’indus- 
trie cinématographique  japonaise,  c’est 
l’adaptation  economique  de  la  production 
aux  possibilités  de  l’exploitation. 

La  production  japonaise,  quoique  très  im- 
portante, n’a  jamais  eu  recours  à aucun 
débouché  étranger,  et  c’est  là  que  le  Japon 
donne  un  exemple  utile  à tous  les  autres 
pays  producteurs  du  monde. 

Tout  le  personnel  de  la  production  tou- 
che des  salaires  excessivement  modestes. 
Celui  de  certaines  principales  vedettes  ne 
dépasse  pas  500  yens,  soit  3.000  francs.  C’est 
là  un  exemple  dont  il  sera  peut-être  utile 
un  jour  de  s’inspirer.  — Marcel  Colin-Reval. 
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Scénario  de  la  Kermesse  Héroïque,  traduit  en 

langue  Japonaise 


La  Diffusion  du  Film  français  aux  U.  S.  A. 

L’Amérique  n’est  pas  la  Golconde 


Si  la  saison  1936-1937  n’a  pas  apporté  un 
progrès  bien  sensible  à la  diffusion  du  film 
français  aux  U. S. A.,  elle  lui  a cependant 
valu  un  succès  important  : l’accueil  fait 
par  l’élite  des  grandes  villes,  cliente  des 
salles  spécialisées  et  par  les  techniciens  et 
artistes  de  Hollywood  à La  Kermesse  Hé- 
roïque. 

Ce  succès  fut  en  même  temps  une  leçon  : 
il  prouva,  en  effet,  que  s’il  existe  aux  U. S. A. 
un  public  pour  le  film  français  de  qualité 
(public  susceptible  de  s’augmenter  par  un 
effort  continu),  par  contre,  nos  productions 
ne  peuvent  être  appréciées  par  le  « grand 
public  » du  cinéma  américain  qui  n’est  pas 
ou  du  moins  n’est  pas  encore  mûr  pour 
cela.  Cet  enseignement  impose  une  politique 
de  création  et  d’extension  des  audiences 
américaines  pour  nos  films.  Où  et  comment 
découvrir  et  multiplier  ces  spectateurs  fu- 
turs? 

Vous  souvient-il  de  l’arrivée  à Paris,  en- 
core toute  proche,  des  premières  bandes 
parlantes  américaines  avec  sous-titres  (je 
ne  parle  pas,  bien  entendu,  des  « Al  Jol- 
son  » de  T Aubert-Palace  ou  des  bandes  Mé- 
tro de  la  Madeleine).  Où  ces  films  étaient-ils 
projetés?  Au  Cinéma  du  Panthéon,  qui  con- 
nut la  fortune.  Et  combien  de  gens  disaient  : 
« Où  cela  mènera-t-il  ces  parlants  améri- 
cains avec  sous-titres?  » Nous  l’avons  vu  et 
nous  relevons  aujourd’hui,  dans  la  statisti- 
que officielle  de  Washington,  que  cette  an- 
née (1936-1937),  battant  tous  les  records, 
l’industrie  cinématographique  américaine  a 
reçu  110  millions  de  dollars  de  l’exporta- 
tion de  ses  films. 

Mais  seul  le  territoire  des  U. S. A.  nous  in- 
téresse aujourd’hui,  voyons  comment  en  ti- 


rer le  meilleur  parti.  Tout  d’abord,  il  ne  faul 
pas  croire  que  l’industrie  américaine  soit 
jalouse  ou  inquiète  de  l’importation  du  film 
français  : sur  le  plan  affaires,  c’est  vrai- 
ment trop  minime  pour  être  dangereux  ou 
même  gênant;  sur  le  plan  intellectuel  et 
artistique,  c’est  d’un  excellent  appoint. 

Ensuite,  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  y a 
en  Amérique  un  snobisme  à l’égard  de  l’Eu- 
rope et  de  la  France  plus  spécialement, 
encore  plus  grand  que  celui  que  l’on  cons- 
tate en  France  vis-à-vis  de  ce  qui  vient 
d’outre-mer.  Je  me  souviens  d’une  soirée 
passée  au  Little  Carnegie,  à New-York  (on 
y projetait  Soir  de  Rafle)  et  de  la  fierté  que 
manifestaient  à la  sortie  les  Américaines  de 
pouvoir  discuter  les  mérites  du  film  en  fran- 
çais... et  quel  français  parfois! 

Enfin,  il  y a ce  qui  existe  déjà  pour  le  film 
français  et  qui  n’est  pas  négligeable  : les 
salles  spécialisées  qui,  de  temps  en  temps, 
projetaient  des  films  français  (plus  souvent 
depuis  que  le  film  allemand  ne  passe  plus). 
Les  centres  universitaires  qui  se  procu- 
raient par  des  voies  officielles  des  copies 
pour  les  projeter  aux  étudiants  (entreprises 
louables,  mais  parfois  maladroites  ou  mal 
conseillées).  Enfin,  des  cercles  ou  des  ini- 
tiatives privées.  Je  citerai  line  anecdote  qui 
me  paraît  typique  à ce  sujet  : 

Il  y a un  certain  temps,  alors  que  nous 
faisions,  M.  Tapernoux  à la  French  Motion 
Picture  de  New-York,  ef  moi  à la  France- 
Amérique  Films  de  Paris,  un  très  gros  tra- 
vail de  prospection  pour  découvrir  toutes 
les  personnalités  susceptibles  de  s’intéresser 
à la  diffusion  du  film  français  aux  U. S. A., 
je  reçus  la  visite  d’un  Américain,  magnifi- 
que vieillard  à cheveux  blancs,  qui  me  dit  : 


« Je  suis  M.  X...,  dentiste  à Omaha,  dans 
l’Etat  de  Nebraska;  je  suis  né  français  et 
depuis  cinquante-deux  ans  citoyen  améri- 
cain. Je  ne  suis  pas  riche,  mais  avec  un  de 
mes  amis,  chaque  année,  je  donne  290  dol- 
lars pour  qu’on  puisse  louer  quelques  films 
parlants  français  et  les  projeter  pour  la  jeu- 
nesse des  écoles  de  mon  pays.  Pouvez-vous 
m’aider  dans  ce  sens?  » 

Voilà  une  de  ces  visites,  une  de  ces  dé- 
marches, après  lesquelles  il  est  bien  difficile 
de  supporter  l’atmosphère  d’une  réunion 
cornorative  ou  une  discussion  commerciale. 
Il  existe  donc,  dans  des  régions  perdues 
(ou  que  nous  considérons  comme  telles),  des 
gens  qui  ont  compris  la  portée  du  cinéma 
et  qui,  dans  leur  amour  de  la  France,  veu- 
lent en  favoriser  la  diffusion. 

Voilà  les  données  du  problème  réel  et  à 
côté  de  cela  les  redondantes  annonces  d’a- 
chats à X dizaines  de  millions  de  dollars  de 
films  qui  ne  verront  jamais  les  écrans 
d’Amérique  ou  n’y  feront  que  de  brèves  ap- 
paritions, sont  de  mauvaises  plaisanteries. 

Par  contre,  il  existe  des  possibilités  très 
importantes  de  vendre  aux  producteurs  amé- 
ricains les  droits  de  « remake  » d’un  film, 
c’est-à-dire  les  droits  de  refaire  une  version 
en  langue  anglaise.  C’est  une  toute  autre 
question  et  nous  y reviendrons  en  son 
temps. 

Voilà  qui  est  bien,  direz-vous,  mais  Ri’a- 
vez-vous  fait  au  juste  pour  la  diffusion  du 
film  français  aux  U. S. A.?  Je  répondrai  très 
simplement  : « Ce  que  nous  avons  pu.  » 
Avec  de  petits  moyens  (et  c’est  très  bien 
ainsi  pour  la  réussite  de  l’entreprise,  sinon 
pour  notre  agrément  personnel),  nous  avons 
« prospecté  » les  possibilités  : 14.000  pro- 
fesseurs de  français  aux  U. S. A...  nous  ver- 
rons bien  qui  répondra  — les  100  à 150 
salles  plus  ou  moins  spécialisées  (il  y en  a 
qui  ne  sont  cinéma  qu’un  jour  par  semaine). 

La  difficulté  a été  d’avoir  des  films  fran- 
çais à exploiter.  La  situation  des  produc- 
teurs est  souvent  telle  qu’à  la  fin  de  la  réa- 
lisation d’un  film,  une  vente  « casli  » est 
bien  venue.  Or,  nous  n’offrions  pas  d’ache- 
ter les  films  (nous  n’avons  pas  changé  de- 
puis), nous  offrions  de  les  exploiter  en  dé- 
veloppant au  maximum  les  possibilités,  à 
nos  risques  et  en  avançant  les  frais. 

Enfin  (sur  les  instances  répétées  de  la 
Société  Pliotosona)  la  Société  Universal,  so- 
ciété américaine,  accepta  de  nous  donner 
en  distribution  La  Maternelle,  l’admirable 
film  de  Jean  Benoit-Lévy,  dont  une  copie 
dormait  depuis  seize  mois  dans  un  coffre  de 
la  Société  Universal  à New-York. 

Et  ce  fut  la  réussite  : 18  semaines  de  pre- 
mière exclusivité  à New-York,  plus  de  160 
contrais  de  location,  un  résultat  financier 
sans  précédent  pour  le  film  français,  et  la 
French  Motion  Picture  continue. 

Pour  la  saison  1937-1938,  elle  s’est  assuré 
une  part  importante  de  la  programmation  de 
salles  d’exclusivité  de  New-York,  ce  qui  lui 
permettra  de  sortir  une  dizaine  ou  une  quin- 
zaine de  films  français.  Par  ailleurs,  les  ré- 
sultats des  années  précédentes  dans  les  cen- 
tres universitaires  ont  augmenté  les  possi- 
bilités de  location  de  films  dans  ees  milieux 
et,  à l’heure  actuelle,  la  French  Motion  Pic- 
ture  a 600  correspondants  réguliers  qui  ont 
recours  effectivement  à la  projection  du  film 
parlant  français  comme  moyen  d’enseigne- 
ment ou  d’information. 

En  résumé,  la  France-Amérique  Films  à 
Paris  et  la  French  Motion  Picture  à New- 
York  travaillent  non  pour  exploiter  telle 
ou  telle  vogue  ou  tel  ou  tel  succès  momen- 
tané sur  le  marché  américain,  mais  pour 
constituer  aux  U. S. A.,  avec  toute  la  sécurité 
et  la  continuité  désirable,  le  circuit  améri- 
cain du  film  français.  — Ch.  Biner. 
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IMPORTANCE  DE  LA  PRODUCTION 
NATIONALE 

On  calcule  que,  pour  la  saison  1937-38, 
pas  moins  de  45  films  argentins  seront  prêts 
à être  projetés,  édités  par  Argentina  Sono 
Films  (20);  S.l.D.E.  (8);  Lumiton  (6);  Wil- 
son (4);  Joly  (4);  divers  (3).  La  produc- 
tion argentine  acquiert  une  importance  de 
plus  en  plus  grande  sur  son  marché  et  tous 
ceux  de  langue  espagnole.  La  qualité  s’af- 
firme  également,  à telle  enseigne  que  les 
agences  américaines  distribuent  mainte- 
nant pour  le  monde  entier  certaines  pro- 
ductions, comme  Paramount  avec  Matéo 
(Baires-Films) ; Warner-Bros  avec  La  Faite 
(Pampa-Film),  etc. 

LES  NOUVELLES  SALLES 

Les  inaugurations  de  grands  établisse- 
ments se  poursuivent  : citons  le  Grand  Rex, 
du  circuit  Cavallo  et  Lautaret,  la  plus 
grande  salle  de  Buenos-Aires  et  de  la  Ré- 
publique; à Rosario,  le  Echesortu,  le  plus 
luxueux  et  moderne  sur  le  littoral.  A Monte- 
video (Uruguay)  vient  également  de  s’ou- 
vrir le  Radio-Citv.  Ces  trois  salles  ont  été 
équipées  par  R.C.A.  Photophone. 

RETOUR  D’ALFRED  RODE 

Alfred  Rode,  que  l’on  a vu  et  entendu 
avec  son  orchestre  « tzigane  » dans  plu- 
sieurs films  français  et  qui,  en  réalité,  est 
argentin,  est  de  retour  dans  son  pays  après 
plusieurs  années  d’absence.  Il  va  tourner, 
comme  producteur  et  interprète. 

LES  FILMS  FRANÇAIS 

Parmi  ceux  projetés  récemment,  citons 
Le  Dernier  Cosaque  (Tarass  Boulba),  dont 
la  critique  loue  la  mise  en  scène  et  la  pho- 
tographie, ainsi  que  l’interprétation  de  Da- 
nielle Darrieux,  mais  trouve  le  jeu  des  au- 
tres artistes  trop  affecté  et  théâtral,  notam- 
ment les  seconds  rôles. 

Antonia,  Romance  Hongroise , avec  Fer- 
nand Gravey,  Marcelle  Chantal,  Jean  Worras 
et  Josette  Day,  est  jugée  comme  une  aima- 
ble comédie  musicale  fort  bien  interprétée. 

De  ic^ues 

Deux  superbes  établissements  viennent  de 
s’ouvrir  au  Chili,  l’un  à Valparaiso,  le  nou- 
veau Théâtre  Colon,  du  circuit  Velarle  et 


L'Agonie  du  Sous-marin,  thème  passion- 
nel qui  a paru  moins  intéresser  le  public 
que  les  scènes  navales  et  manœuvres  de 
l’escadre  française. 

La  Kermesse  héroïque,  la  plus  fine  et  la 
plus  gracieuse  des  comédies,  place  Jacques 
Feyder  au  nombre  des  meilleurs  réalisa- 
teurs européens. 

Club  de  Femmes,  série  d’impressions  sur 
le  caractère  féminin,  que  la  maîtrise  de 
Jacques  Deval  et  ses  études  psychologiques 
rendent  réellement  captivante. 

ACTUALITES  FRANÇAISES 

L’appel  de  M.  J.  A.  Vermorel  dans  La 
Voix  de  France,  de  Buenos-Aires,  a enlin 
été  entendu  : depuis  le  13  août,  Eclair- 
Journal  esi  distribué  chaque  semaine  par 
la  Monogram-Films. 

M.  R.  DE  URGOITI  A BUENOS-AIRES 

Le  directeur  de  la  maison  Filmofono  de 
Madrid  est  arrivé  avec  quatre  productions 
espagnoles  : D.  Quintin  el  Amargao,  tiré 
de  la  pièce  de  Carlos  Arniches;  La  Fille  de 
Jean  Simon;  Sentinelle,  Alerte  et  Qui  me 
veut?  M.  R.  de  Urgoili  pense  continuer  en 
Argentine  son  programme  de  production. 

ASSOCIATION  DES  CHEFS 
DE  PROPAGANDE 

Cette  importante  association,  qui  groupe 
120  membres,  a donné  un  banquet  d’anni- 
versaire sous  la  présidence  de  M.  Martinez 
Reyes.  Au  cours  de  la  réunion,  un  des  col- 
lègues, M.  Frédéric  Vitali,  traita  en  connais- 
seur le  sujet  suivant  : « L’évolution  de  la 
propagande  pendant  les  20  dernières  an- 
nées. » 

LE  GAGNANT  DU  CONCOURS  M.G.M. 

A l’occasion  du  lancement  de  Marguerite 
Gauthier,  la  M.G.M.  avait  décidé  de  primer 
la  meilleure  définition  littéraire  de  Paris, 
par  un  voyage  aller  et  retour  ainsi  que  le 
séjour  dans  la  capitale.  C’est  un  journaliste, 
M.  Francisco  Gonzalez  Malvido,  de  La  Li- 
hertad,  de  la  ville  d’Avellareda,  qui  a été 
désigné  par  le  jury.  — André  Vidal. 

Salles  au  Chili 

Cie,  déjà  propriétaire  de  3 salles,  équipé  par 
Western. 

Le  second  a été  inauguré  dans  la  capitale, 


Façade  du  nouveau  théâtre  Colon  de  Valparaiso 


Santiago  du  Chili,  en  présence  des  plus  hau- 
tes notabilités.  11  s’agit  du  théâtre  Santa- 
Lucia,  magnifique  salle  de  1.900  places  ré- 
parties entre  l’orchestre  et  2 balcons.  Le 
programme  d’inauguration  comprenait  : Le 
Jaidin  d’Allah,  avec  Marlène  Dietrich  et 
Charles  Boyer  et  un  brillant  concert  sym- 
phonique, dirigé  par  J.  Casanova  Vicuna,  à 
la  tète  d’un  orchestre  île  eenl  musiciens. 

Ce  théâtre  est  équipé  par  R.  C.  A.  Victor 
sur  projecteurs  Simplex  de  Luxe. 


LA  COLOMBIE 


Un  Marché  peu  connu 

par  LOUIS  VICENS 


La  Colombie,  pour  beaucoup  de  produc- 
teurs français,  fait  partie  de  l’Amérique  du 
Sud,  sans  plus,  et  je  me  doute  que  pour  de 
plus  amples  renseignements  géographiques, 
ils  seraient  bien  obligés  de  se  pencher  sur 
la  mappemonde! 

La  Colombie  est  un  pays  de  11  millions 
d’habitants,  dont  les  principaux  centres 
sont  Bogota  (Capitale),  Medellin,  Barran- 
quilla,  Calis,  Manizales  et  Buearamanga. 
Comme  dans  tout  pays  neuf,  les  ressources 
vont  en  se  développant,  et  il  est  indiscuta- 
ble que  dans  quelques  années,  ce  territoire 
sera  un  gros  consommateur,  dans  une  pro- 
portion indiscutablement  supérieure  à 
n’importe  quel  pays  européen. 

Disons  déjà  qu’en  ce  qui  concerne  le  ci- 
néma, les  proportions  d’absorption  de  ce 
marché  sont  considérables,  pour  ne  pas 
dire  inouïes  : 700  films  par  an  environ.  Mal- 
heureusement, les  résultats  n’en  sont  pas 
meilleurs  pour  cela.  La  clientèle  est  ré- 


La  salle  et  la  scène  du  nouveau  théâtre  Colon  à Valparaiso 
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duite,  car  il  y a à peine  une  personne  sur 
100  qui  va  au  cinéma. 

Les  statistiques  américaines  attribuent  à 
ce  pays  250  salles  environ,  ce  qui  n’est 
qu’une  simple  formule  pour  juger  de  ses 
possibilités  : car  il  y a un  autre  élément 
dont  il  faut  tenir  compte:  les  350  appareils 
sonores  qui  fonctionnent  dans  les  patrona- 
ges, les  granges,  les  hangars,  les  hameaux, 
etc.  Il  faut  plutôt  dire,  donc,  qu’en  Colom- 
bie, il  y a 600  appareils  de  projection  qui 
travaillent  d’une  façon  plus  ou  moins  régu- 
lière. 

Il  est  indiscutable  qu’il  pourrait  y avoir 
une  clientèle  beaucoup  plus  nombreuse  et 
assidue,  mais  l’exploitation  se  fait  encore 
au  petit  bonheur  et  sans  méthode.  Le  trait 
d’union  n’existe  pas  entre  l’exploitant  et  le 
public,  même  dans  les  grandes  villes.  Un 
directeur  de  salles  n’aura  aucun  scrupule  a 
donner,  un  jour  de  changement  de  pro- 
gramme, un  film  infâme  qui  devra,  à coup 
sûr,  être  remplacé  à la  quatrième  ou  cin- 
quième bobine,  devant  le  scandale  promu 
par  les  spectateurs.  Le  public,  de  son  côté, 
a peu  d’égards  pour  l’exploitant  : on  casse 
facilement  un  théâtre  : je  mentionnerai,  à 
titre  d’indication,  que  le  jour  de  la  pré- 
sentation de  On  a trouvé  une  Femme  nue, 
le  public  qui  avait  rempli  la  salle  trompé 
par  le  titre  — a manifesté  son  mécontente- 
ment, non  en  réclamant  le  remboursement 
du  prix  des  places,  mais  en  cassant  les 
fauteuils... 

Dans  les  salles  d’exclusivité,  il  faut  géné- 
ralement deux  et  même  parfois  trois  films 
dans  la  semaine;  c’est  une  chance  de  tenir 
huit  jours  l’affiche  à plein  tarif  pour  une 
production.  En  sortie  générale,  cette  même 
production  fera  deux  ou  trois  séances  dans 
le  même  théâtre. 

L’exploitation  Colombienne  est  pratique- 
ment orientée  par  un  seul  circuit  : Cine  Co- 
lombia. Cette  société,  dont  le  siège  est  à 
Medellin  et  dont  le  capital  dépasse  3 mil- 
lions de  pesos,  contrôle  30  salles  et  190  ap- 
pareils sonores  loués  dans  les  villages,  gran- 
ges, etc.,  ce  qui  représente  en  total  220  ap- 
pareils de  projection  environ.  Je  dois  ajou- 
ter que  Cine  Colombia  a sa  propre  maison 
de  location,  et  distribue  les  productions  de 
la  Warner,  RKO,  Columbia,  Republic  et 
quelques  succès  des  indépendants  améri- 
cains; elle  distribue  également  Gaumont- 
Rritish,  Ufa  et  des  productions  françaises, 
allemandes,  anglaises,  espagnoles,  argenti- 
nes et  mexicaines  achetées  ferme  aux  pro- 
ducteurs indépendants  des  divers  pays. 

Les  maisons  américaines  ayant  ici  des 
agences  directes  de  distribution,  sont  MGM. 
Fox,  United  Artists,  Universal  et  Para- 
mount. 

Les  distributeurs  indépendants  sont  en 
nombre  extrêmement  limité  : en  dehors  de 
Cine  Colombia,  cpii  est  indiscutablement  la 
première  puissance  cinématographique  du 
pays  — el  une  des  premières  du  continent 
latino-américain  — il  faut  mentionner  la 
E.F.A.C.,  dirigée  par  M.  André  Jennet,  spé- 
cialement consacrée  à la  diffusion  de  films 
français.  Encore  Jorge  Rernal  et  J.  Jara- 
millo,  celui-ci  spécialisé  dans  l’importation 
de  films  mexicains. 

Les  films  américains  accaparent  évidem- 
ment le  marché.  Les  méthodes  commercia- 
les des  Agences  de  Distribution  américai- 
nes sont  suffisamment  connues  pour  être 
convaincus  que  leur  « forcing  » leur  ouvre 
des  salles.  Cine  Colombia  passe  ses  films 
américains,  allemands,  anglais,  français,  es- 
pagnols et  argentins  dans  les  salles  dont  elle 
possède  le  contrôle,  et  parfois  même  elle 
programme  certaines  salles  d’exclusivité 


indépendantes.  Les  films  mexicains  font 
rarement  de  l’exclusivité,  mais  se  louent  fa- 
cilement dans  les  salles  de  quartier  et  de 
province. 

Le  gros  sacrifié  est  indiscutablement, 
dans  tout  ce  mécanisme,  le  distributeur  pu- 
rement indépendant,  puisqu’il  lui  est  dif- 
ficile de  lutter  clans  la  course  à la  program- 
mation, avec  les  agences  des  E.  E.  U.  U.  ou 
avec  Cine  Colombia. 


Comment  la  Colombie 


apprécie  les  films  français 

Les  700  films  présentés  en  1936,  avaient 
les  origines  suivantes  : 


U.  S.  A 

560 

Angleterre  . . 

40 

Mexique  . . . . 

26 

Espagne  . . 

‘25 

Allemagne  . 

20 

(dont  4 en  version  française) 

France  . . . . 

1!) 

Argentine  . . 

10 

films  français 

présentés  sont  les 

vants  : 

Par  Cine  Colombia  : 

Les  Trois  Mousquetaires,  La  Bataille,  Les 
Misérables,  résultat  excellent. 


Golgotha,  Le  Bossu,  Le  Maître  de  For- 
ges, Veille  d’Armes,  bons. 

La  Dame  aux  Camélias,  Les  Mystères  de 
Paris,  moyens. 

Par  Paramount  : 

Simone  est  comme  ça,  bon. 

Par  Universal  : 

La  Maternelle,  faible. 

Par  Fox  : 

Le  Prince  Jean,  mauvais. 

Par  E.  F.  A.  C.  : 

Remous,  excellent. 

Les  Bateliers  de  la  Volga,  bon. 

Tovaritch,  moyen. 

Les  Croix  de  Bois,  La  Bandéra,  mauvais. 
Madame  Bovary,  On  a trouvé  une  femme 
nue,  désastreux. 


Dans  les  9 premiers  mois  de  1937,  9 films 
ont  été  présentés  : 

Par  Cine  Colombia  : 


Mayerling,  Les  Deux  Gosses,  excellent. 

Tarass  Boulba,  Nitchevo,  bons. 

Port  Arthur,  moyen. 

Club  de  Femmes,  excellent. 

Samson,  bon. 

L’Escale,  mauvais. 

La  Dernière  Valse,  moyen. 

Il  faut  déduire  que  le  grand  film  d’inté- 
rêt international  a du  succès  en  Colombie. 
L’échec  de  La  Bandéra  est  dû  à son  genre 
un  peu  spécial;  les  films  trop  bas-fonds  ne 
plaisent  pas  par  une  sorte  de  parti  pris  spé- 
cial. Par  contre  les  drames  et  mélodrames 
avec  « de  l’amour  et  des  larmes  »,  ont  le 
succès  à peu  près  assuré,  ainsi  que  les  films 
historiques.  Mais  pas  de  comédies  senti- 
mentales et  fines,  qui  sont  trop  loin  de  la 
mentalité  locale;  pas  de  films  sportifs  ni  à 
grand  spectacle  non  plus,  susceptibles  de 
ne  lias  supporter  la  comparaison  avec  les 
similaires  américains. 


En  Colombie,  il  commence  à y avoir  un 
certain  public  pour  les  films  français,  sur- 
tout depuis  Remous.  Ce  film  a été  très  bien 
présenté  par  son  distributeur,  E.  F.  \.  C., 
en  mettant  en  relief  son  origine  française. 
Il  s’est  appliqué  à créer  la  légende  qu’un 
film  peut  ne  pas  plaire,  mais  qu’il  a une 
personnalité.  A Rogota,  on  commence  à 
aller  voir  un  film  français  même  par  sno- 
bisme; on  le  discute  après.  De  Club  de  Fem- 
mes, on  a dit  qu’il  était  immoral  et  néfaste, 


mais  on  a été  le  voir...  histoire  de  se  rendre 
compte. 

En  Colombie,  il  y a certainement  de  la 
place  pour  du  film  français;  on  devrait  pou- 
voir placer  facilement  cinquante  films  par 
an,  peut-être  plus...  si  nos  producteurs  fai- 
saient preuve  de  compréhension. 

En  premier  lieu,  les  prix  sont  trop  chers. 
En  voulant  obtenir  30.000  et  40.000  francs, 
on  arrive  à placer  péniblement  dix  films 
par  an.  En  se  montrant  plus  raisonnables, 
nos  producteurs  vendraient  ces  cinquante 
films...  Car  la  Colombie  est  avant  tout  un 
marché  de  quantité...  malheureusement. 
Les  possibilités  de  rendement  d’un  film  sont 
de  très  loin  inférieures  à n’importe  quel 
pays  d’Europe. 

Dans  les  grandes  villes,  la  location  se  fait 
au  pourcentage  généralement  : à Rogota, 
50  % pour  le  loueur  au  premier  jour,  40  % 
le  second,  35  % les  jours  suivants;  dans  les 
autres  villes  importantes,  35  %;  après,  il 
est  difficile  d’obtenir  plus  d’une  centaine 
de  francs  par  séance.  Les  locations  se  font 
par  programmes  complets,  c’est-à-dire,  le 
loueur  doit  fournir  avec  son  film  un  court 
métrage  de  300  mètres  minimum.  Voici  en- 
core une  grande  difficulté  pour  le  distribu- 
teur indépendant,  car  il  ne  peut  pas  les 
louer  sur  place,  les  Agences  Américaines  et 
Ciné  Colombia  ne  tenant  pas  à s’en  dé- 
faire; les  acheter  en  Europe,  représente 
une  perte  sèche...  à moins  de  les  compren- 
dre dans  l’amortissement  du  grand  film,  ce 
cpii  revient  au  même  d’ailleurs.  Il  serait  de 
loin  préférable  que  le  producteur  fournisse 
un  court  sujet,  en  tenant  compte  d’un  prix 
raison  nable. 

Attention  aux  Sous-titres 

Une  autre  plainte  que  je  reçois  de  la  part 
des  importateurs  de  films  français,  est  au 
sujet  de  l’imperfection  accusée  générale- 
ment par  le  sous-titre  espagnol.  Les  titres 
sont  insuffisants  et  sans  aucun  goût  dans 
l’adaptation,  ils  donnent  l’impression 
d’  « avoir  été  traités  au  rabais  ».  Pourtant 
le  sous-titrage  est  un  élément  capital  dans 
certains  films  où  le  dialogue  est  important; 
il  peut  faire  leur  échec  ou  leur  succès. 

Et  puisque  j’en  suis  aux  choses 
désagréables,  je  terminerai  par  une  der- 
nière plainte  : Les  exportateurs  fran- 
çais de  films  semblent  ignorer  les  lois 
monétaires  de  ce  pays.  Ici,  on  doit  payer 
un  impôt  de  20  % pour  toute  sortie  d’ar- 
gent non  justifiée  par  une  entrée  de 
marchandise;  donc  aucun  exportateur  ne 
peut  se  permettre  le  luxe  de  grever  son 
prix  d’achat  en  envoyant  de  l’argent  d’a- 
vance pour  signature  de  contrat.  La  for- 
mule établie  pour  les  affaires  en  Colom- 
bie est  le  paiement  contre  remise  des 
documents  d’embarquement  ou  d’expé- 
dition; il  appartient  au  vendeur  de  se 
renseigner  sur  la  moralité  de  son  client. 
Feu  d’exportateurs,  en  France,  se  ren- 
dent compte  de  cette  situation  : voilà 
pourquoi  certains  films  français  ont  été 
achetés  par  l’entremise  de  maisons  com- 
missionnaires de  Londres... 

Pour  résumer,  ce  pays  peut  devenir  un 
débouché  pour  les  films  français,  mais  il 
faut  une  politique  des  prix.  Un  importateur 
capricieux  pourra  se  laisser  aller  à une 
somme  importante,  mais  nos  producteurs 
ne  doivent  pas  se  griser  sur  le  souvenir 
d’une  affaire  qui  appartient  plutôt  au  do- 
maine de  la  chance.  Ce  qui  compte,  pour 
le  film  français,  est  l’avenir  : former  le 
public,  l’habituer  au  film  français,  en  faire 
le  spectateur  assidu  de  cinquante  films 
minimum... 

L.  VlCENS. 
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PROGRÈS  en  SCANDINAVIE 

GVo/e  c/e  M.  Aclolf  Osterberg) 


Depuis  20  ans, 
associé  de  M.  Fol- 
ke  Holmberg,  je  me 
suis  presque  exclu- 
sivement occupé 
de  la  vente  du  fdm 
français  en  Scan- 
dinavie, surtout  en 
Suède. 

C’est  un  fait  bien 
connu  par  les  pro- 
ducteurs et  les 
acheteurs  français 
que  le  film  fran- 
çais a toujours  été 
très  difficile  à pla- 
cer sur  le  marché 
international.  La 
cause  n’en  a pas 
été  ciue  Je  film 
français  ait  élé  mauvais,  mais  tout  simple- 
ment cpie  le  sujet  des  films  français  ne  con- 
venait pas  au  public  suédois.  Cette  diffi- 
culté existe  encore;  cependant,  depu  s 3 ans 
à peu  près,  on  a pu  constater  un  change- 
ment, au  moins  en  ce  qui  concerne  la  Scan- 
dinavie, car  le  film  français  est  beaucoup 
plus  recherché  qu’avant.  Quand  on  s’oc- 
cupe comme  moi,  depuis  longtemps,  d’intro- 
duire en  Scandinavie  les  films  français, 
c’est  naturellement  avec  grande  joie  qu’on 
voit  ses  efforts  couronnés  de  succès. 

L’une  des  raisons  de  ce  changement  heu- 
reux est  que  les  producteurs  semblent  pren- 
dre en  considération  le  goût  international 
en  ce  qui  concerne  les  films,  ce  qui  est  un 
très  bon  signe.  Personne  n’a  jamais  de- 
mandé que  les  producteurs  abandonnent  la 
mentalité  ou  le  style  français  qui  justement 
rendent  les  films  français  populaires , mais 
on  doit  en  même  temps  penser  au  goût  du 
grand  public  international.  Dans  les  cas  où 
ces  deux  qualités  existent  dans  un  film 
français,  on  peut  compter  sur  un  succès  en 
dehors  de  la  France. 

Avant  de  finir,  je  voudrais  bien  dire  quel- 
ques mots  sur  le  système  sonore.  Il  y a des 
difficultés  de  brevet  concernant  le  système 
Bauer,  c’est-à-dire  tous  les  systèmes  qui  sont 
enregistrés  avec  le  type  Noiseless  à ligne  0 
réglable.  Les  producteurs  français  se  ser- 
vent de  plusieurs  de  ces  systèmes,  entre  au- 
tres le  Melodium,  ce  qui  rend  la  vente  en 
Scandinavie  des  films  français  plus  diffi- 
cile. Il  serait  donc  à désirer  que  les  produc- 
teurs français  tâchent  de  se  mettre  d’accord 
sur  cette  question,  de  sorte  que  toutes  les 
difficultés  soient  évitées  à l’avenir  et  que 
la  vente  de  leurs  films  dans  les  pays  Scan- 
dinaves soit  plus  facile,  ce  qui  a été  sou- 
ligné plusieurs  fois  dans  ce  journal.  — 
Aclolf  Osterberg. 

♦ 

Le  Cinéma  en  Norvège 

Nombre  des  salles  : au  1er  Janvier  1936, 
240 ; au  1er  Janvier  1937,  261;  toutes  sont 
équipées  en  parlant.  Oslo  a 13  salles,  totali- 
sant 11.000  places,  il  y a beaucoup  de  pro- 
jets de  construction  de  nouveaux  cinémas, 
car  ce  nombre  est  insuffisant. 

Les  recettes  ont  atteint  en  1936  13  mil- 
lions de  couronnes,  contre  11.500.000  en 
1935.  Les  taux  de  location  sont  en  moyen- 
ne de  30  % des  recettes  brutes,  de  4Ô  % 
pour  les  films  norvégiens;  en  deuxième  pré- 
sentation, ces  taux  sont  abaissés  à 28  et 


33  %.  L’impôt  est  de  10  % des  recettes 
brutes  pour  les  films  étrangers,  de  5 % 
pour  les  films  nationaux. 

La  censure  refuse  catégoriquement  tous 
les  films  de  gangsters,  de  crimes  et  d'hor- 
reur. 

En  1935,  les  films  passés  se  sont  répartis 
ainsi  : Etats-Unis  169,  Allemagne  41,  Suède 
18,  Grande-Bretagne,  16,  autres  pays  25,  to- 
tal 269.  Dans  le  premier  semestre  1936, 
Etats-Unis  85,  Allemagne  13,  autres  pays  : 
32. 

Le  Gouvernement  norvégien  ne  soutient 
pas  financièrement  la  production  nationale. 
Pour  la  production  d’un  film,  il  se  forme 
chaque  fois  une  Société  privée,  qui  le  fi- 
nance : En  1936,  il  n’y  en  a eu  aucun.  Il 
existe  un  studio  à Jar,  tout  près  d’Oslo,  sous 
la  direction  de  la  Société  « Norsk  Film  ». 
Les  salles  de  cinéma  doivent  payer,  pen- 
dant cinq  ans,  un  certain  pourcentage  sur 
leurs  recettes  brutes,  pour  constituer  un 
fonds  de  soutien  en  faveur  de  la  produc- 
tion nationale.  G.  C. 

En  Suède 

Au  1er  Janvier  1936  il  y avait  1.641  sal- 
les; depuis,  ce  nombre  s’est  élevé  à 1.783. 
Par  rapport  à sa  population  (6.190.300  ha- 
bitants), la  Suède  est  le  pays  qui  possède 
le  plus  de  salles  : 1 pour  3.900  habitants.  Il 
est  vrai  qu’un  grand  nombre  de  ces  salles 
n’ouvrent  pas  tous  les  jours;  il  n’y  en  a (pie 
310  qui  donnent  deux  représentations  par 
jour. 

En  1936,  les  recettes  brutes  des  théâtres 
et  cinémas  ont  atteint  42  millions  de  cou- 
ronnes (contre  37  en  1935),  dont  38.319.000 
reviennent  au  cinéma  seulement.  En  1935, 
l’Etat  a prélevé  sur  les  cinémas  3.491.717 
couronnes  d’impôts,  contre  3.050.600  en 
1935.  L’impôt  sur  les  tickets  d’entrée  est  le 
suivant:  tickets  jusqu’à  une  demi-couronne 
0,05  cour.;  de  1/2  à 1 cour.  : 0,10;  de  1 à 
1,5  cour.  : 0,2;  de  1,5  à 2 cour.  : 0,3;  de  2 
à 2,5  cour.  : 0,4  de  2,5  à 3 couronnes  : 
0,5  couronne. 

Il  n’y  a pas  de  cinéma  muet. 

La  censure  n’est  pas  rigoureuse. 

Il  n'y  a pas  moins  de  26  firmes  de  loca- 
tion. Voici  la  répartition  des  films  impor- 
tés : 


Pays 

Saison 
(jusqi 
1"  Mai 

36-37 
u 'au 
1937 

Etats-Unis 

208 

Allemagne 

37 

France  

32 

Angleterre 

26 

Autriche 

16 

Suède  

27 

Autres  pays.  . . 

14 

360 

Les  27  films  suédois  ont  été  produits  par 
huit  maisons  ! Industrie  suédoise  : 12,  F.u- 
ropa  : 4,  Irefilm  : 3,  Talfilm  : 2,  Trianzel- 

film  : 1,  Anglofilm  : 1,  S.  B.  IX  : 1,  Nor- 

disk  : 1,  Tonefilm  : 1.  En  1936,  il  y a eu 

aussi  27  grands  films.  Ce  chiffre  ne  com- 

prend pas  les  nombreux  films  courts,  actua- 
lités, etc.  En  1936,  cette  production  a coûté 
6 millions  de  couronnes. 

- Les  studios  les  plus  importants  sont  la 
propriété  de  la  Svensk  Filmindustrie  à Ra- 
sunda,  dans  les  environs  de  Stockholm. 


M.  Adolf  OSTE-BERG 


Le  Canada  demande 
du  film  français  sain 

Montréal.  10  septembre  1937.  — Nous 
voici  au  début  d’une  nouvelle  saison  ciné- 
matographique. 

Au  cours  de  l’été,  les  agences  de  distri- 
bution ont  préparé  avec  soin  la  liste  des 
films  qu’elles  entendent  nous  montrer  au 
cours  de  la  saison  qui  commence.  Si  l’on  en 
juge  par  les  films  que  l’on  nous  annonce, 
les  amateurs  de  beaux  spectacles  ne  s’en- 
nuiront  pas  cet  hiver,  car  ils  ont  de  belles 
soirées  en  perspective. 

Si  les  distributeurs  de  films  américains 
sont  actifs  à préparer  les  programmes  de 
la  prochaine  saison,  les  importateurs  de 
films  français  au  Canada  ne  le  sont  pas 
moins.  M.  J.  A.  De  Sève,  directeur  général 
de  la  Compagnie  Cinématographique  Cana- 
dienne, vient  de  rentrer  d’un  court  mais 
fructueux  voyage  à Paris,  où  il  a été  sélec- 
tionner les  films  que  cette  Compagnie  pré- 
sentera au  public  canadien  au  cours  de  la 
prochaine  saison. 

M.  De  Sève  s’est  déclaré  enchanté  de  l’ac- 
cueil qu’il  a reçu  de  la  part  des  producteurs 
français,  et  se  dit  heureux  de  voir  que 
ceux-ci  ont  enfin  compris  la  situation  ex- 
trêmement délicate  du  marché  canadien,  et 
qu’ils  consentaient  enfin  à donner  leur  ap- 
pui à la  C.C.C.  qui,  depuis  sept  ans  lutte 
sans  cesse  pour  donner  au  cinéma  français 
la  place  qui  lui  revient  de  droit  sur  nos 
écrans.  « Nous  nous  sommes  assurés,  con- 
clut M.  De  Sève,  de  la  distribution  exclu- 
sive au  Canada  de  plus  de  190  films,  ce  qui 
représente  la  programmation  pour  les  an- 
nées 1937-38  et  1938-39.  Avec  ce  nombre 
de  films,  notre  population  est  assurée  de 
voir  passer  sur  les  écrans  du  Canada  les 
plus  grandes  réussites  de  la  production 
française.  » 

Nous  devons  nous  réjouir  du  résultat  du 
voyage  à Paris  du  directeur  général  de  la 
Compagnie  Cinématographique  Canadienne, 
car  nous  étions  sceptique  devant  l’offensive 
lancée  par  les  producteurs  étrangers  dans 
le  but  de  s’emparer  de  la  distribution  du 
film  français  au  Canada,  afin  d’en  con- 
trôler la  présentation. 

Il  fallait,  à tout  prix,  que  l’exploitation 
du  film  français  au  Canada  restât  entre 
les  mains  de  Canadiens  français  et  c’est  ce 
qu’on  semble  avoir  enfin  compris  en 
France. 

L’exploitation  du  film  français  en  terre 
canadienne,  je  l’ai  dis  souvent  dans  ces  co- 
lonnes et  je  le  répète  encore  aujourd’hui, 
est  bien  plus  une  œuvre  de  propagande 
française,  un  excellent  moyen  de  refranci- 
sation pour  notre  peuple  et  une  sauvegarde 
à notre  langue.  Le  cinéma  français  a un 
rôle  à jouer  en  ce  pays.  En  juin  dernier, 
lors  du  deuxième  Congrès  de  la  langue 
française  au  Canada,  les  milliers  de  con- 
gressistes représentant  l’élite  de  la  race 
française  en  Amérique,  reconnurent  unani- 
mement le  cinéma  comme  un  puissant  ins- 
trument de  culture  française  pour  la  race 
française  qui  vit  sur  ce  soi  américain.  Une 
opinion  de  cette  importance  méritait  d’être 
soulignée,  car  elle  démontre  une  fois  de 
plus  le  rôle  qu’est  appelé  à jouer  ici  le  film 
qui  nous  vient  de  France. 

Il  nous  faut  du  film  français,  mais  du 
film  français  qui  nous  montre  le  vrai  visage 
de  la  France  civilisatrice.  Il  nous  faut  du 
film  sain  et  moral,  de  là  dépend  le  succès 
de  vos  films  en  ce  pays.  — Jean  Clavel. 


améliore  sa  position 


POLOGNE 


Le  Film  français 

Le  fait  qui,  pour  les  lecteurs  français, 
mérite  surtout  d’être  signalé  parmi  les  évé- 
nements des  six  derniers  mois  en  Pologne 
est  l’augmentation  sensible  du  nombre  de 
films  français  qui  ont  été  acquis  par  nos 
distributeurs. 

Parmi  les  films  qui  ont  élé  présentés  en 
exclusivité  après  le  1er  avril,  citons  : Club 
de  Femmes  (Distributeur  Parlo-film), 
Nitchevo  (Distributeur  Kesten-Film) . Ker- 
messe Héroïque  (Distributeur  Polski  To- 
bis),  Le  Chemin  de  Rio  (Distributeur 
Green-Film),  Le  Mioche  (Distributeur  Stan- 
dart-Film).  Quelle  drôle  de  Gosse  (Super- 
Film).  L'Homme  à abattre  (Kesten-Film). 
Tous  ces  films  appartiennent  encore  à la 
saison  1936-1937.  La  nouvelle  saison  qui 
commença  le  l"r  septembre  ne  vit  pas  en- 
core de  présentation  de  films  français, 
mais  les  distributeurs  en  annoncent  déjà 
un  nombre  assez  considérable. 

AGE-FILM  ([u i consacra  toute  son  acti- 
vité l’année  passée  à la  production  du  film 
historique  polonais  Barbara  de  Radziwill, 
annonce  de  nouveau  des  films  français  : 
Le  Coupable,  Mademoiselle  Docteur,  Mari- 
nella  et  Katia  le  Démon  Bleu.  PARLO-FILM 
autre  distributeur  connu  de  films  français, 
annonce  à côté  d’un  grand  film  de  produc- 
tion nationale,  Le  Mensonge  de  Nina 
Petrovna.  Emil  Katz  offre  à ses  clients 
Yoshivara,  Pépé  le  Moko,  Mademoiselle  ma 
Mère  et  French  Cancan.  Double  Crime  sur 
la  Ligne  Maginot  sera  distribué  par  STAN- 
DART-FILM  et  Troïka  par  KESTEN- 
FILM,  tandis  que  LEO-FILM  assurera  la 
distribution  de  la  Dame  de  Pique.  Dédé 
trouva  enfin  son  chemin  pour  la  Pologne 
par  SUPER-FILM,  de  même  que  YAppel  du 
Silence  par  SILESIA-FILM  et  le  Roman 
d’un  Tricheur  par  MEWA-FILM.  KESTEN 
annonce  d ailleurs  encore  Nostalgie  et  la 
Marseillaise.  Voleur  de  Femmes  et  Les  Bas 
Fonds  doivent  sortir  chez  EUROPA-FILM. 
Nous  voyons  donc  que  le  nombre  de  dix 
films  français  importés  en  1936  sera  de 
loin  dépassé,  même  si,  ce  qui  est  à prévoir, 
la  censure  polonaise  interdit  quelques-unes 
des  bandes  précitées.  Car  il  est  nécessaire 
de  signaler  que  notre  censure  se  montre 
très  sévère  à l’égard  de  films  qui  repré- 
sentent des  milieux  russes.  Ont  été  inter- 
dits ainsi,  entre  autres,  Tctrass  Bonlba  et 
Sous  les  Yeux  d’Occident. 

Nous  croyons  cependant  utile  de  si- 
gnaler aux  producteurs  français  que 
cette  reprise  de  leurs  affaires  ne  devrait 
pas  leur  fermer  les  yeux  sur  les  côtés 
faibles  de  l’exportation  de  leurs  films  dans 
ce  pays.  D’abord,  elle  est  en  partie  dûe, 
non  seulement  à la  valeur  croissante  du 
film  français  et  à la  popularité  de  telles 
vedettes  comme  Danielle  Darrieux,  mais 
aussi  à la  situation  difficile  des  ache- 
teurs polonais.  Pour  eux,  le  film  améri- 
cain, représenté  par  des  succursales, 
est  inaccessible.  Le  film  allemand,  par- 
tiellement aussi  représenté  directement, 
rencontre  une  certaine  résistance  de  la 
part  de  certains  directeurs  des  salles  et 
d’une  partie  du  public.  Le  film  autrichien, 
complètement  subordonné  à l’industrie 
allemande  et  rencontrant  les  mêmes  ré- 
sistances, devient  de  plus  en  plus  rare. 
C’est  pourtant  lui  qui  fournissait  les 
meilleures  affaires  aux  distributeurs 
polonais  pendant  tes  dernières  an- 


nées. Le  film  anglais  n’a  pas  répondu  aux 
espoirs  qu’on  avait  en  lui  à un  certain 
moment.  Le  film  italien  ne  s’est  pas  en- 
core fait  connaître.  Ainsi,  avec  les  rela- 
tions politiques  asez  délicates  avec  8a 
Russie  et  la  Tchécoslovaquie,  le  marché 
français  reste  presque  le  seul  produc- 
teur pouvant  alimenter  le  marché  libre 
poEonais. 

Or,  cette  bonne  occasion,  il  aurait 
fallu  la  saisir  et  en  profiter  pour  intro- 
duire le  fiim  français  d’une  façon  telle- 
ment solide  que  même  la  situation  chan- 
gée avec  le  temps  ne  puisse  lui  nuire  sé- 
rieusement. Nous  ne  voyons  malheureu- 
sement pas  d’efforts  sérieux  dans  ce 
sens  de  la  part  des  exportateurs  fran- 
çais. On  se  contente  souvent  de  traiter 
avec  le  premier  venu,  sans  se  préoccu- 
per sérieusement  de  l’avenir  et  d’une 
organisation  méthodique.  Nous  voyons  là 
un  grand  danger  qui  pourra  un  jour  pri- 
ver l’industrie  cinématographique  fran- 
çaise des  fruits  de  la  situation  actuelle, 

LA  PRODUCTION  NATIONALE 

Après  le  1er  avril,  ont  été  présentés  les 
films  suivants  de  production  nationale  : 
Une  Femme  Diplomatique,  Le  Fiacre  N°  13, 
Notre-Dame  de  Wilmo,  La  Parade  de  Var- 
sovie, Le  Jeune  Prince  et  un  film  parlant 
yddish  : Le  Serment.  Sortiront  prochaine- 
ment : Le  Sorcier  (Prod.  FENIKS),  mise  en 
scène  M.  Waszynski,  avec  le  célèbre  artiste 
dramatique  polonais  K.  Junosza-Stepow- 
ski,  Halka  Prod.  REX-FILM,  mise  en  scène 
L.  Schiller  et  .1.  Cardan  avec  le  frère  de 
Jan  Kiepura,  le  jeune  Ladis,  Jeunes  Filles 
de  Nowolipki  Prod.  PARLO-FILM,  réalisa- 
tion J.  Leytes,  J’ai  menti  Prod.  WARSZ- 
TOW.  FILMOWE,  réalisation  M.  Krawicz, 
avec  J.  Smosarska,  Le  Trio  Gavroche  Prod. 
FEMIKA-F'ILM,  réalisation  H.  Szaro  et  un 
film  parlant  yddish  : Dybuk  Prod.  FE- 
NIKS, réalisation  M.  Waszynski. 

On  tourne  actuellement  les  films  sui- 
vants : Le  Bon  à Rien  Prod.  REX-FILM, 
réalisation  M.  Krawicz,  avec  le  comique 
populaire  Adolf  Dymsza,  Ceux  de  la  Ré- 
serve Prod.  FENIKS,  réalisation  M.  Wa- 
szynski, Une  Jeune  Fille  en  quête  d'amour 
Prod.  PANTA-FILM,  réalisation  R.  Gan- 
towski.  Bataille  de  Raclawice  Prod.  LIB- 
KOW-FILM,  réalisation  J.  Leytes,  film  his- 
torique à grand  spectacle,  La  Reine  du  Fau- 
bourg Prod.  EKSPLO-FILM,  réalisation 


Elvire  Popesco  dans  une  scène  de 

A Venise  une  Nuit 


E.  Rodo,  et  un  troisième  film  parlant 
yddish  : Le  Clown  Chantant  Prod.  GREEN- 
FILM,  réalisation  .1.  Nowina  Przybylski. 

On  annonce  le  commencement  prochain  ' 
de  quatre  autres  productions.  Dans  ces  con-  j 
ditions,  i!  est  à prévoir  (pie  le  nombre  total 
de  films  tournés  en  1937  dépassera  les 
21  films  tournés  en  1936.  Il  faut  ajouter  à . 

ce  chiffre  plus  de  GO  films  de  court  mé- 
trage et  les  52  éditions  des  actualités  de 
l’Agence  Télégraphique  Polonaise. 

Cherchant  à augmenter  le  rendement  de  ! 1 
leurs  films,  les  producteurs  polonais  s’effor-  ‘ 
cent  à leur  trouver  de  nouveaux  débouchés. 

Un  accord  a été  conclu  entre  l’Association  de  I 
Producteurs  Polonais  et  l’Unione  Nazionale 
Esportazione  Pellicole  à Rome  qui  prévoit 
un  échange  de  films  entre  ees  deux  pays. 
Des  pourparlers  sérieux  ont  été  engagés 
avec  l'Allemagne  qui  devraient  aboutir  à l’a- 
chat par  ce  pays  de  plusieurs  films  polonais. 

Le  lancement  de  films  polonais  commence 
aussi  dans  les  pays  balkaniques.  Signalons 
enfin  qu’une  soirée  de  Gala  sera  organisée  , 
le  13  octobre  à l’Exposition  de  Paris  qui 
permettra  au  public  français  de  voir  une  des 
récentes  productions  des  studios  polonais. 

ANDRÉ  RUSZKOWSKI. 

La  Pologne  réalise  70  Films 
documentaires  par  an 
...Sa  présentation  à Paris 

Bien  que  la  production  de  courts  mé- 
trages remonte  à 1919,  ce  n’est  qu’à  partir 
de  1932  qu’il  existe  véritablement  une  pro- 
duction de  tels  films;  ceci  coïncide  avec 
le  dégrèvement  de  l’impôt  dont  le  gouver- 
nement polonais  a fait  bénéficier  le  film  de 
court  métrage. 

Il  y a environ  par  an  70  films  produits 
par  une  cinquantaine  de  réalisateurs.  Ceux- 
ci  se  sont  organisés  en  1933  en  « Associa- 
tion des  réalisateurs  de  films  de  court  mé- 
trage ».  Son  but  est  de  protéger  les  intérêts 
de  ses  membres  et  de  relever  le  niveau  des 
films  polonais  de  court  métrage.  Jusqu’en 
1936,  seide  la  protection  des  intérêts  ma- 
tériels de  ses  membres  a occupé  son  acti- 
vité, mais  à cette  époque,  elle  se  mit  à coter 
les  films  d’après  leur  valeur  artistique  et 
technique.  Bien  plus,  elle  a décidé  que  le 
produit  des  revenus  de  l’exploitation  des 
différents  films  serait  distribué  non  pas  pro- 
portionnellement à la  somme  encaissée, 
mais  bien  suivant  la  cote  attribuée  par  la 
commission  compétente  de  l’Association. 
Par  ce  moyen,  le  réalisateur  peut  obtenir 
des  films  d’une  valeur  vraiment  artistique. 

Cette  commission  est  indépendante  de  la 
censure  d’Etat  et  ne  juge  le  film  qu’après 
l’exeat  qui  lui  ont  octroyé  les  pouvoirs  pu- 
blics. 

Cette  Association  agit  donc  comme  une 
sorte  de  commission  aide  artistique  des 
pouvoirs  de  l’Etat,  tout  en  restant  absolu- 
ment indépendante.  C’est  ainsi  que  l’Etat 
est  amené  à accorder  des  subventions  pour 
la  production  de  tels  films,  afin  qu’ils  puis- 
sent égaler  ceux  de  l’étranger. 

Les  résultats  obtenus  par  les  producteurs 
polonais  de  courts  métrages  sont  des  plus 
satisfaisant,  si  nous  en  jugeons  par  ce  fait 
que  le  film  Polésie  a obtenu  une  médaille 
d’argent  à Venise  en  1936. 

Pendant  le  mois  d’octobre  auront  lieu  à 
Paris  des  présentations  publiques  de  films 
polonais  de  court  métrage  par  le  vice-pré- 
sident de  l’Association,  M.  J.  Turbobitch, 
avec  l’aide  des  amis  de  la  Pologne  et  du 
Ciné-Club  de  Paris. 

Nous  pouvons  citer,  parmi  les  courts  mé- 
trages les  mieux  réussis  : 

Polésie,  reportage  du  pays  des  chansons 
languissantes  (900  m.)  C’est  la  contrée  de 
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la  Pologne  orientale,  marécageuse,  couverte 
de  lacs  et  de  forêts;  la  beauté  de  cette  ré- 
gion, son  folklore,  les  mœurs  de  ses  habi- 
tants, tout  y a été  reproduit. 

L’Appel  de  Trombika  (900  m.).  C'esl 
l’histoire  des  Hucules  qui  vivent  aux  con- 
fins de  la  frontière  roumaine;  nous  y ap- 
prenons les  légendes  de  la  mer,  de  leurs 
montagnes  et  leurs  mœurs;  nous  voyons 
leurs  danses  et  entendons  leurs  chansons 
qui  créent  un  charme  inoubliable. 

Nous  luttons  contre  l’inondation  (300  m.), 
tableau  de  l’inondation  polonaise  de  1934. 

Sobotki,  Feux  la  veille  de  la  Saint-Jean 
(215  m.). 


Danses  de  Kujawy  (250  m.). 

Danses  Draconiennes  (250  m.). 

Danses  de  Silésie  (250  m.). 

Wilno,  ville  des  souvenirs  (300  m.). 

Trois  études  filmiques  (200  m.),  sur  une 
musique  de  Chopin. 

Hajnowka  (300  m.).  C’est  la  vie  de  la  fo- 
rêt et  l’usine  du  bois. 

Varsovie  en  automne,  39°8. 

Horoduo,  ville  des  pots  d’argile. 

Les  Parisiens  vont  bientôt  pouvoir  aller 
applaudir  ces  films  qui  témoignent  du 
grand  effort  fait  par  la  nation  polonaise 
pour  le  film  artistique. 


La  Production  hollandaise 


Azaïs,  Dex  et  Labry  dans  Passeur  d'Hommes,  une 
réalisation  de  René  Jayet 


Un  grand  quotidien  de  La  Haye  a orga- 
nisé dernièrement  un  referendum  parmi  ses 
lecteurs,  afin  de  connaître  comment  avaient 
j|  été  interprétés  les  résultats  de  la  production 
nationale. 

En  général,  ceux-ci  ne  sont  pas  fameux. 
Les  espérances  du  début  ont  été  déçues. 
C’est  ainsi  que  les  expériences  se  sont  suc- 
cédées, avec  des  régisseurs  et  des  camera- 
men etrangers  sans  qu’une  production  à 
1 long  terme  puisse  se  constituer.  La  pro- 
duction particulière  a bien  tourné  plusieurs 
films  dans  deux  studios  remarquablement 
agencés  : Cinetone  à Amsterdam  et  Films- 
I tad  à La  Haye,  mais  on  compte  toujours 
sur  l’improvisation  et  le  hasard. 

L’année  dernière,  la  Société  France-Eu- 
rope-Films a importé  à Amsterdam  une  ver- 
sion hollandaise  du  film  français  Quand  Mi- 
nuit sonnera;  cette  année,  c’est  la  Société 
Odéon  qui  a présenté  à La  Haye  une  ver- 
sion hollandaise  du  film  italien  Tre  desideri 
(régie  de  Kurtgerron  pour  les  deux  films). 
Nous  ne  pouvons  parler  ici  que  des  films 
qui  ont  reçu  le  visa  de  la  censure. 

Une  exception,  toutefois  : Pygmalion, 
production  Filmex-Cinetone  (régie  : Dr. 
Berger).  Pour  la  première  fois,  un  film  at- 
teignait le  niveau  international  et  pouvait 
qb  tenir  un  gros  succès.  C’est  la  raison  prin- 
cipale pour  laquelle  se  fonda  une  nouvelle 
société  de  production  à Amsterdam  sous  le 
contrôle  de  la  Filmex  et  dont  le  Dr.  Berger 
a assumé  la  direction  artistique.  Depuis 
peu,  elle  se  préoccupe  surtout  de  former 
des  régisseurs  hollandais.  Une  entente  se 
fit  avec  B.  Shaw  pour  filmer  ses  œuvres. 
On  commencera  à tourner  en  octobre. 

Aussi  la  Hollande  est-elle,  peut-être,  le 
seul  pays  où  se  donnent  rendez-vous  toutes 
les  productions  des  autres  pays.  Tout 
d’abord  l’Aimérique,  puis  suivent  l’Allema- 
gne et  la  France.  Parmi  les  firmes  importa- 
trices de  films  français,  citons  Tobis,  Nova, 
Filmex,  Odéon,  Lumina,  D.L.S.,  Bergfilm  et 
Film-Film. 

Si  nous  en  jugeons  d’après  le  succès  ob- 
tenu par  ses  films,  nous  pouvons  dire  que 
la  production  française  supporte  victorieu- 
sement la  comparaison  avec  les  plus  gran- 
des productions  des  autres  pays.  En  pre- 
mier lieu,  La  Maternelle,  qui  a tenu  l’affi- 
che vingt-trois  semaines  à Amsterdam.  En- 
tre temps,  le  film  avait  été  doublé  en  hol- 
landais et  fit  encore  quatre  semaines.  On 
ne  peut  citer  qu’un  exemple  de  film  dans 
ces  quatre  dernières  années  ayant  fait  une 
carrière  si  longue,  celui  de  Joseph  Schmidt, 


Quand  tu  es  jeune , qui  tint  l’affiche  vingt- 
cinq  semaines. 

La  reprise  de  La  Crise  est  finie  a dû  être 
prolongée.  La  Mioche,  Prends  la  route, 
L’Equipage,  Un  Grand  Amour  de  Beethoven, 
Le  Parvenu,  Hélène,  pour  en  nommer  quel- 
ques-uns, ont  tous  trouvé,  tant  auprès  du 
public  que  de  la  presse,  le  plus  chaleureux 
accueil.  Dans  L’Homme  du  Jour,  Maurice 
Chevalier  a pu  renouveler  son  triomphe.  Il 
ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  Tino 
Rossi,  avec  ses  deux  films  Marinella  et  Au 
Son  des  Guitares,  a dû  prolonger  son  pas- 
sage sur  l’écran.  Jenny,  Le  Peur,  L’Argent, 
Paris  et  Nitchevo  ont  été  de  beaux  films 
français. 

La  nouvelle  saison  a débuté  pleine  de 
promesses  le  3 septembre,  avec  une  repré- 
sentation de  gala  de  Pépé  te  Moko.  Grâce 
à une  collaboration  étroite  entre  la  Dis- 
tribution Lumina  et  les  autorités  cinémato- 
graphiques françaises,  on  a pu  présenter 
un  film  de  court  métrage  sur  l’industrie  du 
film  en  France.  A cette  occasion  ont  été 
montrées  des  bandes  originales  sur  la  pé- 
riode du  début  de  l’industrie  du  film,  qui 
avaient  été  prêtées  à cet  effet  par  la  Ciné- 
mathèque Française. 

La  nouvelle  production  n'est  pas  encore 
désignées,  mais  si  le  marché  hollandais  pou- 
vait s’assurer  Quelle  drôle  de  Gosse,  La 
Garçonne,  Le  Grand  Refrain,  La  Maj’seil- 
laise,  les  deux  Danielle  Darrieux  : Made- 
moiselle ma  Mère  et  French  Cancan,  Mister 
Flow,  Le  Mensonge  die  Nina  Petrovna  et  le 
film  franco-allemand  La  Dame  de  Malacca, 
ces  œuvres  prouveraient  surabondamment 
que  la  production  française  s’efforce  de  con- 
quérir une  place  énorme.  Le  fait  que  der- 
nièrement La  Grande  Illusion  a été  accueil- 
lie, lors  de  sa  présentation,  avec  le  plus 
grand  intérêt  indique  que  le  chemin  suivi 
est  le  bon.  — Dr.  H.  Kloha. 

« 

L’Importance  de  la  Hollande 
sur  le  Marché  mondial 

Les  rapports  entre  le  cinéma  hollandais 
et  le  cinéma  français  ont  toujours  été  très 
cordiaux. 

On  se  souvient  sans  doute  que  les  pre- 
miers films  furent  introduits  par  la  France 
en  Hollande  aux  environs  de  1896  comme 


numéros  de  « variétés  ».  En  1898,  égale- 
ment, certaines  personnalités  hollandaises, 
dont  les  noms  sont  encore  célèbres,  sont 
venues  en  France  pour  acheter  des  films 
et,  au  cours  de  leur  voyage,  ont  fait  la  con- 
naissance de  M.  Louis  Lumière.  Elles  ache- 
tèrent les  toutes  premières  séries  des  petits 
films  Lumière  et  les  exploitèrent  dans  les 
principales  villes  de  Hollande.  Ce  lut  le 
commencement  d’une  étroite  collaboration 
entre  la  France  et  la  Hollande. 

L’ovation  faite,  l’an  dernier,  au  grand 
savant  Louis  Lumière,  invité  pour  les  fêtes 
du  40"  anniversaire  du  Cinéma  hollandais, 
fut  la  preuve  indiscutable  des  bonnes  rela- 
tions des  lieux  pays.  Nous  avons  été  hono- 
rés par  la  visite  de  ce  grand  Français  — ■ 
malgré  son  âge  — accompagné  des  repré- 
sentants du  cinéma  français,  lesquels  ont 
été,  pendant  quelques  jours,  les  invités  de 
la  direction  générale  de  la  Nederlandsche 
Biosc.  Bond. 

Plusieurs  Compagnies  françaises  ont  une 
succursale  en  Hollande  et  beaucoup  d’im- 
portateurs et  de  loueurs  hollandais  rendent 
régulièrement  visite  aux  milieux  cinémato- 
graphiques de  Paris. 

On  trouve  confirmation  de  ce  qui  précède 
par  les  chiffres  d’importation  de  films  fran- 
çais en  Hollande,  lesquels  étaient,  pendant 
les  années  1934,  1935  et  1936,  de  11,4  %, 
10,2  % et  9,3  % Nous  pouvons  prévoir,  pour 
1937,  un  relèvement  de  ces  proportions. 
Mais  on  évaluera  l’importance  de  ces  pour- 
centages, si  l’on  considère  que,  pendant  les 
mêmes  années,  on  a importé  en  Hollande 
respectivement  535,  514  et  573  grands  films. 
On  comprendra  la  valeur  de  ces  chiffres  en 
les  comparant  avec  ceux  de  pays  tels  que 
la  Suède,  la  Pologne  et  la  Suisse.  La  Hol- 
lande importait,  en  1906,  570  films,  ne 
comptant  que  350  salles  de  cinéma,  alors 
que  la  Suède,  avec  1.490  salles,  en  impor- 
tait 263;  la  Pologne,  avec  400  salles,  215 
films;  la  Suisse,  avec  352  salles,  465  films. 

La  Hollande  est  donc,  malgré  sa  super- 
ficie, très  importante  sur  le  marché  mon- 
dial. Nous  nous  proposons  de  donner  ici, 
dans  des  articles  successifs,  des  nouvelles 
précise  du  cinéma  hollandais,  à savoir  com- 
ment il  est  organisé,  ce  qu’on  y fait,  quels 
sont  ses  lois  et  règlements,  quels  en  sont 
les  bénéfices  et  les  difficultés  dans  les  Pays- 
Bas,  etc... 

Dans  notre  prochaine  parution,  nous  ex- 
pliquerons l’organisation  de  la  Nederlands- 
che Biosc.  Bond.,  dans  laquelle  tous  les  in- 
térêts du  cinéma  hollandais  sont  groupés. 
— Weening. 
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PUBLICITÉ 


BIEN  ORDONNEE... 


L’ASSOCIATION  DES  DIRECTEURS 

N’A-T-ELLE  PAS  SON 


DE  PUBLICITÉ  DE 
MOT  A DIRE  ? 


CINÉMA 


Le  directeur  de  la  publicité? 

C’était  un  mythe,  à l’époque  où  le  cinéma 
assimilé  à un  spectacle  forain,  jouissait  des 
mêmes  prérogatives  publicitaires. 

Ce  fut  brusquement  un  phénomène  dès 
que  naquirent  des  firmes,  gonflées  à l’ex- 
cès, désireuses  de  persuader  les  foules,  bon 
gré,  mal  gré,  qu’il  fallait  leur  faire  gagner 
beaucoup  d’argent.  C’est  à cette  époque  que 
le  directeur  de  publicité  de  cinéma  fut  en- 
gagé, en  remplacement  du  dictionnaire  des 
adjectifs  et  épithètes  devenu  par  trop  su- 
ranné. 

Aujourd’hui,  c’est  un  type  curieux,  et 
même  un  type  pas  mal  du  tout. 

Entre  les  deux  chaises  de  la  production 
et  de  la  distribution,  un  pied  dans  le  jour- 
nalisme et  l’autre  dans  la  technique  pure- 
ment publicitaire,  une  main  au  téléphone 
cl  l’autre  à son  stylo,  le  directeur  de  publi- 
cité de  cinéma  est  un  personnage  entré  dans 
les  mœurs. 

En  général,  il  n’est  pas  trop  bête;  c’est 
un  individu  qui  tente  d’être  observateur, 
actif  et  charmant.  Puisqu’il  est  au-dessus  de 
la  mêlée,  il  en  connaît  les  principales  pha- 
ses. On  a pris  l’habitude  de  faire  attention  à 
lui. 

Aujourd’hui,  il  est  « organisé  ». 

Cela  n’a  l’air  de  rien,  mais  cela  a coûté 
cinq  années  d’efforts  tenaces. 

Celte  organisation,  l’Association  des  Di- 
recteurs de  Publicité  de  Cinéma,  qui  tra- 
vaille dans  les  cadres  de  la  Fédération  Fran- 
çaise de  la  Publicité,  a une  vigueur  réelle, 
d’autant  plus  importante  qu’elle  est  mal  con- 
nue, d’autant  plus  réconfortante  que  cha- 
cun des  membres  en  fait  gentiment  la  toi- 
lette, avec  bon  cœur,  avec  loyauté.  Elle  re- 
présente à l’heure  actuelle  la  quasi  unani- 
mité de  la  profession;  établir  une  unanimité 
dans  une  profession  aussi  incertaine,  aussi 
rare,  aussi  difficile  et  ingrate,  pouvait  pa- 
raître une  gageure.  Le  résultat  est  pourtant 
atteint.  11  nous  permet  d’espérer  plus  encore 
d’une  Association  qui  a le  mérite  de  faire 
passer,  à tout  instant,  l’intérêt  profession- 
nel avant  tout  autre  sujet. 

* 

* * 

L’A.  D.  P.  C.  estime  qu’elle  a désormais 
droit  à la  parole. 

Elle  ne  demande  pas  à élever  la  voix,  à 
réclamer,  à se  plaindre. 

Elle  désire,  au  contraire,  faire  œuvre 
constructive,  donner  à la  publicité  de  ci- 
néma des  annales  indispensables. 

Un  film  en  circuit,  sa  campagne  de  publi- 
cité terminée,  on  passe  à un  autre  sujet. 
C’est  souvent  une  erreur.  On  ne  recom- 
mence jamais  deux  fois  (du  moins  généra- 
lement) un  genre  de  film  qu’attend  un  échec 
certain;  on  tire  des  succès  divers  des  élé- 
ments d’information  appréciables.  Il  doit 
en  être  de  même  avec  les  campagnes  publi- 
citaires. 


Dans  l’Association  des  Direc- 
teurs de  Publicité,  se  trouvent 
groupés  les  éléments  comptant 
parmi  les  pîus  brillants  et  les  plus 
compétents  de  notre  industrie. 

Au  nom  de  ses  camarades,  notre 
ami  Maurice  Bessy,  secrétaire  gé- 
néral de  l’Association,  définit,  dans 
l’article  ci-dessous,  le  rôle  impor- 
tant que  tout  directeur  de  la  publi- 
cité se  doit  de  tenir  dans  le  lance- 
ment d’un  film. 

Nous  sommes  très  heureux  de 
pouvoir  signaler  le  bel  effort  de 
ce  groupement  corporatif  qui  dé- 
sire que  ses  membres  accomplis- 
sent un  travail  de  plus  en  plus 
utile. 


Et  l’A.  I).  P.  C.  espère  prouver  l’utilité  de 
ces  études,  comme  elle  compte  démontrer 
qu’un  budget  sera  toujours  une  masse  pu- 
blicitaire inanimée,  sans  l’aide  de  la  mé- 
thode et  de  l’imagination  créatrice. 

Ces  études,  qui  seront  le  résultat,  le  fruit 
de  discussions  collectives,  il  convient  de  les 
faire  précéder  de  quelques  idées  générales. 

Nous  allons  tenter  de  les  exposer  aussi 
simplement  que  possible.  Lisez-les  aussi  at- 
tentivement que  possible;  elles  nous  parais- 
sent constituer  le  code  normal  du  directeur 
de  publicité. 

* 

* * 

N’est  pas  directeur  de  publicité  qui  veut! 

Il  faut  être  formé  techniquement,  dans 
des  branches  diverses,  sur  le  plan  des  dif- 
férentes spécialités  corporatives  comme  sur 
le  plan  purement  artistique.  Cette  forma- 
tion se  fait  presque  toujours  à son  détri- 
ment; tout  le  monde  se  trompe,  mais  on  ne 
pardonne  jamais  à un  directeur  de  publi- 
cité de  se  tromper! 

Pourquoi?  Parce  qu’il  parait  — a priori 
--  facile  à remplacer!  Dans  les  autres  bran- 
ches cinématographiques,  un  chef  de  ser- 
vice a la  charge  d’un  service  artistique, 
technique  ou  commercial. 

On  dit  d'un  film  qui  a du  succès  : 

— C’est  un  bon  film! 

On  dit  d’un  film  qui  échoue  : 

— Il  a été  mal  lancé! 


Les  Abonnements  à notre 
Revue  peuvent  être  réglés 
à notre  Compte  Chèques 
Postaux,  Paris  702-66. 


Voici  pourtant  le  point  de  vue  du  direc- 
teur de  publicité  : 

— Un  bon  film  a une  capacité  de  recettes 
X.;  cette  capacité  peut  être  augmentée  par 
la  publicité. 

— S’il  s’agit  d’un  film  médiocre,  il  est 
presque  toujours  possible  de  le  « sauver  », 
et  d’augmenter  même  sa  capacité  de  recet- 
tes, en  tenant  compte  dès  le  départ  que,  de 
toutes  façons,  cette  capacité  sera  très  res- 
treinte. 

Le  directeur  de  publicité  a un  rôle  com- 
mercial et  technique  très  important;  ses 
connaissances  en  impressions,  tirages,  pa- 
piers, photogravure,  soumissions  et  choix 
des  prix,  etc.,  sont  des  plus  importantes.  A 
qualité  égale,  quelques  centimes  gagnés  par 
affiche,  quelques  francs  gagnés  par  mille 
d’imprimés,  finissent  par  se  chiffrer  de  fa- 
çon suffisamment  considérable  pour  que 
ces  économies  puissent  être  considérées 
comme  de  véritables  bénéfices. 

Son  action  est  nettement  parallèle  à celle 
du  loueur;  trop  souvent,  on  considère  le 
lancement  parisien  suffisant;  les  directeurs 
île  publicité  ont  prouvé  la  nécessité  de 
« suivre  » un  film  pendant  sa  carrière  en 
province.  Un  directeur  de  publicité  devrait 
faire  chaque  année  son  tour  de  France. 
Cette  dépense  serait  vite  rattrapée,  puis 
paierait. 

Aujourd’hui,  de  plus  en  plus,  le  directeur 
de  publicité  est  tenu  étroitement  au  courant 
des  projets  de  production;  il  arrive  qu’on 
le  consulte.  C’est  une  habitude  excellente. 
Tel  ou  tel  engagement  peut  provoquer  une 
publicité  gratuite  importante  et  aisé,  tel  au- 
tre nécessitera  un  lancement  coûteux.  Pour- 
quoi ne  pas  le  savoir  au  départ? 

Ainsi  accorde-t-on  à la  profession  une  va- 
leur qui  s’accorde  également  avec  le  rôle 
mural  que  le  vrai  directeur  de  publicité 
joue  dans  une  firme;  c’est  lui,  en  effet,  qui 
« fait  l’extérieur  »,  comme  certains  politi- 
ciens font  les  couloirs... 

Il  attire,  à la  maison  qu’il  représente,  les 
sympathies  les  plus  diverses,  aplanit  les 
différends;  ce  rôle  de  diplomate,  dont  il 
dispense  sa  direction,  on  a pu,  très  souvent, 
en  mesurer  l’importance. 

C’est  pour  définir  cette  profession  que 
i’A.  I).  P.  C.  a été  créée  et  qu’elle  œuvre. 
Elle  n’accueille  de  nouveaux  membres  que 
sous  une  responsabilité  de  parrainage  à la 
fois  moral  et  professionnel;  elle  estime  que 
l’on  peut  faire  appel  à ses  cadres,  parce 
qu’ils  sont  éprouvés,  et  qu’elle  a le  devoir 
d’aider  à la  formation  d’éléments  nouveaux. 

L’Association  des  Directeurs  de  Publicité 
de  Cinéma,  qui  s’est  ainsi  présentée  à vous 
sans  ambages,  sans  fausse  modestie,  compte 
vous  donner  ici  même,  périodiquement,  le 
reflet  d’une  action  constante. 

Elles  espère  aussi  vous  intéresser. 

Maurice  Bessy. 
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POUR  LES 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 

Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


L’AUGMENTATION  DU  PRIX  DES  PLACES  NE  SE  FERA 
PROBABLEMENT  QUE  POUR  LES  FILMS  IMPORTANTS 


Il  n’y  avait  qu’un  mois  que  nous  vivions 
sous  le  régime  du  changement  de  program- 
me le  mercredi  lorsque  j’ai  pu  voir  Fer- 
nand Bastide,  Vice-Président  du  Syndicat 
Français  des  Directeurs  et  Directeur  du  Ci- 
néma Cliézy.  Il  n’a  pas  eu  le  temps  de  se 
faire  une  opinion  très  précise  sur  les  avan- 
tages de  la  réforme  puisqu’il  n’en  était  qu’à 
sa  première  semaine  de  la  saison  et  cpie, 
d’autre  part,  une  grande  partie  de  sa  clien- 
tèle est  encore  en  vacances. 

Cependant,  certains  indices  sont  favora- 
bles et  Fernand  Bastide,  qui  a été  un  des 
défenseurs  du  projet,  persiste  à penser  que 
c’est  là  une  heureuse  initiative. 

Il  faut  attendre  quelques  semaines  pour 
se  former  une  opinion  plus  exacte. 

Fernand  Bastide  regrette  que  les  circuits 
ne  se  soient  pas  conformés  à la  règle  géné- 
rale, à la  décision  de  la  majorité. 

Ces  divergences  de  vues  sont  pénibles  et 
néfastes  alors  que,  dans  une  question  qui 
intéresse  le  sort  de  l’Exploitation,  tout  le 
monde  devrait  marcher  la  main  dans  la 
main,  faisant  abstraction  d’un  individualis- 
me mal  compris. 

Il  faut  espérer  qu’à  bref  délai  le  mercredi 
sera  adopté  par  les  circuits  comme  par 
l’Exploitation  indépendante.  Ce  double  dé- 
part, chaque  semaine,  provoque  des  diffi- 
cultés aussi  bien  dans  les  maisons  de  dis- 
tribution que  dans  l’Exploitation.  Il  faut 
reconnaître  que  les  circuits,  se  rendant 
compte  des  difficultés  que  les  directeurs 
éprouvaient  à se  procurer  leur  programme 
le  mercredi  alors  que  la  copie  disponible 
restait  dans  leur  salle  jusqu’au  jeudi,  ont 
accepté,  pour  le  mercredi,  le  doublage  de 
leur  copie  avec  les  établissements  qui 
avaient  programmé  le  même  film. 

C’est  là  un  geste  de  bonne  confraternité 
dont  il  faut  les  féliciter. 

Il  reste,  malgré  tout,  qu’il  y a là  une  situa- 
tion anormale  qui  ne  saurait  se  prolonger. 

En  ce  qui  concerne  les  prix  des  places, 
Fernand  Bastide  constate  avec  satisfaction 
que  le  rajustement  est,  en  principe,  ac- 
compli. 

Cette  forme  de  concurrence,  préjudiciable 
à tous,  tend  donc  à disparaître. 


'EXERCICE  1937-1938  est  com- 
mencé. 

Il  débute  sous  d’heureux  aus- 
pices : ceux  du  succès  rem- 
porté par  les  films  français  à Ve- 
nise. Cette  victoire  de  notre  pro- 
duction nationale,  laisse  entrevoir 
des  jours  meilleurs  pour  l'Exploita- 
tion- --I4 

Ainsi,  l’industrie  cinématogra- 
phique française,  qui  fut  en  diffi- 
culté, aura,  d’elle-même,  remonté 
vigoureusement,  rapidement  la 
pente,  sans  avoir  bénéficié,  le 
moins  du  monde,  de  l’aide  de  l’Etat 
qui  continue  à l’écraser  de  charges 
exceptionelles. 

La  belle  tenue  artistique,  la  qua- 
lité, le  goût  qui  caractérisent  les 
films  portant  notre  griffe,  et  leur 
nombre  sont  susceptibles  de  faire 
comprendre  à nos  dirigeants  l’es- 
sor que  prendrait  l’Industrie  ciné- 
matographique française  si  elle 
était,  non  pas  « aidée  » par  lui, 
mais  libérée  de  cette  gangue  fis- 
cale qui  S’étrangle. 

J’ai  voulu,  au  début  de  la  saison 
cinématographique  nouvelle  de- 
mander à certains  directeurs  leur 
avis  sur  la  situation  de  l’Exploita- 
tion afin  de  nous  aider  à faire  le 
point. 

Dans  les  pays  qui  suivent,  on 
trouvera,  en  outre,  un  reflet  de  la 
situation  actuelle  de  l’exploitation 
dans  les  villes  de  province. 

René  CELIER. 


M.  Perpère,  directeur  del’Eden  de  Reims  se  distingue 
chaque  semaine  par  une  nouvelle  initiative  de  lance- 
ment. Voici  un  magnifique  char  parcourant  la  ville 
pour  L’Heure  Joyeuse  de  NAickey. 


Mais  même  rajustés,  les  prix  actuels  sont 
insuffisants  pour  permettre  de  faire  face 
aux  dépenses,  aux  charges  nouvelles  qui, 
elles,  ne  cessent  d’augmenter.  Il  est  néces- 
saire que,  dans  le  plus  bref  délai,  la  ques- 
tion soit  examinée  à nouveau  et  les  prix 
adaptés  à la  situation,  sinon  l’Exploitation 
continuera  à vivre  d’une  existence  précaire 
et  tous  les  bénéfices  que  l’on  était  en  droit 
d’espérer  d’une  production  meilleure,  de- 
meureront insaisissables. 

* 

* * 

La  question  du  jour  du  changement  de 
programme  n’intervient  pas  dans  les  préoc- 
cupations de  M.  Schpolianski,  puisque  le 
cinéma  Balzac,  qu’il  dirige,  est  une  salle 
d’exclusivités,  lançant  ses  nouveaux  films, 
à des  jours  variables,  selon  les  circons- 
tances. 

M.  Schpolianski,  — administrateur  et 
homme  des  chiffres  — a d’autres  sujets  d’in- 
quiétude. 

Je  ne  puis  que  résumer  la  longue  conver- 
sation que  j’ai  eue  avec  lui  et  au  cours  de 
laquelle  il  aborda  les  problèmes  les  plus 
divers  avec  la  compétence  que  lui  permet- 
tent sa  culture  et  son  grand  esprit  d’obser- 
valion. 

Les  charges  qui  résultent  des  nouvelles 
lois  sociales  sont  fort  lourdes  pour  l’Exploi- 
tation. Les  prix  actuels  des  places  ne  peu- 
vent parvenir  à les  compenser. 

Au  Balzac,  les  prix  de  certaines  catégo- 
ries de  places  ont  subi  une  augmentation 
légère.  Mais  elle  ne  porte  que  sur  les  places 
du  prix  le  plus  bas.  Elles  sont  les  moins 
nombreuses.  L’augmentation  de  recettes  qui 
en  résulte  ne  permet  pas  de  balancer  les  dé- 
penses nouvelles. 

Il  serait  nécessaire  d’augmenter  également 
le  prix  des  autres  places.  Mais,  à l’heure 
actuelle,  cela  ne  serait  pas  sans  danger.  On 
se  rend  compte  que  le  public  a une  hésita- 
tion marquée  pour  demander,  à la  caisse, 
les  places  du  prix  le  plus  élevé.  Il  ne  les 
prend  que  lorsque  les  fauteuils  des  catégo- 
ries inférieures  sont  tous  occupés. 

En  augmentant  ces  prix  on  risque  de 
porter  un  coup  fatal  à son  entreprise. 
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On  comprend  l’hésitation  d’un  directeur 
enfermé  dans  ce  dilemne  : conserver  les 
prix  actuels  et  végéter,  où  augmenter  les 
prix  et  risquer  de  chasser  une  partie  de  sa 
clientèle. 

Il  n’v  a qu’une  solution  : c’est  que  l’Etat, 
finissant  par  comprendre  la  situation  de  l’in- 
dustrie cinématographique  et  ses  nécessités 
prenne,  enfin,  la  décision  de  supprimer  les 
taxes.  Dans  aucun  pays  du  monde  le  cinéma 
n’est  grevé  de  taxes  et  d’impôts  frappant 
les  recettes  brutes  d’une  façon  aussi  dérai- 
sonnable. 

En  continuant  dans  cette  voie,  l’Etat  mé- 
connaît autant  ses  intérêts  que  ceux  de 
notre  industrie.  Car  l’intérêt  d’un  Etat  est 
de  voir  se  multiplier  les  industries  pros- 
pères. 

Malheureusement,  dans  l’Exploitation,  les 
apparences  sont  trompeuses.  Il  y a des 
spectateurs  dans  les  salles  et  elles  peuvent 
réaliser  des  recettes  appréciables.  Cela  peut, 
évidemment,  faire  croire  aux  profanes,  - 
en  y comprenant  les  dirigeants  - à une 
prospérité  qui  n’est  que  de  façade.  Car,  si 
vous  avez  l’intention  d’acquérir  un  cinéma 
et  si  vous  êtes  amené  à examiner  sa  situa- 
tion, non  seulement  en  regardant  entrer  le 
public,  mais  en  consultant  la  comptabilité, 
vous  trouvez,  sur  cent  salles,  une  forte  ma- 
jorité qui  ne  font  pas  leurs  affaires  ou  qui 
parviennent  tout  juste  à vivre,  ce  qui  est  un 
maigre  résultat  en  raison  des  capitaux  enga- 
gés et  du  travail  fourni. 

Telle  était  la  situation,  du  fait  des  taxes, 
avant  l’application  des  lois  sociales.  Elle 
s’est  donc  aggravée. 

Dans  ces  conditions,  il  y avait,  autrefois, 
avantage,  au  lieu  d’acheter  une  salle,  à 
en  construire  une  nouvelle  sur  un  empla- 
cement déterminé. 

Mais  cela  présente  aujourd’hui  le  même 
risque  du  fait  de  ces  mêmes  lois  sociales  qui 
ont  fait  doubler,  au  minimum,  les  prix  de  la 
construction  et  de  l’installation. 

Le  propriétaire  d’un  théâtre  qui  désirait 
transformer  son  établissement  en  cinéma, 
se  fit  établir  un  devis  qui  s’éleva  à 400.000 
francs.  Vinrent  les  fameuses  lois.  Le  devis 
dût  être  « reconsidéré  » suivant  le  néolo- 
gisme à la  mode.  Il  atteint,  maintenant,  le 
chiffre  de  900.000  francs. 

Le  tapis  qui,  il  y a deux  ans  et  demi,  va- 
lait 19  francs  le  mètre  carré,  vaut  aujour- 
d’hui de  50  à 5(5  francs. 

Les  plus  audacieux  s’abstiennent. 

Et  il  faut  reconnaître  que,  véritablement, 
personne  n’est  encouragé  à développer  cette 
industrie  qui  ne  demande  qu’à  prendre  de 
l’essor.  C’est  regrettable  pour  l’économie 
générale  du  pays. 

En  quittant  M.  Schpolianski,  je  pense 
qu’en  effet  il  faut  une  certaine  témérité  pour 
se  lancer  dans  des  entreprises  difficiles, 
aléatoires,  avec  la  seule  certitude  d’avoir  à 
donner,  avant  de  couvrir  un  seul  sou  de  ses 
frais,  des  sommes  considérables  à l’Etat  et 
à la  Société  des  Auteurs. 

La  période  de  vacances  ne  nous  a pas 
permis  de  donner,  dès  maintenant,  à cette 
enquête,  tout  le  développement  qu’elle  com- 
porte. Nous  la  poursuivrons  dans  nos  pro- 
chains numéros.  — René  délier. 
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A Sens,  où  l’exploitation  s’avère  difficile,  la  Municipalité  a construit  une  salle  municipale  causant  un  grand 

préjudice  à la  salle  de  Bernard. 


Concurrence^  municipale 

La  concurrence  des  municipalités  est  des 
plus  néfastes  et  pour  les  directeurs  et  poul- 
ie Trésor  de  l’Etat. 

C’est  ainsi  qu’à  tour  mies  (Nord)  la  cons- 
truction du  bel  édifice  ci-dessous  situé  en 
face  du  Fourmies-Palace,  dirigé  par  M.  Fon- 
taine, a eu  pour  conséquence  immédiate  la 
fermeture  de  l’une  des  deux  salles  de  cinéma. 


Le  Fourmies-Palace  (Directeur  M.  Fontaine) 


Salle  municipale  de  Fourmies  construite  en  face  de 
la  salle  de  M Fontaine. 


les  Actuatiiés  résinmles  au  Mac  de  Lille 


Cette  salle,  située  en  plein  cœur  de  Lille, 
continue  à faire  tlorès  et  pendant  les  mois 
d’été  les  recettes  n’ont  pas  fléchi,  malgré 
les  départs  en  masse  des  « congés  payés  » 
sur  les  nombreuses  plages  du  littoral.  Il 
est  vrai  que  d’autres  « congés  payés  » des 
environs  ont  profité  de  leurs  loisirs  pour 
venir  visiter  Lille  et  fréquenter  les  ciné- 
mas. C’est  une  compensation! 

La  formule  d’exploitation  est  toujours  la 
même  que  celle  indiquée  il  y a quelques 
mois  dans  La  Cinématographie  Française, 
mais  le  côté  « actualités  régionales  » a été 
renforcé,  si  l’on  peut  dire...  D’énormes 
progrès  ont  été  accomplis  dans  cet  ordre 
d’idées  et  c’est  maintenant  presque  la  per- 
fection. Les  prises  de  vues  sont  faites  sur 
16  mm.  par  M.  Delefosse,  directeur  du  Ci- 
néac  de  Lille,  pour  toutes  les  grandes  ma- 
nifestations locales  et  régionales,  en  parti- 
culier pour  les  matches  de  championnat  de 
l’Olympique  Lillois. 

Le  développement  du  film  est  fait  sur 
place  par  un  spécialiste,  sous  la  direction 
de  M.  Delefosse  ; la  sonorisation  est  égale- 
ment faite  au  laboratoire  du  Cinéac  de 
Lille,  de  sorte  que,  le  soir  même,  les  actua- 
lités de  l’après-midi  sont  projetées  sur 
l’écran...  Le  succès  de  ces  actualités...  ra- 
pides est  de  plus  en  plus  grand  et  de  nom- 
breux spectateurs  deviennent,  de  ce  fait, 
clients  assidus  de  Cinéac  qui  voit  là  la 
récompense  de  ses  méritoires  efforts.  Exem- 
ple suivant  : dimanche  5,  Créât  Frederico, 
du  Cirque  des  Cirques,  monte  en  haut  du 
Beffroi  de  Lille  (105  mètres)  à la  force 
de  sa  mâchoire...  Le  soir  même,  l’exploit 
était  projeté  à Cinéac. 

C’est  une  formule  qui  pourrait  facile- 
ment être  imitée  dans  de  nombreuses  villes 
pour  le  plus  grand  bien  des  directeurs  de 
salles  d’actualités. 


UNt  BUNNE  CONFISERIE  EST  LE 

COMPLÉMENT  D’UN 

4 u /il 

BON  PROGRAMME 

ilÈte 

LE  CONFISEUR  DU  CINÉMA 

SECTEUR  NORD  : 

SECTEUR  SUD: 

1 8,  Rue  Pierre-Levée 

74,  Boulevard  Chave 

— PARIS 

MARSEILLE  — 
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SUD-OUEST 

Au  Groupement  du  Sud-Ouest 
présidé  par  M.  Daulin 
la  plus  parfaite  entente  règne 


L'initiative  de  nos  Directeurs  de  Province 
est  à remarquer 

M.  [suaire  tourne  ses  Actualités  locales 

Voici  M.  Esmilaire,  directeur  du  Royal 
Cinéma,  à Epinal,  président  du  Syndicat 
des  Directeurs  des  Vosges,  photographié 
' aux  côtés  de  M.  A.  Dolmaire,  opérateur  de 
prises  de  vues 

M.  Esmilaire,  un  vieux  du  métier,  dont 


Créé  en  1930,  le  groupement,  composé 
d’une  vingtaine  de  salles  des  Charentes  et 
Poitou,  comprend  deux  salles  à Poitiers  (le 
Comœdia  et  le  Majestic),  une  salle  à Niort 
(Eden),  quatre  salles  à La  Rochelle  (Théâ- 
tre Municipal  Gallia,  Familia,  Lux,  Olym- 
pia), deux  salles  à Rochefort  (L’Apollo  et 
l’Alhambra),  deux  salles  à Cognac  (le  Pa- 
thé  et  l’Olympia),  deux  salles  à Royan  (le 
Trianon  et  le  Select). 

S’y  ajoutent,  en  outre,  les  petites  salles 
saisonnières  de  Saint-Palais,  Saint-Georges, 
Pontaillac.  Les  petites  salles  de  Saujon, 
Mont  morillon,  Surgères. 

Le  groupement  est  dirigé  par  M.  Daulin, 
propriétaire  de  sept  salles  à Rochefort,  La 
Rochelle,  Surgères,  Montmorillon,  et  ayant 
des  intérêts  dans  plusieurs  autres  salles  du 
groupement.  M.  Daulin  a dans  ses  attribu- 
tions particulières  la  location  des  films  pour 
tous  les  membres  du  groupement. 

Le  groupement  est  donc  dans  sa  forme 
une  coopérative  d’achats  en  commun. 

La  plus  parfaite  entente  règne  entre  tous 
les  directeurs,  les  contrats  sont  exécutés 
dans  les  délais  impartis,  les  paiements  ré- 
guliers. Pas  de  litiges. 

L’activité  du  groupement  est  très  grande. 

Les  salles  de  Poitiers  ont  été  moderni- 
sées et  offrent  au  public  toute  sécurité  et 
la  meilleure  programmation,  le  public  est 
bien  accueilli  par  M.  Brémond  au  Comœdia 
et  M.  Désiré  au  Majestic.  Les  établissements 
appartiennent  à M.  Emile  Brémond,  lequel 
va  construire  une  troisième  salle;  les  plans 
sont  à l’étude. 

A La  Rochelle,  M.  Daulin  a remis  à neuf 
le  Familia,  de  même  le  Lux  (ex-Bonbon- 
nière)  fait  construire  à ses  frais  le  Théâtre 
Municipal  Gallia,  une  merveille  de  la  pro- 
vince. L’Olympia,  restauré,  est  très  coquet 
et  bien  dirigé  par  M.  Caspecha.  Les  établis- 
sements de  M.  Daulin  sont  gérés  par  M.  Al- 
bert Brémond  et  M.  Chaynaud. 

A Rochefort,  l’Alhambra,  remeublé  et  re- 
peint, a une  clientèle  très  fidèle  et  donne 
d’excellents  résultats.  L’Apollo  démoli  est 
en  cours  de  reconstruction  et  sera,  avec  ses 
21  mètres  de  façade,  un  des  plus  beaux 
établissements  de  province.  Il  sera  éclairé 
par  plus  de  600  mètres  de  Néon.  Les  éta- 
blissements sont  dirigés  par  M.  Maillard. 
M.  Daulin  a acheté  face  à l’Apollo  un  groupe 
d’immeubles  de  50  mètres  de  façade  et 
19  mètres  de  large.  Il  y construira  sous  peu 
un  nouvel  établissement. 

A Royan,  deux  salles  neuves  s’y  parta- 
gent la  clientèle  nombreuse  en  été,  moins 


en  hiver.  Le  Select  et  le  Trianon  sont  toutes 
les  deux  dirigées  avec  maestria  par  M.  De- 
bouchaud. 

A Cognac,  deux  salles  le  Pathé  et 
l’Olympia,  toutes  les  deux  remises  à neuf 
à grands  frais,  répondent  parfaitement  aux 
désirs  de  la  clientèle.  Toutes  les  deux  elles 
sont  dirigées  avec  une  grande  compétence 
par  M et  Mme  Beloon.  Ce  dernier  a acheté 
un  pâté  de  maisons  près  de  la  poste,  pour 
construire  une  nouvelle  salle.  Les  plans  sont 
fort  avancés. 

Les  salles  des  petits  postes  sont  toutes 
modernes  et  entre  les  mains  de  jeunes  qui 
y font  leurs  premières  armes,  MM.  Poneau  à 
Montmorillon,  Baudin  à Surgères,  Bouri- 
gaud  à Saujon,  Vénal  à Saint-Georges. 

Pas  de  bluff  nulle  part,  du  bon  travail 
pour  le  bien  du  cinéma.  Au  cours  de  l’an- 
née 1936,  pas  un  seul  litige,  pas  de  contrats 
en  retard.  Il  a été  versé  pour  l’ensemble 
du  groupement  à MM.  les  Loueurs,  pour  les 
programmes  traités  presque  exclusivement 
au  pourcentage  sans  minima  et  au  forfait, 
la  somme  de  1.579.719  francs,  plus  d’un  mil- 
lion et  demi. 

Il  est  à remarquer  que  La  Rochelle  est 
une  des  plus  importantes  villes  du  groupe- 
ment : 45.000  habitants  répartis  sur  une 
superficie  immense,  la  ville  ayant  13  kilo- 
mètres sur  sa  plus  grande  longueur  et  plus 
de  6 kilomètres  sur  sa  plus  grande  largeur, 
avec  173  kilomètres  de  rues  ou  routes,  ce 
qui  explique  la  présence  de  neuf  ciménas. 
Les  recettes  sont  fort  dispersées  et  n’attei- 
gnent que  très  rarement  des  chiffres  inté- 
ressants. 

Poitiers,  45.000  habitants;  Niort,  20.000; 
Cognac,  16.000;  Rochefort,  25.000;  Royan 
en  hiver,  10.000;  les  autres  villes,  de  2.500 
à 5.000  habitants. 

C’est  donc  un  très  beau  résultat  obtenu 
par  le  groupement. 

En  outre,  à Poitiers,  le  Comœdia  Théâtre 
assure  pendant  sa  fermeture  estivale  une 
saison  lyrique  en  plein  air,  suivie  d’une 
saison  de  cinéma  dans  le  magnifique  parc 
de  Blossac.  M.  Emile  Brémond  en  est  l’ani- 
mateur. A La  Rochelle,  le  Théâtre  Munici- 
pal assure  entre  Pâques  et  Pentecôte  une 
saison  lyrique.  En  été,  le  Casino,  dirigé  par 
M.  Harpain,  de  Bordeaux,  attire  de  nom- 
breux clients,  naturellement  au  détriment 
du  cinéma.  A Rochefort,  l’Apollo,  après  sa 
reconstruction,  pourra  recevoir  des  troupes 
de  passage. 

La  saison  1937-38  est  bien  préparée  et 
sera  certainement  en  progression  dans  tous 
les  postes. 


M.  ESMILAIRE 

Directeur  du  Royal  Cinéma  d’Epinal 
Président  du  Syndicat  des  Directeurs  des  Vosges 

Photo  Cinématographie  Française 

l’activité  est  très  connue  dans  la  région 
des  Vosges,  a pris  l’initiative  de  faire  filmer 
les  fêtes  du  Tricentenaire  des  Images  d’Epi- 
nal charmante  manifestation  que  les  Spi- 
naliens  revécurent  avec  un  vif  plaisir,  grâce 
à l’écran  du  Royal  Cinéma. 

Ajoutons  que  le  Royal  Cinéma  possède 
une  cabine  modèle;  M.  le  Président  peut 
parler  à ses  collègues  en  professionnel 
éprouvé.  — R.  J. 
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Les  Prix  des  places  seront  augmentés 

pour  les  grandes  productions  seulement 


LA  NOUVELLE  SAISON 
S’ANNONCE  BIEN 

Bordeaux.  — La  fin  de  l’été  arrivant 
prématurément  dans  notre  région,  nos  salles 
viennent  de  retrouver  une  grande  partie  du 
public,  aussi  l’ouverture  de  la  saison  nou- 
velle s’est-elle  effectuée  dans  nos  principaux 
établissements  dans  la  première  quinzaine 
de  septembre. 

Au  Français,  ce  fut  Nuits  de  Feu  de 
chez  Sédif,  qui  présida  à l’ouverture;  à 
l’Apollo  : Mademoiselle  Docteur.  L’Olympia 
a fait  sa  réouverture  de  saison  depuis  le 
23  avec  Troïka  sur  la  Piste  blanche,  avec 
J.  Murat.  Femina,  sous  la  direction  de  M. 
G.  M.,  ne  tardera  pas  non  plus  ; quant  à 
l’Intendance,  c’est  pour  bientôt  et  déjà  on 
nous  assure  plusieurs  semaines  de  « rigo- 
lade » avec  Fernande]  dans  François  Ier. 
Nous  souhaitons  à ce  film  le  même  succès 
qu’aux  Trois  Artilleurs  au  Pensionnat,  qui 
battit  tous  les  records,  l’année  dernière. 

En  ce  qui  concerne  le  jour  des  change- 
ments de  programme,  notre  ville  ne  sem- 
ble pas  vouloir  apporter  de  grandes  modifi- 
cations. En  effet,  l’Apollo  et  l’Olympia  res- 
tent fidèles  au  jeudi,  comme  jour  de  chan- 
gement de  programme;  le  Femina,  vraisem- 
blablement le  mardi;  quant  an  Français,  il 
conserve  le  vendredi. 

Les  prix  des  places  — pour  l’instant  du 
moins  — n’ont  pas  varié  sur  ceux  appli- 
qués la  saison  dernière,  néanmoins,  comme 
toujours,  ceux-ci  subiront  une  augmenta- 
tion, principalement  le  samedi  et  le  di- 
manche, jours  d’afiluence,  pour  certaines 
grandes  productions. 

En  résumé,  pas  de  grands  changements 
dans  l’exploitation  bordelaise,  sinon  un  réel 
effort  de  programmation  qui  permet  d’es- 
pérer d’excellents  résultats  au  cours  de  la 
saison  1937-38. 

LES  PROGRAMMES 

A l’Olympia  : la  direction  G.F.F.A.,  pour- 
suivant ses  efforts  à Bordeaux,  a traité  pour 
la  saison  qui  vient  de  nombreux  grands 
films  français  qui  placeront  cette  salle,  cet 
hiver,  au  rang  des  meilleures. 

Voici  une  première  liste  : Abus  de  Con- 
fiance, avec  Danielle  Darrieux;  Double 
Crime  sur  la  Ligne  Maginot,  avec  V.  Fran- 
cen  et  V.  Korène;  Aloha,  le  Chant  des  Iles, 
avec  J.  Murat;  Le  Cantinier  de  la  Coloniale, 
avec  Bach;  Forfaiture,  avec  S.  Hayakawa, 
Francen,  Jouvet;  Gueule  d’ Amour,  avec  J. 
Gabin;  Les  Hommes  sans  Nom,  le  film  de 
la  légion;  Le  Club  des  Aristocrates,  le  film 
aux  treize  vedettes;  Le  Venin,  le  seul  film 
français  de  Charles  Boyer  cette  année;  Sa- 
rati  le  Terrible,  avec  H.  Baur;  d’autres  pro- 
ductions françaises  seront  annoncées  ulté- 
rieurement. 

Aux  Etablissements  Siritzky  : depuis  la 
prise  des  Variétés  de  Toulouse  par  MM.  Si- 
ritzky, leur  circuit  du  Sud-Ouest  est  devenu 
le  plus  important  de  la  région.  Outre  Bor- 
deaux et  Toulouse,  les  deux  grands  centres 
du  Sud-Ouest,  ce  circuit  possède  les  prin- 
cipales salles  de  Pau,  Bayonne,  Biarritz  et 
Saint-Jean-de-Luz,  soit  au  total  quatorze 
salles. 

Voici  la  liste  importante  des  films  trai- 


tés par  ce  circuit  : La  Grande  Illusion  et 
Un  Carnet  de  Bal,  qui  furent  un  succès  sans 
précédent  à la  Biennale  de  Venise  et  au 
cinéma  Marivaux  de  Paris.  Les  deux  der- 
niers films  de  Marcel  Pagnol  : le  Schpountz 
et  Regain;  deux  grandes  productions  comi- 
ques de  Fernandel  : Ignace  et  Les  Rois 
du  Sport,  avec  Raimu,  que  nous  verrons 
aussi  dans  La  Chaste  Suzanne;  un  film  d’ac- 
tualité  : Le  Dernier  Train  de  Madrid;  un 
film  de  Pabst  : Mademoiselle  Docteur;  un 
grand  film  italien  d’Augusto  Genina  : L’Es- 
cadron blanc,  La  Dame  de  Pique  et  La 
Dame  de  Malacca,  Feu  et  Nuits  de  Feu; 
trois  films  de  Marlène  Dietrich  : Minuit, 
Ange  et  Le  Chevalier  sans  Armure;  un  film 
tourné  dans  notre  pays  basque  : Ramunt- 
cho-,  un  Jean  Gabin  : Le  Messager ; le  seul 
film  français  d’Annabella  : La  Citadelle  du 
Silence;  La  Marseillaise;  Le  Fauteuil  47; 
Mademoiselle  ma  Mère;  Ames  à la  Mer,  avec 
G.  Cooper;  Le  Tigre  du  Bengale;  Le  Tom- 
beau Hindou;  La  Danseuse  Rouge;  le  seul 
film  de  Tino  Rossi  pour  cette  année  : Na- 
ples au  Baiser  de  Feu;  Boissière ; Drôle 
de  Drame,  de  Marcel  Carné;  La  Bataille  si- 
lencieuse; Tango;  Les  Flibustiers;  Le  Men- 
songe de  Nina  Petrovna;  Yoshiwara;  Nuits 
de  Prince;  Le  Flot  qui  descend,  etc... 

De  grandes  attractions  sont  prévues  pour 
les  scènes  des  Variétés  de  Toulouse  et  du 
Français  de  Bordeaux. 

A Femina  (salle  M.G.M.)  : outre  la  pro- 
duction Métro-Goldwyn-Mayer,  cette  salle 
nous  annonce  plusieurs  films  français. 
Voici  quelques  titres  de  films  qui  passe- 
ront cet  hiver  : 

La  Belle  de  Montparnasse;  Gribouille, 
avec  Raimu;  L’Appel  de  la  Vie,  avec  Fran- 
cen; La  Chanson  du  Souvenir;  Visages 
d’Orient;  Capitaine  Courageux;  Le  Roman 
de  Marguerite  Gautier;  Marie  Waleswka, 
avec  Charles  Boyer  et  Greta  Garbo,  etc... 

NOUVELLES  DIVERSES 

■ Chez  R.A.C.  — Nous  apprenons  que 
cette  jeune  société  vient  de  monter  une 
agence  à Bordeaux,  pour  la  distribution  de  j 
ses  films  et  qu’elle  l’a  confiée  à M.  Raymond 
Gautreau,  démissionnaire  de  France-Eu- 
rope-Film, que  nous  sommes  heureux  de 
féliciter. 

■ A Ciné-Diffusion.  — M.  Gurgui  de- 
vient le  voyageur  de  cette  maison  que  di- 
rige MM.  Labat  et  Gassiat,  en  remplacement 
de  M.  Bogaert,  qui  passe  chez  Tobis,  comme 
voyageur. 

■ Chez  Universal.  — M.  Arnaud  vient  de 
prendre  la  direction  de  l’agence  de  Bor- 
deaux de  cette  importante  maison. 

■ Pi  * ésentations . — De  nombreuses  pré- 
sentations eurent  lieu  pendant  le  mois  de 
septembre;  les  sociétés  : Sédif,  Warner 
Bros,  Etoile-Film,  Radio-Cinéma,  Eclair- 
Journal,  Selb-Film,  A.C.E.  présentèrent 
leurs  principaux  films  de  la  saison  1937-38. 

Gérard  Coumau. 


LA  FOIRE  AUX  FEMMES 


Les  Salles  G.  F.  F.  A.  en  progrès 

En  réponse  à un  article  de  notre  corres- 
pondant lyonnais,  la  Société  G. F. F. A.  nous 
adresse  une  mise  au  point  très  intéressante 
que  nous  nous  empressons  de  publier. 

Monsieur  le  Rédacteur  en  Chef, 

Vous  avez  publié  dans  votre  numéro  du 
vendredi  10  septembre,  page  27,  sous  la 
rubrique  « Pour  les  Directeurs  »,  un  arti- 
cle intitulé  « Position  des  salles  lyonnaises 
au  commencement  de  la  saison  »,  qui  est 
une  reproduction  d’un  article  de  tête  pu- 
blié huit  jours  auparavant  dans  L’Ecran 
Lyonnais. 

Cet  article  contenant  de  nombreuses 
inexactitudes  en  ce  qui  concerne  les  éta- 
blissements lyonnais  de  notre  Société,  nous 
nous  voyons  dans  /’ obligation  de  vous  prier 
de  publier  les  rectifications  suivantes  : 

Le  Royal  de  Lyon,  salle  de  première  ex- 
clusivité, n’a  traité  aucun  film  à l’heure 
actuelle,  pour  plus  de  quatre  semaines 
fermes,  mais  étant  donné  le  « standing  » 
de  cette  salle,  il  est  fort  possible  que  ses 
films  tiennent  l’affiche  six,  huit  ou  dix  se- 
maines, suivant  le  palier  de  prolongation 
qui  a été  prévu. 

Il  est  incontestable  que  la  mise  en  service 
du  Nouvel  Hôtel  de  Poste  favorisera  la  mar- 
che du  Royal,  situé  place  Bellecour,  mais 
il  n’est  pas  nécessaire  à celui-ci  de  « re- 
trouver sa  prospérité  d’antan  »,  étant  dlonné 
qu’il  ne  l’a  jamais  perdue. 

Votre  correspondant  aurait  dû  se  ren- 
seigner auprès  des  Distributeurs  de  Lyon 
qui  connaissent  la  salle,  ou  se  souvenir  de 
la  dernière  recette  de  César,  qui  a été  de 
564.300  francs  brut,  en  onze  semaines  d’ex- 
ploitation dans  une  salle  de  700  places. 

Nous  regrettons  que  dans  une  rubrique 
destinée  à renseigner  les  directeurs  et  les 
distributeurs,  et  dans  un  organe  aussi  ho- 
norable et  estimé  que  le  vôtre,  il  soit  pos- 
sible de  lire  les  inexactitudes  publiées  par 
votre  correspondant. 

En  ce  qui  concerne  le  Tivoli,  d’abord 
pour  ce  qui  est  des  « mauvais  résultats  » : 
d\e  janvier  à juillet  1937,  la  recette  a été 
de  661.500  francs  ( recette  brute),  contre 
594.600  francs  pour  la  période  correspon- 
dante de  l’année  1936. 

Pour  ce  qui  est  des  relations  de  la  loca- 
tion vis-à-vis  de  la  salle,  voici  la  program- 
mation du  Tivoli  de  Lyon,  pour  les  se- 
maines qui  vont  suivre  : 

Gueule  d’Amour,  Troïka  sur  la  Piste  Blan- 
che, Ignace,  Double  Crime  sur  la  Ligne  Ma- 
ginot Les  Rois  du  Sport. 

Si  les  distributeurs  de  ces  films  n’avaient 
pas  confiance  dans  la  salle  du  Tivoli  il 
est  probable  qu’ils  auraient  offert  à la  con- 
currence leur  production  car  rien  ne  les 
oblige  à traiter  au  Tivoli. 

Pour  le  Lamina  de  Lyon,  notre  établis- 
sement de  deuxième  vision,  les  recettes  réa- 
lisées de  janvier  à juillet  1937  sont  de 
402.500  francs  contre  347.100  francs  pour 
la  période  correspondante  de  1936.  Il  ne 
nous  semble  donc  pas  que  cette  salle  soit 
dans  l’état  de  décrépitude  que  veut  bien 
laisser  supposer  votre  correspondant. 
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Lyon 

Les  Directeurs  sont  partisans  de  l’Augmentation  des 
ils  maintiennent  le  Tarif  ancien! 


Dans  leur  for  intérieur,  aussi  bien  que 
dans  les  conversations  privées,  les  directeurs 
de  salles  dans  la  proportion  de  9 sur  10 
sont  partisans  de  l’augmentation  du  prix 
des  places  et  ne  dissimulent  nullement  qu’ils 
sont  peinés  de  se  trouver  dans  l’obligation 
de  maintenir  leurs  anciens  prix  tandis 
qu’autour  d’eux  tout  augmente. 

Il  apparaît,  hélas,  difficile  de  procéder  à 
ce  réajustement  que  désirent  encore  plus 
les  producteurs  et  distributeurs  de  films  qui 
supportent  quelque  40  % d’augmentation  à 
la  production,  mais  se  trouvent  dans  l’im- 
possibilité absolue  de  récupérer  ces  dépen- 
ses supplémentaires  si  les  recettes  se  main- 
tiennent telles  qu’elles  furent  chiffrées  de- 
puis septembre  193(5. 

La  cause  ? Oh,  elle  est  très  simple,  cha- 
que directeur  craint,  en  augmentant  le  prix 
de  ses  places,  d’envoyer  sa  clientèle  chez 
le  concurrent  voisin,  où  la  hausse  n’aura  pas 
été  pratiquée. 

A cette  crainte  s’en  ajoute  d’ailleurs  une 
autre.  L’abus  des  demi-tarifs  ou  tarifs  ré- 
duits, cartes  familiales,  on  autres  combinai- 
sons offertes  au  public  sous  diverses  for- 
mes. 

Le  tarif  réduit,  plaie  de  l’exploitation, 
constitue  pour  certains  directeurs  un  véhi- 
cule publicitaire  dont  ils  n’acceptent  pas 
d’envisager  la  disparition. 

Un  tarif  réduit,  dont  l’impression  est  dans 
99  % des  cas  payée  par  un  commerçant 
intéressé  par  la  publicité  au  verso,  permet 
de  loucher  les  spectateurs  chez  eux,  de  les 
documenter  et  de  les  inciter  à venir  dans 
les  salles  au  cours  de  la  semaine. 

Dans  une  ville  où  l’on  compte  entre  2 à 
10  salles,  il  est  déjà  très  difficile  de  prendre 
des  mesures  générales.  Que  dire  des  diffi- 
cultés que  l’on  rencontre  en  semblable  oc- 
currence dans  une  agglomération  qui  compte 
près  de  cent  salles  petites  ou  grandes! 

Une  solution  apparaissait  cependant  sus- 
ceptible d’être  adoptée  par  la  Chambre  Syn- 
dicale des  Loueurs  de  Films  et  imposée  à 
l’exploitation. 

Exiger,  à dater  du  10  octobre,  de  tous  les 
cinémas  de  Lyon  et  de  Villeurbanne  une 
hausse  générale  de  20  % sur  le  prix  des 
places,  la  suppression  totale  des  demi-ta- 
rifs et  refuser  de  livrer  les  films  à tout  ciné- 
ma qui  n’observerait  pas  la  décision. 

Mais  il  existe  deux  Chambres  Syndicales, 
l’une  des  distributeurs  libres,  l’autre  des 
directeurs  d’agences  dépendant  d’adminis- 
trations centrales  parisiennes. 

Et,  dans  l’une  comme  dans  l’autre,  les 
intérêts  particuliers  suscitent  des  résistances 
et  refus  qui  ne  permettent  même  pas  d’envi- 
sager officiellement  la  discussion. 


Dans  certaines  salles,  cette  augmentation 
de  20  % entraîne  d’ailleurs  des  conséquen- 
ces au’il  n’est  pas  possible  d’ignorer. 

Le  timbre  fiscal  qui  frappe  toutes  les  pla- 
ces au-dessus  de  10  francs,  aussi  bien  que 
l’avalanche  des  taxes  et  le  système  des 
paliers  menacent  de  faire  passer  dans  tes 
mains  du  fisc  la  majeure  partie  de  ce  qui 
serait  demandé  au  public. 

Mais  la  question  de  la  hausse  des  prix  des 
places  n’en  est  pas  moins  à l’ordre  du  jour 
et  dans  une  période  d’adaptation. 

Déjà  certaines  maisons  de  location  pour  des 
films  importants  examinent  l’adjonction  à leurs 
contrats  de  clauses  semblables  à celles  qu’ins- 
crivent certains  impressarios  dans  leurs  contrats 
avec  les  établissements  qur  reçoivent  des  tournées. 
Clauses  fixant  les  prix  des  places  et  l'interdiction 
du  tarif  réduit  pendant  l’exploitation  du  film. 

Et,  au  cours  de  cet  hiver,  nous  verrons,  aussi 
bien  dans  les  salles  de  première  que  de  deuxième 
visions,  des  cinémas  afficher  pour  des  œuvres  im- 
portantes et  classées  comme  telles,  des  prix  en 
augmentation  de  20  à 25  % sur  ceux  habituel- 
lement pratiqués. 

Ce  sera  un  pas  en  avant  vers  l'unification  du 
réajustement  dont  le  cinéma  ne  peut  se  passer. 

♦ 

Les  Changements  de  Programme 

Une  autre  question  prend  actuellement 
grande  place  dans  les  aménagements  de 
l’exploitation  cinématographique,  celle  des 
jours  de  changement  de  programme. 

D’une  façon  générale,  on  opte  pour  le 
jeudi,  et  cela  pour  diverses  raisons. 

Non  seulement  la  fourniture  des  « actua- 
lités » rend  très  difficile  le  choix  du  mer- 
credi, mais  on  apprécie  que  le  changement 
de  programme  le  jeudi  donne  à la  matinée 
un  intérêt  particulier  et  attire  le  soir  les 
anciens  habitués  du  vendredi  qui  goûtent 
peu  le  changement  d’atmosphère  de  ces  soi- 
rées, qualifiées  jadis  à Lyon  de  jours  chics. 

Les  40  heures  et  les  5 huits,  ont  entraîné 
un  décalage  dans  la  fréquentation  des  salles 
de  spectacles.  Le  vendredi  soir  connaît  au- 
jourd’hui les  salles  des  anciens  samedis  et 
les  samedis,  sans  présenter  de  fléchisse- 
ments, absorbent  une  clientèle  qui  ne  vient 
pas  le  dimanche. 

Il  est  fort  probable  qu’à  part  une  ou  deux 
exceptions,  le  jeudi  sera  choisi  à Lyon  com- 
me jour  de  changement  de  programme  pour 
l’ensemble  des  salles. 

La  fourniture  des  copies  étant  au  reste 
un  point  de  touche  qui  imposera  l’observa- 
tion d’une  unanimité  presque  complète. 

Suzanne  Meunier. 


Toulouse 

Grande  Activité,  Inquiétude  quant  à l’Augmentation  du  iPrix  des  Places 


Façade  de  l'Eden  de  Reims  pour  le  film  ‘‘  Au  Pays 

du  Sourire  ” 


ainsi  que  la  scène  et  son  encadrement,  ont 
été  modifiés  et  le  rouge  des  fauteuils  donne 
à l’ensemble  une  note  luxueuse  et  gaie. 

L’éclairage,  d'un  effet  des  plus  heureux, 
a permis  de  faire  des  gradations  particu- 
lièrement originales. 

L’équipement  sonore  a été  complètement 
changé.  Les  Nouveautés  sont  maintenant 
dotées  d’appareils  Tobis  Ivlangfilm,  munis  de 
leur  dernier  perfectionnement  : Fidélité 
Intégrale. 

Le  gala  de  réouverture  a été  des  plus 
brillants  : il  comprenait  le  merveilleux  film 
La  Charge  de  la  Brigade  légère,  qui  a été 
particulièrement  apprécié. 

En  terminant,  félicitons  M.  Galia  et  son 
dévoué  collaborateur,  M.  Louis  Goulpié, 
d’avoir  su  doter  notre  ville  d’une  salle 
aussi  coquette  que  confortable. 

« 

Brillante  inauguration  des  Variétés 
par  la  nouvelle  direction  Siritzky 

Toulouse.  — La  saison  1937-38  a été 
inaugurée  le  mercredi  8 septembre,  d’une 
façon  particulièrement  brillante,  par  les 
Variétés. 

En  effet,  la  nouvelle  direction  présen- 
tait, pour  la  première  fois  en  France  et 
avant  Paris,  la  magnifique  réalisation  de 
Jacques  de  Baroncelli,  Feu,  avec  Edwige 
Feuillère  et  Victor  Francen. 

Cette  excellente  production,  qui  exalte 
les  vertus  françaises  et  qui  bénéficie  d’une 
mise  en  scène  formidable,  ainsi  que  d’une 
interprétation  hors  de  pair,  a recueilli  un 
éclatant  succès  auprès  du  public  toulou- 
sain. 

De  nombreuses  personnalités  du  monde 
artistique,  journalistique  et  intellectuel  as- 
sistaient à ce  gala.  Nous  avons  reconnu 
au  hasard  : M.  Ellen  Prévôt,  maire  de  Tou- 
louse, et  Madame;  M.  le  Préfet  Atger  et 
Madame;  M.  Léon  Siritzky,  propriétaire  du 
Circuit,  venu  spécialement  de  Paris;  le  re- 
présentant de  l’Agence  Eclair-Journal  de 
Bordeaux;  M.  Coulon,  directeur  de  l’Apollo 
de  Bordeaux;  M.  Fonmarty,  représentant  de 
l’Agence  Paramount  de  Bordeaux,  etc. 

La  première  partie  du  programme  com- 
prenait, outre  un  excellent  reportage  sur 
« l’Ile  de  Pâques  »,  les  actualités  Paramount 
et  Mathurin  dans  Sinbad  le  Marin,  excel- 
lent dessin  en  couleurs. 

En  résumé,  charmante  soirée,  qui  fera 
date  dans  les  annales  cinématographiques 
de  notre  ville.  — Roger  Bruguière. 

♦ 

Aux  Nouveautés 


La  transformation  des  Nouveautés 
de  Toulouse 

Toulouse.  — Nous  avions  annoncé  der- 
nièrement qu’une  importante  salle  de  no- 
tre ville,  Les  Nouveautés,  avait  été  acquise 


par  M.  Galia,  ce  qui  portait  à trois  le  nom- 
bre des  salles  de  son  circuit  toulousain. 

En  quelques  semaines,  Les  Nouveautés 
ont  subi  une  transformation  complète; 
toute  la  décoration  des  murs  de  la  salle, 


Nous  apprenons  que  M.  Georges  Klein, 
ancien  directeur  du  Théâtre  des  Nouveau- 
tés, quitte  Toulouse,  pour  aller  diriger  un 
grand  music-hall  du  Havre. 

Nous  ne  voulons  pas  laisser  partir  ce 
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sympathique  directeur  sans  lui  exprimer 
nos  plus  vives  félicitations  pour  sa  nou- 
velle nomination  et  pour  les  excellents  rap- 
ports que  nous  avons  toujours  eus  avec  lui 
en  tant  que  représentant  de  La  Cinéma- 
tographie Française.  — R.  Bruguière. 

CE  QUE  SERA  LA  SAISON  1937-1938 

Tl  semble  que  partout  un  gros  effort  a été 
tenté,  afin  de  donner  au  public  des  specta- 
cles de  choix. 

AU  GAUMONT-PALACE  (CIRCUIT  G.F.F.A.) 

M.  Sénac,  directeur  de  cette  salle  a bien 
voulu  nous  donner  quelques  titres  des  pro- 
chains programmes  : Le  Club  des  Aristocra- 
tes. La  Danseuse  Rouge,  Le  Poisson  Chinois, 
Le  Messager,  Gueule  d’ Amour,  Les  Maris  de 
ma  Femme.  Planchette,  Drôle  de  Drame,  Les 
Hommes  sans  nom. 

Il  nous  est  agréable  de  rendre  hommage 
à la  société  G.F.F.A.  pour  les  efforts  parti- 
culièrement heureux,  accomplis  pour  doter 
« Le  Gaumont  Palace  » de  Toulouse  d une 
excellente  programmation  digne  de  ce  ma- 
gnifique établissement. 

LE  PLAZA  (CIRCUIT  M.G.M.) 

Passera  sa  propre  production  qui  s’an- 
nonce comme  devant  être  particulièrement 
intéressante,  ainsi  que  quelques  grosses 
productions  françaises. 

LE  GALLIA  PALACE 
(THEATRE  GOUSINET) 

Passera  : Titin  des  Martigues,  Le  Voleur 
de  Femmes,  Vn  Soir  à Marseille , Un  de  la 
Canebière,  etc.,  etc. 

AUX  VARIETES  (CIRCUIT  SIRITZKY) 

Après  l’acquisition  de  la  salle  des  « Va- 
riétés » par  le  Circuit  Siritzky,  la  Direction 
de  cet  établissement  a communiqué  à la 
Presse  corporative  et  régionale  les  grandes 
lignes  des  projets  concernant  la  prochaine 
saison  et  nous  extrayons  de  cet  exposé  les 
lignes  suivantes  : 

L’une  des  organisations  les  plus  puissan- 
tes de  France  vient  d’acquérir  le  « Théâtre 
des  Variétés  ». 

La  nouvelle  direction,  dont  nous  avons  pu 
joindre  M.  Jo  Siritzky,  nous  a confié  ses 
projets,  dont  la  réalisation  classera  « Les 
Variétés  » de  Toulouse  au  même  rang  que 
le  Marivaux  et  le  Paramount  de  Paris. 

Parmi  tous  les  films  présentés,  dans  les 


LA  NOUVELLE  SAISON 
SERA  EXTREMEMENT  CHAUDE... 

Malgré  un  été  long  et  constant,  les  recet- 
tes n’ont  pas  été  inférieures  sur  celles  île 
l’année  précédente,  même  époque  ; certai- 
nes salles  ont  été  jusqu’à  enregistrer  une 
hausse  très  nette  avec  des  films  qui  n’avaient 
pas  encore  tenu  l’affiche. 

Le  Pathé  qui  n’a  effectué  aucune  reprise 
est  particulièrement  satisfait  de  sa  formule. 

Ces  notes,  assez  réconfortantes,  ne  sont 
valables  qu’à  Nancy,  car  la  moyenne  et  pe- 
tite exploitation  de  la  région  sont  beaucoup 
moins  satisfaites  : chez  elles,  la  baisse  a 
sévi  !... 

L’Empire  a rouvert  ses  portes  sur  une  salle 
fraîchement  « astiquée  » ; Une  Certaine 
Jeune  fille  et  L’Heure  Suprême,  la  toute  der- 
nière interprétation  de  Simone  Simon  en 


grandes  salles  parisiennes,  la  direction  des 
'«  Variétés  » fera  choix  de  productions  qui, 
par  la  qualité  de  leur  interprétation,  de  leur 
mise  en  scène,  de  leur  sujet,  s’imposeront 
comme  les  plus  intéressantes. 

Voici  les  premiers  films  sous  contrats  ex- 
clusifs : La  Grande  Illusion.  Ignace,  Naples 
au  baiser  de  feu,  Le  Schpountz,  Regain, 
Nuits  de  feu,  La  Citadelle  du  Silence,  Le 
Mensonge  de  Nina  Petrowna,  La  Femme  de 
la  Boulangère,  Le  Fauteuil  47,  Le  Carnet  de 
Bal.  Les  Rois  du  Sport,  La  Dame  de  Pique, 
L’Alibi,  Ange,  Le  Chevalier  sans  armure, 
La  Marseillaise,  Yoshiwara,  La  Chaste  Su- 
zanne. 

Cette  liste  ne  constitue  que  le  début  de  la 
programmation  des  « Variétés  »,  pour  cette 
année. 

D’autre  part,  outre  les  spectacles  ciné- 
matographiques, nous  aurons  le  plaisir  d’ap- 
plaudir des  Tournées  Théâtrales  d’une  gran- 
de valeur  artistique,  ainsi  que  les  princi- 
pales vedettes  de  la  scène  et  de  l’écran,  qui 
se  produiront  dans  leur  tour  de  chant. 

Soucieuse  du  confort  et  de  la  satisfaction 
du  public,  la  direction  des  « Variétés  » a 
procédé  pendant  la  fermeture  estivale  à des 
améliorations  de  la  salle,  du  matériel  opti- 
que et  acoustique,  lesquels  seront  pourvus 
de  la  technique  moderne. 

Enfin,  le  système  de  climatisation  est  mo- 
difié de  façon  telle,  que  seuls  en  France,  le 
« Paramount  » de  Paris  et  les  « Variétés  » 
de  Toulouse,  bénéficieront  d’une  atmosphère 
d’une  pureté  absolue  et  d’une  température 
idéale. 

L’AUGMENTATION  DU  PRIX  DES  PLACES 

L’exploitation  toulousaine  se  montre  assez 
inquiète  de  la  nouvelle  hausse  du  prix  de 
revient  des  films. 

Elle  se  doute  que  d’un  moment  à l’autre 
le  prix  de  location  sera  sensiblement  majoré 
et  qu’il  n’y  aura  de  ce  fait  d’autre  moyen 
pour  faire  face  à cette  nouvelle  charge  que 
de  relever  le  prix  des  places. 

Mais  quelle  sera  la  réaction  du  public, 
qu’on  a mal  habitué  pendant  la  période 
estivale  ? 

M.  Jo  Siritzky,  à qui  nous  avons  posé  la 
question,  nous  a répondu  : 

« La  clientèle  ne  regarde  pas  à la  dépense 
lorsqu’il  lui  est  permis  de  voir  un  film  de 
réelle  valeur.  » 

En  ce  qui  concerne  la  concurrence  des 
salles  de  2"  vision,  M.  Siritzky  nous  dit  : 


Amérique,  formaient  un  double  programme 
de  bonne  qualité.  Citons  ensuite  Police 
Mondaine. 

Le  Majestic  a débuté  sa  saison  avec  Buf- 
falo-Bill.' 

L’Eden  a suivi  avec  La  Chanson  du  Sou- 
venir, film  qui  inaugura  les  nouvelles  trans- 
formations de  cette  salle,  qui,  suivant  l’exem- 
ple de  ses  concurrentes,  a installé  de  con- 
fortables fauteuils,  comme  le  Pathé  l’avait 
fait  précédemment.  Ce  qui  fait  que  toutes 
nos  salles  de  premières  visions  sont  à pré- 
sent assez  modernisées  pour  permettre  au 
public  de  s’y  trouver  à son  aise  ; louons  cet 
effort  qui  était  cependant  nécessaire. 

LA  FUTURE  SAISON 

L’éclectisme  et  la  qualité  de  la  production 
française  de  cette  année  vont  certainement 
permettre  à l’exploitation  de  varier  chaque 


« Ces  dernières  ne  peuvent  nous  faire, 
aucun  tort,  même  avec  des  prix  inférieurs,  tl 
car  nous  avons  passé,  avec  les  distributeurs,  P 
un  accord  qui  nous  assure  l’entière  exclu-  i 
sivité  de  notre  production  pendant  1 an.  » >( 

Dès  lors,  y aura-t-il  un  seul  véritable  ama- 
teur de  cinéma  qui  attendra  aussi  longtemps  I 
pour  voir  des  films  de  grande  classe,  tels 
que  La  Grande  Illusion  ou  Le  Carnet  de  Bal, 
par  exemple  ? Personnellement,  je  ne  le 
crois  pas  et  j’ajoute  qu’une  hausse  du  prix 
des  places  peut  être  envisagée  sans  crainte 
d’éloigner  la  clientèle  des  salles  de  première 
vision. 

Voici  les  nouveaux  prix  qui  seront  prati- 
qués aux  Variétés  : 

Matinée  semaine  : Balcon,  5 fr.  ; Orches- 
tre, 7 fr. ; Mezzanine,  9 fr. 

Soirée  semaine  : Balcon,  7 fr.;  Orchestre, 

9 fr.;  Mezzanine,  12  fr. 

Samedis,  dimanches  et  fêtes  : Balcon, 

9 fr.;  Orchestre,  12  fr.;  Mezzanine,  12  fr. 

M.  Sénac,  directeur  du  « Gaumont-Pa- 
lace »,  n’a  pas  reçu  jusqu’à  présent  du  siège 
social  des  instructions  concernant  la  hausse 
du  prix  des  places,  mais  il  est  à peu  près 
certain  que  les  prix  seront  majorés  dans 
son  établissement,  dès  la  reprise  de  la  sai- 
son. 

« Au  Plaza  »,  ainsi  que  nous  le  laissions 
entendre  dans  le  précédent  numéro  trimes- 
triel, il  n’est  pas  pour  l’instant  question 
d’augmenter  les  prix  d’entrée. 

« Le  Gallia  Palace  » (Circuit  Cousinet), 

M.  Gazagne,  directeur  de  cette  salle,  nous 
informe  qu’il  pratiquera  les  mêmes  tarifs 
que  la  saison  précédente. 

« Aux  Nouveautés  » (Salle  de  2 vision), 

M.  Galia  nous  communique  les  prix  prati- 
qués dans  son  établissement  : 

Matinées  : 3 et  4 francs  ; Soirées  : 4 et 
5 francs  ; Dimanches  et  fêtes  : 3,  5 et 
ti  francs. 

LES  CHANGEMENTS  DE  PROGRAMME 

« Les  Variétés  » (Circuit  Siritzky),  chan- 
geront de  programme  le  jeudi  au  lieu  du 
vendredi  et  le  spectacle  sera  permanent  de 
14  heures  à 19  heures. 

« Le  Gaumont  Palace  » changera  proba- 
blement de  programme  le  mercredi  au  lieu 
du  jeudi. 

« Le  Plaza  » changera  de  programme  le 
mardi  au  lieu  du  jeudi. 

« Le  Trianon  » n’a  pas  changé  son  jour 
de  début  de  programme  (pii  est  le  jeudi. 


George  Raft  et  Olympe  Bradna  forment  un  couple 
charmant  dans  Ames  à la  Mer. 


semaine  le  genre  des  programmes.  Si  la 
lutte  entre  les  salles  s’avère  comme  devant 
être  chaude,  je  pense  qu’il  serait  préférable 
qu’une  entente  s’établisse  entre  les  direc- 
teurs pour  que  chaque  grande  production 
ait  son  maximum  de  chance  pour  attirer  un 
nombreux  public.  La  chose  n’est  peut-être 
pas  très  facile,  pourtant  on  pourrait  s’ar- 


Nancy 

Pas  d’augmentation  du  prix  des  places 
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ranger  pour  qu'il  n’existe  pas  des  semaines 
où  la  généralité  des  programmes  est  dé- 
pourvue d’intérêt,  et  d’autres,  ou  par  contre, 
quatre  super-productions  se  rencontrent  et 
se  nuisent  mutuellement. 

Le  Majestic  vient  de  me  remettre  la  liste 
de  ses  films  pour  le  premier  trimestre  : 
Troïka  sur  la  Piste  Blanche,  La  Chaste  Su- 
zanne, Nuits  de  Feu,  Ignace,  Les  Rois  du 
Sport,  La  Marseillaise,  Ange,  les  trois  films 
français  qui  viennent  de  se  voir  attribuer 
les  meilleures  places  à la  Biennale  de  Ve- 
nise : Un  Carnet  de  Bal,  Les  Perles  de  la 
Couronne  et  enfin  La  Grande  Illusion. 

Les  trois  autres  salles  n’ont  pu  me  fournir 
encore  de  détails  bien  précis  sur  leurs  pro- 
grammations. Cependant,  j’espère  pouvoir 
bientôt  démontrer  que  chaque  établissement 
du  centre  mérite  une  attention  particulière. 
Il  se  pourrait  qu’une  nouvelle  formule  publi- 
citaire, en  accord  avec  les  directeurs  réunis, 
se  manifeste  au  cours  de  la  prochaine  sai- 
son. 

La  question  du  prix  des  places  nous  fait 
penser  que  l’avenir  de  l’exploitation  de  la 
production  repose  plus  que  jamais  au  creux 
de  la  main  du  public.  Si  cette  main  se  re- 
ferme, elle  l’étouffe.  Si  au  contraire  elle 
reste  largement  ouverte,  le  cinéma  français 
pourra  poursuivre  et  même  améliorer  sa  vie. 

On  sait  que  le  public  ne  voit  dans  le  ciné- 
ma qu’une  simple  distraction  spectaculaire  ; 
il  ne  réfléchit  pas  que  celui-ci  constitue  une 
industrie. 

Acceptera-t-il  ou  n’acceptera-t-il  pas?  C’est 
le  sérieux  point  d’interrogation,  que  le  plus 
grand  reportage  ne  pourrait  actuellement 
défi  nir. 

Interrogez  aujourd’hui  un  grand  nombre 
de  gens  sur  leur  réaction  en  face  d’une 


hausse  éventuelle  du  prix  des  places  dans 
les  cinémas  ; à coup  sûr,  plus  des  trois- 
quarts  vous  répondront  qu’ils  iront  moins 
souvent  dans  les  salles  obscures.  Mais  cela 
prouvera-t-il  vraiment  quelque  chose  ? Je  ne 
le  crois  pas,  car  il  est  aussi  certain  qu’à 
la  première  grande  production  saisonnière, 
les  mêmes  personnes  s’y  rendront  et  paie- 
ront ce  qu’on  leur  demandera. 

A mon  avis,  et  en  ce  qui  concerne  la  pro- 
vince, je  pense  que,  malgré  le  mécontente- 
ment qu’il  ne  manquera  pas  de  laisser  per- 
cer, le  public  ne  désertera  pas  les  grandes 
salles,  parce  que  celles-ci  auront  élevé  leurs 
tarifs  ; mais  cela  à deux  conditions  primor- 
diales : 

1°  Que  les  établissements  de  deuxième 
vision  et  de  quartier  suivent  — proportion- 
nellement — l’exemple  de  ceux  du  centre, 
en  rajustant  de  façon  permanente  leurs  prix 
présentement  avilis. 

2°  Que  les  programmes,  au  complet,  soient 
de  qualité,  et  que  le  maximum  soit  fait  pour 
les  donner  avec  l’outillage  et  la  technique 
nécessaire,  et  ce,  dans  un  cadre  moderne, 
agrémenté  d’un  confort  adéquat.  A cet  effet, 
il  faut  noter  qu’à  Nancy  un  effort  assez 
marqué  a été  accompli  dans  ce  domaine 
par  certaines  salles  et  va  être  suivi  par  d’au- 
tres, qui  ont  compris  la  nécessité  de  s’adap- 
ter au  mouvement  de  l’époque. 

Cependant,  comme  me  l’a  fait  si  juste- 
ment remarquer  l’actif  directeur  du  Pathé, 
il  se  pourrait  (pie,  seules,  les  superproduc- 
tions attirent  un  gros  public,  qui,  par  excep- 
tion, ne  regarderait  pas  au  prix  : cette  solu- 
tion ne  satisferait  pas  l’ensemble  de  la  pro- 
duction, qui  ne  peut  sortir  que  quelques 
grandes  réalisations  dans  une  saison. 

En  ce  qui  concerne  nos  salles  du  centre, 


nous  savons  une  le  Majestic  ne  compte  pas 
faire  subir  à ses  places  la  moindre  augmen- 
tation, l’Empire  de  son  côté  n’envisage  au- 
cun changement,  tout  au  moins  pour  l’ins- 
tant, l’Eden  tiendra  probablement  la  même 
politique,  quant  au  Pathé  il  se  pourrait  qu'il 
hausse  le  prix  de  certaines  catégories  de  ses 
places  afin  de  se  mettre  au  niveau  de  ses 
concurrents. 

M.  J.  KELLER. 

♦ 

CHANGEMENT  DE  PROGRAMME 


Les  grandes  salles  (Empire,  Pathé  et  Ma- 
jestic) effectuent  leurs  changements  de  pro- 
grammes chaque  jeudi  ; seul  l’Eden  reste 
lidèle  au  vendredi.  Les  salles  de  secondes 
visions  : Caméo  et  Palace,  changent  tous 
les  jeudis,  de  sorte  que  leur  soirée  popu- 
laire a lieu  ce  même  jour  ; l’Olympia  con- 
tinue le  vendredi. 

♦ 

ON  A PRÉSENTÉ 
« ABUS  DE  CONFIANCE  » 


Les  Sélections  Cinématographiques  An- 
dré Pontet  ont  présenté  : Abus  de  Con- 
fiance, le  dernier  film  tourné  en  France 
par  Danielle  Darrieux,  qui  a,  ici,  composé 
le  personnage  d’une  jeune  fille,  seule,  de- 
vant l’âpreté  de  la  vie.  Ce  rôle  est  certaine- 
ment le  meilleur  que  notre  jeune  star  ait 
tourné  depuis  Mayerling. 

Abus  de  Confiance  peut  être  placé  dans 
le  groupe  des  très  beaux  films  que  la 
France  peut  s’honorer  de  présenter  à nos 
yeux  et  à ceux  de  l’étranger. 


Nice 

Huit  Salles  de  Première  Vision 


Nice,  25  septembre  (De  notre  correspon- 
dant). — Par  suite  de  certains  éléments 
nouveaux  et  de  certains  regroupements, 
l’exploitation  niçoise  aborde  la  saison  1937- 
38  avec  un  visage  sensiblement  modifié. 

Des  vingt-cinq  salles  qui  sollicitent  la 
clientèle  de  Nice,  cinquième  ville  de  France, 
huit  se  classent  comme  établissements  de 
première  vision.  Ce  sont:  Edouard-VII,  Es- 
cortai, Excelsior,  Forum,  Casino  Municipal, 
Casino  de  Paris,  Paris-Palace,  Rialto.  C’est 
entre  ces  huit  salles  que  se  répartiront  les 
films  de  la  nouvelle  production  française  et 
étrangère.  En  dehors  d’Edouard-VII,  qui  est 
spécialisé  dans  les  versions  originales  des 
films  américains,  les  autres  salles  passent, 
soit  du  film  français,  soit  du  film  doublé. 

Nous  avons  dit  dans  quelles  circonstances 
le  Casino  de  Paris  était  passé  des  mains  de 
M.  Jean  Pérès  dans  celles  de  M.  Tallone. 
Tout  récemment  le  Cinéma  du  Casino  Mu- 
nicipal, qui  était  régit  par  M.  Pérès,  est 
passé  sous  le  contrôle  de  G.F.F.A. 

La  réouverture  de  cette  jolie  salle,  qui 
bénéficie  de  la  publicité  et  du  libre  passage 
du  Casino  Municipal,  a eu  lieu  le  22  sep- 
tembre, avec  L’Appel  de  la  Vie.  Brillante 
chambrée  où  se  reconnaissaient  quelques 
éminentes  autorités  et  personnalités  niçoi- 
ses. Notre  ami  G.  de  Boissière,  directeur 
des  théâtres  G.F.F.A.,  était  arrivé  le  matin 
même  en  avion  de  Paris  pour  assister  à 
l’inauguration  qui  obtint  un  grand  succès. 

G.F.F.A.  va  donc  cette  saison  contrôler  à 


Nice  le  Cinéma  du  Casino  Municipal  et  le 
Rialto,  avec  la  collaboration  experte  de  M. 
Moretti. 

Certains  accords  concernant  une  partie  de 
la  production  réuniront  ce  groupe  au  grou- 
pe de  Mme  Kahn,  lequel  comprend  l’Escu- 
rial  et  le  Mondial,  cependant  que  le  Forum, 
dirigé  par  M.  Gros,  continuera  à faire  tan- 
dem pour  plusieurs  films  de  grande  exclu- 
sivité avec  l’Excelsior,  dirigé  par  M.  Wil- 
lemsen,  président  de  la  Fédération  des  Di- 
recteurs de  Spectacles  des  Alpes-Maritimes. 

Mais  sans  doute  le  changement  le  plus 
important  apporté  dans  la  physionomie  gé- 
nérale de  l’exploitation  niçoise  est  la  prise 
de  possession  du  Paris-Palace,  la  belle  salle 
de  l’avenue  de  la  Victoire,  par  M.  A.  Cari, 
ancien  directeur  des  Etablissements  Aubert 
el  Gaumont.  Instaurant  à Nice  des  méthodes 
parisiennes,  M.  Cari  a maintenu  le  système 
du  permanent  qui  avait  été  essayé  dans  la 
même  salle  par  la  société  antérieure,  mais 
avec  des  films  d’exclusivité.  Certains  inci- 
dents qui  ont  mis  aux  prises  M.  Cari  et  la 
Fédération  au  sujet  des  prix  des  places, 
mériteraient  un  examen  étendu  et  impartial. 
Nous  souhaitons  pour  le  moment  qu’un  ter- 
rain d’entente  soit  trouvé  rapidement  et 
qu’on  puisse  concilier  la  discipline  profes- 
sionnelle avec  la  liberté  commerciale. 

Pour  certains  grands  films  dont  il  s’est 
assuré  l’exclusivité,  M.  Cari  doublera  avec 
M.  Tallone,  directeur  du  Casino  de  Paris. 
D’autres  combinaisons  pourront  avoir  lieu 


Dalio  dans  le  film  de  Jean  Renoir, 
“ La  Grande  Illusion  ” 


avec  telle  ou  telle  salle  de  première  vision. 

La  réouverture  de  la  saison  au  Paris-Pa- 
lace, doté  d’un  écran  extra-lumineux  et  en- 
richi de  quelques  aménagements  nouveaux, 
s’est  faite  le  16  septembre  avec  Planchette 
et  Rendez-Vous  Champs-Elysées.  Le  public 
niçois  a répondu  en  masse  à l’appel  du  nou- 
veau directeur. 

Dans  l’ensemble,  la  réouverture  de  la  sai- 
son s’est  faite  partout  dans  une  excellente 
atmosphère  de  confiance,  avec  de  bons  films 
et  de  bonnes  recettes. 

Les  meilleurs  films  de  la  nouvelle  produc- 
tion se  répartiront  assez  également  entre 
les  principales  salles  de  Nice  : l’Escurial, 
le  Paris-Palace,  l’Excelsior,  le  Forum,  le 
Rialto.  Il  n’y  aura  pas  de  jaloux  et  chacun 
pourra  défendre  ses  chances  auprès  du  pu- 
blic qui  nous  a paru,  à l’entrée  de  cette  sai- 
son 1937-1938,  animé  de  bonnes  disposi- 
tions. — Edmond  Epardaud. 
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Au  Havre 
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Après  une  Saison  d’Eté  excellente,  la  Saison  d'Hiver  s'annonce  brillante 


Un  accord  de  principe  concernant 
l’augmentation  du  prix  des  places  a été 
réalisé  entre  les  exploitants  propriétai- 
res de  leur  salle. 

Les  directeurs  n’envisagent  pas  de 
changer  le  jour  des  débuts  de  pro- 
gramme. 

Après  une  saison  d’été  qui,  dans  l’ensem- 
ble, fut  excellente  et  dont  les  recettes  dépas- 
sèrent de  façon  sensible  celles  qui  avaient 
été  réalisées  dans  le  même  temps  en  1936, 
les  directeurs  havrais  nous  annoncent  poui 
la  saison  1937-1938  une  suite  de  spectacles 
de  haute  qualité. 

Qualité  résultant  à la  fois  et  d’un  choix 
averti  et  de  la  possibilité  de  puiser  dans  un 
ensemble  de  productions  aussi  important 
que  varié. 

L’APPLICATION  DES  LOIS  SOCIALES 

Toutefois,  si  les  recettes  sont  en  nette 
augmentation,  les  charges  d’exploitation  ont 
également  suivi  une  courbe  ascendante. 
Cette  aggravation  sensible  des  frais  multi- 
ples qui  grèvent  l’industrie  cinématographi- 
que a eu  sa  répercussion  sur  les  bénéfices 
légitimes  des  exploitants.  Et  les  doléances, 
justifiées,  sont  unanimes.  D’autant  (pie,  indé- 
pendamment de  la  question  financière  pure, 
il  y a la  question  du  fonctionnement  des 
divers  services  : opérateurs,  contrôleurs, 
ouvreuses,  personnel  d’entretien  qui,  du  fail 
de  l’application  des  40  heures,  se  sont  trou- 
vés, dans  la  plupart  des  salles,  très  compli- 
qués. 

L’AUGMENTATION  DU  PRIX 
DES  PLACES 

A l’accroissement  des  frais,  il  semble  que 
tout  naturellement  doive  répondre  une  aug- 
mentation du  prix  des  places. 

Et,  en  tonte  logique,  il  apparaît  que  cette 
indispensable  augmentation,  si  légère  fut- 
elle,  eut  dû  être  établie  voici  déjà  quelques 
mois. 

Mais,  d’une  part,  la  saison  d’été,  durant 
laquelle  il  se  produit  une  diminution  de  la 
clientèle  et,  d’autre  part,  la  difficulté  d’ar- 
river à un  accord  entre  les  exploitants  pro- 
priétaires et  les  directeurs  de  salles  appar 
tenant  à des  circuits  et  qui  ne  peuvent  que 
suivre  les  décisions  de  leurs  administra- 
teurs, ont  jusqu’à  présent  assuré  le  main- 
tien du  statu  quo. 

Toutefois  il  semble  qu’incessamment  à la 
suite  d’une  réunion  des  directeurs  havrais, 
un  accord  doive  se  faire  à ce  sujet,  en  dépit 
de  certaines  divergences. 

Nous  avons  demandé  leur  avis  à divers 
exploitants. 

M.  Berroyer,  directeur  du  Select  (Pathé), 
ne  peut  rien  dire.  Il  faut,  à son  avis,  atten- 
dre la  décision  de  la  Chambre  Syndicale. 

Pour  MM.  Allamelle  el  Braun,  qui  dirigent 
respectivement  l’Empire  et  l’Alhambra  (Cir- 
cuit Siritzky),  il  apparaît  difficile  d’augmen- 
ter le  prix  des  places  des  salles  qui  comme 
les  leurs  passent  des  films  en  première  vi- 
sion et  qui  pratiquent  déjà  des  tarifs  supé- 
rieurs (sauf  pour  les  soirées  populaires  du 
vendredi,  à l’Alhambra)  à ceux  des  autres 
établissements. 

M.  Chassain,  propriétaire  du  Carillon  et 
du  Grillon  est,  lui,  partisan  de  l’augmenta- 
tion. Et  il  appliquera  dans  ses  deux  salles, 
à partir  du  1er  octobre,  une  augmentation 
qui  d’ailleurs  atteindra  au  maximum  1 franc 
par  place. 

M.  Cartier,  propriétaire  du  Kursaal,  n’est 


lias  acquis  au  principe  d’nne  élévation  des 
tarifs  ; cependant,  si  cette  décision  est  prise, 
il  suivra  le  mouvement. 

M.  Berthont,  qui  dirige  l’Eden,  pour  le 
compte  de  la  société  Marivaux,  pense  qu’une 
augmentation  du  prix  des  places  serait  inop- 
portune dans  le  quartier  populaire  où  se 
trouve  son  établissement.  Mais,  naturelle- 
ment, il  suivra  les  directives  de  la  société 
propriétaire. 

MM.  Chevalier,  père  et  fils,  qui  exploitent 
Le  Palace,  situé  non  loin  de  l’Eden,  consi- 
dèrent, eux,  que  l’augmentation  est  néces- 
saire. C’est  aussi  l’avis  de  MM.  Chometon  et 
Noblet,  propriétaires  du  Normandy  et  de 
M.  Germond,  propriétaire  du  Royal. 

Cette  assez  grande  divergence  de  vues  ne 
rend  pas  cependant  un  accord  impossible. 

En  effet,  les  directeurs  ont  tenu  à la  fin 
de  la  semaine  dernière  une  importante  réu- 
nion au  cours  de  laquelle  la  question  qui 
fait  l’objet  de  ce  chapitre  a été  examinée. 

Après  échange  de  vues,  une  légère,  autant 
qu’indispensable  augmentation  du  prix  des 
places  a été  envisagée  par  les  exploitants 
propriétaires  de  leurs  salles,  qui  ont  signé 
un  accord  de  principe. 

Les  représentants  des  circuits  n’ont  pu, 
comme  à l’accoutumée,  que  s’en  référer  aux 
décisions  à venir  de  leurs  administrations. 

LE  JOUR  DU  CHANGEMENT 
DE  PROGRAMME 

Sauf  l’Empire,  le  Select,  le  Palace,  qui 
changent  leur  spectacle  le  jeudi,  tous  les  éta- 
blissements de  notre  ville  suivent  l’usage 
établi  du  changement  de  programme  le  ven- 
dredi. 

La  question  agitée  à Paris  de  la  mise  en 
route  des  nouvelles  programmations  le  mer- 
credi n’est  pas  ici  accueillie  sans  réserves. 
Elle  irait  à l’encontre  des  habitudes  prises 
par  une  clientèle  sédentaire  qui  a accou- 
tumé de  se  rendre  au  cinéma  à certains 
jours  déterminés. 

Et  dans  l’ensemble  les  directeurs  sont 
partisans  du  maintien  du  vendredi. 


■ Le  Select  nous  annonce  : Les  Perles 
de  la  Couronne,  Mademoiselle  ma  Mère,  Gri- 
bouille, Requin,  Le  Messager,  Le  Club  des 
Aristocrates,  La  Danseuse  Rouge,  La  Ba- 
taille Silencieuse,  Gueule  d’Amour,  L'Appel 
de  la  Vie  et  le  nouveau  film  de  Feyder,  dont 
le  titre  provisoire  est  : Ceux  du  Cirque. 

■ L’Empire  et  l’Alhambra  se  partageront  : 
La  Grande  Illusion,  Ignace,  Le  Chevalier 
sans  Armure,  Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge,  \ 
L’Escadron  Blanc,  Un  Carnet  de  Bal,  Nuits 
de  Feu,  L’Ange,  Minuit,  La  Dame  de  Malac- 
ca.  Le  Fauteuil  47,  Ames  à la  Mer,  Feu  ! 
Le  Dernier  Négrier,  Le  Flot  qui  descend, 
Les  Rois  du  Sport,  Le  Cantinier  de  la  Co- 
loniale. 

■ Au  Kursaal,  nous  pourrons  apprécier  : 
Rumeurs,  Le  Roi  et  la  Figurante,  Un  Jour 
aux  Courses,  Marie  Walewska,  Visages 
d'Orient,  Gigolette,  La  Brute  Magnifique,  La 
Loi  de  la  Forêt,  Légion  Noire,  Le  Chant  du 
Printemps,  Le  Prince  et  le  Pauvre. 

9 Au  Palace,  nous  reverrons  en  seconde 
vision  les  films  ayant  justifié  de  leurs  qua- 
lités lors  de  leur  présentation  en  première 
vision.  MM.  Chevalier  nous  donneront  éga- 
lement la  primeur  de  certaines  productions 
intéressantes. 

Nous  y reviendrons,  comme  nous  revien- 
drons sur  la  programmation  de  l’Eden  qui 
n’a  pas  encore  été  notifiée  dans  son  ensem- 
ble à M.  Berthout  par  la  Société  Marivaux 
et  qui  ne  peut  manquer  d’être  des  plus  inté- 
ressantes. 

■ M.  Chassain  nous  donnera  au  Carillon  et 
au  Grillon  des  reprises  composées  en  grosse 
majorité  de  films  français  tels  que:  Pépé  le 
Moko,  Au  Service  du  Tzar,  Marius,  Fanng, 
César,  La  Chaste  Suzanne,  et  d’excellentes 
réalisations  étrangères  comme  Hulz,  Ramo- 
na, etc..,  les  programmes  comportant  deux 
films  dont  un  « doublé  ». 

■ MM.  Chometon  et  Noblet,  au  Normandy, 
continueront  eux  aussi  la  politique  des  deux 
grands  films  en  seconde  vision.  De  même 
M.  Germond  au  Royal  et  M.  Delamare  à 
l’Idéal. 

Ce  rapide  tour  d’horizon  vous  permet  de 
constater  une  fois  de  plus  que  les  directeurs 
havrais  ne  négligent  rien  pour  donner  toute 
satisfaction  à une  clientèle  qui  exige  de  très 
bons  spectacles  et  qui  — l’accroissement  du 
nombre  des  entrées  en  est  la  preuve  — re- 
connaît les  efforts  incessants  qui  sont  ac- 
complis pour  lui  plaire.  — Marcel  Lagneaux. 


A Melun,  M.  et  Madame  THORPE  dirigent  ce  magnifique  établissement.  M.  et  Madame  Thorpe  dirigent 

également  l'Alhambra  à Bourges. 
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COMPOSEE  PAR  LE  SERVICE 


DE  PROPAGANDE  DE 

P A T H É - C 0 N S 0 R T I U M - C I N É NI  A 


AVEC  LA  COLLABORATION 


A R T I S T I 0 U E DE 

FRANCIS  BERNARD 
RAYMOND  G I D 
BERNARD  LANCY 
D.  L A N G E LA  A N 
PAUL  P I T O U M 


A ETE  REALISEE  PAR  LES 
ATELIERS  VICHNIAC 


LOUIS  METAYER  GEORGES  BERNIER 

ADMINISTRATEUR-DÉLÉGUÉ  D IRECTEUR-GÉNÉRAL 


UN  AN  DE  TR  A VA/L 


AU  mois  d'août  1936,  une  salle  proche  de  la  Madeleine  affichait 
en  exclusivité  un  nouveau  film  : « Les  Amants  Terribles  ». 
Cette  production  spirituelle,  alerte,  bien  jouée,  se  classait 
d’emblée  parmi  les  meilleures  comédies  réalisées  en  France.  C'était 
aussi  la  première  manifestation  de  la  nouvelle  activité  de  PATHÉ 
CONSORTIUM  CINÉMA. 

Depuis,  un  an  s’est  écoulé,  un  an  de  travail  dont  les  résultats  sont 
mieux  que  des  promesses,  mieux  que  des  espoirs,  car  ils  marquent 
l’ascension  de  PATHÉ  CONSORTIUM  CINÉMA  vers  la  place  pré- 
pondérante du  marché  cinématographique  français.  Depuis  « Les 
Amants  Terribles  » (une  production  PAN-CINÉ)  nous  eûmes  « Les 
Jumeaux  de  Brighton  » ( production  CORNIGLION-MOLINIER) 
avec  Rai  mu  et  Michel  Simon,  et,  « Courrier-Sud  »,  la  grande  oeuvre 
française  d’Antoine  de  St-Exupéry,  dont  la  carrière  particulièrement 
brillantè  se  poursuit  à travers  la  France  et  les  pays  étrangers. 

Tels  furent,  avec  « Le  Mari  Rêvé  » (une  comédie  interprétée  par  Pierre 
Brasseur  et  Simone  Héliard  ),  les  films  présentés  par  PATHÉ  CONSOR- 
TIUM CINÉMA  pour  la  saison  1936-37. 

Pendant  que  ces  différentes  productions  prenaient  possession  des  écrans 
de  Paris  et  de  la  province,  la  direction  de  PATHÉ  CONSORTIUM 
CINÉMA  préparait  une  nouvelle  tranche  de  grands  films  de  classe 
internationale,  réalisés  avec  le  maximum  de  soins  et  bénéficiant  d’une 
interprétation  artistique  particulièrement  brillante.  Et,  dès  le  début 
de  1937 , paraissait  à l’écran  un  grand  film  dont  le  succès  s'est  affirmé 
auprès  de  tous  les  publics,  « La  Danseuse  Rouge  ». 

Deux  films,  « Le  Messager  » et  « La  Bataille  Silencieuse  »,  viennent 
de  paraître  à Paris  et  dans  certaines  villes  de  province  avec  un  succès 
qui  ne  souffre  aucun  démenti.  Deux  autres  films,  complètement  achevés, 
vont  voir  le  jour,  c’est  « Drôle  de  Drame  »,  avec  Françoise  Rosay, 
Michel  Simon  et  Louis  Jouvet,  une  réalisation  qui  va  certainement 
être  classée  parmi  les  plus  sensationnelles  que  le  cinéma  ait  jamais 
produites  et  une  comédie  parisienne,  « Etes-vous  Jalouse  ? »,  avec 
Suzy  Prim  et  André  Luguet. 

Pendant  ce  temps  et  à l’heure  où  nous  imprimons  ces  lignes,  on  tourne 
avec  Gaby  Morlay  et  Fernande!,  pour  la  première  fois  réunis,  en  compa- 


gnie de  Jules  Berry,  un  grand  film  émouvant  et  comique,  « L’Incorrup- 
tible »,  de  Carlo  Rim,  et  on  termine  « Les  Filles  du  Rhône  »,  grande 
et  magnifique  fresque  de  la  Camargue  dont  la  poésie  et  la  beauté 
porteront  la  gloire  de  cette  province  française  sur  les  écrans  du  monde 
entier. 

On  commence  « Mollenard  »,  une  super-production  d'après  l'œuvre 
célèbre  de  O.-P.  Gilbert  avec  Harry  B aur,  Albert  Préjean  et  Pierre 
Renoir  et  cela  sera,  ainsi  que  « Sarajevo  » qui  est  en  préparation,  une 
production  de  très  grande  envergure  et  d’intérêt  international. 

En  12  mois  PATHÉ  CONSORTIUM  CINÉMA  a donc  présenté  7 grands 
films  français,  totalisant  plus  de  40  vedettes  qui  représentent  presque 
la  totalité  du  patrimoine  artistique  du  cinéma  français.  5 grandes 
productions  sont  en  cours  d’achèvement  ou  à la  veille  de  paraître  et 
S autres  sont  en  préparation,  ce  qui  forme  un  total  de  17  grands  films 
de  deuxième  partie,  et  ceci  montre  l’effort  de  PATHÉ  CONSORTIUM 
CINÉMA  pour  l'amélioration  de  la  production  française  et  sa  renommée 
mondiale. 

Aucune  maison  de  distribution  en  France  ne  peut  dresser  un  tel  bilan, 
ni  pour  la  quantité,  ni  pour  la  qualité,  unanimement  reconnues  pour 
les  films  déjà  parus  et  que  nous  garantissons  pour  ceux  qui  vont  paraître. 
L'accueil  fait  par  la  clientèle  à cette  nouvelle  tranche  représente  la 
plus  belle  récompense  de  l’effort  fourni  par  la  vieille  maison  française, 
à laquelle  la  nouvelle  direction  a su  donner  un  essor  aussi  considérable. 
PATHÉ  CONSORTIUM  CINÉMA  ne  borne  pas  son  activité  à la 
production  et  à la  distribution  des  grands  films  de  format  standard. 
Grâce  à son  activité,  le  PATHÉ  RURAL  totalise  à l’heure  actuelle 
environ  6.000  localités,  ce  qui  représente  le  plus  gros  effort  de  diffusion 
du  cinéma  qui  ait  été  réalisé.  Son  appareil,  le  Super-Rural,  d'une  qualité 
irréprochable,  a été  adopté  immédiatement  par  la  clientèle. 

Enfin,  le  journal  d’actualités  filmées  qui  fut  le  premier  fondé,  « Pathé- 
Journal  »,  est  également  distribué  par  PATHÉ  CONSORTIUM 
CINÉMA. 

C’est  donc  sans  exagération  aucune  que  Ton  peut  dire  que  PATHÉ 

CONSORTIUM  CINÉMA  est  la  plus  puissante  organisation  de 
distribution  du  cinéma  français. 


FRANÇOISE  ROSÂY,  MICHEL  SIMON 
JEAN-PIERRE  AUMONT 
et  LOUIS  JOUVET 

DANS  UN  FILM  DE  MARCEL  CARNÉ 

DROLE  Di  DRAME 

DIALOGUE  ET  ADAPTATION  DE 

JACQUES  PREVERT 

AVEC 

NADINE  VOGEL,  ALCOVER 
HENRI  GUISOL,  AGNÈS  CAPRI 
GENIN,  MADELEINE  SUFFEL 
JANE  LORY 

et  JEAN-LOUIS  BARRAULT 

PRODUCTION 

ED.  CORNIGLION-MOLINIER 

DIRECTEUR  DE  PRODUCTION 

CHARLES  DAVID 


GABY  MORLAY  et  JEAN  GABIN 

DANS 

LE  MESSAGER 

D’APRÈS  LA  CÉLÈBRE  PIÈCE 

D’HENRY  BERNSTEIN 

REALISATION  DE 

RAYMOND  ROULEAU 
AVEC  MONA  GOYA 
MAURICE  ESCANDE 

(DE  LA  COMÉDIE  FRANÇAISE) 


HENRI  GUISOL,  ALCOVER 
BETTY  ROWE,  ERNEST  FERNY 
PRINCESSE  KANDOU 
et  JEAN-PIERRE  AUMONT 
PRODUCTION  FILMS  ALBATROS 
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KATE  DE  NAGY 
PIERRE  FRESNAY 
MICHEL  SIMON 

DANS  UN  FILM  DE 

PIERRE  BILLON 

LA  BATAILLE 
SILENCIEUSE 

D'APRÈS  LE  ROMAN  DE 

JEAN  BOMMART 
"LE  POISSON  CHINOIS" 

GRAND  PRIX  DU  ROMAN  D'AVENTURES 

dialogue  de 

JACQUES  NATANSON 

AVEC 

ABEL  TARRIDE 
RENÉE  CORCIADE 
PIERRE  SERGEOL 
ET  ALERME 

PRODUCTION 

HERAUT-FILM 


Cette  bataille  silencieuse  fera  du  bruit ...  Paul  REBOUX 


ANNIE  DUCAUX 
DANIEL  LECOURTOIS 
ALEXANDRE  RIGNAULT 
ET  LARQUEY 

DANS  UN  FILM  DE  J.-P.  PAULIN 

LES  FILLES 
DU  RHONE 

ADAPTATION  ET  DIALOGUE  DE 

JEAN  DES  VALLIÉRES 

AVEC 

DENISE  BOSC,  NANE  GERMON, 
ANDRÉE  BERTY,  MAD.  SOLOGNE 
ESCOFFIER,  ANDRÉ  NICOLLE 


MAURICE  RÉMY 


VIOLLENARt 

AVEC  "*»  ' 

ALBERT  PRÉJEAN 


UN  FILM  DE 

ROBERT  SIQDMAK 

D’APRES  LE 

D O.  P.  GILBERT 
SCÉNARIO  ET  DIALOGUE  DÈ^ 

O.  PjjGILBERT  et  CHARLES  SPAAK 

*^BRIELLEEDORZIAT 
G INA  MANES,  FOUN-SEN 
DALIO,  LOUVIGNY 
ELISABETH  PITOEFF 
— - —^ROBERT  LYNEN 
AVEC 

WALTER  RlttA,  MARTHA  LABARR 
— „ JACQUES  B AUMER 

PIERRE  RENOIR  ***** 

PRODUCTION 

EO.  CORNIGLION-MOLINIER 

\ DIRECTEUR  DE  PRODUCTION 

R.  TUAL 
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SUZY  PRIM 
ET  ANDRÉ  LUGUET 

DANS  UN  FILM 

D’HENRI  CHOMETTE 

ÊTES-VOUS 
JALOUSE  ? 

DÉCOUPAGE  ET  DIALOGUE  DE 

CARLO  RIM 

AVEC 

GABRIELLE  DORZIAT 
RENÉE  DENNSY 
ROSITA  MONTENEGRO 
GÉNIA  VAURY,  IRMA  PERROT 
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Marseille 


L’Odéon, 

sous 


le  Capitole  et  le  Majestic 
le  Contrôle  Siritzky 


Marseille.  — La  saison  estivale  qui  vient 
de  s’écouler,  a vu  cette  année  à Marseille, 
la  fermeture  des  principales  salles,  soil 
pour  congés,  soit  pour  embellissements. 

C’est  ainsi  que  le  Pathé-Palace,  après  un 
mois  de  fermeture,  vient  de  commencer  la 
saison,  avec  quelques  reprises,  entre  autres 
César  et,  après  une  brillante  semaine  de 
Mademoiselle  ma  Mère  en  première  vision, 
annonce  comme  prochains  programmes  : 
La  Danseuse  Rouge  et  ensuite  Le  Secret  de 
la  Mer  Rouge. 

Soulignons,  en  cette  occasion,  la  belle  te- 
nue du  Pathé-Palace,  qui  grâce  surtout  à la 
courtoisie  de  M.  Buisson,  directeur,  a con- 
servé une  clientèle  sélecte  et  choisie. 

L’Odéon  vient  également  de  rouvrir  ses 
portes  après  un  mois  et  demi  de  fermeture, 
pour  réparations  et  pose  d’un  rideau  de  fer 
pour  les  spectacles  scéniques,  car  malgré 
l’accord  signé  avec  le  circuit  « Siritzky  », 
cette  salle  maintient  de  belles  attractions  et 
de  belles  tournées  théâtrales.  C’est  ainsi  que 
depuis  jeudi  dernier,  la  vaste  salle  de 
l’Odéon  ne  désemplit  pas  avec  la  grande 
revue  de  Varna  : Ça  c’est  Marseille.  Ce  pro- 
gramme laissera  ensuite  la  place  au  film  La 
Chaste  Suzanne  qui  ouvrira  la  saison  ciné- 
matographique de  l’Odéon. 

Le  Rex  est  également  resté  plusieurs  se- 
maines fermé  pour  procéder  à de  très  im- 
portantes améliorations  et  embellissements. 
C’est  ainsi  qu’un  vaste  hall  réunira  désor- 
mais les  deux  entrées  de  ce  cinéma  qui 
sont  situées  l’une  sur  la  rue  de  Rome,  l’au- 
tre sur  la  rue  Saint-Ferréol.  La  réouverture 
est  fixée  vers  tin  courant. 

Parmi  les  grandes  salles  restées  ouvertes, 
signalons  le  Capitole  et  les  « 3 salles  » Mar- 
j seille-Matin  qui  toutes  deux  ont  maintenu 
des  premières  visions. 

Signalons  que  le  Capitole  et  le  Majestic, 
qui  sont  sous  le  contrôle  de  M.  Milliard  jus- 
qu’à la  tin  du  mois,  passeront  à cette  date 

Il  au  circuit  « Siritzky  ». 

QUATRE  CIRCUITS  A MARSEILLE 

C’est  ainsi  que  la  nouvelle  saison  qui  s’ou- 
vre verra  s’affronter  quatre  circuits  : L’O- 
déon, le  Capitole,  le  Majestic,  circuit  « Si- 
; ritzky  » toutes  trois  passant  des  premières 
visions.  Le  Rex,  Studio,  Régent,  Club,  eir- 
1 cuit  Garnier-Vaccon  avec  deux  salles  de 


première  vision,  une  salle  de  deuxième  vi- 
sion, et  une  autre  à usage  « mixte  ».  En- 
suite le  circuit  « Pathé  » avec  le  Pathé-Pa- 
lace, et  le  circuit  Milliard. 

En  effet,  abandonnant  le  Capitole,  M.  Mil- 
liard rend  au  Rialto,  rue  Saint-Ferréol, 
son  affectation  primitive  de  salle  de  pre- 
mière vision.  Transformé,  embelli,  avec  sa 
façade  qui  s’annonce  des  plus  prometteu- 
ses, le  Rialto  ralliera  certainement  de  nom- 
breux amateurs  de  beaux  films.  Avec  son 
nombre  de  salles,  le  circuit  Milliard  sera 
certainement,  pour  Marseille,  le  plus  im- 
portant. 

DANS  LES  SALLES  DE  QUARTIER 

Dans  l’ensemble,  les  salles  de  quartier  n’ont 
eu  qu’à  se  louer  des  nouvelles  lois  sociales 
qui  ont  apporté  une  recrudescence  de  re- 
cettes; aussi,  nombreux  sont  les  cinémas 
de  troisième  et  quatrième  visions  qui  sont 
restés  ouverts  cet  été. 

Du  côté  « deuxième  vision  »,  les  recettes 
se  sont  assez  ressenties  de  la  concurrence 
des  grandes  salles  qui,  avec  des  prix  bas, 
ont  glané  une  grosse  clientèle. 

Prix  bas,  voilà  le  mot  prononcé  et  quoi- 
que je  ne  sois  pas  de  ceux  qui  désirent  la 
hausse,  il  y a lieu  de  croire  cependant  que 
le  cinéma  ne  doit  pas  faire  exception. 

Tout  augmente,  sauf  le  cinéma;  et  pour- 
tant la  main-d’œuvre  de  la  production,  celle 
de  la  distribution  et  de  l’exploitation,  ainsi 
que  les  matières  premières  et  la  publicité, 
ont  subi  des  hausses  considérables. 

Aussi,  un  « réajustement  » du  prix  des 
places  s’impose;  c’est  certainement  ce  qui 
va  être  discuté  très  prochainement  au  cours 
des  réunions  de  la  chambre  syndicale  des 
directeurs  de  cinémas  de  Marseille. 

DETAXE  MUNICIPALE  PENDANT  L’ETE 

Les  recettes  de  la  saison  d’été  ont  été  dé- 
taxées de  l’impôt  municipal. 

LE  JEUDI  JOUR  DE  CHANGEMENT 
DE  PROGRAMME 

En  ce  qui  concerne  les  jours  de  change- 
ment de  programme,  c’est  le  jeudi  qui  a été 
tout  particulièrement  choisi  pour  cette  sai- 
son, car  l’hiver  dernier,  diverses  salles 
avaient  choisi  le  jeudi  ou  le  vendredi. 

E.  Tosello. 


♦- 

Agen 


Trois  Cinémas  de  Plein  Air 


I La  saison  d'été  agonise.  Elle  a été  très 
1 active  à Agen,  qui  connaît  le  privilège  de 
posséder  trois  cinémas  parlants  de  plein 
air  : La  Rôtisserie,  Le  Café  Foy,  Le  Café 
Régent.  Pour  un  prix  défiant  toute  concur- 
rence  (2  francs  au  premier,  1 franc  à cha- 
cun  des  deux  autres)  on  peut  voir  des  spéc- 
ules composés  le  plus  souvent  de  reprises, 
mais  qui  n’en  sont  pas  moins  tout  à fait 
acceptables  : Les  Temps  Modernes,  A tra- 
vers  l’Orage,  La  Fille  du  Bois  Maudit,  Le 
Monde  Change,  et  l’admirable  Patrouille 
Perdue,  à La  Rôtisserie  (directeur  pour  cet 
été  : M.  Laborie,  du  Majestic)  ; Désir,  Un 


de  la  Montagne,  Le  Testament  du  Docteur 
Mabuse,  Les  Trois  Lanciers  du  Bengale,  au 
Café  Foy  ; Résurrection.  Orage,  Les  Cent 
Jours,  L'Homme  Invisible,  La  Maternelle,  au 
Café  Régent.  La  différence  de  prix  doit  s’en- 
tendre en  ce  que  La  Rôtisserie,  bien  déga- 
gée de  tout  voisinage,  peut  donner  un  spec- 
tacle entièrement  parlant  ; alors  que  l’on  a 
imposé  aux  deux  autres,  avec  juste  raison, 
de  terminer  leur  « bruit  » vers  10  h.  1/2... 
et  la  soirée  s’achève  avec  de  bons  vieux 
fi hns  muets.  On  voit  alors,  à l’entr’acte  qui 
établit  la  soudure,  la  majeure  partie  du  pu- 
blic battre  en  retraite,  alors  que  quelques 


Publicité  organisée  par  ri.  Laborie,  Directeur 
du  Majestic  d’Agen. 


obstinés  restent  seuls  devant  l’écran  devenu 
aphone.  C’est  un  spectacle  assez  amusant. 

De  leur  côté,  avec  des  prix  réduits  (2  à 
3 francs  au  Gallia),  le  Gallia  et  le  Florida 
tiennent  bon  pendant  tout  l’été  ; le  Gallia 
avec  des  reprises,  le  Florida,  comme  tous 
les  ans,  avec  des  films  de  première  vision, 
parmi  lesquels  viennent  en  tète  le  magistral 
Vandale,  le  délicat  Episode  et  l’étincelant 
Trois-Six-Neuf. 

La  saison  d’hiver  s’organise,  et  promet, 
nous  assure-t-on,  d’être  extrêmement  inté- 
ressante, surtout  par  la  concurrence  d’une 
parfaite  loyauté  que  se  font,  à coups  de 
grands  films,  nos  deux  grandes  salles.  C’est 
cette  coexistence  de  deux  établissements  de 
premier  ordre  qui  donne  tant  de  relief  à 
l’activité  cinématographique  agenaise. 

Sur  les  deux  points  qui  donnèrent  lieu  à 
tant  de  discussions  : jour  de  changement 
de  programme  et  augmentation  du  prix  des 
places,  que  la  capitale  ne  s’illusionne  pas. 
La  province  ne  la  suivra  que  de  très  loin. 
On  a ici  ses  habitudes  et  les  mots  d’ordre 
n’arrivent  qu’adoucis  et  amortis.  Le  Sélect 
débute  le  mardi,  le  Gallia  et  le  Majestic  le 
jeudi,  le  Florida  le  vendredi.  On  me  déclare 
que  l’on  ne  voit  nullement  de  raison  bien 
valable  pour  modifier  ce  jour.  Moi  non  plus. 

La  question  du  prix  des  places  est  beau- 
coup plus  délicate.  Elle  apparaît  à tous 
comme  une  nécessité.  « L’augmentation  du 
prix  des  places  me  paraît  nécessaire,  nous 
dit  M.  Cousinet,  tout  ayant  augmenté,  no- 
tamment le  prix  des  films  à la  production  », 
et  M.  Sedard  continue  cette  affirmation  de 
simple  bon  sens.  Mais  il  est  plus  difficile 
de  faire  sortir  de  cette  constatation  la  con- 
séquence pratique.  M.  Cousinet  pense  qu’il 
faut  se  montrer  très  prudent  sur  ce  chapi- 
tre, car  la  prospérité  n’est  pas  revenue  ainsi 
qu’on  l’avait  espéré  ; d’autre  part,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  cinéma  est  un  superflu 
dont  on  décide  de  se  passer  si  les  tarifs  de- 
viennent excessifs.  M.  Sedard  reconnaît  que 
le  Florida  a des  prix  plus  élevés  que  ceux 
des  autres  salles  — ce  qui  s’explique  par  le 
confort  plus  accusé  — et  il  juge  sage  de 
rester  sur  ses  positions  tant  que  ses  con- 
frères n’auront  pas  manifesté  de  velléité 
dans  ce  sens,  se  réservant  toutefois  de  ma- 
jorer à l’occasion  de  programmes  particu- 
lièrement attractifs.  M.  Laborie  suggère 
qu’une  entente  se  fasse  jour  entre  les  direc- 
teurs pour  discuter  et  mettre  au  point  cette 
question.  Je  trouve  l’idée  très  acceptable  et 
la  transmets  aux  intéressés.  J’ajoute  qu’à 
Agen  la  moyenne  au  prix  des  places  est 
voisine  de  5 francs,  ce  qui  est  raisonnable. 

Je  ne  sais  rien  des  projets  du  Gallia  et 
du  Majestic,  sinon,  pour  ce  dernier,  qu’il 
compte  donner  une  série  de  films  en  cou- 
leurs (Ramona,  La  Baie  du  Destin,  etc.),  et 
présenter  plus  de  films  français  que  l’an 
dernier. 

M.  Sedard  nous  indique  qu’il  a retenu, 
entre  autres  gros  titres,  Un  Carnet  de  Bal, 
qui  vient  d’obtenir  la  haute  récompense  que 
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l’on  sait  ; Regain,  pour  lequel  il  se  souhaite 
- et  moi  avec  lui  — le  succès  éclatant  de 
César,  Ignace,  Légions  d’Honneur,  Ramunt- 
cho,  La  Chaste  Suzanne,  etc... 

La  rumeur  publique  nous  apprend  que 
M.  Sedard  abandonne  la  direction  du  théâ- 
tre municipal,  qu’il  termine  avec  Georges 
Thil,  dans  Carmen,  et  ne  rouvre  pas  le 
Royal,  que  son  propriétaire,  le  Comptoir 
Commercial  Cinématographique  de  Bor- 
deaux, reprendrait  pour  son  compte  en  ex- 
ploitation. 

Enfin,  nous  voyons  revenir,  avec  infini- 
ment de  plaisir,  à la  tète  du  Florida,  notre 
excellent  ami,  M.  Tabuteau,  que  son  état 
de  santé  en  avait  éloigné  depuis  quelques 
mois.  Tous  les  habitués  de  cette  belle  salle 
s’en  réjouiront  avec  nous,  car  M.  Tabuteau, 
a force  de  travail  opiniâtre,  d’ingéniosité 
et  de  goût,  a toujours  maintenu  très  haut 
le  pavillon  du  Florida. 

Ch.  Pujos. 


Nantes 


LES  PLACES  ONT  ÉTÉ 


La  saison  d’été  a été  mauvaise  pour  le 
Cinéma  Nantais  et  cela  en  raison  du  beau 
temps  qui,  pendant  des  mois,  montra  une 
bonne  humeur  inaltérable. 

Aussi,  les  Nantais  ont-ils  fait  preuve  de 
peu  d’empressement  pour  prendre  la  direc- 
tion des  salles  de  spectacle,  en  particulier 
les  samedis,  dimanches  et  lundis. 

La  proximité  de  la  mer  (une  cinquan- 
taine de  kilomètres),  l’attrait  de  la  pêche 
au  long  des  rives  fraîches  de  la  Loire,  con- 
currençaient ardemment  les  cinémas  où  ré- 
gnait un  grand  calme  et  tous  ceux  qui,  cha- 
que lin  de  semaine  bénéficiaient  de  deux 
journées  de  repos,  n’avaient  qu’une  hâte 
lorsque  cela  leur  était  possible  : fuir  la  ville, 
ses  pavés  brûlants  et  son  asphalte  mou. 

Pourtant  et  une  rapide  enquête  effec- 
tuée auprès  des  directeurs  de  salles  l’a  bien 
montré  — l’été  n’a  pas  été  catastrophique 
comme  on  aurait  pu  le  croire. 

Les  cinémas  de  première  vision  du  centre 
de  la  ville  : L’Apollo,  L’Olÿmpia,  Le  Ka- 
torza  et  Le  Palace,  ont  mis  à profit  les 
mois  chauds  pour  reprendre  quelques-uns 
de  leurs  succès  de  la  saison  d’hiver  et  ont 
attiré  ainsi  un  peu  de  spectateurs  ; sur  une 
population  de  200.000  âmes,  à peine  une 
dizaine  de  mille  avaient-elles  pu  assister 
aux  premières  présentations.  Aussi,  parmi 
ceux  qui  étaient  contraints  de  demeurer 
dans  la  ville,  s’en  trouvait-il  beaucoup  pour 
qui  les  « reprises  » étaient  spectacle  nou- 
veau. 

L’augmentation  du  prix  des  places  est  un 
fait  accompli  depuis  le  15  juillet;  mais  en 
raison  même  de  la  saison  d’été,  on  ne  peut 
tirer  aucune  conclusion  des  premières  se- 
maines d’exploitation  au  nouveau  tarif. 

Les  places  ont  été  majorées  d’environ  un 
franc,  c’est-à-dire  en  moyenne  de  10  à 
12  %.  Jusqu’à  présent  le  public  n’a  guère 
montré  de  réaction.  Mais  il  faut  attendre 
le  mois  d’octobre,  c’est-à-dire  la  fin  des 
« grandes  vacances  » pour  savoir  exacte- 
ment ce  qu’il  fera. 

M.  Pineau,  l’actif  directeur  du  cinéma 
Olympia,  se  montre  assez  sceptique  quant 
aux  résultats  de  cette  augmentation. 

- Je  crains  fort,  dit-il,  que  le  public  des 


MAJORÉES  DE  I FRANC 


fauteuils  de  balcon  ne  réagisse  en  se  por- 
tant vers  les  fauteuils  d’orchestre...  D’ail- 
leurs, l’augmentation  du  prix  des  balcons 
ne  nous  laisse  qu’une  recette  supplémentaire 
ridicule,  puisque  nous  devons  maintenant 
payer  un  timbre  de  0 fr.  50  par  place  et 
régler  aussi  le  pourcentage  au  « droit  des 
pauvres  ». 

M.  Fernand  Jean,  qui  préside  aux  desti- 
nées du  Théâtre  Apollo  et  du  Cinéma  Pa- 
lace, n’envisage  pas  la  situation  sous  le 
même  angle. 

Le  prix  de  revient  des  films  s’est  élevé 
dans  de  très  folles  proportions  ; donc  les 
tarifs  de  location  ont  été  augmentés  ; 
d’autre  part,  les  frais  d’exploitation  ont 
suivi  à peu  près  la  hausse  du  coût  de  la 
vie,  soit  de  30  à 40  %.  Nous  avons  tenu 
un  an  sans  augmentation  et  le  15  juillet 
dernier,  nous  avons  fait,  sur  le  prix  des 
places,  une  augmentation  de  10  % : pour- 
rons-nous en  rester  là  ? 

...Oui,  poursuit  M.  Jean  après  un  instant 
de  réflexion,  si  le  public  vient  plus  nom- 
breux vers  nos  salles  ; sinon,  il  faudra 
envisager  une  nouvelle  hausse...  Mais  j’ai 
bon  espoir  ! Les  films  annoncés  pour  cet 
hiver  sont  nombreux  et  présentent  un  en- 
semble homogène  particulièrement  soigné. 
Les  producteurs  français  ont  fait  un  etfort 
en  qualité  et  en  quantité  ; j’espère  que  le 
public  les  suivra...  » 

Comme  M.  Jean  et  M.  Pineau,  Mme 
Etzberg,  qui  dirige  le  Cinéma  Ivatorza,  loue 
franchement  la  présentation  française  de 
cette  année.  Tous  trois,  d’ailleurs,  se  sont 
partagés  les  films  qui  furent  consacrés  à la 
Biennale  de  Venise  ; Mme  Etzberg  annonce 
déjà  Un  Carnet  de  Rat,  M.  Pineau  Les  Perles 
de  la  Couronne  et  M.  Jean  La  Grande  Illu- 
sion. 

Souhaitons  que  le  public  Nantais  réponde 
franchement  à l’effort  fait  par  les  direc- 
teurs pour  maintenir  aussi  bas  que  possible 
le  prix  des  places  et  puissent  les  « loisirs  » 
qui  pendant  l’été  ont  entraîné  les  travail- 
leurs vers  les  plages  et  la  campagne,  les 
conduire  pendant  la  saison  d’hiver  dans  les 
salles  de  cinémas.  — Jacques  Maufra. 


Limog  es 


UNE  NOUVELLE  SALLE  A LIMOGES 

«LE  CARNOT» 

Limoges.  — Une  très  grande  activité  rè- 
gne parmi  les  organisations  de  cinémas. 

A Limoges-Spectacles,  MM.  Devaux  et 
Luzé,  cpii  possédaient  déjà  le  Rex,  l’Olym- 
pia et  le  Capitole,  ont  acquis  le  Cinémonde 
et  font  construire  dans  une  périphérie  éloi- 
gnée du  centre,  mais  très  peuplée,  une  nou- 
velle salle,  le  Carnot,  qui  ouvrira  sous  peu. 
Les  deux  directeurs  posséderont  donc  à 
ce  moment-là  cinq  salles  dans  la  ville  de 
Limoges.  C’est  là  un  effort  courageux  et 
plein  d’optimisme  qu’il  convient  de  saluer 
comme  il  le  mérite. 

Signalons  en  passant  que  Limoges-Spec- 
tacles a varié  la  formule  de  son  exploita- 
tion, puisque  le  Rex  et  Cinémonde  sont  per- 


manents. La  programmation  a,  paraît-il,  été 
des  plus  soignées;  déjà  la  saison  est  bien 
ouverte. 

Cet  hiver,  nous  verrons  une  série  de 
belles  productions,  parmi  lesquelles  La 
Grande  Illusion. 

Au  Cinéma  de  l’Union,  le  sympathique 
directeur,  M Meinsat,  a fait  procéder  à di- 
verses améliorations,  notamment  le  rempla- 
cement de  l’écran;  son  programme  com- 
portera Les  Perles  de  la  Couronne,  La  Dame 
de  Malacca,  Ignace,  Le  Schpountz,  Regain, 
La  Charge  de  la  Brigade  légère,  etc.  ; la 
saison  s’ouvre  avec  II  nia,  Fille  de  la 
Brousse. 

Nous  avions  déjà  signalé  les  efforts  des 
directeurs  de  Limoges,  efforts  qu’ils  conti- 
nuent courageusement. 

A nos  amis,  MM.  Meinsat,  Devaux  et  Luzé, 
La  Cinémato,  une  fois  de  plus,  adresse  ses 
vœux  de  réussite.  — IL  Bonnaud. 
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POITIERS 


Les  Prix  seront  réajustes 


Poitiers.  — Dans  les  conditions  actuels,  il 
est  bien  évident  qu’une  augmentation  du 
prix  des  places  s’impose  et  nos  trois  direc- 
teurs locaux  en  sont  partisans.  Dès  le  début 
d’octobre  ce  sera  certainement  une  chose 
faite. 

M.  Brémond,  directeur  de  Comœdia,  parle 
d’une  majoration  de  0 fr.  50  sur  toutes  les 
places.  « Il  ne  faut  pas,  dit-il,  une  impor- 
tante augmentation,  car  nous  ferions  le  vide 
dans  nos  salles,  car  après  tout  le  cinéma  est 
un  superflu  qui  peut  se  comprimer  dans  le 
budget  familial.  » Dans  le  but  de  ne  pas 
augmenter  les  charges  fiscales,  M.  Bouzat, 
directeur  du  Ciné  de  Castille,  fera  un  gros 
effort  pour  limiter  cette  augmentation.  M. 
Désiré,  directeur  du  Majestic,  pour  les  mê- 
mes raisons,  majorera  le  prix  des  places. 

Voyons  les  films  qui  passeront  cet  hiver 
dans  nos  trois  salles  : 

AU  COMŒDIA  : 

Les  Perles  de  la  Couronne , Les  Loups 
entre  eux,  La  Chaste  Suzanne,  La  Baie  du 
Destin,  Ignace,  Au  Service  du  Tsar,  Les 
Dégourdis  de  la  11°,  Mon  Père  avait  raison, 
Avec  le  Sourire,  Le  Grand  Refrain,  La 
Joueuse  d’Orgue,  Mademoiselle  Docteur... 
Tous  ces  films  sont  français.  Dans  cet  éta- 
blissement les  changements  de  programme 
auront  lieu  le  vendredi  comme  par  le  passé. 
Le  directeur,  M.  Brémond,  se  plaint  des 
films  de  première  partie  : malgré  les  prix 
demandés,  les  compléments  de  programme 


LES  NOUVELLES  LOIS  SOCIALES 

Nous  n’avons  connaissance  d’aucune  mo- 
dification au  sujet  des  jours  de  changement 
de  programme  dans  la  région  du  Nord  : 
c’est  toujours  le  vendredi,  dans  l’ensemble, 
que  chaque  programme  commence  sa  car- 
rière hebdomadaire  ; pour  quelques  salles, 
c’est  ou  bien  le  jeudi  (Familia,  Caméo,  Rexy, 
Cinéac,  Lille-Actualités,  de  Lille)  ou  le  sa- 
medi (Familia  de  Cambrai,  etc...).  Ce  pro- 
blème ne  se  présente  d’ailleurs  pas  dans  le 
Nord  avec  l’acuité  qu’il  revêt  dans  la  région 
parisienne  : nous  croyons,  personnellement, 
qu’aucun  changement  ne  s’impose  dans  no- 
tre région. 

LES  PRIX  DES  PLACES 

Les  prix  des  places  étant  très  élevés  déjà 
dans  les  salles  de  première  vision  à Lille 
j (Le  Caméo  est  le  plus  cher  : 8,  12,  14  fr.), 
d n’est  guère  possible  de  les  augmenter. 
Mais  dans  l’ensemble  aucune  augmentation 
sérieuse  n’est  prévue. 

Les  autres  salles  du  centre  affichent  les 
prix  suivants  : 

Cinéac  : 2 fr  50  (de  10  h.  à 13  h.  30  et 
de  23  h.  à 24  h.),  3 fr.  50  (de  13  h.  30  à 
; 23  h.),  4 francs  (dimanches  et  fêtes).  — 
Lille-Actualités  : prix  similaires. 

Eden  (deux  grands  films)  : 2 fr.  50 

3 fr.  50,  4 fr.  50, 

Omnia  : 3 à 7 francs  (deux  grands  films, 
parfois  des  premières  visions). 

Ces  salles  ont  d’ailleurs  dû  pratiquer  des 
J prix  spéciaux  : de  semaine  (salles  de  pre- 


restent toujours  aussi  défectueux  et  le  public 
en  est  mécontent. 

AU  CINE  DE  CASTILLE  : 

Prends  la  Route,  Abus  de  confiance.  Dan- 
seuse Rouge,  Vera  Korène,  Gribouille , Ange, 
Sarati  le  terrible,  Double  Crime  sur  la  ligne 
Maginot,  Pépé  le  Moko,  Le  Général  est  mort 
à l’aube,  Le  dernier  train  de  Madrid...  Pour 
parer  à la  pauvreté  des  premières  parties, 
M.  Bouzat  a loué  la  nouvelle  formule  de  re- 
portage filmé  : « La  Marche  du  Temps  ». 
Il  est  à noter  que  tous  les  films  ci-dessus 
sont  français  : la  clientèle  poitevine  n’aime 
pas  les  films  américains.  Malgré  la  présence 
d’un  cirque  à Poitiers  le  même  jour,  le  film 
d’ouverture  de  cette  salle,  Prends  la  route 
a connu  un  bon  succès,  ce  qui  semblerait 
être  de  bon  augure. 

AU  MAJESTIC  : 

Le  Jardin  d’Allah,  Feu,  Les  Deux  Gosses, 
Trois  Artilleurs  au  Pensionnat,  Le  Chemin 
de  Rio,  IA  Escadron  Blanc,  Marthe  Richard, 
J’arrose  mes  galons,  Port-Arthur,  Carnet  de 
Bal,  L'Homme  du  Jour,  La  Rose  effeuillée, 
Police  Mondaine,  Eléphant  Bog... 

M.  Désiré,  directeur  du  Majestic,  n’a  pas 
modifié  le  jour  du  changement  des  program- 
mes, qui  reste  le  vendredi. 

Pendant  la  saison  d’été,  cette  salle  avait 
repris  de  vieux  films  avec  des  prix  de  places 
relativement  bas  (de  3 à 6 francs),  mais  dès 
le  début  d’octobre  des  prix  normaux  el  en 
rapport  avec  ceux  des  deux  autres  établis- 
sements seront  appliqués.  — .1.  Garnier. 


mière  vision)  ou  pour  enfants  : le  Familia 
les  admet  au  tarif  unique  de  5 francs  à 
toutes  les  séances  et  à toutes  les  places  ; 
L’Omnia  a des  prix  spéciaux  pour  enfants 
en  semaine  (2  à 5 francs). 

LA  SAISON  1936-1937 

La  saison  passée,  lente  à démarrer  (mi- 
octobre)  a vu  quelques  succès  de  grande 
importance.  La  place  du  film  français  s’est 
maintenue  avec  75  % (chiffre  basé  sur  les 
programmes,  en  première  vision,  du  15  sep- 
tembre 193(3  au  15  septembre  1937);  répar- 
tissons  cette  proportion  entre  nos  quatre 
salles  principales  : Capitole,  95  %;  Caméo, 
85  % ; Familia,  75  % ; Rexy,  45  %. 

Les  plus  grands  succès  pour  chacune  de 
ces  salles  furent  : Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne (passé  la  semaine  du  Couronnement 
qui  ne  fit  pas  moins  de  130.000  francs  la 
première  semaine  (deuxième  semaine  encore 
très  bonne,  mais  une  troisième  semaine,  à 
Lille,  c’est  trop...)  (Caméo)  ; L’Appel  du 
Silence,  ainsi  que  Marthe  Richard  (Rexy)  ; 
Le  Roi  (Capitole)  ; César  (Familia).  D’au- 
tres bons  rendements  furent  : Rigolboche, 
Le  Mioche,  L’Homme  à abattre.  Le  Mys- 
tère du  421,  etc.,  etc...  De  bons  films  étran- 
gers : La  Charge  de  la  Brigade  légère,  La 
Fille  du  Bois  Maudit,  Les  Révoltés  du 
Bounty,  etc... 

LA  MORTE-SAISON 

L’été  fut,  aux  dires  des  directeurs,  moins 
bon  financièrement  parlant  que  celui  des 


Le  Majestic  à Lisieux  (M.  Blondel,  Directeur) 


années  précédentes,  et  plus  précisément  ce- 
lui de  193(3.  Aux  concurrences  habituelles 
(chaleur  et  beau  temps,  fêtes  et  sports),  il 
faut  ajouter  un  exode  plus  grand  vers  la 
mer  et  l’Exposition... 

CE  QUE  SERA  LA  NOUVELLE  SAISON 
A LILLE 

Les  différents  membres  de  la  corporation 
(loueurs  comme  directeurs)  que  nous  avons 
consultés  sont  unanimes  à déclarer  que  la 
saison  1937-1938  s’annonce  bonne.  La  qua- 
lité de  plus  en  plus  parfaite  des  films  fran- 
çais, que  compléteront  d’excellents  films 
américains,  n’en  est  pas  une  des  moindres. 
D’autre  part  (comme  nous  l’a  dit  M.  Cla- 
mond,  directeur  du  Caméo)  comme  les  salles 
de  la  rue  de  Béthune  n’augmenteront  pas 
leurs  prix  et  comme  « ne  pas  augmenter 
équivaut  à une  baisse  »,  il  n’y  a pas  de 
raison  pour  que  le  public  ne  prenne  pas 
souvent  le  chemin  des  salles  obscures. 

Le  Capitole  aura  cette  saison  d’excellents 
films  français.  Le  Familia  et  le  Rexy  com- 
pléteront leur  sélection  américaine  (respec- 
tivement Paramount  et  M.G.M.)  par  de  très 
bonnes  productions  nationales.  Quant  au 
Caméo,  laissons  la  parole  à M.  Clamond,  son 
directeur  depuis  fin  juin  dernier. 

AU  CAMEO  DE  LILLE 

Nous  avons  appris,  de  M.  Clamond,  la 
grave  maladie  de  M.  Boursier,  auparavant 
directeur  du  Caméo,  qui  est  actuellement 
dans  le  Midi  et  qui,  dès  sa  guérison,  y re- 
prendra d’ailleurs  une  nouvelle  direction  ; 
nous  formulons  à son  égard  les  vœux  les 
plus  sincères  pour  sa  guérison. 

Durant  la  saison  1936-1937,  le  Caméo  a 
réalisé  de  très  belles  recettes  ; son  premier 
grand  succès  financier,  venu  assez  tard,  fut 
Les  Loups  entre  eux,  et  les  bons  rendements 
suivirent.  Un  maximum  a été  atteint  par 
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Le  Jour  de  changement  de  Programme  reste  le  Vendredi 
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Les  Perles  de  la  Couronne.  Voici  d’ailleurs, 
les  meilleurs  succès  de  la  saison  au  Caméo: 
Les  Perles  de  la  Couronne.  Les  Loups  entre 
eux,  Le  Roman  d’un  Tricheur,  Messieurs 
les  Ronds-de-Cuir,  Nitchevo,  Mon  Père  avait 
raison,  Courrier-Sud , La  Porte  du  Large,  etc. 

Malgré  une  concurrence  qui  s’avérera 
dure  cette  saison,  le  directeur  du  Caméo 
maintiendra  le  niveau  de  sa  programmation. 
Il  projettera  à partir  du  16  septembre  : 
Les  Damnés  du  Santa-Maria  en  version  ori- 
ginale, puis  successivement  : Avec  le  Sou- 
rire et  les  grands  films  de  l’hiver  : La  Dan- 
seuse Rouge,  La  Dame  de  Pique  (qui  paraî- 
tra en  feuilleton  dans  le  «Réveil  du  Nord»), 
Le  Messager,  et  d’autres  sélections  P.C.C., 
Tobis,  Sédif  (La  Citadelle  du  Silence,  le  1 1 
novembre). 


Roubaix  - Tourcoing 


• Le  « Novéac  » de  Valenciennes  et 
« Lille-Actualités  » passent  les  reportages 


Nord-Journal.  De  son  côté,  « Le  Cinéac  » 
continue  à projeter  d’attractives  actualités 
régionales. 


Alerme  et  Saturnin-Fabre  dans  Le  Chanteur  de 
Minuit,  réalisé  par  Léo  Joannon. 


Ce  que  nous  avons  dit  pour  Lille  est  dans 
l’ensemble  applicable  aux  exploitations  rou- 
baisiennes,  valenciennoises,  douaisiennes 
cambrésiennes. 

La  région  Douai-Cambrai  a subi  la  con- 
currence supplémentaire  de  plages  artifi- 
cielles (Aubigny-au-Bac,  par  exemple)  qui 
attirent  un  grand  monde  de  cette  région. 

Les  prix  très  bas  de  Roubaix-Tourcoing 
seront  peut-être  augmentés  dans  certaines 
salles  ; nous  en  reparlerons.  Le  Fresnoy,  de 
Roubaix  (prix  d’entrée  : 4 fr.  50,  cinéma, 
dancing,  skating)  a fait  subir  une  augmen- 
tation minime  : 50  centimes  sur  un  prix 
d’entrée  lui-même  dérisoire  pour  le  nombre 
d’attractions  qu’il  comporte.  Mais  Roubaix- 
Tourcoing  a une  exploitation  particulière 
qu’on  ne  peut  guère  bouleverser  sans  heurts 


Boulogne-sur-Mer 

Pas  d’Augmentation  du  Prix  des  Places 


© Le  « Familia  » de  Lille  sera  programmé 
en  1937-1938  par  le  circuit  Siritzky. 

• « L’Omnia  »,  de  Lille,  a supprimé  pen- 
dant la  saison  d’été  sa  matinée  du  vendredi. 
11  reste  l’excellente  salle  familiale  à des  prix 
très  abordables  (3  à 7 francs)  projetant  deux 
grands  films. 

• Un  concours  de  la  jeune  fille  la  plus 
photogénique  a été  organisé  dernièrement  à 
Malo-les-Bains.  Une  Lilloise  y triompha  par- 
mi 50  concurrentes.  Un  des  organisateurs 
était  M.  Bruitte,  le  sympathique  loueur-pro- 
ducteur (qui  vient  d’obtenir  la  Croix  de 
Chevalier  du  Mérite  Social,  ce  dont  nous  le 
félicitons  vivement).  Ce  concours  fut  filmé 
par  Nord-Journal. 

9 Les  établissements  Bruitte  et  Delemar 
seront  ouverts,  de  septembre  à mai  inclus, 
tous  les  jours  de  9 à 12  heures  et  de  14  à 
18  heures,  sauf  le  samedi  après-midi. 

DANS  LA  DISTRIBUTION 

Chez  Bruitte  et  Delemar  on  annonce  déjà 
pour  1937-1938  : Le  Cantinier  de  la  Colo- 
niale, Sœurs  d’armes,  Abus  de  confiance, 
La  Chaste  Suzanne,  Le  Porte-Veine,  Un  Coup 
de  Ronge,  Ceux  de  la  Douane,  Le  Courrier 
de  Lyon. 

Nous  avons  rendu  visite  au  nouveau  di- 
recteur de  l’agence  de  Lille  des  Films  so- 
nores Tobis,  M.  I.  Tangy,  auparavant  à Bor- 
deaux. 

NOUVELLES  AGENCES 

Les  Réalisations  d’Art  Cinématographique 
ont  ouvert  une  agence  à Lille,  50,  rue  de 
Béthune,  qu’ils  ont  inauguré  en  présentant 
La  Grande  Illusion.  D’autre  part,  Nord-Film 
a ouvert  son  agence  de  Lille,  rue  de  l’Hô- 
pital-Militaire  ( Les  Amies,  Doubrovstkg , 
Tchapaïev,  etc.),  et  Ciné-Sélection,  7,  boule- 
vard Carnot  (Paris,  etc.). 

De  plus,  M.  Olivar,  anciennement  aux 
Films  Tobis,  depuis  quelque  temps  chez 
R.  K.  O.,  ouvrirait  l’agence  lilloise  de  cette 
firme  dans  quelque  temps. 

Les  Films  Cristal  annoncent,  qu’en  plein 
accord  avec  MM.  Mercier  et  Fontaine  (Rex- 
Films),  ils  viennent  de  fonder  une  succur- 
sale à Lille,  30,  rue  des  Ponts-de-Comines. 

LES  PRESENTATIONS 

Les  loueurs  présentent  leur  première  tran- 
che 1937-1938  et,  comme  on  ne  peut  pré- 
senter que  le  vendredi  (et  aussi  le  mardi, 
mais  moins  de  directeurs  se  dérangent)  il 
n’est  pas  impossible  d’être  sollicité  par  qua- 
tre présentations  à la  même  heure.  Quoi 
qu’il  en  soit,  nous  avions  le  27  août  deux 
présentations  ; le  3 septembre,  trois  ; le  10 
septembre,  4 ; le  17  septembre,  3.  Osso  pré- 
senta le  mardi  7 septembre  ; le  mardi  21,  ce 
furent  deux  distributeurs  qui  présentèrent. 
Dommage!  — Armand  Jean. 


Depuis  quelques  années  déjà,  les  salles 
boulonnaises  ont  adopté  un  tarif  à peu  près 
uniforme  et  qui  s’étage  de  3 francs  à 10 
francs.  Ce  tarif  est  appliqué  intégralement 
le  dimanche;  mais  en  semaine  des  billets  de 
faveur  ou  cartes  spéciales  sont  distribués  en 
quantité  importante  et  permettent  une  ré- 
duction appréciable  du  prix  de  la  place. 
Cette  réduction  (en  semaine)  vient  d’être 
réajustée  et  les  prix  de  semaine  sont  main- 
tenant les  suivants  : 

Omnia  Marivaux  : 2,  4,  6,  8 francs;  Kur- 
saal  : 2,  4,  5,  6 et  8 francs;  Rexy  : 2 fr.  50 
4,  5 et  6 francs;  Coliseum  : 2 fr.  50,  3 fr.  50, 

4,  5,  et  6 francs. 

Pour  le  dimanche,  les  Directeurs  esti- 
ment qu’il  n'est  pas  possible,  dans  les  con- 
ditions économiques  actuelles,  de  deman- 
der un  effort  à la  clientèle  cinéma  et  ils 
maintiennent  les  prix  d’autrefois,  c’est-à- 
dire  : Omnia  Marivaux  : 4,  6,  8 et  10  francs; 
Kursaal  : 3,  6,  8,  10  et  12  francs;  Rexy  : 
3 fr.  50,  6,  8 et  10  francs;  Coliséum:  3 fr.  50, 

5,  6,  8 et  10  francs. 

PAS  DE  CHANGEMENT  DE  JOUR 

Le  changement  de  programme  continue  à 
se  faire  le  vendredi  comme  cela  se  fait  de- 
puis toujours  et  une  modification  à cette  ha- 
bitude ne  paraît  pas  présenter  d’intérêt  au 
point  de  vue  exploitation.  Au  contraire,  de- 
puis les  nouvelles  lois  sociales  le  vendredi 
est  le  meilleur,  tandis  qu’un  changement  le 
mercredi  nuirait  peut-être  à la  recette  en 
ne  permettant  pas  une  affluence  accrue  le 
jeudi  en  matinée  et  en  soirée,  en  cas  de 
film  obtenant  gros  succès  auprès  du  public. 
D’ailleurs,  les  actualités  ne  pourraient  con- 
tinuer  à être  livrées  en  province  que  le  ven- 
dredi et  le  chevauchement  serait  sans  doute 
désagréable  à la  clientèle,  car  les  habitués 
du  mercredi  et  du  jeudi  verraient  les  actua- 
lités avec  une  semaine  de  retard... 

Evidemment,  si  une  décision  syndicale 
intervenait,  d’accord  avec  les  syndicats  des 
loueurs  de  Lille,  tous  les  directeurs  des 
départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et 
de  la  Somme  suivraient  le  mouvement;  mais 
cette  éventualité  ne  paraît  pas  devoir  se 
produire  prochainement. 


Il  faut,  en  effet,  tenir  compte  que  dans 
la  province,  les  répercussions  des  lois  so- 
ciales sont  moins...  brutales  que  dans  la 
région  parisienne.  Le  repos  du  samedi  n’af- 
fecte que  certaines  catégories  de  travail- 
leurs et  le  samedi  et  le  dimanche  conti- 
nuent d’être  les  meilleurs  jours  de  recettes. 

LA  PROCHAINE  SAISON 

Tous  les  gros  morceaux  ne  sont  pas  en- 
core traités,  mais  d’ores  et  déjà  de  nom- 
breux films  de  choix  sont  retenus  pour  Bou- 
logne et  les  habitués  pourront  voir  dans 
le  dernier  trimestre  1937  toute  une  série  de 
films  intéressants. 

Au  Kursaal  : La  Danseuse  Rouge,  avec 
Véra  Korène;  Le  Jardin  d’Allah,  avec  Ch. 
Boyer  et  Marlène  Dietrich;  L’Homme  à 
abattre,  avec  Jean  Murat;  La  Baie  du  Des- 
lin, avec  Annabella;  H nia,  fille  de  la 
Brousse,  avec  Dorothy  Lamour;  Le  Mes- 
sager, avec  Gaby  Morlay  et  Jean  Gabin; 
Trois  Artilleurs  au  Pensionnat,  Paris,  Fem- 
mes marquées,  Nitchevo,  Ange,  etc... 

Au  Rexy  : Eléphant  Boy,  Le  Mort  en 
Fuite,  Message  à Garcia,  Adieu  Paris,  La 
Patrouille  perdue.  Le  Petit  Lord  Fautleroy, 
Le  Tourbillon  blanc,  Le  Roi  et  la  Figu- 
rante, Je  n’ai  j>as  tué  Lincoln,  etc... 

Au  Coliséum  : rien  que  des  reprises,  mais 
deux  grands  films  à succès  par  séance  ; ci- 
tons au  hasard  : Au  Son  des  Guitares,  La 
Fille  du  Bois  maudit,  Le  Petit  Colonel,  Bou- 
cles d'Or,  Le  Nouveau  Testament,  Marinella, 
IV Ange  des  Ténèbres,  La  Maison  dans  la 
Dune,  La  Châtelaine  du  Liban,  Les  Révol- 
tés du  Bounty,  Le  Petit  Roi,  etc... 

Au  Cinéma  Marivaux  : La  Grande  Illu- 
sion, avec  Jean  Gabin,  Eric  von  Stroheim, 
Pierre  Fresnay,  Dita  Parlo;  Les  Perles  de 
la  Couronne,  de  Sacha  Guitry;  Ignace,  avec 
Fernandel;  Josette,  Le  Club  des  Aristo- 
crates, Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna, 
Sœurs  d’Armes,  Abus  de  Confiance,  avec 
Danielle  Darrieux;  Le  Courrier  de  Lyon, 
avec  Pierre  Blanchar;  La  Chaste  Suzanne, 
avec  Raimu;  Un  Coup  de  Rouge,  Le  Canti- 
nier de  la  Coloniale,  avec  Bach;  Ceux  de 
la  Douane,  de  Simons,  etc...  et  peut-être  le 
célèbre  Carnet  de  Bal,  de  Duvivier. 


OLPONE”  ou  LE  RENARD,  la  pièce  la  plus  extraordinaire 

de  Ben  Jonson,  (traduite  dans  toutes  les  langues 
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LE  TOUQUET 

GROS  SUCCES 
PENDANT  LA  SAISON  1937 

Plage  de  luxe  par  excellence,  Le  Touquet 
a connu,  celte  année,  une  affluence  record 
éminemment  mondaine  et  chic. 

Les  quatre  cinémas  touquettois  et  prin- 
cipalement le  Rex  et  le  Select  ont  présenté 
toute  une  série  de  « gros  morceaux  »,  même 
avant  leur  sortie  en  exploitation  à Paris  ou 
leur  présentation  corporative  dans  le  Nord. 

C’est  ainsi  que  dès  le  mois  d’août,  les 
estivants  du  Touquet  pouvaient  admirer 
Les  Perles  (le  la  Couronne,  Horizons  perdus, 
Double  Crime  sur  l'a  Ligne  Maginot,  Visages 
i l’Orient  en  version  originale,  Une  Fine 
Mouche,  Yoshiwara,  Gribouille,  au  Select. 

Tous  ces  films  comptent  parmi  les  plus 
importants  dé  la  saison  1937-38  et  ils  ont 
obtenu  gros  succès  à leur  présentation  au 
Touquet.  Cependant,  les  prix  des  places 
étaient  de  10,  12  et  15  francs  au  Rex  ; de 
10,  12,  15  et  20  francs  pour  les  représen- 
tations de  gala  du  mois  d’août  au  Select. 
Au  Moulin  Rouge,  salle  moins  mondaine, 
les  prix  des  places  étaient  de  6,  8,  10  et 
12  francs;  comme  films  présentés  : L’Ile  des 
Veuves,  Au  Son  des  Guitares,  La  Reine  des 
Resquilleuses,  Le  Mystère  de  la  Section  8, 
etc... 

Le  Moulin  Rouge  est  le  seul  cinéma  du 
Touquet  restant  en  exploitation  pendant  la 
saison  d’hiver.  Les  prix  des  places  sont  les 
mêmes  et  les  séances  ont  lieu  le  samedi 
et  le  dimanche. 

WIMEREUX 

CET  ETE,  PAS  D’AUGMENTATION 
DES  RECETTES 

Il  y a eu  beaucoup  plus  d’estivants  à 
Wimereux  cet  été  que  l’an  dernier  et  les 
années  précédentes  et  cependant  les  re- 
cettes de  l’Eden  Cinéma  n’ont  guère  été  su- 
périeures à celles  de  1930.  A quoi  attribuer 
cette  situation?  D’abord,  les  habitants  de 
| Wimereux  vont,  en  été,  très  peu  au  cinéma, 
car  leur  travail  les  occupe  trop  tard  en  soi- 
rée, surtout  quand  il  y a affluence,  comme 
cette  année. 

Quant  aux  estivants,  ils  comprennent  une 
clientèle  mixte  composée,  d’une  part,  des 
« congés  payés  » des  usines  du  Nord  ou  de 
la  région  de  Paris  et,  d’autre  part,  des  in- 
dustriels de  Lille  et  environs,  qui  possè- 
dent presque  tous  une  villa  à Wimereux. 
Les  « congés  payés  » allaient  peu  au  ci- 
néma, car  leurs  disponibilités  se  trouvaient 
en  grande  partie  absorbées  par  les  dépen- 
ses indispensables  de  séjour,  de  nourriture 
et  d’habillement,  et  les  industriels  y allaient 
peu  également,  mais  pour  deux  raisons  : 
parce  que  beaucoup  d’entre  eux  avaient 
déjà  vu  les  films  à Lille,  Roubaix,  Tour- 
coing, etc...  et  parce  que  nombre  de  pa- 
trons ne  désiraient  pas  fréquenter  l’unique 
cinéma  où  ils  risquaient  de  se  trouver  juste 
à côté  de  leur  personnel. 

Cependant,  l’Eden  présentait  chaque  se- 
maine deux  programmes  différents,  com- 
prenant deux  grands  films  à chaque  séance 
(du  lundi  au  jeudi  et  du  vendredi  au  di- 
manche). 

Voici,  à titre  documentaire,  quelques  pro- 
grammes de  la  saison  1937  : Désir  et  Cor- 
saires de  l’Air,  Une  Nuit  à l’Opéra  et  Sa- 
quoïa,  Le  Voile  des  Illusions  et  Une  Femme 
à bord,  Les  Deux  Gosses  et  Le  Démolisseur, 
etc... 

Les  prix  des  places  étaient  les  suivants  : 
4,  5,  6 et  7 francs  ; pour  les  enfants  de 
moins  de  10  ans  : 2,  2,50,  3 et  3,50. 

A partir  du  1er  octobre,  cette  salle  joue 
seulement  le  samedi  ou  veille  de  fêtes  en 
soirée  et  les  dimanches  et  jours  de  fêtes 
en  matinée  et  soirée. 


CALAIS 

PAS  D’AUGMENTATION 
DE  PRIX  DES  PLACES 

Les  trois  grands  cinémas  de  Calais  : 
Théâtre  des  Arts,  Alhambra,  Familia  ont 
des  prix  de  places  standardisés  qui  vont 
de  2 à 0 francs  le  dimanche  et  de  1 fr.  50 
à 5 francs  en  semaine.  Ces  prix  sont  nette- 
ment inférieurs  à ceux  pratiqués  à Bou- 
logne et  à Dunkerque,  par  exemple,  pour 
ne  citer  que  les  deux  grandes  villes  voi- 
sines de  Calais,  et  les  directeurs  calaisiens 
ne  semblent  pas  opposés  à une  augmenta- 
tion de  10  % minimum  sur  ces  prix,  mais 
il  faudrait  que  l’un  des  directeurs  inté- 
ressés prit  la  tète  du  mouvement  pour  es- 
sayer d’obtenir  l’accord  général...  et  cela 
est  difficile... 

Il  faut  évidemment  tenir  compte  que  Ca- 
lais est  une  ville  très  touchée  par  la  crise 
de  la  dentelle  et  que,  sur  une  population 
de  70.000  habitants,  il  y a près  de  5.000 
chômeurs...  Cette  situation  économique  très 


précaire  fait  naturellement  hésiter  chaque 
directeur  devant  une  augmentation  de  tarif 
qui  lui  ferait  cependant  grand  plaisir... 
Mais... 

BRUAY-LES-MINES 

Dans  cette  importante  agglomération  de 
la  région  minière,  les  cinémas  jouent  sur- 
tout en  fin  de  semaine  : vendredi,  samedi, 
dimanche... 

Les  prix  de  places  sont  à peu  près  uni- 
formes pour  les  diverses  salles  et  sont  affi- 
chés 3,  4,  5 et  6 francs. 

OUTREAU 

Le  Cinéma  du  Boër  est  une  salle  essen- 
tiellement populaire,  qui  joue  le  samedi  et 
le  dimanche  en  matinée  et  en  soirée  des 
films  qui  ont  déjà  quelques  mois  d’exis- 
tence. 

Pour  sa  réouverture,  à la  mi-septembre, 
il  affichait  Judex. 

Prix  des  places  : 3 francs  et  1 franc 
pour  les  enfants.  G.  Dejob. 


MARIVAUX  “UN  CARNET  DE  BAL 


RECORD  DES  RECORDS 

LA  SECONDE  SEMAINE 

EST  ÉGALE  A LA  PREMIÈRE 

1.100.000  francs  environ 

DE  RECETTES  EN  14  JOURS 


MAX  LINDER  “LES  ROIS  DU  SPORT 


5» 


A ATTEINT 

325.000  francs  de  recettes 

EN  1 SEMAINE 

POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  EN  FRANCE 

UNE  SALLE  DE  750  PLACES 

A RÉALISÉ  CETTE  RECETTE 


VA  R 1 ÉTÉS  Toulouse  95.00#  frs  avec  U CHASTE  SUZANNE 

FRANÇAIS!  llesp,üsf#r[es 

BORDEAUX  NUIlb  Ut  tbU 

A P O L L O)  MADEMOISELLE  DOCTEUR 


ALHAMBRA 

’ LE  HAVRE 

EMPIRE/  TROÏKA  (Sur  la  piste  blanche) 


SARATI  LE  TERRIBLE 
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Les  plus  fortes 
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Afrique  du  Nord 

Changement  de  Programme  : le  Jeudi 


LA  VIE  SOCIALE  DU  CINEMA 

Alger.  Les  opérateurs  cinématographi- 
ques et  assimilés  du  département  d’Alger, 
réunis  le  7 septembre  à la  Bourse  du  Tra- 
vail sur  convocation  de  leur  Syndicat. 

Après  avoir  pris  connaissance  du  résul- 
tat des  différentes  démarches  faites  par  les 
délégués  du  Syndicat  auprès  des  Pouvoirs 
Publics  se  déclarent  entièrement  d’accord 
avec  l’action  menée  par  le  Conseil  syndical 
pour  l’aboutissement  de  leurs  revendica- 
tions. 

Demandant  aux  Pouvoirs  Publics  l’appli- 
cation de  la  semaine  de  40  heures  ainsi  que 
le  respect  des  repos  hebdomadaires. 

Sont  décidés  à obtenir  leur  convention 
collective  et  les  augmentations  de  salaire 
en  rapport  avec  le  coût  de  la  vie.  (Commu- 
niqué) . 

L’ACTIVITE  GENERALE 

■ MM.  Moutte  et  Arnandis  se  sont  rendus 
adjudicataires  du  « Théâtre  Municipal  » 
(Le  Colisée)  de  Boufarik  dont  ils  feront  la 
réouverture  au  cours  de  la  première  quin- 
zaine d’octobre. 

■ « Islythéâtre  » continuera  pour  deux  ans 
l’exploitation  du  « Colisée  » de  Bône,  ce 
qui  porte  à deux,  avec  le  « Majestic  »,  les 
salles  faisant  partie  du  circuit  bônois  de 
cette  firme. 

■ On  dit  que  P «A.  B.  C.  » d’Oran  ouvrirait 
bientôt  ses  portes  mais  pour  y faire  seule- 
ment du  music-hall. 

H La  direction  de  1'  « Idéal  Cinéma  » 

d’Oran  vient  d’acquérir  le  « Cinéma 
Odéon  » de  cette  même  ville  pour  en  faire 
un  ciné  éducatif  pour  la  jeunesse. 

■ M.  Argence  exploite  depuis  quelque 
temps  à Bouisseville  (Oran)  un  cinéma  dé- 
nommé « Empire  Plage  ». 

■ La  Société  « France  Outremer  Film  » 
tourne  actuellement  un  film  de  propagande 
sur  Tanger.  Ce  film  est  subventionné  par 
différents  organismes  tangérois. 

LA  NOUVELLE  SAISON  A ALGER 

Voici  octobre,  la  rentrée  s’effectue.  Nos 
cinémas,  ou  du  moins  certains,  ont  fait  leur 
clôture  annuelle  pour  quelques  jours  seule- 
ment. 

Bref,  la  léthargie  qui  s’empare  chaque 
année  de  notre  capitale  a cessé  et  nos 
écrans  commencent  à offrir  des  premières 
visions.  Les  premières,  les  salles  « Coli- 
sée » et  « Vox  » ont  ouvert  le  feu  avec 
Mon  Député  et  sa  femme,  tous  deux 
avec  de  sérieuses  améliorations  dans  la 
projection  et  dans  la  reproduction  sonore  : 
équipements  « Mirrophonic  » chez  l’un  et 
« Western  Electric  Wide  Bange  » chez 
l’autre. 

L’  « Olympia  » a suivi  avec  l’excellente 
réalisation  de  Claude  Heymann,  L'Ile  clés 
Veuves.  On  a très  heureusement  augmenté 
l’éclairage  extérieur  de  cet  établissement 
qui  n’aura  sûrement  pas  à regretter  les 
dépenses  engagées. 

Ce  sera  sous  peu  l’ouverture  officielle  de 
la  saison  des  salles  Seiberras  qui  ont  pro- 
jeté, néanmoins  durant  l’été,  de  nombreu- 
ses et  excellentes  nouveautés  comme  Bu- 
reau des  Epaves,  Mademoiselle  Mozart,  Aux 
Jardins  de  Murcie,  Griseries,  l’Enfant  de  la 


Forêt,  leMari  Rêvé,  Charlie  Chan  aux  Cour- 
ses, etc... 

Signalons  ,en  passant  l’initiative  d’une 
petite  salle  du  centre,  le  « Bio  »,  (pii  allie 
harmonieusement  la  partie  music-hall  à la 
partie  cinéma.  C’est  un  courageux  exemple, 
mais  sera-t-il  suivi? 

Mentionnons  enfin  la  mise  en  pratique 


Le  Cinéma  Médina,  salle  du  quartier  indigène 
de  Casablanca. 

du  changement  de  programme  le  jeudi 
dans  les  deux  salles  de  première  vision  du 
circuit  « Islythéâtre  » à partir  du  perma- 
nent de  l’après-midi,  et  des  salles  « Em- 
pire »,  « Variétés  »,  « Alcazar  »,  « Mont- 
pensier  » et  « Palace  » (à  partir  de  la  soi- 
rée) faisant  partie  du  circuit  Seiberras. 

P.  Saffar. 


L’En  rée  du  hall  de  « L’Empire  » de  Casablanca. 


Le  Ciné  Palace  de  Marrakech,  dont  M.  S.  Escharavi 
est  le  propriétaire. 


Au  Maroc 


LE  DOUBLE  PROGRAMME  A ETE  ROI 
CET  ETE,  MAIS  LA  SAISON  D’HIVER 
S’ANNONCE  BELLE 

Casablanca.  — - Comme  mon  dernier  ar- 
ticle le  laissait  prévoir,  l’exode  des  Maro- 
cains vers  la  France  a été  plus  fort  cet  été 
que  d’habitude,  et  les  recettes  des  cinémas 
ont  baissé  en  proportion.  11  a fait  très  chaud, 
en  juillet  surtout,  mais  maintenant  tout  va 
mieux,  puisque  les  journées  sont  plus  fraî- 
ches et  la  rentrée  proche.  On  va  pouvoir 
renoncer  au  double  programme  qui  a été 
roi  cet  été  dans  presque  toutes  les  salles  du 
Maroc.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les 
spectateurs  aient  eu  lieu  de  se  montrer  peu 
satisfaits.  Qu’on  en  juge  pas  les  litres  des 
films  d’une  semaine  prise  au  hasard,  celle 
du  17  au  24  septembre,  à Casablanca  : 

Vox  : L’Affaire  Garden  et  Tarzan  s’évade. 

Empire  : Episode  et  Monsieur  Bégonia. 

Régent  : Le  Champion  du  Régiment  et 
La  Patrouille  perdue. 

Itialto  : Puits  en  flammes  et  La  Joueuse 
d’Orgue. 

Nouvel  Apollo  : L’Emprise  du  Passé  et 
La  Charge  de  la  Brigade  légère. 

Eden  : Empreintes  digitales  et  J’te  dis 
qu’elle  t’a  fait  de  l’œil. 

Ciné-Médine  : Le  Mystère  de  Coven  Gar- 
den et  Le  Mort  qui  marche. 

Dans  le  reste  du  Maroc,  notons  à Marra- 
kech un  gala  Marcel  Pagnol;  au  Régent  et 
à l’Eden,  tous  deux  cinémas  de  plein  air, 
en  été,  avec  César,  Marins  et  Fanny,  et  à 
Mazagran,  au  Métropole,  le  nouveau  cinéma 
du  Deauville  marocain,  La  Malle  de  Singa- 
pour  et  Les  Compagnons  de  la  Nouba. 

Seuls,  à Casablanca,  au  cours  de  la  même 
semaine,  le  Colisée  et  le  Triomphe  présen- 
tent un  film  unique  : Marthe  Richard,  et 
annoncent  déjà  « la  réouverture  de  leur 
saison  d’hiver  ». 

Des  pourparlers  sont  actuellement  en 
cours  qui  réussiront  certainement  à faire 
de  la  prochaine  saison  une  saison  excep- 
tionnelle au  point  de  vue  cinématogra- 
phique. Les  nouvelles  lois  sociales  parais- 
sent avoir  eu  jusqu’ici  peu  de  répercussions 
au  Maroc,  les  jours  de  changement  de  pro- 
gramme restent,  comme  par  le  passé,  le 
lundi  et  surtout  le  vendredi.  Quant  à l’aug- 
mentation du  prix  des  places,  il  n’en  est 
pas  question  actuellement.  — Ch.  Penz. 
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BELGIQUE 


La  Résurrection  du  Film  fronçais 

Par  J.  VAN  HEUGTEN 


Si  îe  mouvement  cinématographique  a 
été  pour  ainsi  dire  nul  cet  été,  certaines 
manifestations  ont  toutefois  préparé  le 
terrain  et  créé  une  ambiance  favorable 
à S’une  ou  l’autre  production  étrangère. 

C’est  ainsi  que  les  Congrès  tenus  à 
Paris  et  la  Biennale  de  Venise  nous  ap- 
portent des  échos  favorables  pour  la 
production  française.  H est  indéniable 
que  l’impression  des  divers  congressis- 
tes étrangers  a été  en  faveur  de  nos 
amis  français.  On  est  unanime  à louer  la 
réception  chaleureuse,  la  diversité  des 
manifestations.  On  a pu  se  rendre 
compte  que,  malgré  une  période  des  plus 
critiques  pour  la  France  on  a su  garder 
la  tête  haute,  maintenir  ce  prestige  vis- 
à-vis  de  l’étranger  et  en  arriver  à rece- 
voir les  hôtes  avec  cette  franchise  ca- 
ractéristique du  peuple  français. 

Il  nous  est  d’avis  que  les  pourparlers 
qui  ont  été  tenus  à Paris  aboutiront  et 
qu’une  compréhension  universelle  des 
intérêts  en  présence  en  découlera. 

Le  meilleur  éloge  qu’on  a pu  faire  à 


Le  Film  belge 


Nous  avons  parlé  tout  récemment  du  nou- 
veau film  en  cours  de  réalisation  au  Lux 
Studios  pour  le  compte  de  M.  Gaston  Schou- 
kens.  On  procède  actuellement  aux  derniers 
essais  et  le  film  sera  présenté  à la  corpora- 
tion le  mercredi  22  courant.  Ayant  comme 
titre  Gardons  le  sourire,  l’action  se  situe 
pendant  l’occupation  allemande.  Ce  ne  sera 
pas  un  film  à tension  politique,  mais  bien 
un  film  gai.  Nous  ne  reparlerons. 

Pour  ce  qui  concerne  la  production  du 
film  belge  parlant  flamand,  le  maître  incon- 
testé est  M.  Jan  Vander  Heyden.  Il  vient  de 
nous  donner  un  cinquième  film  : Havenmu- 
ziek  La  distribution  comprend  deux  artis- 
tes connus,  ayant  fait  leurs  preuves  dans 
les  productions  flamandes  antérieures.  Ils 
sont  entourés  d’aspirants-vedettes.  L’action 
se  joue  entièrement  au  port  d’Anvers, 

La  musique  est  de  Perak.  La  première  a 
eu  lieu  le  jeudi  9 courant,  au  cinéma  Rex, 
à Anvers.  Cette  soirée  de  gala,  organisée  par 
le  « Aanmoedigingskomiteit  voor  Artistieke 
werking  » était  donnée  au  profit  d’œuvres 
de  bienfaisance.  Plusieurs  personnalités, 
dont  le  Ministre  Bouchery  et  des  échevins 
d’Anvers,  assistaient  à cette  première.  Une 
salle  comble,  de  l’enthousiasme,  de  l’ambian- 
ce, tout  ce  qu’il  faut  pour  encourager  l’infa- 
tigable travailleur  qu’est  M.  Vander  Heyden, 
le  premier  producteur  flamand  et  qui,  mal- 
gré certains  déboires,  n’a  pas  perdu  con- 
fiance. Son  dernier  film  témoigne  d’une  ten- 
dance vers  des  aspirations  plus  artistiques. 


la  production  française  est  le  résultat 
de  la  Biennale  de  Venise. 

Il  n’est  un  secret  pour  personne,  nous 
l’avons  répété  à plusieurs  reprises,  que 
la  production  française  progressait  à 
pas  de  géant. 

La  consécration  est  là  sous  forme  des 
palmarès  de  la  Biennale.  Deux  films  nous 
sont  connus  : Les  Perles  de  la  Cour- 
ronne  et  La  Grande  Illusion.  Ces  bandes 
ont  connu  le  grand  succès  par  une  ex- 
clusivité de  plusieurs  semaines  dans  les 
meilleures  salles  de  Bruxelles  et  une  af- 
fluence record  même  pendant  les  fortes 
chaleurs.  Le  dernier  en  date  Un  Carnet 
de  Bal  sera  présenté  très  prochainement 
et  nous  espérons  que  notre  public  saura 
confirmer  la  décision  prise  par  le  public, 
pourtant  assez  spécial,  du  Lido  de  Ve- 
nise. 

Nous  n’avons  jamais  douté  de  cette 
résurrection  française.  Tous  nos  efforts 
consacrés  à la  production  française  n’ont 
eu  qu’un  but  : revenir  à la  situation  pri- 
vilégiée qu’occupait  le  film  français  au- 
trefois en  Belgique. 


GAND 

Longtemps  il  a été  question  de  la  cons- 
truction d’un  nouveau  cinéma.  Des  démen- 
tis ont  paru  dans  les  journaux.  Actuelle- 
ment, on  reparle  de  la  prochaine  ouverture 
d’une  nouvelle  salle.  Nous  aviserons  en 
temps  opportun. 

ANVERS 

Les  cinémas  « Lido  » et  « Tokio  »,  deux 
salles  populaires,  ont  été  repris  par  les  films 
Jacques  H.  Adler. 

Des  embellissements  ont  été  apportés  au 
cinéma  « Zuidpool  »,  salle  de  quartier  et 
« Modem  Palace  »,  cette  dernière  située  à 
Kiel-lez-Anvers. 

A « l’Odéon  » on  a apporté  des  rectifica- 
tions aux  appareils  sonores  et  parlants. 

Nous  avons  annoncé  la  construction  d’une 
nouvelle  salle  à Kiel  un  faubourg  d’Anvers. 
Les  travaux  viennent  de  se  terminer  et  l’ou- 
verture est  prévue  pour  la  fin  de  ce  mois. 

« L’Empire  » a été  fermé  pendant  toute 
la  durée  de  la  saison  estivale.  On  procède  à 
d’importants  travaux  qui  louchent  actuel- 
lement à leur  fin.  On  prévoit  la  réouverture 
pour  la  seconde  quinzaine  de  ce  mois.  Il  est 
question  d’un  gala  et  on  parle  comme  film 
d’ouverture  de  Après.  Rien  n’est  encore  défi- 
nitif. 

La  « Scala  » qui  pendant  l’été  a donné 
des  représentations  théâtrales,  recommen- 
cera très  prochainement  ses  séances.  Ici  on 


Nous  me  pouvons  que  féliciter  ceux 
qui  se  sont  attachés  à la  réadaptation 
du  film  français,  lis  ont  bien  mérité  de 
leur  pays.  Ces  diverses  distinctions  au- 
ront, certes,  comme  résultat  que  Ses 
prochains  films  français  ne  seront  plus 
accueillis  comme  « quantité  négligea- 
ble » et  que  nos  distributeurs  se  tour- 
neront davantage  vers  le  marché  de  Pa- 
ris. Ceci  facilitera  grandement  les  rela- 
tions commerciales  que  nous  entrete- 
nons avec  la  France. 

Il  nous  reste  à détruire  cette  légende 
qui  veut  que  le  public  des  régions  fla- 
mandes de  notre  pays  ne  veut  pas  « du 
film  français  ».  Si  une  production  est 
bonne,  elle  trouvera  « son  » public,  qui 
saura  apprécier  et  la  valeur  du  film  et 
la  valeur  de  l’interprétation.  La  produc- 
tion française  possède  actuellement  des 
éléments  favorables  pour  une  bonne  ex- 
ploitation et  nous  ne  ménagerons  au- 
cune peine  pour  favoriser  l’introduction 
dans  les  villes,  même  les  plus  réfrac- 
taires, du  parlant  français. 

J.  V.  HEUGTEN. 


parle  du  film  Le  dernier  train  de  Madrid 
comme  programme  d'ouverture. 

BRUXELLES 

Depuis  plusieurs  mois,  on  travaille  à la 
« Scala  »,  place  de  Brouckère.  On  procède 
à des  transformations.  LTne  salle  d’une  con- 
ception ultra-moderne  ouvrira  très  prochai- 
nement ses  portes. 

Comme  film  d’ouverture,  on  donnera  Sé- 
rénade, le  dernier  film  de  Grâce  Moore.  On 
continuera  au  mois  d’octobre  avec  un  des 
deux  films  de  Rai  Film,  soit  Les  Secrets  de 
la  Mer  Bouge  ou  Le  Club  des  Aristocrates. 

Le  « Ivursaal  »,  à Anderlecht,  dirigé  par 
MM.  Soudan  et  Derkinder,  a été  transformé 
complètement.  La  réouverture  a eu  lieu  en- 
tre temps. 

Dans  les  locaux  de  la  Brasserie  du  Pas- 
sage des  Postes,  à deux  pas  de  la  place  de 
Brouckère,  s’est  ouvert  le  « Cinémonde  ». 
Dirigé  par  M.  Mouru  de  la  Cotte,  cette  salle 
est  consacrée  au  système  actualités  et  films 
de  compléments.  L’ensemble  est  admirable- 
ment conçu,  des  appareils  Tobis  Klangfilm, 
un  personnel  stylé  et  des  programmes  d'une 
variation  éclectique.  Un  succès  complet. 

Comme  dernière  ouverture,  nous  signa- 
lons le  « Cinédoc  »,  installé  au  Palais  du 
Centenaire.  On  y présentera  des  films  docu- 
mentaires et  publicitaires  ayant  trait  aux 
manifestations  en  cours.  M.  Max,  bourgmes- 
tre de  Bruxelles,  présidait  l’inauguration. 


NOUVELLES  SALLES  - RÉOUVERTURES 
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Nouvelles  de  Belgique 

Succès-Film  vient  de  transférer  ses  bu- 
reaux au  56,  rue  Dupont.  Téléphone  174854. 

Idéal-Film,  distribuant  la  sélection  Repu- 
blic Pictures  Corporation,  est  actuellement 
installé  au  76-86,  rue  Saint-Lazare,  tout  près 
île  la  gare  du  Nord,  à Bruxelles. 

Equitable-Film  (Belge)  vient  de  faire  un 
accord  avec  Princeps-Film  pour  l'exploita- 
tion commune.  Les  bureaux  de  Princeps- 
Film  sont  transférés  au  75,  rue  Verte,  à 
Bruxelles. 

NOUVELLES  MAISONS 

Mercator  Filins,  qui  distribuera  trois  films 
allemands  parmi  lesquels  Escapade.  Les  bu- 
reaux s’ouvriront  très  prochainement.  Dès 
à présent,  on  annonce  le  placement  certain 
dans  un  établissement  de  première  vision,  à 
Anvers. 

Acropol  Filins,  installé  au  40,  rue  des 
Plantes,  à Bruxelles.  Tél.  177045,  dirigé  par 
M.  Biront,  assisté  de  M.  Faes,  distribuera 
deux  productions  d’origine  anglaise. 

Eurêka  Film  est  installé  au  27,  rue  Frère- 
Orban,  à Bruxelles.  Tél.  175431.  Dirigé  par 
M.  Raymackers,  on  distribuera  deux  films 
parlants  allemands. 

King  film  au  5,  rue  de  Namur.  Tél.  110274, 
est  dirigé  par  M.  A.  M.  Van  Calster. 

Synémex  ayant  des  relations  avec  une  fir- 
me du  même  nom  établie  à Paris,  vient  de 
s’installer  au  116,  rue  des  Plantes,  dans  les 
bureaux  de  Triumph  Films. 

FILMS  FRANÇAIS  IMPORTES 
DE  JUIN  A SEPTEMBRE  1937 

S.E.D.I.F.  : Mademoiselle  Docteur;  Nuits 
de  Feu;  Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna;  La 
Citadelle  du  Silence. 

Osso  : Yoshiwara;  Arsène  Lupin  Détec- 
tive; Un  Scandale  aux  Galeries. 

Fama  : L'IIomme  de  Nulle  Part. 

Pathé  : La  Danseuse  Ponge;  La  Bataille 
Silencieuse. 

Tobis  : Mademoiselle  ma  Mère;  Les 
Perles  de  la  Couronne  ; Le  Secret  d'une  Vie. 

Films  Maurice  Lootens  : Jeunes  Filles 
de  Paris;  Les  Hommes  de  Proie. 

Ciné-Radio  : Monsieur  Personne. 

C.  D.  L.  : La  Grande  Illusion. 


Tino  Ro  si  dans  une  scène  du  film 

Naples  au  Baiser  de  Feu 

Conbelci  : Mon  Député  et  sa  Femme. 

G.  P.  A.  : Cinderella. 

Filmavox  : La  Diane  de  Pique. 

QUELQUES  NOUVELLES  INSTALLATIONS 
SONORES  ET  PARLANTES 

Cinéma  Réal,  à Uccle  (Tobis). 

Cinéma  Vieux,  à Garni  (Tobis). 

Cinéma  Eden,  à Quaregnon  (Tobis). 
et  d’autres  encore  dont  la  liste  sera  publiée 
prochainement  : 

Cinéma  Dixi,  à Anvers  (Western). 
Cinéma  Trocadéro,  à Anvers  (Western). 
Cinéma  Crosly  Léopold  III,  à Bruxelles 
(Western). 

Cinéma  Crosly  Nord,  à Bruxelles  (Wes- 
tern). 

Cinéma  Crosly  Palace,  à Bruxelles  (Wes- 
tern). 

Cinéma  Forum,  à Bruxelles  (Western). 
Cinéma  Kursaal,  à Bruxelles  (Western). 
Cinéma  Scala,  à Bruxelles  (Western). 
Cinéma  Crosly-Ciné,  à Liège  (Western). 
Cinéma  Capitole,  à Luxembourg  (Grand- 
Duché)  (Western). 

Cinéma  Rialto,  à Ostende  (Western). 


Il  reste  les  installations  fournies  par  Zeiss 
Ikon  et  Philips  et  pour  lesquelles  nous  pu- 
blierons les  données  dans  un  autre  article. 

PROCHAINES  PRESENTATIONS 
DE  FILMS  FRANÇAIS 

Forrester-Parant  : J’accuse. 

Emka  : Maman  Colibri;  Forfaiture;  Dou- 
ble Crime  sur  la  Ligne  Maginot. 

Atos  : Nostalgie;  Alibi;  Le  Patriote;  Le 
Puritain;  L'Homme  sans  Cœur;  S. O. S.  Ti- 
tanic. 

Belga  Films  : Les  Pois  du  Sport ; 
Ignace. 

Filmavox  : Légions  d’Honneur ; Passeurs 
d’Hommes. 

Fama  Films  : L’As;  Le  Neuf  de  Trèfle. 

Pathé  : Le  Messager;  Drôle  de  Drame; 
Sarajevo;  Mollenard:  Le  Domino  Lilas;  Une 
Femme  dans  la  Tourmente  ; Moi,  le  Mort. 

Rai  Films  : Le  Club  des  Aristocrates, 
Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge. 

Alro  : Sarali  te  Terrible. 

Tobis  : French  Cancan;  La  Dame  de  Ma- 
lac  c a. 

Osso  : Le  Chanteur  de  minuit;  L’Affaire 
Lafarge. 

P.  D.  C.  : Boissière;  Regain;  Le 
Schpountz;  Ne  te  promène  donc  pas  toute 
Nue;  La  Concierge  revient  de  Suite. 

C.  C.  B.  : Troïka;  Abus  de  Confiance; 
Les  Hommes  sans  Nom;  Un  de  la  Coloniale; 
Sœurs  d’Armes;  Porte-Veine. 

G.  F.  F.  A.  : Mirages  de  Paris. 

Atlas  : Un  Carnet  de  Bal. 

C.  F.  B.  C.  (119,  rue  des  Plantes)  : L’Em- 
preinte Rouge;  Le  Secret  de  l’Emeraude. 

G.  P.  A.  : A Venise  une  Nuit. 

C.  D.  L.  : Tamara  la  Complaisante. 

CLASSIFICATION  APPROXIMATIVE 

(sous  toutes  réserves) 

Parmi  les  meilleurs  : Mademoiselle  Doc- 
teur, L’Homme  de  nulle  part. 

Commercial  : Nuits  de  feu,  f.e  Poisson 
Chinois,  Yoshiwara,  Le  Messager,  La  Dan- 
seuse Rouge. 

Tous  publics  : Arsène  Lupin  Détective, 
Mademoiselle  ma  Mère,  Le  Secret  d’une  Vie, 
Jeunes  Pilles  de  Paris,  Les  Hommes  de 
Proie. 

Salles  populaires  : Mon  Député  et  sa  Fem- 
me. 


L’Exploitation  dans  le  Grand- Duché 

de  Luxembourg 


Il  n’est  pas  bien  commode  d’établir,  pen- 
dant la  saison  estivale,  le  bilan  exact  des 
plus  ou  moins-values  d’une  entreprise  com- 
merciale, comme  celle  de  l’exploitation  ci- 
nématographique, puisque  celle-là  est  sous 
l'influence  barométrique  qui  règle,  en  l’oc- 
currence, la  pluie  et  le  beau  temps.  Les 
mois  de  chaleur  ne  sont  donc  guère  favo- 
rables aux  spectacles  cinématographiques, 
pendant  la  saison  des  bains  de  mer  et  des 
plages  d’eau  douce.  La  jeunesse  luxembour- 
geoise, qui  n’est  pas  autorisée  à fréquenter 
les  salles  de  spectacles  cinématographiques, 
à l’exception  de  ceux  des  cow-boys  et  des 
comédies  comiques,  jusqu'à  l’âge  de  17  ans, 
a le  droit  de  se  divertir  aux  plages,  dans 
des  costumes  plus  ou  moins  légers.  Le 
music-hall  peut  également  se  présenter  sur 
la  scène  dans  des  exhibitions  risquées,  il 
n’y  a que  le  cinéma  qui  est  sous  le  coup 


d’une  censure  locale  ombrageuse.  Les  dé- 
légués du  Grand-Duché,  au  Congrès  de  la 
Cinématographie,  à Paris,  auraient  pu,  au 
moins,  ramener  l’âge  de  puberté  à seize 
ans. 

Vous  signalerai-je  maintenant  quelques 
aperçus  sur  la  situation  économique  qui, 
naturellement,  a souffert  de  la  chaleur, 
mais  encore  davantage  de  l’Exposition  de 
Paris?  L’exode  de  la  population  luxem- 
bourgeoise était  formidable,  grâce  aux 
avantages  de  toutes  sortes  : réduction  de 
50  % à l’express  direct  de  Luxembourg  à 
Paris  et,  seulement  six  heures  de  trajet; 
réduction  aux  entrées  à l’Exposition,  etc. 
Puis,  la  grande  foire  d’attractions  de 
Luxembourg  qui,  au  début  de  septembre, 
s’épanouissait  aux  abords  de  la  ville,  pen- 
dant deux  semaines,  et  qui  attirait  île  nou- 
veau la  foule,  même  des  frontières  belge 


et  française,  qui,  elle  aussi,  faisait  demi- 
tour  devant  les  salles  plus  ou  moins  vides 
de  la  ville. 

Malgré  cela,  la  clientèle  de  fond  est  res- 
tée fidèle  et  a permis  aux  exploitants  de 
maintenir,  tant  bien  que  mal,  les  salles  ou- 
vertes, sans  beaucoup  de  bénéfice,  les  uns 
au  Capitole  pour  la  langue  allemande,  les 
autre  à l’Ecran  pour  la  langue  française.  I 

Voici  les  films  français  ou  américains 
synchronisés  en  langue  française  à l’Ecran,  ,i 
salle  spéciale  française  : Courrier  Sud,  Un 
Mauvais  Garçon,  Aventure  à Paris,  Les 
Grands,  Les  Perles  de  la  Couronne,  Le  Roi 
des  Damnés,  Messieurs  les  Ronds-de-Cuir, 

IV Assaut,  Le  Pacte,  Une  Nuit  à l’Opéra,  Dora 
Nelson,  Les  Sœurs  Hortensia,  Les  Jumeaux 
de  Brighton,  Le  Roman  d’un  Spahi,  Le  i 

Grand  Ziegfeld,  Le  Mioche,  Prends  la  iJ 
Route,  etc. 

Vous  citerai-je,  pour  finir,  l’innovation 
que  vient  d’inaugurer  le  groupe  des  Ciné- 
Théâtres-Réunis  dans  un  de  ses  établisse- 
ments, situé  dans  l’avenue  de  la  Gare,  prin- 
cipale artère  de  la  ville  de  Luxembourg  : 
pendant  l'après-midi,  des  séances  spéciales 
d’une  heure  vingt,  avec  un  programme 
d'actualités,  voyages,  sport,  etc.,  aux  prix 
de  2 et  3 francs.  Nous  en  attendons  le 
résultat.  - N.  Liez. 
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L’Usure  prématurée  des  Copies  provient  du  Manque  d’Entretien 


Opérateurs,  chers  collègues,  vous  recevez  aussi  souvent  que 
moi  des  copies  en  mauvais  état. 

« Vieilles  copies  »,  dites-vous,  copies  qui  ont  trop  roulé  et 
avec  lesquelles  le  distributeur  cherche  à battre  un  record  dans  le 
nombre  de  locations. 

C’est  vrai  en  partie,  comme  il  est  vrai  que  les  bandes  qu’on 
nous  donne  sont  de  plus  en  plus  fragiles.  C’est  un  fait  reconnu 
par  nos  anciens  que  les  films  muets  étaient  beaucoup  plus  résis- 
tants : question  de  support,  de  tirage,  d’entretien  de  la  part  des 
distributeurs  et  de  la  cabine,  on  ne  sait  au  juste;  mais  partant 
de  là,  les  bandes  demandent  plus  de  soins  de  la  part  de  ceux  qui 
les  manipulent  et  plus  de  précision  des  appareils  destinés  à les 
passer. 

Or,  reconnaissons-le,  à l’état  général  des  copies  que  nous  rece- 
vons, ces  nécessités  ne  sont  pas  partout  et  par  tous  reconnues  et 
respectées. 

Les  clichés  de  droite  du  tableau  que  nous  publions  plus  loin 
reproduisent  à peu  près  toutes  les  formes  de  détérioration  que 
présente  une  bande  que  nous  qualifions  de  « vieille  ». 

Est-il  un  de  ces  cas  qu’on  puisse  considérer  comme  décou- 
lant d’une  usure  normale  de  la  bande  à force  de  passages? 

Peut-être  penserez-vous  que  l’éclatement  des  perforations  à 
la  suite  du  « retrait  » en  est  une.  Mais  le  retrait  n’est-il  pas  lui- 
même  le  résultat  de  projections  à travers  un  couloir  surchauffé, 
avec  un  projecteur  mal  refroidi  ou  mal  ventilé.  Ce  n’est  pas 
normal,  un  projecteur  devant  être  choisi  en  rapport  avec  l’inten- 
sité de  l’arc  employé. 

Il  y a aussi  le  cas  du  retrait  dû  à la  conservation,  chez  le  dis- 
tributeur, des  bandes  dans  de  mauvaises  conditions.  A lui  de 


les  éviter.  A lui  également  d’éviter  l’effet  de  pluie  qui  se  produit 
le  plus  souvent  chez  lui  : mauvais  entretien  des  bandes,  mau- 
vaises conditions  de  transport  dans  des  boîtes  abiinées,  les  rou- 
leaux mal  calés  dans  les  boites  et  les  sacs  trop  lourdement  chargés, 
les  bobines  de  300  mètres  obligeant  chaque  cabine  à faire  des  ma- 
nipulations pour  projeter  des  bobines  normales  de  600  mètres. 

Tous  les  accidents  ne  sont  donc  pas  imputables  à l’opéra- 
teur et  à son  matériel.  Mais  notez  qu’il  en  reste  quand  même  beau- 
coup qui  découlent  d’un  manque  de  surveillance  et  d’entretien, 
rendu  difficile,  il  faut  bien  le  dire,  par  de  mauvaises  conditions 
de  travail  avec  du  matériel  usé.  Mais,  est-ce  normal? 

Notre  tableau  étudie  les  possibilités  de  détérioration  sur  un 
projecteur  sonore  Ernemann  VII  B.  Vous  constaterez  que  tous  les 
cas  retenus  sont  dus  à l’usure  normale  ou  prématurée. 

L’usure  normale.  Il  est  bien  rare  que  vous  laissiez  prendre  au 
projecteur  que  vous  surveillez  une  usure  assez  grande  pour  abimer. 
Le  cas  esl  à retenir  quand  même  dans  les  cabines  « imperson- 
nelles » où  plusieurs  équipes  se  relaient  et  quelquefois,  au  cours 
d’une  année,  plusieurs  opérateurs. 

L’usure  prématurée  découle  d’un  manque  de  surveillance  et 
d’entretien  : nettoyage  et  réglage.  Elle  ne  peut  être  le  fait  d’un 
opérateur  aimant  son  travail  et  sa  cabine. 

Ce  n’est  pas  volontairement  que  des  cas  qui  pourraient  dé- 
couler d’un  défaut  de  construction  ou  de  conception  de  l’appa- 
reil sont  passés  sous  silence.  Cherchez  un  coin  ou  une  cassure  de 
fin  d’amorce  peut  se  coincer  et  rayer.  Cherchez  un  endroit  où  la 
bande  peut  porter  sur  le  bâti. 

Comme  moi,  vous  chercherez  en  vain. 

G.  Guimbertaud. 


Les  Cas  de  Détérioration  d’an  Film 


I.  — RAYURES  SUR  TOUTE  LA  SURFACE  DE  LA  BANDE 

1.  — a)  Coté  émulsion  : glissières  du  côté  mobile  et  G.l  fortement 
usés  dans  le  couloir-étouffoir  supérieur  : 

Le  conditionnement  de  l’étouffoir  demande  que  la  bobine  à projeter 
soit  placée  dans  le  carter  supérieur,  côté  brillant  extérieur.  Si  on  a 
l’habitude  d’enrouler  côté  émulsion  extérieur,  le  blocage  possible  des 
galets  G.l  peut  entraîner  leur  usure  et  celle  des  glissières.  La  bande 
portera  alors  sur  le  bâti,  surtout  si  elle  est  un  peu  gondolée. 

b)  Côté  brillant  : même  cas  dans  le  couloir-étouffoir  inférieur. 

2.  Côté  brillant  : galet-guide  G. G.  usé  et  bloqué  : 

L’habitude  d’une  boucle  supérieure  trop  grande  peut  être  une  cause 

d’usure  prématurée  de  G. G.  Egalement  le  blocage  de  ce  galet. 

3-  Côté  émulsion  : glissière  interchangeable  fortement  usée  dans 
le  couloir  de  projection  : 

L’usure  peut  se  produire  seulement  à l’entrée  du  couloir,  surtout 
si  on  a l’habitude  de  faire  une  boucle  trop  petite  ou  trop  grande. 

C.  E.  et  C.  B.  : galets  G. 3 et  G. 4 fortement  usés  et  bloqués 
dans  l’amortisseur  de  boucle  : 

La  matière  de  ces  galets  les  rend  pratiquement  inusables  s’ils  tour- 
nent librement.  Mais  bloqués,  il  n’en  est  plus  de  même. 

II-  RAYURES  SUR  LE  M|ÎLIEU  DE  LA  BANDE  (côté  émulsion) 

1-  — Cas  précédents  : 

I : 1 a),  3,  4 (G.4  seuls). 


2.  Galet-presseur  du  tambour  supérieur  usé  et  bloqué  : 

Un  galet-presseur  est  fortement  usé  lorsque  la  grosse  nervure  exté- 
rieure est  au  niveau  de  la  petite  nervure  intérieure.  Si  on  s’aperçoit  que 
le  galet  s’est  usé  étant  bloqué  (V-2),  il  ne  faudra  pas  attendre  pour  le 
changer,  car  on  risque  de  détériorer  également  le  tambour,  les  dents 
pctuvant  porter  au  fond  de  la  gorge  du  galet  et  entraîner  l’usure  C 
( VII-5). 

III.  — RAYURES  AU  MILIEU  DE  LA  BANDE  (côté  brillant) 

1.  — Cas  précédents  : 

1.  1 b),  2,  4 (G. 3 seuls). 

IL  — 2 (G. P.  du  tambour  d’entraînement  et  du  tambour  inférieur). 

IV.  — PERFORATIONS  ECLATEES  AUX  COLLAGES 

L Patins-presseurs  trop  serrés  : 

Voir  cas  VII-3. 

2.  Galets-presseurs  (G. P.)  mal  réglés  r 

Voir  cas  VII  -4. 

3.  — galet-guide  (G. G.)  usé  : 

Si  l’éclatement  se  remarque  quelques  images  en  tête  du  collage,  le 
galet-guide  G. G.  doit  être  usé  et  coupé,  à la  suite  d'un  blocage. 

4.  - Saletés  abondantes  entre  les  dents  des  tambours  : 

Voir  plus  particulièrement  le  tambour  d’entraînement. 

(Su? te  paye  170). 
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V.  — RAYURES  SUR  LES  PARTIES 
PORTANT  LES  PERFORATIONS 

1.  Dépôt  d’émulsion  : 

D’une  manière  générale,  les  rayures  sur  les  parties  de  la  bande  por- 
tant les  perforations  peuvent  être  produites  par  un  dépôt  sur  une  sur- 
face en  contact  avec  la  bande  et  qui  sont  : 

Côté  émulsion  : Galets  G.l  et  glissières  du  côté  mobile  de  l’étouf- 
foir  supérieur,  G. P.  du  tambour  débiteur  supérieur.  Glissière  interchan- 
geable dans  le  couloir  de  projection,  galet  G. 3,  galets  G. 5 (1  et  2),  galets 
G. 2 et  glissières  du  côté  fixe  de  l’étouffoir  inférieur. 

Côté  brillant  : Galets  G.2  et  glissières  du  côté  fixe  de  l’étouffoir 
supérieur,  galet  G. G.,  patins-presseurs  du  couloir  de  projection,  G. P.  du 
tambour  d’entraînement,  G.4-G.5  (3),  G. P.  du  tambour  inférieur,  G.l  et 
glissières  du  côté  mobile  de  l’étouffoir  inférieur. 

2 Surface  en  contact  avec  les  parties  de  la  bande  portant  les 
perfos  endommagée  : 

Rayures  à la  suite  de  chocs  ou  d’accidents,  ou  blocage  de  certains 
galets.  Voir  aux  mêmes  endroits  que  le  cas  précédent  V-l. 

3.  — Galets-presseurs  G. P.  mal  réglés  : 

Voir  VII-4. 

4.  — Saletés  abondantes  entre  les  dents  du  tambour  : 

Côté  émulsion  : tambour  débiteur  supérieur. 

Côté  brillant  : tambour  d’entraînement  et  tambour  inférieur. 

VI.  — RAYURES  SUR  LA  PISTE  SONORE 

1.  — Saletés  abondantes  entre  les  dents  des  tambours  : 

Il  faut  évidemment  que  le  dépôt  soit  bien  abondant  pour  rayer, 
ces  tambours  étant  arasés  pour  ne  pas  porter  sur  les  parties  de  l’image 
ou  de  la  piste  sonore.  Il  y aura  néanmoins  lieu,  lors  du  nettoyage,  de 
surveiller  qu’aucun  dépôt  ne  reste. 

2.  Dépôt  dans  la  glissière  interchangeable  : 

Lin  nettoyage  trop  rapide  et  incomplet  du  dépôt  d’émulsion  a pu 
en  laisser  ou  en  déplacer.  Velours  mal  brossés  ou  sales  si  l’on  se  sert 
des  glissières  garnies  de  velours. 

3.  — D’une  manière  générale,  surveiller  les  cas  V-l. 

VIL  — ECLATEMENT  DES  PERFOS  VERS  LA  TETE  DE  L’IMAGE 

1.  Tension  exagérée  de  la  bobine  débitrice  : 

La  détérioration  se  produit  au  tambour  débiteur  supérieur.  Dents 
usées  : A,  11  ou  D 'VII-5). 

2.  Dépôt  d’émulsion  dans  le  couloir  de  projection  : 

Surveiller,  après  le  passage  de  chaque  bobine,  qu’il  n’y  ait  pas  de 
dépôt  d’émulsion  sur  les  patins  ou  sur  les  glissières.  L’emploi  des  glis- 
sières interchangeables  garnies  de  velours  pour  la  projection  de  fi. ms 
neufs  évite  cet  ennui. 

Si  du  dépôt  est  constaté,  ne  jamais  employer  d’outil  ou  de  grat- 
toirs en  métaux  durs  pour  l’enlever.  Line  curette  en  bois  entourée  d’un 
chiffon  légèrement  humecté  d’eau  ou  de  salive,  et  le  dépôt  s’enlève 
facilement  et  complètement. 

3.  Patins-presseurs  trop  serrés  dans  le  couloir  de  projection  : 

La  pression  exercée  par  les  patins  sur  la  bande,  dans  le  couloir  de 
projection,  doit  être  d’environ  250  à 300  grammes,  la  longueur  des  patins 
faisant  le  reste  pour  la  fixité  de  l’image.  C’est-à-dire  que  l’effort  qui 
serait  nécessaire  pour  retirer  du  couloir  de  projection  une  bande  non 
engrénée  sur  le  tambour  d’entraînement  correspondrait  à celui  qui  serait 
nécessaire  pour  soulever  un  poids  de  250  à 300  grammes.  Ce  cas  entraîne 
l’usure  des  dents  du  tambour  d’entraînement  : A,  B,  ou  D (VI I -5) . 

4.  Galets-presseurs  (G. P.)  mal  réglés  : 

Débiteur  supérieur  ou  tambour  d’entraînement  et  tambour  infé- 
rieur suivant  que  la  tension  de  la  bobine  réceptrice  est  trop  forte  ou 
trop  faible  (VII 1-3) . 

Le  réglage  doit  être  fait  à deux  épaisseurs  de  film,  afin  d’assurer 
une  bonne  prise  des  dents  du  tambour  dans  les  perfos  et  de  laisser 
passer  sans  dommage  les  collages.  Pour  régler  : prendre  deux  épais- 
seurs de  film,  — une  bande  d’une  trentaine  de  centimètres  repliée,  - 


les  mettre  sur  le  tambour  et  refermer  le  galet-presseur,  en  s’assurant 
que  les  ressorts  qui  en  assurent  la  fixité  fonctionnent  bien,  c’est-à-dire 
ne  laissent  pas  de  jeu  au  galet  quand  celui-ci  est  refermé.  Tenir  d’une 
main  les  deux  épaisseurs  bien  pressées  sur  le  tambour.  Après  avoir 
desserré  le  contre-écrou  qui  bloque  la  vis  de  butée  du  bras  porte-galet, 
serrer  ou  desserrer,  suivant  le  cas,  jusqu’à  ce  que  le  galet  tourne  libre- 
ment et  ne  laisse  à la  bande  qu’un  jeu  minime  — moins  d’une  épaisseur. 
Resserrer  ensuite  le  contre-écrou  de  blocage. 

5.  Dents  écorchées  au  tambour  débiteur  supérieur  et  au  tam- 
bour d’entraînement  : 

Usure  A : Inverser  le  tambour,  c’est-à-dire  mettre  le  tambour  dé- 
biteur supérieur  à la  place  du  tambour  inférieur  et  inversement. 

Usure  B : Le  changer. 

Bien  entendu,  ne  pas  attendre  que  l’usure  soit  aussi  marquée  que 
sur  le  dessin.  Car,  avec  l’usure  A,  vous  auriez  déjà  abimé  qelques 
bandes,  avec  l’usure  B également,  mais  aussi  avec  quelques  déraille- 
ments et  déchirures  en  plus. 

Usure  C : Cette  usure  découle  du  mauvais  réglage  d’un  galet-pres- 
seur G. P.  ou  de  l’usure  normale  d’un  de  ces  mêmes  galets  G. P.  Il  est 
bon  de  surveiller,  lorsque  le  projecteur  est  en  marche  chargé  d’une 
bande,  si  tous  les  galets  sont  libres  et  ne  touchent  pas  aux  tambours. 
En  mettant  le  doigt  sur  le  bouton  moleté  du  galet  et  en  appuyant  un 
peu,  on  s’en  rend  compte  aisément. 

Usure  D : On  remarque  à la  base  des  dents  un  petit  trait.  Cette 
usure  anormale,  qui  résulte  d’un  effort  exagéré  imposé  aux  dents,  est 
plus  dangereuse  pour  la  bande  que  l’usure  normale  A et  E.  S’il  y a possi- 
bilité inverser  le  tambour  dès  qu’elle  est  constatée.  Cette  forme  d’irurc 
re  fait  remarquer  d’ailleurs  par  le  bruit  que  fait  la  bande  en  échap- 
pant aux  dents. 

D’une  manière  générale,  surveiller  périodiquement,  chaque  mois,  par 
exemple,  la  marche  de  l’usure  des  dents  de  chaque  tambour  et  ne  pas 
trop  attendre  dès  que  cette  usure  est  constatée.  Se  méfier  également  de 
l’usure  prématurée  qui  dénote  un  mauvais  réglage.  Examiner  chaque 
dent  à la  loupe,  car  l’une  d’elles  peut  avoir  reçu  un  choc  au  contact 
d’un  outil  ou  à la  suite  d’une  chute,  ou  au  cours  d’un  nettoyage  ou 
d’un  démontage  et  suffit  à abimer  toute  une  bande. 

fi.  Tension  trop  faible  de  la  bobine  réceptrice  : 

Le  rôle  du  tambour  inférieur  dans  les  systèmes  à lecteur  non 
c-ntraîné  est  d’entraîner  la  bande  à travers  le  système  sonore.  La  diffé- 
rence de  tension  entre  le  freinage  du  système  lecteur  et  la  traction  <u 
la  bobine  réceptrice  ne  devra  donc  pas  être  trop  grande  pour  la  bonne 
tenue  du  film  sur  le  tambour  et  pour  éviter  la  détérioration  des  dents 
du  tambour  et  des  perfos. 

LTne  tension  trop  grande  de  la  réceptrice  entraîne  le  cas  VIII-2. 

7.  Saletés  abondantes  entre  les  dents  du  tambour  inférieur  : 

Ce  cas  produit  également  le  piquage.  Les  dents  du  tambour  por- 
tant à faux  entre  les  perfos.  Généralement,  on  entend  ce  piquage,  sou- 
vent aussi  la  bande  déraille. 

VIII.  — ECLATEMENT  DES  PERFOS 
VERS  LE  PIED  DE  LIMAGE 

1.  Saletés  abondantes  entre  les  dents  du  tambour  inférieur  : 

Voir  le  cas  VII-7. 

2.  Tension  exagérée  de  la  bobine  réceptrice  : 

La  détérioration  se  produit  au  tambour  inférieur.  Dents  usées  : 
A,  B ou  D (VI 1-6) . 

3.  Galet-presseur  (G. P.)  du  tambour  inférieur  mal  réglé  : 

Voir  le  cas  VII-4. 

4.  Dents  écorchées  au  tambour  inférieur  : 

Voir  le  cas  VII-5,  mais  l’usure  se  produit  sur  la  base  opposée  de 
la  dent. 

Exceptionnellement,  si  la  tension  de  la  réceptrice  est  trop  faible 
par  rapport  à la  retenue  du  système  lecteur,  l’usure  peut  se  remarquer 
à l’inverse.  Il  sera  bon,  si  l’on  se  décide  à inverser  le  tambour  inférieur, 
de  bien  examiner  les  deux  bases  opposées  de  chaque  dent. 
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OPINIONS 
et  PROJETS 


par  L.  DERAIN 
et.  J.  TURQUAN 


Dans  cette  rubrique  sont 
groupées  toutes  les  in- 
formations sur  l’activité  de 
notre  industrie.  On  y trou- 
vera également  exprimées 
les  idées  les  plus  diverses 
sur  l’avenir  immédiat  du 
film  français. 


LA  SAISON  NOUVELLE 
SERA  TRÈS  ACTIVE  EN  FRANCE 


Tobis 

La  Tobis  continue  la  distribution  des  films 
déjà  réalisés,  comme  Le  Secret  d’une  Vie , de 
Jean  Choux,  avec  P.  Blanchar,  et  de  tous 
les  films  de  l’ancienne  tranche. 

A une  œuvre  d’envergure  et  d’art  telle  que 
Les  Perles  de  la  Couronne,  production  Sand- 
berg,  le  beau  film  de  Sacha  Guitry,  qui  vient 
d’obtenir  à la  Biennale  de  Venise  le  prix  du 
meilleur  scénario,  s’ajoutent  deux  films  tournés 
et  entièrement  achevés  : Mademoiselle  ma 
Mère,  avec  Danielle  Darrieux,  et  La  Dame  de 
Malacca,  adaptation  par  Marc  Allégret  du  ro- 
man de  Francis  de  Croisset,  interprétée  par  Ed- 
wige Feuillère  et  Pierre  Richard-Willm. 

Cinq  nouveaux  films  français  composent  le 
programme  important  de  la  Tobis. 

Ce  sont,  dans  l’ordre  : Les  Cens  du  V oyage, 
de  Jacques  Feyder,  que  le  grand  metteur  en 
scène  vient  de  commencer  et  qui  groupe  dans 
une  étonnante  distribution  : Françoise  Rosay, 
André  Brûlé,  Marie  Glory,  Fabien  Loris,  Guil- 
laume de  Sax,  Louisa  Carîetti,  Yvonne  Gall,  la 
célèbre  chanteuse,  Daniel  Mendaille,  Aimos, 

! André  Nicolle,  Georges  Prieur,  Génin,  Ro- 
ger Legris,  André  Roanne  et  la  charmante 
Sylvia  Bataille.  Ce  film,  un  des  plus  impor- 
tants qui  auront  été  tournés  en  1937,  apportera 
au  cinéma  français  un  élément  important  d’ori- 
ginalité et  de  technique.  Ce  sera  du  « grand  » 
Feyder. 

M.  Ermolieff  produira  Nuits  de  Prince,  de 
Joseph  Kessel,  mise  en  scène  de  Strichewsky, 
avec  une  interprétation  qui  reste  à déterminer, 
mais  qui  ne  comprendra  que  des  artistes  de 
premier  plan.  Sacha  Guitry  et  son  producteur 
Sandberg  préparent  pour  Tobis  un  grand  film 
gai,  dont  le  titre  est  Neuf  qui  sont  vieux.  Gé- 
rard Lamprecht  tournera  Le  Joueur,  de  Dos- 
toïewsky,  et  Yves  Mirande  fera  pour  Tobis 
Mamy,  sur  un  scénario  original  de  lui. 

Cette  société  prépare  la  sortie  des  deux 
grands  films  sur  les  Olympiades  d’été  de  Léni 
Rieffensthal,  ainsi  que  le  lancement  des  deux 
films  parlants  français  tournés  aux  Indes  : Le 
Tombeau  Hindou  et  Le  Tigre  du  Bengale, 
deux  productions  d’aventures  passionnantes. 

Ajoutons  ceci  qui  est  d’importance  : Tobis 
a engagé  Marc  Allégret  également  pour  deux 
films. 


Après  les  belles  créations  de  La  Grande  Illusion  et 
du  Messager,  JEAN  GABIN  acteur  consciencieux  et 
travailleur,  s’est  définitivement  classé  parmi  les 
grandes  vedettes  internationales. 


Eclair  Journal 

Eclair  Journal  distribue  l’excellent  film  d a- 
ventures  et  d’héroïsme  qu  est  Feu!  Marine  d’a- 
bord, de  Jacques  de  Baroncelli,  interprété  par 
Victor  Francen,  Aimos,  Edwige  Feuillère,  Jac- 
ques Baumer  et  Roger  Legris,  et  présentera  très 
prochainement  l’œuvre  réalisée  par  Pierre  Che- 
nal, d’après  un  scénario  original  de  Marcel 
Achard  : Alibi. 

Alibi  est  une  production  Tellus  Film.  Son  at- 
mosphère est  d’une  qualité  et  d’une  nouveauté 
qui  tranche  avec  les  habituelles.  productions 
dramatiques.  Son  interprétation  groupe  Jany 
Holt,  Albert  Préjean,  Louis  Jouvet,  Eric  von 
Stroheim,  Foun-Sen  et  de  nombreux  comédiens 
de  valeur.  Alibi  sera  une  des  révélations  de  cette 


Pathé  Consortium 


La  grande  firme  française  qui  a donné  de- 
puis un  an  une  série  de  beaux  films  français, 
tels  que  Les  Amants  terribles,  production  Pan- 
Ciné,  avec  Gaby  Morlay  et  André  Luguet; 
Les  Jumeaux  de  Brighton,  production  C.C.C., 
avec  Raimu;  Courrier-Sud,  de  Pierre  Billon, 
avec  Pierre  Richard-Willm,  Charles  Vanel  et 
Jany  Holt,  de  Pan-Ciné,  et  Le  Messager,  pro- 
duction Albatros,  réalisé  par  Raymond  Rou- 
leau, d’après  l’œuvre  d’Henry  Bernstein,  inter- 
prétée par  Gaby  Morlay,  Jean  Gabin  et  J. -P. 
Aumont,  est  également  distributeur  de  La  Dan- 
seuse Rouge,  avec  Véra  Korène,  production 
Chichério,  et  du  film  d’aventures  La  Bataille 
Silencieuse,  réalisation  de  Pierre  Billon,  avec 
P.  Fresnay,  Kate  de  Nagy,  Alerme  et  Michel 
Simon.  Deux  de  ces  films  : Le  Messager  et 
La  Bataille  Silencieuse  continuent  aux  Champs- 
Elysées,  face  à face,  une  exclusivité  brillante. 

D’autre  part,  Pathé  Consortium  annonce  la 
prochaine  présentation  de  Drôle  de  Drame,  de 
Marcel  Carné,  une  œuvre  que  l’on  dit  originale 
et  saisissante,  avec  une  équipe  d’acteurs  de 
classe,  comme  Françoise  Rosay,  J.-L.  Barrault, 
Michel  Simon,  J. -P.  Aumont,  Louis  Jouvet, 
etc... 

Pathé  Consortium  aura  dans  son  prochain 
programme  1938-39  Les  Filles  du  Rhône,  que 
J. -P.  Paulin  tourne  dans  le  Midi  pour  les  pro- 
ductions Pignères  et  Beytout,  Etes-Vous  ja- 
louse?, qui  a été  tourné  récemment  par  Henri 
Chomette,  avec  Suzy  Prim  et  André  Luguet, 
pour  Cinatlantica. 

C.C.C.  commence  Mollenard,  de  O. -P. 
Gilbert,  mise  en  scène  de  Robert  Siod- 
mak,  interprétation  d’Harry  Baur,  Gabrielle 
Dorziat,  Daho.  Hercule,  qui  a été  commencé 
dans  le  Midi  par  Pan-Ciné,  sera  terminé  sous 
peu  dans  un  studio  parisien. 

Deux  productions  Albatros  : Monsieur  Be- 
ücrley,  célèbre  pièce  policière  anglaise,  et  Sara- 
jevo, de  Joseph  Kessel,  seront  entreprises  au 
cours  de  la  saison  prochaine.  Il  y aura  en  tout 
cinq  films  réalisés  entre  janvier  et  avril.  Ce  qui 
fait,  pour  l’année,  une  tranche  de  douze  films 
français. 


saison. 
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Sigma  Vog 

Les  productions  Sigma  viennent  de  sortir  Le 
Carnet  de  Bal  qui  a obtenu  la  plus  haute  ré- 
compense à la  Biennale  de  Venise.  Marivaux 
est  en  train  de  battre  tous  les  records  de  recettes 
avec  ce  film  (520.000  francs-  cette  semaine) . 

Actuellement,  M.  Frogerais,  le  sympathique 
directeur  des  productions  Sigma,  prépare  Alti- 
tude 3.200,  adaptation  et  mise  en  scène  de 
Jean  Beno  t-Lévy,  d’après  la  pièce  de  Julien 
Luchaire,  et  dont  l'interprétation  n’est  pas  en- 
core connue.  Ceci  pour  novembre.  Pins  un  Fer- 
randel,  dont  les  pourparlers  ne  sont  pas  encore 
terminés,  sortira  pour  décembre. 

M.  H orvilleur  (Films  Vog)  distribue  les 
films  des  productions  Sigma,  ainsi  qu’un  cer- 
tain nombre  de  productions  indépendantes. 

Vog  sortira  aussi  au  début  de  novembre 
Miarka,  la  fille  à I Ourse,  d’après  le  roman 
de  Richepin,  puis  La  Glu.  La  première  est  une 
production  Doru  et  La  Glu  une  production 
Lévy-Strauss. 

Miarka,  actuellement  au  montage,  est  mis 
en  scène  par  Jean  Choux  et  groupe  dans  son 
interprétation  les  noms  de  Suzanne  Desprès, 
Dalio,  José  Noguéro,  Rama-Tahé,  Marcel 
Vallée,  Jeanne  Fusier-Gir,  Félix  Oudart,  Jean 
Toulout,  etc... 

La  Glu  se  tourne  rue  Forest  et  au  studio 
Montsouns;  les  extérieurs  ont  été  pris  au  Croi- 
sic,  dans  le  cadre  du  roman.  Certains  intérieurs 
bretons  ont  été  photographiés  afin  d’être  repro- 
duits au  studio.  Jean  Choux  met  en  scène  avec 
comme  interprètes  Marie  Bell,  André  Lefaur, 
Marcelle  Géniat,  Gilbert  Gil. 

Les  films  Vog  distribueront  également  un 
film  polonais  inédit,  qui  a été  présenté  par  la 
Pologne  à la  Biennale  de  Venise  et  y a obtenu 
une  mention  spéciale.  Ce  film  fera  son  exclu- 
sivité dans  sa  version  originale;  il  sera  doublé 
ultérieurement  et  passera  dans  cette  nouvelle 
version  avec  un  titre  français. 

— f 

S.  E.  D.  I.  F. 

La  S.E.D.I.F.  a fourni  l’année  dernière  et 
cette  année  un  effort  considérable.  La  voici 
maintenant  nantie  d’une  oeuvre  de  grand  carac- 
tère et  d’une  puissante  atmosphère:  La  Citadelle 
du  Silence,  le  film  de  Marcel  L’Herbier,  inter- 
prété par  Annabellla  dont  ce  fut  le  seul  film  de 
1937  tourné  en  France,  et  par  Pierre  Renoir, 
Bernard  Lancret,  et  une  importante  distribution 
entièrement  remplie  d’acteurs  de  race.  La  S.E. 
DI. F.  ne  peut  pour  l’instant  annoncer  quelque 
chose  de  précis  et  de  détaillé,  mais  prépare  en 
tout  cas  une  œuvre  au  titre  attractif  : Fachoda, 
qui  sera,  selon  M.  Luccachevitch,  une  œuvre 
optimiste  et  féconde. 

Après,  V cille  d' Armes,  La  Porte  du  Large, 
Trois,  Six,  Neuf,  Les  Nuits  de  Feu,  la  S.E.. 
D.I.F.,  qui  nous  a présenté  La  Citadelle  du  Si- 
lence, ne  reste  pas,  on  le  voit,  inactive. 

La  S.E.D.I.F.  Location  distribue  le  beau 
film  de  Tourjansky  produit  par  Solar  Films, 
Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna  et  a,  pour  cer- 
taines régions,  la  distribution  de  Yoshiwara  et 
de  La  Dame  de  Pique. 


Andrews  Engelman  le  globe-trotter  du  cinéma, 
après  un  séjour  en  Estonie,  quitte  Berlin  pour  aller 
tourner  à Budapest 


C.  F.  Lux 

On  annonce  la  prochaine  présentation  du  film 
Nostalgie,  tiré  par  Tourjansky  du  Maître  de 
Poste  de  Pouchkine,  où  Harry  Baur  a son  plus 
beau  rôle,  paraît-il,  entouré  de  Janine  Crispin, 
Georges  Rigaud.  Nostalgie  est  le  premier  film 
d’une  tranche  de  quatre  films  français.  Mais  les 
titres  de  ces  productions  futures  restent  à pré- 
ciser. 


Une  expression  saisissante  de  LUCAS-GRIDOUX  dans 
son  inoubliable  création  de  l’inspecteur  Slimane  de 
Pépé-le-Moko.  Lucas-Gridoux  vient  de  réaliser  une 
série  de  créations  de  premier  plan  dans  les  Hommes 
sans  Nom,  La  Citadelle  du  Silence,  Forfaiture, 
Tamara,  Sahara,  Balthazar  et  Yamile-sous-les- 
Cèdres. 


Paris  Cinéma  Location 

Cette  importante  société  distributrice  nous  a 
présenté,  ces  jours  derniers,  L’Flahit  V eri, 
adapté  par  Louis  Verneuil  de  la  célèbre  pièce 
de  de  Fiers  et  Caillavet.  Cette  production  Roger 
Richebé  a été  mise  en  scène  par  ce  dernier  avec 
beaucoup  de  goût  et  d’adresse.  Toute  la  saveur 
et  l’esprit  de  la  pièce  ont  été  conservés  au  film 
par  une  interprétation  de  premier  ordre  réunis- 
sant les  noms  d’Elvire  Popesco,  Meg  Lemon-  , 
nier,  André  Lefaur,  Victor  Boucher,  Jules 
Berry  et  Larquey. 

Le  programme  de  Paris  Cinéma  Location 
comprend  également  Un  Déjeuner  de  Soleil, 
première  réalisation  du  jeune  metteur  en  scène 
M arcel  Cohen,  tirée  de  la  comédie  de  Birabeau. 
Gaby  Morlay  et  Jules  Berry  se  trouvent  pour 
la  première  fois  réunis  à l’écran  dans  ce  film 
dont  l’intrigue  est  menée  avec  grand  entrain. 
Jacques  Baumer,  Jossehne  Gaël,  Marcel 
Pramce  et  Charles  Dechamps  leur  donnent  la 
réplique.  Le  maître  opérateur  Thirard  a photo- 
graphié les  images  de  cette  production  Roger 
Richebé. 

Maman  Colibri,  sera  le  troisième  film  édité  ( 
avant  la  fin  de  l’année.  Cette  production  que 
vient  de  terminer  Jean  Dréville  est  la  transpo- 
sition à l’écran  du  sujet  de  Bataille,  c’est  dire  le 
caractère  à la  fois  pénible  et  attachant  du  scé- 
nario. Huguette  Duflos,  héroïne  du  film,  y fait  i 
une  création  de  premier  ordre,  entourée  de  Jean 
Worms,  J. -P.  Aumont,  Lancret,  Nyna  Mirai  i 
et  Denise  Bosc. 

De  plus,  Roger  Richebé  se  propose  de  réali- 
ser au  début  de  l’année  prochaine.  Prisons  de 
Femmes,  d’après  le  reportage  romancé  de  Fran-  i 
cis  Carco.  Comme  pour  L'Ffabt  Vert,  il  sera 
son  Droore  metteur  en  scène.  Victor  Francen  a 
été  Dressent!  Dour  l'interprétation  de  ce  film  : il 
s’agit  maintenant  de  découvrir  une  jeune  inter- 
prète de  talent  pour  incarner  l’héroïne. 

Les  Distributeurs  français 

M.  Sassoon  est  très  précis  : Nous  ne  sorti-  : 
rons  cet  hiver  que  de  grands  et  beaux  films.  En 
premier  lieu  vient  L’ Affaire  du  Courrier  de 
Luon  qu’a  réalisé  M.  Lehmann,  d’après  la  cé- 
lèbre « Affaire  Lesurques  »,  film  où  Pierre 
Blanchar  joue  magnifiquement  un  double  rôle, 
entouré  de  Dita  Parlo,  Jacques  Copeau,  Char-  1 
les  Dullin,  Dorville,  Alcover  et  Hélène  Robert,  i 
Nous  aurons  ensuite  Le  Venin,  production  Da- 
ven,  mise  en  scène  de  Marc  Allégret,  scénario  et 
dialogues  de  Marcel  Achard,  d’après  la  pièce 
d’Henry  Bernstein.  Charles  Boyer  et  Michèle 
Morgan  sont  dès  à présent  les  vedettes  engagées  : 
pour  ce  film.  Ajoutez  à ces  deux  productions  un 
film  de  Milton  que  Jacques  Houssin  a tourné  : 
Système  BoubouL,  avec  Jules  Berry,  Jossehne 
Gaël  et  Charpin.  Nous  préparons  la  présenta- 
tion du  Du  Tzar  à Lénine,  un  formidable  docu- 
ment sur  la  Révolution  russe,  ayant  pour  vedet- 
tes réelles  : Nicolas  II,  Lénine,  Trotzky  et  Sta- 
line. 

— Je  peux  déjà  vous  annoncer,  pour  termi- 
ner cet  entretien,  que  M.  Lehmann  réalisera 
pour  nous  Le  Ruisseau  de  Pierre  Wolff,  une 
pièce  émouvante  qui  intéressera  certainement 
l’exploitation  française. 
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JEAN  WORMS 

Cet  artiste,  si  apprécié  à la  scène,  vient  de  faire  récemment  plusieurs  très  belles  interprétations  cinémato- 
graphiques dans  La  Danseuse  Rouge,  Gribouille  et  Abus  de  Confiance.  Chacune  de  ces  créations  se 
distingue  par  une  étude  approfondie  du  personnage  que  Jean  Worms  fait  vivre  avec  autant  de  sincérité 
que  de  délicatesse.  Nous  reverrons  à nouveau  cet  artiste  dans  Maman  Colibri. 


C.  F.  C. 


La  grande  société  de  la  rue  François-I'r  vient 
de  présenter  avec  succès  les  deux  grands  films 
de  sa  série,  actuellement  achevés  : Double 
Crime  sur  la  Ligne  Maginot,  produit  et  réa- 
lisé par  Félix  Gandéra,  d’après  le  roman  cé- 
lèbre de  Pierre  Nord,  œuvre  d’envergure  réa- 
lisée dans  un  cadre  inhabituel  au  cinéma  : les 
forts  de  la  ligne  Maginot,  et  dotée  d’une  inter- 
prétation parfaite  avec  Véra  Korène,  Victor 
Francen  comme  vedettes,  et  Aloha,  le  Chant  des 
Iles,  grand  film  romanesque  d’aventures  paré  ce 
paysages  éblouissants  et  joué  par  Jean  Murat, 
Danièle  Parola,  Alerme,  Aimos  et  Arletty. 

C.F.C.  annonce,  d’autre  part,  Tamara  la 
Complaisante,  que  Félix  Gandéra  termine  ac- 
tuellement et  qui  sera  un  grand  film  d’atmo- 
sphère, interprété  par  le  couple  Véra  Korène- 
Victor  Francen.  De  grands  projets  sont  faits  à 
C.F.C.  On  prépare  activement  la  production 
1938,  qui  comprendra  Terres  d’ Angoisse,  de 
Pierre  Nord,  qui  obtint  le  prix  du  romen 
d’aventures  de  cette  année,  et  que  réalisera  Léon 
Mathot  dans  le  cadre  d’une  ville  des  Flandres; 
Sainte- Hélène,  récit  dramatique  des  derniers 
jours  de  Napoléon,  d’après  un  scénario  de 
Charles  Spaak.  C.F.C.  ne  renonce  pas  à la 
réalisation  de  Carlacalha,  Reine  des  Gitans,  et 
annonce  la  version  parlante  du  célèbre 
roman  de  Dupuy-Mazuel:  Le  Joueur  d' Echecs, 
dont  Raymond  Bernard  tira  jadis  un  film  muet. 
C.F.C.  est  en  pourparlers  actifs  pour  distribuer 
en  province  Chéri  Bihi  et  il  est  question  de 
Léon  Mathot  pour  réaliser  ce  film  au  titre  at- 
tractif, œuvre  du  regretté  Gaston  Leroux. 
♦ 

Grav  Films 

M.  d’Aguiar  est  un  heureux  homme. 

Il  a produit  Le  Mioche  qui  est  un  énorme 
succès,  non  seulement  en  France,  mais  à l’étran- 
ger. 

Il  a sorti  ensuite  son  nouveau  film,  Ignace, 
dont  les  recettes  en  France  vont  croissant  et  qui 
vient  à peine  d’achever  une  exclusivité  de  longue 
durée  au  Max-Linder. 

Et  voici  qu’il  est  sur  son  récent  succès  : Les 
Rois  du  Sport,  film  de  Pierre  Colombier,  scé- 
nario de  Jean  Guitton,  dont  Raimu,  Fernandel, 
et  Jules  Berry  sont  les  trois  étourdissantes  ve- 
dettes masculines,  avec  Lisette  Lanvin,  Nita 
Raya  et  de  nombreux  acteurs  de  talent. 

Gray  Films  ne  se  contente  pas  de  distribuer 
les  films  A.  d’Aguiar  et  a pris  en  distribution 
le  grand  film  de  Marcel  L’Herbier,  au  titre 
mondialement  célèbre  : Forfaiture  qui  a permis 
de  réunir  sur  l’écran  : Victor  Francen,  Louis 
Jouvet,  Lucas-Gridoux,  Lise  Delamare,  Syl- 
via  Bataille,  Eve  Francis,  Lucien  Nat  avec  le 
grand  tragédien  japonais  : Sessue  Hayakawa 
qui  reprend  ici,  dans  la  version  transformée,  mo- 
dernisée de  l’ancien  film  muet,  le  rôle  qui  le  ren- 
dit jadis  célèbre. 

Forfaiture  marquera  une  date  dans  l’exploita- 
tion française  tout  comme  Les  Rois  d'u  Sport 
se  taillera  une  place  à part  dans  le  domaine  des 
films  comiques. 


Néro  Films 


M.  Nebenzahl  accorde  tous  ses  soins  au  film 
en  cours  de  réalisation  à Venise  et  en  Italie  : 
Tarakanowa,  aventure  du  XVIIIe  siècle,  évo- 
quant une  des  pages  les  plus  dramatiques  de 
l’histoire  de  Catherine  de  Russie,  dite  la 
Grande.  Suzy  Prim,  Pierre  Richard-Willm, 
la  jeune  découverte  Annie  Vernay,  ainsi 
qu’Abel  Jacquin,  Roger  Karl  et  Janine  Merrey 
sont  les  interprètes  de  ce  film  que  Fédor  Ozep 
met  en  scène,  avec  des  décors  d’Andréjeeff  et 
une  photographie  de  Cuit  Courant. 


Votre  Film 


Les  Hommes  sans  Nom,  un  film  d’épopée  et 
d’héroïsme  sur  la  Légion  que  Jean  Vallée  a 
tourné  au  Maroc  d’après  le  roman  de  Georges 
des  Valhères,  est  maintenant  terminé.  Rappe- 
lons que  Constant  Rémy,  Arthur  Devère,  Mau- 
rice Rémy,  Thomy  Bourdelle,  Lucien  Galas, 
G.  Péclet,  Lucas-Gridoux  et  Mmes  Suzet  Maïs 
et  Tama  Fédor  en  sont  les  interprètes. 

Votre  Film  réserve  toute  son  activité  à la  pré- 
sentation et  au  lancement  de  cette  grande  pro- 
duction qui  sera,  m’a-t-on  assuré,  une  révélation. 
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A.  C.  E. 


Cette  importante  société  vient  à peine  de  pré- 
senter Gueule  d' Amour  de  Jean  Grémillon,  un 
film  rude  et  sensible  dans  lequel  Jean  Gabin  a 
fait  une  création  inoubliable  que  nous  venons 
demander  à M.  Schmidt  les  projets  et  les  films 
décidés  pour  l’année  prochaine. 

— Gueule  d' Amour,  production  Raoul  Plo- 
quin,  termine  la  tranche  des  films  dans  lesquels 
entrent  des  productions  comme  Prends  la  Roule, 
L’Appel  de  la  Vie,  La  Griffe  du  Hasard. 

Pour  1938-39,  nous  mettons  en  chantier  trois 
films  entièrement  français,  selon  la  politique  qui 
a permis  la  réalisation  d’une  oeuvre  comme 
Gueule  d’Amour. 

Il  y aura  d’abord  Le  Quai  des  Brumes  de 
Pierre  Mac  Orlan,  dont  Marcel  Carné  fera  la 
mise  en  scène  et  qui  sera  probablement  tourné 
dès  le  milieu  d’octobre.  Jean  Gabin  en  sera  la 
vedette,  et  Jacques  Prévert  en  écrira  les  dialo- 
gues. Production  Raoul  Ploquin. 

Ensuite,  viendra  Mon  Frère  de  Lait,  scéna- 
rio original  de  Jean  Boyer  qui  mettra  son  idée 
en  scène,  sur  une  musique  de  Van  Parys.  Ce 
sera  une  amusante  comédie  musicale  interprétée 
par  Lucien  Baroux,  Henry  Garat  et  Meg  Le- 
monnier. 

Vient  enfin  Bidon  V (titre  provisoire) , un 
film  qui  évoquera  les  luttes  et  les  grandeurs  qui 
ont  jalonné  la  construction  et  la  sécurité  de  la 
grande  voie  automobile  transsaharienne.  Le  di- 
recteur de  production  sera  G.  Lampin. 

Nous  aurons  encore  d’ici  1938,  3 autres 
films,  mais  nous  n’en  sommes  qu’à  des  pour- 
parlers, et  je  ne  puis  donc  vous  fixer  plus  loin. 

N’oubliez  pas  de  marquer  à notre  programme 
l’admirable  Gribouille  de  Marcel  Achard  et 
Marc  Allégret,  et  de  noter  que  l’A.  C.  E.  ne 
présentera  comme  films  doublés  que  quelques 
productions  de  grand  intérêt  et  de  qualité  artis- 
tique incontestable,  sélectionnés  dans  la  pro- 
duction Ufa. 

♦ 

C.  U.  C. 


La  Compagnie  Universelle  Cinématographi- 
que distribue  Sœurs  d' Armes  pour  la  région  pa- 
risienne, l’Alsace-Lorraine  et  l’étranger.  Ce  film 
sera  présenté  en  gala  à l’Opéra  le  4 novembre. 
C’est  un  film  de  Léon  Poirier,  dont  l’inou- 
bliable Appel  du  Silence  est  encore  présent 
dans  toutes  les  mémoires. 

Sœurs  d' Armes  est  l’exaltation  magnifique 
d une  admirable  figure  de  femme  française  : 
Louise  de  Bettigmes,  qui  dirigea  pendant  huit 
mois,  en  pays  envahi,  un  véritable  courrier  mi- 
litaire, et  de  son  aide  toute  dévouée  Léonie 
Vanhoutte. 

Cette  bande  sera  interprétée  par  Jeanne 
Sully,  sociétaire  de  la  Comédie-Lrançaise  ; Jo- 
sette Day,  Thomy  Bourdelle  et  Camille  Bert, 
ainsi  que  par  des  artistes  belges  et  allemands. 

L’action  du  film  a été  reconstituée  sur  les 
lieux  mêmes  où  se  sont  déroulés  les  événements 
et  d après  des  témoignages  recueillis  sur  place. 


Huguette  Duflos  et  J. -P.  Aumont  dans  MamanColibri 


Films  Trocadéro 

G.-W.  Pabst  vient  c'e  signer  avec  cette  so-  I 
ciété  pour  diriger  la  mise  en  scène  d’un  film 
d’aventures  dramatiques  ayant  Shanghaï  pour 
cadre  tumultueux.  Ce  film  s’appelle  Le  Drame 
de  Shanghai  et  son  sujet  est  adapté  de  Shan- 
ghai Charribard  el  Cie,  de  O. -P.  Gilbert.  Tro- 
cadéro a aussi  engagé  Augusto  Gemna  qui  réali- 
sera prochainement  L'Esclave  blanche  dont  Jo- 
seph Peyré  fera  l’adaptation  et  les  dialogues. 

La  ligne  des  Lilms  Trocadéro  est  : De 
grands  films  de  grande  classe,  pour  succéder  à 
tant  d’œuvres  dont  la  dernière  : Mademoiselle 
Docteur  connaît  partout  le  succès. 

11  se  peut  que  d’autres  productions  suivent 
les  deux  films  de  Génina  et  de  Pabst.  Mais  rien 
n’est  encore  arrêté. 


Paulette  Dubost  dans  Titin  des  Martigues, 
un  film  de  René  Pujol. 


“SCIPION  L AFRICAIN 

esl  le  PREMIER  GRAND  FILM  ITALIEN 


Scipion  l'Africain  constitue  l’effort  d’orga- 
nisation le  plus  considérable  qui  ait  été 
réalisé  par  l’industrie  cinématographique 
italienne  quant  à l’emploi  des  masses,  à 
l’importance  des  reconstitutions,  au  faste 
des  intérieurs,  à la  beauté  des  extérieurs. 
Quelques  chiffres  suffiront  à donner  une  idée 
du  travail  qu’a  dû  entreprendre,  pour  la 
réalisation  du  film,  le  « Consortium  Scipion 
l'Africain  »,  constitué  avec  le  concours  de 
l’E.N.I.C.  et  de  l’Institut  Luce.  Cette  réalisa- 
tion a demandé  dix  mois.  Les  scènes  du  Fo- 
rum  romain  ont  exigé  la  reconstruction  de 
temples  de  45  mètres  de  hauteur,  praticables 
jusqu’à  32  mètres,  la  reconstruction  du  Ca- 
pitole et  de  la  Roche  Tarpéienne,  avec  un 
développement  de  20.000  mètres  carrés  de 
muraille.  Une  foule  de  0.000  figurants  et  de 
300  coryphées  a évolué  dans  ces  décors  pen- 
dant sept  jours.  Une  petite  armée  de  00  ma- 
quilleurs et  de  200  couturières  et  costumiers 
a habillé  cette  foule.  50  techniciens  ont  di- 
rigé les  prises  de  vues  effectuées  simultané- 
ment avec  10  appareils.  Pour  les  scènes  de 
départ  des  vaisseaux  de  Scipion,  qui  ont 
demandé  15  jours  de  travail  intensif,  on  a 
dû  construire  entièrement  10  vaisseaux  ro- 
mains, capables  d’évoluer  en  haute  mer  et 
on  y a embarqué  plus  de  4.000  figurants.  On 
a maquillé  le  port  de  Livourne  en  transfor- 
mant les  ouvrages  avancés,  en  les  remplis- 
sant de  silhouettes  de  navires  et  en  édifiant 
un  phare  romain  sur  la  jetée.  Les  scènes  de 
la  bataille  de  Zama  ont  été  réalisées  sur  les 
rives  du  lac  de  Sabaudia,  dans  la  vaste  zone 
de  sable  entre  les  dunes  et  la  mer.  La  direc- 
teur de  la  manœuvre,  Gallone,  sans  renoncer 
à toutes  les  ressources  choréographiques 
fournies  par  les  épisodes  qui  marquent  le 
début  et  la  conclusion  de  la  bataille,  a mis 
clairement  en  évidence  toute  l’atmospbère 
dramatique  qui  se  dégage  de  cette  bataille. 
Ces  prises  de  vues  sont  celles  qui  ont  com- 
porté le  plus  de  difficultés  ; elles  ont  exigé 
plus  de  trois  mois  de  travail  continu  et  l’em- 
ploi quotidien,  pendant  deux  mois,  d’une 
masse  de  12.000  hommes  et  de  4.000  che- 
vaux montés,  lit)  éléphants,  répartis  en  deux 
troupes,  et  pour  la  plupart  dressés.  95  tech- 
niciens ont  travaillé  aux  prises  de  vues,  qui 
ont  exigé  dans  l’ensemble  255.000  journées 
de  travail.  Les  appareils  de  prise  de  vues, 
munis  de  téléobjectif  avec  longueur  focale 
variable  et  placés  sur  la  ligne  de  dunes  qui 
limite  le  champ  de  bataille  de  Zamar  vers 
la  mer,  embrassent  le  mouvement  de  plu- 
sieurs milliers  de  cavaliers  de  telle  façon  que 
le  spectateur  ait  la  perception  nette  de  ce  qui 
se  passe  sur  tout  le  champ  de  bataille. 


S.  E.  L.  F. 


La  S.  E.  L.  L.  a en  distribution  pour 
la  région  parisienne  et  certaines  régions  de  pro- 
vince : La  Dame  de  Pique,  de  Lédor  Ozep,  où 
Pierre  Blancnar  et  Marguerite  Moreno  font  de 
si  remarquables  compositions. 

Les  deux  nouveaux  films  de  S.E.L.L.  sont 
Légions  d'Honneur,  film  de  Maurice  Gleize  sur 
les  compagnies  sahariennes,  et  un  autre  film  d’é- 
popée et  de  gloire  française,  Les  Hommes  sans 
Nom,  sur  la  légion  étrangère,  production  Votre 
Lilm. 

Aucun  autre  titre,  aucun  autre  projet  ne 
m’ont  été  communiqués,  car  les  programmes  dé- 
finitifs ne  sont  pas  arrêtés. 


CONSORZIO  SCIPIONE  L'AFRICANO 

AVEC  LE  CONCOURS  DE  l'  E.N.I.CT  (ENTE  NAZIONALE  INDUSTRIE  CINEMATOGRAFICHE ) 

ET  DE  L ISTITUTO  NAZIONALE  LUCE  • R O M A • 


UNE  PRODUCTION  DU 


Coupe  MUSSOLINI  au  meilleur  film  italien  a la  BiENNALÈ  de  VENISE  ==  \ 93  7 
UNE  .RÉALISATION  DE  CARMINE  GALLON  E 
d'après  le  scénario  de  C.GALLONE  • MAPI  AN  I dell' ANGUILL  ARA  • 5.  LU  CI  AN  I 
musique  DE  ILDEBRANDO  PIZZETTI 

INTERPRÉTÉ  PAR  : 

ANNIBALE  NINCHI 
CAMILLO  PILOTTO 


— ISA  MIRANDA 
FRANCESCA  BPAGGIOTTI 


AGENCES  : 

PARIS  •MT  BAZZARELLO 

32=  Bd.  EXELMANS  = (XVI?) 
LONDRES  • MC  P.  ALLIATA 

CHANDOS  COURT  MANSIONS 
64  = BUKINGHAM  GATE*  LONDON*  SW  •! 
BERLIN  • MT  L.  IMPERIAL! 

FRIEDRICHSTRASSE  = HO 

BERLIN=  S.W.68 


UNE  PRODUCTION 


e.iuc:  (ente  nazionaleZ/industrie  cinematografiche  ) • ROMA 


Coupe  de  la  Direcon  Gêner"  de  la  Cinématogr1 
a ia  Biennale  de  Venise  "1 937 
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UN  HOMME  HEUREUX  : 

M.  STENGEL 


Il  y a deux  sortes  de  producteurs  : 
les  uns  sont  des  financiers;  les  autres 
des  cinéastes.  Pour  les  premiers,  un 
film  n’est  qu’une  affaire  : on  prend 
quelques  vedettes  dont  le  nom  garan- 
tit une  recette  certaine,  on  choisit 
n’importe  quel  scénario,  on  brasse  le 
tout  et  l’on  obtient  un  film  commer- 
cial généralement  médiocre. 

D’autres  producteurs  comprennent 
autrement  leur  rôle.  Ils  aiment  le  ci- 
néma et  tâchent  de  le  servir.  La  qua- 
lité du  film  passe  dans  leurs  préoccu- 
pations avant  ses  possibilités  com- 
merciales. Et  comme  il  y a une  jus- 
tice, le  succès  financier  récompense 
souvent  leurs  efforts. 

M.  Stengel  que  nous  avons  vu  ré- 
cemment à Nice,  où  il  tourne  les 
Pirates  du  Rail,  est  de  ceux-là. 

Figurez-vous  qu’il  s’est  enthousias- 
mé pour  des  scénarios  dont  l’auteur 
n’était  ni  un  académicien,  ni  un  dra- 
maturge boulevardier,  ni  une  gloire 
consacrée  par  les  ans.  Chose  inouïe, 
il  a lu  des  manuscrits  et  a découvert 
des  œuvres.  Et  pas  des  moindres. 

Un  jour,  un  jeune  auteur  totalement 
inconnu  apporte  à M.  Stengel  un  livre 
dans  lequel  le  producteur  découvre 
les  éléments  d’un  scénario.  Le  film 
est  monté.  Il  s’appelle  La  Maison  dans 
la  Dune,  et  c’est  un  des  premiers 
grands  films  français.  L’auteur  est 
Maxime  von  der  Meersch.  Qui  savait 
que  le  prix  Goncourt  1936  avait  été 
découvert  par  un  cinéaste  ? 

A l’occasion  du  même  film,  M.  Sten- 
gel faisait  travailler  un  tout  jeune 
metteur  en  scène  qui,  depuis,  a fait 
son  chemin  : Pierre  Billon. 

Chaque  fois  qu’il  a pu  le  faire,  M. 
Stengel  s’est  attaché  à donner  leur 
chance  aux  jeunes  auteurs,  aux  jeu- 


Un 


Stengel,  directeur  de  production,  Christian  Jaque 
metteur  en  scène  dans  Les  Pirates  du  Rail. 


O-  P.  Gilbert,  auteur  du  roman  Les  Pirates  du  Rail 
Christian  Jaque,  metteur  en  scène,  Stengel 
directeur  de  production. 


simulateur  du  Cinéma  Français 

nés  acteurs,  aux  jeunes  metteurs  en 
scène.  Pierre  Chenal  est  en  passe  de 
devenir  un  de  nos  tous  premiers  met- 
teurs en  scène.  Pierre  Chenal  a été 
lancé  par  M.  Stengel.  Et  ce  fut  un 
couji  de  maître  : Crime  et  Châtiment, 
un  des  classiques  du  cinéma  mondial. 

De  cette  heureuse  collaboration  en- 
tre Chenal  et  Stengel  naquit  encore 
IL  Homme  de  nulle  part,  d’après  feu 
Mathias  Pascal,  du  meilleur  pirandel- 
lisme  à l’écran.  Stengel  fait  ensuite 
tourner  les  Mutinés  de  l’Elseneur,  et 
tente  sa  chance  avec  succès  dans  le 
film  « expressioniste  » si  original  que 
fut  La  Dame  de  Pique,  film  français 
aussi  réussi  que  les  œuvres  germani- 
ques du  genre. 

Maintenant,  cet  animateur  infatiga- 
ble est  en  train  de  réussir  un  autre 
tour  de  force  ; un  film  français  dra- 
matique et  mouvementé,  un  film  de 
plein  air  et  d’aventures,  dans  un  gen- 
re cpii  semblait  être  jusqu’ici  l’apa- 
nage des  secrets  américains  ; Les 
Pirates  du  Redl,  d’après  le  roman  de 
O. -P.  Gilbert,  en  collaboration  avec 
MM  Ferrand  et  Renault-Decker. 

C’est  Christian  Jaque,  encore  un 
jeune,  qui  dirige  la  mise  en  scène. 
Les  éléments  dramatiques  de  ce  film, 
la  présence  de  vedettes  comme  Char- 
les Vanel,  Eric  von  Stroheim,  Inkiji- 
noff,  Suzy  Prim  et  l’heureux  passé  de 
M.  Stengel,  tout  permet  de  prévoir 
pour  ce  film  un  succès  égal  à celui  des 
œuvres  précitées. 

Un  succès  (jue  nous  souhaitons  vo- 
lontiers à ces  producteurs,  car  il  con- 
tinuera à récompenser  les  efforts 
sympathiques  et  la  hardiesse  nerveu- 
se de  cet  animateur,  à qui  le  cinéma 
français  doit  quelques-uns  de  ses 
chefs-d’œuvre  internationaux. 


COMMENT  FUT  RÉALISÉ  « CONDOTTIERI  » 


Louis  Trenker,  le  grand  montagnard, 
l’homme  à qui  l’on  doit  Le  Fils  Prodigue 
(Der  Verloren  Sohn ),  Les  Monts  en  Flammes 
et  récemment  L’Empereur  de  Californie,  qui 
obtint  la  plus  flatteuse  distinction  à la  Bien- 
nale de  Venise  l’année  dernière,  Louis 
Trenker,  homme  d’action,  mais  artiste  sen- 
sible et  créateur  d’envergure,  a eu  le  pre- 
mier l’idée  de  réaliser  un  film  autour  de  la 
vie  héroïque  de  Jean  des  Bandes  noires,  cé- 
lèbre Condottiere  italien  du  XVIe  siècle. 

Tout  d’abord,  il  en  parla  au  grand  musi- 
cien, le  maestro  Joseph  Becce,  compositeur 
de  talent,  qui  fit  l’accompagnement  de  mul- 
tiples films  en  Allemagne  et  en  Autriche. 
Cette  idée  enthousiasma  Becce,  et  Trenker 
songea  que  pour  réaliser  une  telle  œuvre 
de  reconstitution,  il  fallait  de  puissants 
moyens  artistiques  et  techniques.  De  par 
son  personnage  et  l’atmosphère  de  la  Re- 
naissance Condottieri  devait  forcément  se 


tourner  intégralement  en  Italie  pour  rester 
dans  son  admirable  cadre  naturel  de  pay- 
sages et  de  vieilles  pierres. 

Louis  Trenker  porta  son  projet  à la  Direc- 
tion générale  de  la  Cinématographie,  à 
Rome,  qui  accepta  d’appuver  l’effort  du 
grand  réalisateur,  en  lui  apportant  toute 
l’aide  possible;  grands  moyens  et  matériel 
humain. 

Un  Consortium  se  constitua  qui  fit  par- 
ticiper la  Tobis  de  Berlin  et  l’E.N.I.C.  de 
Rome.  Le  concours  du  gouvernement  ita- 
lien s’avéra  particulièrement  important  au 
cours  des  prises  de  vues  de  masses  où  des 
régiments  entiers  d’infanterie  et  de  cava- 
lerie furent  prêtés  au  film.  Les  prises  de 
vfces  en  Italie  durèrent  quatre  mois. 

Mais  quand  on  voit  ce  film,  on  comprend, 
devant  sa  splendeur,  le  soin  de  sa  mise  en 
scène,  l’épique  beauté  de  ses  images,  de  ses 
chevauchées,  de  ses  batailles,  l’harmonie  de 


cadrage  et  de  décors  de  ses  tableaux.  Que 
Condottieri  ail  nécessité  un  tel  déploiement 
de  mise  en  scène,  le  résultat  est  là,  riche 
et  inégalable.  Une  partie  des  scènes  d’inté- 
rieurs fut  exécutée  à Berlin,  mais  la  ma- 
jeure partie  du  film  fut  réalisée  en  Italie. 

Condottieri  est  maintenant  terminé,  son 
montage,  sa  musique  sont  impeccables.  Cet 
ensemble  constitue  vraiment  une  émou- 
vante production,  où  certains  points  culmi- 
nants, comme  la  sauvage  charge  de  cava- 
lerie, laissent  bien  loin  derrière  les  plus 
grands  films  de  mouvement  déjà  réalisés. 
On  ne  s’étonne  plus  que  Condottieri  ait  rem- 
porté, à Venise,  cette  année,  la  coupe  de  la 
Direction  générale  de  la  Cinématographie. 

Louis  Trenker  s’est  entouré,  pour  sa  col- 
laboration, de  Kurt  Heuser,  Klingler  et  Neu- 
bauer,  pour  la  version  allemande;  et  de 
Gentilomo  et  Majano,  pour  la  version  ita- 
lienne. Les  décors  et  costumes,  très  somp- 
tueux, sont  de  V.  Marchi  et  H.  Ploberger. 
La  musique  de  J.  Becce.  Opérateurs  : les 
as  cameramen  Carlo  Montuori  et  A.  Benitz. 
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Films  M afcel  Pag  nol 

Nous  allons  bientôt  voir  Regain,  l’admirable 
film  que  Marcel  Pagnol  a réalisé  en  l’adaptant 
du  beau  livre  de  Jean  Giono,  l’écrivain  proven- 
çal à qui  l’on  doit  déjà  Un  de  Beaumugne  d’où 
fut  tiré  Angèle. 

Regain , qui  a nécessité  la  construction  inté- 
grale d’un  village  en  ruines,  sur  une  colline  de 
la  Haute-Provence,  offrira  une  intrigue  puissante 
et  dramatique,  des  personnages  savoureux,  un 
art  à la  fois  poétique,  simple  et  robuste,  enfin 
du  grand,  du  beau  Pagnol.  Nous  en  avons  d’ail- 
leurs senti  toute  la  beauté,  grâce  au  film-annonce 
édité  sur  Regain,  film-annonce  qui  est  plu- 
tôt un  petit  chef-d’œuvre  pris  en  marge  de  la 
réalisation  de  Regain.  Regain  est  interprété  par 
Orane  Demazis,  Fernandel,  Gabriel  Gabrio, 
Delmont  et  Marguerite  Moreno,  ainsi  que  par 
ces  comédiens  sobres,  expressifs,  naturels  qui 
sont  toujours  l’armature  vivante  des  films  de 
Marcel  Pagnol. 

Les  Films  Pagnol  nous  montreront  également 
une  grande  comédie  satirique  : Le  Schpountz, 
œuvre  de  grande  fantaisie  réalisée  par  Marcel 
Pagnol,  et  jouée  par  Fernandel  et  Orane  Dema- 
zis. Les  milieux  cinématographiques  sont,  ici, 
raillés  avec  l’inimitable  manière  du  grand  dra- 
maturge qui  est  aussi  un  grand  ironiste. 

Marcel  Pagnol  prépare  pour  décembre  La 
Femme  du  Boulanger,  tiré  d’une  nouvelle  de 
Giono.  Et  il  tournera  ensuite  son  propre  scéna- 
rio : Le  Roi  de  Bandol. 

11  est  également  dans  ses  projets  immédiats 
de  tourner  un  scénario  de  Roger  Ferdinand. 

En  tout  cas,  deux  œuvres  sont  à présent  ter- 
minées, et  prêtes  à être  présentées  : Regain  et 
Le  Schpounlz. 

♦ 

Les  Films  Braunberger 

— Nous  venons  de  faire  un  gros  effort  avec 
Forfaiture,  mais  je  crois  que  le  résultat  nous  ré- 
compensera, me  dit  Pierre  Braunberger  que  je 
trouve  dans  son  bureau  des  studios  de  Billan- 
court. En  effet,  Forfaiture  a soulevé  une  curio- 
sité mondiale. 

Pierre  Braunberger  m’annonce  pour  la  sai- 
son prochaine,  3 films  en  voie  de  réalisation, 
dont  un  sera  tourné  d’après  une  biographie  ro- 
mancée parue  récemment  dans  un  grand  journal 
du  soir,  et  qui  fera  revivre  deux  personnages  tou- 
chants et  historiques.  11  est  inutile  d’essayer  d’ar- 
racher à M.  Braunberger  d’autres  précisions.  Il 
me  parle  aussi  d’un  autre  film  qui  serait  la  ver- 
sion parlante,  refondue,  modernisée,  d’un  grand 
film  français  muet,  de  haute  fantaisie,  tourné 
cette  fois  encore  par  son  metteur  en  scène,  l’un 
des  plus  grands  de  notre  race. 

Rappelant  Forfaiture,  Pierre  Braunberger 
me  prie  de  noter  ici  que  ce  film  est  mis  en  scène 
par  Marcel  L’Herbier,  que  les  dialogues  sont 
de  Jacques  Natanson,  les  décors  de  R.  Gys, 
que  le  film  est  entièrement  nouveau  et  se  passe 
mi-partie  en  France,  mi-partie  en  Mongolie 
dans  une  atmosphère  de  mystère  et  d’étrangeté 
absolument  neuve.  Enfin,  que  les  interprètes  de 
Forfaiture  sont  Victor  Francen,  Louis  Jouvet, 
Lise  Delamare,  Sylvia  Bataille,  Lucien  Nat, 
Eve  Francis  et  Sessue  Hayakawa  dans  le  même 
rôle  qui  le  rendit  célèbre,  il  y a 22  ans. 


VIEILLES  FILLES  EN  UNIFORMES 
ou  CES  DAMES  AUX  CHAPEAUX  VERTS 


Nous  avions  déjà  eu  Jeunes  Filles  en  Uni- 
forme, il  était  juste  de  penser  un  peu  aux 
anciennes  jeunes  filles  « jaunies  »,  si  l’on 
peut  s’exprimer  ainsi,  «sous  le  harnais», 
et  que  l’on  trouve  encore  parfois  dans  nos 
provinces. 

Nous  avons  pu  voir,  il  v a quelques  jours, 
de  bien  beaux  spécimens  du  genre  : quatre 
sœurs,  quatre  robes  du  plus  beau  vert  lu- 
zerne, le  col  montant  sous  le  menton...  avec 
des  baleines;  des  jupes  longues,  longues...  on 
ne  pourrait  voir  leurs  mollets!  Un  air  rigide, 
pudique,  austère  et  un  tantinet  revêche.  Le 
tout  couronné  de  quatre  coiffures  identiques 
du  plus  heureux  effet  ! 

Quatre  existences  vécues  en  commun, 
dans  les  mêmes  papotages,  les  mêmes  tra- 


Marguerite  Moreno  et  Larquey  dans  Ces  Dames 
aux  Chapeaux  verts,  réalisation  Maurice  Cloche 


casseries,  la  même  bigotterie,  les  mêmes  dé- 
ceptions, le  même  célibat. 

Quatre  vies  réglées  au  métronome  : tous 
les  jours  le  même  lever,  à la  même  heure, 
la  même  messe,  le  même  tricot,  les  mêmes 
ragots.  Ces  vieilles  filles  sont  des  petites 
filles  qui  ont  vieilli  sans  s’en  apercevoir,  et 
qui  ont  gardé  de  leur  adolescence  les  an- 
ciennes habitudes,  données  par  des  parents 
d'un  autre  siècle  ! 

Et  pourtant,  elles  onl  été  jeunes,  belles 
peut-être  ! Courtisées  ! Qui  sait  ? 

Telles  sont  Ces  Dames  aux  Chapeaux  Verts 
que  vient  de  tourner  Maurice  Cloche 
pour  la  C.I.C.C.  a ix  Studios  de  Neuillv  et 
que  bientôt  nous  pourrons  voir  à l’écran. 

Micheline  Cheirel,  Gérard  Landry,  M.  Mc 
reno,  A.  Tissot,  P.  Larquey,  Gabriefle  Fon- 
tan,  Marcelle  Bary,  Mady  Berry,  Pierre  Ma- 
gnier,  Georges  Mauloy  et  Numés  fils,  sont  les 
protagonistes  de  ce  film  et  tous  commen- 
taires sont  superflus  quant  à la  manière  doiff 
ils  jouèrent  cette  nouvelle  production. 

Le  public  les  connaît  . 


Films  Roger  Vatrin  (Dis.  Pa.) 

La  nouvelle  société  de  distribution  fondée 
par  M.  Vatrin,  « Les  Films  Dis.  Pa.  »,  vient 
d’acquérir  l’exclusivité  de  la  distribution  pour 
la  Grande  Région  Parisienne  des  Films  avec 
Noël-Noël. 

La  société  de  production  de  ces  films  sera 
d’ailleurs  également  dirigée  par  M.  Vatrin. 

— Le  scénario  arrêté  pour  la  première  nou- 
velle production  : L' Innocent,  est  remarquable. 
C’est  un  film  d’action  où  les  situations  comiques  i 
se  succèdent  et  rebondissent  constamment  au  milieu 
du  drame  dans  lequel  elles  se  nouent;  ce  qui  a 
fait  d re  aux  auteurs  du  scénario,  Noël-Noël, 
Chaperot  et  Wheeler  : « C’est  un  drame  comi- 
que ».  Nous  nous  sommes  également  assurés  la 
collaboration  littéraire  de  Fernand  Cromme- 
lynck  l’auteur  du  Cocu  magnifique. 

Maurice  Cammage  doit  faire  la  mise  en  scène 
et  c’est  la  première  fois  que  celui-ci  aura  la  pos- 
sibilité de  réaliser  une  grande  production  n’ayant 
rien  de  commun  avec  ses  précédents  vaudevilles 
d’ailleurs  tous  commerciaux. 

Nous  tenons  à préciser  que  dans  le  rôle  de 
L' Innocent,  Noël-Noël  interprétera  son  person- 
nage avec  son  visage  naturel,  sans  composition 
d’Adémaï  et  sans  accent.  Cela  nous  plaira  cer- 
tes de  revoir  la  bonne  figure  sympathique  de 
Papa  sans  le  savoir  et  de  Mon  Chapeau. 

De  plus,  la  société  est  toujours  propriétaire 
des  droits  d’adaptation  cinématographique  de 
Travail,  d’Emile  Zola.  C’est  une  très  grande 
et  très  belle  chose  à réaliser  qui  demande  une 
longue  et  soigneuse  préparation.  Nous  n’envisa- 1 
geons  pas  de  la  livrer  à l’exploitation  avant  la 
saison  prochaine. 

♦ 

Films  O sso 

Osso  va  distribuer  plusieurs  grands  films  ainsi 
que  quelques  bandes  américaines  doublées. 

On  donnera  le  premier  tour  de  manivelle  du 
premier  dans  quelques  jours  aux  studios  de 
Saint-Laurent-du-Var  ; c’est  Léonide  Moguy 
qui  mettra  en  scène  Prisons  sans  Barreaux,  pour 
lequel  Anne  Ducaux  est  jusqu’à  présent  la 
seule  artiste  engagée. 

Concurremment  sera  tourné  L' Affaire  La - 
farge,  à Billancourt  ; les  extérieurs  seront  filmés 
en  Corrèze,  pays  du  drame.  Marcelle  Chantal, 
Pierre  Renoir  et  Eric  von  Stroheim  seront  les 
vedettes  de  ce  drame  historique. 

La  Mort  du  Cygne,  que  Benoit-Lévy  vient 
de  terminer,  est  au  montage.  Ce  film  a été  réa- 
lisé grâce  au  concours  de  l’Ecole  de  danse  de 
l’Opéra  de  Paris.  Les  ensembles  des  ballets 
ont  été  réglés  par  Serge  Lifar. 

Au  montage  aussi  Le  Chanteur  de  Minuit 
qui  consacrera  les  débuts  à l’écran  de  Jean  Lu- 
mière. Ces  deux  films  doivent  être  présentés  fin 
octobre. 

Enfin  se  termine  à Courbevoie  La  Femme 
du  Bout  du  Monde,  dont  les  extérieurs  ont  été 
tournés  dans  l’île  d’Ouessant. 

Citons  aussi  en  tournage  un  nouveau  film  i 
de  Christian  Jaque  : Les  Pirates  du  Rail. 
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A la  Gloire  de  la  Paix, 
Abel  Gance  a réalisé 


CINEIW3ÏÏÏ&R/\PHIE 
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“J’ACCUSE” 


Un  groupe  de  “Gueules  Cassées”  qui  a participé  à la  réalisation 
de  J’accuse. 


C’est  une  idée  généreuse  et  belle  qui  inspira 
la  réalisation  de  J'accuse,  et  Abel  Gance  doit 
être  remercié  tant  pour  le  projet  qu’il  mena  à 
bien  que  pour  l’œuvre  si  cruellement  humaine 
qu’il  nous  donne,  vivant  rappel  des  horreurs 
d’une  guerre  que  certains  ont  déjà  oublée. 

Les  mutilés  de  la  guerre  le  plus  durement 
atteints,  les  Gueules  Cassées,  ceux  qui,  vingt  ans 
iaprès,  conservent  en  leur  chair  les  traces  mons- 
treuses  des  blessures  qui  les  ont  défigurés,  ont 
accordé  leur  patronage  au  film,  par  l’entremise 
de  leur  président,  le  colonel  Picot.  Ils  ont  fait 
plus  : sortant  de  leur  retraite,  ils  ont  repris  du 
service  pour  quelques  heures,  au  studio,  et  nous 
les  verrons  dans  J'accuse,  participant  aux  fré- 
missantes évocations  des  victimes  de  la  guerre 
qui  hantent  l’imagination  du  héros  de  cette  pro- 
duction : Jean  Diaz. 

Ce  Jean  Diaz,  ancien  combattant,  personnifié 


avec  enthousiasme  par  Victor  Francen,  a juré 
d’empêcher  à tout  prix  le  retour  d’une  nouvelle 
guerre.  Il  se  souvient  des  atrocités  qu’il  a vécues 
et  rappelle  à l’humanité  le  sacrifice  des  héros 
morts  pour  la  France,  dont  le  dernier  souhait 
fut  que  semblable  catastrophe  ne  se  renouvelle 
jamais  plus.  Ce  thème,  Gance,  soutenu  par  ses 
interprètes  Victor  Francen,  Jean  Max,  Renée 
Devillers  et  Line  Noro,  l’a  traité  avec  un  inéga- 
lable brio,  dosant  le  pathétique,  entremêlant 
une  aventure  sentimentale  poignante  à cette  fres- 
que grandiose,  animant  des  masses  imposantes 
avec  cette  richesse  d’imagination  propre  à notre 
grand  poète  de  l’écran. 

J'accuse,  salué  avec  enthousiasme  dès  son 
apparition,  a obtenu  une  médaille  d’or  excep- 
tionnelle décernée  par  la  C.I.D.A.L.C.  Cette 
organisation,  dépendant  de  la  Société  des  Na- 
1 tions,  et  réunie  sous  la  présidence  de  Mlle  Hé- 
lène Vacaresco,  a tenu  à honorer  d’une  manière 
toute  particulière  le  meilleur  plaidoyer  en  faveur 
de  la  paix  qui  ait  jamais  été  réalisé. 

Bientôt,  cette  production  va  entreprendre  sa 
carrière  dans  le  monde,  patronée  par  les  Gueules 
Cassées  et  par  la  Confédération  Internationale 
des  Mutilés  et  Anciens  Combattants.  On  peut 
espérer  qu’elle  dépassera  les  limites  d’une  exploi- 
tation normale  et  qu’à  la  suite  de  la  France 


Abel  Gance,  Victor  Francen  et  Line  Noro  au  studio 
pendant  la  réalisation  de  J’accuse 


Le  colonel  Picot,  président  des  “Gueules  Cassées” 
en  compagnie  d’Abel  Gance  et  de  Francen,  au  cours 
des  prises  de  vues  de  J’accuse. 

toute  les  nations  salueront  une  œuvre  dont  l’idée 
de  paix  a plus  que  jamais  besoin  de  s’imposer  à 
l’imagination  des  peuples.  - — C.  T. 


Une  imposante  reconstitution  pour  le  film  J’accuse. 
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Tino  Rossi  tourne  actuellement  à Naples  un  film  important  de  la  saison  : Naples  au  Baiser  de  Feu 


Les  Productions  Charles  Bauche 

C’est  le  1 8 octobre  que  sera  donné,  aux  stu- 
dios Eclair  à Epinay,  le  premier  tour  de  mani- 
velle de  la  production  Charles  Bauche,  Chéri- 
Bibi,  d’après  l’œuvre  de  Gaston  Leroux;  adap- 
tation de  Jacques  Constant. 

Le  rôle  de  Chéri-Bibi  sera  interprété  par 
Pierre  Fresnay  et  celui  de  Palas  par  Jean- 
Pierre  Aumont.  La  distribution,  encore  incom- 
plète de  Chéri-Bibi,  compte  déjà  les  noms  de 
Tommy  Bourdelle,  René  Navarre,  Lucien  Dal- 
sace  et  Aimos. 

M.  Léon  Mathot,  qui  mettra  en  scène  Chéri- 
Bbi,  a choisi  comme  collaborateur  technique, 
M.  Robert  Bibal,  et  comme  opérateur,  René 
Gaveau.  Les  décors  seront  signés  Lourié.  C’est 
M.  Eugene  Schlesinger  qui  assumera  les  fonc- 
tions de  directeur  de  production. 


Pellegrin  Cinéma 

Les  productions  Pellegrin  préparent  actuel- 
lement la  sortie  de  La  Fille  de  la  Madelon, 
chaleureusement  accueillie  lors  de  la  présenta- 
tion du  film.  Cette  œuvre  de  bon  goût,  interpré- 
tée par  Henri  Garat,  Hélène  Robert,  Ninon 
Vallin,  Georges  Prieur,  Jeanne  Helbhng,  etc., 
convient  à tous  les  publics,  ce  qui  représente  un 
atout  de  plus  à son  sucés.  Georges  Pallu  a mis 
en  scène  ce  film  avec  adresse,  se  gardant  de 
tomber  dans  la  banalité  et  la  vulgarité  des  œu- 
vres analogues.  La  Fille  de  la  Madelon  sera 
présentée  dans  de  nombreuses  salles,  notamment 
au  Normandie  de  Rouen  par  Ninon  Vallin  elle- 
même,  qui  chantera  à cette  occasion  plusieurs 
morceaux  de  son  répertoire. 

Cette  société  a de  nombreux  projets  en  pers- 
pective, mais  à une  échéance  trop  lointaine  pour 
qu’il  soit  possible  de  les  annoncer  en  ce  moment. 


M.  Borderie  nous  parle  de 

C.  I.  c.  c. 

M.  Borderie  a bien  voulu  nous  donner  les 
précisions  que  voici  sur  l’activité  de  sa  société 

« La  C.I.C.C.  a pu,  jusqu’à  ce  jour,  réali- 
ser entièrement  le  programme  qu’elle  s’est  tracé. 

« Les  prises  de  vues  de  Ces  Dames  aux 
Chapeaux  verts  sont  terminées,  et  je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  dire,  d’abord,  que,  depuis  le 
premier  jour  de  préparation  du  film,  le  travail 
accompli  par  chacun  des  membres  de  « l’équipe 
C.I.C.C.  » est  venu,  parallèlement,  se  com- 
poser avec  celui  de  chacun  de  ses  partenaires 
pour  obtenir  un  rendement  maxima  tant  artis- 
tique qu’industriel  et  commercial. 

« C’est  donc  pour  moi  une  grande  satisfac- 
tion d’avoir  pu  grouper  dans  l’équipe  C.I.C.C. 
autour  des  interprètes  du  film  qui  s’y  sont  inté- 
grés dès  le  premier  jour,  des  hommes  tels  que  : 
M aurice  Cloche,  le  réalisateur;  Jean  Béraud, 
directeur  artistique;  Roger  Hubert,  chef-opéra- 
teur; Paul  Madeux,  directeur  de  la  production; 
Jean  Bijon,  décorateur.  Prévôt,  régisseur;  Kyra 
Bqon,  monteuse,  etc  (je  cite  les  principaux) . 

« Grâce  à cet  esprit  d’équipe,  le  film  n’a  pas  i 
eu  d’histoire...  et  bientôt,  nous  serons  fiers  de  ! 
montrer  la  production  qui,  dans  cette  atmo- 
sphère, a été  œuvrée. 

« L équipe  au  grand  complet  se  retrouvera  '• 
pour  réaliser  l’année  prochaine  le  prochain  film  i 

C.I.C.C. 

« Il  s’agit  du  roman  de  Jean  Martet  : Les 
Cousins  de  V aison  dont  le  succès  de  librairie 
est  vivant  dans  les  esprits.  Il  s’agit,  là  encore,  \ 
de  porter  à 1 écran  « une  histoire  de  chez  nous 
comme  celle  de  Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts,  :| 
une  histoire  humaine,  ou  plutôt...  non...  ce  n’est 
pas  une  histoire  qu’impressionnera  la  pellicule, 
mais  la  vie,  tout  court...  en  montrant  des  êtres 
humains,  des  vrais,  qui  porteront  sur  l’écran  leur 
vie,  simplement.  Ils  feront  rire,  pleurer,  penser, 
par  une  action  saine,  optimiste,  française  — et, 
quand  je  dis  « française  »,  je  n’entends  pas  pa- 
risienne, voire  boulevardière,  mais  une  action 
qui  montre  l’esprit  qu’il  y a au  fond  de  chez 
nous...  de  nos  traditions.  Raimu  sera  le  princi- 
pal interprète  de  notre  film  Les  Cousins  de  Foi- 
son. 

« Nous  comptons  réaliser  ensuite,  immédiate- 
tement  après,  un  film  qui  est  déjà  choisi,  dont 
les  droits  sont  acquis,  et  que  nous  annoncerons 
bientôt.  » 


Diana  Films 

M.  Safra,  qui  vient  de  voir  présenter  par 
D.  P.  F.  son  récent  film  Un  Scandale  aux  Ca-  j 
/erres,  amusante  comédie  réalisée  par  René  Stil 
et  jouée  par  Claude  May,  Josseline  Gaël,  Félix 
Oudart,  Roland  Toutain  et  Pierre  Larquey, 
prépare  deux  films  français  pour  la  saison  pro- 
chaine. Le  premier  est  Maria  T arnowska,  illus- 
tration d’une  célèbre  affaire  qui  révolutionna  la 
Russie  du  début  de  ce  siècle.  Max  Ophüls  a etc 
engagé  pour  la  mise  en  scène,  et  Michel  Lévirn 
pour  la  musique.  Viendra  ensuite,  à moins  quf 
ce  second  film  ne  passe  avant  Maria  T arnowsA 
ka  : Congés  payés,  de  Jean  de  Létraz. 
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Réalisations  d’Aft  cinématographiques 

M.  Franck  Rollmer  n’a  pu  nous  donner  aucune  précision  sur  les 
projets  de  cette  société  en  ce  qui  concerne  sa  production.  Actuellement, 
il  est  à la  recherche  d’un  bon  sujet,  d’une  histoire  qui  vaille  la  peine 
d’être  portée  à l’écran,  il  souhaite  trouver  de  préférence  un  scénario 

• ■ i i r 

original. 

D’autre  part,  le  service  de  distribution,  fort  occupé  par  La  Grande 
Illusion , qui  poursuit  sa  triomphale  carrière,  annonce  l’édition  de  deux 
films  qui  sont  en  cours  de  réalisation  : Ramunlcho  et  La  Marseillaise. 
Ramuntcho,  tiré  du  roman  de  Pierre  Loti,  est  mis  en  scène  par  René 
Barberis.  Cette  production  est  interprétée  par  Françoise  Rosay,  Made- 
leine Ozeray,  Louis  Jouvet,  Line  Noro,  Nino  Costartmi.  Les  extérieurs, 
qui  viennent  de  se  terminer,  et  qui  constituent  la  majeure  partie  de  ce 
film,  ont  été  tournés  à Sare,  dans  le  pays  basque,  à l’endroit  exact  où 
Loti  a situé  l’intrigue  de  son  œuvre. 

La  Marseillaise,  à laquelle  travaille  actuellement  Jean  Renoir, 
sera  une  des  plus  grandes  productions  de  l’année.  L’importance  de  la 
distributon,  des  décors,  de  la  figuration,  de  l’équipe  technique,  l’énorme 
budget  dont  dispose  la  société  productrice,  tout  ceci  mis  à la  disposition 
du  grand  talent  de  Jean  Renoir  laisse  prévoir  une  œuvre  d’une  enver- 
gure sans  précédent. 


Films  Sefert 

Les  Films  Sefert,  qui  ont  touiours  sorti  de  grands  films  commer- 
ciaux, vont  distribuer  La  Liberté.  Ce  film,  actuellement  au  montage,  a 
été  tourné  au  studio  du  parc  Mont  ouris  et  les  extérieurs  ont  été  pris  à 
Colmar  avec  tous  les  appuis  officiels;  c’est  ainsi  qu’a  pu  être  reconsti- 
tuée l’entrée  des  Français  à Colmar  en  1918.  Jean  Renoir  y met  en 
| scène  la  vie  du  sculpteur  Bartholdi,  auteur  de  la  fameuse  statue  de  la 
Liberté.  C’est  une  production  des  Films  artistiques  français  et  le  direc- 
teur de  production  est  le  sympathique  Frapin;  le  scénario  est  de  Henri 
Dupuy-Mazuel  et  Léopold  Netter;  l’adaptation  de  Georges  André- 
Cuel;  les  dialogues  ont  été  faits  par  Jean-Paul  Normand.  Germaine 
Rouer,  sociétaire  de  la  Comédie-Française,  tient  le  rôle  d’un  modèle 
que  Bartholdi  épouse  ensuite  en  Amérique.  Celui-ci  est  personnifié  par 
Maurice  Escande,  sociéta  re  de  la  Coméd  e-Française,  qui  joue  magis- 
tralement ce  rôle;  citons  aussi  comme  interprètes  Lucien  Galas,  Milly 
Mathis,  Rivers  cadet,  Marcel  Samson,  Marie-Louise  Derval,  Jacqueline 
Brandt,  le  petit  Farguette  et  le  petit  Roland  Gilles. 

Nous  assistons  à une  scène  de  barricades  lors  du  coup  d’Etat  de 
1851;  une  femme  éclairait  avec  une  torche  les  émeutiers  et  c’est  cette 
idée  qu’a  poursuivie  constamment  Bartholdi  et  qu’il  a finalement  concré- 
t'sée  dans  sa  fameuse  statue  de  la  Liberté.  On  dit  que  son  goût  pro- 
noncé pour  le  grandiose  était  venu  à Bartholdi  peu  après  avoir  connu 
Ferdinand  de  Lesseps  à Suez,  au  moment  des  travaux  de  construction 
du  canal. 

La  Liberté  sera  présentée  dans  le  courant  d’octobre. 


GEORGES  PRIEUR 


Après  avoir  terminé  Légions  d’Honneur,  cet  excellent  artiste  au  caractère  si 
personnel,  va  interpréter  un  rôle  important  dans  “ Sahara  ”,  le  film  de  Marco 
de  Gastyne.  Il  partira  ensuite  pour  Munich,  où  il  sera  un  des  interprètes  du  film 
de  Jacques  Feyder,  Ceux  du  Voyage.  Georges  Prieur,  que  nous  venons  de  voir 
dans  Le  Cantinier  de  la  Coloniale  où  il  fait  une  création  très  humoristique, 
paraîtra  de  nouveau  à l’écran  prochainement  dans  La  Fille  de  la  Madelon. 


Actor  Films 

— Nous  venons  de  terminer  Le  Chanteur 
de  minuit,  une  production  musicale  et  sentimen- 
tale dont  Jean  Lumière  est  la  grande  vedette. 
Ce  sont  ses  débuts  à l’écran,  débuts  éclatants. 
Le  Chanteur  de  minuit  a été  réalisé  dans  les 
studios  de  Saint-Laurent-du-Var  par  Léo  Joan- 
non  et  le  film,  qui  groupe  autour  de  Jean  Lu- 
mière des  acteurs  comme  Alerme,  Saturnin-Fa- 
bre,  Yvette  Lebon,  Jean  Tissier,  Gilbert  Gil  et 
de  charmantes  jeunes  filles  dont  Jacqueline  Pa- 
caud,  ainsi  que  Delmont,  Alida  Rouffe,  est  doté 
d une  ravissante  partition  musicale  et  de  mélo- 
dies de  Paul  Misraki,  le  spirituel  auteur  de  tant 
de  chansons  à succès.  Ray  Ventura  a enregistré 
la  musique  pour  ce  film. 

— Après  Le  Chanteur  de  minuit,  qui  est  dis- 
tribué par  les  Films  Osso,  nous  envisageons 
la  production  d’un  film  d’une  très  très  grande 
importance,  au  sujet  de  caractère  international, 
mais  que  nous  ne  pouvons  préciser. 


Productions  Vondas 

M.  Vondas  fait  terminer,  en  ce  moment,  par 
Abel  Gance,  le  grand  metteur  en  scène,  le  fa- 
meux film  tiré  du  roman  de  Pierre  Frondaie  : 
Voleur  de  Femmes,  dont  Annie  Ducaux,  Mar- 
jolaine Gance,  Jules  Berry,  Jean  Max,  Satur- 
nin-Fabre,  Gilbert  Gil  et  la  jeune  Blanchette 
Brunoy  sont  les  protagonistes. 

Les  productions  Vondas  viennent  de  termi- 
ner Un  de  la  Canebière  et  Titin  des  Martigues, 
deux  films  de  couleur,  de  soleil  et  de  gaieté. 


Le  hors-texte  ci-contre  repré- 
sente la  magnifique  artiste  ita- 
lienne Isa  Miranda  dans  le  film 
de  Tourjansky  : 

Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna. 
Une  production  Solar-Film,  dis- 
tribuée par  S.E.D.I.F. 


Gallic  Films 

Galhc  Films  a lancé  avec  éclat  le  dernier 
grand  film  d’André  Hugon  : Sarati  le  Terrible, 
adaptation  colorée  du  roman  de  Jean  Vignaud 
qui  fut  tournée  en  majeure  partie  à Alger,  dans 
le  soleil  et  le  décor  unique  du  port  et  de  la  v ile 
blanch“,  et  dont  les  décors  reconstitués  à Pa- 
ns éblouirent  par  leur  envergure  et  leur  goût. 
Sarati  le  Terrible  est  interprété,  comme  on  le  sait, 
par  H arry  Baur,  Georges  Rigaud  et  une  jeune 
débutante,  Jacqueline  Laurent  qui,  dans  ce  film, 
a fait  une  telle  sensation,  qu  elle  a aussitôt  après 
été  engagée  pour  l’Amérique. 

Les  projets  de  Gallic  sont  importants,  mais 
encore  imprécis.  Disons  pourtant  qu’il  y aura 
sûrement  en  distribution  un  grand  film  de  Mau- 
rice Cammage,  et  ensuite  un  très  grand  film  pour 
lequel  on  compte  grouper  de  grands  artistes,  et 
apporter  les  plus  importants  moyens  matériels. 
Nous  ne  pouvons  en  dire  plus,  respectant  la 
discrétion  des  dirigeants  de  Galhc  Films. 


EN  REGARDANT  TOURNER 

LA  MORT  DU  CYGNE 

A L’OPÉRA 


Les  petits  "rats”  font  des  pointes... 


Mia  Slavenska 

Cessez  les  conversations! 

La  voix  de  Mlle  Frangipani,  maîtresse  de 
ballet,  résonne  aux  oreilles  de  ses  élèves, 
tandis  que  sa  canne  martelle  le  sol  de  pe- 
tit coups  nerveux. 

Tout  autour  d’elle  un  froufrou  de  tutus 
roses.  Le  son  grêle  d’un  piano  droit.  Les 
« rats  » sont  au  travail. 

Nous  sommes  à l’Opéra,  sous  les  combles 
On  répète  La  Mort  du  Cygne.  Il  faut  être 
M.  Benoit-Lévy  pour  traduire  avec  un  tel 
bonheur  l’ambiance  extraordinaire  des  cou- 
lisses de  notre  Académie  nationale. 

Combien  d’auteurs,  de  peintres,  de  poètes, 
ce  prestigieux  sujet  n’a-t-il  pas  inspirés? 
On  a si  souvent  évoqué  les  images  de  ces 
fameuses  danseuses,  chères  à Toulouse-Lau- 
tres  et  à Degas;  de  ces  Messieurs  cravatés 
de  blanc,  au  monocle  incrusté  dans  l’ar- 
cade sourcillière,  à la  raie  si  soigneusement 
tracée  jusqu’à  la  nuque...  On  a si  souvent 
célébré  le  faste  des  soirées  d’abonnement, 
l’ambiance  unique  de  ces  premières...  Notre 
imagination  a tant  travaillé  sur  ce  thème 


captivant,  qu’il  faut  admirer  l’heureuse  in- 
tention et  aussi  le  courage  de  M.  Benoit- 
Lévy,  qui  nous  fait  pénétrer  à sa  suite  dans 
ce  merveilleux  domaine  de  l’art  chorégra- 
phique. 

Nous  voici  dans  la  salle  des  répétitions. 
Vieille,  ternie,  poussiéreuse,  c’est  un  vrai 
décor  de  travail,  de  ce  travail  intensif  qui 
mène  au  succès,  à la  gloire,  et  même  à 
l’éternelle  médiocrité... 


On  nous  montre  la  classe  des  « rats  », 
de  ces  amours  de  gosses  minuscules  qui, 
de  leurs  jambes  encore  grêles,  battent  les 
entrechats.  Par  deux,  par  quatre,  elles  se 
lancent  dans  la  danse,  jouant  avec  leurs 
bras,  leurs  jarrets,  leurs  têtes  mutines, 
comme  lorsqu’elles  font  une  « marelle  » 
sur  le  pavé  d’un  faubourg.  Les  boucles  vo- 
lent, les  muscles  se  raidissent,  jusqu’à 
l’heure  où  on  les  appellera  pour  une  autre 
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classe,  la  vraie  classe  des  petites  filles,  du- 
rant laquelle  ou  laissera  reposer  leurs  jeu- 
nes corps  endoloris,  tout  en  les  initiant  aux 
mystères  de  l’arithmétique  et  aux  pénibles 
' exigences  de  la  grammaire  française. 

Déjà,  dans  La  Maternelle,  film  si  émou- 
vant, si  humain,  M.  Benoit-Lévy  nous  avait 
montré  le  côté  réaliste  et  trop  souvent  pi- 
toyable de  la  vie  quotidienne  de  ces  pau- 
vres petits  gosses  désemparés.  11  nous  avait 
émus  en  nous  découvrant  l’âme  d’une  en- 
fant, simple,  passionnée,  tragiquement  émo- 
tive, qui  préfère  se  tuer  plutôt  que  de  per- 
dre sa  maman  d’adoption. 

Avec  Hélène,  nous  avions  vécu  des  mi- 
nutes d’angoisse  devant  le  terrible  drame 
du  savant,  passionné  de  recherches,  cons- 
cient de  sa  mission  d’humanité,  dont  l’im- 
placable devoir  anéantit  tous  les  espoirs, 
tout  l’idéal.  Nous  avions  vu  lutter  une 
femme  courageuse,  triompher  son  énergie, 
récompenser  ses  efforts.  Nous  avions  ap- 
plaudi une  de  ces  œuvres  qui  rend  les  hom- 
mes meilleurs. 

Cette  fois,  M.  Benoit-Lévy  ne  se  contente 
plus  de  nous  émouvoir  dans  nos  sentiments 
I les  plus  divers,  il  ne  cesse  pas,  durant  tout 
ce  film  admirable,  de  charmer,  d’éblouir 
nos  yeux,  de  ravir  notre  sens  artistique. 

Du  reste,  n’a-t-il  pas  choisi  pour  sujet 
l’œuvre  attachante  d’un  des  hommes  les 
plus  représentatifs  de  notre  littérature  con- 
temporaine : Paul  Morand? 

Nous  aimerions  insister  davantage  sur  les 
qualités  remarquables  de  cet  ouvrage,  mais 
qu’il  nous  suffise  de  dire  que  le  grand  écri- 
vain évoque  avec  force  les  sentiments  d’une 
étoile  dont  la  carrière  se  voit  soudain  bri- 
sée par  l’arrivée  d’une  rivale.  Il  dépeint 
l’âme  d’un  jeune  « rat  » passionné  de  son 
art  et  farouchement  épris  de  sa  « petite 
mère  »,  première  danseuse,  qui  jusqu’alors 
n’avait  connu  que  des  succès.  Nous  souf- 
frons avec  cet  enfant  de  la  disgrâce  redou- 
tée de  son  idole,  de  son  émotion  en  consta- 
tant la  supériorité  de  l’intruse.  Nous  trem- 
blons de  sa  haine  grandissante,  de  sa  déci- 
sion soudaine,  irrévocable,  de  se  sacrifier 
pour  sauver  son  « étoile  ».  Oui,  tout,  mais 
ne  pas  voir  s’éteindre,  ni  même  se  ternir 
l’image  miagnifi|que  qu’elle  s’était  lcréée... 

Puis,  le  drame,  l’accident  prémédité... 

Tout  cela  est  vécu  avec  une  intensité  tou- 
chante par  l’adorable  petite  Jeanine  Cha- 
rat,  un  des  plus  sûrs  espoirs  de  notre  Aca- 
démie nationale,  dont  le  masque  expressif 
et  la  physionomie  délicieusement  mobile 
nous  émeut  et  nous  charme  tour  à tour. 

Yvette  Chauviré,  de  l’Opéra,  nous  paraît 
douée  d’un  talent  subtil,  délicat,  nuancé. 
Depuis  près  de  deux  ans  déjà,  cette  jeune 
danseuse  s’affirme  comme  l’étoile  qui  monte 
au  firmament. 

A ses  côtés,  Mia  Slavenska,  la  célèbre  dan- 
seuse yougoslave,  est  une  artiste  remarqua- 
ble. Ses  jambes  d’acier,  sa  figure  fine,  ses 
gestes  harmonieux  en  font  une  vedette  de 
tout  premier  plan.  Nul  n’a  pu,  d’ailleurs, 
oublier  l’accueil  triomphal  qui  lui  fut  ré- 
servé à Paris  cet  hiver,  au  cours  des  récitals 
qu’elle  donna  salle  Pleyel. 

En  un  mot,  l’Opéra  tout  entier  s’est  sur- 
passé. Chacune  de  ses  charmantes  petites 
nym,phes  semble  avoir  mis  son  point  d’hon- 
neur à donner  au  monde  une  idée  de  la 
perfection  de  l’art  chorégraphique  de 
l’Opéra  de  Paris. 

Et  nous  ajouterons  encore  (nous  avons 


gardé  son  nom  pour  la  fin,  désirant  le  pla- 
cer comme  le  dernier  joyau  de  la  couronne) 
que  Serge  Lifar  régla  ces  ballets,  que  M. 
Benoit-Lévy  sut  en  faire  le  précieux  colla- 
borateur avec  lequel  il  tint  à tout  ordonner, 
mettre  au  point.  L’incomparable  talent  de 
ce  prince  de  la  danse  nous  donnera,  au 
cours  du  film,  toutes  les  preuves  de  sa  mer- 
veilleuse habileté  et  nous  sommes  désormais 
sûrs  du  succès  éclatant  de  cette  produc- 
tion. 

Enfin,  le  point  de  vue  purement  musical 
nous  est  une  vraie  joie.  M.  Szyfer,  chef  d’or- 
chestre de  l'Opéra,  sait  captiver  son  audi- 
toire. Son  œuvre  est  belle,  d’une  beauté 
pure,  de  sonorités  pleines,  d’accords  riches. 


Jeanine  Charrat 


La  petite  Jeanine  Charrat  et  Mia  Slavenska 


D’inoubliables  évocations  de  Faust  nous 
aideront  à revivre  les  plus  beaux  soirs  du 
Palais  Garnier;  les  salles  étincelantes  de  lu- 
mière, les  bijoux  somptueux  se  reflétant 
sur  des  femmes  généreusement  décolletées, 
la  féerie  des  feux  d’un  lustre  unique  au 
monde. 

La  Mort  du  Cygne  n’est  plus  seulement 
un  titre  prestigieux,  mais  sur  un  scénario 
bouleversant  d’humanité  au  dénouement 
désiré,  le  film  qu’il  fallait  un  jour  dédier 
à la  danse  et  à l’Opéra. 

Comment  ne  pas  nous  féliciter  d’avoir  vu 
confier  à Jean  Benoit-Lévy  une  mission  qui 
servira  une  fois  encore  le  prestige  du  ci- 
néma français  tout  entier? 


Un  amusant  instantané  de 
travail  où  Jean  Benoît-Lévy 
prend  soin  d’Yvette  Chauviré 
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Georges  AGIMAN  a fondé  « Les  Films  AGIMAN  » 
et  annonce  Trois  Grands  Films  dont  BALTHAZAR 


Qui,  dans  le  cinéma,  ne  connaît  Georges 
Agiman,  l’actif,  sympathique  et  compétent 
animateur  cinématographique?  Après  avoir 
été,  durant  plusieurs  années,  le  directeur 
des  Distributeurs  Français,  le  voici  qui  ou- 
vre en  plein  cœur  des  Champs-Elysées,  au 


M.  Georges  AGIMAN 

1,  rue  de  Berri,  sa  propre  firme,  société 
importante  de  Distribution  de  Films  Fran- 
çais. 

Je  trouve  Georges  Agiman  dans  son  vaste 
bureau  triangulaire,  dont  la  baie  lumineuse 
et  blanche  s’ouvre  sur  l’artère  frémissante 
de  Paris,  l’avenue  des  Champs-Elysées,  vé- 
ritable voie  triomphale  du  cinéma. 

- Quel  est  mon  programme?  Il  est  dou- 
ble. D’abord,  assurer  à l'Exploitation  Fran- 
çaise la  distribution  de  films  français  im- 
peccables, d’une  qualité  et  d’une  classe 
parfaites.  Je  veux  continuer  aux  Films  Agi- 
man ma  politique  des  Distributeurs  Fran- 
çais. Le  premier  film  français  qui  inaugure 
ma  société  est  un  très  grand  film  fantai- 
siste : Balthazar,  qui  marquera,  pour  Jules 
Berry,  le  point  décisif  de  sa  triomphale 
carrière.  Notre  charmant  comédien  n’a-t-il 
pas,  en  effet,  déclaré  que  le  rôle  de  Bal- 
thazar serait  le  meilleur  de  sa  vie?  Il  faut 
dire  que  Balthazar  a toutes  les  fées  pour 
lui  : un  scénario  excellent  tiré  de  la  pièce 
célèbre  de  Léopold  Marchand,  par  J. -IL 
Blanchon,  qui  en  a fait  une  étincelante 
adaptation,  une  mise  en  scène  signée  de 
notre  meilleur  réalisateur  de  films  gais  : 
Pierre  Colombier,  qui  fera  de  Balthazar  une 
satire  joyeuse  et  moderne.  Enfin,  une  dis- 
tribution savoureuse  entourant  Jules  Berry, 
où  l’on  trouve  les  noms  de  la  délicieuse 
Danielle  Parola,  vedette  féminine;  de 
Alerme,  Charpin,  Robert-Arnoux,  des  Dou- 
mel,  Delmont,  Maupi,  Fournier,  de  Jacque- 
rie Pacaud  et  Lucas-Gridoux,  aux  si  re- 
marquables compositions,  enfin  de  la  gra- 
Lory.  Balthazar  est  en  cours 
dans  le  Midi,  à Ramatuelle, 


près  de  Saint-Tropez,  original  village  for- 
tifié des  Maures.  Ce  sera,  je  crois,  une  œu- 
vre étonnante  el  intelligente,  produite  par 
les  Films  Héraut,  à qui  l’on  doit  l’extraor- 
dinaire Poisson  Chinois  (La  Bataille  Silen- 
cieuse). D’ailleurs,  nous  avons  de  grands 
projets  avec  M.  Ro- 
bert Aisner,  l’ha- 
bile animateur  des 
Films  Héraut,  qui 
produira  p o u r 
nous  un  grand 
film  international 
dont  les  bases  se- 
ront posées  bien- 
tôt. Les  Films  Agi- 
man distribueront 
aussi  Galéjade,  de 
Jean  Boyer,  qui 
sera  bientôt  com- 
mencé avec  une 
brillante  distribu- 
tion et  une  parti- 
tion de  Van  Parys. 

« Nous  comptons  „ SOBELMANN 
adjoindre  a ce  pro- 
gramme déjà  établi  d’autres  films  français 
de  même  importance.  D’autre  part,  j'ai  re- 
pris en  distribution  les  films  de  Select 
Films  : Les  Beaux  Jours,  de  Marc  Allégret, 
ce  film  de  jeunesse  et  d’amour,  avec  Simone 
Simon,  J. -P.  Aumont  ; Les  Cent  Jours,  l’épo- 
pée napoléonienne  écrite  par  Mussolini;  en- 
fin Vertige  d'an  Soir  (La  Peur),  où  Vanel 
et  Gaby  Morlay  sont  réunis. 

« A la  distribution  s’ajoute  un  départe- 
ment de  vente  à l’étranger,  dont  j’ai  confié 
la  direction  à M.  Sobelmann.  Je  continue- 
rai ainsi  à diffuser  dans  le  monde  Les  Bas- 
Fonds,  de  J.  Renoir,  et  j’ai  pris  en  vente 
mondiale  Le  Courrier  de  Lyon,  le  beau  film 
de  M.  Lehmann,  qui  s’ajoute  à mes  propres 
films.  » 

Pour  terminer  cet  entretien,  M.  Agiman 
me  fait  visiter  le  bel  appartement  où  sont 
dès  maintenant  installés  les  services  de  lo- 
cation et  de  vente  à i’étraaeer.  Les  bureaux 
sont  clairs,  nets,  accueillants.  Un  vaste  ate- 
lier de  vérification,  des  armoires  pour  les 
affiches  et  le  matériel  de  publicité,  un 
hall  d’accès  complète  cette  organisation. 
M.  Agiman  m’annonce  qu’il  termine  l’enga- 
gement de  ses  collaborateurs,  lesquels  se- 
ront des  voyageurs  et  représentants  de  pre- 
mier ordre.  Maintenant,  la  machine  est  au 
point. 

Les  Films  Agiman  sont  à la  disposition 
du  Cinéma  Français. 

DEUX  FILMS  DE  JOSEPH  Rû YEN SK Y 

L’année  dernière,  Josef  Rovensky  a tour- 
né deux  films  à l’étranger  : La  Comtesse 
Walewska,  à Vienne,  et  Pan,  d’après  la  cé- 
lèbre nouvelle  de  Knut  Hamsun,  à Berlin. 
Il  vient  de  réaliser  à Prague,  le  drame  du 
Garde-barrières  N°  47,  tiré  d’un  roman  de 
Josef  Kopta.  Actuellement,  il  tourne  les  pre- 
mières scènes  de  Sa  belle-fille  (Jeji  pastor- 
kyna),  drame  de  village  (pii  se  passe  en 
Slovaquie  moravienne. 


LA  PUBLICITÉ 
DANS  LE  MÉTROPOLITAIN 

Depuis  quelque  temps,  certains  Edi- 
teurs de  Films  et  Directeurs  d’exploita- 
tions ont  adopté  une  nouvelle  formule 
de  Publicité  : 

« La  Publicité  dans  le  Métropolitain  » 

Cette  Publicité  présente  d’énormes 
avantages,  car,  il  faut  bien  le  dire,  au- 
jourd’hui tout  le  monde  prend  le  métro, 
et  souvent  plusieurs  fois  par  jour,  ce 
moyen  de  transport  restant  malgré  tout 
le  meilleur  marché  de  tous. 

Par  ce  moyen,  la  diffusion  d’un  Film 
parmi  le  Public  s’opère  de  la  façon  la 
plus  intense,  puisque  chaque  jour, 
2.50Ü.0Ü0  personnes  environ  empruntent 
ce  moyen  de  locomotion. 

D’autre  part,  les  Editeurs  et  les  ex- 
ploitants sont  assurés  que  leurs  affiches 
ne  sont  pas  recouvertes,  quelles  sont 
éclairées  et  parfaitement  entretenues. 

M.  Pertus,  qui  s’occupe  de  ce  départe- 
ment à Métro-Publicité,  a obtenu  cette 
année  des  avantages  considérables  : 

Panneaux  placés  bien  en  vue  du  pu- 
blic dans  les  stations  du  centre  de  Paris; 

Faculté  de  traiter  par  mensualités 
avec  un  minimum  de  mètres  carrés; 

Choix  des  stations, 

Service  rapide  d’affichage, 
en  somme,  quantités  d’avantages  qui 
n'étaient  accordés  auparavant  qu’aux  si- 
gnataires d’un  contrat  de  plusieurs  an- 
nées. 

Cet  affichage  convient  également  aux 
Salles  de  quartier  qui  peuvent  annoncer 
leurs  programmes  dans  les  stations  des- 
servant leur  Etablissement,  et  mettre 
ainsi  tous  leurs  clients  éventuels  au  cou- 
rant des  programmes  des  salles  de  Ci- 
néma voisines  de  leur  domicile. 

Ce  genre  de  publicité  prend  à l’heure 
actuelle  une  ampleur  de  plus  en  plus 
grande  et  donne  toute  satisfaction  tant 
aux  Editeurs  qu’aux  Exploitants. 


Films  J-  de  Cavaignac 

Les  films  de  Cavaignac  ont  actuellement  en 
distribution  24  films  de  court  métrage  des  plus 
variés  et  tous  réalisés  avec  art  et  goût,  dont  les 
plus  marquants  sont  : Montmartre  et  Lorraine, 
de  Louis  Cuny,  ainsi  que  Jeunesse  en  Liberté 
du  même  réalisateur,  une  vulgarisation  animée  : 
Le  Canal  des  Deux  Mers,  des  films  de  monta- 
gne et  de  sport  comme  Les  Lévriers  de  la  Neige, 
T echnique  du  Ski,  des  œuvres  de  poésie  : Les 
Carillons  ou  Cimes,  des  documents  sur  des  races 
oubliées  comme  L' lie  de  Pâques  ou  ï lie  enchan- 
tée (Bail) , des  films  musicaux  : Le  Coin  des 
Enfants,  de  Marcel  L’Herbier  avec  Alfred 
Cortot,  des  visites  de  pays  ignorés  : Mon  Igloo 
tourné  au  nord  de  la  Suède,  et  plusieurs  films  ré- 
gionalistes  de  grande  qualité  : Jura,  Les  Châ- 
teaux de  la  Loire  notamment,  sur  lesquels  de 
grands  musiciens  ont  composé  des  harmonies  dé- 
licates. 

Dessins  animés,  reportages,  documentaires  en 
couleurs  et  sketches,  comédies  composent  un  im- 
portant stock  de  films  de  complément  qui  ne  se 
trouvent  que  chez  M.  de  Cavaignac. 

Les  Films  de  Cavaignac  distribuent  égale- 
ment Panique  dans  la  Jungle,  un  film  d’Harry 
Piel,  et  annoncent,  en  préparation  pour  le  prin- 
temps de  1938,  la  célèbre  pièce  d’Edmond 
Guiraud  : Le  Bonheur  du  Jour. 


entrent  enStucho pour y tourner  un  film  humain, sain,  ot 
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a Inattention  de  MM.  les  acheteurs  ETRANGERS 


Mons 1 eur , 

La  C;-  INDUSTRIELLE  ET  COMMERCIALE  CINEMATOGRAPHIQUE 
est  heureuse  de  vous  informer  que  Maurice 
CLOCHE  et  ses  interprètes  : MARGUERITE  MORENO, 
PIERRE  LARQUEY,  MICHELINE  CHEIREL,  ALICE  TISSOT. 
MADY  BERRY,  PIERRE  MAGNIER.  MARCELLE  BARY , 
NUMÈS  FILS,  GÉRARD  LANDRY,  GEORGES  MAULOY.  etc... 
viennent  de  terminer  les  prises  de  vue  de 

" CES  DAMES  AUX  CHAPEAUX  VERTS  " 

qui  vont  réapparaître  a l’écran  oü  elles  sont 
tant  attendues  ! 

Germaine  ACREMANT  dit,  en  effet,  que  depuis  l’inou- 
bliable succès  bu  film  muet  : 

- on  a vendu  plus  de  700.000  exemplaires  du  livre , 

journaux  ont  reproduit  celui-ci  en  feui 1 1 et on, 

- au  Théâtre  SARAH-BERNHARDT  on  a joué  fois 

la  pièce, 

- dans  les  Departements  et  a l’Etranger,  - no- 
tamment en  SUISSE,  en  BELGIQUE,  en  ITALIE,  en 
ANGLETERRE,  en  HOLLANDE,  en  ALLEMAGNE,  en  AU- 

E,  - il  en  a été  donné  plus  de  jQO  re- 
présentations, tant  en  français,  que  dans  la 
langue  du  pays, 

- il  y a eu  des  traductions  du  roman  en  l’ ALI  EN  , 

en  EÊ  OL,  en  HOLLANDAIS,  en  GAIS,  en 

POLONAIS, 

- de  plus,  pour  1 ’ ANGLETERRE'  et  les 

une  édition  spéciale  de  "CES  DAMES  AUX  CHA- 
PEAUX VERTS"  a été  faite,  qu’on  apprend  et 
commente  dans  les  écoles. 


Peu  de  sujets  présentent  un  tel  pouvoir  attractif 
internat i onal . 


Christian  Jaque 


tourne 


Les  Pirates  du  Rail 


avec 

Von  S t f o 
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Quand  il  revint  du  Yunann,  l’an  passé, 
l’écrivain  O. -P.  Gilbert  rapporta  un  ro- 
man : Les  Pirates  du  Rail;  Stengel,  ci- 
néaste, producteur  de  Crime  et  Châtiment, 

Quel  démon  les 
de  chaleur  et  de 
on  les  ignore 
France  est  avare 

‘ c - .Mit & 


Les  grandes  chevauchées  des  Pirates  du  Rail 

a poussés  à venir  crever 


La  Maison  clans  la  Dune,  Les  Mutinés  de 
l’Elseneur,  La  Dame  de  Pique,  amoureux 
d’atmosphère,  lut  le  livre,  s’enthousiasma 
et  se  mit  au  travail. 

Les  « Pirates  du  Rail  » sonl  devenus  un 
film.  Un  film  que  Christian-Jaque  tourne 
actuellement  dans  les  studios  de  la  G.  F. 
F.  A.  à Nice. 

Quelle  admirable  matière  pour  une  œu- 
vre cinématographique  ! 

L’action  se  situe  en  Chine.  La  Chine  cette 
immense  jungle  anarchique  où  règne  la  loi 
du  plus  fort,  sa  barbarie  enveloppée  de  po- 
litesse, ses  tortionnaires  qu’attendrit  le 
chant  d’un  oiseau,  cette  Chine  là  n’est  pas 
un  pays  de  légende.  Elle  existe  encore  en 
plein  XXe  siècle.  Le  Général  qui  retint  en 
captivité,  voici  quelques  années,  les  mem- 
bres de  la  mission  Citroën,  Centre-Asie 
(voir  le  reportage  de  Georges  Le  Fèvre)  a 
plus  d’un  point  commun  avec  le  Général 
T'saï,  que  vous  verrez  dans  les  Pirates  du 
Rail,  nouvelle  et  étonnante  composition  de 
Lueas-Gridoux,  le  Slimane  de  Pépé-le-Moko. 

Avec  Les  Pirates  du  Rail,  nous  sommes 
dans  une  des  régions  les  plus  sauvages  de 
la  Chine;  dans  la  partie  tropicale  de  l’Em- 
pire : le  Yunann,  le  long  de  la  voie  ferrée 
franco-chinoise  qui  relie  Hanoï  à Yunann- 
Fou.  Œuvre  immense,  élaborée  pénible- 
ment dans  une  nature  hostile;  la  ligne  tra- 
verse les  parois  rocheuses  de  la  montagne, 
longe  des  escarpements  vertigineux,  esca- 
lade les  cols,  descend  au  fond  des  gorges, 
enjambe  des  précipices,  apporte  la  vie  dans 
cette  contrée  fiévreuse,  véhicule  de  notre 
commerce  et  témoin  du  prestige  français. 

Il  a fallu  seulement  treize  ans  pour  la 
construire. 

On  dit  souvent  que  la  France  n’a  pas  le 
sens  impérial.  Puisse  ce  film,  dédié  à la  mé- 
moire des  50  ingénieurs  français  et  des 
20.000  coolies  indigènes  morts  pendant  la 
construction  de  la  voie  ferrée,  donner  à no- 
tre art  cinématographique  un  exemple  fé- 
cond. 

Les  Pirates  du  Rail  nous  montre  la  vie 
de  ces  quelques  européens  qui,  perdus  dans 
des  postes,  isolés  le  long  de  la  voie,  conti- 
nuent à en  assurer  l’entretien  et  la  sécurité. 


ni  pour  l’argent  — la 
loin  de  la  mère  patrie? 

Un  sujet  comme  celui  des  Pirates  du  Rail, 
film  d’action  riche  en  péripéties,  se  raconte 
difficilement. 

Les  Pirates  du  Rail,  c’est  le  film  de  la 
lutte.  Ces  trains  qui  passent  chaque  jour, 
chargés  de  marchandises,  excitent  des 
convoitises  féroces.  Les  gardiens  de  la  voie 
ferrée  sont  enveloppés  jour  et  nuit  d’une 
immense  conspiration  muette  où  l’intrigue 
se  mêle  à la  guerre  et  la  fièvre  à l’angoisse. 
Les  généraux  se  lient  avec  les  pirates,  les 
mercenaires  se  vendent  au  plus  offrant, 
servent  mollement  leur  employeurs  provi- 
soires. Chacun  doit  se  méfier  de  tous  et  de 
lui-même,  du  découragement,  du  cafard,  de 
la  maladie. 

Voilà  dans  quelle  atmosphère  se  débat- 
tent ces  hommes,  dont  le  devoir  se  résume 
en  une  seule  phrase  : « il  faut  que  le  train 
passe.  » 

Charles  Vanel  prête  ses  traits  à l’ingé- 
nieur Pierson,  âme  de  cette  lutte.  Nous  le 
verrons  batailler,  l’arme  à la  main  et  l'ar- 
gument aux  lèvres.  Il  dénoue  les  intrigues, 
parlemente,  rivalise  de  force  avec  les  ban- 
dits, et  de  ruse  avec  les  généraux;  il  est 
partout  où  il  y a du  danger,  volonté  qui 
va  quelquefois  jusqu’à  être  inhumaine  : 
Pierson  refusera  de  payer  la  rançon  de  sa 
femme,  ravie  par  un  aventurier  moitié  gé- 
néral, moitié  chef  de  bande  (incarné  par 
Eric  von  Stroheim.);  les  intérêts  de  la  Com- 
pagnie passent  avant  les  intérêts  particu- 
liers. 

Les  Pirates  du  Rail?  Le  sens  du  devoir, 
exalté  au  milieu  de  l’aventure. 

Des  acteurs  qui  n’ont  rien  à envier  aux 
vedettes  américaines.  Des  acteurs  qui  vi- 
vent au  lieu  de  jouer.  Outre  Vanel  et  Eric 
von  Stroheim,  Inkijinoff,  l’inoubliable  in- 
terprète de  Tempête  sur  l’Asie;  Lucas-Gri- 
doux,  Suzy  Prim,  Simone  Renant,  la  tou- 
chante Marie-Antoinette  des  Perles  de  la 
Couronne,  qui  confirmera  dans  un  rôle  im- 
portant ses  débuts  prometteurs  au  cinéma. 

Il  faut  aussi  parler  de  la  mise  en  scène 
des  Pirates  du  Redl,  qui  représente  un  effort 
rarement  tenté  jusqu’ici  en  France. 

Songez  que  plus  de  500  figurants  chinois 
oui  participé  à ce  film.  Le  décorateur  Schild 


a reconstitué  entièrement  une  pagode  chi- 
noise, et  tout  un  quartier  de  ville.  Certains 
passages,  comme  l’attaque  de  la  concession 
de  Kay-Yen,  dont  nous  avons  vu  la  projec- 
tion, ou  l’attaque  du  train  par  les  pirates, 
sont  appelés  à devenir  des  morceaux  d’an- 
thologie. Vous  songerez  aux  meilleures  scè- 
nes américaines  du  genre.  C’est  que  les  in- 
terprètes n’y  ont  pas  été  de  main-morte. 
Les  Pirates  du  Rail  sont  un  film  de  plaies 
et  de  bosses.  En  voulez-vous  un  exemple? 

Dans  la  même  semaine,  von  Stroheim  s’est 
fracturé  le  bras  dans  un  accident  île  che- 
val; sa  doublure,  entraînée  dans  le  courani 
de  la  Vésubie,  torrent  qui  coule  au  fond  des 
magnifiques  gorges  sauvages  où  se  tournent 
certains  extérieurs  du  film,  n’a  échappé  que 
par  miracle  à la  noyade;  un  acrobate  qui 
devait  se  laisser  tomber  d’une  certaine  hau- 
teur sur  un  cheval  au  galop  a manqué  son 
coup,  se  blessant  la  main.  Voilà  qui  res- 
semble à un  record,  n’est-ce  pas? 

Mais  le  mouvement  et  le  luxe  ne  sont  pas 
les  seules  qualités  de  cette  mise  en  scène. 

Nous  avons  vu  tourner  hier  un  des  épi- 
sodes les  plus  bouleversants  du  film. 

Le  décor  représente  la  maison  d’un  ingé- 
nieur français  dans  un  poste  isolé.  Triste 
intérieur  banal  et  intime  : soupente,  toi- 
ture en  tôle  ondulée,  buffet  démoli,  malles, 
table  couverte  d’un  japis  élimé,  mur  jauni 
couvert  de  photographies  découpées  dans 
une  revue  illustrée. 

Dans  ce  poste,  où  Jacques  Dumesnil  et 
Suzy  Prim  sont  assiégés  par  les  pirates  de 
Wang,  toutes  communications  coupées,  Suzy 
Prim,  à bout  de  résistance,  minée  par  la 
terreur  et  la  fièvre,  se  sent  gagnée  par  la 
folie. 

Un  décor  simple,  tout  y est.  On  devine 
tout  ce  qu’on  ne  voit  pas.  On  sent  l’iso- 
lement qui  environne  l’habitation,  les  me- 
naces qui  l’enveloppent,  la  folie  qui  monte; 
l’atmosphère  se  dégage  intensément,  on  ne 
sait  par  quels  sortilèges  : la  lumière?  Le 
décor?  Le  jeu  des  acteurs? 

De  pareilles  scènes  d’atmosphère  classent 
un  metteur  en  scène.  Les  Pirates  du  Rail 
sont  en  bonnes  mains. 

Et  l’équipe  qui  travaille  aux  côtés  de  M. 
Stengel,  l’actif  directeur  de  production  y 
met  un  tel  enthousiasme  qu’il  est  facile  de 
prédire  un  gros  succès  à cette  nouvelle  réa- 
lisation de  la  firme  F.R.D. 


.RAPH1E 
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FRANCE  MARION 

une  jeune  et  charmante  débutante  que  René  Sti  va  faire  tourner 
dans  scn  prochain  film  Riviera  Express 


Sfera-Film 

Sfera-Film  annonce  la  sortie  générale  de  Cargaison  blanche  : le 
Chemin  de  Rio.  D’autre  part,  il  présente  Adirages , une  production  Cam- 
peaux,  dont  la  mise  en  scène  a été  faite  par  A.  Ryder.  Nous  y verrons 
Jeanne  Aubert,  Marcel  Simon,  Jean-Louis  Barrault  et  Arletty.  Ce  film, 
dont  l’action  se  déroule  aux  Folies-Bergère,  nous  permettra  d’admirer 
plusieurs  tableaux  de  l’actuelle  de  Scotto. 


Pierre  Blanchar  d ans  L’Affaire  Lesurques 


Forrester-Parant 

Trois  grandes  productions  : J'Accuse,  Les  Nuits  Blanches  de 
Saint-Pétersbourg  et  L' Escadrille  de  la  Chance,  seront  éditées  par  cette 
firme,  constituant  la  première  tranche  du  programme  de  distribution  pour 
l’année  1937-38;  d’autres  titres  viendront  bientôt  s’y  ajouter. 

J’Accuse,  la  dernière  réalisation  d’Abel  Gance,  qui  a obtenu  la 
médaille  d’or  pour  la  meilleure  œuvre  en  faveur  de  la  paix,  est  un  sujet 
essentiellement  humain.  Ce  metteur  en  scène  y a donné  libre  cours  à son 
imagination  créatrice  en  des  évocations  grandioses.  Les  Nuits  Blanches 
de  Saint-Pétersbourg,  dont  les  prises  de  vues  ont  été  dirigées  par  Jean 
Dréville,  est  interprété  par  Gaby  Morlay,  Yonnel,  Pierre  Renoir,  Fer- 
nand Fabre  et  Bervil.  Ce  film  est  adapté  du  livre  de  Tolstoï,  La  Sonate 
à Kreutzer,  et  se  déroule  dans  le  cadre  de  la  Russie  des  Tzars.  L'Esca- 
drille de  la  Chance,  dont  les  nombreux  extérieurs  ont  été  tournés  en 
Algérie  par  Max  de  Vaucorbeil,  a été  achevé  à Nice;  les  protagonistes 
du  film  sont  André  Luguet  et  Lily  Damita. 

D’autre  part,  M.  Parant  nous  annonce  qu’il  vient  de  constituer 
une  nouvelle  société  avec  son  associé  Jack  Forrester,  Abel  Gance  et 
l’opticien  Angénieux,  pour  l’exploitation  d’un  nouvel  objectif  inventé 
par  Gance,  permettant  d’obtenir  les  fonds  aussi  nets  que  les  premiers 
plans  dans  les  gros  plans.  Cette  invention  permettra  un  gain  énorme  de 
temps  et  des  effets  nouveaux  dans  la  technique. 


Une  scène  sentimentale  de  Claudine  à l’Ecole.  Un  film  de  Serge  de  Poligny 
d’après  l’oeuvre  célèbre  de  Colette. 


Films  Derby 

Le  Puritain,  qui  est  la  première  réalisation  de  cette  firme,  retient 
pour  le  moment,  toute  l’attention  de  M.  Siossan,  administrateur  de  cette 
production  et  directeur  des  films  Derby.  Le  Puritain,  mis  en  scène  par 
Jeff  Musso,  d’après  le  roman  de  Liam  O’Flaherty,  est  un  sujet  très  origi- 
nal auquel  des  artistes  tels  que  Jean-Louis  Barrault,  Viviane  Romance, 
P.  Fresnay,  Georges  Flamant  et  Fréhel  ont  conservé  tout  son  caractère. 

Les  films  Derby  se  sont  assuré  les  droits  d’adaptation  des  autres 
œuvres  de  O’Flaherty.  Ils  se  proposent  de  distribuer  un  certain  nombre 
de  films. 

♦ 

Flora  Films 

Max  Glass  travaille  activement  à la  préparation  de  Raspouline,  pré- 
cédemment annoncé  sous  le  titre  Le  Diable  de  la  Sibérie.  Le  sujet  est 
écrit  par  Neumann,  l’auteur  du  Patriote,  Raymond  Bernard  a été  pres- 
senti pour  diriger  la  mise  en  scène.  Ce  film,  basé  sur  des  événements  his- 
toriques, s’efforcera  de  mettre  en  lumière  1 influence  politique  de  1 homme 
étrange,  simple  paysan,  qui  vécut  dans  1 intimité  du  tzar  et  de  sa  famille. 

Ensuite,  Max  Glass  entreprendra  la  réalisation  de  Haute  Trahison, 
dont  il  n’abandonne  pas  le  projet.  Ce  sera  un  film  de  vedettes,  compre- 
nant de  nombreux  rôles  importants,  les  extérieurs  seront  tournés  à Vienne 
avec  l’atmosphère  de  la  Cour  de  1 Empereur  François-Joseph. 


195 


CINE*»' 

FR  i 


îRAPHIE 

!SE 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


Compagnie  Commerciale  Française 
Cinématographique 

Le  Cantinier  de  la  Coloniale,  dont  les  exclusivités  au  Paramount, 
puis  au  Gaumont  viennent  de  se  terminer,  est  distribué  par  C.C.F.C. 
C’est  le  premier  des  quatre  films  que  doit  tourner  pour  Udif-Bercholz. 
le  célèbre  comique  populaire  Bach.  Avant  la  fin  de  1 année,  Wulsche- 
leger  mettra  en  scène  le  second  de  ces  films. 

C.C.F.C.  distribue,  en  outre.  Abus  de  Confiance,  le  très  beau 
film  qui  a été  récemment  présenté,  réalisé  par  Henri  Decoin,  d’après  un 
scénario  original  de  Pierre  Wolff.  Dans  cette  œuvre  si  émouvante,  Da- 
nielle Darrieux  a créé  le  meilleur  rôle  de  sa  carrière,  admirablement  sou- 
tenue par  Charles  Vanel,  Valentine  Tessier,  Jean  Worms,  Yvette  Lebon, 
Pierre  Mingand,  Gilbert  Gil  et  Thérèse  Dorny.  Un  très  gros  succès 
attend  ce  film  qui  est  une  des  meilleures  productions  de  l’année. 

Le  Porte-Veine  est  également  édité  par  cette  société.  Réalisé  par 
Berthomieu,  cette  comédie  pleine  d’entrain  et  de  bonne  humeur  est 
interprétée  par  Baroux,  Marie  Glory,  Christiane  Delyne  et  Bélières. 


A Cassis,  Gaby  Morlay  et  Fernandel  tournent  les  extérieurs  de  L’Incorruptible 
ex  Hercule.  Les  voici  en  compagnie  de  jean  Grémillon,  réalisateur  du  film, 
Philippe  Richard,  Carlo  Rim,  A.  Aron. 


Paris-Films  Production 

Actuellement,  Augusto  Genina  termine  à Nice  Naples  au  Baiser 
de  Feu,  dont  MM.  Hakim  assurent  la  production  et  la  distribution.  C’est 
à Naples  qu’ont  été  tournés  les  extérieurs  de  ce  film,  adapté  de  l’œuvre 
d’Auguste  Bailly  par  Henri  Jeanson.  Les  intérieurs  s’achèvent  avant  le 
départ  pour  l’Amérique  de  deux  des  principaux  interprètes  : Tino  Rossi, 
dont  ce  sera  la  seule  production  française  de  l’année,  et  Mireille  Balin. 
Les  autres  vedettes  sont  Michel  Simon,  Viviane  Romance,  Joe  Alex 
et  Dalio.  La  sortie  du  film  est  prévue  avant  la  fin  de  l’année. 

MM.  Hakim  ne  veulent  annoncer  officiellement  aucun  projet  avant 
que  Naples  au  Baiser  de  Feu  ne  soit  entièrement  terminé. 

f 

Les  Films  Ratisbonne 

Les  films  Ratisbonne,  qui  poursuivent  l’exploitation  de  La  Tour 
de  Nesles,  viennent  de  présenter  Un  Coup  de  Rouge.  La  revue  à succès 
de  Dorin  et  Saint-Granier  a été  portée  à l’écran  par  Gaston  Roudès. 

Gaston  Roudès,  le  réalisateur  attitré  de  cette  société,  travaille  en 
ce  moment  à la  préparation  d’un  film  réaliste  sur  le  « milieu  »,  dont 
le  scénario  original  a pour  titre  Un  Vrai  de  Vrai. 

Un  autre  projet  important,  qui  s’intitulera  Les  Sepls  Péchés  capi- 
taux, est  également  à l’étude. 


Le  rôle  du  champion  de  boxe  - ce  qu’il  fut  en  réalité  - du  film  Les  Rois  du  Sport, 
marque  le  retour  au  cinéma  de  Georges  Flamant,  l’inoub  iable  « mauvais  garçon  » 
de  La  Chienne.  Cette  remarquable  création,  sympathique  et  gaie,  preuve  à tous 
ceux  qui  l’avaient  trop  facilement  classé  dans  «les  durs»  qu’il  possède  des  dons 
infiniment  plus  variés.  Réjouissons-nous  donc  de  revoir  bientôt  Georges  Flamant 
dans  Le  Puritain,  et,  cet  hiver,  mais  cette  fois  en  vedette,  dans  le  film  (dont  le 
titre  n’est  pas  encore  arrêté)  que  va  entreprendre  incessamment  une  de  nos  plus 

importantes  maisons. 


Josette  Dayi  dans  le  rôle  de  Léonie  Vanhoutte,  arrêtée  à Bruxelles,  scène  du  film 
de  Léon  Poirier,  Sœurs  d'Armes. 
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LA  COTE  D'AZUR  DEVIENDRAIT-ELLE 
UN  GRAND  CENTRE  DE  PRODUCTION  ? 


M.  Bazzarello 
annonce  Scipion  F Africain 
et  Condottieri  et  réalisera 
U Impératrice  de  la  Nuit 

M.  Bazzarello  qui  fut  longtemps  le  repré- 
sentant de  la  Cines  en  France,  est  celui  de 
l’Ente  Nazionale  Industria  Cinematografiche 


M . Bazzarello 

ou  E.N.I.C.,  une  des  plus  importantes  firmes 
italiennes  qui  vient  de  donner  Scipion  l'Afri- 
cain, une  production  de  grande  importance, 
tournée  en  de  majestueux  paysages  africains 
par  Carminé  Gallone,  et  Condottieri,  un  film 
de  Luis  Trenker,  superbe  évocation  du  XVIe 
siècle  italien,  tourné  par  l’Emc  de  Rome  et  la 
Tobis  de  Berlin.  Ces  deux  productions  se- 
ront présentées  en  France  en  versions  ori- 
ginales, et  seront  aussi  offertes  au  public  fran- 
çais en  versions  parlant  français. 

D’autre  part,  M.  Bazzarello  m’annonce  qu’il 
prépare  pour  Galba  Films  la  production  pro- 
chaine d’un  grand  film  français  de  Jacques  de 
Baroncelli,  tiré  de  l’œuvre  inédite  de  Maurice 
Dekobra  : L' Impératrice  de  la  Nuit.  Les  pour 
parlers  pour  l’interprétation  sont  très  avancés. 

M.  Bazzarello  continue  à exporter  en  Italie 
de  grands  films  français  et  a ainsi  fait  passer  en 
Italie  une  douzaine  de  nos  meilleures  produc- 
t’ons  pour  l’année  en  cours. 

♦ 

D.  P.  F. 

Quatre  films  français  sont,  d’ores  et  déjà,  à 
l’actif  de  cette  société  de  distribution  dont  M. 
Ambiehl  est  le  sympathique  animateur. 

Le  film  Un  Scandale  aux  Galeries,  réalisé 
par  René  Sti,  vient  d’être  présenté  à la  Presse 
et  aux  directeurs.  D.  P.  F.  annonce  La  Fessée, 
une  amusante  comédie  qui  promet  d’avoir  à l’é- 
cran encore  plus  de  succès  qu’elle  n’en  eut  à la 
scène,  et  enfin  Chéri-Bibi,  production  Charles 
Bauche,  grand  film  de  mouvement  et  d’aventu- 
res pour  lequel  des  moyens  considérables  ont  été 
envisagés  Rappelons  que,  sur  cette  tranche  de 
quatre  films,  Monsieur  Bégonia,  d’André  Hu- 
gon  compte  en  premier  lieu. 

N oublions  pas  de  rappeler  que  D.  P.  F. 
édite  ces  intéressants  magazines:  Je  Vois  Tout. 


Nice,  20  septembre  (De  notre  Correspon- 
dant particulier).  — Une  grande  activité  n’a 
cessé  de  régner  depuis  le  printemps  sur  la 
Côte  d’Azur,  de  Sainte-Maxime  et  Saint-Tro- 
pez à Menton.  On  a vu  Charles  Laughton 
tourner  un  grand  film  anglais  dans  la  région 
de  Saint-Raphaël,  Eric  Von  Stroheim  et  une 
compagnie  allemande  tourner  près  de  Nice 
et  de  Cannes,  Sessue  Hayakawa  tourner  les 
extérieurs  de  Yoshiivcira  dans  le  cadre  in- 
comparable de  Villefranche. 

Parmi  les  50.000  touristes  qui  sont  venus 
cet  été  augmenter  le  contingent  habituel  des 
estivants  de  la  Riviera,  il  faut  se  réjouir 
que  se  soient  glissées  quelques-unes  des  plus 
grandes  vedettes  du  cinéma  international, 
les  producteurs  et  les  réalisateurs  anglais, 
allemands,  autrichiens.  Le  prestige  de  notre 
Côte  d’Azur  où  l’été  lumineux  et  aéré  n’ef- 
fraie plus  personne  atteint  le  cinéma  qui 
est  sûr  de  trouver  là  réunis  la  mer,  le  ciel 
et  la  montagne,  la  splendeur  des  plus  riches 
villas  et  le  pittoresque  des  vieux  villages 
haut  perchés. 


Déjà  l’an  dernier,  dix-huit  lilins  avaient 
été  réalisés  en  tout  ou  en  partie  sur  cette 
côte  bienheureuse.  C’était  un  succès  qui  sera 
certainement  dépassé  cette  année. 

Nous  devons  surtout  ce  regain  d’activité 
à l’effort  exemplaire  de  la  Nicaea  Film,  dont 
les  studios  de  Saint-Laurent-du-Var  connais- 
sent la  grande  vogue,  grâce  à la  création  de 
ce  nouveau  plateau  de  650  mètres  carrés 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Avec  les  deux 
autres  plateaux  qui  existaient  déjà,  Saint- 
Laurent-du-Var  peut  offrir  désormais  une 
superficie  de  plateau  de  plus  de  mille  mètres 
carrés  pourvu  de  tous  les  aménagements 
modernes. 

M.  Léon  Barbier,  le  très  sympathique  di- 
recteur des  studios,  nous  déclarait  ces  jours- 
ci  : 

« Nous  avons  beaucoup  plus  de  demandes 
que  nous  ne  pouvons  en  satisfaire.  Notre 
nouveau  plateau  a été  inauguré  par  Léo 
Joannon  qui  a tourné  chez  nous  entièrement 
Le  Chanteur  de  Minuit  avec  Jean  Lumière  et 
Yvette  Lebon.  Aussitôt  après,  nous  avons  eu 
Genina  qui  également  a entièrement  réalisé 


sa  grande  production  Naples  au  Baiser  de 
Feu,  avec  Tino  Rossi,  Michel  Simon,  Viviane  f 
Romance  et  Mireille  Ballin.  D’immenses  dé- 
cors ont  pu  être  réalisés  ici  avec  un  plein 
succès.  Je  citerai  seulement  la  reconstitu-  ■ 
tion  très  minutieuse  par  l’excellent  décora-  I 
teur  Guy  de  Gastyne,  de  la  façade  du  Gain-  j 
brinus,  le  célèbre  café  de  Naples,  qui  exigea  i 
une  mise  en  œuvre  considérable  et  la  colla- 
boration de  150  ouvriers  et  artisans  de  tou-  \ 
tes  catégories.  Plus  de  cent  projecteurs  de  j 
toutes  puissances  alimentés  par  notre  cen- 
trale inondèrent  d’une  lumière  éblouissante  | 
très  napolitaine,  — ce  décor  monstre  qui, 
entre  parenthèses,  est  la  réplique  rigoureu 
sement  exacte  du  modèle  de  la  piazza  San  ! 
Ferdinando. 

Voici  maintenant  Léonid  Moguy,  le  jeune  j 
metteur  en  scène  du  Mioche,  qui  réalise  à 
Saint-Laurent-du-Var  Lu  Prison  sans  Bar- 
reaux, pour  la  Cipra.  Un  film  très  original 
qui  comprendra  de  pittoresques  décors. 

Notre  activité  ne  s’en  tient  pas  là  et  notre 
matériel  de  nrise  de  vues,  de  prise  de  son. 


tribution  par  les  producteurs  qui  viennenl 
réaliser  dans  la  région  de  Nice  leurs  exté- 
rieurs. 

Il  est  certain  qu’avec  les  studios  de  G. F. 
F. A.,  à Saint-Augustin,  dont  l’activité  est 
également  intéressante,  Nice  possède  un  cen- 
tre de  production  susceptible  dès  mainte- 
nant d’assurer  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles,  et  avec  une  économie  d’au 
moins  20  %,  la  réalisation  complète  d’une 
trentaine  de  films  par  an.  Quel  est  le  centre, 
en  dehors  d’Hollywood,  qui  offre  la  double 
garantie  des  studios  et  des  extérieurs  ? En- 
core, la  région  de  Nice,  qui  ne  songe  nulle- 
ment à concurrencer  sa  rivale  californienne 
au  point  de  vue  des  studios,  offre-t-elle  un 
avantage  considérable  sur  celle-ci  au  point 
de  vue  des  décors  naturels.  N’oublions  pas 
qu’on  est  sûr  de  trouver,  six  mois  de  l’an- 
née, des  champs  de  neige  à deux  heures 
d’auto  de  la  Promenade  des  Anglais  ! 

Il  ne  saurait  être  question  de  cela  à Hol- 
lywood ! 

Edmond  Epardaud. 


Un  immense  décor  représentant  un  café  célèbre  de  Naples  réalisé  aux  studios  St-Laurent-du  Var  pour 

Naples  au  Baiser  de  Feu 

d’éclairage  est  encore  largement  mis  à con 
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DEUX  FILMS  DE  CARACTÈRE 

LA  CITADELLE  DU  SILENCE  ET  LE  MENSONGE  DE  NINA  PETROVNA 


Au  seuil  de  la  saison  d’hiver,  les  plus 
grandes  productions  réalisées  en  France, 
présentées  successivement,  s’affrontent  de- 
vant le  jugement  de  la  Presse,  de  l’Exploi- 
tation française,  et  des  Exportateurs. 

Plus  encore  en  1937  que  les  années  pré- 
cédentes, l’étranger  réclame  des  produc- 
tions françaises  d’envergure,  ayant  ce  ca- 
ractère d’internationalisme  qui  arrache  les 
plus  gros  prix,  les  demandes  les  plus  im- 
portantes. Une  intrigue  originale  et  forte- 
ment dramatique,  une  atmosphère  nou- 
velle, une  mise  en  scène  brassant  puissam- 
ment les  meilleurs  éléments  scéniques  : 
photographies,  décors,  enregistrement,  mu- 
sique, rythme  du  montage,  interprètes  com- 
posent un  film  dit  « international  ». 

C’est  dans  de  rares  œuvres  que  se  ren- 
contrent de  telles  perfections,  et  ces  œu- 
vres font  alors  prime  sur  le  marché  inté- 
rieur et  sur  le  marché  étranger. 

Cette  saison,  après  les  succès  remportés 
à l’Exposition  de  Venise  pas  trois  de  nos 
meilleurs  films,  nous  devions  voir  présen- 
ter deux  films  français  qui  méritent  dès 
maintenant  d’être  appelés  « films  interna- 
tionaux ».  Une  année  comme  celle-ci  a 
permis  à la  France  de  se  classer  en  pre- 
mier lieu  des  nations  européennes  produc- 
trices, et  la  maîtrise  de  nos  techniciens  fit 
naître  deux  grands  films  dont  le  retentis- 
sement sera  énorme  dans  le  monde  : Le 
Mensonge  de  Nina  Petrovna,  production 
Solar,  et  mise  en  scène  de  Tourjansky,  et 


Larquey  dans  une  scène  de 

“ La  Citadelle  du  Silence  ” 


La  Citadelle  du  Silence  production  Sédif 
et  mise  en  scène  de  Marcel  L’Herbier. 

Ces  deux  films  qui  vont  l’un  après  l’autre 
être  offerts  à l’admiration  du  public  pari- 
sien sont  distribués  par  la  même  société, 
la  Sédif  Location  qui  se  prépare  ainsi  une 
série  fructueuse  de  succès. 

Rappelons  que  Le  Mensonge  de  Nina 
Petrovna  est  interprété  par  notre  compa- 
triote Fernand  Gravey,  sensible,  fin,  cha- 
leureux, qui  vient  de  faire  un  triomphe 
aux  Etats-Unis,  et  y retourne  pour  paraître 
dans  de  grandes  productions  américaines, 
et  par  Isa  Miranda,  une  comédienne  ita- 
lienne belle  et  racée,  au  jeu  délicat,  qui  a 
été  engagée  elle  aussi  par  Hollywood  où  sa 
présence  fera  sensation. 

Et  La  Citadelle  du  Silence  dont  on  a loué 
l’ampleur  décorative  et  la  puissance  dra- 
matique est  joué  avec  un  pathétique  poi- 
gnant par  Annabella,  vedette  française  de 
Londres,  et  bientôt  d’Hollywood  où  l’at- 
tend un  contrat  de  longue  durée,  une 
Annabella  adorable  et  sensible,  et  Pierre 
Renoir  émouvant  et  humain  dans  son  plus 
beau  rôle. 

Ces  deux  films  affirmeront  hors-frontiè- 
res la  sûreté  de  notre  industrie  produc- 
trice, et  la  maîtrise  de  nos  techniciens  et 
de  nos  artistes.  Ils  ont  permis  à des  comé- 
diens français,  à des  opérateurs,  des  musi- 
ciens, des  architectes  île  nos  studios,  de 
proclamer  que  la  technique  française  est 
la  meilleure  d’Europe. 


Liam  O’Flaherty  a terminé  “LE  PURITAIN 


Les  films  Derby  viennent  de  terminer 
le  montage  du  Puritain,  tiré  de  l’œuvre 
maîtresse  de  Liam  O’Flaherty  à qui  Le 
Mouchard  a donné  une  place  prépondérante 
dans  le  monde  cinématographique. 

Le  Puritain,  film  humain,  dont  les  ré- 
cents attentats  de  l’Etoile  viennent  de  con- 
firmer la  juste  actualité,  nous  montre  la 
lente  évolution  d’un  intellectuel  qui,  après 
avoir  tué  par  fanatisme  religieux,  s’aper- 
çoit trop  tard  de  son  erreur. 

Pierre  Fresnay  a trouvé,  lui,  le  rôle  de 
policier  qu’il  souhaitait  depuis  longtemps, 
celui  du  commissaire  compréhensif,  qui  a 
une  profonde  pitié  pour  le  pauvre  être 
banni  de  la  société.  C’est  là  une  création 
digne  de  Pierre  Fresnay. 

Jean-Louis  Rarrault  a fait  là  une  créa- 
tion dont  tout  le  monde  saisira  la  sombre 
puissance.  Ce  jeune  acteur  se  montre  égal 
aux  meilleurs  et  Liam  O’Flaherty  lui-même 
ne  lui  trouve  de  comparable  que  Paul 
Muni. 

Il  n’est  jusqu’à  Viviane  Romance  qui, 
incarnant  une  pauvre  fille  attendant  du 
passant  le  bon  plaisir,  ne  vive  intensément 
son  rôle. 

Jeflf  Musso  qui  a assumé  seul  la  tâche 
de  réaliser  ce  film,  a réussi  à créer  une 
œuvre  dune  haute  puissance  d’évocation 
qui  nous  émeut;  le  metteur  en  scène  avec 
ses  collaborateurs  en  a fait  le  montage  et 
la  musique,  faits  rares  chez  un  réalisateur. 

Les  vastes  locaux  des  Films  Derby, 
ont  permis  la  création  d’une  organisation 
parfaite  qui  contribuera  puissamment  à 
affirmer  le  bel  effort  du  cinéma  français. 


Une  scène  du  Puritain  réali  é par  Jef  Musso,  avec 
Jean-Louis  Barrault  et  Viviane  Romance. 

A la  Direction  Générale  nous  trouvons 
un  homme  qualifié  : Armand  Siossian,  de- 


puis longtemps  au  courant  des  difficultés 
cinématographiques,  ainsi  que  M.  Dimitri 
Dragomir,  nommé  à la  Direction  de  la  Pro- 
duction. 

M.  Georges  Vergnol  dirige  les  services 
de  Location  assisté  de  M.  Panhaleux,  à la 
représentation,  deux  noms  bien  connus 
des  Directeurs  de  salles. 

M.  Mauvillain  est  à la  publicité. 

Cette  jeune  Firme  après  avoir  réalisé 
Le  Puritain  en  un  temps  de  record  va 
maintenant  s’occuper  de  distribuer  elle- 
même  les  films  qu’elle  fera  et  ceux  qu’elle 
jugera  aptes  à fournir  une  brillante  car- 
rière. 


Films  Albert  Lauzin 

Albert  Lauzin  annonce  trois  grands  films 
français. 

D’abord  Un  de  la  Canebière,  une  joyeuse 
comédie  marseillaise,  puis  Titin  des  Martigues 
du  sympathique  Alibert  qui  est  entouré  de  Pau- 
lette Dubost,  Rellys,  Suzanne  Dehelly,  René 
Sarvil,  Aimos,  Jim  Gérald,  Louvigny,  Margue- 
rite Pierry,  mise  en  scène  de  René  Pujol. 

Enfin  le  charmant  film  de  mœurs  provincia- 
les : Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts , tiré  par 
Maurice  Cloche  du  roman  de  Germaine  Acre- 
ment  et  tourné  en  partie  dans  les  rues  calmes 
du  vieil  Angers.  Ce  film  est  interprété  par  Mar- 
guerite Moreno,  Alice  Tissot,  Camille  Fontan, 
Marcelle  Bary,  Micheline  Cheirel,  Mady  Ber- 
ry, Pierre  Larquey,  G.  Mauloy,  Pierre  Ma- 
gmer,  Gildès,  Numès  Fils  et  un  jeune  premier 
d’avenir  : Gérard  Landry.  Production  C.I.C.C. 


MERCREDI  2! 


A DONNE  1 
LE  PREMI1 
MAN  I V I 
LA  PROU 

la  plus  gai:: 


PRODUCTION  HERAUT  FILMS 

122,  AVENUE  DES  CHAMPS-ELYSÉES 
PARIS -8- 

Téléphone  : Élysées  29-12  et  13 


DISTRIBUTION  FRANCE  ET  ÉTRANGER 

LES  FILMS  AGIMAN  S.  A. 

I,  RUE  DE  BERRI,  PARIS-8- 
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Tamara-la- Complais  ante,  une  Dramatique  Histoire  d’Amour 
au  Pays  des  Chasseurs  de  Fourrures 


M.  Herbert  Lippschitz 

dirigera  la  Production 

U Affaire  Lafarge 


Il  y a des  yens,  pour  le  plus  grand 
dommage  du  7"  art,  qui  s’improvisent  ci- 
néastes. Ce  n'est,  certes,  pas  le  cas  de 
M.  Herbert  Lippschitz  qui,  dès  1924, 
commençait  sa  carrière  d’ architecte-dé- 
corateur dans  les  studios  de  Berlin. 

Aussitôt,  il  apporta  à l’exercice  de  sa 
profession  cet  enthousiasme  sans  quoi 
le  talent  ne  saurait  s’épanouir  et  s’affir- 


| 


M.  Herbert  Lippschitz 

mer,  et  c’est  pourquoi  il  connut  la  con- 
sécration d’être  appelé  à la  Ufa  où  il 
resta  presque  trois  ans. 

Et  quel  travail  ne  fournit-il  pas  du- 
rant son  stage  berlinois!  Il  compte  à son 
actif  la  décoration  d’une  centaine  de 
films,  célèbres  pour  la  plupart, 

En  1933,  après  avoir  été  également  le 
collaborateur  de  l’Universal  et  un  séjour 
à Budapest,  oii  il  attesta  les  mêmes  dons 
et  la  même  activité,  il  partit  pour  l’Es- 
pagne et  il  devint  chef  de  production  de 
la  « Ibérica  ». 

Il  témoigna  dans  ces  fonctions  nou- 
velles, des  aptitudes  aussi  brillantes  que 
comme  décorateur,  puisqu'il  eut  l’occa- 
sion de  les  remplir  dans  des  films  de  la 
qualité  de  Una  Semana  de  Félicidad,  Po- 
deroso  Caballero,  Aventura  Oriental  et 
surtout  Dona  Francisquita,  qu’on  tient, 
à juste  titre,  pour  la  plus  importante  des 
réalisations  ibériques. 

U sera  demain  chef  de  production  de 
L’Affaire  Lafarge,  le  film  que  Pierre 
Chenal  doit  mettre  en  scène,  d’après  le 
récit  d’Ernest  Fornairon,  avec  Marcelle 
Chantal,  Pierre  Renoir,  Raymond  Rou- 
leau et  Eric  Von  Stroheim  pour  princi- 
j paux  interprètes. 

Jean-Charles  REYNAUD. 


Les  drames  psychologiques  ont  toujours 
tenté  les  auteurs  dramatiques  et  les  met- 
teurs en  scène.  Félix  Gandéra  qui  fut  l’un 
et  est  devenu  l’autre,  a trouvé  dans«  Tama- 
ra-la-Complaisante  »,  le  roman  de  Georges- 
André  Cuel,  la  matière  d’un  beau  film  dra- 
matique à souhait. 

L’action  se  déroule  en  U.R.S.S.,  à la  fron- 
tière de  la  Mongolie  et  de  la  Sibérie,  dans 
la  république  imaginaire  de  Tcharyka,  et 
retrace  l’histoire  d’une  femme  étrange,  Ta- 
mara, que  l’on  a surnommée  la  « Complai- 
sante » et  qui  vit  seule  au  milieu  de  la 
steppe  avec  ses  deux  enfants. 

De  nombreux  éléments  concourent  à 
faire  de  Tamara-la-Complaisante,  l’une  des 
plus  brillantes  réalisations  de  la  produc- 
tion française. 

Tout  d’abord  l’interprétation.  Celle-ci 
comprend  en  tête  Victor  Francen,  qui  nous 
donne  l’occasion  île  l’admirer  sous  un  jour 
totalement  nouveau,  dans  un  rôle  encore 
jamais  abordé  : celui  d’un  beau  type  de 
chasseur  de  fourrures  sibérien  (Grigory) 
aux  instincts  primitifs,  aimé  des  femmes, 
mais  (pii  ne  vivra  que  pour  une  seule. 


Vera  Korène,  l’altière  et  belle  vedette  de 
tant  de  films  à succès,  se  présente  à nos 
yeux,  cette  fois-ci,  sous  un  aspect  inat- 
tendu. 

Lucas-Gridoux,  que  nous  a révélé  Pépé- 
le-Moko,  interprète  ici,  le  personnage  d’un 
marchand  de  fourrures  cauteleux  et  retors, 
dont  Francen,  dans  un  moment  d’aberra- 
tion, provoquera  la  mort  pour  l’amour  de 
Tamara. 

La  fine  et  sensible  Régine  Poncet  qui, 
on  s’en  souvient,  fit  une  remarquable  créa- 
tion dans  Les  Grands,  tient  le  rôle  de 
l’émouvante  fiancée  de  Francen,  qui  fera 
l’impossible  pour  arracher  celui-ci  aux 
griffes  de  Tamara,  et  poussera  le  dévoue- 
ment et  l’abnégation  jusqu’à  se  sacrifier 
pour  l’amour  de  Francen. 

Colette  Darfeuil,  que  nous  étions  habi- 
tués à voir  dans  des  vaudevilles  et  des  co- 
médies légères,  revient  à l’interprétation 
dramatique  après  une  longue  absence  et 


elle  se  confirme  définitivement  dans  cet 
emploi  comme  une  artiste  de  grande  va- 
leur. Dans  le  rôle  de  la  chanteuse  Pa- 
cbenka,  amoureuse  de  Francen  et  délais- 
sée par  lui  pour  les  beaux  yeux  de  Tamara, 
elle  donne  toute  la  mesure  de  son  talent  si 
divers. 

Les  autres  rôles  sont  tenus  par  Léon 
Bary,  Maxime  Fabert,  Argus,  Beauchamp, 
Joé  Hamman,  Berlioz,  Carnège,  Jean-Marie 
Laurent  et  chacun  de  ces  artistes  campe 
avec  bonheur  son  personnage. 

Enfin  l’esprit  d’équipe  qui  anime  tous 
les  collaborateurs  du  film  n’a  pas  peu  con- 
tribué à la  réussite  de  ce  dernier.  Citons 
pêle-mêle  : Nicolas  Hayer,  aux  éclairages 
inédits  d’une  technique  nouvelle,  qui  pro- 
met d’être  l’un  des  plus  grands  opérateurs 
du  cinéma  français.  11  est  assisté  de  Charles 
Suin  qui  donne  à l’image  une  perfection 
absolue. 

Gérardot,  responsable  du  son,  s’en  est 
acquitté  à merveille. 

Les  décors  dûs  à L.  Aguettand,  consti- 
tuent un  effort  considérable.  L’intérieur 
d’un  traktir  russe  et  la  reconstitution  d’un 


marché  de  fourrures  en  Mongolie  sont  des 
modèles  du  genre. 

N’oublions  pas,  en  outre,  qu’une  figura- 
tion énorme  groupant  jusqu’à  200  person- 
nes sur  le  plateau,  des  chevaux,  des  troï- 
kas, des  traineaux,  un  orchestre  de  bala- 
laïkas, etc...  donnent  à cette  production 
une  atmosphère  vivante  et  colorée,  et  de 
très  beaux  extérieurs  de  neige  embellis- 
sent le  drame  intense  qui  se  joue  entre  les 
principaux  acteurs. 

Le  film  sera  agrémenté  d’une  partition 
musicale  originale  de  Georges  Auric  et  l’on 
entendra  les  chants  du  folklore  sibérien. 

Le  scénario,  les  dialogues  et  le  décou- 
page, sont  de  Félix  Gandéra  (qui  assume 
également  la  mise  en  scène)  en  collabora- 
tion avec  Jean  Delannoy,  assisté  de  Jean- 
Pierre  Presne. 

La  direction  de  la  production  a été  con- 
fiée à Jean  Mugelli  et  l’administration  du 
film  à Fornay. 
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Une  Grande  Vedette 
des  Films  français: 

LA  NATURE 


Créer  l'atmosphère  par  les  exté- 
rieurs, mettre  en  valeur  les 
beautés  de  notre  pays  et  de  nos 
colonies,  c’est  développer  le  goût 
du  tourisme. 


Trois  paysages  types  de  no- 
tre belle  France.  Ci-dessus 
une  vue  du  film  Aloha  de 
Léon  Mathot 


S’il  est  plus  simple  et  plus  économique  de 
travailler  au  studio,  de  recréer  à l’aide  de  bran- 
chages défraîchis  et  de  toiles  de  fond  une  na- 
ture artificielle  et  impersonnelle,  quel  atout  sup- 
plémentaire, quel  attrait  inégalable,  le  choix  de 
sites  sauvages,  de  paysages  grandioses,  n’ajoute- 
t-il  pas  à un  film  ! 

LA  LEÇON  DE  LA  BIENNALE 

Il  est  à remarquer  que,  sur  les  cinq  produc- 
tions ayant  retenu  l’attention  du  jury  français 
en  vue  de  la  Biennale  de  Venise,  quatre  de 
celles-ci  avaient  consacré  une  large  part  aux 
scènes  de  plein  air. 

Qu’on  se  souvienne  de  la  forteresse  de  La 
Grande  Illusion,  dont  l’atmosphère  fut  créée 
d’emblée  par  les  vieux  murs  du  château  du 
Haut-Kœnigsburg,  perché  au  sommet  d’une 
crête  vosgienne,  qu’on  revoie  les  paysages  de 
neige  dans  lesquels  errent  les  prisonniers  éva- 
dés et  les  abords  du  chalet  montagnard  où  ils 
trouveront  refuge. 

Les  vues  de  montagne  du  Carnet  de  Bal,  qui 
obligèrent  Duvivier  et  son  opérateur  Kelber  à 
monter  la  caméra  à 2.400  mètres,  ont  donné 
des  photographies  de  toute  beauté,  parmi  les- 
quelles l’avalanche  restera  un  exemple  classi- 
que d’une  réussite  sans  précédents.  Je  n’aurais 


Voici  le  pittoresque  coin  de 
la  Provence  où  Marcel  Pagnol 
tourna  Regain. 


/°vUE  de  fois,  depuis  les  débuts  du  cinéma 
I J parlant,  n’avons-nous  pas  entendu  cette 
critique  : « C’est  du  théâtre  filmé.  » 
Critique  souvent  vraie,  quoique  parfois  injuste, 
car  il  nous  faut  reconnaître  impartialement  que 
bon  nombre  de  productions  où  les  dialogues  et 
les  effets  scéniques  occupent  la  place  d’honneur, 
ont  été  consacrées  par  le  succès. 

Cette  première  griserie  de  la  parole,  dans  le 
cadre  étroit  du  studio,  tenait  sans  doute  à l’en- 
thousiasme d’une  nouvelle  découverte,  qui  révo- 
lutionna la  technique  cinématographique.  Main- 
tenant, après  plusieurs  années  de  travail,  qui 
ont  abouti  à une  quasi  perfection  du  son,  l’ef- 
fort des  réalisateurs  se  porte  à nouveau  sur 
l’image,  et  l’année  1937  marque  un  progrès 
très  important  dans  le  choix  du  cadre  et  dans 
la  large  place  accordée  aux  extérieurs. 


Et  ci-contre  une  scène 
du  magnifique  film  de 
Duvivier;  Le  Carnet 
de  Bal,  tourné  dans 
les  Alpes  françaises  à 
2.500  m.  d’altitude. 


A 
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Pendant  près  d'un  an  Richard  Eichberg  a tojrné  dans  les  Indes  Le  Tombeau  Hindou 

et  Le  Tigre  du  Bengale. 


tipliant  les  extérieurs,  a réussi  à arracher  Le 
Messager  de  l’emprise  théâtrale  de  l’œuvre  de 
Bernstein.  Quant  à Hélène,  le  roman  de  Vicky 
Baum,  n’a  conservé  dans  son  adaptation  toute 
sa  fraîcheur  que  grâce  à la  montagne,  aux  prés 
fleuris,  aux  paysages  vallonnés  des  environs  de 
Grenoble. 


LES  GRANDS  VOYAGES 

Un  audacieux  meUeur  en  scène,  bravant  la 
chaleur,  la  fatigue  et  les  privations  de  toutes 
sortes,  Richard  Pottier,  a passé  deux  mois  en 


Somalie  française  pour  tourner,  dans  le  cadre 
même  où  se  déroule  l’intrigue,  l’œuvre  d’Henri 
de  Monfreid,  Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge. 
Il  en  a rapporté  des  vues  splendides  qui  inté- 
ressent grandement  le  public  en  même  temps 
qu’elles  l’instruisent  et  lui  font  connaître  une 
de  nos  possessions  que  la  caméra  n’avait  pas 
encore  explorée. 

Véritable  invitât  on  au  voyage,  ainsi  nous 
apparaissent  les  photographies  ramenées  du 
voyage  que  fit  aux  Indes  Eichberg  et  ses  inter- 
prètes pour  Le  Tombeau  Hindou  et  Le  Tigre 
du  Bengale. 

Pour  la  réalisation  des  Hommes  sans  Nom, 
Jean  Vallée  s’est  rendu  à pied  d’œuvre,  en 
pleine  légion  marocaine.  L’atmosphère  d’un  tel 
cadre  n’aurait  pu  être  réalisée  ailleurs  sans  qu’il 
y manquât  cet  impondérable  qui  crée  l’am- 
biance et  double  par  la  vérité  l’intérêt  du  sujet. 
On  y voit  de  nombreuses  vues  de  Marrakech, 
les  casernements  des  légionnaires  et  le  bled,  le 
vrai  bled,  aux  environs  de  Ouarzazate. 

A la  gloire  des  escadrons  méharistes,  des  hé- 
ros qui  ont  conquis  et  gardent  les  régions  dé- 
sertiques du  Sud  algérien,  Maurice  Gleize 
termine  Légions  d'honneur,  dont  il  a pris  de 
nombreux  plans  dans  les  postes  avancés,  en  Al- 
gérie. Egalement  attiré  par  la  terre  africaine, 
Max  de  Vaucorbeil  a tourné  une  partie  de 
L' Escadrille  de  la  Chance  sur  le  continent  noir 
et  le  reste  du  film  à Nice. 

Pierre  Billon  a rapporté  d’Europe  centrale 
de  superbes  paysages  alpestres  pour  la  Bataille 
Silencieuse,  tandis  que,  pour  Alohc,  le  Chant 
des  Iles,  l’atmosphère  polynésienne,  habilement 
reconstituée  par  Léon  Mathot,  dans  quelque  île 
inhabitée  de  la  Méditerranée,  a donné  un  film 
imprégné  de  soleil  et  d’air  pur. 

Augusto  Genina  a séjourné  longuement  à 
Naples,  avec  toute  son  équipe,  pour  Naples  au 
Baiser  de  Feu,  tandis  que  les  canaux  de  Venise 
servent  de  mouvant  décor  à Fédor  Ozep  pour 
T arakanoida. 


C’est  dans  ce  site  sauvage  que  Marcel  Pagnol  a construit  le  village,  décor  naturel  de  Regain. 


garde  d’oublier  de  mentionner  les  sites  choisis 
au  bord  du  lac  de  Garde,  si  purs,  si  grandioses. 
Moins  heureux  à la  Biennale  car,  comme 


De  la  fraîcheur...,  du  soleil,  voici  une  scène  de 
Ramuntcho  tournée  dans  le  beau  pays  basque. 


l’écrivait  fort  justement  un  de  nos  confrères, 
l’Italie  ne  pouvait  diplomatiquement  accorder 
toutes  les  récompenses  à la  France,  Le  Messa- 
ger et  Hélène  offrent  également  un  gros  effort 
à ce  point  de  vue.  Raymond  Rouleau,  en  mul- 


203 


rTTTTXXXXXXXXXXXXXXXXXXl  ciNÉMB&RAPHIE  rXXXXXXXTXXXXXTXXXXXXX-XI 


DANS  NOTRE  BELLE  FRANCE 


Dans  la  mer  Rouge  sur  les  côtes  de  la  Somalie 
française,  Richard  Pottier  et  Henri  de  Monfreid 
ont  tourné  “ Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge 

l’ambiance  régionale  de  nos  provinces  par  des 
films  dont  le  scénario  se  situe  dans  une  de  ces 
rég.ons.  L’Auvergne,  le  Périgord,  le  Morvan, 
les  vallées  ignorées  de  la  Sioule  et  de  la  Loue, 
les  Ardennes,  les  coteaux  du  Roussillon  n’ont 
pas  encore  vécu  d’histoire  filmée,  ainsi  que  tant 


Voici  que  nos  réalisateurs  délaissent  la  Côte 
d’Azur,  studio  naturel  où  le  soleil,  par  sa  pré- 
sence que  l’on  affirme  constante,  facilite  le 
travail. 

Barberis  a tourné  Ramuntcho  en  plein  pays 
basque,  dans  le  village  de  Sare,  où  Loti  habita 
longtemps  et  où  il  situa  l’intrigue  de  son  roman. 
Non  loin  de  là,  Dimitri  Kirsanoff  vient  de  ter- 
miner La  Plus  Belle  Fille  du  Monde,  tandis 
qu’au  milieu  des  pins,  en  pleine  ambiance  lan- 
da  se,  près  de  Souston,  l’œuvre  du  grand  au- 
teur régional  François  Mauriac,  Les  Anges 
Noirs,  s’est  animée  sous  l’impulsion  de  Willy 
Rozier. 

A l’autre  bout  de  la  France,  à Colmar  et 
dans  ses  environs,  revit  l’histoire  du  grand  sculp- 
teur Bartholdi  dans  La  Liberté,  alors  que 
d’Ouessant  nous  arrivent  d’âpres  images  de  mer 
que  nous  verrons  dans  La  Femme  du  Bout  du 
Monde.  Pendant  ce  temps,  à Fontainebleau, 
puis  à Antibes,  Jean  Renoir  tourne  en  plein 
vent  les  scènes  révolutionnaires  de  La  Marseil- 
laise. 

Et  pour  terminer,  saluons  bien  bas  l’effort 
de  Marcel  Pagnol,  réalisateur  provençal,  qui 
traite  un  sujet  de  chez  lui,  Regain,  écrit  par  un 
auteur  du  pays,  Jean  Giono,  dans  une  ambiance 
recréée  de  main  de  maître  dans  un  des  coins 
les  plus  sauvages  de  la  Provence.  Tout  en  haut 
d’une  colline  désertique,  là  où  l’an  passé  il  n’y 
avait  rien,  on  peut  voir  aujourd’hui  les  ves- 
tiges d’un  vieux  village  où  toutes  les  scènes  de 
Regain  ont  été  tournées  avec  une  couleur  locale 
jamais  égalée. 

LE  POINT  DE  VUE  DU  TOURISME 
ET  DE  LA  PROPAGANDE 

Le  public,  sachons-le  bien,  ne  reste  pas  in- 
sensible à ces  efforts  dont  l’importance  souvent 


ir 


C est  dans  le  cœur  marocain  à Ouarzazate  que  Jean  Vallée  a réalisé  “ Les  Hommes  sans  Nom  ", 


Une  vue  splendide  du  pays  basque  que  l’on  verra  dans  Ramuntcho. 


lui  échappe.  Ces  vues  pures,  ensoleillées,  lui 
apportent  l’hiver,  dans  les  salles  hors  desquelles 
sévissent  la  pluie,  le  froid  ou  le  vent,  le  souvenir 
des  beaux  jours  et  l’espoir  du  printemps.  Mais, 
cela  n’est  pas  suffisant. 

Il  faut,  pour  que  le  succès  soit  complet,  réus- 
sir à attirer  l’attention  du  spectateur  sur  telle 
ou  telle  région,  à éveiller  en  lui  le  désir  des 
voyages,  le  goût  du  tourisme.  Il  faut,  pour  ob- 
tenir ce  résultat,  que  l’Etat  aide  les  produc- 
teurs de  bonne  volonté,  leur  facilite  les  choses 
en  leur  accordant  toutes  les  autorisations  né- 


cessaires et  s’il  en  est  besoin  l’appui  de  ses 
subventions  et  de  son  haut  patronage. 

Le  cinéma  doit,  en  dehors  des  forts  beaux 
documentaires  qui  existent  déjà,  faire  connaître 
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Une  scène  pittoresque  du  Désert  Africain  tournée  par  Pierre  Billon 


d’autres  coins  de  France  qui  attendent  encore 
nos  metteurs  en  scène. 

Quant  à notre  empire  colonial,  il  est  assez 
vaste,  assez  beau,  assez  varié,  pour  que  nous 
y cherchions  une  matière  nouvelle,  des  paysages 
inconnus,  des  sujets  ignorés.  Nos  îles  des  An- 
tilles, la  Guadeloupe,  la  Martinique,  Marie- 
Galante;  nos  possessions  africaines  du  Congo 
et  de  Madagascar;  l’Indochine,  les  îles  fran- 
çaises du  Pacifique,  Tahiti,  les  îles  Marquises, 
que  sais-je  encore,  nous  offrent  des  trésors  sans 
prix. 

Il  faut,  puissions-nous  être  entendus,  aider 
ceux  qui  ont  le  courage  de  s’y  aventurer,  ceux 
qui  ont  l’audace  de  songer  à entreprendre  des 
expéditions,  que  d’aucuns  jugeront  téméraires  et 
folles,  mais  qui  serviront  à la  fois  l’art  cinéma- 
tographique et  la  propagande  française. 

G.  Turquan. 


Le  matériel  sonore  transporté  dans  le  désert  Dan- 
kali  pour  “ Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge  ’’ 


Règlement  du  4e  Concours  du 
“ Grand  Prix  du  Cinéma  français  ” 

A DÉCERNER  AU  MEILLEUR  FILM  FRANÇAIS  DE  L'ANNÉE  SOUS 
L’ÉGIDE  DE  M.  LOUIS  LUMIÈRE 


REGLEMENT 

Article  premier.  — Un  concours  honorifique 
destiné  à récompenser  le  meilleur  film  français 
réalisé  entre  le  1er  décembre  1936  et  le  31  dé- 
cembre 1937  est  organisé  par  la  S.E.A.I. 

Art.  2.  — Ne  pourront  prendre  part  au  con- 
cours que  les  films  français.  Par  « film  fran- 
çais » s entend  un  film  réalisé  par  un  produc- 
teur français;  les  studios  de  prises  de  vues  seront 
situés  obligatoirement  dans  la  France  métropo- 
litaine ou  dans  la  France  d’outre-mer,  les  pri- 
ses de  vues  d’extérieurs  restant  libres. 

Le  réalisateur,  1 auteur  de  l’œuvre  originale 
et  l’auteur  du  scénario,  l’auteur  du  dialogue, 
1 auteur  de  la  musique,  devront  être  français.  En 
ce  qui  concerne  les  chefs  techniciens  (opérateur, 
décorateur,  ingénieur  du  son,  chef  monteur,  etc.) 
et  les  acteurs  dits  « premiers  rôles  »,  il  sera  to- 
léré 25  % d’étrangers. 


Art.  3.  — Le  film  devra  comporter  un  mé- 
trage minimum  de  2.000  mètres. 

Art.  4.  — Les  producteurs  de  films  répon- 
dant aux  conditions  ci-dessus  et  qui  désirent  que 
leurs  films  prennent  part  au  concours  devront 
adresser  avant  le  25  décembre  1937  une  de- 
mande par  lettre  recommandée,  dont  il  sera  ac- 
cusé réception,  au  siège  social  de  la  S.  E.  A.  I., 
62,  rue  Caumartin,  Paris  (9e). 

Cette  demande  devra  être  accompagnée  : 

1°  de  la  somme  de  500  francs,  montant  du 
droit  d’inscription.  (Ce  droit  d’inscription  res- 
tera de  toute  manière  acquis  à la  S.  E.  A.  I., 
même  si  le  candidat  venait,  par  la  suite,  à re- 
tirer son  film  du  concours)  ; 

2°  D’une  notice  indiquant  notamment  le  nom 
et  l’adresse  du  producteur  ainsi  que  la  liste  des 
auteurs  et  des  collaborateurs  désignés  à l’article 
2 avec  déclaration  formelle  de  leur  nationalité; 

3°  D’un  résumé  du  scénario. 


Art.  5.  — Les  producteurs  candidats  devront 
présenter  leurs  films  obligatoirement  une  fois  et 
éventuellement  deux  fois  à la  demande  du  Pré- 
sident du  Jury. 

Les  frais  de  présentation  des  films  au  Jury 
seront  supportés  par  les  producteurs  candidats. 

Toutes  les  projections  des  films  candidats  au- 
ront lieu,  en  principe,  dans  la  même  salle,  la- 
quelle sera  désignée  par  la  S.  E.  A.  I. 

Les  copies  des  films  devront  être  apportées 
8 jours  avant  la  présentation  au  jury,  accom- 
pagnées d’une  déclaration  signée  par  le  produc- 
teur et  approuvant  lesdites  copies. 

La  liste  des  candidatures  sera  arrêtée  le  3>1 
décembre  et  l’ordre  de  présentation  au  jury  fixé 
par  voie  de  tirage  au  sort  par  les  soins  de  la 

S.  E.  A.  I. 

Art.  6.  — Le  Jury  chargé  d’attribuer  le 
« Grand  Prix  du  Cinéma  français  » sera  com- 
posé de  personnalités  artistiques,  littéraires  et  ci- 
nématographiques françaises,  de  critiques  de  la 
presse  et  de  membres  de  la  S.  E.  A.  I. 

N’en  pourront  naturellement  pas  faire  partie 
les  personnes  ayant  fait  acte  de  candidature  ou 
celles  ayant  rempli  un  rôle  quelconque  dans  la 
réalisation  d’un  film  présenté. 

Les  votes,  soit  par  correspondance,  soit  par 
pouvoir,  ne  seront  pas  admis.  Seuls  pourront  vo- 
ter les  Membres  présents  à la  séance  définitive 
du  Jury,  qui  pourront  certifier  qu’ils  connaissent 
tous  les  films  inscrits  pour  prendre  part  au  con- 
cours. 

Le  vote  se  fera  par  bulletin  secret,  à la  ma- 
jorité absolue  des  votants  pour  les  trois  pre- 
miers tours  et  à la  majorité  relative,  si  un  qua- 
trième tour  est  nécessaire. 

Art.  7.  — Le  « Grand  Prix  du  Cinéma 
français  » sera  attribué  avant  le  28  février 

1938. 

Art.  8.  — - Le  Jury  sera  libre  de  ne  pas  at- 
tribuer ce  Prix  si  la  qualité  des  films  présentés 
ne  lui  parait  pas  le  mériter.  Cette  décision  ne 
pourra  être  prise  qu’à  la  suite  d’un  scrutin  no- 
minal à la  majorité  absolue  des  votants. 

Art.  9.  — Le  film  récompensé  aura  droit  au 
titre  de  : 

« GRAND  PRIX  DU  CINEMA 

FRANÇAIS  1938  » 

Des  plaquettes  gravées  à leurs  noms  seront 
attribuées  au  producteur  ainsi  qu’aux  collabora- 
teurs français  désignés  à l’article  2. 

Art.  10.  — La  S.  E.  A.  I.  décline  toute 
responsabilité  pour  tous  dommages  résultant  no- 
tamment de  détériorations,  pertes  ou  destruc- 
tions de  films  ou  documents  éventuellement  con- 
fiés. 

Art.  II.  — Tout  concurrent,  du  fait  qu’il 
prend  part  au  concours,  s’engage  à accepter  tou- 
tes les  clauses  du  présent  règlement. 

Pour  la  Société  d’Encouragement  à 
l’Art  et  à l’Industrie  : 

Le  Président  : 

Fernand  CHAPSAL,  ancien  ministre, 
Vice-Président  du  Sénat. 

Les  Vice-Présidents  : 

Louis  BONNIER,  Georges  CONTE- 
NOT,  Louis  LUMIERE,  de  l’Institut. 

Le  Vice-Président-Délégué  : 

Roger  SANDOZ. 


INCROYABLE 


• • • 


MAIS  VRAI 


3 A R TEL  LEURS 
AU  PENSIONNAT 


Production  VONDAS 

arrêté  au  GALLIA  de  TOULOUSE  (400  places) 
le  16  Juin  1937,  après  14  semaines  et  270.000  frs 
de  recettes  (moyenne  19.000  frs  par  semaine) 

Iî  est  repris  le  18  Septembre  (15e  semaine)  ; 


RÉSULTATS  : 

22.300  francs 

dans  la  semaine 


La  16e 


semaine  continue  encore  en  progression... 


11  sera  repris  en  Octobre  pour  sa  15e  semaine  à 
^INTENDANCE  à Bordeaux  où  il  détient 
ie  record  de  recettes  et  d'affluence  de  tous 
les  films  sans  exception  sur  cette  ville. 

358.000  frs  52.000  spectateurs 


EXPLOITANTS  AVISES 

retenez 

3 ARTILLEURS  AU  PENSIONNAT 

en  reprise  à 

GALLIA-CINÉÏ  (Emile  Cousinet) 
BORDEAUX-MARSEILLE 


Daprès  le  roman  de  GEORGE  ANDRÉ~QJEL 

avec 

1UC  Al- CRI  DOUX 
<> RECINE  PONCET 
• COLETTE  DARFEUIL 

Scénario  el  dialogues  de  FEUX  GAN  DERA 
avec  la  collaboration  de  JEAN  DELANNOY 


ICTOR  FRAHCEH 
ERA  KORENE 


dans  un  lilm  de 


ru  Ce  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE 


40. 42.  R. FRANÇOIS  1e-r. PARIS 
Tel.Elysées  66-44-  à 4-7, 


Premier  Tour  de  Manivelle 

15  OCTOBRE 


Les  Productions  Georges  Legrand 


présentent 


DITA  PARLO 
JEAN-LOUIS  BARRAULT 
MICHEL  SIMON 


et 


5 autres  vedettes 


dans  un  film  de  JACQUES  DAROY 
Scénario  de  SIMON  GANTILLON 


9 


9 


un  grand  Film  intern ational 


VENTE  EXCLUSIVE  POUR  L’ETRANGER 


MAJEST1C-FILM 


36,  Avenue  Hoche  - Paris  carnoV 30-2 


Les  Productions  Georges  Legrand 

120,  Champs-Elysées  — PARIS-8C 
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LE  DERNIER  CONGRÈS  CATHOLIQUE  DU  CINEMA 

MONTRE  DEFINITIVEMENT  L’IMPORTANCE 
OUE  L’EGLISE  ATTACHE  A NOTRE  INDUSTRIE 

A 


Les  15  et  16  juil- 
let s’est  tenu  à Pa- 
ris le  Congrès  Ca- 
tholique du  Cinéma, 
organisé  par  la  Cen- 
trale Catholique  du 
Cinéma  et  de  la 
Radio  (C.  C.  R.), 
dont  le  secrétaire 
général  et  l’anima- 
teur est  le  dévoué 
Abbé  Stourm.  Ce 
Congrès  a eu  lieu, 
avenue  de  Saxe, 
dans  la  salle  du 
Bon  Conseil.  Un 
grand  nombre  de 
prêtres  et  de  laïcs, 
directeurs  de  salles 
d’œuvres  et  de  pa- 
tronages, de  cinémas  catholiques,  des  produc- 
teurs de  films,  des  distributeurs,  des  journalistes 
assistaient  à ce  Congrès.  Ce  nombre  élevé  des 
congressistes  montre  le  vif  intérêt  qui  s’est  atta- 
ché à cette  manifestation,  dont  la  C.  C.  R. 
n’avait  voulu  faire  que  de  « modestes  séances 
d’études  ». 

La  séance  d’ouverture  eut  heu  le  jeudi  matin 
1 5 juillet,  sous  la  présidence  de  Son  Excel- 
lence Mgr  Beaussart,  évêque  auxiliaire  de  Pa- 
ris. La  présentation  de  trois  importants  rap- 
ports remplit  largement  cette  première  séance. 
On  entendit  successivement  : 


M.  l’Abbë  STOURM 

Secrétaire  Général  de  la  CENTRALE  CATHO- 
LIQUE DU  CINEMA  ET  DE  LA  RADIO,  organi- 
sateur du  Congrès  Catholique  du  Cinéma. 


« L’organisation  du  Cinéma  en  France  par 
les  Associations  Régionales  »,  par  l’Abbé 
Stourm. 

« L’encouragement  à la  production  catho- 
lique »,  par  M.  Delacroix,  producteur  de  films. 

« Les  possibilités  du  Cinéma  d’amateurs  », 
par  M.  l’Abbé  Cavaille,  secrétaire  général  du 
Groupe  des  Amateurs  Cinéastes  Catholiques. 

L’après-midi  fut  consacré  à trois  autres  rap- 
ports : 

« Notre  façon  de  juger  les  films  »,  par  le 
R. P.  Roguet,  O. P.,  conseiller  ecclésiastique  de 
la  C.C.R. 

« La  collaboration  apportée  au  Cinéma  par 
les  catholiques  »,  par  M.  Oudet,  programma- 
teur de  l’Association  Régionale  de  Lyon. 

« Ce  que  les  catholiques  attendent  du  Ci- 
néma »,  par  M.  le  Chanoine  Chevrot,  curé  de 
Saint-François  Xavier. 

Le  même  jour,  à 20  h.  30,  eut  lieu,  tou- 
jours dans  la  même  salle,  une  présentation  de 
film  commenté.  L’œuvre  choisie  était  Maternité, 
de  Jean  Choux,  et  le  commentateur  M.  l’Abbé 
Zoete,  directeur  de  l’Association  Régionale  du 
Nord. 

Le  vendredi  matin  fut  consacré  à une  ques- 


tion particulière  qui  intéresse  très  spécialement 
les  catholiques  : celle  du  cinéma  de  format  ré- 
duit. Sur  cette  question,  l’on  entendit  successi- 
vement M.  l’Abbé  Annéser,  directeur  de  « Ciné 
Entre  nous  »,  et  M.  l’Abbé  Harsac,  de  l’Union 
des  Œuvres.  Une  exposition  d’appareils  de  for- 
mat réduit  avait  été  organisée  pour  illustrer  ces 
deux  rapports. 

L’après-midi,  les  congressistes  eurent  le  choix 
entre  une  visite  de  studios  (Pathé  Joinville)  ou 
du  Pavillon  du  Cinéma  de  l’Exposition. 

LE  RAPPORT  DU  R.  P.  ROGUET  : 

« NOTRE  FAÇON  DE  JUGER 
LES  FILMS  » 

La  presse  cinématographique  n’avait  été  seu- 
lement invitée  qu’à  la  réunion  d’études  du  jeudi 
après-midi.  Il  ne  nous  est  donc  pas  possible  de 
rendre  compte  ici  des  trois  rapports  présentés 
le  matin  et  nous  le  regrettons.  Nous  croyons  sa- 
vor  cependant  que  l’Abbé  Stourm  fit  un  exposé 
complet  sur  le  Cinéma  vu  au  point  de  vue 
catholique.  Il  expliqua,  en  outre,  comment 
étaient  organisés  et  fonctionnaient  les  Associa- 
tions Régionales  et  énuméra  les  problèmes  que 
l’extension  continue  du  Cinéma  sous  toutes  ses 
formes  propose  aux  catholiques. 

Un  des  rapports  les  plus  importants  fut  celui 
du  R. P.  Roguet,  sur  « Notre  façon  de  juger 
les  films  ». 

Dans  son  Encyclique  Vigilanti  Cura  du 
29  juin  1936,  S. 5.  le  Pape  Pie  XI  avait  noté 
que  l’ accomplissement  de  la  Promesse  de  s'abs- 
tenir des  fdms  qui  offensent  la  vérité  et  la  mo- 
rale chrétienne,  requiert  absolument  que  le  peu- 
p'e  connaisse  clairem'ent  quels  films  sont  per- 
mis à tous,  quels  films  sont  permis  sous  réserve, 
quels  films  sont  nuisibles  ou  positivement  mau- 
vais. Ceci  exige  la  publication  régulière,  fré- 
quente, prompte,  de  listes  de  films  classifiés, 
rendues  facilement  accessibles  à tous  au  moyen 
de  publications  opportunes. 

Le  Pape,  reconnaissant  la  difficulté  de  pu- 
blier une  liste  unique  valable  pour  le  monde  en- 
tier, demande  qu'au  m'oins  chaque  nation  finisse 
par  posséder  une  telle  classification  de  films. 
Pour  la  constituer,  il  sera  donc  nécessaire  que 
les  évêques  créent  dans  chaque  pays  un  bureau 
national  permanent  d’examen  qui  puisse  promou- 
voir la  production  de  bons  films;  classer  les 
autres,  et  qui  fasse  parvenir  son  jugement  aux 
prêtres  et  aux  fidèles.  Ce  bureau  sera  très  oppor- 
tunément confié  aux  organismes  centraux,  dits 
d’ Action  Catholique. 

En  France,  les  évêques  n'ont  pas  eu  besoin 
de  créer  ce  bureau  confié  à l’Action  Catholi- 
que de  notre  pays,  il  fonctionne  depuis  plusieurs 
années  sous  le  nom  de  Centrale  Catholique  du 
Cinéma.  Depuis  longtemps,  il  travaille  à cette 


classification  des  filrrts,  il  assure  cette  publica- 
tion « régulière,  fréquente,  prompte,  de  listes 
de  films  classifiés  » demandée  par  le  Pape  au 
moyen  de  deux  organes  : 

Choisir,  hebdomadaire  catholique  de  la  ra- 
dio et  du  cinéma,  qui  publie  chaque  semaine, 
pour  le  grand  public  familial,  une  analyse  des 
films  sortis  dans  les  salles  publiques. 

Les  Fiches  du  Cinéma,  revue  bi-men- 
suelle  à l’usage  des  exploitants  du  cinéma  et 
des  directeurs  des  œuvres,  qui  donne  des  ana- 
lyses détaillées,  et  plus  techniques,  de  tous  les 
films  de  long  ou  court  métrage,  dès  leur  présen- 
tation. 

SIGNIFICATION  DES  COTATIONS 
MORALES 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  posséder  nos  cota- 
tions morales  des  films.  Il  faut  aussi  savoir  les 
employer.  Il  est  tout  à fait  important  de  com- 
prendre que  de  telles  cotations  ne  sont  en  elles- 
mêmes  que  des  renseignements  : elles  ne  sont  pas 
des  commandements.  Nous  ne  disons  pas  : « al- 
lez voir  tel  film,  ou  n’allez  pas  Voir  tel  autre.  » 
Nous  disons  : « Tel  filmi  convient  à telle  caté- 
gorie de  spectateurs  ». 

Au  spectateur  muni  de  ce  renseignement  de 
se  l’appliquer,  et  d'abord  de  discerner  dans 
quelle  catégorie  il  doit  se  ranger.  Notre  classifi- 
cation ne  dispense  pas  du  jugement  moral  de  la 
conscience. 

Il  faut,  en  outre,  savoir  la  signification 
exacte  de  nos  cotations.  Certains  les  trouveront 
bien  compliquées,  et  penseront  qu’on  aurait  dû 
se  contenter  de  deux  notes  : films  bons  et  films 
mauvais.  Qu’on  nous  pardonne  : la  réalité  est 
plus  complexe,  et  nous  avons  des  devoirs  de  jus- 
tice envers  les  producteurs  qui  nous  obligent  à 
doser  avec  plus  de  nuance  l'éloge  et  le  blârrie. 

En  outre,  il  faut  tenir  compte  de  l’accoutu- 
mance : tel  film  pourra  troubler  un  spectateur 
qui  Va  pour  la  première  fois  de  sa  vie  au  cinéma, 
mais  ne  présentera  aucun  danger  pour  un  habi- 
tué, ou  une  personne  cultivée,  capable  de  juger 
par  elle-même  ce  qu’il  y a de  bon  et  de  mauvais, 
de  vrai  et  d'artificiel,  dans  ce  quelle  voit. 

Au.  reste,  nos  notes  rendraient  un  bien  mau- 
vais service,  si  elles  dispensaient  le  spectateur  de 
tout  effort  personnel  de  réaction,  en  lui  permet- 
tant de  se  rendre  au  cinéma,  si  l’on  ose  dire, 
« les  yeux  fermés  ». 

Au  contraire,  par  leur  complexité  même,  elles 
signalent  la  nécessité  d’un  effort  de  discerne- 
ment nuancé  en  face  de  tout  film. 

Notre  cotation,  qui  s’étage  de  la  note  1 à la 
note  6,  se  divise  en  deux  grandes  tranches;  de 
I à 3 les  films  pour  tous,  de  4 à 6 les  films  ré- 
servés plus  ou  moins  strictement.  Mais  d'une 
catégorie  à l’autre,  les  notes  de  transition  exi- 
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gent  un  jugement  particulièrement  nuancé  et  re- 
présentent une  zone  intermédiaire. 

Par  exemple,  le  film  3 bis,  sans  rien  conte- 
nir de  positivement  contraire  à la  morale  chré- 
tienne, est,  pour  diverses  raisons,  à réserver  aux 
adultes. 

Comment  délimiter  cette  catégorie  de  specta- 
teurs « adultes  »? 

Ce  n’est  pas  là  à nous  d’en  décider  : nous 
entendons  seulement  par  là  un  spectateur  capa- 
ble d'aborder,  sans  en  être  troublé,  les  pro- 
blèmes les  plus  délicats,  et  les  réalités  les  plus 
rudes  de  la  vie.  L'âge  de  ces  adultes  Variera 
avec  l'éducation  reçue,  la  maturité  de  carac- 
tère, etc... 

Quant  à la  note  4,  nous  l'appliquons  à des 
films  contenant  divers  éléments  que  la  morale 
chrétienne  ne  peut  approuver  en  eux-mêrrtes, 
mais  qui  sont  rendus  admissibles,  pour  un  spec- 
tateur un  peu  habitué  au  cinéma  — et  capable 
notamment  de  juger  un  film  dans  son  ensemble 
— parce  que  le  film,  au  total,  dégage  une  im- 
pression saine. 

La  noie  4 bis  affecte  un  film  dangereux  au 
total  sans  qu'il  soit  absolument  et  positivement 
mauvais;  de  tels  films  peuvent  être  dus  à des 
hommes  de  bonne  volonté,  mais  qui  n’ont  pas 
conscience  des  exigences  d'une  saine  morale. 
Pour  qu'un  spectateur  puisse  se  les  permette,  il 
lui  faudra  se  justifier  par  une  raison  sérieuse,  et 
posséder  une  culture  intellectuelle  et  morale  vrai- 
ment robuste. 

Les  films  notés  5 sont  positivement  mauvais, 
et  strictement  interdits  à tous.  La  note  6 accen- 
tue encore  ce  jugement,  et  signale  un  film  qui 
constitue  un  véritable  danger  social  : chacun 
doit,  non  seulement  s'abstenir  de  le  voir,  mais 
encore  user  de  son  influence  pour  le  combattre. 

Nous  voudrions  également  insister  sur  le  fait 
qu  un  fdm  acceptable  dans  son  ensemble,  mais 
qui  contient  une  seule  scène  choquante,  aussi 
courte  soit-elle,  sera  jugé  d'après  cette  scène. 

Nous  dem'andons  aux  producteurs  de  ne  pas 
gâcher  une  œuvre  irréprochable  dans  son  ensem- 
ble par  l’adjonction  — presque  toujours  inutile 
à l'action  — de  scènes  pimentées  ou  gênantes 
qui  font  rejeter  le  film  irrémédiablement. 

Nous  aimerions  aussi  préciser  que  nos  juge- 
ments ne  se  font  pas  uniquement  sur  les  images, 
mais  surtout  sur  l’impression  d’ensemble,  saine 
ou  nialsair.e,  que  dégage  le  film. 

Ce  que  nous  blâmons  avant  tout,  ce  sont  les 
situations  fausses,  contraires  aux  réalités  et  qui 
constituent  pour  le  spectateur  des  images  trom- 
peuses de  la  vie. 

Nos  plus  grandes  objections  s'adressent  à la 
présentation  — comme  chose  admise  — de 
l union  libre,  de  l'adultère  et  du  divorce. 

Nous  rejetons  les  scènes  de  violences,  les  sui- 
cides, le  vol.  celui-ci  souvent  excusé  sous  le  nom 
de  « resquillage  ». 

Nous  ne  blâmons  pas  la  peinture  du  mal  dans 
un  film  pourvu  que  ce  mal  soit  présenté  commte 
tel,  avec  les  conséquences  désastreuses  qui  s’en 
suivent. 

El  puis,  avant  de  terminer,  nous  voudrions 
demander  aux  producteurs  présents  qu’ils  lais- 
sent de  côté  ces  sujets  légers,  vulgaires  et  immo- 
raux qui  sont,  soi-disant,  « commerciaux  ». 


fl  y a tant  de  beaux  sujets  à exploiter  : les 
thèmes  de  la  famille,  du  devoir. 

Qu’ils  cherchent  à humaniser  le  cinéma;  les 
les  grands  sujets,  ces  thèmes  que  nous  venons  de 
suggérer  eux  aussi  « commerciaux  »,  il  y a 
des  preuves. 

Nous  serons  heureux  d' encourager  de  tels 
films,  et  nous  l’avons  toujours  fait. 

Elever  le  cinéma,  c'est  aussi  agrandir  la  clien- 
tèle des  salles. 

Après  cet  exposé  remarquable  du  R.  P.  Ro- 
guet,  le  champ  fut  ouvert  à la  discussion.  Cer- 
tains prêtres,  certains  laïcs  demandèrent  des 
renseignements.  Certaines  personnes  s’étonnèrent 
que  les  compte-rendus  des  films  dans  Choisir 
différassent  souvent  de  ceux  d’autres  journaux 
catholiques  comme  La  Croix. 

« Il  ne  faut  pas  confondre,  ajouta  le  R.  P. 
Roguet,  les  cotes  artistiques  sur  la  valeur  quali- 
tative d’un  film  au  point  de  vue  spectacle  et  les 
cotes  morales. 

« Un  film  où  il  n’y  a rien  à reprocher  au 
point  de  vue  moral  peut  être  exécrable  au  point 
de  vue  de  la  qualité  cinématographique. 

« Les  cotes  de  Choisir  sont  les  cotes  officiel- 
les pour  toute  la  France  sur  le  point  dei  vue  mo- 
ral et  religieux.  Et  c’est  seulement  sur  ce  point 
que  les  Catholiques  doivent  les  admettre  à la 
lettre.  L’Encyclique  Papale  est  bien  nette  sur 
c?  point. 

LA  COLLABORATION  APPORTEE 
AU  CINEMA  PAR 
LES  CATHOLIQUES 

Tel  était  le  sujet  du  rapport  de  M.  Oudet, 
programmateur  de  l’Association  Régionale  de 
Lyon  et  lui-même  directeur  d’un  cinéma  catholi- 
que de  cette  ville. 

M.  Oudet  rappela  l’extension  prise  par  le  ci- 
néma, surtout  auprès  de  la  jeunesse  : 90  % des 
étudiants  fréquentent  régulièrement  le  cinéma, 
85  % des  employés  et  ouvriers  au-dessous  de 
30  ans. 

Or,  le  cinéma  est  actuellement  anti-familial. 
Le  « flirt  »,  l’amour  libre,  le  divorce  sont  trop 
souvent  présentés  dans  les  films  — malheureuse- 
ment surtout  les  films  français  — comme  une 
chose  normale  et  admise. 

Le  cinéma  est  trop  souvent  devenu  un  « spec- 
tacle démoralisateur  » et,  à Paris  comme  en  pro- 
vince, combien  de  pères  de  famille,  combien  de 
mères  hésitent  à envoyer  leurs  enfants  dans  les 
salles  obscures  ordinaires. 

C’est  pour  remédier  à cet  état  de  choses,  c’est 
pour  empêcher  que  le  cinéma  devienne  un  ins- 
trument d’influence  pernicieuse,  que  les  Catho- 
liques se  sont  lancés  eux-mêmes  dans  une  colla- 
boration étroite  avec  l’Industrie  cinématogra- 
phique. 

Cette  action  des  Catholiques  sur  le  cinéma  se 
fait  de  trois  façons  : 

1°  sur  les  salles; 

2°  sur  les  films; 

3°  sur  le  public. 

1°  les  salles  catholiques 

Ces  salles  catholiques  peuvent  elles-mêmes  se 
classer  en  trois  catégories  : 

Salles  d’œuvres  et  de  patronages  qui  s’adres- 


sent principalement  aux  enfants  et  à la  jeunesse; 

Salles  familiales  catholiques  dirigées  par  des 
associations  catholiques,  qui  passent  des  films  de 
toutes  catégories  (cotes  1 à 3 bis) , mais  en 
marge  de  la  grande  exploitation  et  ne  s’adressant 
pas  au  grand  public; 

Salles  publiques  ordinaires  contrôlées  ou 
non  par  des  associations  catholiques,  mais  dont 
le  directeur  s’engage  à ne  passer  aucun  film  rejeté 
par  la  C.  C.  R. 

Ici,  le  meilleur  moyen  d’action  des  Catholi- 
ques est,  non  seulement  d’ouvrir  le  plus  possible 
de  salles  des  deux  premières  catégories,  mais  sur- 
tout de  prendre  sous  contrôle  — par  achat,  par 
participation  ou  par  simple  accord  avec  le  Di- 
recteur — des  grandes  salles  existant  déjà,  et 
de  n’y  donner  que  des  programmes  sains. 

Les  exploitants  doivent  comprendre  que  le 
cinéma  propre  est  une  excellente  source  de  pro- 
fits. 

Déjà  à Bordeaux  et  à Lyon,  les  Associations 
régionales  catholiques  contrôlent  plusieurs  gran- 
des salles  et  les  exploitants  s’en  trouvent  fort 
bien.  D’autres  achats  sont  en  préparation. 

2°  action  catholique  sur  les  films 

Le  cinéma  doit  « construire  et  non  dé- 
truire, divertir  sans  pervertir  ».  Le  moyen,  qui 
semble  le  plus  efficace  pour  enrayer  le  film  im- 
moral et  malsain,  est  de  s’adresser  à la  source, 
au  producteur. 

Les  producteurs  français  doivent  comprendre 
qu’en  réalisant  des  films  où  les  questions  morales 
sont  complètement  oubliées,  ils  éloignent  du  ci- 
néma un  public  nombreux,  ils  se  ferment  les 
portes  d’un  nombre  important  de  salles. 

En  plus  des  salles  publiques  contrôlées  par  les 
Catholiques,  il  y a en  France  360  cinémas  fa- 
miliaux équipés  en  sonore  standard. 

Un  film  — de  qualité  évidemment  — qui  est 
projeté  dans  ces  360  salles,  représente  pour  le 
producteur  une  recette  globale  minimum  de 
190.000  francs. 

Si  l’on  ajoute  à cela  toutes  les  salles  de  pa- 
tronage ou  familiales  équipées  avec  des  appa- 
reils sonores  de  format  réduit,  cela  fait  encore 
une  nouvelle  recette  globale  de  190.000  francs 
pour  ce  même  film.  360.000  francs  de  recettes 
supplémentaires  ne  sont  pas  chose  négligeable. 

On  voit  le  manque  à gagner  que  peut  subir 
un  producteur  du  fait  de  la  mauvaise  moralité... 

Les  Associations  catholiques  ne  peuvent  pro- 
duire des  films  elles-mêmes  : ce  n’est  pas  leur 
mét’er  ni  leur  rôle.  Ce  qu’elles  demandent  aux 
producteurs,  c’est  de  jeter  un  regard  attentif  sur 
l’importance  que  représente  en  France  le  public 
catholique  et  de  bien  penser  où  est  leur  intérêt. 

3°  action  sur  le  public 

Il  faut  diffuser  dans  le  public  catholique  les 
compte  rendus  des  films  faits  au  points  de  vue 
de  la  morale  chrétienne;  il  faut  que  les  journaux 
catholiques  insistent  sur  cette  question  de  la  mo- 
ralité des  films,  reproduisent  régulièrement  les 
cotes  officielles  de  la  C.  C.  R.  Il  faut  renseigner 
le  public  et  lui  faire  comprendre  quel  danger 
représentent  les  mauva's  films. 

Cet  intéressant  rapport  fut  suivi  d’une  discus- 
sion où  nous  notâmes  l’intervention  d’un  produc- 
teur, M.  Bentata,  d’un  distributeur  M.  Cape  - 
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lier  et  de  M.  Michel  Coissac,  directeur  du  « C:- 
néopse  ». 

Sur  la  proposition  de  M.  Bentata,  l’Abbé 
Stourm  se  déclara  tout  prêt  à examiner  les  scé- 
narios et  surtout  les  découpages  des  films  en 
projet  que  leur  enverraient  les  producteurs  qui 
le  désireraient. 

L’acceptation  d’un  découpage  par  la  C.C.R. 
ne  signifierait  pas  que  le  film  devrait  être  obli- 
gatoirement loué  par  toutes  les  salles  familiales 
et  catholiques,  car  la  qualité  cinématographique 
du  spectacle  joue  également  pour  une  grande 
part.  Mais  ce  système  donnerait  une  certaine  ga- 
rantie aux  producteurs,  quant  à la  recomman- 
dation ou  au  rejet  futurs  de  leur  film  par  la 

C.  C.  R. 

L’Abbé  Stourm  précisa  que  depuis  le  début 
de  l’année,  plusieurs  producteurs  leur  avaient 
déjà  soumis  leurs  scénarios,  que  certaines  scènes 
prévues  avaient  été  ainsi  modifiées,  et  cela  sans 


aucun  préjudice  pour  la  valeur  intrinsèque  du 
film,  bien  au  contraire. 

Cette  séance  se  termina  par  une  courte  cau- 
serie du  Chanoine  Chevrot,  curé  de  Saint-Fran- 
çois-Xavier  qui  rappela  ce  que  les  Catholiques 
attendaient  du  cinéma. 

« Le  cinéma  do:t  être  avant  tout  un  diver- 
tissement, mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  tout 
en  distrayant  sainement,  il  doit  aussi  élever  et 
éduquer. 

« Il  ne  s’agit  pas  de  faire  de  la  propagande 
religieuse  et  morale,  ce  qu’il  faut,  c’est  montrer 
les  belles  choses  de  la  Vie,  les  belles  actions,  au 
besoin  des  actes  héroïques...  réaliser  des  films 
qui  — comiques  ou  dramatiques,  gais  ou  tris- 
tes — puissent  faire  penser,  et  par  conséquent 
élever.  » 

a r issue  de  cette  séance,  une  réception  avait 
été  organisée  dans  un  des  salons  d’un  grand  hô- 
tel de  la  rive  gauche  où  prêtres  et  laïcs,  direc- 
teurs de  cinéma,  producteurs  et  journalistes  eu- 


rent la  possibilité  de  discuter  à loisir  toutes  les 
questions  qui  avaient  été  agitées  au  cours  de 
l’après-midi. 

* 

* * 

La  place  nous  manque  pour  donner  les  rap- 
ports de  l’Abbé  Annéser  et  de  1 Abbé  Harsac 
sur  le  cinéma  de  format  réduit. 

Ces  rapports  sont  également  d’une  grande  im- 
portance, et  nous  les  résumerons  dans  la  pro- 
chaine édition  de  Le  Petit  Format. 

Pour  terminer,  nous  tenons  à insister  sur 
l’importance  de  ce  Congrès  qui  a mis  claire- 
ment au  point  l’attitude  du  monde  catholique  et 
de  l’église  vis-à-vis  du  cinéma. 

On  voit  quel  intérêt  les  Catholiques  portent, 
avec  raison,  au  cinéma. 

Les  producteurs  avisés  doivent  désormais  en 
tenir  compte  dans  les  films  qu  ils  réaliseront. 
Le  simple  bon  sens  commercial  saura  dicter 
leur  conduite.  - — - Pierre  Autre. 


Ce  qu  est  1 Emploi 
d Assistant 


Un  labeur  difficile,  absorbant 


4 

L’assistant,  qui  est  le  principal  collabora- 
teur du  metteur  en  scène,  ne  participe  jamais 
aux  éloges  qui  accompagnent  la  sortie  d’un  bon 
film.  Il  est  de  ceux  dont  les  noms,  inscrits  au 
générique,  sont  lus  sans  attention  par  le  public 
qui  ne  les  retient  jamais.  De  même,  dans  l’in- 
dustrie cinématographique,  on  attache  peu  d’im- 
portance à cet  emploi.  Trop  souvent,  il  est  confié 
à des  jeunes  gens  inexpérimentés  qui,  recom- 
mandés par  quelque  personnage  influent,  s’in- 
troduisent de  cette  manière  dans  la  production 
et  y font  à son  détriment  leurs  premières  armes. 

Pourtant,  le  métier  d’assistant,  à la  fois  très 
complet  et  très  complexe,  demande  un  long  ap- 
prentissage ; exercé  avec  compétence,  il  permet 
de  réaliser  au  cours  d’une  production  d’impor- 
tantes économies.  Toutefois,  cet  emploi  ne  se 
définit  pas  clairement;  ses  limites,  très  étendues, 
varient  selon  la  méthode  de  travail  de  chaque 
metteur  en  scène.  D’une  manière  générale,  les 
principaux  réalisateurs  ont  leurs  assistants  atti- 
trés, ainsi  que  tous  leurs  autres  collaborateurs. 
L’esprit  d’équipe,  qui  anime  ces  techniciens, 
donne  un  excellent  rendement;  il  épargne  beau- 
coup de  temps,  d’hésitations,  de  discussions  inu- 
tiles sur  le  plateau. 

Le  rêve,  l’espoir  de  tout  assistant  digne  de 
ce  nom,  homme  actif,  intelligent  et  conscien- 
cieux, est  de  pouvoir  un  jour,  à son  tour,  diri- 
ger une  mise  en  scène.  Hélas  ! les  occasions  se 
présentent  rarement,  les  producteurs,  trop  pru- 
dents, n’osant  pas  offrir  leur  chance  à ceux  que 


et  sans  gloire 
par  G.  Turquan 


« ON  NE  CONSACRE  GENERALE- 
MENT PAS  ASSEZ  DE  TEMPS  A LA 
PREPARATION  DES  FILMS  », 
NOUS  DIT  ROBERT-PAUL  DAGAN 

Fidèle  collaborateur  de  Jean  Dréville,  qu  il 
a assisté  dans  tous  ses  films,  Robert-Paul  Da- 
gan,  dont  la  valeur  égale  la  modestie,  prend 
une  part  capitale  dans  chaque  production  à la- 
quelle il  participe.  Spécialisé  dans  le  décou- 
page, bien  avant  la  période  de  tournage,  il 
scinde,  enchaîne,  prévoit.  Toute  la  préparation 
du  film  lui  incombe. 

« En  France,  nous  dit-il,  les  producteurs 
ont  le  tort  de  ne  pas  considérer  l’assistant 
comme  le  plus  indispensable  collaborateur  du 
metteur  en  scène,  apte  à aider,  et  au  besoin 
remplacer,  ce  dernier.  Ils  ignorent,  pour  la  plu- 
part, qu’un  bon  assistant  doit  être  rompu  à toutes 
les  embûches,  à toutes  les  difficultés  du  mé- 
tier, afin  de  pouvoir  seconder  utilement  son  chef, 
l’aidant  à régler  le  jeu  des  artistes,  lui  signalant 
ce  qui  peut  lui  échapper,  le  déchargeant,  en  un 
mot,  de  tout  souci  matériel. 

« Si  les  producteurs  comprenaient  mieux  le 
cinéma,  ajoute-t-il,  ils  consacreraient  un  plus 
long  temps  à la  préparation  de  leurs  films.  Ils 


François  Caron  donne  des  explications  à la  Script  Girl 


Julien  Duvivier  tourne  à Keutif, 
son  fidèle  assistant,  Robert 
Vernay,  surveille  la  scène. 


leur  préparation  et  leur  formation  désignent  lo- 
giquement comme  futurs  réalisateurs. 

* 

* * 

Nous  avons  réuni  en  cet  article  l’opinion  de 
quelques-uns  de  nos  meilleurs  assistants  sur 
leur  profession,  telle  qu’ils  la  comprennent  et 
souhaiteraient  la  voir  exercer  par  l’ensemble  de 
leurs  collègues. 
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réuniraient  d’avance  leur  équipe  technique  de 
façon  à ce  que  le  metteur  en  scène,  entouré  de 
l’assistant,  de  l’opérateur,  du  directeur  de  pro- 
duction, du  décorateur  et  de  la  script-girl,  puisse 
mettre  au  point  minutieusement  chaque  période 
du  découpage,  évitant  sur  le  plateau  les  tâton- 
nements, les  hésitations  de  la  dernière  minute.  » 

EN  SIX  ANS,  SAINT-LEONARD  A 
PARTICIPE  A 30  FILMS 

Saint-Léonard,  un  jeune  possédant  un  solide 
acquis,  est  non  seulement  un  excellent  assistant, 
mais  encore  un  très  bon  monteur,  un  dessina- 
teur, un  décorateur  au  besoin.  Collaborateur  de 
Granowsky  jusqu’à  sa  mort,  assistant  de  Jean 
Choux,  il  a,  en  six  ans  de  métier,  participé  à 
la  réalisation  de  trente  films. 

Il  envisage  son  rôle  comme  un  travail  de 
déblayage.  Après  avoir  participé  au  décou- 
page du  film,  il  fait  établir  par  le  décorateur 
autant  de  bleus  qu’il  y a de  scènes  à tourner 
dans  chaque  décor;  sur  chaque  bleu,  il  prévoit 
l’emplacement  des  meubles,  des  artistes,  de  la 
caméra,  ce  qui  lui  permet  de  soumettre  à l’ap- 
probation du  metteur  en  scène  un  plan  de  tra- 
vail très  serré. 

« Le  matin,  nous  dit-il,  au  studio,  je  vais 
dans  chaque  loge  faire  répéter  leur  texte  aux 
interprètes,  puis  je  leur  fais  jouer  leurs  scènes 
dans  les  décors.  De  cette  manière,  les  artistes 
se  présentent  au  metteur  en  scène  sachant  par- 
faitement leurs  rôles. 

« Le  film  terminé,  je  reprends  mon  ancien 
métier  et  participe  au  montage. 

« L’emploi  d’assistant,  conclut  Saint-Léo- 
nard,  très  varié,  très  intérefssant,  exige  une 
grande  souplesse  de  caractère;  mal  délimité, 
empiétant  sur  tous  les  emplois,  il  demande  à 
être  exercé  avec  beaucoup  de  tact  et  de  diplo- 
matie. » 

ROBERT  VERNAY  DEPLORE  QUE 
DE  NOMBREUSES  INCOMPETEN- 
CES AIENT  DEPRECIE 
LA  PROFESSION. 

Assistant  de  Duvivier  dans  tous  ses  grands 
films,  Robert  Vernay,  qui  a déjà  fait  de  la 
mise  en  scène  pour  son  compte  personnel,  consi- 
dère que  son  métier  est  suffisamment  intéressant 
pour  s’y  cantonner. 

Il  déplore,  nous  dit-il,  que  des  jeunes  gens 
incompétents,  qui  portent  le  nom  d’assistant  sans 
posséder  les  qualités  et  l’acquis  nécessaire  pour 
tenir  ce  poste,  aient  déshonoré  cet  emploi. 

Robert  Vernay,  qui  aime  profondément  son 
métier,  travaille  dans  le  calme,  avec  méthode 
et  précision.  C’est  un  collaborateur  précieux, 
sur  lequel  le  metteur  en  scène  peut  se  déchar- 
ger entièrement  tant  au  point  de  vue  de  la  pré- 
paration d un  film,  dont  il  prévoit  les  plus  petits 
détails,  qu  au  point  de  vue  de  la  réalisation. 

« Nous  autres,  remarque-t-il,  nous  vivons 
généralement  un  jour  en  avance  sur  le  reste  de 
l’équipe;  il  nous  faut  préparer  le  lendemain, 
faire  le  nécessaire  pour  que,  tout  naturellement, 
le  travail  s’enchaîne  d’un  décor  à l’autre  sans 
que  rien  ne  soit  laissé  au  hasard.  » 

Directeur  de  production  des  récents  films 
tournés  par  la  Société  Arys,  Robert  Vernay 
va-t-il  évc’uer  définitivement  vers  un  emploi  qui 


On  tourne  sur  les  Tours  de  Notre-Dame. 
Saint-Léonard  surveille  l’angle  de  prise  de  vue. 

a déjà  attiré  un  certain  nombre  de  nos  meil- 
leurs assistants? 


Jean  Dréville  et  son  assistant  et  collaborateur 
Robert  Paul  Dagan  en  même  temps  auteur 
et  découpeur  de  talent 

« NOTRE  METIER  EXIGE  BEAU- 
COUP DE  DOIGTE  »,  NOUS  DIT 
FRANÇOIS  CARON. 

François  Caron,  qui  fut  artiste  avant  d’être 
assistant,  est  le  collaborateur  attitré  de  Chris- 
tian Jaque.  Depuis  quatre  ans,  ces  deux  hom- 
mes travaillent  la  main  dans  la  main,  avec  une 
intensité  d’autant  plus  grande  qu’elle  se  double 


Isa  Miranda  est  attentive  aux  conseils 
de  Louis  Daquin  (L’Homme  de  Nulle  Part) 


d’une  solide  amitié;  leur  activité  est  infatigable.  | 

« Dans  ma  collaboration  avec  Christian  Ja- 
que, mon  premier  souci,  nous  dit  François  Ca-  I 
ron,  est  de  décharger  celui-ci  de  toute  préoccu- 
pation. J’assure  toute  la  préparation  des  films  : 
découpages,  choix  des  interprètes,  repérage  des  : 
sites  pittoresques  pour  les  extérieurs,  etc... 

« Mon  rôle  est  de  veiller  à ce  que  tout  soit 
prêt  lorsque  le  metteur  en  scène  arrive  sur  le 
plateau.  Labeur  de  coulisse  qui,  s’il  passe  ina- 
perçu, n’en  est  pas  moins  absorbant,  et  se  pro-  1 i 
longe  souvent  le  soir  bien  après  la  fin  du  tra- 
vail de  studio. 

« L’emploi  d’assistant  exige  beaucoup  de 
doigté,  si  l’on  veut  que  tout  se  passe  bien  et 
que  la  bonne  humeur  et  la  parfaite  entente  de 
toute  l’équipe  soient  constantes.  » 

I j. 

« C’EST  UN  METIER  MAL  DEFINI  », 
NOUS  DIT  LOUIS  DAQUIN. 

Assistant  depuis  quatre  ans,  Louis  Daquin, 
attaché  longtemps  à la  General  Productions,  a 
travaillé  à tous  les  films  de  Pierre  Chenal;  il 
a collaboré  avec  Gance  à un  Grand  Amour  de 
Beethoven,  avec  Ozep  à La  Dame  de  Pique. 

Il  vient  de  participer  avec  Grémillon  à la  réa- 
lisation de  Gueule  d’ Amour. 

« La  grande  difficulté  de  notre  métier,  nous 
dit-il,  c’est  qu’il  est  mal  défini.  Ses  limites,  très 
étendues,  varient  selon  les  désirs  de  chaque  met-  ] 
teur  en  scène.  Il  s’agit,  en  collaboration  avec  ce 
dernier,  de  défendre  le  film  en  construction  par 
tous  les  moyens  possibles.  Nous  devons,  pour 
nous  rendre  utiles,  être  aptes  à beaucoup  de 
choses,  pouvoir  mettre  la  main  à tout. 

« Il  est  regrettable  que  les  metteurs  en  scène, 
en  général,  ne  donnent  pas  une  autorité  suffi- 
sante à leurs  assistants.  Ceux-ci,  peu  écoutés,  i 
sont  obligés  de  discuter  sans  cesse,  ce  qui  repré- 
sente pour  eux  un  surcroît  d’efforts.  Travail- 
lant presque  toujours  dans  l’énervement,  il  leur 
devient  difficile  de  conserver  leur  libre  arbitre, 
de  garder  cette  précision  de  coup  d’œil  et  de 
jugement  indispensable  à leur  travail.  » 

* 

* * ! 

Nous  nous  en  voudrions  de  ne  pas  mentionner 
également  l’activité  d’André  Cerf,  qui  mérite, 
par  son  acquis  et  ses  connaissances  techniques 
très  étendues,  de  devenir  un  excellent  réalisa- 
teur; d’Yves  Allégret,  qui  vient  de  débuter 
à son  tour  dans  la  mise  en  scène;  de  Backer, 
assistant  attitré  de  Renoir,  de  Mamy,  de  Di- 
delot,  de  Calef,  de  Barrois,  de  Friedland,  de 
Delannoy,  qui  a réalisé  récemment  son  pre- 
mier film,  et  de  tant  d’autres  que  nous  aime- 
rions pouvoir  citer. 

Nous  tenons  à signaler  également  l’effort 
intelligent  de  quelques  femmes  qui  ont  réussi 
à cumuler,  dans  certaines  productions,  l’emploi 
d’assistante  et  de  script-girl,  comme  Jeanne 
Etievant  et  Georgette  Letourneur  de  M-arçay, 
collaboratrices  respectives  de  Fernand  Rivers  et 
d’André  Hugon. 

A tous  ces  techniciens,  dont  les  aptitudes  et 
les  dons  restent  ignorés,  nous  souhaitons  de  ren- 
contrer un  jour  l’occasion,  qu’ils  n’ont  plus  tou- 
jours le  courage  d’espérer,  occasion  qui  en  fera 
à leur  tour  des  metteurs  en  scène  de  valeur,  di- 
gnes émules  de  leurs  maîtres. 

G.  Turquan. 
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Artistic  Merits  Crowned 

at  Venice 


The  Venice  Biennial  has,  this  year, 
entered  effectively  upon  the  course 
traced  by  its  founders. 

A jury  formed  by  the  représenta- 
tives of  ail  film  producing  countries, 
(U.  S.  A.  and  Japan  included  has 
examined  the  best  productions  of  the 
year,  entered  by  each  country,  and 
has  alloted  a limited  number  of 
awards  to  the  directors  and  actors  of 
these  films. 

Neither  the  bluff  of  pubücity  nor 
commercial  reasons  in  any  way  affect 
the  verdicts.  The  productions  are 
shown  to  an  international  audience, 
and  are  estimated  at  their  artistic 
value.  The  trophies  awarded  also 
indicate  the  particular  reasons  why 
the  Works  chosen  are  so  honoured. 
Thus  it  is  that  Walt  Disney  for  his 
animated  cartoons,  Jannings  and 
Bette  Davis  for  their  respective  acting 
in  « Der  Herrscher  » and  « Marked 
Woman  »,  Flaherty  and  Zoltan  Korda 
for  the  production  and  direction  of 
Eléphant  Boy  (popular  culture),  were 
awardel  important  cups. 

Winterset  (Alfred  Santel),  was 
awarded  the  trophy  for  the  best  ca- 
merawork,  while  the  cup  for  the  best 
scientific  film  went  to  Rœntgenstrah- 
len,  from  the  Ufa  laboratory,  and 
that  for  the  best  edacational  film,  to 
the  Lu:e  Institute. 

The  most  important  prizes  were 
awarded  : Julien  Duvivier’s  film,  Un 
Carnet  de  Bal,  (Duce  Cup  for  the  best 
foreign  film),  La  Grande  Illusion  di- 
recte 1 by  Jean  Renoir  (most  complété 
film),  Les  Perles  de  la  Couronne,  Sa- 
cha Guitry,  (best  foreign  story).  Sci- 
pion  V Africain,  Carminé  Gallone,  Vic- 
toria The  Great,  Herbert  Wilcox, 
Mannesmann  and  Condottieri,  also 
won  notable  prizes  for  their  own  par- 
ticular merits. 

* 

*  *  * 

Until  now  there  existed  various 
artistic  committees,  such  as  the  Na- 
tional Board  of  Review,  in  America, 
the  Grand  Prix,  in  France,  the  C.l.D. 
A. LC.  committee  for  Peace,  etc., 
which  compared  the  value  of  films 
and  estabüshed  a general  and  public 


classification  of  them.  However, 
these  jjdgments  remained  limited  to 
one  country  only,  to  the  national  pro- 
duction of  that  country,  and  the  pro- 
duction was  estima'ed  with  a de- 
termined  social  aim  or  from  a com- 
mercial point  of  view.  The  Venice 
Biennial  gives  us  the  appraisment  of 
the  quality  of  the  work,  taken  on  an 
international  plan  and  from  a purely 
artistic  point  of  view. 

It  is  the  most  important  Academy 
of  Cinématographie  Art  and  its  de- 
cisions call  the  attention  of  the  entire 
worî  1 to  the  best  productions,  and  at 
the  same  time,  give  these  productions 
a higher  commercial  value  capable  of 
influencing  the  new  plans  for  produc- 
tion of  the  following  year,  of  en- 
couraging  new  technique,  and  of  act- 
ing as  an  artistic  guide  and  help  to 
ail  interested  in  Cinématographie  Art, 
be  they  in  Europe,  in  America,  or  in 
Asia. 

* 

* * 

Thus  the  influence  oh  the  Biennial 
ought  to  be  a very  helpful  one.  The 
talking  film  has  arrived  at  a stage  of 
perfection  similar  to  that  attained  by 
the  silent  film  round  about  1924. 

But  we  must  not  allow  this  to 
delude  us.  A perfect  technique,  if 
use  1 only  to  make  films  faultless  from 
a commercial  point  of  view,  tends  to 
encourage  a monotony  in  subjeet  and 
in  expression,  and  a risk  of  boring  the 
public. 

The  time  has  corne  to  let  imagination 
run  riot,  to  let  loose  fantasy,  to  break 
the  fetters  which  are  apt  to  tighten 
around  the  routine  of  a commercial 
trade. 

Apollo  is  going  to  sleep.  Dyonisos 
must  be  let  loose  in  the  Cinéma  World 
by  appealing  to  the  help  of  learned 
men,  of  ariists  and  of  dramatists. 
Throughout  the  world  a strong  cur- 
rent  of  collaboration,  a mixture  of 
ideas,  styles  an  1 artists  must  be  creat- 
ed.  Aid  *he  birth  of  reforms,  which 
once  again  will  play  havoc  with 
shape,  sound  and  colour.  Multiply 
specializing  théâtres,  research  clubs, 


Victor  Francen  et  Lise  Delamare  les  époux  tour 
mentés  du  fil  > de  Marcel  L’Herbier  : Forfaiture 


university  groups,  study.  Show 
throughout  the  world,  films  of  diffe- 
rent countries:  documentary  films, 
treating  applied  science,  travel,  etc. 

* 

* * 

We  are  happy  to  see  that  France, 
having  been  awarded  three  major 
prizes  at  the  1937  Biennial  for  Un 
Carnet  de  Bal,  La  Grande  Illusion 
and  Les  Perles  de  la  Couronne,  three 
entirely  different  types  of  films  and 
the  work  of  French  directors,  is  sett- 
ing  the  example  for  a variety  of 
research. 

We  know  that  Germany,  Italy, 
America  and  even  the  U.R.S.S.  are  at 
this  moment  making  great  efforts  to 
find  new  means  of  expression. 

In  many  countries  which  cannot 
really  be  called  producing  countries, 
such  as  Poland,  Belgium,  Portugal 
and  the  Argentine,  material  is  being 
collected  and  work  teams,  formed. 

Let  us  encourage  them  to  persevere, 
and  let  us  open  up  the  doors  of  our 
Cinémas  to  them,  for  in  doing  so  we 
shall  be  helping  them  to  live,  and  at 
the  same  time,  finding  new  sources 
of  art  for  ourselves. 

We  should,  in  every  country,  find 
balance  for  expenses  adn  receipts, 
which  would  place  the  national  pro- 
duction on  a solid  base.  But  we  must 
also  constantly  revive  and  protect 
against  sterilizing  commerciality,  the 
spirit  of  crea'ion,  that  soft  breeze 
which  blows  over  plains  and  across 
océans. 


P.-A.  HARLÉ. 
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THE  THREE  BEST  AWARDS  OF 
THE  VENICE  BIENNAL  CONFIRM 
QUALITY  OF  THE  FRENCH  PRODUCTION 


MORE  B1G  PICTUKtS  EOR  1937-1938 


“French  pictures  head  European  Pro- 
duction” was  the  title  given,  in  the  English 
speaking  section  of  our  last  spécial  issue,  to 
the  story  on  the  French  Cinéma  Industry. 

Since  then  our  statement  has  been  bril- 
liantly  confirmed  by  the  three  major  prizes 
awarded  French  pictures  at  the  Internatio- 
nal Film  Exposition  at  Venice,  this  year. 

These  three  French  pictures,  very  differ- 
ent in  style,  story  and  in  treatment,  but 
equal  in  quality  and  in  entertainment  value, 
were  accorded  tliese  honours  by  the  unani- 
mous  verdict  of  the  International  Jury 
which  judged  the  40  films  entered  by  the  16 
nations  participating  in  the  Exposition. 

The  French  awards  are  as  follows  : 

Best  Foreign  Film  (Duce  Cup)  : 

Un  Carnet  de  Bal  (Dance  Programme), 
directed  by  Julien  Duvivier,  original  story 
by  Julien  Duvivier,  screen  play  by  Henri 
Jeanson,  Bernard  Zimmer  and  Jean  Sarment, 
starring  8 of  the  most  important  French  ac- 
tors  : Harry  Baur,  Marie  Bell,  Pierre  Blan- 
char,  Fernandel,  Louis  Jouvet,  Raimu, 
Françoise  Bosay  and  Pierre-Richard  Willm, 
(Films  Vog). 

Most  Complété  Film  (The  International 

Jury’s  Cup)  : 

La  Grande  Illusion  (The  Great  Illusion), 
directed  by  Jean  Renoir,  original  story  by 
Jean  Renoir  and  Charles  Spaak,  screen  play 
by  Charles  Spaak.  Cast:  Jean  Gabin,  Pierre 
Fresnay,  Erich  von  Stroheim,  and  Dita  Par- 
lo.  (Réalisations  d’Art  Cinématographique). 

Best  “scénario”  (story  and  screen  play) 
(Cup  of  the  General  Italian  Cinéma 

Direction) . 

Les  Perles  de  la  Couronne  (Pearls  of  the 
Crown),  directed  by  Sacha  Guitry,  and 
Christian  Jaque,  original  screen  play  by  Sa- 
cha Guitry.  The  large  cast  includes  : Sa- 
cha Gruitry,  Jacqueline  Delubac,  Lyn 
Harding,  Enrico  Glori,  Ermete  Zacconi, 
Raimu,  Marguerite  Moreno,  Yvette  Pienne, 
etc.,  etc.  (Imperia  Productions). 

Thus  three  French  pictures  bave  been  re- 
cognized  as  being  high  on  the  list  of  Inter- 
national Productions. 

It  is  to  be  noted  that  these  three  films 
hâve  a strong  and  spécial  international 
appeal.  Each  of  them  includes  scenes  in 
foreign  countries,  in  which  the  native  lan- 
guage  of  the  country  is  spoken,  and  taking 
into  account  the  nationality  of  the  charac- 
ters  portrayed.  In  La  Grande  Illusion, 
French  characters  speak  French,  German 
speak  German,  Russian,  the  Russian  langua- 
ge  and  Englishmen,  English.  The  same  idea 
is  to  be  found  in  Les  Perles  de  la  Couronne, 
and,  in  a smaller  degree,  in  Un  Carnet  de 
Bal.  French  sub-titles  in  each  of  the  three 
Skias  render  the  dialogue  comprehensive  to 
French  audiences.  This  original  System, 


launched  in  French  films,  at  the  Venice 
Animal  awards  feast,  opens  a new  way  to 
the  International  Film.  It  is  certain  that 
the  jury  took  this  point  into  considération 
when  judging  the  films. 

Due  to  their  artistic  and  personal  quali- 
fies which  differ  so  much  from  pictures 
made  “en  série”,  French  pictures  may  even 
prove  a dangerous  eompetitor,  on  the  non- 
English  speaking  markets,  for  the  American 
Production,  as  by  their  stories,  their  treat- 
ment, their  artistic  value  and  their  spirit, 
they  are  often  nearer  the  Continental  Eur- 
opean  mentality  than  American  films. 

FIRST  FRENCH  PRODUCTIONS  OF  THF. 
1937-1938  SEASON  SHOWN  IN  PARIS 

The  new  Cinéma  season  just  opened 
in  Paris  and  several  of  the  best  French  Pro- 
ductions are  starting  first  runs  in  Paris 
théâtres.  Foreign  buyers  hâve  already  at 
their  disposai  an  important  number  of  ex- 
cellent French  films  which  show  promise  of 
having  successful  careers,  not  only  in  France 
but  also  in  foreign  countries. 

Here  is  a list  of  the  most  important  French 
productions  of  the  new  season,  released  up 
to  date  : 

Les  Perles  de  la  Couronne  was  already 
mentioned  with  details  in  our  June  quarter- 
ly  issue.  This  film  has  been  showing  in 
Paris  without  interruption  since  May  1 4 1 h . 
Still  showing  at  the  Imperial-Pathé  Cinéma 
on  the  Boulevard  after  a 14-week  run  at  the 
Marignan,  where  it  broke  ail  records,  its 
popularity  shows  no  signs  of  abating. 

La  Grande  Illusion  which  started  its  car- 
eer  in  June  at  the  Marivaux  and  made 
exceptionally  good  receipts  during  three 
months  at  this  theatre.  It  had  to  be  taken 
off  to  give  place  to  : 

Un  Carnet  de  Bal.  — This  film  which  star- 
ted its  first  run  on  September  9th  at  the 
Marivaux  Theatre  made,  in  its  first  week, 
nearly  600.000  francs,  thereby  breaking  ail 
Paris  box  office  records. 


Une  scène  du  61m  Le  Chanteur  de  Minuit 
Vue  prise  à St  Laurent-du-Var 


by  Pierre  Autré  and  B.  Fraser 

Gribouille.  — Original  story  and  screen 
play  by  Marcel  Achard,  and  directed  by 
Marc  Allegret,  with  Raimu  and  a new  French 
star,  Michèle  Morgan,  who  makes  her  screen 
début  in  this  film,  and  who  has  been  engag- 
ed  by  Hollywood  on  the  strentgh  of  her 
acting  in  it. 

Le  Messager.  - This  is  a very  clever 
adaptation,  by  Marcel  Achard,  of  the  famous 
play  by  Henry  Bernstein.  Tlianks  to  Achard 
and  to  the  director,  Raymond  Rouleau,  this 
play  has  been  turned  into  a real  film,  full  of 
movement  and  emotional  interest.  Direc- 
tion is  excellent  and  the  African  background, 
perfect.  This  drama  is  played  with  in- 
telligence and  talent  by  three  outstanding 
French  stars  : Jean  Gabin,  Gabv  Morlay  and 
Jean-Pierre  Aumont. 

Abus  de  Confiance.  — A moving  drama, 
from  an  original  story  by  the  French  writer, 
Pierre  Wollf,  starring  Danielle  Darrieux  who 
has  just  left  for  Hollywood  where  she  has 
heen  engaged  by  Universal.  Her  husband, 
Henri  Decoin  directed  this  film  and  the  cast 
also  includes  Charles  Vanel,  Valentine  Tes- 
sier and  Pierre  Mingand. 

Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna  (Nina  Pe- 
trovna’s  Lie).  — A film  bearing  the  same 
title,  produced  by  Ufa,  in  Berlin  in  1929, 
and  starring  Brigitte  Helm  and  Francis  Le- 
derer,  was  a great  success.  The  Russian 
director,  Tourjansky  has  just  made  a French 
talking  version  of  this  film  with  many  chan- 
ges in  the  story.  It  is  a romantic  drama, 
with  action  set  in  pre-war  days  in  Peters- 
bourg  and  in  Vienna.  Fernand  Gravey  and 
Isa  Miranda,  now  in  Hollywood  are  the 
stars  of  this  film. 

La  Citadelle  du  Silence  (Citadel  of  Silen- 
ce). - — An  artistic  film,  directed  by  Marcel 
l’Herbier.  Action  is  in  Poland,  before  the 
Great  War.  Annabella  is  the  star  of  this 
film,  which  is  the  last  one  she  made  in  Fran- 
ce before  leaving  for  Hollywood.  In  the  sup- 
porting  cast  are  : Pierre  Renoir,  Bernard 
Lancret,  A.  Rignault,  Robert  le  Vigan  and 
Lucas  Gridoux. 

Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge  (Secrets  of 
the  Red  Sea).  — For  the  first  time  a dra- 
matic  film  has  been  made  on  location  in 
French  Somaliland  and  the  isles  of  the  Red 
Sea.  The  story  is  by  Henry  de  Monfreid, 
the  famous  French  adventurer,  who  spent  a 
large  part  of  his  life  in  those  countries  and 
who  plays  in  the  film  as  “himself”. 

The  subject  is  authentic  and  gave  the  di- 
rector, Richard  Pottier,  the  possibilities  of 
bringing  to  the  screen  the  real  atmosphère 
of  those  countries.  Harry  Baur,  the  famous 
French  actor  is  the  star  of  this  film,  and  he 
is  seconded  by  Raymond  Segard  and  Gaby 
Basset. 

La  Bataille  Silencieuse  (The  Silent  Battle. 
— Taken  from  a well  known  détective  novel- 
by  Jean  Bommart,  “The  Chinese  Fish”,  this 
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film  is  unlike  the  type  of  picture  French 
producers  usually  turn  out.  Jt  is  an  action 
drama,  witli  most  of  the  scenes  taking  place 
in  the  Simplon-Orient-Express,  between  Pa- 
ris and  Sofia  (Bulgaria).  The  story  deals 
with  arrns  traffickers,  terrorists,  a French 
Intelligence  Service  officer  and  a journalist. 
Directed  by  Pierre  Billon,  with  Pierre  Fres- 
nay,  Kate  de  Nagv  and  Michel  Simon  in  the 
cast. 

Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot  (Dou- 
ble Crime  on  the  Maginot  Line).  — This  spy 
picture,  adapted  from  a popular  novel  by 
Pierre  Nord,  and  directed  by  Félix  Gandera, 
is  full  of  interest  which  is  aroused  not  only 
by  the  excellent  story,  but  also  by  its  ori- 
ginal background,  which  is  set  in  the  hidden 
forts  of  the  famous  Maginot  Line  on  the 
Eastern  border  of  France.  Victor  Francen 
and  Vera  Korene  are  the  stars  of  this  film, 
which  lias  started  its  first  run  at  the  Aubert 
Palace  Cinéma,  very  successfully. 

L'Habit  Vert.  — This  comedy  which  is  a 
satiristic  film  on  the  French  Academy,  lias 
been  adapted  by  the  French  author,  Louis 
Verneuil,  from  the  famous  play  by  Robert 
de  Fiers  and  A.  de  Caillavet.  It  entertain- 
ment value  is  as  much  due  to  the  amusing 
situations  as  to  llie  witty  dialogue.  Six 
French  stars  are  in  the  cast:  Elvire  Popesco, 
Meg  Lemonier,  André  Lefaur,  Jules  Berry, 
Pierre  Larquey,  Victor  Boucher.  This  is  a 
good  filin  which  is  full  of  humour  but  which 
Avili  be  most  appreciated  in  French  speaking 
countries. 

La  Dame  de  Pique  (The  Queen  of  Spades). 
— Directed  by  Fedor  Ozep,  and  taken  from 
Pouchkine’s  novel,  this  film  is  well  acted  by 
a cast  including  Marguerite  Moreno,  Pierre 
Blancliar,  Madeleine  Ozeray  and  André  Lu- 
guet.  Technique,  photography,  and  musical 
score  are  excellent. 

Mademoiselle  ma  Mère.  — A charming  co- 
medy by  Louis  Verneuil,  directed  by  Henri 
Decoin,  and  starring  Danielle  Darrieux,  sup- 
■ ported  by  Pierre  Brasseur,  Alerme  and  Lar- 
quey. Dialogue  and  acting  are  the  best  fea- 
tures  of  this  modem  film. 

Gueule  d’ Amour.  — - This  French  speaking 
film  Avas  produced  in  the  Ufa  studios,  Berlin. 
Ail  the  outdoor  scenes  Avéré  shot  on  location, 
in  the  French  provinces.  Stars  are  Jean 
Gabin  and  Mireille  Balin,  who  already  co- 
starred  in  “Pépé  le  Moko”,  and  who  hâve 
both  been  recently  engaged  by  M.G.M.  for 
Hollywood. 

FRENCH  FILMS  COMPLETED  BUT  NOT 
Y ET  RELEASED 

Regain.  — This  picture,  produced  and 
directed  by  Marcel  Pagnol,  author  of  the 
famous  trilogy  : Marius,  Fanng  and  César, 
bas  been  adapted  from  the  novel  by  Jean 
Giono,  author  of  Angèle,  anolher  Pagnol  pro- 
duction. Action  is  in  a little  village  of 
French  Provence  which  Avas  especially  built 
for  the  cinéma  purpose.  It  will  be  one  of 
the  most  poetic  and  tvpically  French  films 
of  the  year.  The  cast  includes  Fernandel, 
Orane  Demazis  and  Gabriel  Gabrio.  Its  first 
run  which  will  take  place  very  soon  at  the 
Marignan  Theatre,  Paris,  is  impatiently 
aAvaited. 

Dénée  (Le  Schpounz).  — Another  film 
produced  and  directed  by  Marcel  Pagnol, 
starring  Fernandel.  It  is  a witty  and  amu- 
sing satire  on  the  French  cinéma  circles  and 
studios. 


Une  scène  très  passionnante  de 

Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot 


Drôle  de  Drame.  - Marcel  Carné,  already 
famous  for  his  first  film,  Jenng,  lias  directed 
this  outstanding  French  picture,  adapted 
from  the  English  novel  by  J.  Storer- 
Clouston:  “His  First  Offense”.  Action  is  set 
in  London,  around  1900,  and  this  détective 
story  is  entirely  treated  in  a humoristic 
way.  Cast  includes  Françoise  Rosay,  Louis 
Jouvet,  Michel  Simon,  Jean-Louis  Barrault, 
Jean-Pierre  Aumont,  and  a hcav  talent,  Na- 
dine Vogel.  It  is  certain,  that,  due  to  the 
strong  personality  of  its  director,  and  the 
care  taken  in  its  making,  this  film  will 
be  one  of  the  most  interesting  French  pictu- 
res  of  the  year. 

Nostalgie  (The  Post  Master).  — Adapted 
from  the  novel  by  Pouchkine,  “The  Post- 
master”, this  film  lias  been  directed  by  the 
Russian  director,  Tourjansky,  with  a cast 
including  Georges  Rigaud  (his  last  film  be- 


Huguette  Duflos  et  Jean-Pierre  Aumont 
dans  Maman  Colibri 


fore  he  left  for  HollyAVOod),  Harry  Baur,  and 
Jeanine  Crispin. 

Légions  d’Honneur.  — This  film,  directed 
by  Maurice  Gleize,  deals  with  the  spécial 
body  of  French  mounted  soldiers  on  droma- 
daries  in  the  Sahara,  known  as  “Légions 
d’Honneur”.  Most  of  the  scenes  hâve  been 
shot  on  location  in  South  Algeria.  Cast  in- 
cludes Charles  Vanel  and  Abel  Jacquin. 

La  Dame  de  Malacca,  — An  adventure 
film,  adapted  from  a novel  by  Maurice  De- 
kobra,  and  directed  by  Marc  Allégret.  Cast 
includes  Edwige  Feuillère  and  Pierre  Ri- 
chard-Willm. 

L’Escadrille  de  la  Chance  (Escadrille  of 
Chance).  — Directed  by  Max  de  Vaucorbeil, 
from  an  original  story  by  the  French  Deputy 
Jean-Michel  Renaitour.  Outdoor  scenes  for 
this  aviation  picture  xvere  made  in  Morocco. 
Charles  Vanel  and  Lily  Damita  co-star. 

Sœurs  d'Armes  (Sisters  in  Arms).  — Di- 
rector of  the  famous  L’Appel  du  Silence, 
Léon  Poirier,  lias  produced  and  directed 
this  new  picture  which  sIioavs  the  life  of 
two  French  lieroines  of  the  Great  War, 
Louise  de  Bettignies  and  Léonie  Vanhoutte, 
in  the  Norlh  of  France  and  Belgium,  when 
invaded  by  the  German  armies.  Jeanne  Sully 
and  Josette  Day  co-star  in  the  leading  rôles. 

Première  of  this  film  will  be  held  at  the 
Paris  Opéra  House. 

J’Accuse  (I  Accuse).  — - The  well  known 
French  director  Abel  Galice  lias  made  a talk- 
ing  and  new  version  of  his  famous  silent 
J'Accuse.  This  film,  which  is  a strong  ap- 
peal  in  favour  of  International  Peace  bas 
been  patronized  by  the  French  Wat  Vété- 
rans Association  “Les  Gueules  Cassées”.  Its 
cast  includes  Victor  Francen,  Jean-Louis 
Barrault,  Jean  Max,  Renée  Devillers,  Line 
Noro. 

Le  Puritain  (The  Puritan).  — - From  the 
novel  by  the  Irish  author  of  “The  Informer”. 
Liam  O’Flaherty,  this  dramatic  film  was  dir- 
ected by  Jeff  Musso,  with  Pierre  Fresnay, 
Viviane  Romance,  Jean-Louis  Barrault,  Ro- 
sita  Monténégro,  and  Alla  Donnell. 

Alibi.  — - A very  dramatic  film  from  an 
original  story  by  Marcel  Achard,  directed  by 
Pierre  Chenal.  Cast  includes  Albert  Pré- 
jean, Janv  Holt,  Erich  Von  Stroheim,  and 
Louis  Jouvet. 

Les  Hommes  sans  Nom  (Men  Without  Na- 
ines). — A poAverful  picture  shot  in  French 
Morocco  and  relating  to  the  French  Foreign 
Légion.  Direction  by  Jean  Vallée.  Cast  : 
Constant  Rémy,  Tania  Fedor,  Suzet  Mais, 
Thoniv  Bourdclle  and  Lucas  Gridoux. 

Passeurs  d' Hommes  (produced  in  Bcl- 
gium).  - — A story  with  action  in  Belgiuin 
during  the  German  occupation  (1914-1918). 
Direction  by  René  Jayet.  Cast  : Constant 
Rémy,  Junie  Astor  and  Jean  Galland. 

La  Sonate  à Kreutzer  (White  Niglits  of 
Petersbourg).  — Jean  Dréville  directed  this 
film  adapted  from  the  famous  Tolstoi  novel, 
of  which  the  cast  includes  Gaby  Morlay, 
Jean  Yonnel  and  Pierre  Renoir. 

L’As.  — Comedy  Avritten  and  directed  by 
Yvan  Noe.  Cast  : Gaby  Morlay,  Lisette  Lan- 
vin,  Sylvia  Bataille,  Line  Noro,  Jean  Servais, 
Constant  Rémy,  Jean  Worms,  Jean  Galland 
and  Pierre  Larquey. 

Ces  Dames  aux  Chapeaux  Verts.  — A char- 
ming comedy  reflecting  the  typical  at- 
mosphère of  life  in  the  French  provinces, 
This  film  taken  from  a comedy  which  was 
a success  on  the  stage,  and  also  as  a silent 
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picture,  is  made  especially  for  the  family  pa- 
tronage. Direction  is  by  Maurice  Cloche. 
Cast  : Marguerite  Moreno,  Alice  Tissot,  Mi- 
cheline Cheirel,  Georges  Mauloy  and  Pierre 
Larquey. 

La  Femme  du  Bout  du  Monde  (The  Wo- 
man  at  the  end  of  the  World).  — A drama- 
tic  picture  directed  by  Jean  Epstein  with 
action  set  in  the  rugged  islands  of  the  Bre- 
ton coast  where  outdoor  scenes  were  shot. 
Cast  includes  Charles  Vanel,  Jean-Pierre  Au- 
mont  and  Germaine  Rouer. 

La  Liberté  (Liberty).  — This  film,  direc- 
ted by  Jean  Iveimm,  deals  with  the  life  of 
tlie  well  known  French  sculptor  Bartholdi, 
who  made  tlie  famous  statue  of  Liberty 
which  is  at  the  entrance  of  New-York  har- 
bour.  This  film  has  been  produced  with 
important  scenery  and  historical  reconstitu- 
tion. Cast  includes  Maurice  Escande,  as 
Bartholdi,  and  Germaine  Rouer,  as  Mrs.  Bar- 
tholdi. 

La  Mort  du  Cygne  (Death  of  the  Swan). 
— Jean  Benoit-Lévy,  who  produced  Hélène, 
has  directed  this  film  on  tlie  life  of  the 
Opéra  dancers,  taken  from  a novel  by  Paul 
Morand.  It  will  be  a very  artistic  and  mo- 
ving  film  in  which  choregraphy  takes  an 
important  part.  The  most  famous  dancers 
of  the  Paris  Opéra  House  appear  in  it. 

Forfaiture  (The  Cheat).  — Marcel  l’Her- 
bier has  directed  a French  talking  version 
of  The  Cheat,  the  famous  American  silent 
picture  which  Cecil  B.  de  Mille  produced  in 
1915.  Sessue  Hayakawa,  star  of  the  silent 
version,  plays  the  saine  part  in  the  French 
talker,  supported  by  Lise  Delamare,  Victor 
Francen,  Svlvia  Bataille  and  Eve  Francis. 

FILMS  IN  THE  MAKING 

Other  important  French  films  are  now 
in  the  making  : 

Tamara  la  Complaisante.  A Russian 
story  produced  and  directed  by  Félix  Gan- 
dera  with  Vera  Korène,  Victor  Francen  and 
Lucas  Gridoux. 

La  Marseillaise.  — This  outstanding 
French  film,  subsidized  by  the  French  Tra- 
de  Unions  and  Workers,  and  patronized  by 
the  French  Government,  will  show  the  story 
of  the  French  National  Anthem  and  the  revo- 
lutionary  times  of  1792.  Principal  cha- 
racters  in  this  film  directed  by  Jean  Renoir 
(of  La  Grande  Illusion)  are  King  Louis 
XVI  and  Queen  Marie-Antoinette.  Others 
are  three  men  from  Marseilles  who  bring  the 
song  to  Paris.  Important  scenes  with  more 
than  3.000  extras  hâve  been  shot  at  the  Palace 
of  Fontainebleau,  to  represent  the  famous 
days  of  August  1792,  when  the  Parisian  peo- 
ple  took  the  King’s  palace  “The  Tuileries”. 
It  will  be  a big  picture,  one  of  the  most 
important  produced  in  France  this  year. 

L’Affaire  Lesurques  (Lyons’  Mail).  — A 
new  film  concerning  the  famous  French  cri- 
minal  case  of  the  “Lyons’mail”  which  is 
being  produced  and  directed  by  Maurice 
Lehmann,  Kith  a cast  including  Pierre  Blan- 
char,  Hélène  Robert,  Dorville,  Charles  Dul- 
lin,  Dita  Parlo,  Jacques  Copeau. 

Maman  Colibri.  — Adaptation  of  Henry 
Bataille’s  play.  Direction  by  Jean  Dréville 
with  Huguette  Duflos,  Jean-Pierre  Aumont, 
Jean  Worms  and  Bernard  Lancret. 

’s  au  Baiser  de  Feu.  — An  outstand- 
ing French  film  adapted  from  the  novel  by 
Auguste  Bailly.  Most  of  the  scenes  were 
taken  o.n  location  in  Naples.  Direction  by 


Le  front  sou  ieuxde  Michel  Simon  inquiète  Françoise 
Rosay  . que  se  trame  t-il  ? Drôle  de  Drame  ! 


Augusto  Genina.  Cast  includes  the  famous 
Corsican  singer,  Tino  Rossi  and  Mireille  Ba- 
lin  (both  engaged  for  Hollywood),  supported 
by  Viviane  Romance  and  Michel  Simon. 

Miarka,  la  Fille  à l’Ourse.  - - Jean  Choux 
is  directing  this  film  adapted  from  Jean 
Richepin’s  novel.  Cast  : Suzanne  Desprès, 
Rama-Tahé,  José  Noguéro,  and  Dalio. 

Les  Pirates  du  Bail  (Pirates  of  the  Rail- 
way).  — Adventures  in  Indo-China,  from  O. 
P.  Gilhert’s  novel.  Direction  by  Christian 
Jaque.  Cast  : Charles  Vanel,  Erich  Von 
Stroheim,  Simone  Renant,  Dalio,  and  Lucas 
Gridoux. 

L’Affaire  Lafarge  (The  Lafarge  Case).  — 
Directed  by  Pierre  Chenal  from  an  original 
story  by  Arnold  Lipp  on  a peculiar  crimi- 
nal  case  which  took  place,  about  one  eentu- 
ry  ago,  in  the  French  mountains  of  Limou- 
sin. Cast  : Marcelle  Chantal,  Pierre  Renoir, 
Margo  Lion  and  Sylvie. 


Roger  Karl  et  Roger  nuchesne  dans  Le  Tigre  du 
Bengale 


NEW  PICTURES  ANNOUNCED 

Plans  of  production  for  1937-38  are  im- 
portant : among  the  new  pictures  which 
bave  already  been  announced  and  upon 
which  work  will  start  in  the  near  future,  we 
must  mention  : 

Hercule,  by  Carlo  Rim. 

Tarakanowa. 

Mollenard,  by  O.  P.  Gilbert. 

Nuits  de  Prince,  from  Joseph  Kessel’s  no- 
vel. 

Prison  sans  Barreaux  which  Leonide  Mo- 
guy  will  direct. 

Sahara. 

The  White  Slave. 

Shanghaï  which  G.  W.  Pabst  will  direct. 

Le  Quai  des  Brumes  (Misty  Quays)  by 
Pierre  Mac  Orlan,  which  Marcel  Carné  will 
direct  in  Berlin,  for  Ufa. 

Adrienne  Lecouvreur. 

Le  Venin,  adapted  by  Marcel  Achard  from 
Henry  Bernstein’s  play,  which  Marcel  Allé- 
gret  will  direct,  starring  Charles  Boyer  in 
bis  first  French  talker  since  “Mayerling”. 

Storm  Over  Asia. 

Isle  of  Sin. 

Talleyrand. 

Fachoda. 

Chéri  Bibi  by  Gaston  Leroux. 

Volpone  from  Ben  Johnson’s  play. 

Yamilé  sous  les  Cèdres,  by  Henry  Bor- 
deaux. 

Other  big  films  are  now  in  study  of  pré- 
paration and  will  be  produced  during  the 
winter. 

TRENDS  OF  FRENCH  PRODUCTION 

In  spite  of  many  difficulties,  due  mainly 
to  the  rising  cost  of  life  in  France,  higher 
wages  and  higher  material,  the  French  pro- 
duction has  livered  up  to  its  promise  of  turn- 
ing  out  pictures  of  quality,  allways  original. 

The  attention  of  Hollywood  has  been 
called  to  this  quality  of  the  French  produc- 
tion, and  America  is  engaging,  one  by  one, 
as  soon  as  a new  successful  French  film  is 
shown,  French  stars,  writers  and  directors. 
Succesively,  after  Charles  Boyer,  Simone 
Simon,  Georges  Rigaud,  and  Germaine  Aus- 
sey,  already  working  in  Hollywood,  the  best 
French  stars  such  as  Danielle  Darrieux,  Mi- 
reille Ballin,  Jean  Gabin,  Michèle  Morgan, 
Tino  Rossi,  and  sonie  others  hâve  been  en- 
gaged by  American  Producers.  French  di- 
rectors such  as  Julien  Duvivier  and  Jean 
Renoir,  writers  such  as  Henri  Jeanson  and 
Marcel  Achard,  hâve  also  received  offers 
from  Hollywood. 

This  is  the  best  proof  of  the  quality  of  the 
French  production.  But  it  is  also  a danger, 
as  the  exodus  of  best  French  stars  and  direc- 
tors to  Hollywood  is  a new  problem  for 
French  producers. 

The  onlv  solution  for  them  will  be  to 
launch  new  stars,  new  directors,  but,  as 
France  is  a country  of  large  artistic  ressour- 
ces, there  is  no  doubt  that  new  talents  will 
be  found  and  seen  in  our  next  films,  until 
the  day  that  Hollywood  attracts  them 
with  huge  salaries.  Stars  such  as  Annie  Ver- 
nay,  Blanchette  Brunoy,  Nadine  Vogel,  are 
very  promising 

French  Producers  are  to  be  congratulated 
on  their  fine  efforts  which  hâve  proved 
entirely  successful. 

Pierre  Autre  and  B.  Fraseh. 


D’APRÈS  L'ŒUVRE  SAISISSANTE  DE 

O P.  GILBERT 
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Die  Freiheit 
Preisgekrënt 

Die  Biennale  von  Venedig  spielte 
sich  in  diesem  Jahre  wirklich  so  ab, 
wie  es  seine  Gründe  vorschrieben. 

Eine  Jury,  die  sich  aus  Vertretern 
aller  Filmproiuktionslânder,  ein- 
schliesslich  Amerika  und  Japan,  zu- 
sammensetzte,  prüfte,  welche  Arbeit 
aïs  Beste  jedes  Landes  wâhrend  des 
verflossenen  Jahres  zu  bezeicbnen 
sei,  und  verlieh  darauf  eine  Anzahl 
von  Preisen  den  Schopfern  dieser 
Filme  und  ihren  Mitarbeitern. 

Das  Urteil  nahm  keine  Rücksicht 
auf  geschaftliche  Interessen  oder 
Reklametrommelei. 

Es  beurteilte  nur  den  kiinstlerichen 
Wert  der  Schopfungen  die  einem  in- 
ternationalen  Publikum  vorgeführt 
wurden,  und  setzte  genau  die  Griinde 
auseinander,  aus  welchen  der  Lorbeer 
verliehen  wurde. 

So  erhielten  Walt  Disney  für  seine 
Trickfilme,  Jannings  und  Betty  Davis 
für  ihr  Spiel  in  den  Filmen  der  Herr- 
scher  und  Marked  Women,  Flaherty 
und  Zoltan  Korda  für  die  Régie  des 
Films  Eléphant  Boy  (Volkskunst) 
bemerkenswerte  Preise. 

Der  Preis  für  die  beste  Fotografie 
wurde  Winterset  durch  Alfred  Santel 
verliehen,  der  Preis  für  den  besten 
wissenschaftlichen  Film  den  Rœnt- 
genstrahlen  (Ufa),  der  für  den  besten 
Schulfilm  der  Jahresarbeit  des  Insti- 
tuts Luce. 

Mit  den  Hauptpreisen  wurden 
belohnt:  Un  Carnet  de  Bal  von  Julien 
Duvivier  (Coupe  Mussolini  für  den 
besten  auslandischen  Film),  La  Gran- 
de Illusion  von  Jean  Renoir  (für  die 
beste  künstlerische  Besetzung,  Les 
Perles  de  la  Couronne  (Sacha  Guitry) 
für  das  beste  Buch).  Scipon  U Africain 
v°n  Carminé  Gallone,  Victoria  the 
Great  von  Herbert  Wilcox,  Mannes - 
tnan  Condottieri  von  Louis  Trenker 
erhielten  die  meisten  Stimmen  für 
ihre  Sondervorzüge. 

Wir  besassen  bisjetzt  verschiedene 
künstlerische  Komites  wie  National 
Board  (Amerika  , Grand  prix  du  Film 
Français,  C.I.D.A.L.C.  pour  la  Paix  u. 
s.  w.,  die  den  Wert  der  Filme  beur- 
teilten  und  sie  klassifizierten.  AHer- 
dings  blieb  dies  auf  ein  Land  be- 
schrankt,  aUf  eine  nationale  Pro- 


der  Kunst 
in  Venedig 

duktion  auswertbar  nur  aus  sozialen 
oder  geschafltlichen  Gründen. 

Die  Biennale  von  Venedig  wertet 
die  Werke  auf  einer  internationalen 
Basis  in  rein  künsterischem  Sinne. 

Das  ist  aîso  die  erste  Akademie  für 
Filmkunst.  Ihre  Entscheidungen  zie- 
hen  die  Augen  der  ganzen  Welt  auf 
die  bemerkenswertesten  Arbeiten  und 
geben  ihnen  gleichzeitig  grosten  Ge- 
schaftswert;  sie  konnen  das  folgende 
Jahr  in  Bezug  auf  neue  Filmprojekte 
massgebend  beeinflussen  und  neue 
technische  Errungenschaften  ein- 
führen;  sie  konnen  der  künstlerische 
Führer  für  aile  Filmproduzenten  und 
Filmregisseure  in  Europa,  Amerika 
und  Asien  sein. 

* 

*  *  * 

Der  Einfluss  der  Biennale  kann  sehr 
heilsam,  er  wird  sehr  günstig  sein. 

Der  Sprechfilm  ist  in  der  Tat  zu 
einer  technischen  Vervollkommnung 
heute  gelangt,  die  der  stumme  Film 
etwa  um  1924  erreicht  hatte. 

Aber  wir  müssen  uns  keine  Illusio- 
nen  machen.  Technische  Vervoll- 
kommnung, die  nur  dazu  dient,  sichere 
Geschatsfilme  zu  machen  und  einen 
guten  Verleih  zu  garantieren,  wird 
schliesslich  zu  einer  Einformigkeit 
der  Stoffe  und  der  Régie  führen,  die 
•etzten  Endes  das  Publikum  langweilt. 

Jetzt  aîso  ist  der  Augenblick,  den 
Geist  zu  befreien,  die  Phantasie  zu 
entfesseln  und  neue  Wege  zu  finden, 
denn  Routine  hat  immer  das  Geschaft 
beschrankt. 

Apollo  schlaft.  Dyonisos  muss  die 
Filmwelt  durchtaumeln  und  zu  Hilfe 
rufen  Schrifsteller,  Maler  und  Drama- 
turgen.  Die  ganze  Welt  muss  sich 
zur  Mitarbeit  verbinden,  Gedanken, 
Styl  und  Künstler  austauschen  und 
miteinander  vermischen.  Er  muss  mit- 
helfen  an  der  Schopfung  einer  jungen 
Kunst,  einer  neuen  Spielform  in  Ton 
und  Farben.  Verdoppeln  muss  er  die 
auf  bestimmte  Gebiete  spezialisierten 
Theater,  die  Clubs,  die  künstlerische 
Problème  und  neue  Schauspieler 
suchen,  die  Stu  dienvereinigungen  und 
aile  Gruppen  die  sich  mit  dem 
Studium  des  Films  befassen.  In  allen 
Landern  müssen  die  Filme  der  and- 


Suzy  Prim  et  André  Luguet  dans  une  scène  du  film 
d’Henri  Chomette,  Etes-vous  Jalouse  ? d’après 
un  scénario  de  Carlo  Rim 


eren  Lânder  gezeigt  werden,  alte 
Meisterwerke,  Reise — , wissenschaft- 
liche  und  soziale  Filme. 

* 

* * 

Wir  sind  glücküch,  dass  Frank- 
reich  in  der  Biennale  1937  auf  Carnet 
de  Bal,  Grande  Illusion  und  Perles  de 
la  Couronne  die  drei  Hauptpreise  für 
drei  Werke  franzosischer  Regisseure 
gewann.  Sie  sind  ganz  verschieden 
von  einander  in  der  geistigen  Auffas- 
sung  und  in  der  Art  ihrer  Regie- 
führung  und  zeigen  di'e  Mannigfal- 
tigkeit  der  Wege. 

Wir  wissen,  dass  Deutschland,  Ita- 
lien, die  Vereinigten  Staaten  und 
selbst  Russland  auch  hinter  ihren 
Grenzen  schlafen,  aber  augenblick- 
lich  sich  bemühen,  diese  neuen 
Bahnen  zu  finden. 

In  vielen  Landern,  in  denen  es  wie 
in  Polen,  Belgien,  Portugal  und  Ar- 
gentinien  keine  wirklichen  Produ- 
zenten  bisher  gibt,  formen  sich 
Gruppen  und  sammelt  man  Material 
zur  Begründung  einer  Filmkunst. 
Wir  müssen  sie  ermutigen  und  ihnen 
die  Pforten  unserer  Theater  offnen. 
Wir  wollen  ihnen  helfen,  dass  sie 
existieren  konnen  und  werden  selbst 
für  uns  neue  künstlerische  Anre- 
gungen  dadurch  finden. 

lin  jedem  Lande  muss  die  heimat- 
liche  Produktion  auf  gesunder  Basis 
gegründeten  Ausgleich  von  Ein- 
nahmen  und  Ausgaben  suchen.  Ohne 
Rücksicht  aiber  auf  Geschaft  und 
Verdienst  müssen  wir  standig  lebens- 
mutig  weiterschaffen  und  den  Geist 
der  Filmproduktion  beleben,  dass  er 
leicht  und  frei  bleibt  und  wie  ein 
Hauch  flliegt  über  die  Erdteile  und 
Ozeane. 

P.-A.  HARLÉ. 
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DER  TRIUMPH 
DES  FRANZÔSISCHEN  FILMS 


1937  ist  trotz  einiger  Misserfolge  ein 
Glücksjahr  für  den  franzôsischen  Film. 

Mit  Befriedigung  konnten  wir  feststellen, 
dass  unsere  Filme  wegen  ihrer  Inszenierung, 
der  Besetzung  und  des  Bûches  in  der  ganzen 
Welt  geschàtzt  werden. 

Ich  will  nicht  noch  einmal  auf  die  wich- 
tige  Anerkennung  dreier  franzôsischer  Filme 
zurückkommen,  die  sie  auf  der  « Nostra 
Cinematograffica  »,  den  « Biennale  von  Ve- 
nedig  »,  errangen.  Aber  diese  Belohnung 
unserer  Arbeit  ist  von  internationalem  Wert 
und  beweist,  dass  man  drei  unserer  Natio- 
nalfilme  als  drei  der  grôssten  Weltfilme 
beurteilt. 

Le  Carnet  de  Bal,  La  Grande  Illusion  und 
Les  Perles  de  la  Couronne,  diese  Filme,  die 
die  Aufmerksamkeit  der  Welt  in  schmeichel- 
hafster  Weise  auf  sich  lenkten,  sind  jeder 
für  sich  ein  aussergewôhnlicher  Erfolg. 

Aber  diese  Filme  gehüren  zu  einer  umfan- 
reichen,  künstlerisch  wertvollen  Produktion. 
Ich  erwâhnte  unseren  venetianischen  Er- 
folg, um  zu  zeigen,  dass  es  sich  nicht  um 
einen  unerwarteten  Erfolg  handelt,  sondern 
dass  diese  drei  ausgezeichneten  Filme  einer 
blühenden  Produktion  entwuchsen,  die  mi- 
ter 120  Filmen  des  Jahres  zehn,  fünfzehn, 
zwanzig  Meisterwerke  besitzt. 

Diese  Lehre  darf  man  ans  dieser  Auszeich- 
nung  ziehen.  Die  Jury  bat  ein  gereclites 
Urteil  gefiillt.  Sie  bat  die  hervorragendsten 
Werke  erwâblt.  Aber  diese  Meisterwerke 
waren  nur  môglicb,  weil  die  franzôsiscbe 
Filmkunst  jetzt  fâhig  ist,  Grossfilme  zu 
schaffen,  die  sich  in  jeder  Beziehung  den 
besten  auslàndischen,  aucb  amerikaniscben 
Filmen  vergleicben  kônnen. 

Frankreich  ist  das  erste  Filmproduktion- 


sland  Europas  geworden,  nicht  infolge  seiner 
Quantitiit,  sondern  infolge  seiner  Qualitàt 
und  bat  ein  Riesenprogramm  vor  sich,  dass 
ich  in  grossen  Linien  schildern  will. 

Bereits  erschienen  sind  : Gribouille,  La 
Bataille  Silencieuse,  Les  Bois  du  Sport,  La 
Citadelle  da  Silence,  Nina  Petrovna,  Double 
Crime  sur  la  Ligne  Maginot,  Le  Messager, 
L'Habit  Vert,  Sarati  le  Terrible,  Les  Secrets 
de  la  Mer  Rouge,  Le  Club  des  Aristocrates. 
Aber  aile  unsere  Grossfilme  der  letzten  Mo- 
nate  sind  nocli  nicht  vorgeführt.  Im  Laufe 
des  Winters  werden  wir  folgende  Filme 
seben  : Regain,  Alibi  von  Marcel  Acliard  und 
Pierre  Chenal,  Forfaiture  von  Marcel  L’Her- 
bier, Le  Puritain  de  Liam  O’Flaherty  und 
JefF  Musso,  Claudine  à l’Ecole  de  Colette  und 
Willy,  La  Sonate  à Kreutzer  (Nuits  Blanches 
de  Saint-Pétersbourg),  uach  Tolstoï,  Le  Cour- 
rier de  Lyon  mit  Pierre  Blancliar,  Une  Fem- 
me au  bout  du  Monde,  Maman  Colibri  von 
Henry  Bataille,  Nostalgie  mit  Harry  Baur, 
Naples  au  Baiser  de  Feu  mit  Tino  Bossi,  La 
Mort  du  Cygne,  Les  Anges  Noirs,  Les  Hom- 
mes sans  Nom,  Drôle  de  Drame,  Ramunt- 
cho,  La  Dame  de  Malacca,  Le  Schpountz  von 
Pagnol,  La  Liberté.  Ferner  : La  Marseillaise 
von  Jean  Renoir,  Hercule  von  Carlo  Rim, 
Baltbazar,  La  Tarakanowa,  Tamara  la  Com- 
plaisante, Mollenard  von  P.  Gilbertl  mit  Har- 
ry Baur,  La  Prison  sans  Barreaux  (ein  film 
von  hundert  jungen  Madchen  gespielt), 
L’Affaire  Lafarge  von  P.  Chenal... 

Unsere  Ateliers,  unsere  Künstler,  die  so 
begehrenswert  augenblicklich  für  Amerika 
sind,  unsere  Autoren  und  Techniker  haben 
ausgezeichnete  Arbeit  geleistet.  — - Mogen  sie 
so  fortL  hren. 

Lucie  Derain. 


TRIUNFOS  ARTISTICOS 
PARA  LAS  PELICULAS  FRANCESAS 


El  aùo  1937,  tan  desastroso  para  muchos 
conceptos,  quedarâ  no  obstante  como  una 
fecha  venturosa  para  el  film  francés.  Es- 
cuela  de  optimismo,  el  cine,  idioma  inter- 
nacional,  ha  dado  a los  franceses,  la  ocasiôn 
de  afirmar  en  el  mundo  la  belleza  de  sus 
ideas,  de  sus  realizaciones  y artistas. 

No  tengo  que  volver  aqui  en  detalle  sobre 
las  très  distinciones  importantes  concedidas 
a très  peliculas  nuestras  en  la  Bienal  de 
Yenecia.  Ello  demuestra,  no  obstante,  que 
1res  grandes  films  franceses,  de  ambiente 
y costumbres  nacionales,  han  sido  elegidos 
como  las  obras  de  mâs  importancia  produ- 
cidas  en  el  mundo. 

Estas  obras,  asi  designadas  al  lisonjero 
cuidado  de  las  naciones,  Le  Carnet  de  Bal, 
La  Grande  Illusion,  Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne, son,  cada  una  en  su  género,  un  exito 
excepcional. 

Pero  dickas  peliculas  no  van  solas;  nu- 
merosas  producciones  importantes,  de  gran 
valor  artistico  y espectacular,  las  acompa- 
nan.  Y por  eso  he  tenido  a bien  recordar  el 


triunfo  de  Yenecia,  para  marcar  que  no 
se  trata  solo  de  una  buena  salida  inespe- 
rada,  peo  si  de  la  consagraciôn  sobre  très 
ilorones,  de  esa  producciôn  francesa  (jue 
hoy  dia  organizada,  ofrece  diez,  quince, 
veinte  obras  maestras  sobre  un  conjunto 
de  120  peliculas  annales. 

Es  la  lecciôn  que  se  desprende  de  esas 
recompensas.  El  jurado  no  se  ha  equivo- 
cado.  lia  escogido  obras  deslumbrantes,  que 
existen  porque  la  cinematografia  de  nuestro 
pais  se  halla  hoy  en  estado  de  hacer  gran- 
des films,  iguales  por  todos  conceptos  â los 
mejores  de  los  americanos. 

Logrando  a ser  el  primer  pais  europeo 
por  la  calidad  de  su  trabajo,  Francia  tiene 
ahora  un  enorme  programa  de  producciôn 
que  exponemos  aqui. 

Recordemos  antes,  las  principales  pelicu- 
las ya  terminadas  y en  explotaciôn,  La 
Dame  de  Pique,  Gribouille,  obra  de  poesia 
y emociôn;  La  Bataille  Silencieuse,  moderna 
de  aventuras;  Les  Rois  du  Sport,  éxito  de 
risa  con  Raimu  y Fernandel;  Double  Crime 


sur  la  Ligne  Maginot;  Le  Messager;  L’Habit 
Vert;  La  Citadelle  du  Silence;  Nina  Pe- 
trovna; Sarati  le  Terrible;  Les  Secrets  de 
la  Mer  Rouge;  Le  Club  des  Aristocrates. 

Este  ano  se  notan  las  investigaciones  para 
argumentos  originales,  al  alcance  de  todos 
los  püblicos,  y la  escasez  de  temas  morbi- 
des o de  tendencias  cinicas.  Acerca  de 
dicha  criterio,  una  jobra  como  Abus  de 
Confiance  es  un  modelo  de  pelicula  para 
exnortar,  como  lo  sera  sin  duda  el  esperado 
Regain,  de  Marcel  Pagnol.  He  aqui  pués, 
algunos  titulos  de  las  peliculas  que  se 
proyectarân  este  invierno  : Alibi,  de  Mar-  ( 
cel  Achard  y Pierre  Chenal;  Forfaiture  (La 
marca  de  fuego),  de  Marcel  L’Herbier;  Le 
Puritain  de  Liam  O’Flaherty  y Jef  Musso; 
Claudine  à l’Ecole,  de  Colette  y Willy;  La 
Sonate  à Kreutzer,  segun  Tolstoï;  Le  Cour - 
rier  de  Lyon,  con  Pierre  Blanchar;  Une 
Femme  du  bout  du  Monde;  Maman  Colibri, 
de  Henry  Bataille;  Nostalgie,  con  Harry 
Baur;  Naples  au  Baiser  de  Feu,  con  Tino 
Rossi;  La  Mort  du  Cygne;  Les  Anges  Noirs, 
de  François  Mauriac;  Les  Hommes  sans 
Nom,  sobre  la  Légion  Extranjera;  Drôle  de 
Drame,  Ramuntcho,  realizado  en  el  pais 
vasco;  La  Dame  de  Malacca,  de  Francis  de  I ] 
Croisset;  Le  Schpountz,  de  Marcel  Pagnol; 

La  Liberté,  evocaciôn  del  nacimiento  de  I ] 
la  estatua  de  Bartholdi,  etc. 

Grandes  obras  como  La  Marsellesa,  de  i;  I 
Jean  Renoir,  se  hallan  en  eurso  de  realiza-  (j 
cion,  asi  como  Hercule,  de  Carlo  Rim;  Bal- 
thazar;  Tarakanowa,  film  de  fastos  histôri- 
cos;  Tamara  la  Complaisante,  draina  sibe-  i 
riano;  Mollenard,  de  O. -P.  Gilbert;  La  Pri- 
son sans  Barreaux,  con  cien  chicas;  L’Af- 
faire Lafarge,  de  P.  Chenal. 

Entre  las  previsiones,  senalemos  : Sa- 
hara; L’Esclave  Blanche,  de  Genina;  Le 
Drame  de  Shanghai,  de  G.-W.  Pabst;  Sainte-  < 
Hélène,  draina  de  la  muerte  de  Napoléon; 
Terres  d’ Angoisse  ; L’Innocent,  con  Noël- 
Noël;  Nuits  de  Prince,  de  J.  Kessel;  Le 
Joueur,  de  Dostoïewsky;  Le  Venin,  de  Henri  i 
Bernstein,  realizado  por  Allégret,  con  Char- 
les Boyer;  Le  Joueur  d’Echecs;  Adrienne 
Lecouvreur;  Le  Quai  des  Brumes,  de  Mac 
Orlan;  La  Division  Sauvage;  L’Empire  du  | 
Silence;  Tempête  sur  l’Asie;  L’Ile  du  Pé- 
ché; Congés  Payés;  Talleyrand;  Derrière  la 
Façade;  Le  Diable  de  Sibérie;  Fachoda;  \ 
Chéri-Bibi;  La  Comédie  du  Bonheur,  de 
EvreinofF;  Maya,  de  Simon  Gantillon;  Vol- 
pone,  la  célébré  comedia  del  teatro  de  van- 
guardia  Atelier,  etc. 

Guardeinos  nuestra  Linea  Artistica,  tal 
debe  ser  la  conclusion  de  todos  los  que 
queremos  conservar  al  cine  francés,  ese 
renombre  de  calidad  y originalidad  que  ha 
conquistado  con  tantos  exitos  recientes  y 
que  ha  hecho  llamar  por  Hollywood  â mu- 
chos de  nuestros  interprètes!  Pidamos  pués  â 
nuestros  productores  de  conservar  la  linea 
que  les  ha  permitido  dar  luz  a las  obras 
maestras  que  son  Un  Carnet  de  Bal,  La 
Grande  Illusion,  Les  Perles  de  la  Couronne, 
Gribouille,  Abus  de  Confiance;  obras  que 
sean  comparables  por  la  nobleza  de  sus 
sentimientos,  al  Regain,  de  Marcel  Pagnol; 
peliculas  por  fin  que  tengan  la  elase  técnica, 
la  amplitud  decorativa  de  La  Citadelle  du 
Silence,  de  M.  L’Herbier;  la  personalidad 
de  Forfaiture;  la  destacada  interpretaciôn 
de  Club  des  Aristocrates,  o de  L’Habit  Vert; 
un  ambiente  delicado  y poetico  como  en 
Le  Mensonge  de  Nina  Pretrovna  o La  So- 
nate à Kreutzer,  paisajes  de  nuestra  tierra, 
y nuestro  estilo  sensato  y claro. 

[Nuestros  estudios,  artistas,  literatos,  téc- 
nicos,  han  hecho  un  muy  buen  trabajo.  Que 
sean  alabados  y continuen  sus  esfuerzos  fu- 
turo  en  la  misma  via.  - — Lucie  Derain. 


223 


rTTTXTXXXTTXTIIirXIXXXXJ  CiNÉBŒEggRAPHiE 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


La  Libertad  del  A rte 
Coronada  en  Venecia 


La  Bienal  de  Venecia  ha  entrado 
este  ano,  en  la  via  que  le  habian 
senalado  sus  f undadores. 

Un  jurado,  integrado  por  représen- 
tantes de  todos  los  paises  productores 
(incluso  los  Estados-Unidos  y el  Ja- 
pon) ha  examinado  lo  que  cada 
nacion  habia  reaüzado  de  mejor  en 
el  curso  del  ano,  y ha  concedido  una 
cantidad  muy  reducida  de  premios  a 
sus  directores  de  escena  y protagonis- 
tas.  Dicho  juicio  va  desprendido  de 
razones  comerciales,  él  aprecia  el  va- 
lor  artistico  de  las  obras  que  son  pre- 
sentadas  delante  un  public©  interna- 
cional,  é indica  las  causas  précisas  por 
las  cuales  van  coronadas  las  cintas 
premiadas. 

Es  asi  que  Walt  Disney  con  sus  di- 
bujos  animados;  Jannings  con  su 
papel  de  « Der  Herrscher  » y Bette 
Davis  en  « Marked  Women  »;  Fla- 
herty  y Zoltan  Korda  por  la  reali- 
zacion  de  Eléphant  Boy  han  recibido 
premios  importantes. 

La  recompensa  para  la  mejor  foto- 
grafia  ha  ido  a Winterset ; la  de  la 
mejor  pelicula  cieniifica,  a Rœnigen- 
strahlen  de  los  Laboratorios  Ufa;  la 
de  la  mejor  pelicula  de  ensenanza,  al 
trabajo  anual  del  Instituto  Luce. 

Los  mâs  grandes  premios  han  ido 
a Un  Carnet  de  Bal  de  Julien  Duvivier 
(mejor  pelicula  extranjera);  La 
Grande  Illusion  de  Jean  Renoir  (mejor 
conjunto  artistico);  Les  Perles  de  la 
Couronne  de  Sacha  Guitry  (mejor 
argumento);  Scipion  V Africain  de 
Carminé  Gallone;  Victoria  the  Great 
de  Herbert  Wilcox  ; Mannesmann, 
Condottieri  de  Luis  Trenker,  han  re- 
cogido  la  unanimidad  de  los  votos  por 
sus  dotes  particulares. 

* 

*  *  * 

Teniamos  hasta  la  fecha,  distintos 
Comités  artisticos,  como  el  National 
Board  of  Review,  de  America;  el 
Grand  Prix  du  Film  Français;  el  Co- 
mité C.I.D.A.L.C.  para  la  Paz,  etc., 
quienes  comparaban  el  valor  de  las 
peliculas  y establecian  entre  ellas  una 
clasificacién  püblica.  Sin  embargo, 
estos  dictâmenes  quedaban  limitados 
al  pais,  a su  produccion  nacional,  a 
un  objeto  social  determinado,  etc. 

La  Bienal  de  Venecia  nos  da  una 


valuacién  de  la  calidad  de  las  obras, 
en  un  piano  internacional,  y en  un  sen- 
tido  artistico  neto.  Ella  constituye  la 
primera  Academia  de  Arte  Cinemato- 
grafico,  y sus  sentencias,  llamando  la 
atencion  del  mundo  entero  sobre  las 
tareas  las  mâs  notables,  â la  vez  que 
les  dan  un  valor  comercial  mas 
grande,  pueden  tener  influjo  sobre 
nuevos  proyectos  y técnicas,  y servir 
de  guia  a todos  los  creadores  en  tra- 
bajos  pelicjleros. 

* 

* * 

La  influencia  de  ia  Bienal  puede 
pués  ser  provechosa,  al  mismo  tiempo 
que  propicia.  El  cine  hablado  ha  lîe- 
gado  efectivamente  a la  perfecciôn, 
a la  madurez  técnica  que  el  cine  mudo 
consiguiô  hacia  1924.  Pero  no  debe- 
mos  hacernos  ilusiones!  Una  perfecta 
técnica,  si  es  tan  solo  utilizada  para 
crear  peliculas  perfectamente  comer- 
ciales ,de  rendimiento  infalibie, 
pronto  es  causa  de  una  igualdad 
fastidiosa  en  los  argjmentos,  que  no 
tarda  en  marear  al  publico. 

Ha  llegado  pués  el  momento  de 
liberlar  los  ingenios,  de  desenfrenar 
las  fantasias,  de  hacer  estallar  los 
marcos  que  la  rutina  sohoîienta  del 
oficio  comercial  aspira  sîempre  a 
estrechar. 

Apolo  se  entorpece.  Tienese  que 
soltar  Dionisos  por  en  medio  del 
mundo  cinematogrâfico,  llamando  â 
los  literatos,  pintorës,  dramaturgos. 
Es  necesario  suscitar  una  corriente  de 
colaboracién  mezclando  las  ideas,  los 
estilos,  los  artistas. 


Harry  Baur  et  Mihalesco 
dans  Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge. 


Tino  Rossi,  Michel  Simon  et  Viviane  Romance  dans 
Naples  au  Baiser  de  Feu. 

Mise  en  scène  d’Au?usto  Génina. 


Ayudar  tambien  el  nacimiento  de 
una  vanguardia  que  otra  vez  juegje 
ccn  las  formas,  los  sonidos  y los  co- 
lores. Multiplicar  los  salones  especia- 
lizados,  los  clubs  de  investigaciones, 
las  sesiones  de  estudios,  los  grupos 
universitarios.  Proyectar  en  todas 
partes  las  peliculas  de  otros  paises, 
las  obras  antiguas,  los  documentarios 
sobre  viajes,  ciencias,  estudios  so- 
ciales. 

* 

* * 

Nos  deleitamos  al  ver  Francia,  con 
la  atribucion  de  los  très  importantes 
premios  de  la  Bienal  1937  â Carnet  de 
Bal,  Grande  Illusion,  y Perles  de  la 
Couronne,  obras  de  très  directores 
franceses,  dar  el  ejemplo  de  dicha 
variedad. 

Ya  sabemos  que  Alemaia,  Italia, 
Estados-Unidos,  y tambien  la  U.R.S.S. 
aün  adormecida  detrâs  sus  fronteras, 
hacen  ahora  mismo  esfuerzos  en  hal- 
lar  nuevos  caminos. 

En  otros  paises  no  verdaderamente 
productores,  como  Polonia,  Belgica, 
Portugal,  Argentina,  el  material  se  va 
recogiendo  y companias  de  realiza- 
dores  se  forman. 

Animamoslas  â perseverar  firmes  y 
abrimosles  las  puertas  de  nuestros  sa- 
lones, pués  les  ayudaremos  a vivir  y 
encontraremos  nuevas  fuentes  de  arte 
para  nosotros  mismos. 

Debemos,  en  cada  pais,  procurar  un 
equilibrio  de  salidas  y entradas  para 
colocar  nuestra  produccion  sobre  una 
base  fuerte.  Pero  tambien  debemos 
dar  vigor  constantemente  y amparar 
contra  la  razén  comercial,  estirili- 
zante,  el  espiritu  de  creacién,  soplo 
ligero  que  pasa  por  entre  las  llanuras 
y atraviesa  los  océanos. 

P.-A.  HARLÈ. 
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L’Arfe  Libéra  Premiata 

a Venezia 


La  Biennale  di  Venezia  è entrata 
effettivamente  quest’anno  in  quella 
strada  tracciata  e voluta  dai  suoi  fon- 
datori.  Una  Giuria  composta  dai  rap- 
presenîanti  di  tutti  i paesi  produttori 
di  film  (compresi  gli  Stati  Uniti  ed  il 
Giappone)  ha  esaminato  cio’  che  cias- 
cuno  di  loro  aveva  prodotîo  di  meglio 
nel  corso  dell’  annata  ed  ha  distribuito 
un  numéro  ristretto  di  premii  ai  loro 
realizzatori  ed  ai  loro  protagonisti.  Il 
giudizio  emesso  è al  disopra  delle 
varie  ragioni  commercial!  o di  cam- 
pagne pablicitarie  faîte  intorno  ad  un 
opéra.  Esso  dà  invece  l’esatta  misura 
del  valore  artistico  delle  opéré  che 
vengono  presentate  davanti  ad  un  pub- 
blico  internazionale  e indica  le  ra- 
gioni précisé  per  le  quali  i vincitori 
vengono  premiati. 

E stato  cosi  che  Walt  Disney,  per  i 
suoi  cartoni  animaîi,  Jannings  e Bette 
Davis  per  l’interpretazione  del  film 
Der  Herrszher  e Marked  Women, 
Flaherty  e Zoltan  Korda  per  la  realiz- 
zazione  di  Eléphant  Boy  (Coppa  del 
Ministero  délia  Culture  Popolare) 
hanno  ricevuto  délia  Coppe  impor- 
tant!. La  Coppa  per  la  migliore  foto- 
grafia  è stata  attribuPa  al  film  Win- 
terset  di  Alfredo  Santel,  quella  per  il 
miglior  film  scientifico  à « Rothgen- 
strahlen  » dei  laboratorii  UFA  e quel- 
la per  il  miglior  film  e ducativo  al  la- 
voro  annuale  dell’  Istituto  Nazionale 

L.U.C.E. 

I premii  più  important  hanno  ri- 
compensato  Carnet  de  Bal  di  Julien 
Duvivier  (Coppa  Mussolini  per  il  mi- 
glior film  straniero),  La  Grande  Illu- 
sion di  Jean  Renoir  (per  il  miglior 
complesso  artistico),  Le  perle  délia 
Corona  dit  Sacha  Guitry  (per  il  mi- 
glior soggetto).  Scipione  V Afrizano  di 
Carminé  Gallone,  Victoria  the  Great 
di  Herbert  Wilcox,  Mannesmann  e 
Condottieri  di  Luigi  Trenker,  hanno 
raccol'o  i più  grandi  suffragi  per  le 
loro  particolari  qualità. 

* 

*  *  * 

Avevamo  fino  ad  oggi  diversi  Co- 
mpati artistici  a carattere  locale  corne 
il  « National  Board  of  Review  » negli 
Stati  1 Jn.ti,  il  « Grand  Prix  » del  Film 


francese,  il  Comitato  C.I.D.A.L.C.  per 
la  Pace,  ecc.  che  stabilivano  un  para- 
gone  tra  i diversi  film  e decidevano  tra 
di  loro  una  classificazione. 

Cio’  non  ostante  i giudizi  emessi  res- 
tavano  limitati  ad  un  paese,  ad  una 
produzione  nazionale,  a uno  scopo  so- 
ciale nettamente  determinato  o alla 
valorizzazione  commerciale  di  un’ 
opéra.  La  Biennale  di  Venezia  invece 
ci  assicura  una  valorizzazione  délia 
qualità  delle  diverse  opéré  su  di  un 
piano  internazionale  e in  un  senso  pu- 
ramente  artistico.  Essa  cosîituisce  la 
prima  Accademia  d’Arte  Cinemato- 
grafica  e le  sue  decisioni  attirando 
l’attenzione  del  mondo  intero  su  i 
lavori  più  importanti,  danno  loro  nello 
stesso  tempo  un  valore  commerciale 
più  gran  ie,  possono  influenzare  l’anno 
seguente  i nuovi  progetîi  di  realizza- 
zione,  spingere  le  ricerche  dinucvi 
procedimenti  tecnici  e servire  di  guida 
artistica  a tutti  i creatori  di  pellicole 
in  Europa  in  America  e in  Asia. 

* 

* * 

L’influenza  délia  Biennale  puô  dun- 
que  essere  salutare.  Essa  sarebbe 
molto  opportuna.  Il  cinéma  sonoro  è 
infatti  arrivato  a quella  perfezione  e 
a quella  elasîicità  technica,  alla  quale 
era  arrivato  verso  il  1924  il  cinéma 
muto.  Ma  pero’  no  dobbiamo  farci 
delle  illusioni.  Una  tecnico  perfetta, 
se  è utilizzata  per  realizzare  dei  film 
perfettamente  commerciali,  di  un  si- 
curo  rendimento,  généra  una  monoto- 
nia  di  soggetti  e di  espressioni  che  puo’ 
disgustare  tutti  i pubblici. 

Il  momento  è percio’  arrivato  di  dar 
libertà  allô  spirito,  di  scatenare  la  fan- 
tasia, di  far  saltare  la  cornice  che 
tende  sempre  a rinserrarsi  sull’  abitu- 
dine  sonnolenta  del  mestiere  com- 
merciale. 

Apollo  si  addormenta.  Occorre  lan- 
ciare  Dionisio  attraverso  il  mondo  ci- 
nema'ografico  per  chiamare  in  aiuto 
gli  scrittori,  i pittori,  i drammaturghi. 
Bisogna  creare  attraverso  il  mondo 
una  grande  corrente  di  collaborazione 
e scambiare  le  idee,  i diversi  stili,  gli 
artisti. 

Occorre  aiutare  il  sorgere  di  una 


Alibert,  Larquey,  Rellys  et  René  Sarvil  dans  Titin 
des  Martigues,  un  film  de  René  Pujol 


avanguardia,  che  di  nuovo  giochi  con 
le  forme  con  i suoni  e con  i colori. 
Moltiplicare  le  sale  specializzate,  i cir- 
coli  delle  ricerche,  le  sedute  di  stu- 
diosi  i gruppi  universitari.  Proiettare 
da  per  tutto  i film  degli  altri  Peasi,  le 
opéré  più  vecchia,  i documentari  di 
viaggi,  i film  sulle  scienze  applicate, 
sugli  studi  social!. 

* 

* * 

Siamo  felici  di  vedere  la  Francia, 
attraverso  l’attribuzione  di  tre  impor- 
tant! premi  dello  Biennale  37  a Carnet 
de  Bal,  La  Grande  Illusion  e Perle 
délia  Corona,  opéré  di  tre  realizzatori 
francesi  si  diverse  nello  spirito  e nella 
forma,  dare  l’esempio  di  auesta  va- 
rietà  di  ricerche. 

Noi  sappiamo  che  la  Germania, 
l’Itaüa,  gli  Stati  Uniti  e anche  l’U.R. 
S. S.,  ancora  addormentata  dietro  le 
sue  frontière,  fanno  in  questo  mo- 
mento degli  sforzi  per  trovare  la  loro 
nuova  strada. 

Iïi  molti  paesi  dove  la  produzione 
non  è ancora  molto  forte,  corne  in  Po- 
lonia, in  Belgio,  in  Portogallo  e in  Ar- 
gentina,  si  stà  organizzandosi  e per  il 
materiale  e per  gli  uomini. 

Incorragiamoli  a perseverare  e spa- 
lanchiamo  loro  le  porte  dei  nostri  Ci- 
néma, poichè  cosi’  facendo  gli  aiute- 
remo  a vivere  e troveremo  nuove  sor- 
geni  d’arte  per  noi  stessi. 

Occorre,  in  ogni  Paese  trovare  un 
equilibrio  tra  le  spese  e gli  incassi  che 
ponga  la  produzione  nazionale  su  di 
una  base  solida.  Ma  occore  proteggere 
contro  le  sterili  ragioni  commerciali,  e 
dare  nuova  vita  allô  spirito  di  crea- 
zione,  soffio  leggero  che  passa  attra- 
verso le  pianure  immense  e varca  gli 
oceani. 


P.-A.  HARLÉ. 
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Publié  sous  la  Direction  Technique 

de  A. -P.  RICHARD 


LES  FILTRES  COLORÉS 


La  plus  simple  définition  qu’on  puisse 
donner  d’un  filtre  coloré  est  de  le  com- 
parer à une  masse  transparente  tenant  en 
suspension  une  matière  colorante  cpii  arrê- 
tera certains  rayons  colorés. 

La  courbe  spectrale  de  ce  colorant  dé- 
terminera les  qualités  chromatiques  de 
l’écran. 

La  densité  du  poids  de  matière  colorante 
pour  une  aire  considérée  déterminera  l’ex- 
tinction. 

Pour  une  courbe  spectrale  d’une  matière 
colorante  jaune,  par  exemple,  l’accroisse- 
ment d'une  même  matière  colorante  fera 
graduellement  monter  le  coefficient  d’ab- 
sorption. 

L’écran  le  plus  commun  est  le  filtre  jaune, 
communément  désigné  sous  les  numéros 
croissants  : K : coefficients  0,  1.  3,  4,  5,  etc... 

Les  différentes  désignations  adoptées  par 
les  divers  fabricants  ne  désignent  pas  des 
différences  appréciables  dans  les  qualités 
des  filtres,  qui  sont  de  plus  en  plus  stan- 
dardisés, comme  le  sont  les  émulsions  avec 
lesquelles  on  doit  les  employer. 

L’examen  d’une  série  de  filtres  jaunes 
courants  montre  que  l’absorption  des 
rayons  bleu  et  violet  s’étend  pour  les  filtres 
0 à 5 de  480  Bleu  franc  à 520  Bleu  vert, 
l’extinction  étant,  pour  le  filtre  le  plus 
foncé,  totale  pour  les  radiations  bleu  de 
l 480. 

Les  opérateurs  négligent,  lorsqu’ils  exa- 
minent un  écran,  de  le  considérer  par  rap- 
port à la  lumière,  et  à l’émulsion  qu’ils  uti- 
lisent, parce  qu’ils  sont  tentés  d’oublier 
qu’ils  ont  affaire  à un  filtre  doué  de  pos- 
sibilités définies. 

Un  filtre  indiqué  par  le  fabricant  comme 
ayant  un  coefficient  d’absorption  de  2,5  à 
la  lumière  du  jour,  avec  une  émulsion  pan- 
chromatique extra-rapide,  n’aura  plus,  avec 
l’incandescence  non  survoltée,  qu’un  coef- 
ficient de  1,8.  Avec  un  charbon  contenant 
des  sels  de  sodium,  de  calcium,  etc.,  le 
temps  de  pose  se  trouve  augmenté  de  X 2,3; 
avec  un  charbon  à lumière  bleue,  le  même 
coefficient  passe  à x5. 

Ces  notions  élémentaires  doivent  toujours 
être  présentes  à l’esprit  pour  l’obtention  de 
résultats  satisfaisants. 

Examinons  succinctement  les  moyens 
pratiques  de  confection  d’écrans  pour  le 
cinéma.  Nous  spécifions  cinéma,  car  hor- 
mis le  défaut  d’un  écran  prismatique,  une 


grande  tolérance  est  admissible  dès  qu’on 
cherche  l’effet  artistique  d’enveloppement 
des  images,  comme  il  est  coutume  de  le 
faire  en  cinéma. 

Une  plaque  débromurée  du  type  genre 
photo-mécanique  à verre  épais  donne,  après 
teintage  dans  une  matière  colorante  genre 
auramine,  un  écran  élémentaire;  la  même 
plaque  plongée  dans  une  dissolution  diluée 
d’esculine  arrêtera  le  violet  voisin  de  l’ul- 
tra-violet.  Cette  plaque,  doublée  d’un  verre 
collé  au  baume  de  Canada  demi-fluide, 
fournira  un  filtre,  certes  grossier,  mais  uti- 
lisable. 

De  même  une  plaque  photo-mécanique 
plus  ou  moins  développée  (après  avoir  été 
voilée)  dans  un  révélateur  fournissant  un 


haloïde  de  couleur  aussi  neutre  que  pos- 
sible (hydroquinone,  formol,  diamidophé- 
nol),  puis  doublée  comme  déjà  spécifié,  sera 
un  écran  gris  neutre  de  pis  aller. 

L’écran  gris  neutre  qui  n’est  encore  qu’à 
son  début  d’utilisation  est  appelé  à un  bril- 
lant avenir,  tant  pour  le  noir,  que  pour  la 
couleur,  à condition  qu’il  soit  gris  neutre 
et  que  son  absorption  soit  égale  pour  toute 
la  gamme  du  spectre  visible;  s’il  en  est 
ainsi,  il  peut  doubler  l’écran  coloré  et  per- 
met l’obtention  d’effets  qu’il  serait  difficile 
d’obtenir  autrement. 

L’effet  artistique  exige  une  continuité 
dans  la  photographie,  et  les  praticiens  sa- 
vent combien  il  est  dfficile,  sous  ces  cl i - 


par  A.-P.  ItICHAKI) 

mats,  d’avoir,  durant  la  période  de  tour- 
nage, des  extérieurs,  des  ciels  à peu  près 
constants,  heureux  encore  lorsqu’on  ne  se 
trouve  pas  en  face  d’un  ciel  désespérément 
bleu,  qui  vient  à l’écran,  pour  peu  qu’on 
force  la  note,  d’un  noir  d’encre,  qui  est  loin 
d’enrichir  la  photographie. 

Dans  un  tel  cas,  un  écran  jaune  moyen, 
doublé  d’un  gris  neutre,  aura  l’avantage 
d’éviter  la  platitude  de  l’image  qu’on  aurait 
en  diaphragmant,  et  l’absorption  partielle 
de  l’écran  moyen  permettra,  si  le  temps 
change  le  lendemain,  d’autoriser  le  raccord 
des  séquences  tournées  dans  des  conditions 
dissemblables.  Ajoutons  que  les  produc- 
teurs de  pellicule  mettent  maintenant  à la 
disposition  de  leur  clientèle  des  écrans 


neutres  qui  allongent  le  temps  de  pose  dans 
les  proportions  d’environ  2,  4,  8,  16  fois. 

Attirons  encore  l’attention  des  opérateurs 
sur  un  point  de  pratique  très  important. 
Nombre  de  praticiens  se  sont,  cette  année, 
étonnés  d’avoir,  lors  de  la  prise  de  vues 
de  panoramas,  des  clichés  assez  gris,  man- 
quant totalement  de  contraste,  alors  que  le 
cliché  leur  semble  bien  posé. 

Ceci  est  dû  à deux  faits  : le  premier  est 
que  les  dernières  émulsions  mises  sur  le 
marché  se  rapprochent  de  plus  en  plus  des 
émulsions  type  portrait,  alors  qu’il  y a quel- 
ques années  les  émulsions  étaient  plutôt  du 
type  paysage. 

Dans  le  gamma  déterminé  par  les  néces- 


0,  0,  1,  2,  3,  4,  5,  Ecrans  Jaunes  — RI,  Rouge  moyen  — R2,  Rouge  foncé  pour  pellicule  infra-Rouge 

Vi,  Vert  pour  incandescence  non  survoltée 
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Fernandel  dans  Le  Schpountz  de  Marcel  Pagnol 


(1er  qu’à  exécuter.  Les  opticiens  déconseil- 


sités ultérieures  du  tirage  sonore,  l’image 
a maintenant  tendance  à être  douce;  or, 
l’écart  des  luminosités  utiles  d’un  panorama 
est  très  petit  et  l’image  manque  de  con- 
traste comme  le  sujet  lui-même. 

Deuxièmement,  les  émulsions  sont  plus 
sensibles  au  bleu  qu’elles  ne  l’étaient  an- 
ciennement ; or,  comme  dans  un  lointain, 
il  y a prédominance  de  radiations  bleu- 
violet,  il  s’en  suit  «pie  le  premier  plan  de 
l’image  du  panorama  sera  bon  et  que  l’ar- 
rière-plan aura  tendance  à la  grisaille. 

L’emploi  judicieux  d’un  écran  jaune  légè- 
rement contraste,  tel  ceux  utilisés  en  photo- 
graphie aérienne  où  l’écart  des  luminosités 
du  sujet  est  encore  plus  faible  que  dans 
les  plus  mauvais  cas  de  la  photographie 
terrestre,  donnera  d’excellents  résultats. 

Pour  laisser  aux  premiers  plans  leur  re- 
lief, on  évitera  de  diaphragmer  et  on  em- 
ploiera un  des  écrans  gris  neutres  appro- 
priés. Cette  digression  ne  doit  pas  nous 
faire  perdre  de  vue  le  but  de  cet  article  : 
les  différents  écrans  et  leur  fabrication. 

Nous  n’examinerons  pas  ici  l’écran  dit 
liquide,  cas  d’un  liquide  coloré  contenu 
dans  une  petite  cuve  à faces  parallèles,  qui 
ne  trouve  guère  son  application  que  dans 
les  laboratoires  spécialisés. 

Par  contre,  la  feuille  de  gélatine  vendue 
dans  le  commerce  et  non  montée  entre 
verres  peut  sauver  une  situation  compro- 
mise, si  l’on  monte  la  feuille  découpée  à 
la  dimension  voulue  contre  le  diaphragme 
entre  lentilles. 

Cette  solution  est  encore  un  pis  aller, 
dont  le  plus  grave  inconvénient  est  d’exi- 
ger le  démontage  d’un  barillet  de  l’objectif, 
ce  qui  est,  avec  les  montures  cinématogra- 
£>hiques,  souvent  plus  facile  à recomman- 


lent  d’ailleurs  l’emploi  de  cette  méthode. 

Avant  de  se  demander  comment  on  peut 
coller  des  feuilles  de  gélatine  entre  verres, 
voyons  grosso  modo  comment  elles  sont  fa- 
briquées. 

Les  gélatines  employées  doivent  être 
blanches  et  de  premier  choix,  ni  trop 
dures,  ni  trop  tendres,  après  filtration  au 
bain-marie  sur  des  étoffes  en  laine  dites 
blancbet,  on  met  dans  un  tube  à essai  la 
quantité  exigée,  par  exemple,  pour  un  dé- 
cimètre carré.  On  introduit  alors,  avec  une 
pipette,  la  dose  de  colorant  calculée  au 
préalable  et  quelques  gouttes  de  glycérine 
neutre. 

La  glycérine  empêchera,  lors  de  la  dessic- 
cation, les  gélatines  de  se  fendiller  et  leur 
conservera  une  certaine  souplesse. 

Une  glace  de  verre  à bords  biseautés 
parfaitement  nettoyée  à la  potasse,  puis  à 
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sont  outillés  spécialement  pour  les  pro- 
jecteurs allemands.  Echange  standard 

de  projecteurs  NITZSCHE  et  Blocs  de 
croix  de  Malte.  Voyez  notre  ampli- 
préampli  monobloc  et  demandez-en 
démonstration  à votre  cinéma. 
Demandez  à voir  notre  LECTEUR  DE 
SON  de  modèle  tout  nouveau,  à couloir 
rotatif  du  Son  avec  amortissement. 

Et,s  Ch.  SCHNUERER 

22,  Rue  de  l’Hôtel-de-Ville 
NEUILLY-SUR-SEINE 

Métro  : SABLONS  Téléphone  : MAILLOT  54-74 


l’alcool  et  talquée  avec  le  plus  grand  soin, 
a reçu  une  couche  de  collodion  riciné  avec 
quelques  gouttes  d’une  huile  de  ricin  extra- 
pure, ceci  dans  le  but  de  lui  conserver  de 
l’élasticité. 

Les  glaces  de  un  décimètre  carré  au  plus 
sont  mises  elles-mêmes  sur  une  glace  de 
plus  grande  dimension,  cette  glace  est,  bien 
entendu,  de  niveau  grâce  à des  vis  calantes. 

Les  glaces  sont  recouvertes  d’un  châssis 
destiné  à éviter  les  redoutables  poussières. 
Lorsque  les  différentes  éprouvettes  d’essais 
sont  prêtes  (et  on  doit  faire  très  vite  pour 
éviter  les  refroidissements)  on  coule  rapi- 
dement le  contenu  des  éprouvettes  sur  cha- 
cune des  glaces  en  s’aidant  avec  un  petit 
agitateur  recourbé.  On  évite  toutes  sur- 
prises en  maintenant,  lors  de  la  prépara- 
tion des  tubes  de  gélatine  colorée,  ceux-ci 
dans  une  eau  à 30"  C. 

On  laisse  refroidir  à l’abri  de  la  pous- 
sière durant  deux  ou  trois  heures,  et  on 
porte  ensuite  dans  une  étuve  à une  tempé- 
rature de  30  à 40"  C.  les  glaces  gélatinées 
pour  hâter  la  dessiccation. 

On  peut  aussi  les  laisser  sous  leur  cio-  . 
che  en  maintenant  une  atmosphère  dessé- 
chée grâce  au  chlorure  de  calcium,  mais 
on  risque  les  cristallisations,  les  moisis- 
sures  et  la  dessiccation  est  extrêmement 
lente. 

Une  fois  sèches,  les  glaces  gélatinées, 
époussetées,  reçoivent  une  nouvelle  couche 
de  collodion  riciné. 

•On  incise  sur  le  bord  et  l’on  recueille  i 
entre  papiers  de  soie  les  filtres  colorés  ter- 
minés. 

Pour  les  monter  entre  verres,  il  faut  avoir 
soin,  si  on  effectue  le  collage  au  baume  de  i 
Canada  chaud,  de  durcir  les  feuilles  colo- 
rées, en  les  maintenant  dans  des  vapeurs 
de  formol  (sous  cloche)  durant  trente-six 
à quarante-huit  heures. 

Pour  le  collage  au  baume  demi-dur,  on 
choisit  un  baume  parfaitement  blanc,  on 
chauffe  les  glaces  sur  de  l’épais  carton 
d’amiante  et  on  étend  sur  toute  la  surface 
du  verre  une  épaisse  couche  de  baume. 

On  en  a fait  autant  pour  le  second  verre; 
la  gélatine  mise  sur  l’un  d’eux  est  immé- 
diatement recouverte  par  le  second,  et  on 
appuie,  jusqu’à  ce  que  toutes  les  bulles  d’air 
qui  resteraient  aient  été  chassées.  Si  le 
baume  durcit,  on  chauffe  légèrement  l’écran 
sur  le  carton  d’amiante  et  on  continue  la 
pression. 

L’écran  une  fois  sec,  on  contrôle  sa  qua- 
lité optique  en  visant  pour  chaque  côté  une 
ligne  verticale  éloignée,  qui  doit  rester  par- 
faitement droite,  sans  décalage.  Si  l’on  voit 
une  ligne  brisée,  on  réchauffe  doucement 
le  filtre  et  on  exerce  sur  le  verre  une  lé- 
gère pression,  jusqu’à  ce  que  la  ligne  visée 
soit  rectiligne  sans  cassures. 

Nombre  de  praticiens  recommandent 
l’écran  très  mince,  ce  cpii  est,  à notre  avis, 
chercher  des  difficultés  de  fabrication  in- 
surmontables, d’abord  parce  qu’une  surface 
optique  mince  ne  reste  pas  plane,  coûte 
cher  et  se  brise  facilement;  ensuite  parce 
qu’une  surface,  pour  être  de  bonne  qualité 
optique,  doit  être  assez  épaisse,  deux  à trois 
millimètres  au  moins,  pour  les  surfaces  em- 
ployées en  cinématographie. 

Une  autre  variante  de  fabrication  con- 
siste à coller  les  feuilles  formolées  sur  le 
verre,  avec  une  gélatine  chaude,  et  à laisser 
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refroidir  et  sécher,  puis  à coller  au  baume, 
comme  il  est  exposé  ci-dessus. 

On  peut  aussi  coller  avec  du  baume  li- 
quide, l’excès  de  baume  étant  chassé,  à 
l’aide  d’une  forte  pression  maintenue  une 
quinzaine  de  jours;  on  prend,  en  outre, 
la  précaution  de  caler  les  verres  avec  des 
baguettes  clouées  sur  une  table,  à seule  fin 
d’éviter  le  glissement  l’une  contre  l’autre 
des  feuilles  de  verre. 

Les  écrans  reçoivent  ensuite  sur  les  bords 
une  couche  de  vernis  insoluble,  ou  de  pa- 
raffine, parfois  on  les  double  sur  les  bords 
avec  une  cornière  en  papier  noir. 

A moins  d’avoir  un  petit  laboratoire  et 
beaucoup  d’ingéniosité,  le  praticien  ne  peut 
se  lancer  dans  une  telle  fabrication,  si  ce 
n’est  le  collage  entre  verres. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  rechercher  des  verres 
de  toute  première  qualité,  la  plupart  des 
écrans  des  meilleures  marques  n’étant  eux- 
mêmes  réalisés  qu’avec  des  surfaces  de  qua- 
lité moyenne. 

Les  verres  de  plaques  genre  autochromes 
peuvent,  le  plus  souvent,  convenir. 

Un  autre  genre  d’écrans  est  celui  à verres 
teintés  dans  la  masse.  Cette  fabrication,  qui 
a longtemps  fait  sourire  les  gens  de  mé- 
tier, a été  très  perfectionnée  par  la  Société 
américaine  « Corning-Glass  Work  »,  qui 
fabrique  actuellement  industriellement  des 
écrans  excellents,  avec  des  courbes  d’ab- 
sorption déterminées,  qui  répondent  à tous 
les  besoins  de  la  pratique. 


Sybille  Schmitz  et  Ivan  Petrovitch  dans 

L’Affaire  Cabano. 


L’écran  coloré  au  gris  neutre  dégradé  est 
coulé  dans  un  moule  creusé  en  forme  de 
coin.  Suivant  la  profondeur  et  la  longueur 


de  ce  moule  en  verre  ou  en  métal,  suivant 
la  dose  de  colorant,  on  obtient  des  filtres 
qui  correspondent  aux  divers  numéros  of- 
ferts sur  le  marché  par  les  firmes  Wratten, 
Lifa,  etc.,  etc... 

La  mise  à la  disposition  des  opérateurs 
de  tableaux  colorés  par  bandes  de  teintes, 
offerts  par  les  firmes  de  pellicule,  permet- 
tent à un  opérateur  de  vérifier  facilement 
quel  est  le  coefficient  d’allongemrut  du 
temps  de  pose  à la  lumière  du  jour,  ou  à la 
lumère  artificielle,  s’il  y a lieu. 

Si  l’emploi  du  filtre  jaune  est  maintenant 
bien  vulgarisé  avec  la  pellicule  panchroma- 
tique, il  n’en  est  pas  de  même  de  l’écran 
vert  léger  qui  peut  rendre  de  grands  ser- 
vices au  studio  si  l’on  désire  éteindre  l’ex- 
cès de  rayons  rouges  qu’on  trouve  dans  la 
lumière  à incandescence. 

L’écran  bleu  vert  léger  peut  également 
rendre  service  dans  ce  cas. 

Les  écrans  rouges  demandent  une  dis- 
tinction entre  ceux  employés  avec  les  pelli- 
cules panchromatiques  ordinaires  et  ceux 
qui  ont  rapport  aux  pellicules  dites  infra 
rouges. 

Des  effets  de  nuit  absolument  parfaits, 
des  prises  de  vue  en  montagne  par  bruiné 
ne  peuvent  être  obtenus  qu’avec  cette  der- 
nière sorte  d’émulsion  et  l’écran  adéquat. 

Les  expériences  faites  il  y a quelques 
années  par  le  photo-chimiste  Calzavara  sont 
formelles  sur  ce  point. 

A. -P.  Richard. 
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LA  TENDANCE  EST  POUR 
LA  PLUS  PETITE  UNITÉ 


L’éclairage  en  studios  évolue  depuis  deux 
ans  d’une  manière  satisfaisante  et  tend,  en 
ce  cpii  concerne  l’utilisation  des  faisceaux 
lumineux,  à des  solutions  plus  rationnelles 
que  celles  qui  étaient  auparavant  en  vi- 
gueur. 

Les  fabricants  d'ampoules  à incandes- 
cence ont  mis  sur  le  marché  des  lampes 
progressivement  améliorées  où  le  filament  a 
acquis  une  résistance  qu’il  n’avait  pas,  avec 
des  verres  moins  fragiles,  plus  transparents, 
avec  des  possibilités  de  surcharge  de  cou- 
rant plus  grandes.  Cependant,  ils  ne  se  sont 
guère  inquiétés  de  la  répartition  du  flux  lu- 
mineux, se  contentant  d’affirmer  que  la 
brillance  au  filament  était  plus  forte  et  lais- 
sant aux  constructeurs  d’appareils  d’éclai- 
rage le  soin  de  résoudre  le  problème. 

Les  constructeurs  eux,  durent  d’abord 
examiner  le  dit  problème  et  ils  constatèrent 
que  le  praticien  a successivement  aban- 
donné le  plafonnier  à arc,  le  plafonnier  à 
incandescence,  la  lampe  à incandescence 
de  20  KwH,  celle  de  10,  le  portant  d’am- 
biance, et  même  un  moment,  la  lampe  à arc. 

Actuellement,  l’unité  à incandescence  la 
plus  forte  est  l’aaupoule  de  5 KwH,  puis 
viennent  celles  de  3,  2,  1,  et  0,500  watts  dite 
lampe  à gaz,  arga  phot,  nitraphoit,  etc... 
Somme  toute,  la  tendance  est  pour  la  petite 
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unité,  et  pour  la  diminution  de  ta  lumière 
parasite  que  celle-ci  permet  de  mieux  éli- 
miner. 

Le  constructeur  éclairagiste  a constaté, 
qu’à  part  quelques  gouttières  à lampes  de 
500  watts,  l’éclairage  du  sol  a disparu  et  que 
seuls  les  projecteurs  installés  sur  les  décors 
subsistent. 

Il  a vu  suivant  l’époque,  la  mode,  la  vir- 
tuosité 'de  l’opérateur  apparaître  sur  les  ap- 
pareils, des  cônes  en  bois,  des  cônes  en  mé- 
tal plus  ou  moins  longs,  des  cônes  en  con- 
tre-plaqué judicieusement  adaptés  au  be- 
soin pour  lequel  ils  ont  été  faits,  des  contre- 
plaqués curieusement  découpés,  des  spill- 
grill  plus  ou  moins  rationnels,  surtout 
moins,  puis  il  a,  à son  étonnement,  vu  met- 
tre devant  ces  spill-grill  des  gazes  en  tar- 
latane suivant  un  processus  d’apparence 
illogique. 

Il  est,  en  effet,  illogique  après  avoir  cons- 
truit un  appareil  chargé  d’éliminer  les  pin- 
ceaux divergents,  et  de  donner  à ceux-ci 
une  concentration  suffisante,  de  reculer  la 
lampe  du  spill-grill  et  de  diffuser  à outrance 
pour  faire  de  la  lumière  d’ambiance. 

Lors  de  la  concentration,  le  résultat  est 
à peu  près  satisfaisant,  encore  peut-on  dis- 
cuter de  la  chose  comme  on  le  verra  plus 
loin,  mais  quand  on  veut  de  l’ambiance,  on 
n’arrive  pas  à obtenir  un  faisceau  homo- 
gène, même  si  l’on  remplace  le  miroir  sphé- 
rique ou  parabolique  par  le  miroir  à fa- 
cettes. 

Le  miroir  à facettes  est  une  solution  coû- 
teuse et  paresseuse,  coûteuse,  car  elles  se 
détériorent  si  rapidement  qu’on  peut  dire 
qu’elles  sont  hors  d’usage  après  quinze  jours 
d’emploi,  paresseuse,  car  on  s’est  contenté 
une  fois  pour  toutes  de  tracer,  sur  une  sur- 
face courbe  quelconque,  des  courbes  con- 
centriques qui  limitent  l’emplacement  des 
facettes. 

Quant  au  travail  de  remplacement  de  ces 
facettes,  les  chefs  électriciens  sont  bien  pla- 
cés pour  dire  ce  que  leur  coûtent  le  temps 
passé  et  la  main  d’œuvre  nécessaires  au  re- 
nouvellement des  fonds  de  projecteurs  em- 
ployés par  les  équipes  de  tournage. 

Le  constructeur  a donc  été  frappé  comme 
nous  le  sommes,  de  voir  combien  il  est  pué- 
ril au  point  de  vue  technique  de  se  conten- 
ter d’un  matériel  aussi  peu  adapté  aux  be- 
soins des  opérateurs,  qui  à tâtons,  cherchent 
l’élimination  des  faisceaux  parasites. 

La  qualité  artistique  d’un  éclairage  est 
due,  en  grande  partie,  à la  rigoureuse  distri- 
bution de  celui-ci  et  à la  rapidité  de  la  mise 
en  service. 

Dans  les  grandes  productions,  où  le  mé- 
trage utile  journalier  tourné  n’est  pas  aussi 


Alice  Field  et  Marc  Valbel  dans  Le  Tigre  du  Bengale 


important  que  dans  les  petites,  ou  les  courts 
métrages,  l’opérateur  a tout  son  temps  et 
est  maître  de  faire  ce  qui  lui  semble  indis- 
pensable pour  que  la  photo  soit  excellente. 
Dans  les  filins  moins  favorisés,  l’opérateur 
doit  se  contenter  d’un  à peu  près,  le  temps 
matériel  manquant  pour  qu’il  puisse  mettre 
en  œuvre  les  cent  astuces  de  métier,  capa- 
bles de  remédier  aux  défaillances  techni- 
ques du  matériel  d’éclairage. 

Le  procès  technique  du  spill-grill  étant 
fait,  spécifions  qu’au  point  de  vue  commer- 
cial, les  studios  se  ruinent  en  lampes  qui 
chauffent  anormalement,  se  boursouflent, 
puis  finalement  éclatent. 

La  solution  proposée  par  M.  Grenier  est 
la  même  que  celle  qu’il  a adoptée  lors  du 
lancement  de  son  solar  spot,  mais  cette  fois- 
ci  au  lieu  de  proposer  un  appareil  complet, 
il  suggère  de  remplacer  dans  tous  les  pro- 
jecteurs en  service  dans  les  studios,  les 
fonds  à facettes  et  les  spills,  par  un  miroir 
de  petite  dimension  monté  derrière  la 


lampe  et  se  déplaçant  avec  elle,  et  de  pla- 
cer devant  la  lampe  une  lentille  à échelons 
(dite  de  Fresnel)  en  verre  compressé. 

L’adaptation  du  miroir  et  de  la  lentille 
peut  s’effectuer  très  facilement  par  l’a- 
telier d’électricité  du  studio.  Le  miroir 
sphérique  argenté  placé  derrière  la  lampe 
mesure  215  millimètres  de  diamètre  et  a 
un  foyer  de  150  mm.  c’est  un  miroir  sem- 
blable à ceux  placés  sur  les  lampes  à arc 
de  projection. 

La  lentille  à échelons  fabriquée  par  Ho- 
lophane,  a 400  mm.  de  diamètre  pour  un 
foyer  de  310. 

Voici  le  tableau  comparé  de  la  solution 
proposée  et  de  celle  existante  lorsqu’on 
se  sert  du  miroir  parabolique. 

ANCIENNE 

Avec  miroir  parabolique  : 

A sans  spill  : la  lumière  ambiante  est  du 
1/5”  environ  de  la  lu- 
mière dirigée; 

B avec  spill  : Pointe  très  forte  à 10°  d’ou- 
verture, petit  trou  noir 
à 20°  d’ouverture; 

Pour  une  ouverture  totale 
de  30°,  trou  noir  de  20" 
et  couronne  éclairée. 

NOUVELLE 

Lumière  uniforme  quel  que  soit  l’angle 
d’ouverture.  Augmentation  de  puissance 
dans  le  cône  utile  d’environ  00  %. 

Ouverture  maximum  possible  environ  45° 
au  lieu  de  30"  que  donne  un  spill  bien  réglé. 

L’examen  des  deux  familles  de  courbes 
jointes  montre  bien  quelle  esl  la  différence 
existante  entre  les  deux  répartitions  du  flux 
et  l’avantage  (pii  résulte  de  la  suppression 
du  spill  en  tôle,  dont  l’ombre  vient  cons- 
tamment troubler  l’homogénéité  du  faisceau 
lumineux,  ce  qui  fait  par  exemple  que  dans 
le  cas  de  la  concentration  maximum,  la  so- 
lution Grenier  atteint  une  valeur  de  10.000 
lux  environ,  contre  6.000  au  spill. 

En  ce  qui  concerne  la  qualité  artistique 
de  l’éclairage,  et  la  qualité  chromatique  de 
la  lumière,  on  constate  que  le  faisceau  con- 
centré par  la  lentille  à échelons  est  plus 
blanc  que  celui  issu  du  spill,  et  que  les 
ombres  portées  sont  essentiellement  dissem- 
blables, de  celles  fournies  par  la  lumière 
projetées  par  des  miroirs  à facettes  ou  para- 
boliques. 

Les  ombres,  tout  en  restant  parfaitement 
définies,  ne  sont  ni  découpées  à l’emporte- 
pièce,  ni  empâtées  et  diffusées  comme  c’est 
le  cas  avec  le  miroir  à facettes. 

La  transformation  du  matériel  existant 
semble  dès  lors  possible  dans  les  meil- 
leures conditions.  — .4.  P.  Richard. 


R.  PIQUET  NOUVELLES  AVANCES  AUTOMATIQUES 
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Filtres  lumineux  E.V.B. 

améliorant  la  projection 

■ 

Miroirs  E.V.B. 

les  meilleurs,  les  moins  chers 

■ 

Charbons  pour  lampes  à arc 

■ 

Toutes  Fournitures  de  Cabine 
Réparation,  Transformation  de 
Matériel  Cinéma  par  Spécialiste 
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ADAPTABLES  INSTANTANÉMENT  SUR  TOUTES  LAMPES  A ARC 
POUR  TOUTES  QUALITÉS  DE  CHARBONS 

MODÈLE  DÉPOSÉ  - DÉMONSTRATION  SUR  DEMANDE 

LES  MEILLEURES  AVANCES.  LES  MOINS  CHÈRES 

Nombreuses  Références  : 

MARSEILLE  : CINÉMATELEC  - 29,  Boulevard  de  Longchamp 
TOULOUSE  : Etablissements  MAURY  - 67,  Allées  Jean-Jaurès 
LYON  : Etablissements  FOUREL  - 39,  Quai  Gailleton 

PROCHAINEMENT 

SOUFFLERIE  POUR  CINÉMA 

CONSTRUCTION  SOIGNÉE,  BAS  PRIX 


L’Acoustique 

Dans  le  Bulletin  S.M.P.E.,  de  septembre 
1937,  nous  trouvons  publié  un  résumé  d’étu- 
des allemandes  de  Meyer  de  Berlin,  et  russes 
de  Rschevkin  de  Moscou,  puis  l’exposé  des 
travaux  de  Wagner  (Berlin)  sur  les  voyelles. 

L’article  est  accompagné  de  diagrammes 
du  plus  grand  intérêt. 

♦ 

Protection  éiecfr  iaue 

Nous  rappelons  aux  exploitants  de  studios 
qu’ils  trouveront  au  Journal  Officiel  du  27 
août  1935,  le  décret  concernant  la  protection 
des  travailleurs  dans  les  établissements  qui 
utilisent  le  courant  électrique.  Pour  mé- 
moire, rappelons  que  ce  décret  comprend 
11  sections  et  est  suivi  d’un  commentaire 
technique  de  chacune  des  sections. 

C’est  ce  décret  qui  doit  servir  de  base  de 
discussions  en  cas  de  contestation  avec  les 
services  de  contrôle. 
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Toujours 
à la  tête 
du  progrès 


La  technique  est  toujours  à la  recherche  de  nouveaux  perfectionnements.  La  construction  du  projec- 
teur monobloc  ERNEMANN  VII  a marqué  une  étape  dans  le  développement  des  postes 
d’exploitation,  étape  qu’il  semblait  difficile  de  dépasser.  Or,  dans  le  nouveau  modèle 

ERNEMANN  VII  B 

de  nouveaux  avantages  considérables  : TRACTION  AVANT  par  moteurqui  se  trouve  côté  objectif  du  projecteur 

COULOIR  ROTATIF  DU  SON  avec  amortissement 

s’ajoutent  aux  qualités  bien  connues  du  projecteur  ERNEMANN  VII  : 

Refroidissement  par  air  et  par  eau  — Changement  automatique  d’un  appareil  à l'autre* 

et  à toutes  les  autres  caractéristiques  des  projecteurs  ERNEMANN  : 

Graissage  automatique  — Cadrage  central  — Obturateur  arrière  en  forme  de  tambour  — Protektor 


DEMANDER  DEVIS  et  DÉMONSTRATION 
AU  CONCESSIONNAIRE  EXCLUSIF  : 


ERNEMANN-FRANCE 


18-20,  Faub.-du-Temple,  Paris  (9*) 

Téléphone:  OBERKAM  ’ F 95-64 


POUR  LA  CABINE 


LE  PROJECTEUR  MONOBLOC 

ERNEMANN  VII  B 


A l’occasion  de  l’Exposition  Internatio- 
nale de  Paris,  Zeiss  Ikon  présente  au  Pa- 
villon International  le  dernier  né  de  la 
grande  famille  des  projecteurs,  le  Erne- 
mann  VII  B.  On  pourra  l’y  étudier  de 
près,  car  son  carter  en  verre  ne  cache  rien 
de  son  mécanisme. 

Chaque  fois  qu'un  nouvel  Ernemann  était 
sorti,  on  croyait  se  trouver  en  présence  de 
la  perfection  même.  Erreur  sans  doute,  car 
quelque  temps  après,  le  modèle  suivant  ap- 
portait de  nouveaux  perfectionnements, 
sans  pour  cela  que  ses  prédécesseurs  déjà 
installés  aient  été  dépréciés. 

Comme  son  prédéceseur,  le  Ernemann 
VII,  le  VII  B est  un  projecteur  sonore  com- 
plet. Mais  alors  que  le  lecteur  de  son  du  VII 
était  entraîné,  celui  du  VII  B est  du  type 
à couloir  tournant.  Le  déroulement  du  film 
devant  le  trait-lecteur  est  complètement  in- 
dépendant du  mécanisme  du  projecteur  et 
du  moteur.  Donc,  aucun  risque  de  compli- 
cations ou  de  déréglage  à craindre.  Seul 
subsiste  le  risque  des  ennuis  provenant 
d’un  mauvais  entretien;  mais  celui-ci  serai! 
inexcusable  avec  un  Ernemann,  la  facilité 
d’entretien  de  ces  appareils  étant  bien  con- 
n ne. 

Vous  serez  peut-être  effrayés  à première 
vue  par  le  grand  nombre  de  galets  et  pense- 
rez que  l’entretien  doit  en  être  difficile. 
N’en  croyez  rien  : ils  demeurent  tous  très 
accessibles  à.  la  brosse  pour  le  nettoyage 
rapide  et  facilement  démontables  pour  le 
grand  nettoyage. 

Le  lecteur  entraîné  et  le  non  entraîné  onl 
chacun  leurs  partisans.  Ne  cherchons  pas  à 
les  départager.  Tl  est  normal  que  la  majorité 
soit  du  côté  du  type  « entraîné  »,  car  les 
installations  sonores  sont  généralement 
adaptées  à n’importe  quel  projecteur...  ou 
plutôt,  il  semble  que  ce  soit  le  contraire, 
car  dans  la  conception  mécanique  des 
boites  sonores,  le  projecteur  devient  sou- 
vent accessoire  et  l’image  se  trouve  sacri- 
fiée au  son.  Seule,  la  qualité  du  projecteur 
adapté  sauve  les  apparences.  Rien  de  tel 
dans  un  projecteur  monobloc  image  et  svn. 

Dans  les  lecteurs  de  son  que  nous  con- 
naissons, une  fenêtre  à presseurs  assure  la 
position  rectiligne  du  film  devant  le  trait- 
lecteur  et  un  lourd  volant  sert  de  régula- 
teur. 

Dans  le  lecteur  de  son  à couloir  rotatif, 
le  couloir  de  son,  généralement  circulaire, 
est  complètement  indépendant  du  méca- 
nisme et,  pour  le  défilement  rigoureusement 
régulier  de  la  bande  interviennent  les  fil- 
tres mécaniques.  De  leur  efficacité  dépend 
la  qualité  de  la  reproduction  sonore 

Remarquez  sur  la  figure  le  lecteur  de  son 
de  l’Ernemann  VII  B. 

Un  premier  filtre  est  constitué  par  l’amor- 
tisseur de  boucle.  Cet  amortisseur  est  formé 
par  quatre  galets  libres  et  disposés  de  telle 
manière  qu’ils  absorbent  les  vibrations  de 


la  boucle  à la  sortie  du  tambour  d’entraine- 
ment en  même  temps  qu’ils  assurent  une  pré- 
tension de  la  bande  avant  son  passage  de- 
vant le  trait-lecteur. 

Ensuite,  le  guide  rotatif  du  film,  d’une 
part,  sur  l’axe  duquel  est  monté  une  lourde 
masse  régulatrice,  a pour  mission  de  filtrer 
les  moindres  mouvements  propres  du  film 
qui  auraient  pu  échapper  à l’amortisseur 
de  boucle  : collures  très  mal  faites,  déchi- 
rures et,  d’autre  part,  d’assurer  la  régula- 
rité du  déroulement  de  la  bande  devant  le 
trait-lecteur. 

La  grande  inertie  de  cette  masse  régula- 
trice assure  avec  précision  cet  office.  Cela 
s’explique  facilement.  Il  est  inutile  d’insis- 
ter sur  la  précision  mécanique  de  cette 
pièce,  il  suffit  de  signaler  que  la  traction 


exercée  sur  le  film  par  le  débiteur  inférieur 
à travers  le  lecteur:  amortisseur,  couloir 
rotatif  et  compensateur,  n’est  que  de  120 
grammes.  Elle  est  le  double  dans  le  cou- 
loir de  projection.  J’ai  déjà  signalé  ailleurs 
la  tension  exagérée  que  supporte  le  film 
dans  le  couloir  de  certains  appareils  mal 
réglés.  Cette  tension  atteint  400  à 500  gram- 
mes, tension  que  la  bande  ne  peut  suppor- 
ter longtemps. 

La  bande  porte  sur  le  couloir  rotatif,  et 
seulement  sur  les  parties  portant  les  per- 
forations, sur  une  longueur  d’environ  5 
images,  soit  près  de  9 centimètres.  L’adhé- 
rence sur  le  couloir  est  assurée  par  la  ten- 
sion du  tambour  inférieur. 

On  sait  que  dans  le  système  à lecteur  non 
entraîné,  c’est  le  tambour  inférieur  qui  est 


rXEEC 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


filMFI^jtpR 

fbjSRpïjs 


RAPHIE 

SE 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


chargé  d’entraîner  le  film  à travers  le  lec- 
teur.  Entre  ces  deux  organes,  intervient  sur 
l’Ernemann  VII  B le  compensateur  d’amor- 
tissement qui  est  chargé  d’absorber  les  ir- 
régularités que  la  bobine  réceptrice  voilée 
ou  usée  pourrait  amener  jusqu’au  lecteur, 
malgré  la  grande  prise  de  la  bande  sur  les 
tambours  de  grand  diamètre.  Il  y a égale- 
ment les  collures  mal  faites  dont  il  faut  évi- 
ter la  vibration,  les  perforations  éclatées, 
les  réactions  mécaniques  du  projecteur. 

Le  compensateur  d’amortissement  est 
formé  par  une  paire  de  galets  à ressorts 
qui  absorbent  d’abord  les  mouvements 
propres  du  film  et  d’un  système  d’amortis- 
sement constitué  par  un  piston  en  graphite 
qui  se  déplace  dans  un  cylindre.  Les  res- 
sorts des  galets  sont  ainsi  freinés  et  ne  peu- 
vent osciller.  La  réaction  de  ce  système  est 
immédiate. 

Par  ailleurs,  les  caractéristiques  générales 
sont  celles  des  Ernemann  N. 

Refroidissement  par  eau.  Quelle  que  soit 
la  puissance  lumineuse  utilisée,  le  projec- 
teur reste  froid  grâce  à l’eau  qui  parcourt 
constamment  les  parties  exposées  à l’action 
des  rayons  de  l’arc.  On  objectera  peut-être 
que  si  l’opérateur  oublie  d’arrêter  la  circu- 
lation d’eau  après  la  séance,  on  aura  un  pro- 


jecteur glacé  et  au  début  de  la  projection, 
on  sera  gêné  par  la  buée.  Cette  probabilité 
n’est  pas  à envisager  avec  un  opérateur  qui 
connaît  son  métier  et  ses  appareils.  C’est  une 
objection  qui  m’a  été  faite,  c’est  pourquoi 
je  la  signale,  bien  qu’un  pareil  incident  ne 
me  semble  pas  possible. 

Refroidissement  par  air.  Un  courant  d’air 
produit  par  une  soufflerie  et  à la  tempéra- 
ture que  vous  voudrez  balaiera  les  deux 
côtés  de  la  bande  dans  le  couloir  de  projec- 
tion et  refroidira  d’autant  la  partie  de  l’i- 
mage exposée  à la  lumière,  tandis  que  la 
circulation  d’eau  refroidira  les  parties  por- 
tant les  perforations  Vous  serez  ainsi  sûr 
de  la  qualité  de  votre  projection,  si  vous 
avez  une  copie  en  bon  état,  bien  entendu. 
Vous  n’aurez  nullement  à craindre  les  dété- 
riorations si  graves  dues  à la  chaleur  : gon- 
dolement de  l’image  portant  préjudice  à la 
netteté  et  à la  fixité;  gondolement  de  la  piste 
sonore  qui  peut  amener  des  déformations 
dans  la  reproduction  sonore,  sans  parler  du 
retrait  pouvant  provoquer  l’éclatement  des 
perforations. 

Obturateur  métallique  à tambour  et  volets 
protecteurs  contre  l’incendie  actionnés  par 
la  force  centrifuge. 

Facilité  d’emploi  d’objectifs  à grande 
ouverture  allant  jusqu'à  1 : 1,9.  Possibilité 


de  passer  rapidement  du  format  muet  aux 
sonores  en  conservant  l’axe  optique,  grâce 
au  dispositif  décentreur.  Etanchéité  abso- 
lue à travers  le  projecteur  de  toute  lumière 
parasite  issue  du  rayon  de  projection. 

Dispositif  automatique  et  indépendant 
Protector  qui  arrête  l’ensemble  en  cas  de 
décollage  ou  déchirure  en  cours  de  projec- 
tion. 

Vous  remarquerez  également  la  nouvelle 
disposition  du  moteur  d’entraînement,  sans 
courroie  ni  chaîne,  attaquant  directement 
le  mécanisme.  La  bague  moletée  permet  à 
l’opérateur  de  faire  tourner  l’ensemble 
aisément  pour  son  chargement  ou  la  véri- 
fication. Si  vous  êtes  à même  d’essayer, 
cette  petite  manoeuvre  vous  penm et i ni  de 
juger,  mieux  que  de  longues  explications, 
de  l’équilibre  mécanique  de  l’ensemble. 

Bien  entendu,  comme  dans  les  appareils 
précédents,  le  E.  VII  B comporte  le  grais- 
sage automatique  et  un  mouvement  de  croix 
de  Malte  interchangeable. 

L’Ernemann  VII  B peut  être  livré  en  mo- 
dèle à droite  et  modèle  à gauche...  non  pas 
pour  les  gauchers,  mais  pour  pouvoir  uti- 
liser deux  projecteurs  dans  des  cabines 
exiguës  qui  ne  sont  pas  rares,  ou  dans  des 
cabines  ou  un  seul  opérateur  est  emplové. 

G.  G~. 


DUPLICATAGE  DES  FILMS 

Etude  de  Ives  et  Crabtree  (Laboratoires 
Kodak).  Les  auteurs  signalent  les  travaux 
de  Capstaff  et  Seymour  (Mai  1937)  sur  la 
question  et  exposent  la  technique.  La  dupli- 
cating  positive  développée  dans  le  bain  1)76 
donne  des  gammas  oscillant  entre  0,90  pour 
5’5”  de  développement  à 1,40  pour  13  mi- 
nutes. 

La  sensibilité  chromatique  de  ce  film  est 
semblable  à celle  de  l’émulsion  série  1.301. 

La  duplicating  négative  (émulsion  1,203) 
est  une  émulsion  panchromatique  à faible 
contraste,  dans  un  bain  1)76,  le  gamma  de 
0,50  pour  3’8”,  passe  à 0,80  pour  7 minutes. 

La  distribution  spectrale  s’étend  de  400 
à 650,  le  maximum  se  situant  vers  620 
orangé. 

Le  travail  de  laboratoire  peut  s’effectuer 
avec  l’éclairage  de  l’écran  Wratten,  série  3. 

Positif  df  un  négatif  : 

Tiré  sur  émulsion  1.365; 

Vitesse  d’impression  : 4'"80  par  minute; 

Lampe  de  500  watts  85  volts.  Pouvoir 
émissif  400  M.C.  S.; 

Développement  D76,  4’45”,  gamma  1,25. 

Négatif  duplicaté  : 

Tiré  sur  émulsion  1,203; 

Vitesse  d’impression  : 4m80; 

Lampe  500  watts,  60  volts.  Pouvoir  émis- 
sif 150  M.  G.  S.; 

Développement  D76,  3’30”,  gamma  0,65. 


LECTEURS  DE  SON -CELLULES 
PRÉfl  M PL  I - AMPLI 
“HIGH  FIDELITY” 

NOUVEAUX  REDRESSEURS  B.  V. 

par  arcs  30/60  amp. 

MOTEURS,  LAMPES,  ETC. 

DEMANDEZ  LE  NOUVEAU  CATALOGUE 


DE  NOUVEAUX  STANDARDS 
SONORES  SONT  ÉTUDIÉS 
A HOLLYWOOD 

Les  départements  du  son  des  principaux 
studios  américains  se  sont  récemment  réu- 
nis à Hollywood,  convoqués  par  le  Comité 
de  Recherches  de  l’Académie  des  Arts  et 
Sciences  Cinématographiques  pour  discu- 
ter les  nouveaux  standards  des  dimensions 
ries  pistes  sonores,  et  leur  position  sur  le 
film. 

L’utilisation  de  plus  en  plus  grande  du 
système  « push-pull  » pour  l’enregistrement 
et  la  reproduction  sonore  a nécessité  la  dé- 
finition de  nouveaux  standards  qui  devront 
être  considérés  par  les  fabricants  d’équipe- 
ment sonore.  Les  chefs  du  son  demandent 
que  tous  les  enregistrements  faits  avec  les 
systèmes  « push-pull  » puissent  être  repro- 
duits sur  n’importe  quel  appareil  muni  de 
ce  perfectionnement.  P.  Aulré. 


DÉCORS 

Les  revues  américaines  rappellent,  à juste 
titre,  qu’un  des  plus  grands  décors  jamais 
exécutés  au  cinéma  est  celui  du  palais  des 
Pharaons  dans  Intolérance  de  Griffith 

Durant  les  mois  d’août  et  septembre,  ce 
film  sera  à nouveau  projeté  au  Filmarte 
Théâtre.  Nul  doute  qu’il  ne  remporte, 
malgré  le  temps  écoulé  depuis  sa  déjà  loin- 
taine réalisation,  le  succès  technique  que 
mérite  l’œuvre  du  pionnier  Griffith,  qui 
n’hésita  pas,  dans  ce  film,  à développer 
quatre  actions  parallèles,  ce  qui,  à l’époque, 
dénotait  une  hardiesse  de  vues  peu  com- 
mu  ne. 

-f 

ÉCRAN  POUR  TRANSPARENCE 

La  Société  Brockliss  vient  d’introduire 
sur  le  marché  des  écrans  en  cellulose  safety. 

Ces  écrans,  qui  semblent  bien  étudiés,  ne 
donnent  pas  lieu  à la  tache  centrale  bien 
connue  des  spécialistes  de  la  transparence. 

Les  dimensions  peuvent  atteindre  5 m.  90 
X 8 m.  Le  nettoyage  s’effectue  soit  à la  ben- 
zine, soit  au  savon  doux  et  à la  brosse,  l’é- 
cran ne  doit  jamais  être  essuyé  avec  des 
étoffes. 

Prix  au  mètre  carré  rendu  Paris,  environ 
1.200  fr.  le  mètre. 

Producteur  Fiat  Light  Screen  C",  Holly- 
wood. — A.  P.  R. 
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Assurez  le  confort  de  vos  salles 
de  spectacles  par  les  procédés 
de  ventilation 


L’Aération  générale  de  votre  salle,  son  renouvellement  en  air  extérieur 
ou  conditionné,  l’élimination  des  fumées,  sont  aussi  indispensables  en  hiver  qu’en  été, 
et  peuvent  être  réalisés  et  assurés  économiquement  par  une  in  lallation  appro- 
priée à vos  besoins  et  à l’importance  de  la  salle  ; 

Aération  naturelle  par  les  aspirateurs  OVO  statiques  ou  mécaniques  combinés. 

Ventilation  Générale  avec  insufflation  et  distribution  d’air. 

Conditionnement  de  l’air  par  groupe  monobloc  “ AÉRODYNE’’  (lavage  et 
rafraîchissement  en  été,  chauffage  en  hiver). 

TOUS  PROJETS  ET  DEVIS  SUR  DEMANDE 


»♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
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Perspective  sonore 


Le  lilm  à inscription  push-pull,  Ici  que 
l’appliquent  maintenant  Western  et  11.  G.  A. 
va-t-il  remplacer  le  film  à enregistrement 
cour a nt? 

La  réponse  à cette  demande  comporte 
deux  parties  : une  pour  l’Amérique,  une 
autre  pour  l’Europe.  La  résolution  du  pro- 
blème réside  surtout  dans  le  rythme  de 
transformation  des  lecteurs  de  son  des 
salles  qui,  en  Amérique,  modifient  leur  ma- 
tériel à la  cadence  de  300  salles  par  se- 
maine. Un  simple  calcul  montre  donc  que, 
dans  ce  pays,  toutes  les  salles  américaines 
seront  prêtes  à passer  l’enregistrement 
push-pull  au  plus  tard  en  mars  1038. 

Les  techniciens  tablant  sur  le  retard 
qu’a  l’Europe  ne  pensent  pas  pouvoir  ex- 
ploiter de  façon  courante  les  films  push- 
pull  avant  dix-huit  mois  à deux  ans,  si  au- 
cun événement  fâcheux  n’intervient  jus- 
que là.  Les  tuyaux  sur  la  réalisation  de 


La  Société  li.  G.  A.  (voir  Bulletin  S.M.P.E., 
sept.  1937)  recommande  pour  l’enregistre- 
ment une  nouvelle  lampe  d’éclairement 
spécialement  caractérisée  par  la  forme  de 
son  filament  à forme  d’arc  de  cercle  et  non 
plus  droit,  cette  forme  convexe  s’est  révé- 
lée bien  meilleure  pour  la  répartition  uni- 
forme du  flux  sur  le  miroir  oscillogra- 
phique. 


films  par  ce  procédé  et  sur  la  commodité 
de  l’exploitation  des  films  ainsi  enregistrés, 
sont  assez  contradictoires,  et  deux  versions 
circulent  actuellement;  les  uns  adoptent  la 
solution  d’enthousiasme,  les  autres  ne  dis- 
simulent pas  le  regret  qu’ils  ont  de  voir 
l’exploitation  obligée  de  faire  un  nouvel 
effort  technique.  A notre  avis,  rien  ne  sera 
changé,  car  la  moyenne  exploitation  con- 
tinuera à vivre  sur  son  regrettable  retard, 
et  tous  les  travaux,  tous  les  progrès  de  l’en- 
registrement continueront,  pour  des  raisons 
de  matériel  ou  d’acoustique,  à ne  pas  être 
perceptibles  pour  l’auditeur  de  ces  salles. 

Le  nouveau  procédé  donne,  d’après  cer- 
tains, une  perspective  sonore  intéressante 
beaucoup  plus  sensible  qu’avec  les  procé- 
dés courants,  ils  le  voient  même  appliqué 
avec  succès  à la  projection  stéréoscopique. 
L’avenir  nous  apprendra  ce  qu’il  y a de 
vrai  dans  cette  affirmation. 


Le  filament  en  hélice  reçoit  un  courant  de 
10  volts  7 A.  5.  Le  verre  de  l’ampoule  trans- 
met les  radiations  jusqu’à  3.650  unités  A, 
c’est-à-dire  laisse  passer  l’ultra-violet  ceci  en 
prévision  d’emploi  d’émulsions  sensibles  à 
ces  radiations. 

L’examen  des  diagrammes  de  répartition 
du  flux,  montre  que  le  nouveau  boudinage 
donne  une  brillance  supérieure  à l’ancien 


d’environ  10  %,  mais  alors  que  le  flux  va- 
rie avec  l’ancien  suivant  l’angle  d’illumi- 
nation de  +•  — . 10  %,  le  flux  de  la  lampe 
préconisée  reste  constant. 

L’étude  développée  montre  que  l’optique 
a été  particulièrement  soignée,  l’objectif 
ayant  16  mm.  de  foyer  et  une  ouverture 
numérique  de  0,25,  la  définition  dans  LU.  V. 
3.650  A est  extrêmement  élevée. 

Le  rapport  de  réduction  de  l’objectif 
étant  de  7,5  à 1.  A noter  que  l’écran  U.  V. 
se  trouve  placé  contre  un  condensateur 
après  modulation  du  faisceau  lumineux,  et 
avant  l’objectif  qui  forme  l’image  sur  le  film. 

On  retire  de  la  lecture  du  travail  exposé 
par  Dimmick,  l’impression  que  les  ingé- 
nieurs américains  se  sont  tout  spécialement 
attachés  à la  parfaite  réalisation  de  l’op- 
tique d’enregistrement  si  négligée  jusqu’ici. 

A.  P.  H. 


• + 

Radio  - Electricité 


A.  CHARLIN 

SOCIÉTÉ  A RESPONSABILITÉ  LIMITÉE  AU  CAPITAL  DE  800.000  FR. 

181  bis,  Route  de  Chatillon,  MONTROUGE  (Seine) 

Téléphone  : ALÉSIA  44-00 


En  Mai  >957,  les  Etablissements 
A.  CHARLIN  équipaient  la  nouvelle 
salle  de  PAU  avec  leur  nouveau  système 
sonore  haute  fidélité,  a hauts-parleurs 
asservis. 

En  quelques  mois,  15  salles  ont  été 
rééquipées,  s assurant,  avec  ce  nouveau 
système.  un  gros  accroissement  de 
recettes. 
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; propos  des  Partitions  musicales 


Lettre  ouverte  à un  Ami 


Mon  cher  vieux, 

J'ai  bien  reçu  ta  bonne  lettre  et  l'exposé 
de  tes  doléances  concernant  la  manière  dxmt 
les  ingénieurs,  prétends-tu,  arrangent  ta  di- 
vine musique. 

Tu  marches  vers  la  célébrité,  la  gloire  te 
tend  les  bras,  la  presse  t’adule  et  fa  méca- 
nique impavide  te  trahit.  Tu  la  voudrais 
plus  souple,  moins  autoritaire  dans  ses  exi- 
gences. tu  désirerais  de  ses  serviteurs  jilus 
de  souplesse,  ]>lus  (le  compréhension. 

Tu  oublies,  vieil  and  de  mon  cœur,  les 
progrès  gigantesques  accomplis  depuis  dix 
ans,  les  possibilités  futures,  les  perfection- 
nements incessants,  qu’ accomplissent  cha- 
que jour  dans  l’ombre  de  pâles  jeunes  gens, 
qui  étudient  gravement  les  problèmes  que 
ta  poses,  mais  tu  oublies  encore  plus  quelles 
sont  tes  responsabilités. 

Permets-moi  de  te  poser  quelques  ques- 
tions. 

Pourquoi  acceptes-tu,  toi  un  pur  esprit 
inspiré  par  les  muses,  d'écrire  la  partition 
d’une  chose  que  tu  ne  sens  pas? 

Pourquoi  consens-tu  à te  plier  èi  des  cou- 
tumes néfastes,  comme  celle  qui  consiste  à 
écrire  dans  le  vide,  sans  avoir  entre  les 
mains  la  copie  définitive  ou  au  moins  la 
copie  de  travail  bien  établie ? 

Tu  me  dis,  tu  écris  que  le  sono-visuel  est 
un  tout,  (pie  l'image  est  solidaire  du  son  et 
vice  versa;  à i’ entendre,  je  crois  écouter 
t'a  voix  des  prophètes  annonciateurs  du  re- 
nouveau; à écouter  ta  musique  cinémato- 
graphique, je  retombe  dans  les  ténèbres  de 
la  musicalité  approximative . 

Pourtant,  ta  musique  de  composition  faite 
hors  cinéma  est  délicieuse  et  tu  voles  jus- 
tement de  succès  en  succès.  Vienne  un  film 
et  tu  reviens  à tes  errements,  heureusement 
tu  n’écris  que  sur  celluloïd  et  la  postérité  ne 
connaîtra  jamais  ces  flonflons  désastreux 
dont  lu  nous  abreuves. 

Tes  restants  de  vieille  éducation  te  font, 
lorsque  tu  es  sincère,  te  demander  le  pour- 
quoi de  ccs  piètres  résultats,  mais  lu  n’oses 
pas  aller  au  fond  du  problème,  tu  n’oses  pas 
rompre  hardiment  avec  la  routine,  tu  le 
bouches  les  oreilles  pour  ne  pas  écouter 
le  film  d’un  confrère,  tu  vis  dans  l’assu- 
rance de  ta  supériorité. 

Je  l'ai  fait  vingt  fois  écouter  la  Patrouille 
perdue,  vingt  fois  tu  as  admiré  le  sens 
d' adaptation  de  la  musique  de  Steiner  ap- 
pliquée à la  technique  microphonique, 
vingt  fois  lu  as  juré  que  la  leçon  te  serait 
profitable,  et  toujours  tu  as  oublié  la  leçon 


apprise,  toujours  tu  te  désintéresses  des  mi- 
rages, ou  bien  tu  empoisonnes  l’ingénieur 
de  son  et  le  metteur  en  scène  avec  des  p ré- 
tentions ridicules,  d’autant  plus  ridicules 
que  ta  musique,  à ce  moment  précis,  ne 
permet  pas  l’effet  conore  qu'il  serait  souhai- 
table d'avoir. 

Evidemment , tu  es  parfois  excusable 
d'ignorer  les  intentions  du  réalisateur  qui 
a oublié  de  te  signaler  que...,  cependant  au- 
torise-moi à te  dlire  que  c'est  d'un  incident 
de  ce  genre,  vingt  fois  répété,  que  dépend 
la  valeur  musicale  du  film. 

Tu  laisses  lésiner  sur  l'importance  de 
V orchestre  pour  certains  passages  et  à d'au- 
tres qui  seront  presque  inaudibles  après 
mixage,  tu  gaspilles  le  personnel. 

Toi  < pii  sait  mieux  que  quiconque  déga- 
gei un  motif  par  de  simples  effets,  tu  livres 
au  micro  un  patouillis  inexplicable,  qu'il  te 
rend  encore  plus  inexpliqué.  Tu  laisses 
jouer  ensemble  des  instruments  qui  inter- 
fèrent, tu  laisses  ton  chef  d’orchestre  noger 
les  instruments  à mettre  en  relief,  tu  con- 
sens à toutes  les  capitulations...,  il  faut  bien 
vivre,  et  tu  oses  te  croire  trahi. 

Mon  pauvre  vieux,  toi,  homme  de  talent, 
tu  te  conduis  comme  un  besogneux;  à con- 
sidérer ton  œuvre  cinégraphique  on  croi- 
rait que  tu  travailles  sous  la  férule  d'un 
marchand  de  pellicules,  et  que  le  métrage 
seul  t'importe. 

Or,  apprends  que  les  techniciens  (dînent 
tout  autant  que  toi  le  bon  travail,  et  ce 
n’est  pas  parce  qu’ils  se  contentent  de  moins 
de  gloire,  qu'ils  ne  sont  pas  satisfaits  (T en- 
tendre une  belle  partition  intelligemment 
orchestrée,  artistiquement  mixée. 

Seulement,  cette  hypothèse  exige  de  ta 
part  une  volonté  tendue  vers  le  mieux,  un 
effort  technique  considérable,  l'obligation 
de  surmonter  les  mille  obstacles  que  tu 
rencontreras  sur  ton  chemin. 

Tu  trouveras  d’ailleurs  chez  les  ingé- 
nieurs de  son  la  plus  compréhensive,  la 
plus  sympathique  confiance,  qui  te  permet- 
tra d'accéder  aux  sommets. 

C’est  la  grâce  que  je  nous  souhaite. 

Crois-moi... 

A. -P.  Richard. 


INFRA-ROUGE 


Les  pellicules  infra-rouge  actuelles  se 
distinguent  des  pellicules  panchromatiques 
actuelles  par  la  caractéristique  de  leur 
courbe  spectrale,  et  par  les  filtres  néces- 
saires à l’obtention  des  effets  désirés.  Agfa 
par  exemple  donne  aux  opérateurs  des 
écrans  pelliculaires  appropriés. 

Kodak,  dont  l’émulsion  a deux  maxi- 
mums : l’un  vers  450  et  7(50  recommande, 
pour  la  lumière  du  jour,  le  filtre  n°  29.  Les 
écrans  n"s  25  et  70  sont  utilisables. 


Les  ouvertures  d’objectifs  pouvant,  sui- 
vant l’effet  désiré,  varier  de  3,5  à (5,3. 

Les  pellicules  infra-rouge  ont  un  mini- 
mum très  accusé  dans  le  vert. 


HAUT  PARLEURS 


JP 


en*en 


AMPLIFICATEURS  PICKUPS 


Wèbsier 


L'AMPES  AMERICAINES 


\/ 


CELLULES  PHOTOELECTRIQUES 


V/S/TRON 


IMPORTATEURS  EXCLUSIFS 


13,  rue  Gustave-Eiffel,  13 
LEVALLOIS  (Seine) 
Tél.  : Per.  33-30  et  33-31 
Télégrammes  : Debor-Levallois 


FOURNITURES  GENERALES  CINEMATOGRAPHIQUES 


E.  STENGEL 


Téféphonet  BOTZARIS  19-26 


Chèques  Postaux  396.38 


Faubourg  Saint-Martin 


PARIS  <X*) 


Charbons  : CIELOR-LORRAINE,  CONRADTY’S-NORRIS,  SIEMENS-PL  AN  IA 
Lampes  de  Projection  et  d’Excitation  : YVEL,  SULLY,  PHILIPS,  GECO 


Alternatif  et  Continu,  Normaux  et  Haute  Intensité 
Lumière  bleue,  Charbons  pour  Arc  à Ciseaux 


L- ... 


Miroirs,  Objtctifs,  Condensateurs. 

Lanternes,  Bobines,  Enrouleuses,  Presses  à coller. 

Lanternes  PUBLICOLOR  pour  clichés  de  publicité  et  permettant  la  pré- 
sentation des  génériques  en  relief  et  en  couleurs. 

Lanternes  d;  contremarche.  Tableaux  PRIX  DES  PLACES. 

Planchettes  è tickets,  à monnaie.  Plaques  de  contrôle  pour  Caisse. 

L ilms  et  clichés  de  publicité  (Livraison  rapide  et  soignée). 

. CETS.  Cartes  de  sortie.  Bandes  annonces  (en  stock  et  sur  commande). 


PAPIER  fond  d’affiches.  Bandes  encadrement.  Vestiaire. 

NUMEROS  de  FAUTEUILS.  Cendriers  de  luxe  et  réversibles.  Appareils 
« Loué  ». 


Punaises-aiguilles  pick-up-Palhéine.  Zapon-parfums. 
Huiles  à parquet.  Huile  spéciale  pour  chronos.  Courroies. 


Pièces  détachées  pour  appareils 
et  PATHE. 


« GAUMONT  SEG  29  et  31-CM-CMCB  » 


iliill 


Les  Charbons  étirés  par  nous 
en  1936,  mis  bout  à bout 
feraient  le  tour  de  la  terre 

ILS  ONT  ÉTÉ  VENDUS 
DANS  LE  MONDE  ENTIER 


NOS  SÉRIES  BIEN  CONNUES 

CIELOR 

MIRROLUX  - ORLUX 


SONT  EN  VENTE  PARTOUT 


LORRAINE 

SOCIÉTÉ  LE  CARBONE-LORRAINE 

Dépî  CHARBONS  LORRAINE  pour  L'ÉLECTRICITÉ 

173,  BOULEVARD  HAUSSMANN  - PARIS  - 9* 

» C SEINÉ  272.896  B 

rUb  NÜVIA  PARi>* 


Toujours 


MATERIEL  DE  GRANDE  “CLASSE” 


EXPLOITANTS 

Rendez-vous  compte  de  la  qualité  dans  les  salles  équipées 
ou  transformées  au  cours  des  dix  derniers  mois. 


American  Cinéma  à PARIS 
Cinéma  des  Familles  à PARIS 
Cinéma  Palace  Clichy  à PARIS 
Cinéma  Parisiana  à PARIS 
Théâtre  Municipal  à RIOM 
Palais  d’Avron  à PARIS 
L’Alhambra  à TROYES 
Cinéma  “ Union  ” à COLMAR 
Le  Kursal  à BONDY 
Cinéma  Valiton  à MADAGASCAR 
Star  Cinéma  à SAINT-OUEN 
Le  Cluny  à PARIS 
Casino  de  Vittel  à VITTEL 


Cinéma  Parisien  à SELESTAT 
Film  Redstar  à PARIS 
Cercle  Guynemer  à PARIS 
Ciné  Théâtre  des  Variétés 
à ANNŒULLIN 

Ciné  Eden  à MONTMORENCY 
Cine  Moderne  à MONTIGNY- 
LES-METZ 

Ciné  le  Vauban  à COLMAR 
Folies  Pradiennes  à PRADES 
Pavillon  du  Thermalisme  à PARIS 
Eden  Cinéma  à LOUHANS 
Central  Cinéma  à PONTARLIER 


Palais  du  Trocadéro 

Conférences) 

Cinéma  Ornano  à PARIS 


EN  MONTAGE 

(Salle  des  1 pa|ais  de  Sèvres  à PARIS 
I Jacquemetton  à LYON 


Renseignements,  Devis  e\  Démonstrations  sur  demande 

aux 

Etablissements  L*  ROMBCMJTS 

18,  Rue  Choron,  PARIS  (9e)  - Téi  = trudune  00-91 

Concessionaires  exclusifs  d’EUGEN  BALiER 

ou  tous  les  modèles  BAUER  - ERNEMANN  - ZMSS  IKON 

sont  exposés. 
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Le  Public  se  plaint  des 
Titres  génériques  trop  longs 

Pourquoi  ne  pas  imiter  la  Concision  des  Américains? 


POUR  LA  CABINE 

Un  Conseil  pour  votre  Chargement 


La  bande-amorce  doit  être  suffisante 
pour  charger. 

Certains  ont  l’habitude  de  faire  leur 
changement  en  chargeant  la  bande  sur 
la  première  image,  cela  les  regarde  assu- 
rément, mais  la  plupart  d’entre  eux, 
pour  charger  à la  première  image,  ont 
V habitude,  mauvaise  celle-ci,  de  dérou- 
ler toute  l’amorce  au  piedl  du  projec- 
teur dans  l’huile  et  la  poussière.  Même 
dans  les  cabines  les  mieux  entretenues, 
il  g a toujours  une  goutte  d’huile  qui 
tombe  an  pied  de  l’appareil,  et  un  peu 
de  poussière  amenée  par  les  pieds. 

En  procédant  ainsi,  la  vérification  du 
chargement  est  impossible,  d’où  mauvais 
départ  : décadrage  ou  cassure  et,  de 
plus,  la  bande-amorce  est  vite  hors 
d’usage,  ce  qui  fait  dp  paraître  l’effet  de 
pluie  souvent  bien  loin  de  la  première 
image. 

Si  donc,  vous  avez  V habitude  de  char- 
ger à la  première  image,  pensez  à ceux 
qui  ne  l’ont  pas  et  conservez-leur  la 
bande-amorce  intacte  en  t’utilisant  com- 
me elle  doit  l’être,  c’est-à-dire  en  vous 
servant  des  « Starts  » et  en  amenant  en- 
suite la  première  image  où  vous  voulez 
pour  le  changement.  L’Opérateur. 

Les  Grands  Couturiers  parisiens 
appellent  ANNABELLA 
“ LA  VEDETTE  LA  PLOS  ÉLÉGANTE  DE  L’ÉCRAN  ” 

« La  vedette  la  pi  ns  élégante  de  l’écran  », 
tel  est  le  titre  que  les  grands  couturiers  pa- 
risiens viennent  de  décerner  à Annabella, 
au  cours  d’un  déjeuner,  organisé  par  20th 
Fox  en  l’honneur  de  la  nouvelle  grande 
star  internationale,  auquel  assistaient  les 
représentants  de  la  Haute  Couture,  et  les 
journalistes  de  la  Mode. 

Annabella  qui  vient  de  terminer  la  Cita- 
delle du  Silence  — le  seul  film  qu’elle  a 
tourné  en  France  cette  année  — se  prépare 
à partir  pour  Londres  où  elle  commencera 
prochainement  son  troisième  film  anglais. 
Follow  the  sun  (A  la  poursuite  du  Soleil), 
Ce  film  sera  tourné  aux  studios  de  Denham 
sous  la  direction  de  Harold  Schuster,  pour 
la  maison  de  production  New  World  Pic- 
tures  dont  le  chef  est  Robert  T.  Kane,  qui 
réalisa  déjà  les  deux  films  précédents  d’An- 
nabella  : la  Baie  du  Destin,  et  Sous  la  Robe 
Rouge. 

M.  Robert  T.  Kane  a voulu  que  les  robes 
qu’Annabella  « créerait  » dans  Follow  the 
sun  soient  conçues  et  réalisées  à Paris. 

Les  célèbres  couturiers  Schiapparelli, 
Molyneux,  ?-atou,  Marcel  Rochas,  Creed, 
Mainbocher,  Maggy  RoufF,  Lucien  Lelong, 
qui  assistaient  au  déjeuner,  adressèrent 
leurs  plus  vives  félicitations  à Annabella, 
et  leurs  remerciements  à M.  Robert  T.  Kane 
I pour  cette  excellente  propagande  en  faveur 
de  la  mode  parisienne. 

La  20th  Fex,  qui  distribue  dans  le  mon- 
de entier  les  films  de  Robert  T.  Kane  et 
qui  vient  d’engager  Annabella  pour  tour- 
ner à Hollywood  en  septembre  prochain, 
Hait  représentée  par  M.  William  B.  Morgan, 

iministrateu  délégué  de  la  Fox-Europa. 
Ht  Roy  Simnonds,  de  la  20th  Fox  anglaise 
représentait  Vl.  Kane  retenu  à Londres. 

René  H bert,  le  célèbre  artiste  model- 
ncais  qui  a habillé  Hollywood  et 
Le  un  Hait  également  présent.  — P.  A. 


Dans  l’un  des  « leaders  » de  Cinaedia, 
notre  excellent  confrère  Verhylle  soulève 
avec  raison  la  question  des  titres  généri- 
ques trop  longs,  qui,  bien  souvent,  ne  vont 
pas  sans  susciter  certaines  réflexions  déso- 
bligeantes de  la  part  du  public. 

Ces  génériques  trop  longs,  nous  devons 
le  reconnaître,  concernent  uniquement  les 
films  français. 

Nous  n’exagérons  pas  en  affirmant  que 
certains  titres  génériques  de  présentations 
de  films  français  comprennent  jusqu’à  15 
et  18  cartons,  représentant  une  longueur 
de  pellicule  atteignant  quelquefois  75  mè- 
tres, et  plus,  soit  près  de  3 minutes  de  pro- 
jection. 

Les  producteurs  nous  répondent  que 
cette  longueur  exagérée  des  génériques 
provient  uniquement  des  contrats  signés 
avec  les  acteurs  et  les  astreignent  à cer- 
taines obligations.  Certains  acteurs  onl 
droit,  par  contrat,  à un  carton  entier,  et 
placé  de  façon  bien  déterminée  dans  le 
générique. 

Et  c’est  ainsi  que  nous  arrivons  à des 
hérésies  de  ce  genre  : 

1.  Les  Films  Machin  présentent  : 

2.  Jean-Jacques  et  Micheline 

dans 

3.  Une  Production  Truc-Film 

4.  Titre  du  Film 

5.  D’après  le  célèbre  roman 

de  Jean  Pierre 

6.  Avec  Juliette 

7.  Et  Jeunette 

8.  Et  Raymond 

9.  Et  Berthe  et  Jules 

10.  Avec  René 

11.  Et  Michel 

12.  Scénario  et  adaptation  d|p  Maurice 

Dialogues  de  Jules 

13.  Opérateurs  de  prises  de  vues  : 

Arthur  et  Albert 

14.  Monteur  X...  Décors  : '/.... 

Costumes  : W... 

Ingénieur  de  son  : Y... 

15.  Musique  de  Paulette 
Publiée  par  les  Editions  « T » 

Ri.  Films  tournés  dans  les  Studios  F... 
Enregistrement  U. T. R. 

17.  Meubles  de  la  Maison  Victor 
Robes  de  la  Maison  Victoire 

18.  Réalisation  de... 

Nous  n’exagérons  pas.  Certains  généri- 
ques sont  encore  pins  « fournis  ».  Il  faut 
aller  entendre  les  réflexions  des  publics 
des  salles  de  quartier  pendant  la  projec- 
tion interminable  de  ces  titres. 

« La  barbe...  Y en  a marre...  Le  film... 
le  film...  »,  crient  les  titis  de  Belleville  ou 
de  Plaisance... 

Ils  ont  raison. 

Comparons  ces  génériques  maladroite- 
ment interminables  de  nombreux  films 
français  avec  les  génériques  si  concis  des 
films  américains. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  découpage 
d’un  grand  film  américain  de  ces  dernières 
années  : IAttle  Women. 

Nous  ne  pouvons  nous  retenir  de  sou- 
mettre à nos  lecteurs  traduits  en  fran- 
çais les  titres  génériques  de  la  présen- 
tation de  ce  film  : 


1.  ( Marque  de  la  Firme)  Un  Film  Radio 

2.  Radio-Pictures  présentent 

Katherine  Hepburn 
dans 

Little  Women 
par  Louisa  M.  Alcali 
Merian  C.  Cooper, 

Directeur  de  la  production 

3.  avec 
Joan  Bennett 

Paul  Imbus 

Edna  May  Oliver 
Jean  Parker 
Fronces  Dee 

Henry  Stephenson 
Do  uglas  Mont  go  me  ry 

4.  Réalisation  de  George  Cukor 

5.  Producteur  associé  : 

K en  net  h May  go  wan 
11.  Adaptation,  scénario  et  dialogues 
par 

Sarah  Y.  Mason  et  Victor  Heerman 
Photographié  par  Ilenry  Gerrard 
Costumes  par  Walter  Plunkett 
Décors  par  Hobe  Erwin 
Assistant  : Del  Andrews 
7.  Musique  par  Max  Steiner 

Directeur  artistique  : Van  Nest  Polglase 
Enregistrement  : Frank  II.  Harris 
Montage  : Jack  Kitchin 
Enregistrement  par  R.C.A.  Victor  System 
Admis  par  le  National  Board  of  Review 
Tous  droits  réservés.  Copyright  1933. 

R.K.O.  Radio-Pictures  Inc. 

On  voit  que  tous  les  noms  de  ce  géné- 
rique sont  groupés  clairement,  logique- 
ment, en  sept  cartons,  représentant  un  to- 
tal de  120  pieds  de  film,  soit  40  mètres 
donnant  1 minute  30  secondes  de  projec- 
tion. 

Le  même  système  est  appliqué  en  Angle- 
terre. Les  films  anglais  ne  sont  peut-être 
pas  toujours  très  bons,  mais  leurs  généri- 
ques sont  excellents. 

Seule  la  vedette  — ou  au  maximum  les 
deux  vedettes  (y  a-t-il  jamais  plus  de  deux 
réelles  vedettes  dans  un  film  ’?)  — ont  droit 
à la  présentation  liminaire  : 

« Un  tel  dans...  » 

Tous  les  autres  artistes  sont  groupés  dans 
un  seul  carton,  par  ordre  d’importance. 

Remarquons,  en  outre,  que  les  films  amé- 
ricains ne  comprennent  presque  jamais  la 
distribution  complète  du  film  — avec  les 
noms  des  personnages  en  regard  du  nom 
des  interprètes  — au  début  de  la  bande. 

Cette  distribution  est  placée  à la  fin  du 
film,  après  le  mot  fin,  ce  qui  est  plus  lo- 
gique, puisque  c’est  seulement  après  avoir 
vu  le  film  que  les  spectateurs  sont  inté- 
ressés à savoir  quels  acteurs  jouaient  les 
rôles. 

Voici  des  perfectionnements  que  nous 
soumettons  aux  producteurs  français.  Ils 
ont  leur  importance  et  ne  doivent  pas  être 
négligés. 

Ce  qu’il  faut  éviter  avant  tout,  c’est  d’in- 
disposer le  spectateur  au  début  du  film 
par  une  projection  interminable  de  noms 
et  de  titres  qui  le  fatiguent  et  peuvent  le 
mettre  de  mauvaise  humeur  pour  la  suite. 
— P.  Autre. 
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NOUVEAUX  PROJECTEURS 
16  m/m 

Un  nouveau  projecteur  sonore 
16  mm.  vient  de  paraître  sur  le 
marché  hongrois.  Le  « Terka  » 
se  fabrique  à Budapest.  Il  fonc- 
tionne indifféremment  sur  110 
ou  220  volts  et  possède  une 
lampe  de  400  watts. 

. * 

* * 

Encore  un  nouveau  projec- 
teur 16  mm.  de  la  « Standard 
Projeetors  Inc  » en  Amérique. 
La  pression  du  couloir  y est  ré- 
glable; cet  appareil  utilise  une 
lampe  de  750  watts. 


NOUVEAU  POSEMETRE 

En  Amérique,  la  maison  Har- 
rison,  de  New-York,  vient  de 
créer  un  nouveau  posemètre,  le 
Harrison  Color  Meter,  destiné 
spécialement  à effectuer  des  me- 
sures en  concordance  avec  le 
Kodachrome. 


Les  Producteurs  Américains  organisent  eux-mêmes 
la  distribution  des  films  éducatifs  aux  Etats-Unis 

Dans  <<  La  Cinématographie  Française  » du  30  juillet, 
Marcel  Colin-Reval  annonçait  l’initiative  hardie  de  l’Indus- 
trie cinématographique  américaine,  qui  consistait  à pour- 
voir les  200.000  écoles  des  Etats-Unis  d’appareils  de  pro- 
jection sonore  et  à diffuser,  en  collaboration  étroite  avec 
le  corps  enseignant,  des  films  scolaires. 

Le  « Motion  Picture  Herald  » nous  apprend  aujour- 
d’hui que  si  le  projet  est  bien  en  cours  de  réalisation,  le 
choix  des  films  n’est  pas  une  chose  facile. 

Sur  15.000  films  de  courts  métrages  produits  par  les 
grandes  compagnies  de  production  américaines  depuis 
1926,  1.000  seulement  se  sont  révélés  comme  utilisables 
pour  l’enseignement. 

Ces  1.000  films  formeront  le  premier  fonds  de  la  ciné- 
mathèque scolaire  que  va  créer  l'Association  des  Produc- 
teurs et  Distributeurs  Américains  (M.P.P.D.AO. 

Ces  films  devront  d’ailleurs  être  montés  d’une  façon 
différente,  pour  se  conformer  à leur  but  éducatif,  et  grou- 
pés dans  un  certain  ordre. 

Un  problème  encore  plus  important  est  celui  de  la 
distribution  de  ces  films.  La  M.P.P.D.A.  organise  actuelle- 
ment des  agences  dans  les  principales  villes  et  centres 
des  Etats-Unis  où  les  éducateurs  pourront  se  procurer  fa- 
cilement les  films. 

P.  A. 


A TRAVERS  LA  NORMANDIE 

Pendant  les  vacances  a été 
projeté,  lors  d’une  soirée  de 
gala,  au  Normandy,  à Rouen,  un 
film  de  16  mm.  Kodachrome.  Ce 
film,  en  couleurs  et  sonorisé,  in- 
litulé  De-ci,  de-là,  à travers  la 
Normandie,  était  présenté  sous 
le  patronage  du  Photo-Club 
Rouennais;  il  est  entièrement 
l’œuvre  d’amateurs.  M.  Marcel 
Lanquetuit,  l’organiste  rouen- 
nais bien  connu,  avait  conçu  à 
sa  façon  la  sonorisation;  il  im- 
provisait pendant  que  se  dérou- 
lait le  film  qu’il  suivait  grâce  à 
un  rétroviseur  placé  sur  son  pu- 
pitre. Cette  improvisation  enre- 
gistrée obtint  le  plus  grand  suc- 
cès. 

UNE  NOUVELLE  CAMERA 
TCHEQUE 

La  maison  Suchanek,  de 
Brno,  vient  de  fabriquer  la  ca- 
méra Admira  (9,5  et  16  mm.), 
à tourelle,  3 objectifs. 


LES  PETITS  FORMATS 
DANS  LA  PETITE  EXPLOITATION 


Le  format  16  mm.  officiellement  stan- 
dardisé semble  désormais  devoir  quitter  le 
domaine  de  l’amateurisme  pour  celui  de 
l’exploitation. 

Les  amateurs  en  ont  montré  les  possi- 
bilités. Il  est  incontestable,  en  effet,  que 
certaines  productions  projetées  ont  attiré 
l’attention  d’un  public  de  connaisseurs  pro- 
fessionnels qui  n’ont  pas  manqué  d’apprécier 
le  résultat  obtenu  en  fonction  des  moyens 
simples  utilisés;  et  pressenti  dès  lors  le 
parti  que  l’on  pouvait  tirer  de  ce  format 
économique. 

Certains  cependant  semblent  avoir  mé- 
connu que  le  résultat  obtenu  était  le  fruit 
d’une  patiente  étude  et  que  si  la  projec- 
tion était  souvent  impeccable,  elle  était 
l’œuvre  d’un  dévouement  ardent,  parce  que 
désintéressé,  le  travail  de  « coulisses  » 
présidant  à la  présentation  n’étant  guère 
compatible  avec  les  exigences  profession- 
nelles! 

Certains  se  sont  lancés,  n’ayant  d’autre 
connaissance  de  la  question  que  celle  des 
« prix  de  revient  »,  d’autres  ont  suivi,  d’au- 
tres suivront,  l’idée  de  l’exploitation  en 
16  mm.  est  née  et  fait  tache  d’huile. 
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Cependant,  la  question  du  format  réduit 
n’est  pas  aussi  simple  que  certains  le  pen- 
sent ; le  16  mm.,  en  effet,  pose  des  pro- 
blèmes nettement  différents  de  ceux  du  ci- 
néma standard. 

ADAPTER  L’ECRAN  A LA  SALLE 
ET  A LA  LUMINOSITE 

Toutes  les  salles  ne  sont  pas  appropriées 
à la  projection  du  film  de  format  réduit. 

Les  dimensions  restreintes  de  l’image  li- 
mitent malgré  tout  les  dimensions  de  l’écran 
dont  dépendent  elles-mêmes  les  dimensions 
de  la  salle. 

La  concentration  de  lumière  étant  plus 
difficile  à réaliser  sur  la  petite  surface  de 
l’image  de  format  16  mm.  que  sur  celle  de 
35  mm.,  il  faudra,  contrairement  à une  opi- 
nion assez  répandue,  une  source  de  lumière 
plus  puissante  pour  projeter  du  16  mm.  que 
pour  projeter  du  35  mm.  (à  surface  égale 
d’écran  et  transparence  similaire  de  film). 

La  dimension  possible  de  l’écran  dépend 
donc  de  la  puissance  du  projecteur  et  la 
luminosité  obtenue  dépend  seule  des  dimen- 
sions données  à l’écran  et  non  pas  de  la 


distance  de  projection,  comme  on  est  habi- 
tuellement tenté  de  le  croire.  On  peut  tou- 
jours, en  effet,  d’une  distance  donnée,  res- 
pecter les  dimensions  de  l’écran  à l’aide 
d’un  objectif  de  foyer  approprié.  Tant  que 
les  dimensions  de  l’écran  restent  constantes, 
la  luminosité  n’est  en  rien  modifiée,  quelle 
que  soit  la  distance  d'où  s’effectue  la  pro- 
jection, car  nous  opérons  ici  en  lumière 
dirigée  par  un  système  optique. 

La  salle  de  projection  de  format  réduit 
peut  donc  être  longue.  Mais  si  l’on  est  li- 
mité par  la  puissance  lumineuse  du  pro- 
jecteur, on  est  obligé  de  recourir  à l’em- 
ploi d’écrans  spéciaux  perlés  ou  métallisés 
réfléchissant  le  maximum  de  lumière! 

Malheureusement,  le  pouvoir  réfléchissant 
de  ces  écrans  est  maximum  pour  les  spec- 
tateurs placés  au  voisinage  de  l’axe  de  pro- 
jection. 

Pour  cette  raison,  les  salles  utilisant  de 
tels  écrans  doivent  avoir  une  largeur  ré- 
duite et  comporter  le  maximum  de  places 
utiles  dans  Taxe  de  projection,  les  couloirs 
d’accès  étant  disposés  sur  les  côtés,  dans 
la  mesure  du  possible. 
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LE  DEBRIE  16  * 

A ARC 

POUR  PROFESSIONNELS 


ARC  AUTOMATIQUE  % AMP  "5TR0NG" 
AMPLI  "PUSH-PULL'10  WATTS  MODULÉS 
CANAUX  A VELOURS  ET  A GALETS 

RÉGLAGE  DE  TONALITÉS 
SOUFFLERIE  ET  VOLETS  DE  SÉCURITÉ 

MOTEUR  SYNCHRONE 
BOBINES  600  MÈTRES  =E 
TRÉPIED  MÉTALLIQUE  RÉGLABLE 
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LE  PETIT  FORMAT 


XVII 


DES  PROJECTEURS  SERIEUSEMENT 
CONSTRUITS 

La  projection  du  film  de  format  réduit  a 
pu  atteindre  progressivement,  dans  les 
clubs  d’amateurs,  des  dimensions  d’écran 
avoisinant  trois  mètres  de  base  en  utilisant 
des  appareils  munis  de  lampes  à incandes- 
cence. 

En  dépit  de  tout  le  bluff  habituel  à cette 
question,  nous  maintenons  que  c’est  là  le 
maximum  acceptable  avec  le  meilleur  pro- 
jecteur actuel  muni  de  la  lampe  habituelle 
de  750  watts,  une  augmentation  dans  le  wat- 
tage de  cette  lampe  n’ayant  d’autre  utilité 
pratique  qu’une  augmentation  notable  de 
chaleur  sans  gain  appréciable  de  lumino- 
sité. En  effet,  alimentée  sous  110  volts,  la 
surface  du  filament  ne  peut  alors  que  ga- 
gner en  dimensions,  dépassant  alors  la 
surface  de  la  fenêtre  de  projection. 

Nous  savons,  en  effet,  qu’une  source  lu- 
mineuse, pour  donner  le  meilleur  résultat 
en  projection,  doit  se  rapprocher  du  point 
idéal;  ceci  ne  peut  être  obtenu  que  par  un 
filament  gros  et  court  alimenté  à bas  vol- 
tage sous  fort  ampérage,  ou  mieux  par  l’arc 
à charbon. 

L’erreur  jusqu’alors  fut  de  vouloir  ten- 
ter l’exploitation  en  format  réduit  avec  des 
appareils  d’amateurs  plus  ou  moins  mal 
« bricolés  »,  alors  qu’une  exploitation  pro- 
fessionnelle demande  un  appareil  spéciale- 
ment et  solidement  construit  pour  l’usage. 

FINESSE  DE  GRAIN 
DE  L'INVERSIBLE  16  m/m 

Jusqu’alors,  le  film  dit  « Inversible  » a 
été  presque  uniquement  utilisé  par  les  ama- 
teurs. 

Malheureusement,  le  film  inversible  donne 
des  images  moins  transparentes  que  les 
bandes  obtenues  par  tirage  d’après  néga- 
tifs. La  projection  des  films  inversibles  de- 
mande donc  une  puissance  lumineuse  ac- 
crue. 

Par  contre,  le  film  inversible  donne  des 
images  de  grain  plus  fin,  de  modelé  et  de 
tonalité  plus  agréable,  que  le  film  obtenu 
par  tirage. 

Or,  la  question  du  grain  le  plus  lin  pos- 
sible est  des  plus  importantes  dans  la  pro- 
jection des  films  de  petit  format! 

En  fait,  l’expérience  nous  a montré  que 
des  films  16  mm.  projetés  sur  grand  écran 
prouvaient  des  qualités  photographiques 
souvent  supérieures  à la  moyenne  des 
bandes  de  35  mm.,  d’actualité  notamment, 
le  grain  y étant  nettement  moins  apparent. 

La  présentation  du  film  1(5  mjin.  sur  grand 


écran  n’est  donc  pas  limitée,  comme  on  l’a 
prétendu  souvent,  par  les  dimensions  ré- 
duites de  l’image,  mais  plutôt  jusqu’alors 
par  la  puissance  lumineuse  insuffisante  îles 
projecteurs  en  service. 

Ajoutons  que  le  film  inversible  permet 
parfaitement  l’obtention  de  copies  elles- 
m élues  réalisées  par  inversion;  la  qualité 
en  est  fort  peu  différente  de  l’original,  à la 
condition  toutefois  que  celui-ci  soit  cor- 
rect et  en  bon  état  avant  copie. 

RESTONS-EN 

A LA  POST-SYNCHRONISATION 

Le  public  habitué  maintenant  au  film  so- 
nore, il  ne  peut  guère  être  question  de  pro- 
jeter en  exploitation  des  films  muets. 

Certes,  le  son  sur  film  1(5  mm.  existe;  la 
piste  sonore  ayant  pris  la  place  d’une  ran- 
gée de  perforations,  la  surface  utile  de 
l’image  se  trouve  ainsi  respectée,  la  pro- 
jection s’accommodant  de  l’entraînement 
par  une  rangée  unique  de  perforations. 

Mais  les  films  sonores  1(5  mm.  actuelle- 
ment sur  le  marché  sont  surtout  des  copies 
réduites  de  films  standards.  La  reproduc- 
tion en  est  acceptable,  bien  que  la  fré- 
quence sonore  se  trouve  concentrée  sur  un 
espace  réduit  de  quelque  17  centimètres  par 
seconde  de  projection,  alors  qu’il  lui  est 
accordé  43  centimètres  environ  sur  le  film 
de  35  nun.,  le  déroulement  s’effectuant  à 
24  images-seconde  dans  les  deux  cas.  Tou- 
tefois, de  tels  films  ne  présentent  qu’un  in- 
térêt limité  du  fait  que  ne  sont  tirées  en 
format  1(5  mm.  que  des  bandes  ayant  effec- 
tué une  carrière  de  quelque  trois  années 
dans  les  circuits  d’exploitation  de  35  mm. 

Quant  à la  prise  de  vues  sonore  directe 
en  1(5  mm.,  elle  est  également  possible,  mais 
c’est  là  une  complication  de  prise  de  vues. 

La  caméra  prise  de  son  et  images  existe, 
mais  elle  est  coûteuse;  la  prise  de  vues 
ainsi  réalisée  demande  des  précautions  par- 
ticulières pour  être  menée  à bien  et  le  ré- 
sultat n’est  pas  toujours  en  rapport  avec 
les  efforts  nécessités,  aussi  est-il  à crain- 
dre que  le  « déchet  » soit  quelque  peu  dé- 
courageant pour  les  réalisateurs  éventuels! 

A notre  avis,  la  sonorisation  des  films  de 
format  réduit  ne  peut  être  effectuée  qu’a- 
près  prises  de  vues,  comme  d’ailleurs  c’est 
le  cas  pour  beaucoup  de  films  standards. 

Elle  pourra  s’effectuer  en  toute  tranquil- 
lité d’après  la  projection  de  la  bande  défi- 
nitivement montée  : 

Soit  sur  disques; 

Soit  sur  bande  sonore  séparée; 

Soit  sur  piste  sonore  latérale. 


La  plus  simple  des  sonorisations  peut  être 
réalisée  à l’aide  de  disques  commerciaux 
convenablement  choisis.  Sans  aller  jusqu’à 
la  centaine  de  disques  manipulés  au  cours 
de  séances  d’amateurs,  comme  nous  l’avons 
vu,  celle-ci  nécessite  cependant  un  certain 
assortiment  d’airs  appropriés,  dont  les  ca- 
talogues nous  offrent  des  listes  nombreuses, 
pouvant  être  complétées  au  besoin  par  cer- 
tains disques  de  bruit. 

Cette  sonorisation  par  disques  nécessite 
un  certain  goût  et  une  attention  certaine 
de  la  part  de  l’opérateur. 

Elle  nécessite  absolument  la  présence 
d’un  tourne-disque  à double  plateau,  voire 
à triple  plateau.  Chaque  pick-up  étant  muni 
d’un  potentiomètre  indépendant  permettant 
de  passer  par  fond  de  l’un  à l’autre  disque, 
soit  au  besoin  de  faire  fonctionner  les  deux 
en  même  temps  (cas  de  bruit  mélangé  à la 
musique,  par  exemple,  dans  une  propor- 
tion réglée  par  l’opérateur).  Ce  mode  opé- 
ratoire nécessite  enfin  l’installation  du 
tourne-disque  à un  endroit  de  la  cabine 
d’où  l’opérateur  peut  commodément  ma- 
nœuvrer ses  disques  tout  en  voyant  l’écran, 
condition  qui  n’est  qu’assez  rarement  réa- 
lisée d’ailleurs  dans  la  majorité  des  ca- 
bines. 

Cependant,  un  commentaire  se  révèle 
parfois  indispensable  lors  de  la  projection 
d’un  film,  dans  le  cas  d’actualités  notam- 
ment. 

Ce  sera  alors  l’obligation  de  procéder  à 
l’enregistrement  de  ce  commentaire. 

A cet  effet,  il  existe  des  appareils  d’en- 
registrement utilisant  des  disques  en  ma- 
tière souple.  Immédiatement  reproductibles, 
ces  disques,  peu  coûteux,  permettent  de  se 
rendre  compte  de  suite  du  résultat  obtenu. 

La  plupart  du  temps,  il  suffira  à ce  com- 
mentaire d’être  un  court  exposé  des  faits, 
ne  nécessitant  alors  aucun  synchronisme 
absolu  avec  la  projection.  Ce  commentaire 
pourra  être  envoyé  au  moment  voulu  par 
l’opérateur  dont  un  repère,  un  titre  ou  une 
marque  sur  le  film,  lui  donnera  le  signal. 

Un  disque  de  fond  sonore  subsistera  par 
un  disque  musical  tournant  sur  le  deuxième 
tourne-disque,  le  volume  contrôle  de  cha- 
que pick-up  permettant,  au  moment  voulu, 
d’augmenter  ou  diminuer  la  puissance  de 
celui-ci. 

Ce  mode  de  sonorisation,  le  plus  simple 
et  le  moins  coûteux,  pourra  suffire  dans  la 
plupart  des  cas  de  films  d’actualités. 

Georges  Gro nos  ta y s k i . 


Gaumont  Brltlsh  Instructional  va  donner  résuliérement  dans 
les  Salles  de  son  Cirait  des  Séances  de  Cinéma  scolaire 


On  lira,  d’autre  part,  le  ré- 
sultat effarant  d’une  enquête 
menée  en  Grande-Bretagne,  et 
qui  a révélé  que,  seuls,  812  éco- 
les et  collèges  possédaient  des 
appareils  de  cinéma,  dont  seu- 
lement 120  sonores! 

C’est  pour  remédier  à cette 
situation  que  le  département 
« Educational  » de  la  grande 
compagnie  anglaise  Gaumont- 
British  vient  de  décider  d’or- 
ganiser, dès  le  mois  d’octobre 
prochain,  des  séances  spéciales 
de  cinéma  scolaire  dans  les 
principales  salles  de  son  cir- 


cuit, à Londres  et  dans  les  plus 
grandes  villes  de  Grande-Breta- 
gne : Manchester,  Newcastle, 
Bristol,  Liverpool,  Edinbourg, 
Leeds,  Birmingham,  York,  Shef- 
field,  Glasgow,  Cardiff,  Ply- 
mouth,  Southend. 

Ces  projections  auront  lieu 
une  fois  par  mois  dans  chaque 
ville,  le  samedi  matin. 

Le  nombre  des  films  présen- 


tés variera  avec  les  programmes, 
qui  seront  donnés  à tour  de 
rôle,  dans  chaque  ville. 

Pour  le  mois  d’octobre,  les 
programmes  traiteront  un  thème 
particulier  : Le  XIXe  Siècle.  Les 
autres  programmes,  qui  seront 
projetés  les  mois  suivants,  au- 
ront pour  thèmes  successifs  : 
La  Campagne  en  Automne.  Les 
Montagnes.  La  Vie  Aquatique,  et 


un  programme  spécial  français, 
La  Longue  française  et  la  Vie 
en  France. 

Ces  programmes  seront  éta- 
blis après  avis  consultatif  du 
corps  enseignant  et  des  autori- 
tés locales  d’éducation. 

Les  élèves  seront  conduits  à 
ces  séances  spéciales  par  leurs 
professeurs;  le  prix  d’entrée 
sera  de  six  pence  (3  fr.  50)  et 
d’un  shilling  (7  fr.). 

A Londres,  le  Tatler  Theatre 
de  Gaumont-British  donnera  des 
séances  spéciales  éducatives 
tous  les  samedis  matins.  P.  .4. 


Le  Petit  Format 

et  la  Post-Sonorisation  synchronisée 

CELLE-CI  PEUT  S’EFFECTUER  SUR  DISQUES 
SUR  BANDE  SONORE  SÉPARÉE  DU  FILM 
SUR  FILM  A PISTE  SONORE  LATÉRALE 


Que  ce  soit  sur  disques  ou  sur  film,  toute 
post-synchronisation  nécessite  d’être  effec- 
tuée d’après  la  vision  du  film. 

A cet  effet,  la  projection  du  film  doit  s’ef- 
fectuer au  travers  d’une  glace,  dont  sera 
garni  le  mur  d’une  cabine  insonorisée,  sur 
un  écran  disposé  dans  un  studio  où  se 
trouve  le  micro  d’enregistrement.  Ce  stu- 
dio sera  naturellement  garni  de  matériaux 
insonores  pour  éviter  tous  bruits  et  ré- 
flexions parasites.  L’enregistrement  du  com- 
mentaire et  de  la  musique  au  besoin  se  fera 
après  répétitions  d’après  le  déroulement  du 
film. 

Le  moyen  le  plus  commode  d’obtenir  un 
synchronisme  absolu  entre  enregistreur  et 
projecteur  est  de  munir  chacun  d’un  moteur 
synchrone.  S’il  s’agit  d’un  film  court  de  3 à 
4 minutes  de  projection,  l’on  pourra  s’adres- 
ser au  disque  de  7.3  tours.  Si  le  film  appro- 
che de  10  à 15  minutes  de  projection,  l’on 
devra  alors  s’adresser  au  disque  de  quelque 
40  à 45  cm.  de  diamètre  tournant  à 33  tours 
et  demi. 

Dans  tous  les  cas  possibles,  nous  donne- 
rons la  préférence  au  disque  à 7.3  tours  dont 
la  reproduction  sonore  est  nettement  supé- 
rieure. 


L’enregistrement  du  son  peut  être  égale- 
ment réalisé  sur  film  sensible  déroulant  par 
moteur  synchrone  en  synchronisme  avec 
le  projecteur.  Ce  procédé  permettrait,  au 
besoin,  un  déroulement  plus  rapide  de  la 
bande  sonore  pour  une  reproduction  sonore 
parfaite  permettant  au  projecteur  de  con- 
server le  déroulement  économique  à 16 
images. 

Un  tel  dispositif  toutefois  nécessiterait 
quelque  complication  de  mécanisme  et 
pourrait  causer  quelques  difficultés  en  cas 
de  rupture  de  l’une  ou  l’autre  bande. 

Pour  ces  raisons  nous  n’en  parlerons  que 
pour  mémoire  puisqu’il  n’est  pas  commer- 
cialement réalisé. 

SONORISATION  SUR  FILM 
A BANDE  LATERALE 

Celle-ci,  comme  nous  l’avons  vu,  peut,  au 
besoin,  être  réalisée  directement  avec  tous 
les  aléas  au  moment  de  la  prise  de  vues  au 
moyen  d’une  calmera  spéciale. 

Elle  peut  être  réalisée  après-coup  à l’aide 
d’un  enregistreur  de  son  sur  film  similaire 
à ceux  utilisés  par  le  35  mm. 


LE  PETIT  FORMAT 


L’enregistrement  effectué  d’après  projec- 
tion du  film,  on  obtient  donc  sur  un  film 
16  mm.  spécial  déroulant  dans  l’enregis- 
treur la  piste  sonore  qu’il  suffit  d’accoler 
après  repérage  à la  bande-image.  Si  le  film 
a été  réalisé  en  négatif  au  moment  de  la 
prise  de  vues,  le  mode  opératoire  est  le 
même  que  pour  le  film  standard.  On  jux- 
tapose négatif  son  et  négatif  image  au  mo- 
ment du  tirage  pour  obtenir  un  exemplaire 
unique  positif  à piste  sonore  latérale  à pas- 
ser dans  tous  les  projecteurs  sonores  actuel- 
lement standardisés. 

Si  la  prise  de  vues  a été  effectuée  en  « in- 
versible » on  opérera  de  façon  similaire, 
mais  sur  film  spécial  traité  également  par 
inversion. 

Toutefois,  la  question  « son  sur  film 
déjà  délicate  en  35  mm.  s’aggrave  ici  des 
difficultés  d’ondes  photographiques  concen- 
trées sur  un  emplacement  réduit. 

De  plus,  il  est  concevable  que  ces  opéra- 
tions soient  coûteuses  et  augmentent  de 
beaucoup  le  prix  de  revient  du  film. 

Elles  nécessitent,  en  effet,  un  studio  et  un 
laboratoire  spécialisés  de  la  question.  Enfin, 
le  film  sonore  déroulant  à 24  images  en  pro- 
jection, oblige  au  déroulement  de  cette  ca- 
dence à la  prise  de  vues.  Le  qui  conduit  à 
une  consommation  supplémentaire  coû- 
teuse  de  film  et  à une  diminution  des  possi- 
bilités d’opérer  par  faibles  éclairages. 

Aussi  beaucoup  préféreront-ils  plus  sim- 
plement s’en  remettre,  pour  le  moment  du 
moins,  à la  sonorisation  par  disques  qui, 
si  elle  n’est  peut-être  pas  aussi  commode 
pour  l’opérateur,  n’en  demeure  pas  moins 
le  procédé  le  moins  coûteux  et  le  plus  aisé- 
ment réalisable. 

G.  G. 


La  Question  du  Petit  Format 
au  Congrès  catholique  du  Cinéma 


On  a pu  lire  dans  la  Cinéma- 
tographie Française  du  23  juil- 
let un  compte  rendu  du  Congrès 
Catholique  du  Cinéma,  qui  se 
tint  à Paris,  les  15  et  16  juillet 
derniers. 

Le  programme  de  ce  Congrès 
comportait  une  séance  consa- 
crée au  cinéma  de  format  ré- 
duit, au  cinéma  d’enseignement 
et  au  cinéma  d’amateurs.  M. 
l’Abbé  Annéser,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Fédération  Nationale 
Catholique  des  Formats  réduits, 
exposa  le  but  de  cette  Fédéra- 
tion et  la  nécessité,  pour  tous 
les  usagers  du  format  réduit,  de 
lui  donner  son  adhésion.  11 
montra  que  son  rôle  ne  consis- 
tait pas  à prendre  position  en 
face  des  trois  formats  actuelle- 
ment en  présence  — 9,5  mm., 
16  mm.  et  17,5  mm.  — mais  à 
obtenir  dans  chaque  format  de 
bons  programmes  pour  la  clien- 
tèle catholique,  en  la  groupant 
en  une  puissante  Fédération. 
Dans  un  second  rapport,  M. 
l’Abbé  Annéser  aborda  la  ques- 
tion du  cinéma  d’enseignement. 

il  exposa  fa  façon  dont,  e? 


Allemagne,  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis,  on  utilisait  le  filim  de 
format  réduit  au  point  de  vue 
éducatif,  puis  il  montra  la  si- 
tuation du  cinéma  d’enseigne- 
ment en  France. 

M.  l’Abbé  Annéser  fut  heu- 
reux d’annoncer  qu’en  France, 
l’industrie  cinématographique 
avait  commencé  à se  préoccu- 
per sérieusement  de  ce  pro- 
blème et  que  la  question  était 
en  marche. 

Il  insista  sur  la  nécessité, 
pour  les  catholiques,  d’utiliser 
dès  maintenant  les  postes  exis- 
tants, et  les  films  disponibles,  et, 
malgré  les  lourdes  charges  qui 
peuvent  peser  sur  les  écoles  li- 
bres, de  s’attaquer  hardiment  au 
problème  : un  appareil  pour 
chaque  école  importante,  une 
cinémathèque  catholique  cen- 
trale à laquelle  pourront  puiser 
les  maîtres  chrétiens. 

M.  l’Abbé  Marsac,  de  l’Union 
des  Œuvres,  lit  ensuite  une  com- 
munication sur  le  nouveau  Pa- 
thé-Vox  9,5  mm.  et  sur  les  avan- 
tages que  l’on  pouvait  en  atten- 
dre. 


D’autre  part,  l’Abbé  Cavaillé, 
secrétaire  général  du  G.A.C.C. 
(Groupement  des  Amateurs  Ci- 
néastes Catholiques),  lut  un  in- 
téressant rapport  sur  la  ques- 
tion du  cinéma  d’amateurs. 

Il  vanta  le  travail  désintéressé 
des  amateurs,  « dont  le  seul 
souci  est  de  mériter  le  suffrage 
des  connaisseurs  ».  « L’art  de 
l’amateur  est  libre.  » « Le  Ci- 
néma d’amateur  est  une  nou- 
velle forme  d’art,  un  nouveau 
mode  d’expression  de  la  pen- 
sée. » 

« C’est  donc  un  devoir  des 
catholiques  d’être  représentés  là 
et  de  travailler  aux  côtés  de 
ceux  qui  utilisent  ce  nouvel  ins- 
trument de  progrès.  » 

Grâce  à ce  cinéma  d’ama- 
teurs, on  a pu,  dans  maintes 
villes,  présenter  dans  des  ciné- 
mas familiaux  et  même  publics, 
des  actualités,  dont  certaines  en 
couleurs,  de  fêtes  profanes  ou 
religieuses. 

L’Abbé  Cavaillé  insista  sur  la 
nécessité  de  groupement  des 
amateurs  cinéastes  catholiques, 
dont  il  exposa  le  but  et  les  mé- 


thodes, puis  termina  sur  cette 
conclusion  : 

« Une  telle  activité  catholique 
dans  le  cinéma  d’amateurs  con- 
tribuera à former  des  techni- 
ciens et  des  metteurs  en  scène, 
capables  d’infuser,  plus  tard, 
dans  les  pellicules  de  plus  gran- 
de importance,  le  sentiment  et 
les  concepts  chrétiens,  avec  les- 
quels seulement  il  sera  possible 
d’élever  la  production  cinémato- 
graphique mondiale.  » 

Que  l’on  soit  chrétien  ou 
athée,  il  est  impossible  de  niel- 
la puissance  des  catholiques  en 
matière  de  cinéma  d’enseigne- 
ment et  de  cinéma  d’amateurs. 

La  majorité  des  appareils  de 
format  réduit  utilisés  en  France 
sont  entre  les  mains  d’organisa- 
tions catholiques. 

A ce  point  de  vue  aussi,  le 
Congrès  Catholique  du  Cinéma 
a eu  une  grosse  importance. 

Pierre  Autre. 
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Programme  Kodak 


Il  est  intéressant  de  noter  les 
trois  films  suivants  de  la  ciné- 
mathèque Kodak  : Sa  Majesté 
est  de  Sortie,  réalisé  par  Josef 
von  Sternberg,  Le  Loup  solitaire 
film  policier,  et  La  Fiancée  im- 
prévue, trois  productions  Co- 
lumbia. 
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XX 


SEULEMENT  SI  2 APPAREILS  DE  CINÉMA 
DANS  LES  ECOLES  ET  COLLEGES 
DE  GRANDE-BRETAGNE 


Il  n’y  a que  812  appareils  de 
projection  cinématographique 
utilisés  dans  les  32.000  écoles  et 
collèges  de  Grande-Bretagne! 

Tel  est  le  résultat  inattendu 
d’une  enquête  menée  en  Angle- 
terre, en  Ecosse  et  dans  le  Pays 
de  Galles,  par  le  British  Film 
Institute  et  dont  le  résultat  a été 
publié  dans  le  dernier  numéro 
de  son  organe  trimestriel,  Sight 
and  Sound. 


La  question  a été  portée  de- 
vant le  Parlement  Britannique 
et  le  ministre  île  l’Education  pu- 
blique a promis  de  faire  le  né- 
cessaire pour  que  toutes  les 
écoles  et  tous  les  collèges  de 
Grande-Bretagne  soient  pourvus 
d’appareils  de  projection  ciné- 
matographique et  de  récepteurs 
de  radio. 

Il  est  à craindre  cependant 
que  la  réalisation  de  ce  beau 
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projet  demande  un  certain 
temps. 

Le  British  Film  Institute  com- 
pare avec  tristesse  ces  chiffres, 
très  au-dessous  des  estimations 
précédentes,  et  dont  on  trou- 
vera la  répartition  dans  une  ta- 


ble annexe,  avec  ceux  des  au- 
tres pays  : en  Allemagne,  17.000 
écoles  sur  55.000  possèdent  des 
appareils  de  cinéma;  en  France, 
9.400.  Aux  Etats-Unis,  10.097  sur 
82.287  écoles.  Et  en  Hongrie 
70  % des  écoles  secondaires! 


TRIBUNE  LIBRE 

ATTENTION,  LE  PETIT  FORMAT  N'EST  PAS 
DESTINÉ  A REMPLACER  LE  FORMAT  STANDARD 


Un  de  nos  lecteurs  abon- 
nés, M.  J.  Becogrsée,  direc- 
teur de  la  Société  de  Cons- 
tructions Electro-Mécaniques 

Je  proteste  contre  certaines 
publications  poussant  à l’exagé- 
ration les  qualités  du  petit  for- 
mat. Le  client  est  trompé  et 
déçu  sur  les  possibilités  qu’il 
en  attend. 

A tous  points  de  vue,  les  ré- 


de  précision  B.L.,  nous  adres- 
se une  lettre  contenant  un 
avertissement  que  l’on  jugera 
peut-être  sévère. 

sidtats  sont  nettement  inférieurs 
au  standard,  et  c’est  normal. 

La  mécanique  ne  saurait  avoir 
la  même  robustesse  à l’usage. 
L’entrainement  sur  un  seul  côté 
ne  permet  pas  la  conservation 
du  film  et  la  fixité;  la  projec- 
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lion,  du  fait  d’un  agrandisse- 
ment exagéré  ne  saurait  avoir 
le  même  repos  pour  l’œil;  le 
son  n’atteint  la  qualité  que  sur 
certains  passages;  quant  aux 
films  et  choix  des  films,  il  vaut 
mieux  ne  pas  s’y  étendre. 

Ceci  pourrait  faire  croire  que 
constructeur  de  Standard  por- 
tatif, je  sois  ennemi  du  petit  for- 
mat, non!  Le  petit  format  est 
une  création  logique,  mais  n’en 
déformons  pas  l’emploi;  il  a été 
créé  pour  le  salon,  quelques  di- 
zaines de  personnes,  les  écoles 
de  petite  importance;  et  encore 
on  a le  tort  de  diminuer  sa  va- 
leur en  y faisant  des  écrans  exa- 
gérés comme  dimensions;  on  a 
également  le  tort  de  vouloir  dé- 
passer 1,80  à 2 mètres  de  pro- 
jection. Quoi  de  plus  fatigant 
qu’une  image  trop  agrandie,  au 
grain  apparent! 

Je  proteste  également  contre 
les  arguments  employés  qui 
trompent  l’exploitant  de  pro- 
vince et  le  tentent;  je  proteste, 
car  celui-ci  et  les  spectateurs 
deviendront  vite  des  ennemis 
du  cinéma. 

Ayant  fait  une  longue  série 
d’observations  en  province  à ce 
sujet,  j’ai  déjà  assisté  à bien  des 
déceptions!  Dans  de  nombreux 
cas,  il  est  même  très  difficile  de 
ramener  clients  et  exploitants  à 
l’optimisme;  Lun  à cause  de  la 


perte  qu’il  a subie,  l’autre  pré- 
tendant que  le  cinéma  sonore 
n’est  pas  au  point. 

Tout  dernièrement,  j’ai  assisté 
à l’ouverture  d’une  tournée  dans 
un  hôtel  d’une  ville  d’eaux  : 
première  séance,  méfiance,  mais 
quand  même  50  spectateurs; 
deuxième  séance,  6 spectateurs 
et,  parmi  eux,  tous  nouveaux  ar- 
rivants. Si  la  séance  avait  été 
convenable,  c’est  le  contraire 
qui  se  serait  produit. 

De  nombreuses  publications 
trompent  sur  le  prix  des  pro- 
grammes Standard  en  établis- 
sant des  comparaisons.  Editeurs 
de  films,  défendez-vous. 

Lin  programme  de  Standard 
de  deuxième  ordre,  très  accep- 
table, coûterait,  disent-ils,  800  à 
2.000  francs.  Exploitants  nous- 
mêmes,  nous  payons  ces  pro- 
grammes 300  francs  et  avons 
d’excellents  films  sortis  depuis 
peu  de  400  à 600  francs,  je  parle 
toujours  pour  nos  petites  loca- 
lités de  province. 

Je  vous  serais  reconnaissant 
de  bien  vouloir  insérer  cette 
lettre,  afin  de  mettre  les  choses 
au  point,  car  vraiment  il  est  im- 
possible de  vouloir  comparer 
une  4 CV  à une  bonne  15  CV 
pour  le  tourisme,  et  la  gre- 
nouille ne  peut  se  faire  aussi 
grosse  que  le  bœuf. 

.7.  Bécognée. 
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Pendant  la  Nouvelle  Saison,  les  Producteurs  américains 
nous  enverront  de  Nombreux  Films  en  Couleurs 


PARAMOUNT 

Le  premier  bloc  de  la  production  Para- 
mount  pour  la  saison  1937/38  comprend 
une  vingtaine  de  films,  dont  trois  films 
français. 

Citons  parmi  les  productions  les  plus 
importantes  : 

Une  Aventure  de  Buffalo-Bill,  de  Cecil  B. 
de  Mille,  avec  Gary  Cooper  et  Jean  Arthur 

Le  Dernier  Train  île  Madrid,  le  premier 
film  ayant  pour  cadre  la  guerre  civile  d’Es- 
pagne avec  Dorothy  Lamour,  Lew  Ayres, 
et  Olympe  Bradna. 

La  Furie  de  l'Or  Noir,  de  Rouben  Mamou- 
lian,  avec  Irène  Dunne,  Dorothy  Lamour, 
et  Randolph  Scott. 

Ames  à la  Mer,  un  film  maritime,  avec 
Gary  Cooper,  George  Raft  et  Frances  Dee. 

Ange,  un  film  d’Ernst  Lubitsch,  avec 
Marlène  üietrich,  Herbert  Marshall  et 
Melvyn  Douglas. 

Le  Flot  gui  descend  (Ebb  Tide),  grand 
film  en  couleur  avec  Frances  Farmer,  Ray- 
mond Milland  et  Oscar  Homolka. 

A Paris  tous  les  3?  avec  Claudette  Colbert, 
Melvyn  Douglas  et  Robert  Oung. 

La  8°  Femme  de  Barbe  Bleue,  d’Ernst 
Lubitsch  avec  Claudette  Colbert. 

Pénitencier  de  Femmes,  avec  Sylvia  Sid- 
nev  et  Gene  Raymond. 

Les  Flibustiers,  réalisé  par  Cecil  B.  de 
Mille,  avec  Fredric  March,  Ffanciska 
Gaal,  et  Olympe  Bradna. 

Les  titres  des  trois  films  français  et  des 
autres  productions  seront  fixés  par  la  suite. 

Il  y aura  un  nouveau  film  de  Marlène 
Dietrich,  un  Harold  Llyod,  et  toute  une 
nouvelle  série  de  documentaires  et  de  des- 
sins animés  en  couleurs  de  Max  Fleisher, 
Betty  Boop  et  Mathurin  le  Marin  (Popeye). 
♦ 

R.K.O.  RADIO 

La  production  de  la  maison  R.K.O.  Radio 
pour  la  saison  1937-38  s’annonce  particuliè- 
rement brillante. 

De  cette  nouvelle  production,  citons  : 
Faisons  un  Vœu,  avec  le  jeune  acteur  Bobby 
Breen,  et  musique  d’Oscar  Strauss;  A Love 
Like  that  (Un  Amour  comme  celui-là),  avec 
Barbara  Stanwick  et  Herbert  Marshall;  Vi- 
vacious  Lady,  avec  Ginger  Rogers  et  James 
Stewart;  Stage  Door  (Entrée  des  Artistes ), 
avec  Ginger  Rogers  et  Katherine  Hepburn; 
Une  Demoiselle  en  détresse,  avec  Fred  As- 
taire  et  Jean  Fontaine,  le  premier  film  où 
Fred  Astaire  jouera  et  dansera  sans  Ginger 
Rogers;  un  film  en  couleurs  où  Fred  Astaire 
et  Ginger  Rogers  seront  à nouveau  parte- 
naires, The  Female  of  the  Species,  avec  Mi- 
riam  Hopkins  et  Cary  Grant;  La  Joie  d’ Ai- 
mer, avec  Irène  Dunne  et  musique  de  Jé- 
rôme Kern;  Musique  pour  Madame,  avec  le 
ténor  Nino  Martini  et  Jean  Fontaine,  musi- 
que de  Rudolf  Frilm,  le  compositeur  de 
Rose-Marie,  La  Jeune  Fille  dans  la  Cage, 
avec  Lily  Pons  et  Jack  Oakie;  Harmonie 
parfaite,  avec  Charles  Boyer  et  Ginger  Ro- 
gers. 

Avec  cette  saison,  R.K.O.  Radio  commen- 
cera la  distribution,  dans  le  monde  entier, 
des  nouveaux  dessins  animés  en  couleurs 
de  Walt  Disney,  Silly  Symphonie  et  Mickey 
Mouse-Donald  Duck.  On  a vu  récemment  le 
premier,  intitulé  Le  Vieux  Moulin,  qui  est 
un  pur  chef-d’œuvre.  Walt  Disney  termine 
actuellement  la  réalisation  de  son  premier 
film  de  long  métrage  : Blanche  Neige  et  les 
Sept  Nams,  qui  aura  sept  bobines. 


Nos  lecteurs  trouveront ' ci-dessous 
une  analyse  du  programme  des  distri- 
buteurs américains  en  France  pour  la 
saison  1937-1938. 

Nous  avons  essayé  de  donner  une 
liste,  aussi  complète  que  possible,  des 
films  doublés,  actuellement  en  cours 
de  distribution,  et  des  films  annoncés 
aux  Etats-Unis,  dont  une  grande  par- 
tie esi’  déjà  réalisée. 

On  pourra  remarquer  le  nombre  im- 
portant de  films  en  couleurs  qui  sont 
produits  aux  Etats-Unis  cette  année  : 
David  O.  Selznick  a complètement 
abandonné  le  film  en  noir  et  blanc,  et 
la  plupart  des  compagnies  ont  dans 
leur  programme  un  ou  deux  films  en 
Technicolor.  Pierre  Autré. 


En  plus  de  sa  production  américaine  de 
Hollywood,  R.K.O.  Radio  distribuera  dans 
le  monde  entier  la  nouvelle  production  an- 
glaise de  Herbert  Wilcox,  dont  le  premier 
film,  La  Reine  Victoria  (Victoria  the  Great), 
a reçu  une  des  plus  hautes  récompenses  à 
la  Biennale  de  Venise. 

Le  second  film  de  Herbert  Wilcox  pour 
R.K.O.  Radio  sera  Le  Rat,  d’après  la  pièce 
d’Ivor  Novello.  L’action  se  passe  à Paris,  où 
ont  été  tournés  les  extérieurs. 

R.K.O.  Radio  distribue  également  ses 
courts  sujets  mensuels,  parlés  et  commentés 
en  français  : La  Marche  du  Temps.  Cette 
intelligente  formule  du  reportage  filmé  cons- 
titue une  des  nouveautés  de  l’année. 
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20  TH-FOX 

La  saison  1937-38  verra  le  programme  le 
plus  important  qu’ait  jamais  présenté  cette 
compagnie.  Ses  films  sont  d’une  qualité  sans 
cesse  accrue  et  comprennent  quelques-unes 
des  plus  grandes  vedettes  américaines. 

Voici  les  principaux  films  de  cette  pro- 
duction : 

Le  Pacte  (Lloyds  of  London),  avec  Ty- 


Une  scène  du  beau  film  Eléphant  Boy  tourné  aux 
Indes 


rone  Power,  Freddie  Bartholomew,  Made- 
leine Carroll. 

T chin  Tchin,  La  Mascotte  du  Régiment, 
IJeidi,  avec  Shirley  Temple. 

La  Baie  du  Destin,  film  en  Technicolor, 
avec  Annabella  et  Henry  Fonda,  la  première 
production  britannique  en  couleurs. 

L'Heure  Suprême,  version  parlante  du 
célèbre  film  muet  avec  Simone  Simon  et 
James  Stewart. 

Nancy  Steele  a disparu,  avec  Victor  Mac 
Laglen,  Peter  Lorre  et  June  Lang. 

Sous  la  Robe  Rouge,  autre  production  bri- 
tannique avec  Annabella,  qui  a cette  fois 
pour  partenaire  Conrad  Veidt,  a été  réalisée 
par  le  célèbre  metteur  en  scène  suédois 
Victor  Sjostrom. 

Sa  Dernière  Chance , avec  Robert  Taylor, 
Barbara  Stanwick  et  Victor  Mac  Laglen. 

Café  Métropole,  scénario  de  Jacques  De- 
val,  avec  Loretta  Young,  Tyrone  Power  et 
Adolphe  Menjou  dans  un  rôle  analogue  à 
celui  qui  le  rendit  fameux  dans  Monsieur 
Albert. 

Le  Dernier  Négrier,  grand  film  d’action  et 
d’aventures,  dont  les  vedettes  sont  Warner 
Baxter,  Wallace  Beery  et  Elisabeth  Allan. 

Sur  l'Avenue,  grand  film  musical  avec 
Dlck  Powell  et  Madeleine  Carroll. 

Nuits  d’Arabie,  avec  Eddie  Cantor. 

Bornéo,  le  dernier  film  d’exploration  de 
Martin  Johnson. 

Dîner  au  Ritz,  le  nouveau  film  d’Anna- 
bella  tourné  à Londres. 

La  Voiture  de  sa  Majesté  (Thin  Ice),  avec 
la  championne  de  patinage  Sonja  Henie  et 
Tyrone  Power. 

L'Incendie  de  Chicago,  avec  Tyrone 
Power  et  Alice  Faye. 
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WARNER-BROS 

Pour  la  saison  1937/38,  la  compagnie 
Warner-Bros  présentera,  selon  son  habi- 
tude, un  ensemble  de  productions  très  va- 
riées, dont  voici  un  premier  aperçu  : 

Femmes  Marquées,  avec  Bette  Davis  et 
Humphrey  Bogart. 

Le  Prince  et  le  Pauvre,  d’après  Mark 
Twain,  avec  Errol  Flynn,  Claude  Rains  et 
Billy  et  Bobby  Mauch. 

La  Légion  Noire,  le  film  sur  le  « Ku-ku- 
klanx  »,  avec  Humphrey  Bogart  et  Ann 
Sheridan. 

La  Lumière  Verte,  avec  Errol  Flynn  et 
Anita  Louise. 

La  Loi  de  la  Forêt,  grand  film  d’exté- 
rieurs en  technicolor  avec  George  Brenjt 
et  Beverly  Roberts. 

Le  Dernier  Combat,  avec  Edward  G. 
Robinson,  Bette  Davis,  et  Humphrey  Bogart. 

Tornade,  avec  Kay  Francis  et  Errol  Flynn. 

TA  Ile  de  la  Furie,  avec  Margaret  Lindsay 
et  Humphrey  Bogart. 

Le  Roi  et  la  Chorus  Girl,  avec  Fernand 
Gravey  et  Joan  Blondell. 

Justice  des  Montagnes,  avec  Joséphine 
Hutchinson  et  George  Brent. 

Les  Derniers  Hors  la  I^oi,  avec  Billy 
Mauch. 

Révolte,  avec  Pat  O’Brien  et  Humphrey 
Bogart. 

Viendront  ensuite  : 

La  Vie  d'Emile  Zola,  réalisation  de  Wil- 
liam Dieterlé,  avec  Paul  Muni. 

The  Perfect  Specimen,  avec  Erroll  Flynn. 
et  Joann  Blondell. 

That  Certain  Woman,  avec  Bette  Davis. 

Confession,  avec  Kay  Francis. 

Robin  des  Bois,  film  en  technicolor,  avec 
Errol  Flvnn. 

I Tovarich,  de  Jacques  Deval,  réalisation 


i 


d’Ânatol  Litwak,  avec  Claudette  Colbert  et 
Charles  Boyer. 

Food  For  Scandai,  film  en  technicolor 
avec  Fernand  Gravey  et  Carole  Lombard. 

Les  Joueurs,  avec  Edward  G.  Robinson, 
Bette  Davis  et  Errol  Flynn. 

Les  Chercheuses  d’Or  à Londres. 

La  Vallée  des  Géants,  film  en  technicolor, 
avec  Bette  Davis  et  Georges  Brent. 

Panama  Canal,  avec  Paul  Muni, 

..Sœurs,  avec  Kay  Francis  et  Miriam 
Hopkins. 

ARTISTES  ASSOCIES  (United  Artists) 

Le  programme  de  cette  célèbre  firme  pour 
la  saison  1937-1938  est  sans  doute  le  plus 
important,  par  la  qualité  et  la  variété  qu’elle 
ait  jamais  présentées. 

Les  films  distribués  par  United  Artists 
comprennent  les  productions  américaines  de 
Samuel  Goldwyn,  Walter  Wanger,  David  O. 
Selznick,  et  les  productions  britanniques 
d’Alexandre  Korda.  Voici  un  aperçu  de  ce 
programme  : 

Eléphant  Boy  (London  Film),  réalisation 
de  Robert  Flaherty  et  Zoltan  Korda,  film 
tourné  entièrement  aux  Indes. 

Le  Chevalier  sans  Armure  (London  Film), 
réalisation  de  Jacques  Feyder,  avec  Marlène 
Dietrich  et  Robert  Débat. 

Le  Jardin  d’Allah,  film  en  Technicolor 
produit  par  David  O.  Selznic  avec  Marlène 
Dietrich  et  Charles  Boyer. 

Stella  Dallas,  production  de  Samuel 
Goldwyn,  réalisée  par  King  Vidor  avec  Bar- 
nara  Stanwick,  John  Boles  et  Anne  Sbirley. 

Dead  End,  production  de  Samuel  Gold- 
wyn, réalisée  par  William  Wyler,  avec  Syl- 
via  Sydney. 

Le  Prisonnier  de  Zenda,  production  de 
David  O.  Selznick,  en  Technicolor,  avec 
Ronald  Colman,  Madeleine  Carroll,  Douglas 
Fairbanks  Jr. 

Une  Etoile  est  née,  film  sur  la  vie  de  Hol- 
lywood, produit  en  Technicolor,  par  David 
Ô.  Selznick,  avec  Janet  Gaynor  et  Fredric 
March. 

Vogues  de  1938,  production  Walter  Wan- 
ger, en  Technicolor,  interprété  par  Warner 
Baxter,  Joan  Bennette  et  les  « Walter  Wan- 
ger modèles  ». 

Parmi  les  autres  films  annoncés,  actuel- 
lement en  cours  de  réalisation  : 

52e  Rue,  production  Walter  Wanger. 

Le  Divorce  de  Lady  X,  production  Lon- 
don film,  en  Technicolor,  avec  Merle  Obe- 
ron  et  Laurence  Olivier. 

Les  Aventures  de  Tom  Sayer,  production 
David  O.  Selznick,  en  Technicolor,  d’après 
le  célèbre  roman  de  Mark  Twain. 

Les  Aventures  de  Marco  Polo,  production 
Samuel  Goldwyn,  avec  Gary  Cooper  et  la 
nouvelle  vedette  suédoise  Sigrid  Gurie. 

The  Drum,  production  London  film,  en 
Technicolor,  avec  le  héros  d 'Eléphant  Boy, 
le  petit  Sabu,  réalisation  de  Zoltan  Korda. 

L’Ouragan  ( Hurricane ),  production  Sa- 
muel Goldwyn,  tournée  dans  les  mers  du 
Sud,  avec  Dorothy  Lamour,  réalisation  de 
John  Ford. 

Les  Goldwyn  Follies,  grande  production 
Samuel  Goldwyn,  en  Technicolor. 

On  remarquera  que  huit  de  ces  produc- 
tions sont  en  Technicolor. 

UNIVERSAL  FILM 

Cette  compagnie  est  en  train  d’installer 
ses  bureaux  à Paris,  aux  Champs-Elysées. 
Depuis  la  présidence  de  Mr.  Chester  Cowdin, 
c'est  une  « nouvelle  » Universal  qui  est  née, 
et  dont  les  films  seront  d’une  qualité  égale 
aux  meilleures  productions  des  autres  mai- 
sens  américaines.  M.  Georges  Canty,  que 
connûmes  autrefois  quand  il  était  atta- 
tché  commercial  à Paris,  est  à la  tête  de 


Maurice  Devienne,  qui  a créé  une  silhouette  mysté- 
rieuse et  antipathique  dans  Troïka,  Sur  la  Piste 
Blanche,  le  beau  film  de  la  C.  F.  C , qui,  après  une 
brillante  exclusivité  au  Madeleine,  vient  de  remporter 
un  gros  succès  au  Rex  et  au  Gaumont  Palace. 


l’organisation  européenne  de  cette  compa- 
gnie, assisté  de  Ernest  Kœnig. 

Voici  un  aperçu  de  la  production  que  la 
« nouvelle  » Universal  distribuera  en  Fran- 
ce cette  saison  : 

Trois  Jeunes  Filles  ci  la  page,  réalisé  par 
Henry  Koster,  avec  la  jeune  et  déjà  célèbre 
actrice  Deanne  Durbin. 

Alerte...  la  nuit,  avec  Boris  Karloff,  Jean 
Rogers  et  Alan  Baxter. 

Après  (The  Road  Back),  suite  de  A l’Ouest 
rien  de  nouveau,  avec  John  King,  Richard 


Renée  Dennsy,  une  jeune  vedette  qui  nous  vient  du 
théâtre  (Un  homme  d’hier.  Au  Pays  du  Soleil  et 
Fanny)  où  elle  remplaçait  Orane  Demazis,  et  qui  a 
fait  des  créat’ons  très  remarquées  a l’écran  oans 
Primerose,  Les  Bleus  de  la  Marine.  Justin  de  Marseille. 
Actuellement  elle  tourne  dans  Etes-vous  Jalouse  ? 


Cromwell,  Sliin  Summerville,  Andy  Devine, 
Barbara  Read,  réalisation  de  James  Wale. 

A l'Est  de  Shanghaï,  avec  Wendie  Barrie 
et  Ray  Milland. 

A New-York  tous  les  deux,  avec  Jean 
Wyatt  et  Louise  Haymard. 

Deanna  et  ses  Boys  (100  Men  and  a Girl), 
le  second  film  de  Deanna  Durbin,  réalisa- 
tion de  Henry  Koster,  avec  Adolphe  Menjou 
et  le  célèbre  orchestre  Philharmonique  de 
Philadelphie. 

Et  La  Rage  de  Paris,  avec  Danielle  Dar- 
rieux. 

Les  autres  productions  de  cette  firme  se- 
ront prochainement  annoncées. 

COLUMBIA  FILM 

On  sait  que  la  Maison  Columbia  a ouvert 
à Paris  de  nouveaux  bureaux,  33,  Champs- 
Elysées  ,et  que  M.  Alexandre  Stein  a été 
nommé  directeur  et  superviseur  de  cette 
compagnie  pour  l’Europe  Continentale.  Le 
chef  de  Columbia  pour  l’étranger,  M.  J. 
Seidelmann,  est  actuellement  à Paris  où  il 
étudie  avec  M.  Friedman  et  M.  Stein,  la 
distribution  des  films  Columbia  sur  le  conti- 
nent. 

Rien  n’a  été  encore  définitivement  fixé, 
mais  on  peut  prévoir  que  Columbia  va  pren- 
dre en  Europe,  et  particulièrement  en 
France,  une  extension  à laquelle  la  valeur  et 
l’importance  des  films  de  cette  compagnie 
lui  donnaient  droit. 

Voici  un  bref  aperçu  des  films  de  la  pro- 
duction 1937-38  : 

Le  Cœur  en  Gaieté  ( When ’ You’re  in 
Love),  avec  Grâce  Moore  et  Cary  Grant,  le 
premier  film  réalisé  par  Robert  Riskin,  le 
scénariste  de  tous  les  films  de  Frank  Capra. 

L’Horrible  Vérité,  avec  Irène  Dunne  et 
Cary  Grant. 

La  Vie  commence  avec  l’Amour,  avec  Jean 
Parker  et  Douglas  Montgomery. 

Il  y a toujours  une  femme...  avec  Loretta 
Young. 

I’il  take  Romance,  avec  Grâce  Moore  et 
Melvyn  Douglas. 

It’s  ail  Yours,  avec  Madeleine  Carroll  et 
Francis  Lederer. 

Celà  arriva  à Hollywood,  avec  Richard 
Dix  et  Fay  Wray  et  tous  les  doubles  des 
vedettes  du  cinéma  américain. 

Pénitencier,  un  grand  film  dramatique. 

Un  Film  de  Frank  Capra,  le  réalisateur 
de  Mr.  Deeds  et  des  Horizons  Perdus,. 

La  seconde  Mrs.  Draper,  avec  Gloria 
Swanson. 

Un  film  de  Robert  Riskin,  des  films  de 
mouvement  et  d’action,  des  courts  sujets, 
documentaires,  dessins  animés  en  couleurs, 
etc.,  etc. 

METRO-GOLDWYN-MAYER 

Pour  la  saison  1937-38,  la  Compagnie  Me- 
tro-Goldwyn-Mayer  prévoit  la  distribution 
en  France  d’une  quarantaine  de  films  dou- 
blés en  français,  dont  les  principaux  sont  : 

Visages  d’Orient,  avec  Paul  Muni  et  Louise 
Rainer. 

Le  Roman  de  Marguerite  Gauthier,  nou- 
velle version  de  La  Dame  aux  Camélias,  avec 
Greta  Garbo  et  Robert  Taylor. 

Capitaines  Courageux,  de  Rudyard  Ki- 
pling, avec  Freddie  Barthelemew,  Spencer 
Tracy,  Lionel  Barrymore  et  Melvyn  Dou- 
glas. 

Le  Chant  du  Printemps,  avec  Jeanette  Mac 
Donald,  Nelson  Eddy  et  John  Barrymore. 

Marie  Walewska,  avec  Greta  Garbo  et 
Charles  Boyer. 

Nick  Gentleman  Détective,  avec  William 
Powell  et  Myrna  Loy. 

Saragota,  avec  Jeanne  Harlow  et  Clark 
Gable. 

Un  Jour  aux  Courses,  avec  les  Marx  Bro- 
thers. 
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LA  TECHNIQUE  RÉNOVATRICE 


On  réussit  parfaitement  à tripler  la  Vie  du  film 


Mon  ami  « Jim  » me  dit  un  jour  : « L’un  des  plus  graves 
défauts  que  l’on  rencontre  dans  la  technique  publicitaire,  c’est-à- 
dire  dans  l’art  de  présenter  la  publicité,  c’est  la  tendance  à l’exa- 
gération. La  faute  en  est  à certains  annonceurs  qui  s’imaginent 
qu’il  faut  toujours  « gonfler  » la  valeur  d”un  produit  ou  hausser 
le  ton  pour  le  vendre  et  aussi  à certains  publicitaires  qui  croient 
que  ce  qu’ils  font  est  « ce  qu’il  y a de  mieux.  » 

En  réalité,  ces  affirmations,  pas  si  gratuites  que  cela  peut 
paraître,  donnent  un  résultat  contraire  à celui  que  l’on  espérait; 
le  client  se  méfie  des  belles  paroles  et  d’illusoires  promesses.  Et 
je  cite  encore  mon  ami  « Jim  » qui  cache  sous  ce  pseudonyme 
l’un  de  nos  meilleurs  critiques  cinématographiques  : « La  Publi- 
cité doit  avant  tout  être  faite  de  tact  et  de  mesure  ! » 

Je  compléterai  cet  axiome  en  affimant  que  la  meilleure  publi- 
cité doit  avoir  pour  base  la  vérité  et  l’honnêteté. 

C’est  la  devise  que  la  Société  « FILMOLAQUE  » « Triple  la 
Vie  du  Film  »,  pourrait  ajouter  à sa  raison  sociale. 

En  de  nombreux  articles  parus  dans  diverses  publications,  on 
a traité  de  la  « Rénovation  des  films  usés  »,  on  a appris  que  cette 
nouvelle  vie,  grâce  aux  Procédés  « FILMOLAQUE  » dont  la  mise 
au  point  a été  réalisée  avec  un  heureux  succès  par  M.  Louis  Fabian 
qui  vient  encore,  s’il  se  peut,  d’en  perfectionner  la  technique. 

Je  puis  affirmer  sans  aucune  crainte  que  seule  la  Société  FILMO- 
LAQUE a résolu  ce  difficile  problème  de  « Rénover  » scientifique- 
ment le  « Film  Mort  » et  que  ce  génial  procédé  ne  peut  être  en 
aucun  cas  comparé  aux  moyens  employés  jusqu’à  ce  jour. 

Action  directe  sur  la  gélatine  et  renforcement  du  suj>port. 

Résistance  et  souplesse  d’un  film  neuf. 

Transparence  accrue. 

Sonorisation  sans  altération. 

Suppression  des  rayures. 

Voilà  ce  que  M.  L.  Fabian  a réalisé  et  je  ne  parle  pas  du  Vernis- 
sage des  films  neufs  que  cette  Société  a entrepris  depuis  de  nom- 
breuses années. 

Ce  procédé  de  « vernissage  » qui  n’est  autre  qu’un  véritable 
« Laquage  » du  film,  n’a  absolument  rien  de  commun  avec  les 
différents  procédés  employés  jusqu’à  ce  jour. 

Seule  « FILMOLAQUE  » recouvre  complètement  la  couche  de 
gélatine  si  délicate  d’une  laque  qui  constitue  une  véritable  cui- 
rasse contre  les  rayures  éventuelles. 

Le  film  par  ce  procédé  étant  rendu  imperméable  à toute  pro- 
jection d’huile  ou  d’eau,  le  nettoyage  de  la  copie  devient  d’une 
grande  facilité  et  demande  un  temps  extrêmement  court. 


Le  laboratoire  de  Filmolaque 


Dirigée  avec  compétence  par  M.  Charles  de  Valville  et  M.  Louis 
Fabian  de  la  Société  « FILMOLAQUE  » « Triple  la  Vie  du  Film  » 
possède  des  Laboratoires  ultra-modernes  avec  machines  et  appa- 
reils brevetés  du  dernier  modèle  qui  permettent  d’assurer  qu’une 
copie  très  rayée  et  dont  le  support  est  cassant  parce  que  trop  sec 
est  remise  dans  un  tel  état  de  « Rénovation  » qu’elle  permet  de 
faire  des  locations  normales  et  suivies  au  même  titre  qu’une  copie 
neuve. 

La  Société  « FILMOLAQUE  » s’est  adjoint  la  collaboration  de 
M.  Eugène  Janouin  que  tout  le  monde  cinématographique  connaît 
et  apprécie  son  expérience  technique  permet  d’assurer  à la  clien- 
tèle un  travail  parfait  et  durable. 

En  effet,  M.  E.  Janouin  est  un  des  plus  anciens  techniciens  de 
la  corporation,  ayant  débuté  dans  cette  industrie  en  1900  sous  la 
direction  de  M.  Léon  Gaumont,  il  est  à même  de  rendre  de  signa- 
lés services  à tous  les  nombreux  clients  que  compte  la  Société 
FILMOLAQUE. 

Pour  résumer  ce  long  article,  je  puis  affirmer  que  tous  les  tra- 
vaux exécutés  à « FILMOLAQUE  » ont  donné  entière  satisfaction 
aux  clients  de  cette  Société,  si  l’on  en  juge  par  le  nombre  impres- 
sionnant de  références  envoyées  à leur  administrateur. 

« JUNIOR.  » 


Compagnie  Française  de  Distribution  de  Films 

M.  Nhez,  qui  préside  aux  destinées  de  cette  nouvelle  société,  a bien 
voulu  nous  indiquer  quels  films  feront  partie  de  son  programme  de  distri- 
bution ; ce  sont  : 

Riviera-Express,  dont  René  Sti  commence  les  prises  de  vues  d’après 
un  scénario  ce  Jacques  de  Bénac  et  qui  est  interprété  par  Meg  Lemon- 
nier,  André  Lefaur,  Jean  Galland,  Pierre  Brasseur,  Aimos  et  Jim  Gé- 
rald. 

Le  Moulin  dans  le  Soleil,  dont  Orane  Demazis  et  Aquistapace  se- 
ront les  vedettes.  La  réalisation  du  film,  prévue  pour  le  10  octobre,  a été 
confiée  à Didier. 

L'Empire  du  Silence,  avec  Marcelle  Chantal,  Pierre  Renoir,  John 
Lodge  et  Lucas-Gridoux  comme  principaux  interprètes,  production  adap- 
tée par  André  Beucler,  d’après  un  scénario  original.  Cette  œuvre  sera 
réalisée  par  Fescourt. 

De  plus,  la  C.F.D.F.  a repris  la  distribution  de  deux  films  précé- 
demment édités  par  France  Europe  Films,  Quand  minuit  sonnera  et 
L'Homme  sans  Cœur. 

P 

Syncbfo-Ciné 

Synchro-Ciné  distribue  pour  la  région  parisienne  Un  Meurtre  a été 
commis,  une  production  Claude  Orval.  Ce  film  sera  bientôt  achevé  et 
présenté  en  octobre;  Claude  Orval,  qui  a lui-même  conçu  le  scénario, 
met  en  scène;  il  vient  de  tourner  au  Moulin  de  Montparnasse,  rue 
de  la  Gaieté,  une  scène  de  dancing,  puis  il  se  rendra  square  Pétrarque, 
dans  un  hôtel  particulier,  où  seront  prises  les  autres  vues  de  ce  film. 


Les  fonctions  de  directeur  technique  sont  assumées  par  Buhot  et  c’est 
à Edouard  Flament  qu’est  dévolue  la  partie  musicale.  Les  interprètes 
sont  Florelle,  Lagrenée,  Pierre  Stéphen,  Milly  Mathis,  Maximilienne, 
Jacques  Varennes  et  Georges  Paulais. 

Dans  quelques  jours  vont  passer  dans  toutes  les  salles  de  Cinéac 
Les  Revendications  coloniales  allemandes,  un  court  métrage  (325  mj, 
sur  un  sujet  d’actualité  entièrement  inédit.  C’est  une  production  Farcy. 
Synchro-Ciné  a l’intention  d’éditer  des  films  de  ce  genre  tous  les 

mois. 


Ciné-Sélection 

Cette  société  édite  pour  la  France  entière  Passeurs  d’ Hommes, 
réalisé  par  une  firme  belge,  Sobel  Films;  elle  distribuera  elle-même  cette 
production  dans  ses  agences  de  Paris,  Lille  et  Marseille. 

Tiré  du  roman  de  Martial  Lekeux,  Passeurs  d' Hommes  a été  mis 
en  scène  par  René  Jayet  et  supervisé  par  Henri  Roussell.  L’intrigue, 
basée  sur  des  faits  véridiques  qui  se  sont  déroulés  pendant  l’occupation 
allemande  en  Belgique,  acquiert  de  ce  fait  un  intérêt  poignant.  Constant 
Rémy,  Jean  Galland,  Paul  Azaïs,  Junie  Astor  et  un  artiste  d’avenir 
encore  inconnu  à l’écran,  Robert  Dalban,  interprètent  ce  film. 

M.  Capelier,  l’actif  directeur  de  Ciné-Sélection,  poursuit  son  inten- 
tion de  réaliser  un  grand  film  en  couleurs.  Il  correspond  actuellement 
avec  l’étranger  afin  de  découvrir,  parmi  les  nombreux  procédés  exis- 
tants, celui  qui  semble  le  plus  au  point.  Dans  sa  prochaine  production, 
dont  le  scénario  de  grande  envergure  se  termine  par  une  apothéose  mili- 
taire, les  deux  dernières  bobines  seront  certainement  en  couleurs,  sinon 
le  film  tout  entier. 
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Le  Cinéma  de  Recherche 
et  de  Documentation 
scientifiques 

Le  VIIe  Congrès  de  Documentation  photo- 
graphique et  cinématographique  dans  les  Scien- 
ces se  tiendra  dans  quelques  jours  au  Musée 
Pédagogique,  29,  rue  d’Ulm.  Les  organisa- 
teurs, MM.  le  Docteur  Claoué,  Jean  Painlevé 
et  Michel  Servanne,  voient  leurs  efforts  cou- 
ronnés d’un  succès  de  plus  en  plus  grand  et 
cette  réunion  annuelle  appelle  l’attention  de 
tout  le  monde  savant,  ainsi  que  celle  des  pro- 
fessionnels de  la  Photo  et  du  Cinéma. 

Nous  croyons  opportun,  au  moment  où  ce 
Congrès  va  tenir  ses  assises,  de  publier  les  notes 
prises  par  Pierre  Michaut  sur  la  dernière  ses- 
sion du  Congrès  de  Documentation.  Rappelons 
qu’elle  réunit  plus  de  quarante  savants,  cher- 
cheurs des  laboratoires  d’études,  des  centres  de 
cinéma  scientifique,  etc.,  appartenant  à douze 
nations,  ont  présenté  et  soumis,  aux  observations 
du  Congrès  plus  de  soixante-dix  films  de  tous 
formats  : 35  — I 7,5  — 16  — 9,5  et  8 mm. 

Le  professeur  Jean  Perrin,  membre  de  1 Institut, 
prix  Nobel,  sous-secrétaire  d’Etat  à la  Recher- 
che scientifique,  présida  la  séance  d’ouverture. 

PRINCIPES  ET  DEFINITIONS 

Chaque  année  marque  davantage  l’intérêt  et 
l’importance  de  cette  manifestation,  où  médecins 
et  pédagogues,  spécialistes  et  amateurs,  dans 
l’ordre  cinématographique  et  dans  l’ordre  scien- 
tifique, se  rencontrent,  rapprochent  leurs  métho- 
des et  leurs  documents,  confrontent  les  réalisa- 
tions obtenues. 

La  session  1936  du  Congrès  permit  certai- 
nes constatations  immédiates,  même  aux  profa- 
nes, venus  simplement  en  curieux  : d’abord  si 
elle  n’a  pas  apporté,  comme  celle  de  1935, 
des  révélations  aussi  sensationnelles  que  les  pri- 
ses de  vues  en  couleurs  de  M.  Jean  Painlevé 
par  le  procédé  dit  des  « petites  images  »,  ou 
les  prises  de  vues  en  rayons  X du  Dr  Dpan,  ou 
en  infra-rouge  de  M.  Leclerc,  sur  les  « Défor- 
mations du  soleil  couchant  »,  par  contre  les  ré- 
sultats acquis  se  sont  en  quelque  sorte  stabilisés, 
les  méthodes  de  travail  se  sont  développées,  af- 
fermies. D’une  façon  générale,  les  progrès  ré- 
cents dans  la  préparation  industrielle  de  la  pel- 
licule (dus  à la  nécessité  d’éliminer,  pour  le  ci- 
néma sonore,  le  grain  générateur  de  bruits  de 
fond ) permettent  à chacun  d’opérer  des  prises 
de  vues  dont  la  qualité  moyenne  est  excellente  ; 
et  cette  précision,  cette  netteté  de  l’image  doivent 
être  considérées  à présent  comme  accessibles 
à tous  les  cinéastes-amateurs,  au  prix  seule- 
ment d’un  apprentissage  facile  et  rapide.  On  a 
constaté  cette  année  une  prépondérance  des  films 
pédagogiques  — soit  d’enseignement  propre- 
ment dits,  soit  d’études  psycho-physiologiques 
appliqués  principalement  à l’enfent  — sur  les 
rhr-s  médicaux  qui,  pour  le  nombre  aussi  bien 


Prudhommeau  a fait  la  démonstration),  et  en 
composer  ce  qu’on  appelle  déjà  des  filmo gram- 
mes. 

Le  Dr  Comandon  qui,  par  ses  travaux 
d’avant  et  d’après  guerre,  mérite  le  titre  de  créa- 
teur du  cinéma  scientifique,  a présenté  cette  an- 
née, deux  films  en  micro  et  ultra  micro  cinéma- 
tographie ; 1 un  étudiant  le  mécanisme  de  l’ab- 
sorption et  de  la  digestion  d'une  algue  par  une 
amibe;  l’autre  sur  les  parasites  des  globules  rou- 
ges sanguins:  magnifiques  réalisations  d’un  maî- 
tre actuellement  sans  égal.  M.  Jean  Painlevé, 
qui  compte  dans  le  monde  entier  au  nombre  des 
rares  spécialistes  des  techniques  infiniment  déli- 
cates qui  unissent  le  microscope  à la  caméra,  a 
présenté  une  série  d’enregistrements  réalisés,  l’été 
passé,  à bord  du  Théodore  Tissier.  bâtiment  du 
Se  rvice  des  Pêches,  au  large  de  l’Ecosse;  dans 
la  tempête  perpétuelle  qui  sévit  dans  cette  ré- 
gion, les  conditions  matérielles  et  techniques  sont 
fort  aléatoires.  Ses  prises  de  vues  micro-cinéma- 
tographiques d’organismes  vivants,  effectuées  au 
fur  et  à mesure  des  opérations  de  pêche  dans 
les  fonds  de  diverses  profondeurs,  sont  d’une 
qualité  égale  à celle  qu’on  admire  dans  ses  films 
les  plus  fameux,  l' Hippocampe,  par  exemple  : 
clarté  parfaite  de  l’image,  netteté  des  contours, 
richesse  des  dégradés,  effets  de  transparence,  ha- 
bileté de  la  mise  en  page,  pureté  des  fonds 
blancs  ou  noirs  sur  lesquels  se  détache  l’image... 
sont  pour  les  spécialistes,  comme  pour  les  pro- 
fanes, des  sujets  de  surprise  et  d’admiration.  Le 
Dr  Iinhof,  directeur  du  Lehr films  telle  de  Bâle, 
autre  grand  spécialiste  du  cinéma  scientifique, 
a présenté  un  film  employant  partiellement  le 
micro-cinéma  : Les  lymphatiques  de  la  gre- 
nouille. Remarquable  fut  le  film  du  Dr  Hans 
Elias,  de  Zurich,  sur  le  développement  d’oeufs 
d’amphibies,  étudiés  au  microscope,  puis  recons- 
titués, dans  les  phases  de  leur  évolution,  en  plas- 
telline.  On  remarqua  également  avec  un  vif  in- 
térêt, des  vues  fixes  du  Dr  Vannier  (Paris)  sur 
l'action  des  remèdes  homéopathiques  et  sur  le 
diagnostic  des  maladies  par  examen  de  l’iris, 
avec  historique. 

Le  Dr  Munhoz  Braga,  de  Lisbonne,  apporta 
des  vues  fixes  également  enregistrées  par  rayons 
infra-rouge,  permettant  l’étude  dans  les  parties 
profondes  de  la  peau,  de  certaines  tumeurs  com- 
mençantes. 


Dr  Comandon 

Micro-dissection,  parasites 
des  globules  rouges  du  sang. 

que  pour  1 intérêt,  avaient  été  la  révélation  du 
Congrès  1935.  Enfin,  l’apparition,  sur  le  plan 
de  la  pratique  usuelle,  de  la  pellicule  kodachro- 
me  de  1 6 et  de  8 mm.,  ouvre  aux  chercheurs 
et  aux  savants  le  domaine  de  la  couleur. 

Disons  également,  tout  de  suite,  que,  cette 
année  encore,  la  participation  de  la  France  s’est 


M.  Leclerc  - Prises  de  vues  de  l’Eclipse  de  Soleil 
du  1 9 Juin  1 936. 

placée  au  tout  premier  rang  par  la  qualité  de  la 
réalisation  aussi  bien  technique  que  démonstra- 
tive ; la  précision  de  l’idée  directrice  qui  préside 
aux  enregistrements  représente,  pour  notre  ciné- 
ma, scientifique  et  pédagogique,  un  état  très  évo- 
lué, dans  la  conception  comme  dans  la  réalisa- 
tion. Nulle  part  les  travaux  d’un  Dr  Comandon, 
d’un  Jean  Painlevé,  d’un  Brérault,  d’un  Canta- 
grel...  ne  trouvent  d’équivalents  ou  même  de  ri- 
vaux... 

FILMS  DE  RECHERCHE 
SCIENTIFIQUE 

Par  définition,  les  films  de  recherche  scien- 
tifique doivent  constituer  des  documents  authen- 
tiques et  clairs,  propres  à l’étude.  Les  formats 
réduits  (8,  9,5.  16  mm.)  présentent  sur  le  for- 
mat normal  (35  mm.)  l’avantage  d’offrir  pour 
un  prix  sensiblement  moindre  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d’images  parmi  lesquelles  le  cher- 
cheur peut  choisir  quelques-unes  plus  significa- 
tives, les  agrandir  (selon  la  technique  dont  M. 
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FILMS  DE  CHIRURGIE 

La  part  des  films  de  chirurgie  fut,  cette  an- 
née, assez  réduite  : non  que  cette  branche  de  la 
recherche  scientifique  ait  décliné,  bien  au  con- 
traire, mais  après  les  révélations  apportées  au 
Congrès  de  1935,  les  chercheurs  ne  disposaient 
plus  de  documents  sensationnels.  Le  Dr  Claoué 
(Paris)  présenta  « quelques  observations  docu- 
mentaires en  chirurgie  réparatrice  »,  notamment 
des  opérations  de  résection  de  la  peau  abdomi- 
nale avec  minimum  de  cicatrice;  le  Dr  de 
Quervain  (Berne)  a réalisé  un  film  de  dessins 
animés  et  de  maquettes  sur  le  goitre  malin,  can- 
cer thyroïdien,  qui  constitue  une  remarquable 
démonstration  didactique;  le  Dr  Thomas  (Pa- 
ris) étudia  par  le  croquis,  la  photo  et  le  film, 
les  tumeurs  qui  atteignent  les  truites  d’élevage. 
Nous  retrouverons  quelques  documents  chirurgi- 
caux parmi  les  films  en  couleurs.  Le  film  du 
Dr  Preissecker  (Vienne)  Lissage  d’une  frac- 
ture claviculaire,  est  une  prouesse  de  prise  de 
vues. 

FILMS  PEDAGOGIQUES 

MM.  Brérault,  Cantagrel,  Ponchon,  prê- 
tèrent une  série  de  films  d’enseignement  extrê- 
mement remarquables  destinés  respectivement  à 
l’Ecole  primaire,  à renseignement  professionnel 
et  à l’enseignement  secondaire.  La  Pression  at- 
mosphérique et  la  Loire,  de  M.  Brérault;  La 
Bière,  malterie  et  brasserie,  de  M.  Marc  Can- 

Itagrel  ; le  Différentiel  et  l'Eau  qui  bout,  de  M. 
Ponchon,  représentent  des  réussites  parfaites, 
dans  l’ordre  de  la  méthode,  aussi  bien  que  dans 
l’ordre  technique. 

Il  ne  s’agit  nullement  ici  de  substituer  au 
maître  une  « machine  à enseigner  »,  mais  d’un 
nouvel  auxiliaire  mis  à sa  disposition  pour  ap- 
porter dans  la  classe  certaines  démonstrations, 
certains  objets,  certains  aspects  de  la  nature.  La 
netteté  de  la  conception  de  ces  films,  l’exacte 
conformité  de  la  bande  à l’objet  précis  de  la 
leçon  qu’ils  illustrent  ou  complètent,  la  sûreté 
de  la  méthode  qui  commande  le  développement 
des  images,  mêlant  la  photo  directe  aux  dessins 
et  schémas  animés  et  au  graphique,  font  de  ces 
films  des  modèles  accomplis.  Dans  l’un  des  cor- 
ridors d’accès  à la  salle  du  Congrès  étaient  ex- 
posés des  devoirs  d’enfants  établis  après  la  pré- 
sentation de  films  qui  révèlent  quelle  peut  être 
l’efficacité  du  cinéma  pédagogique  ainsi  conçu 
et  employé  avec  cette  méthode. 

Très  remarquable  également  fut  le  film  du 
Dr  Hans  Ludwig  Bohm,  de  Vienne,  sur  les 
grandes  villes  d’ Autriche,  adoptant  un  procédé 
d’exposition  vraiment  original,  par  dessins  ani- 
més, par  vues  d’avions,  par  plans  et  cartes  : la 
géographie  humaine  et  économique  est  ainsi  ex- 
posée avec  une  clarté  saisissante. 

On  peut  rapprocher  des  films  d’enseignements 
certains  enregistrements  de  phénomènes  naturels, 
tels  l’Eclipse  de  soleil  du  19  juin  1936,  à Be- 
loretchevsl(aia  (Caucase)  tournée  par  M.  J. 
Leclerc,  qui  représente  une  réussite  supérieure  ; 
le  développement  entier  du  phénomène  se  trouve 
fixé  pour  l’étude  attentive  aussi  bien  que  pour 
le  témoignage  futur.  On  peut  en  rapprocher  un 
film  de  MM.  Dufour  et  Painlevé,  Notre  pla- 
nète la  Terre,  montrant,  par  des  vues  prises  sur 
schémas  animés  ou  sur  maquettes  construites  en 


matière  plastique,  les  divers  phénomènes  qui 
agissent  sur  la  formation  de  l’écorce  terrestre  : 
plissements,  érosion,  dépôts  sédimentaires  ; le 
film  s'achève  par  une  évocation  de  notre  planète 
privée  d’eau  et  d’atmosphère,  roulant  silencieuse 
et  blafarde  sous  un  ciel  perpétuellement  noir... 
composé  d’après  les  données  les  plus  précises  de 
l’astronomie  et  de  la  géologie.  Le  film  possède 
une  valeur  pédagogique  complète,  et  aussi,  par 
la  perfection  de  la  mise  en  oeuvre  des  procédés. 


Jean  Painlevé  - Larve  de  Crabe. 

une  qualité  « spectaculaire  » infiniment  sédui- 
dante.  Tels  documentaires  de  la  U. F. A.,  sur 
les  Oiseaux,  par  exemple,  avec  des  parties  prises 
en  télé-cinéma  sont  des  films  « dont  on  peut  ti- 
rer enseignement  » ; celui  du  Dr  H.  L.  Bohm, 
Le  Secret  des  Roseaux,  consacré  aux  oiseaux 
aquatiques,  anime  la  perfection  de  la  forme  par 
un  esprit  de  poésie  et  de  sensibilité.  Les  célèbres 
« Trois  Minutes  » ont  été  représentées  par  le 
Discobole  et  le  Parachute. 

FILMS  DE  PSYCHOLOGIE 
INFANTILE 

Les  enregistrements  de  psycho-physiologie  in- 
fantile ont  été  nombreux  et  extrêmement  im- 
portants. Ils  étaient  appliqués  surtout  aux  pre- 
miers développements  de  l’enfant  dès  la  naissan- 
ce. On  vit  un  film  du  Dr  Puchstein,  de  Berlin, 
réalisé  avec  ses  six  propres  enfants.  Vive  la  Vie, 
qui  est  une  merveille  ; l’âge  des  «sujets»  s’éche- 
lonne entre  zéro  et  six  ans...  l’impression  de  na- 
turel, de  spontanéité  est  rendue  à un  rare  degré. 
M.  Prudhommeau,  de  Paris,  instituteur  d’en- 
fants arriérés  fait  présent,  comme  Tan  passé,  des 
enregistrements  de  certains  de  ses  élèves.  Il  im- 
porte, pour  la  valeur  d’étude  de  ces  films,  que 
l’expérience  ne  soit  point  provoquée  ; le  sujet 
doit  ignorer  qu’il  est  observé  et  filmé.  Aussi,  M. 
Prudhommeau  tient-il  en  permanence  sur  son 
pupitre  sa  caméra  de  8 mm.,  qu’il  déclanche  à 
chaque  moment  opportun  ; attitudes  .expressions, 
essais  d’écriture,  de  dessin...  apportent  au  psy- 
chologue et  au  médecin  qui  se  penche  sur  le  tra- 
gique problème  de  ces  intelligences  infirmes,  des 
documents  sans  précédents.  M.  Prudhommeau, 
emporté  par  sa  méthode  et  son  étude,  a filmé 
également  son  enfant  nouveau-né,  épiant  et  sai- 
sissant la  première  ouverture  des  paupières,  le 
premier  cri,  le  premier  mouvement  des  doigts, 
puis  la  réaction  à la  première  têtée,  au  premier 
bain,  et  les  premiers  essais  de  coordination  des 
gestes  pour  saisir  un  objet...  Une  même  opération 


prise  à intervalle  fixe  — par  exemple,  le  bain 
— permet  par  rapprochement  et  comparaison, 
de  constater  les  progrès  et  l’éveil  des  facultés 
d’observation,  d’attention,  de  jugement.  L’insti- 
tut d’Enseignement  spécial  du  Dr  Decroly 
(Bruxelles)  a soumis  enfin  quelques  enregistre- 
ments sur  le  comportement  mental  de  l’enfant. 
Le  film  du  Dr  Preisseker  (Vienne)  Soins  à don- 
ner aux  nourrissons,  est  plus  didactique,  desti- 
né aux  jeunes  mères. 

FILMS  EN  COULEURS 

La  présentation  des  films  en  couleurs  a été 
la  sensation,  à vrai  dire  plus  « spectaculaire  » 
que  profonde,  du  Congrès.  Surtout  importants 
étaient  les  films  de  M.  Fred  Jeannot  (Paris), 
étudiant  les  éléments  qui  règlent  la  prépondéran- 
ce des  bleus  et  des  rouges,  selon  le  diaphragme 
et  le  temps  de  pose;  son  film  enregistre,  sous 
diverses  conditions,  des  opérations  de  soudure 
autogène  et  oxy-acétylémque,  permettant  l’étude 
de  la  coloration  de  la  flamme,  des  reflets...  Un 
second  film  de  M.  hred  Jeannot,  ainsi  qu’un 
film  des  Laboratoires  Robert  et  Carrière,  enre- 
gistrent, sur  pellicule  Kodachrome,  des  opéra- 
tions chirurgicales  ; le  contraste  du  rouge  sur  les 
linges  offrait  des  effets  saisissants  : l’image  pos- 
sède l’éclat,  un  certain  relief;  l’écran  de  trois 
mètres  était  entièrement  couvert  par  une  image 
fort  belle  et  très  lumineuse,  en  dépit  de  la  modi- 
cité relative  de  la  lampe  de  projection  (500 
watts) . 

1 outefois,  l’exactitude  de  la  couleur  est  par- 
fois un  peu  incertaine.  Il  en  était  de  même  pour 
des  couchers  de  soleil,  tournés  également  sur 
pellicule  Kodachrome,  bien  chargés  de  couleurs 
et  tournant  au  chromo!  M.  Devois  (Pans),  a 
enregistré  certaines  parties  d’un  film  consacré  à 
l’élevage  des  huîtres,  avec  la  même  pellicule, 
mais  cette  fois  de  8 mm.  Là  encore,  la  couleur 
a paru,  en  maints  passages,  irréelle.  Enfin,  pa- 
rut un  film  enregistré  avec  le  système  Gaspar- 
color  : En  descendant  la  Tamise.  Lors  de  la 
session  1935,  des  films  Gasparcolor  (dessins 
animés,  photos  « statiques  » d’étoffes)  avaient 
été  présentées,  et  Ton  avait  douté  alors  que  le 
procédé  put  cinématographier  des  objets  en 
déplacement  de  la  gauche  vers  la  droite.  Ce  film 
était  destiné  à répondre  à cette  objection,  et  il 
montre  bien  les  progrès  de  la  technique  de  la 
prise  de  vues  en  couleurs.  Ici,  également,  les 
nuances  sont  bien  souvent  inexactes,  et  les  eaux 
de  la  Tamise  revêtaient  parfois  des  bleus  pro- 
fonds méditérranéens  ! En  outre,  la  couleur 
manque  un  peu  de  fixité,  et  elle  vire  perpétuel- 
lement entre  les  dominantes  bleues  ou  rouges. 
Mais,  en  dépit  de  ces  objections  d’ordre  techni- 
que, la  valeur  pittoresque  du  film  gagnait  plutôt, 
peut-on  dire,  à ces  effets  irréels  ; les  vives  cou- 
leurs du  ciel,  les  reflets  sur  l’eau,  les  rouges  sou- 
tenus des  carènes  des,  cargos,  évoquaient  cer- 
tains tableaux  de  1 urner...  Insuffisant  encore, 
pour  la  documentation  scientifique,  pour  une 
notation  authentique  et  exacte  des  tons,  le  ci- 
néma des  couleurs  est  capable  déjà  d’effets  ar- 
tistiques raffinés  et  très  riche  : il  est  désormais 
à la  disposition  des  chercheurs  et  des  amateurs. 
Le  prochain  Congrès  montrera  quels  progrès  ont 
été  réalisés  pendant  ces  derniers  mois. 

Pierre  MICHAUT. 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE 
DES  NOUVEAUX  FILMS 
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Mirages 

Comédie  dramatique  (G) 

Origine  : Française. 

Réaiisation  : A.  Ryder. 
Dialogues  : L.  Marchand. 
Interprétation  : Jeanne  Aubert. 

Arletty,  Nicole  Vattier,  J.-L. 

Barrault,  Michel  Simon,  Pierre 

Nay,  Tirmont,  Triel,  J.  Gra- 

nier,  Paul  Derval. 

Chef  opérateur  : Burel. 
Musique  : Vincent  Scotto. 
Studios  : G.  F.  F.  A. 

Production  : F.  Campaux. 
Edition  : Sfera-Film. 

CARACTERE  DU  FILM.  — 
Mirages  est  une  comédie  dra- 
matique qui  a pour  cadre  la 
scène  et  surtout  les  coulisses 
d’un  grand  music-hall.  Nous 
nous  trouvons  donc  en  pré- 
sence d’un  spectacle  cha- 
toyant et  bigarré  que  vient 
encore  rehausser  un  scénario 
très  humain  inspiré  par  les 
difficultés  de  l’heure  pré- 
sente. Mirages  est  donc  mieux 
qu'un  film  de  music-hall  ordi- 
naire, car  si  on  y voit  des  ta- 
bleaux somptueux,  on  y 
trouve  aussi  de  la  vie,  de  la 
sensibilité  et  de  l’émotion,  ce 
qui  n’est  pas  si  courant  dans 
les  films  de  ce  genre. 

SCENARIO.  Pierre  et  Jean- 
ne, qui  doivent  se  marier,  sont 
chômeurs.  Grâce  à des  amis. 
Jeanne  parvient  éi  se  faire  enga- 
ger comme  mannequin  dans  un 
music-hall,  malgré  Pierre  qui 
n’aime  pas  ce  milieu.  Un  jour 
on  offre  à Pierre  une  situation 
au  fin  fond  de  l’Algérie.  Il  part 
et  Jeanne  promet  de  le  rejoindre 
bientôt.  Grâce  au  « crochet  ra- 
diophonique » dont  elle  est  une 
lauréate,  Jeanne  devient  une  ve- 
dette ; cependant,  elle  lâche  tout 
pour  aller  retrouver  Pierre. 
Mais  elle  ne  s’habitue  pas  ci  la 
vie  du  bled,  et  malgré  son  amour 
pour  Pierre,  elle  revient  à Paris, 
vers  le  théâtre  et  le  succès. 

TECHNIQUE.  — Tous  les  ta- 
bleaux à grande  figuration  ont 
été  tournés  dans  un  « vrai  » 
music-hall,  ce  qui  donne  à tou- 
tes ces  scènes  un  cachet  indé- 
niable de  vérité,  mais  les  éclai- 
rages manquent  un  peu  de  moel- 
leux. Par  ailleurs,  la  mise  en 
scène  est  sobre,  mais  toujours 
juste  ; le  dialogue  est  direct,  peu 
abondant,  toujours  bien  en  si- 
tuation. 

INTERPRETATION.  Jean- 
ne Aubert  a beaucoup  de  char- 
me dans  le  rôle  de  Jeanne  et  elle 
chante  très  agréablement  deux 
ou  trois  chansons  de  Vincent 
Scotto.  J.-L.  Barrault  est  excel- 
lent dans  le  rôle  tourmenté  de 
Pierre.  Michel  Simon  et  Arletty 
incarnent  avec  pittoresque  un 
couple  d’amis  dévoués.  — v.  — 


Gueule  d’Amour 

Drame  (A) 


Origine  : Franco-allemande. 

Réalisation  : Jean  Grémillon. 

Auteur  : André  Beucler. 

Opérateur  : Rittau. 

Interprétation  : Jean  Gabin, 
Mireille  Balin,  René  Lefèvre, 
Marguerite  Deval,  Jean  Aymé, 
Marken,  Henri  Poupon, 
Ozanne,  P.  Labry. 

Studios  : Ufa  Neubabelsberg. 

Enregistrement  : T obis. 

Production  : Raoul  Ploquin  de 
l’A.  C.  E. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Gueule  d’Amour  est  l’adapta- 
tion d’un  roman  réaliste  d’An- 
dré Beucler  qui  se  passe  d’a- 
bord à Orange  où  son  héros, 
sous-officier  de  spahis  est  ad- 
miré, ensuite  à Paris,  dans  les 
milieux  populaires,  et  de  nou- 
veau à Orange.  Ce  film,  qui 
commence  en  pleine  gaieté  se 
termine  par  un  crime,  et  sa 
fatalité  grandiose  l’empreint 
depuis  la  première  page.  On 
retrouve  dans  cette  œuvre 
équilibrée,  qui  a de  la  no- 
blesse et  de  l’humanité,  les 
grands  souffles  de  pitié  et 
d’amour  qui  plairont  aux  fou- 
les. Jean  Gabin  a fait  du  hé- 
ros Gueule  d’Amour,  une  com- 
position saisissante  qui  res- 
tera comme  son  plus  beau 
fleuron. 

SCENARIO.  — Lucien  Bour- 
rache, sous-off’  de  spahis,  en 
garnison  à Orange,  est  connu  par 
les  jeunes  filles  et  les  femmes  de 
la  ville  sous  le  surnom  câlin  de 
« Gueule  d’ Amour  ».  Ses  con- 
quêtes sont  nombreuses.  Il  ob- 
tient une  permission  pour  aller 
à Cannes  toucher  un  petit  héri- 
tage et  fait  la  connaissance  de 
Madeleine,  une  belle  jeune  fem- 
me entretenue  richement  à qui 
il  donne  ses  10.000  francs  pour 
les  jouer  et  qui  les  perd  en  une 
minute.  Il  /’  accompagne , mais 
elle  lui  ferme  sa  porte  an  nez. 
Fou  d’amour  pour  elle,  il  quitte 
Orange  â la  fin  de  son  engage- 
ment et  parvient  à la  retrouver. 
Elle  devient  sa  maîtresse,  mais 
n’ose  lui  sacrifier  son  riche 
amant.  Ecœuré,  Bourrache  re- 
tourne à Orange  où  il  retrouve 
son  ami,  un  jeune  docteur,  qui 
lui  annonce  qu’une  femme  est 
entrée  dans  sa  vie  : Madeleine. 
C’est  la  même.  Elle  vient  relan- 
\ cer  Lucien  dans  le  bistrot  qu’il 


tient  au  bord  d'une  route  et  se 
montre  à lui  telle  qu’elle  est, 
sensuelle,  sans  cœur,  cruelle.  Il 
sent  qu’elle  le  fera  à nouveau 
souffrir,  qu'elle  va  dévaster  la 
vie  de  son  ami...  Il  l'étrangle.  .4 
l’aube,  il  quitte  Orange,  pour 
fuir  vers  Marseille,  l'oubli,  on 
ne  sait  quoi... 

TECHNIQUE.  — Le  film  est 

chargé  d’une  sûre  et  riche  poésie 
humaine.  Les  êtres  sont  bien 
campés,  d’une  exacte  gaieté,  ou 
saisis  sur  le  vif,  en  pleine  crise  1 
sentimentale.  Des  silhouettes  ne 
s’oublient  guère  : la  cabaretière 
et  son  mari,  les  typos,  le  valet  i 
de  chambre  insolent  et  gourmé,  I 
la  mère  de  Madeleine,  personne 
avide,  grossière  et  snob  et  ces 
visages  de  femmes  éperdues  qui 
traquent  Gueule  d’Amour  pre- 
mière manière,  poursuivent  no- 
tre esprit  comme  les  incarna- 
tions de  l’amour  insatiable.  Le 
film  a de  grands  élans,  mais  sa 
qualité  la  plus  notable  est  l’ab- 
solue simplicité  de  sa  rigoureuse 
composition.  Les  scènes  de  la 
première  partie  du  film,  à Oran- 
ge, sont  lumineuses  et  les  éclai- 
rages des  derniers  tableaux, 
notamment  de  la  nuit  tragique 
dans  le  bistrot  sordide,  ont  un 
relief  hallucinant.  Les  décors  I 
réalistes  sont  très  bien  brossés  j 
(le  café  Caillaud,  l’imprimerie,  ' 
la  chambre  de  Lucien  à Paris,  le 
bistrot  d’Orange).  J’aime  moins 
les  décors  de  la  vie  de  Made-  | 
leine  d’un  faste  un  peu  lourd. 
Une  scène  est  un  peu  gênante  : 
l’arrivée  de  l’entreteneur  et  son 
silence  devant  les  insultes  de 
Gueule  d’Amour.  Dans  la  géné- 
ralité, le  film  est  d’une  technique 
sûre  et  sobre. 

INTERPRETATION.  Jean 
Gabin  a joué  en  virtuose  le  rôle 
de  Lucien,  dit  Gueule  d’Amour. 
Au  début,  beau  gars,  éberlué 
mais  heureux  de  ses  conquêtes, 
il  se  mûrit  et  s’affine  dans  sa 
passion  malheureuse  et  prend  un 
relief  puissant  vers  la  fin,  lors- 
qu'il tue  Madeleine.  René  Lefè- 
vre a joué  finement  un  person- 
nage falot,  celui  du  médecin. 
Mireille  Balin  a fait  de  grands 
progrès.  C’est  une  belle  et  intel- 
ligente composition  que  la  sien-  1 
ne.  Pour  des  rôles  courts  : Mar-  1 
guérite  Deval,  Jean  Aymé,  La-  j 
brv,  Marken  (la  rieuse  auber- 
giste), Poupon,  etc.,  ont  été  ex- 
cellents. — x.  — 


Les  Abonnements  à notre  Revue 
peuvent  être  réglés  à notre 
Compte  Chèques  Postaux  Paris  702-66 


La  Rebelle 

(A  Woman  Rebels) 

Roman  d'amour  doublé  (A) 


Origine  : Américaine. 

Réalisation  : Mark  Sandrich. 

Interprétation  : Katharine  Hep- 
burn,  Herbert  Marshall,  Eli- 
zabeth Allan,  Donald  Crisp. 

Production  : S.  Berman  Pro- 
duction. 

Edition  : R.K.O.  Radio  Picture. 


L’histoire,  très  attachante, 
commence  en  Angleterre,  sous  le 
règne  de  la  Reine  Victoria,  à 
l’époque  oû  la  légendaire  pudi- 
bonderie anglaise  était  de  mise 
dans  la  bonne  société.  Le  film 
nous  fait  assister  à l’évolution 
de  la  femme  anglaise,  qui  veut 
vivre  d’une  vie  active  et  bénéfi- 
cier de  l’indépendance  que  don- 
ne le  travail. 

Deux  sœurs,  Pamela  et  Flora, 
élevées  par  leur  père  avec  une 
extrême  sévérité,  font  leurs  dé- 
buts dans  le  monde.  La  docile 
Flora  se  marie  bientôt  avec  un 
officier  de  marine.  Ils  mourront 
tous  deux,  un  an  plus  tard,  en 
Italie,  avant  que  la  jeune  femme 
ait  mis  au  monde  le  bébé  qu’elle 
attendait.  Ce  malheur  permettra 
à la  rebelle  Pamela,  qui,  trom- 
pant la  vigilance  paternelle,  a 
accordé  ses  faveurs  à un  de  ses 
danseurs,  qui  a abusé  de  sa  jeu- 
nesse, de  faire  passer  pour  sa 
nièce  son  propre  enfant. 

Pamela  rentre  à Londres  et  se 
met  au  travail,  pour  pouvoir  éle- 
ver sa  petite  tille.  Après  de  nom- 
breux échecs,  elle  dirigera  un 
journal  d’ouvrages  de  dames, 
auquel  elle  réussira  à donner 
une  impulsion  moderne  toute 
différente  de  son  but  initial. 

Un  diplomate,  qui  l’a  connue 
en  Ralie,  voudrait  l’épouser  ; 
Pamela,  craignant  de  compro- 
mettre la  carrière  de  cet  homme 
si  sa  faute  venait  à être  connue, 
refuse.  Ce  n’est  que  plus  tard, 
après  bien  des  années  et  des  in- 
cidents, qu’ayant  enfin  tout 
avoué,  elle  consentira  à unir  sa 
vie  à l’homme  qu’elle  aime  en 
secret  depuis  fort  longtemps. 

Ivatharina  Hepburn,  comme 
dans  toutes  ses  autres  interpré- 
tations, charme  par  la  sensibilité 
toute  féminine  de  son  interpré- 
tation. Herbert  Marshall  lui  don- 
ne la  réplique  avec  douceur  et 
délicatesse.  Auprès  d’eux  on  ne 
peut  manquer  de  mentionner  le 
charme  d’Elizabeth  Allan  et  la 
sécheresse  hautaine  de  Donald 
Crisp.  Le  doublage,  très  habile, 
est  excellent  ; la  voix  des  artis- 
tes qui  y ont  participé  n’est  ni 
bruyante,  ni  déformée,  et  toutes 
les  nuances  des  intonations  nous 
sont  transmises  avec  une  exac- 
titude extrême. 
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L’ANNUAIRE 

INDISPENSABLE 


Ce  guide  précieux  du  cinématographiste 
paraît  depuis  1922 


Nous  disposons  encore  de  quelques  volumes 
de  l’édition  1936-1937 


Pris  à notre  Bureau fr. 

France,  franco 45  fr. 

Etranger,  franco ttO  fr. 


Veuillez  noter  que  l’édition  1937-1938 
paraîtra  fin  1937 


Dans  votre  intérêt  et  celui  de  vos  clients, 
envoyez  nous  d’urgence  et  avant  le  15  Octobre 
la  documentation  et  la  publicité  à paraître 
dans  l’édition  1937-1938. 

Merci  d’avance. 

ECRIVEZ-NOUS,  DÈS  AUJOURD’HUI, 

19,  Rue  des  Petits-Champs,  PARIS-1er 
RICHELIEU  85-85 


UH. 


MARIAGE 

Nous  apprenons  avec  plaisir 
le  mariage  de  M.  René  Jaspard, 
directeur  de  la  Société  Forrester- 
Parant,  avec  Mlle  Madeleine  Gé- 
rome. 

Tous  nos  vœux  de  bonheur 
aux  jeunes  époux. 


« LES  PIRATES  DU  RAIL  » 

Eric  von  Stroheim  vient  de 
terminer  le  rôle  de  Tchou-King 
qu’il  a interprété  dans  Les  Pira- 
tes du  Rail  aux  côtés  de  Char- 
les Vanel,  et  de  l’acteur  russe 
Inkijinoff. 

Von  Stroheim  apparaîtra  une 
fois  de  plus  dans  le  rôle  d’un 
«villain»,  mais  sous  l’aspect 
inattendu  d’un  despote  chinois 
cruel  et  redoutable. 

Les  rôles  féminins  des  Pira- 
tes du  Rail  mis  en  scène  par 
Christian-Jaque,  seront  tenus  par 
Suzy  Prim  et  Simone  Renant. 


GALA  POLONAIS 
A L’EXPOSITION 

Parmi  les  galas  cinématogra- 
phiques dont  l’Exposition  doit 
être  le  cadre,  la  Pologne  va 
avoir  le  sien.  On  y projettera  le 
firme  polonaise,  tiré  d’un  opéra 
film  Halka  de  la  Rex  Film,  firme 
polonais,  œuvre  de  Stanislas  Mo- 
niusko  dont  les  vedettes  sont  : 
Ewa  Bandrowskaturska  et  Radis 
Kiepura. 

Ce  gala,  organisé  par  l’Ambas- 
sade de  Pologne  avec  la  colla- 
boration de  M.  Devarennes  qui  a 
J’exclusivité  du  film  pour  la 
France,  aura  lieu  le  mercredi  13 
octobre  au  Pavillon  Photo-Ciné 
à 21  heures. 


Une  scène  du  film  La  Peau  d’un  Autre,  avec  André  Lefaur,  Armand  Bernard 

et  Pizella 


CHANGEMENT  D’ADRESSE 

M.  Jacques  Arditi,  an- 
cien directeur  de  la  Société 
Issi  Films,  nous  communi- 
que sa  nouvelle  adresse 
provisoire. 

3,  Square  de  l’Aveyron, 
Paris  (17e).  Tél.  : Galva- 
ni  52-83. 

M.  Arditi  continuera, 
comme  avant,  à s’occu- 
per de  la  distribution  en 
France  et  de  la  vente  à 
l’étranger. 
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LES  FILMS  NOUVEAUX 

SEIZE  NOUVEAUX  FILMS 
TROIS  FILMS  FRANÇAIS 

La  Citadelle  du  Silence  ((Olympia). 

Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot 
(Aubert-Palace). 

Le  Fauteuil  47  (Paramount). 

DEUX  FILMS  DOUBLES 

Les  llivau.r  du  Rcuvch  (Quartier). 

Le  Billet  Mystérieux  (Quartiers). 

ONZE  FILMS  EN  VERSION 
ORIGINALE 

Le  Dernier  Négrier  (Slave  Ship),  (Nor- 
mandie). 

La  Mascotte  du  Régiment  (\\  ee  \\  Ulie 
Winkie ) (Balzac). 

Le  Roman  de  Marguerite  Gauthier  (Ca- 
mille), (Paris). 

La  Légion  Noire  (Apollo). 

Taxi  (Apollo).  , 

Le  Coeur  en  Fête  (When  yoli  re  in 
love),  (Edouard  VII). 

Stella  Dallas  (Champs-Elysées). 

New  Faces  of  1037  (Helder). 

Artistes  et  Modèles  (Studio  28).. 

Douille  « 25-35  » (Marbeuf). 

S il  per-D  été  et  i ve  ( Marbeuf  ) . 


FORMATIONS  DE 

fl  EXPLOITATION 


création, 
salles  ci- 


SOCIETES 

DU  CINEMA 
LUMIERE  (S.  à R.  L.  50  a.),  128 

av  de  Saint-Ouen,  Paris;  capital 
25.000  frs  (G.  P..  4-9-37). 

fl  PRODUCTION  ET  EXPLOITA- 
TION DU  FILM  « LES  FILLES  DU 
RHONE  » (S.  à R.  L.,  50  ans),  5,  rue 
Lincoln,  Paris;  capital  30.000  1rs 
(R.  P.,  8-9-37).  . 

fl  PRODUCTIONS  SELCAT  (S.  a R. 
L.  50  ans),  exploitation  de  films, _ 110 
bis  Champs-Elysées;  capital  2.1.000 
frs  ( Q . .1..  8-9-37). 

fl  PHILOCINE,  S.  A.  R.  L.,  au  ca- 
pital de  25.000  francs.  Siège  social  : 
10,  avenue  île  Verdun,  SAIN T-MAUH- 
DES-FOSSES.  Gérants  : André  ORRY, 
représentant  de  commerce,  demeurant 
à SAINT-MAUR-DES-FOSSES  (Seine) 
16,  avenue  de  Beauté. 

M.  André  BARE,  opérateur  de  ci- 
néma, 10,  avenue  de  Verdun,  SAINT- 
MAUR-DES-FOSSES. 

...  Ils  ont  tous  deux  la  signature 
sociale  et  peuvent  agir  ensemble  ou 
séparément. 

fl  M.  Max  RIVIERE,  80,  boulevard 
Haussmann,  Paris. 

M.  Louis  VIEILLARD,  8,  rue  Fau- 
vet,  Paris. 

Objet  : Exploitation, 

achat,  prise  en  gérance  de 
nématographiques,  etc... 

Dénomination  : SOCIETE  D’EX- 
PLOITATION DU  CINEMA  LUMIE- 
RE. Siège  social  : 128,  avenue  de 

Saint-Ouen,  Paris  18e. 

Capital  25.000  francs. 

La  Société  est  gérée  et  administrée 
par  MM.  RIVIERE  et  VIEILLARD, 
tous  deux  gérants  statutaires. 

LIQUIDATIONS 

JUDICIAIRES 

(REDDITIONS  DE  COMPTES) 

fl  CINE  COOP  (S.  Ad,  siège  social 
92,  av.  des  Champs-Elysées,  Paris. 
Convocation  pour  les  créanciers,  le 
21  septembre  à 10  h.  au  Tribunal  de 
Commerce  de  la  Seine  (N°  1.902  du 
Greffe). 

FAILLITE 

fl  Jugement  du  17  août  1937.  S.  R. 
L.  CINEMA  EMPIRE,  LE  HAVRE 
(Seine-Inférieure),  15  bis,  Place  Gam- 
betta. 

fl  Tribunal  de  commerce  de  Beau- 
vais, jugement  du  30  août  1937. 

RUAMPS  (Pierre-Louis)  exploita- 
tion cinématographique  CINEMA 
BEAU  V AI  SIEN , à BEAUVAIS  (Oise), 
demeurant  27,  place  de  l’Hôtel-de- 
Vilie. 

fl  Tribunal  de  commerce  de  Vienne. 
Jugement  du  7 septembre  37. 

SAINT  - MICHEL  (Joseph -Mar  lus), 
exploitant  un  cinématographe  à SAINT- 
PRIEST  (Isère),  10,  avenue  de  la  Gare. 

VENTE  DE  FONDS 
VENTE  D’ETABLISSEMENTS 

S Vendeur  : ZERBIB  (Mardochée). 

Acquéreur  : MARIN  (Louis  et 

Henri) . 

Fonds  de  commerce  de  cinématogra- 
phe , exploité  à MAISON-CARREE  (Al- 
ger), rue  Chanzy. 

Oppositions  : étude  de  Me  Cohen- 
Choula' . notaire,  11,  rue  Bab-Azoun, 
Alger. 

Première  publication.  Les  Specta- 
cles d’Alger,  1er  septembre. 


PETITES  ANNONCES 


Demandes  et  offres  d’emploi  : 3 fr. 
la  ligne.  — Autres  annonces  : 9 francs 
la  ligne.  — Pour  nos  abonnés  : 12  li- 
gnes gratuites  par  an. 

Annonces  domiciliées  au  journal  : 
1 fr.  de  supplément  pour  la  France, 
3 fr.  pour  l’Etranger.  Les  petites  An- 
nonces sont  payables  d’avance.  L’Admi- 
nistration de  la  Revue  décline  toute  res- 
ponsabilité quant  à leur  teneur 


OFFRE  D’EMPLOI 


On  demande  ménage,  femme 
concierge,  mari  opérateur-bri- 
coleur. Neuf  cents  francs  par 
mois,  logé,  chauffé,  éclairé. 

S’adresser  à l’Œuvre  de  la 
Maison  de  Retraite  du  Cinéma, 
14,  î ue  de  Turbigo,  de  15  h.  à 
17  h.  Urgent. 


DEMANDE  D’EMPLOI 


Opérateur-électricien,  bon- 
nes réf.  cherche  place. 

M.  Laran,  4,  rue  de  Belfort, 
Montluçon  (Allier). 


Opérateur  - électricien,  sé- 
rieuses réf.  demande  emploi 
province. 

Case  R.  C.  M.,  à la  Revue. 


Secrétaire  très  au  courant 
du  cinéma,  sténo-dactylo,  no- 
tions anglais,  cherche  place.  Li- 
bre de  suite. 

Case  H.  C.  D.,  à la  Revue. 


Bon  électr.  méc.  connaiss. 
proj.  cherche  place  aide-opéra- 
teur entretien,  Paris  ou  ban- 
lieue. Meil.  référ. 

Case  M.  L.  R.,  à la  Revue. 


Licenciée  en  droit,  2(i  ans, 
anc.  clerc  d’avoué,  secrét.  dans 
import,  cabin.  avocat-cons.  très 
au  cour,  ait’,  cinémat.  pari,  cou- 
ramm.  allem.  angl.  sténo,  cher- 
che emploi  sér.  Sté. 

Case  L.  P.  B.,  à la  Revue. 


Jeune  électricien,  opérateur, 

Suisse,  connaissances  approfon- 
dies de  la  branche  électricité, 
diplômé,  ayant  travaillé  sur  Ki- 
noton  et  Bauer,  cherche  place 
en  France,  dans  cinéma  ou  stu- 
dio pour  se  perfectionner. 

Ecrire  à Cinéma  Ètoile-Marti- 
gny  (Suisse). 


29  ans,  cultivé,  longue  prati- 
que cinéma,  solides  réf.  désire 
situation  directeur-gérant  ci- 
néma province. 

Case  J.  L.  V.,  à la  Revue. 


Jeune  femme  sténo-dactylo 
facturière,  bonnes  réf.  cherche 
emploi. 

Case  1).  F.  P.,  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 


Sommes  acheteurs  de  boites 
métalliques  d’occasion  de  400  m. 
de  pellicules  cinématographi- 
ques. 

Faire  offre  Filmolaque,  39, 
rue  Buffon,  Port-Royal  28-97. 


Sommes  acheteurs  Moviola 
ou  table  d’écoute  d’occasion. 

Publicité  Jean  Mineur,  110  bd 
de  Courcelles,  Carnot  27-84. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : 1 redresseur 

Hewittic  100  amp.  110  v.  mono- 
phasé; 

2 lanternes  Peerless  continu; 
2 résistances  35-45  amp.  neu- 
ves. 

Cinélume,  3,  rue  du  Colisée. 
Elys.  44-00. 


A vendre  : installation  com- 
casion,  fabrication  allemande 
plète  double  poste  sonores  oc- 
parfait  état  garanti. 

Case  A.  E.  B.,  à la  Revue. 


DIVERS 


Dame  connaissant  parfaite- 
ment marché  cinématographi- 
que européen  s’offre  à s’occuper 
d’achats  de  films  pour  acheteurs 
étrangers. 

Conditions  très  avantageuses. 

Case  M.  R.  A.,  à la  Revue. 


Cherche  importante  salle  ci- 
nématographique Paris,  banlieue 
ou  province  proche,  en  affer- 
mage ou  location  vente.  Donne- 
rai cent  mille  francs  comptant 
et  toutes  garanties. 

Case  G.  T»  P.,  à la  Revue. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  eu  application  de  l’article  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 


MARDI  28  SEPTEMBRE 

Palais  Rochechouart,  10  h.,  Gray 
Film. 

Les  Rois  du  Snort. 

Marignan,  10  h.,  Alliance  Ciné- 

matographique Européenne. 

La  Sonate  à Kreutzer. 

Apollo,  10  h.,  Warner  Rros  Firts 
National. 

Le  Prince  et  le  Pauvre. 

MERCREDI  29  SEPTEMBRE 

Marignan  ,10  h..  Alliance  Cinéma- 
tographique Européenne. 

Gueule  d’Amour. 


JEUDI  30  SEPTEMBRE 

Apollo,  10  h.,  Warner  Bros  First 
National. 

La  Légion  Noire. 

DATES  RETENUES 
MARDI  5 OCTOBRE 

Apollo,  10  h.,  Warner  Bros  First 
National. 

La  Lumière  Verte. 

JEUDI  7 OCTOBRE 

Apollo,  10  li.,  Warner  Rros  First 
National. 

Le  Dernier  Combat. 

MARDI  20  OCTOBRE 
Gray  Film. 


împ.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


LE  CLUB  SPORTIF  DE 
L’ENTR’AIDE 

L’Entr’aide  du  Cinéma  vient 
de  fonder  un  club  sportif.  A 
l’unanimité,  le  Conseil  d’admi- 
nistration suivant  a été  nom- 
mé : 

Président  d’honneur  : Henri 
Vignal  ; Président  : Henri  Feld- 
blum;  Vice-Présidents  : Cail- 
loux, Lardiilier;  Secrétaire  gé- 
néral : E.  Florat;  Trésorier  gé- 
néral : A.  Mister;  Trésorier  ad- 
joint : Pottier. 

Le  cluf  sportif  de  l’Entr’aide 
prépare  une  course  cyclo-pédes- 
tre (le  circuit  des  studios)  dotée 
de  nombreux  prix. 

Le  club  aura  un  stade,  près  de 
Paris,  doté  de  tous  les  perfec- 
tionements  de  la  technique  mo- 
derne, et  où  ses  adhérents  pour- 
ront pratiquer  tous  les  sports. 

Le  club  sportif  organisera  des 
voyages  aux  sports  d’hiver. 
Nous  donnerons  tous  détails  uti- 
les à ce  sujet  : itinéraire,  prix, 
etc.,  etc... 

Dès  à présent,  nous  avons  ob- 
tenu pour  nos  membres  les 
avantages  suivants  ; 

Grosse  réduction  sur  assu- 
rance auto; 

Prix  de  gros  pour  les  équipe- 
ments de  sports  d’hiver  17  % 
de  remise  sur  tous  équipements 
sportifs; 

Réduction  de  15  à 30  % sur 
pneumatiques  et  accessoires. 

« SARATI  LE  TERRIBLE  » 
DECIDE  DE  L’ENGAGEMENT 
DE  JACQUELINE  LAURENT 
A HOLLYWOOD 

Jacqueline  Laurent  qui  débute 
magistralement  à l’écran  dans 
Sarati  le  Terrible,  le  beau  film 
d’André  Hugon,  doit  à cette  pre- 
mière interprétation  son  départ 
imminent  pour  Hollywood. 
C’est,  en  effet,  après  avoir  vu  ce 
film  que  l’un  des  dirigeants 
d’une  grande  firme  américaine 
signa  le  contrat  de  Jacqueline 
Laurent. 

Nous  pouvons  ajouter  que  Sa- 
rati le  Terrible,  qui  poursuit  en 
France  une  brillante  carrière, 
vient  d’être  acheté  pour  l’Angle- 
terre et  pour  l’Amérique. 


MODIFICATION  DE  STATUTS 

fl  1°  M.  Camille-Marie  ARONOAL 
DE  HAYES,  dit  NORVERS,  demeurant 
à Paris,  61,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Denis;  2°  M.  Marie-Fernand  GEOR- 
GES, 19,  rue  de  la  Nonaise,  ARGEN- 
TEUIL,  ont  cédé  à M.  Henri-Jules-Jo- 
seph-Marie PLANTIER,  sans  profes- 
sion, demeurant  à PARIS,  1,  rue  Ri- 
boutté. 

200  parts,  soit  chacun  100  parts  sur 
les  125  leur  apnartenant  à chacun 
dans  la  Sté  VILUVOX,  S.  R.  L.,  dont 
le  siège  social  est  à MONTROUGE 
(Seine),  53,  av.  Léon-Gambetta,  la- 
dite Sté  constituée  le  6 mai  1932. 

Par  suite  de  cette  cession,  la  S. R. T,. 
VILUVOX  continue  d’exister  à comp- 
ter du  4 août  1937  entre  M.  NORVERS 
(25  parts),  M.  GEORGES  (25  parts), 
et  M.  PLANTIER  (200  parts). 

La  Société  est  gérée  par  M.  PLAN- 
TIER susnommé  en  remplacement  de 
MM.  NORVERS  ET  GEORGES  démis- 
sionnaires, dédit  M.  PLANTIER  in- 
verti de  la  gérance  sans  limitation  de 
durée. 


U FOIRE  AUX  FEMMES 


Le  Gérant  : P.  A.  Harlé 


MM.  HAKIM  présent 


GENINA 

DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

irecteur  de  Production  V A*  Cr AHCKIU R 


MICHEL  SIMON,  MIREILLE  BALII 

Adaptation  et  dialogues  de  HENRI  JEANSCN  - 

* * ? 
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Réalisations  d'Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  l'Etranger 

R.  A.  C. 

19,  RUE  DE  LISBONNE 

LAB-  : 85-8 

Réartciné  - Patis 
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R F V I)  F H KHnOW4m  IB  E 

Téléphone  : Diderot  85-35  (3  lignes  group.) 
Compte  chèques  postaux  n°  702-66,  Paris 
Registre  du  Comnerce,  Seine  n°  291-139 

Aurait*  HARLÉ 

Marcel  COLIN-REVAL 
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LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

122  Chgmpl  PARIS., 


Directeur  i P»  il 
Rédacteur  en  chef  : 


Rédaction  et  Administration  : 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12*) 
Adr.  Télégr.  s LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  > 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonle,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg. 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie. Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela. 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 
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Le  film  dont  vous 
avez  entendu  parler. 


Ar 

# 

c/> 


Ai 
V -Q 


avec 


JEAN  LUMIÈRE 


La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 
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CE  NUMÉRO  CONTIENT  * 


EDITORIAL  : Gabin  persécuté.  Duvivier  ré- 
volté... Que  doit  penser  l’innocent  lecteur ? P.  A.  Harlé. 

Dès  cette  semaine,  la  plupart  des  journaux 
d'actualités  essaieront  de  sortir  le  mercredi. 

Tout  dépend  des  laboratoires  Pierre  Autre. 

Partant  pour  Hollywood.  Danielle  Darrieux 
nous  parle  de  Katia. 

Club  sportif  du  Cinéma. 

J’accuse  en  Angleterre. 

Le  concours  de  films  documentaires  et  de 
courts  métrages  de  l'Exposition. 

Les  studios  décident  de  limiter  les  crédits. 

La  Colosseum  et  son  effort  pour  le  film  fran- 
çais en  Italie. 

Julien  Duvivier  est  engagé  pour  six  mois  à 
Hollywood. 

Brillante  première  de  Abus  de  Confiance  sur 
« Normandie  ». 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Entrée  gratuite  aux  dames  accompagnées....  H.  Revol. 

L'affiche  sur  la  saison  polissonne. 

Mort  de  M.  F.  Lerielic  Fernand  Morel. 

Notre  boite  aux  lettres. 

I.es  Conseils  de  l'Opérateur  G.  Guimbertaud. 

Panique  à Gabion. 

850  passages  avec  une  copie  au  Max-Linder. 

Le  travail  dans  les  studios  Lucie  Derain. 

Analyse  et  critique  de  films. 

Petites  Annonces.  — Les  Présentations  à 
Paris. 
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MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 

TINO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AÜGUSTO  GEVINA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  SALIN  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Adaptation  et  dialogues  de  HENRY  JEANSON  — Directeur  de  Production  A.  GARGOUR 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


FILMS  ALBATROS 

7,  Avenue  Vion  Whitcombe, 
PARIS-16® 

Tél.  : JASMIN  18-96 


(FILMS  de  l'U.R.S.S. 

= FRANCE,  BELGIQUE 
= et  SUISSE 

|SELECTI0N  EXCLUSIVE 

(NORDFILM 

= Nouvelle  adresse 
| 5,  rue  Jean-Mermoz 

=Téléphone  : Balzac  09-22. 


= PRODUCTION*  LOCATION 


i 4-, Rue  Puteaux 

: paris  xvi it 


Tél  t MAR  cadet 

2965-95 .01*  <3509 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIII®) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8e) 

Tél.  : Elysées  19-45 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  1936- 1 937 
Ercluiivité  peur  la  FRANCE 
la.  BELGIQUE  et  la' SUISSE 

L0FMCI 

Cinématographique 

| NTER  NATIONAL 

6,  Ron 3- Peint. des  Champs- 1 lysées 
i'  A R i S - « ; . : 

Tel.  ELYSÉES  36-04 


Al  I IANCF 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

5G,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 
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Société  anonyme 
Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


LES  FILMS 

CRISTAL 

63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tél.  : Elys.  60.00 

LA  1 36M  ENQUÊTE 

de  GREY 

ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


-36,  avenue  Hoche,  Paris  (8e) 
: Tél.  : Wagram  47-25  — 47-26 

: Adresse  télégr.  : Trustcin 

[COMPAGNIE  FRANÇAISE 
[ CINEMATOGRAPHIQUE 


= 40,  rue  François-I6r 

= Elysées  : 66-44,  45,  46,  47 

Adr.  télégr.  : Cofraciné 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  au.  Rachel,  Paris 
Marcadet  70-96 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8°) 

Téléphone  : Ca"not  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


LE$  FILMS 

EJPOC 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (8') 

Carnot  30-21 
, 30-22 

Adresse 
télégraphique 
JESTICFILM 
PARIS 


s5vS,VU'A^ 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17°) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


orfiEPHO  o TÉLÉa  a 

CYSEf  8131  AGIMANBERY 

ET  LA  SUITE  0 PARIS  0 


Compagnie 

Financière 

CINEMATOGRAPHIQUE 

PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  el  suite 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17”) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


79.  Ü 

Champs-Elysées  | 

Adr.  Télégr.  = 

PARIS  PARIFILM  | 

P I L_  M Téléphone:  = 
PRODUCTION  Balzac  19.45  = 


Filmexport  \ 

116,  bis,  Ch.-Elysées 
PARIS  (8”) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Paris  : 


LES  FILMS 


Marcel  Pagnol| 

13,  rue  Fortuny,  13  j§ 
PARIS  ! 

Téléph.  : Carnot  01-07  1 


LA  PLUS  FORTE  PUBLICITE 
DU  MONDE 

2.500000  voyageurs  par  jour 


Fl  % 


LE  METROPOLITAIN  M/M/MUSS 


Emplacements  réservés  pour 
la  publicité  cinématographique 

Représentant  accrédité  : 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri-Monnier 
Tél.  : Trud.  11-24 


CONTROLES  AUTOMATIQUES 
39,  avenue  George-V 
(entrée  17,  rue 
Quentin-Rauchart) 

Téléphone  : Balzac  47-95 


Ch-JourjokCÎ? 
i&.Ruc^C 
ParU 
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DUTES  LES  SALLES  RÉALISENT 

LE  MAXIMUM 

V V E C LE  GRAND  FILM 


L'ESCADRON  BLANC 

d’après  le  célèbre  roman  -de  J.  PEYRE 
Mise  en  scène  d'AUGUSTO  GÉNINA 


a4,,CEt!Qtns  TÉLiÆRÂ  POSTES,  TÉLÉGRAPHES 

— ET  TÉLÉPHONES. 


ASTR A PARIS  FILMS  _ 

3 RUETROYON  PARIS  74  « 


^r-'RiO 


• 4^.;. 


AVIGNON  7591  35  23  08  30  * 

i ESCADRON  BLANC  CAPITOLE  AVIGNON  SEMAINE  Ml  SEPTEMBRE  " 

| D I MANCHE  TRES  CHAUD  STOP  Pgl  X D ETE  MOTIVES  PAR  ABSENCe" 
.ATTRACTIONS  DONNE  RESULTAT  CINQUANTE  MILLE  SIX  CENT  FRAN 
PUBLIC  ENTHOUSIASTE  FELICITATIONS  - CARTON  - - , 


CS 


Indications  de  sciyi 


AlXXmjLUMi 


ASTRA  FILMS  3 
$V  M R T R 0 Y 0 N PARIS  74 


V 


160 


GRENOBLE  2441  l 6 24  1751 3 


L6RE  BEAU  TEMPS  ESCADRON  BLANC  REALISE  DEVAIT  PUBLIC 

ENTHOUSIASTE  lA  PLUS  FORTE  RECETTE  ENREGISTREE  SUR  - 

GRENOBLE  DEPUIS  J A N V Et  R STOP  SI  DEUXIEME  VISION  PAS ~ 

TRAITEE  ENVOYEZ  CONDITIONS  STOP  SALUTATIONS  S*0P/“II 
- REX  CINEMA  - 


LES  PLUS  BELLES  RECETTES  - LE  PLUS  GRAND  SUCCÈS 

ASTRA-PARI S-FILMS,  3,  Rue  Troyon,  PARIS  (17  ) - Téléph.  : ETOILE  06-47,  06-48  et  57-27 


Grande  Région  PARISIENNE  et  NANCY 

ASTRA-PARIS-FILMS 

3,  Rue  Troyon,  PARIS  Tél.  : Etoile  06-47 

Région  de  LILLE 

M.  JOACHIM 

28,  Rue  Neuve  Tél.  : 19-40 


Région  de  BORDEAUX 

FILMS  F.  WEILL 

38,  Rue  d’Arès  Tél.  : 832-07 

Région  de  MARSEILLE 

SOCIÉTÉ  CYRNOS  FILMS 
20,  Coûts  Joseph-Thierry  Tél.:  Nat.  62  04 


Région  de  STRASBOURG 

FILMS  F.  WEILL 

22,  Boulevard  de  Nancy  Tél.  : 79-88 

Région  de  LYON 

SOCIÉTÉS  CYRNOS  FILMS 
30,  Rue  Malesherbes  Tél.  : Lalande  64-59 
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COLO/T’EUM 


FILM/ 


Une  parfaite  organisation 
de  12  Agences  directes 


Le  plus  formidable 
lancemenf  publicitaire 


La 


plus  grande  firme 
pour  l’exploitation 
du  film  français 
en  Italie 


Colosseum 


Via  XX  Settembre  58  - Tél.  487.880 

ROME  (Italie) 
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Gabin  persécuté, 

Duvivier  révolté...  eue  doit 
penser  l’innocent  Lecteur! 


Deux  journaux  du  soir  ont  publié 
cette  semaine  des  interviews  sensa- 
tionnelles. 

L’une,  avec  grand  portrait,  est  de 
Gabin.  Il  s’y  plaint  des  méchantes 
firmes  qui  « se  l’arrachent  »,  faisant 
chevaucher  les  dates  de  travail  au 
point  qu’il  ne  sait  plus  où  donner  de 
la  tête.  C’est  bien  le  cas  de  le  dire. 

Cette  aimable  vanité  n’aurait  aucun 
inconvénient  si  Gabin  n’en  profitait 
pas  pour  médire  des  firmes  qui  l’ont 
engagé.  Croyez-vous  ça?  Des  petites 
sociétés  de  rien  du  tout,  à qui  il  a 
renvoyé  leur  pognon,  mais  qui  ont  le 
culot  de  rouspéter  encore! 

— Mon  cher  Gabin,  ,je  ne  com- 
prends rien  à volre  histoire  et  il  fau- 
dra que  vous  nous  l’expliquiez  plus 
clairement.  Mais  ce  que  je  sais,  c’est 
que  vous  avez  bien  tort  de  faire  ra- 
conter ces  mesquineries  dans  un  jour- 
nal. Vous  soignez  mal  vos  specta- 
teurs. 

Ce  qu’ils  en  pensent?  Je  vais  vous 
le  dire  : quand  on  gagne,  comme  Ga- 
bin, des  cents  et  des  mille,  (je  ne  dis 

Ipas  votre  chiffre  de  cette  année),  on 
n’a  pas  le  droit  d’être  de  mauvaise 
humeur.  Quand  on  a réussi,  comme 
Gabin,  grâce  à des  engagements  dans 
les  films  français,  on  n’engueule  pas 
dans  un  journal  les  producteurs  fran- 
çais qui  vous  ont  fourni  ces  engage- 
ments. 

Il  ne  faut  pas  cracher  dans  le  plat. 

* 

* * 

L’autre  interview  est  de  Julien  Du- 
vivier. 

Celle-ci  encore  est  une  erreur. 


Duvivier  part  pour  l’Amérique.  Il 
est  engagé,  comme  tous  les  copains, 
à l’essai  (mais  oui,  mon  vieux;  un 
essai  de  luxe,  mais  un  essai)  et  son 
contrat  l’accrochera  peut-être  plus 
longtemps  qu’il  ne  veut. 

Alors,  ayant  aliéné  sa  liberté,  voilà 
déjà  qu’il  la  regrette.  Et  il  dit  verte- 
ment leur  fait  aux  producteurs  de  la 
Fédération,  qui  ont  osé  se  trouver 
choqués  qu’après  un  apprentissage 
en  France,  leurs  poulains  fassent  une 
galipette  et  s’en  aillent  à Hollywood. 

— N’est-ce  pas  pourtant  bien  nor- 
mal, mon  cher  Duvivier?  Nous  en 
voulez-vous  de  tenir  à vos  talents? 
Ne  devons-nous  pas  craindre,  ayant 
obtenu  de  brillants  succès  grâce  à 
vous,  de  les  voir  s’envoler  avec  vous? 

Partez  sans  crainte.  Le  Cinéma 
Français  n’a  pas  encore  de  gendar- 
mes, et  quand  vous  reviendrez,  on  ne 
vous  mettra  pas  en  prison.  Vous  pou- 
vez ,jouer  les  fils  prodigues.  Le  par- 
don est  toujours  au  bout. 

Alors?  Pourquoi  ces  cris  sur  la  voie 
publique  ? 

Comme  Gabin,  vous  êtes  bien  de 
notre  terroir.  Vous  avez  fait  quelque 
blague,  vous  le  sentez  obscurément  et 
n’en  êtes  pas  très  fier. 

Alors,  avant  de  partir,  vous  cher- 
chez noise  aux  amis. 

Ce  n’est  pas  très,  très  chiç. 

Mais  on  ne  vous  en  veut  pas.  Amu- 
sez-vous en  Californie.  Et  revenez 
vite  vous  retremper  dans  notre  petit 
coin  d’Europe  où  l’on  fait,  comme 
vous  le  dites  fort  bien,  de  l’Art...  avec 
rien. 

P.-A.  HARLÉ. 


❖ 

Dès  cetle  Semaine  la  plupart  des  Journaux  d’Actualité 
essaieront  de  sortir  le  Mercredi.  Tout  dépend  des  Laboratoires  ! 


On  sait  que  le  changement  de  programme 
des  salles  de  cinéma  de  la  région  pari- 
sienne, porté  au  mercredi  à la  place  du 
vendredi,  a soulevé  un  grave  problème  pour 
les  maisons  éditant  les  actualités  filmées. 
Avant  le  nouveau  régime,  les  actualités 
étaient  distribuées  le  jeudi.  Ce  système  ne 
pouvait  être  maintenu,  car  le  premier  jour 
du  nouveau  programme  de  la  semaine  au- 
rait ainsi  coïncidé  avec  le  dernier  jour  de 
passage  des  actualités. 


On  a pu  lire,  d’autre  part,  le  communi- 
qué du  Syndicat  de  la  Presse  Filmée. 

Nous  nous  sommes  rapidement  renseignés 
auprès  des  firmes  éditant  un  journal  filmé 
et  nous  pouvons  annoncer  à nos  lecteurs 
que,  dès  maintenant,  les  plus  grands  efforts 
seront  faits  pour  sortir  les  actualités  le  mer- 
credi. 

« Dès  cette  semaine,  France-Actualités 
sera  édité  le  mercredi  pour  les  salles  d’ex- 
clusivité et  les  salles  de  Paris  passant  les 


Alibert,  éblouissant  dans  Titin  des  Martigues 


films  en  première  vision,  nous  dit  par  té- 
léphone M.  Caurier.  Déjà,  dans  nos  salles 
de  première  vision  et  dans  les  salles  d’ac- 
tualités, notre  journal  sortait  depuis  long- 
temps dès  le  mercredi  soir.  Pour  la  confec- 
tion  du  journal,  il  n’y  a aucune  impossi- 
bilité matérielle  : tout  dépend  du  tirage  et 
il  faudra  que  les  laboratoires  activent  leur 
service  pour  que  tout  soit  prêt  le  mercredi 
à 14  heures.  Mais  cela  n’est  pas  impossible, 
et  on  le  prouvera.  Cette  sortie  des  actua- 
lités le  mercredi  ne  changera  absolument 
rien  au  point  de  vue  « actualité  » pure,  et 
les  documents  seront  aussi  récents  que  lors 
de  la  sortie  le  jeudi.  » 

Même  opinion  chez  Fox-Movietone.  C’est 
la  question  de  tirage  qui  prime  tout.  Le  ti- 
rage des  copies  devra  être  fait  pour  le  mer- 
credi matin  au  lieu  du  jeudi,  c’est-à-dire 
que  les  laboratoires  auront  un  jour  de 
moins  pour  ce  travail.  Nous  sommes  con- 
vaincus qu’ils  y parviendront. 

Réponse  identique  à Pathé-Journal.  « Dé- 
jà, les  salles  d’exclusivité  projetant  ces 
actualités  recevaient  souvent  le  journal 
pour  la  séance  du  mercredi  soir.  Avec  le 
nouveau  régime,  nous  devrons  servir  ces 
cinémas  de  première  vision  dès  le  mercredi 
14  heures.  C’est  aux  maisons  de  tirage  à 
savoir  si  elles  pourront  réaliser  ce  tour  de 
force.  » 

Chez  Paramount,  on  va  essayer  également 
d’accélérer  le  tirage.  Mais,  sauf  pour  cer- 
taines salles  d’exclusivités,  il  ne  semble  pas 
que,  cette  semaine,  les  actualités  puissent 
être  éditées  le  mercredi. 

A Eclair-Journal,  nous  savons  qu’un 
grand  effort  a été  accompli  la  semaine  der- 
nière pour  sortir  le  mercredi.  Nous  igno- 
rons si  les  tours  de  force  réalisés  par  les 
usines  de  tirage  la  semaine  passée  pourront 
être  répétés  chaque  semaine. 

D’après  ces  rapides  informations,  on  voit 
donc  que  la  question  de  la  sortie  des  actua- 
lités le  mercredi  concerne  beaucoup  moins 
les  firmes  éditant  ces  films  que  les  labora- 
toires de  tirage.  Ce  sont  eux  qui  tiennent  la 
clé  du  problème.  — P.  A. 
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Le  Concours  de  Films  Documentaires 
et  de  Courts  Métrages  de  l'Exposition 


Partant  pour  Hollywood  Danielle  Darrieux  nous  vante 
les  mérites  de  son  film  de  retour  “KATIA” 


Ce  fut  un  beau  départ. 

Un  départ  avec  admiratrices,  bouscu- 
lades, journalistes,  magnésium,  caméras, 
micro,  fleurs,  embrassades,  mouchoirs  agi- 
tés et  l’inévitable  sketch,  que  chaque  dé- 
part pour  Hollywood  nous  ramène,  de  la 
brave  dame,  accompagnée  d’un  gros  toutou 
inoffensif,  qui  vient  quêter  au  bénéfice  de 
la  Société  Protectrice  des  Animaux. 

Sur  le  marchepied  du  wagon,  Danielle 
Darrieux,  interrogée  durant  une  minute 
d’accalmie,  nous  a parlé  de  son  retour  : 

- Je  pars  pour  trois  mois,  d’abord...  Je 
serai  à nouveau  à Paris  en  janvier.  Mon 
premier  film  en  Europe  sera  Katia,  tiré  d’un 
admirable  roman  de  la  princesse  Bibesco, 
et  que  Raymond  Bernard  mettra  en  scène. 

- Heureuse  d’incarner  « le  démon  bleu 
du  tsar  Alexandre  » ?... 

— C’est  peu  dire!...  Enthousiasmée,  pres- 
que impatiente!... 

- — • Divers  bruits  avaient  couru  au  sujet 
de  la  réalisation  de  ce  film?.,. 


— Voici.  Notre  producteur,  E.-A.  Algazy, 
a été  pressenti  par  les  Américains.  Kalia 
les  a tentés.  11  est  donc  fort  possible  que  ce 
film  soit  tourné  en  Amérique  en  versions 
française  et  anglaise.  Algazy  partira  d’ail- 
leurs pour  Hollywood  dans  une  quinzaine 
de  jours,  afin  de  mettre  au  point  ce  projet. 
Il  est  certain  (pie  cela  permettrait  de  don- 
ner, à la  mise  en  scène  de  Katia,  une  ri- 
chesse encore  plus  grande.  De  toutes  fa- 
çons, si  les  pourparlers  avec  l’Amérique 
n’aboutissaient  pas  rapidement,  comme 
nous  le  pensons,  Kalia  serait  réalisé  à mon 
retour,  en  janvier.  Raymond  Bernard  et  une 
équipe  de  scénaristes  travaillent  actuelle- 
ment à Fontainebleau  au  découpage.  C’est 
vous  dire  que  tout  sera  prêt  pour  la  date 
fixée!... 

A ce  moment,  Henri  Decoin  qui  avait 
confirmé  ces  paroles  d’un  sourire,  nous  en- 
leva Danielle  Darrieux. 

Les  photographes  la  réclamaient  une  fois 
de  plus!...  — B.  Fainsilber. 


DANIELLE  DARRIEUX,  HENRI  DECOIN,  Madame  et  Monsieur  BERCHOLZ  producteur  d’Abus  de  Confiance 
et  de  nombreux  journalistes  sur  le  quai  de  la  gare  Saint-Lazare 


En  même  temps  que  la  Classe  VI  de  l'Ex- 
position (Cinéma)  organise  un  grand  con- 
cours honorifique  destiné  à récompenser  le 
meilleur  film  français,  drame  ou  comédie, 
elle  a créé  également  un  concours  du  meil- 
leur film  documentaire  ou  court  métrage. 
Celui-ci  n’est  pas  seulement  honorifique,  il 
est  doté  d’un  prix  de  25.000  francs. 

Les  inscriptions,  pour  l’un  et  pour  l’autre 
concours,  sont  closes  depuis  le  20  septem- 
bre; une  bonne  vingtaines  de  films  ont  été 
inscrits,  notamment  deux  films  de  J.-C.  Ber- 
nard : La  Bac  du  Papier,  reportage  sur  le 
travail  nocturne  de  l’expédition  des  jour- 
naux de  Paris  vers  toutes  les  directions  de 
la  province,  et  Méridies,  synthèse  des  films 
touristiques  qu’il  a tournés  sur  la  côte  mé- 
diterranéenne de  la  France;  quelques  Je 
vais  tout,  magazine  cinématographique  de 
M.  de  Roubaix;  les  productions  d’Atlantic- 
Film  de  cette  année;  Symphonie  graphique, 
de  M.  Cloche...;  deux  productions  musicales 
de  la  C.G.A.L.,  réalisées  avec  les  deux  grands 
virtuoses  français  : Corlot  et  Thibaud,  etc... 

P.  M. 


La  Concession  du  Palmarium  de  Tunis 

Des  informations  complémentaires  (pii 
nous  sont  parvenues  au  sujet  de  la  gestion 
du  Palmarium  de  Tunis,  il  résulte  (pie 
M.  Sitruk  a été  nommé  adjudicataire  de  ce 
casino  municipal  en  juin  1937,  mais  (pie 
les  concessionnaires  précédents  ayant  fait 
appel,  le  président  des  référés  a renvoyé 
les  parties  devant  le  juge  des  loyers.  L’af- 
faire doit  venir  devant  sa  juridiction  en 
octobre  1937. 

Rappelons  (pie  la  direction  actuelle  du 
Palmarium  est  assurée  par  les  Etablisse- 
ments Seiberras. 

jf  ' =T 

Club  Sportif  du  Cinéma 


Après  un  match  d’entraînement  con- 
tre l’A.S.F.,  le  C.S.  Cinéma  commencera 
samedi  2 octobre  à disputer  les  ren- 
contres de  la  Poule  I)  de  l’Amicale  du 
samedi.  Il  aura  comme  adversaire,  au 
cours  de  la  saison,  les  équipes  de  Cello- 
phane-Kuhlman-A.-S.  de  l’Est-Colbertins- 
Indo-Améris,  Brandt,  Hispano,  Cadum, 
Electro-Comptable,  Précision  Mécani- 
que, Crédit  du  Nord. 

Actuellement,  l’équipe  comprend  des 
joueurs  de  Osso,  Universal-Philips, 
Sédif,  Paramount.  Les  épreuves  à ve- 
nir nous  fixeront  sur  la  valeur  sportive, 
mais  il  est  un  fait  certain  déjà,  c’est  que 
la  plus  franche  camaraderie  y est  de  ri- 
gueur. Ce  sera  d’ailleurs  là  la  ligne  de 
conduite  de  ce  nouveau  club  qui  a essen- 
tiellement pour  but  de  trouver  dans  la 
pratique  des  sports  un  moyen  agréable 
de  créer  et  d’entretenir  des  relations 
d’amitié  entre  tous  les  membres  de 
notre  Corporation.  Nous  ne  cherchons 
nullement  à découvrir  et  à cultiver  des 
champions  et  le  côté  sportif  de  notre 
mouvement  ne  nous  fera  jamais  oublier 
le  plaisir  que  nous  aurons  à nous  retrou- 
ver entre  amis. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser 
à M.  Chevallier,  Service  Publicité,  Para- 
mount, 1,  rue  Meyerbeer,  Opéra  34-30. 
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La  « Colosseum  » et  son  effort 
pour  le  Film  français  en  Italie 

La  Colosseum,  qui  entre  désormais  dans 
sa  cinquième  année  d’activité,  peut,  à juste 
titre  être  considérée  comme  la  firme  ita- 
lienne la  plus  importante  pour  l’exploitation 
du  film  français  en  Italie. 

Une  organisation  de  tout  premier  ordre, 
qui  réunit  un  nombre  de  douze  agences  di- 
rectes dans  toutes  les  villes  les  plus  impor- 
tantes du  royaume  et  de  l’empire  (Milan, 
Turin,  Gênes,  Padoue,  Trieste,  Bologne,  Flo- 
rence, Borne,  Naples,  Ancona,  Bari,  Atldis- 
Abéba)  permet  une  exploitation  sûre,  sé- 
rieuse, contrôlée. 

L’esprit  qui  préside  à cette  organisation, 
esprit  moderne,  alerte  et  préparé,  qui  s’ap- 
puie à une  solidité  bien  éprouvée,  place  la 
Colosseum  aux  tous  premiers  rangs  parmi 
les  firmes  internationales. 

A tout  cela,  si  on  ajoute  une  propagande 

! publicitaire  conduite  avec  de  grands 
moyens  et  des  idées  solides  d’originalité, 
on  aura  compris  pourquoi  la  Colosseum 
i doit  être  considérée  comme  l’organisation 
la  plus  sérieuse  à laquelle  puisse  s’adresser 
la  production  française. 

Pendant  ces  deux  dernières  années,  la 
Colosseum  a présenté  en  Italie  une  moyenne 
de  20  films  français,  parmi  lesquels  ceux 
des  plus  gros  succès  : Bandera , Veille  d’Ar- 
jl  mes,  Les  Mutinés  de  l’Elseneur,  Un  Grand 
Amour  de  Beethoven,  etc.,  tandis  que,  pour 
la  saison  actuelle,  elle  peut  aligner  dans 
son  programme  des  films  tels  que  Un  Car- 
net  de  Bal  et  Pépé-le-Moko,  La  Porte  du 
Large  et  La  Dame  de  Pique , Hélène  et 
L’Homme  du  Jour,  etc.,  etc. 

Il  faut  ajouter  enfin  que  la  Colosseum  est 
spécialement  organisée  pour  la  grande  pro- 
duction directe  sur  base  internationale, 
dont  Tune  des  meilleures  réussites  est  sans 
doute  Mathias  Pascal,  de  Pirandello. 

II  nous  sied  donc  de  signaler  l’activité 
de  cette  maison  dont  on  ne  saurait  par 
trop  apprécier  le  bel  effort,  qui,  après  qua- 
tre ans  d’existence,  Ta  portée  à un  succès 
qui  lui  est  bien  dû. 

♦ 

“ J’Accuse  ” en  Angleterre 


Nous  sommes  avisés  que  la  direction 
du  cinéma  Curzon,  à Londres,  vient  de 
s’assurer  les  droits  de  la  première  ex- 
clusivité, en  Angleterre,  du  film  « J’ac- 
cuse »,  dont  Abel  Gance  termine,  à 
D’heure  actuelle,  le  montage. 

La  projection  de  quelques  extraits  de 
ce  film,  qui  s’annonce  d’ores  et  déjà 
comme  un  événement  mondial,  a enthou- 
siasmé les  dirigeants  de  ce  cinéma  qui, 
depuis  un  an,  détient  à Londres  le  record 
des  plus  brilEantes  exclusivités  françai- 
ses, au  point  qu’ils  n’ont  pas  voulu  at- 
tendre que  le  film  soit  livrable  pour  assu- 
rer à leur  salle  le  bénéfice  de  son  exclu- 
sivité. 

Une  propagande  qui  n’aura  jamais  eu 
son  équivalent  jusqu’à,  ce  jour,  sera  faite 
par  eux  en  faveur  du  film. 

Nous  avons  donc  là,  en  perspective, 
un  nouveau  triomphe  du  film  français. 


■ Warner  Bros  va  faire  construire  son 
premier  théâtre  européen  : il  sera  édifié  à 
Londres,  Leicester  Square  sur  l’emplace- 
ment du  üaly  Theatre. 


M.  JULIEN  DUVIVIER 
EST  ENGAGE  POUR  SIX  MOIS  A HOLLYWOOD 
OU  IL  TOURNERA  UN  FILM  POUR  M.G.M. 

M.  A.  Braunsiein  nous  informe  qu’il 
vient  de  signer  avec  Julien  Duvivier  pour 
tourner  un  film  à Hollywood  pour  le 
compte  de  M.G.M. 

C’est  par  l’entremise  de  Mme  A. 
Schulberg,  de  Londres,  et  de  M.  Ana- 
tole Braunstein,  son  représentant  à Pa- 
ris, que  cet  engagement  a été  conclu. 

Le  contrat  de  M.  Duvivier  comprend 
une  période  de  six  mois  ; après  il  revien- 
dra en  France  pour  y tourner  deux  films 
pour  De  compte  de  la  Tobis.  Une  fois  ces 
deux  films  terminés,  il  repartira  pour 
Hollywood,  afin  de  tourner  encore  deux 
ou  quatre  films. 
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Brillante  Première  de 
« Abus  de  Confiance  )>  sur  « Normandie  » 

A 22  heures,  présentation  théâtre 
« Normandie  »,  première  mondiale  film 
Henri  Decoin,  « Abus  de  Confiance  ». 
Très  gros  succès.  Douglas  Fairbank  Jr. 
présente  sur  scène  Danielle  Darrieux 
qui  remercie  en  anglais  de  l’accueil 
enthousiaste  fait  par  passagers  dont 
ambassadeur  Bullitt,  secrétaire  d’Etat 
Francis  Loomis,  Fernand  Gravey,  Jeanne 
Rencuard,  Sonja  Henie,  Dr.  Alexis  Carre!, 
Jacques  Buchanan,  Pierre  Cartier,  Mme 
Vincent  Astor,  L.  Mayer,  président  de  la 
Métro  Goldwyn  Mayer. 


Larquey  apprend  le  français  à un  perroquet  américain 
dans  Titin  des  Martigues 


Avis  aux  Distributeurs 

M.  Georges  Le  Lann  nous  prie  d’insé- 
rer l’avis  que  voici  : 

Afin  d’éviter  toute  confusion,  M.  Le 
Lann,  directeur  des  salles  Omnia-Pathé, 
Tivoli-Palace,  Eden-Palace  et  cinéma 
d’Armor  à Brest,  rappelle  aux  maisons  de 
j location  que  lui  seul  est  qualifié  pour 
programmer  ces  quatre  établissements. 


LES  STUDIOS  DECIDENT  DE  LIMITER  LES  CREDITS 


Le  groupement  des  industries  techniques  (section  studios)  vient  de  pren- 
dre la  décision  de  limiter  les  crédits  faits  jusqu’à  présent  par  les  studios  à 
leurs  clients  producteurs. 

information  prise,  la  Chambre  Syndicale  des  Producteurs,  seconde  intéres- 
sée, n’a  pas  encore  été  saisie.  La  nouvelle  règle  sera-t-elle  appliquée  néan- 
moins? Voici  le  texte  que  Les  studios  vont  insérer  dans  leurs  statuts  : 


A dater  du  lundi  27  septembre  1937,  les  stu- 
dios s’interdisent  l’ouverture  de  tout  crédit 
pour  la  fourniture  d’ouvriers  (machinistes,  pein- 
tres, staffeurs,  électriciens,  mécaniciens,  déco- 
rateurs, contremaîtres),  de  matières  premières 
(bois,  staff,  papier,  etc...),  de  l’électricité,  et  s’en- 
gagent de  la  façon  la  plus  formelle  à faire  ré- 
gler toutes  ces  fournitures  strictement  au  comp- 
tant et  d’avance  selon  le  système  provisionnel 
indiqué  ci-dessous  (les  studios  restant  libres 
d’accorder  des  crédits  pour  les  autres  fourni- 
tures, c’est-à-dire  : plateaux,  synchronisation, 
mixage,  projection,  etc...). 

SYSTEME  PROVISIONNEL 

La  base  d’estimation  de  la  provision  est  fonc- 
tion d'il  nombre  d’ouvriers  et  fera  l’objet  de  4 
classes  divisées  elles-mêmes  en  deux  catégo- 
ries : 

a)  Provision  de  première  semaine; 

b)  Provision  complémentaire  des  semaines 
suivantes. 

a)  Provision  de  la  première  semaine  : 

francs 

lro  classe  : fourniture  d’ouvriers  al- 


lant de  1 à 25  ouvriers  40.000 

2e  classe  : de  25  à 50  ouvriers 75.000 

3e  classe  : de  50  à 75  ouvriers  115.000 

4°  classe  : de  75  à 100  ouvriers 150.000 


Cette  provision  doit  être  versée  24  heures 
avant  la  date  fixée  pour  la  convocation  du  per- 
sonnel. 

Elle  est  donnée,  à concurrence  de  75  % poul- 
ies factures  de  la  dernière  semaine,  et  à concur- 


rence de  25  % pour  les  factures  de  l’avant-der- 
nière semaine. 

b)  Provision  complémentaire  hebdomadaire 
exigible  chaque  vendredi) 

francs 


1'°  classe  : de  1 à 25  ouvriers  25.000 

2'  classe  : de  25  à 50  ouvriers  50.000 

3e  classe  : de  50  à 75  ouvriers  75.000 

L classe  : de  75  à 100  ouvriers 100.000 


Pour  que  les  ouvriers  et  matières  premières 
puissent  être  fournis  la  deuxième  semaine,  il  est 
nécessaire  que  le  vendredi  de  la  première  se- 
maine, la  provision  préalablement  constituée 
fasse  l’objet  d’un  nouveau  versement,  confor- 
mément au  tarif  de  chaque  classe,  et  le  client 
devra  effectuer  le  règlement  du  solde  éventuel 
de  ses  factures  arrêtées  au  vendredi,  dans  les  3 
premiers  jours  de  la  semaine  suivante,  et  ceci 
de  semaine  en  semaine. 

Si  la  provision  n’était  pas  reconstituée  au 
plus  tard  le  vendredi  de  la  première  semaine 
et  le  solde  dû  réglé  dans  les  trois  premiers 
jours  de  la  semaine  suivante  comme  indiqué 
ci-dessus,  les  studios  s’interdisent  de  faire  au- 
cune fourniture  au  client  jusqu’à  la  reconstitu- 
tion de  la  provision  et  sont  autorisés  expressé- 
ment à débaucher  le  personnel. 

Lorsque  le  client  demandera  en  cours  de  se- 
maine une  augmentation  de  la  main-d’œuvre,  il 
devra  augmenter  la  provision  au  prorata  du 
nombre  de  jours,  si  cette  augmentation  le  fait 
passer  d’une  classe  à l’autre,  et  ainsi  de  semaine 
en  semaine. 
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E TRAVAIL  RAI VS  LES  STUDIOS 


Tino  Rossi  et  Viviane  Romance  dans  une  scène  du  film, 

Naples  au  Baiser  de  Feu,  mise  en  scène  d’^ugusto  Génina,  qui  sera  présenté 

très  prochainement. 


CHRISTIAN  — Cette  célèbre 
pièce  d’Yvan  Noë,  <pii  a rem- 


« TEMPETE  SUR  L’ASIE 
verra  Eric  von  Stroheim  cam- 
per un  puissant  personnage,  ce- 
lui de  Keith  le  trafiquant.  Ri- 
chard Oswald  sera  le  réalisa- 
teur de  ce  scénario  de  Th.  Ro- 
bert, dont  les  dialogues  seront 
écrits  par  Jacques  Natanson. 
Premier  tour  de  manivelle  prévu 
pour  le  début  d’octobre,  à Pa- 
ris. 

9 GIBRALTAR.  — On  an- 
nonce la  prochaine  réalisation 
d’un  très  grand  film  interna- 
tional intitulé  : GIBRALTAR, 
d’après  un  scénario  original 
de  Jean  Stelli. 

a LA  MARSEILLAISE. 
Aimé  Clariond  interprète  le  rôle 
d'un  émigré  : Saint-Laurent, 
dans  le  film  de  Jean  Renoir. 

3 MOLLENARD  va  être  com- 
mencé. Harry  Baur  joue  le 
rôle  du  capitaine  Mollenard, 
commandant  dé  cargo  et  con- 
trebandier d’armes.  D’autre 
part,  Harry  Baur  interprétera 
immédiatement  après  LE  PA- 
TRIOTE d’Alfred  Neumann  qui 
doit  être  tourné  par  Méga  Films 
( Danciger ) et  où  il  fera  revivre 
la  figure  historique  du  tzar 
Paul  7"r,  qu’il  entend  ne  pas  des- 
siner comme  un  dément  san- 
glant, mais  plus  humainement. 

■ QUATRE  HEURES  DU  MA- 
TIN sera  commencé  à Neuillg 
dans  le  courant  d'octobre  par 
Fernand  Rivers  avec  Lucien 
Baroux,  André  Lefaur,  Mar- 
guerite Moreno  et  Lyne  de- 
vers. 

■ CHERI  BIBI  commencera 
le  18  octobre  à Epinay.  Léon 
Mathot  met  en  scène  et  Fres- 
nay,  J. -P.  Aumont,  Bourdelle, 
R.  Navarre,  Lucien  Dalsace, 
dont  c’est  la  rentrée,  et  Aimos 
sont  d'ores  et  déjà  engagés.  Opé- 
rateur : René  Gaveau.  M. 
Schlesinger  assumera  les  fonc- 
tions de  directeur  de  produc- 
tion. L’adaptation  et  les  dialo- 
gues seront  de  Jacques  Cons- 
tant d’après  l’œuvre  de  Gas- 
ton Leroux.  Production  : Char- 
les Bauche. 

B TROIS  DE  SAINT-CYR.  — 
Les  Productions  Calamy  vont 
commencer  dans  quelques 
jours  la  réalisation  de  « Trois 
de  Saint-Cyr  ». 

Le  puissant  intérêt  du  scé- 
nario et  l’ampleur  des  moyens 
mis  en  œuvre  dans  ce  film,  qui 
sera  mis  en  scène  par  Chris- 
tian Jaque,  permettent  d’an- 
noncer que  <'  Trois  de  Saint- 
Cyr  » constituera  l’un  des 
événements  les  plus  mar- 
quants du  cinéma  français  en 
1938. 

1 CHIPEE  sera  commencé  en 
studio  par  Goupillères.  Actuel- 
lement, il  fait  débuter  ses  pri- 
ses de  vues  par  des  extérieurs 
pris  dans  Paris,  dans  un  ma- 
gasin et  à la  gare  d’Austerlitz. 
Vedette  : Victor  Boucher.  Pr.  • 
C.  G.  C. 


porté  un  succès  mondial  puis- 
qu’elle a été  traduite  en  alle- 
mand, hollandais,  tchécoslova- 
que, anglais,  américain,  etc...,  et 
jouée  dans  ces  différents  pays, 
sera  prochainement  portée  à 
l'écran  avec  une  distribution  de 
choix. 

■ Walter  Rilla,  engagé  par  le 
Consortium  Cinématographique 
Continental,  pour  interpréter  un 
des  principaux  rôle  de  Molle- 
nard, est  arrivé  à Paris  jeudi 
soir. 

COPY-BOURSEl 

130,  Rue  Montmartre 

PARIS 

Tel.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 
2 francs  la  page 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 
c . =v 


Epinay 

(TOBIS) 

On  prépare  NUITS  I)E  PRIN- 
CE et  l’on  monte  les  premiers 
décors  de  Lochakoff.  Prod.  : 
ErmoliefT. 


La  Garenne 

CHEFTAINE  est  venu  pour 
quelques  décors.  Monique  Rol- 
land, Madeleine  Robinson,  Lu- 
cien Galas,  Pierre  Mingand 

sont  les  protagonistes  de  ces 
scènes  de  jeunesse. 

♦ 

Nice-Saint-Laurent 

PRISONS  SANS  BARREAUX. 
Léonide  Moguy  tourne  ce 
film  avec  de  nombreuses  jeunes 

ii I les  et  Annie  Ducaux,  Roger 
Duchesne  comme  vedettes. 
♦ 

Courbevoie 

(LA  SEINE) 

Le  20  octobre,  M.  Gabriel 
Rosca  tournera  LA  MARRAINE 
I)U  REGIMENT  pour  Flor  Film. 
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Courbevoie 

(PHOTOSONOR) 

SI  TU  REVIENS  tourne  ici 
jusqu’à  la  fin  de  la  semaine. 
Daniel  Norman  terminera  lundi 
prochain.  Réda  Caire,  Aquis- 
tapace,  Jean  Dunot  et  Nicole 
Vattier  sont  des  principales 
scènes. 


Billancourt 

L’AFFAIRE  LAFARGE.  — Le 
film  est  en  pleine  activité  avec 
les  protagonistes  du  drame  que 
dirige  Pierre  Chenal.  Décor 
actuel  : l’intérieur  Lafarge,  avec 
Sylvie,  Marcelle  Chantal,  P. 
Renoir. 

On  prépare  DESIRE,  le  nou- 
veau film  de  Sacha  Guitry, 
dont  Robert  Gys  étudie  les  dé- 
cors. 

♦ 

François  Ier 

MONSIEUR  BRELOQUE  con- 
tinue et  les  prises  de  vues  se 
poursuivent  jusqu’à  lundi. 

SAHARA  reste  annoncé. 

RIVIERA  EXPRESS  va  com- 
mencer. Réal.  René  Sti.  Rappe- 
lons que  Meg  Lemonnier,  An- 
dré Lefaur,  Jean  Galland, 
Pierre  Brasseur,  Aimos,  Ni- 
cole de  Rouves,  Ferny,  Ser- 
jeol,  France  Marion  et  Jim  Gé- 
rald  en  sont  les  interprètes. 


La  Viüette 

SYSTEME  BOUBOULE  est 
terminé  et  au  montage. 

TAMARA  LA  COMPLAI- 
SANTE. — Le  tournage  est  fini. 
Le  film,  est  livré  aux  monteurs. 

L’INNOCENT  a pris  le  grand 
plateau.  Noël-Noël  est  pourvu 
d’un  nouveau  personnage.  On 
tourne  dans  un  « complexe  » 
d’appartement. 

♦ 

Porte  des  Ternes 

On  termine  avec  le  camion 
les  extérieurs  de  LA  PLUS 
BELLE  FILLE  DU  MONDE.  Pr.: 
Le  Trident. 

On  fait  la  musique  du  CHAN- 
TEUR DE  MINUIT.  Pr.:  Actor. 

On  double  GIRL  OF  MANDA- 
LAY  et  les  mélanges  de  FAR 
WEST  MELODY  sont  exécutés. 
Prod.:  Radio-Cinéma. 

4 

Rue  Vezelay 

UN  CRIME  A ETE  COMMIS 
est  tourné  ici  par  Claude  Or- 
val  avec  Florelle,  Stéphen  et 
Maurice  Lagrenée.  Opéra- 
teurs : Bujard  et  Tahar. 
♦ 

Nice 

NAPLES  AU  BAISER  1)E  FEU 
est  virtuellement  terminé. 


On  tourne  actuellement 
aux 

STUDIOS  NICÆA 

à Saint-Laurent-du-Var 

PRISON  SANS  BARREAUX 

réalisé  par  L.  MOGUY 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦] 
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POUR  LES 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 

Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs 


Entrée  gratuite  aux  Daines  accompapantes 

4 


Dans  certaines  villes  de  province,  où  les 
méthodes  de  l’exploitation  ne  sont  pas  tou- 
jours des  plus  judicieuses,  on  peut  lire, 
dans  les  quotidiens  de  la  région,  des  an- 
nonces effectuées  par  les  directeurs  de  ci- 
némas, en  tin  desquelles  figure  la  mention 
suivante  : 

[ Entrée  gratuite  aux  demies  accompagnées. 

Le  cinéma  à l’œil!  Quelle  bonne  aubaine 
pour  nos  provinciaux... 

En  l’espèce,  les  choses  se  présentent 
’ ainsi  : 

Lorsqu’un  couple  (homme  et  femme) 
se  présente  à la  caisse  de  l’établissement, 
l’homme  paie  sa  place  à plein  tarif,  la 
femme  bénélicie  de  la  gratuité. 

Si  deux  femmes  se  présentent  ensemble, 
une  seule  paie  sa  place. 

Dans  chaque  cas,  il  est  remis  deux  billets 
à demi-place. 

Du  point  de  vue  de  l’exploitant  qui 
adopte  cette  politique,  il  n’v  a donc  pas 
d’entrée  gratuite,  mais  la  généralisation  du 
demi-tarif  à tous  les  spectateurs. 

II  est  arrivé  (pie  ce  procédé  a augmenté 
dans  de  sensibles  proportions  les  résultats 
d’une  semaine.  On  a vu  des  cinémas  appli- 
quer le  système  pendant  tous  les  jours  ou- 
vrables de  la  semaine.  Dans  une  ville  de 
la  vallée  du  Rhône,  les  trois  salles  de  l’en- 
droit, animées  par  l’esprit  de  la  concur- 


PRÉCISIONS 


Dans  les  « Conseils  très  utiles  aux  Direc- 
teurs » que  nous  donnions  le  17  septembre 
(n"  585),  une  modification  doit  être  appor- 
tée. 

En  bas  de  la  troisième  colonne,  page  22, 
il  faut  lire  : 

b ) ...La  signature  du  directeur  pourra 
être  légalisée,  soit  par  le  commissaire  de 
police,  soit  par  le  maire,  quand  il  n’y  a 
pas  de  commissaire  de  police,  à la  diligence 
de  l’employé. 

Si  le  certificat  est  donné  sur  papier  à en- 
tête de  l’établissement,  la  légalisation  n’est 
pas  utile. 

Au  lieu  de  : 

b)  La  signature  du  directeur  devra  être 
; légalisée,  soit  par  le  commissaire  de  police, 
soit  par  le  maire,  quand  il  n’y  a pas  de 
commissaire  de  police. 


rence,  ont  fait  la  même  offre  simul- 
tanément. Or,  comme  le  tarif  moyen  se  si- 
tuait à 5 francs  la  place,  c’était  donc,  gé- 
néralisé, le  cinéma  à cinquante  sous,  avec, 
bien  entendu,  deux  grands  films  au  même 
programme... 

Certains  disent  que,  pour  vendre  beau- 
coup, il  faut  vendre  bon  marché...  Seule- 
ment, aux  yeux  de  bien  des  gens,  ce  qui 
est  trop  bon  marché  n’a  pas  beaucoup  de 
valeur... 

Le  procédé  en  question  est  condamnable 
en  soi.  Il  constitue  un  « dumping  » vis-à- 
vis  de  la  concurrence  et  va  à l’encontre 
des  intérêts  de  la  production. 

Par  ailleurs,  autant  il  faut  combattre  la 
vie  chère,  même  lorsqu’elle  se  manifeste 
dans  les  tarifs  des  cinémas,  autant  il  faut 
s’élever  contre  la  « surenchère  à la 
baisse  ».  L’avilissement  des  prix  d’entrées 
ne  favorise  pas  le  cinéma.  A l’exemple  des 
tarifs  réduits  (pii  font  plus  de  mal  que  de 
bien,  ce  n’est  pas  en  affichant  des  prix  ri- 
diculement bas  qu’on  obtiendra  une  amé- 
lioration des  conditions  d’exploitation.  De 
plus,  de  telles  pratiques,  en  présence  de  la 
hausse  actuelle  de  toutes  les  choses,  ruinent 
toute  l’exploitation  dans  une  ville. 

On  a réglementé  à Paris  le  prix  des  pla- 
ces, en  interdisant  d’une  manière  efficace 
les  tarifs  inférieurs  à 3 francs.  Il  est  urgent 
d’en  faire  autant  en  province.  — II.  Revol. 


L'INAUGURATION  DU  MONUMENT 
DE  LÉON  BRÉZILLON 

Le  13  octobre,  à 15  heures,  dans  le  parc 
du  domaine  d’Orly,  M.  le  Directeur  général 
des  Beaux-Arts  viendra  inaugurer  le  monu- 
ment élevé  à la  mémoire  de  Léon  Brézillon. 
Chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  médaille 
d’or  de  la  Mutualité,  fondateur  de  la  Mu- 
tuelle du  Cinéma,  président  fondateur  de 
l’œuvre  de  la  Maison  de  Retraite  du  Ci- 
néma à Orly,  président  honoraire  du  Syn- 
dicat Français  des  Directeurs  de  Théâtres 
Cinématographiques,  Léon  Brézillon  lut  une 
des  forces  les  plus  agissantes  de  l’exploita- 
tion cinématographique  pendant  ces  vingt 
dernières  années,  et  nul  doute  que  tous 
ceux  qui  touchent  ou  ont  touché  à la  branche 
exploitation  ne  se  fassent  un  devoir  de  ve- 
nir à Orly  le  mercredi  13  octobre,  rendre 
un  émouvant  hommage  à sa  mémoire.  — H. 


Les  Variétés  de  Toulouse  ont  inauguré  la  nouvelle 
saison  sous  la  direction  de  MM.  Siritzky  par  un  bril- 
lant gala  dont  nous  avons  rendu  compte 


A PROPOS  DE  L’EQUIPEMENT 
DU  PALAIS  DU  CINEMA  DE  VENISE 

La  Société  Ginémeccanica  de  Milan  nous 
adresse  la  lettre  ci-dessous  que  nous  nous 
empressons  d’insérer  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Dans  un  récent  numéro  de  votre  sympa- 
thique Revue,  nous  avons  remarqué  une  in- 
formation, sur  la  Biennale  de  Venise,  qui  ne 
répond  pas  à la  vérité. 

Les  projections  des  films  présentés  à la 
presse  au  cours  des  séances  de  la  Biennale 
de  Venise  ont  été  toujours  faites  dans  la 
Grande  Salle  du  Palais  du  Cinéma. 

Les  installations  dans  cette  salle,  comme 
celles  de  la  petite  salle  des  épreuves  et  du 
.Jardin  des  fontaines  lumineuses  de  l’Excel- 
sior  Palace,  ont  été  fentes  avec  du  matériel 
exclusivement  italien  de  la  S.  A.  Cinemecca- 
nica  de  Milan,  avec  postes  doubles  sonores 
Victoria  VII"  avec  lanternes  Zenith  111°  et 
appareils  sonores  à gamme  ample  ( Wide - 
range)  et  à haute  fidélité  ( highfidelity ) de 
construction  italienne  de  la  Maison  Allochio 
et  Bacehini  de  Milan.  Les  trombes  bicellu- 
laires  pour  les  notes  basses  et  les  multicel- 
lulaires pour  les  notes  hautes,  leurs  haut- 
parleurs  et  moteurs,  sont  aussi  de  construc- 
tion italienne  de  la  Cinémeccanica. 

Nous  tenons  à vous  rappeler  que  ces  appa- 
reils cinématographiques  sonores  ont  obte- 
nu aüssi  les  faveurs  de  votre  marché  et  que 
déjà  quelques-unes  de  nos  installations  fonc- 
tionnent en  France. 

Veuillez  agréer... 
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L? Affiche  sur  la  Saison 
« Polissonne  » 


Nous  recevons  de  M.  Rasimi  la  lettre  sui- 
vante : 

Nous  avons  pris  connaissance  de  votre 
article  paru  dans  votre  édition  du  17  sep- 
tembre, article  se  rapportant  à la  saison 
« polissonne  » de  nos  salles  Cinérire-Cau- 
martin  et  Cinérire-Ternes. 

Au  cours  de  cette  exploitation  estivale,  les 
enfants  (jusqu’à  quinze  ans)  se  sont  vu  ri- 
goureusement interdire  l’entrée  de  nos 
salles,  quoique  les  films  projetés  pussent 
être  vus,  à leur  gré,  dans  de  nombreuses 
autres  salles  de  Paris  et  de  province. 

Par  ailleurs,  si  sur  nos  affiches,  par  suite 
d’une  omission,  le  prix  d’entrée  des  enfants 
de  la  saison  cl’hiver  a été  maintenu;  ebgns 
le  hall,  et  dans  les  dépendances  de  nos  ci- 
némas, il  était  implicitement  indiqué  qu’à 
partir  du  15  septembre  Cinérire  redevien- 
drait « Cinérire-Famille  ».  Nous  avons  tou- 
jours tenu  à bien  faire  savoir  à notre  pu- 
blic que  l’exploitation  normale  de  Cinérire 
est  spécifiquement  famille,  et  depuis  tou- 
jours on  peut  voir  à l’entrée  de  nos  deux 
salles  : « Ici  les  parents  n’ont  pas  l’inquié- 
tude de  ne  pouvoir  y amener  leurs  enfants  », 
« Grands  et  petits  trouvent  à Cinérire  une 
joie,  égale  ». 

Au  surplus,  chez  nos  confrères,  combien 
de  films,  chaque  saison  (et  au  cours  de  ré- 
centes exclusivités),  sont  projetés  où  l’en- 
fant peut  assister  à des  productions  cinéma- 
tographiques dont  les  sujets  sont  parfois  des 
plus  scabreux. 

En  vérité,  comme  le  déclarait  récemment 
encore  le  président  de  la  censure,  il  serait 
souhaitable  que,  comme  en  Belgique,  il  soit 
délivré  des  visas  de  censure  avec  la  men- 
tion : «Interdit  aux  enfants  ». 

Enfin,  Parisiens  et  étrangers  sont  conviés, 
chaque  jour,  pur  nos  plus  grands  quotidiens, 
par  des  placards  de  publicité  des  plus  sug- 


gestifs, à de  nombreux  spectacles  vantant  la 
nudité  féminine,  avec  clichés  à l’appui,  sal- 
les de  spectacles  où  les  enfants  peuvent  éga- 
lement pénétrer  à leur  gré;  l'es  directeurs 
de  ces  salles  de  spectacles,  dont  certaines 
sont  célèbres,  sont  cependant  des  hommes 
parfaitement  honorables. 

Je  vous  laisse  le  choix  d'insérer,  ou  non, 
la  présente  réponse  à votre  article. 

Veuillez  agréer,  etc... 

Le  co-gérant  de 
Cinérire-Ternes  et  Caumartin  : 

Antoine  Rasimi. 

Nous  sommes  heureux  que  M.  Rasimi  re- 
connaisse la  grave  erreur  qu’il  a commise 
et  qui  nous  avait  vivement  choqués. 

Cependant  nous  ne  pouvons  davantage 
approuver  l’étonnante  idée  de  transformer 
pendant  deux  mois  d’été  des  salles  de  fa- 
mille en  établissements'  « polissons ». 

Le  commerce  y trouve  peut-être  son 
avantage  (ce  dont  nous  doutons),  mais  la 
morale  familiale  en  est  certainement  bles- 
sée. 

Quant  à la  solution  que  préconise  M.  Ra- 
simi, l’institution  d’une  censure  aux  entrées 
des  enfants,  c’est  précisément  celle  que  nous 
voulons  écarter  et  tous  les  exploitants  sé- 
rieux avec  nous.  L’exploitation  sait  ce 
qu’elle  lui  coûterait.  Nous  devons  veiller 
à notre  moralité  si  nous  ne  voulons  pas 
que  les  autorités  publiques  nous  imposent 
la  leur,  qui  serait  plus  dure,  et  qui  doit  res- 
ter inutile. 

P.-A.  H. 


■ Le  nouveau  cinéma  qui  s’ouvrira 
prochainement  place  de  l’Opéra  à Paris, 
s’appellera  « Ciné-Radio-Cité  ».  Un  im- 
portant circuit  s’assurera  probablement 
le  contrôle  de  cette  salle. 


Une  scène  de  Ames  à la  Mer,  le  dernier  film  d’Henry  Hathaway,  le  réalisateur  des  “ 3 Lanciers  du 
Bengale  Gary  Cooper,  George  Raft  et  Frances  Dee  en  sont  les  vedettes.  Ames  à la  Mer  sortira 
dans  quelques  jours  au  Paramount  de  Paris 


Mort  de  M . f.  Leriche 

La  mort  vient  de  frapper  un  directeur 
de  cinéma.  L’ami  Leriche,  qui  exploitait  à 
Alfortville,  n’est  plus. 

Vieux  camarades  de  1 900,  nous  étions 
marchands  de  cycles  en  même  temps.  Venu 
lui  aussi  au  cinéma,  il  n’avait  pas  tardé  à 
se  faire  apprécier  et  le  Syndicat  Français 
des  Directeurs  l’avait  nommé  administra- 
teur. Malade,  il  avait  passé  ses  fonctions 
à l’un  de  ses  fils.  Modeste,  effacé,  d’un  ju- 
gement sûr,  il  s’était  acquis,  au  sein  du 
Conseil  d’administration,  une  place  impor- 
tante. Bon,  serviable,  calme,  il  jugeait  les 
choses  sainement.  Il  se  savait  touché  sé- 
rieusement, mais  sa  bonne  figure  savait  tou- 
jours sourire  quand  on  lui  demandait  si  la 
santé  était  bonne. 

Et  il  nous  a quittés  sans  bruit,  comme 
il  savait  arriver  à nos  réunions.  Suivant 
son  désir,  ses  proches  n’ont  même  pas  pu 
nous  prévenir  de  ses  obsèques.  Pour  la  der- 
nière fois,  il  n’a  pas  voulu  nous  déranger. 

« Mon  bon,  mon  brave  ami  Leriche,  re- 
posez en  paix,  vous  avez  fait  votre  part.  » 

Que  Mme  Leriche  et  ses  enfants  veuillent 
accepter  nos  condoléances  émues.  Fer- 
nand Morel. 

4 — 

Notre  Boite  aux  Lettres 


151.  FORFAIT  CLAUSES  PENALES 

M.  R.,  à Paris,  demande  : 

Suivant  le  marché  ci-joint,  estimez- 
vous  que  la  clause  pénale  du  forfait  peut- 
être  appliquée  strictement  sans  modifica- 
tion possible  ? 

Réponse  : 

Il  est  de  jurisprudence  que  lorsque  le 
marché  à forfait  a prévu  une  pénalité  par 
jour  de  retard  dans  la  terminaison  de  la 
construction  à la  date  convenue,  le  tri- 
bunal ne  peut  modifier  l'indemnité  con- 
venue. 

Il  a même  été  jugé  que  peu  importe 
qu'un  rapport  d'experts  déclare  que  le 
délai  d’exécution  prévu  était  certaine- 
ment insuffisant. 

La  seule  objection  possible  est  celle  du 
défaut  de  mise  en  demeure  par  applica- 
tion de  l’article  1.146  du  code  civil,  si 
le  marché  n'a  pas  stipulé  expressément 
qu  il  n’y  avait  pas  lieu  à mise  en  demeure 
et  que  la  clause  pénale  serait  applicable 
automatiquement  à compter  du  jour 
prévu. 

Pour  tous  renseignements  adressez-vous 
au  Bureau  du  journal  qui  transmettra  à nos 
architectes-conseils,  MM.  Edouard  Lardil- 
lier  et  Raymond  Nicolas,  architectes,  1 Squa- 
re de  Chàtillon.  Paris  (14e).  Lecourbe.  75-99. 


UNE.  BONNE  CONFISERIE  EST  LE 
COMPLÉMENT  D’UN  BON  PROGRAMME 


LE  CONFISEUR  DU  CINÉMA 


SECTEUR  NORD  : 
18,  Rue  Pierre-Levée 
— PARIS  — 
OBF.R  KAMPF  16-64 


SECTEUR  SUD: 
74,  Boulevard  Chave 
- MARSEILLE  — 
COLBERT  21-00 


Il 
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LES  CONSEILS  DE  L'OPÉRATEUR 


LE  RÉGLAGE  DE  L’OBTURATEUR 


A 


B 


Prendre  un  boni  de  bande  de  vingt  à 
trente  centimètres  avec  des  cadres  très  mar- 
qués. On  en  trouve  dans  les  bandes-amorces 
de  chargement. 

La  charger  dans  le  projecteur  : fenêtre 
de  projection  et  tambour  supérieur  seule- 
ment. Bien  la  cadrer,  le  réglage  du  ca- 
drage dans  sa  position  moyenne.  Réglage 
micrométrique  du  filage,  s’il  y en  a un,  éga- 
lement. 

Sur  l’obturateur,  on  aura  soin  de  faire 
un  repère  consistant  en  un  trait  passant 
par  l’axe  et  partageant  en  deux  parties 
égales  chacune  des  deux  pales  (A-A). 

Sur  le  bâti  du  projecteur  ou  du  carter- 
protecteur,  par  exemple,  on  aura  également 
fait  un  repère  indiquant  le  plus  exactement 
possible  le  milieu  de  la  petite  fenêtre  de 
projection  (B). 

Ensuite,  desserrer  l’obturateur  sur  son 
axe  de  manière  qu’il  puisse  glisser  sans  être 
tout  à fait  libre. 

En  faisant  tourner  doucement  à la  main, 
amener  la  bande  dans  le  cadre-cache  de 
projection,  de  telle  sorte  que  le  trait  sépa- 
rant deux  images  se  trouve  le  plus  exacte- 
ment possible  au  milieu,  ce  qui  correspond 
au  repère  B. 

Amener  ensuite  un  des  repères  A de  l’ob- 
turateur en  concordance  avec  le  repère  B 
de  la  fenêtre  de  projection. 

Mais,  l’obturateur  étant,  comme  nous 
l’avons  vu,  légèrement  freiné  sur  son  axe, 
il  doit  être  amené  au  repère  B en  le  faisant 
tourner  dans  le  sens  inverse  de  celui  de 
sa  rotation  normale  en  fonctionnement. 

C’est-à-dire  que,  si  l’obturateur,  lorsque 
le  projecteur  est  en  marche,  tourne  dans  le 
sens  des  aiguilles  d’une  montre  (=),  il  faut 
l’amener  au  repère  dans  le  sens  inverse 
( — )•  Ceci  pour  rattraper  le  jeu  du  méca- 
nisme. 

Bloquer  ensuite  l’obturateur  sur  son  axe. 
Il  est  réglé.  — G.  Guimbertaud. 


9 La  présentation  des  « Rois  du 
Sport  » a eu  lieu  le  28  septembre 
au  Palais-Rochechouart,  56,  boule- 
vard Rochechouart  et  non  pas  au 
Gaumont-Palace,  comme  cela  avait  été 
annoncé  primitivement.  Ceci,  par 
suite  d’engagements  antérieurs  du 
Gaumont-Palace. 


Panique  à Gabian 

Trente  blessés 


Les  journaux  de  lundi  ont  donné  l’infor- 
mation d’un  incendie  survenu  à Gabian, 
bourgade  de  1.100  habitants  des  environs 
de  Béziers. 

Le  feu  dans  la  cabine  a provoqué  une 
panique  et  une  trentaine  de  spectateurs,  pié- 
I i nés,  ont  dû  être  soignés  à l’hôpital. 

11  s’agit  d’un  poste  ambulant,  donnant 
une  séance  par  semaine. 

Nous  avons  signalé  bien  souvent  le  dan- 
ger des  installations  de  fortune,  dans  des 
locaux  aux  issues  insuffisantes. 

Elles  sont  un  danger  pour  foui  le  monde. 


850  passages  avec  une  copie 
au  Max-Linder 


Ignace  vient  de  terminer  sa  carrière  au 
Max-Linder  après  6 mois  d’exclusivité.  Le 
succès  du  hlm  va  maintenant  se  continuer  à 
Paris,  dans  les  quartiers  et  en  province,  oii 
on  l’attend  avec  impatience. 

Au  sujet  du  passage  au  Max-Linder,  il 
nous  est  agréable  de  faire  remarquer  que 
les  850  représentations  ont  été  effectuées 
avec  la  même  copie  sans  que  celle-ci  ait 
subi  la  moindre  détérioration,  ce  qui  prouve 
que  lorsqu’une  copie  est  entre  des  mains 
expertes,  elle  peut  sans  difficulté  faire  une 
très  longue  carrière.  Il  n’en  est  malheureu- 
sement pas  toujours  ainsi. 

Tous  nos  compliments  à M.  Mayoussier, 
chef-opérateur  du  Max-Linder. 


[ES  p|  O U VE  L LE  S PU 


cîrcu.t  fiRiTZIVY 


MARIVAUX:  “Un  Carnet  de  Bal”,  en  trois 


semaines 


1.450.000  frs 


MAX-LINDER:  “Les  Rois  du  Sport”,  225.000  francs  pour  la  2n 


semaine. 


Les  2 salles  refusent  du  monde  tous  les  jours. 

VARIÉTÉS  - TOULOUSE  : “Ignace”,  155.000  francs  en  une  semaine, 

malgré  un  temps  magnifique. 

APOLLO  - BORDEAUX:  “ Le  Fauteuil  47  ”,  meilleures  recettes  de  la 

ville. 

” ! 

EMPIRE  - LE  HAVRE  : “ L Escadron  blanc  , meilleures  recettes  de 

la  ville. 


MAJESTIC 


NANCY  : “ Sarati  le  Terrible  ”,  meilleures  recettes  de 
la  ville. 


NOUVELLES  INAUGURATIONS 


MARSEILLE 


ODÉON  - Le  8 Octobre  avec  “ La  Chaste  Suzanne 
MAJESTIC  - Le  7 Octobre  avec  “ Hula,  Fille  de  la  brousse  ”. 
CAPITOLE  - Le  !4  Octobre  avec  “ La  Grande  Illusion”. 


ANALYSE  ET  CRITIQUE 
DES  NOUVEAUX  FILMS 


Aloha,  le  Chant  des  Iles 

Comédie  dramatique  d'aventures  (A) 


La  Loi  de  la  Forêt 

Film  d.’ aventures  doublé  (G) 


Origine  : Américaine. 

Auteur  : James  Oliver  Curwood. 

Inteprrétation  : George  Brent, 
Beverley  Roberts.  Barton  Mae 
Lune.  Robert  Barrat.  Alan 
liale. 

Réalisation  : William  K rigide  y. 
Production  : W.  B.  First  Nat. 
Proc,  en  coul.  : Technicolor. 


Ce  film  possède  de  fort  belles 
images  rehaussées  par  l’éclat  de 
la  couleur.  De  superbes  vues  des 
forêts  américaines  sont  mises  en 
valeur  par  le  procédé  technico- 
lor, dont  on  constate  les  progrès 
à chaque  nouvelle  production. 

Le  scénario,  essentiellement 
américain,  oppose  deux  familles 
rivales  (pu  dirigent  deux  exploi- 
tations de  bois  dans  la  même 
région.  Jeff  Russett  voudrait 
contraindre  les  Barton  à payer 
un  droit  pour  le  passage  de  leurs 
bois  sur  son  territoire;  mais  son 
adversaire,  Jo  Barton,  une  jeune 
femme  énergique,  lui  résiste,  dé- 
sespérément. 

Steve  Barton,  frère  de  Jeff,  un 
oisif  qui  refuse  de  s’intéresser 
aux  affaires,  descend  en  avion, 
faute  d’essence,  chez  les  Barton. 
Il  lui  faudra  y séjourner  plu- 
sieurs semaines,  attendant  le 
prochain  départ.  La  terrible  Jo, 
qui  ne  veut  pas  nourrir  de  bou- 
ches inutiles,  l’oblige  à travailler 
comme  un  simple  bûcheron. 

Un  sentiment  commence  à naî- 
tre entre  les  deux  jeunes  gens 
quand  l’arrivée  de  Jeff'  révèle 
l’identité  de  Steve,  que  Jo  soup- 
çonne d’espionnage  et  chasse 
indignée.  La  rivalité  des  deux 
exploitations  continue  jusqu’au 
jour  où  Steve,  sachant  que  son 
frère  a fait  dérailler  un  train  de 
bois  pour  obstruer  la  rivière, 
vole  au  secours  de  celle  qu’il 
aime  et  fait  sauter  le  barrage  à 
la  dynamite.  La  crainte  du  dan- 
ger a ouvert  les  yeux  aux  amou- 
reux, qui  signent  la  paix  d’un 
baiser,  avec  l’approbation  de 
Jeff. 

On  devine  aisément  l’agita- 
tion, les  discussions  entre  ou- 
vriers, les  péripéties  multiples 
qui  environnent  un  tel  sujet,  lui 
donnant  une  vie  intense.  Les 
plus  belles  scènes  sont  certaine- 
ment celles  ayant  trait  à l’ex- 
ploitation forestière,  ainsi  qu’à 
la  descente  du  bois  sur  la  riviè- 
re. Georges  Brent  joue  avec  infi- 
niment de  diversité  et  de  char- 
me; sa  partenaire,  Beverly  Ro- 
berts, est  délicieuse  et  campe 
habilement  son  personnage  de 
jeune  fille  autoritaire. 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Léon  Maillot. 

Auteur  : C.  A.  Gonnet. 

Dialogues  : Spaak. 

Décorateurs:  Aguettand  et  Lau- 
rent. 

Opérateurs  : René  Gaveau.  Tho- 
mas et  Ch.  Gaveau. 

Musique  : Jean  Lenoir. 

Interprétation  : Jean  Murat, 
Danièle  Parola.  Al'erme,  Ai- 
mas Arletty,  Adrien  Lamy, 
Charles  Moulin,  Kelly  Dalan, 
Nilda  Du plessys. 

Studios  : Eclair  d’Epinay. 

Enregistrement  : Camérécluir. 
Ingénieur  : Yvonnet. 

Production  : C.  F.  C. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Aloha,  le  Chant  des  Iles,  du 
romancier  et  journaliste  C.  A. 
Gonnet,  obtint  le  prix  du  ro- 
man d’amour  de  Paris-soir. 
Aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner 
que  le  film  tiré  de  ce  sujet  ait 
à la  fois  des  éléments  senti- 
mentaux de  qualité,  suscep- 
tibles de  plaire  à la  majorité 
du  public  et  que,  par  ailleurs, 
le  roman  d’amour  laisse  le  pas 
à l’action  qui  se  déroule  dans 
des  cadres  très  variés,  et  par- 
ticulièrement séduisants  : la 
Polynésie,  l’Ecosse,  le  Ma- 
roc... Cette  richesse  visuelle 
est  l’un  des  atouts  d'Aloha, 
aventure  moderne  qui  met  en 
scène  deux  jeunes  gens  : un 
officier  aviateur  français  et 
une  jeune  Anglaise  richissime 
éprise  de  records.  Ce  film, 
très  habile  et  d’un  gouvernent 
très  « cinéma  »,  est  une  réus- 
site du  genre. 

SCENARIO.  Le  Capitaine 
Rungis,  officier  aviateur  fran- 
çais et  Betty  Stanton,  fille  d’un 
richissime  Lord  Ecossais,  sont 
contraints  d’atterrir  brutalement 
en  pleine  tempête,  sur  une  ile 
perdue  du  Pacifique,  au  cours 
d’une  course  de  Londres  à Mel- 
bourne. Tous  deux  vivent  dans 
l'ile  ; bientôt  se  joignent  ci  eux 
deux  indigènes  polynésiens,  Ma- 
néka  et  sa  compagne,  chassés 
par  leur  tribu  à cause  de  voleurs 
de  perles  qui  les  ont  dépouillés. 
Le  cargo  des  pirates  aborde  ci 


l'ile  et  Rungis  parvient  à repous- 
ser les  bandits  (pii  voulaient  en- 
lever Miss  Stanton.  Rescapés,  les 
deux  jeunes  gens  se  jurent  un 
amour  profond.  Mais  Rungis  est 
encore  marié  à une  vedette  de 
cinéma,  et  Betty  fiancée  à un 
cousin,  Edouard.  Lord  Stanton 
enferme  sa  fille,  intercepte  le 
courrier.  Betty  se  rend  à Paris, 
voit  Rungis  avec  sa  femme,  igno- 
re leur  divorce,  les  croit  récon- 
ciliés et  retourne  en  Ecosse.  De 
chagrin,  Rungis  se  fait  envoyer 
au  Maroc  où  il  est  grièvement 
blessé  par  des  pillards.  Son  or- 
donnance alerte  Betty,  qui  ac- 
court et  apprend  tout.  Lord 
Stanton  désarmera  devant  ce 
grand  amour. 

TECHNIQUE.  L’abondance 
de  la  matière  romanesque  a dû 
gêner  le  metteur  en  scène,  (pii 
n’a  pas  toujours  pu  rejeter  tel 
épisode,  à cause  de  sa  cha- 
toyante séduction.  D’oû  quelques 
tableaux  un  peu  inutiles,  quoique 
jolis.  Toute  la  partie  polyné- 
sienne est  traitée  avec  goût,  mais 
l’intérêt  déjà  amorcé  par  les 
accidents,  et  ensuite  la  lutte  des 
jeunes  gens  contre  les  pirates, 
rebondit  ensuite  autour  de  l’in- 
trigue sentimentale  pour  attein- 
dre son  point  culminant  au  mo- 
ment du  raid  africain  et  pendant 
les  scènes  de  l’hôpital.  Le  film 
est  trop  long,  mais  tel  qu’il  est, 
il  impressionne  et  contient  de 
belles  images  aérées,  aux  pay- 
sages biens  choisis,  oû  l’action 
se  situe  exactement.  La  photo 
est  de  premier  ordre,  ainsi  (pie 
l’enregistrement.  Jean  Lenoir  a 
fait  une  partition  agréable.  Le 
dialogue  de  Spaak  est  drôle  et 
vivant. 

INTERPRETATION.  Da- 

nièle Parola,  très  jolie  à regar- 
der, a joué  avec  fraîcheur  le  rôle 
de  Betty  la  romanesque,  et  Jean 
Murat  porte  crânement  la  com- 
binaison d’aviateur  ou  le  torse 
nu  de  l’aventurier.  11  est  sympa- 
thique mais  un  peu  lent  à jouer. 
D’excellents  comédiens  comme 
Alerme,  Aimos,  la  piquante  Ar- 
letty emportent  le  succès  du  film, 
sans  oublier  l’adroit  Adrien  La- 
my et  les  deux  beaux  interprètes 
des  polynésiens  : Charles  Oulin, 
français  bronzé  et  Kettv  Dalan. 
Jolie  silhouette  de  Nilda  Duples- 
sys  (la  religieuse).  — x. 


La  Sonate  à Kreutzer 

Drame  (A) 

Origine  : Allemande. 

Auteur  : Léon  Tolstoï. 
Réalisateur  : Veit  Harlem. 
Musique  : E.  Rothers. 
Interprétation  : LU  Dagover, 
Peter  Petersen,  Albrecht 
Schoenhals. 

Doublage  : Henri  Debain. 
Production  : G.  Witts  de  U. F. A. 
Edition  : Alliance  Cinématogra- 
phique Européenne . 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Ce  drame,  qui  se  déroule  en 
Russie  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  est  une  adaptation 
très  libre  de  l’œuvre  célèbre 
de  Tolstoï.  Privé  de  la  litté- 
rature tolstoïenne,  ce  film  est 
devenu  une  histoire  d’amour 
assez  courante,  mais  fort 
heureusement  relevée  par 
une  réalisation  concise  et 
nette  et  par  une  interpréta- 
tion de  grande  qualité  avec 
l’émouvante  Lil  Dag,over  dans 
le  principal  rôle. 

SCENARIO.  — Après  dix 
ans  de  mariage,  Helena,  la  fem- 
me du  conseiller  Pozdnychew, 
s’éprend  du  cousin  de  son  mari, 
le  violoniste  virtuose  Troukliat- 
chevsky,  mais  elle  entend  de- 
meurer auprès  de  son  mari  et 
de  son  enfant.  Le  violoniste 
supplie  Helena  de  partir  avec 
lui  pour  l'Amérique.  Le  mari 
surprend  leur  conversation  ; 
persuadé  que  sa  femme  va  le 
quitter,  il  se  précipite,  fou  de 
jalousie,  et  la  tue  d'un  coup  de 
pistolet. 

TECHNIQUE.  — Ce  drame 
aux  trois  personnages  classi- 
ques, a été  agrémenté  pour  les 
besoins  de  la  cause  de  scènes 
secondaires  qui  s’apparentent 
toujours  au  thème  central,  de 
telle  sorte  (pie  le  film  garde 
continuellement  une  unité  de 
ton  qui  fait  honneur  au  réalisa- 
teur. La  photographie  est  un 
peu  plate,  par  moments.  Quant 
au  doublage  français,  il  est 
mieux  que  convenable. 

INTERPRETATION.  — On  a 
dit  plus  haut  tout  le  bien  qu’il 
fallait  penser  de  Lil  Dagover 
dans  le  rôle  d’Helena.  Toujours 
jolie,  jouant  constamment  juste, 
avec  sobriété  et  émotion,  cette 
belle  artiste  est  toujours  égale 
à elle-même,  et  cela  dans  les 
productions  les  plus  variées.  Pe- 
ter Petersen  est  parfait  dans  le 
personnage  ingrat  du  mari.  Al- 
brecht  Schoenhals  est  un  peu 
sec  dans  le  rôle  du  beau  violo- 
niste. — V. 


Les  Abonnements  à notre  Revue 
peuvent  être  réglés  à notre 
Compte  Chèques  Postaux,  Paris  702-66 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


Visages  d’Orient 

(The  Good  Earth) 

Drame  doublé  (G) 

Orig  ine  : Américaine. 

Auteur  : Pearl  Biick. 
Réalisation  : Sidney  Franklin. 
Opérateur  : Karl  Freund. 
Interprétation  : Paul  Muni, 
Louise  Rainer,  Walter  Connel- 
ly,  Charles  Grapewin,  Tilly 
Losch,  Jessie  Ralph. 

Studios  : M.-G.-M.,  Hollywood. 
Doublage  : M.-G.-M.  Paris. 
Production  : Irving  Talbert- 
Albert  Lewin. 

Edition  : M.-G.-M. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Tiré  du  roman  de  Pearl  Buck, 
spécialiste  des  choses  d’Ex" 
trême-Orient,  le  film  nous  dé- 
peint la  vie  dure,  parsemée 
d’incidents  dramatiques,  d’un 
couple  de  paysans  chinois. 
C’est  une  œuvre  très  émou- 
vante, parfaitement  réalisée, 
avec  les  grands  moyens  dont 
on  dispose  en  Amérique. 

SCENARIO.  — Le  paysan 
chinois  Wang-Lung  ( Paul  Muni), 
marié  à la  courageuse  et  fidèle 
0-Lan  (Louise  Rainer),  par- 
vient à force  de  travail  à deve- 
nir petit  propriétaire.  Mais  la 
sécheresse  ravage  ses  terres. 
C’est  la  famine,  et  le  couple, 
avec  ses  trois  enfants,  émigre 
vers  le  sud.  Dans  la  grande  cité 
où  il  se  sont  réfugiés  et  mènent 
une  vie  précaire,  la  révolution 
éclate.  Entraînée  dans  la  foule 
qui  se  rue  au  pillage,  O-Lan 
trouve  un  sachet  de  pierres 
précieuses.  Riches  désormais, 
Wang  et  les  siens  regagnent  le 
Nord.  Wang  est  maintenant  un 
puissant  seigneur  : il  trompe  sa 
femme  avec  une  danseuse,  Lotus 
( Tilly  Losch),  et  comme  son  fils 
cadet  n’est  pas  insensible  à l’at- 
trait de  la  jolie  fille,  il  le  chasse. 
Mais  ces  querelles  sont  arrêtées 
par  une  invasion  de  sauterelles 
qui  menacent  les  récoltes  : tous 
luttent  contre  le  fléau.  Le  père 
et  le  fils  se  réconcilient,  et  le 
foyer  retrouve  la  paix.  O-Lan, 
épuisée  par  sa  dure  existence, 
peut  mourir  tranquille. 

TECHNIQUE.  — Réalisation 
surprenante  : l’atmosphère  chi- 
noise est  remarquablement  ren- 
due. Les  grands  tableaux  de  la 
famine,  de  l’exode  de  toute  une 
population,  les  scènes  de  révo- 
lution et  de  pillage,  et  l’inva- 
sion des  sauterelles  constituent 
des  « clous  » sensationnels 

INTERPRETATION.  — Paul 
Muni  et  Luise  Rainer  (la  ve- 
dette du  Grand  Ziegfield ) ont 
approché  au  maximum  une  in- 
carnation de  vrais  Chinois,  mais 
leur  jeu  nous  semble  un  peu  ma- 
niéré par  rapport  à leurs  créa- 
tions précédentes.  Tilly  Losch, 
que  nous  vîmes  déjà  dans  Le 
Jardin  d’Allah,  est  très  belle. 

— o.  — 


Le  Çhanf  du  Printemps 

( Maytime  ) 

Drame  musical  doublé  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation:  Robert  Z.  Leonard. 
Auteur  : Rida  Johnson  Young. 
Interprètes  : Jeannette  Mac 
Donald,  Nelson  Eddy,  John 
Barrymore,  Herman  Bing, 
Tom  Brown,  Lynne  Carver. 
Musique  : Sigmund  Romberg. 
Studios  : M.-G.-M.  Hollywood. 
Doublage  : M.-G.-M.  Paris. 
Production  : Hunt  Stromberg. 
Edition  : M.-G.-M. 


Voici  les  deux  vedettes  de 
La  Fugue  de  Mariette  et  de  Rose- 
Marie  réunies  à nouveau  dans 
ce  drame  romanesque,  dont  l’ac- 
tion se  passe  à Paris  sous  le 
Second  Empire,  puis  aux  Etats- 
Unis. 

Le  sujet  est  très  émouvant, 
peut-être  trop,  puisqu’il  laisse  le 
spectateur  sur  une  impression 
de  tristesse. 

Dans  une  petite  ville  des  Etats- 
Unis,  une  femme  âgée,  Marcia, 
essaie  de  conseiller  une  jeune 
fille,  Barbara,  qui  se  demande  si 
elle  doit  sacrifier  son  fiancé  et 
son  amour  à l’engagement  qui 
lui  est  proposé  à New-York 
comme  chanteuse. 

Marcia  raconte  à Barbara 
l’histoire  de  sa  vie...  Cantatrice 
célèbre,  elle  chantait  un  soir 
aux  Tuileries  devant  Napoléon 
III,  quand  son  imprésario,  Ni- 
colai  Nazaroff,  la  demanda  en 
mariage.  Marcia  ne  l’aimait  pas, 
mais  elle  accepta  en  reconnais- 
sance, car  elle  lui  devait  sa  car- 
rière. 

Le  même  soir,  Marcia  faisait 
connaissance  d’un  jeune  améri- 
cain, étudiant  le  chant,  Paul 
Atlison.  Les  deux  jeunes  gens 
tombaient  amoureux,  mais  Mar- 
cia n’était  pas  libre...  Elle  devait 
le  quitter. 

Plus  tard,  Paul  et  Marcia  se 
retrouvaient  à New-York.  Paul 
avait  été  choisi  pour  être  son 
partenaire  dans  un  opéra  de 
Tchaiskowsky.  Leur  amour  re- 
vint si  fort  qu’ils  comprirent 
qu’il  leur  serait  impossible  de  se 
séparer  encore.  Ils  décidaient  de 
fuir  ensemble,  mais  le  mari  de 
Marcia  survenait  et  abattait  Paul 
d’un  coup  de  pistolet. 

Depuis,  Marcia  a vécu  seule 
dans  cette  petite  ville  des  Etats- 
Unis.  Barbara  comprend  : elle 
restera  avec  son  fiancé. 

Les  amateurs  de  musique  et  de 
chant  apprécieront  les  belles 
voix  de  Jeannette  Mac  Donald  et 
de  Nelson  Eddy,  qui  constituent 
le  meilleur  attrait  de  ce  film, 
très  sentimental,  lent  et  long  (sa 
projection  dure  deux  heures), 
mais  qui  contient  quelques  scè- 
nes vraiment  prenantes.  Le  dou- 
blage est  honnête  : 

John  Barrymore  est  excellent 
dans  le  rôle  de  Nazairoff. 


Le  Prince  et  le  Pauvre 

Comédie  satirique  historique 
doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 

Réalisation:  William  Keighley. 

Auteur  : Mark  Twain. 

Dialogues  français  : Duhamel 
et  Morise. 

Interprétation  : Erroll  Flynn, 
Bobby  et  Billy  Mauch,  Claude 
Bains,  Henry  Stephenson, 
Bca'ton  Mc  Lune. 

Studios  : Warner  Bros. 

Enregistrement:  Western  Elec- 
tric. 

Production  : First  National. 

Edition  : Warner  Bros 


L’œuvre  de  Mark  Twain  est 
populaire,  classique  peut-on 
dire,  et  je  sais  ([lie  de  nom- 
breux Français  l’ont  lue.  Mais 
les  autres,  à défaut  de  connais- 
sance de  l’ouvrage  littéraire, 
pourront  apprécier  l’humour  un 
peu  appuyé,  mais  toujours  mar- 
qué de  poésie  et  de  vérité,  qui 
est  celui  de  cetle  satire  histo- 
rique : Le  Prince  et  le  Pauvre. 
L’histoire  est  située  en  1547,  à 
l’époque  de  la  mort  d’un  roi 
qui  est  Henry  VIII.  Par  le  jeu 
de  circonstances  imprévues,  un 
petit  mendiant  ressemblant  au 
prince  de  Galles,  devenu  roi 
d’Angleterre,  est  amené  à pren- 
dre les  vêtements  du  jeune  roi, 
et  à régner  sous  son  nom  tout 
en  protestant  de  son  identité. 
Tandis  que  le  vrai  roi  Edouard 
Tudor  est  conduit  dans  des 
bouges,  entraîné  à voler.  On  le 
recherche  pour  le  tuer  afin  que 
son  retour  sur  le  trône  ne  pré- 
cipite pas  au  cachot  le  Lord 
Protecteur  Hertord,  qui  a fait 
emprisonner  Lord  Norfolk. 
Mais  un  jeune  gentilhomme 
sans  fortune,  Mathias  Linton, 
sauve  le  vrai  roi  et  l’amène 
sans  coup  férir  à Westminster 
pour  être  sacré  roi  à la  place 
du  mendiant  qui  sera  dûment 
doté  pour  toute  sa  vie.  On  ne 
précise  pas  que  le  pauvre  pe- 
tit roi  Edouard  VI  mourra  peu 
de  temps  après. 

Les  tendances  de  ce  sujet 
sont  nettement  amères.  Elles 
montrent  le  peu  d’importance 
qu’a  la  personnalité  propre 
dans  une  situation  dominante, 
et  après  tout,  ce  que  tout  le 
monde  sait,  que  « l’habit  fait  le 
moine...  » et  aussi  que  la  riches- 
se fait  le  riche,  et  que  tel  est 
mendiant  aujourd’hui,  qui  pour- 
ra être  roi  demain... 

Philosophique,  souriant,  pit- 
toresque, varié,  bien  joué  avec 
du  panache  et  de  l’élan  par 
deux  charmants  comédiens  ju- 
meaux, les  frères  Mauch,  et  par 
Claude  Rains  et  le  viril  Erroll 
Flynn,  ce  film  luxueusement 
décoré  sera  de  ceux  qui  pas- 
sionneront les  amateurs  d’his- 
toires de  cape  et  d’épée.  — x. 


Les  Fusiliers  Marins 
débarquent 

Film  d’aventures  (G) 

Origine  : Américaine. 
Interprétation  : Lew  Ayres  et 
Isabel  Jewell. 

Musique  : Jean  Yatove. 
Doublage  : Pierre  Ullmann. 
Production  : R.K.O. 

Edition  : Radio-Cinéma. 


Un  film  de  propagande  à la 
gloire  des  fusiliers  marins  amé- 
ricains. Si  le  scénario  est  assez 
banal,  la  réalisation  est,  par 
contre,  extrêmement  vivante  et 
l’on  prend  un  vif  intérêt  à la 
vision  des  aventures  de  ce 
jeune  fusilier  américain,  chassé 
de  la  marine  pour  avoir  été  la 
cause  involontaire  de  la  mort 
d’un  de  ses  camarades  et  qui  i 
se  réhabilitera  en  Chine  au 
cours  d’un  violent  combat  entre 
les  rebelles  et  ses  anciens  ca-  i 
marades.  Le  jeune  homme  est  - 
réintégré  dans  la  marine  et  il  i 
épousera  celle  dont  il  a eu  le 
temps  de  s’éprendre  entre  deux 
coups  de  poing  et  deux  coups 
de  feu. 

Cette  bande  mouvementée,  au 
rythme  rapide  et  qui  nous  mon-  i 
tre  quelques  types  caractéristi- 
ques de  marins  américains,  est 
un  parfait  échantillon  du  bon 
film  de  série,  tel  qu’on  le  con- 
çoit outre-Atlantique.  L’inter- 
prétation, en  tête  de  laquelle  on 
reconnaît  Lew  Ayres  et  Isabel 
Jewell,  fait  preuve  de  beaucoup 
de  naturel  que  n’atténue  pas  un 
doublage  français  consciencieu- 
sement réalisé.  — V. 


La  Lanterne  Verte 

Film  policier  doublé  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Errol  Taggart. 
Interprétation  : Joseph  Cal- 
leia,  Margaret  Lindsay,  Bruce 
Cabot. 

Studios  : M.-G.-M.  Hollywood. 
Doublage  : M.-G.-M.  Paris. 
Edition  : M.-G.-M. 


Un  bon  film  policier,  sans 
trop  d’invraisemblances,  où 
l’action  prend  le  spectateur  du 
début  à la  fin. 

Beaucoup  de  mouvement  et 
de  rapidité,  quelques  clous  im- 
pressionnants comme  cette  voi- 
ture qui  se  retourne  et  s’en- 
flamme sous  nos  yeux,  et  la 
chute  d’un  homme  du  quator- 
zième étage  d’un  gratte-ciel  sur 
une  verrière.  Le  scénario  n’of- 
fre aucune  nouveauté,  et  nous 
avons  déjà  vu  le  même  thème 
répété  des  centaines  de  fois. 

L’interprétation  est  bonne, 
avec  Bruce  Cabot,  journaliste 
chargé  de  débrouiller  une  af- 
faire mystérieuse,  Margaret 
Lindsay,  dont  toute  la  famille 
est  assassinée,  et  Joseph  Calleia, 
au  physique  typique  de  « gang- 
ster ».  Doublage  suffisant. 

— o.  — 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


Les  Rois  du  Sport 

Comédie  comique  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Pierre  Colombier. 
Auteur  : Jean  Guitton. 
Dialogues  : Henri  Jeanson. 
Décorateurs  : Jacques  Colom- 
bier. 


imprésario  parisien  : Burett, 
concernant  le  sort  de  l’équipe 
Marseillaise  clans  un  match  de 
football.  Burett  ayant  perdu 
100.000  francs  par  suite  de  la 
victoire  des  Marseillais,  engage 


Un  Coup  de  Rouge 

Revue  filmée  (A) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : Gaston  Boudés. 

Auteurs  : Dorin  et  Saint-Gra- 
nier. 

Décorateur  : Raymond  Tour- 
non. 

Opérateurs  : J.  Montéran,  R. 
Montéran,  G.  Raulet. 

Musique  : Max  d’Yresne,  Vin- 
cent Scotlo,  Mireille,  G.  Cla- 
ret,  Kaper  et  Jurmann. 

Interprétation  : Pauley,  Pury- 
sis,  Davia,  Edmond  Iioze,  Do- 
rin, Saint-Granier,  Duard  fils, 
René  Blancard,  Suzy  Leroy, 
Jean  Hubert,  A.  Doria,  Made- 
leine Pagès,  Liliane  Roger, 
Ginette  Guy. 

Enregistrement  : H.  Pierce. 

Production  : Cinéproductions. 

Edition  : Ecl.  Ratisbonne. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
L’idée  était  bonne  au  départ  : 
prendre  une  revue  de  chan- 
sonniers réputés,  comme  le 
sont  Dorin  et  Saint-Granier, 
et  la  transporter  intégrale- 
ment à l’écran.  C’est  ce  qu’a 
fait  Gaston  Roudès  en  deman- 
dant aux  auteurs  et  aux  prin- 
cipaux animateurs  de  ladite 
revue  de  l’interpréter  à l’é- 
cran. Le  résultat  est  un  film 
qui  n’est  certes  pas  très  « ci- 
néma » au  sens  absolu,  mais 
qui  constitue  un  amusant 
spectacle,  nouveau,  spirituel 
et  destiné  à un  gros  succès 
commercial. 

SCENARIO.  — Il  n’y  a qu’un 
urologue  reliant  ainsi  tous  les 
participants  aux  sketches  futurs. 
Ces  sketches  sont  : Le  soldat 
1950,  la  gamme  de  sol,  le  mau- 
vais contribuable,  le  monde  sans 
irgent,  Dupiton,  la  voix  divine, 
a plus  belle  histoire  d’amour, 
Cent  kilogs  de  café  et  le  final. 
Vous  apprenons  ainsi  la  manière 
i le  tricher  avec  le  fisc,  l’état  fu- 
ur  du  soldat  privilégié,  les 
noyens  de  vivre  sans  monnaie, 
ions  entrons  dans  une  prison 
américaine  où  les  prisonniers  re- 
çoivent des  visites  de  femmes,  et 
aisons  connaissance  avec  des 
‘ouventines  qui  écoutent  la  voix 
livine  de  Tonio  Rosselli... 

TECHNIQUE.  — Gaston  Rou- 
lés n’a  pas  perdu  son  temps  à 
enter  de  faire  un  film  homogè- 
îe  avec  les  diverses  scènes  de 
'•ette  malicieuse  revue.  Il  les  a 
limées  le  mieux  qu’il  a pu,  et 
■ertains  tableaux  ont  une  qualité 
lécorative  (le  cloître  où  les  élè- 
ves parodient  Tino  Rossi)  tandis 
pie  d’autres  sont  d’une  savou- 
euse  satire  (le  contribuable,  le 
nonde  sans  argent).  Bonne  pho- 
o,  enregistrement  correct,  mu- 
siques diverses  et  plaisantes. 

INTERPRETATION.  Toute 
a troupe  brûle  les  rôles...  Pau- 
ey,  Saint-Granier,  Dorin,  Pary- 
is  sont  excellents  et  l’on  remar- 
[ue  de  fort  jolies  filles  comme 
Joria,  Suzy  Leroy.  — x.  — 


Le  Secret  de  Stamboul 

Drame  d’aventures  doublé  (G) 


Enregistrement  : E.S.E.C. 
Réalisation  : Dennam. 
Doublage  : André  Norévo. 
Interprétation  : Frank  Vosper, 
Valérie  Hobson,  George  Hill, 
Wesley. 

Production  : Universal  Wain- 
wright. 

Edition  : Vicrès  Film. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Ce  film,  qui  a fait  une  exclu- 
sivité parisienne  dans  sa  ver- 
sion originale  anglaise,  sem- 
ble avoir  gagné  dans  sa  ver- 
sion doublée,  en  clarté,  inté- 
rêt et...  logique.  Le  scénario 
du  « Secret  de  Stamboul  » 
m’avait  paru  un  peu  em- 
brouillé, et  mélodramatique 
en  anglais.  L’adaptation  fran- 
çaise est  excellente  à tous 
points  de  vue. 

SCENARIO.  - — Le  capitaine 
Destine,  irrité  par  le  manque  de 
tenue  du  prince  Ali  Bey,  digni- 
taire turc,  le  gifle.  Chassé  de 
l’armée,  Destine  devient  le  eeeaee- 
dalaire  du  graeed  marchand  de 
tabacs  turcs  Dunkannon,  et  part 
pour  Staeeeboul  en  eeeission  de 
confiance.  A Stamboul,  il  fait 
connaissance  d’une  belle  Russe 
oui  lui  fait  vite  oublier  Janet 
Deinkannon  qu’il  considèrent 
coeeeeeee  sa  fiancée.  Taieia  sem- 
ble agir  aux  ordres  d’un  mysté- 
rieux homme  : Kradzim,  doeit 
elle  a peur.  Deslien  découvre 
que  l’entrepôt  des  tabacs  Dun- 
kannon sert  île  cachette  à l’ar- 
senal d’une  association  révolu- 
tionnaire : le  Double  Croissant, 
qui  veut  rétablir  la  « Vieille 
Turquie  ».  Ali  Bey  est  le  chef 
de  cette  association  occulte.  Ta- 
nia,  avertie  que  l’on  a enlevé 
Destim,  arrive  à temps  pour  le 
sauver  die  la  noyade  dans  le 
Bosphore  Finalement,  la  révo- 
lution qui  devait  éclater  à Stam- 
boul échoue,  Ali  Bey  est  arrêté, 
Kradzim  est  étranglé  par  le 
frère  d’un  révolutionnaire  qu'il 
avait  exécuté.  Janet  Dunkannon 
abandonnera  à Tania  Harry 
Destim,  car  elle  a compris  que 
ces  deux  êtres  s’aimaient. 

TECHNIQUE.  — La  réalisa- 
tion du  film  est  faite  de  larges 
incidents.  On  a enveloppé  cette 
histoire  de  très  beaux  décors, 
et  l’intérêt  des  vues  prises  à 
Stamboul  corse  le  caractère  vi- 
vant de  ce  drame  mélo,  qui  pas- 
sionnera de  nombreux  specta- 
teurs. Très  bonne  photographie. 

INTERPRETATION.  — Les 
interprètes  : Frank  A^osper  en 
premier,  qui  joue  le  sinistre 
Kradzim,  ont  joué  un  peu  en 
caricature  leurs  personnages, 
mais  ils  n’en  obtiennent  pas 
moins  de  bons  effets  dramati- 
ques. Admirons  la  beauté  d’une 
nouvelle  actrice  anglaise  : Va- 
lérie Hobson.  — x.  — 


Opérateurs  : Arménise  et  Juil- 
larcl. 

Son  : Sivel. 

Musique  : Roger  Dumas. 

Interprétation  : Raima,  Fer- 
nanclel,  Jules  Berry,  Lisette 
Lanvin,  Georges  Flamant,  Ca- 
rette.  Maupi,  Doumel,  Mado 
Stelly,  Lena  Dartès,  Nita  Raya. 

Studios  : Billancourt. 

Enregistrement:  Western  Elec- 

Production  : D’Aguiar. 

Edition  : Gray  Films. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Voir  réunis  sur  la  même  affi- 
che Raimu,  Fernande!  et  Ju- 
les Berry  est  déjà  un  atout 
considérable  pour  un  film.  De 
plus,  quand  il  s’agit,  comme 
dans  Les  Rois  du  Sport,  d’une 
excellente  comédie  populaire, 
se  déroulant  d’abord  à Mar- 
seille, dans  le  cadre  d’un 
café  du  vieux  port,  puis  à Pa- 
ris, dans  un  luxueux  palace, 
et  dans  les  milieux  de  la  boxe, 
on  ne  peut  bouder  longtemps 
son  plaisir,  et  l’on  rit  aux  scè- 
nes fortement  dessinées  et  à 
l’amusant  dialogue  de  Jean- 
son.  Raimu,  Fernandel  et  Ju- 
les Berry  ont  contribué  à ren- 
forcer la  bonne  humeur  et  la 
gaîté  directe  de  cette  aven- 
ture invraisemblable  mais 
destinée  à distraire  par  des 
images  de  grosse  farce,  à 
quoi  elles  réussissent  parfai- 
tement. . . 

SCENARIO.  — Jules  et  Fer- 
nand sont  garçons  dans  un  café 
du  Vieux-Port  tenu  par  Mme 
Tintamarre.  Fernand  est  fiancé 
à Antoinette,  fille  de  Jules.  La 
course  des  garçons  de  café  ga- 
gnée par  Jules  décide  de  son 
départ  pour  Paris  ou  il  veut  ré- 
cupérer le  pari  tenu  avec  un 


Jules  à laisser  cet  argent  dans 
ses  affaires.  Il  a monté  un 
match  de  boxe,  et  son  poulain 
doit  gagner.  Hélas,  le  poulain 
Jim  Sandford  s’est  grisé  en 
route,  et  c’est  Fernand  qui  l’ac- 
compagnait en  qualité  de  soi- 
gneur qui  boxera  à sa  place.  Ju- 
les, devenu  le  manager  de  Fer- 
nand, s’arrange  pour  droguer 
l’adversaire  qui  est  battu  hon- 
teusement. Mais  le  vrai  Sand- 
ford, ramené  par  Antoinette, 
apparaît.  Une  rixe  générale  a 
lieu.  Jules,  Fernand  et  Antoi- 
nette reviendront  à Marseille  re- 
prendre leur  emploi  respectif 
au  café  Tintamarre. 

TECHNIQUE.  Pierre  Co- 
lombier a largement  usé  des 
scènes  sportives,  d’un  excellent 
match  de  football,  d’une  amu- 
sante « marche  » de  garçons  de 
café  sur  le  vieux-port,  enfin 
d’une  cocasse  course  d’autos 
avec  truquages...  Les  scènes  du 
match  de  boxe  truqué  sont  éga- 
lement fort  drôles.  Pour  le  res- 
te, l’intérêt  piétine  un  peu,  mais 
le  dialogue  de  Jeanson  fera 
rire.  Très  bonne  photo,  décors 
très  luxueux  (le  palace)  ou  réa- 
liste (le  café  marseillais). 

INTERPRETATION.  — Le 
trio  comique  est  de  force  à amu- 
ser des  publics  divers.  De  fait 
on  rit  dès  qu’ils  sont  là,  ensem- 
ble, ou  séparément.  Pourtant, 
Jules  Berry  m’a  paru  un  peu  à 
court  de  gestes  et  peu  à son 
avantage.  Fernandel  est  toujours 
excellent,  et  Raimu  compose  un 
jovial  ou  vaniteux  garçon  de 
café  parvenu.  Lisette  Lanvin, 
égarée  dans  cette  farce,  est 
charmante,  et  Curette  égal  à lui- 
même.  Excellente  silhouette  de 
Georges  Flamant.  De  jolies  fil- 
les, dont  Nita  Raya  qui  rit  un 
peu  trop. 


Un  ballet  de  La  Mort  du  Cygne  que  réalise  J.  Benoit-Lévy. 


OFFRES  D'EMPLOI j 

Aux  colonies  contrat  30  i 
mois.  Opérateur  très  bon  élec- 
tricien capable  dépanner  appa- 
reil. 

Ecrire  avec  références  : M. 
Bertrand,  51,  rue  de  Naples,  Pa- 
ris. 


DEMANDES  D’EMPLOI 


On  demande  ménage,  femme 
concierge,  mari  opérateur-bricol- 
leur.  Neuf  cents  francs  par  mois, 
logé,  chauffé,  éclairé. 

S’adresser  à l’Œuvre  de  la  Mai- 
son de  Retraite  du  Cinéma,  14,  rue 
de  Turbigo,  de  15  h.  à 17  h.  Urgent. 

Monsieur.  jeune,  sérieux, 
connaissant  à fond  programma- 
tion, publicité,  cabine,  cherche 
emploi  de  chef  de  poste  ou  se- 
crétaire particulier.  Paris,  pro- 
vince ou  colonies. 

Case  J.  R.  B.,  à la  Revue. 

Très  bon  opérateur  projec- 
tion, sérieuses  références,  cher- 
che place. 

Case  M.  X.  C.,  à la  Revue. 

Opérateur-électricien,  bon- 
nes réf.  cherche  place. 

M.  Laran,  4,  rue  de  Belfort, 
Montluçon  (Allier). 

Opérateur  - électricien,  sé-  | 

rieuses  réf.  demande  emploi 
province. 

Case  R.  C.  M.,  à la  Revue. 

Secrétaire  très  au  courant 
du  cinéma,  sténo-dactylo,  no- 
tions anglais,  cherche  place.  Li- 
bre de  suite. 

Case  H.  C.  D.,  à la  Revue. 

Bon  électr.  niée,  connaiss. 
proj.  cherche  place  aide  opéra- 
teur entretien,  Paris  ou  banlieue. 

Meil.  référ. 

Case  AI.  L.  R.,  à la  Revue. 

Jeune  électricien,  opérateur,  j 
Suisse,  connaissances  approfon-  | 
dies  de  la  branche  électricité, 
diplômé,  ayant  travaillé  sur  Ki- 
noton  et  Bauer,  cherche  place 
en  France  dans  cinéma  ou  stu- 
dio pour  se  perfectionner. 

Ecrire  à Cinéma  Etoile.  Mar- 
tigny  (Suisse). 


Licenciée  en  droit,  26  ans, 
anc.  clerc  d’avoué,  secrét.  dans 
imp.  cabin.  avocat  - conseil 
très  au  courant  ail’,  cinémat. 
pari,  couramm.  allem.  angl.  sté- 
no, cherche  emploi  sér.  Sté. 

Case  L.  P.  B.,  à la  Revue. 


29  ans,  cultivé,  longue  pra- 
tique cinéma  solides  réf.  désire 
situation  directeur-gérant  ci- 
néma province. 

Case  .1.  L.  Y.,  à la  Revue. 


Jeune  femme  sténo-dactylo 
facturière.  Bonnes  références, 
cherche  emploi. 

Case  D.  F.  P.,  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 

Sommes  acheteurs  de  boites 
métalliques  d’occasion  de  400 
m.  de  pellicules  cinématogra- 
phiques. 

Faire  offre  Filmolaque,  39,  rue 
Buffon.  Port-Royal  28-97. 


VENTE  MATERIEL 

A vendre  : 1 redresseur  He- 
wittic  100  amp.  100  v.  mono- 
phasé; 

2 lanternes  Peerk-ss  continu; 

2 résistances  35-45  amp.  : 
neuves. 

Cinelume,  3,  rue  du  Colisée.  I 
Elys.  : 44-00. 

A vendre  : installation  corn-  [. 
plète  double  poste  sonore  occa- 
sion, fabrication  allemande.  Par- 
fait état  garanti. 

Case  A.  E.  B.,  à la  Revue. 


DIVERS 


Dame  connaissant  parfaite- 
ment marché  cinématographique 
européen  s’offre  à s’occuper  d’a- 
chats de  films  pour  acheteurs 
étrangers.  Conditions  très  avan- 
tageuses. 

Case  AI.  R.  A.,  à la  Revue. 


Directeur  de  cinéma  pari- 
sien se  chargerait  de  la  pro- 
grammation pour  cinémas  pro- 
vince et  Paris. 

Case  X.  Y.  Z.,  à la  Revue. 


Me  chargerais  d’exploitation 
salles  Paris  et  grande  région  pa- 
risienne. Spécialiste  cinéma  par- 
ties technique  et  commerciale.! 
Conditions  avantageuses.  Garan- 
ties premier  ordre. 

Case  C.  S.  P.,  à la  Revue. 


PRESENTATIONS  EN 
PROVINCE 

D’  « AMES  A LA  MER  » ET 
DU  « DERNIER  TRAIN  DE 
MADRID  » 

Ames  à la  Mer  sera  présenté  : 
à Marseille,  le  6 octobre,  à Lille 
le  8 octobre,  à Bordeaux  le  11 
octobre  et  à Lyon  le  14  octobre. 

Le  Dernier  Train  de  Madrid, 
qui  a fait  le  mois  dernier  deux 
semaines  particulièrement  bril- 
lantes au  Paramount  de  Paris, 
sera  présenté,  de  son  côté  : à 
Marseille  le  12  octobre,  à Bor- 
deaux le  13  octobre,  à Lyon  le 
14  ocotbre  et  à Lille  le  15  octo- 
bre. 


” ^ 

DISPONIBLE  POUR  : 

GUADELOUPE,  MARTINIQUE,  HAITI, 
NOUVELLE  CALEDONIE,  MADAGASCAR, 
PORTO-RICO,  ILE  MAURICE,  LA  RÉUNION, 
GUYANE  FRANÇAISE,  A.  O.  F.  et  A.  E.  F. 

L ARGENT 

d après  1 œuvre  d’EMILE  ZOLA 

avec  | 

PIERRE -RICHARD  WILLM 
VERA  KORÈNE 

et 

OLGA  TSCHEKOWA 

POUR  TRAITER  : 

A.  MOURET 

CONCESSIONNAIRE 

17,  Rue  Michelet,  ALGER 

j 
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RAPH1E 

SE 
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PETITES  ANNONCES 


Les  Présentations  à Paris 

(Informations  de  la  Chambre  Syndicale  Française  de  la  Cinématographie) 

(Communiqué  en  application  de  l’artilcle  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 

LUNDI  4 OCTOBRE 

MARDI  19  OCTOBRE 

Edouard  VII,  10  h..  Artistes 

Marignan,  10  h.,  Paris-Cinéma  Lo- 

Associés. 

cation. 

J’ai  le  droit  de  vivre. 

Maman  Colibri. 

| MARDI  5 OCTOBRE 

MARDI  26  OCTOBRE 

Apollo,  10  h.,  Warner  Bros. 

Marignan,  10  h.,  Paris-Cinéma  Lo- 

i La  Lumière  verte. 

cation. 

Déjeuner  de  Soleil. 

I JEUDI  7 OCTOBRE 

Apollo,  10  h.,  Warner  Bros. 

GRAY  FILM 

Le  Dernier  Combat. 

5 NOVEMBRE 

8 

DATES  RETENUES 

I MARDI  12  OCTOBRE 

Rex,  10  h.,  S.E.L.F. 

Les  Hommes  sans  Nom. 

1 

(Date  retenue  pour  C.U.C.). 

Club  Sportif  du  Cinéma  - Football 

C’est  samedi  dernier  qu’avait  lieu  la  première  mani- 
festation d’activité  du  C.  S.  Cinéma.  Bonne  journée,  en 
vérité,  car  elle  permit  à l’équipe  de  prendre  conscience  de 
ses  possibilités.  Opposée  à l’ Association  Sportive  Fran- 
çaise, elle  a réussi  à faire  match  nul  (2  à 2),  après  avoir 
mené  à la  mi-temps  par  2 buts  à 0.  Après  un  départ  rapide, 
les  joueurs,  qui  faisaient  preuve  d’une  bonne  connaissance 
de  la  technique  du  football,  se  virent  contraints,  par  suite 
du  manque  d’ entraînement,  de  ralentir  leur  action,  permet- 
tant ainsi  à leurs  adversaires  de  les  rattraper  à la  marque. 

En  raison  de  la  bonne  tenue  dont  l’équipe  a fait  preuve 
en  cette  circonstance,  les  dirigeants  de  l’Amicale  du  Sa- 
medi ont  décidé  de  lui  octroyer  une  place  dans  la  poule  C 
au  lieu  de  la  poule  D où  elle  était  inscrite.  Les  adversaires 
qu’elle  y rencontrera  seront  d’une  valeur  légèrement  supé- 
riure  et  les  matches  n’en  auront  que  plus  d’intérêt. 

La  première  rencontre  de  cette  compétition  a lieu  au- 
jourd’hui sur  le  terrain  d'Enghien,  où  le  C.  S.  Cinéma  est 
opposé  à l’équipe  de  V Aéronautique.  Souhaitons  à nos  ca- 
marades de  remporter  une  victoire  qui  les  mettra  sur  la 
voie  du  succès  final  auquel  ils  espèrent  bien  parvenir. 


Imp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  Harlé. 
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LES  GRANDES  FI  1MES  DE  FRANCE 
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En  préparation  : 

LE 

TOUT- 
CINÉMA 


ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
DU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er). 


MICHAUX&GUËRIN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 
2. RUE  DE  ROCROY 
TeliÏRUD.  72  ôi  PARISMO-J 

3|IGn  I.S 


Rapid  Universal 
Transport 

Tel.  : Trud.  01-50 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2,  Rue  Thiinonnier 

PARIS  ("Xe) 


I 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PHOTOLITHO 


POUR  TOUS  VOS  TRAVAUX 

ADRESSEZ-VOUS  A 

L’IMPRIMERIE 

DE 


29,  rue  Marsouian,  PARIS  (12*) 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


SCÉNARIOS 

■ 

BROCHU  RES 

■ 

ENCARTAGES 

■ 

DÉPLIANTS 


SEULE  IMPRIMERIE  SPÉCIALISÉE  POUR  LE  CINÉMA 


1650,  Broadway 
NEW  YORK  City 

Téléphone  : Code  7 47  )6.  17.  58.  58 
Câble  ■ FILM  DA  Y NEW  YORK 


Abonnement} 


15 


par  an. 


^pd}tj^ld^uhne 

MCMNO  PlCTUnt  *FWS  ^ 

llauiTist  nisst*  4 

89,  91,  Wardour  Street 

BERLIN  \V  35 

Téléphone  : B.  5 Barba  rossa  68  ï9 

L O NI  » O NI  W 1 

| Cable  L 1 C U T B 1 1.  h B U H N K BERLIN 

Téléphone:  Cerr.fd  57412.) 

Chèques  Postaux  : BERLIN  52.421 

Câble  MOVIPICNEWS  RATH  LONDON 

■ 

■ 

Abonnements  : 30  RM  paI  an 

Abonnements  £ 3 par  an. 

sa 

a 

R I V I S T A MENSIÛ 
R O M A 

Vie  Emenuele  Ftlîbeno.  Î9I 
Telel.  760  588 


Les  INFORMATIONS  et  les  ABONNEMENTS  peuvent  être  transmis  par  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 
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RADIO#CIMEMA 

ftfuksant*, 

BERVAL 


ot 


COLETTE  DARFEUIL 


djQürU 


UN  SOIR  a MARSEILLE 


axxu. 


LAROUEy 


HILLY  MATHiS  - SINOEL 


MAXUDIAN 


CUXZjC. 


LUCIEN  GALAS 


-et 


CHARPIN 


Tine,  imam  oïl  le-  irujstèfoe.  cotoîe  la  jjantbâsije,  et.  I luwioijfli  irta^tseilLoui' 


RéajLsoXùyn,  de- 

MAURICE  du-  CANONGE 


w 


' f loK 


// 


RADIO  CINENA 


Pafos.  Glande, R&jwti  Po^omn&.Nolct- Scrntm^-Pasde-Ccdcu^ 
Bletctgrie,.  Vasgts. HtRhut . Bds  RJiirt . TOûkjJmuo  d&  Belfjoxt- 


vous  trouverez: 


...TOUT  CE  OU’IL  FAUT 


CHASSE 

GARDEE 


pilllllllllllililUlllMIIIIIIlllIllllllllllg 

g 19*  ANNÉE  g 


CUVE 


g PRIX  < 5 Francs  = 

iiiiiiiiiiiiiliiiiiiiiüiiiiiiiiiiiüiiiiiiiiiii 

LE  CINEMA  FRANÇAIS 

^ yf 

Réalisations  J’ Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  l’Etranger 

R.  A-  C. 

19,  RUE  DE  LISBONNE 

LAB-  : 85-8 

Réartciné  - Palis 


RAPHIE 
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K R V It  R HRHnO«l«ntlRR 

Téléphone  : Diderot  85-35  (3  lignes  group.i 
Compte  chèques  postaux  n°  702-66,  Paris 
Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139 

Directeur  i Paul  Angrnste  HARLÉ 
Rédacteur  en  chef  : Marcel  COLIN-REVAL 

Rédaction  et  Administration  i 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12*) 
Adr.  Télégr.  : LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  t 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonie,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 


Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies.  Roi 
e-Croi 


Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie, 


Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela, 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 


LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

122  Champ!  Elyséef.  PARIS. 

AGIMANJOn  BALZAO8-I0 


fènl"  les 


LE)  BA1-F0ND) 

LE)  DECOURDII  DE  LA  IL 
VOU)  N'AVEZ  RIEN  A DECLARER? 


Le  film  dont  vous 
ayez  entendu  parler,, 

& 

// 

.<?> 

v Av 
v <> 


avec 


JEAN  LUIYIIÈRE 

La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 

flYTYYTTYTYTTT^ 
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CK  VUMÊRO  COMTIK  % '9' 


EDITORIAL  : Jean  Gabin,  bon  Artiste  fran- 
çais  P.  A.  Harlé. 

Congrès  du  Film  scientifique  Pierre  Michaut. 

L'Exportation  du  Film  américain  s'est  chif- 
frée en  1936  par  11(1  Millions  de  Dollars..  M.  Colin-Reval. 
M.  Vittorio  Mussolini  à Hollywood. 

Une  Conférence  de  Georges  Méliès  à l'Expo- 
sition. 

Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts  ont  reçu  la 
Presse. 

Le  Film  français  eOi  Turquie  P'h.  Nazloglou. 

Le  Distributeur  est  mandataire. 

Grand  National  en  Europe. 

Le  Dénart  d’Annabella. 

Le  Retour  de  Charles  Royer. 

Le  Rachat  des  United  Àrtists  par  Samuel 
Goldwyn  et  A.  Korda  est  en  bonne  Voie. 

Le  Travail  dans  les  Studios  G.  Turquan. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

La  Guerre  des  Prix  à Nice  se  termine  par  un 

Accord E.  Epardaud. 

L'Equipe  du  Circuit  Siritzky. 

Une  Salle  familiale  à Lyon  et  à Belfort. 

Un  Bel  Exemple  de  Lancement. 

Notre  Boite  aux  Lettres. 

Les  Conseils  de  l'Opérateur  G.  Guimbertaud. 

Nos  Répertoires. 

A Lille. 

L’Incendie  à Gabian. 

La  Taxe  communale  à Marseille. 

Une  Amiccde  de  Distributeurs  en  Belgique. 

Le  Normandie  programmé  par  M.  Livingston. 

Analyse  et  Critique  des  Nouveaux  Films. 

Liste  des  Films  critiqués  pendant  le  Mois  de 
Septembre  1937. 

Dans  les  Agences. 

Les  Présentations  ci  Paris. 

Les  Petites  Annonces. 
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MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 

TIN©  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AtJGUST©  GE  INA 


MICHEL  SIMON  - MIREILLE  B A LIN 

Adaptation  et  dialogues  de  HENRY  JR&NSOM 


OALIO  et  VIVIANE  ftOMAftCI 

Directeur  de  Production  A.  GARGOUR 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


FILMS  ALBATROS 

7,  Avenue  Vion  Whitcombe, 
PARIS-16» 

Tél.  : JASMIN  18-96 


FILMS  de  l’U.R.S.S. 

FRANCE,  BELGIQUE 
et  SUISSE 

SELECTION  EXCLUSIVE 

NORDFILiYi 

Nouvelle  adresse 
5,  rue  Jean-Mermoz 

Téléphone  : Balzac  09-22. 


PROt)UCTlON*LOCATIC)N 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VU1*>) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


à ■ 


4-,  Rue  Puteaux 
PARIS  XVI lï 


Tél  tMARcadet 

9965-95  01*  95.09 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8e) 

Tél.  : Elysées  19-45 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  1 936-  i 937 

Exclusivité  peur  la  FRANCE, 
la  BELGIQUE  et  la  SUISSE 

i’Qfmci 

Cinématographique 

| NTIRNATIONAL 

6,  Rona-Pcint  desCFiamps-Eiyst  es 
P A R I S - 8 

Tél.  ELYSÉES  36-04 


Al  I 1ANCF 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 
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«F 

If 

If 
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If 
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If 
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% 
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RADIO 


;))  63,  Champs-Elysées.  — PARIS 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


Société  anonyme 
Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


LES  FILMS 

CRISTAL 


etc 


Tel.  : Elys.  60.00 

LA  ir  ENQUÊTE 

de  GREY 

ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


36,  avenue  Hoche,  Paris  (8°) 
Tél.  : Wagram  47-25  — 47-26 

Adresse  télégr.  : Trustcin 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE 


40,  rue  François-Ier 
Elysées  : 66-44,  45,  46,  47 
Adr.  télégr.  : Cofraclné 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  av.  Rachel,  Paris 
Marcadet  70-96 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


LES  FILMS 

EPOC 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (8') 

Carnot  30-21 
^ . 30-22 

Adresse 
télégraphique 

JESTICFILM 
PARIS 


/ „ 5 RUE  LINCOLN 
/PA  R IS.VIIi:  BALZAC  18-97 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


prflfPHO  D TÉLÉG.  0 

ElYSff  8111  AGIMAMBERY 

EUA  SUITE  o PARIS  0 


Compagnie 

Financière 


CINEMATOGRAPHIQUE 


PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  et  suite 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


79, 

Champs-Elysées 

Adr.  Télégr. 

PARIS  PARIFILM 

FILM  Téléphone  : 
PRODUCTION  Balzac  19-45 


Filmexport 

116,  bis,  Ch. -Elysées 

PARIS  (8e) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Parij 


LES  FILMS 


Marcel  Pagnoi 

13,  rue  Fortuny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 


LA  PLUS  FORTE  PUBLICITE 
DU  MONDE 

2.500000  voyageurs  par  jour 

LE  MÉTROPOLITAIN 

Emplacements  réservés  pour 
la  publicité  cinématographique 

Représentant  accrédité 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri-Mormier 
Tél.  : Trud.  11-24 


M3A 


CONTROLES  AUTOMATIQUES 
39,  avenue  George-V 

(entree  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 


Ch.JourjonAL 


t J’tuRio»/ 

•À  ér>iNAy-*~6to<l 


Téléphone  : Balzac  47-95 
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Présente 

Le  Mardi  12  Octobre 

à 10  heures  au 

R E X 
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| LE  VRAI  VISAGE  DE  | 

[LA  LÉGION  ÉTRANGÈRE! 

1 CONSTANT  RÉMY  ( 

I TANIA  FEDOR  I 

“ EE 

I et  S U Z ET  MAÏS  ! 


DANS 


| Un  film  de  JEAN  VALLÉE  | 

= d’après  le  roman  de  JEAN  DES  VALL1ÈRES  = 

= avec  Êj 

| MAURICE-RÉMY  - ARTHUR  DEVÈRE  - PAUL  ESCOFFIER  | 
| et  LUCIEN  GALAS  | 

1 BERTOUX  - PAULETTE  HOURY  - TÉROFF  1 


| ROBERT  OZANNE  - CHARLES  REDGIE  - TAKAL  | 
| GEORGES  PECLET  | 

| avec  LUCAS  GRIDOUX  | 

1 et  THOMY  BOURDELLE  1 


Scénario  de  JEAN  DES  VALL1ÈRES  et  JEAN  VALLÉE 
Découpage  de  JEAN  VALLÉE  Dialogue  de  JEAN  DES  VALLIÈRES 


Assistant  : JEAN  DARVEY  — Ingénieur  du  son  : J.  HAWADIER 
Opérateurs  : 

Extérieur  : GEORGES  MILLION  - RAYMOND  CLUNIE  — Intérieur  : KAUFMAN 
Directeur  de  Production  : ALEX  JAVET 


Une  Production  " VOTRE  FILM  ” 


tINITEÙ 

RRTISTS 


Les  Aventures 
de  TOM  SAWYER 

Production  DAVID  O.  SELZNICK 

Mise  en  scène  de  NORMAN  TAUROG 
Adaptation  à l’écran  par  JOHN  V.A.  WEAVER 

d’après  l’œuvre  classique 

THE  ADVENTURES  OF  TOM  SAWYER 

MARK  TWAIN 


Les  Artistes  Associés  étant  les  distributeurs  ex- 
clusifs de  ce  film  pour  le  territoire  de  la  France 
portent  à la  connaissance  de  la  Corporation 
que  la  SeLnick  International  Corporation,  seule 
propriétaire  des  droits  de  reproduction  cinémato- 
graphique de  l'œuvre  de  Mark  Twain,  poursuivra 
rigoureusement  toute  personne  exploitant  un  film 
du  meme  titre  ou  basé  sur  la  même  œuvre. 


LES  ARTISTES  ASSOCIÉS,  S.  A. 

2 5,  RUE  D'ASTORG,  PARIS 


5 


CTTTTTrrXTTXXXXXXXXXXXX] 


cilMÉiraffiffRAPHiE 


exxxx: 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


JEAN  GABIN 
BON  ARTISTE  FRANÇAIS 


Un  des  meilleurs  amis  de  Jean  Ga- 
bin  me  fait  part  de  la  désolation  dans 
laquelle  mon  précédent  « papier  » a 
plongé  cet  excellent  artiste. 

Le  plus  désolé,  ce  sera  donc  moi, 
car,  à l’égard  de  Gabin  comme  à celle 
de  Duvivier,  qui  sont  tous  les  deux  de 
très  braves  types  que  j’estime  infini- 
ment, et  surtout,  et  avant  tout  dans 
ma  considération,  qui  sont  de  très  pré- 
cieux créateurs  du  métier  français, 
j’ai  simplement  voulu  marquer  quelle 
erreur  ils  commettaient  en  laissant 
passer  sous  leurs  noms  estimés,  et 
dans  la  grande  presse  qui  touche 
leurs  admirateurs,  des  articles  où  ils 
ne  faisaient  que  déblatérer  contre 
d’autres  artisans  du  cinéma  de  chez 
nous. 

Qu’ils  écrivent  dans  nos  feuilles 
professionnelles  tout  ce  qu’ils  veulent. 
Nos  colonnes  leur  sont  ouvertes  et  ils 
le  savent.  Mais  qu’ils  ne  donnent  pas 
au  public,  au  grand  public  qui  voit 
leurs  œuvres,  l’impression  que  la  pa- 
gaye artistique  et  financière  règne 
toujours  dans  le  cinéma  français  et 
que,  même  avec  des  artistes  comme 
Gabin,  avec  des  réalisateurs  comme 
Duvivier,  le  relèvement  de  cette  in- 
dustrie reste  impossible  et  son  activité 
douteuse. 

Le  grand  public  ne  peut  rien  com- 
prendre à ces  petites  histoires,  et 
quand  on  les  lui  expose  avec  des  ti- 
tres sensationnels  sur  deux  colonnes, 
il  n’y  voit  que  des  choses  pas  très  pro- 
pres, où  l’excellent  Gabin  et  le  grand 
metteur  en  scène  Duvivier  se  trou- 
vent indignement  mêlés. 

Ceci  dit,  je  suis  très  heureux  d’ap- 
prendre ia  pureté  d’esprit  avec  la- 
quelle Jean  Gabin  se  donne  à son 
métier,  et  la  jolie  passion  qu’il  ap- 
porte aux  choix  des  films  dont  il  est 
le  protagoniste. 

Gabin  ne  tourne  pas  n’imporîe 
quoi.  Loin  de  là.  Il  sacrifie  bien  sou- 
vent ses  intérêts  directs  à la  préfé- 
rence qu’il  donne  à des  œuvres  belles, 
même  peu  payées.  Je  dois  dire  que 
j’ai  été  surpris  de  constater  que  son 
travail  dans  des  films  où  il  mène  le 
jeu,  comme  Pépé-le-Moko,  par  exem- 
ple, était  rémunéré  à la  moitié  à peine 
de  ce  que  d’autres  grands  artistes 


touchent  pour  des  rôles  moins  impor- 
tants. 

Gabin  est  un  bon  artiste  et  un  hon- 
nête homme,  au  meilleur  sens  du 
terme.  C’est  ce  travail  vigoureux  et 
scrupuleux  à la  fois  qui  doit  être  le 
secret  de  son  talent. 

Excellent  exemple  pour  nos  jeunes 
classes  ! 

On  a dit  que  Gabin  nous  quitterait 
pour  Hollywood.  Démentons  ce  bruit 
qui  nous  ferait  perdre  un  élément 
important  du  travail  français  de  cette 
année.  Gabin  reste  ici,  car  il  veut 
tourner  deux  films  : Casque  d’Or  et 
Nungesser  et  Coli,  actuellement  à 
l’étu  Je. 

Je  terminerai  en  signalant  à la  Con- 
fédération et  à l’Union  des  Artistes, 
qu’elles  sont,  involontairement  sans 
doute,  à l’origine  des  inquiétudes  de 
Jean  Gabin.  Il  a transmis  à chacun 
de  ces  organismes  un  dossier  concer- 
nant le  litige  de  juillet  dernier,  mais 
n’a  trouvé  jusqu’à  présent,  de  leur 
part,  aucune  des  aides  qu’il  était  en 
droit  d’attendre. 

Il  y a là  de  quoi  troubler  un  artiste 
sensible  et  droit. 

P.-A.  HARLE. 

P.  S.  — Je  reçois,  à l’heure  où 
nous  montons  nos  pages,  une  très  in- 
téressante « réponse  » de  Julien  Du- 
vivier. Je  l’en  remercie.  Elle  paraîtra 
dans  le  prochain  numéro. 


Maurice  Escande  dans  La  Liberté. 


RECTIFICATIF 

à la  publicité  de 
« L’ILE  KU  PÉCHÉ  » 
parue  dans  notre  numéro  spécial 


Par  suite  d’une  erreur  dans  notre 
composition,  le  nom  du  metteur  en 
scène,  RAYMOND  BERNARD,  figure  à 
tort  sur  cette  publicité. 

Nous  nous  sommes  d’ailleurs  excu- 
sés de  cette  erreur  auprès  du  sympa- 
thique auteur  de  films. 


CONGRÈS  DD  FILM  SCIENTIFIQUE 
AU  PALAIS  DE  LA  DÉCOUVERTE 

Jeudi  7 - Samedi  9 Octobre 


Comme  chaque  année  à pareille  époque, 
MM.  Jean  Painlevé,  le  docteur  Claoué  el 
M.  J. -Michel  Servanne  ouvrent,  à Paris,  le 
Congrès  international  de  documentation 
cinématographique  et  photographique  clans 
les  Sciences.  Prenant  chaque  fois  davan- 
tage d’importance,  cette  manifestation  ré- 
vèle d’intéressantes  et  importantes  recher- 
ches, et  apporte  des  résultats  souvent  sen- 
sationnels, obtenus  par  l’emploi  du  Cinéma 
dans  tous  les  ordres  de  la  recherche  scien- 
tifique. 

Le  siège  du  Congrès  a été  fixé  au  Palais 
de  la  Découverte  (entrée  par  l’avenue  de 
Selves). 

Parmi  les  principaux  films  annoncés, 
mentionnons  brièvement  : Ufa  : L’Univers 


infini  el  Rayons  Rœntgen  (celui-ci^  film 
d’observation  enregistré  en  rayons  X (1); 

M.  Jean  Brérault  (films  scolaires)  : Le 
Principe  d'Archimède  ; 

M.  Huzella  : Etude  de  micro-cinéma  sur 
les  tissus; 

Docteur  Puchstein  et  Mme  Lange  : Etudes 
cinématographiques  de  comportements  d’en- 
fants en  bas  âges; 

Docteur  Claoué  : Enregistrements  d'opéra- 
tions de  chirurgie  réparatrice  ; 

M.  Prudhommeau  : Etudes  et  recherches 
d’ordre  technique  et  sur  le  cinéma  des  cou- 
leurs et  le  ralenti,  ainsi  que  des  films  d’ob- 
servation d’enfants  arriérés  et  d’enfants  en 
bas  âge; 

Docteur  Elias  : Une  communication  sur 
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Raimu  dans  Gribouille 


l’organisation  d’une  « cinémathèque  scien- 
tifique universelle  » ; 

M.  Cantagrel  : un  important  film  sur  le 
Froid  industriel,  et  la  Psychotechnique  ap- 
pliquée à la  vérification  des  aptitudes  des 
employés  de  chemins  de  fer; 

M.  Benoit-Lévy  : L’œuvre  du  professeur 
d’Arsonval  (la  haute  fréquence  dans  la  mé- 
decine), avec  le  concours  d’un  groupe  de 
maîtres  de  la  Médecine; 

M.  Lyot  (de  l’Observatoire  de  Meudon)  : 
Les  Protubérances  solaires; 

M.  Michel  Servanne  : plusieurs  enregis- 
trement en  format  réduit; 

Docteur  Comandon  : Etudes  biologiques 
en  ultra-microciné  ma; 

M.  Jean  Painlevé  : les  deux  films  qu’il 
a réalisés  pour  la  Section  de  Mathématiques 
de  la  Découverte  : La  quatrième  dimension 
et  Similitude  des  Longueurs  et  des  Vitesses. 

Bien  d’autres  films,  en  outre,  seront  pro- 
jetés, notamment  des  envois  d’Atlantic-Film, 
de  M.  J.-C.  Bernard  et  de  divers  congres- 
sistes étrangers.  - Pierre  M’chaut. 

(1)  Il  sera  intéressant  de  comparer  ce 
film  aux  travaux  qu’a  présentés,  au  Con- 
grès de  1935,  un  médecin  français,  le  doc- 
teur Djiian,  qui  avait  réalisé,  dès  ce  mo- 
ment, des  enregistrements  directs  en 
rayons  X,  avec  un  écran  et'  un  dispositif 
optique  spéciaux  qu’il  avait  inventés;  mais 
nul  ne  s’est  rencontré  en  France  pour  coo- 
pérer avec  lui,  sur  le  plan  pratique. 
♦ 

Charles  Boyer  est  rentré  en  France 

Lundi  11  Octobre,  Premier  Tour  de  Manivelle  de 

“Le  Venin’* 


Mercredi  dernier,  Normandie,  accostant 
au  Havre,  nous  a ramené  Charles  Boyer  et 
sa  femme,  Pat  Paterson. 

Charles  Boyer  vient  de  tourner  pour 
Warner  Bros  To  Night’s  our  Night  (Cette 
Nuit  est  notre  Nuit),  avec  Claudette  Col- 
bert pour  partenaire.  Ce  film  a été  mis  en 
scène  par  le  réalisateur  de  Mayerling,  Ana- 
tole Litvak,  dont  Warner  Bros  vient  de  s’at- 
tacher pour  trois  ans  la  collaboration. 

Lundi  11  octobre,  Charles  Boyer  com- 
mencera à tourner  dans  Le  Venin. 


L’Exportation  du  Film  américain  s’est  chiffrée  en  1936 
par  110  Millions  de  Dollars 


Le  Bureau  des  Statistiques  de 
Washington  vient  de  publier  les  chiffres 
sur  l’exportation  du  film  américain. 

D’après  ces  données  officielles  parues 
dans  « Variety  » du  7 septembre,  l’ex- 
portation du  film  américain  s’est  chiffrée 
en  1333  à 110  millions  de  dollars,  soit 
plus  de  2 milliards  de  francs. 

L’année  1935  est  considérée  comme 
une  année  record;  elle  a été  supérieure 
de  25  millions  de  dollars  à 1934. 

Le  Bureau  des  Statistiques  estime  que 
les  recettes  des  films  étrangers  projetés 
en  U.  S.  A.  peuvent  être  évaluées  à S 
millions  de  dollars  pour  1935  et  à 4 
millions  pour  1934. 

Ces  derniers  chiffres  ne  peuvent  s'ex- 
pliquer que  par  le  succès  du  film  britan- 
nique » Henry  VIII  « projeté  dans  toutes 
Ses  villes  des  Etats-Unis. 

* 

* * 

En  France,  il  est  très  difficile,  sinon 
impossible  d’établir  des  chiffres  précis 
sur  S’importation  et  l’exportation  des 
films. 

Il  est  possible,  certes,  de  relever  à la 
douane  le  nombre  de  mètres  de  pellicu- 
les importées  et  exportées.  Cependant, 
la  France  étant  pour  les  films  américains 
notamment,  un  pays  de  transit,  il  est  à 
peu  près  impossible  d’établir  une  ba- 
lance commerciale  exacte  pour  l’indus- 
trie du  film  français. 

Nous  nous  en  tiendrons  donc  à des 


évaluations  qui  nous  approcheront  sensi- 
blement de  la  vérité. 

On  a pu  lire  dans  notre  numéro  du  6 
août  dernier,  une  étude  dans  laquelle 
nous  avons  publié  la  répartition  du  mar- 
ché français.  Nous  avons  dit  que  le  film 
français  occupait  les  56  % du  marché, 
les  films  américains  les  33,86  % et  les 
films  allemands,  les  5,63  %. 

Lorsqu’on  convertit  ces  pourcentages 
en  sommes  d’argent,  on  peut  estimer  que 
la  part  des  maisons  étrangères  établies 
à Paris,  s’élève  à environ  de  110  à 120 
millions  de  francs  par  an. 

La  part  américaine  pouvant  être  éva- 
luée à 96  millions  de  francs  environ  dont 
16  millions  seulement  sont  probablement 
exportés  aux  Etats-Unis. 

L’Exportation  proprement  dite  des 
capitaux  français  en  1935  peut  donc 
être  estimée  comme  suit  : vers  l’U.S.A.  : 
Films  : 18  millions  et  Royalties  8 mil- 
lions; vers  l’Allemagne  10  millions  envi- 
ron; matières  premières  (pellicule)  vers 
U.  S.  A.,  Allemagne  et  Belgique  10  mil- 
lions environ.  Taux  d’intérêts  des  capi- 
taux étrangers  engagés  dans  la  produc- 
tion : 10  millions  environ;  soit  au  total 
66  millions,  chiffre  minimum. 

Quant  à l’exportation  des  films  et  du 
matériel  français,  elle  peut  être  évaluée 
à 40  millions  au  maximum. 

Dans  la  balance  commerciale,  l’indus- 
trie française  du  film  inscrit  donc  un  dé- 
ficit de  20  à 30  millions  environ. 

M.  Colin-Reval. 


M.  Vittorio  Mussolini  à Hollywood 

Hal  E.  Roach  tournera  plusieurs  Films  en  Italie,  dont  “ Rigoietto  ” 

M.  Vittorio  Mussolini,  accompagné  de 
Hal  E Roach,  Mario  del  Papa,  écrivain,  et 
C C.  Pettijohn,  représentant  de  l’organisa- 
lion  Hays,  ont  débarqué  à New-York,  d’où 
ils  se  rendront  à Hollywood. 

Arrivé  à New-York,  Hal  E.  Roach  a fait 
à la  presse  américaine  une  longue  déclara- 
tion dont  voici  l’essentiel  : 

M.  Mussolini  désire  que  son  fils  travaille; 
il  a choisi  le  cinéma  et  moi  je  suis  un  peu 
son  chaperon.  Nous  avons  créé  une  société 
de  production  dont  le  nom  est  RAM,  une 
combinaison  Roach  et  V.  Mussolini;  ce  der- 
nier en  est  d’ailleurs  le  président  et  Hal 
Roach  le  vice-président. 

La  société  RAM  produira  une  vingtaine 
de  films  par  an,  dont  Rigoietto,  de  Verdi, 
commencera  la  série.  Nous  ne  réaliserons 
pas  de  films  de  propagande  et  notre  société  3 
ne  sera  aucunement  financée  par  le  gou- 
vernement italien. 

Hal  Roach  démentait  vivement  les  nou- 
velles d’après  lesquelles  la  M.G.M.  serait 
intéressée  dans  cette  entreprise  de  pro- 
duction. 


Sur  le  pont  du  “Rex”,  en  route  pour  New-York  : 
Hal  Roach,  Vittorio  Mussolini  et  C.  C.  Pettijohn. 


■ En  l’honneur  du  voyage  de  M.  Musso- 
lini à Berlin,  la  salle  spécialisée  de  cette 
ville  : Ramera  unter  den  Linden  projette 
en  exclusivité  le  film  italien  Condottieri. 
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Walt  Disney  "Hickey  House  ” en  france 

Paris  vient  d’avoir 
la  visite  de  M.  William 
B.  Levy,  directeur-pro- 
priétaire de  nombreu- 
ses publications  anglai- 
ses, dont  la  moins  im- 
portante n’est  pas  le  fa- 
meux hebdomadaire 
Mickey  Meuse  Weekly. 

Mais  c’est  au  titre  de 
directeur  général  pour 
l’Europe  des  films  de 
jéft'  >Wk.:ÊÊÊM  Walt  Disney  que  M. 
fÇ  \â  William  B.  Levy  s’est 

|||^  rendu  dans  notre  capi- 

tale, où  il  venait  y con- 
fier officiellement  la 
tâche  délicate  de  cor- 
respondant pour  la 
France  des  productions  Walt  Disney  à M. 
B.  Wce  Feignoux,  dont  la  compétence  est 
reconnue  de  tous. 

Notons  que  M.  R.  Wce  Feignoux  travaille 
en  complète  indépendance  vis-à-vis  des  dis- 
tributeurs des  films  de  Walt  Disney.  Par 
contre,  une  heureuse  collaboration  s’éta- 
blira entre  lui  et  les  services  de  vente  de 
R. K. O.  pour  donner  aux  chefs-d’œuvre  de 
Walt  Disney  la  distribution  qu’ils  méritent 
et  que  leur  auteur  n’ait  pas  à regretter  les 
énormes  capitaux  qu’il  a investis  pour  réa- 
liser ses  charmantes  productions. 


M.  R W.  FEIGNOUX 


Le  Concours  des  Documentaires 
de  l’Exposition 


Un  Statut  du  Cinéma 


Le  communiqué  du  Conseil  des  IVÎi- 
nistres  tenu  à Rambouillet  fait  mention 
d’un  « statut  du  cinéma  » que  IVS.  Jean 
Zay,  ministre  de  l’Education  Nationale 
et  des  Beaux-Arts,  a fait  approuver  à 
ses  collègues. 

Le  texte  doit  en  être  déposé  à la  pro- 
chaine rentrée  de  la  Chambre. 

Cependant,  le  plus  grand  silence  est 
fait  autour  de  ce  document,  dont  on  ne 
communique  ni  détail  ni  ligne  générale. 
Les  « on-dit  » affirment  qu’il  s’agit  d’un 
plan  élaboré  par  une  Commission  du  Ci- 
néma, présidée  par  M.  Grunebaum-Bal- 
lin;  il  comporterait  le  contrôle  des  re- 
cettes dans  les  salles  et  la  limitation 
du  nombre  de  films  projetés. 

Cependant,  le  Conseil  National  Econo- 
mique, dont  font  partie  les  organisations 
syndicales  de  l’Industrie,  continue  son 
étude  approfondie  des  choses  du  mé- 
tier, tandis  que  S’Enquête  sur  la  Produc- 
tion, menée  suivant  les  décisions  du 
Conseil  des  Ministres  actuel,  est  égale- 
ment en  cours. 

Que  d’enquêteurs!  Que  d’experts! 
Quelles  discussions  en  perspective! 


SAMSON  FAINSILBER 

Encore  un  excellent  artiste  qui  partira  au  mois  de 
mai  prochain  pour  Hollywood  ou  il  doit  incarner 
Richard  Wagner,  personnage  qu’il  créa  jadis  au 
théâtre. 


Le  Film  Irançais  « Cloitrées  » a fait  un  « Boom  » aux  Etats-Unis 

Ce  que  nous  dit  M.  René  Huisman 


Le  Concours  des  Films  de  Première  par- 
tie de  l’Exposition,  qui  est  doté,  nous 
l’avons  dit,  d’un  prix  de  25.000  francs,  a 
fait  l’objet,  cette  semaine,  d’une  délibéra- 
tion du  jury. 

Constatant  le  nombre  relativement  faible 
des  engagés,  et  surtout  l’absence  de  plu- 
sieurs concurrents  particulièrement  impor- 
tants, il  a été  convenu  de  renouveler  l’in- 
vitation à tous  les  participants  possibles  et, 
par  voie  de  conséquence,  de  prolonger  le 
délai  d’inscription,  échu  depuis  le  20  sep- 
tembre. Notamment  le  film  scientifique,  en 
la  personne  d’un  docteur  Comandon,  d’un 
Jean  Painlevé  (pour  leurs  derniers  films 
projetés,  notamment,  au  Palais  de  la  Dé- 
couverte), d’un  Lyot  (astronomie),  les  films 
pédagogiques  d’un  Jean  Brérault,  techni- 
ques d’un  Cantagrel,  doivent  figurer  dans 
une  telle  compétition. 

Mais  il  a fallu  également  envisager  que 
la  définition  du  concours  devait  être  pré- 
cisée et  notamment  que  des  catégories  dif- 
férentes devaient  être  créées,  car  il  est  im- 
possible d’aligner  au  départ  des  films  tels 
que  La  Quatrième  Dimension  de  Painlevé, 
La  Rue  du  Papier  de  J.-C.  Bernard,  un 
Trois  Minutes  de  Marcel  de  Hubsch,  une 
einéphonie  de  la  C.G.A.I.  et  un  reportage 
; touristique  de  Cuny... 

On  peut  prévoir,  déjà,  qu’un  second 
prix,  et  peut-être  un  troisième,  seront 
créés,  grâce  à un  crédit  supplémentaire 
sollicité  auprès  du  Commissariat  géné- 
ral de  l’Exposition.  — P.  M. 

♦ 

MERCREDI  13  OCTOBRE 

INAUGURATION  OU  MONUMENT  LÉON  BRËZILLON 


Mercredi  13  octobre,  à 15  heures,  dans 
le  parc  de  la  Maison  de  Retraite  d’Orly, 
aura  lieu  l’inauguration  du  monument  élevé 
à la  mémoire  de  Léon  Brézillon. 

La  cérémonie  sera  présidée  par  M.  le 
Directeur  des  Beaux-Arts. 


1936  el  1937,  après  le  succès  de  La  Ma- 
ternelle, à New-York,  auront  vu  le  film  fran- 
çais s’infiltrer  dans  la  puissante  armature 
défensive  que  sont  les  Etats-Unis,  bloc  de 
20.000  salles  et  de  millions  d’individus  sys- 
tématiquement opposés  à tout  ce  qui  n’est 
pas  américain  100  %. 

Ce  que  l’on  ne  sait  pas,  c’est  qu’un  film 
français,  bien  avanl  le  triomphe  artistique 
du  chef-d’œuvre  de  Jacques  Feyder,  La  Ker- 
messe Héroïque,  un  film  documentaire  de 
chez  nous,  Cloitrées,  a conquis  dans  les  sal- 
les américaines  les  grosses  recettes,  jusqu’ici 
seulement  réservées  aux  films  à grandes  ve- 
dettes. 

Le  cas  de  Cloitrées,  qui  a connu,  en  Amé- 
rique, sous  le  titre  de  Cloistered,  une  car- 
rière magnifique,  est  trop  étonnant  pour  (pie 
nous  ne  soyons  pas  allés  demander  à son 


Jean  Max,  Victor  Francen,  Renée  Devillers  et 
Line  Noro  dans  une  scène  de  J’accuse 


admirable,  à son  infatigable  exportateur 
outre-Atlantique,  quelques  précisions. 

Neuf  semaines  à New-York  dans  le  circuit 
R. K. O.,  16  semaines  à Boston,  9 semaines  à 
Chicago  ; Cleveland:  8 semaines;  San  Fran- 
cisco, Los  Angeles  : 5 semaines  ; Détroit  : 
un  mois.  Dans  le  seul  New-York,  Cloitrées 
fut  projeté  dans  400  salles  et  plus  de  2 mil- 
lions de  spectateurs  new-yorkais  l’on  vu. 
Mais  j’avais  auparavant  fait  moi-même  mon 
lancement  dans  les  foules  et  les  milieux  ca- 
tholiques.  Je  suis  heureux  qu’un  journal 
français  montre  ainsi  que  lorsqu’un  film 
français  est  lancé  avec  persévérance,  par 
des  moyens  de  propagande  directe  auprès 
des  fouies  américaines,  il  peut,  s’il  est  bon, 
el  si  l’on  dégage  et  « travaille  » sa  prin- 
cipale caractéristique,  son  originalité,  rem- 
porter sur  le  même  plan,  dans  le  domaine 
des  films  américains,  un  succès  égal,  sinon 
supérieur.  Et  je  suis  fier  de  pouvoir  dire 
que  j’ai  fait  partout  afficher  Cloitrées  sous 
la  dénomination  en  larges  et  hautes  lettres: 
The  French  Masterpiece. 

Cloitrées,  qui  a travaillé  sur  200  copies 
et  n’en  est  encore  qu’à  la  moitié  de  son  ex- 
ploitation, a été  doublé,  soigneusement,  en 
langue  anglaise. 

Je  crois  que  l’on  n’atteindra  jamais  la 
grande  foule  des  spectateurs  moyens  amé- 
ricains si  on  ne  double  pas  en  anglais  les 
films  français.  Au  sujet  du  doublage,  Cloi- 
trées a révélé  aux  Américains  cet  art  qu’ils 
font  pourtant  pratiquer  en  Europe  avec  tant 
de  désinvolture  ; les  journaux  ne  tarissaient 
pas  d’étonnement  et  d’émerveillement  de- 
vant ce  miracle  technique  du  doublage  vo- 
cal... N’est-ce  pas  curieux  ? 

L’Amérique  est  prête  à recevoir  les  beaux 
films  français,  la  plus  haute  distinction 
accordée  au  film  de  M.  Feyder,  La  Ker- 
messe Héroïque,  démontre  qu’on  n’est  nulle- 
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ment  opposé,  là-bas,  aux  œuvres  étrangères 
de  grande  valeur.  Mais,  je  pense  que  si  l’on 
veut  obtenir  un  réel  succès  financier  d’ex- 
ploitation, si  l’on  veut  faire  rendre  les  films 
exportés  au  même  titre  que  les  plus  grands 
films  américains,  sur  leur  propre  terrain,  il 
faut  aller  chercher  les  foules  chez  elles...  et 
ne  présenter  que  des  films  doublés,  et  bien 
doublés,  pour  l’exploitation  générale. 

Mon  entretien  avec  M.  René  Huisman  s’ar- 
rête là. 

Mais  les  leçons  qui  se  sont  dégagées  de 
cette  conversation  ne  doivent  pas  être  per- 
dues. Notre  production  actuelle  qui  com- 
prend tant  de  belles  œuvres  mérite  tous  les 
soins  de  nos  exportateurs.  L.-D. 

LE  FILM  FRANÇAIS  EN  TURQUIE 

Istambul.  — L’ouverture  de  la  saison  d’hi- 
ver a prouvé  surabondamment  que  le  film 
français  est  toujours  en  grande  faveur  ici. 
C’est,  en  effet,  avec  des  films  français  et 
la  version  française  d’un  film  anglais  que 
les  cinés  Sarav,  Ipek,  Melek,  Sümer  et  Sa- 
karya  ont  rouvert  leurs  portes  au  public. 

C’est  encore  le  ciné  Saray,  toujours  si 
habilement  dirigé  par  M.  Fernando  Franco, 
associé  de  cette  belle  salle,  qui  a présenté 
la  semaine  dernière  La  Garçonne,  avec  un 
grand  succès.  Le  ciné  Ipek  a également 
porté  le  film  français  à une  belle  réussite 
avec  Pépé-le-Moko  et  La  Dame  de  Pique, 
et  enfin,  actuellement,  c’est  le  ciné  Sümer 
qui  attire  la  foule  avec  Tino  Rossi  dans  .4;/ 
Son  des  Guitares. 

D’autre  part,  les  halls  de  nos  cinémas 
se  couvrent  d’affiches  et  de  photos,  les- 
quelles, pour  la  plupart,  portent  les  noms 
des  gloires  de  l’écran  français.  C’est  ainsi 
que  nous  verrons  cet  hiver,  entre  autres, 
La  Citadelle  du  Silence,  Le  Démon  IUeu  du 
Tzar,  Un  Grand  Amour  de  Beethoven,  Nuit 
de  Feu,  Feu!,  Les  Nuits  de  Saint-Péters- 
bourg, Le  Messager,  Double  Crime  sur  la  Li- 
gne Maginot,  Sarati  le  Terrible,  bref,  la 
meilleure  sélection  de  la  production  fran- 
çaise. 

Comme  on  le  voit,  le  film  doublé  français 
des  grandes  productions  américaines  n’a 
pas  encore  réussi  à battre  le  vrai  film  fran- 
çais parlé  et  joué  par  des  artistes  français. 
C’est  une  victoire  pour  la  production  fran- 
çaise et  nous  souhaitons  qu’elle  se  main- 
tienne. — Ph.  Nazloglou. 

+ 

“Ces  Dames  aux  Chapeaux  Verts" 
ont  reçu  la  Presse 

Ait  Centre  régional  de  l’Exposition,  au 
cours  d’un  déjeuner  que  présidaient  les 
« Dames  aux  chapeaux  verts  »,  Mmes  Mo- 
reno,  Tissot,  Fontan  et  Bary,  la  presse  pa- 
risienne a fait  connaissance  samedi  de  la 
société  de  production  C.I.C.C.  qui  vient  de 
réaliser  ce  film  à Angers. 

Les  « Angevins  de  Paris  »,  et  même  des 
Angevins  du  terroir,  assistaient  à ce  bap- 
tême d'un  film  bien  français  par  son  sujet, 
son  cadre,  ses  interprètes  et  ses  réalisateurs. 

M.  Borderie  insista  sur  ce  caractère  de 
bonne  moralité  que  la  C.I.C.C.  veut  mainte- 
nir dans  ses  productions  et  sur  la  netteté 
commerciale  que  cette  société  nouvelle 
s’impose. 

Le  metteur  en  scène,  Maurice  Cloche,  que 
l’on  connaît  par  ses  excellents  documentai- 
res, et  dont  Ces  Dames  aux  Chapeaux  Verts 
est  le  premier  grand  film,  remercia  ses  pro- 
ducteurs de  la  confiance  mise  en  lui  et  mar- 
qua l’attachement  que  les  « jeunes  » por- 
tent au  métier  cinématographique  auquel 
ils  consacrent  passionnément  leur  activité. 


Suzanne  Dehe  \y  et  Aimos  deux  vedettes  de 

Titin  des  Martigues 


Samedi  9 Octobre,  Annabella 
s’embarque  pour  Hollywood 

Mercredi  dernier,  notre  exquise  vedette 
Annabella  a fait  ses  adieux  aux  membres  de 
la  presse  parisienne  et  à de  nombreux  amis 
du  cinéma  au  cours  d’une  sympathique  réu- 
nion organisée  par  la  20tîi  Century  Fox. 
Annabella,  très  heureuse,  nous  a confié  sa 
joie  d’entreprendre  ce  grand  voyage  au  boni 
duquel  elle  trouvera  sans  aucun  doute  le 
couronnement  de  sa  carrière. 

Annabella  représentera  la  grâce  et  le 
charme  de  la  femme  française.  Elle  séduira 
l’Amérique,  nous  en  sommes  certains. 
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Une  Conférence  de  Georges  Méfies 
à l’Exposition 

Mardi  dernier,  au  Ciné  37,  sous  la  Tour 
Eiffel,  M.  Georges  Méliès  a commenté  une 
séance  de  projection  de  quelques-unes  de 
ses  œuvres  anciennes,  notamment  Le 
Voyage  dans  la  Lune  et  L'Expédition  au 
Pôle  Nord. 

L’assistance,  qui  avait  répondu  à l’appel 
de  M.  Charles  Delac,  président  des  Classes 
VI  et  XIV,  était  particulièrement  choisie 
et  fit  un  grand  succès  à ces  films  pleins  de 
fantaisie  et  à leur  vénérable  animateur. 

Les  films  projetés  ont  été  prêtés,  pour 
honorer  M.  Georges  Méliès,  par  la  Cinéma- 
thèque Française,  dont  le  fonds  comprend 
notamment  un  nombre  important  de  ses 
œuvres. 

— ■ » 

“ Der  Herrscher  " présenté 
au  Gala  allemand  de  PExposition 

Le  second  îles  galas  organisés  à l’Expo- 
sition, en  l’honneur  de  l’Industrie  cinéma- 
tographique des  grands  pays  producteurs, 
a eu  lieu  mardi  soir. 

Cette  soirée  était  consacrée  au  film  alle- 
mand : après  les  actualités  Ufa  et  un 
splendide  documentaire  de  Tobis  sur  La 
Forêt  Noire,  on  projeta  la  grande  produc- 
tion de  la  Tobis  : Der  Herrscher  (Le  Maî- 
tre), interprété  et  supervisée  par  Emil  Jan- 
nings.  Ce  film  obtint  le  Prix  National  du 
Film  allemand  le  1er  mai  dernier  el  la 
Coupe  Volpi  à la  Biennale  de  Venise  pour 
la  meilleure  représentation  artistique. 

A l’issue  de  la  représentation  cinémato- 
graphique, un  bal  eut  lieu  dans  le  pavillon 
Photo-Ciné-Phono. 


Un  Représentant  européen 
pour  Samuel  Goldwyn 

Le  grand  producteur  américain  Samuel 
Goldwyn,  cpii,  en  association  avec  Alexan- 
dre Korda,  prépare  actuellement  l’achat 
des  United  Artists,  vient  de  nommer  un  I 
représentant  permanent  pour  l’Europe  Con- 
tinentale, Mr  Peter  Witt,  dont  les  bureaux 
seront  à Londres. 

Nous  avons  pu  joindre  Mr.  Witt  à Paris, 
dans  les  bureaux  des  Artistes  Associés  : 

Mix  Witt  nous  explique  que  ses  fonctions 
consisteront  à viser,  et  à approuver  ou  à i 
refuser,  tous  les  contrats  de  location  faits! 
en  Europe  Continentale  par  Jes  agences 
d’United  Artists  pour  les  films  de  Samuel 
Goldwyn. 

Mr.  Witt  aura  aussi  en  charge,  pour  toute 
l’Europe  — y compris  l’Angleterre  — de 
trouver  des  scénarios  et  des  nouveaux  ta- 
lents (artistes,  metteurs  en  scène)  pour  le 
compte  de  Samuel  Goldwyn. 

Mr.  Witt,  qui  arrive  d’Hollywood,  est 
absolument  enthousiasmé  par  la  nouvelle 
production  de  Samuel  Goldwyn  qui,  nous 
dit-il,  sera  la  plus  importante  qui  ait  ja- 
mais été  réalisée.  Le  programme  actuel 
comprend  six  films  dont  l’ensemble  coû- 
tera 300  millions  de  francs,  soit  une 
moyenne  de  50  millions  de  francs  par 
film  ! 

Ce  sont  Dead  End,  avec  Sylvia  Sydney  et.l 
Joël  Mac  Créa,  qui  vient  de  battre  au  Ri- 
voli de  New-York  les  records  de  recettes 
faits  depuis  1929;  Stella  Dallas,  avec  Bar- 
bara Stanwick;  Hurricane,  tourné  sous  les 
Tropiques  avec  Dorothy  Lamour  et  un  nou- 
veau jeune  premier,  John  Hall,  qui  est  de- 
venu immédiatement  la  coqueluche  du  pu- 
blic féminin  américain;  Les  Aventures  de 
Marco  Polo,  avec  Gary  Cooper  et  une  nou- 
velle vedette  norvégienne,  Sigrid  Gurie; 
The  Lady  and  the  Coin  Boy,  avec  Gary  1 
Cooper  et  Merle  Oberon,  et  enfin  les  Gold- 
wyn Follies,  un  film  d’une  ampleur  et  d’une 
nouveauté  extraordinaires,  qui  est  réalisé 
en  Technicolor.  — P.  A. 

4 

Expédition  Cinématographique  suédoise 
dans  l’Océan  glacial  antarctique 

La  Svensk  Filmindustri  organise  actuel- 
lement une  expédition  dans  les  mers  po- 
laires du  Sud,  avec  l’intention  d’y  tourner 
un  film  dramatique,  ainsi  que  des  documen- 
taires et  des  films  scolaires. 

Les  voyageurs  se  sont  embarqués  le 
6 octobre  sur  le  « Cosmos  II  »,  de  San- 
defjord,  un  des  plus  puissants  navires  de 
la  Hotte  baleinière  norvégienne.  L’expédi-  j 
lion  durera  environ  six  mois,  avec  un  sé- 
jour de  trois  mois  dans  les  mers  polaires.  | 
Le  « Cosmos  H » est  monté  par  un  équi- 
page de  plus  de  trois  cents  hommes,  il 
jauge  26.000  tonneaux  et  dispose  d’une  a 
vingtaine  de  petits  vapeurs,  équipés  spé-  ; 
cialement  pour  la  chasse  et  le  remorquage 
des  baleines  au  navire-station. 

L’expédition,  entièrement  équipée  et  fi- 
nancée par  la  Svensk  Filmindustri,  com- 
prend une  vingtaine  de  personnes  : le  ré- 
gisseur Tancred  Ibsen,  cinq  photographes, 
deux  ingénieurs  du  son,  six  caméras  et  deux 
appareils  de  prise  de  son. 

C’est  la  deuxième  expédition  lointaine 
organisée  cette  année  par  la  Svensk  Film- 
industri. Comme  on  le  sait,  une  première 
expédition  est  partie  sous  la  direction  du 
docteur  Paul  Fejos,  le  20  février  derniei 
pour  les  Indes  Orientales. 
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Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 

Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


La  Guerre  des  Prix  à Nice 
se  termine  par  un  accord 


NICE,  5 octobre  (De  notre  correspon- 
dant) . La  guerre  des  prix,  qui  se  pour- 
suivait parmi  Ses  directeurs  niçois  de- 
puis plusieurs  semaines,  vient  d’abou- 
tir, comme  je  le  laissais  prévoir,  à un 
traité  de  paix  qui  met  tout  le  monde 
d’accord. 

Je  rappelle  les  faits  en  quelques  mots. 
M.  Cari,  qui  vient  de  faire  une  très  bril- 
lante ouverture  au  Paris-Palace,  avait 
cru  opportun,  en  raison  de  la  crise 
grave  qui  atteint  les  petites  bourses, 
principalement  les  rentiers  et  les  retrai- 
tés, fort  nombreux  à Nice,  de  pratiquer 
un  prix  de  matinée  légèrement  inférieur 
au  prix  de  soirée,  soit  6 francs  minimum 
contre  7 francs. 

La  Fédération  des  Directeurs  des 
Alpes-Maritimes,  dont  le  président  est 
M.  Willemsen,  et  la  vice-présidente, 


Mme  Kahn,  ayant  adopté  un  minimum 
de  7 francs  pour  les  matinées  et  soi- 
rées, avait  demandé  à M.  Cari,  qui  ne 
fait  pas  partie  de  la  Fédération,  d’ap- 
pliquer ces  tarifs.  Les  choses  allièrent 
un  peu  loin,  puisque  le  Syndicat  des 
loueurs  de  Marseille,  intervenant  dans 
De  débat,  prétendit  imposer  à M.  Cari 
les  tarifs  de  la  Fédération  niçoise  « sous 
menace  de  saisie  des  films  ». 

La  question  très  grave  qui  se  pose 
de  liberté  commerciale  mérite  un  exa- 
men particulier.  Nous  y reviendrons. 
Pour  le  moment,  ne  retenons  que  la 
bonne  volonté  réciproque  des  deux  par- 
ties en  présence  qui  se  sont  mises  d’ac- 
cord sur  la  base  de  6 francs  minimum  en 
matinée  et  de  7 francs  en  soirée.  Ed- 
mond Epardaud. 


L’équipe  du  Circuit  Sirifzky 
ou  l’équipe  d’enll\ousiasme 


M.  Bucamp  nommé  directeur  à Marseille 


C’est  avec  plaisir  que  nous  apprenons  la 
nomination,  au  poste  de  directeur,  pour  les 
salles  de  Marseille,  de  M Bucamp,  actuel- 
lement directeur  au  Gaumont-Palace  de  Pa- 
ris 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  vanter  ses 
brillantes  qualités  et  nous  lui  souhaitons 
bonne  chance  dans  sa  nouvelle  nomination. 

Rappelons  ici  les  autres  collaborateurs 
qui  constituent  actuellement  les  cadres  du 
circuit  Siritzky  : 

Paris.  — Au  Marivaux  : M.  Georges;  au 
Max  Linder  : M.  Seys;  au  cinéma  Biarritz, 
nouvelle  salle  du  circuit  : M.  Duvivier 
(frère  du  metteur  en  scène). 

Bordeaux.  — M.  Coulon,  directeur  gé- 
néral des  trois  salles,  en  particulier  de 
l’Apollo;  M.  Agramon,  directeur  du  Théâ- 
tre Français;  M.  Desternes,  du  Capitole. 

Toulouse.  — M.  Perrot,  aux  Variétés. 

Pau.  — M.  Englebert,  au  Palais  des  Py- 
rénées. 

La  Côte  Basque.  — M.  Grenié,  direc- 
teur général;  M.  Antoine  Féri,  à Bayonne; 
M.  Francis,  directeur  de  la  Pergola,  du  Ma- 
gic, à Saint-Jean-de-Luz. 

Nancy.  — M.  Grégoire,  directeur  du 
Majestic;  M.  Salomon,  directeur  de  l’Olym- 
pia. 

Le  Havre.  — M.  Allamelle,  directeur 
de  l’Empire;  M.  Braun,  directeur  de 
l’Alhambra. 


M.  BUCAMP 

qui  vient  d’être  nommé  Directeur 
des  Salles  Siritzky  à Marseille 


M.  ROBERT 

précédemment  directeur  de  l'agence  Fox  à Marseille, 
vient  d’être  chargé  de  la  direction  générale  des 
ventes  de  la  partie  sud  de  la  France  pour  Paris 
Cinéma  Location 


M.  Oudet  ouvre  une  Salle  Familiale  à Belfort 
et  pense  en  ouvrir  une  autre  à Lyon 

M.  Oudet  s’apprête  à ouvrir  une  grande 

salle  familiale  à Belfort. 

* 

* ,* 

D’après  notre  confrère  L’Ecran  Lyonnais, 
M.  Oudet  aurait,  en  outre,  l’intention  d’ou- 
vrir à Lyon  une  grande  salle  familiale  assu- 
rant la  projection  de  films  en  exclusivité. 

♦ 

k Toulouse  la  nouvelle  direciloi  du  Plaza 


Toulouse.  — Nous  venons  d’apprendre  la 
nomination  de  M.  Diomard  comme  direc- 
teur du  Plaza  (salle  M.G.M.),  en  remplace- 
ment de  M.  Victor  Perrot. 

M.  Diomard  a dirigé  précédemment,  avec 
succès,  le  Royal,  le  Tivoli  et  le  Lumina  de 
Lyon.  Enfin,  il  a présidé  ces  temps  der- 
niers avec  compétence  aux  destinées  du 
Paris-Palace  de  Nice. 

En  prenant  la  direction  du  Plaza  de  Tou- 
louse, nous  sommes  certains  qu’il  conservera 
à cette  salle  l’importance  qu’avait  su  lui 
donner  M.  Perrot,  son  prédécesseur.  — B. 
Bruguière. 
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UN  BEL  EXEMPLE  DE  LANCEMENT 


Après  le  Tour  de  France...  La  Marche  triomphale  des  ROIS  du  SPORT 


Une  foule  immense,  évaluée  à près  de 
200.000  personnes,  se  pressait  sur  tout  le 
parcours  de  la  course  des  garçons  de  café, 
organisée  dimanche  par  la  Gray-Film,  à 
l’occasion  de  la  sortie  de  son  film  Les  Rois 
du  Sport. 

Cette  course,  qui  se  déroula  sous  le  pa- 
tronage de  Y Auto,  compta  550  engagés,  ce 
qui  ne  s’était  jamais  vu  pour  une  épreuve 
de  ce  genre. 

Le  départ  devant  l 'Auto  fut  d’ailleurs 
assez  laborieux,  car  aucun  des  concurrents 
ne  voulait  être  bousculé  par  la  foule  et  se 
trouver  au  dernier  rang.  Faubourg  Mont- 
martre, place  Blanche,  rue  de  Clignan- 
court,  gare  de  l’Est,  partout  une  foule  amu- 
sée applaudissait  à tour  de  bras  les  concur- 
rents qui  se  révélaient  des  marcheurs  émé- 
rites. 

La 


il  fallut  une  heure  entière  pour  dégager 
l’entrée  du  Max-Linder  où  s’étaient  réfu- 
Raimu  et  Fernandel,  de  qui  la  foule 


'les 


exigeait  photos,  dédicaces,  etc... 

Radio-Cité  et  les  Actualités  profitaient  de 
quelques  instants  de  calme  pour  opérer, 
prendre  des  interviews  des  vedettes,  ce  qui 
contribuait  encore  à donner  à cette  arri- 
vée le  caractère  d’un  événement  très  pa- 
risien. 


La  voiture  publicitaire  des  Rois  du  Sport 
qui  précédait  la  course  n’intéressait  pas 
moins  le  public,  déjà  conquis  par  la  re- 
nommée de  Raimu  et  Fernandel  dans  ce 
film. 

Et  ce  fut  la  place  île  la  République,  où 
les  garçons  de  café  prenaient  un  plateau 
et  une  bouteille. 

Les  grands  boulevards,  noirs  de  monde, 
virent  la  fin  de  l’épreuve,  dont  l’arrivée 
fut  jugée  par  Raimu,  Fernandel  et  Lisette 
Lanvin  devant  le  Max-Linder,  où  passe  ac- 
tuellement Les  Rois  du  Sport. 

Près  de  10.000  personnes  applaudissaient 
les  vedettes  et  la  police  eut  fort  à faire 
pour  que  les  opérations  de  conti’ôle  puis- 
sent se  dérouler  avec  toute  la  régularité 
nécessaire. 

Une  magnifique  coupe  fut  remise  au  vain- 
queur Vîgouroux,  de  l’A.S.  Colombienne,  et 


M.  d’Aguiar,  qui  préside  aux  destinées  de 
la  Gray-Film,  a,  celte  année,  fait  un  très 
grand  effort  de  lancement  : la  distribution 
de  prix  pendant  les  Six-Jours...  le  camion 
des  Rois  du  Sport  qui  a suivi  le  Tour  de 
France...  la  course  des  garçons  de  café... 
Voici  le  cinéma  en  communion  intime  avec 
le  grand  public,  cet  excellent  public  fran- 
çais qui  ne  demande  qu’à  s’amuser,  rire 
et  à oublier  ses  soucis. 


Les  heureuses  initiatives  de  la  Gray- 
Film,  tirées  des  méthodes  publicitaires 
américaines,  rendent  service  au  cinéma 
français  tout  entier,  le  cinéma,  art  po- 
pulaire par  excellence,  se  trouvera  bien, 
à notre  avis,  de  contacts  plus  fréquents 
avec  la  masse  qu’il  a le  tort  de  ne  juger 
intéressante  qu’à  partir  du  moment 
où  elle  apporte  son  argent  aux  caisses 
des  cinémas. 


L’immense  succès  d’Ignace  et  des 
Rois  du  Sport  est  d’ailleurs  une  preuve 
éclatante  de  ce  que  nous  avançons  ci- 
dessus  et  nous  sommes  particulièrement 
heureux  d’en  féliciter  la  Gray-Film  et 
son  brillant  animateur,  M.  d’Aguiar. 


L’ACCORD  SOFREXI-SIRITZKY 


La  Société  anonyme  dite  Société  Fran- 
çaise d’Exploitation  Cinématographique  So- 
frexi,  au  capital  de  200.000  francs,  dont  le 
siège  social  est  à Paris,  95,  rue  Caulain- 
court,  a affermé  pour  une  durée  de  deux 
années,  à compter  du  1er  septembre  1937, 
avec  faculté  de  prorogation,  à la  Société  à 
responsabilité  limitée  dite  Société  des  Ci- 
némas de  l’Est,  au  capital  de  50.000  francs, 
ayant  son  siège  social  à Paris,  boulevard  de 
la  Madeleine,  n°  12,  un  fonds  de  commerce 
de  spectacles,  cinéma  et  attractions,  dit 
Théâtre  des  Variétés,  ou  Variétés,  sis  et  ex- 
ploité à Toulouse,  9,  allée  Jean-Jaurès,  et 
pour  une  durée  de  deux  années  à compter 
du  1er  octobre  1937,  les  fonds  de  commerce 
de  spectacles  cinématographiques  et  attrac- 
tions dénommés  : Le  Capitole,  situé  et  ex- 
ploité à Marseille,  134,  136  et  138  sur  la 


Canebière,  10,  12, 
et  17,  rue  Sénac, 
exploité,  même  vi 
Ferréol. 

En  conséquence, 


bis 

le 

51 


et  14,  rue  Curial, 
Majestic,  situé  et 
et  53,  rue  Saint- 


à partir  du  1"  septembre 
pour  les  Variétés  de  Toulouse  et  du  1er  octo- 
bre 1937,  pour  les  deux  autres  salles,  la  So- 
ciété à responsabilité  limitée  dite  des  Ciné- 
mas de  l’Est  sera  seule  responsable  de  tous 
les  engagements  et  contrats  souscrits  par 
elle  relativement  à l’exploitation  desdits 
fonds  de  commerce,  sans.que  la  Société  ano- 
nyme dite  Société  Française  d’Exploitation 
Cinématographique  Sofrexi  puisse  être  re- 
cherchée ni  inquiétée  à ce  sujet.  (Quotidien 
Juridique,  24-9-37.) 


Façade  des  Variétés  de  Toulouse  pendant  la  projection 
d'Ignace  qui  a remporté  un  succès  énorme. 


Notre  Boite  aux  Lettres 


B.,  à N.  demande  : 

ISO.  DROIT  DE  PROPRIETE 


Mon  voisin  a empiété  sur  mon  terrain. 
Peut-il  prétendre  à faire  évaluer  par 
experts  la  valeur  du  terrain  m’apparte- 
nant pour  ensuite  me  faire  des  offres  et 
s’opposer  à la  demande  en  démolition 
que  je  lui  ai  faites  ? 


Réponse  : 


Toute  anticipation  sur  le  terrain  d’au- 
trui constitue  une  atteinte  au  droit  de 
propriété  autorisant  le  propriétaire  d’un 
terrain  à exiger  la  démolition  de  la  par- 
tie construite  au  delà  de  la  limite. 

Pour  refuser  la  démolition,  un  tribu- 
nal ne  pourrait  éventuellement  se  fon- 
der que  sur  la  minimité  de  l’anticipation. 

Peu  importe  donc  la  valeur  du  terrain 
sur  lequel  porte  l’anticipation  et  vous 
pouvez  vous  opposer  à la  demande  d’éva- 
luation par  expert  qui  est  sans  intérêt. 


Pour  tous  renseignements  adressez-vous 
au  Bureau  du  journal  qui  transmettra  à nos 
architectes-conseils,  MM.  Edouard  Lardil- 
lier  et  Raymond  Nicolas,  architectes,  1 Squa- 
re de  Chàtillon,  Paris  (14e).  Lecourbe.  75-99. 


LES  CONSEILS  DE  L’OPERATEUR 


VOULEZ-VOUS  SAVOIR?... 


...Quelles  doivent  être  les  dimensions 
du  cache  de  votre  projecteur  pour  la 
projection  intégrale  des  films  sonores? 

Largeur  : 20  mm.  83  sur  15  mm.  62. 
Hauteur  : Standard  américain. 

,4  titre  de  documentation,  les  di- 
mensions de  l'image  sur  le  film  sont  : 
22,05x16,54  mm. 

La  différence  entre  les  dimensions  du 
cache  et  celles  de  l’image  est  nécessaire 
pour  cacher  les  bavures  toujours  possi- 
bles, lors  de  la  prise  de  vues  ou  du  ti- 
rage; les  irrégularités  du  cache,  le  re- 
trait ou  le  léger  décalage  entre  le  ca- 
drage et  les  perforations  qui  peut  varier 
très  légèrement  d’un  appareil  de  prise 
de  vues  à un  autre.  — L’Opérateur. 


NOS  RÉPERTOIRES 


LES  FILMS  AVEC  NOËL  NOËL 


Adèmdi  Aviateur 
Moutonnet 
Papa  sans  le  savoir 
Pour  vivre  heureux 
Tout  va  très  bien... 
Monsieur  Albert 
Mon  Cœur  balance 


C.  P.  L.  F. 
Roussillon-Osso. 
Universal  Film 
Paramount 
C.  P.  L.  F. 
Paramou  nt 
Paramount 


A LILLE 


! Une  douloureuse  nouvelle  nous  par- 
vient. Henri  Boursier,  qui  quitta,  il  y a 
trois  mois,  la  direction  du  Caméo  de  Lille 
pour  raisons  de  santé,  n’est  plus.  Ce  direc- 
teur avisé  a succombé  à la  grave  ma- 
ladie qui  le  tenaillait.  Les  mots  ne  peuvent 
guère  exprimer  tout  le  regret  que  nous 
éprouvons  à la  mort  d’Henri  Boursier. 

■ L’Amicale  des  Représentants  des  Mai- 
sons de  Location  de  Films  organise,  le 
mardi  19  octobre  prochain,  une  fête  du 
cinéma  lillois,  soirée  où  la  corporation  dan- 
sera et  s’amusera  dans  le  cadre  des  « Am- 
bassadeurs ».  — R.  B. 
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L’INCENDIE  A GABIAN 


Le  Normandie  programmé  par  M.  Livingston, 
Directeur  de  RIO.- Radio 


Nous  avons  annoncé,  la  semaine  der- 
nière, l’incendie  qui  s’est  produit  le  25  sep- 
tembre dernier  dans  un  cinéma  à Gabian, 
près  de  Béziers.  Voici  quelques  renseigne- 
ments complémentaires  à ce  sujet. 

Plus  de  150  personnes  se  trouvaient  dans 
la  salle  de  spectacle  Marco  lorsque,  vers 
16  h.  30,  un  éclair  jaillit  de  la  cabine  de 
projection  : le  rouleau  de  films  venait  de 
s’enflammer.  Le  feu  se  communiqua  avec 
une  extrême  rapidité  aux  affiches  qui  re- 
couvrent les  murs  de  la  salle  et  aux  boi- 
series. 

Pris  de  panique,  les  spectateurs  se  pré- 
cipitèrent en  désordre  vers  les  portes  de 
sortie,  en  dépit  des  adjurations  de  M.  As- 
truc,  maire  de  Gabian.  Les  bousculades 
inévitables  se  produisirent,  cependant  que 
le  feu  prenait  de  dangereuses  proportions, 

! atteignant  de  nombreuses  personnes  qui  se 
trouvaient  dans  l’impossibilité  de  sortir. 

On  dut  faire,  à coups  de  hache,  une  brè- 
che dans  une  cloison  de  bois  par  où  les 
spectateurs,  affolés  et  tous  plus  ou  moins 
légèrement  brûlés,  purent  quitter  la  salle. 

Les  secours  s’organisèrent  aussitôt. 

M.  Astruc,  maire  de  Gabian,  victime  de 
son  dévouement,  avait  été  assez  grièvement 
atteint. 

Dès  que  la  nouvelle  a été  connue,  M.  Gri- 
mai, sous^préfet,  et  M.  Albertini,  député- 

I maire  de  Béziers,  se  sont  rendus  à l’hôpital 
et  ont  apporté  leurs  encouragements  aux 
blessés. 

♦ 

La  Taxe  Communale  à Marseille 


L’Association  des  Directeurs  de  Ciné- 
mas vient  de  recevoir  de  la  mairie  de  Mar- 
seille la  lettre  que  voici  : 

Monsieur  le  Président, 

Répondant  à votre  lettre  du  3 courant, 
relative  au  paiement  de  la  réduction  de  la 
taxe  communale  pour  l’été  1936,  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  faire  connaître  que  les  direc- 
teurs dies  Etablissements  intéressés  n’ont 
qu’à  se  présenter  au  Service  des  Finances, 
à l’Hôtel  de  Ville,  où  il  leur  sera  remis  un 
mandat  de  paiement  des  sommes  qui  leur 
sont  dues,  payables  ci  la  Recette  Munici- 
pale 

Veuillez  agréer,  etc... 

Le  Député-Maire  de  Marseille  : 

Signé  : H.  TASSO. 

AFRIQUE  DU  NORD 

Le  film  Les  Rois  du  Sporl  sera  distribué 
en  Afrique  du  Nord  par  la  C.I.D.N.A.,  M. 
J. -P.  Lamy.  La  sélection  de  cette  maison 
pour  la  saison  1937-38  se  compose,  entre 
autres  productions  françaises,  de  trois  Ba- 
: roux,  trois  Raimu  et  trois  Fernandel. 


UNE  BONNE  CONFISERIE  EST  LE 

COMPLÉMENT  D'UN 

Iti/J 

BON  PROGRAMME 

tlÊfe 

LE  CONFISEUR  DU  CINÉMA 

SECTEUR  NORD  : 

SECTEUR  SUD  : 

18,  Rue  Pierre-Levée 

74,  Boulevard  Chave 

— PARIS  - 

MARSEILLE  - 

OBFRKAMPF  16  64 

COLBERT  21-00  j 

Nous  apprenons  que  la  programmation 
du  Normandie  sera  assurée  dorénavant  par 
M.  Livingston,  l’actif  directeur  général  de 
R. K. O. -Radio,  ce  qui  n’implique  pas  cepen- 
dant un  contrôle  de  cette  salle  par  R. K. O. 
M.  Livingston,  tout  en  assurant  aux  films  de 
sa  Société  une  importante  exclusivité,  en- 
tend faire  projeter  dans  la  luxueuse  salle 
des  Champs-Elysées  les  meilleurs  films  se 
trouvant  sur  le  marché. 

* 

M.  A.  Weimberg  ouvrira 
sa  troisième  Salle  “L’Atlantic” 

M.  Adolphe  Weimberg  ouvrira  prochaine- 
ment sa  troisième  salle,  l’Atlantie,  salle  ma- 
gnifique de  1.300  places,  située  37-39,  rue 
Boilard,  Paris  (14"). 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à 
M.  Weimberg,  101,  rue  de  Charonne. 


Une  Amicale  de  Distributeurs 
de  Films  en  Belgique 

Bruxelles.  — Un  certain  nombre  de  dis- 
tributeurs de  films  et  plus  spécialement  des 
distributeurs  de  films  français  viennent  de 
se  grouper  en  une  « amicale  » dont  le 
comité,  sans  être  encore  nettement  déter- 
miné, est  en  voie  de  constitution. 

L’idée  directive  de  la  nouvelle  « ami- 
cale » s’inspire  de  la  solidarité;  ses  mem- 
bres se  déclarent  non  seulement  disposés 
à travailler  dans  le  sens  de  l’intérêt  géné- 
ral mais  à se  considérer  liés  par  une  sorte 
de  « Gentlemen  Agreement  » pour  faire 
prévaloir  les  décisions  qui  auront  été  pri- 
ses en  commun. 

LTne  réunion  s’est  tenue  le  jeudi  30  sep- 
tembre dont  le  but  était  d’établir  un  ac- 
cord de  principe  tant  avec  la  Chambre 
syndicale  qu’avec  l’Amicale  des  Directeurs 
de  Cinémas  de  Bruxelles. 


CIRCUIT  PARIS 


MARIVAUX:  “Un  Carnet  de  Bal”. 


SUCCÈS  - SUCCÈS  - TOUS  LES  SOIRS  DES  MILLIERS  DE  SPEC- 
1.100  places  TATEURS  NE  PEUVENT  TROUVER  DE  PLACES.  NOUS  ESPE- 
RONS REALISER  2.000.000  DE  FRS  DE  RECETTES  EN  31  JOURS. 


MAX-LINDER:  “Les  Rois  du  Sport”. 


750  P1 


3"e  Semaine.  Un  Triomphe  sans  précédent. 


aces 


210.000  francs  en  7 jours 

et  750.000  francs  en  3 semaines 


LE  BIARRITZ  à PARIS  : Inauguration  vers  le  20  Octobre. 

CIRCUIT  PROVINCE 

FRANÇAIS  - BORDEAUX  ; Un  nouveau  record  à Bordeaux,  sans  aucune 

fête  et  avec  un  beau  temps. 

UN  CARNET 
DE  BAL 


155.000  francs  environ  en  7 / 


jours. 


VARIÉTÉS  TOULOUSE  : 2mc  semaine  d’  “Ignace”,  90.000  frs  environ 


EMPIRE  - LE  HAVRE  : Record  des  records  avec  “Un  Carnet  de  Bal  ’ 

en  7 jours,  95.000  francs  environ. 


MAJESTIC  - NANCY  : “ Les  Perles  de  la  Couronne  ” 

Recettes  magnifiques. 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


J’af  le  Droit  de  Vivre 

(You  only  live  once) 

Drame  doublé  (A) 


Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Frit  : Lang. 
DoubIag,e  : Studios  M.  G.  M.  Pa- 
ris. 

Interprétation  : Henry  Fonda, 
Sylvia  Sidney,  Barton  Mc 
Lane,  William  Gargan. 
Production  : Walter  Wanger. 
Edition  : Artistes  Associés. 


On  a vu  ce  film  en  exclusivité 
à Paris,  et  sa  valeur  humaine, 
sa  portée  sociale  n’ont  échappé 
à aucun  des  spectateurs.  On  re- 
trouve dans  ce  film  le  Lang  de 
Furie  et  aussi  celui  qui  fit 
Vampire.  La  même  puissance 
d’expression  dans  un  plan 
d’homme,  dans  des  masses  hu- 
maines enfermées,  la  même  uti- 
lisation des  éclairages  noirs  et 
blancs  pour  appuyer,  renforcer 
une  atmosphère,  dessiner  un 
personnage,  composer  un  état 
d’âme.  On  sent,  dès  le  début 
de  ce  film  tragique,  que  l’on 
est  bien,  en  effet,  dans  une  tra- 
gédie. L’angoisse  vous  serre  dès 
les  premières  images.  Ces  deux 
amoureux  nouvellement  mariés, 
dont  l’un  est  un  récidiviste  de 
l’illégalité,  et  l’autre  une  petite 
amoureuse  ardente  et  confiante, 
nous  savons  qu’ils  sont  promis 
à l’avenir  le  plus  noir,  parce 
que  leurs  visages  sont  tout  de 
suite  crispés,  ensuite  parce  que 
la  thèse  établie  par  Fritz  Lang, 
dès  la  première  phrase  du  con- 
damné libéré,  doit  être  aidée 
par  des  hasards  mélo-dramati- 
ques. 11  est  « mélo  » que  jus- 
qu’au bout  le  destin  el  de  mé- 
chants hommes  pourchassent  et 
traquent  le  convict  qui  veut  vi- 
vre honnêtement...  même  si  cela 
est  arrivé,  l’accumulation  de 
pièges  aussi  sordides  et  de 
malchance  aussi  noire  produit 
un  effet  triste  mais  un  peu  ex- 
cessif. On  voudrait  dire  : assez. 

Et  la  tragédie,  inéluctable,  se 
poursuit  jusqu’à  la  mort,  après 
la  révolte...  Le  prisonnier  a 
tenté  en  vain  d’échapper  à la 
loi  impitoyable  des  hommes 
honnêtes  qui  l’avait  marqué 
pour  toujours  du  sceau  d’infa- 
mie... 

La  mise  en  scène  de  ce  film 
à tendances  morbides  est  re- 
marquable, tous  les  acteurs  sont 
d’une  sobriété  qui  vous  émeut... 
Henry  Fonda  porte  sur  son  beau 
visage  le  stigmate  de  sa  mal- 
chance, et  Sylvia  Sidney  est, 
jusque  dans  sa  beauté  mûrie, 
désespérée,  pour  jouer  les  hé- 
roïnes d ventures  sociales...  En- 
fin, signalons  le  soin  avec  lequel 
le  doublage  est  fait.  — x.  — 


Le  Dernier  Négrier 

(Slave  Ship) 

Drame  maritime  doublé  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Tay  Garnett. 
Auteur  : William  Faulkner. 
Interprétation  : Warner  Bax- 
ter, Wallace  Beery,  Elizabeth 
Allan,  Mickey  Rooney. 
Studios  : Fox  Hollywood. 
Doublage  : Fox  Saint-Ouen. 
Enregistrement  : W.  E. 
Production  : Twentielh  Cen- 
tury  Fox. 


Cette  importante  production 
d’aventures  maritimes  est  mise 
en  scène  par  un  des  spécialistes 
du  film  réaliste  américain  : Tay 
Garnett,  à qui  l’on  doit  notam- 
ment Son  Homme.  Tay  Garnett 
a su  restituer  à cette  histoire, 
qui  se  passe  sur  la  côte  améri- 
caine de  l’Atlantique  et  en  Afri- 
que, à l’époque  de  la  traite  des 
noirs,  en  1860,  toute  la  richesse 
barbare  de  ses  décors,  le  pitto- 
resque et  la  violence  de  ses  hé- 
ros. 

On  a bâti  entièrement  le  port 
de  Salem,  ou  se  déroule  une  par- 
tie du  film  et  d’où  est  lancé  le 
négrier  qui,  d’abord  honnête 
bateau  de  marchandises,  porte 
malheur  à ses  équipages  et  à ses 
armateurs  successifs.  Le  bateau 
est  débaptisé  plusieurs  fois  et 
échoue  dans  les  mains  d’un 
aventurier  qui  fera  plusieurs 
voyages  en  Afrique  pour  rame- 
ner, au  risque  de  la  pendaison, 
sa  cargaison  de  « bois  d’ébène  ». 
A l’un  de  ses  voyages,  il  s’amou- 
rache d'une  ravissante  jeune  fille 
qu’il  épouse  et  pour  qui  il  veut 
quitter  le  trafic.  Mais  son  second 
el  son  équipage  sournoisement 
ligués  contre  lui  se  mutinent  en 
pleine  mer  et  le  ramènent  en 
Afrique.  11  aura  raison  de  la  mu- 
tinerie, amènera  son  bateau  à 
Sainte-Hélène,  où  une  garnison 
anglaise  donne  la  chasse  aux  pi- 
rates et  négiers,  et  sera  gracié 
après  avoir  libéré  les  noirs  qui 
devaient  être  jetés  à l’océan,  fers 
aux  pieds. 

Tout  le  film  est  opulent,  varié, 
intéressant  à l’extrême  et  inté- 
gralement vivant  et  passionnant. 
Très  belle  réalisation  colorée  et 
au  montage  plein  de  nerfs.  Des 
compositions  vigoureuses  de 
Wallace  Beery  et  de  Warner 
Baxter,  celui-ci  un  peu  vieilli, 
ainsi  que  du  sensible  petit  Mic- 
key Rooney  ajoutent  à ce  film  un 
élément  de  succès.  Grande  va- 
leur commerciale  pour  ce  film 
d’action,  bien  doublé.  — x.  - 


La  Lumière  Verte 

(Green  Light) 

Comédie  dramatique 
doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Frank  Borzage. 
Interprétation  : Erroll  Flynn, 
Anita  Louise,  Margaret  Lind- 
say. 

Doublage  : Roger  Woog. 
Production  : W.  B . First  Nat. 
Edition  : ML  B.  First  National. 


La  Lumière  Verte  est  un  film 
de  qualité  de  Frank  Borzage, 
qui  est  toujours  un  des  meilleurs 
réalisateurs  américains.  C’est 
une  œuvre  forte,  qui  oscille  en- 
tre le  réalisme  le  plus  expressif 
et  l’idéalisme  le  plus  absolu. 
En  outre,  la  technique  de  Frank 
Borzage,  toujours  simple,  di- 
recte et  précise  n’est  pas  un 
des  moindres  éléments  d’intérêt 
de  cette  production  qui  de- 
meure attachante  et  émouvante 
du  premier  au  dernier  mètre. 

Il  s’agit  d’un  jeune  chirur- 
gien, assistant  d’un  autre  chi- 
rurgien célèbre  qui  porte  la 
responsabilité  d’une  faute  pro- 
fessionnelle commise  par  ce 
dernier.  Après  avoir  quitté  l’hô- 
pital où  il  exerçait,  il  s’éprend 
justement  de  la  fille  de  celle  à 
qui  la  négligence  du  professeur 
a coûté  la  vie.  Quand  la  jeune 
fille  apprend  l’identité  de  celui 
qu’elle  aime,  elle  le  fuit,  car  elle 
est  persuadée  qu’il  est  la  cause 
de  la  mort  de  sa  mère.  Déses- 
péré, le  jeune  homme  part  pour 
une  région  peu  hospitalière  où  sé- 
vit la  fièvre  pourprée.  Avec-un  de 
ses  amis,  il  découvre  un  vaccin 
qu’il  s’innocule  lui-même.  Après 
avoir  été  au  seuil  de  la  mort, 
et  avoir  permis  ainsi  de  démon- 
trer l’efficacité  du  vaccin,  le 
jeune  chirurgien  recouvrera 
à la  fois  la  santé  et  l’amour  de 
la  jeune  fille  qui  a appris  la  vé- 
rité à son  sujet.  Il  y a dans 
cette  bande  des  moments  très 
émouvants,  comme  ceux  de  l’o- 
pération tragique,  par  exemple, 
et  toutes  les  scènes  qui  se  dé- 
roulent au  chevet  du  chirurgien 
qui  joue  volontairement  le  rôle 
de  « cobaye  ».  Quant  à l’inter- 
prétation, elle  est  de  tout  pre- 
mier ordre  avec  Erroll  Flynn 
qui  joue  avec  simplicité  et  émo- 
tion. Anita  Louise  (la  jeune 
fille)  et  Margaret  Lindsay  qui 
trace  une  émouvante  silhouette 
d’amoureuse  sacrifiée.  — v.  - 


Les  Abonnements  à notre  Revue 
peuvent  être  réglés  à notre 
Compte  Chèques  Postaux,  Paris  702-66 


Neuf  de  Trèfle 

Comédie  (A) 

Origine  : Française. 

Auteur  : Lucien  Mayrargue 
Réalisation  : Lucien  Mayrar 
gue. . 

Interprétation:  Albert  Préjean 
Duvallès,  Paule y,  Alice  Ficld 
Mary  Serta. 

Opérateurs  : Forster,  Joulin 
Tahar. 

Musique  : Yatove. 

Production  : Spectacles  de 
France. 

Edition  : Films  Gèce. 

CARACTERE  DU  FILM. 
Une  comédie-vaudeville  d’une 
excellente  facture,  qui  n’a 
d’autre  prétention  que  de  dis 
traire  un  moment  et  qui  y 
réussit  parfaitement,  telle  se 
présente  à nous  Neuf  de  Trè 
fie,  production  de  bonne  hu 
meur,  menée  dans  un  excel 
lent  mouvement  et  jouée  avec 
brio  par  des  artistes  aimés  du 
public. 

SCENARIO.  — A peu  près 
ruiné  par  une  femme  char 
mante  mais  dépensière,  un 
jeune  diplomate  risque  une  nuit 
sur  le  tapis  vert  d’un  cercle 
l'argent  qui  lui  reste.  En  quel 
ques  heures,  il  gagne  une  for 
tune.  Sur  les  conseils  d’un  ami 
7 confesse  le  lendemain  à sa 
femme  qu'il  a volé  cei  argent  en 
cambriolant  la  boutique  d’un 
coiffeur.  Prise  de  remords,  la 
jeune  femme  veut  à toute  fore 
rembourser  le  coiffeur  imagi 
naine,  ce  qui  amène  toutes  sot- 
tes de  complications  valide  vil 
lesques,  qui  se  termineront 
comme  il  se  doit,  le  mieux  du 
monde. 

TECHNIQUE.  — M.  Lucien 
Mayrargue  a bâti  son  film  en 
auteur  dramatique  sûr  de  son 
métier  et  de  ses  effets  ; le  mou 
vement  en  est  vif  et  l’intérêt  ja 
mais  languissant.  Nous  l’avons 
déjà  dit  : Neuf  de  Trèfle  est  une 
production  sans  prétentions 
mais  qui  est  loin  d’être  sans 
mérite. 

INTERPRETATION.  — Du 

vallès,  à la  cocasserie  irrésisti 
ble,  est  un  parfait  meneur  de 
jeu  qu’entourent  avec  beaucoup 
de  gentillesse  Albert  Préjean  et 
Alice  Field.  Un  bon  point  éga 
lement  à Pauley  et  Mary  Serta 
qui  complètent  la  distribution 
W_ 

LE  BAL  DE  LA  MUTUELLE 
DES  REPRESENTANTS 
A BRUXELLES 

Le  bal  annuel  qui  sera  donné 
an  profit  de  la  Caisse  de  Se 
cours,  aura  lieu  le  6 novembre 
prochain,  à 20  h.  30,  au  nou 
veau  « Pavillon  Royal  »,  rue 
de  la  Pompe  (Porte  de  Schaer 
beek),  Bruxelles. 

Les  entrées  sont  fixées  à 5 et 
10  francs. 
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M.  Paoli,  directeur  de  l'Agence  20 th 
Century  Fox  à Bordeaux,  vient  d’être 
nommé  directeur  de  l’importante 
agence  de  Marseille  de  la  même  société. 


DANS  LES  AGENCES 


A MARSEILLE 

M.  CATTA  AUX  ARTISTES 
ASSOCIES 

Nous  apprenons  la  nomina- 
tion de  31.  Catta  en  qualité  de 
représentant  aux  Artistes  Asso- 
ciés, en  remplacement  de  M. 
Boyer,  qui  vient  d’être  nommé 
à B.K.O.  M.  Catta  possède  déjà 
une  carrière  bien  remplie  chez 
G.  F.  F.  A. 

M.  COSTA  CHEZ  WARNER 
BROS 

Cinéma-Théâtre  nous  apprend 
que,  pour  remplacer  M.  Boris 
Kellnermann  qui  vient  de  passer 
aux  Filins  Osso,  la  Société  War- 
ner Bros  First  National  vient 
d’engager  M.  Maurice  Costa. 

31.  Maurice  Costa  fut,  durant 
de  longs  mois,  représentant 
chez  Pallié  Consortium-Cinéma. 
Après  deux  ans  d’absence  pour 
cause  de  maladie,  31.  Costa, 
complètement  rétabli,  reprend 
son  activité  à la  grande  satis- 
faction, certainement,  de  tous 
les  directeurs  de  la  région. 

■ Très  prochainement,  Paris- 
Cinéma-Location  transférera  les 
bureaux  de  son  agence  à 3Iar- 
seille,  au  68,  boulevard  Long- 
champ. 

A LYON 

R.K.O. 

R. K. O.  s’installera  dans  le  ma- 
gnifique rez-de-chaussée  qu’a- 
vait visité  et  choisi  31.  Lherm, 
au  98,  boulevard  des  Belges 
(Téléphone  : Lalande  76-89). 

M.  Tabouet  procède  actuelle- 
ment à l’installation  des  servi- 
ces et  dès  la  semaine  pro- 
chaine, il  pourra  recevoir  les 
clients  de  R.K.O.  qui  a retenu 
les  dates  des  26  et  27  octobre 
pour  ses  présentations. 

M.G.M. 

Notre  confrère  L’Ecran  Lyon- 
nais annonce  que  31.  Dufour,  re- 


Liste  des  Films  critiqués  pendant  le  mois  de  Septembre  1937 


[ Amour  en  Première  Page 

Au  Seuil  de  la  Vie  

Abus  de  Confiance  

Aloha,  le  Chant  des  Iles  

Bataille  silencieuse  (La)  

Coup  de  Rouge  (Un)  

Chant  du  Printemps  (Le)  

Club  des  Aristocrates  (Le)  

Carnet  de  Bal  (Un)  

Citadelle  du  Silence  (La)  

Député  de  la  Baltique  (Le)  

Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot. 
Fusiliers  marins  débarquent  (Les). 

Filles  du  Plaisir  (Les)  

Fille  de  la  Ma  de!  on  (La)  . 

| Feu!  Marine  d'abord  

Fine  Mouche  (Une)  

Habit  vert  (U)  

Jim  l’excentrique  

j Loufoque  et  Cie  

Loi  de  la  Forêt  (La)  

Lanterne  verte  (La)  

Mademoiselle  ma  Mère  

Messager  (I.e  i 

| Mensonge  de  Nina  Petrovna  (Le) . 

Ne  tuez  pas  Dollg  

Porte-Veine  

Prince  et  le  Pauvre  (Le)  

Rois  du  Sport  (Les)  

| Secret  de  Stamboul  (Le)  

I Sai-ati  le  Terrible  

Scandale  aux  Galeries  (Un)  

Secrets  de  la  Mer  Rouge  (Les)... 

Sonate  à Kreutzer  (La)  

I Tchin-Tchin  

Visages  d'Orient  


Américain. 

Doublé. 

Comédie. 

Fox  Film 

980 

Américain. 

Doublé. 

Comédie. 

M.-G.-M 

98 1 

Français. 

Parlé. 

Drame  sent. 

C.  C.  F.  1 

985 

Français. 

Parlé. 

Comédie  dram. 

C.  F.  C 

987 

Français. 

Parlé. 

Aventures. 

Pathé  Consortium. 

985 

Français. 

Parlé. 

Revue  filmée. 

Ratisbonne 

987 

Américain. 

Doublé. 

Drame  niusic. 

M.-G.-M 

987 

Français. 

Parlé. 

Comédie. 

J.  Séfert 

984 

Français. 

Parlé. 

Comédie. 

Vog 

984 

Français. 

Parlé. 

Drame. 

S.E.D.I.F 

984 

Russe. 

Parlé  russe. 

Drame. 

O.  C.  I 

98(1 

Français. 

Parlé. 

Aventures. 

C.  F.  C.  

985 

Américain. 

Doublé. 

Aventures. 

Radio  Cinéma.  . .. 

987 

Français. 

Commenté. 

Documentaire. 

Vicrès 

985 

Français. 

Parlé. 

Comédie  sent. 

Pellegrin.  . 

984 

Français. 

Parlé. 

Drame. 

Eclair  Journal.  . .. 

979 

Américain. 

Doublé. 

Comédie. 

M.-G.-M 

984 

Français. 

Parlé. 

Comédie. 

P.  C.  L 

985 

Américain. 

Doublé. 

Comédie. 

M.-G.-M 

985 

Américain. 

Doublé. 

Comédie. 

M.-G.-M 

984 

Américain. 

Doublé. 

Aventures. 

Warner  Bros.  . ..  . 

987 

Américain. 

Doublé. 

Policier. 

M.-G.-M 

987 

Français. 

Parlé. 

Comédie. 

l’obis 

981) 

Français. 

Parlé. 

Drame. 

Pathé  Consortium . . 

984 

Français. 

Parlé. 

Avent.  sentim. 

S.E.D.I.F 

984 

Français. 

Parlé. 

Comédie  dram. 

Cinédis 

979 

Français. 

Parlé. 

Comédie. 

C.  C.  F.  C 

985 

Américain. 

Doublé. 

Satire  histor. 

Warner  

987 

Français. 

Parlé. 

Comédie  coin. 

Gray  Films 

987 

Anglais. 

Doublé. 

Aventures. 

Vicrès 

987 

Français. 

Parlé. 

Drame. 

Gallic  Films 

979 

Français. 

Parlé. 

Comédie. 

1).  P.  F 

985 

Français. 

Parlé. 

Aventures  dram. 

Osso 

984 

Allemand. 

Doublé. 

Drame. 

A.  C.  E 

987 

Américain. 

Doublé. 

Comédie  sent 

Fox  Film.  . ..... 

979 

Américain. 

Doublé. 

Drame. 

M.-G.-M.  . 

987 

présentant  depuis  quelques  mois 
de  la  maison  Palmade,  quitte 
cette  maison  en  plein  accord 
avec  sa  direction,  pour  rentrer 
à la  3I.G.3I.  connue  représentant. 


NAISSANCE 

3Ime  et  31.  Aimé  Brotons,  di- 
recteur de  l’agence  de  la  20Th 
Century  Fox  pour  l’Algérie  et  la 
Tunisie,  viennent  d’être  les  heu- 


reux parents  d’un  joli  garçon 
prénommé  Jean-Pierre. 

Nos  sincères  félicitations. 

MODIFICATION 

| Le  siège  social  de  DEVER  FILM 
est  transféré  du  174,  avenue  de  Neuil- 
ly,  NEUILLY-SUR-SEINE,  au  96  ave- 
nue de  Saint-Oucn. 

LIQUIDATION 

1 A.  V.  FILMS  PRODUCTION  à R. 
L-,  capital  de  30.000  francs  dont  le 
siège  est  à Paris  (Xe),  40  rue  du  Co- 
lisée, est  en  liquidation  judiciaire. 


ALSTHOM 

38.  AVENUE  KLéBÉR,  PARIS- XVI' 


COU 


FAILLITES 

| RADIO-CINE,  société  à R.  L.,  au 
capital  de  500.000  francs  avec  siège 
social,  il,  boulev.  Saint-Martin,  Pa- 
ris. Liquidateur  judic.  M.  A.  PISSA- 
VY,  6,  rue  Git-le-Cœué,  Paris  (6e). 

1 LA  FEDERATION  FRANÇAISE 
DU  FILM,  Société  à R.  L.,  au  capital 
de  25.000  francs  avec  siège  à Paris,  19, 
rue  de  la  Trémoille.  (Ouvert  0 juillet 
19371  M.  ADLER,  juge-commissaire. 

M.  RELLANGER,  syndic, 3,  rue  des 
Grands-Augustins,  Paris. 

P SOCIETE  PARIS-PALACE,  So- 
ciété anonyme  (en  liquidation),  siège 
social  3,  rue  Lord-Byron.  (Ouverture 
22  septembre  1936).  M.  MARTIN,  juge- 
commissaire.  M.  LEFEVRE,  syndic,  , 
rue  de  Rivoli,  130,  Paris. 

| SOCIETE  FILMS  UNION,  Société 
à R.  L.,  au  capital  de  100.000  francs 
avec  siège  60,  rue  de  la  Chaussée- 
il’Antin,  Paris.  (Ouverture  23  septem- 
bre 1937).  Juge-commissaire  : M. 
CROC.  Syndic  : M.  LEPICARD.  Fait 
opposition  au  jugement  du  23  septem- 
bre 1937,  5 boulev.  du  Palais,  Paris. 

| Tribunal  de  commerce  de  Bor- 
deaux, jugement  du  21  sepembre. 

RIBO,  cinéma  à TALENCË  (Gi- 
ronde), 258,  cours  du  Maréchal-Gal- 
liéni,  autrefois,  et  actuellement  à Pes- 
sac,  44,  Chemin  du  Haut-Brion. 

H Jugements  du  21  septembre  1937. 

Société  PARIS  PALACE,  S.  A.  (en 
liquidation)  ayant  eu  pour  objet  l’ex- 
ploitation de  salles  de  cinéma,  siège 
social  à Paris,  3,  rue  Lord-Byrc.n. 
Syndic  : M.  Lefèvre,  130,  rue  de  Ri- 
voli. 

| 1»  Société  FILMS  UNION,  S.  R. 

L.  100.000  fr.  objet  : achat,  vente,  lo- 
cation, production  et  exploitation  de 
tous  films  et  exploitation  de  toutes 
salles  de  cinéma,  avec  siège  social  à 
Paris,  60,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin  ; 

2-  UNION  FINANCIERE  INDUS- 
TRIELLE, même  siège. 

Syndic  : M.  Lepicard,  5,  boulevard 
du  Palais,  Paris. 

Affiches  parisiennes,  29  septembre  : 
avis  d’opposition  au  jugement  de 
faillite  par  la  Société  Films  Union. 

Affiches  parisiennes  30  septembre 
1937  : Règlement  amiable  (loi  du  25 
août  1937,  art.  5). 

Publication  de  dépôt  de  requête  à 
fin  de  règlement  amiable  homologué  : 
FILMS  UNION,  60,  rue  de  la  Chaus- 
sée-d’Antin, Paris. 

Pour  tous  renseignements,  s’adres- 
ser au  Bureau  commun  des  mandatai- 
res de  justice  au  Tribunal  de  Com- 
merce. 

RESILIATION  DE  BAIL 

1 La  Société  CINE  HOLLYWOOD  ! 
a résilié  le  bai!  des  divers  locaux 
qu’elle  occupait  79,  avenr|r  des 
Champs-Elysées  et  22,  rue  Quentin- 
Bauchart.  Election  de  domicile  est 
faite  au  Cabinet  Léon-J.  SCHWOB  et 
C°,  154,  boulev.  Haussmann,  PARIS. 


Un  film  d ' YVES  N IRAN  DE 
collaboration  avec  FERNAND  R 
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LE  DISTRIBUTEUR  EST  MANDATAIRE 
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GRAND  HATIOHAL  EN  EUROPE 


Cette  compagnie,  toute  nouvelle,  fondée 
aux  Etats-Unis,  il  y a juste  un  an,  est  encore 
en  période  d’organisation.  Elle  a ouvert 
des  bureaux  à Paris,  sous  la  direction  de 
M.  Gottlieb,  qui  a en  charge  la  vente  des 
production  de  Grand  National,  sur  tout  le 
Continent  Européen. 

Aux  Etats-Unis,  Grand  National,  travaille 
sur  le  même  plan  que  les  « major  compa- 
nies  » et  possède  des  agences  directes  de 
distribution  de  ses  films. 

Le  président  de  Grand  National  est  M. 
E.L.  Alperson. 

Cette  compagnie  a déjà  tourné  un  nombre 
important  de  films  en  1936/37. 

La  production  1937/1938  comprend  entre 
autres  : 

Somethinf/  to  sing  About,  avec  James  Ca- 
gney,  réalisé  par  le  metteur  en  scène  de 
One  Night  of  Love,  Victor  Schertzinger, 
qui  a aussi  écrit  la  musique  de  ce  film. 

Love  Me  Again,  avec  Anna  Stein,  autre 
film  de  Schertzinger. 

Dynamite,  avec  James  Cagney. 

Sweetheart  of  lhe  Navy,  avec  Eric  Linden. 

The  Girl  Said  No,  la  célèbre  opérette,  a- 
vec  Robert  Armstrong  et  Irène  Hervey. 

Viendront  deux  autres  films  avec  James 
j Cagney,  et  deux  autres  avec  Anna  Stein, 
des  films  d’aventures,  des  comédies  avec 
Stuart  Erwin,  etc. 

M.  Gootlieb,  dont  les  bureaux  sont  33, 
Champs-Elysées,  Paris,  a déjà  négocié  la 
production  Grand  National  pour  un  cer- 
tain nombre  de  pays  d’Europe  et  du  Pro- 
che Orient  : Pisorno  en  Italie,  Charles 
Lifsliitz  en  Egypte,  etc. 

Des  pourparlers  sont  actuellement  enga- 
gés pour  un  accord  de  distribution  avec 
une  importante  compagnie  française. 


VENTE  RECORD  DANS  L’INDUSTRIE 
CINEMATOGRAPHIQUE  FRANÇAISE 


Le  film  Un  Carnet  de  Bal,  qui  a été 
honoré  de  la  Coupe  Mussolini,  à la  Bien- 
nale de  Venise,  a été  vendu  par  Paris 
Exportfilm,  dans  tous  les  pays  du  monde , 
g compris  les  colonies  anglaises  et  les 
Dominions,  trois  semaines  après  sa  pré- 
sentation èi  Paris. 

Les  pays  indiqués  comme  libres  dans 
le  numéro  trimestriel  ont  été  vendus 
pendant  le  tirage  de  ce  numéro.  Paris 
Exportfilm  a donc  battu  tous  les  records 
dans  la  vente  d’une  production  française. 
(Communiqué.) 


Alibert  et  Rellis  dans  Titin  des  Martigues 


La  Cour  d’Appel  de  Douai  vient  de  ren- 
dre un  arrêt  qui  apporte  une  solution  à 
cette  question  si  longtemps  débattue  de  sa- 
voir quels  sont  les  rapports  juridiques  entre 
le  producteur  et  le  distributeur. 

Les  producteurs  soutiennent,  et  ont  inté- 
rêt à établir,  que  les  distributeurs  sont  seu- 
lement leur  mandataires.  C’est,  en  effet, 
dans  la  théorie  du  mandat  qu’ils  doivent  le 
maximum  de  garanties  pour  leurs  intérêts. 

L’organisation  de  la  Cinématographie,  on 
le  sait,  met  entre  les  mains  du  distributeur 
toutes  les  sommes  que  1’exploitation  doit  au 
producteur.  C’est  le  distributeur  qui  perçoit 


Mc  Jean  S.  RAPOPORT 

des  mains  de  l’exploitant  le  montant  de  la 
recelte,  après  retenue  du  pourcentage  de  ce 
dernier.  Si  le  distributeur  n’exécute  point 
ses  obligations  à l’égard  du  producteur,  ce- 
lui-ci n’a,  contre  lui,  qu’un  recours  com- 
mercial en  recouvrement  de  sa  participa- 
tion. Ce  recours  est  quelquefois  illusoire. 
Il  peut  être,  au  contraire,  sérieusement  as- 
suré, si  le  distributeur  est  reconnu  manda- 
taire du  producteur  pour  la  distribution  et 
pour  l’encaissement.  Car,  dès  lors,  le  défaut 
de  versement,  au  producteur,  de  la  part  qui 
lui  revient,  constitue  un  détournement  par 
mandataire,  c’est-à-dire  un  abus  de  con- 
fiance passible  des  peines  de  l’article  408 
du  code  pénal. 

On  comprend  donc  l’effort  que  les  pro- 
ducteurs ont  toujours  tenté  pour  obtenir  la 
reconnaissance  du  caractère  pénal,  d’un  tel 
manquement  du  distributeur. 

L’arrêt  de  la  Cour,  dont  nous  reprodui- 
sons les  attendus  essentiels,  a donné  satis- 
faction aux  préoccupations  des  producteurs. 

M"  Rapoport  a plaidé  pour  ce  dernier  et 
a vu  couronner  par  ce  succès,  une  fois  en- 
core, le  dévouement  qu’il  apporte  à la  cause 
de  la  Production. 


Arrêt  du  29  juillet  1937 
IIe  Chambre  Civile  de  la  Cour  d’Appel 
de  Douai. 

La  Cour  : 

Attendu  qu’aux  termes  d’une  lettre  en  date 
à Paris  du  25  avril  1933,  enregistrée,  la  So- 
ciété productrice  a confié  à X.,  distributeur, 
l’exclusivité  de  la  distribution  de  ses  ac- 
tualités; que  cette  distribution  (et  par  ce 
mot  il  faut  entendre  la  location  des  films 
aux  tenanciers  des  salles  de  spectacles),  doit 
avoir  lieu  aux  frais  du  distributeur  suivant 
un  tarif  imposé  par  la  société  productrice; 

(pie  les  distributeurs  doivent  faire  part  à 
cette  dernière,  au  fur  et  à mesure,  des  loca- 
tions réalisées  par  leurs  propres  soins  et 
lui  envoyer  des  duplicata  des  contrats; 
qu’en  outre,  ils  doivent  effectuer  le  recou- 
vrement des  prix  de  location  à leurs  frais 
et  à leurs  risques  et  périls;  qu’ils  sont  du- 
croires; qu’en  contre-partie  des  obligations 
qu’ils  assument,  ils  reçoivent  une  commis- 
sion de  19  % sur  le  montant  des  locations 
nouvelles  ou  renouvelées  qu’ils  aportent  et 
une  commission  de  5 % sur  le  montant  des 
locations  traitées  par  leur  prédécesseur... 

Attendu  que  les  distributeurs  soutiennent 
qu’ils  étaient  liés  à la  Société  productrice 
par  un  contrai  de  louage  d’ouvrage  et  non 
par  un  mandat... 

Attendu  que  le  contrat  intervenu  ne  peut 
être  considéré  comme  un  louage  de  gens  de 
travail  (art.  1779  1er  du  code  civil),  parce 
qu’il  n’y  a pas  de  lien  de  subordination 
entre  l’employeur  et  l’employé;  qu’en  effet, 
les  distributeurs  sont  chargés  de  rechercher 
des  clients  dans  un  rayon  déterminé  et  de 
passer  des  contrats  de  location  de  films  à 
leurs  frais  et  sous  leur  responsabilité,  de 
recevoir  le  prix  des  locations,  et  le  remet- 
tre à la  société  distributrice,  déduction  faite 
de  leur  commission;  qu’on  ne  peut  assimi- 
ler non  plus  ce  contrat  au  louage  des  entre- 
preneurs (art.  1779  3")  parce  que  l’entre- 
preneur ne  représente  à aucun  titre  le  maî- 
tre de  l’ouvrage,  ne  le  lie  pas  par  les  enga- 
gements qu’il  prend  et  n’accomplit  ordinai- 
rement que  des  actes  matériels;  qu’au  con- 
traire, les  distributeurs  passent  des  actes 
juridiques  en  leur  propre  nom,  mais  pour  le 
compte  et  au  profit  du  producteur,  et  que 
celui-ci  est  obligé  de  respecter  les  actes 
qu’ils  passent;  que  ce  contrat  présente  donc 
les  caractères  du  mandat  et  non  ceux  du 
louage. 

Attendu  que  les  distributeurs  font  remar- 
quer, il  est  vrai,  que  le  mandataire  agit  or- 
dinairement au  nom  d’autrui,  ne  contracte 
pas  d’engagements  personnels  et  n’a  pas 
l’exclusivité  dans  un  périmètre  déterminé; 
que  d’après  eux,  ces  différentes  clauses  em- 
pêchent de  considérer  le  contrat  dont  il 
s’agit  comme  un  mandat; 

Mais  que  cette  opinion  est  erronée  : que 
lesdites  clauses  se  rencontrent  souvent  dans 
certains  mandats;  qu’en  effet,  le  commis- 
sionnaire qui  est  un  mandataire,  agit  en  son 
propre  nom  pour  le  compte  du  commettant 
(art  94  du  code  de  commerce)  qu’il  jouit 
souvent  d’une  clause  d’exclusivité  et  que 
souvent  aussi  il  est  ducroire. 

Cette  décision  ne  manquera  pas,  certes, 
de  faire  quelque  bruit  — et  de  provoquer  1 

quelques  commentaires.  Nous  sommes  prêts 
à les  accueillir  dans  notre  journal. 
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Victor  Francen  et  Vital  dans  Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot 


Courbevoie 

(PHOTOSONOR) 


CHIPEE.  — Roger  Goupil- 
lères  porte  à l’écran  cette  co- 
médie de  l’esprit  le  plus  gai.  La 
vedette  de  ce  film,  Victor  Bou- 
cher, en  compagnie  de  Suzan- 
ne Dehelly  et  Pauley,  tourne 
des  scènes  amusantes  dans  un 
appartement  décoré  avec  goût 
par  Robert  Dumesnil. 

— ♦ 

Nice-Saint-Laurent 


PRISON  SANS  BARREAUX. 
— Léonide  Moguy,  poursuit  la 
réalisation  de  ce  film,  qui  sera 
distribué  par  Osso. 


François  Ier 

DESIRE.  — Sacha  Guitry 

vient  de  commencer  ici  les  pri- 
ses de  vues  de  cette  nouvelle 
production.  Comme  d’habitude, 
il  est  son  interprète  et  a pour 
partenaire  la  délicieuse  Jac- 
queline Delubac.  Les  décors 
sont  de  Robert  Gys.  La  réali- 
sation très  rapide,  ne  durera, 
dit-on,  que  15  à 18  jours. 


Porte  des  Ternes 

Les  éditions  vedettes  tour- 
nent des  chansons  filmées  inter- 
prétées par  Charpini. 

On  procède  à des  mixages 
pour  BIG  SHOW,  LA  FEMME 
DE  MANDALAY  et  LE  CHAN- 
TEUR DE  MINUIT. 


■ JUSTIN  A PARIS.  Carlo 
Rim  travaille  actuellement  à ce 
nouveau  scénario  dont  l'intri- 
que fera  suite  à son  excellent 
film  JUSTIN  I)E  MARSEILLE. 

B TERRE  D’ANGOISSE.  — Ce 
sujet,  que  Pierre  Nord  a adapté- 
d’une  de  ses  œuvres,  sera  réa- 
lisé pur  Léon  Mathot.  L’action 
se  déroulera  dans  une  petite 
ville  du  nord,  pendant  l’occu- 
pation allemande,  en  1914.  Les 
deux  personnages  principaux  du 
film  sont  deux  frères  jumeaux 
dont  l’un  est  j>rêtre  et  l'autre  of- 
ficier du  deuxième  bureau. 

.«  AIMABLE.  — Marcel  Pa- 

gnol  commencera  dans  une 
quinzaine  de  jours  la  réalisa- 
tion de  ce  film  précédemment 
annoncé  saus  le  litre  LA  FEM- 
ME DU  BOULANGER.  Raimu, 
qui  vient  de  signer  un  contrat 
de  quatre  ans  avec  Pagnol,  sera 
le  principal  interprète  de  ce 
film,  presque  uniquement  com- 
posé d’extérieurs  de  la  région 
de  Marseille. 

■ GIBRALTAR.  — Ce  scéna- 
rio original,  dont  l’auteur  est 
Jean  Stelli,  sera  tourné  pro- 
chainement. MM.  Metzger  et 
Woog  viennent  d’en  acquérir 
les  droits  à cette  intention. 

fl  LES  FILLES  DU  RHONE. 
— Les  quatre  héroïnes  de  ce 
film,  dont  J. -P.  Paulin  termine 
les  extérieurs  en  Camargue 
sont  Annie  Ducaux,  Nane 
Germon,  Denise  Bosc  et  An- 
drée Berty. 

fl  MOLLENARD.  — Robert 
Siodmak  tourne  des  scènes 
d’ extérieurs  ci  Dunkerque,  avec 
son  principal  interprète  Harry 
Baur. 

fl  BALTHAZAR.  Charpin 
vient  d’arriver  à Agag,  où  se 
poursuivent  les  prises  de  vues 
en  extérieurs  de  BALTHAZAR, 
que  Pierre  Colombier  réalise, 
on  le  sait. 

La  semaine  prochaine,  le 
metteur  en  scène  et  ses  inter- 
prètes seront  de  retour  à Pa- 
ris pour  tourner  les  intérieurs 
aux  studios  de  la  rue  Fran- 
cœur. 

■ Mme  Nélissen  a terminé 
ces  jours  derniers  à Joinville, 
le  montage  du  PURITAIN,  le 
film  de  Jeff  Musso,  d’après 
O’Flaherty. 


DERNIERE  HEURE 

■ Jacques  de  Baroncelli  va 

tourner  pour  Gallia  Films 
L’IMPERATRICE  DE  LA  NUIT, 
d’après  un  scénario  de  Maurice 
Dekobra. 

Le  premier  tour  de  manivelle 
sera  donné  aux  studios  Gau- 
mont le  (3  décembre  prochain. 

Les  principaux  interprètes  re- 
tenus sont  : Véra  Korène,  Eric 
von  Stroheim,  Jean-Pierre  Au- 
mont. 

■ Julien  Duvivier  s’embar- 
quera pour  V Amérique  le  20  oc- 
tobre prochain.  Son  absence  se- 
ra de  six  mois.  A son  retour,  il 
est  probable  qu’il  réalise  un 
film  sur  PONT-AUX-DAMES,  , 
avec  Raimu  et  Michel  Sim,on. 


CHEFTAINE.  — On  vient 
d’achever  au  Studio  de  la  Ga- 
renne les  dernières  prises  de 
vues  du  film  de  René  Delacroix, 
annoncé  jusqu’à  ce  jour  sous  le 
titre  provisoire  de  Cheftaine, 
puisque  l’action  se  déroule  en 
grande  partie  dans  une  meute 
de  Louveteaux  dirigée  par  la 
cheftaine  Madeleine  Robinson. 

Le  titre  définitif  est  Promes-  \ 
ses... 

Autour  de  la  cheftaine  Made-  , 
leine  Robinson,  la  Société  Fiat- 
film  a pu  grouper  Monique  Roi-  \ 
land,  Pierre  Mingand,  Lucien 
Galas,  Catherine  Fonteney,  so- 
ciétaire de  la  Comédie-Fran- 
çaise, Georges  Saillard,  Rognoni, 
Odette  Talazac,  et  tout  un  grou- 
pe d’enfants  bien  typés,  aux  ré- 
parties amusantes. 


« TITIN  DES  MARTIGUES  » 

Alibert  vient  d’enregistrer 
chez  Patlié  les  quatre  chansons 
inédites  du  film  Titin  des  Mar- 
tigues, dont  Vincent  Scotto  com- 
posa la  musique  et  Raymond 
Viney  écrivit  les  paroles  : 

Une  valse-musette:  Viens  dans 
mes  bras,  dansons;  une  conga: 
Ma  Chiquita;  le  Tango  Merveil- 
leux et  un  délicieux  slow-fox  : 
Je  n’ose  pas  vous  le  dire. 

, 

ON  TOURNE 

actuellement 

aux  Studios  NICÆA 

à St-Laurent-du-Var 

PRISONS 

SANS  BARREAUX 

réalisé  par  L.  MOGUY 


'_onstant  Rémy  et  Lucas  Gridoux  dans  Les  Hommes  sans  Nom. 
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Epinay 

(TOBIS) 

NUITS  DE  PRINCE.  — La 
réalisation  de  ce  film  retraçant 
une  histoire  d’amour  mouve- 
mentée dont  l’action  se  situe 
parmi  les  émigrés  russes  vivant 
à Paris,  est  commencée.  Stri- 
jevsky  dirige  les  prises  de  vues 
dans  un  décor  de  cabaret;  l’o- 
pérateur est  Burgas.  L’inter- 
prétation réunit  les  noms  de 
Kate  de  Nagy,  Jean  Murat, 
Lqtrquey,  Milly  M.jthis,  Pau- 
line Carton,  Fernand  Fabre, 
Ferny,  Alcover  et  Génin. 


Billancourt 


L’AFFAIRE  LAFARGE.  — Les 
prises  de  vues  se  continuent 
dans  un  « complexe  » repré- 
sentant les  différents  apparte- 
ments de  l’habitation  de  la  fa- 
mille Lafarge  en  Auvergne.  Mar- 
celle Chantal,  Pierre  Renoir, 
Sylvie,  Eric  von  Stroheim, 
Sylvette  Fillacier  et  Raymond 
Rouleau  prennent  part  aux  di- 
diverses  scènes  que  dirige  avec 
autorité  Pierre  Chenal. 

VOLEUR  DE  FEMMES.  — 
Le  film  se  termine  ici.  Abel 
Gance  met  en  scène  l’œuvre  de 
Pierre  Frondaie  dont  les  prin- 
cipaux interprètes  sont  Annie 
Ducaux,  Jean  Max,  Saturnin 
Fabre,  Jules  Berry  et  Gilbert 
Gil. 

RAMUNTCHO.  — Ce  film, 
dont  la  majeure  partie  a été 
tournée  en  extérieurs  dans  le 
pays  basque,  est  en  voie  d’achè- 
vement. Berthomieu  dirige  des 
scènes  entre  Pierre  Cambo, 
qui  personnifie  Ramuntcho  et 
Génin,  devenu  un  pittoresque 
curé  de  campagne. 

LA  MARSEILLAISE  revien- 
dra prochainement,  ses  exté- 
rieurs terminés,  prendre  pos- 
session de  plusieurs  plateaux. 

LE  VENIN.  — Marc  Allé- 
gret  commencera  ce  film  lundi 
11  octobre,  Charles  Boyer  étant 
arrivé  en  France  mercredi  der- 
nier. 


COPYBOURSE 

130,  Rue  Montmartre 

PARIS 

Tel.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 


Copie  de  Découpages 
2 francs  la  page 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 


Neuiily 

QUATRE  HEURES  DU  MA- 
TIN. — Rivers  vient  de  com- 
mencer les  prises  de  vues  de 
cette  comédie  gaie  dont  l’auteur 
est  Yves  Mirande;  il  a comme 
opérateur  Bachelet.  Les  dé- 
cors sont  de  René  Renouït. 
Aux  noms  de  Lucien  Baroux, 
André  Lefaur,  Marguerite 
Moreno  et  Lyne  Clevers,  est 
venu  s’ajouter  celui  de  Ger- 
maine Laugier. 


Nice 


LES  PIRATES  DU  RAIL. 

Des  scènes  mouvementées  de 
ce  roman  d’aventures  se  tour- 
nent actuellement  sous  l’impul- 
sion créatrice  de  Christian 
Jaque. 


Voici  réunis  pour  la  première  fois  Gaby  Morlay  et  fernandel,  vedettes  de 
L’Incorruptible,  ex  “Hercule",  réalisé  par  Jean  Grémillon  d’après  un  scénario 

de  Carlo  Rim. 


Oiand  Noël-Noël  vend  des  Violettes  pour  “L’INNOCINT" 

La  V Mette..  — Je  suis  dans  le  cabaret  « Le  Prince 
If/or  »,  et  si  la  figuration  autour  de  moi  est  authe  inique  me  ut 
russe,  j’apprendrai  par  des  indiscrétions  que  celte  boite,  faus- 
sement slave,  n'est  que  le  décor  trompe  l’œil  pour  le  plus  lou- 
che des  groupements.  Voici  non  plus  Adémdi-Joseph,  troufion 
ahuri,  ni  même  Moutonnet,  paysan  naïf...  mais  /'Innocent  Noël- 
Noël,  autre  incarnation,  au  visage  nu,  un  Noël-Noël  qui  a son 
regard  franc  et’  tendre,  sa  voix  naturelle,  son  aspect  normal. 

L'un  des  trois  collaborateurs  de  ce  joli  scénario,  M.  Whee- 
ler,  veut  bien,  tandis  que  Maurice  Cammage,  metteur  en  scène 
de  /'Innocent,  règle  une  scène  délicate  avec  son  principal  inter- 
prète, me  donner  le  sens  de  la  scène  que  je  verrai  tourner. 

— Noël-Noël  incarne  un  brave  garçon,  au  cœur  gentil,  sans 
ruse  et  scuis  détours,  parfaitement  honnête,  mais  un  peu  « inno- 
cent »,  et  dont  de  mauvais  garçons  se  serviront  comme  com- 
plice inconscient.  Il  faudra  l’amour  d’une  jolie  et  charmante 
fille,  qu’interprète  Madeleine  Robinson  pour  que  tout  rentre 
dans  l’ordre  et  que  l’innocent  apprenne  les  services  involon- 
taires qu’il  rendit,  et  l’emploi  que  l’on  fit  de  sa  bonne  volonté... 
En  ce  moment,  l’innocent  remplace,  tout  à fait  éberlué,  le  mar- 
chand de  fleurs  du  Prince  Igor...  et  vend  des  violettes  qu’on 
lui  achète  à prix  d’or.  D'où  le  grand  étonnement  de  mon  jeune 
homme  qui  ignore  simplement  que  dans  ses  violettes  sont  dis- 
simulés des  paquets  de  drogue... 

L’Innocent,  réalisé  par1  Maurice  Cammage,  a comme  camé- 
raman Willy,  le  décorateur  en  est  Jaquelux.  Le  scénario  est 
de  Chaperot,  Noël-Noël  et  Wheeler.  Noël-Noël  est  entouré  de 
Madeleine  Robinson,  Jacques  Varennes,  Mady  Berry,  Paul 
Amiot,  Fréhel,  Nussiet,  Amato,  Jamin,  Génin,  le  petit  J.-P. 
Thisse  et  une  nouvelle  petite  fille  Monique.  R.  Lavallée  est  le 
directeur  de  production  de  ce  film  Chantecler  que  Royer  Va- 
trin  distribuera.  — Lucie  Derain. 


La  Villetse 


L’INNOCENT.  Maurice 

Cammage  poursuit  la  réalisa- 
tion de  celle  production  dans 
un  décor  représentant  l’inté- 
rieur d’un  pavillon  situé  à Bon- 
nières.  Noël-Noël  tourne  en 
compagnie  des  autres  interprè- 
tes (lu  film  Madeleine  Robin- 
son, Fréhel,  Mady  Berry, 
Paul  Amiot,  Jacques  Varen- 
nes, Henri  Nassiet.  Rappelons 
que  le  scénario  de  L’INNO- 
CENT a été  conçu  par  Noël- 
Noël  en  collaboration  avec 
Chaperot  et  Wheeler. 


Berlin 

QUAI  DES  BRUMES  de  Mac 
Orlan  est  en  préparation  avec 
Jean  Gabin.  Marcel  Carné  en 
sera  le  réalisateur.  Jacqueline 
Laurent  a été  conviée  à Berlin 
pour  des  essais.  Pr.  A.C.E. 

/,  : 


TOUS  RISQUES  ”"oan 

Etude  oi  tous  contrits 


COMPAGNIES  FRANÇAISES 
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LE  CHARTIER  & DARSONVILLE 

spnouma  nrmfnp  innanrm  fq 

ML:  TBUUAIKE  71-68 


MUELLE 

59,  FAUBOURG  POISSONNIÈRE.  59 
PARIS 

Téléphone  : PRO  51.09 


Le  costumier  de  : 

Kermesse  Héroïque 
Aventure  à Paris 
Vous  n’avez  rien  à déclarer? 
Yoshivara 

Les  Dégourdis  de  la  1 Ie 
Ceux  du  Voyage 
Maman  Colibri 

a exécuté  tous  les  costumes  des 
Perl  es  de  la  Couronne 
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Alexandre  Korda  dément  que  London  Film  arrête  sa  Production 

le  Rachat  des  United  Artists  par  Samuel  Goldwyn 
et  Alexandre  Korda  en  bonne  voie 


Une  nouvelle  sensationnelle  a été  publiée 
par  le  Daily  Mail  de  lundi  dernier  : Lon- 
don Film  arrête  sa  production  pour  six 
mois. 

Le  dernier  film  qui  sera  produit,  pour 
le  moment,  par  cette  compagnie,  est  Over 
the  Moon,  avec  Merle  Oberon. 

Cette  nouvelle  a suscité  en  Angleterre, 
comme  à l’étranger,  les  plus  vifs  commen- 
taires. N’annonçait-on  pas  aussi  qu’Alexan- 
dre  Korda  allait  se  reposer  pendant  ce 
même  laps  de  temps,  et  que  les  studios  de 
Denham  allaient  être  fermés? 

A ces  informations,  M.  Korda  a répondu 
par  un  démenti  formel  publié  dans  les 
journaux  corporatifs  anglais  de  mardi.  Le 
programme  de  production  de  London  sera 
réalisé  comme  il  avait  été  prévu.  Les  studios 


■+ 


“ REGAIN” 
sortira  au  Marignan 

Regain,  le  nouveau  film  de  Marcel  Pa- 
gnol,  sortira  prochainement  en  exclusivité 
au  Marignan-Pathé. 

La  présentation  corporative  aura  lieu  dé- 
but novembre  prochain. 

La  sortie  générale  sur  Paris  et  banlieue 
est  fixée  pour  la  première  semaine  du 
23  février  au  1er  mars  1938. 


de  Denham  continuent  à fonctionner  comme 
d’habitude  : London  Film,  M.-G.-M.,  Herbert 
Wilcox  y tournent  leurs  productions  et  con- 
tinueront à le  faire. 

«Le  seul  fait  de  vrai  — ajoute  Alexandre 
Korda  — c’est  que  je  vais  me  reposer  pen- 
dant quelque  temps  et  prendre  des  vacances. 

« Pendant  mon  absence,  une  déclaration 
officielle  sera  faite  sur  l’accord  que  M.  Gold- 
wyn et  moi  sommes  en  train  d’établir  pour 
le  rachat  en  commun  des  United  Artists.  » 

Samuel  Goldwyn  a envoyé  à Londres  le 
vice-président  de  sa  Compagnie,  M.  David 
Rose,  pour  s’entendre  avec  Alexandre  Kor- 
da sur  l’achat  des  United  Artists.  Cet  achat 
sera  conclu  pour  une  somme  de  160  mil- 
lions de  francs,  à égalité  entre  Korda  et 
Goldwyn.  — P.  A. 


La  Censure  viennoise  a interdit 
“Faisons  un  Rêve” 

La  censure  cinématographique  de  Vienne 
vient  d’interdire  le  film  de  Sacha  Guitry  : 
Faisons  un  Rêve.  La  raison  donnée  de  cette 
interdiction  est  le  sujet  du  film,  dont  le 
thème  est  un  double  adultère. 

Il  paraît  que  la  censure  anglaise  aurait 
également  rejeté  ce  film  comme  « étant 
P apologie  de  l’adultère  ». 


Les  Distributeurs  de 
((  La  Liberté  )) 

La  Société  des  Films  Artistiques 
Français  nous  communique  la  liste 
des  distributeurs  de  leur  film  « La 
Liberté  » : 

Rég.ion  parisienne.  — Les  Films 
Jean  Sefert,  31,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  Paris.  Téléphone  : Guten- 
berg 11-77. 

Région  de  Lyon.  — Selecta-Film 
Location,  81,  rue  de  la  République, 
Lyon.  Tél.  : Franklin  47-68. 

Région  de  Marseille.  — Somadi- 
films,  152,  rue  Consolât,  à Marseille. 
Tél.  : National  36-22. 

Région  de  Bordeaux.  — Sobodi-  j 
films,  4,  rue  Castelnau-d’Auros.  Bor- 
deaux. Tél.:  88.212. 

Région  de  Lille.  — Société  Labov- 
Film,  24,  rue  de  Roubaix,  Lille.  Tél.: 
500-63. 

Région  d’Alsace.  — Etablissements 

Emile  Hochwelger,  4,  rue  de  Hague- 
nau,  à Strasbourg.  Tél.:  83-99. 

Afrique  du  Nord.  — Maroc-Film, 
94,  boulevard  de  Paris,  à Casablanca. 
Tél.  : A 61.77. 

Belgique.  — Gexefilm,  36,  rue  des 
Plantes,  Bruxelles.  Tél.  17.50.24. 

Canada.  — Compagnie  Cinémato- 
graphique Canadienne,  1135  Côte  du  f 
Beavev  Hall,  à Montréal.  Tél.  Lancas- 
ter 60.96  ; à Paris  : 92,  boulevard 
de  Courcelles. 


En  Mai  1957,  les  Etablissements 
A.  CHARLIN  équipaient  la  nouvelle 
salle  de  PAU  avec  leur  nouveau  système 
sonore  naute  fidélité,  a fiauts-parleurs 
asservis. 

En  quelques  mois,  15  salles  ont  été 
rééquipées,  s assurant,  avec  ce  nouveau 
système.  un  gros  accroissement  de 
recettes. 


A.  CHARLIN 


SOCIÉTÉ  A RESPONSABILITÉ  LIMITÉE  AU  CAPITAL  DE  800.000  FR. 


: 181  bis,  Route  de  Chaiillon,  MONTROUGE  (Seine) 

Téléphone  : ALÉSIA  44-00 
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' ZLUB  SPORTIF  DU  CINÉMA 


UNE  COUPE  CINÉMATOGRAPHIE  FRANÇAISE 


Créé  depuis  quelques  semaines  seulement,  le  Club  Sportif  du 
| Cinéma  peut  être  fier,  à juste  titre,  des  résultats  obtenus.  Il  compte 
déjà  une  cinquantaine  de  membres  répartis  en  deux  sections  ; Ten- 
nis et  Football. 


C.  S. 


FOOTBALL 

CINEMA  ET  AERONAUTIQUE,  match 


nul  3 à 3 

Disputé  samedi 
derniqr  à En- 
ghien,  ce  match 
permit  aux  Ci- 
néastes (F  amélio- 
rer leur  condi- 
tion et  le  match 
nul  qu’ils  durent 
concéder  dans  les 
dernières  minutes 
prouve  que  si  l’é- 
quipe fait  montre 
d’une  bonne  tech- 
nique, elle  tient 
difficilement  les 
90  minutes  de  jeu. 
A signaler  tout 
particulière  m e ni 
l’excellente  par- 
tie fournie  par  le 
demi  - centre  qui 
sauva  un  but  in- 

extremis  et  en  marqua  un  autre  dans  le  camp  adverse  après  un  ef- 
fort personnel  magnifique. 


L’Équipe  de  football  du  Club  Sportif  Cinéma 


Samedi  9 octobre,  à 14  h.  30,  le  C.  S.  Cinéma  rencontrera  au 
stade  de  Colombes,  l’Union  Phénix  Espagnol. 


TENNIS 

La  section  de  tennis  a ouvert  sa  saison  d’hiver  mardi  5 octo- 
I bre  sur  les  courts  couverts  au  garage  Coliséum,  19,  rue  Turgot. 
Presque  tous  les  adhérents  étaient  présents  et  disputèrent  des 
matches  dans  une  ambiance  des  plus  amicale.  Il  faut  avouer  qu’ au- 
près du  court  se  trouve  un  bar  et  que  les  joueurs  et  leurs  amis  peu- 
' vent  g discuter  longuement  des  péripéties  des  matches  qui  viennent 
de  se  dérouler.  On  n’y  rencontre  que  des  amis  et  tous  ceux,  mem- 
bres du  Club  ou  non  qui  désireraient  s’en  rendre  compte  sont  invi- 
tés cordialement  à la  prochaine  réunion.  C’est  là  que  notre  cama- 
rade Kernel,  de  l’Alliance  Cinématographique,  nous  fit  part  de  son 
désir  de  créer,  au  sein  du  C.  S.  C.,  une  section  d’équitation.  Que 
ceux  que  la  question  intéresse  en  prennent  bonne  note,  il  a,  parait- 
il,  des  conditions  exceptionnelles  à nous  proposer. 

Goimbault,  de  la  maison  Osso,  après  avoir  donné  son  adhésion 
à la  section  de  tennis  émit  le  vœu  que  les  amateurs  de  ping-pong 
ne  soient  pas  oubliés,  puisque  nous  avons  à notre  disposition  une 
dizaine  de  tables  inoccupées.  L’idée  est  en  route,  elle  fera  son  che- 
min et  bientôt  le  section  de  ping-pong  du  C.  S.  C.  ne  sera  pas  la 
moins  forte. 

Parmi  les  membres  présents,  nous  avons  reconnu  Bensusan  et 
Merré,de  Metro-Goldwyn;  Georges  Morel,  de  Kodak  Pathé;  Mlle  Su- 
zanne Etievent,  Armand  Morel,  Marcel  Colin-Reval,  de  La  Cinéma- 
tographie Française;  Kernel  et  Mlle  S.  Berg,  de  l’Alliance;  Goim- 
bault, de  Osso;  Mlle  Hamard,  Mme  Hingefoss,  Georges  Lebon,  Gran- 
ger,  Rimbert,  Béchet  et  Chevallier,  de  Paramount. 

Le  C.  S.  C.  ayant  retenu  le  co  urt  de  tennis  {et  le  bar)  tous  les 
mardis  de  19  heures  à 24  heures,  cette  agréable  soirée  ne  sera  donc 
pas  sans  lendemain. 


ESCRIME 

Nos  camarades  du  Club  Sportif  de  la  Metro-Goldwyn-Mayer 
nous  ont  fait  part  de  leur  désir  de  développer  leiir  section  d’es- 
crime. Il  y a certainement  dans  la  corporation  d’anciens  escri- 
meurs qui  ne  seraient  pas  fâchés  de  « remettre  ça  ».  Qu’ils  se  fas- 
sent donc  connaître. 

Afin  de  créer  une  heureuse  émulation  sportive,  M.  P.  A. 
Harlé  offre  aux  principales  sections  du  C.  S.  C.,  une  coupe 
Cinématographie  Française  qui  se  disputera  chaque  année. 

Tous  renseignements  concernant  l’activité  du  Club  Sportif  du 
Cinéma  seront  aimablement  fournis  par  Maurice  Chevallier,  Para- 
mount, 1,  rue  Meyerbeer.  Opéra  : 34-30. 


R.  K.  O.  OUVRE  SON  AGENCE 
A MARSEILLE 

Le  Rr  octobre,  R.  K.  O.  Radio 
a ouvert  son  agence  à Marseille, 
89,  boulevard  Longchamp. 


Cette  agence  est  dirigée  par 
M.  Cartier  qui  possède  de  nom- 
breuses sympathies  dans  la  ré- 
gion et  M.  Royer  qui  vient  de 
quitter  les  Artistes  Associés  en 
plein  accord  avec  cette  société. 


Roger  Legris  etElmire  Vautier  dans  une  scène  poignante  de  Miarka  la  Fille  l’Ourse 


BIENTOT  AU  CINEMA 
MADELEINE  : « FEU!  » 

DE  JACQUES 
DE  BARONCELLI 

Bientôt  sortira  en  exclusivité, 
au  cinéma  Madeleine,  Feu!,  le 
nouveau  film  de  Jacques  de  Ba- 
roncelli. 

Cette  œuvre,  qui  a été  réali- 
sée avec  le  concours  de  la  Ma- 
rine française,  est  interprétée, 
dans  les  rôles  principaux,  par 
Edwige  Feuillère  et  Victor 
Francen  qui,  pour  la  première 
fois,  sont  réunis  dans  un  même 
film. 

En  outre,  la  distribution  de 
Feu.  comprend  les  noms  de 


Jacques  Baumer,  Aimos,  Berge- 
ron,  Roger  Legris,  Solange  Si- 
card,  Camille  Bert,  Beaucbamp, 
etc... 

Feu!,  cette  belle  fresque  ma- 
ritime qui  a pour  thème  le  con- 
flit  du  devoir  et  de  l’amour, 
compte  parmi  les  meilleures 
réalisations  de  l’année. 


AVIS  D’APPEL 

| FRANCE  EUROPE  FILM,  Société 
à R.  L.  au  capital  de  30.000  francs, 
actuellement  en  liquidation  dont  le 
siège  est  120,  rue  de  la  Boétie,  Paris. 
A fait  appel  au  jugement  rendu  par 
le  Tribunal  de  commerce  le  24  août 
1937.  Syndic  : M.  MAUGER,  3,  rue  de 
Savoie,  Paris. 


A Londres,  une  foule  énorme  attendait  l’arrivée  d’Anna  Neagle  au  Leicester 
Square  Theatre  le  soir  de  la  première  de  La  Reine  Victoria 
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LES  FILMS  NOUVEAUX 


3 NOUVEAUX  FILMS 
1 FILM  FRANÇAIS 
La  Fille  de  la  Madelon  (Moulin- 


Rouge). 

1 FILM  DOUBLE 
Deux  Femmes  (Quartiers). 

1 FILM  EN  VERSION  ORIGINALE 
Au  Crépuscule  de  la  Vie  (Malte 


way  to  morrow)  (Normandie). 


M.  Isaac  R.  Molho 


« LES  FUSILIERS 
DEBARQUENT  » 
FILM  REPUBLIC 


H Nous  avons  souligné  dans 
un  de  nos  derniers  numéros 
Fintérêt  présenté  peu • une  ré- 
cente Actualité  Fox  Movie- 
tone  au  sujet  des  événements 
d’Extrême-Orient.  Ce  docu- 
ment était  intitulé  Tempête 
sur  l’Asie.  Ce  titre  ne  saurait 
être  retenu  car  il  est  déjà  le 
titre  d’un  film  de  long  mé- 
trage en  cours  de  réalisation. 


M.  Isaac  R.  Molho,  notre  cor- 
respondant à Jérusalem,  estj 
actuellement  en  séjour  à Paris. | 
M.  Molho  est  l’un  des  plus  an-| 
ciens  distributeurs  de  films  en  ' 
Palestine,  où  il  fut  l’agent  de  la 
Société  Gaumont,  puis  de  la 
Metro-Goldwyn-Mayer,  avant  de 
fonder  sa  propre  organisation  : 
Noga  Film.  Il  s’emploie  à diffu- 
ser les  films  d’information  sur 
la  France,  notamment  La  Croi- 
sière Jaune,  dans  ce  proche 
Orient  qu’il  connaît  à fond. 


Une  erreur  s’est  glissée 
dans  notre  dernier  numéro. 
En  tête  de  la  critique  du  film 
« Les  Fusiliers  marins  dé- 
barquent »,  la  production  est 
mentionnée  R.  K.  O. 

Or,  ce  n’est  pas  un  film 
R.  K.  O.,  mais  « Republic  », 
distribué  par  Radio-Cinéma. 


PETITES  ANNONCES 


OFFRE  D’EMPLOI 


Ingénieurs  très  au  courant 
entretien  et  installation  de  ca- 
bines cinématographiques,  de- 
mandés pour  déplacement  pro- 
vince par  les  Etablissements  A. 
Charlin,  181  bis,  route  de  Cha- 
tillon,  Montrouge 

Non  expérimentés,  s’abste- 
nir. 


Mécanicien  très  au  courant 
instal.  et  entretien  cabine.  Réf. 
première  maison  app.  sonores 
améric.  cherche  place. 

Case  P.  U.  U.,  à la  Revue. 


DEMANDES  D’EMPLOI 

Monsieur  très  au  courant  mé- 
tier, service  programmation, 
comptabilité,  direction  salles, 
etc.,  réf.  premier  ordre,  cherche 
place  chef  de  poste  ou  emploi 
maison  distribution. 

Case  E.  R.  R.,  à la  Revue. 


Représentant  possédant  voi- 
ture connais,  à fond  région  et 
grande  région  parisienne  ainsi 
que  service  administratif,  dis- 
ponible à partir  du  15  no- 
vembre. 

Case  R A.  A.,  à la  Revue. 


Ouvreuse  présentant  bien, 
munie  de  réf.  cherche  emploi. 
Case  B.  O.  V.,  à la  Revue. 


Très  bonne  vérificatrice, 

sérieuses  réf.,  cherche  place. 
Case  R.  R.  R.,  à la  Revue. 


Ancien  directeur  proprié- 
taire cinéma  théâtre,  connais- 
sant exploitation  et  cabine,  de- 
mande place  de  chef  de  poste. 

Case  J.  J.  J.,  à la  Revue. 


Dame  connaissant  service  lo- 
cation, publicité  vérificat.  cher- 
che place  dans  maison  location 
films. 

Case  E.  E.  E.,  à la  Revue. 


Opér.  mach.  connaiss.  dé- 
cors, musique  meill.  réf.  con- 
trat gérance,  demande  emploi 
ou  seer.  direct  publicité,  aff. 

Robert,  rue  d’Epinal,  Xertigny 
(Vosges). 


Opérateur,  très  bonnes  réf., 
ex-second  grande  cabine,  de- 
mande place  sérieuse  Paris. 

Perrot,  5,  rue  Waldeck-Rous- 
selu,  Vitry-sur-Seine. 


Jeune  sténo  (dactyl.  intell, 
et  conscienc.),  français,  anglais, 
allemand  à perfection.  (Décou- 
pages), etc...  Trav.  p.  heure. 
Mlle  Barr.  Tél.  : Alésia  18-22. 


Monsieur.  jeune,  sérieux, 
connaissant  à fond  programma- 
tion, publicité,  cabine,  cherche 
emploi  de  chef  de  poste  ou  se- 
crétaire particulier.  Paris,  pro- 
vince ou  colonies. 

Case  J.  R.  B-,  à la  Revue. 


Très  bon  opérateur  projec- 
tion, sérieuses  références,  cher- 
che place. 

Case  M.  X.  C.,  à la  Revue. 


Ayant  cédé  en  1936  mon  ci- 
néma cause  maladie  de  ma 
femme,  cherche  nouvelle  direc- 
tion. Meil.  réf. 

Case  E.  F.  A.,  à la  Revue. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : équipement  so- 
nore complet  première  marque 
améric.  projecteurs,  obturateur 
A.  R.,  lampes  à arcs  automati- 
ques pour  charbons  Suprex  ou 
Ovlux,  ampli  et  H.-P.  sur  sec- 
teur, matériel  très  moderne  à 
l’état  de  neuf.  Prix  intéressant, 
convient  pour  salle  de  500  à 
1.500  places. 

Case  E.  L.  E.,  à la  Revue. 


A vendre  après  expropria- 
tion fauteuils  et  appareils,  prix 
dérisoires. 

Case  T.  T.  T.,  à la  Revue. 


A vendre  : installation  com- 
plète double  poste  sonores  oc- 
casion, fabrication  allemande 
parfait  état  garanti. 

Case  A.  E.  B.,  à la  Revue. 


DIVERS 


Divers  éléments,  dépt.  fail. 
Sté  Vandor  Film,  siège  à Paris, 
15,  rue  Lord-Byron.  Adj.  Etude 
Constantin,  not.  15,  rue  Roqué- 
pine,  18  octobre  à 14  h.  30. 

M.  à px  (ne  pt.  et.  b.)  500  frs 
Cons.  1.200  frs  (esp.). 

S’adr.  M”  Guinot.  Synd.,  24  rue 
Monsieur-le-Prince  et  audit  not. 


Me  chargerais  d’exploitation 
salles  Paris  et  grande  région  pa- 
risienne. Spécialiste  cinéma  par- 
ties technique  et  commerciale. 
Conditions  avantageuses.  Garan- 
ties premier  ordre. 

Case  C.  S.  P.,  à la  Revue. 


Directeur  de  cinéma  pari- 
sien se  chargerait  de  la  pro- 
grammation pour  cinémas  pro- 
vince et  Paris. 

Case  X.  Y.  Z.,  à la  Revue. 


Importante  maison  de  distri 

bution  de  l’ouest,  demande  mai 
sons  de  location  films  à repré- 
senter. 

Case  G.  O.  O.,  à la  Revue. 


Dame  connaissant  parfaite- 
ment marché  cinématographique 
européen  s’offre  à s’occuper  d’a- 
chats de  films  pour  acheteurs 
étrangers.  Conditions  très  avan- 


Case  G.  O.  O.,  à la  Revue. 


LES  NUITS  BLANCHES 
DE  SAINT-PETERSBOURG 

La  sonorisation  musicale  de 
ce  nouveau  film  de  Jean  Dré- 
ville,  dans  lequel  Gabg  Morlay 
a trouvé  un  de  ses  rôles  les  plus 
émouvants,  aux  côtés  de  Yon- 
nel  et  de  P.  Renoir,  vient 
d’avoir  lieu  aux  studios  de  Join- 
ville avec  un  déploiement  inac- 
coutumé de  moyens.  La  parti- 
tion est  due  à Adolphe  Bor- 
chard.  Elle  réunissait,  lors  de 
son  enregistrement,  un  orches- 
tre composé  exclusivement  de 
solistes  de  la  Société  des  Con- 
certs du  Conservatoire,  des 
Concerts  Colonne  et  Lamou- 
reux,  un  groupe  de  balalaïkas 
et  les  magnifiques  chœurs  rus- 
ses de  la  catéhdrale  de  la  rue 
Daru,  — ensemble,  plus  de 
soixante  exécutants.  Cet  enre- 
gistrement a vivement  impres- 
sionné les  quelques  privilégiés 
présents. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 

(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 

MARDI  12  OCTOBRE 

LUNDI  25  OCTOBRE 

Rex,  10  h.,  S.  E.  L.  F. 

Films  Derby. 

Les  Hommes  sans  Nom. 

Le  Puritain. 

JEUDI  14  OCTOBRE 

MARDI  20  OCTOBRE 

Balzac,  10  h.  Films  J.  de  Ca- 

Marignan,  10  h.,  P.  C.  L. 

Maman  Colibri. 

vaignac. 

Panique  dans  la  .Jungle. 

MERCREDI  27  OCTOBRE 

MARDI  19  OCTOBRE 

Marignan,  10  li  , P.  C.  L. 

Déjeuner  de  Soleil. 

Paramount,  10  11.,  Films  Para- 

VENDREDI  5 NOVEMBRE 

niount. 

Amés  à la  Mer. 

Marignan,  10  li.,  C.  U.  C.  1s 

AU  CINEMA  « THEATRE  DE 
MONTROUGE  ». 

Nous  apprenons  que  M.  Rit- 
mann,  le  sympathique  directeur 
propriétaire  du  cinéma  Théâtre 
de  Montrouge,  vient  de  traiter 
pour  le  rééquipement  de  sa  salle, 
deux  projecteurs  Victoria  VII 
avec  lanternes  Zénith  III  en  ma- 
tériel de  la  S.  A.  Cinemeccania 
de  Milan,  dont  les  agents  exclu- 
sifs pour  la  France,  sont  les 
Etablissements  Cinélume,  3,  rue 
du  Colisée,  Paris. 


« UN  SOIR  A MARSEILLE  » 

Le  nouveau  film  de  Maurice 
de  Canonge  est  distribué  par  : 

Radio  Cinéma  pour  : Paris, 
grande  région  parisienne,  Nord, 
Somme,  Pas-de-Calais,  Bretagne, 
Vosges,  Haut  et  Bas-Rhin,  Ter- 
ritoire de  Belfort. 

Gallia  Cinéi  (M.  Cousinet) 
pour  : les  régions  de  Marseille 
et  de  Bordeaux. 

Sté  Lyonnaise  de  Distribution 
de  Films  pour  : la  région  Lyon- 
naise. 


lmp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan.  Paris. 


Lt  Gérant  : P.  A.  Ha«lé 
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UES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


a 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er). 


MICHAUX&GUÉRIN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 

2.  RUE  DE  ROCROY 
Tel:ÏRUD.  72  81  PARISOO*') 

3. LION  FLS 


Rapid  Universal 
Transport 

Tél.  : Trud.  01-50 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2,  Rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 


Pour  votre  PUBLICITÉ  | 
et  te  LANCEMENT  = 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PHOTOLITHO 


L'IMPRIMERIE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


LA  SEULE  SPÉCIALISÉE  POUR 


SCÉNARIOS 

■ 

BROCHURES 

■ 

ENCARTAGES 

■ 

DÉPLIANTS 

LE  CINÉMA 


...  — mm — — ___ 

(TijeaÜLÛ  É , 

7/ff mwsp»P[B  S 

o<  FIIMDOM  Ail  THE  TIME 

MtMNO  PlCTUftt  NfWS  mr 

1 U 5 O,  Broadway 

Rauchstrasse  4 

BERLIN  \V  35 

89,  91,  Wardour  Street 

NEW  YORK  City 

Téléphone  : B 5 Barba  rossa  68  V9 

L ONDON  W 1 

RIVISTA  MENSIIE 

TèUphont  CifcIc  7 47  16.  17.  18.  1« 

Câble  : LIG  HT  BILD  BUHNE  BERLIN 

Téléphone:  Cerrard  5 7 4 1 • 2 . î 

Çâbtt  : FIIMDAY  NEW  YORK 

Chèques  Postaux  : BERLIN  52.421 

Câble  : MOV1PICNEWS  RATH  LONDON 

R O M A 

■ 

■ 

a 

Vie  Emenuele  filiberlo,  19) 

Abonnement j 15  $ par  an. 

Abonnements  : 30  RM  par  an 

Abonnements  £ 3 par  in. 

Telel.  760  58 8 

■ 

m 

■ 

Les  INFORMATIONS  et  les  ABONNEMENTS  peuvent  être  transmis  par  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 
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JEUDI  14  OCTOBRE 

A 10  HEURES 


CINÉMA  BALZAC 

1 , RUE  BALZAC,  PARIS 


LES  FILMS 

J.  de  CAVAIGNAC 

présentent 


HARRY  PIEL 

dans 

PANIQUE 

DANS 

LA  JUNGLE 

Adaptation  française  Musique  originale 
et  supervision  de  de 

LOUIS  CUNY  MICHEL  LEVINE 


Les  Films  J.  de  CAVAIGNAC 

92,  CHAMPS-ELYSÉES,  PARIS 

Téléphone:  ÉLYSÉES  03  -80  - 51-65 


g)  FRANÇAISE 


LE  MENSONGE 

i»  i 

NINA  PETROVNA 


...un  film 


FONDÉE  EN 


YJEILI-E  M/AFRQUE  FRANÇAI/E 
12  DUE  GAILLO  N 


PAO 

CHARLE/  JOUPJON 


DIRECTEUR  GENERAL 

JACQUEJ  MATHOT 


TIRAGE 
/TUDIO/- ÉCLAIR 
CAMÉRÊCLAIR 

1937 


ECLAIR 


la 


§jllllllll!lllllll1lllllllllll!llllllllllllllll|i 
= 19'  ANNEE  = 


CUVE 


= PRIX  i 5 Francs  = 



LE  CINEMA  FRANÇAIS 
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RAPHIE 
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| N°  989 

| 15  OCTOBRE  1937  § 
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Réalisations  J’ Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 


ET 


Ll  MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  I Etranger 

R.  A.  C. 

19,  RUE  DE  LISBONNE 


LAB-  . 85-8 


Réartciné  - Paris 


Le  film  dont  vous 
avez  entendu  parler.,. 

Ar 

# 

vV 


avec 


JEAN  LUIYIIÈRE 

La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


B R V VIK  HKHItOWAVlAIRK 

Téléphone  : Diderot  85-35  (3  lignes  group.) 

Compte  chèques  postaux  n°  702-66,  Paris 

Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139 

Directeur  ! Panl  Auguste  HARLÉ 

Rédacteur  en  chef  : Marcel  COLIN-REVAL 

Rédaction  et  Administration  t 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12*) 
Adr.  Télégr.  s LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  i 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Alrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonie,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruauay,  Vénézuela. 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 


CE  NUMÉRO  CONTIKNI 


EDITORIAL  : Pourquoi  je  nais  à Hollywood. 

Réponse  de  Julien  Duvivier  P.  A.  Harlé. 

Vaillant-Couturier  est  mort  IJ.  A.  H. 

A Orly,  le  Directeur  des  Beaux-Arts  a inau- 
guré le  monument  Léon  Brézillon  M.  Colin-Reval. 

La  Douane  bloque  un  film  scientifique  ....  Pierre  Michaut. 

Pourquoi  la  France  n’a-t-elle  nas  encore  rati- 
fié l'accord  international  sur  le  libre 
échange  éducatif  et  scientifique? 

Avec  Les  Pirates  du  Rail  dans  lu  Chine  mil- 
lénaire   Uucie  Dcrain. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Que  sera  le  statut  <lu  cinéma  français  pour 

l'Exploitation?  Colin-Revai. 

Du  prix  des  places  en  province.  Int  situation 

à Saint-Etienne  Salangros. 

En  Belgique,  les  directeurs  de  cinéma  refu- 
sent de  payer  les  droits  d'auteur  de  mu- 
sique. 

Trois  nouvelles  salles  se  sont  ouvertes  à 
Paris. 

Tobis  organise  un  concours  de  façade. 

Des  techniciens  belges  sont  venus  prendre 
contact  avec  leurs  collègues  français. 

La  Pologne  empêche  l'exportation  des  films 
médiocres. 

Les  projets  de  Francia-Films. 

Drôle  de  Drame  succède-  à La  Bataille  Si- 
lencieuse au  Colisée. 

Le  travail  dans  les  studios. 

Analyse  et  critique  des  nouveaux  films. 

Petites  Annonces.  — Les  Présentations  à 
Paris. 
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LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

122  Champ!  Ely5ée!  . PAR  1 5 . 

AGIMANSON  BALZAC  58-10 


fênl"  les 


LE)  BAI -FOND! 

LE!  DEC0URDII  DE  LA  11! 
V0U1  N'AVEZ  RIEN  A DECLARER? 


MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 

TIN©  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AUGUSTO  GEVINA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  B A LIN  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Adaptation  et  dialogues  de  HENRY  JEANSON  — Directeur  de  Production  A.  GARGOUR 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


1 FILMS  ALBATROS 

= 7,  Avenue  VIon  Whitcombe, 

= PABIS-16» 

= Tél.  : JASMIN  18-96 


[FILMS  de  ru.B.S.S. 

FRANCE,  BELGIQUE 
et  SUISSE 

iSELECTION  EXCLUSIVE 

NORDFILM 

Nouvelle  adresse 
5,  rue  Jean-Mermoz 

^Téléphone  : Balzac  09-22. 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIII») 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Cilbles  : LEREBEN-PARIS 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8°) 

Tél.  : Elysées  19-45 


à. 


Al  I IANCF 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 

A*o)J 

il 
* 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


R K O 
RADIO 

F 


= PRODUCTlON*lûCATION 


j 4, Rue  Puheaux 
| PARIS  XVI lî 


Tél  ÎMARcadet 

W65-95  01»  95.09 


= 36,  avenue  Hoche,  Paris  (8») 
= Tél.  : Wagram  47-25  — 47-26 

= Adresse  télégr.  : Trustcin 

ICOMPAGNIE  FRANÇAISE 
2 CINEMATOGRAPHIQUE 


= 40,  rue  François-I»r 

= Elysées  : 66-44,  45,  46,  47 

Adr.  télégr.  : Cofraciné 


$ 

$ 52,  CHAMPS-ELYSEES 
| PARIS.  BALZ.  54-55  | 




FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  1936-1937 
E ! us  i vi  1 é peur  io  FRANCL 
lo  BELGIGUfr  et  !a  SUISSE 

l Q FFICE 

Cinématographique 

| NTERNATIÇNAL 

6,  RonaTcmt  desCl'amps-Eiyséeî 
V A R I S - 8 

Tél.  LLYSÉES  36-04 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  av.  Bcichel,  Paris 
Marcadet  70-96 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


OrflEPHO  0 TÉLfG  D 

teîf  8111  AGIMAHBfRY 

ET  LA  SUITE  0 PARIS  0 


LES  FILMS 

CRISTAL 

63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tél.  : Elys.  60.00 

LA  1 r ENQUÊTE 

de  GREY 

ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (B  ) 

Carnot  30-2 
, 30-22 

Adresse 

tele«raphiqu 

JESTICFILM 

PARIS 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


Compagnie 
Financière 

CINEMATOGRAPHIQUE 

PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  et  suite 


8,  rue  Calulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


79, 

Champs-Elysées 

Adr.  Télégr. 

PARIS  PARIFILM 

FILM  Téléphone  : 
PRODUCTION  Balzac  19-45 


Filmexport 

116,  bis,  Ch. -Elysées 

PARIS  (8e) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Paris 


LES  FILMS 


Marcel  Pagncl 

13,  rue  Fortuny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 


jmmm 

C H .J  OU  R J 

CONTROLES  AUTOMATIQUES 

39,  avenue  George-V 
(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 

■ ^PIKAy'a-MWe 

Téléphone  : Balzac  47-95 

PROJECTIONS  el  ELECTRICITE 

ô,R.Guillanme-Tell,PARIS-17 
^ Tel  Carpot99-50et51 

vh*. 
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Vente  à l'Étranger  : 

TRANSAT-FILMS 

29,  Rue  de  Marignan 
PARIS 


j Les  i£présentcmts  de  cmcjUumte-clïiAX 
natives,  réunis  sous  la  présidence  de 

[{{aclcuue  'H-élène  \Jacamscv 

élé^uée  à la  Société  des  '^dations 
oïdr  déce/tne  à 


le  chef-d  oeuvre 

D1BEL  GÂNCE 


Ljx  qixMide  (uédaille  d oï 


l n’a  ete  accordez  juscju  ici  cju  à 


LOUIS  LUMIERE 
CHARLIE  CHÂillN 


et 


WALT  DISNEY 


«y  «î 


tes 


DISTRIBUTEURS 


uvus  ne  dihe/%  hlu& 

” PASSIONNANT  COMME 

tin  film  américain" 

" PASSIONNANT  GOMME 


les  pirates 

du  rai/  " 


Oit 


film  de 


CHRISTIAN  - JAQUE 


DISTRIBUTEURS  TOUTES  RÉGIONS 
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Pourquoi  ie  vais  à 


Hollywood  ? 


Réponse  de  Julien  Duvivier 


Comme  l’article  auquel  il  « ré- 
pond » date  déjà  de  trois  semaines» 
je  crois  nécessaire  de  rappeler,  avant 
qu’on  lise  la  libre  lettre  de  Duvivier, 
que  je  lui  ai  seulement  reproché 
d’avoir  mis  sous  les  yeux  du  public, 
dans  un  grand  journal  du  soir,  des 
doléances  auxquelles  ce  public  ne 
pouvait  rien  comprendre,  si  ce  n’est 
que  les  choses  iraient  mal  dans  le  ci- 
néma français. 


Il  ne  s’agit  pas  vraiment  d’une  po- 
lémique, car  je  ne  reproche  pas  au 
réalisateur  de  Carnet  de  Bal  d’aller  à 
Hollywood.  Au  contraire,  j’en  suis 
heureux  pour  lui,  et  même  pour  nous, 
car  il  en  reviendra  tout  satisfait  de 
travailler  dans  son  pays,  et  plein 
d’idées  nouvelles. 

P.-A.  HARLE. 

J’ai  rétabli  l’ambiance.  Voici  la 
lettre. 


•f 


Mon  bon  ami. 

Merci  pour  les  lignes  que  vous  me  consa- 
crez, mais  votre  point  de  vue  ne  me  semble 
pas  tout  à fait  juste. 

1 0 Je  ne  suis  pas  engagé  par  l’Amérique 
à l'essai,  n’ayant  pas  signé  le  contrat-type  qui 
m’a  été  proposé.  C’est  moi  qui  vais  faire  un 
essai.  Il  y a une  nuance.  Cet  essai,  j’ai  le  droit 
et  le  devoir  de  le  tenter,  de  me  plier  à certaines 
méthodes  de  travail,  de  bénéficier  de  facilités 
de  réalisation  que,  quel  que  soit  1 allant  et 
la  bonne  volonté  de  nos  producteurs,  nous  ne 
pouvons  trouver  en  France. 

2°  On  me  dit  : « Le  cinéma  français  se 
plaint  et  proteste.  » Pardon.  Qu’est-ce  que 
c’est  que  le  cinéma  français?  Le  cinéma  fran- 
çais, ce  sont  les  producteurs,  c’est-à-dire  MM. 
Lourau,  Aron,  Cormglion,  Schwob,  Delac, 
Frogerais,  Dereumaux,  Braunberger,  Stengel, 
Ulmann,  Hugon,  Pagnol. 

Mais  c’est  aussi,  et  c’est  surtout  (les  films 
produits  par  ces  derniers  étant  généralement  plus 
importants  que  ceux  produits  par  les  précé- 
dents.!) : Lukachevitch,  russe;  d’Aguiar,  portu- 
gais; Nebenzahl,  américain;  Pinès,  russe; 
Haïk,  protégé  français;  Rollmer,  roumain;  Al- 
gazy,  roumain;  Hakim,  égyptien  (ou  syrien); 
Kamenka,  russe  naturalisé  ; Schiffrin,  russe  na- 
turalisé; Vondas,  grec;  Zalkin,  russe;  Sand- 
berg,  russe  naturalisé;  Bercholz,  russe. 

Je  trouve  sympathique  que  tous  ces  non- 
Français,  ou  ces  demi-Français  travaillent  chez 
nous.  J’ai  parmi  eux  beaucoup  d’amis.  Ils  ne 
sauraient  trouver  surprenant  qu’on  travaille  ail- 
leurs que  dans  son  propre  pays,  si  le  pays  d’élec- 
tion vous  offre  plus  de  moyens  d’action. 

3"  Je  ne  joue  pas  les  fils  prodigues.  Et  puis- 
qu’en  affirmant  le  contraire,  vous  soulevez  la 
question  « phynance  »,  je  puis  vous  affirmer, 
moi,  que,  tous  comptes  faits,  je  ne  gagnerai 
pas  beaucoup  plus  à Hollywood  qu’à  Pans 

4°  Pourquoi  écrivez-vous  « ces  cris,  sur  la 
voie  publique  » ? Accusez  vos  collègues.  En  ce 
qui  me  concerne,  écœuré  par  la  publicité  ou- 
trancière  faite  ces  derniers  temps  autour  de  cer- 


tains départs  pour  l’Amérique,  j’ai  tout  fait 
pour  qu’on  ne  parle  pas  du  mien.  J’ai  changé 
mon  numéro  de  téléphone,  refusé  toutes  inter- 
views. Mais  vous  savez  bien  que  l’on  ne  peut 
éternellement  échapper  aux  reporters  acharnés, 
ni  empêcher  la  parution  de  certains  échos  dans 
la  propagation  desquels  on  n’est  pour  rien. 

5°  L’acceptation  d’un  contrat  américain  n’est, 
pour  un  artiste  (je  veux  dire  : un  acteur) , qu’une 
simple  question  d’argent.  Pour  un  metteur  en 
scène,  c’est  absolument  autre  chose.  Ce  sont  des 
moyens  de  se  réaliser  plus  complètement,  de 
travailler  avec  plus  de  tranquillité,  d’aborder 
des  sujets  plus  amples,  d’entrer  en  lutte  avec 
de  nouveaux  et  passionnants  obstacles. 

6°  Je  ne  cherche  noise  à personne.  C’est 
exactement  le  contraire.  C’est  au  cours  d’une 
réunion  de  la  Chambre  Syndicale  qu’a  été  envi- 
sagé le  boycottage  qui  m’a  « révolté  ».  Ce  n’est 
pas  moi,  par  conséquent,  qui  ai  commencé  à 
devenir  agressif. 

7°  Enfin,  vous  affirmez  que  j’ai  fait  une 
blague,  que  je  le  regrette,  et  que  je  n’en  suis 
pas  très  fier.  Holà!  mon  bon  ami!  Je  n’ai 
pas  fait  une  blague  : j’ai  fait  une  bonne  affaire 
(morale) . Je  ne  la  regrette  pas  : je  m’en  ré- 
jouis. Et  j’en  suis  fier. 

Je  suis  fier  d’avoir  été,  avec  beaucoup  de 
courtoisie,  beaucoup  de  promesses,  invité  à tra- 
vailler dans  un  pays  où  le  cinéma  a rang  de 
deuxième  industrie,  dans  une  maison  qui  a pro- 
duit des  œuvres  telles  que  San  Francisco,  Vi- 
sages (l'Orient,  Capitaines  courageux,  et  qui 
groupe  des  talents  tels  que  : Clarence  Brown, 
Sydney  Franklin,  George  Cukor,  et  des  artistes 
tels  que  Garbo. 

Vodà  ma  vérité,  qui,  pour  une  fois,  n’est  pas 
la  vôtre,  mon  cher  Harlé.  Votre  article  exigeait 
une  réponse.  Pardonnez-moi  de  vous  l’avoir 
donnée  si  longue.  Je  la  verrai  avec  plaisir  repro- 
duite dans  les  colonnes  de  votre  intéressant 
journal. 

Et,  pour  terminer,  laissez-moi  vous  suggérer 
deux  critiques,  pour  le  film  que  je  vais  — peut- 
être  — réaliser  là-bas  : 


a)  Si  c'est  un  navet  : 

La  Machine-Califormenne-A-Absorber-Les- 
Personnahtés  a fonctionné  une  fois  de  plus.  Le 
film  réalisé  en  Amérique  par  notre  compatriote 
Julien  Duvivier  est,  il  faut  l’avouer,  un  pâle 
navet.  Sans  doute,  Julien  Duvivier,  dérouté  par 
des  méthodes  inaccoutumées,  en  possession  d’un 
scénario  douteux  qu’après  maintes  luttes  il  n’a 
pu  refuser,  a,  comme  d’autres,  été  digéré  et 
rejeté  par  Hollywood.  Le  voilà  de  retour  parmi 
nous  et  nous  espérons  qu’il  saura  nous  montrer 
prochainement  qu’il  n’est  pas  encore  gâteux. 

b)  Si  c'est  une  réussite  : 

Soyons  heureux  et  fiers.  Le  film  réalisé  par 
notre  compatriote  Julien  Duvivier  à Hollywood 
est  un  grand  succès.  Julien  Duvivier  a su  plan- 
ter sur  les  rives  californiennes  le  drapeau  de 
l’Art  fr  ançais!  Vive  l’Amérique!  Vive  Louis 
Lumière!  Vive  la  France!  Et  rantanplan  ! 

...Car  au  fond,  tout  cela  n’a  aucune  impor- 
tance. 

Mes  bonnes  amitiés. 

Julien  Duvivier. 

4 

Vaillant-Couturier  n’est  plus 

Nous  ne  laisserons  pas  partir  sans 
un  adieu  dans  la  « Cinémato  » l’hom- 
me au  cœur  généreux , bon  combat- 
tant pendant  la  guerre , combattant 
encore  durant  la  paix,  et  qui  meurt  à 
son  poste  de  journaliste. 

Ecrivain,  peintre,  poète  surtout, 
Vaillant-Couturier'  était  un  ami  des 
arts.  Il  i eportait  sur  le  cinéma,  le  plus 
puissant  moyen  de  toucher  les  masses 
humaines,  une  part  de  cette  foi  qui 
l’animait,  de  cette  flamme  dont  toute 
sa  pensée  s’illuminait. 

Je  l’ai  vu  pour  la  dernière  fois  au 
gymnase  Huyghens,  lorsqu’il  vint 
maintenir  le  titre  de  « La  Marseil- 
laise » pour  le  film  sur  la  Révolution 
Fr  ançaise  que  Jean  Renoir  est  en  train 
de  tourner. 

Avec  quelle  vigueur  il  redressa  la 
ligne  de  pensée  révolutionnaire  qu’il 
fallait  donner  à cette  œuvre!  Nation, 
Patrie,  Unité  d’élan  de  tout  un  peu- 
ple! 

Il  ne  s’agit  pas  de  politique.  Un 
grand  ami  du  cinéma  vient  de  mourir. 

P.-A.  H. 

♦ 

“ La  Grande  Illusion  ” 

sera  tourné  en  Version  anglaise 

M.  Corniglion-Molinier  nous  avise 
qu’il  a acquis  les  droits  de  La  Grande 
Illusion  pour  sa  réalisation  en  version 
anglaise.  Cette  version  sera  réalisée 
très  prochainement,  à Londres,  proba- 
blement. 
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London  Film  enregistre 
iis  Bénéfices.  M.  Korda  décide 
le  rétablir  les  Anciens  Salaires 


Nous  avons  démenti  la  semaine  der- 
nière les  bruits  de  fermeture  des  stu- 
dios de  London  Film. 

On  nous  confirme  aujourd’hui  que  ces 
bruits  étaient  purement  fantaisistes. 
Nous  publions  d’ailleurs  ci-dessous  un 
tableau  des  productions  actuellement  en 
cours  de  réalisation  dans  les  studios  de 
Denham  pour  le  compte  de  la  Société 
London  Film,  sans  compter  les  films 
d’autres  producteurs  qui  y sont  tournés 
actuellement. 

M.  Alexandre  Korda  s’embarquera  le 
20  courant  sur  « L’Ile  de  France  » pour 
Hollywood,  afin  de  perfectionner  ses 
accords  avec  M.  Samuel  Goldwyn  au  su- 
jet de  l’affaire  United  Artists.  Dès  son 
retour,  M.  Korda  mettra  au  point  son 
nouveau  programme  de  productions  pour 
la  saison  prochaine  et  nous  sommes  au- 
torisés à annoncer  que  le  bilan  de  la 
London  Film  accuse  un  bénéfice  de 
35.839  livres  pour  une  période  de  huit 
mois,  du  2 mai  1936  au  2 janvier  1937. 

En  conséquence,  la  réduction  des  sa- 
laires qui  avait  été  imposée  il  y a quel- 
ques mois  a été  supprimée  et  les  sa- 
laires ont  été  rétablis  comme  avant. 

I * 

* * 

Voici  la  liste  (les  films  actuellement  en 
cours  de  production  dans  les  studios  de 
London  Film  : 

Rei'urn  of  the  Scarlet  Pimpernel  (mise  en 
scène  : Hans  Schwartz);  Suuth  Riding 
(mise  en  scène  : Victor  Saville);  The  First 
and  the  Last  (mise  en  scène  : Basil  Dean); 
Paradise  for  Two  (mise  en  scène  : Thornton 
Freeland);  Mutinij  in  the  Mountains  (Tech- 
nicolor) (mise  en  scène  : Zoltan  Korda); 
Divorce  of  Lady  X (Technicolor)  (mise  en 
scène  : Tim  Whelan);  The  Challenge  (mise 
en  scène  : Milton  Rosmor  et  Trenker);  Over 
the  Moon,  d’après  l’histoire  originale  de 
Sherwood  (Technicolor)  (mise  en  scène  : 
W.  K.  Howard);  Four  Feathers,  film  d’aven- 
tures avec  une  expédition  aux  Indes  (mise 
en  scène  : W.  K.  Howard);  The  Conques t 
of  i'he  Air. 

♦ 

KingVidor  à Paris 


Le  célèbre  réalisateur  américain  King  Vi- 
ctor, le  grand  artiste  qui  nous  donna  ces 
films  inoubliables  que  furent  La  Foule,  Hal- 
lelujah,  Notre  Pain  Quotidien,  est  actuelle- 
ment à Paris  où  il  est  arrivé  voici  quelques 
jours,  avec  Mrs.  Vidor.  Le  séjour  de  King 
Vidor  à Paris  coïncide  justement  avec  la 
sortie  en  exclusivité  de  son  dernier  film  : 
Stella  Dallas. 

Les  Artistes  Associés,  qui  éditent  cette 
production  de  Samuel  Goldwyn,  avaient 
organisé,  mardi  dernier,  une  petite  réunion 
où  la  presse  cinématographique  eut  le  plai- 
sir de  rencontrer  King  Vidor,  homme  abso- 
lument charmant  et  sympathique,  qui  vou- 
lut bien  répondre  pendant  près  de  deux 
heures,  sans  se  lasser,  à toutes  les  ques- 
tions qui  lui  furent  posées. 


Une  Cérémonie  émouvante  à Orly 

Devant  une  Assistance  nombreuse  le 
Directeur  des  Beaux-Arts  a inauguré 

LE  MONUMENT  LÉON  BRÉZILLON 


Mercredi  après-midi,  dans  le  domaine 
d’Orly,  devant  une  nombreuse  assistance,  le 
directeur  des  Beaux-Arts  a inauguré  le  mo- 
nument Léon  Brézillon. 

Manifestation  simple,  mais  combien  émou- 
vante. Les  plus  hautes  personnalités  de 
l’Industrie  française  du  Cinéma  et  tous  les 
anciens  du  métier  ont  tenu  à apporter  leur 
témoignage  de  gratitude  à Léon  Brézillon 
en  assistant  à l’inauguration  de  ce  monu- 
ment qui  perpétuera  son  souvenir. 

En  présence  de  Mme  Léon  Brézillon  et  de 
ses  filles,  Mmes  Georgette  et  Jeanne  Brézil- 
lon, M.  Fernand  Morel,  président  de  l’Œu- 
vre d’Orly,  M.  IL  Lussiez,  président  du  Syn- 
dicat français,  M.  Handjian,  président  de  la 
Caisse  primaire  du  Cinéma,  M.  van  Caute- 
ren,  président  de  la  l’Association  des  Direc- 
teurs belges,  M.  Jean  Chataigner,  président 
de  la  Mutuelle  du  Cinéma  et  de  l’A.P.P.C., 
M.  Daniel  Mendaille,  représentant  l’Union 
des  Artistes,  M.  Blond’hin,  président  de  la 
Mutuelle  de  Ris  Orangis  et  enfin  M.  Gadave, 
directeur  des  Beaux-Arts  représentant  M. 
Huisman,  directeur  général  des  Beaux-Arts, 
ont  évoqué,  en  des  termes  fort  simples,  la 
belle  carrière  de  Léon  Brézillon,  homme 
généreux,  animé  d’un  grand  cœur,  ardent 
mutualiste,  honnête  et  brave. 

Outre  les  personnalités  déjà  citées,  nous 
avons  reconnu  dans  l’assistance,  MM.  Bou- 
tillon,  Coissac,  Méliès,  Debrie,  Chollas,  Ro- 
ger Weil-Lorach,  Métayer,  Kamenka,  Gé- 


rard, Yvart,  Blondeau,  M1"  Lévêque,  Marcel 
Sprecher,  Bastide,  Beauvais,  René  Petit,  de 
Reusse,  Chassain,  Leduc,  Lafragette,  Pari- 
sot,  Mariani,  Baubault,  Chaumet,  Menetrier, 
Bloch,  directeur  de  cinéma  à Beauvais,  Bro- 
card, Arys  remplaçant  M.  Georges  Lourau, 
Rocher,  Fernand  Vincent,  Lynde,  Ambiehl 
et  de  Roubaix,  Etienne  Thissier,  Léon  Laf- 
fitte de  l’Union  des  Artistes,  Massoulard, 
Lardillier,  Marius  Roussel,  P.  A.  Harlé  et  de 
nombreux  amis  de  Léon  Brézillon. 

Se  sont  fait  excuser  M.  Louis  Lumière, 
très  fatigué,  M.  Victor  Boucher,  M.  Georges 
Lourau,  etc... 

A signaler  le  geste  amical  des  directeurs 
belges  qui  ont  chargé  leur  président,  M.  van 
Cauteren,  d’exprimer  à Léon  Brézillon  la 
gratitude  de  ses  collègues  et  amis  belges 
dont  il  avait  su  gagner  la  grande  estime. 

Le  monument  en  travertin  italien,  aux  li- 
gnes sobres  et  harmonieuses,  conçu  par  les 
architectes  Lardillier  et  Nicolas,  abrite 
un  bronze  expressif  dû  à M.  Marius  Rous- 
sel!. Grâce  à l’œuvre  de  ces  artistes  les  gé- 
nérations futures  du  cinéma  verront  Léon 
Brézillon  tel  que  nous  l’avons  connu,  sou- 
riant, optimiste  et  courageux. 

Puisse  cette  manifestation  être  le  prélude 
d’un  accord  définitif  entre  la  Mutuelle  du 
Cinéma  et  l’Œuvre  d’Orly,  deux  fondations 
de  Léon  Brézillon,  qui  les  désiraient  étroite- 
ment unies,  collaborant  à la  même  œuvre 
sociale.  — Marcel  Colin-Reval. 


Jack  Warner  en  Europe 


MM.  Jack  Warner  et  Sam  E.  Morris,  tous 
deux  vice-présidents  de  la  Compagnie  amé- 
ricaine Warner  Bros.,  viennent  d’arriver  en 
Europe. 

Un  des  principaux  buts  du  voyage  de 
M.  Warner  est  le  développement  de  la  pro- 
duction Warner  Bros,  en  Angleterre. 


Betce  Davis  vedette  des  deux  films  Femmes  Mar- 
quées et' Le  Dernier  Combat  pour  lesquels  elle 
fa  obtenu  la  Coupe  Volpi  à la  Biennale  de  Venise. 


L’Association  des  Auteurs  de  Filins 
crée  le  Prix  Suzanne  Bianchetti 

L’Association  des  Auteurs  de  Films,  à 
partir  du  17  octobre  1937,  est  chargée  d’at- 
tribuer chaque  année  à un  jeune  artiste  pro- 
fessionnel de  cinéma,  dont  les  qualités  ar- 
tistiques se  seront  manifestées  dans  deux 
films  au  moins,  le  prix  Suzanne  Bianchetti. 

Ce  prix  pourra  être  donné  indifféremment 
soit  à un  homme  soit  à une  femme,  mais,  à 
mérite  égal,  la  préférence  jouera  en  faveur 
de  la  femme. 

C’est  le  1(5  octobre  prochain  que  l’on  con- 
naîtra le  nom  de  l’heureuse  ou  de  l’heureux 
élu. 

Nous  n’évoquerons  pas  ici  la  belle  car- 
rière de  Suzanne  Bianchetti  qui,  disparue 
prématurément  l’an  dernier,  laisse  dans  la 
mémoire  de  tous  un  souvenir  de  bonté  et 
d’un  talent  fait  de  grâce  et  de  charme. 

1 

La  Première  Européenne  de  “Les  Révoltés 
d’Alvarado”  aura  lieu  Mercredi  prochain 
au  Cinéma  des  Agriculteurs 

Sous  le  haut  patronage  de  Son  Excellence 
le  Ministre  du  Mexique  à Paris,  aura  lieu, 
mercredi  prochain  20  octobre,  en  soirée  de 
gala,  au  Cinéma  des  Agriculteurs,  la  pre- 
mière européenne  du  grand  film  national 
mexicain  : Les  Révoltés  d’Alvarado.  Cette 
soirée,  qui  sera  certainement  un  des  plus 
grands  événements  cinématographiques  de 
la  saison,  s’annonce  comme  devant  être  par- 
ticulièrement brillante. 
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LA  DOUANE  BLOQUE  UN  FILM  SCIENTIFIQUE 

Pourquoi  la  France  n’a-t-elle  pas  encore  ratifié  l’accord  international  sur  le 
libre  échange  des  films  éducatifs  et  scientifiques? 


Le  Ve  Congrès  du  cinéma  scientifique,  qui 
vient  d’avoir  lieu  au  Palais  de  la  Décou- 
verte et  qui  s’est  déroulé  de  la  façon  la  plus 
brillante,  a été  pourtant  marqué  par  un  lé- 
ger incident  assez  regrettable. 

L’envoi  d’un  des  congressistes,  le  D‘  Hu- 
zella  (Alsogod),  annoncé  aux  programmes, 
n’a  pu  être  projeté,  le  film  ayant  été  bloqué 
par  l’administration  de  la  douane  française 
sous  quelque  prétexte.  M.  Jean  Painlevé,  ni 
l’influence  qui  s’attache  à son  nom,  n’a  pu 
réussir  à ébranler  le  règlement  appliqué 
avec  une  rigueur  aveugle.  Ajoutons  que  le 
sujet  des  films  était  sans  incidence  politi- 
que; jugez-en  : Comportement  des  cellules 
des  divers  tissus;  Comportement  des  cellu- 
les cancéreuses;  Développement  de  la  Mou- 
che; Différence  entre  le  Comportement  du 
Culex  et  de  l’Anophèle! 

On  regrette,  dans  une  telle  circonstance. 


que  la  France  n’ait  pas  encore  ratifié  l’ac- 
cord international  sur  l’échange  en  fran- 
chise des  films  scientifiques  et  éducateurs, 
qui  a été  établi  par  l’Institut  International 
du  Cinéma  éducateur,  sous  les  auspices  de 
la  S.  D.  N.,  et  que  déjà  vingt  Etats  ont  rati- 
fié. Cette  ratification  a été  votée  par  la 
Chambre,  mais  elle  reste  pendante,  depuis 
des  mois,  devant  le  Sénat. 

On  nous  a signalé  également  que  lors  du 
grand  gala  britannique  de  l’Exposition, 
donné  en  grande  pompe  à Ciné-37,  le  film 
Victoria  the  Créât  devait  être  accompagné 
par  un  documentaire  anglais  qui,  dans  des 
conditions  un  peu  analogues,  n’a  pu  être 
dédouané;  Victoria  passa,  ce  soir-là,  ac- 
compagné d’un  Mickei),  d’ailleurs  ravissant. 

On  disait  que  la  France  était  le  pays  de 
la  loi  tempérée  par  les  relations;  cela  a-t-il 
donc  changé?  — P.  Michaut. 


Des  Techniciens  Belges 
sont  venus  prendre  contact  avec 
leurs  Collègues  Français 

Une  importante  délégation  de  l’Associa- 
tion Professionnelle  des  Techniciens  du 
Film  Belge  s’est  rendue  à Paris,  la  semaine 
dernière  dans  le  but  de  prendre  contact 
avec  les  techniciens  français  et  de  se  tenir 
au  courant  de  toutes  les  nouveautés  et  per- 
fectionnements réalisés  dans  les  studios  pa- 
risiens. 

Cette  délégation  était  composée  de  MM. 
Léon  Marynen,  président;  Charles  Stein, 
vice-président;  Henry  A Parys,  secrétaire; 
Lucien  Backman,  commissaire;  Germain 
Baert;  Léopold  Darimont  et  Paul  Flon, 
membres,  ainsi  que  de  M.  Marcel  Desbar- 
bieux,  chef  de  service  de  Cinéac-Bruxelles. 

Dès  la  première  journée  de  leur  séjour  à 
Paris,  nos  amis  belges  eurent  la  délicate 
pensée  d’aller  s’incliner  devant  la  tombe  du 
soldat  inconnu;  une  magnifique  gerbe  y fut 
déposée  au  nom  de  tous  par  M.  Léopold  Da- 
rimont, doyen  d’âge  de  l’Association. 

La  visite  des  studios  commença  par  celui 
de  M.  René  Bertrand,  producteur  de  dessins 
animés  au  moyen  de  marionnettes  sculptées 
dans  des  cires  plastiques  colorées;  les  pri- 
ses de  vues  sont  réalisées  en  couleurs. 

Le  même  jour,  une  réception  avait  été  or- 
ganisée au  Palais  du  Cinéma,  à l’Exposition 
en  l’honneur  des  techniciens  belges  par 
leurs  collègues  français  à la  suite  de  la- 
quelle eût  lieu  une  visite  détaillée  des  divers 
stands  avec  démonstrations  des  nouvelles 
caméras. 

Au  cours  de  la  deuxième  journée,  il  fut 
procédé  à une  visite  complète  des  usines 
« Cinéma  Tirage  Maurice  » à Gennevilliers. 

Au  cours  de  cette  même  journée,  la  délé- 
gation visita  également  le  studio  de  Neuilly 
et  ceux  de  Billancourt,  puis  l’Institut  de  Ci- 
nématographie Scientifique  où  la  délégation 
fut  aceueîTlie  par  M.  André  Raymond,  as- 
sistant de  M.  Jean  Painlevé. 


■ « Le  Drame  de  Shanghaï  » est  une 

production  Romain  Pinès  et  non  pas  une 
production  Trocadéro  comme  nous  l’a- 
vions indiqué  par  erreur. 


La  Pologne  empêche  Vexportation 
de  films  médiocres 

Varsovie.  — Le  Gouvernement  polonais 
vient  de  former  une  commission  spéciale- 
ment chargée  de  surveiller  l’exportation  des 
films  nationaux,  afin  d’empêcher  que  des 
films  médiocres  puissent  jeter  dans  les  pays 
étrangers  le  discrédit  sur  la  production  de 
la  Pologne.  Cette  commission  comprendra 
des  représentants  des  ministères  de  l’Edu- 
cation nationale  et  de  l’Intérieur.  Pour  s’ex- 
porter, chaque  film  doit  obtenir  un  visa 
spécial. 


On  se  rappelle  cet  étonnante  repor- 
tage : Les  Pirates  du  Rail  que  l’écrivain 
O.-P.  Gilbert  rapporta  de  son  voyage  au 
Yunnan.  Là,  dans  les  solitudes  de  pays  hos- 
tiles, au  climat  infernal,  dans  ce  territoire 
immense  peuplé  de  mauvais  génies  et 
d’hommes  cruels,  où  régnaient,  par  la  ter- 
reur, généraux  rebelles  ou  pirates,  des  Fran- 
çais ont  construit  une  ligne  de  chemin  de 


Simone  Renant  et  Eric  von  Stroheim 
dans  Les  Pirates  du  Rail. 


Anna  Neagle  dans  La  Reine  Victoria,  qui  sortira  le 
21  Octobre  prochain  en  exclusivité  au  Normandie. 


Le  Balzac  adopte  le  Permanent 


En  raison  du  grand  succès  que  connaît 
le  dernier  film  de  Shirley  Temple,  mis  en 
scène  par  John  Ford  : La  Mascotte  du  Régi- 
me/;/, la  direction  du  cinéma  Balzac  a dé- 
cidé, à la  demande  du  public,  de  donner  un 
spectacle  permanent  de  14  h.  30  à 1 heure 
du  matin,  avec  prix  unique  à toutes  les 
places  à 10  francs,  après  23  heures. 


fer  qui  va  de  la  capitale  du  Tonkin  : Hanoï, 
à la  capitale  du  Yunnan. 

O.-P.  Gilbert  a décrit  intensément,  selon 
sa  vision  puissante,  ce  qu’il  a vu,  su,  com- 
pris du  labeur  incessant,  des  luttes,  des  sa- 
crifices, et  de  l’héroïsme  souvent  obscur, 
par  lesquels  l’ouvrage  pacificateur  de  la 
France  put  être  réalisé. 

La  ligne  existe,  véritable  trait  de  prospé- 
rilé  dans  ce  pays,  aux  confins  du  monde 
jaune.  Elle  est  un  des  innombrables  pavil- 
lons de  notre  Empire.  Pour  elle,  des  Fran- 
çais soûl  morts,  mêlés  à des  Jaunes  frater- 
nels. Pour  elle,  un  homme  a vécu  des  minu- 
tes d'agonie,  a rusé,  bataillé,  vaincu.  Cet 
homme,  l’âme  ardente  de  cet  effort  gigan- 
tesque, revit  sous  le  nom  de  Pierson,  ingé- 
nieur chef  de  la  Compagnie  Ferroviaire 
Franco-Chinoise.  C’est  le  récit  de  son  épo- 
pée, récit  passionné,  tumultueux,  gonflé  de 
beauté  et  de  souffle  que  Christian  Jaque  ter- 
mine, en  ce  moment,  dans  un  film  excep- 
tionnel, aux  studios  de  la  Victorine  à Nice. 

Tout  dans  Les  Pirates  du  Rail  est  vaste  et 
sans  mesquinerie,  à la  mesure  de  l’œuvre 
qui  l’inspira,  et  des  héros  qu’il  évoque. 

Les  personnages  : des  ingénieurs,  incar- 
nation du  génie  français,  fait  de  travail  te- 
nace, de  volonté,  d’énergie  surhumaine;  des 
Chinois  rusés  ou  cruels,  émanations  d’une 


♦ 

Avec  cc  Les  Pirates  du  Rail  » 
dans  la  Chine  millénaire 
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ierre  aux  jeux,  aux  rites  et  aux  traditions 
millénaires,  soldats,  généraux,  pirates;  des 
femmes  enfin,  des  blanches  tremblantes,  ré- 
signées ou  passionnées... 

Enfin  le  cadre  : une  ville  chinoise  resti- 
tuée par  les  beaux  décors  de  Schild  et  Linz- 
bacli,  agrandis,  élargis  par  d’admirables 
maquettes  dues  à Wilde...  Yunnan-Fou  et  sa 
Pagode  des  500.000  génies  se  prolile  sur  le 
ciel  méditerranéen  de  Nice...  et  j’ai  vu,  au 
cours  d’un  voyage  au  pays  des  « Pirates  du 
Rail  »,  brûler  Kay-Yuen,  et  piller  Yunnan- 
Fou,  tandis  que  dans  l’harmonieux  cadre 
des  jardins  de  la  Pagode,  aux  bords  d’un 
lac  translucide,  des  théories  de  moines  en 
capuchons  passaient  paisiblement,  à peine 
effleurés  par  la  fusillade  et  les  cris  de  mort. 

J’ai  vu  assiéger  la  gare  centrale  de  la  li- 
gne... fidèlement  reconstituée  dans  une  pe- 
tite gare  de  Haute-Provence,  à Colomars, 
sous  les  tendres  nuages  de  la  Riviéra... 
C’était  hallucinant  de  vérité  et  de  vie...  des 
hordes  montées  déferlaient  sur  les  quelques 
soldats  réguliers  qui  défendaient  la  gare 
française. 

Tandis  que  dans  une  cahute  étroite,  qui 
avait  la  pauvreté  nue  de  ces  maisons  de 
blancs  où  ne  s’accroche  aucun  souvenir 
heureux,  une  femme  d’ingénieur  (Suzv 
Prim),  pleurait,  criait,  en  proie  à la  folie 
commençante,  à la  terreur  de  la  montée 
asiatique  autour  de  la  concession... 

Toutes  ces  scènes,  les  unes  intimes,  les 
autres  larges  et  mouvementées,  je  les  ai 
vues  tourner  ou  projeter.  Elles  font  revivre, 
dans  un  rythme  extraordinaire,  avec  un 


mouvement  inégalable,  les  péripéties  el  la 
densité  dramatique  du  récit  de  O.-P.  Gil- 
bert. 

J'ai  vu  aussi,  en  projection,  l’une  des  scè- 
nes finales  du  film  : un  banquet  réunissant 
les  deux  généraux  ennemis  : Tsaï  (incarné 
avec  un  réalisme  cauteleux  par  Lucas-Gri- 
doux)  et  Tcliou-King  (campé  avec  robus- 
tesse et  tragique  puissance  par  Eric  von 
Stroheim),  ainsi  que  les  ingénieurs  qui  as- 
surèrent la  sécurité  de  la  Ligne  française, 
Pierson  (à  qui  Charles  Vanel  communique 
son  émotion  et  sa  sobre  fermeté)  et  sa 
femme  (la  gracieuse  Simone  Renan!  qui 
donne  dans  un  rôle  dramatique  la  mesure 
de  ses  dons)  et  leurs  compagnons  de  misère 
et  de  lutte. 

Les  Pirates  du  Rail  exigea  des  mois  de 
préparation,  mobilisa  des  centaines  de  figu- 
rants et  d’acteurs  jaunes,  des  tonnes  de  ma- 
tériel, de  multiples  maquettes  et  projets  de 
décors.  Ce  film  a aussi  comme  atout  la 
troupe  qui  soutient,  de  bout  en  bout,  son 
accent  de  vérité  et  sa  vigueur. 

Charles  Vanel,  Eric  von  Stroheim,  Inkiji- 
noff  (qui  joue  le  pirate  Wang,  dont  j'ai  vu 
la  mort  saisissante),  Suzy  Prim,  Simone  Re- 
liant, Lucas-Gridoux  et  Dalio,  en  tète,  sont 
acompagnés  d’excellents  comédiens  comme 
Marcel  André,  Jean  Périer,  Régine  Dan- 
court,  Jacques  Dumesnil,  Hélèna  Manson, 
Tourreille  avec  les  pittoresques  Doumel  et 
Maupi  et  Pierre  Nay,  Michel  André,  Calla- 
mand... 

Christian  Jaque  est,  comme  pour  ses  pré- 
cédents films,  entouré  de  son  assistant,  l’in- 


comparable François  Carron,  de  son  as  ca- 
meraman : Marcel  Lucien  qui  a réussi  de 
dramatiques  images,  par  des  lumières  ap- 
propriées à l’atmosphère  du  sujet.  Une 
équipe  de  valeur,  qui  comprend  le  monteur 
Barrache,  le  photographe  Mirkine  et  le  ré- 
gisseur Ribattet,  assura  le  contrôle  et  l’exé- 
cution de  ce  très  grand  film  dans  un  ordre 
et  une  harmonie  qui  n’étonnent  pas,  puis- 
que la  direction  de  production  était  faite 
par  cet  animateur  qu’est  Christian  Sten- 
gel.  Je  n’aurais  garde  d’oublier  que  le 
film  aura  une  fort  belle  musique  de  M. 
Henry  Verdun. 

Les  Pirates  du  Rail,  produit  par  F.R.I)., 
va  doter  la  France  du  premier  grand  film 
d’aventures  asiatiques,  un  film  à la  gloire 
des  ingénieurs  français  du  Yunnan. 

Nous  avons  besoin  d’ouvrages  de  cette 
envergure  et  de  cette  noblesse  uonr  nous 
rappeler  les  vertus  de  notre  race.  Je  suis 
sûre  que  Christian  Jaque  mérite,  par  sa 
conscience  artistique,  son  courage  (il  achève 
sa  mise  en  scène  sur  un  fauteuil  roulant 
après  un  terrible  accident  qui  lui  défonça 
une  côte  et  le  blessa  grièvement  à la  face) 
el  sa  sensibilité  d’imagier,  le  succès  qui  va 
s’attacher  à l’une  des  plus  grandes  produc- 
tions de  l’année... 

Une  production  à laquelle  son  auteur  lit- 
téraire, le  romancier  O.-P.  Gilbert  a colla- 
boré étroitement  par  sa  présence,  ses  con- 
seils, ses  dialogues  directs,  et  l’adaptation 
nerveuse  qu’il  fit  de  son  œuvre  toute  palpi- 
tante de  vie.  véritable  chant  de  la  grandeur 
française.  — Lucie  Derain. 


LES  PROJETS  DE  FRANCIA-FILMS 

« Mes  projets?  »,  nous  dit  M.  Guillemet. 
« Tirer  profit  des  méditations  qui  me  fu- 
rent imposées  du  jour  où  le  banquier  du  C.I.C. 
se  volatilisa  dans  l’espace!... 

« Dans  l’attente  de  temps  meilleurs,  j’ai 
préparé  l’avenir.  J’ai  intéressé  des  amis  au  des- 
sein de  produire  des  films  susceptibles,  dans  le 
cadre  d'une  affabulation  gaie  ou  dramatique, 
de  défendre  les  grandes  idées  de  Patrie,  Jus- 
tice Sociale,  Famille,  Paix,  etc... 

« Yves  Mirande  réalisera  le  premier  film 
d un  programme  qu’il  aime  et  sent  avec  toute 
l’ardeur  de  son  beau  talent.  En  lisant  son  scé- 
nario A la  Page,  le  mot  de  Socrate  à Alci- 
biade me  revenait  à l’esprit  : « Vous  plaisan- 
« tez.  Maître?  » demandait  Alcibiade.  — 
« Peut-être,  répondit  Socrate,  mais  je  dis  tout 
« de  même  des  vérités.  » 

« Il  y a un  an  environ,  à Rome,  alors  que 
je  mettais  le  plus  aimable  de  nos  ambassadeurs, 
le  comte  de  Chambrun,  au  courant  des  possi- 
bilités spéciales  que  je  détenais  pour  diffuser  le 
film  français  à l’étranger,  il  me  répondit  : 
« J’applaudis  à un  tel  résultat.  Le  film  doit 
« être,  hors  frontières,  un  ambassadeur  invi- 
« sible  près  des  masses.  Par  lui  seront  connus 
« nos  mœurs,  nos  sites,  nos  monuments,  en  un 
« mot  : le  vrai  visage  de  la  France.  » 

« A la  Page,  scénario  proche  de  notre  pau- 
vre cœur,  illustrera  cette  déclaration.  » 


S R A.  C.  Distribution  annonce  que  la 
deuxième  exclusivité  de  La  Grande  Illusion 
aura  lieu  dans  une  des  plus  grandes  salles 
de  Paris,  la  dernière  semaine  d’octobre. 


«DROLE  DE  DRAME» 

succède  à «LA  BATAILLE  SILENCIEUSE»  au  Colisée 


C’est  en  plein  succès  que  sera  enlevé  de 
l’écran  du  Colisée  le  passionnant  film  de 
Pierre  Billon  La  Bataille  Silencieuse . 

En  effet,  des  engagements  antérieurs  pour 
ce  film  oblige  Pathé  Consortium  Cinéma  à 
le  transporter  sur  l’écran  d’un  grand  ci- 
néma des  boulevards. 

Drôle  de  Drame  prendra  possession  du 
Colisée  à partir  du  mercredi  20  courant, 
sous  le  signe  de  la  bonne  humeur,  de  l’es- 
prit et  du  rire.  Ce  film  comique,  aux  péri- 
péties échevelées,  a été  réalisé  par  Marcel 
Carné,  d’après  l’adaptation  de  Jacques  Pré- 
vert, du  roman  anglais  « His  First  Of- 
fence  ». 

Une  magnifique  distribution  a été  réu- 
nie pour  Drôle  de  Drame,  film  burlesque  et 
passionnant. 




ERRATUM 


Une  erreur  typographique  nous  a I 
fait  mettre  dans  la  page  de  publi- 
cité des  Productions  André  HUGON 
un  numéro  de  téléphone  erronné  ; 
c’est 

ÉLYSÉES  58-13 

(LIGNES  GROUPÉES) 

qu  il  faut  noter. 

» " ' — — — < 

■ L’artiste  allemande  Renate  Millier,  dont 
on  a vu  de  nombreux  films  en  France,  est 
décédée  à Berlin. 


PRODUCTEURS 

Avant  de  vendre  vos  films  pour  les  territoires 

CHILI,  PEROU  et  BOLIVIE 

mettez  vous  en  rapport  avec  le 

Consorfio  Cinématographico  de  Chîle 

qui  vous  réserve  les  meilleures  dates  de  sortie. 

Direction  : ALMIRANTE  BARROSO 

N°  658  - Santiago  de  Chile  (Chili) 
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POUR  LES 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 

Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


Que  sera  le  Statut  du  Cinéma 
français  pour  l’Exploitation  ? 


Les  directeurs  français  vivent  dans 
l’angoisse.  Ils  sentent,  suspendue  au- 
dessus  de  leur  tête,  la  lourde  menace 
d'un  décret  dont  on  ignore  absolument 
les  termes. 

Certes,  il  y a des  on-dits.  On  parle 
d’une  limitation  du  métrage  pour  les 
séances,  à 3.800  mètres,  on  parle  éga- 
lement de  la  perception  dans  les  salles 
et  de  l’institution  d’un  pourcentage  de 
droits  d’auteurs  dramatiques  perçus  sur 
les  recettes. 

Il  est  évident  que  le  fait  d’entourer  le 
texte  élaboré  par  tant  de  mystère  ne 
présage  rien  de  bon. 

En  haut  lieu,  cependant,  on  semble 
redouter  la  résistance  qu’offriraient,  aus- 
sitôt le  texte  connu,  les  dirigeants  de 
l’exploitation;  dans  les  sphères  minis- 
térielles, on  semble,  en  effet,  douter  de 
l’esprit  de  collaboration  que  pourraient 
apporter  ces  mêmes  dirigeants  à la  cons- 
truction d’une  industrie  française  du  ci- 
néma forte  et  équilibrée. 

Quoiqu’il  en  soit,  nous  savons  que 
l’intention  du  Ministre  de  l’Education 


Nationale,  M.  Jean  Zay,  est  d’apporter 
une  grande  aide  au  cinéma  français. 

Nous  nous  permettons  donc  d’attirer 
son  attention  sur  le  fait  suivant  : 

Le  cinéma  se  trouve  actuellement 
dans  l’impérieuse  nécessité  d’augmenter 
le  prix  des  places. 

Pour  ce  faire,  les  Syndicats  attendent 
toujours  Sa  réponse  du  Comité  National 
de  Surveillance  des  Prix.  Cette  autori- 
sation doit  être  accordée  si  l’on  désire 
l’existence  d’une  production  de  films 
français  tournés  en  France. 

Mais  qu’adviendra-t-il  si  cette  aug- 
mentation, à notre  avis  indispensable, 
coïncide  avec  une  limitation  du  métrage 
des  films  projetés  au  cours  des  séances? 

Il  nous  apparaît  que  l’industrie  se 
trouvera  alors  placée  devant  un  pro- 
blème économique  dont  la  gravité 
n’échappera  à personne.  En  vérité,  une 
catastroplüe  ne  peut  être  évitée  qu’en 
adoptant  une  unité  de  manœuvre,  en  plein 
accord  avec  l’industrie. 

SV3.  COLSN-REVAL. 


DU  PRIX  DES  PUCES  EN  PROVINCE 


LA  SITUATION  A SAINT-ETIENNE 


Notre  confrère  L’Ecran  Lyonnais  vient  de 
recevoir  de  M.  Salangros,  directeur  du 
Royal  Cinéma  de  Saint-Etienne , une  lettre 
exposant  le  point  de  vue  dh  directeur  de 
province;  nous  la  reproduisons  ici  in  ex- 
tenso : 

Monsieur  Meunier, 

J’ai  lu  avec  attention  dans  L’Ecran  du 
1er  octobre,  l’article  « Notes  éparpillées  », 
de  M.  Hubert  Revol. 

Après  avoir  constaté  l’élévation  du  prix 
des  fdms,  ainsi  que  l’ascension  des  frais  gé- 
néraux inhérents  à l’exploitation  : éclairage, 
chauffage,  personnel,  publicité,  etc.,  etc.,  la 
suppression  ou  la  diminution  des  taxes 
étant  une  utopie,  M.  Revol  conclut  en  re- 
commandant aux  exploitants  de  province, 
le  seul  remède  possible  en  la  circonstance  : 
l’augmentation  des  prix  d’entrée,  mesure 
adoptée  d’ailleurs  par  les  directeurs  de  Pa- 
ris. 

Je  me  rallie  naturellement  à l’avis  de 
M.  Revol,  mais  je  crains  que  le  relèvement 


qu’il  préconise  ne  soit  d’une  réalisation 
difiieile  sinon  impossible  dans  notre  région 
et  plus  particulièrement  à Saint-Etienne, 
ville  où  l’exploitation  normale  doit  compter 
avec  les  cinémas  permanents  cpii  fleurissent 
depuis  quelque  temps  dans  notre  cité.  Ces 
nouveaux  venus  dans  la  carrière,  favorisés 
d’ailleurs  par  les  loueurs  qui  leur  consen- 
tent des  forfaits  d’un  bon  marché  impres- 
sionnant, offrent  au  public  des  places  à 2 fr. 
et  à 3 fr.  Pour  ces  prix  modestes  (oh!  com- 
bien!) les  spectateurs  contemplent  un  grand 
film  et  les  actualités  de  la  semaine.  Le  grand 
film,  il  est  vrai,  a un  peu  de  bouteille,  mais 
le  tarif  de  2 fr.  et  S fr.  est  lentanl  et  le 
public  afflue  tandis  que  les  salles  qui  appli- 
quent un  tarif  normal  allant  de  4 fr.  à 
12  fr.,  se  défendent  de  leur  mieux  en  don- 
nant des  programmes  abondants  et  choisis 
et  en  veillant  particulièrement  à la  bonne 
tenue  de  leur  établissement.  Indépendam- 
ment des  deux  cinémas  permanents  qui  to- 
talisent à eux  deux  environ  500  places,  une 


La  façade  des  “ VARIÉTÉS  ” de  Toulouse  spécialement 
décorée  pour  l’exclusivité  dans  cette  ville  de  “ Feu” 
le  nouveau  film  de  Jacques  de  Baroncelli,  qui  rem- 
porta le  plus  gros  succès  auprès  du  public  Toulousain. 


autre  salle  de  1.700  places,  music-hall  en 
cours  de  saison,  se  mue  pendant  trois  mois 
de  l’année  en  ciné  genre  popu.  L’établisse- 
ment susdit,  dont  les  prix  d’entrée  sont  : 
2 et  3 fr.  en  matinée  et  à 2 fr.  50,  3 fr.  50 


CHANGEMENT  D’ADRESSE 

L, ADMINISTRATION 

LA  PRODUCTION 

L’AGENCE  DE  PARIS 


sont  transférées 


12,  rue  de  Lubeck 
PARIS-16? 

Téléphone  : KLÉBER  92-01 

(5  lignes  groupées) 
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M.  Perpère,  l’av  s î directeur  de  l'EJen  de  Reims,  a fait  un  b.au  lancement  pour  Les  Dégourdis  de  la  11, 


et  5 fr.  en  soirée,  signale  à l’attention  du 
public  que  chez  lui,  le  spectacle  est  inédit 
et  les  prix  plus  que  réduits. 

En  résumé,  les  cinq  salles  de  première 
vision  et  les  quatre  salles  de  quartiers  qui 
travaillent  à un  tarif  de  places  normal,  doi- 
vent se  défendre  contre  les  cinémas  per- 
manents ou  autres  qui  sollicitent  les  spec- 
tateurs en  leur  offrant  du  cinéma  au  rabais. 
Pour  terminer,  en  ce  cpii  concerne  Saint- 
Etienne,  ce  sont,  en  somme,  les  loueurs  qui 
sont  les  arbitres  de  la  situation.  11  ne  peut 
donc  être  question  d’un  relèvement  des  prix 


de  places  que  si  ces  Messieurs  veulent  bien 
aider  à ce  relèvement  en  exigeant  doréna- 
vant de  leurs  clients  l’application  d’un  ta- 
rif de  prix  d’entrée  raisonnable.  La  révi- 
sion des  prix,  en  augmentant  le  chiffre  des 
recettes,  permettra  aux  directeurs  d’envisa- 
ger une  amélioration  des  conditions  d’ex- 
ploitation et  les  agences  de  location  qui  ré- 
cupèrent le  prix  de  leurs  films  en  prélevant 
un  pourcentage  sur  les  recettes  y trouve- 
ront également  leur  compte. 

Qu’en  pensent  MM.  les  loueurs?... 

SALANGROS. 


conditions  contre  te  jugement  du  Tribu- 
nal correctionnel  de  Verriers,  ne  pouvait 
faire  aucun  doute.  Le  5 mai  1937,  elle  ac- 
quittait  le  prévenu  (1). 

Quant  au  jugement  d’Alexandrie,  la  ques- 
tion était  d’une  importance  encore  plus 
grande  que  celle  de  Liège.  Le  jugement 
rendu  par  la  Cour  d’Appel  mixte  d’Alexan- 
drie portait,  en  effet,  sur  le  fond  même 
de  la  question. 

Or,  ce  jugement,  en  déboutant  la  Sacem, 
a exonéré  les  cinémas  d’Egypte  de  la  per- 
ception que  cette  Société  leur  imposait  (2). 

Fort  de  ces  jugements,  l’U.N.C.  Belge 
a décidé  d’opposer  à la  Sacem  un  bloc 
compact,  afin  d’obtenir  l’annulation  des 
contrats  liant  les  directeurs  à la  Sacem. 

Nous  apprenons,  en  dernière  heure, 
que  les  directeurs  belges  auraient  dé- 
cidé de  passer  à l’action  en  décrétant 
une  sorte  de  grève  générale,  refusant 
de  verser  les  droits  d’auteurs  de  mu- 
sique. 

Sachant  que  cette  question  intéres- 
sera tous  les  membres  de  notre  corpo- 
ration, nous  suivrons  de  très  près  les 
répercussions  de  l’action  de  nos  amis 
belges. 


En  Belgique,  les  Directeurs 
de  Cinéma  refusent  de  payer 
les  Droits  d’Auteur  de  Musique 


Dans  notre  numéro  du  vendredi  4 juin, 
nous  avons  signalé  les  deux  échecs  subis 
par  la  S.A.C.E.M.,  à Liège  et  à Alexandrie. 

Voici  ce  qu’écrivait  Me  Edw.  Claesens  : 

..Il  s’agissait  en  l’occurence  d’un  exploi- 
tant de  Verriers  qui.  avec  un  courage  et  une 
obstination  auxquels  il  importe  de  rendre 
hommage,  avait  refusé  à la  Sacem  tout  droit 
de  perception  dans  son  cinéma.  Celle-ci 
commença  par  déposer  plainte  en  se  basant 
sur  les  articles  22  et  suivants  de  la  loi  du 
22  mars  1886.  Poursuivi  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Verriers,  l’exploitant  fut 
condamné,  avec  sursis  de  deux  ans,  à une 
amende  de  vingt-six  francs,  plus  60  cen- 
times, soit  182  francs  ou  huit  jours  de  pri- 
son subsidiaire  et  aux  frais  de  l’instance. 

M Rooman,  le  doux  Saint-Nicolas  des  ci- 
nématogi aphistes , trouva  cette  peine  trop 
bénigne  et  estima  que  les  tribunaux  au- 
raient pu  réserver  un  accueil  plus  sérieux 
à la  plainte  qu’il  leur  avait  adressée.  Il  se 
pourvut  en  appel. 

Pour  son  plus  grand  malheur,  la  Cour 
d’Appel  c(e  Liège  était  spécialement  dési- 
gnée pour  connaître  de  ce  litige;  en  effet, 
c’est  elle  qui  avait  reçu  le  renvoi  de  l’affaire 
D’Hoedt,  après  cassation  de  l’arrêt  rendu 
en  cette  affaire  par  la  Cour  d’Appel  de 


Garni  et  la  Cour  de  Liège  (Ve  Chambre  éga- 
lement) avait  définitivement  fixé  la  juris- 
prudence belge  concernant  la  matière  qui 
lui  était  soumise,  par  un  arrêt  du  3 juillet 
1936,  arrêt  longuement  motivé,  rendu  sur 
renvoi  après  cassation. 

Aussi  l'accueil  que  la  Cour  de  Liège  allait 
faire  à l’appel  interjeté  dans  les  mêmes 


(1)  Voir,  dans  notre  numéro  du  4 juin 
1937,  les  motifs  de  cet  acquittement. 

(2)  Voir  numéro  du  4 juin  1937. 


Les  Equipements  Cinélume 


La  nouvelle  firme  Cinélume,  agents  exclu- 
sifs, depuis  trois  mois  pour  la  France  et  les 
colonies,  de  la  S.  A.  Cinemeccanica,  de  Mi- 
lan. vient  d’équiper  les  salles  suivantes  : 

Cinéma  « Ce  Soir  ». 

Cinéma  « Théâtre  de  Montrouge  ». 

Cinéma  « Eden  Palace  »,  à Puteaux. 

Et  a traité  l’équipement  des  : 

Cinéma  « Vox  »,  boulevard  de  Clichy. 

Cinéma  « Le  Select  »,  à Garches. 

Cinéma  à Morizine  (Haute-Savoie). 

Cinéma  « Lion  d’Or  »,  à Boulay  (Moselle). 

Toutes  ces  salles  sont  équipées  par  les 
différents  types  de  projecteurs,  lanternes  et 
amplificateurs  : «Victoria  VIL  V et  IV.  Lan- 
ternes Zénith  I.  II  et  III.  Amplis  I)/40. 
D/60  ».  (Communiqué.) 


Sous-titres  en  toutes  langues  pour  films  parlants 

TITRA-FILM 

26,  Rue  Marbeuf,  PARIS  - Tél.:  ÉLYSÉES  00-18  e\  00-29 

Le  procédé  TITRA-FILM  vous  garantit  sur  n’importe 
- quelle  émulsion  positive,  ancienne  ou  récente  - 

des  impressions  claires,  nettes,  sans  bavures 
et  lisibles  même  sur  fond  blanc 

TITRA-FILM  EST  LE  MEILLEUR  PROCÉDÉ  APPLICABLE  AUX  FILMS  EN  COULEURS 
Les  copies  sous-titrées  par  TITRA-FILM  peuvent  être  vernies,  lavées,  nettoyées 

etc.,  sans  aucun  Inconvénient. 
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A l’occasion  de  la  sortie  des  « Perles  de  la  Couronne  ” 
T bis  organise  un  grand  concours 


Trois  nouvelles  salles  parisiennes 
ont  ouvert  leurs  portes 

« LE  l'RADO  » 

Mercredi  13  octobre,  une  nouvelle  salle  a 
ouvert  ses  portes,  à Paris,  111,  rue  des  Py- 
rénées. 

Il  s’agit  du  Prado,  dirigé  par  M.  Kobrin. 

Tous  nos  vœux  de  réussite  à notre  sym- 
pathique collègue. 


« LE  COURTE  LINE  » 

Le  Courteline,  78,  avenue  de  Saint-Mandé 
(M.  et  Mme  Devilleneuve,  propriétaires),  a 
fait  son  ouverture  vendredi  8 octobre  de- 
vant une  assistance  plus  que  dense. 

La  salle  est  très  jolie;  les  fauteuils  sont 
rouges  et  les  murs  à l’orchestre  en  panneaux 
en  pleins-cintres  de  ton  champagne  avec 
soubassement  vert  et  or;  au  balcon,  un  dé- 
gradé a été  créé  sur  les  murs  de  côtés.  La 
salle  est  nette,  chaude  et  sympathique. 

L’étude  acoustique  a été  faite  par  la  So- 
ciété Anonyme  Française  du  Ferodo,  Dé- 
partement Amiante,  2,  rue  de  Châteaudun  à 
Paris,  et  les  panneaux  et  murs  garnis  par  ses 
soins  de  tissu  en  amiante  décoré  champagne, 
mouchetis  rouge  et  or. 

♦ 

« CUIGNANCOURT-PALACE  » 

Cette  belle  salle  qui  appartient  à la  So- 
ciété Générale  d’Exploitation  Cinématogra- 
phique (M.  Silly,  administrateur-délégué)  a 
fait  une  brillante  ouverture  la  semaine  der- 
nière. 

Edifiée  et  installée  dans  le  minimum  de 
temps,  elle  est  extrêmement  coquette.  Les 
fauteuils  sont  rouges,  les  murs  chaudron 
mouchetis  capucine  et  grand  lacis  or,  et  le 
plafond  doté  d’un  système  d’éclairage  d’un 
très  joli  effet  (M.  Dubreuil,  architecte). 

Acoustique  impeccable. 

Toute  la  salle  a été  garnie,  pour  l’acous- 
tique et  la  décoration,  par  tissu  en  amiante 
fabriqué,  décoré  et  posé  par  la  Société  Ano- 
nyme Française  du  Ferodo,  département 
Amiante,  2,  rue  de  Châteaudun,  Paris. 
♦ 

“Le  Star”  de  Cannes 
change  de  mains 

(De  notre  correspondant) 

Nice,  7 octobre.  — La  plus  belle  salle  de 
Cannes,  le  Star,  qui  était  dirigé  depuis  une 
dizaine  d’années  par  M.  Delpueeh,  vient 
d’être  prise  en  affermage  par  la  Société 
anonyme  française  industrielle  et  commer- 
ciale (SAFIC),  dont  l’administrateur  délé- 
gué est  M.  Tallone. 

La  même  Société  avait  déjà  pris  en  gé- 
rance, au  mois  de  mai,  le  Casino  de  Paris, 
la  grande  salle  de  la  Promenade  des  Anglais, 
à Nice.  — Ed.  E. 
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LE  CONFISEUR  DU  CI\ÉMA 

SEOTt.UR  NOKD  : 

SECTEUR  SUD: 

8,  Rue  Pierre-Levée 

74,  Boulevard  Chavi 

— PARIS 

MARSEILLE 

3BF  R K a M '-F  16  64 

COLBFRT  21  00 

La  Société  Films  Sonores  Tobis  a dé- 
cidé d’organiser  un  grand  concours  à 
l’occasion  de  la  sortie  du  film  « Les  Per- 
les de  la  Couronne  » dans  la  région  pari- 
sienne. 

Ce  concours  sera  doté  des  prix  sui- 
vants : 

Premier  prix  : 1.500  francs; 

Deuxième  prix  : 1.000  francs; 

Troisième  prix  : 500  francs. 

Il  s’agit  de  récompenser  la  meilleure 
exploitation  réalisée  par  un  exploitant 
(lancement,  façade,  etc...).  Tous  les  di- 
recteurs qui  voudront  participer  à ce 
concours,  sont  priés  d’adresser  la  photo 
de  la  décoration  des  façades  qu’ils  au- 


ront réalisée  dans  leur  établissement 
au  Service  Publicité,  Société  Films  So- 
nores Tobis,  44,  Champs-Elysées,  Paris. 

A ce  sujet,  nous  rappelons  qu’un  com 
cours  analogue  a été  organ’sé  lors  de  la 
sortie  du  film  de  Jacques  Feyder,  « La 
Kermesse  Héroïque  » et  qu’il  donna  les 
résultats  suivants  : 

Premier  prix  : 1.000  francs.  M.  de  Vi- 
forano,  Magic,  av.  de  la  Motte-Picquet; 

Deuxième  prix  : 500  francs.  Mme 
Bernheim,  Cinéma  Royal,  Nogent-sur- 
Marne; 

Deuxième  prix  ex-æquo  500  francs. 
M.,  Lallemand,  pour  sa  salle  l’Eden  de 
Vincennes. 
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PARIS  - MARIVAUX  - Un  Carnet  de  Bal/  5me  Semaine, 


plus  de  400.000  f rs.  A ce  jour  nous  avons 
atteint  environ  2.350  000  francs. 

MAX  LINDER  - Les  Rois  du  Sport,  4me  Semaine, 
plus  de  200. 0C0  francs  en  7 jours. 

LE  BIARRITZ  - INAUGURATION  SENSATIONNELLE  VERS 
LE  25  OCTOBRE. 


PROVINCE 

MARSEILLE  - INAUGURATION  ÉCLATANTE. 

LE  MAJESTIC  dont  les  recettes  maximum  étaient  de  35.000 
francs  dans  la  semaine,  réalise  plus  de 
125.000  francs  en  7 jours,  du  8 au  14 
Octobre,  avec  Hula,  Fille  de  la 
Brousse,  film  PARAMOUNT. 

* 

O D E O N - Mêmes  résultats  que  le  MAJESTIC,  avec 

La  Chaste  Suzanne. 


CAPITOLE 


INAUGURATION  LE  14  OCTOBRE,  avec 

La  Grande  Illusion. 


Même  formule  qu’à  Paris,  permanent  de  10  heures  du  malin  à 2 heures  du  malin 


ANALYSE  ET  CRITIQUE 
UES  NOUVEAUX  FILMS 


Les  Hommes  sans  Nom 

Drame  héroïque  (G) 


CHANGEMENT  DE  TITRE 

Le  nouveau  film  de  Fédor 
Ozep,  production  Néro  Film, 
annoncé  sous  le  titre  de  Tara- 
kanova,  change  de  titre  et  de- 
vient Orloff  et  Tarakanova. 

Ce  nouveau  titre  s’applique 
mieux  au  sujet  du  film  qui  traite 
des  aventures  et  des  amours 
d’Orloff,  grand  officier,  grand 
diplomate  et  célèbre  amant  de 
l’impératrice  Catherine,  autant 
que  des  amours  et  des  aventures 
de  la  Tarakanova,  princesse  er- 
rante et  prétendante  au  trône  de 
Russie.  On  sait  que  Pierre  Ri- 
chard Willm  est  la  vedette  mas- 
culine de  Orloff  et  Tarakanova. 

Il  sera  entouré  de  Suzy  Prim, 
Abel  Jacquin,  Roger  Karl  et  Ja- 
nine Mcrrey,  et  aura  pour  par- 
tenaire la  charmante  Annie  Ver- 
nay,  la  vedette  de  seize  ans. 

LA  FILLE  DE  LA  MADELON 

Les  Parisiens  qui  passent  de-  j 
vant  le  Moulin  Rouge  Cinéma  j 
sont  agréablement  surpris.  En 
effet,  la  direction  de  cet  établis- 
sement, pour  marquer  le  pas- 
sage de  La  Fille  de  la  Made- 


lon  sur  son  écran,  fait  distri- 
buer par  de  charmantes  canti- 
nières  en  costume  un  bouquet 
de  violettes  à toutes  les  dames. 

NOTRE-DAME  DU  CINEMA 

Le  Comité  fondé  pour  la 
construction,  à Joinville-le-Pont, 
de  l’Eglise  Notre-Dame  du  Ci- 
néma s’est  réuni  le  6 octobre, 
sous  la  présidence  de  M.  Louis 
Aubert,  député  de  la  Vendée, 
président  d’honneur  du  Groupe 
de  Défense  du  Cinéma  à la 
Chambre. 

Les  travaux  préparatoires  ont 
été  approuvés,  ainsi  que  les  dis- 
positions particulières  concer- 
nant l’organisation  de  la  propa- 
gande. 

Rappelons  que  le  Cardinal 
Verdier  a accepté  la  présidence 
d’honneur  de  ce  projet,  pour  la 
réalisation  duquel  une  souscrip- 
tion a été  ouverte. 

Les  dons  sont  reçus  chez 
M.  Druhot,  11,  avenue  Hoche, 
Paris  (8e),  et  les  noms  des  do- 
nateurs figurent  sur  un  Livre 
d’Or  préfacé  par  le  Cardinal 
Verdier. 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Jean  Vallée. 

Auteur  : Jean  Des  Vallières. 

Opér.-extér.  : G.  Million  et  F. 
CI  unie. 

Opér.-Studios  : Kauffann. 

Musique  : Joseph  Kosma,  Lio- 
nel Cazaux,  Guillermin. 

Interprétation  : Constant  Ré- 
my. Tania  Fédor,  Suzet  Maïs, 
Thomy  Bourdelle,  Lucas-Gri- 
doux,  Devère,  Escoffier,  Lu- 
cien Galas,  Maurice-Rémy,  G. 
Péclet,  Robert  Ozanne,  Ber- 
toux,  Redgie,  Takcd,  Paulette 
Houry. 

Enregistrement  : Havadier. 

Production  : Votre  Film. 

Edition  : S.E.L.F. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
La  Légion  Etrangère  d’après 
le  roman  de  Des  Vallières. 
Tourné  authentiquement  aux 
postes  de  la  Légion  et  à Mar- 
rakech, nanti  de  scènes  de 
bataille  très  bien  réalisées, 
joué  avec  sensibilité  par  tous 
les  acteurs.  Les  Hommes  sans 
Nom  est  fait  pour  montrer  au 
monde  « le  vrai  visage  de  la 
Légion  Etrangère  » si  sou- 
vent déformé  dans  des  pro- 
ductions étrangères.  C’est 
aussi  un  spectacle  exaltant 
et  bien  fait  pour  nous  honorer 
hors-frontières.  C’est  un  film 
qui  a beaucoup  de  grandeur, 
d’émotion  et  de  vérité. 

SCENARIO.  — Le  Colonel  de 
Joyeuse  est  le  chef  estimé  du 
72e  Régiment  Etranger  qui  s’en- 
fonce dans  le  Sud.  Il  a une  fem- 
me et  une  fils  qu’il  adore,  et  il 
est  passionnément  aimé,  quoi- 
que sans  espoir,  par  Jennyfer 
Bordage,  la  sœur  d’un  riche  co- 
lon du  bled.  Le  capitaine  de 
Vallerse,  ami  du  Colonel  est 
éperdument  épris  de  Jennyfer 
qui  le  désespère.  Des  intrigues 


de  chefs  arabes  forcent  Joyeuse 
à suppléer  la  carence  du  Gou- 
vernement, et  à payer  de  la  dot 
de  sa  femme  500.000  francs  à un 
chef  : Hadij-Ayar  qui,  dès  lors, 
s’allie  à Joyeuse,  et  voit  même 
son  fils  périr  dans  les  rangs  de 
la  Légion.  Joyeuse  est  lui-même 
frappé  mortellement  dans  un 
Baroud  contre  le  dernier  dissi- 
dent. Sa  veuve  quittera  l’Afrique, 
tandis  que  Jennyfer,  ayant  ac- 
compli le  vœu  de  celui  qu’elle 
aimait,  restera  auprès  de  Val- 
lerse, devenu  aveugle  au  cours 
d’une  reconnaissance  aérienne. 

TECHNIQUE.  — Par  petites 
touches,  Jean  Vallée  nous  fait 
d’abord  connaître  les  personna- 
ges, puis  nous  les  livre  ensuite, 
largement,  dans  le  vaste  décor 
intruquable  du  bîed  africain. 
Les  vues  sont  magnifiques,  et 
certains  défilés  de  colonnes  de 
la  Légion,  ainsi  que  les  deux  en- 
gagements du  Baroud,  ont  une 
beauté  nerveuse  qui  emporte 
l’adhésion  du  public  unanime. 
Une  copie  de  travail  nous  ayant 
été  présentée,  nous  ne  parlerons 
pas  de  la  qualité  photographique, 
mais  nous  ne  doutons  pas  qu’elle 
soit  excellente.  Très  belle  musi- 
que d’atmosphère  surtout  sur  le 
« générique  ».  Le  dialogue  est 
simple,  avec  des  mots  qui  por- 
tent et  de  nombreuses  scènes 
amènent  l’émotion.  Le  film  est 
vivant  et  a de  la  noblesse.  Peut- 
être  y a-t-il  des  longueurs  dans 
les  scènes  de  marche,  mais  elles 
sont  belles. 

INTERPRETATION.  — Au- 

dessus  de  tout  reproche,  sauf 
peut-être  Suzet  Maïs  qui  n’a  pas 
le  physique  de  son  rôle  qu’elle 
joue  pourtant  avec  sensibilité. 
Constant  Rémy,  Tania  Fédor, 
Péclet,  Maurice-Rémy  l’étonnant 
Lucas-Gridoux  en  chef-arabe, 
Escoffier,  Lucien  Galas  sont  re- 
marquables ainsi  que  l’émou- 
vant Devère.  — x.  — 
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3 premiers  films  distribués 


LE  MH  DE 


UN  DE  Et 


Présentation  très  prochaine 

des  deux  premiers  films 


I 


Quelle  que  soit  ï importance  de  votre  salle, 
vous  pouvez  assurer  économiquement 
son  confort  atmosphérique  par  une  installation 


T.  utes  installations  d'aération  naturelle 
VENTILATION  GÉNÉRALE  (soufflage  ef  aspiration) 

CONDITIONNEMENT  DE  L'AIR 

par  groupe  monobloc  “ Aérodyne”  (Breveté  S.  G.  D.  G.) 

avec  distribuMon  d air,  rafraîchissement  ou  réfrigération  pour  1 été 
et  avec  réchauffage  pour  l’hiver. 


TOUTES  ÉTUDES  ET  DEVIS  SUR  DEMANDE 


AÉRODYNE,  Société  Anonyme  - 


Téféphone  : 
TREMBLAY  u4-37 


2,  Rue  Em  U-B  tutais,  FONTENAY-sous-BOlS  ( Seine) 


3 Mille 

an  Pensio 

19e  Semaini 

au  GALLL 
à Toulouse 
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Exploitants  soyez  malins  ! 

assurez-vous  une  2e  \ 
de  ce  Film 

/ision 

phénoménal 

f 

LE  CYCLOPE 


Projette  tous  les  films  sonores  de  35  m/m. 

Couvre  a 25  mètres  un  écran  de  4 m.  X 3 m. 

Sa  lampe  équivaut  un  arc  de  30  ampères 
Son  carter  unique  contient  1 .600  mètres  de  film 
Sa  sonorité  remplit  une  salle  de  1.000  places 
Est  pourvu  de  nombreux  dispositifs  de  sécurit’é 
Se  démonte  en  5 minutes  pour  le  transport 
Ne  consomme  que  1 200  w.  soit  10  amp.  à 1 10V. 

Ne  mesure  que  o m 97  de  haut  et  pèse  97  kgs. 

Ne  nécessite  aucune  installation 
C’est  un  "tout”  complet  en  lui-même 
Construit  par  : 

A.  CHARUN 

SOCIÉTÉ  A RESPONSABILITÉ  LIMITÉE  AU  CAPITAL  DE  800.000  FR. 

181  bis,  ROUTE  DE  CHATILLON,  MONTROUGE  (Seine) 

Téléphone  : ALÉSIA  44  00 
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Le  succès  de 

Gueule  d’Amour 

à Marseille 


CHEZ  FILMOLAQUE 

Nous  apprenons  que  la  Société 
Filmolaque  s’est  adjoint  la  col- 
laboration de  M Eugène  Janouin 
qui  remplacera  M.  Louis  Gau- 
mont. M.  E.  Janouin  est  un  des 
anciens  du  cinéma;  il  débuta  en 
1900  sous  la  direction  de  M. 
Léon  Gaumont. 

PRESENTATION 

C’est  mardi  prochain  19  oc- 
tobre que  sera  présenté  au  Théâ- 
tre Paramounl  de  Paris  Ames  à 
la  Mer,  une  réalisation  de 
Henry  Hathaway,  à qui  nous 


devons  déjà  « Les  Trois  Lan- 
ciers du  Bengale,  dont  les  prin- 
cipales vedettes  sont  Gary  Coo- 
per,  George  Raft,  Frances  Dee 
et  Olympe  Bradna. 

ANDRE  MAUROIS  CRITIQUE 
CINEMATOGRAPHIQUE 

A partir  de  son  prochain  nu- 
méro, Cinémonde  publiera  heb- 
domadairement la  critique  d’un 
film  de  la  semaine  sous  la  si- 
gnature d’André  Maurois. 

Le  célèbre  écrivain  aborde 
ainsi  la  critique  cinématogra- 
phique. 

Bravo  Cinémonde! 


Le  Gala  de  “Aloha,  le  Chant  des  lies” 


Le  26  octobre  prochain,  à 20  h.  30,  aura  lieu  à la  Salle 
Pleyel,  un  grand  gala  cinématographique,  au  cours  duquel  sera 
présenté  pour  la  première  fois  en  public  le  grand  film  « Aloha, 
le  Chant  des  Iles,  » réalisé  par  (Léon  Mathot,  d’après  le  célè- 
bre  roman  de  C.  A.  Gonnet  (Grand  Prix  du  Roman  d’Amour  de 
Paris-soir) . 

Cette  soirée,  destinée  à commémorer  le  25  anniversaire 
de  la  fondation  de  la  Fédération  Nationale  des  Sociétés  de  Pré- 
paration Militaire,  sera  donnée  au  profit  de  son  stade,  sous  la 
présidence  effective  de  M.  Léo  Lagrange,  Sous-Secrétaire 
d’Etat  à l’Education  Physique,  assisté  de  M.  Andraud,  Sous- 
Secrétaire  d’Etat  à l’Air  et  en  présence  du  Général  Nollet, 
Grand  Chancelier  de  la  Légion  d’Honneur,  du  Général  Gouraud, 
Gouverneur  Militaire  de  Paris,  du  Général  Bourret,  Comman- 
dant la  Région  de  Paris,  ainsi  que  de  très  nombreuses  et  très 
hautes  personnalités  civiles  et  militaires. 

Au  cours  de  ce  gala,  placé  sous  le  signe  du  sport  et  qui 
s’annonce  comme  un  des  plus  élégants  de  la  saison  parisienne, 
aura  lieu  la  présentation  sur  scène  des  grands  champions  de 
France  et  d’Europe  d’épée,  de  sabre  et  de  fleuret.  En  outre, 
une  démonstration  de  catch  sera  donnée  par  des  professeurs 
qualifiés  et  l’on  assistera  à une  exhibition  de  danses  ryth- 
miques. 

On  trouve,  dès  maintenant,  des  places  à la  Salle  Pleyel, 
252,  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré,  chez  Durand  et  Cie  4, 
place  de  la  Madeleine,  à la  Compagnie  Française  Cinématogra- 
phique, 40,  rue  François  1er  et  à la  Fédération  des  Sociétés  de 
Préparation  Militaire,  40,  rue  du  Colisée  (places  de  11  à 31 
francs) . 


JACK  L.  WARNER  A PARIS 

Le  Irain  transatlantique  du 
Normandie  qui  ramenait  à Paris, 
mercredi  dernier  : Charles 
Boyer,  sa  jeune  femme  Pat  Pat- 
terson et  le  boxeur  Marcel  Thil, 
comptait  également  au  nombre 
de  ses  passagers,  Jack  L.  War- 
ner, venu  incognito  accomplir 
son  annuel  voyage  d’études  eu- 
ropéen, accompagné  de  Mme  J. 
Warner.  Il  a été  rejoint  par  Sam 
E.  Morris,  vice-président  de 
Warner  Bros  et  Irving  Asher, 
arrivés  de  Londres  quelques 
heures  auparavant. 


<C  LE  MESSAGER  » AU  REX 

Cette  semaine,  le  Rex  projet- 
tera Le  Messager,  film  boulever- 
sant interprété  par  Gaby  Mor- 
lay,  Jean  Gabin  et  Jean-Pierre 
Aumont,  et  réalisé  par  Raymond 
Rouleau,  d’après  l’oeuvre  célè- 
bre d’Henry  Bernstein. 

Le  Messager  où,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  public  voit  ensem- 
ble Gaby  Morlay  et  Jean  Gabin, 
revient  presque  à son  point  de 
départ,  puisque  le  Rex  est  à 
quelques  mètres  du  Gymnase... 


L’arrivée  du  gagnant  de  la  course  des  Garçons  de  Café  est  félicité  par  Raimu  et 
Fernandel,  Les  Rois  du  Sport. 
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Danielle  Darrieux  dans  Abus  de  Confiance 


LE  TRAVAIL  DA! 


La  Réouverture 
des  Studios  Pathé  à 
Joinville  et  rue  Francœur 

Nous  enregistrons  avec  sa- 
tisfaction qu’après  une  fer- 
meture de  plusieurs  semaines, 
les  studios  Pathé  Cinéma  de 
Joinville-ie-Pont  et  de  la  rue 
Francœur  viennent  de  rouvrir 
brillamment.  Les  premiers 
abritent,  en  effet,  en  ce  mo- 
ment, la  troupe  de  « Molle- 
nard  »,  réalisation  de  Robert 
Siodmak,  production  C.  C.  C., 
Ses  seconds  sont  occupés  par 
Sa  troupe  de  « Balthazar  », 
mise  en  scène  de  Pierre  Co- 
lombier, production  Héraut 
Films. 


On  a tourné  à Dunkerque 

(De  notre  corresp.  particulier.) 

Dunkerque.  — Le  port  de 
Dunkerque  est  actuellement  en 
effervescence,  car  il  fut  trans- 
formé en  théâtre  de  prises  de 
vues. 

On  y tourna,  en  effet,  les  exté- 
rieurs du  film  Mollenard,  d’a- 
près le  roman  de  0.  P.  Gilbert. 

Le  cargo  « Bangkok  » (nom 
prédestiné)  est  devenu,  pour  la 
circonstance  le  « Minotaure  » et 
de  nombreux  bateaux  furent 
transformés  en  jonques  chinoises 
pour  les  besoins  de  la  cause,  de 
sorte  que  le  bassin  de  Suez  a pris 
une  allure  très  orientale...  On  se 
croirait  aux  abords  de  Shan- 
ghaï... 


On  annonce 


■ TROIS  DE  SAINT-CYR.  — 
Roland  Toutain  sera  l’une  des 
vedettes  de  TROIS  DE  SAIN1- 
CYR  dont  la  réalisation  anno- 
cée  ces  jours  derniers  doit  être 
différée  à la  suite  du  récent  ac- 
cident survenu  au  metteur  en 
scène  Christian  Jaque. 

Dès  son  complet  rétablis- 
sement, le  sympathique  metteur 
en  scène  procédera  à une  minu- 
tieuse mise  au  point  technique 
de  ce  grand  film.  Aussitôt  après, 
il  accomplira  avec  M.  J.  Cala- 
my,  un  voyage  d’études  outre- 
mer afin  de  régler  sur  place 
dans  tous  leurs  détails,  les  im- 
portants extérieurs  qui  consti- 
tueront par  leur  ampleur  l’un 
des  multiples  attraits  de  TROIS 
DE  SAINT-CYR. 

■ M.  Ch.  d’Espinay  partira 
au  Liban  dans  quelques  jours 
avec  une  distribution  très  impor- 
tante groupant  Jean  Murat  dans 
le  rôle  d’Omar  Bet  el  Hussin; 
José  Nog.uerro,  Khalil;  Lucas 
Gridoux,  Yousses-Abboud;  Mar- 
celle Géniat,  Mme  Khroury  et 
Georges  .Prieur,  Chef  opéra- 
teur : Fossard,  assisté  de  Ju- 
liard  et  Schneider.  Krüger 
reste  superviseur,  en  France, 
La  troupe  séjournera  environ 
10  semaines  au  Liban. 

■ ELIZABETH  D’AUTRICHE, 
vie  de  l’Impératrice  qui  fut  as- 
sassinée en  Suisse,  serait  tour- 
née dans  quelques  mois  par 
Tourjansky  pour  Milo  Film. 

■ LES  AMANTS  CHIMERI- 
QUES, biographie  romancée  de 
Charlotte  et  Maximilien  d’Au- 
triche sera  également  tournée 
par  une  firme  française. 

■ LES  FILLES  DU  RHONE 
se  tournent  encore  dans  la  val- 
lée du  Rhône. 

1 L’INCORRUPTIBLE  est  ter- 
miné dans  le  midi,  mais  on  pré- 
pare les  prises  de  vues  dans  un 
grand  journal  parisien.  Pr.  : 
Pan  Ciné. 


Charles  Boyer,  André  Daven  et  Marc  Allegret 
ont  reçu  la  Presse  avant  «Le  Venin» 

A peine  débarqué  d’un  voyage  qui  fut  dur,  en  raison  des  tem- 
pêtes d’équinoxe,  Charles  Boyer  commence  dans  le  Midi  les  prises 
de  vues  extérieures  du  film  Le  Venin. 

Il  recevait,  lundi  dernier,  la  Presse  parisienne,  à la  fois  dans 
un  cocktail  de  retour  amical,  et  pour  lui  communiquer  sa  joie  d’ê- 
tre,  à nouveau,  l’interprète  d’Henry  Bernstein...  mais  cette  fois  sur 
l’écran. 

Et  ce  fut  aussi  l’occasion  pour  lui,  de  faire  connaissance  avec 
sa  partenaire,  l’étonnante  Michèle  Morgan  qui  se  trouvait  là,  toute 
rose  et  joyeuse  d’une  telle  féerie...  Auprès  du  grand  comédien  qui 
vient,  sans  désemparer  de  tourner  quatre  films  à Hollywood  depuis 
qu’il  tourna,  en  France,  le  triomphal  Mayerling,  quatre  films  dont 
Tovaritch  avec  Claudette  Colbert  et  Marie  Waleska  avec  Greta 
Garbo,  se  trouvaient  Marc  Allégret,  son  metteur  en  scène,  Marcel 
Achard  et  Lustig,  qui  ont  adapté  la  pièce  d’Henry  Bernstein...  Mar- 
cel Achard  a bien  voulu,  pour  La  Cinématographie  Française,  dé- 
finir dans  quelles  conditions  a été  faite  cette  adaptation. 

« Nous  avons  respecté  la  pensée  de  l’auteur.  Mais  avec  son  in- 
telligente approbation,  nous  avons  construit  une  nouvelle  histoire, 
qui  n’en  exprimera  pas  moins  ce  même  conilit.  Si  c’est  bien,  ce 
sera  bien  à cause  de  M.  Bernstein,  si  c’est  mal,  ce  sera  de  notre 
faute...  » 

J’apprends  encore  que  Lisette  Lanvin  est  engagée,  que  l’opéra- 
teur sera  Thirard  assisté  de  Louis  Née,  que  le  décorateur  est  Pimé- 
noff.  Enfin,  que  les  prises  de  vues  auront  commencé  — s’il  plait  au 
soleil  du  Midi  — au  moment  où  ces  lignes  paraîtront,  à la  Ciotat,  et 
à Port-de-Bouc...  Intérieurs  à Billancourt. 

M.  André  Daven  producteur  heureux,  se  mêlait  à ses  collabora- 
teurs avec  un  sourire  de  confiance.  — Lucie  Derain. 
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C’est  Harry  Baur,  la  célèbre 
vedette  française,  qui  interprète 
le  rôle  du  Captain  Mollenard, 
commandant  le  « Minotaure  ». 

G.  Dejob. 


■ Génin  crée  deux  intéres- 
santes compositions  dans  L’IN- 
NOCENT, le  film  de  Noël-Noël, 
et  dans  NUITS  DE  PRINCE. 

1 Vioîa-Vareyne,  dont  on  n’a 
pas  oublié  les  intéressantes  créa- 
tions dans  FEMMES,  LE  CHANT 
DE  L’AMOUR,  etc...,  a tourné  un 
rôle  des  plus  spirituels  dans 
CES  DAMES  AUX  CHAPEAUX 
VERTS. 

ON  TOURNE 

actuellement 

aux  Studios  NICÆA 

à St-Laurent-du-Var 

PRISONS 

SANS  BARREAUX 

réalisé  par  L.  MOGUY 


muelle! 

59,  FAUBOURG  POISSONNIÈRE,  59 
PARIS 

Téléphone  : PRO  51-09 

■ 

Le  costumier  de  : 

Kermesse  Héroïque 
Aventure  à Paris 
Vous  n’avez  rien  à déclarer? 
Yoshivara 

Les  Dégourdis  de  la  11e 
Ceux  du  Voyage 
Maman  Colibri 

a exécuté  tous  les  costumes  des 
Perl  es  de  la  Couronne 
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LES  STUDIO 


Joinville 


MOLLENARD.  — Après  d’im- 
portants extérieurs  pris  à Dun- 
kerque, par  un  très  beau  temps, 
Robert  Siodmak  et  toute  la 
troupe  ont  pris  possession  des 
deux  grands  plateaux.  On  tourne 
en  ce  moment  des  entretiens  en- 
tre Mollenard  et  son  second  Ker- 
rotret  (Harry  Baur  et  Préjean). 
Gabrielle  Dorziat,  très  digne  et 
secrète  sous  le  masque  de  Mme 
Mollenard,  passe  entre  deux 
scènes.  Bientôt  elle  affrontera 
son  terrible  époux  dans  une 
scène  d’un  dramatique  intense. 


Billancourt 


Neuiliy 


QUATRE  HEURES  DU  MA- 
TIN. — Dans  un  décor  repré- 
sentant l’intérieur  du  Maxim’s, 
Fernand  Rivers  tourne  des  scè- 
nes à grande  figuration  élégante. 


■ L’IMPERATRICE  DE  LA 
NUIT.  — C’est  le  1er  décembre 
que  sera  donné,  an  studios  Gau- 
mont de  La  Villelte,  le  premier 
tour  de  manivelle  du  film  L’IM- 
PERATRICE DE  LA  NUIT,  d’a- 
près le  scénario  de  Maurice  De- 
kobra. 

Véra  Korène,  interprète  de 
tant  de  films  à succès,  trouvera 
dans  cette  production  l’occa- 
sion de  se  manifester  sous  des 
aspects  inconnus  du  public. 
Quant  à Eric  von  Stroheim,  le 
grand  artiste  international,  il 
campera  dans  ce  film  le  rôle 
d’un  officier  hongrois,  d’une 
haute  élévation  d’esprit,  qui  lui 
attirera  toutes  les  sympathies. 

La  distribution  comprendra, 
en  outre,  Jean-Pierre  Aumont, 

ainsi  que  de  nombreux  artistes 
aimés  du  public. 

C’est  M.  Jacques  de  Baron- 
celli  qui  réalisera,  pour  Gallia 
Films,  ce  scénario;  il  a choisi 
comme  opérateur  Robert  Le 
Fèvre.  Les  décors  seront  signés 
de  G.  Wakhévitch. 

COPY-BODRSEj 

130,  Rue  Montmartre 

PARIS 

Tel.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 

PRIX  FORFAITAIRES 

les  plus  réduits 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 

— ‘j 


LE  VENIN  se  tourne  depuis 
mardi  en  extérieurs  dans  les  en- 
virons de  Marseille,  à la  Ciotat, 
Cassis  et  Port-de-Bouc. 

L’AFFAIRE  LAFARGE  conti- 
nue régulièrement.  Pierre  Che- 
nal tourne  en  ce  moment  des 
scènes  dans  la  chambre  de  Mme 
Lafarge. 

VOLEURS  DE  FEMMES  esl 
terminé. 

Un  attend  la  troupe  de  LA 
MARSEILLAISE  la  semaine  pro- 
chaine. 

1 

Nice 

(NICAÆ) 


PRISON  SANS  BARREAUX. 
Léortide  Moguy  continue  ce 
film.  Dans  la  distribution,  nous 
avons  le  plaisir  d’ajouter  le  nom 
de  la  piquante  comédienne  Mar- 
guerite Pierry. 

« 

François  rr 


DESIRE.  — Sacha  Guitry  et 
Jacqueline  Delubac  interprè- 
tent ce  film-pièce  de  S.  Guitry. 

MONSIEUR  BRELOQUE  A 
DISPARU  est  au  montage. 


Épinay 

(ECLAIR) 


On  prépare  CHERI  BIBI.  - 
Les  prises  de  vues  commence- 
ront lundi  18. 

+ 

En  Extérieurs 


■ LE  MUET  DE  SAINT-PATA- 
CLET  se  termine  à Saint-Tropez, 
dans  des  brumes  et  des  pluies 
d’automne.  Berval,  Colette 
Darfeuil,  Delmont,  Fortuné  aî- 
né, et  d’autres  acteurs  compo- 
sent une  troupe  allègre,  qui  sou- 
tient le  ton  de  cette  tragi-comé- 
die mise  en  scène  par  Jacques 
Séverac. 


Studios  C.  E.S. 


Deux  équipements  portables 
de  la  Compagnie  d’Enregistre- 
ments  Sonores  (Procédé  C.E.S.) 
viennent  de  terminer  Claudine 
à l’Ecole,  le  film  de  Serge  de 
Poligny,  et  La  Femme  du  Bout 
du  Monde,  de  Jean  Epstein. 

Un  camion  sonore  est  parti  à 
La  Ciotat  où  Marc  Allégret  com- 
mence les  extérieurs  du  film  Le 
Venin,  que  Charles  Boyer  est 
venu  tourner  en  France. 

Le  studio  C.E.S.  de  l’avenue 
Michel-Bizot  procède  actuelle- 
ment au  mixage  de  deux  pro- 
ductions américaines  qui  vien- 
nent d’y  être  doublées. 


Victor  Francen  et  Camille  Bert  dans  Feu, 
qui  passera  bientôt  en  exclusivité 


Francœur 

BALTHAZAR  revenu  du  Midi 
s’est  installé  avec  toute  sa  com- 
pagnie, Danièle  Parola,  Jules 
Berry  en  tête.  Pierre  Colom- 
bier dirige  les  scènes  d’inté- 
rieur dans  une  ambiance  totale 
de  bonne  humeur  et  de  fantai- 
sie. Pr.  : Héraut. 


Christian  Jaque  pendant  les  prises  de 
vues  des  Pirates  du  Rail. 


Foinay 

(TOBIS) 

NUITS  DE  PRINCE.  — Stri- 
jewsky  met  en  scène  l’adapta- 
tion du  roman  de  Joseph  de 
Kessel  retraçant  l’existence  des 
réfugiés  russes  de  Paris. 


La  Vilietfe 

L’INNOCENT.  — Le  film  se 
poursuit  avec  Noël-Noël. 


le  nouveau  film,  de  Jacques  de  Baroncelli, 
: sur  Paris  au  Madeleine-Cinéma. 


FOUR  » QUATRE  HEURES  DU 
MATIN  » FERNAND  RIVERS  A 
RECONSTITUE  LE  MAXIM’S 

Il  est  4 heures  de  l’après-midi. 
Pourtant  nous  sommes  bien  au 
Maxim’s,  dans  la  salle  célèbre, 
connue  des  cinq  continents,  où 
viennent  aborder  tous  ceux  qui, 
dans  le  monde,  veulent  connaî- 
tre la  Noce  parisienne. 

Aucune  erreur,  voilà  la  faune 
du  Plaisir...  quelques  quarterons 
de  jolies  filles,  de  gigolos  et  de 
vieux  bambocheurs.  Je  recon- 
nais même  deux  d’entre  ces  der- 
niers : Lucien  Baroux,  qui  n’a 
pourtant  pas  une  grande  habi- 
tude, et  André  Lefaur,  celui-ci 
plein  cl’aisance...  Ils  font  asseoir 
à leur  table  garnies  de  coupes  et 
de  champagne  aux  nombreux 
cadavres,  la  charmante  Lyne  de- 
vers qui  porte  dans  cet  établis- 
sement, le  curieux  nom  d’Anne 
cl’  Autriche. 

Yves  Mirande,  scénariste  et 
dialogueur,  qui  assiste  à toutes 
les  prises  de  vues,  sagement 
rangé  derrière  son  metteur  en 
scène  Fernand  Rivers,  m’expli- 
que doucement  que  le  personnage 
de  Lyne  Clevers  porte,  au  début 
du  film,  un  travesti  d’Anne  l’Au- 
trichienne, car  elle  sort  d’un  bal 
de  rapins...  J’apprendrai  bien 
d’autres  détails,  mais  j’ai  promis 
le  secret.  Sachez  cependant  que 
Quatre  Heures  du  Matin  ne  se 
passe  que  peu  au  Maxim’s,  mais 
que  le  milieu  de  la  noce  y sera 
évoqué  de  traits  incisifs  et  un 
peu  féroces...  à la  Mirande. 

Le  film  est  interprété  par  Lu- 
cien Baroux,  André  Lefaur,  Mar- 
guerite Moreno,  Lyne  devers, 
Morton,  Rivers  Cadet,  Germaine 
Laugier.  L’opérateur  est  Agnel, 
le  musicien  : Henry  Verdun,  la 
régie  générale  de  M.  Faivre,  et 
les  décors  de  René  Renoux. 
Script-Girl  : Monique  de  Gas- 
tyne.  — L.  D. 
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PETITES  ANNONCES 


LES  FILMS  NOUVEAUX 

7 NOUVEAUX  FILMS 
4 FILMS  DOUBLES 

Deux  Femmes  (Quartiers). 

La  Fugitive  (Quartiers). 

Allô!  J'écoule  (Quartiers). 

Ames  à la  Mer  (Paramount). 

3 VERSIONS  ORIGINALES 
Deantna  et  ses  Boys  (Avenue). 

Le  Dernier  Combat  (Kid  Galahad) 
(Apollo). 

L’Héritière  vagabonde  (Foot  boose 
heviers)  (Apollo). 


NAISSANCE 

Nous  apprenons  avec  plaisir 
la  naissance  de  Françoise  Ve- 
rhylle,  petite-fille  et  fille  de  nos 
sympathiques  confrères  Armand 
et  Jacques  Verhylle,  directeur  et 
administrateur  de  Cinœdia. 

Nos  vœux  affectueux  aux  heu- 
reux parents  et  grands-parents. 

M.  E.  A.  A.GAZY  S’EST 

EMBARQUE 

POUR  L’AMERIQUE 

Aujourd’hui,  à bord  du  Nor- 
mandie, M.  E.  A.  Algazy,  admi- 
nistrateur-délégué de  Metropa- 
Films  et  producteur  de  Katia, 
s’embarque  pour  l’Amérique. 

Ayant  reçu  des  offres  de  deux 
grandes  compagnies  américai- 
nes pour  que  le  roman  de  la 
Princesse  Bibesco  soit  porté  à 
l’écran  à Hollywood,  M.  Algazy 
va  conclure  les  pourparlers  qui 
ont  été  engagés. 

En  son  absence,  Raymond 
Bernard  poursuit  à Fontaine- 
bleau le  découpage  et  la  prépa- 
ration de  Katia,  entouré  d’une 
équipe  qui  comprend  le  scéna- 
riste J.  Companeez,  l’historien 
Aldanov,  le  décorateur  Alexan- 
dre Arnstam  et  l’auteur  drama- 
tique Jean-Jacques  Bernard. 

LE  FILM  QUI  A ETONNE 
HOLLYWOOD 

C’est  un  film  américain,  mais 
il  n’a  pas  été  réalisé  à Holly- 
wood, ni  dans  une  autre  partie 
des  Etats-Unis;  il  s’agit  de  la 
première  grande  production  na- 
tionale mexicaine,  Les  Révoltés 
d’Alvarado,  dont  l’auteur  et  le 
promoteur  est  le  maître  photo- 
graphe Paul  Strand.  Quand  ce 
film  fut  projeté  à New-York,  au 
Filmarte  Theatre,  où,  comme  l’a 
écrit  la  presse  américaine,  il  fut 
le  « digne  successeur  de  La  Ker- 
messe héroïque  »,  les  critiques 
les  plus  sévères  publièrent  des 
articles  absolument  enthousias- 
tes. Les  merveilleuses  photogra- 
phies de  ce  film  et  sa  remarqua- 
ble partition,  due  au  composi- 
teur mexicain,  Sylvestre  Revuel- 
tas,  valurent  aux  Révoltés  d’Al- 
varado, le  prix  du  beau  film  dé- 
cerné par  une  des  plus  impor- 
tantes revues  d’art  de  New-York. 
C’est  la  nouvelle  Société  Super- 
production qui  s’est  assurée  les 
droits  exclusifs  des  Révoltés 
d’Alvarado  pour  tous  les  pays 
d’Europe. 


OFFRES  D’EMPLOI 


On  demande  jeune  homme 

ayant  fait  service  militaire  et 
déjà  au  courant  du  travail  dans 
maison  de  cinéma.  Ecrire  en  dé- 
taillant emplois  précédemment 
occupés  et  en  donnant  réf.  com- 
plètes à Société  des  Ciné-Théâ- 
tres d’Indochine,  122,  Champs- 
Elysées. 


Ingénieurs  très  au  courant 
entretien  et  installation  de  ca- 
bines cinématographiques,  de- 
mandés pour  déplacement  pro- 
vince par  les  Etablissements  A. 
Charlin,  181  bis,  route  de  Cha- 
lillon,  Montrouge. 

Non  expérimentés,  s’abste- 
nir. 


lmp.  Usine  désodoris.  Par- 
fums prem.  qualité,  dem.  repré- 
sentants toutes  régions  visit.  ré- 
guliér.  cinémas.  Gros  pourcent. 

Case  I.  I.  I.  à la  Revue. 


DEMANDES  D’EMPLOI 

Monsieur  très  au  courant  mé- 
tier, service  programmation, 
comptabilité,  direction  salles, 
etc.,  réf.  premier  ordre,  cherche 
place  chef  de  poste  ou  emploi 
maison  distribution. 

Case  E.  B.  B.,  à la  Revue. 

Mécanicien  très  au  courant 
instal.  et  entretien  cabine.  Réf. 
première  maison  app.  sonores 
améric.  cherche  place. 

Case  P.  U.  U.,  à la  Revue. 

Représentant  possédant  voi- 
ture connais,  à fond  région  et 
grande  région  parisienne  ainsi 
que  service  administratif,  dis- 
ponible à partir  du  15  no- 
vembre. 

Case  R A.  A.,  à la  Revue. 

Ouvreuse  présentant  bien, 
munie  de  réf.  cherche  emploi. 

Case  B.  O.  V.,  à la  Revue. 

Très  bonne  vérificatrice, 

sérieuses  réf.,  cherche  place. 

Case  R.  R.  R.,  à la  Revue. 

Ancien  directeur  proprié- 
taire cinéma  théâtre,  connais- 
sant exploitation  et  cabine,  de- 
mande place  de  chef  de  poste. 

Case  J.  J.  J.,  à la  Revue. 


LUNDI  18  OCTOBRE 

Salle  privée  de  Fox,  15  11.,  F'ox 
Film. 

Enigmatique  M.  Moto. 

MARDI  19  OCTOBRE 

Paramount,  10  h..  Films  Para- 

mount. 

Ames  à la  Mer. 

Edouard  VII,  10  h.,  Fox  Europa. 

Nancy  Steele  a disparu. 

Salle  privée  de  Fox,  15  h.,  Fox 
Film. 

Enigmatique  M.  Moto. 

Normandie,  10  h. 

MERCREDI  20  OCTOBRE 

Balzac,  10  h.  45,  Films  J.  de  Ca- 
vaignac. 


Jeune  sténo  (dactyl.  intell, 
et  conscienc.),  français,  anglais, 
allemand  à perfection.  (Décou- 
pages), etc...  Trav.  p.  heure. 
Mlle  Barr.  Tél.  : Alésia  18-22. 


Monsieur.  jeune,  sérieux, 
connaissant  à fond  programma- 
tion, publicité,  cabine,  cherche 
emploi  de  chef  de  poste  ou  se- 
crétaire particulier.  Paris,  pro- 
vince ou  colonies. 

Case  J.  R.  B.,  à la  Revue. 

Très  bon  opérateur  projec- 
tion, sérieuses  références,  cher- 
che place. 

Case  M.  X.  C.,  à la  Revue. 

Ayant  cédé  en  1936  mon  ci- 
néma cause  maladie  de  ma 
femme,  cherche  nouvelle  direc- 
tion. Meil.  réf. 

Case  E.  F.  A.,  à la  Revue. 


Dame  connaissant  service  lo- 
cation, publicité  vérifient,  cher- 
che place  dans  maison  location 
films. 

Case  E.  E.  E.,  à la  Revue. 

Opérateur,  très  bonnes  réf., 
ex-second  grande  cabine,  de- 
mande place  sérieuse  Paris. 

Perrot,  5,  rue  Waldeck-Rous- 
selu,  Vitry-sur-Seine. 


Electr.  méc.  connaiss.  pro- 
jection, cherche  place  aide  opér. 
remplacement  hebdomadaire  ou 
entretien,  Paris.  Meill.  réf. 

Case  M.  L.  R.  à la  Revue. 

J.  H.  29  ans,  compt.  fondé 
pouv.  Agence  Cinéma  Casablan- 
ca, recherche  emploi  simil.  ou 
représentant  en  Afrique  du 
Nord,  préf.  Maroc. 

Case  L.  M.  G.  à la  Revue. 


Opérateur  électr.,  sérieuses 
réf.,  pouvant  s’occuper  entretien 
cabine  et  salle,  recherche  place 
Paris. 

Case  B.  B.  B.  à la  Revue. 


Jeune  femme,  secrétaire  sté- 
no-dactylo, parlant  et  écrivant 
couramment  anglais,  connaiss. 
parf.  publicité,  cherche  emploi 
le  matin.  Exe.  réf.  maison  dis- 
tribution films. 

Case  V.  V.  V.  à la  Revue. 


Le  Violon. 

,1  u Jardin  de  la  France. 

DATES  RETENUES 

MARDI  26  OCTOBRE 

Marignan,  10  h.,  P.  C.  L. 
Déjeuner  de  Soleil. 

Normandie,  10  h. 

MERCREDI  27  OCTOBRE 

Marignan,  10  li  , P.  C.  L. 
Maman  Colibri. 

JEUDI  28  OCTOBRE 

Marignan,  10  h.,  Films  Derby. 
Le  Puritain. 

MARDI  9 NOVEMBRE 
Sœurs  d’Armes. 


Jeune  femme,  très  au  cou- 
rant du  cinéma,  sous-titrage 
films  américains,  connaissance 
parf.  de  l’anglais,  sténo-dactylo, 
désire  emploi  1/2  journée.  Réf. 
de  premier  ordre. 

Case  C.  C.  C.  à la  Revue. 


Jeune  femme,  sachant  rédi- 
ger français  (anglais),  très  au 
courant  publicité  presse,  cen- 
sure, sous-titrage,  cherche  em- 
ploi matinée. 

Case  G.  G.  G.  à la  Revue. 


Secrétaire  sténo-dactvlo,  réf. 
maisons  production  et  distribu- 
tion, cherche  place  stable. 

Case  \V.  W.  W.  à la  Revue. 


Sténo-dactylo  secrétaire, 

parlant  cour,  anglais,  cherche 
place  même  demi-journée. 

Case  I).  D.  D.  à la  Revue. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : équipement  so- 
nore complet  première  marque 
améric.  projecteurs,  obturateur 
A.  IL,  lampes  à arcs  automati- 
ques pour  charbons  Suprex  ou 
Ôvlux,  ampli  et  H. -P.  sur  sec- 
teur, matériel  très  moderne  à 
l’état  de  neuf.  Prix  intéressant, 
convient  pour  salle  de  500  à 
1.500  places. 

Case  L.  L.  L.,  à la  Revue. 


A vendre  après  expropria- 
tion fauteuils  et  appareils,  prix 
dérisoires. 

Case  T.  T.  T.,  à la  Revue. 


A vendre  : premières  par- 
ties scénarios  gais  et  parisiens. 

Tél.  : Passy  69-31. 

A vendre  : 2 projecteurs 

complets  Radio-Cinéma,  en  état 
de  marche. 

Théâtre  de  Montrouge,  70,  av. 
d’Orléans,  Paris  (14'). 


DIVERS 


Fonds  de  travaux  cinémato- 
graphiques, à Neuilly-sur-Seine, 
32,  bd  Bourdon.  Adj.  Et.  Thion 
de  la  Chaume,  not.,  8,  bd  Sébas- 
topol, 27  octobre,  à 15  h.  M.  à 
Px  (Pt  êt.  b.)  10.000  fr.  Cons- 
10.000  fr.  S’ad.  Alméras,  synd., 
5,  rue  du  Pont-de-Lodi. 


Me  chargerais  d’exploitation 
salles  Paris  et  grande  région  pa- 
risienne. Spécialiste  cinéma  par- 
ties technique  et  commerciale. 
Conditions  avantageuses.  Garan- 
ties premier  ordre. 

Case  C.  S.  P.,  à la  Revue. 


Directeur  de  cinéma  pari- 
sien se  chargerait  de  la  pro- 
grammation pour  cinémas  pro- 
vince et  Paris. 

Case  X.  Y.  Z.,  à la  Revue. 

Importante  maison  de  distri- 
bution de  l’ouest,  demande  mai- 
sons de  location  films  à repré- 
senter. 

Case  G.  O.  O.,  à la  Revue. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
«Communique  en  application  de  l’article  IV  du  decret  du  25  juillet  1935.) 


lmp.  de  La  Cinématographie  Françaiae , 29,  rue  Marsoulan*  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  Harlé 
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UES  GRANDES  FERMES  DE  FRANCE 


Pour  visionner  vos  FILMS 

STUDIO  et  confortable^ 

en  plein  cœur  de  Paris 
Métro:  DROUOT  - LEPELTIER  - N.-O.  de  L0R1TTE 
Location  : 40  frs  l’heure 


EDITIONS  SALABERT 

22,  Rue  Chauchat  (9  ) 

|Tél.  : Taitbout  55-60  à 55-63 


MICHAUX&GUÊRIN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 
2. RUE  DE  ROCROY 
TeljRUD.  72  81  PA  RIS  (10e) 

3 LION  E.» 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 
Cl  IN!  ÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRE 
DU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Pelits-Champs  (1er). 


Rapid  Universal 
Transport 

Tél.  : Trud.  01-50 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2, 


Rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 


Y°-°>eS- 


LA  PLUS  FORTE  PUBLICITE 
DU  MONDE 

2.500000  voyageurs  par  jour 

LE  MÉTROPOLITAIN 

Emplacements  réservés  pour 
la  publicité  cinématographique 

Représentant  accrédité  : 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri -Monnier 
Tél.  : Trud.  11-24 


PfrUt  vofte  PUBLICITÉ 
et  te  LANCEMENT 

de  t'es  films 

\ ^ 


& 

,^.qP 


O*' 


SCÉNARIOS 

■ 

BROCHURES 

■ 

ENCARTAGES 

■ 

DÉPLIANTS 

LE  CINÉMA 


IMPORTATEURS- 

EXPORTATEURS 

FRENCI1  MOTION  PICIIIE  COUP. 

126  WEST  46  ™ STREET 
NEW  YORK,  U.  S.  A. 

Câbles  : TAPERNOUX  NEW  YORK 

Distribution  de  Films  français  en 
Amérique.  Exportation  de  Films 
américains  en  Europe. 

ME^^WILM 

34.  VODICKOVA,  34 
- PRAGUE  - 

IMPORTE  LES  MEILLEURS  FILMS 
FRANÇAIS  EN  TCHECOSLOVAQUIE 

LENAUER I 

INTERNATIONAL  N 

202  West  58th  Street 

NEW  YORK  CITY 

Tél.  : Circle  7-6591 

Câbles  : Lifilms 

Importation 
Distribution  de  Films 
Français  en  Amérique 

AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


AFFICHES 

PHOTO 


PHOTOLITHO 


L’IMPRIMERIE 


DE 


CUVE 


RAPHIE 

ISE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


LA  SEULE  SPECIALISEE  POUR 
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aTjS n oT  cent i e 28  Octobre  1937 

PRÉSENTATION  CORPORATIVE 

MARIGNAN 


A 10  HEURES  PRÉCISES 


n film  de  JEFF  MUSSO 


PIERRE  FRESNAY  | 

VIVIANE  ROMANCE 

JEAN-LOUIS  BARRAULT 


FRÉHEL 

LUDMILLA  PITOEFF 
ALLA  DONELL 
ROSITA  MONTENEGRO 


MAURICE  MAILLOT, 
MARCEL  VALLÉE 

PITOUTO 

: 

CHARBLAY 

GEORGES  FLAMANT 
MARCEL  DELAITRE 
DEAN  TISSIER 
LEON  BARY 
PIERRE  LABRY 


BOUCOT 

MADY  BERRY 

avec 

ALEXANDRE 
RIGNAULT  • 


E P I N AY-  SUR-SEINE 


vous  trouverez: 


...TOUT  CE  QU’IL  FAUT 


£IIMIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII| 

= 19*  ANNÉE  = 


CIINIE 


E PRIX  i 5 Francs  = 



LE  CINEMA  FRANÇAIS 

rXXYXXYTYYXXXXY XXXXXX3 


RAPHIE 
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Réalisations  J ’ A rt  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Vf  nies  exclusives  pour  l’ Etranger 

R-  A.  C. 

19,  RUE  DE  LISBONNE 


LAB  . 85-8 


Réartcîné  - Paris 


R K VTB  H t:  H n O «I  i n > IW  F 

1 eiephune  : Diderot  bi>-35  (3  ligue»  group.» 

Compte  chèques  postaux  n°  702-66,  Paris 

Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139 

Directeur  t P*.  I Acfnite  HARLÉ 

Rédacteur  en  chef  : Marcel  COLIN -REVAL 

Rédaetlon  et  Administration  < 

29,  rae  Marsoulan,  Paris  (12*) 
Adr.  Télégr.  : LACIFRAL,  Paris. 

tbonnemenl*  t 

France  et  Colonies  ! Un  an  120  fr.  — Union 
Postule,  Alrlque  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonie,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Liberia,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ju- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  cuangements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 
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EDITORIAL.  — L'amitié  corporative 
M.  Uemi  Klarsfeld  propose  de  créer  un 
fonds  pour  tes  colonies  de  vacances. 

Le  lancement  sur  Paris  de  Drôle  de  Drame. 
L’inauguration,  du  monument  Léon  Brézillon. 
Les  fêtes  de  l’Amicale  des  Représentants  dit 
Nord. 

A la  suite  d’incidents  survenus  à Tunis,  la 


P. -A;  Harlé. 


Actualités 
Chevalier 


Lace 


est 


de  la  Légion 


projection  des 
interdite. 

M.  Phil  Reisman, 
d’ Honneur. 

La  300e  de  Carnet  de  Bal. 

Une  soirée  française  à Buenos-Aires. 

La  Grande  Illusion  en  Hollande. 

Une  nouvelle  société  de  production  en  Hol- 
lande. 

Le  Cinéma  Scientifique  français. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Pourquoi  les  salles  spécialisées  de  Paris 
adoptent  le  spectacle  permanent  

M.  Siritzkij  ajoute  l'Eldorado  de  Marseille  à 
son  cincuit. 

Deux  nouvelles  salles  en  Afrique  du  Nord. 

Le  Travail  dans  les  Studios  

Sept  nouvelles  salles  vont  s'ouvrir  à Paris 
et  banlieue. 

A Lille,  réouverture  du  Familia  

Au  Muroc  

Nos  Conseils  de  l'opérateur  

Toulouse  

Une  nouvelle  obligation  incombe  aux  direc- 
teurs construisant  des  salles  : créer  des 
abris  souterrains. 

Gallia-Cinéi  ouvre  une  agence  à Paris. 

Cloitré  en  U. S. A. 

Analyse  et  critiques  de  films. 

Les  Présentations  à Paris. 


Exhibilor. 


Lucie  Deruîn. 


G.  Dejob. 

Ch.  Penz. 

G.  Guimbertaud. 
Roger  Bruguière. 
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MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L'ANNÉE 

TINO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AUGUSTO  GE  NINA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  DALIN  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Adaptation  et  dialogues  de  HENRY  JEANS0N  — Directeur  de  Production  A*  GARGQUR 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


S FILMS  ALBATROS 

==  7,  A Tenue  Vlon  Whitcombe, 

s PARIS-16* 

S Té!.  : JASMIN  18-90 


[FILMS  del’U.R.S.S. 


FRANCK,  BELGIQUE 
et  SUISSE 


37,  Avenue  de»  Champs-Elysées 
PARIS  (VIII*) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


^SELECTION  EXCLUSIVE 


NORDFILM 


g Nouvelle  adresse 
p 5,  rue  Jean-Mermoz 

^Téléphone  : Balzac  09-22. 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

ÜTTâmpîF-Ëlÿseës 

Paris  (8e) 


ALL1ANCF 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 


56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 


Tél.  : Elysées  19-45 


R K O 
RADIO 


y 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


LES  FILMS 

CRISTAL 


| 

*1 


63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tél.  : EIvs.  60.00 


LA  ir  ENQUÊTE 

de  GREY 


ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


= PRODUCTION-LOCATION 


= 4,  Rue  Puteaux 
= PARIS  XVI lî 


Tél  IMARcadet 

9965*9501*95  09 


FILMS  SOVIÉTIQUES 


Production  i 936-  i 937 


Eaclulivité  peur  ia  fRANCE 
io  BELGIGUE  et  la  SUISSE 


l'Qffici 

Cinématographique 

| NTERN  ATIONAL 


6,  Ror  a- Peint  des  Charrps- Eiysées 
PAR  I S -8 


Tél.  ELYSÉES  36-04 


■ 36,  avenue  Hoche,  Paris  (8*) 
•Tél.  : Wagraru  47-25  — 47-26 


S Adresse  télégr.  : Trustcin 


= COMPAGNIE  FRANÇAISE 
i CINEMATOGRAPHIQUE 


==  40.  rue  Françols-I»r 

= Elysées  : 66-44,  45,  46,  47 

Adr.  télégr.  : Cofraciné 


R.  HOKVILLEUR 
14  bis,  civ.  Hachel,  Pcu'is 
Marcadet  70-96 


S,  rue  Alfred-de-Vigmj 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


LES  FILMS 


EPOC 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (81) 

Carnot  30-21 
. 30-22 

Adresse 
télégraphique 

JESTICFILM 

PARIS 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17*) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


79. 


Champs-Elysées  | 


Adr.  Télégr. 
PARI  FILM 


PARIS 

FILM  Téléphone  : 

PRODUCTION  Balzac  1SM5 


Filmexport 


116,  bis,  Ch.-Elysées  = 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17*) 
i Téléphone  : Wag.  47-30 
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Compagnie 

Financière 

CINEMATOGRAPHIQUE 


PARIS  (8*) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Paris 


LES  FILMS 


PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  el  suite 


Marcel  Pagnol 


13,  rue  Fortuny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07  = 


ÂUTOMi œ 


CONTROLES  AUTOMATIQUES 

39,  avenue  George-V 

(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 


Ch.JourjokGAi 


tJ'tucÜOw 
.À  rfpimr-»-4Wi 


Téléphone  : Balzac  47-95 
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L’Amitié  corpo  ative 

Henri  Klarsfeld  propose  de  créer 
un  fonds  pour  les  Colonies  de  Vacances 


Très  heureux  de  la  suggestion  que 
vient  de  leur  faire  M.  Henri  Klars- 
feld, les  récents  fondateurs  du  Club 
Sportif  du  Cinéma  nous  communi- 
quent la  lettre  du  chef  de  la  Para- 
mount  Française.  Empressons-nous  de 
la  publier  : 

Paris,  le  14  octobre  1937. 
Messieurs  les  Dirigeants 
du  CLUB  SPORTIF  DU  CINEMA 
8,  rue  du  Square  Carpeaux 
PARIS 

Messieurs, 

J’ai  suivi  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
! efforts  (pie  vous  avez  faits  pour  créer  dans 
l’Industrie  cinématographique  un  mouve- 
ment sportif  et  amical  dont  les  premières 
manifestations  sont  déjà  très  probantes.  Je 
souhaite  à votre  Association  de  se  déve- 
lopper et  de  conserver  longuement  l’état 
! d’esprit  dans  lequel  elle  a été  conçue  pour 
le  plus  grand  bien  des  relations  amicales 
!;  qu’elle  permet  de  créer  et  d’entretenir  en- 
tre les  collaborateurs  des  différentes  Firmes 
Il  cinématographiques. 

Elle  répond,  il  faut  l’avouer,  à un  besoin. 

1 Besoin  d’occuper  des  loisirs  que  les  ré- 
! ventes  lois  sociales  ont  rendu  plus  impor- 

Itants  pour  le  plus  grand  bien  (le  tous.  Elle 
me  plait  surtout  parce  que  vous  l’avez  con- 
çue dans  un  esprit  jeune,  qu’elle  s’adresse 
à des  jeunes  et  parce  qu’elle  tient  à rester 
jeune. 

En  effet,  jusqu’alors  notre  corporation  ne 
comptait  guère,  en  dehors  des  organisations 
à caractère  syndical,  que  des  Associations 
ou  Mutuelles  destinées  à assurer  une  retraite 
à ceux  qui,  après  une  vie  de  labeur  bien 
remplie,  aspirent  au  repos. 

L’efforl  que  vous  faites  en  vue  de  don- 
ner à vos  camarades  la  possibilité  de  pra- 
tiquer le  sport  dans  une  ambiance  amicale 
el  sans  que  cela  grève  par  trop  leur  bud- 
get est  déjà  méritoire,  mais  je  ne  crois  pas 
que  vous  deviez  borner  là  votre  ambition. 

Vous  devez  aussi  penser  aux  tous  jeunes, 
aux  enfants  qui  ne  peuvent  aller  passer  de 
bonnes  vacances  hors  de  Paris  ou  de  sa 
banlieue,  faute  d’argent.  Vous  devez  assu- 
rer à ceux  que  le  sort  n’a  pas  favorisé,  le 
moyen  de  bénéficier  du  grand  air  en  leur 
donnant  nn  peu  du  bonheur  auquel  ils  ont 
droit. 

C’est  pourquoi  je  crois  qu’il  serait  bon 
que  votre  Club  envisage  la  création  d’un  Co- 
mité d’honneur,  dont  chaque  membre  verse- 
rait une  cotisation  dont  le  montant  reste  à dé- 
terminer et  qui  permettrait,  lorsque  revien- 
draient les  beaux  jours,  d’envoyer  dans  des 
Colonies  les  enfants  appartenant  à des  col- 
laborateurs peu  fortunés  de  nos  Firmes  ci- 


nématographiques. Les  fonds  que  vous  pour- 
riez recueillir  permettraient  d’assumer  les 
frais  (je  voyage  et  d’entretien  pendant  cette 
période,  d’un  certain  nombre  de  gosses 
dont  la  belle  mine  et  le  visage  tout  illu- 
miné de  soleil  seraient  pour  nous,  au  re- 
tour, une  joie  et  la  meilleure  récompense. 

Je  pense  que  cette  idée  retiendra  votre 
attention  el  que  vous  pourrez  la  réaliser 
dans  un  avenir  très  proche.  Personnelle- 
ment, je  suis  disposé  à vous  apporter  tout 
mon  concours. 

Veuillez  croire.  Messieurs,  à mes  plus  cor- 
diales salutations. 

Henri  Klarsfeld. 

Nous  avons  déjà  annoncé  la  créa- 
tion du  Club  Sportif,  qui  fut  immé- 
diatement suivi  d’une  réalisation  : les 
équipes  de  football  jouent  depuis  trois 
dimanches.  Les  joueurs  de  tennis  sont 
tous  les  mercredi  soir  sur  les  courts 
du  Coliseum.  D’autres  sections  spor- 
tives sont  en  formation. 

Au  8,  rue  du  Square-Carpeaux,  no- 
tre ami  Chevallier  enregistre  les  adhé- 
sions. Chacun  de  nous,  ne  serait-il  que 
pêcheur  à la  ligne,  peut  en  faire  par- 
tie ! 

M.  Henri  Klarsfeld,  avec  son  sens 
si  aigu  de  ce  qui  se  doit,  indique  main- 
tenant au  Club  quel  rôle  élevé  il  peut 
tenir  en  ouvrant  à nos  enfants  des  co- 
lonies de  vacances. 

Sous  sa  généreuse  autorité  et  son 
ferme  exemple,  nous  savons  que  1 exé- 
cution suivra  de  près  la  proposition, 
et  nous  nous  en  réjouissons  infiniment. 

La  Mutualité  est  la  plus  belle  forme 
de  cette  amitié  qui  nous  lie  tous,  gens 
du  même  métier.  Pensons  aux  jeunes, 
comme  nous  pensons  aux  vieux  dans 
nos  oeuvres  de  retraites. 

La  Mutuelle,  l’Œuvre  d’Orly,  l’En- 
tr’aide,  le  Club  Sportif,  l’Amicale  des 
Représentants,  l’A.P.P.C.  et  la  bran- 
che Cinéma  de  l’Union  des  Artistes, 
forment  un  ensemble  mutualiste  qui 
doit  se  développer  parallèlement  à 
nos  groupements  syndicaux. 

H enri  Klarsfeld  élève  le  premier  la 
voix  pour  activer  ce  développement. 
Nous  l’en  remercions.  Nous  l’ai  ferons 
de  notre  mieux. 


Françoise  Rosay,  Michel  Simon, 
couple  d’un  savoureux  humour  anglo-saxon 
dans  Drôle  de  Drame 


Le  Lancement  sur  Paris  de 
«Drôle  de  Drame» 

Pour  ceux  qui  admirent  les  efforts  origi- 
naux et  le  travail  bien  fait,  signalons  le 
lancement  du  film  qui  vient  de  sortir  au  Co- 
lisée de  Paris. 

Drôle  de  Drame,  film  policier  non  seule- 
ment comique  mais  ironique,  exigeait  un 
appel  sur  un  ton  mystérieux  et  gai  à la  fois, 
s’adressant  à la  plus  large  clientèle  bour- 
geoise. 

Cet  appel  fut  réalisé  en  dix  jours  précé- 
dant la  sortie  du  film  par  une  série  de  qua- 
tre affiches  de  grand  format  (4  morceaux  en 
hauteur)  en  texte  dessiné  sur  fond  tramé. 
Phrases  slogans  : I).  D.  I).;  Drôle  de  Drame, 
Un  Drame  drôle;  Molyneux  est-i]  un  Cagou- 
lard? 

Ces  affiches  sur  emplacements  réservés  se 
sont  succédées  à une  cadence  rapide  (trois 
jours  chacune). 

La  publicité  usuelle  dans  les  quotidiens 
accompagnait  cet  affichage. 

Le  rendement  s’annonce  bon.  Depuis  mer- 
credi, jour  de  sortie,  le  Colisée  fait  le  plein 
en  permanent. 

Pathé  Consortium,  distributeur  de  pro- 
ductions indépendantes,  a d’ailleurs  des  ser- 
vices de  publicité  qui  méritent  d’être  re- 
marqués. Les  plaquettes  en  édition  de  luxe 
de  M olle nard,  illustré  par  Bernard  Lancy, 
et  Les  Filles  du  Rhône,  aquarelles  de  Léo 
Lelée,  ont  frappé  tous  les  amateurs. 

P.  A.  IL 


fl  Une  des  plus  hautes  personnalités 
du  Cinéma  polonais,  le  Docteur  Groeger, 
est  de  passage  à Paris,  en  voyage 
d’études. 


P.-A.  HARLÉ. 
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M.  PHIL  REISMAN 

CHEVALIER  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 

Nous  apprenons  que  M.  Phil  Reisman, 
vâce-président  de  la  R. K. O.  Radio  Films, 
vient  d’être  nommé  Chevalier  de  la  Lé- 
gion d’honneur. 

Cette  haute  distinction  récompense  en 
IVI.  Phil  Reisman  un  ardent  et  dévoué 
ami  de  la  France  qui  a toujours  prouvé 


M.  Phil  REISMAN 

son  amitié  pour  notre  pays,  et  coiBaboré 
à l’expansion  de  fart  français  aux  Etats- 
Unis  par  sa  politique  de  compréhension 
efficace. 

i'.,e  nouveau  Légionnaire  entend  con- 
tinuer en  Amérique  à servir  la  cause 
française  et  à faire  travailler  le  plus  de 
talents  français.  Il  crée  d’ailleurs  une 
plus  étroite  collaboration  entre  les  deux 
pays  par  un  accord  de  production  fran- 
çaise de  R. K. O.  qui  vient  d’être  réalisé 
et  dont  on  donnera  prochainement  les 
grandes  lignes. 


» CLOITRES  » EN  U.  S.  A. 

Nous  avons  signalé,  il  y a deux  se- 
maines, le  magnifique  succès  remporté 
aux  Etats-Unis  par  le  film  documentaire 
français  « Cloitrés.  » Afin  de  satisfaire 
de  nombreuses  demandes  de  renseigne- 
ments, précisons  que  ce  film  a été  réa- 
lisé par  ,17.  Alexandre,  un  de  nos  plus 
grands  as  du  reportage  filmé  pour  la  So- 
ciété Palhé  Cinéma  et  distribué  par  Pa- 
thé  Consortium  Cinéma. 


RECTIFICATIF 

Une  erreur  typographique  ayant  faussé 
le  sens  du  texte  accompagnant  une  gra- 
vure . parue  dans  notre  dernier  numéro 
spécial  (page  204),  nous  précisons  que 
ce  très  bel  extérieur  est  extrait  du  film 
« Courrier  Sud  » (Pat hé  Consortium  Ci- 
néma) réalisé  par  Pierre  Billon  en  plein 
désert  africain. 


A la  suite  d’incidents  survenus  à Tunis 
la  Projection  des  Actualités  "Luce" 

est  interdite 


Alger.  Samedi  2 octobre,  vers  17  h.  30, 
un  incident  s’est  produit  au  cinéma  « Midi- 
Minuit  » spécialisé  dans  la  projection  des 
actualités,  à Tunis.  Sur  l’écran  étaient  pro- 
jetées les  actualités  « Luce  » montrant  des 
fêtes  en  l’honneur  de  Virgile  en  Italie  et 
auxquelles  assistaient  M.  Mussolini.  Dans  la 
salle,  il  y eut  des  cris,  des  coups  de  sifflet, 
auxquels  répondirent  des  bravos.  Ce  fut  en- 
suite un  chahut  général  de  part  et  d’autre 
et  force  fut  de  faire  expulser  les  manifes- 
tants. 

En  quelques  instants,  tous  les  adhérents 
présents  de  la  C.  G.  T.  se  formèrent  en  cor- 
îège  et  se  rendirent  à la  Résidence.  Une  «lé- 
légation  fut  reçue  par  M.  Carteron,  délégué 
à la  Résidence  Générale  et  demanda  la  sup- 
pression des  actualités  «Luce  ». 

M.  Carteron,  « par  mesure  d’ordre  pu- 
blic » décida  que  jusqu’au  lundi  suivant, 
les  actualités  « Luce  »'  ne  passeraient  plus 
dans  aucune  salle;  quant  aux  actualités  pré- 


sentées par  d’autres  firmes,  dans  n’importe 
quel  cinéma,  il  a été  entendu  qu’à  la  moin- 
dre manifestation,  elles  seraient  aussi 

rayées  du  spectacle  jusqu’à  nouvel  ordre. 
* 

* * 

Le  Ministre  délégué  à la  Résidence  Géné- 
rale a supprimé,  par  nécessité  d’ordre  pu- 
blic, les  actualités  d’une  firme  italienne  qui 
passait  depuis  deux  ans  dans  le  même  ci- 
néma. Cette  mesure  peut  apparaître  justi- 
fiée, mais  on  comprend  mal  qu’elle  ait  été 
prise,  non  pas  à la  requête  du  Comité  de 
Censure,  ou  directement  par  l’Autorité  su- 
périeure, mais  à la  suite  d’une  protestation 
de  l’Union  des  Syndicats,  organisme  dont 
le  but  est  strictement  corporatif  et  qui  n’a 
aucune  qualité  pour  s’immiscer  dans  les 
questions  d’ordre  politique. 

Disons  enfin  qu’à  la  suite  de  ces  événe- 
ments, les  propriétaires  des  cinémas  « Mé- 
tropole » et  « Olympia  » ont  décidé  de  ne 
plus  passer  les  actualités  montrant  certains 
chefs  d’Etat  étrangers.  — Paul  Saffar. 


La  300e  de  Carnet  de  Bal 

Julien  Duüiüier  fêté  avant  son  départ 

Un  cocktail  amical  a réuni  lundi  les  amis 
de  Julien  Duvivier  dans  le  foyer  du  Mari- 
vaux. MM.  Siritzky  avaient  eu  l’heureuse 
pensée  de  fêter  ainsi  à la  fois  la  trois-cen- 
tième  de  Carnet  de  Bal  et  le  départ  pour 
l’Amérique  de  son  réalisateur. 

Devant  le  micro  de  Radio-Cité,  nos  con- 
frères Idzkovsky  et  Jean  Chataigner,  puis 
Fernandel,  Raimu,  Henri  Jeanson  adressè- 
rent au  partant  des  compliments  teintés  à 
la  fois  de  joie  (ses  réussites)  et  d’amertume 
(son  départ). 

Marie  Bell,  Josette  Ray,  Pierre  Blanchar, 
Louis  Jouvet,  Bernard  Zimmer  et  M.  La- 
wrence, qui  a engagé  Duvivier  pour  Holly- 
wood, mêlèrent  leurs  rires  à ces  spirituels 
discours. 

Duvivier  part  avec  divers  projets.  On  dit 
qu’il  est  destiné  à la  réalisation  de  Marie- 
Antoinette,  film  pour  lequel  un  metteur  en 
scène  français  est  indispensable.  Norma 
Shearer  serait  la  vedette. 


LA  HOLLANDE 

ONE  VERSION  FRANÇAISE  D’ON  FILM  NÉERLANDAIS 


Le  film  Pygmalion,  réalisé  en  Hollande, 
sous  la  direction  du  Dr.  Berger,  pour  la 
Société  Filmex,  à Amsterdam,  a été  accueilli 
avec  le  plus  grand  enthousiasme  par  le  pu- 
blic hollandais  et  la  presse. 

Ce  film  a été  présenté  à l’auteur,  le  cé- 
lèbre G.  B.  Shaw. 

Shaw  était  si  content  de  cette  version  , 
hollandaise,  qu’il  a demandé  au  Dr.  Berger 
de  la  reproduire,  si  possible,  cette  année 
encore  en  versions  française,  anglaise,  et  , 
italienne. 

♦ 

APRÈS  "CES  DAMES  ADÎ  CHAPEAUX  VERTS” 

LA  C.I.C.C.  RÉALISERA  "LES  C0US1HS  DE  VAISON” 

M.  Borderie  tient  parole!  On  connaît  sa 
promesse  de  réaliser  des  films  français  fleu- 
rant notre  terroir,  pétillants  d’esprit  et  ani- 
més de  sentiments  propres  et  sains. 

Au  cours  de  l’amicale  réunion  organisée 
en  l’honneur  de  Ces  Dames  aux  Chapeaux  • 
verts.  M.  Borderie,  administrateur  délégué 
de  la  Société  de  production  lyonnaise  C.I. 
C.C.,  nous  a annoncé  que  le  2 mai  1938 
commenceront  les  prises  de  vues  du  se- 
cond film  de  la  Société  : Les  Cousins  de 
Vaison,  d’après  le  roman  de  Jean  Martet, 
paru  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes. 
Toute  l’équipe  technique  de  Ces  Dames  aux 
Chapeaux  verts  se  trouve  déjà  placée  sous 
contrat  pour  la  réalisation  de  cette  seconde 
production. 

-t 

■ On  va  tourner  prochainement  Les 
Nouvelles  Aventures  du  Poisson  Chinois. 
On  connaît  l’énorme  succès  remporté 
par  La  Bataille  silencieuse  (Le  Poisson 
Chinois),  un  des  meilleurs  films  d’aven- 
tures qu’il  nous  a été  donné  de  voir  et 
qui  vient  de  faire  une  exclusivité  remar- 
quable au  Colisée  des  Champs-Elysées. 


Géraldine  Katt  et  Karl  Schonbock  dans  Seize  Ans 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
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La  Fête  de  l’Amicale 
des  Représentants  du  Nord 

Dans  la  salle  des  Ambassadeurs,  mardi  à 
Lille,  l'Amicale  des  Représentants  des  mai- 
sons de  location  de  films  du  Nord  de  la 
France,  donnait  sa  deuxième  grande  fête 
annuelle  au  bénéfice  de  sa  caisse  de  secours. 

Ce  fut  une  fête  très  réussie,  un  triomphe, 
dit  un  orateur,  M.  Hermez. 

Le  banquet  réunissait  plus  de  300  con- 
vives. 

Autour  de  Maurice  Feyauboïs,  l’actif  et 
dévoué  président  de  l’Amicale  des  Repré- 
sentants de  Lille,  se  trouvaient  réunis  à la 
table  d’honneur  : 

M.  Charles  Saint-Venand,  député-maire  de 
Lille,  qui  présidait;  M.  Louis  Aubert,  député 
de  la  Vendée,  président  d’honneur  de  l’Ami- 
cale; M.  Charles  Robert,  président;  M.  Léon 
Robert,  vice-président;  M.  Vivier,  trésorier 
du  bureau  de  Paris;  M.  Rruitte,  président 
du  Syndicat  des  Loueurs  de  Films  du  Nord; 
M.  Hermez,  président  de  la  Chambre  Syndi- 
cale des  Spectacles  de  Lille;  M.  Paul  Am- 
biehl,  président;  M.  E.  Massoulard,  secré- 
taire général  des  premiers  représentants  du 
film;  M.  Gras,  de  Pathé  Consortium  Cinéma; 
M.  Paul  de  Roubaix,  de  la  Distribution  Pa- 
risienne de  Films;  M.  Gaston  Desprez,  le 
sympathique  directeur  du  Palace  d’Amiens 
et  du  Carillon  de  Saint-Quentin;  M.  Pese,  du 
Réveil  du  Nord  et  bien  d’autres  que  ma 
plume  oublie. 

A l’heure  des  discours  prirent  successi- 
vement la  parole  : Le  président  Feyaubois, 
Hermez,  Louis  Aubert  et  de  Saint-Venant. 

Après  que  de  nombreuses  attractions  eu- 
rent défilé  sur  la  scène,  une  jeunesse  impa- 
tiente à danser  ouvrit  le  bal  qui  dura  jus- 
qu’aux premières  heures  du  matin. 

Nos  félicitations  aux  organisateurs,  no- 
tamment à MM.  Feyaubois,  Albert  Coore- 
vitz,  Quennepoix,  Olevar,  Oft'roy,  Sauvage 
de  la  commission  des  fêtes.  — J.  B. 
♦ 


L'Inauguration 
du  Monumei 
Léon  Brêzillii 
à Orly 


Mercredi  13  octo- 
bre le  directeur  des 
Beaux-Arts  a inau- 
guré le  monument 
Léon  Brézillon  dans 
le  domaine  d’Orly. 
Les  photos  ci-contre 
prises  par  M.  Henri 
Petit  montrent  ce 
que  fut  cette  céré- 
monie empreinte 
d’un  bel  et  émou- 
vant esprit  corpora- 
tif. 


Le  Monument  Léon  Brézillcn  construit  en  travertin  italien  conçu  et  construit 
par  les  architectes  Edouard  Lardillier  et  Raymond  Nicolas.  Le  bronze  a été 
sculpté  par  M,  Marius  Roussell. 


M.  Jacques  Colin,  Vice-Président  de  Columbia 
Films  et  M.  Seidelman  sont  à Paris 


M.  Fernand  MOREL,  Président  de  l’Œuvre  d’Orly  et  M.  Jean  CHATAIGNER,  Président  de  la  Mutuelle  du 
Cinéma  et  de  l’A  P. P C.  prononçant  leurs  discours. 


M.  Jack  Colin,  vice-président  de  la  Co- 
lumbia, accompagné  de  Mme  Colin  et  de 
M.  J.  H.  Seidelman,  directeur  des  Services 
étrangers,  sont  arrivés  au  Bourget  vendredi 
15  octobre,  à 18  heures,  par  l’avion  de 
Londres. 

Ils  ont  séjourné  à Paris  jusqu’à  mardi 
matin.  M.  Jack  Colin  et  M.  Seidelman,  du- 
rant leur  court  séjour,  ont  pris  d’impor- 
tantes décisions  en  ce  qui  concerne  la  So- 
ciété Columbia,  dont  le  directeur  pour  la 
France  est  M.  A.  Stein. 

M.  Jack  Colin  et  M.  Seidelman  ont  en- 
trepris un  voyage  d’études  à travers  les 
pays  européens. 


AVIS 

Pour  couper  court  à certains  bruits 
intéressés  relatifs  à Jean-François  de 
Nantes,  la  Société  d’exploitation  et  de 
production  de  ce  film,  tient  à préciser 
qu’étant  propriétaire  exclusive  des  droits 
d’auteur  du  roman  dlHenry-Jacques,  elle 
met  en  garde  les  distributeurs  et  ache- 
teurs éventuels  contre  toute  offre  qui 
n’émanerait  pas  d’ elle-même. 

(Communiqué.) 


L’assistance  pendant  les  discours  d’inauguration 

(Photos  prises  par  M.  Henri  Petit,  Administrateur  des  Ets  Petit,  36,  Av.  Hoche 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
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La  Grande  Illusion  ” en  Hollande 


le  gala  pour  le  film 


Amsterdam.  — La  semaine  passée,  on  a 
donné,  au  Grand  Théâtre  Fuschinski,  à 
Amsterdam,  une  soirée  c 
de  Jean  Renoir  : La  Grande  Illusion. 

Parmi  les  invités,  on  remarquait  le  Con- 
sul général  d’Amsterdam,  M.  Judas,  et  Mme 
Judas,  entouré  de  nombreuses  personnalités 
de  la  Société  Franco-Néerlandaise,  et  beau- 
coup de  personnalités  du  Cinéma  néerlan- 
dais. 

Le  film  a fait  une  profonde  impression. 

Vers  une  heure  du  matin,  un  des  artistes, 
Eric  von  Stroheim,  qui  s’est  rendu  spé- 
cialement pour  cette  soirée  de  gala  à Ams- 
terdam, a fait  une  conférence  en  anglais. 

Il  parlait  de  Jean  Renoir,  un  des  plus 
grands  réalisateurs  de  ces  temps  et  parlait 
du  succès  immense  de  La  Grande  Illusion 
à Paris,  où  on  l’avait  joué  plus  de  quatre 
mois  aux  Marivaux. 

Von  Stroheim  finit  sa  conférence  en  di- 
sanl  que  ce  film  pourrait  faire  plus  pour 
la  paix  mondiale  que  les  conférences  à 
Genève. 

On  prévoit  pour  La  Grande  Illusion  un 
Irès  grand  succès  en  Hollande. 

On  escompte  le  même  succès  pour  l’autre 
film  de  Jean  Renoir  : Les  Bas-Fonds. 

Le  film  a eu  sa  première  à La  Haye;  la 
presse  est  excellente.  L’exclusivité  vient 
d’être  prolongée  d’une  deuxième  semaine, 
ce  qui  ne  se  produit  pas  souvent  à La  Haye. 

S.  Weening. 


Alexandre  Korda  va  rencontrer 
Samuel  Goldwyn  à New-York 


Les  rois  de  la  resquille  : Alibert,  Rellys  et  Larquey 
dans  Titin  des  Martigues. 

Les  Sélections  Cinégiaphiques  Maurice  Rouhier 
s’installent  70,  Rue  de  Ponthieu 

Une  de  nos  plus  vieilles  maisons  de 
distribution,  les  Sélections  Cinégraphi- 
ques  Maurice  Rouhier,  vient  de  quitter 
ses  locaux  14,  rue  de  la  Grange-Bate- 
lière, pour  s’installer  au  70,  rue  de  Pon- 
thieu (près  de  la  rue  de  Berri).  Télé- 
phone : Ely.  84-13  et  84-14  (deux  li- 
gnes groupées) . 


Une  Soirée  française  à Buenos-Ayres 


On  pense  à Londres  cpie  l’achat  en  com- 
mun (les  United  Arlists  par  Samuel  Gold- 
wyn et  Alexandre  Korda  pour  la  coquette 
somme  de  1 .200.000  livres  sterling  est  pra- 
tiquement fait. 

David  Rose,  vice-président  des  produc- 
tions Samuel  Goldwyn,  qui  était  venu  con- 
férer à Londres  avec  A.  Korda,  s’est  réem-  | 
barqué  la  semaine  dernière  pour  les  Etats- 
Unis. 

On  annonce,  d’autre  part,  qu’Alexandre 
Korda  lui-même  et  Murray  Silverstone,  chef 
européen  des  United  Artists,  se  rendront 
également  à New-York  vers  la  fin  de  ce 
mois. 


■ On  va  tourner  Les  Nouvelles  Aven- 
tures des  trois  Artilleurs,  suite  de  Trois 
Artilleurs  au  Pensionnat. 

Vondas,  producteur. 

Gallia-Cinéi  : E.  Couzinet,  distributeur 
Paris,  Bordeaux  et  Marseille. 


'ictor  Francen  et  Lucas  Gridoux  dans 

Tamara  la  complaisante. 


Buenos-Aires.  Le  9 septembre,  eut  lieu 
au  Salon  Imperio,  de  l’Alvear  Palace  Hôtel 
de  Ruenos-Aires,  la  projection  d’un  film  sur 
l’Exposition  Internationale  de  Paris,  réalisé 
par  le  Capitaine  G.  A.  Sauzey,  et  patroné  par 
l’Association  des  Amis  de  la  France.  Cette 
séance,  à laquelle  assistait  le  représentant 
de  La  Cinématographie  Française,  obtint  un 
bon  succès  devant  une  nombreuse  assis- 
tance. 


Devant  le  Congrès  international  de  l’En- 
seignement expérimental  (qui  vient  de 
se  tenir  à Paris  et  qui  a réuni  plusieurs 
centaines  de  professeurs,  venus  de  nom- 
breux pays)  ont  été  projetés  quelques-uns 
des  plus  remarquables  films  de  recherche 
et  d’étude  scientifiques  français. 

Le  Dr  Comandon  présenta  et  commenta 
lui-même  quatre  de  ses  films  choisis  parmi 
ses  plus  récents  enregistrements  en  ultra- 
microcinéma  : 

Une  étude  sur  l’Amibe  : nutrition,  repro- 
duction par  division  bipartite,  enkystement 
et  désenkystement  selon  que  le  milieu  de- 
vient défavorable  ou  meilleur. 

Le  phénomène  de  la  Caryocinèse  (forma- 
tion d’un  globule  rouge  sanguin),  étudié 
dans  le  sang  du  Triton. 

Une  expérience  de  Phagocytose  (attaque 
et  digestion  par  les  globules  blancs  sanguins 
de  bactéries  pathogènes). 

Le  mécanisme  de  la  digestion  d’une  algue 
par  une  amibe. 


Une  Nouvelle  Société  de  Production  en  Hollande 

Amsterdam.  — Après  de  longues  délibé- 
rations, il  vient  de  se  créer  à Amsterdam  la 
Société  Anonyme  Neerlandia  Filmproduc- 
tie  Maatschappij.  Cette  Société  a pour  par- 
ticipants  la  N.  V.  Filmea,  entreprise  de  dis-  \ 
tribution;  le  « City  Concern  »,  théâtres 
dans  lesquels  les  films  fabriqués  par  Neer- 
landia seront  présentés  en  première  vision, 
et  le  M.  V.  Filmfabrick  Polygoon,  dont  le 
directeur,  M.  R.  D.  Ochse,  remplira  égale- 
ment les  fonctions  de  directeur  dans  la 
nouvelle  entreprise. 

Dans  le  milieu  compétent,  on  estime  que 
cette  Société  possède  tous  les  atouts  né- 
cessaires à établir  sur  une  base  solide  la  I 
production  de  films  néerlandais. 

La  direction  artistique  incombe  au  Dr. 
L.  Berger,  qui  était  précédemment  affilié 
à la  Ufa  en  Allemagne  et  dont  la  renom- 
mée en  Hollande  est  très  grande,  grâce  au 
succès  du  film  Pygmalion,  d’après  l’œuvre 
du  célèbre  auteur  anglais  G.  B.  Shaw. 

Rudolf  Meyer  est  nommé  chef  de  pro- 
duction. 

La  Société  a pour  but  de  produire  des 
films  d’après  les  ouvrages  de  G.  B.  Shaw  | 
et  de  l’auteur  autrichien  Hermann  Bahr. 

On  a déjà  commencé  les  préparations, 
pour  l’adapter  à l’écran,  la  pièce  Les  Prin- 
cipes de  Monsieur,  de  Bahr.  De  plus,  on  a 
obtenu  les  droits  de  la  pièce  de  Shaw,  Can-  i 
dida. 

On  a accueilli  avec  sympathie  les  inten- 
tions du  Dr.  Berger  de  donner  aux  jeunes 
acteurs  de  cinéma  néerlandais  l’occasion 
d’affirmer  leurs  talents  dans  des  films  hol- 
landais. — S.  Weening. 

L 

Le  Président  de  Erpi  (Western- Electric) 

en  Europe 

Mr.  YVhitford  Drake,  président  de  Electri- 
cal  Research  Products  (E.R.P.I.),  dont  fait 
partie  Western  Electric,  vient  d’arriver  en 
Europe  et  séjourne  actuellement  à Londres. 

Il  visitera  ensuite  ses  agences  de  Paris 
et  des  autres  pays  du  continent  et  retour- 
nera à Londres  avant  de  se  réembarquer 
pour  les  Etats-Unis. 


Ces  quatre  bandes,  qui  mesurent  chacune 
de  4 à tiüU  mètres,  constituent  chacune  une 
réussite  parfaite  et  sont  apparues  comme 
des  exemples  parfaitement  probants  de  la 
haute  valeur  scientifique  du  film,  qui  per- 
met de  « maîtriser  le  temps  »,  c’est-à-dire 
que  le  phénomène  est  enregistré,  puis  pro- 
jeté à une  vitesse  choisie  (ralentie,  normale 
ou  accélérée)  pour  permettre  les  meilleures 
conditions  d’examen  et  d’analyse. 

Puis  furent  présentés  quelques-uns  des 
fameux  films  de  M.  Jean  Painlevé  : La 
Daphnie,  toujours  admirée  aussi  bien  des 
savants  que  des  profanes,  aussi  bien  pour 
la  beauté  des  images,  dont  certaines  sont 
au  grossissement  de  150.000  fois,  que  pour 
le  montage  très  original;  et  L’Hippocampe , 
authentique  chef-d’œuvre  de  l’art  cinéma- 1 
tographique  français. 

Le  Dr  Comandon  et  M.  Jean  Painlevé  ont 
été  longuement  acclamés  par  l’assistance, 
qui  emplissait  la  salle  de  projection  du  Mu- 
sée Pédagogique  de  la  rue  d’Ulm.  — P.  M. 


Le  Cinéma  scientifiaue  français 

Le  Dr  Comandon  et  Jean  Painlevé  présentent  des  Films  remarquables 
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POUR  LES 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


POURQUOI  LES  SALLES  SPECIALISEES  DE  PARIS 
ADOPTENT  LE  SPECTACLE  PERMANENT 


Dans  le  dernier  numéro  de  La  Cinémato- 
graphie Française,  on  a lu  que  le  cinéma 
Balzac,  salle  spécialisée  des  Champs-Ely- 
sées, venait  d’adopter  la  formule  du  spec- 
tacle permanent.  Le  Balzac  n’a  fait  que  sui- 
vre l’exemple  du  cinéma  Edouard  VII,  de- 
venu également  permanent  depuis  le  <i  oc- 
tobre, et  celui  du  Colisée. 

Ainsi,  peu  à peu,  les  salles  spécialisées 
abandonnent  leur  ancienne  formule  d’ex- 
ploitation, qui  consistait  à donner  deux  ma- 
tinées « permanentes  l’une  dans  l’autre  », 
comme  on  dit  en  jargon  de  métier,  à 14  b. 
et  à 16  b 45,  et  une  soirée  fixe  avec  loca- 
tion à 21  heures. 

Plusieurs  raisons  sont  à la  base  de  ce 
changement  d’exploitation. 

Un  premier  avantage  du  spectacle  per- 
manent est  d’enlever  au  directeur  de  salle 
spécialisée  le  gros  souci  des  premières  par- 
ties. Quand  le  grand  film  est  long,  quand 
il  dure  près  de  deux  heures,  comme  le 
font  maintenant  beaucoup  de  productions 
américaines,  la  question  se  simplifie,  tout 
au  moins  au  point  de  vue  durée  de  pro- 
gramme. Un  documentaire  de  30U  mètres, 
les  actualités  et  un  dessin  animé  suffisent 
à le  compléter.  Mais  l’entr’acte  vient  alors 
se  placer  beaucoup  trop  tôt,  à 21  b.  35,  si  le 
spectacle  a commencé  à 21  heures.  Le  pu- 
blic, à peine  assis,  voit  la  salle  s’éclairer 
à nouveau  et  doit,  pendant  dix  minutes, 
subir  le  supplice  de  la  publicité  animée. 

Si  le  film  de  fond  est  plus  court,  s’il  ne 
dure  que  80  minutes,  le  directeur  devra 
courir  tout  Paris  pour  composer  sa  pre- 
mière partie;  généralement,  les  firmes  amé- 
ricaines, qui  fournissent  les  programmes 
des  salles  spécialisées,  manquent  de  courts 
sujets  de  longueur  supérieure  à une  bo- 
bine. Les  comiques  en  deux  bobines,  que 
l’on  continue  à tourner  à Hollywood,  ne 
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valent  plus,  de  loin,  les  fameuses  Mack 
Sennett  ou  Christie  Comédies  qui  firent  no- 
ire joie,  dans  les  années  de  l’après-guerre. 

L’exploitant  doit  alors  se  débrouiller 
pour  trouver  un  film  de  600  ou  900  mètres 
- ce  qui  n’est  pas  commode  — pour  com- 
bler ses  25  ou  30  minutes  de  « trou  » dans 
son  programme.  Comme  il  a loué  déjà  le 
grand  film,  le  documentaire  et  le  dessin 
animé  en  « programme  complet  »,  avec 
pourcentage  « ad  hoc  »,  ces  deux  bobines 
supplémentaires  - -la  plupart  du  temps  un 
documentaire  français  qu’il  est  obligé 
de  prendre  dans  une  autre  maison  lui  ajou- 
tent des  frais  supplémentaires  de  1.500  à 
2.000  francs  par  semaine. 

La  formule  du  spectacle  permanent  sup- 
prime cet  inconvénient  : il  n’y  a plus  d’en- 
tr’acte,  il  n’v  a plus  de  séance  fixe  à 21  b., 
on  peut  donc  réduire  de  20  ou  30  minutes 
la  durée  du  spectacle,  le  public  ne  s’en 
apercevant  pas. 

Un  autre  avantage  de  cette  formule  est 
de  permettre  à un  public  de  plus  en  plus 
nombreux  de  venir  au  cinéma  entre 
6 h.  30  et  9 heures,  après  la  sortie  des  bu- 
reaux, des  magasins.  On  quitte  le  spectacle 
à 9 heures,  on  a ensuite  le  temps  de  dîner, 
et  on  peut  se  coucher  de  bonne  heure.  Et 
par-dessus  le  marché,  on  bénéficie  du  tarif 
de  matinée,  qui  est  maintenu  généralement 
jusqu’à  19  b.  30. 

Programmes  plus  courts,  moins  de  frais 
de  première  partie,  possibilité  de  recevoir 
un  nombre  quotidien  plus  important  de 
clients.  Tels  sont  les  avantages  : ils  com- 
pensent largement  les  inconvénients  : per- 
sonnel supplémentaire,  frais  de  lumière 
plus  élevés. 

Aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre,  tout  au 
moins  dans  les  grandes  villes,  on  ne  con- 
çoit pas  d’autre  formule  de  cinéma  que 
le  spectacle  permanent,  qu’il  s’agisse  de 
salles  d’exclusivité  ou  de  salles  de  quar- 
tier. 

Les  nombreux  touristes  anglais  et  améri- 
cains qui  sont  venus  à Paris  cet  été  ont  été 
surpris  de  se  casser  le  nez  à six  heures  du 
soir  devant  les  guichets  de  certains  ciné- 
mas donnant  des  films  parlant  américain, 
en  s’entendant  dire  : « La  dernière  ma- 
tinée est  commencée,  revenez  à 9 heures.  » 

Les  directeurs  de  salles,  où  la  nouvelle 
formule  est  adoptée,  nous  disent  qu’ils  sont 
très  satisfaits  du  résultat,  et  qu’ils  regret- 
tent de  ne  pas  avoir  changé  plus  tôt.  — 
Exhibitor. 


Façade  du  Royal  de  Lyon  pendant  la  projection  de 

L'Escadron  blanc. 


Au  Royal  de  Lyon 

Le  Royal  de  Lyon  vient  de  faire  une 
exclusivité  remarquable  avec  L’Escadron 
Blanc,  qui  a tenu  l’affiche  de  cette  salle 
pendant  quatre  semaines. 

Les  recettes  montrent  le  succès  que  ce 
film  a remporté  auprès  du  public  lyonnais  : 
la  première  semaine,  elles  se  sont  élevées  à 
67.000  francs;  la  seconde,  à 52.00(1  francs; 
la  troisième,  à 42.500  francs,  et  la  qua- 
trième à 38.000  francs.  Le  lancement  fait 
pour  ce  film  par  G. F. F. A.  a été  des  plus  soi- 
gnés. 


M.  Siritzky  ajoute  l’Eldorado  de 
Marseille  à son  circuit 


M.  Siritzky  vient  d’ajouter  à son  cir- 
cuit de  Marseille,  le  cinéma  de  l’Eldo- 
rado. C’est  la  salle  de  deuxième  vision 
la  plus  importante  de  la  ville  qui  présen- 
tera les  films  après  l’Odéon,  le  Capitole 
et  le  Majestic. 

+ 

Deux  Nouvelles  Salles  en  Afrique  du  Nord 

Dans  quelques  jours  s’ouvrira,  à Tunis, 
une  nouvelle  salle  de  spectacles,  le  Vox, 
situé  avenue  de  Paris.  Cet  établissement,  qui 
sera  dirigé  par  M.  Albert  D.  Setbon,  pas- 
sera des  films  en  première  et  deuxième  vi- 
sions et  sera  équipé  par  Western  Electric, 
installation  Mirropbonic,  la  troisième  du 
genre  en  Afrique  du  Nord. 

A Casablanca,  on  procède  à la  construc- 
tion du  cinéma  Rik,  rue  Krautz,  qui  fera 
partie  de  la  Société  des  Cinémas  Rik.  Dotée 
de  600  places,  cette  salle,  dont  l’ouverture 
est  prévue  pour  décembre  prochain,  pro- 
jettera des  films  pour  la  clientèle  popu- 
laire. Elle  sera  dirigée  par  M.  Caroux,  avan- 
tageusement connu  dans  les  milieux  ciné- 
matographiques marocains.  — P.  S. 
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Sept  Nouvelles  Salles 
vont  s’ouvrir  à Paris  et  Banlieue 


A Vincennes.  — Au  coin  de  la  rue  de 
Fontenay  et  de  la  rue  de  Strasbourg,  M.  Rou- 
quette vient  de  faire  édifier  une  splendide 
salle  de  cinéma,  Le  Régent,  de  plus  de  mille 
places.  Son  ouverture  est  prévue  pour  le 
début  de  décembre. 

A Montreuil.  — Pour  la  fin  de  l’année, 
probablement  pour  les  fêtes  de  Noël,  M. 
Buscaino  ouvrira  Le  Normandy,  82,  rue  Vic- 
tor-Hugo, délicieuse  bonbonnière  de  près  de 
600  places. 

A Paris.  — M.  Weinberg,  déjà  proprié- 
taire du  Palermo,  101,  boulevard  de  Cha- 
ronne,  cl  de  La  Féria,  100,  cours  de  Vin- 
cennes,  va  inaugurer,  au  début  de  1938, 
L’ Atlantic,  établissement  de  plus  de  1.500 
places  cpii  sera  situé  35  et  37,  rue  Boulard, 
dans  le  14'“  arrondissement.  C’est  M.  Tho- 


mas, architecte,  qui  a conçu  les  plans  de 
cette  splendide  salle  qui  sera  des  plus  mo- 
dernes. 

Rue  de  Sèvres,  à proximité  de  la  sta- 
tion de  métro  Vaneau,  on  édifie  une  vaste 
salle  de  cinéma.  On  dit  que  ce  serait 
M.  Cornaglia  qui  présiderait  aux  destinées 
de  cet  établissement. 

A Villemomble,  au  176,  Grande-Rue, 
s’ouvrira  bientôt  Le  Rex,  direction  : M. 
Misné. 

Place  de  l’Opéra  s’ouvrira,  en  décembre 
prochain,  le  Ciné  Radio-Cité  (MM.  Lardil- 
lier  et  Nicolas,  architectes). 

Au  Royal  Haussmann  s’ouvrira  égale- 
ment une  salle  pourvue  d’une  piste  de  pa- 
tinage. (MM.  Lardillier  et  Nicolas,  archi- 
tectes.) 


ATTENTION  A LA  FENETRE 

DE  PROJECTION 

Si  la  pression  des  ressorts  des  pres- 
seurs  est  exagérée,  les  perforations  écla- 
teront et  le  passage  des  collnres  devien- 
dra dangereux,  vous  pourrez  le  consta- 
ter à la  vérification,  les  perforations  se 
détériorant  d’abord  avant  le  collage. 

Ne  pas  donner  une  pression  excessive 
à ces  ressorts,  cela  n’a  (pie  peu  d'action 
sur  la  fixité  de  l’image. 

La  tension  ne  devrait  pas  excéder  400 
à 450  grammes,  c’est-à-dire  que  si  nous 
placions  un  petit  bout  de  bande  dans  le 
couloir  — sans  engréner  sur  le  tambour 
de  croix  — l’effort  nécessaire  pour  le 
retirer  devrait  correspondre  à un  poids 
de  400  à 450  grammes.  On  ne  pense  ja- 
mais assez  à la  tension  excessive  sup- 
portée par  les  perforations  dans  certains 
appareils  mal  réglés. 

Bien  répartir  la  pression  dans  la  fe- 
nêtre en  haut  et  en  bas  du  couloir. 

Si  la  contre-porte  n’est  pas  en  place, 
déplacée  à la  suite  d’un  accident,  faus- 
sée ou  mal  remontée,  tous  les  accidents 
sont  à craindre.  — G.  Guimbertaud. 


A LILLE 

REOUVERTURE  DU  FAMILIA 


AU  MAROC 

UNE  REOUVERTURE  A KHOURIBGA 

Le  Palace  de  Khouribga,  fermé  depuis 
plusieurs  mois,  a rouvert  ses  portes.  Cet 
établissement  a changé  de  nom  et  s’appelle 
désormais  le  Triomphe.  Son  directeur,  M. 
Heraclides,  a choisi  Cargaison  blanche,  dis- 
tribué par  Marocfllm,  pour  son  programme 
de  réouverture. 

CHEZ  LES  DIRECTEURS 

M.  François  Pouliguen,  précédemment 
chef  de  poste  au  Colisée  de  Casablanca, 
vient  d’être  chargé  de  la  direction  du  Co- 
lisée de  Rabat.  L’urbanité  de  M.  Pouliguen, 
jointe  à une  compétence  technique  remar- 
quable, nous  permet  de  penser  que  le  nou- 
veau directeur  réussira  dans  la  ville  rési- 
dentielle comme  à Casablanca  où  il  n’avait 
([lie  des  amis.  — Ch.  Penz. 

♦ 

M.  JEAN  MOU  N 1ER 

Directeur  des  Services  Publicité  du  Normandie 

M.  Jean  Mounier,  directeur  du  départe- 
ment publicité  de  R. K. O.  Radio,  vient  d’être 
nommé  également  directeur  de  la  publicité 
du  Normandie. 

Tous  nos  compliments  à la  direction  de 
cette  salle  qui  a su  s’assurer  la  compé- 
tence d’un  homme  particulièrement  quali- 
fié. On  n’a  pas  oublié,  en  effet,  les  bril- 
lants lancements  des  films  M.G.M.  au  Made- 
leine-Cinéma, assurés  pendant  de  nom- 
breuses années  par  M.  Mounier. 

♦ 

LE  FLORIDA  A LANGON  EST  DÉTRUIT 
PAR  UN  INCENDIE 


Bordeaux.  — Le  Florida,  inauguré  il  y a 
quelques  jours  seulement  à Langon,  près 
Bordeaux,  a été  complètement  détruit 
par  un  incendie  dû  à un  court-circuit. 

ndie  a éclaté  pendant  la  mise  au 
point  de  l’équipement  électrique,  et  c’est 
au  cours  d’un  essai  qu’un  court-circuit  se 
produisit. 


Très  luxueuse  salle  de  1.200  places,  située 
rue  de  Béthune,  en  plein  centre  de  Lille, 
le  « Familia  Paramount  » est  un  des  plus 
importants  cinémas  d’exclusivité  de  Lille. 
Il  est  dirigé  par  M.  Bescond,  affable,  sym- 
pathique, qui  recherche  toutes  les  occasions 
de  satisfaire  sa  nombreuse  clientèle,  aussi 
bien  dans  le  choix  des  programmes,  dans 
l’aménagement  et  le  confort  de  la  salle  que 
dans  la  correction  du  personnel  ou  l’origi- 
nalité de  la  publicité. 

Le  spectacle  est  permanent  tous  les  jours 
de  13  à 19  b.  30  avec  soirée  à 20  b.  30. 

L’an  dernier,  le  spectacle  était  permanent 
de  10  b.  30  à 19  h.  30. 

Les  prix  des  places  sont  de  5 à 12  francs, 
de  13  à 19  h.  30  et  de  7 à 15  francs  en  soi- 
rée la  semaine  — avec  prix  unique  de  5 
francs  de  13  à 14  heures.  Les  dimanches  et 
fêtes  toute  la  journée  et  les  samedis  ou  veil- 
les de  fêtes  en  soirée,  les  prix  vont  de  8 à 10 
francs.  Toutefois,  le  dimanche  de  13  à 13  h. 
30,  il  y a prix  unique  de  5 francs;  ces  prix 
sont  d’ailleurs  les  mêmes  que  ceux  prati- 
qués dans  les  3 autres  salles  d’exclusivité  de 
la  rue  de  Béthune  (ou  à peu  près). 

Les  programmes  hebdomadaires  — chan- 
geant chaque  jeudi  — sont  annoncés  par  af- 
fiches et  photos  dans  le  hall  du  cinéma  et 
en  ville;  par  pavés  dans  les  journaux  locaux; 
par  tracts  distribués  en  ville  et  par  décora- 
tions en  couleurs  de  la  façade.  M.  Bescond 
a d’ailleurs  réussi  quelques  décorations  de 
façade  du  plus  bel  effet,  qui  ont  obtenu  gros 
succès  auprès  du  public  lillois. 

Le  spectacle  comprend,  en  principe,  les 
actualités  Paramount,  un  film  de  première 
partie,  le  film-annonce  et  un  grand  film  te- 
nant toute  la  deuxième  partie  du  pro- 
gramme. 

La  réouverture  a été  faite  avec  le  film 
Hula,  Fille  de  la  Brousse. 


fl  .4  Saint-Etienne,  M.  Aubert,  directeur 
de  l’Alhambra,  ayant  annoncé  Naples  au 
Baiser  de  Feu  pour  les  fêtes  de  Noël  et  du 
Nouvel  An,  a été  assailli  par  les  spectateurs 
venus  pour  louer  dès  maintenant  les  places. 


Ce  programme  de  réouverture  fut  un  gros 
succès  ainsi  que  le  suivant  avec  Le  Fau- 
teuil 47.  M.  Pierre  Bescond  envisage  la  pro- 
chaine saison  d’hiver  avec  confiance  et  sé- 
rénité dans  les  recettes,  d’autant  qu’il  a sé- 
lectionné une  remarquable  série  de  films  de 
valeur,  ainsi  que  l’on  peut  en  juger  : La 
Grande  Illusion  avec  Jean  Gabin,  Pierre 
Fresnay,  von  Stroheim,  Dita  Parlo;  Un  Car- 
net de  Bal  de  Julien  Duvivier,  qui  a rem- 
porté la  Coupe  Mussolini  à Venise;  Ignace 
avec  Fernandel;  Ange  avec  Marlène  Die- 
trich;  Ames  à la  Mer  avec  Gary  Cooper; 
Boissière  avec  Pierre  Renoir,  Spinelly;  La 
Furie  de  l’Or  noir  avec  Irène  Dunn  et  Do- 
rothy  Lamour;  Une  Aventure  de  Buffalo 
Bill  avec  Gary  Cooper;  Feu  avec  Victor 
Francen,  Le  Chevalier  sans  Armure  avec 
Marlène  Dietrich;  Le  Dernier  Train  de  Ma- 
drid avec  Dorothv  Lamour;  Les  Rois  du 
Sport  avec  Raimu  et  Fernandel. 

C’est,  en  effet,  une  importante  série  de 
« gros  morceaux  » que  M.  Bescond  a retenu 
et  les  films  étrangers  de  qualité  s’y  mélan- 
gent agréablement  avec  les  meilleures  pro- 
ductions françaises.  — G.  Dejob. 

* 

* * 

Au  Caméo.  — C’est  M.  Clamond  qui  vient 
d’étre  appelé  aux  fonctions  de  directeur  de 
cette  salle,  en  remplacement  de  M.  Boursier 
décédé.  Nous  lui  présentons  nos  meilleurs 
vœux  de  réussite. 

R.  K.  O.  Radio  vient  d’ouvrir  son  agence 
au  n"  59,  rue  des  Ponts-de-Comines.  Le  di- 
recteur est  M.  Olivar,  bien  connu  dans  la 
région. 

L’agence  R.  A.  C.,  59,  rue  de  Béthune,  est 
dirigée  actuellement  par  M.  Théodore,  qui 
compte  de  nombreux  amis  dans  la  région.. 

G.  Dejob. 

■ C’est  le  26  octobre  que  R.A.C.  Distri- 
bution présentera  au  Rex,  en  deuxième  ex- 
clusivité, le  chef-d’œuvre  de  Jean  Renoir  : 
La  Grande  Illusion. 
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A Toulouse 
AU  “ TRIANON  PALACE  ” 


ONE  NOUVELLE  OBLIGATION  INCOMBE 
AUX  DIRECTEURS  CONSTRUISANT  DES  SALLES  : 
CRÉER  DES  ABRIS  SOUTERRAINS 


“ ûallia-Cinei 55 
ouvre  une  Agence  à Paris 


Toulouse.  — Répondant  à l’appel  de  Mine 
Atger  et  de  Mme  la  Générale  Ménard,  le 
Trianon  Palace,  dirigé  par  MM.  Pouget  et 
Lafabrié,  avait  organisé,  le  jeudi  14  octo- 
bre, sous  la  haute  direction  de  M.  Dorf- 
mann,  du  Comptoir  Commercial  Cinéma- 
tographique de  Bordeaux,  une  grande  soi- 
rée de  gala,  au  profit  des  œuvres  de  se- 
cours en  faveur  de  l’enfance  malheureuse. 

Le  public  select  s’était  rendu  nombreux 
dans  la  coquette  salle  du  boulevard  de 
Strasbourg  et  de  nombreux  militaires  assis- 
taient à cette  soirée. 

A l’occasion  de  cette  représentation  ex- 
ceptionnelle, la  façade  du  Trianon  avait 
reçu  une  décoration  du  meilleur  goût, 
composée  de  tentures  de  velours  rouge  à 
franges  d’or. 

Par  autorisation  spéciale  de  M.  le  Gé- 
néral commandant  le  17e  Corps  d’Armée, 
l’excellente  musique  du  14  e Régiment  d’in- 
fanterie, dirigée  par  son  chef,  M.  Crassous, 
régala  les  spectateurs  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  son  répertoire. 

Au  programme  : Double  Crime  sur  la 
Ligne  Maginot,  le  nouveau  film  de  Félix 
Gandéra,  adapté  du  roman  de  Pierre  Nord. 

Cette  soirée  fut  en  tous  points  réussie  et 
nous  sommes  heureux  d’apporter  nos  féli- 
citations aux  différents  organisateurs. 

Roger  Bruguière. 
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DEUX  BELLES  FAÇADES 
SUR  LES  GRANDS  BOULEVARDS  A PARIS 


Deux  filmis  français  importants  ont  fait 
leur  sortie  en  exclusivité  récemment  à 
Paris  : La  Citadelle  du  Silence  à l’Olympia 
et  Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot  à Au- 
bert-Palace. 

Nous  tenons  à signaler  immédiatement  le 
bel  effort  de  lancement  accompli  pour  ces 
deux  films  et  surtout  les  remarquables  fa- 
çades réalisées  aux  portes  de  ces  deux  ci- 
némas. 

Nous  publierons  les  photos  de  ces  fa- 
çades dans  un  prochain  numéro. 

L’entrée  et  le  hall  de  l’Olympia  ont  été 
complètement  transformés  et  se  présentent 
comme  Rentrée  de  La  Citadelle  du  Silence, 
voûtes  sombres,  murs  crénelés,  etc. 

L’entrée  de  RAubert-Palace  est  devenue 
l’un  des  souterrains  de  la  Ligne  Maginot, 
et  la  caisse  a été  logée  dans  un  décor  de 
tank. 

Publicité  originale  qui  a attiré  l’attention 
du  public. 


Changement  d’adresse 
de  la  Société  C.I.P.L.A. 

La  Société  C.I.PJL.A.  nous  informe 
qu'à  dater  du  1er  novembre,  ses  bu- 
reaux et  magasins  seront  transférés 
101,  rue  de  Prony,  Paris  17e. 

La  Société  C.I.P.L.A.  attire  l’atten- 
tion de  son  aimable  clientèle  sur  le 
changement  de  son  numéro  de  télé- 
phone qui  devient  : Carnot  60-36. 

L’adresse  télégraphique  Plasi-Paris 
reste  inchangée. 

Signalons  que  les  nouveaux  maga- 
sins de  C.I.P.L.A.  sont  remarquable- 
ment desservis  par  huit  lignes  d’au- 
tobus et  que  la  station  de  métro  Pé- 
reire  se  trouve  presque  à leur  porte. 


Notre  confrère,  L’Ecran  Lyonnais,  an- 
nonce la  construction  d’une  nouvelle  salle 
de  600  places,  à Lyon-Brotteaux,  au  20, 
cours  Vitton. 

Ce  n’est  qu’après  une  série  d’incidents  et 
de  complications  que  MM.  Boero  et  Vinay 
ont  pu  commencer  les  travaux. 

Le  gros  obstacle  fut  l’aménagement  d’un 
sous-sol  pour  les  spectateurs  en  cas  de 
bombardements  aériens. 

Afin  de  hâter  les  travaux,  on  prête  d’ail- 
leurs à AL  Boero  l’intention  de  cantonner, 
de  concert  avec  AL  Vinay,  une  somme  assez 
importante  qui  serait  distribuée  à tous  les 
compagnons  qui  auront  travaillé  sur  le 
chantier  et  au  prorata  des  salaires  touchés, 
si  le  cinéma  esl  terminé  à la  date  prévue 
et  fixée. 


Nous  apprenons  que  M.  Emile  Couzinet 
ouvre  une  agence  à Paris,  24,  place  Ma- 
lesherbes.  Téléphone  : Wagram  12-20. 

Dès  son  début,  cette  agence  prendra  une 
place  importante  dans  la  région  parisienne 
en  raison  de  la  valeur  des  films  qu’elle  dis- 
tribuera. 

En  effet,  trois  productions  exception- 
nelles formeront  le  premier  loi  des  films 
distribués  par  l’agence  parisienne  Gallia- 
Cinei,  ce  sont  : Titin  des  Martigues,  Voleur 
de  Femmes,  Un  de  la  Canebière. 

Nous  rappelons  que  ces  trois  films  sont 
également  distribués  par  Gallia-Cinéi  à Bor- 
deaux et  Marseille  et  que,  dans  ces  deux 
régions,  Gallia-Cinéi  distribuera  également 
les  deux  films  : Miarka  la  Fille  à l’Ourse 
el  Un  Soir  à Marseille. 


MARSEILLE 


UN  TRIOMPHE  Depuis  Fanny  (il  y a 5 ans)  LE  CAPITOLE 
n’a  pas  réalisé  CETTE  RECETTE,  250.000  francs 
environ  du  Vendredi  15  au  Jeudi  21  Octobre 
avec  La  Grande  Illusion. 

MAJ  E STIC  - 2-  SEMAINE  D’OUVERTURE  - Le 

Dernier  Train  de  Madrid  plus 

de  125.000  francs  de  recettes  dans 
la  semaine. 

O D É O N - LA  SEMAINE  PROCHAINE 

Le  Fauteuil  4 7. 


PARIS  - MARIVAUX  - Un  Carnet  de  Bal,  6me  Semaine, 

350.000  [rancs  environ. 

MAX  LINDER  - Les  Rois  du  Sport,  5me  Semaine, 

150.000  francs  environ. 

TOULOUSE  - VARIÉTÉS  - Un  Carnet  de  Bal,  plus  de 

200.000  francs  de  recettes. 

NANCY  - M A J ESTIC  - Un  Carnet  de  Bal,  plus  de 

72.000  fr.  de  recettes  dans  la  semaine. 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
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f/ALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


Drôle  de  Drame 

Comédie  humoristique  (A) 


Un  Soir  à Marseille 

Drame  policier  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : M.  de  Cunonge. 

Auteur  : H.  Sarvil. 

Dialogues  : Y.  Noë. 

Décorateur  : Jaqnelux. 

Interprétation  : Bernai,  Colette 
Darfeuil,  Charpin,  Maxudian, 
Péclet,  Fernande  Saala,  Lar- 
qney,  Fusier-Gir,  Lucien  Ga- 
las, Diana,  Milly  Mathis. 

Studios  : Radio  Cinéma. 

Enregistrement:  Radio  Cinéma 
( Cottet ). 

Production  : Azur. 

Edition  : Radio  Cinéma. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Ce  scénario  bien  noué,  aux 
aventures  vraisemblables  et 
au  dénouement  bien  amené 
pourrait  se  passer  du  pitto- 
resque marseillais  sans  man- 
quer d’intérêt  spectaculaire. 
Il  se  trouve  qu’on  a situé  l’ac- 
tion policière  et  l’enquête 
dans  Marseille  et  ses  envi- 
rons, et  que  le  film  prend,  de 
ce  fait,  un  attrait  particulier 
auquel  le  public  sera  sensible, 
tout  comme  aux  personnages 
amusants  et  sympathiques. 

SCENARIO.  — On  avertit  le 
commissaire  d’un  quartier  de 
Marseille  qu’une  villa  à Canne- 
longue  a été  le  théâtre  d’un 
crime.  L’inspecteur  Francis 
qu’  accompagnera  au  cours  de 
son  enquête  une  journaliste  pa- 
risienne : Colette,  mène  ses  in- 
vestigations en  douceur.  Les 
soupçons  se  portent  successive- 
ment sur  l'amant  louche  de  la 
victime,  femme  d’un  riche  in- 
dustriel, puis  sur  le  mari  lui- 
même.  Finalement,  Francis  dé- 
masque le  coupable  et  celle  qui 
l'inspira  : deux  artistes  de  cir- 
que qui  craignaient  le  retour  de 
la  jeune  femme  au  cirque  où  elle 
prendrait  la  place  qui  avait  été 
longtemps  la  sienne,  avant  son 
mariage  malheureux. 

TECHNIQUE.  — Fort  habi- 
lement, Maurice  de  Canonge 
nous  fait  évoluer  dans  les  en- 
droits les  plus  typiques  de  Mar- 
seille, de  sa  banlieue  et  de  son 
port.  Photographie  assez  irrégu- 
lière, mais  l’intérêt  du  film  ne 
faiblit  pas  un  instant. 

INTERPRETATION.  — Co- 
lette Darfeuil  joue  spirituelle- 
ment son  rôle  de  reporter  auda- 
cieuse et  Berval,  passé  dans  les 
rangs  de  la  police  après  tant  de 
héros  aventuriers,  est  un  plai- 
sant inspecteur.  Remarquons  la 
burlesque  composition  de  Lar- 
q ’ey  et  la  tenue  de  la  troupe  qui 
nd  Charpin,  Jane  Fusier- 
n Galas,  Milly  Mathis, 
feddy  Micb  aux,  Sinoël.  — x.  — 


Origine  : Française. 

\ Réalisation  : Marcel  Carné. 

Auteur  : Storer  Clouston. 

Adapt.,  dialogues  : .7.  Prévert. 

Décorateur  : Trauner. 

Opérateur  : Schufftan. 

Musique  : Maurice  Jaubert. 

Interprétation  : Michel  Simon, 
Françoise  Rosag,  J. -P.  An- 
mont,  Louis  Jouvet,  Nadine 
Vogel,  J.-L.  llarrault,  Alcover, 
Henri  Guisol,  Madeleine  Suf- 
fel,  Jane  Lory,  Génin,  Agnès 
Capri,  Duhamel. 

Studios  : Joinville. 

Enregistrement  : R.  C.  A. 

Production  : Corniglion-Moli- 
nier. 

Dr  de  prod.  : Ch.  David. 

Edition  : Pathé  Consortium. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Son  titre  laisse  déjà  prévoir 
ce  qu’est  Drôle  de  Drame  : 
un  film  d’aventures  toujours 
à mi-chemin  entre  la  comédie 
humoristique,  bouffonne 
même,  et  le  drame  policier. 
Drôle  de  Drame  a été  adapté 
d’un  roman  anglais  de  Storer 
Clouston  : His  First  Offence, 
où  les  personnages,  sous  des 
apparences  de  fantoches,  ac- 
cusent en  traits  satiriques  la 
plus  sûre,  la  plus  risible  hu- 
manité. Marcel  Carné  en  a tiré 
un  film  qui  représente  un  ef- 
fort considérable  d’origina- 
lité, une  tendance  à la  poésie 
et  une  recherche  artistique 
très  poussée.  L’histoire  a pour 
cadres  les  milieux  bourgeois 
et  le  quartier  chinois  de  Lon- 
dres à la  fin  du  dernier  siècle. 

. . Cette  œuvre,  grâce  à son 
action  burlesque  et  son  cadre 
nouveau  et  original,  à son 
interprétation  de  premier  or- 
dre, séduira  certainement  un 
large  public. 

SCENARIO.  — Irivin  Moly- 
neux,  respectable  botaniste, 
mène  une  double  vie,  puisqu’il 
écrit  sous  le  nom  de  Chapel  des 
livres  policiers  anathémisés  en 
chaire  par  son  cousin,  le  redou- 
table évêque  de  Bedford,  Mgr  Sa- 
per. Soper,  s’étant  invité  à diner 
chez  les  Molyneux  (font  les  do- 
mestiques viennent  de  partir, 
Margaret  Molyneux  s'esquive  et 
fait  croire  à un  voyage.  La  nuit 
même,  Molyneux  la  rejoint  dans 


un  hôtel  du  quartier  chinois. 
Soper  ayant  vu  le  départ  de  Mo- 
lyneux, croit  que  son  cousin  a 
tué  sa  femme  et  s’est  enfui.  En- 
quête policière  à laquelle  sont 
mêlés  beaucoup  de  gens  qui  in- 
ventent, déforment,  improvisent, 
ou  se  moquent  du  drame.  La  de- 
moiselle de  compagnie  de  Mrs 
Molyneux,  Eva,  éprise  du  garçon 
laitier  Bill'y  continue  son  idylle 
dans  le  grenier  de  la  maison  Mo- 
lyneux où  il  se  passe  d' étranges 
incidents.  Molyneux  enquête 
chez  lui,  déguisé  en  Chapel...  Un 
assassin  dangereux,  le  séduisant 
William  Crofts,  tueur  de  bou- 
chers, s’étant  épris  de  Mrs  Moly- 
neux, dénouera  la  situation  en 
s’accusant  du  meurtre  de  M.  Mo- 
lyneux, ce  qui  permet  à Mrs 
Molyneux  ayant  été  retrouvée, 
vivante,  de  respirer...  à Moly- 
neux-Chapel  de  continuer  sa  vie 
double,  et  d'être  assuré  de  tou- 
cher l'héritage  de  la  tante  Mac- 
pherson  qui  fait  hériter  le  ro- 
mancier Chapel. 

TECHNIQUE.  — Marcel  Car- 
né a conduit  son  action  dans 
une  atmosphère  étrangement 
poétique.  La  photographie  est 
très  belle,  embrumée  et  les  dé- 
cors du  quartier  chinois  londo- 
nien sont  réalisés  avec  une 
étonnante  vérité.  Les  dialogues 
sont  inégaux,  et  le  burlesque  un 
peu  lent.  Dans  son  ensemble, 
cependant,  ce  film  laisse  entre- 
voir toutes  les  riches  possibili- 
tés du  cinéma  français. 

INTERPRETATION.  — Fran- 
çoise Rosay  a fait  une  carica- 
turale composition  de  la  dame 
anglaise,  enragée  de  respectabi- 
lité et  qui  se  laisse  entraîner 
dans  une  situation  inextricable... 
Michel  Simon  est  extraordinaire 
dans  son  double  aspect  d’un 
même  homme.  Admirons  ce 
couple  sain,  charmant,  jeune  que 
font  Jean-Pierre  Aumont  et  Na- 
dine Vogel,  ainsi  que  l’éton- 
nante figure  de  fantaisie,  de  lé- 
gende qu’est  Barrault  le  tueur 
de  bouchers,  jouvenceau  aux 
gestes  d’automate,  au  sourire  de 
cire,  et  si  séduisant  en  terreur 
sentimentale...  Alcover,  Guisol, 
sont  bien.  Agnès  Capri  est  pit- 
toresque en  chanteuse  des  rues. 
Jane  Lory  fait  une  amusante 
tante  à héritage  grimaçante,  Suf- 
fel  s’évanouit  avec  esprit.  Louis 
Jouvet  joue  le  puritain  avec  son 
parfait  métier.  Génin  est  comme 
toujours,  bien.  — c.  — 


Ames  à la  Mer 

Drame  maritime  doublé  (G) 


Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Henry  IJataway. 
Interprétation  : Gary  Cooper, 
George  Raft,  Fronces  Dee, 
Henry  Wilcoxon,  Olympe 
Bradna,  Harry  Carey. 

Studios  : Paramount. 
Enregistrement  : W.  E. 
Doublage  : Studios  Paramount 
Saint-Maurice. 

Production  : Paramount. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
L mes  à la  !V3er  est  une  grande 
production  de  mœurs  mari- 
times, au  temps  des  voiliers 
et  des  bateaux  négriers,  à la 
mise  en  scène  grandiose  et 
spectaculaire.  Cette  œuvre, 
où  l’on  remarque  un  saisis- 
sant naufrage  précédé  d’un 
incendie  de  navire,  est  soute- 
nue par  une  interprétation  ex- 
cellente en  tête  de  laquelle  se 
placent  Gary  Cooper  et  Geor- 
ge Raft,  très  populaires  en 
France. 

SCENARIO.  — Au  XIXe  siè- 
cle, Taylor,  qui  poursuit  une 
lutte  secrète  contre  les  né- 
griers, est  arrêté  sur  un  de  ces 
bateaux,  mais  acquitté  pour 
manque  de  preuves.  Un  agent 
du  gouvernement  britannique  le 
charge  secrètement  de  faire 
échouer  les  dernières  courses 
de  négriers.  Taylor  embarque 
sur  un  bateau  où  l’officier  de  la 
marine  royale,  Tarrington,  s’est 
embarqué  à destination  de  Sa- 
vannah  (Amérique)  où  il  doit 
prendre  possession  d’un  navire 
négrier.  Tarrington  a emmené  sa 
sœur  avec  lui.  Taylor  démasque 
Tarrington,  et,  au  cours  de  l’in- 
cendie du  bateau,  Tarrington  est 
tué.  Taylor  réussit,  en  sacrifiant 
([iielques  naufragés,  à sauver  la 
majorité  des  passagers.  Acquitté 
une  fois  de  plus,  ayant  fait 
échouer  les  projets  des  derniers 
négriers,  il  sera  récompensé  par 
l’amour  de  Mlle  Tarrington  qui 
lui  pardonnera  la  mort  de  son 
frère. 

TECHNIQUE.  — Une  vaste 
mise  en  scène  qui  reconstitue 
les  ports,  les  bateaux,  les  mœurs 
du  XIX''  siècle...  et  donne  une 
ambiance  excellente  aux  scènes 
de  mer.  L’incendie  et  le  nau- 
frage sont  impressionnants  et  il 
y a de  belles  scènes  dans  la 
manœuvre  des  bateaux  à voiles. 
La  photographie  est  parfaite. 
Dialogue  français  correct. 

INTERPRETATION.  — Ga- 
ry Cooper  campe  un  superbe  et 
loyal  Taylor  et  George  Raft  est 
émouvant  dans  le  rôle  du  dé- 
voué Powdah...  On  remarquera 
la  création  sensible  de  notre 
compatriote  Olympe  Bradna  qui 
joue  Babasie...  — x.  — 


Les  Abonnements  à notre  Revue 
peuvent  être  réglés  à notre 
Compte  Chèques  Postaux,  Paris  702-66 
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Deux  scènes  de  toute  beauté  du  film  mexicain  Les  Révoltés  d’Alvarado.  qui  a été  présenté  Mercredi  soir  aux  Agriculteurs  au  cours  d’un  brillant  gala  en  présence 
de  l’Ambassadeur  du  Mexique.  Le  film  dont  la  carrière  s'annonce  excellente  en  France  a été  très  applaudi. 


Panique  dans  la  Jungle 

Aventures  doublées  (G) 

Origine  : Allemande. 
Réalisation  : Harry  Piel. 

Adapt.  franç.  : Louis  Cunij. 
Musique  : Michel  Lévine. 
Interprétation  : Harry  Piel, 
Gerda  Mauras. 

Production  : Ariel-Tobis. 
Edition  : Films  J.  de  Cavaignac. 


Un  film  avec  Harry  Piel  ne 
saurait  être  que  fort  mouve- 
menté. Panique  dans  la  Jungle 
ne  fait  pas  exception  à la  règle,  et 
si  Harry  Piel  ne  fait  pas  montre 
des  qualités  d’acrobate  qui  ont 
fait  sa  réputation,  du  moins  il 
nous  présente,  avec  la  collabora- 
tion d’un  tigre  magnifique,  un 
numéro  de  dressage  remarqua- 
blement étudié. 

« Boby  Boeder  a hérité  d’un 
oncle  des  concessions  aux  In- 
des, dont  il  doit  assurer  per- 
sonnellement l'exploitation.  Mais 
arrivé  sur  son  domaine,  il  ne 
découvre  que  des  terrains  aban- 
donnés. Il  valorisera  donc  ces 
terres.  Il  fait  connaissance  d’un 
entomologiste  et  de  sa  fille  Rosa. 
Un  yacht  en  croisière  déverse 
des  touristes  ignorants  des  cou- 
tumes qui  pourchassent  un  tau- 
reau sacré.  Le  responsable  de 
cette  profanation  qui  va  attirer 
la  colère  des  indigènes  sur  Boe- 
der est  un  prétendant  à la  main 
de  Bosa.  Le  lâche  fuit  devant  la 
menace  des  indigènes.  Boby 
échappe  à tous  les  dangers,  ap- 
privoise un  tigre,  et  tous  les 
animaux  de  la  jungle  chargent 
le  campement  des  Américains 
qui  ne  seront  sauvés  que  par  le 
sang-froid  de  Boeder. 

Ce  scénario  prétexte  permet 
de  faire  évoluer  devant  nous  en 
liberté,  singes,  tigres,  buffles, 
gazelles,  éléphants...  tant  de  bê- 
tes fauves  ou  autres  qui  jouent 
avec  un  nature]  remarquable. 


L’Enigmatique  N.  Moto 

Drame  policier  doublé  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Norman  Foster. 
Dial,  franç.  : Jacques  Monteux. 
Doublage  : Studios  Fox  Saint- 
O ne  n. 

Interprétation  : Peter  Loire, 
Virginia  Field.  Thomas  Beck, 
S i egfried  Ruhmann. 
Enregistrement  : W.  E. 
Production  : Twentieth  Gen- 
til r y Fox. 


Voici  que  le  comédien  Peter 
Loire,  qui  composa  dans  les 
films  européens  des  personnages 
terrifiants,  vient  de  créer,  dans 
ce  premier  échantillon  d’une  sé- 
rie de  drames  d’aventures  poli- 
cières, un  personnage  pittores- 
que, subtil  et  séduisant  : Moto, 
détective  japonais,  qui  sera  le 
digne  rival  de  Charlie  Chan, 
campé  par  Warner  Oland. 

Pour  les  débuts  de  M.  Moto, 
Norman  Foster  a réalisé  une 
bande  adroite,  qui  commence 
par  des  scènes  mystérieuses 
dans  la  ville  chinoise  de  San- 
Francisco,  se  continue  sur 
un  paquebot  cinglant  vers  la 
Chine,  et  se  termine  dans  le 
décor  inquiétant  d’une  boîte  de 
nuit  du  port  de  Shanghaï. 

Le  film  est  habilement  coupé 
de  scènes  de  meurtre,  de  faux 
indices,  de  pièges  psychologi- 
ques et  de  coups  de  théâtre.  Il 
est  réalisé  avec  une  intelligence 
du  drame  policier  qui  tient  du 
prodige  et,  comme  toujours, 
clairement  photographié. 

Et  il  convient  de  dire  que 
Peter  Lorre  représente  avec  es- 
prit et  originalité  un  nouveau 
type  de  policier  de  cinéma  qui 
va  enchanter  le  public  français 
1!  est  bien  entouré  de  l’élégant 
Thomas  Beck,  et  de  comparses 
bien  choisis,  notamment  de  Sieg- 
fried Ruhman  dans  le  rôle  de 
l’aventurier  Marloff.  x. 


LA  MARCHE  DU  TEMPS  N 8 
R.  K.  O.  ■ RADIO  FILMS  (G) 


On  a,  dans  ce  numéro  <S  de 
La  Marche  du  Temps,  consacré 
un  document  à l’un  des  phéno- 
mènes naturels  les  plus  éton- 
nants, cl  qui  lui  une  véritable 
catastrophe  pour  le  Sud-Ouest 
des  Etats-Unis.  En  une  seule 
année,  10.000  fermiers  durent 
abandonner  leurs  domaines  de- 
vant un  fléau  d’un  nouveau 
genre  : l’érosion,  la  craquelure 
du  sol  par  les  vents.  La  séche- 
resse aidant,  les  vents  firent 
partir  la  mince  couche  super- 
ficielle de  poussière  et  la  terre 
se  partagea...  et  la  culture  fut 
morte,  et  les  hommes  durent 
fuir.  Tornades  sur  tornades.  La 
caméra  en  a enregistré  une  qui 
a un  sinistre  effet. 

LTn  court  mais  instructif  et 
amusant  voyage  aux  pays  des 
contrebandiers  du  turf,  ou  plu- 
tôt dans  leur  milieu  bigarré  et 
pittoresque...  Le  Jockey-Club, 
entité  du  turf  américain,  règne 
dans  cette  suite  d’images,  ce  qui 
inspire  au  commentateur  quel- 
que ironie  : Comment  le  Jockey- 
Club  a-t-il  obtenu  le  droit  de 
réglementer  les  courses  améri- 
caines, droit  qu'il  gardera  sû- 
rement longtemps?... 

Mais  le  clou  de  ce  numéro  est 
le  reportage  sur  Dantzig,  ville 
libre,  assiégée  de  convoitises,  et 
qu’un  habile  « historique  » si- 
tue dans  le  temps  et  l’histoire 
moderne.  Evocation  de  la  Po- 
logne avant  et  après  le  Traité 
de  Versailles,  création  du  port 
de  Gdynia,  mort  de  Pilsudsky, 
vision  de  l’armée  polonaise 
contrastent  avec  les  menées  hi- 
tlériennes dans  le  Couloir  de 
Dantzig,  et  certaines  allusions 
aux  pogroms  que  la  Pologne  ne 
connaissait  plus  depuis  long- 
temps et  qui  dévoilent  l’in- 
fluence allemande  et  nazie... 
Remarquable  petit  film. 


LA  MARCHE  DU  TEMPS  N 7 
R.  K.  O.  - RADIO  FILMS  (G) 


Dans  ce  numéro  de  La  Mar- 
che du  Temps,  trois  reportages 
apportent  une  grande  diversité. 
Voici  d’abord  une  visite  du 
collège  américain  de  Newport, 
collège  militaire  où  sont  éprou- 
vés sur  de  minuscules  maquettes 
figurant  grands  croiseurs,  tor- 
pilleurs ou  hydravions,  les  ma- 
nœuvres navales  et  aériennes  fu- 
tures. L’on  souhaiterait  que  fût 
faite  dans  nos  écoles  militaires 
une  telle  démonstration...  fil- 
mée. Puis,  une  visite  chez  un 
dentiste  (pii  a inventé  un  anes- 
thésique particulier...  réussis- 
sant surtout  sur  les  enfants,  se 
i complète  de  quelques  précisions 
sur  les  moyens  pratiqués  pour 
! supprimer  la  douleur.  I]  faut 
admirer  la  clarté  de  ces  inves- 
tigations, la  netteté  des  com- 
mentaires, des  explications,  qui 
permettent  de  saisir  en  toute 
rapidité  l’essentiel  de  ce  que  le 
document  a voulu  exposer. 

On  retrouve  la  grande  forme 
de  La  Marche  du  Temps  dans 
ce  document,  pris  dans  les  dis- 
tricts miniers  du  Pays  de  Galles 
affreusement  touchés  par  le 
chômage  et  la  misère.  Des  mi- 
nes, des  villages  sont  désolés... 
j le  Pays  de  Galles  ne  partici- 
pant pas  à la  renaissance  éco- 
nomique du  pays,  le  Gouvernc- 
l ment  a fait  voter  un  crédit  de 
19  milliards  pour  la  construc- 
tion de  fabriques  d’armes  et  de 
| munitions...  dans  le  cadre  du 
plan  d’armement  récemment 
entrepris...  Ainsi,  la  conclusion 
de  cet  extraordinaire  petit  film 
j est  celle-ci  : Une  industrie  de 
! Paix  : Les  Charbonnages,  sera- 
; t-elle  sauvée  par  une  industrie 
de  Guerre  : Les  Armements?  — 

I x. 
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Albert  Préjean  dans  un  film  de  Robert 
Siodmak.  Mollenard,  d’après  le  roman 
de  O. -P.  Gilbert, 


On  annonce 


■ LEVY  ET  CIE  A NEW- 
YORK...  tel  serait  un  des  projets 
futurs  de  M.  André  Hugon  qui 
donnerait  une  suite  à sa  célèbre 
série. 

V LA  TOSCA  avec  Jean  Kie- 
pura  serait  tourné  cet  hiver  à 
Paris. 

■ BUSINESS  de  Pierre  Saba- 
tier sera  entrepris  par  un  con- 
sortium qui  vient  de  faire  tour- 
ner COUP  DE  FOUDRE. 

■ JEAN-FRANÇOIS  DE  NAN- 
TES va  être  tourné  prochaine- 
ment avec  Madeleine  Renaud 
et  Pierre  Blanchar,  sous  la  di- 
rection de  Raymond  Bernard, 
d’après  le  roman  d’Henry-Jac- 
«lues. 

■ TORNADE  SUR  L’ESPA- 
GNE de  R.  Francis-Didelot  sera 
réalisé  au  début  de  décembre 
par  Georges  Pallu.  Gaby  Far- 
guette  en  jouera  le  rôle  prin- 
cipal, entourée  de  Ninon  Vallin 
de  l’Opéra,  Jean  Dax,  Aimos, 
la  troupe  de  LA  FILLE  DE  LA 
MADELON. 

■ ALERTE  EN  MEDITERRA- 
NEE, au  titre  sugestif  et  d’ac- 
tualité, sera  mis  prochainement 
à l’étude. 

■ LE  COUP  DE  BAMBOU. 

Le  comique  Bach  va  prochaine- 
ment tourner  pour  le  compte 
de  l’Union  des  Distributeurs,  un 
nouveau  scénario  de  Jean  Guit- 
ton,  LE  COUP  DE  BAMBOU  qui 
sera  mis  en  scène  par  M.  Wulsh- 
leger. 

Cette  production  comprendra 
un  très  grand  nombre  d’artistes, 
le  scénario  parcourant  les  mi- 
lieux les  plus  divers. 

■ A.  Engelmann  partira  dans 
quelques  jours  pour  l’Algérie, 
où  il  tournera  en  extérieurs,  à 
Biskra,  sous  la  direction  de 
Tourjansky,  dans  un  film  que 
ce  metteur  en  scène  réalise  pour 
la  U. F. A. 
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ÉDinay 

(ECLAIR) 

CHERI  BIBI  commence  cette  i 
semaine  avec  la  distribution 
déjà  annoncée,  sous  la  direction 

de  Léon  Mathot.  . . 


Epinay 

(TOBIS) 

NUITS  DE  PRINCE  est  mis  en 
scène  par  Strijewsky.  On  tour- 
ne en  ce  moment  les  scènes  du 
cabaret  russe  : Volga-Volga. 
♦ 

Billancourt 

L’AFFAIRE  LAFARGE  est  ter- 
miné. 

LA  MARSEILLAISE  a pris 
possession  des  plateaux. 


Joinville 

MOLLENARD.  Robert 

Siodmak  tourne  des  scènes  de 
Shanghaï. 

LE  VENIN.  Les  intérieurs 
ont  commencé. 

♦ 

Francœur 

BALTHAZAR  est  en  voie  d’a- 
chèvement. 

On  prépare  : L’INCORRUP- 
TIBLE dont  Linzbach  fait  mon- 
ter les  premiers  décors. 


LE  PRIX 

SUZANNE  BIANCHETTI  A ETE 
ATTRIBUE  A 
JUNIE  ASTOR 

Ainsi  que  nous  l’annoncions 
dans  notre  dernier  numéro, 
l’Association  des  Auteurs  de 
Films  s’est  réunie  afin  d’attri- 
buer, pour  la  première  fois,  le 
Prix  Suzanne  Bianchetti,  destiné 
à récompenser  les  qualités  ar- 
tistiques d’un  ou  d’une  jeune 
artiste  professionnel  de  l’écran. 

C’est  à Junie  Astor,  dont  nous 
avons  à plusieurs  reprises  si- 
gnalé les  créations  de  talent, 
qu’a  été  décerné  ce  prix  pour 
ses  deux  excellentes  créations 
de  premier  plan  dans  Club  de 
Femmes  et  Les  Bas-Fonds. 

Cette  distinction,  décernée  à 
une  de  nos  meilleures  jeunes 
vedettes  vient  confirmer  offi- 
ciellement les  dons  de  Junie  As- 
tor, dont  nous  aurons  prochaine- 
ment l’occasion  de  voir  deux 
nouvelles  créations  dans  Pas- 
seurs d’Hommes  et  Breloque. 

G.  T. 

+ 

Nice 

(SAINT-LAURENT-DU-VAR) 


LA  PRISON  SANS  BAR- 
REAUX. — Léonide  Moguy 
tourne  un  film  qui  a pour  cadre 
une  maison  de  redressement  de 
jeunes  filles.  Ses  interprètes  sont 
de  jeunes  actrices,  comme  Rosi- 
ta  Luchaire,  Ginette  Leclerc, 
Gisèle  Préville,  Mady  Mad,  J. 
Guyon,  Simone  Chagnoux,  tan- 
dis que  Mme  Annie  Ducaux, 
Marguerite  Pierry,  Marthe 
Mellot,  Maximilienne  font  par- 
tie de  la  surveillance  de  la  mai- 
son de  correction,  et  Roger  Du- 
chesne  joue  le  difficile  el  sé- 
! duisant  rôle  d’un  jeune  docteur 
| généreux  el  pitoyable.  Ce  film 
; est  tourné  par  les  opérateurs 
i Claude  Renoir  et  Christian 
Matras  — qui  firent  LA  GRAN- 
! DE  ILLUSION  et  le  décora- 
: teur  est  Wakhévitch.  Le  film 
est  dû  au  scénariste  Hans 
Wilhelm,  dialogué  par  Henri 
Jeanson. 

COPY-BODRSE 

130,  Rue  Montmartre 

PARIS 

Tél.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 

PRIX  FORFAITAIRES 

les  plus  réduits 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 

■ 


Une  scène  de  folie  irrésistible  dans  « BALTHAZAR  » 


Quand  j’arrive  sur  le  plateau,  au  feu  rouge,  je  m’immobilise, 
et  j’entends  : « Arrêtez-le...  c’est  un  fou...,  puis  un  rire  de  dément, 
et  la  voix  de  Lucas-Gridoux  disant  : Ne  me  touchez  pas,  je  porte 
sur  moi  des  épingles  galvanisées...  et  ceci  : Faites  avancer  ma  voi- 
ture... non  pas  celle-là;  la  fermée...  Elle  est  jolie  ma  voiture.  Arrê- 
tez Balthazar  Laumonnier,  c’est  un  cas  d’aliénation  mentale  du  type 
de...  » 

Je  n’entends  plus  rien...  et  enfin  la  voix  de  Jules  Berry,  apai- 
sante détendue  qui  conclut  ; « Vous  vous  êtes  trompé  de  fou,  en 
somme,  Messieurs...  » 

Quand  je  pénètre  sur  le  décor,  c’est  pour  apercevoir  une  char- 
mante maison  provençale,  sise,  selon  les  besoins  du  scénario,  à 
BoursegouLes  (qui  fut  en  réalité  Ramatuelle,  pittoresque  village  for- 
tifié des  Maures).  Et  Jules  Berry,  alias  Balthazar,  triomphe  de  tous 
ÇjCUx  à qui  il  enseigna  le  modernisme  et  le  désir  du  beau...  en  fai- 
sant interner  le  professeur  aliéniste  qui  l’avait  dénoncé  comme  fou... 
lui,  Balthazar,  parce  qu’il  voulait  le  bonheur  des  gens... 

Je  vois  tourner  la  scène  entendue...  les  mines  impayables  de 
tous  les  acteurs  présents,  la  dignité  offensée  d’Alerme,  de  Charpin, 
la  colère  de  Danièle  Parola,  la  folie  furieuse  de  Lucas-Gridoux,  et 
le  sourire  désabusé  de  Jules  Berry... 

Balthazar  a rapporté  des  Maures  de  lumineuses  images  photo- 
graphiées par  le  cameraman  Arménise.  Les  décors  sont  de  Jacques 
Colombier.  Adaptation  de  J.  H.  Blanchon.  La  distribution  se  com- 
plète de  Robert-Arnoux,  Doumel,  Delmont,  Maupi,  Fournier  et  des 
charmantes  Dany-Lorys  et  Jacqueline  Pacaud.  Directeur  de  produc- 
tion : Robert  Aisner.  Production  : Films  Héraut  qui  viennent  de 
sortir  avec  succès  La  Bataille  Silencieuse  leur  dernier  film.  Baltha- 
zar sera  le  premier  film  français  distribué  par  la  nouvelle  société 
des  Films  Agiman.  — L.  D. 


Noël  Noël,  le  marchand  de  violettes  du  cabaret  Le  Prince  Igor. 
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SACHA  GUITRY 
MET  EN  SCENE  ET  JOUE 
SON  SCENARIO 
« DESIRE  » 


Sacha  Guitry  est  un  heureux 
homme.  Il  a réalisé  ce  que  tant 
de  metteurs  en  scène  voulaient 
faire.  Ecrire,  mettre  en  scène  et 
exprimer  son  idée.  A la  fois  au- 
teur, dialoguiste,  metteur  en 
scène  et  principal  interprète  de 
Désiré,  Sacha  Guitry  est  là,  par- 
tout, l’œil  à la  caméra,  puis  dans 
le  champ,  devant  l’appareil, 
souriant,  précis,  toujours  prêt,  le 
ton  juste,  l’expression  bonne... 
aussi  vite  dans  l’un  de  ses  em- 
plois qu’il  est  souhaitable  pour 
la  bonne  marche  du  film. 

Désiré  est  l’histoire  gaie  d’un 
valet  de  chambre  amoureux  de 
sa  jolie  patronne...  Il  rêvera 
d’elle,  elle  rêvera  de  lui...  el 
quand  il  confronteront  leurs  rê- 
ves... Mais  je  n’en  dirai  pas  plus 
sous  peine  d’être  taxée  d’indis- 
crétion. Sachez  seulement  que  le 
scénario  est  ravissant,  avec  ces 
touches  légères  et  ce  délicat  hu- 
mour qui  nous  rappellent  les 
meilleures  pièces,  les  plus  justes 
réussites  du  théâtre  de  Guitry. 
Et  cependant,  c’est  du  cinéma, 
fantaisiste  et  rythmé. 

Dans  Désiré,  Sacha  Guitry, 
réalisateur  et  auteur,  a comme 
interprètes  Sacha  Guitry,  Jac- 
queline Delubac,  Pauline  Car- 
ton, Jacques  Baumer,  Saturnin 
Fabre,  Arletty,  Alys  Delonde. 
L’opérateur  est  Bachelet. 

Une  partition  musicale  impor- 
tante du  maître  Adolphe  Bor- 
chard  accompagnera  le  film  qui 
est  décoré  par  Jean  Perrier.  As- 
sistants : Gilies  Grandgier  et 
Jeanne  Etievent.  Monteuse  : My- 
riam.  Production  : Serge  Sand- 
berg.  Edition  : Tobis. 


François  Ier 


On  prépare  : BIVIEBA  EX- 
PBESS. 

DESîBE  se  tourne  dans  le  dé- 
cor de  la  villa  de  Deauville. 
♦ 

Rome 


ORLOFF  ET  TARAKANOWA 
est  en  cours  de  montage. 


Radio-Cinéma 


On  procède  aux  mélanges  so- 
nores d’un  documentaire  sur  le 
HAUT  AMAZONE  (P.  Matter). 


En  Extérieurs 


H LE  VENIN  se  tourne  dans 
le  Midi. 

B LE  MUET  DE  SAINT-PATA- 
CLET  est  terminé  en  extérieurs. 


Une  scène  du  nouveau  film  de  Robert 
Péguy  Monsieur  Breloque  a disparu 
avec  Lucien  Baroux 


LE  COIN  DES  ABONNES 

■ Andrews  Engelman  est  ac- 
tuellement ci  Londres. 

I Suzanne  Deheily  est  une 
des  principales  interprètes  de 
CHIPEE  dont  la  vedette  est  Vic- 
tor Boucher  et  le  réalisateur 
Roger  Goupillères. 


Courbevoie 


(PHOTOSONOR) 

On  termine  COUP  DE  FOU- 
DRE d’après  CHIPEE  d’Alex 

Madis. 


Neuilly 


QUATRE  HEURES  DU  MATIN 
se  poursuit. 

— 

Parc  Monfsouris 


SI  TU  REVIENS  est  terminé 
ici. 

* 


Nire 

(VICTORINE) 


LES  PIRATES  DU  RAIL  sont 
terminés.  Le  film  qui  est  au 
montage  s’est  achevé  au  début 
de  la  semaine,  grâce  à la  résis- 
tance du  metteur  en  scène 
Christian  Jaque  qui  a tenu  à 
venir  au  studio,  malgré  les  sui- 
tes douloureuses  d’un  grave  ac- 
cident d’automobile. 


La  Villette 

L’INNOCENT  se  termine  ici. 


Numès  Fils  et  Larquey  dans  le  film  que  vient  de  terminer  Maurice  Cloche 
Ces  Dames  aux  Chapeaux  Verts  d’après  le  beau  roman  de  Germaine  Acremant 


Deux  Epoux  s’affronh'ttt  dans  “Milliard"  film  trafique 


Elle  (Gabrielle  Dorziat)  a la  sécheresse,  l’autorité,  la  dureté 
du  rôle  de  Mathilde  Mollenard,  véritable  gorgone,  lui  (Harry 
Baur)  est  pitoyable,  effondré,  fini...  J’assiste  à la  scène  pénible 
entre  toutes,  presque  l’aboutissement  de  cette  tragédie  de  carac- 
tères et  d’atmosphère  qu’est  Mollenard.  Justin  Mollenard,  capi- 
taine au  long  cours  esl  revenu  de  Chine  très  fatigué...  il  a mené 
une  rude  vie  d’aventures,  de  risque  el  de  débauche...  la  mala- 
die l’a  saisi...  une  congestion,  et  la  paralysie  le  guette...  le  fait 
tomber  sous  la  domination  de  sa  femme  qui  le  hait,  qui  l’humi- 
lie,  qui  triomphe  enfin  du  terrible  Mollenard. 

— A genoux,  distille-t-elle,  lèvres  serrées,  yeux  froids...  et 
l’homme  tombe  à genoux,  lamentable,  dans  sa  chemise  froissée, 
sans  ses  vêtements  cpii  lui  furent  enlevés;  il  transpire,  il  sup- 
plie, véritable  locpie  humaine. 

Le  décor  de  la  chambre,  sordide,  aux  papiers  pauvres,  au 
lit  de  cuivre  banal  avec  ses  draps  bouleversés,  accuse  encore 
plus  la  déchéance  du  marin  qui  s’éteindra  après  une  effroyable 
lutte  contre  la  paralysie  et  contre  l’avilissement  physique... 

Mollenard  se  déroule  à Dunkerque,  à Shanghaï  et  à Saigon... 
dans  les  milieux  maritimes,  et  dans  des  tavernes  louches,  dans 
des  clubs  « chic  » de  Shanghaï,  el  dans  des  bureaux  de  contre- 
bandiers... Ce  sera  un  film  mouvementé,  mais  aussi  un  film  d’at- 
mosphère. Les  scènes  prises  à Dunkerque  et  en  mer  sont,  pa- 
raît-il, d’une  rare  originalité. 

Mollenard  est  tiré  du  roman  de  O.  P.  Gilbert;  l’auteur  en  a 
fait  l’adaptation  et  les  dialogues  avec  Charles  Spaak.  Prises  de 
vues  de  Sehufftan,  mise  en  scène  de  Robert  Siodmak.  Interpré- 
tation de  Harry  Baur,  Gabrielle  Dorziat,  Jacques  Baumer,  Eli- 
sabeth Pitoëff,  Gina  Manès,  Foun-Sen,  Dalio,  Waller  Ri  1 la, 
Pierre  Renoir...  C’est  une  production  C.  C.  C.  (directeur  de  pro- 
duction : Roland  Tuai),  distribuée  par  Pathé  Consortium. 

Lucie  Derain. 
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f«ala  cinématograDhiaue  Polonais 


A son  tour,  la  Pologne  a présenté,  à 
Ciné  37,  un  iilm  « national  »,  au  cours  d’un 
gala  placé  sous  la  présidence  de  l’ambassa- 
deur à Paris,  M.  Jules  Lukasievitch. 

On  vit  d’abord  une  première  partie  com- 
posée d’intéressants  enregistrements  de 
danses  provinciales  polonaises,  exécutées 
par  des  ensembles  de  danseurs  parfaite- 
ment entraînés,  sinon  professionnels,  et 
réalisés  par  les  soins  de  la  Société  du  Théâ- 
tre du  Peuple,  qui  a fait  filmer  toutes  les 
danses  de  folklore  polonais.  Puis  un  film 
d’impressions  synchroniques,  musique  et 
images,  réglé  sur  des  pièces  de  Chopin. 

Alors  vint  Halka,  qui  est  un  grand  opéra 
dû  à un  compositeur  polonais,  Stanislas 
Moniuszko,  de  la  fin  du  XIXe  siècle.  Le 
livret  est  allégé,  les  parties  de  chant,  à part 
quelques  romances,  sont  transformées  en 
récits  parlés;  la  mise  en  scène  transporte 
les  personnages  dans  la  campagne  même, 
au  bord  d’un  torrent,  sur  les  pentes  abrup- 
tes des  hautes  vallées  du  Sud.  Des  divertis- 
sements dansés  coupent  par  moment  l’ac- 
tion. Les  parties  de  chant  sont  interprétées 
soit  par  les  artistes  eux-mêmes,  parmi  les- 
quels le  frère  du  célèbre  Kiepura,  soit,  pour 
l’héroïne,  par  une  grande  cantatrice,  Mme 
Bandrowska-Turska,  qui  lui  prête  sa  voix, 
d’ailleurs  magnifique. 

La  beauté  des  paysages,  vraiment  gran- 
dioses, a donné  à cet  intéressant  essai  de 
transposition  cinématographique  d’une  œu- 
vre musicale,  un  caractère  très  attrayant. 


Une  scène  du  film  polonais  “ Halka  ” présenté 
à l’Expo'ition  en  soirée  de  gala 


Le  Procédé  de  Surimpression 
des  sous-titres 
déjà  appliqué  en  France 

Nous  recevons  des  Etablissements  André 
Debrie  la  lettre  suivante  : 

Nous  relevons,  page  22,  de  votre  revue 
n°  984,  sous  le  titre  « United  Artists  lance 
un  nouveau  système  pour  la  surimpression 
des  sous-titres  »,  un  article  dans  lequel  il 
est  annoncé  qu’une  importante  firme  amé- 
ricaine « vient  de  créer  » un  nouveau  sys- 
tème pour  la  surimpression  des  titres  sur 
les  copies  des  films  destinées  aux  marchés 
étrangers;  d’après  ce  système,  les  films  sont 
imprimés  dans  la  partie  noire  qui  sépare 
chaque  image  consécutive  et  sont  projetés 
sur  un  petit  écran  oblong  placé  au-dessous 
de  l’écran  habituel. 

La  fin  de  cet  article  laisse  entendre  que 
ce  procédé  « inédit  » a été,  en  réalité,  em- 
ployé il  y a près  de  deux  ans  dans  une 
salle  parisienne. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  confir-  j 
mer  cette  assertion,  car  ce  procédé  a été 
effectivement  breveté  en  France  le  11  jan- 
vier 1932,  sous  le  n”  744.(38(5,  par  M.  André 
Debrie;  de  ce  fait,  la  prétendue  nouveauté  j 
actuellement  mise  en  œuvre  aux  Etats-Unis  | 
n’est  qu’une  contrefaçon  d’un  procédé  déjà  | 
préconisé  de  longue  date  en  notre  pays. 

Veuillez,  etc.  — M.  David. 

♦ 

“La  Vie  d’Emile  Zola ” 
est  donnée  au  Carlton  de  Londres 

Le  fameux  film  de  Warner  Bros,  La  Vie  \ 
d’Emile  Zola,  au  cours  duquel  est  évoquée 
l’affaire  Dreyfus,  a été  donné,  en  grande 
première,  mercredi  soir,  au  Carlton  de 
Londres. 

On  ne  sait  pas  encore  l’avis  donné  sur  ce 
film  par  la  censure  française. 


Edward  G.  Robinson  et  Bette  Davis  dans 
Le  Dernier  Combat.  C’est  pour  ce  film  et  peur 
Femmes  Marquées  que  Bette  Davis  a obtenu 
la  Coupe  Volpi  à la  Biennale  de  Venise 


Larquey  avec  ses  élèves  dans  Titin  des  Martigues 


Le  Prisonnier  de  Zenda 

New-York.  Pour  débuter  la  saison,  le 
public  New-Yorkais  s’est  rué  pendant  trois 
semaines  au  Radio  City  Music-Hall  où  Le 
Prisonnier  de  Zenda  a remporté  un  succès 
retentissant.  Les  recettes  de  la  première  se- 
maine ont  été  de  123.000  dollars  (plus  de 
2 millions  de  francs). 

A signaler  que  ce  film,  interprété  par 
Ronald  Colman,  Madeleine  Caroll  et  Dou- 
glas Fairbanks  J.  est  une  production  David 
O.  Selzsnick  (Artistes-Associés).  A signaler 
également  (pie  contrairement  à ce  qui  a été 
éci  il  par  erreur,  ce  film  n’est  pas  en  cou- 
leurs. 


■ M.  IL  Ile  uni  f/son  vient  d’acheter  les 

droits  d'adaptation  cinégraphique  d<e  Fanny, 
de  Marcel  Pagnol,  pour  l’Amérique. 

Le  rôle  de  Raimu  serait  interprété  nar 
Wallace  Beerg. 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦.♦ 
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DEUIL 

De  Cannes,  nous  parvient  la 
nouvelle  du  décès  de  Mlle  Ber- 
the  Ténoudji,  sœur  de  M.  Ed- 
mond Ténoudji,  directeur  géné- 
ral des  Sociétés  « Islyfilm  » et 
« Islythéâtre  » . 

Les  obsèques  auront  lieu  à 
Constantine. 

A MM.  Ténoudji  et  aux  famil- 
les atteintes  par  ce  deuil  cruel, 
La  Cinématographie  Française 
adresse  ses  bien  sincères  condo- 
léances. 

LES  REFLETS  DE  LA  VIE 

France  Outremer  Film  va  réa- 
liser prochainement  en  35  et  16 
mm.,  sous  le  titre  général  Les 
Reflets  de  la  Vie,  une  série  d’ac- 
tualités qui  seront  la  traduction 
en  images,  de  chroniques  et  re- 
portages écrits,  consacrés  aux 
grands  problèmes  politiques  et 
économiques  français  et  à ceux 
des  événements  internationaux 
qui  ont  des  répercussions  pro- 
fondes sur  la  vie  de  notre  pays. 

C.  S.  CINEMA 
Football 

C.S.  Cinéma  bat  Club  Sportif 
S.K.F.,  2 à ü 

Bonne  partie  des  Cinéastes 
qui  prirent  l’avantage  dès  la 
première  mi-temps  et  cette  fois 
surent  le  conserver  jusqu’à  la 
fin.  A signaler,  parmi  les  meil- 
leurs joueurs,  le  demi-centre  et 
la  défense. 

Samedi  23  octobre,  la  C.S. 
Cinéma  rencontrera,  à Bobigny, 
l’A.S.  Brandt  et  espère  bien 
remporter  une  nouvelle  victoire. 

Tennis 

La  section  de  tennis  est  main- 
tenant au  complet  et  il  faudra 
certainement  voir  plus  grand 
pour  la  saison  prochaine.  Dès 
que  les  équipes  seront  formées 
et  qu’elles  auront  acquis  plus  de 
cohésion,  la  Coupe  de  La  Ci- 
nématographie Française  sera 
mise  en  compétition. 

Culture  physique 

Cette  importante  question  est 
à l’étude  et  nous  espérons  pou- 
voir donner  bientôt  à nos  adhé- 
rents la  possibilité  de  pratiquer 
la  culture  physique  à des  prix 
tout  à fait  intéressants. 

Escrime.  - Equitation 

Nous  rappelons  que  plusieurs 
de  nos  camarades  pratiquent 
régulièrement  ces  deux  sports. 
Ils  seraient  très  heureux  de 
faire  bénéficier  ceux  que  cela 
pourrait  intéresser,  des  condi- 
tions qu’ils  ont  pu  obtenir. 

Culture  physique 

Nous  étudions  actuellement  la 
possibilité  de  mettre  à la  dispo- 
sition de  nos  adhérents  une  salle 
de  culture  physique.  Que  ceux 
qui  auraient  des  suggestions  in- 
téressantes à nous  proposer  nous 
les  fassent  connaître. 

Pour  tous  renseignements, 
s’adresser  à Maurice  Cheval- 
lier, Paramount,  1,  rue  Meyer- 
beer.  Opéra  34-30. 


BIENTOT  NOUS  VERRONS 
« LE  PURITAIN  » 

Le  Puritain,  réalisé  d’après 
l’œuvre  de  Liam  O’Flaherty, 
par  le  jeune  metteur  en  scène 
Jetf  Musso,  va  être  prochaine- 
ment présenté  en  public. 

Il  est  peu  d’œuvres  cinéma- 
tographiques qui  puissent  se 
flatter  de  susciter  un  intérêt 
aussi  vif.  Liam  O’Flaherty  est 
un  auteur  de  langue  anglaise 
qui  s’attache  mieux  que  quicon- 
que à décrire  les  révoltés. 

Il  fallait  l’audace  et  l’assu- 
rance d’un  jeune  réalisateur 
pour  faire  du  Puritain  un  film 
aussi  puissant  qui,  nous  faisant 
comprendre  si  nettement  l’état 
d’âme  du  Puritain,  nous  incite 
à une  profonde  émotion. 

Jeff  Musso  a fait  le  montage 
et  écrit  une  partition  musicale 
qui  contre-pointe  l’image  et  pa- 
rachève magistralement  cette 
œuvre  humaine  dont  la  présen- 
tation corporative  aura  lieu  le 
28  octobre  au  Marignan. 


LES  EXTERIEURS  DE 
« BALTHAZAR  » 

SONT  TERMINES 

Pierre  Colombier,  on  le  sait, 
a réalisé  les  extérieurs  de  Bal- 
thazar  à Agay,  Ramatuelle, 
Saint-Tropez  et  La  Calanque 
(l’Or  et,  après  avoir  enregistré 
ces  ravissants  sites  du  Midi, 
termine  actuellement  à Paris  les 
intérieurs  de  ce  grand  film  gai. 

Au  Studio  de  la  rue  Francœur, 
on  avait  reconstitué  une  villa 
provençale  et  c’est  là  que  vivait, 
ces  derniers  jours,  le  grand  fi- 
nancier Balthazar  campé  par 
Jules  Berry. 

Les  principaux  partenaires  de 
Jules  Berry  sont  : Danièle  Pa- 
rola,  Alerme,  Charpin.  Lucas 
Gridoux,  Robert-Arnoux,  Dany 
Lorys,  Jacqueline  Pacaud  et  les 
joyeux  comédiens  méridionaux  : 
Doumel,  Maupi  et  Delmont. 

Dans  Balthazar,  on  verra  qu’il 
faut  toujours  faire  confiance 
aux  milliardaires,  même  lorsque 
les  bruits  pessimistes  peuvent 


courir  sur  leur  santé...  Le  finan- 
cier Balthazar  est,  en  effet,  de 
ceux  qui  peuvent,  par  leur  sim- 
ple présence,  bouleverser  un 
village...  une  ville...  un  pays. 

Balthazar  est  une  production 
Héraut-Film  à qui  l’on  doit  déjà 
Le  Poisson  Chinois  (La  Bataille 
Silencieuse). 

C’est  Christian  Chamborant 
qui  était  l’assistant  de  Pierre 
Colombier.  Bob  Faure,  le  direc- 
teur de  production  de  ce  film 
dont  Arménise  était  le  chef -opé- 
rateur. 

ON  TOURNE  SUR  LA  COTE 
D’AZUR  LES  EXTERIEURS  DU 
« VENIN  » 

Dès  l’arrivée  à Marseille  de 
Charles  Boyer,  Marc  Allégret  a 
tourné  les  importants  extérieurs 
du  Venin.  Tour  à tour,  des 
scènes  furent  réalisées  aux  chan- 
tiers de  constructions  navales 
de  la  Ciotat,  à Port-de-Bouc  et 
aux  Martigues. 

On  tourna  aussi  dans  une 
ferme  aux  environs  de  Toulon. 

Toute  la  troupe,  Charles 
Boyer,  Michèle  Morgan  et  Lisette 
Lanvin  en  tète,  est  de  retour 
ces  jours-ci,  pour  commencer 
aussitôt,  à Joinville,  le  travail  en 
studios. 

« FEU!  » AU  CINEMA 

MADELEINE 

A partir  de  cette  semaine 
passe  en  exclusivité,  au  cinéma 
Madeleine,  Feu!,  le  nouveau  film 
de  Jacques  de  Baroncelli. 

Cette  œuvre  retrace  un  des 
épisodes  les  plus  émouvants  qui, 
lors  de  la  pacification  du  Ma- 
roc, mit  aux  prises  trafiquants 
d’armes  et  autorités  françaises. 

Edwige  Feuillère  prête  son 
beau  visage  au  personnage  de 
la  troublante  trafiquante  d’ar- 
mes. Victor  Francen  est,  avec 
l’autorité  qu’on  lui  connaît,  le 
commandant  Fremiet,  chargé 
de  la  surveillance  des  côtes  ma- 
rocaines. 

Les  autres  rôles  sont  interpré- 
tés par  Aimos,  Jacques  Baumer, 
Bergeron,  Roger  Legris,  Solange 
Sicard,  Camille  Bert,  Beau- 
champ. 

UN  SUCCES  SIGNIFICATIF 

Les  Verts  Pâturages,  ce  film 
exceptionnel  qui,  après  avoir 
provoqué  l’admiration  unanime 
de  la  critique,  a été  projeté  en 
première  exclusivité  à Paris  au 
Cinéma  Edouard  VII  pendant 
près  de  5 mois,  continue  sa  car- 
rière au  Studio  Bertrand  où  il 
vient  de  battre  tous  les  records 
de  recettes  établis  dans  cette 
salle. 

DEPARTS  SUR 
« L’ILE-DE-FRANCE  » 

Le  bateau  qui  a quitté  Le  Ha- 
vre vendredi  a embarqué  : 
Iving  Vidor,  Alexandre  Korda, 
Julien  Duvivier,  Eric  Charrell, 
Jacques  Charles.  Mireille  Balin 
est  également  du  voyage.  Ainsi 
que  M.  Lévy-Strauss,  qui  va  lui 
j aussi  à Hollywood. 


' xxxxxxxxxxxxxxxxxxx:  ciNÉrt|j|j|jRAPHiE  txxxxxxxxxxxxxxxxxxxxtx 


|| LES  FILMS  NOUVEAUX 

7 NOUVEAUX  FILMS 
2 FILMS  FRANÇAIS 
I Drôle  de  Drame  (Colisée'. 

Feu/  (Madeleine). 

1 FILM  DOUBLE 

Tragédie  dans  la  Jungle  (Circuit 
GlF.F.A.). 

4 VERSIONS  ORIGINALES 
La  Heine  Victoria  (Normandie). 

Le  Prince  X (Thin  Ice)  (Balzac). 
Le  Couple  Invisible  (Topper)  (Mar- 
beuf  ) . 

Le  Concerto  de  Beethoven  (Th.  Pi- 
galle). 


M.  CHUCHETET  CHEZ 
FORRESTER-PARANT 

A Lyon,  M.  Chuchetet  vient  de 
prendre  place  aux  côtés  de  M. 
Jullian  pour  assurer  la  direction 
de  l’Agence  Forrester-Parant 
dans  les  régions  de  Lyon  et  de 
Marseille. 

L’EXCELLENTE 
SONORISATION  DES 
EDITIONS  RAY  VENTURA 

Dans  notre  analyse  du  film 
Les  Nuits  Blanches  de  Saint-Pé- 
tersbourg, nous  avions  signalé 
l’excellente  musique  de  M.  A. 
Borchard.  A ce  propos,  nous 
nous  en  voudrions  d’oublier  de 
mentionner  la  sonorisation  re- 
marquable due  à l’orchestre  des 
Editions  Ray  Ventura  et  Cie  qui 
fait  de  réels  efforts  pour  amélio- 
rer la  musique  dans  les  films 
français.  Ray  Ventura  et  Cie 
vient  de  terminer  la  sonorisa- 
tion de  films  importants  comme 
Claudine  ci  l'Ecole,  Chanteur  de 
Minuit,  et  prépare  Chéri  Bibi, 
Quadrille,  Frontière  de  l’Est, 
etc... 


ABUS  DE  CONFIANCE 


Ignace,  un  mauvais  garçon, 
messager  de  Nina  Petrovna,  a 
volé  les  perles  de  la  Cou- 
ronne. 

Vous  n’avez  rien  à décla- 
rer? lui  demanda,  avec  le 
sourire,  Monsieur  Personne. 

Josette,  la  pocharde,  la 
femme  cpii  se  partage,  vivant 
dans  les  bas-fondi  avec  Hé- 
lène, la  mariée  du  Régiment, 
sous  la  griffe  de  Sarati  le  Ter- 
rible, prenant  te  chemin  de 
Rio,  avec  les  réprouvés,  im- 
plora Notre-Dame  d’ Amour 
en  faveur  du  coupable. 

Dernière  heure.  — Bach 
détective,  arrive  en  coup  de 
vent  à Paris  par  le  Courrier 
Sud,  via  Buenos-Ayres,  fit 
l’assaut  de  la  brigade  mon- 
daine... 

(A  suivre) 

Ce  feuilleton,  palpitant  d’in- 
térêt, se  composera  unique- 
ment des  titres  de  quelques 
films,  dont  le  découpage  a été 
exécuté  à 

COPY - BOURSE 

130,  rue  Montmartre,  130 
Tél.  Gut.  15-11 

Le  bureau  de  copies  le  plus 
rapide  et  le  moins  cher  de 
Paris. 


PETITES  ANNONCES 


OFFRES  D’EMPLOI 


On  demande  jeune  homme 

ayant  fait  service  militaire  et 
déjà  au  courant  du  travail  dans 
maison  de  cinéma.  Ecrire  en  dé- 
taillant emplois  précédemment 
occupés  et  en  donnant  réf.  com- 
plètes à Société  des  Ciné-Théâ- 
tres d’Indochine,  122,  Champs- 
Elysées. 


Important  circuit  demande 
plusieurs  directeurs  compé- 
tents pour  diriger  salles  pro- 
vince. 

Réf.  1 r ordre  exigées. 

Case  A.B.C.  à la  Revue. 


lmp.  Usine  désodoris.  par- 
fumés lr,e  qualité,  dem.  repré- 
sentants toutes  régions  visit.  ré- 
gu  lier.  cinémas.  Gros  pourcent. 
Case  I.  I.  I.  à la  Revue. 


DEMANDES  D’EMPLOI 


Secrétaire  sténo-dactylo, 

réf.  production,  cherche  place 
stable. 


MARDI  26  OCTOBRE 

Marignan,  10  h.,  P.  C.  L. 
Déjeuner  de  Soleil. 

Normandie,  10  h.  Radio  Cinéma. 
Far  West  Melody. 

Femmes  de  Mandalay. 

Avenue,  10  h.,  Universal. 

Alerte  la  Nuit. 

MERCREDI  27  OCTOBRE 

Marignan,  10  h , P.  C.  L. 
Maman  Colibri. 

JEUDI  28  OCTOBRE 

Marignan,  10  h.,  Films  Derby. 
Le  Puritain. 

DATES  RETENUES 
JEUDI  4 NOVEMBRE 

Marignan  10  h.,  Osso. 

Le  Chanteur  de  Minuit. 


Jeune  femme,  très  au  cou- 
rant du  cinéma,  sous-titrage 
films  américains,  connaissance 
parf.  de  l’anglais,  sténo-dactylo, 
désire  emploi  1/2  journée.  Réf. 
de  premier  ordre. 

Case  C.  C.  C.  à la  Revue. 


J.  H.  29  ans,  compt.  fondé 
pouv.  Agence  Cinéma  Casablan- 
ca, recherche  emploi  simil.  ou 
représentant  en  Afrique  du 
Nord,  préf.  Maroc. 

Case  L.  M.  G.  à la  Revue. 


Opérateur  éiectr.,  sérieuses 
réf.,  pouvant  s’occuper  entretien 
cabine  et  salle,  recherche  place 
Paris. 

Case  B.  B.  B.  à la  Revue. 


Jeune  femme,  secrétaire  sté- 
no-dactylo, parlant  et  écrivant 
couramment  anglais,  eonnaiss. 
parf.  publicité,  cherche  emploi 
le  matin.  Exc.  réf.  maison  dis- 
tribution films. 

Case  V.  V.  V.  à la  Revue. 


VENDREDI  5 NOVEMBRE 
Marignan  10  h.,  Osso. 

A Venise  unie  Nuit. 

MARDI  9 NOVEMBRE 

Paris  10  h..  Les  Distributeurs 

Français. 

L’Affaire  du  Courrier  de  Lyon. 
Marignan,  10  b.  C.  U.  C. 

Sœurs  d’Armes. 

Balzac  9 h.  45,  Osso. 

Théodora  devient  Folle. 

Cloclo. 

VENDREDI  12  NOVEMBRE 
Marignan,  10  li.,  Osso. 

La  Mort  du  Cygne. 


A vendre  : Poste  double 
Idéal  Sonore  Gaumont,  comme 
neuf,  cabine  complète. 

Case  C.  A.  C.  à la  Revue. 


A vendre  : 2 projecteurs 
complets  Radio-Cinéma,  en  état 
de  marche. 

Théâtre  de  Montrouge,  70,  av. 
d’Orléans,  Paris  (14e). 


ACHAT  CINEMA 

Louerai  avec  option  d’achat 
cinéma,  Paris,  banlieue  pari- 
sienne, affaire  saine,  comptant 
disponible  150.000  francs. 

Case  S.  E.  V.  à la  Revue. 


V ENTE  CINEMA 

Fond  Cinéma,  Dancing,  Bar, 

à Joinville-le-Pont,  29,  rue  de 
Créteil.  Mise  à prix  350.000  fr. 
(pouvant  être  baissée).  Consi- 
gnation 40.000  fr.  espèces.  A 
adjuger  4 novembre,  16  b.  30, 
étude  Mc  Revel,  notaire,  20,  rue 
des  Pyramides,  Paris. 


A Vendre  : Cinéma,  région 
lyonnaise,  650  faut.  Salle  bon 
état.  Bén.  1 10.000  fr.  Px  400.000. 
Cpt.  250.000. 

Agence  NORKA,  10,  rue  du 
Commerce,  Roanne. 


DIVERS 

A vendre  : propriété  char- 
pente en  fer,  acheté  pour  cons- 
truire cinéma,  ville  14.000  habi- 
tants sans  cinéma,  grandes  fa- 
cilités de  paiement.  Prix  inté- 
ressant. 

F.  R.,  route  d’Enghien,  Argen- 
teuil. 


Me  chargerais  d’exploitation 
salles  Paris  et  grande  région  pa- 
risienne. Spécialiste  cinéma  par- 
ties technique  et  commerciale. 
Conditions  avantageuses.  Garan- 
ties premier  ordre. 

Case  C.  S.  P.,  à la  Revue. 

Directeur  de  cinéma  pari- 
sien se  chargerait  de  la  pro- 
grammation pour  cinémas  pro- 
vince et  Paris. 

Case  X.  Y.  Z.,  à la  Revue. 


■ Mme  Maria  Vieyra 
nous  communique  sa  nou- 
velle adresse  : 

3,  rue  Général-Langlois, 
Paris  (16e) 

Téléphone  : Troc.  49-48 
Mme  Maria  Vieyra  con- 
tinue à s’occuper  de  la 
vente  du  film  français. 


HARRY  PIEL 

Cet  excellent  comédien-domp- 
teur, qui  n’avait  pas  reparu  à 
l’écran  depuis  deux  ans,  fait  une 
rentrée  sensationnelle  dans  Pa- 
nique dans  la  Jungle. 

Une  fois  de  plus,  Harry  Piel 
nous  prouve  qu’aucun  obstacle 
ne  l’ai  rête.  Avec  sa  fougue  cou- 
tumière, il  anime  ce  film  d’aven- 
tures qui  réserve  au  public  une 
heure  et  demie  d’émotion  spor- 
tive. 


Ecrire  Mme  Lucie  Agathon, 
9 bis,  rue  d’Alésia,  Paris. 


Jeune  femme,  sachant  rédi- 
ger français  (anglais),  très  au 
courant  publicité  presse,  cen- 
sure, sous-titrage,  cherche  em- 
ploi matinée. 

Case  G.  G.  G.  à la  Revue. 


Secrétaire  sténo-dactylo,  réf. 
maisons  production  et  distribu- 
tion, cherche  place  stable. 

Case  W.  W.  W.  à la  Revue- 


Sténo-dactylo  secrétaire, 

parlant  cour,  anglais,  cherche 
place  même  demi-journée. 

Case  I).  D.  D.  à la  Revue. 


Eiectr.  méc.  eonnaiss.  pro- 
jection, cherche  place  aide  opér. 
remplacement  hebdomadaire  ou 
entretien,  Paris.  Meill.  réf. 

Case  M.  L.  R.  à la  Revue. 


Vérificatrice,  connais,  loca- 
tion, cherche  emploi.  Réf.  dans 
le  métier. 

Case  C.  T.  A.  à la  Revue. 


Ancien  exploitant,  43  ans, 
réf.  tout  prem.  ordre,  sollicite 
direction  salle  ou  gérance  av. 
prom.  vente.  Accept.  poste  voya- 
geur Paris,  banlieue,  province. 

Case  B.  E.  M.  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 


Suis  acheteur  fauteuils  con- 
fortables, bonne  occasion,  ci- 
néma. 

Case  G.  U.  Z.  à la  Revue. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : un  appareil  de 
prises  de  vues  CINEX  en  parfait 
état. 

Téléphonez  tous  les  jours,  en- 
tre 14  et  15  h.  Galvani  52-83. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communique  en  application  de  l’article  IV  du  decret  du  25  juillet  1935.) 


Imp.  de  La  Cinématographie  Française , 29,  rue  Marsoulan*  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  Harlé 
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Pour  visionner  vos  FILMS 

STUDIO  et  confortable 

en  plein  cœur  de  Paris  | 

| Métro:  OtlOUOI  - LEPELTIER  ■ N.-D.  do  LORETTE 
; Location  : 40  frs  l’heure 


[EDITIONS  SALABERT 

22,  Rue  Chauchat  (9  ) 

Tel.  Taitbout  55-60  à 55-63 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 

LA  PLUS  FORTE  PUBLICITÉ 

DU  MONDE 

2.500000  voyageurs  par  jour 

LE  MÉTROPOLITAIN 

DU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

i 

t 

Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er). 

Emplacements  réservés  pour 
la  publicité  cinématographique 

Représentant  accrédité 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri-Monnier 

Tel.  : Trud.  11-24 

TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 
2. RUE  DE  ROCROV 
TeljRUD.  7281  PA  R 1 S ( 10e) 

3 L I C,  N F,S 

Rapid  Universal 
Transport 

Tel.  : Trud.  01-50 

TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 

2,  Rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 

Pour  votre  PUBLICITÉ 
et  te  LANCEMENT 

de  t/es  films 

\ 0*e, 

AFFICHES 

L’IMPRIMERIE 

SCÉNARIOS 

ILLUSTRÉES 

m 

DE 

■ 

BROCHU  RES 

A F F 1 C H ES 

PHOTO 

■ 

CIMT9GRAPHIE 

FRANÇAISE 

ENCARTAGES 

■ 

29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

■ 

PHOTOLITHO 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 

DÉPLIANTS 

LA  SEULE 

SPÉCIALISÉE  POUR 

LE  CINÉMA 

(f)  T) 
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MOVTVO  PI  CT \J Ri  NEWS  ^ 

IGJO,  Broadway 

NEW  YORK  City 

Rauchstrasse  4 

BKKI.1V  W .15 

Téléphone  : B 5 Barharossa  68 '.9 

89,  91,  Wardour  Street 

1.  0 V D O V W 1 

RIVISTA  MENSILE 

Téléphone  : Circle  A4?  Jt>.  37.  38.  34 

Câble  FILM  DA  Y NEW  YORK 

■ 

Câble  L,  I G H T B I L 0 B U H N E BERLIN 
Chèques  Postaux  : BERLIN  52.421 

■ 

Téléphone:  Gerrard  5741-2.3 
Câble  MOVIPICNEWS  RATH  LONDON 

■ 

R O M A 

Vio  Emonuele  F i liber  lo.  191 

Abonnement*  15  S par  an. 

Abonnements  : 30  RM  par  an. 

Abonnements  £ 3 par  dn. 

Tel  et.  760  588 

Les  INFORMATIONS  et  les  ABONNEMENTS  peuvent  être  transmis  par  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 


WARNER  BROS.  FIRST  NATIONAL 

présente  17  films  de  sa  PRODUCTION  1937-38 


LES  AMIS  DE  LA  LEGION  ETRANGERE 

..  n . 

rendant  hommage  jà  l’éclatante  réussite 
du  film  de  JEAN  VALLÉE,  tiré  du  roman 

de  JEAN  d|s  VALLIÈRES 

■ '•  1 
: . ■ . ' J 

■ • ■>§_  4 . \v  ' - - 

LES  HOMMES  SANS  NOM 

I 

1 

J 

ont  décidé  d’accordèr  à travers  la  France 

•*  • ; | .;>  ' • 

entière,  leur  patrokage  officiel  à cette 
œuvre  qui  reflète  1:idèlement  les  vertus 
et  le  caractère  de 


LA  LEGION  ETRANGERE  FRANÇAISE 


tion 


3ral-Fü 

_ Qe 


86-30 


Vente 
à l’Etrar  ger 

VOTRE 

FILM 

16,  Avenue  Hoche 
PARIS-  8" 

W i gram  I 4-80 


I. 


FONDÉE  EN 


CilABLE/  JOUPJON 


■TIRAGE 
IO/- ÉCLAIR 


DIRECTEUR  GENERAL 

JACQUEJ  MATFIOT 


1937 


ECLAIR- 


VIEI  LLE  MARQU 
19  DUE  GAILLO  N 
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Idéalisations  J’Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 


ET 


LA  MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  l Etranger 

R.  A.  C. 

19,  RUE  DE  LISBONNE 


LAB-  : 85-8 


Réartciné  - Pat 


REVUE  HEBDOMA  P A IR E 

Téléphone  : Diderot  &6-3o  t3  lignes  group.) 

Compte  chèques  postaux  n»  702-60,  Paris 

Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139 

Directeur  ■ Panl  Aurait*  HARLÉ 

Rédacteur  en  chef  : Marcel  COLIN-REVAL 

Rédaction  et  Administration! 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12*) 
Adr.  Télégr.  : LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  t 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonle,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela. 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 


LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

122  Champ!  Elysée!  . PARIS. 
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AGIMANSOF1 


BALZAC  18-10 


rJall3 

lenr  les 


LE)  BAl-FOND) 

LEI  DEGOURDI)  DE  LA  11! 
V0U1  N'AVEZ  RIEN  A DECLARER? 


Le  film  dont  vous 
avez  entendu  parler... 

& 

& 

avec 

JEAN  LUMIÈRE 


La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 


exxxxxxxxxxxxx! 


CE  NUMÉRO  CONTIENT  x 


EDITORIAL.  — Il  ne  faut  pas  que  les  films 
français  se  mangent  entre  eux  ........... 

En  1937-38  Hollywood  réalisera  36  films, 
dont  les  prix  de  revient  dépasseront  38 
millions  de  francs  

La  couleur  n'est  plus  un  mythe.  Quel  pro- 
cédé adoptera-t-on  en  France?  

Un  statut  du  cinéma  en  Belgique ? 

Jack  L.  Warner  à Paris. 

M.  Dctlslrom  à Paris. 

Les  studios  en  Roumanie. 

L'importation  des  copies  positives  en  Afrique 
du  Nord. 

La  Nuit  du  Cinéma  ri  Bruxelles. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Les  distributeurs  anglais  veulent  limiter  la 
durée  des  programmes  et  interdite  la  pro- 
jection des  super-films  en  double  pro- 
gramme   

Mort  de  M.  Derlier  

La  nouvelle  saison  à Marseille.  Siritzky  a ré- 
volutionné l'exploitation  marseillaise  .... 

En  Belgique,  le  mouvement  contre  la  SAC.EM 
a avorté. 

Un  projet  d’arrêt  fixant  forfaitairement  le 
montant  des  pourboires. 

.1  propos  des  Ursulines . 

Vers  l’extension  de  la  convention  collective 
de  travail  de  Seine,  Seine-et-Oise  et  Seine- 
et-Marne  aux  salles  de  Ions  les  départe- 
ments'. 

Drôle  de  Drame,  un  des  premiers  grands 
films  comiques  français. 

Le  travail  dans  les  studios  

Analyse  et  critique  de  films. 

Petites  Annonces.  — Les  Présentations  à 
Paris. 

TECHNIQUE  ET  MATERIEL 

LE  PETIT  FORMAT  


P.-A.  Ha  lié. 


M.  r.olin-Reval. 


Pierre  Attitré. 


Exhibitor. 
R.  J. 

E.  Tosello. 


Lucve  Derain. 


A. -P.  Richard. 
•Jean  Turquan. 
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MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 

TINO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AUGUSTO  GE  NINA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  BAL1N  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Adaptation  et  dialogues  de  HENRY  JEANSON  — Directeur  de  Production  A.  GARGOUR 


M 


PARIS 

FILM 

PRODUCTION 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANGE 


FILMS  ALBATROS 

7,  Avenue  Vlon  Whitcombe, 
PARIS-16» 

Tél.  : JASMIN  18-96 


fiLMS  de  l’U.R.S.S. 

FRANCE,  BELC.IQUE 
et  SUISSE 

(SELECTION  EXCLUSIVE 

INORDFILNI 


3 Nouvelle  adresse 
S 5,  rue  Jean-Mermoz 

ÜTéléphone  : Balzac  09-22. 


§ PRODUCTTON*  LOCATION 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIIl‘1 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


ALLIANCF 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 


-a® 


Société  anonjTne 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8e) 

Tél.  : Elvsées  19-45 


k 

'(p 

iip 


R K O 
RADIO 

y 


);  63,  Champs-Elysées.  — PARIS 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
| PARIS.  BALZ.  54-55 


LES  FILMS 

CRISTAL 


Tél.  : Elys.  60.00 

ême 


ENQUÊTE 


= 4.  Rue  Puteaux 
S PARIS  xvi  iî 


Tél  IMARcadet 
W65-9S0l»95n? 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Ffccucricn  :936-i9S7 
E«c  u»! v:té  peu1-  io  FRANCE 
■0  BELGIQUE  e-  ,o  SUISSE 

L 0 FFICi 

Cinématographique 

I NIER  NATIONAL 

6,  Ror  3- Pc  et  ces  Charr.cs- El  ysées 
P A R I S - 8 

Té'.  ELYSÉE  S 36-C4 


LA  13 

de  GREY 

ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L'ÉCOLE 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


= 36,  avenue  Hoche,  Pari»  (8*) 
— Tél.  : Wagrain  47-25  — 47-26 
3 Adresse  télégr.  : Trustcin 


= COMPAGNIE  FRANÇAISE 
1 CINEMATOGRAPHIQUE 


1 


40,  rue  Françoli-I*' 

3 Blyséeg  : 66-44,  45,  46,  47. 
Adr.  télégr.  : Cofraciné 
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R.  IIORV1LLEUR 
14  bis,  av.  Rachel,  Poids 
Marcadet  70-96 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (8’) 

Carnot  30-21 
, 30-22 

Adrette’ 
télégraphique 
JESTICFILH 
PARIS 


79. 

Champs-Elysées 

Adr.  Télégr. 

PARIS  PARIFILM 

FILM  Téléphone: 

PRODUCTION  Balzae  19.45 


bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


3 TÛiPH  0 
EM  81-31 
ET  IA  SUITE 


Compagnie 

Financière 

CINEMATOGRAPHIQUE 

-"•vrpARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  et  suite 


Filmexport 


116,  bis,  Ch.-Elysées 

PARIS  (8e) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Paris 


LES  FILMS 


Marcel  Pagiid 

13,  rue  Fortuny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 


Fl  % 


Àmumm 


CONTROLES  AUTOMATIQUES 

39,  avenue  George-V 
(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 


Ch  JouRJQtCl 

L2..  Rue? 

Part/ 


t J'tucUoi/ 

•À  ÉP1HAy-A-*WNt 


Téléphone  : Balzac  47-95 
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JEUDI 

4 

NOVEMBRE 


VENDREDI 


5 


NOVEMBRE 


MARDI 


9 


NOVEMBRE 


1101 


VENDREDI 


26 


NOVEMBRE 


LE  CHANTEUR  DE  MINUIT 


au 


Un  film  de  Léo  Joannon 


MARIGNAN 


Production  Actor  Films 


10  H.  précises 


au 


"A  VENISE,  UNE  NUIT" 

■ 

Un  film  de  Christian  Jaque 


MARIGNAN 


10  H.  précises; 


THEODORA  DEVIENT  FOLLE 


au 


Un  film  de  Richard  Boleslawski 


Production  Columbia 


CLO-CLO 


Un  film  de  V.  Tourjansky 


9 H.  45  précises 


Production  Standard  Film 


LA  MORT  DU  CYGNE 


au 


Un  film  de  Jean  Benoit-Lévy 


MARIGNAN 


Production  Cinatlantica 


i0  H.  précises 


LES  HORIZONS  PERDUS 


au 


Un  film  de  Frank  Capra 


BALZAC 


Production  Columbia 


10  H.  précises 
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PROCHAINEMENT 

L'AFFAIRE  LAFARGE 

LA  FEMME  DU  BOUT  DU  MONDE  

distributeurs  PRISONS  SANS  BARREAUX  distributeurs 


& 
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Vente  à l’Étranger  : 
TRANSAT-FILMS 

29,  Rue  de  Marignan 
PARIS 


J^es  i£préseiJtants  de  cincjnante  - deux 
nations,  ’iéujnis  sous  la  présidence  de 

îiiadame  Üdhi  (Jaccuiescv 

déléguée  à la  Société  des  Rations 
ohJ-  décerne  a 


D ABEL  GANGE 


Ljx  qizmde  (uédaule 

la  ete  accoiAœ  juscju  ici  cju  à 

LOUIS  LUMIERE 
CHARLIE  CHAPLIN 


et 


WALT  DISNEY 


DISTRIBUTEURS 


aous  ne  di/ieq  hlu& 


11 


PASSIONNANT  COMM 


BS 


un  film  américain 

disiez^ 

" PASSIONNANT  COMME 


les  pirates 

du  rai/" 

[fi  film  de 

CHRISTIAN -JAQUE 

d’après  le  roman  de  O. -P.  GILBERT 


DISTRIBUTEURS  TOUTES  RÉGIONS 


Vendeur  exclusif  pour  l'Étranger 
COMPAGNIE  GENERALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

15,  Rue  Lord  Byron 
PARIS 
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ENCAB1  (ON«J  El  CEAUSE  CAS 


Vendeur  exclusif  pour  l'Etranger 
COMPAGNIE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

15,  Rue  Lord  Byron 
PAR|S 


14  (HAMP1  EiyiEEl  CASH 


DISTRIBUTEURS  TOUTES  RÉGIONS 


DANS 
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SCÉNARIO  ORIGINAL  DE  PIERRE  WOLFF 
MIS  EN  SCÈNE  PAR  HENRI  DECOIN 
E LEBON,  JEAN  WORMS,  THERESE  DORNY, 
ND,  GILBERT  GIL,  BERGERON  ET  VALENT1NE  TESSIER 

UNE  PRODUCTION  UDIF-BERCHOLZ 


aL  T> 

B .1 

- -- 

SÊÊ  . 

DISTRIBUÉE  PAR  L' 


LILLE 


MARSEILLE  I 


boadeauxObruxeuqQgeneve 


PARIS 

Compagnie  Commerciale 
Française  Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Téléphone  : Elysées  19  45 


MARSEILLE 
Guy  Maïa  Films 

44,  Boulevard  de  Longchamp 


LYON 

A.  Dodrumez  Film 

Rue  de  la  République, 


LILLE 

Bruitte  et  Delemar 

5,  Rue  de  la  Chambre-des-Comptes 


BRUXELLES 

Compagnie 

Cinématographique  Belge 

32,  Boulevard  du  Jardin  Botanique 

AFRIQUE  DU  NORD 
Sonodné  Nord-Africaine 

8,  Bd  Baudin,  ALGER 


BORDEAUX 
Comptoir  Commercial 
Cinématographique 

Rue  du  Manège, 

GENÈVE 
Monopol  Pathé 

4 Rue  de  la  Rôtisserie 


VENTES  A L’ÉTRANGER  : 

M.  BERCHOLZ 

97-99,  Champs-Elysées,  PARIS-81 
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LE  COCORICO. 

CINE  SAINT-DENIS. 

LE  CLICHY. 

PALACE  ORDENER. 
CASINO  MONTPARNASSE. 
CINEMA  PALACE. 

LE  RAMBOUILLET. 

LE  GRAND  ROYAL. 
BASTILLE  PALACE. 


BANjLIEUE 

MAGIC,  Levallois. 

LE  CHEZYr,  Neuilly. 

A LH  AMBRA,  Saint-Ouen. 
CASINO,  Pantin. 

ROYAL,  Villeneulve-St-Georges. 
EDEN,  Vincennes. 


TRIANON,  Vincennes. 
SPLENDID,  Choisy. 

KURSAAL,  Montreuil. 

PALACE,  Vitry. 

TRI  AN  ON,  Champignv. 
AVIATIC,  Le  Bourget. 
KURSAAb,  Les  Vallées. 
FAMILY,  Aubervilliers. 
EXCELSIOR,  Bois-Colombes. 
MAGIC,  Les  Lilas. 

ROYAL,  Saint-Germain. 

LE  DOME,  La  Varenne. 
CINEMA  DE  L’HORLOGE,  Parc- 
Saint-Maur. 

CENTRAL,  Puteaux. 

MARCEAU,  Courbevoie. 
MONDIAL,  Sèvres. 

CASINO,  Rueil. 

FAMILY,  Malakofl. 


REGINA,  Bourg-la-Reine. 
TRIANON,  Drancy. 

ETOILE,  Bobignv. 

IMPERATOR,  Fontainebleau. 
OLYMPIA,  Cliatou. 

CASINO,  Le  Raincy. 

LE  KID,  Villemonble. 
KERMESSE,  Saint-Denis. 
FLOREAL,  Sartrouville. 
PALACE,  Bezons. 

LUTETIA.  Argenteuil. 
l’ALACE,  Ivry. 

NATIONAL,  Ivry. 

KOSMOS,  Fontenay -sous- Roi  s. 

ARTISTIC,  Billancourt. 
ROND-POINT  de  Boulogne. 
CAPITOLE,  Villejuif. 

PIERROT,  Blanc-Colombes. 
CENTRAL,  Pantin. 


ALHAMBRA,  Issy  - les  Ion 
neaux. 

VOLTAIRE,  La  Garenne  I 
PALACE,  Nanterre. 

EDEN,  Juvisy. 

PALACE,  Cachan. 
KURSAAL,  Bondy. 

CASINO,  Noisy-le-Scc. 
CAPITOLE,  Aulnay-sou  K1 
ALCAZAR,  Asnières. 
CAPITOLE,  Charenton. 
CINE  PASSERELLE,  Ail.  vil. 
PALACE,  Bécon. 

STAINS  PALACE,  Stain 
KURSAAL,  Versailles. 
MODERN,  Clama rt. 
VOLTAIRE,  Asnières.  ■ 
FERAY’,  Corbeil. 
etc.,  etc. 


PARBS 


ELDORADO. 

LE  ROXY. 

CASINO  DE  GRENELLE. 
SECRETAN  PALACE 
CYRANO  ROQUETTE. 

CE  SOIR  ITALIENS. 

PALAIS  DES  FETES. 

LE  BERTHIER. 

THEATRE  DES  TERNES. 
PALAIS  DES  ARTS. 
BATIGNOLLES. 

LE  MONGE. 

ORNANO  PALACE. 

LE  DANTON. 

EXELMANS. 

CE  SOIR  CLICHY. 

ALESIA  PALACE. 

PELLEPORT. 

VARIETES  BRUNIN. 

ITALIE  PALACE. 

REUILLY  PALACE. 

JEANNE  D’ARC. 

LE  PALERMO. 

LE  DAVOUD. 

MENIL  PALACE. 

FOLIES  DRAMATIQUES. 

PRINTANIA. 

SAINT-DOMINIQUE. 

VILLIERS  CINEMA. 

CINEMA  SAINT-MARTIN. 
VARIETES  CROIX-NIVERT. 
SPLENDID  MOTTE-PICQUET. 
AMERIC  JAURES. 

AUTEUIL  BON  CINEMA. 

LE  DANUBE. 

LA  FERIA. 

LE  REGENT. 

REPUBLIQUE  CINEMA. 
MAJESTIC  TEMPLE 
PARMENTIER. 


15 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


ctoâremijftPME  gxxxxxxxxxxxxxxzxxxxxxx: 


IL  NE  FAUT  PAS  QUE  LES  FILMS  FRANÇAIS 
SE  MANGENT  ENTRE  EUX 


J’attire  l’attention  des  distributeurs 
et  des  directeurs  sur  la  curieuse  déci- 
sion qui  se  prépare  en  Angleterre 
(sera-t-elle  prise  effectivement,  je  me 
le  demande)  par  laquelle  certains 
grands  films  seraient  favorisés,  lors  de 
la  projection  en  double  programme. 

Us  ne  pourraient  être  projetés  qu’à 
raison  d’un  seul  film  de  leur  catégorie, 
par  programme. 

J’imagine  que  pareille  réglementa- 
tion a pour  but  d’aider  les  très  grands 
films  à s’amortir  : projetés  ainsi,  ils 
apporteront  à leurs  producteurs  la 
presque  totalité  des  pourcentages. 

L’intention  est  louable.  Nous  som- 
mes très  près  d’y  applaudir.  Nous  y 
voyons  comme  tout  le  monde,  à pre- 
mier examen,  un  encouragement  à la 
production  de  ces  films  qui  font  la 
gloire  des  Nations. 

Cependant,  comment  les  choisira- 
t-on?  Qui  les  désignera?  A quelle  épo- 
que de  leur  existence  les  consacrera- 
t-on  ainsi?  Et  encore  : cette  marque 
de  respect  sera-t-elle  définitive? 

Car,  si  ce  privilège  ne  couvre  qu’une 
œuvre  médiocre,  quoique  très  longue, 
très  riche  et  très  chère,  sa  « solitude  » 
se  retournera  contre  cette  production. 

Un  directeur  avisé  préférera  un  pro- 
gramme de  deux  films  moins  glorieux, 
mais  faisant  recettes,  à ce  film  hors- 
série  maladroitement  gonflé  par  l’or- 
gueil de  ses  réalisateurs. 

Au  lieu  d’être  loué  par  500  salles, 
il  passera  dans  200,  et  médiocres,  et 
en  mauvaise  semaine,  ce  qui  est  sou- 
vent pire  que  tout. 

* 

* * 

Donc,  soumettons-nous  aux  lois  de 
la  concurrence,  et  bornons-nous  à em- 
pêcher leurs  excès,  non  en  instituant 
des  privilèges  pour  certains  films,  mais 
en  donnant  à chacun  d’eux  sa  chance 
entière  d’atteindre  au  succès. 

C’est  le  travail  des  distributeurs.  Ils 
s’en  tirent  généralement  très  bien.  Et 
même  pour  le  cas,  cité  la  semaine  der- 
nière par  notre  confrère  Tinchant,  de 
ce  grand  film  qui  a fait  un  an  d’exclu- 
sivités diverses  : premières,  deuxiè- 


mes, troisièmes  et  avant-premières, 
avant  de  faire  sa  sortie  générale,  j’at- 
tends encore  la  preuve  qu’il  y a erreur 
de  manœuvre. 

Il  sort  trop  tard,  dit-on,  et  la  publi- 
cité de  lancement  a perdu  tout  son  ef- 
fet. Sans  doute.  Mais  compte-t-on  pour 
rien  la  réputation  acquise  par  cette 
œuvre,  suite  de  deux  autres  œuvres 
d’égale  ou  de  supérieure  envergure,  et 
qui  fera  comme  elles  de  sensation- 
nelles reprises? 

Le  cas,  pour  ce  grief,  est  assez  mal 
choisi,  quand  nous  cherchons  les  ren- 
trées de  fonds  réelles  dans  la  caisse 
du  producteur. 

Sans  doute  le  directeur  qui  a loué  le 
film  en  première  semaine  ne  s’aïten- 
dait-il  pas  à le  voir  faire  deux,  trois  et 
quatre  sorties  de  longue  durée  avant 
de  se  le  voir  confier.  Sans  doute  comp- 
tait-il sur  un  effet  de  la  publicité  de 
lancement  pour  sa  propre  sortie.  Sans 
doute  est-il  excessif  d’appeler  Pre- 
mière Semaine  » la  48  semaine  d’ex- 
ploitation réelle  du  film. 

Ainsi  donc  le  Directeur  est-il  un  peu 
volé.  Mais  au  moins  pouvons-nous 
penser  que  le  distributeur  a manœuvré 
au  mieux  pour  son  compte  et  celui  de 
son  producteur,  et  a ainsi  obtenu  dans 
un  court  délai  les  meilleures  rentrées, 
qu’il  pouvait  exiger  pour  un  tel  film. 

* 

* * 

On  déplorera  qu’il  faille  se  livrer  à 
de  pareilles  manœuvres  pour  la  dis- 
tribution d’un  film. 

Mais  se  rend-on  compte  des  surpri- 
ses désagréables,  et  celies-la  définiti- 
ves à l’égard  de  son  rendement,  que 
l’exploitation  classique  réserve  à un 
grand  film? 

Dans  une  grande  ville,  on  a trouvé 
moyen  de  sortir  la  même  semaine, 
l’un  contre  l’autre,  La  Grande  Illusion, 
Un  Carnet  de  Bal,  Les  Perles  de  la 
Couronne  et  Le  Messager. 

Toute  une  fournée  de  grands  films 
français  lancés  ensemble  devant  les 
mêmes  spectateurs! 

Le  résultat  a été  ce  qu’on  pouvait 
prévoir.  Aucun  d’eux  n’a  atteint  le 
chiffre  que  son  distributeur  était  en 


Marlène  Dietrich,  Herbert  Marshall 
et  Melvyn  Douglas  dans  Ange 


droit  d’escompter.  La  sortie  de  pre- 
mière semaine,  faite  dans  les  délais 
que  demande  l’exploitation  classique, 
est  pour  ces  grands  films  gâchée,  bou- 
sillée. Et  définitivement,  car  les  repri- 
ses seront  bonnes  mais  ne  rattraperont 
pas  l’erreur  grave  ainsi  commise.  Et 
quand  pourra-t-on  les  faire? 

Reproduisez  cette  blague-là  une 
centaine  de  fois,  et  calculez. 

Ainsi,  par  le  jeu  des  concurrences 
locales,  logiques,  d’ailleurs,  à leur  fa- 
çon, les  grands  films  français  se  man- 
gent entre  eux. 

Etonnons-nous  après  cela  que  les 
distributeurs  qui  tiennent  de  bons 
films  fassent  d’étranges  manœuvres 
pour  s’isoler  du  lot,  et  que  l’exclusi- 
vité prolongée,  sans  limite  de  temps, 
continue  de  régner  alors  qu’elle  est 
illogique! 

De  remède,  j’en  vois  peu,  car  il  fau- 
drait que  d’abord  chacun  de  nous  de- 
vienne raisonnable,  veuille  aider  son 
fournisseur,  et  ne  cherche  pas  à embê- 
ter son  concurrent. 

Cependant,  nous  avons  un  devoir 
commun  : Nous  avons  fait  de  très 
beaux  films  et  il  faut  les  amortir  afin 
qu’on  nous  en  fasse  une  nouvelle  série 
l’an  prochain. 

Ce  doit  être  le  souci  premier  de  tous 
nos  syndicats,  chambres  et  fédéra- 
tions. Celui  aussi  de  chaque  homme  du 
métier,  s’il  a simplement  un  tout  petit 
peu  conscience  de  son  rôle  dans  notre 
grande  machine. 

Rappelons  par  ailleurs  que  l’Etat  a 
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Une  scène  de  combat  du  film  de  Christian  Jaque, 
Les  Pirates  du  Rail. 


l’œil  sur  nous,  en  ce  moment,  et  qu’il 
tient  à cette  production  nationale.  Mé- 
fions-nous donc  de  ses  décrets,  aux- 
quels nous  devons  enlever  toute  raison 


d’être. 


P.  A.  HARLÉ. 


MM.  Hakim  ensase  lino  Rossi  pour  1938 


Tino  Rossi  vient  à peine  d’achever 
son  film  « Naples  au  Baiser  de  Feu  », 
que  devant  la  réussite  complète  de  cette 
production,  IVIM.  Hakim  ont  immédiate- 
ment engagé  Tino  Rossi  pour  l'année 
prochaine. 

« Naples  au  Baiser  de  Feu  » est  le 
seul  film  tourné  par  Tino  Rossi  cette 
année.  La  prochaine  production  de  Tino 
Rossi  pour  Paris  Film  Production  sera 
le  seul  film  français  qu’il  tournera  l’an- 
née prochaine. 


Depuis  un  an  le  Gouvernement 
Tchécoslovaque  accorde  des  crédits 
à la  Production  Nationale 

Prague.  — Il  y a un  an,  le  Gouvernement 
tchécoslovaque  avait  décidé  d’accorder  des 
crédits  à la  production  de  films  nationaux. 

Au  cours  de  cette  première  année,  onze 
films  ont  été  réalisés  sur  cette  base. 

La  presse  tchèque,  en  commentant  les 
résultats  de  cette  expérience,  signale  que 
si  l’aide  de  l’Etat  a permis  d’augmenter 
d’une  façon  sensible  le  nombre  des  films 
produits  en  1936-37,  elle  n’a  cependant  pas 
réussi  à améliorer  la  qualité  de  l’ensemble 
des  films  réalisés  dans  les  studios  de  Pra- 
gue. 

I * 

* * 

Que  nos  amis  tchécoslovaques  se  conso- 
lent; il  faut  plusieurs  années  de  métier,  de 
travail  et  de  persévérance  pour  atteindre 
la  qualité. 

♦ 


S,  Jack  L.  Warner  à Paris 


M.  Jack  L.  War- 
ner et  M.  Sam  E. 
Morris,  tous  deux 
vice-présidents  de 
Warner  Bros,  ont 
séjourné  quelques 
jours  à Paris.  On 
sait  que  le  but  de 
M.  Jack  L.  Warner 
est  l’étude  des  pos- 
sibilités des  mar- 
chés européens  et 
notamment  1 ’ ex  - 
tension  de.  la  pro- 
duction Warner 
Bros  à Londres. 

Au  cours  de  l’ai- 
mable réception 
que  M.  Jack  L. 
Warner  a réservé 


M Jack  L.  Warner 


à la  presse  pari- 
sienne, ce  dernier 
nous  a parlé  du  grand  effort  réalisé  actuel- 
lement par  les  studios  de  Hollywood  pour 
la  production  de  très  grands  films  en  cou- 
leurs. C’est  ainsi  que  Warner  Bros  réalise 
Rubin  des  Rois  avec  Eroll  Flynn.  Ce  film 
reviendra  à 1.600.000  dollars,  soit  plus  de 
45  millions  de  francs. 

M.  Jack  L.  Warner  nous  a dit  sa  grande 
confiance  dans  ces  productions. 


Le  Ballet  du  cabaret  Volga  Volga  dans  Nuits  de  Prince,  que  tourne  Strichewsky. 
(Costumes  dessinés  par  Boris  Bilinsky) 


M.  Dalstrom  a acquis  de  nombreux 
films  Irançaisjour  la  Finlande 

M.  Dalstrom,  de  la 
Suomi  Filmi  d’Hel- 
singfors,  vient  de 
faire  à Paris  un  as- 
sez long  séjour,  au 
cours  duquel  il  a 
visionné  et  acquis 
pour  la  Finlande  un 
nombre  important 
de  films  français. 

Nous  croyons  utile 
d’en  publier  la  liste, 
afin  de  donner  l’idée 
de  ce  que  désire  le 
public  finlandais. 

Crime  et  Châti- 
ment; Les  Miséra- 
bles; Les  Bateliers 
de  la  Volga ; Cette 
Vieille  Canaille;  Lac 
aux  Dames;  Le 
Grand  Jeu;  Mater-  M.  Dalstrom 

nité;  L’Homme  du 

Jour;  Avec  le  Sourire;  La  Garçonne; 
Pension  Mimosa;  Le  Golem;  Sous  les 
Yeux  d’Occident;  Club  de  Femmes  (défendu 
par  la  Censure);  Le  Roi;  Le  Venin;  Made- 
moiselle Docteur;  Lu  Dame  de  Pique; 
Yoshiwara;  Lucrèce  Borgia  (défendu  par  la 
Censure);  Nostalgie;  Nuils  de  Feu;  Les  Se- 
crets de  la  Mer  Rouge;  Feu;  Double  Crime 
sur  la  Ligne  Maginot;  J’accuse;  La  Marseil- 
laise; La  Citadelle  du  Silence;  Le  Mensonge 
de  Nina  Petrovna. 

M.  Dalstrom  nous  indique  que  la  Fin- 
lande produit  de  nombreux  documentaires 
de  plein  air  et  que  des  échanges  seraient 
opportuns. 

+ 

ACCORD  C.F.C. -ROYAL  FILM 
DE  GENEVE 

La  Compagnie  Française  Cinématogra- 
phique vient  de  prendre  un  accord  avec 
la  Société  Royal  Film  de  Genève,  pour 
la  distribution  en  Suisse,  par  cette  So- 
ciété, des  films  qu’elle  possède  en 
France. 


.1  On  chuchote  la  création  d’un  cinéma  à 
Gardaïa  (sud  algérien)  et  d’un  autre  à Cons- 
tantine,  dans  les  faubourgs  d’El  Kantara. 

■ L’  A.  B.  C.  d’Oran  sacrifiera  sa  salle  du 
rez-de-chaussée  pour  en  faire  un  bail  somp- 
tueux : on  y trouvera  un  bar,  un  foyer,  des 
vestiaires  et  un  immense  escalier  donnera 
accès  à la  salle  du  dessus. 


CHANGEMENTS  D'ADRESSES 

HERAUT-FILM 

I , Rue  de  Berry 
PARIS-8e 

Tél.  : ÉLYSÉES  29-12  et  13 

• 

B.  N.  FILM 

27,  Rue  de  Turin 
PA  RI S- 8e 
Tél.  : EUROPE  42-81 
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M.  MARCEL  BEAUGÛNIN  PREND  LA  DIRECTION  DES 
SERVICES  DE  DISTRIBUTION  DE  G.F.F.A. 

Nous  apprenons  la  nomination  de  M. 
Beaugonin  au  poste  des  services  de  distri- 
bution de  la  G.  F.  F.  A.  en  remplacement 
de  M.  Beauvais,  démissionnaire. 

M.  Beaugonin  est  un  jeune,  mais  il  pos- 
sède cependant  une  grande  expérience  de 
notre  métier  puisque,  voici  9 ans,  il  entrait 
au  service  étranger  de  la  Société  Gaumont, 
service  dont  il  devenait  le  chef  quelques 
années  plus  tard,  avant  d’être  désigné 
comme  collaborateur  direct  de  M.  Beauvais. 

M.  Beaugonin  compte  déjà  de  nombreux 
amis  parmi  notre  corporation.  Tous  se  ré- 
jouiront de  sa  nomination  et  nous  nous  fai- 
sons leur  interprète  pour  lui  adresser  nos 
bien  sincères  félicitations. 


La  Nouvelle  Salle 
de  Projection  Éclair,  rue  Gaillon 

Eclair  Tirage  vient  de  transformer  sa 
salle  de  projection,  rue  Gaillon.  Cette  salle 
possède  maintenant  l’équipement  sonore  le 
plus  perfectionné.  Les  ingénieurs  d’Eclair 
Tirage  ont  eu  à cœur  de  faire  une  salle  mo- 
dèle du  point  de  vue  projection,  sonorité 
et  acoustique.  D’après  les  récentes  expé- 
riences, l’appareillage  sonore  permet  d’at- 
teindre les  8.500  fréquences. 


A HOLLYWOOD 

35  Films  à 1 Millions  l’Un  ! 


Nous  avons  déjà  signalé  l’énorme  ef- 
fort financier  que  les  producteurs  de 
Hollywood  ont  décidé  de  faire  au  cours 
de  la  saison  1937-1933. 

On  annonce  que  le  devis  de  chacun 
des  35  films  dépassera  un  million  de  dol- 
lars, soit  près  de  30  millions  de  francs» 
Deux  films  de  la  EVI.G.IVi.  atteindraient 
même  le  chiffre  de  2 millions  de  dollars, 
soif  près  de  60  millions  de  francs. 

Parmi  les  films  cités,  nous  re’evons 
notamment  : La  Bonne  Terre,  Marie-An- 
toinette (M.G.M.) , Goldwyn  Foilies  (Uni- 
ted Artists),  Lloyds  à Londres  (Fox), 
Les  Aventures  de  Robin  Hood  (Warner), 
I met  him  in  Paris  (Paramount),  etc... 

Nous  ignorons  si  ces  chiffres  sont 
exacts;  cependant  il  est  certain  que  fan- 
née  11937-38  verra  un  très  grand  efforü 
d’expansion  internationale  des  films 
d’Hollywood.  — M.  C.-R. 


■ A l’heure  où  nous  mettons  sous 
presse,  on  termine  les  conventions  col- 
lectives de  la  production  et  de  l’Union 
des  Artistes. 


Pisrre  Fresnny  joue  le  rôle  du  commissaiie  Lavan 
dans  le  Puritain 


La  Couleur  n’est  plus  un  Mythe 

Quel  Procédé 
adoptera-t-on  en  France  ? 


Dans  une  assemblée  générale  qui  a eu 
lieu  récemment  à New-York,  le  docteur  Kal- 
mus,  chef  de  la  maison  Technicolor  et  in- 
venteur de  ce  procédé,  a déclaré  à ses 
actionnaires  que  les  importants  contrats  qui 
venaient  d’être  signés  avec  les  producteurs 
de  Hollywood  nécessiteraient  l’émission  de 
182.000  nouvelles  actions.  Le  docteur  Kal- 
mus  précisa  que  ces  contrats  concernaient 
la  réalisation  prochaine  de  18  grands  films 
en  Technicolor,  et  englobaient  trois  com- 
pagnies de  cinéma. 

Ces  trois  producteurs  avaient  l’option  de 
prendre  108.000  actions  de  Technicolor  à 
22  dollars  (soit  600  francs  pièce). 

Des  contrats  ont  été  également  signés 
avec  deux  autres  producteurs,  pour  la  réa- 
lisation de  10  films,  et  comportant  option 
sur  52.000  actions  à 28  dollars  pièce. 

Des  pourparlers  sont  également  engagés 
avec  d’autres  compagnies. 

Si  tous  ces  contrats  sont  exécutés,  la  tré- 
sorerie de  la  compagnie  Technicolor  s’en- 
richira de  cinq  millions  de  dollars  envi- 
ron, soit  150  millions  de  francs. 

Le  bilan  de  Technicolor  au  31  août  1937 
montre  que  celte  compagnie  a fait  un  bé- 
néfice de  485.600  dollars  pendant  le  der- 
nier exercice  annuel,  soit  près  de  15  mil- 
lions de  francs. 

Le  métrage  de  films  positifs  en  Techni- 
color tirés  pendant  l’année  1937  a augmenté 


de  23  % par  rapport  à l’année  précédente. 
Ce  métrage  total  est  de  8.500.000  mètres  en- 
viron. 

Ainsi,  au  cours  de  la  saison  1937-38,  on 
peut  prévoir  que  Hollywood  produira  28 
films  de  grand  métrage  en  couleurs. 


Mireille  Balin  dans  Gueule  d’Amour 


La  couleur  n’est  plus  un  mythe.  Le  Tech- 
nicolor est  considéré  par  les  producteurs 
américains  comme  étant  complètement  au 
point  sur  le  plan  technique.  C’est  aux  réa- 
lisateurs d’apprendre  à se  servir  des  cou- 
leurs. 

Le  producteur  David  O.  Selznick,  dont 
les  films  sont  distribués  par  United  Artists, 
et  qui  nous  donna  cette  année  Le  Jardin 
d’Allah  et  Une  Etoile  est  née,  tous  deux  en 
Technicolor,  a décidé  qu’il  ne  tournerait 
plus  désormais  que  des  films  en  couleurs. 
Le  Prisonnier  de  Zenda,  Les  Aventures  de 
Tcm  Saivyer,  Rien  de  Sacré  seront  en  Tech- 
nicolor. 

Le  grand  film  de  Walter  Wanger,  Vogues 
de  1938,  le  nouveau  film  de  Samuel  Gold- 
wyn : Goldwyn  Folies,  sont  également  en 
Technicolor. 

Le  prochain  film  de  Fernand  Gravey  pour 
Warner,  trois  îles  plus  grosses  productions 
de  Paramount,  certains  films  de  M.G.M., 
seront  également  tournés  en  couleurs. 

Cela,  sans  compter  tous  les  dessins  ani- 
més et  documentaires  d’une  ou  deux  bo- 
bines qui  sont  désormais  tous  en  couleurs. 

De  Hollywood,  le  Technicolor  a gagné 
Londres.  On  a vu  les  très  beaux  résultats 
obtenus  avec  les  scènes  d’extérieur1  pris 
en  Irlande  dans  le  premier  film  britanni- 
que en  couleurs  : La  Baie  du  Destin  ( Wings 
of  the  Morning),  produit  par  Robert  T. 
Kane  pour  20th-Fox. 

Les  scènes  finales  du  film  d’Herbert  Wil- 
eox  : Victoria  la  Grande,  étaient  aussi  en 
Technicolor. 

Enfin,  sauf  erreur,  London  Film  vient  de 
tourner  deux  grands  films  en  couleurs  — 
toujours  Technicolor  — The  Drum  avec  le 
petit  héros  d’ Eléphant  Boy , Sabu,  et  Le 
Divorce  de  Lady  X avec  Merle  Oberon. 

Le  dernier  film  en  Technicolor  que  nous 
ait  envoyé  Hollywood  : Une  Etoile  est  née, 
nous  a montré  de  grands  progrès  dans  la  réa- 
lisation technique  de  ce  procédé,  et  surtout 
dans  la  façon  dont  on  avait  su  l’utiliser. 
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Pour  Za  première  fois,  les  couleurs  ne 
j remarquent  pas. 

Dans  ce  cas,  elles  sont  inutiles,  ont  allé- 
gué les  défenseurs  du  « blanc  et  noir  ». 

Pas  du  tout,  car  justement  une  des  scènes 
de  Une  Etoile  est  née  avait  été  faite  pour 
nous  montrer  la  différence  entre  le  film  en 
blanc  et  noir  et  le  film  en  couleurs. 

C’est  la  scène  où  les  héros  du  film  assis- 
tent dans  une  salle  de  projection  du  studio 
- scène  en  couleurs,  comme  tout  le  reste 
du  film  — à la  vision  d'un  film  blanc  et 
noir.  Nous  voyons  la  salle  de  projection 
(en  couleurs)  plongée  dans  une  demi-obs- 
curité, tandis  que  sur  l’écran  se  déroule 
un  film  en  blanc  et  noir.  Ce  dernier  ne 
peut  réellement  supporter  la  comparaison. 

Les  faits  sont  là  : Hollywood  produit  de 
plus  en  plus  de  films  en  couleurs,  Londres 
s’y  met  aussi. 

Le  seul  procédé  pratique  utilisé  actuelle- 
ment est  le  Technicolor. 

On  nous  dit  que  ce  système  augmente 
dans  de  très  fortes  proportions  le  prix  de 
revient  des  films,  et  que  les  producteurs 
français  seront  incapables  de  supporter  de 
telles  dépenses.  Nous  avons  déjà  entendu 
la  même  chose  au  moment  de  l’arrivée  du 
film  parlant.  Tandis  que  dès  1927,  les  Etats- 
Unis  commençaient  à sortir  un  nombre  im- 
portant de  films  sonores  synchronisés  et 
que  dès  1928  et  1929  le  film  sonore  et  par- 
lant était  devenu  à Hollywood  chose  nor- 
male et  courante,  on  continuait  chez  nous 
à discuter  à perte  de  vue  sur  les  possibilités 
du  film  parlant  qui,  de  l’avis  de  nombreux 
techniciens  et  personnalités  du  cinéma 
français,  était  une  « utopie  ». 

Ce  sont  des  Français  qui  ont  fait  les  pre- 
miers films  parlants.  Ce  sont  encore  des 
Français  qui  ont  tourné  les  premiers  films 
en  couleurs  naturelles. 

Mais  ce  sont  les  Américains  qui  ont  com- 
mercialisé le  parlant,  comme  ils  sont  en 
train  de  commercialiser  le  cinéma  en  cou- 
leurs. 

Et  malgré  les  inventions  françaises,  ce 
sera  Technicolor  qui  sera  utilisé  en  France 
comme  au  début  du  parlant  on  dut  utiliser 
Western  et  R.C.A.,  qui  eux  « étaient  prêts  ». 

Deux  ou  trois  films  français  en  couleurs 
ont  été  réalisés  avec  un  procédé  français 
voici  deux  ans.  Ils  ont  été  projeté  dans  une 
douzaine  de  salles  au  maximum  : exacte- 
ment ce  qui  se  produisit  en  1928  avec  les 
premiers  films  parlants  de  Léon  Gaumont, 
et  avec  le  premier  film  sonore  français 
L'Eau  du  Nil. 

Il  est  certain  que  le  film  en  couleurs 
n’aura  pas  pour  le  public  l’attrait  de  nou- 
veauté que  produisit  l’arrivée  du  parlant. 

Cependant,  les  personnes  qui  arrivent 
d’Hollywood,  ne  sont  pas  de  cet  avis. 

II  serait  donc  temps  qu’en  France  on 
fasse  sortir  le  film  en  couleurs  du  domaine 
expérimental. 

Si  les  producteurs  français,  qui  seront 
obligés,  tôt  ou  tard,  de  tourner  leurs  films 
avc-c  la  couleur,  ne  veulent  pas,  comme  pour 
e son,  être  tributaires  des  procédés  étran- 

aa,  il  serait  temps  de  se  réveiller. 

procédé  Technicolor  possède  une 
nidable  sur  les  autres  systèmes, 
’e  vue  commercial,  la  France 
rement  en  retard.  Pourra-t-on 
!-c  retard?  C’est  la  question  que 
1 péeialistes. 

Pierre  Autre. 


Sylvia  Bataille  est  une  étrange  asiatique  dans 
Forfaiture  film  de  Marcel  L'Herbier 


fl  XI.  Blaustein  vient  de  se  rendre  acqué- 
reur du  Gagng  Palace,  02  bis,  rue  de  Neuil- 
ly  à Gagny  ( Seine-et-Oise ). 

1 Maria  Tarnowska.  Diana  Film  vient  de 
choisir  Kate  de  Nagy  pour  interpréter  le 
rôle  principal  de  sa  prochaine  production, 
Maria  Tarnowska,  mise  en  scène  Max 
Ophuls,  musique  Michel  Lévine. 


Valentine  Tessier  et  Danielle  Darrieux  dans 

Abus  de  Confiance 


UN  STATUT  DU  CINÉMA  EN  BELGIQUE? 


Après  la  Suisse,  voici  que  la  Belgi- 
que envisage,  à son  tour,  d’élaborer  un 
statut  du  cinéma.  A ce  propos,  M.  Cari 
Vincent  vient  d’apporter  à notre  con- 
frère, l’Agence  d’information  Cinégra- 
phique,  Ses  renseignements  suivants  : 

La  question  des  rapports  de  l’Etat  et  du 
cinéma  prendra,  sans  doute,  d’ici  peu,  un 
aspect  nouveau.  L’exemple  de  la  Suisse, 
dont  l’organisation  cinématographique  est 
fort  semblable  à la  nôtre  et  où  vient  d’être 
votée  une  loi  portant  création  d’une  Cham- 
bre du  Cinéma,  organisme  de  droit  public, 
chargé  d’étudier  et  de  régler  tous  les  pro- 
blèmes du  cinéma  depuis  la  limitation  des 
salles  à l’organisation  d’une  production,  a, 
semble-t-il,  impressionné  à la  fois  les  mi- 
lieux corporatifs  et  gouvernementaux. 

Aussi,  tandis  que  les  services  du  minis- 
tère des  Affaires  Economiques,  en  collabo- 
ration avec  ceux  du  ministère  des  Finances, 
achèvent  en  se  hâtant  lentement!  — la 
mise  au  point  des  mesures  d’encouragement 
aux  producteurs,  entrevoit-on  la  création 
d’une  commission  composée  à la  fois  de 
délégués  de  la  corporation,  de  représen- 
tants des  ministères  et  de  quelques  person- 
nalités indépendantes  familiarisées  avec  les 
problèmes  du  cinéma.  Cette  commission 
poursuivrait  un  triple  but  : 1"  étudier  les 
bases  d’une  organisation  corporative  plus 
conforme  aux  intérêts  à représenter  et  au 
rôle  économique  culturel  et  social  du  ci- 
néma; 2“  étudier  les  bases  d’une  centrali- 
sation de  tous  les  services  publics  s’inté- 
ressant au  cinéma;  3"  préparer  les  bases 
d’un  organisme  à caractère  permanent  qui 
émettrait  des  avis  sur  tous  les  problèmes 
cinématographiques  d’ordre  général. 

Le  Comité  de  l’U.N.C.B.,  organisme  fédé- 
ratif des  associations,  a marqué  son  accord 
à ce  propos. 

♦ 


“LES  PERLES  DE  LA  COURONNE’ 
déclenchent  l’enthousiasme  du  public 

Bucarest.  — Admirablement  lancé  par 
les  soins  même  de  M Davidescu,  — le  te- 
nace et  toujours  brillant  précurseur  du  film 
français  en  Roumanie,  — le  film  de  Sacha 
Guitry,  Les  Perles  de  la  Couronne,  vient 
de  sortir  triomphalement  au  Scala  de  Bu- 
carest. La  presse  entière  consacre  de  longs 
articles  à cette  œuvre  de  grande  classe, 
qu’un  public  averti  sait  pleinement  appré- 
cier. 

Bon  augure  pour  la  nouvelle  saison. 

Ladislas  Weinerth. 


Sous-titres  en  toutes  langues  pour  films  parlants 

TITRA-FILM 

26,  Rue  Marbeuf,  PARIS  - Tél.:  ÉLYSÉES  00-18  e!  00-29 

Le  procédé  TITRA-FILM  vous  garantit  sur  n’importe 
- quelle  émulsion  positive,  ancienne  ou  récente  - 

des  impressions  claires,  nettes,  sans  bavures 
et  lisibles  même  sur  fond  blanc 

TITRA-FILM  EST  LE  MEILLEUR  PROCÉDÉ  APPLICABLE  AUX  FILMS  EN  COULEURS 

Les  copies  sous-titrées  par  TITRA-FILM  peuvent  être  vernies,  lavées,  nettoyées 

etc.,  sans  aucun  inconvénient. 
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POUR  LES 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


Les  Distributeurs  anglais  veulent 
limiter  la  durée  des  Programmes  et 
interdire  la  Projection  des 
“Super-Films”  en  Double  Programme 


En  U. S. A.,  le  coût  exagéré  des  films  en- 
traîne une  augmentation  du  prix  des  places. 

I L’Association  des  Distributeurs  de  films 
en  Grande-Bretagne  — la  puissante  Iv. R. S.  : 
Kinematograph  Renters  Society  — vient  de 
prendre  une  décision  extrêmement  impor- 
tante, qui  a soulevé  une  profonde  émotion 
parmi  les  exploitants  anglais  : 

Désormais,  tous  les  films  de  grand  mé- 
trage — c’est-à-dire  ceux  dont  la  durée  de 
projection  dépasse  une  heure  — seront  clas- 
sés en  deux  catégories  : 

1°  Les  films  « A » dont  la  location  s’ef- 
fectuera seulement  au  pourcentage,  et  qui 
ne  pourront  pas  être  projetés  dans  un  même 
programme  avec  un  autre  film  classé  « A ». 

2°  Les  films  « B » comprenant  tous  les 
autres  films  de  grand  métrage. 

La  K. R. S.  a également  décidé  que  désor- 
mais le  métrage  des  programmes  serait  li- 
mité à un  ensemble  de  films  dont  la  durée 
de  projection  n’excéderait  pas  3 heures  1/4. 

Les  raisons  de  cette  décision  sont  d’em- 
pêcher les  exploitants  de  donner  dans  le 
même  programme  deux  « super  films  »,  — 
mettons,  par  exemple,  Capitaines  Courageux 
et  Victoria  la  Grande. 

On  admet  que  c’est  une  excellente  attrac- 
tion pour  le  client  de  voir  deux  grands  films 
pour  le  prix  d’un  seul,  en  France.  Mais 
c’est  le  distributeur  et,  par  suite,  le  produc- 
teur, qui  en  pâtit. 

r * 

!*  * 

Au  cours  de  ces  derniers  mois,  nous 
l’avons  déjà  relaté  ici,  Hollywood  a été  très 
alarmé  par  l’augmentation  du  coût  de  la 
réalisation  des  grands  films  — 33  % envi- 
ron. 

Le  résultat  a été  l’augmentation  des  prix 
des  places  dans  la  plupart  des  cinémas  des 
Etats-Unis. 

Les  exploitants  anglais  voudraient  éviter 
cette  augmentation,  et  pour  cela  les  distri- 
buteurs leur  demandent  instamment  d’aban- 
donner cette  pratique  de  donner,  dans  un 
même  programme,  deux  grands  films  de 
première  classe,  qui  seront  désormais  cata- 
logués « A ». 

Il  y aura  donc  deux  genres  de  films  : les 
super-films  (A)  et  les  films  de  programmes 


(B).  Seuls  ces  derniers  pourront  accompa- 
gner les  films  (A)  dans  un  double  pro- 
gramme. 

Les  distributeurs  assurent  qu’ils  ne  peu- 
vent plus  s’en  sortir  autrement,  et  si  les  ex- 
ploitants refusent  d’admettre  cette  nouvelle 
pratique  des  classifications  A et  B,  le  prix 
de  la  location  des  grands  films  devra  aug- 
menter. Et,  à ce  moment  — par  la  force 
des  choses  — les  exploitants  anglais  seront 
forcés  d’abandonner  la  projection  de  deux 
super-films  dans  un  même  programme. 

La  situation  est-elle  si  différente  en 
France?  Si  les  salles  d’exclusivité  et  de  cir- 
cuit ne  donnent  jamais  deux  « super-films  » 
dans  le  même  programme,  il  n’en  est  pas 
de  même  des  'exploitants  indépendants. 

Trop  souvent,  nous  avons  vu  affichés, 
dans  un  même  programme,  deux  grands 
films  français,  qui  auraient  dû  réellement 
constituer  chacun  le  fond  d’un  programme 
different,  et  être  montrés,  avec  des  courts 
sujets  ou  avec  un  film  de  1.800  ou  2.000 
mètres,  - — français  ou  étranger,  — mais 
d’importance  moindre. 

On  a fort  discuté  récemment  la  fameuse 
question  du  double  programme  que  les  pro- 
jets de  M.  Jean  Zay  menaceraient  de  sup- 
pression. 

R est  certain  que  si  certaines  exagérations 
n’avaient  pas  été  commises,  la  question  du 
double  programme  n’aurait  jamais  été  po- 
sée. 

La  présentation  de  deux  « super-films  » 
dans  un  même  programme,  lèse  le  distribu- 
teur et  le  producteur,  à moins  que,  si  les 
pourcentages  de  location  sont  très  élevés, 
ce  ne  soit  à la  fin  l’exploitant,  même  avec 
une  recette  magnifique,  qui  y perde. 

On  ne  doit  pas  déprécier  les  grands  films 
et  l’exploitant  qui  mettra  Victoria  la  Grande 
et  La  Grande  Illusion  au  même  programme 
est  impardonnable.  Ou  il  perdra  de  l’argent 
parce  qu’il  devra  verser  des  pourcentages 
trop  élevés  au  distributeur,  ou  il  en  fera 
perdre  à ce  dernier. 

La  question  est  de  première  importance. 

Qu’en  pense  la  Confédération  du  Cinéma? 

Exhibitor. 


Tino  Rossi  et  Mireille  Baiin  dans  Naples  au  Baiser 
de  Feu 


M.  Derlier 

Directeur  de  Provins  est  mort 


Nous  apprenons  la  mort  subite  de  M. 
Derlier,  directeur  du  Cinéma  des  Familles  à 
Provins. 

M.  Derlier  a été  emporté  par  une  embo- 
lie, le  jeudi  21  courant  à 7 heures  du  matin, 
alors  que  la  veille  plusieurs  d’entre  nous 
le  virent  alerte  et  gai  comme  de  coutume. 
Cette  fin  brutale  consternera  tous  ceux  qui 
l’ont  connu. 

Artiste  et  auteur  dramatique  de  talent, 
officier  d’académie,  M.  Derlier  était  une 
bonne  recrue  pour  le  cinéma  qu’il  servait 
depuis  de  longues  années  avec  foi  et  en- 
thousiasme. 

Après  un  émouvant  service  religieux  à 
Provins,  l’inhumation  a eu  lieu  au  cime- 
tière Montmartre,  lundi  25  courant. 

Que  Mme  veuve  Derlier  et  sa  sœur,  Mme 
Beyle,  propriétaire  de  l’établissement,  trou- 
vent ici  nos  condoléances  émues  et  les  en- 
couragements pour  continuer  avec  le  même 
succès  une  exploitation  que  M.  Derlier  con- 
duisait avec  une  réelle  compétence.  — R.  ./. 


La  C.U.C.  distribuera 
“ Le  Voleur  de  Femmes  ” dans 
la  Grande  Région  parisienne 


La  Compagnie  LTniverselle  Cinématogra- 
phique fait  connaître  qu’elle  s’est  assurée 
en  priorité  la  distribution  du  film  Le  Vo- 
leur de  Femmes  dans  la  grande  région  pa- 
risienne. 

La  C.U.C.  tient  à préciser  qu’elle  n’a 
cédé  aucun  de  ses  droits  régulièrement 
acquis  par  contrat.  ( Communiqué .) 
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JS  L’EXTENSION  DE  LA  CONVENTION  COLLECTIVE  DE  TRAVAIL 
DE  SEINE,  SEINE-ET-OISE  ET  SEINE-ET-MARNE 
AUX  SALLES  DE  TOUS  LES  DÉPARTEMENTS 


Le  Ministère  du  Travail  a fait  parvenir 
communication  suivante  au  Syndicat  Fr 
çais  des  Directeurs  : 

Ministère  du  Tramai 


Direction  du  Travail 


4 e Bureau 

Conventions  Collectives 
de  Travail 

Spectacle 

Région  Parisienne 


B é publique  Française 


Paris,  le  14  octobre  1937. 

Le  Ministre  du  Travail 
à Monsieur  le  Président 
du  Syndicat  Français 
des  Directeurs  de  Théâtres 
cinématographiques 
18,  boulevard  Montmartre, 
Paris 

J’ai  l'honneur  cfe  vous  informer  qu’à  la 
suite  de  la  demandé  formulée  par  la  Fédé- 
ration Nationale  du  Spectacle,  j’ai  décidé 
de  mettre  en  jeu  la  procédure  d'extension 
prévue  par  les  articles  31  vd  et  suivants  du 
Livre  premier  du  Code  du  Travail  en  ce  qui 
concerne  la  Convention  collective  de  tra- 
vail intervenue  le  15  avril  1937  dans  votre 
profession. 

A cet  effet,  un  avis  a été  publié  au  Jour- 
nal Olficiel  du  14  octobre  1937  pour  invi- 
ter les  organisations  professionnelles  et 
toutes  personnes  intéressées  à faire  part  au 
Ministre  du  Travail,  dans  le  délai  de  15 
jouis  de  leurs  observations  et  avis  au  sujet 
de  la  généralisation  envisagée. 

Je  vous  serais  obligé  de  vouloir  bien,  le 
cas  échéant,  me  faire  part  de  l’avis  de  vo- 
tre organisation. 

Le  Ministre, 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation, 
Le  Conseiller  d’Etat 
Directeur  Général  du  Travail, 

Le  Directeur  Adjoint, 

O.  PERRY. 

Et  voici  le  texte  de  l’avis  paru  dans  le 
Journal  Officiel  du  14  octobre  1937  : 


la  Une  convention  collective  du  travail  est 
intervenue,  le  15  avril  1937,  entre  le  Syn- 
dicat des  Directeurs  de  Théâtres  cinémato- 
graphiques, 18,  boulevard  Montmartre,  la 
Chambre  Syndicale  Française  des  Direc- 
teurs de  Cinémas,  93,  avenue  des  Champs- 
Elysées,  les  représentants  des  directions  gé- 
nérales de  Pathé  Cinéma  (1)  et  de  Gau- 
mont-Franco-Film-Aubert (2),  le  Syndicat 
Professionnel  des  Directeurs  de  grands  Mu- 
sic-Halls, Cirques,  Spectacles  d’attractions 
ci  variétés,  23,  rue  Louis-le-Grand,  la 
Chambre  Syndicale  des  Etablissements  de 
bal  de  France,  14,  rue  Turgot,  d’une  part,  el 
la  Fédération  nationale  du  Spectacle,  211, 
rue  Lafayette,  le  Syndicat  des  Ouvreuses  et 
I laceurs,  Bourse  du  I ravail,  Paris,  d’autre 
part. 

En  application  de  l’article  31  vd  du  livre 
premier  du  (.ode  du  Travail,  le  ministre  du 
Travail  envisage  de  prendre  un  arrêté  ten- 
dant à rendre  les  dispositions  de  cette  con 
vention  obligatoire  pour  tous  les  em- 
ployeurs et  employés  des  professions  et  ré- 
gions comprises  dans  le  champ  d’applica- 
tion de  la  convention. 

L’objet  de  la  convention  est  de  détermi- 
ner les  conditions  de  travail  et  de  salaires 
dans  les  théâtres,  cinémas,  music-halls  et 
cirques,  établissements  de  bals  pour  les  dé- 
partements de  Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-et- 
Marne. 

Le  texte  de  la  convention  a été  déposé  au 
seci  étai  iat  du  Conseil  de  Prud’hommes  de 
Paris. 

Dans  un  délai  de  quinze  jours,  les  orga- 
nisations professionnelles  et  toutes  person- 
nes intéressées  sont  priées,  conformément 
a 1 article  31  vd  du  livre  premier  du  Code 
du  Travail,  de  faire  connaître  leurs  obser- 
vations et  avis  au  sujet  de  la  généralisation 
envisagée. 

Leurs  communications  devront  être 
adressées  au  ministère  du  Travail,  127,  rue 
de  Grenelle,  Paris  (7").  (Inutile  d’affran- 
chir.) 

* 

* * 

En  principe,  le  Syndicat  Français  des 
Directeurs  est  favorable  à l’extension  de  la 
convention  à toutes  les  salles  de  France. 


(1)  G7,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

(2)  3,  rue  Caulaincourt. 


Il  n’existe  aucun  jugement  en  Belgique 
permettant  de  ne  pas  payer  les  redevances. 

Les  tribunaux  de  Liège  consacrent  cha- 
que semaine  le  droit  des  Compositeurs,  mais 
une  erreur  de  forme,  dans  des  poursuites 
de  caractère  pénal  fit  que  la  Cour  de  Liège 
dut  rapporter  un  jugement  de  condamna- 
tion du  Tribunal  Correctionnel  de  Verviers, 
l exploitant  du  cinéma  ayant  reconnu  sa 
dette  par  abandon  des  sommes  saisies. 

Fn  adversaire  donne  à cette  décision  de 
Justice  une  portée  qu’elle  n’a  pas,  alors, 
qu  il  sait  parfaitement  qu’il  n’y  a rien  de 
changé,  ni  dans  la  loi  belge,  ni  dans  la  ju- 
risprudence qui  consacre  le  droit  des  com- 
positeurs.  Ne  pouvant  trouver  aucune  sen- 
tence belge,  cet  adversaire  intéressé  à j>ro- 
voquer  des  procès,  invoque  de  rares  déci- 
sions étrangères  à la  France  et  à la  Bel- 
gique. 

Il  est  plaisant  de  parler  de  grève  géné- 
rale, alors  que  la  Revue  de  la  Cinégraphie 
belge  annonce,  dans  son  numéro  du  23  oc- 
tobre 1937,  que  convoqués  pour  arrêter 
les  termes  des  statuts  d’une  société,  trois 
delegués  sur  mille  se  présentèrent  à cette 
reunion;  faute  du  quorum,  ils  se  trouvèrent 
dans  l'impossibilité  de  délibérer. 

S’il  se  trouve  donc  quelques  directeurs  de 
< inému  embarrassés  de  payer  ou,  quelques 
autres  ^séduits  par  les  offres  alléchantes 
d’un  avocat,  qui  les  engage  à renier  leur  si- 
gnature, sachez,  pour  l honneur  des  exploi-  ! 
tant  s de  salles  en  Belgique,  que  ces  der- 
niers payent  régulièrement  le  modeste 
pourcentage  contre  lequel  ils  peuvent  utili- 
ser le  répertoire  de  la  Sacem. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  direc- 
teur, l assurance  de  ma  parfaite  considéra- 
tion. 

Fernand  Rooman. 


B MM.  Benoliel  el  Serfati,  directeurs  de 
l’Orphea-Film  d’Oran,  nous  prient  de  faire 
savoir  qu’ils  sont  possesseurs  des  droits  du 
lilm  espagnol  Se  ha  fugado  un  preso  depuis 
le  G novembre  1933,  pour  une  période  de 
cinq  ans.  Ils  mettent  en  garde  les  loueurs 
île  films  qui  recevraient  des  offres  pour  ce 
blm,  les  droits  offerts  ne  pouvant  pas  exis- 
ter. (Communiqué.) 

POUR  LA  SORTIE  DES  FILMS  DE 

B Ë A i\  M A 

W U R B I IV  DEMANDEZ  A 


La  Question  des  Droits  d’Âuteur 
de  Musique,  en  Belgique 


Le  Comité  National  belge  de  la  Société  des  Auteurs, 
leurs  de  Musique,  nous  écrit  : 


Compositeurs  et  Edi- 


Bruxelles,  le  27  octobre  1937. 
Monsieur  et  cher  Directeur, 

-Ce  dans  votre  revue,  je  me  vois 
ifier  les  affirmations  que  vous 
'ans  votre  numéro  du  15  octo- 
~ taisant  le  porte-parole  d’un 

beiae. 


Il  est  inexact  que  les  directeurs  de  Ciné- 
mas refusent  de  payer  les  redevances  dues 
aux  auteurs  de  la  musique. 

Les  cinémas  règlent  les  droits  conformé- 
ment à une  décision  prise  par  la  corpora- 
tion, lors  de  son  dernier  congrès  à Paris, 
décision  engageant  à continuer  les  paie- 
ments à la  Sacem. 


LA  POCHETTE  VEDETTE 
D B A IV  IV  A SHJRBIIV 

UN  ATOUT  DE  PLUS  DANS  VOTRE  JEU. 
ECHANTILLONS  A 


MASSILIA  NORD: 

MASSILIA  SUD: 

18,  Kue  Pierre-Levée 

74,  Boulevard  Chave 

— PARIS  — 

MARSEILLE  — 

OBFRKAMPF  16-64 

COLBERT  21-00 
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La  Nouvelle  Saison  à Marseille 

Siritzky  a révolutionné 
l’exploitation  à Marseille 

Marseille.  — La  nouvelle  saison  cinéma- 
tographique de  Marseille,  vient  de  débuter 
d’une  façon  toute  exceptionnelle. 

Tout  d’abord  le  Rex,  entièrement  trans- 
formé et  embelli,  a rouvert  ses  portes  au  dé- 
but d’octobre  avec  le  film  Feu!  qui  passait 
également  en  « tandem  » au  Studio.  Souli- 
gnons que  la  formule  a été  des  meilleures 
surtout  pour  le  distributeur  qui  a eu  en  une 
seule  semaine  deux  recettes  des  plus  inté- 
ressantes. 

D’autre  part,  également,  le  Rialto  reve- 
nant aux  premières  visions,  a fait  une  bril- 
lante réouverture  avec  Femmes  marquées  et 
une  salle  entièrement  rénovée.  La  nouvelle 
façade  de  la  rue  Saint-Ferréol  brille  de  mille 
feux,  et  le  Rialto  n’a  pas  dit  son  dernier 
mot,  car  la  saison  prochaine  nous  révélera 
de  grandes  surprises. 

Un  autre  événement  de  grande  impor- 
tance est  le  changement  de  direction  du 
« Noailles  » qui  vient  de  changer  sa  for- 

Imule  et  donne  un  spectacle  permanent  de 
10  heures  du  matin  à minuit,  au  prix  uni- 
que de  4 francs  à toutes  les  places.  Comme 
début  de  programme,  la  deuxième  tournée 
cinématographique  de  Cinérire  de  Paris  a 
remporté  un  très  grand  succès  et  se  voit 
maintenue  une  deuxième  semaine  au  pro- 
gramme. Félicitons  M.  Bourguet,  le  nouveau 
directeur  du  Noailles,  qui  en  même  temps 
que  chef  de  publicité  des  « trois  salles  » 
ne  manque  jamais  l’occasion  de  manifester 
son  goût  exceptionnel  pour  la  belle  publi- 
cité. 

Le  Circuit  « Siritzky  » vient  de  marquer 
d’une  pierre  blanche  le  cinéma  marseillais. 

La  brillante  inauguration  du  Majestic 
par  MM.  Siritzky  est  significative.  115.000 
francs  environ  en  une  semaine,  tel  est  le 
chiffre  réalisé  par  le  Majestic.  Or,  cette 
salle  ne  faisait  que  rarement  des  premières 
visions  et  le  record  maximum  depuis  plu- 
sieurs années,  était  de  65.000  francs  environ. 
115.000  francs  est  un  chiffre  record  (pie  le 
Majestic  n’avait  jamais  atteint. 

Ce  résultat  tend  évidemment  à prouver 
que  le  manque  de  recettes  provient  surtout 
du  manque  de  publicité.  Depuis  des  mois, 
on  appliquait  à Marseille  une  formule  qui 
consistait  à dire  : si  le  film  est  bon,  inutile 
de  faire  de  la  publicité...  s’il  est  mauvais... 
inutile  également  d’en  faire... 

Et  placidement  on  attendait  le  client!... 
Un  autre  inauguration  vient  également  de 
! faire  grand  bruit  : celle  du  Capitole.  Cette 
salle,  après  quelques  jours  de  fermeture,  est 
; devenue  un  établissement  de  toute  beauté. 

La  façade,  complètement  agrandie,  est 
rénovée,  modernisée  avec  une  technique  et 
une  harmonie  d’une  grande  valeur;  elle 
brille  et  scintille  donnant  à Marseille  un 
aspect  nouveau. 

C’est  encore  le  circuit  « Siritzky  » qui 
vient  de  faire  cette  brillante  inauguration 
avec  La  Grande  Illusion,  qui,  à l’heure  ac- 
tuelle, est  sur  le  chemin  d’atteindre  les 
meilleures  recettes  non  seulement  de  la  sai- 
son, mais  encore  depuis  de  nombreuses  an- 
nées à Marseille. 

Ainsi,  MM  Siritzky,  dans  les  trois  salles  : 
« Majestic  »,  » Capitole  » et  « Odéon  » 
viennent  de  réaliser  de  fort  belles  recettes, 
sans  toutefois  apporter  atteinte  aux  autres 
salles  qui,  au  contraire,  profitent  de  l’in- 
tense publicité  qui  est  faite.  — E.  Tosello. 


Herbert  Marshall  et  Marlène  Dietrich 
dans  Ange 


Les  Conseils  de  l’Opérateur 

Un  conseil...  pour  éviter 
quun  commencement  d'incendie  se 
produise  pendant  le  chargement 

Ne  pas  se  servir  d'une  balladeuse  ou 
de  l’arc  pour  cadrer. 

Je  sais  bien  que  c’est  difficile  pour 
ceux  qui  n’ont  pas  de  lampe  de  cadrage.. 

Leur  dextérité  à cadrer  au  moyen  de 
l'arc  ne  devrait  pas  leur  faire  perdre  de 
vue  le  danger  qu’il  y a à procéder  ainsi 

Les  opérateurs  qui,  généralement, 
sont  assez  « bricoleurs  » adapteront  une 
lampe  de  cadrage  sur  leurs  projecteurs, 
remédiant  ainsi  à cet  oubli  des  construc- 
teurs, oubli  vraiment  trop  grand,  entre 
parenthèses. 

G.  Guimbertaud. 

J 


PARIS  - MARIVAUX  - a réalisé  plus  de  3.000.000  francs 

de  recettes  en  7 semaines. 

MAX  LINDER  - 6me  Semaine,  130  000  frs  environ  de 
recelées  avec  Les  Rois  du  Sport. 

LE  BIARRITZ  - Inauguration  sensationnelle  le  6 
Novembre  avec  Le  Prisonnier 
de  Zenda,  distribué  par  les 
Artistes  Associés. 


MARSEILLE  - CAPIT OLE  - 2me  Semaine,  La  Grande  Illusion 

160.000  [rs  environ  de  recettes. 

M A J E S T I C - Yoshiwara,  la  semaine  : 

100.000  frs  environ  de  recettes. 

O D É O N - Le  Fauteuil  47  la  semaine: 

100.000  frs  environ  de  recettes. 


TOULOUSE  - VARIÉTÉS  - meilleures  recettes  de  la  semaine 

avec  Le  Fauteuil  4 7. 

BORDEAUX  - FRANÇAIS  - meilleures  recettes  de  la  semaine 

avec  La  Danseuse  Rouge. 

LE  HAVRE  - EMPIRE  - meilleures  recettes  de  la  semaine 

avec  Le  Fauteuil  4 7. 
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a projet  d’arrêté  fixant  forfaitairement 
le  montant  des  pourboires 


Le  Ministère  du  Travail  vient  de  commu- 
niquer aux  Syndicats  des  Spectacles,  un 
projet  d’arrêté  fixant  forfaitairement,  au 
regard  des  Assurances  Sociales,  le  montant 
des  pourboires  des  catégories  de  personnel 
visées  à l’article  premier,  paragraphe  3,  6°, 
du  décret-loi  du  28  octobre  1935  sur  les 
Assurances  Sociales  : ouvreuses  de  théâ- 
tres, cinémas  et  autres  établissements  de 
spectacles,  etc... 

Voici  le  texte  de  cet  arrêté  : 

Article  premier.  En  ce  qui  concerne 
les  ouvreuses  et  placeurs  de  théâtres,  ciné- 
mas et  autres  établissements  de  spectacles, 
ainsi  que  les  employés  qui  sont,  dans  les 
mêmes  établissements,  chargés  de  la  tenue 
des  vestiaires  et  qui  vendent  aux  specta- 
teurs des  objets  de  diverse  nature,  lorsque 
ta  rémunération  de  ces  travailleurs  est  cons- 
tituée, en  tout  ou  en  partie,  par  les  pour- 
boires reçus  et  conservés  par  eux,  lesdits 
pourboires  sont  évalués  forfaitairement  au 
montant  des  salaires  minima  fixés  par  les 
Conventions  Collectives,  s’il  en  existe,  pour 
te  personnel  des  établissements  analogues 
et  de  la  même  région  rémunéré  directement 
par  l’établissement. 

Art.  2.  — .4  défaut  des  Conventions  Col- 


On  nous  signale  que  quatre-vingts  habi- 
tants et  commerçants  du  Quartier  Latin 
viennent  d’adresser  à M.  Langeron  la  re- 
quête dont  voici  les  passages  essentiels  : 

Les  habitants  soussignés  du  pâté  a\e  mai- 
sons limité  par  la  rue  <tes  Ursutines,  ta  rue 
Gay-Lussac,  la  rue  Abbé-de-l’Epée  et  la 
rue  Saint-Jacques,  ont  l'honneur  d’attirer 
votre  attention  sur  ta  situation  d'une  salle 
de  cinéma  sise  10,  rue  des  Ursutines,  et 
dont  ta  disposition,  en  contradiction  for- 
melle avec  tes  règlements  de  la  Préfecture 
de  Police,  expose  le  quartier  entier  à un 
risque  d'incendie  extrêmement  grave.  En 
effet  : lI. 


lectives  auxquelles  se  réfère  l'article  précé- 
dent, les  pourboires  des  ouvreuses  et  em- 
ployés visés  audit  article,  sont  évalués  for- 
faitairement comme  suit  : 

Paris  et  département  de  la  Seine  : 20 
francs  par  représentation; 

Villes  de  plus  de  100.000  habitants  et  sta- 
tions thermales,  balnéaires  et  climatiques  : 
15  francs  par  représentation; 

Autres  villes  : 10  francs  par  représenta- 
tion. 

Art.  3.  — Le  présent  arrêté  sera  publié 
au  « Journal  officiel  de  la  République  Fran- 
çaise ». 

Fait  à... 

Le  Ministre  du  Travail, 

Avant  d’appliquer  ce  texte,  le  ministre 
du  Travail  demande  aux  organisations  syn- 
dicales de  lui  faire  connaître  avant  le  10 
novembre  les  observations  que  ce  projet 
pourrait  appeler  de  la  part  de  leurs 
membres. 

En  ce  qui  concerne  les  Directeurs  de  Ci- 
némas, les  observations  à formuler  ne  man- 
queront certes  pas.  Aussi,  le  Syndicat  Fran- 
çais sera-t-il  heureux  de  connaître  avant  le 
3 novembre  l’avis  des  directeurs  signataires 
ou  non  de  la  Convention  Collective. 


1"  La  cabine  de  projection  de  cet  éta- 
blissement donne  sur  une  petite  cour  où 
se  trouvent  les  hangars  de  bois  servant  de 
dépôt  à un  gros  marchand  de  foin.  La  moin- 
dre étincelle  jaillie  de  la  cabine  sur  le  foin 
risquerait  de  transformer  en  brasier  tout  le 
pâté  de  maisons; 

2"  Cette  cabine  de  projection,  loin  d’être 
établie  en  matériaux  incombustibles,  a des 
parois  de  bois  et  de  plâtre; 

3°  La  cabine,  au  lieu  d’être  isolée  du 
reste  de  l'immeuble,  s’ouvre  sur  un  palier 
donnant  accès  aux  chambres  d'un  hôtel 
meublé  dpnt  les  locataires  courent  le  dan- 
ger, en  cas  d’incendie,  d’être  brûlés  vifs. 


Jim  Gérald  et  le  champion  du  catch  Koln  Konani 
dans  Titin  des  Martigues.  Film  de  René  Pujol 


Elle  se  trouve,  par  surcroit,  à côté  d’un 
atelier  d'artiste,  construit  entièrement  en 
vieux  bois; 

4°  La  salle  ne  comporte  pas  de  sortie  de 
secours,  ce  qui  rend  difficile  les  travaux  i 
d’extinction  éventuels. 

Les  soussignés  savent  que  cet  état  de 
choses,  antérieur  aux  règlements  de  police 
actuels,  n’a  été  toléré  que  parce  qu’un  bail 
était  en  cours.  Ils  savent  également  que  ce 
bail,  après  la  faillite  de  l’établissement  en 
1936,  a été  résilié. 

Ils  émettent  le  vœu  qu’avant  cï autoriser  i 
l'a  réouverture  du  cinéma,  la  Préfecture  de 
Police,  conformément  aux  règlements  en 
vigueur,  exige  les  travaux  de  sécurité  qui 
s’imposent,  et  surtout  qu’elle  demande  la 
construction  d’une  nouvelle  cabine  de  pro- 
jection, aussi  éloignée  que  possible  du  dé- 
pôt de  foin,  et  une  sortie  de  secours. 

Confiants  en  l'Administration  pour  sup- 
primer  une  situation,  etc... 

(Suivent  les  signatures  de  M*  His,  avo- 
cat à la  Cour;  du  docteur  Chailly,  de  M.  De- 
nis, architecte,  et  de  la  presque  totalité  des 
habitants  du  pâté  de  maisons,  en  tout 
90  noms.) 

Pareille  situation  d’une  salle  de  cinéma, 
située  en  plein  Paris,  nous  apparaît  comme 
assez  surprenante.  Nous  sommes  curieux  de 
connaître  les  suites  que  M.  Langeron  et  les 
membres  de  la  commission  donneront  à 
cette  affaire. 


A PROPOS  DES  U RS  U LIN  ES 

Les  habitants  du  Ve  Arrondissement  demandent 
l’application  des  règlements  de  police 


LE  JEUDI  28  OCTOBRE 

A 21  HEURES 

DANS  LA  SALLE  DU 

MARIGNAN 


A ÉTÉ  DONNÉE 


SOUS  LE  HAUT  PATRONAGE 


de  M.  ALBERT  LEBRUN 

PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

de  M.  YVON  DELBOS 

MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES 

de  L’INTRANSIGEANT 

LA  PREMIÈRE 


LE  NOUVEAU  FILM  'E 

El 


TIRÉ  DU  ROMAN 


AU  PROFIT 


DE  LA  FONDATION  LYAUTEY 
ET  DES  PUPILLES  DE  LA  NATION 


MONDIALE  DE 


MARCEL  PAGNOL 
E A N GIONO 


FERNANDEL 

ET 

ORANE  DEMAZIS 

DANS 

REGAIN 

Le  film  pour  lequel  MARCEL  PAGNOL  a construit  un  village 

AVEC 

MARGUERITE  MORENO 

LE  VIGAN  - E.  DEI.MONT 
Ml  LL  Y MATHIS  - HENRI  POUPON 
BLAVETTE  - ODETTE  ROGER 

ET 

GABRIEL  G A B R I O 


MUSIQUE  D’ARTHUR  HONEGGER 
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'Drôle  de  Drame’ 

lin  des  Premiers  Films  Burlesques  français 


Les  Studios  en  Roumanie 


L’Office  National  du  Tourisme,  organisme 
officiel  du  Gouvernement  roumain,  nous 
adresse  une  lettre  contenant  de  précieux 
renseignements  et  que  nous  nous  empres- 
sons de  publier. 

« Dans  un  article  que  vous  avez  publié 
sous  le  titre  « Le  premier  film  parlant  rou- 
main »,  dans  le  numéro  986  de  votre  revue, 
votre  correspondant  de  Bucarest  parle  des 
« Studios  de  Bucarest  largement  favorisés 
par  l’Etat  »,  et  y appelle  les  producteurs 
français. 

« L’Office  National  du  Tourisme  est  le  seul 
organe  officiel  roumain,  en  matière  de  ci- 
néma, tant  en  ce  qui  concerne  la  produc- 
tion que  la  distribution  et  le  contrôle  des 
salles.  Aussi  l’Etat  roumain  étant  mis  en 
cause,  nous  sommes  obligés  d’attirer  votre 
attention  sur  les  points  suivants  : 

« 1°  La  Société  Diva,  dont  il  est  question, 
n’a  jamais  sollicité  pour  sa  production  le 
moindre  appui  de  notre  part,  ayant  produit 
son  film  par  ses  propres  moyens. 

« 2°  Il  n’existe  pas  de  « Studios  de  Buca- 
rest ».  La  Société  en  question  a tourné  son 
film  dans  des  conditions  d’improvisation 
qui,  si  elles  prouvent  son  courage  et  son  es- 
prit d’entreprise,  n’ont  aucun  rapport  avec  le 
minimum  technique  qui  pourrait  être  de- 
mandé par  des  producteurs  étrangers,  tant 
au  point  de  vue  des  locaux  que  du  maté- 
riel, prise  de  vues,  enregistrement,  montage, 
projection,  etc. 

« Vous  comprendrez  donc  que,  dans  ces 
conditions,  l’O.N.T.,  complètement  étranger 
à cette  entreprise,  soit  obligé  de  mettre  les 
choses  au  point  pour  éviter  tous  mécomptes 
aux  producteurs  français. 

« Ce  qui  précède  représente  bien  la  situa- 
tion passée  et  présente,  mais  n’engage  pas 
l’avenir.  En  effet,  l’Office  National  du  Tou- 
risme a entrepris  la  construction  et  l’équi- 
pement d’un  petit  studio  de  18  m.  pour 
ses  propres  besoins,  car  il  a tout  un  pro- 
gramme, déjà  commencé  du  reste,  de  pro- 
duction d’actualités,  de  documentaires  et  de 
films  éducatifs. 

« Ce  petit  studio  sera  équipé  avec  les  meil- 
leurs des  appareils  modernes,  en  grande 
partie  français,  nous  sommes  heureux  de 
le  dire,  et  prêt  à travailler  à la  fin  de  l’an- 
née. 

« Si  à ce  moment  nous  avons  des  projets 
pour  faciliter  le  travail  des  producteurs 
étrangers,  nous  saurons  les  faire  connaître 
nous-mêmes,  en  mettant  à leur  disposition 
la  documentation  nécessaire.  Nous  ne  pou- 
vons pas  terminer  sans  attirer  votre  atten- 
tion sur  le  fait  que  le  film  en  question  n’est 
pas  le  premier  film  parlant  roumain. 

« Nous  nous  excusons  de  la  longueur  de 
ces  lignes,  mais  nous  vous  serions  cepen- 
dant très  obligés  d’en  tenir  compte  pour  la 
bonne  information  des  intéressés. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  nos  sentiments 
les  meilleurs.  » 

♦ 

Une  Nouvelle  Salle  à Angers 


M.  Guérault,  propriétaire  de  l’Imperator 
d’Angers,  procède  actuellement  à la  cons- 
truction d’une  très  belle  salle  de  1.200  pla- 
ces en  plein  centre  de  la  ville.  Cette  salle 
s’appellera  « Le  Pasteur  ».  Ce  sera  la  pre- 
mière salle  moderne  de  la  belle  ville  d’An- 
gers (architectes  Lardillier  et  Nicolas). 


Au  cours  de  sa  première  semaine  d’exclu- 
sivité au  Colisée  des  Champs-Elysées,  Drôle 
de  Drame  a atteint  le  chiffre  record  de 
150.000  francs  de  recettes,  ce  qui  signifie  le 
grand  succès. 

Ce  résultat,  que  nous  sommes  heureux  de 
signaler,  vient  récompenser  un  très  bel  ef- 
fort, particulièrement  courageux  et  hardi. 

Jusqu’à  ce  jour,  le  film  français  manquait 
de  films  comiques.  Bien  sûr,  nous  avons 
Milton,  Bach,  Noël-Noël  et  notre  grand  Fer- 
nandel. 


Mais  que  pouvons-nous  opposer  aux 
frères  Marx  et  à Laurel  et  Hardy?  Existe- 
t-il  chez  nous  un  film  comparable  au  déli- 
cieux film  qu’est  1 ’ Extravagant  M.  Deeds? 
Rien,  moins  que  rien. 

Voici  qu’une  équipe  jeune,  riche  en  expé- 
rience, connaissant  le  métier  et  le  public,  a 
entrepris  la  réalisation  d’un  film  d’une  fan- 
taisie débridée,  au  sujet  extravagant,  farci 
de  gags  amusants,  inaugurant  un  genre  tout 
nouveau.  Le  producteur  Corniglion-Moli- 
nier  a eu  raison  de  faire  confiance  à Char- 
les David  et  Jacques  Prévert,  principaux 
artisans  du  film  Si  j’étais  le  Patron  dont  on 
se  rappelle  le  retentissant  succès,  de  même 
qu’à  Marcel  Carné  dont  la  tâche  était  des 
plus  délicates.  Il  était  très  difficile,  en  effet, 
de  « manier  » un  sujet  semblable,  d’obtenir 
de  nos  artistes,  à peu  près  tous  issus  du 
théâtre,  ce  mouvement  rapide  qu’exige  le 
burlesque. 

Ce  film,  allégé,  coule  avec  aisance  et  a 
pris  une  originalité  très  humaine. 

On  connaît  le  sujet  : 

Michel  Simon  est  obligé  de  dissimuler  à 
l’évêque  (Louis  Jouvet)  qu’il  n’a  plus  de  do- 
mestiques. C’est  sa  femme  (Françoise  Rosay) 
qui,  en  cachette,  fait  le  dîner,  et  l’évêque 


s’imagine  qu’elle  a disparu,  qu’on  Ta  tuée. 
Or,  Michel  Simon,  qui  n’est  à la  vérité  qu’un 
pauvre  homme  de  botaniste,  écrit  sous  un 
pseudonyme  des  romans  policiers  qui  ont 
du  succès.  Accusé  de  meurtre  de  sa  femme, 
Michel  Simon  doit  disparaître,  mais,  sous 
un  déguisement,  il  doit,  pour  un  grand  jour- 
nal, enquêter  sur  sa  propre  disparition 
dans  sa  propre  maison,  où  le  poursuit  de  sa 
haine  le  tueur  de  bouchers  qui  devient 
d’ailleurs  son  meilleur  ami. 

Cette  histoire  extravagante  se  déroule 


dans  le  quartier  chinois  de  Londres,  am- 
biance étrange,  parfaitement  créée  pour 
corser  la  bouffonnerie. 

* 

* * 

Ce  film  représente  quelque  chose  de  nou- 
veau, il  nous  appartenait  de  le  dire. 


Berval,  Colette  Darfeuil  et  Charpin  dans  une  scène 

de  Un  Soir  à Marseille 
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Aliberc,  Larquey,  Rellis,  éblouissants  d’entrain  et  de  gaieté  dans  Titin  des 

Martigues 


LE  TRAVAIL  DAM 


Épânay 

(ECLAIR) 

CHERI  BIBI.  — Dans  un  bis- 
trot fut  tournée  hier  une  scène 
pittoresque.  Maintenant,  on  a 
reconstitué  au  studio  l’entre- 
pont du  La  Martinière,  le  fa- 
meux bateau  qui  transporte  les 
forçats.  J. -P.  Aumont,  Pierre 
Fresnay,  Thomy  Bourdelle, 
font  partie  de  ces  scènes  diri- 
gées par  Léon  Mathot.  (Pr.  : 
Ch.  Bauche.) 

On  fait  les  mélanges  de  ALI- 
BI et  du  COURRIER  DE  LYON. 


On  annonce 


■ LE  CARNAVAL  DES  SPEC- 
TRES est  un  scénario  inédit  que 
termine  Maurice  Dekobra,  et 
dont  il  pense  réaliser  lui-même 
la  mise  à l’écran. 

■ CASQUE  D’OR  dont  on  a 

parlé,  il  y a déjà  longtemps,  se- 
rait la  projet  très  précis  du 
film  que  Jean  Gabin  tournerait 
au  début  de  1938,  d’après  un 
scénario  inédit  de  A.  P.  An- 
toine. • • 

■ L’IMPERATRICE  DE  LA 
NUIT,  de  Maurice  Dekobra  est 
en  active  préparation  à Gallia 
Films.  Jacques  de  Baroncelü 
a engagé  Mme  Véra  Korène,  et 
MM.  Eric  von  Stroheim,  Jean- 
Pierre  Aumont. 

.1  BALTHAZAR  est  à présent 
terminé.  On  monte  ce  grand 
film  fantaisiste  dont  la  mise  en 
scène  est  de  Pierre  Colombier 
et  dont  la  direction  de  produc- 
tion fut  assurée  par  M.  Bob 
Faure.  C’est  une  production 
des  Films  Héraut,  distribuée 
par  les  Films  Agiman. 

« QUATRE  HEURES  DU 
MATIN  » 

EST  TERMINE 

Par  clés  scènes  d’extérieur 
tournées  au  château  de  Senlisse, 
près  de  Chevreuse,  Fernand  Hi- 
vers a mis  le  point  final  à la 
réalisation  du  film  cl’Yves  Mi- 
rande,  Quatre  Heures  du  Ma- 
tin. On  sait  que  les  protagonistes 
de  cette  joyeuse  production, 
pour  laquelle  Henry  Verdun 
vient  d’écrire  une  partition  ori- 
ginale , sont  Lucien  Baroux,  An- 
ciré  Lefaur,  Lyne  Clevers,  Ger- 
maine Laugier,  Hivers  cadet, 

orton,  Pierre  Juvenet,  Armand 
cille  et  Marguerite  Moréno. 
Les  prises  de  vues  ont  été  assu- 
rées par  Agnel,  Hibaud  et  Lu- 
cas. 


UNE  SCENE  DE  JALOUSIE  MUETTE  DANS  LE  "VENIN" 

.Te  ne  pensais  pas  trouver  les  deux  antagonistes  du  Venin  : soit 
la  femme  et  la  maîtresse  s'affrontant  silencieusement,  dans  la  de- 
meure de  l’homme  trop  aimé  qui  est  André  Pascaud.  L’épouse  Gi- 
sèle (Lisette  Lanvin)  reçoit  la  maîtresse  Françoise  Massard  (Michèle 
Morgan). 

Toutes  deux  sont  fines,  élégantes,  sensibles,  belles. 

Toutes  deux  loyales  et  distinguées.  Elles  se  mesurent  de  regards 
sans  dureté,  avec  une  profonde  curiosité.  L’une  a l’air  de  dire  à 
l’autre  : « C’est  moi  qu’il  préfère  »,  et  l’autre  a l’air  de  penser  : 
« Ne  t’y  fies  pas...  il  me  reviendra.  » 

Pour  une  scène  muette,  que  de  pensées,  de  petits  drames  pré- 
cédant le  grand  drame,  j’ai  senti  voler  au  cours  de  cette  entrée 
d’une  jeune  femme  dans  la  maison  conjugale  de  son  amant.  Le  décor 
était  luxueux,  raffiné,  d’un  « bourgeois  de  grande  classe  »,  décors 
de  Piménoff  bien  étudiés.  Derrière  son  appareil,  Thirard  scrutail 
les  plans  successifs  des  deux  comédiennes.  Le  héros,  Charles  Boyer, 
était  absent  de  cette  entrevue  qui  ne  tourna  pas  à l’aigre.  Deux 
femmes  aux  beaux  visages  tendus  par  la  passion  inscrivirent  sur 
la  pellicule  leurs  secrets  d’amour  et  d’angoisse. 

Et  j’ai  su,  par  une  indiscrétion  que  je  ne  referai  pas,  que  l’un 
des  trois  antagonistes  de  ce  drame  de  la  jalousie  serait  broyé,  se 
tuerait...  dans  une  scène  mélancolique  et  toute  simple,  sans  chiqué... 
Le  poison... 

Marcel  Achard  et  Lustig  ont  écrit  un  scénario  entièrement  neuf, 
inspiré  de  la  belle  pièce  d’Henry  Bernstein,  et  mettant  en  valeur 
le  même  conflit  passionnel  porté  par  le  dramaturge  à la  scène. 

Marc  Allégret  travaille  avec  enthousiasme  à la  mise  en  scène 
de  cette  œuvre  nette  et  déchirante,  incisive,  qui  contiendra  l’un 
des  plus  subtils  dialogues  qui  soient.  Lucie  Derain. 
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Fl  DÉLIT 


EDMOND  T.  GREVILLE 
VA  REALISER 
» L’ILE  DU  PECHE  » 


STUDIOS  - PRIS  E/D  E VUE  - SYNCHRONISATION 
38is  et  5,  B?  d'Aurelle  de  Paladines 

PARI  S -XVIIe  TEL  GALVANI  5349 


Avant  de  retourner  à Lon- 
dres, où  il  doit  tourner  un  film 
en  janvier,  le  metteur  en  scène 
Edmond  T.  Gréville  réalisera  en 
France  une  grande  production. 
Il  vient,  en  effet,  d’être  engagé 
par  les  Films  Naja  pour  mettre 
en  scène  L’Ile  du  Péché.  Ce  film 
se  classera  certainement  parmi 
les  plus  importants  de  la  saison 
1938.  De  plus,  son  scénario,  très 
original,  renferme  de  multiples 
éléments  de  succès  ; c’est  sur 
une  idée  de  Géza  Salviche  que 
MM.  Maret  et  Rose  ont  bâti  l’in- 
trigue. L’adaptation  cinémato- 
graphique, le  dialogue  et  le  dé- 
coupage ont  été  faits  par  André 
Paul-Antoine.  Ce  film  sera  tour- 
né dans  les  studios  de  Nice  et 
les  décors  en  seront  conçus  par 
Roland  Quignon.  Les  prises  de 
vues  seront  effectuées  par  les 
excellents  opérateurs  Otto  Hel- 
ler  et  Henri  Barreyre.  Viennent 
d’être  engagés  : la  vedette  Dita 
Parlo,  dont  on  n’a  pas  oublié 
la  belle  création  dans  La  Grande 
Illusion.  La  jeune  et  charmante 
Jacqueline  Paeaud  a également 
signé,  ainsi  que  le  sympathique 
jeune  premier  Pierre  Mingand. 


Billancourt 


L’AFFAIRE  LAFARGE  se 
tourne  pour  quelques  jours  en- 
core. (Tellus  Films). 

Jean  Renoir  réalise  LA  MAR- 
SEILLAISE. 


Courbevoie 

(PHOTOSONOR) 


COUP  I)E  FOUDRE  adapté 
de  CHIPEE  d’A.  Madis  est  ter- 
miné. 


ON  TOURNE 

actuellement 
aux  Studios  NICÆA 

à St-Laurent-du-Var 

PRISONS 

SANS  BARREAUX 

réalisé  par  L.  MOGUY 
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LES  STUDIO 3 


Joinville 


r'ù. ''P'.rf: zcsar • im 

Une  scène  du  Courrier  de  Lyon,  avec  Pierre  Blanchar. 


On  annonce 


EST  COMMENCÉ 

Hier,  aux  Studios  Eclair,  à 
Epinay , dans  un  pittoresque  dé- 
cor de  Robert  Gijs  reconstituant 
un  bar  interlope  des  faubourgs 
de  Paris  (il  est  curieux  de  si- 
gnaler que  le  film  débute  exac- 
tement dans  ce  premier  décor), 
Léon  Mathot,  avec  la  collabora- 
tion technique  de  Robert  Bibal, 
a commencé,  pour  les  produc- 
tions Charles  Bauche,  la  réali- 
sation du  grand  film  adapté  et 
dialogué  par  Jacques  Constant, 
d’après  l’œuvre  de  Gaston  Le- 
roux, Chéri-Bibi.  D’importants 
extérieurs  (certains  nécessite- 
ront le  déplacement  de  la  troupe 
dans  le  Midi)  alterneront  avec 
les  scènes  prises  en  studio. 
L ’ interprétation  capitale  de 
Chéri-Bibi  est,  aujourd'hui,  dé- 
finitivement constituée  avec 
Pierre  Fresnay,  Jean-Pierre  Au- 
mont,  Dalio,  Aimos.  Thomy 
Bourdelle,  Lucien  Dalsace,  René 
Navarre,  Robert  Ozanne  et  Su- 
zet  Mais  et  Colette  Darfeuil.  La 
musique  est  de  Paul  Misraki. 
Opérateurs  : René  Gaveau  et 
Thomas.  Régisseur  général 
Maurice  Morlot.  Dr  de  produc- 
tion : Schlesinger.  Assisl.  : J.  du 
Vallen. 

1 

Francœur 


On  prépare  pour  la  semaine 
prochaine  les  premiers  inté- 
rieurs de  L’INCOBRUPTIBIÆ 
dont  Fernandel,  Gaby  Morlay 
et  Jules  Berry  sont  les  inter- 
prètes principaux. 

♦ 

Neuilly 


QUATRE  HEURES  DU  MA- 
TIN est  au  montage.  (Pr.  : F. 
Rivers). 

COPY-BOÜHSE) 

130,  Rue  Montmartre 

PARIS 

Tel.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 

PRIX  FORFAITAIRES 

les  plus  réduits 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 


MOLLENARD.  — Robert 
Siodmak  tourne  dans  un  grand 
décor  représentant  lie  Bar  de 
« Marina  » à Shanghaï.  Inter- 
prètes des  scènes  actuelles  : 
Harry  Baur,  Préjean,  G5na 
Manès,  Dalio,  Walter  RiUa. 
(Pr.  : C.C.C.). 

LE  VENIN.  — Dans  l’inté- 
rieur de  Pascaud  (Charles 
Boyer),  Mme  Pascaud  (Lisette 
Lanvin)  reçoit  la  maîtresse  de 
son  mari  (Michèle  Morgan). 
Pr.  : A.  Daven.) 

« 

François  Ier 


DESIRE  de  Sacha  Guitry  a 

été  terminé  cette  semaine,  par 
d’amusants  tableaux  dans  des 
chambres  de  bonne  et  dans  l’of- 
fice (l’une  demeure  luxueuse. 
(Pr.  : Sandberg.) 

L’AFFAIRE  LAFARGE  est  ve- 
nue pour  quelques  jours  rue 
François  Ier. 

On  prépare  : LA  RUE  SANS 
JOIE  d’André  Hugon,  d’après 
Hugo  Bettauer.  (Pr.  : Hugon.) 


Epinay 

(TOBIS) 

NUITS  DE  PRINCE.  — W. 
Strijewsky  après  avoir  tourné 
toutes  les  scènes  du  cabaret 
« Volga-Volga  » fait  mouvoir 
les  acteurs  du  drame  de  Joseph 
Kessel  dans  les  décors  étroits 
des  intérieurs  d’émigrés  russes. 
(Pr.  : Ermolieff). 

♦ 

VezeBay 

On  réalise  de  petits  films  pu- 
blicitaires. 


ES  TAMARA  LA  COMPLAI- 
SANTE. — Félix  Gandéra  et 
Jean  Delannoy  terminent  le 
montage  et  la  réalisation  de  TA- 
MARA LA  COMPLAISANTE 
dont  la  présentation  aura  lieu 
dans  le  courant  de  novembre. 

Rappelons  que  cette  grande 
production,  tirée  d’un  roman  de 
Georg,es  André-Cuel,  est  inter- 
prétée par  Victor  Francen, 
Véra  Korène,  Lucas-Gridoux, 
Régine  Poncet,  Colette  Dar- 
feuil, Jeanne-Marie  Laurent, 
Maxime  Fabert,  Carnège,  Joé 
Hammann,  Argus,  etc. 

S LA  PISTE  DU  SUD  sera  réa- 
lisé avant  janvier  et  mis  en 
scène  par  Raymond  Bernard. 
Adaptation  et  dialogues  de  Fau- 
teur : O.  P.  Gilbert.  Les  prises 
de  vues  extérieures  seront  effec- 
tuées au  Maroc. 

« LES  AMANTS  CHIMERI- 
QUES, histoire  romancée  par 
Lucile  Decaux  (Princesse  Bi- 
besco)  de  Maximilien  d’Autri- 
che et  de  l'Impératrice  Char- 
lotte de  Belgique,  les  deux 
époux  tragiques,  sera  réalisée 
par  Marcel  L’Herbier  pour 
Filmexport. 

I AU  SOLEIL  DE  MARSEIL- 
LE, le  prochain  film  de  Pierre 
Ducis,  sera  interprété  par  Hen- 
ry Gâtât,  Charpin,  Vslbert,  Mi- 
reille Ponsard,  la  vedette  des 
cabarets  parisiens,  Gorlett,  en- 
fin deux  comiques  belges  : Pes- 
tera! et  Retche. 

! QUINZE  JOURS  DE  BON- 
HEUR, titre  provisoire,  sera 
également  tourné  par  Pierre 
Ducis,  pour  la  Ufa  èi  Berlin.  In- 
terprètes prévus  : Lucien  Ra- 
roux,  André  Lefaur,  Alerme, 
Pauline  Carton  et  Pierre 
Larquey. 


DANS  LA  SPLENDEUR  DES  «NUITS  DE  PRINCE» 

Dans  le  studio  qui  vit  édifier  les  palais  de  Malacca  et  les  ta- 
vernes des  Flandres  de  la  Renaissance,  s’est  installée  une  boîte 
de  nuit  russe,  à Renseigne  de  « Volga  Volga  »...  dont  le  plafond 
est  historié  de  riches  enluminures,  et  qui  se  voile  voluptueuse- 
ment de  grands  mâts  toiles...  comme  ceux  des  grandes  barques 
remontant  le  Volga,  aux  temps  de  Stenka  Razine. 

Nous  entendrons  d’ailleurs  tout  à l’heure  une  voix  chaude 
chanter  Stenka  Razine...  puis,  ensuite,  la  plus  surprenante  voix 
de  femme,  claire,  mélodieuse,  veloutée,  interpréter  successive- 
ment Tristesse  de  Chopin,  un  chant  russe  plaintif  et  une  œuvre 
espagnole.  Cette  chanteuse  exceptionnelle  nous  est  présentée 
d’abord  sous  sa  robe  coloriée  naïvement  de  « Baba  russe  »,  puis 
sous  la  robe  de  moire  mauve  qui  surgit  des  oripeaux  dont  elle 
se  dépouille  au  cours  d’un  numéro  d’ensemble  aux  précieuses 
couleurs  mouvantes.  C’est  Marina  Chubert,  russe,  chanteuse,  jolie 
femme  et  artiste  née,  fille  de  la  grande  chanteuse  russe  Nina 
Kochitz,  et  que  N.  Ermoliefl-  enleva  aux  studios  d’Hollywood  où 
elle  tourna  longtemps,  notamment  dans  Les  Mémoires  d'un  Agent 
britannique,  Fontaine  (avec  Ann  Harding),  Little  Women,  Sa 
Majesté  s’amuse,  etc... 

Mais  voici  Kate  de  Nagy,  frêle  et  brune  sous  un  costume 
noir  et  argent...  et  Jean  Murat,  en  smoking,  couple  charmant  qui 
fut  le  triomphe  du  Vainqueur  et  de  Capitaine  Craddok  et  que 
le  public  français  sera  heureux  de  voir  reformé.  La  distribu- 
tion de  Nuits  de  Prince  se  complète  excellemment  de  Fernand- 
Fabre  (Fédor),  Larquey  (Ch  ou  valoir),  René  Lefèvre  (Wronsky), 
Alcover,  Milly  Mathis,  Pauline  Carton,  Nicolas  Ivoline  (lequel 
joue  dans  la  version  allemande  le  rôle  tenu  par  Larquey  en 
français). 

Wladimir  Strijewsky  dirige  Nuits  de  Prince,  dont  le  came- 
raman est  Bourgas,  le  décorateur  Lochakoff,  le  musicien  Michel 
Lévine. 

Nuits  de  Prince  est  une  adaptation  moderne  du  roman  de 
Joseph  Kessel,  dont  Marcel  L’Herbier  fit  une  version  muette 
interprétée  par  Gina  Manès  et  Jaque  Catelain.  — L.  D. 
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; j Portugais  avec  “ La  Révolution 
3 Mai”,  film  fl’ Antonio  Lopez  Ribeiro 

A son  tour,  le  Portugal,  au  cours  d’un 
gala  cinématographique  de  l’Exposition,  a 
présenté  un  film  représentant  une  œuvre 
nationale  : scénario,  mise  en  scène,  réalisa- 
tion, figuration,  tout  dans  ce  film  est  portu- 
gais. 

Après  deux  documentaires  de  voyage, 
d’une  belle  qualité,  l’on  vit  La  Révolution  de 
Mai  : Il  s’agissait  île  présenter  à la  fois  le 
Portugal,  et  l’immense  effort  de  modernisa- 
tion politique,  économique,  sociale  qui  a été 
l’œuvre  du  gouvernement  du  professeur 
Salazar.  Le  scénario  est  à la  fois  très  habile 
et  parfaitement  vraisemblable.  Un  chef  du 
parti  révolutionnaire,  chassé  du  pays  depuis 
l’instauration  du  gouvernement  réparateur 
et  autoritaire,  revient  secrètement  à Lis- 
bonne pour  organiser  un  coup.  Il  déjoue  la 
surveillance  de  la  police  et  commence  à 
s’orienter  dans  te  « nouveau  » Portugal... 
Ce  conspirateur  est  un  être  intelligent  et 
idéaliste;  il  est  également  parfaitement  sin- 
cère et  entièrement  dévoué  à la  tâche  de  re- 
dressement et  d’amélioration  humains  et  so- 
ciaux. Or,  voici  qu’il  s’aperçoit  que  « la  ré- 
volution, dont  il  avait  rêvé,  s’est  produite 
durant  son  absence  par  des  procédés  tout 
différents  et  bien  plus  humains  et  efficaces 
que  ceux  de  la  doctrine  qu’il  préconisait  ». 
L’inspecteur  de  police,  qui  a retrouvé  sa 
trace,  devine  l’évolution  qui  se  fait  dans  son 
esprit  et  laisse  la  conversion  s’accomplir. 
C’est  par  ce  biais  ingénieux  qu’on  a pu  ma- 
nifester les  progrès  et  les  grandes  réformes 
obtenus  au  Portugal  par  le  gouvernement 
actuel,  dont  on  voit,  au  passage,  quelques- 
unes  des  réalisations  les  plus  importantes  : 
travaux  publics,  œuvres  d’instruction  et 
d’assistance,  renaissance  de  la  marine,  etc... 
La  qualité  de  l’image  est  fort  belle;  les  prin- 
cipaux acteurs,  sans  oublier  naturellement 
la  jolie  infirmière,  Mlle  Maria  Clara,  don- 
nent une  interprétation  vivante  et  sensible. 

Quelque  difficulté  de  dernière  heure  a dû 
se  produire  car,  au  lieu  d’être  donné  à Ci- 
né-37,  c’est-à-dire  à l’Exposition  même,  c’est 
à la  salle  Pleyel  qu’eût  lieu  ce  gala...  Déco- 
rée aux  couleurs  portugaises,  la  vaste  salle 
accueillit  la  société  portugaise  de  Paris  et 
une  nombreuse  et  élégante  assistance;  une 
distribution  de  petits  drapeaux  rouges  et 
verts,  ainsi  que  de  tirelires  de  faïence, 
acheva  de  donner  à cette  séance  son  « at- 
mosphère ». 

C’est  notre  ami,  M.  José  Lopez  da  Silva 
qui,  avec  M.  Ferro,  Commissaire  du  Pavil- 
lon du  Portugal,  a organisé  cette  séance. 

P.  M. 


Junie  Astor,  l’excellente  artiste  à qui  vient  d’être 
attribué  le  prix  Suzanne  Bianchetti  pour  ses  très  belles 
créations  dans  Club  de  Femmes  et  les  Bas-Fonds, 


LA  NUIT  DU  CINEMA  A BRUXELLES 

L'Union  Nationale  Cinématographique 
de  Belgique , avec  le  contours  de  tous 
les  groupements  cinématographiques  du 
royaume,  organise  une  grandie  fête  au 
profit  de  ses  œuvres  de  secours  et  d’en- 
tr’aide  : la  Nuit  du  Cinéma  aura  lieu 
dans  un  des  grands  palais  du  Cente- 
naire, le  samedi  4 décembre  au  soir.  Un 
bal,  animé  par  plusieurs  orchestres,  sera 
égayé  par  des  attractions  de  premier 
ordre; 

Un  service  spécial  d’autobus  et  de 
taxis  reliera  la  salle  de  bal  au  centre  de 
Bruxelles;  le  bénéfice  de  cette  fête  ira 
en  tout  premier  lieu  aux  enfants  malades 
ou  débiles  des  membres  de  la  corpora- 
tion cinématographique  : ce  sera  donc 
« la  Saint-Nicolas  des  Enfants  du  Ci- 
néma ». 

Nous  espérons  que  la  représentation 
du  cinéma  français  sera  digne  de  notre 
industrie. 


L’IMPORTATION  DES  COPIES  POSITIVES 
EN  AFRIQUE  DU  NORD 


M.  Lamy  vient  de  faire  parvenir  aux  pro- 
ducteurs une  lettre  cjont  nous  jugeons  utile 
de  reproduire  les  termes  : 

«Un  récent  décret,  dont  nous  avons  parlé 
il  y a un  mois,  a institué  une  taxe  de 
(5  % sur  toutes  les  marchandises  impor- 
tées de  la  métropole  vers  l’Algérie. 

« En  échange,  cette  marchandise  ne 
payera  plus  la  taxe  de  8,  17  % en  France. 

« Or,  comme  la  plupart  des  copies  sont 
livrées  par  le  « producteur  de  films  »,  ou 
par  le  « distributeur  général  » pour  toute  la 
France,  c’est  généralement  à ces  derniers 
que  les  maisons  de  tirage  facturent  les  co- 
pies en  taxe  payée. 

« Ces  copies  sont  ensuite  dirigées  sur 
l’Afrique  du  Nord  où  ils  paient  à nouveau 
la  taxe  de  G % non  seulement  sur  le  prix  de 
tirage  de  la  copie,  mais  également  sur  le 
montant  respectif  des  8,17  %. 

« Etant  donné  que  cette  taxe  à l’importa- 
tion fait  partie  du  prix  de  revient  de  la  co- 
pie positive,  ce  dernier  est,  par  conséquent, 
augmenté  d’autant. 

« Afin  d’éviter  une  perle  de  quelques  cen- 
taines de  francs  par  copie  positive,  il  faut 
qu’à  l’avenir  on  fournisse  avec  chaque  expé- 
dition, une  facture  établie  par  les  maisons 
de  tirage  en  suspension  de  taxe,  dont  co- 
pie doit  être  jointe  au  colis  ou  remise  à la 
maison  de  transport.  » 

f 

Herbert  Wilcox  ne  tournera  pas 
de  films  en  Italie 

On  avait  annoncé  — voici  un  mois  en- 
viron que  le  producteur  anglais  Herbert 
Wilcox,  qui  réalisa  Victoria  the  Créât,  irait 
tourner  à Rome  des  productions  en  trois 
langues  — anglais,  français  et  italien 

Herbert  Wilcox  vient  d’informer  la  presse 
que  ces  projets  sont  définitivement  aban- 
donnés. 

♦ 

UN  SUCCÈS  SIGNIFICATIF 


41.600  francs,  tel  est  le  chiffre  de 
recettes  réalisé  par  le  Studio  Bertrand 
pendant  la  semaine  du  13  au  19  octobre 
avec  le  film  « Verts  Pâturages  » (film 
Warner  Bros)  en  troisième  exclusivité. 

Ce  chiffre  est  le  record  pour  cette 
salle  de  450  places  depuis  son  ouver- 
ture. 

La  deuxième  semaine  confirme  le  suc- 
cès du  film  et  est  égale  aux  meilleures 
recettes  antérieures.  (Communiqué.) 


Compagnie  Universelle  Cinématographique 
40,  Rue  Vignon,  PARIS 
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LOUISE  de  BETTIGNIES 


de  LÉONIE  VANHOUTTE 

et  de  toutes  les  femmes  admirables 
de  la  FRANCE  et  de  la  BELGIQUE  envahies 
1914-1918. 
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LA  PREMIERE 
MANIFESTATION 
AU  BENEFICE  DE 
» NOTRE-DAME  DU  CINEMA  » 

Nous  avons  le  plaisir  d’an- 
noncer que  la  première  mani- 
festation cinématographique,  en 
France,  au  profit  de  l’édifica- 
tion, à Joinville-le-Pont,  de 
l’église  Notre-Dame  du  Cinéma, 
a eu  lieu  au  cinéma  Bonaparte, 
le  mercredi  27  octobre,  à 21  h., 
à l’occasion  de  la  première  pro- 
jection publique  du  film  de 
François  Mauriac  : Les  Anges 
Noirs. 

Rappelons  que  le  Comité 
d’honneur  de  Notre-Dame  du 
Cinéma  est  présidé  par  le  cardi- 
nal Verdier  et  que  le  Comité 
actif  comprend  les  plus  hautes 
personnalités  de  l’industrie  ci- 
nématographique française. 

» L’ESCADRON  BLANC  » 

A TARBES 

La  projection  de  L’Escadron 
Blanc,  au  Rex,  a débuté  par  une 
grande  soirée  de  gala  à laquelle 
assistaient  toutes  les  notabilités 
civiles  et  militaires  de  la  ville. 

L’auteur  du  roman,  notre 
compatriote  Joseph  Peyré,  tint 
lui-même  à présenter  le  film 
tiré  de  son  roman. 

De  chaleureux  applaudisse- 
ments saluèrent  le  distingué 
conférencier  et  l’œuvre  magis- 
trale simple  et  émouvante  que 
Génina  a su  réaliser. 

L’Escadron  Blanc,  soutenu 
par  une  publicité  originale,  a eu 
un  succès  triomphal  qui  est  la 
juste  récompense  des  efforts  ar- 
tistiques des  directeurs  du  Rex, 
MM.  Clédat  et  Lafferère. 

J.  A.  Castets. 

GROUPE  DE  DEFENSE 
DES  USAGERS  DU  MAZOUT 

Signalons  aux  nombreux  di- 
recteurs qui  sont  chauffés  au 
mazout  la  création  d’une  Asso- 
ciation de  défense  des  intérêts 
des  consommateurs  de  mazout. 

Ils  pourront  prendre  tous  ren- 
seignements au  secrétariat  du 
Syndicat,  10,  rue  Pergolèse,  le 
matin,  de  10  à 12  heures.  Télé- 
phone : Passy  25-84. 

t 


Gabriel  Gabrio  dans  le  rôle  du  Panturle  de  Regain.  Film  de  Marcel  Pagnol  qui 
vient  de  commencer  son  exclusivité  au  Marignan-Pathé 


LE  GALA  DE 
« LES  REVOLTES 
D’AtjLVARADO  » 

C’est  devant  une  assistance 
particulièrement  choisie  qu’a 
eu  lieu,  mercredi  dernier,  la 
première  de  gala  du  grand  film 
national  mexicain  : Les  Révol- 
tés d’Alvarado,  au  Cinéma  des 
Agriculteurs,  sous  la  présidence 
effective  de  Son  Excellence 
Adalberto  Tejeda,  ministre  du 
Mexique,  et  au  profit  de  la  Pou- 
ponnière du  9°  arrondissement 
(Fondation  Machtou).  De  nom- 
breux représentants  du  Corps 
diplomatique,  des  personnalités 
du  monde  officiel,  de  la  littéra- 
ture, des  arts  et  de  la  presse 
étaient  présentes.  Citons  : M. 
Laurence  Higgins,  premier  se- 
crétaire de  l’ambassade  des  U. 
S.  A.,  les  ministres  de  Nicara- 
gua, Haïti,  Pérou,  Guatemala, 
Iran,  Irak,  République  Domini- 
caine, Cuba,  Honduras,  Mme 
l’Ambassadrice  de  Chine,  MM. 
René  Zivy,  premier  secrétaire 
de  l’ambassade  du  Mexique;  Ru- 
plan,  consul  général  du  Mexi- 
que; Dominguez,  consul  du 
Mexique;  Georges  Huisman,  di- 
recteur des  Beaux-Arts;  René 
G a d a v e,  sous-directeur  des 
Beaux-Arts;  Mme  la  Princesse 
d’Arenberg,  M.  André  de  Fou- 
quières,  M.  et  Mme  Marchand, 
Préfecture  de  Police;  MM.  Lu- 
cien Klotz,  Frédéric  Lefèvre,  di- 
recteur des  « Nouvelles  Litté- 
raires » ; Mme  Renée  Veller,  M. 
Stève  Passeur,  Mlles  Mona  Goya, 
Titayna,  MM.  Edmond  Sée,  Mi- 
chel Duran,  Aragon,  directeur 
de  « Ce  Soir  »;  B.-A.  Cerf,  ad- 
ministrateur de  « La  Flèche  »; 
Léo  Poldès,  directeur  du  « Club 
du  Faubourg  »,  H.,-L.  Lenor- 
mand,  Florent  Fels,  directeur 
de  « Voilà  »,  René  Jeanne,  Mau- 
rice Dekobra,  Charles  Vildrac, 
Pierre  Seize,  Marcel  Achard, 
Jean  Vignaud,  Pierre  Descaves, 
Pablo  Picasso,  H.  de  Waroquier, 
Van  Dongen,  Chapelain  Midv, 
J. -G.  Domergue,  René  Lehman  il, 
Jean  Chataigner,  professeur 
Machtou,  René  Huisman,  Serge 
Cats,  etc... 


A BRUXELLES 
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L'EXPLOITATION  et  la  TELEVISION 

Où  en  est  la  Télévision  par  Projection  ? 


On  a actuellement  tendance  à employer 
des  tubes  avec  des  écrans,  allant  jusqu’à  40 
cm  de  diamètre.  Des  tubes  cathodiques  de 
telles  dimensions  présentent  pourtant  divers 
inconvénients  qui  deviennent  insurmonta- 
bles dès  que  les  proportions  augmentent 
encore. 

En  premier  lieu,  la  face  terminale  du 
tube,  au  fur  et  à mesure  que  le  diamètre 
s’élève  doit  être  de  plus  en  plus  bombée, 
afin  de  pouvoir  résister  à la  pression  atmos- 
phérique; de  ce  fait,  l’image  de  télévision  se 
trouve  déformée  aux  angles.  Cette  déforma- 
tion se  manifeste  d’autant  plus  clairement 
que  l’on  s’éloigne  davantage  de  l’axe  du  tube 
pendant  l’observation;  il  en  résulte  que  dans 
des  tubes  de  cette  dimension,  la  zone  propre 
à l’observation  est  limitée  par  l’importance 
de  la  déformation  tout  juste  admissible. 

Une  autre  difficulté  qui  s’oppose  à l’em- 
ploi de  grands  tubes  tient  aux  précautions 
à prendre  contre  les  dangers  d’éclatement 
qui  croissent  rapidement  avec  le  diamètre. 

Enfin,  il  est  clair  que  les  frais  de  réalisa- 
tion de  grands  tubes  augmentent  rapidement 
en  fonction  du  diamètre  du  fond,  ce  qui 
fait  que  dans  un  appareil  de  réception  pour 
télévision,  le  tube  à rayons  cathodiques  de- 
vient un  élément  constitutif  d’un  prix  dis- 
proportionné. 

On  peut  éliminer  l’inconvénient  du  petit 
format  de  l’image,  en  projetant  l’image  fluo- 
rescente  sur  un  écran.  Il  paraît,  en  effet, 
très  possible,  en  partant  d’un  petit  tube  à 
grande  puissance,  et  à l’aide  de  moyens 
optiques  judicieusement  choisis,  de  proje- 
ter une  image  d’une  netteté  et  d’une  clarté 
absolument  satisfaisante,  dont  les  dimen- 
sions peuvent  atteindre  jusqu’à  100  sur 
120  cm.  environ.  Pour  l’usage  dans  le  home, 
où  on  ne  doit  tabler  que  sur  de  faibles 
espaces  pour  loger  les  spectateurs,  il  est 
avantageux  de  ne  pas  dépasser  des  dimen- 
sions de  l’ordre  de  40  sur  50  cm.  pour  la 
projection.  La  distance  de  l’écran  la  plus 
favorable  pour  l’observation  de  l’image  est 
comprise  entre  5 et  10  fois  la  largeur  de 
celle-ci.  Un  format  d’image  plus  grand  que 
celui  qu’on  vient  d’indiquer  ne  permettrait 
pas,  dans  la  plupart  des  cas,  de  satisfaire 
aux  conditions  imposées  à l’espace  dispo- 
nible dans  une  chambre  familiale. 


LES  Américains,  et  nous  Pavons 
ici  même  signalé,  font  grand 
tapage  autour  de  la  télévision 
par  projection.  Nous  nous  sommes, 
à ce  moment,  abstenus  de  com- 
mentaires, alors  que  certains  an- 
nonçaient des  résultats  magnifi- 
ques qui  allaient  bouleverser  l’ex- 
ploitation cinématographique. 

L’article  ci-après,  dû  à M.  Wolf 
et  extrait  de  la  revue  « Technique 
Philips  »,  n"  8,  août  1937,  pages 
249  à 253,  remet  sagement  les 
choses  au  point.  Nos  lecteurs  ver- 
ront qu’il  convient  d’admirer  les 
prodigieux  progrès  réalisés  de- 
puis quelques  années,  mais  qu’il 
est  bon  de  ne  pas  se  faire  de  trop 
grandes  illusions  sur  les  délais 
dans  lesquels  l’exploitation  aura  à 
compter  avec  la  nouvelle  invention. 

Nous  attirons  l’attention  de  nos 
lecteurs,  sur  quelques  points  inté- 
ressants de  l’étude  : 

1°  Raisons  qui  s’opposent  pré- 
sentement à la  construction  de  tu- 
bes cathodiques  de  grandes  dimen- 
sions; 

2’  Réception  de  l’image  originale 
sur  une  surface  non  plane; 

3U  Obstacles  à vaincre  pour  pro- 
jeter, eu  égard  à la  faible  lumino- 
sité de  l’image  originale. 

A.  P.  R. 


LE  TUBE  A RAYONS  CATHODIQUES 
POUR  PROJECTIONS 

Le  système  optique  qu’on  désire  utiliser 
dans  la  projection  doit  avoir  une  ouverture 


Fig.  1.-  Schéma  de  construction  du  tube  pour  projec- 
ti.ns.  k cathode,  ç grille,  a 1 anode  d’extraction,  a2 
anode  terminale. 


relative  aussi  élevée  que  possible.  Si  l’on 
ne  veut  pas  arriver  à des  systèmes  opti- 
ques très  coûteux,  le  diamètre  de  l’image 
sera  nécessairement  petit;  sous  ce  rapport, 
la  diagonale  de  l’image  sur  l’écran  fluores- 
cent ne  doit  pas  dépasser  une  longueur  de 
8 cm. 

Il  s’ensuit,  toutefois,  qu’on  doit  imposer 
à la  concentration  du  faisceau  électronique 
des  conditions  de  netteté  très  sévères.  Pour 
un  réseau  de  405  lignes,  le  diamètre  du 
spot  ne  pourra  atteindre  que  0,1  mm.  envi- 
ron. Des  tensions  anodiques  élevées  sont 
alors  tout  indiquées,  vu  que  l’obtention 
d’un  spot  de  faible  étendue  s’en  trouve  fa- 
cilitée, tandis  qu’en  même  temps  la  puis- 
sance transportée  sur  l’écran  par  le  faisceau 
d’électrons  peut  devenir  considérable.  Dans 
le  tube  pour  projections  Philips,  on  a choisi 
une  tension  de  service  de  20  à 25  kV. 

La  concentration  du  faisceau  peut  se  réa- 
liser aussi  bien  par  l’intermédiaire  de  sys- 
tèmes lentilles  électrostatiques  que  par  des 
systèmes  magnétiques.  La  concentration 
magnétique  permet  néanmoins,  ainsi  qu’on 
le  sait  par  expérience,  d’obtenir  un  spot 
très  fin  plus  simplement  qu’avec  les  sys- 
tèmes lenticulaires  électrostatiques,  entre 
autres,  parce  qu’il  suffit,  dans  ce  cas,  d’un 
plus  petit  nombre  d’électrodes. 

Dans  le  tube  pour  projections  qui  a été 
élaboré  dans  le  laboratoire,  c’est  la  concen- 
tration magnétique  qui  a été  utilisée. 

En  figure  1,  la  constitution  de  ce  tube 
a été  représentée  schématiquement.  La 
grille  g porte  à la  face  avant  une  petite 
ouverture  circulaire,  derrière  laquelle  se 
trouve  la-  cathode  plane  k,  recouverte  à 
l’avant  de  matière  émissive.  Par  l’anode 
d’extraction  m,  qui  porte  également  une  pe- 
tite ouverture,  concentrique  à celle  de  la 
grille,  les  électrons  sont  extraits  de  la  ca- 
thode, après  quoi  ils  atteignent  leur  vitesse 
finale  dans  le  champ  accélérateur  qui  rè- 
gne entre  l’anode  d’extraction  et  l’anode 
terminale  a£.  L’anode  métallique  a»  est  re- 
liée électriquement  à une  couche  conduc- 
trice intérieure,  qui  recouvre  entièrement  la 
paroi  entre  l’anode  a2  et  l’écran  fluores- 
cent. Abstraction  faite  Ae  la  chute  de  ten- 
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sion,  relativement  faible,  qui  se  produit  sur 
l’écran  fluorescent  lors  du  bombardement 
par  les  électrons  du  faisceau,  cet  espace 
entouré  par  en  et  par  la  couche  conductrice 
est  exempt  de  tout  champ  électrique.  Entre 
l’anode  ch  et  la  partie  conique  du  ballon 
se  trouve  appliqué  le  champ  magnétique  de 
concentration  produit  par  une  bobine,  en- 
tourée par  une  cuirasse  en  fer  avec  entre- 
fer. C’est  par  cet  entrefer  que  le  champ 
magnétique  est  concentré  à une  certaine 
distance  derrière  ch.  Dans  cet  espace  sont 
également  situés  les  champs  magnétiques 
pour  la  déviation  du  faisceau  électronique. 

L’intensité  du  courant  dans  le  faisceau 
est  déterminée  principalement  par  les  ten- 
sions sur  la  grille  et  l’anode  d’extraction, 
le  champ  de  l’anode  à haute  tension  n’in- 
tluençant  la  cathode  que  dans  une  faible 
mesure.  Le  fonctionnement  de  l’ensemble 
cathode,  grille  et  anode  d’extraction,  est 
absolument  comparable  à celui  d’une 
triode.  Il  est  de  règle  d’appliquer  à l’anode 
d’extraction  une  tension  de  250  V,  par  rap- 
port à la  cathode.  Dans  ces  conditions,  le 
faisceau  d’électrons  est  entièrement  sup- 
primé sous  une  tension  de  grille  négative 
d’environ  40  à 50  V,  tandis  que  l’intensité 
dans  le  faisceau  atteint  de  400  à 800  g.A 
pour  la  grille  complètement  ouverte 
(Xg  = 0). 


LES  ACCESSOIRES  OPTIQUES 

A)  L’objectif  d,e  projection 

On  s’efforce  d’utiliser,  pour  la  projection 
de  l’image  fluorescente,  un  système  optique 
ayant  une  ouverture  relative  aussi  grande 
que  possible,  et  avec  une  distance  focale 
aussi  petite  que  possible  eu  égard  au  prix 
de  l’objectif  de  projection.  Dans  ce  sens, 
on  est  toutefois  vite  arrêté  par  l’inconvé- 
nient que  de  telles  lentilles  ne  conviennent 
que  pour  la  projection  d’une  surface 
d’image  dont  la  diagonale  est  inférieure  à 
8 cm. 

Pour  y obvier,  on  s’est  servi  d’un  arti- 
fice, dans  la  construction  du  tube  pour  pro- 
jections. Dans  divers  systèmes  optiques  de 
grande  luminosité,  lors  de  la  reproduction 
d’un  objet  plan,  la  limitation  de  la  surface 
qui  peut  être  rendue  en  entier  avec  netteté, 
se  trouve  due  principalement  à la  courbure 
du  plan  d’image,  et  seulement  pour  une 
faible  part  aux  autres  aberrations  optiques, 
qui  peuvent  se  présenter  lors  de  l’utilisa- 
tion d’angles  d’incidence  élevés.  Afin  d’ob- 
tenir sur  l’écran  de  projection  une  image 
plane,  on  produit  l'image  fluorescente  sur 
une  surface  dont  la  courbure  correspond  à 
celle  du  champ  de  l’image;  dans  ce  cas, 
il  est  possible  de  reproduire  dans  son  i n- 
semble  une  surface  beaucoup  plus  grande 
que  dans  le  cas  d’un  objet  parfaitement 
plan.  On  donne  donc  à l’écran  une 
forme  telle  que  la  couche  fluorescente 
présente  précisément  une  surface  courbe 
correspondant  à la  courbure  du  champ 
d’image  de  l’objectif  de  projection.  On  sait 
qu’il  faut  pour  cela  que  la  courbure  de  la 
surface  soit  dirigée  dans  un  sens  tel  que 
le  centre  de  courbure  se  trouve  du  côté 
de  la  lentille.  Le  fond  du  tube  est  donc 
concave,  contrairement  à celui  d’un  tube 
cathodique  normal.  Comme  le  diamètre  de 
ce  fond  est  relativement  faible,  la  construc- 


tion de  ballons  de  cette  conformation  ne 
présente  pas  de  difficultés  au  point  de  vue 
de  la  solidité. 

En  figure  1,  la  forme  concave  du  fond 
est  Irès  bien  visible,  on  a d’ailleurs  indiqué 
schématiquement  cette  courbure. 

Par  l’utilisation  d’un  fond  à courbure  ju- 
dicieusement choisie,  il  a été  possible  de 
projeter  une  image  de  télévision  de 
48  X 58  mm.,  sur  un  écran  plan  de 
40  X 50  cm.  avec  une  netteté  absolument 
satisfaisante,  et  ceci  sur  toute  l’étendue  de 
la  superficie  de  l’image,  et  en  faisant  usage 
d’un  objectif  d’une  ouverture  relative  de 
1/1,9.  Ce  système  optique,  dans  des  condi- 
tions normales  d’emploi,  ne  permet  cepen- 
dant de  projeter  que  des  images  dont  la  dia- 
gonale ne  dépasse  pas  45  mm.  environ. 

B)  L'écran  de  projection 

La  quantité  de  lumière  que  laisse  passer 
un  tel  objectif  lors  de  la  projection  est  ce- 
pendant encore  très  faible.  En  désignant 
par  rendement  du  système  op>ique  le  rap- 
port de  la  quantité  de  lumière,  concentrée 
par  la  lentille  en  un  point  de  l’image  pro- 
jetée, à la  quantité  de  lumière  émise  au 
total  par  le  point  de  surface  correspondant 
de  l’objet,  on  trouve  que  ce  rendement, 
pour  le  système  optique  considéré  ci-des- 
sus, ne  dépasse  pas  4 % environ.  On  peut 
vérifier  aisément  cette  valeur  par  le  calcul, 
en  tenant  compte  du  fait  que  la  couche  fluo- 
rescente émet  approximativement,  suivant 
la  loi  de  Lambert,  ainsi  que  des  pertes  dans 
le  système  optique  dues  à l’absorption  et  à 
la  réflexion. 

II  est  donc  évident  qu’il  s’agit  d’utiliser 
le  plus  complètement  possible  la  quantité 
totale  de  lumière  transmise  par  l’objectif. 
Si  l’on  projetait  l’image  sur  un  écran  obéis- 
sant à la  loi  de  Lambert,  pour  la  réflexion 
diffuse,  l’éclat  de  l’image  projetée  avec 
un  grossissement  de  10  ne  vaudrait  alors 
que  0,0004  de  l’éclat  de  l’écran  fluorescent. 
Comme  ce  dernier  est  d’un  ordre  de  gran- 
deur 10*  à 2.10‘  lux,  l’éclat  de  l’image  pro- 
jetée n’atteindrait  que  4 à 8 lux  environ. 
On  est  donc  forcé  de  se  servir  d’écrans 


Fig  2 - Courbes  de  dispersion  pour  deux  verres 
dépolis  de  degrés  de  matage  différents.  L’écran 
le  moins  dispersif  (a)  est  le  plus  approprié. 

offrant  une  réflexion  plus  ou  moins  spécu- 
laire  ou  bien  d’écrans  transparents,  qui  dis- 
persent moins  la  lumière  que  ne  l’indique 
la  loi  de  Lambert.  La  première  solution 
indiquée  n’est  pas  à prendre  en  considé- 


ration, étant  donnée  la  distance  relative 
ment  faible  entre  le  système  optique  el 
l’écran  (faible  distance  focale)  : il  sérail 
à peine  possible  de  trouver  la  place  né- 
cessaire entre  l’objectif  et  l’écran  pour  j 
installer  les  spectateurs.  La  deuxième  dis- 
position présente  au  contraire  de  multi- 
ples avantages.  Dans  ce  cas,  on  peut  profi- 
ter de  la  faible  distance  entre  la  lentille  de: 
projection  et  l’écran,  pour  loger  dans  un 
seul  appareil  le  tube  cathodique,  la  len- 
tille et  l’écran  de  projection,  le  parcours 
des  rayons  lumineux  étant  ainsi  complète- 
ment situé  à l’intérieur  de  l’appareil  récep- 
teur  Dans  ces  conditions,  il  n’y  a pas  de 
parties  de  l’installation  à monter  séparé-! 
ment  et,  de  plus,  l’espace  disponible  eu 
avant  de  l’écran,  du  côté  des  spectateurs, 
n’est  pas  limité. 

Comme  écran  dispersif  transparent,  on 
utilise  une  glace  dépolie.  Lorsqu’un  faisceau 
étroit  de  rayons  parallèles  atteint  un  écran 
de  ce  genre,  il  est  dispersé  par  la  surface! 
matée  et  de  l’autre  côté  de  celle-ci  la  lu- 
mière atteint  l’œil  de  l’observateur  non  seu- 
lement si  ce  dernier  se  trouve  sur  le  prolon-i 
gement  du  faisceau  incident,  mais  encore; 
quand  la  droite  de  jonction  de  son  œil  avec 
la  place  touchée  sur  l’écran  fait  un  certain; 
angle  avec  le  rayon  incident.  En  général,; 
l’éclat  observé  diminue  lorsque  ce  dernier 
augmente.  On  peut  se  faire  une  idée  pré- 
cise de  la  nature  de  la  dispersion  d’un  écran 
déterminé  en  représentant  la  brillance  ob-l 
servée  dans  une  direction  déterminée  par 
une  flèche  dans  la  direction  d’observation 
d’une  longueur  proportionnelle  à la  gran- 
deur observée.  La  ligure  2 illustre  le  pro- 
cédé. L’enveloppe  des  pointes  des  flèches 
donne  la  courbe  de  dispersion  pour  l’écran 
considéré.  En  figure  2,  cette  courbe  est  re- 
présentée à une  même  échelle  relative  pour 
deux  écrans  en  verre  maté  de  grain  diffé- 
rent. 

Il  est  évident  que  pour  une  courbe  de 
dispersion  étroite,  comme  en  figure  2a,  pour 
une  même  intensité  lumineuse,  l’éclat  dis- 
persé dans  la  direction  avant  sera  plus 
grand  que  dans  le  cas  d’une  courbe  telle 
que  celle  de  la  figure  2b,  puisque,  en  effet, 
dans  le  cas  de  la  courbe  a,  l’énergie  arri- 
vant sur  la  face  arrière  est  projetée  princi- 
palement vers  l’avant.  On  peut  donc  carac- 
tériser les  écrans  dispersifs  par  la  quan- 
tité de  lumière  dispersée  dans  la  direction 
avant.  Il  est  tout  indiqué  de  comparer  cette 
intensité  à celle  qui  serait  dispersée  sur  un 
écran  diffusant,  réfléchissant  suivant  la  loi 
de  Lambert,  le  faisceau  de  lumière  primaire 
étant  le  même  en  grandeur  et  tombant  nor- 
malement sur  l’écran,  et  on  pourrait  donc 
définir  le  rapport  entre  ces  deux  intensités 
comme  le  renforcement  de  l’écran  diffu- 
sant. Dans  la  plupart  des  cas,  ce  renforce- 
ment est  très  important;  dans  les  cas  repré- 
sentés en  figure  2,  sous  a et  b,  il  vaut  res- 
pectivement 9,9  et  4,6. 

On  pourrait  donc  être  tenté  d’utiliser  un 
écran  à courbe  de  dispersion  étroite.  Tou- 
tefois, on  serait  vite  arrêté  par  la  difficulté 
que,  pour  un  observateur  placé  sur  l’axe 
du  système  de  projection,  la  différence 
d’éclat  observée  entre  le  centre  et  les  bords 
de  l’image  projetée  serait  trop  grande,  tan- 
dis que  l’éclat  moyen  de  l’image  entière 
s’affaiblit  rapidement  lorsque  l’observateur 
s’éloigne  de  l’axe  du  système;  il  en  résulte- 
rait que  l’espace  favorable  (en  dehors  de 
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l’axe  principal)  pour  le  spectateur  devien- 
drait trop  réduit. 

La  question  se  réduit  donc  à trouver 
parmi  ces  avantages  et  inconvénients  un 
moyen  terme  pratiquement  utilisable.  Il  a 
été  constaté  que  l’écran,  dont  la  courbe  de 
dispersion  est  donnée  en  figure  2a,  repré- 
sente un  très  bon  compromis.  La  différence 
des  éclats  entre  le  centre  et  le  bord  de  la 
projection  peut,  d’après  l’expérience  acquise 
avec  le  cinéma,  atteindre  des  valeurs  rela- 
tivement élevées  : des  différences  de  l’ordre 
de  50  % sont  à peine  perceptibles. 

Ceci  explique  qu’avec  un  cône  de  disper- 
sion encore  relativement  fermé,  des  résul- 
tats parfaitement  satisfaisants  sont  encore 
obtenus.  L’espace  propre  à l’observation, 
dans  ce  cas,  est  grossièrement  délimité  par 
deux  droites  partant  du  milieu  de  l’écran 


Une  scène  de  La  Marseillaise  de  J;an  Renoir. 


sous  un  angle  de  20°  environ  avec  l’axe 
de  la  projection  et  par  les  distances  maxi- 
mum et  minimum  déjà  citées,  de  sorte  qu’on 
obtient  une  surface  trapézoïdale  dont  la 
superficie  atteint  environ  8 nr  pour  une 
grandeur  de  l’image  de  40  sur  50  cm. 

N. -B.  — Cette  étude  est  suivie  d’un  sché- 
ma, indiquant  la  surface  trapézoïdale  de  vi- 
sion utilisable,  avec  30  à 60  lux  d’éclaire- 
ment dans  les  blancs,  éclairement  suffisant 
pour  une  pièce  modérément  éclairée. 

Rappelons,  à titre  de  comparaison,  que 
certains  écrans  d’exploitation  courante  en 
35  mm.,  ne  dépassent  pas  80  à 90  lux;  l’éclai- 
rement normal  allant  de  150  à 300  lux. 

Deux  reproductions  de  projections  faites 
sur  écran  de  40x50  cm.  font  suite  à l’ar- 
ticle. Ajoutons  que  ces  épreuves,  surtout  la 
première,  sont  très  satisfaisantes. 
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PRODIGIEUX  DÉVELOPPEMENT 
DU  CINÉMA  INDUSTRIEL 
ET  DU  TOURISME  EN  FRANCE 

LE  BEAU  TRAVAIL  DE  J.-C.  BERNARD 


Une  vue  ravissante  du  reportage 
tournéen  Corse,  LesSanguinaires. 


Au  cours  des  mois  récents,  M.  J-C.  Ber 
I;  nard  a réalisé  vingt  films. 

D’abord  cinq  films  touristiques  sur  la 
France  méridionale,  suite  de  la  série  « Chez 
nous,  en  France  » (qui  compte  déjà  de  par- 
faites réalisations,  telles  que  Images  d’Au- 
vergne et  le  Rouergue). 

Ce  sont  : La  Corse  (800  m.),  La  Côte 
d’Azur  (800  ,m.);  La  Provence  (800  m.);  Le 
Languedoc  (750  m.);  Roussillon  et  Cerda- 
gne  (900  m.). 

Il  a également  tourné  un  film  sur  La  Prin- 
cipauté de  Monaco  (650  m.),  avec  le  célèbre 
Musée  océanographique  présenté  de  façon 
originale,  comme  le  « cirque  des  poissons  ». 

Méridiès  réunit  les  plus  remarquables  cu- 
riosités, aussi  bien  naturelles  qu’historiques, 
de  la  région  de  la  côte  méditerranéenne 
de  la  France,  en  une  synthèse  qui  sera  une 
magnifique  évocation. 

Il  achève  en  ce  moment  un  film  sur  La 
Ville  d’Orléans,  où  revit  la  cité  depuis  les 
Huns  jusqu’à  nos  jours  (800  m.);  ce  film  a 
été  réalisé  par  Mme  Elyane  Tayard,  d’après 
un  scénario  établi  par  le  maire  d’Orléans, 
M.  Claude  Lévy. 

REPORTAGES  D’ACTIVITES 
INDUSTRIELLES 

D’abord,  une  série  de  grands  reportages, 
très  pittoresques,  destinés  à intéresser  le 
public  français  à quelques-unes  des  plus 
belles  réalisations  de  la  France  moderne, 
et  à les  révéler  à l’étranger  trop  souvent 
mal  informé  sur  la  vraie  vitalité  de  notre 
pays  : 

La  Grande  Lueur,  est  consacré  au  magni- 
fique service  des  phares  et  balises  qui  ja- 
lonnent nos  côtes,  avec,  naturellement,  un 
important  passage  sur  la  région  bretonne 
(1.200  m.); 

Un  film  sur  les  Ports  de  France  — pêche 


et  commerce  — montre  ce  que  sont  deve- 
nus les  ports  modernes  complètement  in- 
dustrialisés (1.000  m.); 

Dans  La  Rue  du  Papier,  M.  J.-C.  Bernard 


M.  J.-C.  BERNARD  au  travail. 

a décrit  une  industrie  qui  possède  en 
France  un  degré  de  développement  unique 
au  monde  : celles  des  messageries  de  jour- 
naux. Le  film  enregistre  les  étonnants 
aspects  que  prend,  entre  2 h.  30  et  4 heures, 
chaque  matin,  la  petite  rue  Paul-Lelong,  où 
convergent  des  millions  de  journaux  et  de 
revues  tout  frais  encore,  pour  être  expédiés 
dans  toutes  les  directions  de  la  province. 
Au  cours  de  ces  200  ou  300  minutes,  dans 
cet  étroit  boyau,  proche  de  la  Bourse,  se 


déploie  une  activité  fiévreuse  et  parfaite- 
ment ordonnée  qui  stupéfiera  les  specta- 
teurs. 

La  Papeterie  présente  une  grande  entre- 
prise de  fabrication  de  toutes  les  fourni- 
tures pour  bureaux,  écoles,  etc.  (500  m.); 
Messageries  de  Livres  montre  un  autre  as- 
pect peu  connu  de  la  grande  corporation 
du  Livre,  et  le  chemin  que  suit  un  livre 
pour  arriver  entre  les  mains  d’un  lecteur 
(700  m.).  Enfin,  un  grand  film,  plus  impor- 
tant, mais  spécial  et  destiné  à l’éducation 
professionnelle  des  employés  et  ouvriers, 
étudie  en  détail  tout  le  mécanisme  indus- 
triel, technique,  commercial  de  cette  indus- 
trie, et  notamment  d’extraordinaires  cham- 
bres de  comptabilité  entièrement  mécani- 
sées, sans  personnel,  et  bien  d’autres  mer- 
veilles modernes  (3.000  m.). 

En  dehors  de  ces  travaux,  M.  J.-C. 
Bernard,  qui  est  devenu  l’un  des  spécia- 
listes les  plus  en  vue  du  film  d’études  indus- 
trielles ou  techniques,  a reçu,  pour  l’Expo- 
sition un  certain  nombre  de  commandes  de 
sociétés  ou  d’administrations  diverses.  La 
C.P.D.E.  lui  a commandé  La  Centrale  Hg- 
d\raulique  (450  m.),  qui  passe  au  Palais  de 
la  Lumière,  et  qui  a été  tourné  au  lac  arti- 
ficiel de  Sarrans  (Aveyron); 

L’administration  des  P.T.T.  lui  a fait  exé- 
cuter un  film  sur  La  Fabrication  des  Câbles 
et  Lignes  télégraphiques  et  téléphoniques 
souterraines.  La  Direction  du  Musée  des 
Travaux  Publics  s’est  adressée  à lui  pour 
deux  films  : l’un,  La  Route,  qui  expose  les 
divers  problèmes  routiers  modernes,  entiè- 
rement renouvelés  par  la  vitesse  et  le  ton- 
nage du  camionnage  automobile  (900  m.); 
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l’autre,  sur  Les  Revêtements  routiers,  plus 
spécialement  consacré  à la  protection  de 
la  surface  par  des  enduits  imperméables 
tirés  de  la  Chimie  (1.100  m.); 

Enfin,  la  Direction  de  l’Enseignement 
Technique  lui  a commandé  un  film  sur 
l’industrie  du  Tissage  du  tapis,  dont  cer- 
taines scènes  présentent  l’Ecole  des  Tex- 
tiles de  Roubaix  (500  m.). 

Ce  qui  fait  la  valeur  des  films  de  M.  J.-C. 
Bernard,  c’est  qu’il  sait  toujours  intéresser 
le  public.  Même  quand  il  présente  des  ques- 
tions abstraites,  on  n’a  jamais  l’impression 
d’être  à l’école  du  soir!  On  y trouve  la  va- 
riété, le  sens  du  mouvement,  une  grande 
netteté,  et  surtout  ce  qu’on  appelle  l’intérêt 
humain.  Jamais  la  machine  ne  prend  la  pre- 
mière place  : le  vrai  sujet  des  films,  c’est 
l’homme  lui-même  : son  travail,  son  effort. 
La  machine  n’est  là  que  pour  le  soulager, 
l’aider.  Les  plus  beaux  lengrenages  nous 
fatiguent  vite,  tandis  que  le  geste  précis 
d’une  ouvrière  qui  dirige  une  machine  nous 
donne  une  émotion.  Ainsi  ses  films  ne  sont- 
ils  pas  froids  ni  monotones  : ce  sont  réel- 
lement des  « spectacles  populaires  ». 

M.  J.-C.  Bernard  est  actuellement  pro- 
ducteur, déjà,  d’au  moins  180  films;  il  com- 
mença par  des  reportages  d’aviation  : c’est, 
en  effet,  après  avoir  été  pionnier  de  l’avia- 
tion dès  1911  et  durant  la  guerre  spécia- 
liste des  bombardements  à longue  portée, 
puis  pilote  civil  et  détenteur  notamment  de 
deux  grands  records  mondiaux  : durée  et 
distance.  Un  jour,  il  eut  l’idée  d’accrocher 
derrière  le  dos  d’un  pilote  un  appareil  au- 
tomatique de  prises  de  vues,  afin  de  don- 
ner réellement  l’impression  d’acrobatie  aé- 
rienne. Le  résultat  fut  si  impressionnant 
que,  sans  rien  connaître  au  cinéma,  il  avait 
mis  un  doigt  dans  l’engrenage...  il  réalisa 
alors  un  premier  film  sur  le  raid  de  Pelle- 
tier d’Oisy,  Paris-Tokio;  puis  un  autre,  Le 
Roi  de  l’ Acrobatie  aérienne,  avec  l’as  d’acro- 
batie Marcel  Doret.  Ses  principaux  films 
ensuite  sont  connus,  et  beaucoup  sont  tou- 
jours inscrits  aux  programmes  de  l’Exploi- 
tation : Eperon  d’Or  (Ecole  de  cavalerie  de 
Saumur),  Sous  la  terre  (mines  de  houille), 
Les  Temps  nouveaux,  ou  la  machine  au  ser- 
vice de  la  terre,  qui  fut  présenté  en  séance 
solennelle  au  Président  de  la  République; 
Le  Vrai  Paris,  Pompiers  de  Paris,  Images 


d’ Auvergne  et  Le  Ronergue,  qui  sont  parmi 
les  plus  beaux  filn  touristiques  français; 
Terre  soumise  (construction  et  mise  en 
marche  de  la  gran-  usine  hydraulique  de 
Sarrans),  Le  Sud  (confins  sahariens),  Villes 
flottantes  («  Ue  de  France  » et  « Norman- 
die »)...  et  un  grand  nombre  d’autres  plus 
techniques  : Les  Grands  Travaux  du  Rhin 
à Kembs,  Démonstration  du  Travail  d’une 
Batteuse,  Elude , Fabrication  et  Utilisation 
des  Hydravions  français,  Ecole  de  Tir  de 
Cazeau,  dix  films  sur  V Electricité  : emplois 
domestiques  et  industriels,  etc.,  etc... 

On  connaît  M.  J.-C.  Bernard,  sa  rondeur 
un  peu  brusque  et  ses  réflexions  à l’em- 
porte-pièce; il  n’a  pas  l’habitude  de  mâ- 
cher ses  mots.  Disons  seulement  qu’il  n’est 
pas  entièrement  satisfait  de  la  situation  faite 
au  documentaire  en  France.  Il  sait  très 
bien  la  valeur  et  l’importance  de  cette  pro- 
duction, et  comment,  en  France  et  à l’étran- 
ger, elle  est  accueillie  par  les  spectateurs. 
De  tels  films  sont  absolument  nécessaires; 
Us  répondent  au  besoin  du  public  pour 
l’information,  à sa  curiosité  devenue  uni- 
verselle, à son  goùl  pour  la  vulgarisation 
étendu  à toutes  les  questions.  Le  public, 
bien  loin  de  refuser  les  documentaires,  les 
apprécie  au  contraire  très  justement,  et  s’il 
siftle  les  mauvais,  il  sait  très  bien  applau- 
dir ceux  qui  sont  bons  et  réellement  inté- 
ressants. Pourtant,  les  difficultés  que  ren- 
contrent les  réalisateurs  français  de  courts 
sujets  commencent  à le  lasser  un  peu.  Leur 
place  dans  les  programmes  est  trop  me- 
surée. C’est  pourquoi,  nous  dit-il,  un 
des  pionniers  du  cinéma  documentaire 
comme  Jean  Benoit-Lévy,  s’en  détourne  et 
s’oriente  à présent  vers  le  grand  film  où, 
d’ailleurs,  il  réussit  admirablement.  Il  fau- 
drait une  organisation  centrale,  officielle 
et  même  gouvernementale , qui  facilite  la 
réalisation  et  qui  coordonne  la  diffusion 
de  ces  films.  Le  projet  qui  limite  les  pro- 
grammes à 3.800  mètres,  les  actualités  en 
plus,  remédierait  peut-être  à cette  situa- 
tion. 

A Bernard,  non  plus,  les  éloges  officiels 
n’ont  pas  manqué;  et  peu  de  congrès,  de 
séances  d’écoles  ou  de  grandes  réunions  à 
la  Sorbonne  ou  ailleurs,  se  tiennent  sans 
qu’on  lui  demande  de  prêter,  gratuitement 
bien  entendu,  un  de  ses  films!  Aussi  pense- 


t-il,  en  ce  moment,  à s’orienter  à son  tour 
vers  la  grande  production,  avec  l’idée  de 
faire  d’ailleurs,  dans  ses  films,  au  décor  na- 
turel une  place  très  large;  il  montrera 
quelles  ressources  merveilleuses  de  pay- 
sages la  France  possède,  et  qu’il  est  bien 
inutile  de  traverser  la  moitié  de  l’Europe 
pour  trouver  des  bois  ou  des  lacs...  Il  mon- 
trera aussi  comment  on  peut  sortir  de  l’at- 
mosphère étouffante  du  studio!... 

Une  telle  activité  a exigé  un  matériel  déjà 
considérable.  Récemment  même,  il  a ins- 
tallé une  machine  importante  pour  les  pri- 
ses de  vues  en  dessins  et  schémas  animés, 
qui  sont  faits  désormais  dans  ses  propres 
ateliers.  Il  s’est  adjoint  quelques  collabora- 
teurs longuement  choisis,  tels  M.  Leenhart, 
un  Montpellierain  proche  de  sa  Provence, 
qui  d’abord  prépara  ses  commentaires,  puis 
les  enregistra  au  micro,  et  qui  maintenant 
commence  à tourner  à son  tour  ( L’Echo  des 
Textiles  de  Roubaix,  Les  Routes,  Revête- 
ments routiers  sont  de  lui).  Ses  collabora- 
teurs, M.  Bernard  les  choisit  français...  et 
il  insiste  : « Français  de  vieille  souche  » ! 

M.  J.-C.  Bernard  voudrait  aussi  que  des 
productions  de  cette  sorte,  qui  ont  incon- 
testablement une  valeur  de  propagande 
pour  la  France,  pour  son  prestige  indus- 
triel, économique,  touristique,  ne  se  heur- 
tent pas  à l’indifférence  des  autorités;  il 
s’étonne,  par  exemple,  que,  ayant  envoyé 
deux  années  de  suite  à la  Biennale  de  Ve- 
nise son  film  Terre  soumise,  universelle- 
ment admiré,  il  ait  si  peu  intéressé  les  dé- 
légués qu’il  ne  fût  même  pas  projeté.  Il 
s’étonne  également  de  n’avoir  pas  été  in- 
formé qu’un  concours  international  avait 
été  organisé  à Côme,  il  y a quelques  se- 
maines... Mais  M.  J.-C.  Bernard  n’est  pas 
homme  à se  plaindre  longtemps;  il  possède 
l’optimisme  et  la  ténacité.  C’est  aussi  un 
homme  de  cœur.  « Dites  bien,  ajoute-t-il 
encore  et  pour  terminer,  que  si  j’ai  pu  don- 
ner à mon  activité  ce  développement,  mon- 
ter ma  maison  et  devenir  ce  que  je  suis, 
c’est  à Charles  Jourjon  que  je  le  dois;  il 
m’a  encouragé,  il  m’a  donné  le  premier 
élan,  il  m’a  aidé  au  départ;  et  après  lui, 
également,  à M.  Mathot,  son  successeur  à 
la  .Société  Eclair...  » 

Pierre  Michaut. 


LE  NOUVEAU  MATÉRIEL 


LE  CYCLOPE 


Le  Cyclope  est  un  nouvel  appareil  de  projection  pour  film  stan- 
dard de  35  mm.,  dont  la  conception  sort  nettement  des  sentiers 
battus. 

Conçu  pour  la  petite  exploitation  et  pour  l’exploitation  mobile, 
il  semble  résoudre  admirablement  le  problème. 

Ce  problème  était  le  suivant  : 

Réaliser  un  appareil  donnant  une  projection  suffisamment 
lumineuse  sur  un  écran  d’au  moins  12  mètres  carrés,  donnant  une 
reproduction  sonore  suffisante  pour  des  salles  ayant  25  mètres  de 
projection,  et  pouvant  contenir  de  300  à 500  spectateurs; 

Consommer  peu  de  courant; 

Etre  extrêmement  robuste; 

Pouvoir  s’adapter  à n’importe  quelle  cabine  si  petite  ou  si 
basse  de  plafond  soit-elle; 

Enfin  se  démonter  et  pouvoir  être  transporté  facilement. 

Le  problème  a été  résolu  de  la  façon  suivante  : 

La  projection  est  assurée  par  une  lampe  du  type  6004  Philips 
à basse  tension,  15  volts  50  ampères.  Le  principal  intérêt  de  cette 


lampe,  est  d’avoir  un  filament  très  ponctuel  et  donnant  une  bril- 
lance élevée;  ordinairement,  ces  lampes  sont  montées  devant  un 
miroir  de  grande  dimension,  rassemblant  le  faisceau  lumineux  sur 
le  film.  Malheureusement,  ce  dispositif  a l’inconvénient  d’être  en- 
combrant, facilement  déréglable,  et  le  rendement  obtenu  n’est  pas 
suffisant  pour  éclairer  correctement  un  écran  de  12  mètres  carrés. 

Les  condensateurs  tels  qu’on  les  fait  habituellement,  ont  des 
rendements  encore  inférieurs,  le  rayon  utile  n’étant  recueilli  que 
sous  un  angle  de  40°.  Dans  le  Cyclope,  la  lumière  émise  par  le  fila- 
ment est  reçu  sous  un  angle  de  120°  grâce  à un  dispositif  optique 
très  particulier  dont  on  peut  voir  le  schéma  sur  la  figure  ci-dessous: 
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Le  premier  condensateur,  qui  comporte  trois  lentilles,  forme 
Limage  agrandie  du  filament  sur  un  deuxième  condensateur  con- 
vergent. Ce  système  reforme  l’image  du  premier  condensateur  sur 
le  film.  Le  premier  condensateur  comportant  un  cache  rectangu- 
laire dans  les  proportions  de  l’image  du  premier  condensateur 
sur  le  film  ne  déborde  que  de  quelques  dixièmes  de  millimètre  au- 
tour de  la  fenêtre.  Le  résultat  est  que  cette  dernière  reste  froide. 

Le  film  est  donc  éclairé  par  toute  la  lumière  émise  par  le  fila- 
ment sous  un  angle  de  120°.  Cette  lumière  après  la  fenêtre  étant 
très  divergente,  une  lentille  convergente  est  placée  immédiatement 
avant  le  film,  et  reforme  sur  l’objectif  l’image  du  filament  formée 
sur  le  second  condensateur. 

Il  est  nécessaire  néanmoins  d’utiliser  un  objectif  très  ouvert 
pour  recueillir  la  totalité  de  la  lumière.  Le  Cyclope  est  équipé  avec 
un  objectif  Magister  ouvert  à F : 1/1,3.  L’éclairement  obtenu  sur 
l’écran  de  12  mètres  carrés  est  de  60  lux  (l’obturateur  tournant). 

La  lampe  est  contenue  dans  une  cheminée  et  est  refroidie  par 
une  turbine  incorporée  dans  le  moteur. 

Le  chrono  utilisé  est  l’Ernon  II  Zeiss-Ikon  à obturateur  ar- 
rière. On  remarquera  que  l’obturateur  coupe  les  rayons  au  point 
de  leur  plus  grande  concentration,  ce  qui  permet  de  réduire  très 
sensiblement  le  temps  d’obturation  sans  provoquer  de  filage,  ce 
qui  améliore  encore  nettement  le  rendement  lumineux. 

LTn  autre  point  très  intéressant  du  Cyclope  est  son  carter  uni- 
que. Etant  donné  qu’il  s’agit  de  projeter  avec  un  seul  appareil,  il 
faut  pouvoir  passer  au  moins  une  heure  de  projection  sans  arrêt. 
Or,  une  bobine  contenant  de  15  à 1.800  mètres  de  film  pèse  13  kilogs 
et  fait  près  de  0 m.  60  de  diamètre.  L’opération  de  chargement  de- 
vient alors  très  difficile,  s’il  est  nécessaire  de  mettre  une  telle 
bobine  dans  un  carter  situé  au-dessus  de  l’appareil.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  les  deux  bobines  dans  le  Cyclope  se  trouvent  dans 
le  seul  carter  inférieur,  ce  qui  a pour  effet  non  seulement  de  réduire 
encore  l’encombrement  et  le  poids,  mais  aussi  de  faciliter  le  char- 
gement, de  réduire  le  danger  en  cas  de  feu  (la  réserve  de  film  se 
trouvant  au-dessous  de  la  flamme  éventuelle). 

Deux  galets  de  renvoi  sont  donc  disposés  au-dessus  de  l’appa- 
reil avec  une  inclinaison  étudiée  qui  font  que  le  film  ne  subit  au- 
cune torsion  pour  passer  du  plan  de  la  bobine  débitrice  au  plan 
des  galets  du  projecteur.  Le  déroulement  est  d’ailleurs  très  doux  et 
la  traction  insignifiante. 

L’entraînement  de  la  bobine  réceptrice  par  l’intermédiaire 
d’une  friction  était  quasi  impossible,  la  traction  étant  trop  forte  au 
début  ou  trop  faible  à la  fin  de  l’enroulement.  Le  problème  a été 
résolu  avec  élégance  : un  petit  moteur  universel  entraîne  la  bobine 
par  l’intermédiaire  d’une  boite  à vis  sans  fin.  En  outre,  ce  moteur 
est  monté  sur  une  résistance  ayant  un  fort  coefficient  de  tempéra- 
ture, ce  qui  a pour  effet  de  lui  assurer  un  excellent  couple  de  dé- 
marrage tout  en  maintenant  le  couple  de  traction  sur  le  film  pres- 
que constant,  depuis  le  début  jusqu’à  la  lin  de  l’enroulement. 

La  partie  sonore  de  l’appareil  est  entièrement  contenue  sur  la 
table.  Le  lecteur  est  le  lecteur  tournant  Charlin  bien  connu,  avec 
son  système  optique  contenu  dans  l’axe  du  volent.  L’amplificateur 
se  trouve  situé  sur  la  table  au-dessous  de  la  lanterne.  Le  panneau 
avant  de  cet  amplificateur  bascule  et  démasque  les  lampes  et  la  cel- 
lule. La  puissance  modulée  à la  sortie  de  cet  amplificateur  atteint 
15  watts.  C’est  un  amplificateur  à résistance  avec  dispositif  d’asser- 
vissement ou  réaction  basse  fréquence. 

Un  dispositif  de  contrôle  de  puissance  à tube  luminescent  per- 
met à la  rigueur  de  travailler  sans  haut-parleur  témoin  ce  qui  est 
assez  intéressant  dans  les  salles  pourvues  de  cabine  peu  isolée 
acoustiquement. 

L’ensemble  de  l’appareil  pèse  97  kilogs.  Il  se  démonte  en  quel- 
ques minutes  grâce  à des  assemblages  en  queue  d’aronde  ou  des 
systèmes  de  cames  évitant  toute  perte  de  vis  ou  écrous.  Pour  le 
transport,  le  plus  gros  morceau  ne  dépassant  pas  30  kilogs,  l’appa- 
reil peut  être  transporté  facilement  à deux  personnes,  ou  bien  dans 
le  compartiment  arrière  de  la  plus  petite  voiture  à quatre  places. 

La  consommation  totale  en  courant  est  de  1.200  watts,  alors 
qu’une  cabine  avec  deux  postes  à arcs  assurant  le  même  éclaire- 
ment sur  le  même  écran  en  nécessite  près  de  4.000. 

La  faible  hauteur  de  l’appareil  (1  m.  22)  permet  de  l’utiliser  de 
l’intérieur  même  d’une  petite  camionnette  pour  des  fins  publicitai- 
res ou  l’exploitation  nomade.  En  cabine,  on  installe  presque  tou- 
jours l’appareil  sur  une  sellette  de  0 m.  40  de  haut. 

Un  programme  peut  être  projeté  de  la  façon  suivante  : la  pre- 
mière bobine  va  jusqu’à  l’entr’acte,  et  le  grand  film  est  projeté  avec 
uns  seule  interruption  de  une  ou  deux  minutes. 

•'  Cyclope  est  non  pas  un  appareil  bon  marché  à l’usage  des 

ir  rrs,  mais  un  outil  de  travail  très  bien  perfectionné,  fort  bien 
rrrruit,  bien  présenté  et  comportant  de  nombreux  perfectionne- 
:.nt  au  point  de  vue  des  dispositifs  de  sécurité  qu’au  point 

de  vue  pratique  de  maniement. 
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Les  Charbons  étirés  par  nous 
en  1936,  mis  bout  à bout 
feraient  le  tour  de  la  terre 
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DANS  LE  MONDE  ENTIER 
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POUR  LA  CABINE 

COMMENT  BIEN  FAIRE  UNE  C HURE... 


Loin  de  moi,  la  prétention  de  vous  ap- 
prendre à faire  une  collure,  c’est  l’A.  B.  C. 
du  métier.  Pourtant,  il  y a malheureuse- 
ment beaucoup  d’aides  débutants  ou  béné- 
voles qui  n’attachent  pas  à la  collure  l’im- 
portance qu’elle  mérite,  les  copies  nous  le 
prouvent.  Revenons  donc,  pour  eux,  un  peu 
sur  le  sujet. 

Un  décollage  est  toujours  dangereux,  tant 
pour  le  mécanisme  (une  extrémité  peut 
s’enrouler  autour  d’un  tambour),  que  poul- 
ies risques  d’incendie  que  cette  bande 
échappée  au  chemin  du  film  peut  entraîner. 
Il  est  donc  évident  qu’un  collage  bien  fait 
est  une  condition  de  sécurité  et  que  tous  les 
soins  doivent  être  apportés  à la  collure. 

Tout  d’abord,  une  question  se  pose  : où 
prendre  la  languette  à gratter?  En  tête  ou  au 
pied  d’une  image? 

L’habitude  est,  comme  vous  le  savez,  de 
conserver  à l’extrémité  à gratter  une  image 
entière,  et  de  prendre  une  perforation  de 
l’image  suivante.  Vous  prenez  cette  perfo- 
ration, soit  en  tête,  soit  au  pied  de  l’image 
suivant  que  vous  la  coupez  à l’une  ou  à l’au- 
tre des  extrémités  que  vous  avez  à joindre. 

Examinons,  pour  le  savoir,  le  condition- 
nement des  couloirs  de  projection  sur  les 
deux  types  d’appareils  les  plus  répandus. 
Le  couloir  de  projection  est  le  seul  endroit 
(avec  le  couloir  sonore  de  certaines  mar- 
ques) où  le  collage  trouve,  pour  y entrer, 
quelque  résistance  et  quelques  risques  d’ac- 
crochage en  fonction  évidemment  de  l’état 
d’usure  et  de  la  pression  des  patins  pres- 
seurs  sur  la  bande. 

I.  Boucle  en  arrière  du  couloir 
type  Ernemann 

A.  Coupé  en  tête  B.  Coupé  au  pied 

Prévoyons  le  pire  sur  ce  type  d’appareil  : 
les  patins-presseurs  sont  fortement  usés, 
l’arrondi  supérieur  a tendance  à s’atténuer 
et  les  patins  exercent  une  pression  exagérée 
sur  la  bande. 

Si  le  collage  est  fait  : coupé  en  tête  (A), 
il  est  possible  qu’il  s’accroche  et  décolle 
à l’entrée  du  couloir  dans  les  patins-pres- 
seurs, ou  que  les  perforations,  qui  à ce  mo- 
ment sont  attaquées  par  le  tambour  d’en- 
traînement, éclatent. 

L’ensemble  presseur  du  tambour  d’entraî- 


nement intervient  comme  un  galet  ordinaire. 
Il  est  réglé  à deux  épaisseurs  et  laisse  passer 
le  collage  sans  dommage. 

Le  collage,  coupé  au  pied,  passe  (B). 

BS.  Boucle  en  avant  du  couloir 
de  projection  (type  Simplex) 

A.  Coupé  en  tête  B.  Coupé  au  pied. 

Prévoyons  également  le  pire  sur  ce  type 
d’appareil,  les  patins-presseurs  du  couloir 


et  du  tambour  d’entraînement  fortement 
usés  : 


Le  collage,  coupé  en  tête,  trouve  une  ré- 
sistance et  risque  de  s’accrocher. 

Coupé  au  pied,  il  passe. 

Donc,  tous  les  collages  : Coupé  au  pied. 

Une  presse  à coller  est-elle  indispensable? 
Vous  pouvez  peut-être  le  croire  si  vous 
n’avez  jamais  essayé  de  faire  vos  collures 
autrement.  Essayez  aujourd’hui  car  les  bons 
types  de  colleuses  sont  rares  et  chers  et  ce 
n’est  pas  dans  les  cabines  qu’on  les  trouve. 

Avec  une  presse  à coller,  si  vous  mettez 
trop  de  colle,  le  presseur  écrase  et  étale  la 
colle  autour  du  collage,  la  bande  est  ramol- 
lie et  en  séchant  se  déforme,  d’où  : outre  un 
collage  sale,  un  collage  gondolé  dont  le  pas- 
sage se  signale  dans  le  couloir  de  projec- 
tion par  un  claquement  assez  fort,  un  saut 
de  l’image  sur  l’écran,  et  si  les  patins-pres- 
seurs sont  serrés,  au  bout  de  quelques  pro- 
jections les  perforations  éclatent  quelques 
images  en  tète,  obligeant,  non  seulement  à 
refaire  le  collage,  mais  à couper  dix  centi- 
mètres de  bande.  On  entend  également  pas- 
ser le  collage  devant  le  trait  lecteur.  Si 
vous  en  mettez  peu,  le  temps  que  vous  rabat- 
tiez le  presseur  la  colle  est  presque  évapo- 
rée, vous  faites  un  collage  qui,  s’il  tient,  a 
souvent  des  blancs  qui  sont  des  signes  de 
faiblesse  indiquant  qu’il  ne  tiendra  pas 
longtemps,  et  s’il  ne  tient  pas,  vous  oblige  à 
le  refaire  et  à gaspiller  deux  images  de  plus. 

11  est  donc  préférable,  à mon  avis,  et  vous 
allez  voir  pourquoi,  de  s’habituer  à faire  les 
collages  sans  presse.  Essayez  vous-mêmes  et 
vous  constaterez  que  les  collages  sont  plus 
propres. 

Comme  accessoires,  il  vous  faudra  : 

1°  Un  grattoir  et  une  réglette,  ou  mieux 
deux  grattoirs  dont  un  servira  de  réglette. 
Grattoirs  en  acier  d’une  épaisseur  de  1,5  à 
2 mm.,  d’une  largeur  de  2 cm.,  taillés  en 
double-biseaux  et  en  pointe,  biseaux  de 
2 mm.  environ.  C’est  la  forme  et  les  dimen- 
sions les  plus  en  main;  on  en  trouve  d’ail- 
leurs dans  le  commerce.  Quelques-uns  se 
servent  de  vieilles  scies  à métaux  cassées; 
en  bon  acier  la  cassure  a une  section  bien 
franche  aux  arêtes  vives  qui  constitue  un 
excellent  grattoir.  Mais  cette  cassure  peut 
présenter  un  éclat  peu  visible  qui  entame 
et  affaiblit  la  bande  lorsque  l’on  gratte,  il  y 
a donc  lieu  de  s’en  méfier; 

2a  Un  carré  de  glace  bien  plane.  La  glace 
épaisse  convient  parfaitement; 

3°  Un  carré  de  papier  buvard; 

4°  Un  bout  de  chiffon  propre  et  doux; 

5“  Le  pot  de  colle  évidemment.  On  ne  sau- 
rait trop  recommander  d’utiliser  les  colleî> 
spéciales  qui  se  trouvent  dans  le  commerce 
de  préférence  à celles  que  certains  opéra- 
teurs fabriquent  eux-mêmes  car,  quelles  que 
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L’Aération  générale  de  votre  salle,  son  renouvellement  en  air  extérieur 
ou  conditionné,  l’élimination  des  fumées,  sont  aussi  indispensables  en  hiver  qu’en  été, 
et  peuvent  être  réalisés  et  assurés  économiquement  par  une  installation  appro- 
priée à vos  besoins  et  à l’importance  de  la  salle  : 

Aération  naturelle  par  les  aspirateurs  OVO  statiques  ou  mécaniques  combinés. 

Ventilation  Générale  avec  insufflation  et  distribution  d’air. 

Conditionnement  de  l’air  par  groupe  monobloc  “AÉRODYNE”  (lavage  et 
rafraîchissement  en  été,  chauffage  en  hiver). 

TOUS  PROJETS  ET  DEVIS  SUR  DEMANDE 
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soient  les  précautions  qu’ils  prennent  pour 
le  dosage,  leur  colle,  si  elle  présente  des  qua- 
lités de  ténacité  non  sans  gondolage,  est 
loin  d’être  aussi  pure  que  celle  du  com- 
merce. 

Voici  maintenant,  avec  tous  ces  accessoi- 
res, comment  bien  faire  la  collure. 

On  coupera  la  languette  au  pied  de 
l’image  entière  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut.  Cette  languette  sera  large  d’un  quart 
d’image,  soit  une  perforation  dans  l’image 
perdue.  On  coupera  au  maximum  au  delà 
de  cette  perforation,  ceci  pour  gratter  sans 
risquer  de  déchirer. 

On  gratte  cette  languette  sur  la  plaque  de 
verre  en  se  servant  de  la  réglette  de  telle 
sorte  que  le  grattoir  mord  à environ  un 
demi-millimètre  en  tète  de  la  perforation 
(sens  de  l’image).  On  coupera  ensuite  le 
supplément  que  nous  avons  laissé  sur  la 
languette  de  manière  à ne  laisser  en  plus  de 
la  perforation  qu’un  demi-millimètre  en 
pied  (sens  de  l’image). 

La  bande  à joindre  qui  sera  à notre  droite 
conservera  son  image  entière  et  sera  coupée 
à environ  un  demi-millimètre  en  tète  de  la 
quatrième  perforation  (sens  de  l’image). 

Un  grattage  doit  être  fait  à sec,  sans  hu- 
mecter la  languette.  Un  bon  grattoir  le  per- 
met. Exceptionnellement,  si  la  bande  est 
très  abimée  et  fragile,  on  pourra  le  faire, 
mais  en  ayant  soin  de  bien  laisser  sécher 
après  grattage.  En  général,  ne  le  faites  ja- 
mais. Les  collages  sont  moins  solides  et 
gondolent. 

Les  deux  extrémités  des  bandes  bien  es- 
suyées, de  manière  à ce  qu’elles  ne  soient  ni 
grasses,  ni  poussiéreuses,  sont  placées  sur  le 
buvard  et  maintenue  avec  deux  doigts  de  la 
main  gauche  (index  et  majeur),  un  doigt  sur 
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chaque  perforation  de  la  languette.  Elles 
sont  placées  émulsion  en  dessous,  l’extré- 
mité portant  la  languette  à gauche,  les  per- 
forations de  cette  languette  recouvrant  les 
perforations  correspondantes  de  l’image  en- 
tière, c’est-à-dire  les  quatre  perforations. 

On  ajuste  ensuite  exactement  ces  perfora- 
tions et  appuyant  fortement  sur  un  côté,  on 
soulève  l’autre,  tandis  que  la  main  gau- 
che maintient  la  bande;  d’un  coup  de  pin- 
ceau, on  passe  la  colle  sur  la  partie  dégagée 
en  on  rabat  la  languette. 

On  maintient  un  instant  du  bout  des 
doigts  en  vérifiant  la  juxtaposition  des  per- 
fos.  On  soulève  ensuite  l’autre  côté  et  on 


glisse  de  la  colle  sur  la  partie  restant  à 
encoller  qu’on  maintient  également  en  po- 
sition un  instant. 

On  laisse  sécher  quelques  secondes  et  on 
essuie  des  deux  côtés. 

C’est  un  petit  tour  de  main  à prendre,  le 
jeu  de  doigts  se  prend  très  vite,  la  quan- 
tité de  colle  se  juge  également,  d’ailleurs 
il  est  facile  de  laisser  sécher  avant  de  ra- 
battre la  languette  ou  d’égoutter  le  pinceau 
sur  le  buvard.  Ce  buvard  est  utilisé  pour 
absorber  l’excès  de  colle,  il  s’en  charge 
admirablement  et  vous  n’avez  jamais  de 
taches  qui  ramollissent  et  abiment  l’émul- 
sion. Le  coup  de  chiffon  des  deux  côtés 
évite  les  détériorations  habituelles  de  la 
bande  : effet  de  pluie,  qui  accompagnent 
généralement  une  collure  faite  malpropre- 
ment, les  deux  extrémités  ayant  traîné  par 
terre  ou  sur  la  table  de  bobinage  et  entraî- 
nant la  poussière  entre  les  spires. 

Faire  une  collure  n’apparaît  pas  aux  dé- 
butants bien  difficile,  aussi  n’y  consacrent- 
ils  généralement  que  peu  de  temps  et  peu 
d’attention,  la  presse  d’ailleurs  les  habitue 
à cette  idée.  C’est  très  préjudiciable  à 
la  bonne  marche  du  spectacle  et  à la  sécu- 
rité des  opérateurs,  car  un  décollage  peut 
être  à l’origine  d’un  coup  de  feu  et  on  ne 
peut  prévoir  les  suites  et  les  conséquences 
d’un  coup  de  feu. 

En  résumé,  étudiez  votre  collage,  c’est 
en  le  faisant  à la  main  que  vous  le  pourrez. 
Vous  avez  un  arrêt  dû  à un  mauvais  col- 
lage, c’est  très  certainement  un  de  nos  col- 
lègues qui  l’a  fait,  soyez  donc  des  nôtres 
pour  ne  pas  causer  les  mêmes  ennuis  à un 
collègue  qui  aura  la  copie  après  nous.  Ren- 
dons le  bien  pour  le  mal. 

G.  Guimbertaud. 
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Projette  tous  les  films  sonores  de  33  m/m. 
Couvre  a 23  mètres  un  écran  de  4 m.  X 3 m. 
Sa  lampe  équivaut  un  arc  de  30  ampères 
Son  carter  unique  contient  1.600  mètres  de  film 
Sa  sonorité  remplit  une  salle  de  j.000  places 
Est  pourvu  de  nombreux  dispositifs  de  sécurité 
Se  démonte  en  3 minutes  pour  le  transport 
Ne  consomme  que  1 200  w.  soit  10  amp.  à 1 10V. 
Ne  mesure  que  o m 97  de  haut  et  pèse  97  kgs. 
Ne  nécessite  aucune  installation 
C est  un  “tout”  complet  en  lui-même 
Construit  par  : 
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REPRODUCTION 
DE  FILM  GÂL  FRÉ 


Les  procédés  lenticulaires  par  gaufrage 
, ont  maintenant  franchi  le  stade  du  labora- 
toire; ainsi,  il  y a déjà  deux  ans  passés 
\ que  Keller  Dorian  a pu  montrer  des  repro- 
ductions satisfaisantes  en  public. 

La  Société  Siemens  exploite  le  procédé 
R.  Berthon  au  Pavillon  Allemand  de  l’Ex- 
position. Pendant  ce  temps,  les  Sociétés 
productrices  de  pellicule  vierge  tentent 
chacune  leur  chance  avec  leurs  procédés 
Illford  (Dufaycolor),  Kodak  (Kodachrome), 
Agfa  (Agfacolor),  Lumière  (Lumière),  etc. 

Les  procédés  lenticulaires  sont,  au  point 
de  vue  photochimique,  des  plus  simples, 
leur  sensitométrie  n’a  rien  de  compliqué 
et  n’importe  quel  laboratoire  peut  effec- 
tuer les  travaux  de  développement.  Les 
nouveaux  films  en  couleurs  sont,  eux,  beau- 
coup plus  difficiles  à travailler;  par  con- 
tre, leur  projection  n’offre  aucune  diffi- 
culté. 


sent  pas  susceptibles  d’être  battus  sur  ce 
point. 

Pour  cette  raison,  de  nombreux  techni- 
ciens s’attachent  encore  à la  résolution  de 
problèmes  les  concernant. 

Le  procédé  de  reproduction  ci-après,  dû 
à l’ingénieur  Dervieux,  offre  le  mérite 
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Les  procédés  lenticulaires  sont,  sur  ce 
point,  légèrement  handicapés,  car  ils  obli- 
gent le  projectionniste  à augmenter  l’am- 
pérage, et  la  lumière  doit  être  impeccable- 
ment centrée. 

Chaque  procédé  a et  aura  toujours  quel- 
ques inconvénients  d’exploitation  ou  de 
réalisation,  mais  on  doit,  lorsqu’on  les 
juge,  tenir  compte  du  prix  de  revient;  or, 
les  films  gaufrés  ou  lenticulés  ne  parais- 


d’être  d’une  extrême  simplicité.  En  voici 
un  résumé  : 

On  sait  que  les  films  gaufrés  ont,  entre 
les  petites  lentilles,  des  espaces  neutres,  qui 
se  traduisent  lors  de  la  reproduction  sur 
le  film  gaufré  qui  enregistre  l’original  par 
des  lignes  sombres  dites  moirage.  Ce  moi- 
rage rend  les  copies  improjetables. 

Lors  du  premier  procédé  lenticulé  à len- 
tilles hexagonales  225  éléments  ou  529  au 
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Filtres  lumineux  E.V.B. 

améliorant  la  projection 

Miroirs  E.V.B. 

les  meilleurs,  les  moins  chers 
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Charbons  pour  lampes  à arc 
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Toutes  Fournitures  de  Cabine 
Réparation,  Transformation  de 
Matériel  Cinéma  par  Spécialiste 


NOUVELLES  AVANCES  AUTOMATIQUES 
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millimètre  carré,  on  pouvait,  par  croise- 
ment convenable  des  réseaux,  obtenir  des 
images  où  le  moirage  résiduel  était  négli- 
geable, lorsque  la  position  de  réglage 
(orientation)  des  réseaux  restait  invariable. 

Cette  condition  était  d’ailleurs  presque 
impossible  à remplir. 

Avec  les  réseaux  cannelés,  il  est  inutile 
de  chercher  à les  orienter,  et  il  faut  adop- 
ter  les  solutions  Chrétien  et  Kitroser,  oii 
l’image  du  gaufrage  de  l’original  se  trouve 
étalée  sur  la  surface  de  chaque  cannelure 
en  un  grisé  qui  ne  gêne  pas. 

On  a,  dans  le  premier  dispositif,  recours 
à une  surface  optique  mince  animée  d’un 
mouvement  de  va-et-vient;  dans  le  second, 
la  lame  décrit  un  cercle,  grâce  auquel  cha- 
que point  du  gaufrage  s’étale  suivant  ce 
cercle,  ce  qui  revient  à dire  que  l’image 


gaufre  de  l’original  se  trouve  répartie 
toute  l’image  du  film  copié. 

Le  dispositif  Kitroser  est  utilisé  par  la 
Relier  Dorian  Corporation. 

Citons,  pour  mémoire,  les  procédés  où 
l’on  oblige  le  faisceau  lumineux  à parcourir 
des  trajets  parfaitement  délimités  qui  évi- 
tent bien  le  moirage,  à la  condition  que 
le  réglage  reste  constant  ce  qui  exige  des 
réglages  d’une  extrême  précision. 

Le  procédé  suggéré  par  Dervieux  permet 
des  reproductions  en  tous  formats,  échelles 
1/1  à une  échelle  quelconque,  par  exem- 
ple l’original  exécuté  sur  35  millimètres 
peut  être  reporté  sur  16,  17,5,  9 millimè- 
tres, etc. 

La  caractéristique  essentielle  du  pro- 
cédé réside  dans  : 

1°  Un  dispositif  spécial  d’éclairage. 

2°  Un  système  optique  conjugué  qui  re- 
prend la  totalité  du  faisceau  dans  les  con- 
ditions exposées  plus  loin. 

Le  dispositif  d’éclairage  est  une  surface 
d’éclairement  continu,  donnant  un  fais- 
ceau lumineux  d’un  angle  très  grand,  en- 
viron 180°  dans  le  plan  perpendiculaire  au 
film  gaufré  original,  les  rayons  lumineux 
allant  frapper  celui-ci  et  croissant  réguliè- 
rement d’intensité  en  fonction  de  leur  obli- 
quité. 

Ceci  signifie  que  le  rayon  central  sera  le 
moins  lumineux,  tandis  que  les  rayons  mar- 
ginaux extrêmes  auront  la  plus  grande  in- 
tensité. 

Une  expérience  élémentaire  montre  que 
dans  ces  conditions  d’éclairement,  un  objet 
perpendiculaire  au  plan  du  dit  éclairement 
n’a  pratiquement  aucune  ombre. 

Le  film  est  donc  éclairé  à l’aide  de  rayons 
lumineux  rasants,  qui  sont  moins  pénétrants 
que  les  rayons  directs,  mais  compensent 
cette  infériorité  par  une  intensité  lumineuse 
plus  grande;  on  assure  ainsi  un  éclairage 
homogène  du  film  original,  qui  supprime  le 
phénomène  du  moirage  (fig.  1). 

Jusqu’ici,  on  s’était  attaché  à éclairer  le 
film  original  en  lumière  directe. 

Lorsqu’on  prend  une  vue  avec  un  film 
Ienticulé,  chaque  élément  lenticulaire  en- 
registre une  image  complète  de  la  pupille 
d’émergence  de  l’objectif,  où  se  trouve 
placé  le  filtre  sélecteur  à 3 bandes  bleu, 
vert,  rouge,  le  plus  ordinairement  au  dia- 
phragme de  l’objectif  qui  se  trouve  placé  au 
voisinage  immédiat  de  la  pupille  d’émer- 
gence. Dans  certains  objectifs  modernes  de 
prises  de  vues  ou  de  projection,  il  y a lieu 
de  noter  que  cette  pupille,  vue  de  l’arrière 
de  l’objectif,  est  placée  en  avant  de  la  len- 
tille avant,  ce  qui  simplifie  le  placement 
du  film  trichrome. 

Si  on  conserve,  lors  de  la  projection  ou 
de  la  reproduction,  le  coefficient  angulaire 
d’incidence  de  l’enregistrement  photogra- 
phique, le  problème  optique  n’a  plus  à tenir 
compte  de  certaines  aberrations. 

Selon  Dervieux,  on  doit  de  plus  conser- 
ver à la  reproduction  une  échelle  des  plans 
aussi  fidèle  que  possible. 


Robert  Siodmak  dirige  à Dunkerque  à bord  du  cargo 
“Le  Minotaure”  les  extérieurs  de  Mollenard,  d’après 
le  roman  de  O. P.  Gilbert,  Harry  Baur  comme  vedette 
du  film. 


REPRODUCTION 

DES  FILMS  COLLIMATES  OU  NON 

Rappelons  que,  dans  le  premier  cas, 
l’image  du  filtre  coloré  se  trouve  rejetée  à 
l’infini,  et  que  les  éléments  lenticulés  mar- 
ginaux voient  le  filtre  coloré  de  la  même 
manière  qu’un  élément  central,  sans  défor- 
mations. 

Le  respect  de  reproduction  de  l’échelle 
des  plans  conditionne  l’absence  des  franges 
colorées. 

La  combinaison  optique  qui  semble  la 
meilleure  est  celle  de  Petzwal,  à condition 
que  son  aplanétisme  soit  bon,  et  qu’elle  soit 
corrigée  en  fonction  du  rapport  de  l’échelle 
de  reproduction,  soit  qu  ’ on  conserve 
l’échelle  1,  qu’on  agrandisse  ou  réduise. 

La  figure  2 indique  ce  que  peut  être  le 
dispositif  optique  de  la  tireuse,  auquel  on 
a volontairement  retiré,  pour  plus  de  com- 
préhension, le  prisme  de  redressement  de 
l’image  originale. 

Les  groupes  de  lentilles  4 sont  des  sys- 
tèmes, aplanétiques  et  achromatiques,  les 
groupes  postérieurs  5 à lentilles  non  collées 
répondent  aux  mêmes  caractéristiques. 

Si  on  a à reproduire  un  film  collimaté, 
la  position  virtuelle  du  filtre  trichrome  (1) 
doit  être  fixée  à l’infini  et  être  comprise 
dans  un  angle  égal  à celui  de  l’angle  d’ou- 
verture de  l’objectif  de  prise  de  vue. 

L’objectif  D,,  côté  film  original,  sera 
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choisi  de  telle  façon  que  le  plan  de  la 
pupille  inscrite  sur  le  film  original  se 
trouve,  par  suite  de  la  convergence  des  élé- 
ments lenticulaires  arrières  de  cet  objectif, 
ramené  au  plan  tangent  a (fig.  2)  à la  len- 
tille avant  de  cet  objectif  D,. 

Si  I)2  est  identique  par  construction  à D,, 
on  aura,  lors  de  la  reproduction  sur  le  film 
copie,  l’image  originale,  et  la  pupille  origi- 
nale rejetée  à l’infini. 

Si  le  film  n’est  pas  collimaté,  dont  la  pu- 
pille se  forme  dans  l’intérieur  de  Di,  il  fau- 
dra que  l’ensemble  du  dispositif  optique 
présente  un  plan  focal  principal  coïncidant 
avec  le  plan  b (fig.  2)  de  la  pupille  du  film 
original. 

Pour  la  reproduction  à échelle  différente, 
on  aura  intérêt  à employer  des  objectifs 
dissymétriques,  pour  conserver  les  condi- 
tions d’aplanétisme,  suivant  les  plans  con- 
jugués occupés  par  le  film  original  et  le 
film  copie.  Pour  une  réduction  de  moitié, 
on  prendra  Di  et  D2,  ayant  des  rapports  de 
foyer  de  2 à 1,  le  plus  long  foyer  étant  placé 
du  côté  de  l’original. 

L’exposé  de  Dervieux  spécifie  que  le  sys- 
tème optique  de  reproduction  doit  être 
conçu  comme  il  a été  ci-dessus  indiqué  et 
que  ce  dispositif  est,  somme  toute,  étroite- 
ment solidaire  de  la  combinaison  d’éclai- 
rage indiquée  par  l’auteur. 

La  rampe  éclairante  peut,  elle,  être  con- 
çue suivant  un  des  processus  également  ex- 
posé dans  le  brevet  français  N°  801.797.  Un 
de  ces  modes  prévoit  l’emploi  d’écran  gris- 
neutre  à opacité  variable. 

A.  P.  R. 


(l)Les  mots  filtre  trichrome  ne  signifient 
pas  essentiellement  qu’un  filtre  coloré  à trois 
bandes  est  utilisé  lors  de  la  reproduction, 
celle-ci  s’effectue  toujours  sur  une  émul- 
sion positive  ordinaire  du  commerce,  et  le 
filtre  n’est,  en  l’occurrence,  représenté  dans 
le  dispositif  optique,  que  par  un  dia- 
phragme supportant,  si  nécessaire  est,  les 
bandes  opaques  destinées  à effectuer  des 
corrections  chromatiques  en  obturant  plus 
ou  moins  les  portions  des  secteurs  bleu, 
vert,  rouge  correspondantes  au  filtre  utilisé 
lors  de  la  prise  de  vues. 

ô 

NOUVELLE  LAMPE  D’ENREGISTREMENT 

La  maison  Art  Reeves  lance  une  nouvelle 
glow-lamp  dite  Linolite,  dont  la  caracté- 
ristique principale  semble  être  sa  grande 
émission  d’ultra-violet. 

Le  système  optique  a un  rapport  de  ré- 
duction de  30/1. 

Le  maximum  d’émission  de  la  lampe  cor- 
respond en  longueur  d’ondes  au  maximum 
des  nouvelles  émulsions  3600  A.  4100  A. 

La  réponse  de  cette  lampe  est,  paraît-il, 
une  ligne  droite  jusqu’à  14.000  cycles. 

Notons  en  passant,  qu’en  France  la  So- 
ciété S.C.A.D.  construit  une  lampe  similaire 
depuis  un  an. 
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Charbons  : CIELOR-LORRAINE,  CONRADTY’S-NORRIS,  SIEMENS-PLAN  IA 
Lampes  de  Projection  et  d’Excitation  : YVEL,  SULLY,  PHILIPS,  GECO 


Alternatif  et  Continu,  Normaux  et  Haute  Intensif 
Lumière  bleue,  Charbons  our  Arc  à Ciseaux 


Miroirs,  Objectifs,  Condensateurs. 

Lun  .in  : s,  Bobines,  Enrouleuses,  Presses  à coller. 

s PUBLICOLOR  pour  clichés  de  publicité  et  permettant  la  pré- 
sentation des  génériques  en  relief  et  en  couleurs. 

Lanternes  de  contremarche.  Tableaux  PRIX  DES  PLACES. 

Planchettes  à tickets,  à monnaie.  Plaques  de  contrôle  pour  Caisse. 

Films  et  clichés  de  publicité  (Livraison  rapide  et  soignée). 

TICKETS.  Cartes  de  sortie.  Bandes  annonces  (en  stock  et  sur  commande). 


PAPIER  fond  d’affiches.  Bandes  encadrement.  Vestiaire. 

NUMEROS  de  FAUTEUILS.  Cendriers  de  luxe  et  réversibles.  Appareils 
« Loué  ». 

Punaises-aiguilles  pick-up-Pathéine.  Zapon-parfums. 

Huiles  à parquet.  Huile  spéciale  pour  chronos.  Courroies. 


Pièces  détachées  pour  appareils  <i  GAUMONT  SEG 
et  PATHE. 
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L’Aspect  actuel  du  Progrès  du  Film  de  16  m/m  Sonore 

aux  Etats-Unis 


1]  y a deux  ans,  l’auteur  avait  déjà  parlé 
du  progrès  du  film  de  16  mm.  sonore  aux 
Etats-Unis.  Il  avait  prédit  à cette  époque 
que  les  champs  d’activité  immédiate  se- 
raient l’industrie,  l’enseignement  et  le  ci- 
néma privé.  Il  avait  indiqué  également  que 
son  utilisation  dans  les  petites  salles  de  ci- 
néma demanderait  la  collaboration  des  pro- 
ducteurs de  films,  sans  laquelle  une  utilisa- 
tion extensive  ne  serait  guère  possible. 

Il  est  intéressant  de  constater  aujour- 
d’hui que  ces  prédictions  sont  déjà  en  train 
de  se  réaliser.  Le  film  de  16  mm.  sonore  est 
aujourd’hui  définitivement  reconnu  comme 
moyen  important  pour  la  publicité  et  la  pro- 
pagande de  l’industrie.  Les  écoles  l’ont  ac- 
cepté comme  une  contribution  précieuse  à 
leurs  activités  courantes  aussi  bien  que  pour 
l’instruction  générale.  Il  est,  en  outre,  uti- 
lisé de  plus  en  plus  pour  des  projections 
privées  de  toutes  sortes. 

PROGRÈS  DU  1®  MSV3. 

Les  films  et  les  appareils  de  16  mm.  so- 
nore ont  fait  des  progrès  considérables  en- 
tre temps.  Des  perfectionnement  constants 
du  traitement  dans  les  laboratoires  ont  eu 
pour  résultat  essentiel  un  grand  élargisse- 
ment de  la  bande  de  fréquence  des  copies. 
Les  projecteurs  sont  perfectionnés  pour  re- 
produire cette  bande  élargie  sans  distor- 
sions perceptibles.  Tandis  que  l’éclairage  a 
encore  été  amélioré  par  l’introduction  de 
lampes  plus  puissantes  et  de  meilleurs  sys- 
tèmes optiques,  de  plus  de  grands  perfec- 
tionnements ont  été  réalisés  pour  l’obten- 
tion d’une  plus  grande  puissance  sonore  et 
une  meilleure  qualité  de  la  reproduction  du 
son.  Il  existe  maintenant  au  moins  deux 
appareils  de  projection  de  marque  ayant  une 
puissance  sonore  de  plus  de  40  watts,  utili- 
sables pour  les  salles  les  plus  larges  et  qui 
sont  suffisamment  compacts  pour  être  faci- 
lement transportés  et  rapidement  montés. 
Par  ces  améliorations,  il  a été  possible  de 
passer  des  films  de  16  mm.  sonores  dans  des 
salles  où  jadis  seul  le  film  de  35  mm.  don- 
nait des  résultats  suffisants.  Etant  donné 
que  l’éclairage  et  le  son  de  ces  appareils  de 
projection  sont  aujourd’hui  spécialement 
conçus  pour  des  grandes  salles,  les  usagers 
ne  sont  plus  limités  aux  petits  auditoires 
d’hier. 

Le  16  mm.  sonore  a presque  entièrement 
remplacé  le  35  mm.  pour  des  films  de  but 
commercial  et  industriel.  Il  existe  mainte- 


par  A.  SHAPIRO 


OTÏ1E  ami  IK.  Freese  a bien 
jf^Jj  voulu  traduire  pour  « La  Ci- 
■ nématographïe  Française  » 
la  suite  d’une  étude  publiée  ici 
même  l’année  dernière,  concernant 
l’état  d’avancement  du  format 
I®  mm. 

Nous  l’en  remercions  vivement. 

Dans  un  prochain  numéro,  nous 
examinerons  dans  le  détail,  les  ré- 
serves formulées  par  l’auteur. 

A.  P.  R. 


nant  un  nombre  de  producteurs  spéciali- 
sés dans  l’exécution  de  films  de  ce  genre. 
Images  et  son  sont  enregistrés  sur  film  de 
35  mm.  de  la  manière  habituelle  et  alors 
réduits  en  16  mm.  Les  copies  de  série  en 
16  mm.  sont  relativement  peu  coûteuses  et 
n’occupent  qu’un  quart  de  la  surface  des  co- 
pies en  35  mm.  Ceci  facilite  spécialement 
le  transport  des  copies.  Etant  donné  qu’on 
n’a  pas  besoin  d’un  projectionniste  profes- 
sionnel la  projection  peut  être  faite  par  des 
vendeurs  ou  des  représentants. 

LE  CINÉMA  INDUSTRIEL 
SE  DÉVELOPPE 
GRACE  AU  16  MM. 

L’utilité  de  telles  projections  est  mainte- 
nant universellement  reconnue  par  l’indus- 
trie. Les  membres  de  l’industrie  automobile 
sont  parmi  les  usagers  les  plus  importants. 
Les  films  de  ce  genre  relatent  l’histoire  des 
nouveaux  modèles,  des  pneumatiques,  des 
batteries,  des  pistons,  etc.  Un  grand  fabri- 
cant d’automobiles  fait  circuler  plusieurs 
centaines  de  projecteurs  de  16  mm  sonores 
pour  démontrer  la  fabrication  de  ses  pro- 
duits à ses  distributeurs  et  ses  clients  éven- 
tuels. Les  séances  se  font  à des  endroits  les 
plus  divers,  dans  les  salles  d’exposition, 
dans  des  clubs  et  des  salles  locales.  Par- 
tout où  quelques  auditeurs  peuvent  être 
réunis,  les  films  de  16  mm.  sonores  répè- 
tent les  messages  du  fabricant  aux  groupes 
intéressés. 

Les  possibilités  de  ce  genre  de  publicité 
sont  vraiment  étonnantes.  La  maison  Pcnn- 
zoil,  par  exemple,  a fait  un  film  de  16  mm. 
sonore  « Plus  loin,  plus  vite,  plus  sûr  »,  qui 
relate  l’histoire  du  progrès  du  transport 
dans  les  Etats-Unis,  condensée,  durant  25 
minutes,  en  une  suite  d’événements  saisis- 


( Article  paru  dans  le  journal  Of  the  So- 
ciety of  Motion  Picture  Engineers  » de  sep- 
tembre 1937). 

sauts.  Ce  film  a été  montré  à des  étudiants, 
des  hommes  d’affaires,  des  ouvriers  d’usine, 
des  fédérations  professionnelles,  des  orga- 
nisations sociales  et  dans  des  écoles,  des 
lycées  et  des  églises,  en  tout  à plus  de  2 mil- 
lions et  demi  de  clients  éventuels  de  Penn- 
zoil. 

Il  y a beaucoup  de  raisons  de  croire  que 
ce  champ  d’activité  du  16  mm.  sonore  con- 
tinuera encore  de  s’accroître.  Sa  valeur 
comme  moyen  de  publicité  est  maintenant 
bien  établie  et  les  frais  peu  élevés  le  laissent 
apparaître  très  favorable  en  comparaison 
avec  d’autres  moyens  connus.  Aucun  autre 
moyen  ne  présente  des  possibilités  aussi  in- 
téressantes que  le  film  parlant  pour  mettre 
en  évidence  le  produit  d’un  fabricant.  L’at- 
tention du  client-auditeur  est  concentrée 
entièrement  sur  l’écran  et,  par  l’addition  du 
son,  sur  le  commentaire  commercial. 

LE  16  MM.  DANS  L’ENSEIGNEMENT 

Mais  c’est  dans  l’enseignement  que  le  16 
mm.  sonore  a fait  les  plus  grands  progrès.  Le 
film  muet  avait  déjà  pris  une  grande  exten- 
sion. Les  instituteurs  avaient  reconnu  que  le 
film  représentait  une  contribution  précieuse 
à la  pédagogie.  L’intérêt  pour  l’éducation  vi- 
suelle a eu  pour  résultat  la  constitution  de  gran- 
des cinémathèques  de  films  d’enseignement. 
Presque  tous  les  sujets  enseignés  dans  les 
lycées  et  universités  ont  été  filmés  et  grou- 
pés dans  des  cinémathèques  spéciales. 
D’après  une  statistique  de  juillet  1936  du 
Conseil  de  l’Enseignement  qui  comprend 
seulement  9.000  des  242.000  écoles  des  Etats- 
Unis,  il  y avait  6.074  projecteurs  muets 
16  mm.  en  usage  dans  ces  écoles.  11  y est 
aussi  dit  qu’elles  possédaient  à cette  époque 
30.619  bobines  de  films  muets  16  mm.  Etant 
donné  que  ces  chiffres  ne  proviennent  que 
d’une  petite  partie  des  écoles  du  pays,  il  est 
évident  que  le  film  d’enseignement  a pris 
un  extension  considérable. 

Il  est  naturel  que  l’enseignement  consi- 
dérant déjà  le  film  muet  comme  un  outil 
indispensable,  avait  grand  intérêt  d’y  ajou- 
ter le  son  pour  augmenter  encore  sa  force 
d’action.  Deux  choses  étaient  nécessaires 
pour  que  le  16  mm.  sonore  put  trouver  une 
approbation  générale  par  les  écoles.  Premiè- 
rement, il  devait  exister  des  projecteurs  so- 
nores de  qualité  et  d’une  simplicité  à peu 
près  égales  à ceux  des  projecteurs  muets 
au  point  de  vue  du  maniement,  et  seconde- 
ment une  cinémathèque  de  films  sonores 
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semblable  aux  cinémathèques  muettes  exis- 
tantes. 

Dans  les  premiers  temps  après  l’appari- 
tion du  lfi  mm.  sonore,  l’extension  était 
freinée  par  le  fait  que  l’achat  d’un  projec- 
teur était  différé  jusqu’à  ce  qu’une  cinéma- 
thèque suffisante  soit  disponible,  et  parce 
que  les  producteurs  de  films  hésitaient  à 
investir  des  capitaux  dans  une  cinémathè- 
que avant  qu’il  existât  une  quantité  suffi- 
sante d’appareils  pour  s’en  servir. 

Un  des  premiers  producteurs  de  films 
d’enseignement  sonores  en  16  mm.  fut  la 
Société  « Erpi  Picture  Consultants  » à New- 
York.  La  liste  de  films  de  cette  firme  com- 
prend maintenant  la  biologie,  les  sciences 
naturelles,  la  physique,  les  sciences  sociales, 
la  musique,  la  préparation  des  instituteurs 
; et  la  psychologie.  La  plupart  de  ces  sujets 
S sont  destinés  aux  universités  et  lycées.  La 
! maison  prépare  maintenant  des  films  sono- 
| res  de  16  mm.  pour  l’enseignement  pri- 
' maire  et  continuera  sans  doute  à augmenter 
j sa  cinémathèque  à une  cadence  accélérée. 

1 D’autres  organisations  commencent  égaie- 
| ment  à produire  des  films  d’enseignement 
[ et  on  peut  déjà  prévoir  la  disponibilité  d’un 
grand  nombre  dans  un  avenir  proche. 

L’utilisation  croissante  de  films  parlants 
dans  les  écoles  a produit  un  mouvement  in- 
téressant dans  l’architecture  des  écoles.  Bien 


qu’il  ne  soit  pas  nécessaire  de  construire 
des  salles  spéciale:  pour  la  projection  de 
films  parlants,  il  y a néanmoins  beaucoup  à 
faire  : pour  améliorer  la  qualité  de  la  pré- 
sentation par  une  acoustique  appropriée, 
les  moyens  d’obscurcir  la  salle  convena- 
blement, et  un  meilleur  arrangement  des 
fauteuils  pour  que  la  visibilité  soit  parfaite. 
Dans  quelques  écoles  construites  par  les 
fondations  de  « L’Administration  du  Pro- 
grès du  Travail  » quelques-unes  des  classes 
ont  été  conçues  spécialement  pour  permet- 
tre de  projeter  des  films  parlants.  Ceci  est 
significatif  et  montre  l’importance  que  les 
pédagogues  accordent  aujourd’hui  au  ci- 
néma. 

Le  fait  que  les  écoles  apprécient  de  plus 
en  plus  les  possibilités  du  16  ram.  sonore  est 
également  démontré  par  le  grand  nombre 
de  cours  d’éducation  visuelle  pour  les  ins- 
tituteurs et  les  étudiants.  On  enseigne  non 
seulement  la  technique  de  la  projection, 
mais  aussi  les  méthodes  de  liaison  du  film 
avec  le  livre  de  texte  et  l’instruction  orale. 
Il  y a lieu  de  souligner  que  l’utilisation  du 
film  pour  l’enseignement  est  tout  à fait  dif- 
férente de  celle  pour  le  cinéma,  dans  ce 
sens  que  dans  l’enseignement,  la  question 
fondamentale  d’apprendre  l’emporte  sur 
tout  autre  facteur.  La  répétition  est  une  né- 
cessité pour  1’enseignement.  Le  film  doit 
donc  répéter  souvent  tout  ou  des  parties  du 


sujet,  surtout  pour  accentuer  les  phases  dif- 
ficiles. 

Dans  le  passé,  on  ne  comprenait  pas  suf- 
fisamment que  la  raison  d’être  du  film  d’en- 
seignement est  d’instruire,  et  les  films 
étaient  alors  généralement  plus  amusants 
qu’instructifs.  On  a maintenant  assez  d’ex- 
périence pour  attaquer  le  problème  à sa 
base,  c’est-à-dire  pour  regarder  le  film 
comme  un  outil  qui  augmente  le  rendement 
des  procédés  d’enseignement.  C’est  un 
champ  d’activité,  paraît-il,  où  le  pédagogue 
et  le  producteur  de  films  peuvent  collabo- 
rer efficacement  et  contribuer  d’une  façon 
utile  au  progrès  de  l’éducation  en  général. 

Un  autre  domaine  est  celui  de  renseigne- 
ment post-scolaire  et  de  l’instruction  spé- 
ciale ou  générale.  Parmi  le  grand  nombre 
de  bureaux  gouvernementaux  qui  utilisent 
le  16  mm.  sonore  se  trouvent  les  ministères 
de  l’Intérieur,  de  la  Justice,  des  P.  T.  T.,  de 
l’Agriculture,  de  la  Guerre  et  de  la  Marine. 
La  grande  demande  de  films  par  ces  auto- 
rités a amené  le  gouvernement  à devenir 
producteur  lui-même  et  à organiser  un  ser- 
vice spécial  et  des  studios  bien  équipés 
pour  produire  des  films  sonores.  Pratique- 
ment tous  les  films  sont  réduits  en  16  mm. 
pour  être  projetés  avec  des  appareils  porta- 
tifs. 

(A  suivre.) 
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On  se  souvient  que,  dès  le  début  de  celte 
année,  Pallié  Cinéma  avait  annoncé  sa  dé- 
: cision  de  produire  des  appareils  de  pro- 
jection sonore  et  des  films  de  format  16  mm. 

Cette  annonce  produisit,  à l’époque,  une 
sensation  considérable  : la  lutte  entre  le 
i format  17,5  et  le  format  16  mm.  paraissait 
terminée,  à la  grande  satisfaction  de  tous 
les  usagers  du  cinéma  d’éducation  et  d’en- 
: seignement. 

Cette  adhésion  de  Pathé  au  format  16  mm. 
marque  une  date  importante  dans  l’histoire 
du  film  scolaire  et  post-scolaire  et  si  cet 
1 événement  a été  rendu  possible,  ce  n’est  pas 
sans  efforts  ni  sans  sacrifices. 

On  n’a  pas  oublié  les  attaques  dont  Pathé 
i a été  l’objet,  alors  qu’il  avait  lancé  sou 
Pathé-Rural,  devenu  sonore,  en  format 
17,5  mm.  Les  critiques  n'empêchèrent  pas 
le  succès  de  la  formule  alors  choisie;  l’ex- 
tension du  Pathé-Rural  devint  si  considé- 
rable qu’elle  justifia  la  mobilisation  de  ca- 
pitaux importants  et  la  création  de  services 
très  étendus  pour  le  tirage  et  la  diffusion. 
L’adoption  du  16  mm.  signifiait  donc,  pour 
Pathé,  l’obligation  de  doubler  tous  ses  ser- 
vices, de  faire  un  effort  financier  sans  com- 
paraison avec  ce  qui  était  tenté  ailleurs.  Et 
c’est  précisément  sur  ce  plan  des  faits,  c’est- 
à-dire  des  appareils  à construire  et  surtout 


des  films  à créer  qu’apparaissait  toute  la 
grandeur  de  la  tâche  à accomplir.  Il  est 
facile  de  décréter  sur  le  papier  (pie  le  for- 
mat 16  mm.  est  le  seul  qui  puisse  être  offi- 
ciellement admis,  mais  la  véritable  réforme 
réside  dans  les  faits  et  non  pas  dans  les 
textes.  Il  a fallu  prévoir,  organiser,  cons- 
truire, engager  des  frais  considérables,  et 
cela  sans  contre-partie  certaine. 


LES  APPAREILS 

Deux  projecteurs  sonores  du  format 
16  mm.  sont  mis  sur  le  marché.  Ils  béné- 
ficient tous  deux,  bien  entendu,  de  la  très 
longue  expérience  de  Pathé  dans  la  cons- 
truction des  projecteurs  sonores  de  format 
réduit,  expérience  appuyée  par  une  exploi- 
tation intensive  où  les  appareils  doivent 
assurer  un  service  continu  sans  défaillance 
et  dans  d’excellentes  conditions  de  rende- 
ment. 

L’un  est  dénommé  Super-Pathé  16.  Cet 
appareil  est  muni  d’une  lampe  de  750 
watts.  Il  donne  une  projection  remar- 
quablement lumineuse,  même  dans  les  plus 
grandes  salles.  La  puissance  et  la  pureté 
du  son  qu’il  fournit  peuvent  satisfaire  les 


auditoires  les  plus  nombreux  et  les  plus  dif- 
ficiles (12  watts  modulés  sans  distorsion). 
Il  peut  être  fourni  en  poste  double  et  il  est 
également  construit  en  format  17,5  mm. 

L’autre  appareil,  moins  imposant,  est  ap- 
pelé Pathé  16.  Il  est  muni  d’une  lampe  de 
400  watts  et  peut  projeter  les  films  muets 
et  les  films  sonores,  puisqu’il  possède  deux 
vitesses  : 16  et  24  images-seconde.  Il  four- 
nit, sur  une  projection  de  25  mètres  de  dis- 
tance, un  écran  de  3 m.  50  de  base,  parfai- 
tement éclairé.  Sa  puissance  sonore  (5  watts 
modulés  sans  distorsion)  est  suffisante  pour 
un  public  de  400  à 500  auditeurs. 

C’est  dire  qu’il  convient  parfaitement 
aux  séances  éducatives  où  le  nombre  des 
spectateurs  n’excède  cette  limite  que  très 
rarement.  Le  rendement  de  cet  appareil  est 
excellent. 


LES  FILMS 

Pour  important  que  soit  l’effort  consa- 
cré aux  appareils,  il  n’est  rien  à côté  de 
celui  qui  a été  réservé  à la  création  d’une 
vaste  cinémathèque  en  16  mm. 

Pathé  a commencé  l’édition  en  ce  format 
d’un  très  grand  nombre  de  documentaires 
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et  de  courts  métrages  Le  tirage  des  pro- 
grammes est  commencé  et  devra  se  pour- 
suivre pendant  des  années  avant  d’égaler 
celui  qui  a été  fait  en  17,5  mm. 

Nos  lecteurs  connaissent  également  la 
collection  des  films  de  Jean  Brérault  qui, 
déjà  éditée  en  35  mm.  et  en  17,5  mm.,  est 
maintenant  transposée  en  16  mm.  sonore. 

Il  y a là,  pour  les  usagers  du  cinéma 
d’éducation,  une  mine  inépuisable  et  nous 


ne  doutons  pas  que,  de  toutes  parts,  les 
usagers  y viendront  puiser. 

LE  FORMAT  17,5  MM. 

Il  est  nécessaire  d’apporter  aux  usagers 
du  format  17,5  mm.  les  apaisements  qui 
s’imposent.  Patlié  Cinéma  a toujours  affir- 
mé qu’il  conserverait  ce  format,  et  sa  pa- 
role est  tenue  : les  tirages  en  format 
17,5  mm.  continuent  comme  par  le  passé. 
Le  nouveau  service  16  mm.  est  simplement 


- - ■ " ■'  : 

venu  se  placer  à côté  de  son  aîné  dont  il  ne 
gêne  point  la  croissance.  Ainsi,  dans  un 
harmonieux  ensemble,  Patlié  Cinéma  a cons-  |i 
truit  la  nouvelle  maison  du  cinéma  de  for-  > 
mat  réduit.  Il  a mis  fin  avec  élégance  à 
la  « querelle  des  formats  »,  en  prenant  p 
pour  lui  tous  les  risques  et  en  ouvrant  à 
tous  sa  vaste  collection  de  films. 

On  ne  peut  que  reconnaître  la  valeur  de  ) 
ce  geste. 


Appareil  de  Projection  sonore 
Super-Pallré  16  m/m 


Le  Super  Patlié  16  que  Patlié  Cinéma 
lance  sur  le  marché  constitue,  parmi  les 
appareils  de  format  réduit,  l’ensemble  le 
plus  moderne,  au  double  point  de  vue  de 
la  projection  et  de  la  reproduction  sonore. 

Le  projecteur  est  constitué  par  un  bloc 
hermétiquement  clos  contenant  l’huile,  ce 
qui  supprime  le  graissage. 

Ses  caractéristiques  sont  les  suivantes  : 

— Dimensions  : 79  cm.x75  cm.x25  cm. 

— Poids  : 32  kilos. 

- Consommation  : 9 ampères. 

— Chargement  très  simple. 

- Enrouleuse  commandée  au  moyen  de 
vis  et  roues  tangentes  noyées  à l’intérieur 
du  bras  support  de  bobines. 

- Lampe  de  projection  de  750  watts  ali- 
mentée à la  tension  de  lit)  volts. 

- Source  d’excitation  de  la  cellule  indé- 
pendante de  la  lampe  de  projection.  Le  trait 
de  lecture  est  extrêmement  lin  (0,007  mm.) 
et  très  lumineux. 

— Lecture  du  son  suivant  les  dernières 
conventions  internationales  avec  piste  so- 
nore à gauche. 

— Amplificateur  monté  sur  châssis  mé- 
tallique glissant  dans  un  caisson  rigide; 
utilise  des  lampes  tout  acier;  donne  12  watts 
modulés  sans  aucune  distorsion  et  20  watts 
avec  une  distorsion  de  l’ordre  de  6 %.  Ile- 
production  de  50  à 9.000  périodes. 

- Volant  de  lecture  monté  sur  roulement 
à billes;  contient  la  cellule  photo-électri- 
que. Cette  solution  évite  l’emploi  d’un  dis- 
positif optique  compliqué  pour  diriger  la 
lumière  provenant  de  la  lampe  excitatrice 
sur  la  cellule. 


• — Obturateur  arrière  situé 
entre  la  source  lumineuse  et 
le  film  diminue  réchauffe- 
ment de  la  fenêtre  de  pro- 
jection et  du  film. 

L’appareil  de  projection 
proprement  dit  est  monté 
sur  un  socle  et  peut  prendre, 
au  moyen  d’une  articulation 
par  vis  hélicoïdale,  tous  les 
angles  de  plongée  ou  de  re- 
dressement nécessités  par  les 
besoins  de  la  projection. 

Le  socle  contient  tous  les 
organes  nécessaires  pour 
mettre  en  marche  le  moteur 
d’entraînement,  la  lampe  de 
projection  et  la  lampe  exci- 
tatrice au  moyen  de  trois 
boutons-pressoirs  qui  se  vé- 
rouillent  électriquement. 

Une  prise  moniteur  de  ca- 
bine, une  prise  de  pick-up, 
une  prise  micro  et  un  pied 
support  complètent  cet  en- 
semble. 


Le  Super  Pathé  16  m/m 


APPAREIL  DE 
SONORE 


Cet  appareil,  du  type  portable,  se  com- 
pose de  deux  mallettes,  dont  une  contient 
le  projecteur  et  l’amplificateur,  et  l’autre,  le 
haut-parleur  et  le  logement  du  câble  re- 
liant l’amplificateur  au  haut-parleur. 

L’appareil  est  du  type  monobloc,  c’est-à- 
dire  que  le  projecteur  et  l’amplificateur  for- 
lent  un  ensemble  très  compact.  Cet  en- 
emble,  quoique  de  petit  encombrement,  est 
,e  construction  robuste  et  les  pièces  le  com- 
posant d’un  accès  facile. 

Ses  caractéristiques  sont  les  suivantes  : 

Dimensions  : 40  cm.x40  cm.x21  cm. 

— Poids  : 26  kilos. 

— - Consommation  : 5 ampères. 


PROJECTION 

PATHÉ 


— Vitesse  : 16  et  24  images. 

- Chargement  très  facile;  la  partie  du 
couloir  mobile  dégage  entièrement  la  fe- 
nêtre, ce  qui  permet  un  nettoyage  pratique 
de  cette  pièce  très  importante. 

— Réenroulement  du  film  avec  le  moteur 
de  l’appareil. 

Alimentation  : soit  à la  tension  de 
110  volts,  soit  à la  tension  de  130  volts,  en 
déplaçant  la  prise  de  courant. 

— Lampe  de  projection  de  400  watts 
pouvant  rivaliser,  comme  rendement  lumi- 
neux, avec  les  lampes  d’un  wattage  bien 
supérieur,  par  l’utilisation  judicieuse  d’un 
ensemble  optique  très  étudié  en  fonction 


du  filament  de  la  lampe  et  de  la  plage  à 
éclairer. 

— Utilisation  de  la  lampe  de  projection 
comme  lampe  excitatrice. 

— Amplificateur  réalisé  avec  lampes  mé- 
talliques acier,  capable  de  développer  une  \ 
puissance  île  6 watts  modulés  sans  distor-  i 
sion  appréciable  et  permettant  une  repro- 
duction de  50  à 9.000  périodes. 

— Cellule  photo-électrique  faisant  par- 
tie intégrante  du  bloc  amplificateur,  évitant 
ainsi  le  cordon  de  cellule  et  permettant  une 
amélioration  de  la  reproduction  grandement 
accrue  aux  fréquences  élevées. 

— Lecture  du  son  suivant  les  dernières 
conventions  internationales  avec  piste  so- 
nore à gauche.  Se  fait  sur  un  organe  tour- 
nant dont  la  vitesse  est  régularisée  par  un 
volant. 

— - Prise  de  pick-up  permettant  de  passer 
les  disques,  prévue  à l’entrée  de  l’amplifi- 
cateur. 


LE  DEBRIE  16%, 

A ARC 

POUR  PROFESSIONNELS 


ARC  AUTOMATIQUE  % AMP "5TR0N6" 
AMPLEPUSH-PULLIO  WATTS  MODULÉS 
CANAUX  A VELOURS  ET  A GALET5 

RÉGLAGE  DETONALITÉ= 
SOUFFLERIE  ET  VOLETS  DE  SÉCURITÉ 

MOTEUR  SYNCHRONE== 

BOBINES  600  MF  TR  FS  == 

TRÉPIED  MÉTALLIQUE  RÉGLABLE. 
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Le  Projecteur  16  sonore  QALLUS 
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AGENT  GÉNÉRAL  POUR  LA  VENTE  : 

STUDIO  TAPONIER 

12,  RUE  DE  LA  PAIX,  PARIS,  — Téléphone:  OPÉRA  69-33  ! 


CONGRES  INTERNATIONAL 
CINÉMA  D’AMATEURS 


LE 
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Le  ill1  Congrès  international  et  le  VI  Concours  internatio- 
nal organisés  par  la  Fédération  Française  ont  remporté  un 
brillant  succès.  Plus  de  100  délégués  étrangers  représentants 
de  19  nations  ont  assisté  aux  différentes  manifestations  qui 
se  sont  déroulées  suivant  le  programme  soigneusement  établi. 

Les  travaux  du  III'  Congres  international  ont  été  particu- 
lièrement importants.  Des  modêfications  profondes  sont  ap- 
portées au  règlement  du  Concours  international,  à la  compo- 
sition du  jury.  A l’unanimité,  l’Union  Internationale  des  Ci- 
néastes Amateurs  (U.  9.  C.  A.)  est  fondée.  Chaque  associa- 
tion nationale  reconnue  par  les  Congrès  de  Barcelone,  Berlin 
et  Paris,  est  membre  de  cette  union  et  est  correspondante  of- 
ficielle des  autres  associations. 

Une  commission  comprenant  S délégués  est  chargée  de 
mettre  au  point  les  différents  projets  adoptés  par  le  Congrès. 

A l’unanimité,  le  secrétariat  de  cette  commission  a été 
confié  à M.  Raymond  Bricon,  Président  de  la  F.F.C.C.A. 

Le  III'  Congrès  s’est  terminé  par  un  gala  de  présentation 
des  films  étrangers  primés  donné  dans  la  grande  salle  du  Pa- 
lais du  Cinéma.  Pour  la  première  fois  au  monde  la  Fédération 
Française  des  Clubs  de  Cinéma  d’Amateurs  a présenté  les 
films  sur  un  écran  de  près  de  7 mètres  de  large  dans  des  con- 
ditions parfaites  de  luminosité,  cette  présentation  étant  faite 
grâce  à la  bienveillante  amabilité  de  M.  André  Debrie. 

La  Fédération  Française  a organisé  les  galas  suivants 
consacrés  aux  films  étrangers  du  VIe  Concours  international  : 

Dimanche  10  octobre  à 21  heures.  (Ciné  37,  Palais  du  Ci- 
néma de  l’Exposition)  : Présentation  d’une  sélection  de  films 
du  Concours  (films  du  format  16  mm.  présentés  sur  l’écran  de 
7 mètres) . 

Mercredi  20  octobre  à 21  heures.  (Hôtel  de  la  Société 
Française  de  Photographie,  51,  rue  de  Clichy).  Présentation 
d’une  autre  sélection  de  films  étrangers  du  VIe  Concours. 

Mardi  26  octobre  à 21  heures.  (Hôtel  de  la  Société  Fran- 
çaise de  Photographie,  51,  rue  de  Clichy) . Gala  consacré  au 
Cinéma  d’Amateurs  Japonais. 


APPAREIL 


DE  PROJECTION 
SUPER  RURAL 


SONORE 


Le  Super  Rural  que  Pathé  Cinéma  lance 
sur  le  marché  constitue,  parmi  les  appa- 
reils de  format  réduit,  l’ensemble  le  plus 
moderne,  au  double  point  de  vue  de  la  pro- 
jection et  de  la  reproduction  sonore. 

Le  projecteur  est  constitué  par  un  bloc 
hermétiquement  clos,  contenant  l'huile,  ce 
qui  supprime  le  graissage. 

Ses  caractéristiques  sont  les  suivantes  : 

— Dimensions  : 79  cm.x”5  cm.x25  cm. 

Poids  : 32  kilos. 

— Consommation  : 9 ampères. 

— Chargement  très  simple. 

- Enrouleuse  commandée  au  moyen  de 
vis  et  roues  tangentes  noyées  à l’intérieur 
du  bras  support  de  bobines. 

- Lampe  de  projection  de  750  watts  ali- 
mentée à la  tension  de  110  volts. 

— Source  d’excitation  de  la  cellule  indé- 
pendante tle  la  lampe  de  projection.  Le 
trait  de  lecture  est  extrêmement  fin 
(0,007  mm.)  et  très  lumineux.  Reproduction 
de  50  à 9.000  périodes. 

- Amplificateur  monté  sur  châssis  mé- 
tallique glissant  dans  un  caisson  rigide; 
utilise  des  lampes  tout  acier;  donne 
12  watts  modulés  sans  aucune  distorsion  et 
20  watts  avec  une  distorsion  île  l’ordre  de 
6 %. 

Volant  de  lecture  monté  sur  roule- 
ment à billes;  contient  la  cellule  photo- 
électrique. Cette  solution  évite  l’emploi  d’un 
dispositif  optique  compliqué  pour  diriger 
la  lumière  provenant  de  la  lampe  excita- 
trice sur  la  cellule. 


— L’obturateur  arrière  si- 
tué entre  la  source  lumineuse 
et  le  film  diminue  Réchauffe- 
ment de  la  fenêtre  de  pro- 
jection et  du  film. 

L’appareil  de  projection 
proprement  dit  est  monté 
sur  un  socle  et  peut  prendre, 
au  moyen  d’une  articulation 
par  vis  hélicoïdale,  tous  les 
angles  de  plongée  ou  de  re- 
dressement nécessités  par  les 
besoins  de  la  projection. 

Le  socle  contient  tous  les 
organes  nécessaires  pour 
mettre  en  marche  le  moteur 
•d’entraînement,  la  lampe  de 
projection  et  la  lampe  exci- 
tatrice au  moyen  de  trois 
boutons-pressoirs  qui  se  vë- 
roui lient  électriquement. 

Une  prise  moniteur  de  ca- 
bine, une  prise  de  pick-up, 
une  prise  micro  et  un  pied 
support  complètent  cet  en- 
semble. 
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Mise  en  scène  de  Lambert  Hillyer 
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LU  RADIO  . 

Mise  en  scène  de  Albert  S.  Rogell 
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ELISA  CEGANI  - SILVANA  ZACHINO 
AMEDEO  NAZZARI  - ENRICO  VIARISIO 
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Réalisation  de  Goffredo  Alessandrini 
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VICTOR  FRANCEN  et  LINE  NORO 


dans 


d’ABEL  GANCE 


u ne  flkcSnue  ikagi 

CHARLES  STARRETT 
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Scénario  de  Peter  B.  Kyne 
Mise  en  scène  de  FORD  BEEBE 


CHARLES  STARRETT 
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SECRETE 


Scénario  de  Peter  B.  Kyne 
Mise  en  scène  de  DAVID  SELMAN 


JEANNE  BOITEL 
HENRI  ROLLAN 
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JADZIA  ANDREWSKA 

Adaptation  et  Dialogue  de  Roger  Ferdinand 
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Le  monde  entier  a le  regard 
tourné  vers  l’Orient... 


CHINE 

ÉTERNELLE 

expose  magistralement  les  don- 
nées de  cet  angoissant  problème. 
Une  production  de 
L.  WECHSLER 


LE  GÉANT  DE 
LA  VALLÉE 

(BARRAGE  DE  MARÈGES) 
Une  victoire  de  la 

technique  française. 


NORMANDIE 

Un  magnifique  reportage  sur 
un  voyage  “Paris-New-York” 
à bord  du  plus  grand  paquebot 
du  monde. 


J O A N WARNE 

et 

CHRISTIAN  GÉRAR  j 

dans  j* 

LE  PETIT  BÂTEiJi 

Un  film  en  couleurs  naturels 
Procédé  Kalichrome. 


L'ORIENT  QUI  VIE! 

Un  passionnant  documentée. 
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FRANCE 

ACTUALITÉS 

GAUMOIT 

Le  journal  cinématographi  te 
le  plus  complet, 

le  mieux  inforié. 
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Distributeurs  pour  les  Régions  de  Paris  et 

LES  DISTRIBUTEURS  FR 

122,  Avenue  des  Champs-Elysées  — 
Tél.  : BALZAC  38-10 
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Pierre  Le  Grand 

Drame  historique  parlé 
en  russe  (G) 


Masmasa  Colibri 

Comédie  dramatique  (A) 


Origine  : Russe. 

Réalisation  ; Wladimir  Petrov. 

Dr  de  Production  : Boris  Sok- 
tratiline. 

Auteurs  : Alexis  Tolstoï  et  W. 
Petrov. 

Décorateur  : Souvorov. 

Opérateurs:  Gordanov  et  Iakov- 
lev.  Son  : Zalkinde. 

Musique  : Cherbatehev. 

Interprétation  : Simonov, 

Tcherkassov,  Tarassova,  Ja- 
rov... 

Studios  : Len  Films. 

Production  : Len  Film  U.R.S.S. 

Edition  : 0.  C.  I. 


La  personnalité  du  Tzar 
Pierre  Ier,  dit  «Le  Grand»  de- 
! vait  tenter  les  réalisateurs  sovié- 
' tiques.  Ils  ont  eu  l’intelligence  de 
consacrer  à ce  bâtisseur,  léni- 
niste avant  Lénine,  à ce  Tzar 
' qui  lutta  toute  sa  vie  contre  les 
préjugés  religieux  et  les  richis- 
simes boyards  ses  sujets,  un 
fdm  somptueux,  ample,  assez  dé- 
gagé de  politique  pour  être 
d’un  « politique  » achevé... 

Le  scénario  commence  en 
1689,  alors  que  l’armée  russe 
mal  équipée  vient  de  se  faire 
i battre  au  désastre  de  Narva,  de- 
" vant  l’armée  merveilleuse  du 
roi  de  Suède  Charles  XII.  Pierre 
;j  aidé  par  son  ami  Menchikov, 
bouleversera  son  pays,  forcera 
les  nobles  boyards  et  les  com- 
merçants à l’assister  dans  son 
œuvre  de  renaissance.  Il  bâtira 
une  flotte,  battra  Charles  XII,  et 
couronnera,  après  la  fuite  de 
son  fds,  le  maladif  et  sournois 
Alexis,  le  fils  qu’il  eut  d’une 
captive  suédoise  Catherine  qu’il 
avait  prise  à Menchikov  et 
épousée  en  secondes  noces. 

La  réalisation  du  film  tran- 
che avec  l’habituelle  règle  des 
films  historiques.  Elle  est  fran- 
che, réaliste,  emplie  de  scènes 
pittoresques,  et  d’orgies  d’une 
bruyante  vérité.  Les  décors  sont 
lourds  et  riches. 

Simonov  a composé  un  sai- 
sissant Pierre  Ier,  colosse  rieur 
et  brusque,  aux  éclats  toni- 
! truants,  aux  gestes  larges,  au 
rire  sonore.  On  remarquera 
l’étonnante  composition  de 
Tcherkassov  dans  le  rôle  d’A- 
lexis le  tzaréwitch  qui  n’était 
sans  doute  ni  si  laid  ni  si  repti- 
lien. Les  femmes  sont,  comme 
dans  tous  les  films  russes  af- 
freusement maquillées,  et  la 
! suédoise  Catherine  est  jouée  par 
| une  matrone  sans  grâce.  — x. 


Origine  : Française. 
Réalisation  : Jean  Dréville. 
Découpage  : de  R.-P.  Dagan. 
Auteur  : Henry  Bataille. 

Dialogues  et  adaptation  : A.- 
P.  Antoine. 

Décorateurs  : Roland  Quignon. 

Opérateurs  : René  Gaveau  et 
A.  Thomas. 

Son  : Kieffer. 

Musique  : Marcel  Lattes. 
Lyrics  : A.  Hornez. 

Interprétation  : Huguette  Du- 
flos,  Bernard  Lancret,  J.-P. 
Aumont,  Jean  Worms,  Denise 
Base,  Jeanne  Lion,  Marcelle 
Praince,  Jean  Paqui,  Léon 
Bary,  Christiane  Isola,  Assia 
Greuay,  Nina  Mural.  Maurice 
Schut. 

Studios  : François-Icr. 
Enregistrement  : Opliphone. 
Montag,e  : Leboursier. 
Production  : Badalo. 

Directeur  de  production  : S. 

Barstoff. 

Edition  : Paris  Cinéma  Loca- 
tion. 


CARACTERE  DU  FILM,  — - 
Tous  les  publics  vibreront 
à la  vue  des  imag,es  réus- 
sies, pleines  de  tact  et  de 
délicatesse  du  film  « Ma- 
man Colibri  »,  adapté  et  mo- 
dernisé, sans  dommage  pour 
l’œuvre  initiale,  de  la  pièce 
du  dramaturge  Henry  Bataille, 
Nous  trouvons  là  les  héroïnes 
de  Bataille,  la  femme  enjouée, 
passionnée,  ardente,  et  8a 
femme  vaincue  par  la  vie, 
confondues  dans  un  sujet  qui 
se  déroule  dans  les  milieux 
élégants  de  la  bourgeoisie  in- 
dustrielle française  ou  dans 
le  cadre  de  la  vie  de  luxe  des 
pays  de  tourisme...  Transpo- 
sée en  film,  l’intrigue  de 
« Maman  Colibri  » est 
émouvante,  perd  un  peu  de 
son  ton  mélodramatique,  pour 
devenir  parfaitement  vraisem- 
blable et  humaine  même  en 
1937.  Et  enfin,  c’est  le  type 
même  du  grand  film  drama- 
tique qui  fera  pleurer  des 
foules  de  spectateurs,  par 
ses  scènes  bien  nouées  et 


l’utilisation  de  deux  senti- 
ments éternels  : le  dernier 
amour  d’une  femme,  et  son 
amour  pour  un  petit  enfant 
qui  la  fait  se  résigner  à 
vieillir. 

SCENARIO.  — Irène  de 
Bysbergue,  mariée  à un  indus- 
triel très  riche  mais  indiffé- 
rent, sent,  au  bout  de  vingt  an- 
nées, son  existence  si  vide 
quelle  devient  la  maîtresse  d'un 
jeune  ami  de  ses  fils  : Georges 
de  Chambry,  qu’elle  aime  bien- 
tôt si  passionnément  qu’elle 
quitte  son  foyer  pour  le  suivre, 
lieux  ans  plus  tard,  Georges  se 
détache  d’elle,  attiré  par  au 
jeune  visage...  Irène  le  quitte, 
prévoyant  une  humiliation  fu- 
ture. Georges  épouse  une  jeune 
fille.  Irène  se  résignant  à vieil- 
lir approchera  à nouveau  ses 
fils,  dont  l'un,  devenu  père, 
l'accueillera  à son  foyer,  non 
comme  une  maman,  meus  com- 
me une  grand’mère.  Désormais, 
Maman  Colibri  ne  vivra  que 
pour  son  petit-fils. 

TECHNIQUE.  — Une  large 
et  luxueuse  réalisation  due  à 
Jean  Dréville,  et  au  découpage 
habile  de  Robert-Paul  Dagan, 
s’étale  un  peu  longuement,  dans 
de  riches  décors,  ou  des  paysa- 
ges méditerranéens  bien  photo- 
graphiés. Le  film  est  d’ailleurs 
très  joliment  enregistré,  et  ca- 
dré avec  un  goût  sûr.  Le  mon- 
tage est  nuancé,  sans  trop  de 
lenteurs  dans  les  scènes  à ef- 
fets. Remarquons  le  fin  dialo- 
gue d’A.-P.  Antoine  qui  fait  de 
ce  sujet  une  histoire  de  tous  les 
temps.  Le  film  est  émouvant  et 
d’une  grande  distinction. 

INTERPRETATION.  — En 

premier  lieu,  saluons  la  ren- 
trée de  la  délicieuse  et  sensible 
Huguette  Duflos,  « Maman  Co- 
libri » inoubliable,  pleine  de 
charme.  A ses  côtés,  Bernard 
Lancret  fait  figure  de  triompha- 
teur, il  est  un  Richard  ferme 
et  pathétique,  c’est  un  futur 
Charles  Boyer.  Jean  Worms  est 
excellent;  Denise  Rose  dessine 
avec  émotion  un  personnage  in- 
grat qu’elle  humanise  et  J.-P. 
Aumont  est  idéalement  le  Geor- 
get  de  la  pièce.  Bonnes  silhouet- 
tes de  Marcelle  Praince,  Chris- 
tiane Isola,  Léon  Bary,  Nina  My- 
ral.  Jeanne  Lion  a de  l’autorité 
mais  charge  son  personnage  de 
bourgeoise  intraitable.  ■ — x.  — 


Le  Concerto 

de  Beethoven 

Grande  comédie  musicale 
parlée  en  russe  (G) 

Origine  : Russe. 

Réalisation  : Schnidtog  et  Ga- 
vrousky. 

Auteur  : B.  B.  Phor. 

Musique  : Dounaievski. 
Product.:  Belgoskino  U.  IL  S.  S. 

Edition  : O.  C.  I. 


Dans  l’importante  produc- 
tion soviétique  de  ces  dernières 
années,  Le  Concerto  de  Beetho- 
ven appartient  à un  genre  très 
particulier,  le  genre  « comédie 
musicale  » auquel  Les  Joyeux 
Garçons  durent  leur  succès. 
Mais,  mieux  encore  que  dans 
Les  Joyeux  Garçons,  on  trouve 
dans  Le  Concerto  de  Beethoven 
un  élan,  une  jeunesse,  un  souci 
de  faire  vivant,  frais,  sincère 
sans  aucun  parti-pris  de  propa- 
gande. Voici,  depuis  Le  Chemin 
de  la  Vie  qui  était  gâté  par  une 
trop  persistante  propagande  po- 
litique et  sociale,  le  premier 
fdm  réalisé  pour  et  avec  des 
enfants.  De  vrais  enfants  ins- 
tinctifs, spontanés,  charmants, 
interprètent  les  rôles  de  ce  film 
qui  est  le  récit  d’un  concours 
musical  dans  une  petite  ville 
provinciale,  et  de  son  aboutis- 
sement à Moscou  au  cours  d’un 
grand  festival  musical.  A part 
le  professeur  provincial  et,  à 
Moscou,  les  juges  et  quelques 
parents,  Le  Concerto  cfe  Beetho- 
ven n’est  joué  que  par  des  en- 
fants, filles  et  garçons,  de  12  à 
15  ans. 

Le  résultat  est  que  cette  ban- 
de est  un  miracle  de  fraîcheur 
et  de  nouveauté.  Plusieurs  trou- 
vailles cinématographiques  en- 
richiraient des  films  de  chez 
nous,  notamment  cette  recher- 
che de  la  locomotive  dont  le 
sifflet  est  en  sol  majeur,  et  qui 
détient  sur  son  tander  la  com- 
position qui  est  le  thème  du 
concours...  les  scènes  dans  la 
campagne,  les  répétitions  des 
enfants,  la  partie  du  train  bien 
scandée  par  un  refrain,  enfin 
l’exécution  du  Concerto  beetho- 
venien  et  de  la  cadence  presti- 
gieuse, sont  de  très  belles  scè- 
nes oû  l’on  glorifie  à la  fois  la 
divine  jeunesse  et  la  divine 
musique. 

Le  film  est,  comme  la  plupart 
des  films  russes,  photographié 
avec  art,  mais  desservi  par  un 
tirage  défectueux.  On  ne  saurait 
trop  louer  le  naturel  et  le  char- 
mant sourire  de  tous  ees  en- 
fants ainsi  que  de  tous  les  ac- 
teurs. — x.  — 
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Le  Violon 

Documentaire  commenté  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Louis  Ciiny. 

Opérateur  : J.  Lehérissey. 

Musique  : Henri  Casadesus  et 
Granados. 

interprétation  : Le  grand  vir- 
tuose violoniste  Jacques  Thi- 
baud. 

Enregistrement  : R.  G.  A. 

Production  : C.  G.  A.  1. 

Edition  : Films  J.  de  Cavai- 
gnac. 


Le  Violon,  instrument  par- 
fait, docile,  expressif,  de  la  plus 
belle  sonorité,  n’a  pas  toujours 
existé.  Il  est  né  des  recherches 
et  des  trouvailles  de  luthiers  de 
génie.  Le  documentaire  de 
Louis  Guny  nous  transporte  à 
Mirecourt,  pays  de  la  Lutherie 
française,  où  se  fabriquent  de- 
puis de  longues  années  les  plus 
beaux  violons...  et  où  sont  con- 
servés certains  spécimens  ad- 
mirables de  violons  célèbres,  un 
Amati,  un  Stradivarius... 

La  fabrication  du  violon  est 
décomposée  devant  nos  yeux, 
nous  apprenons  à sélectionner 
les  bois,  à fabriquer  les  boites 
sonores,  à monter  les  principa- 
les pièces  du  violon,  jusqu’à 
« l’âme  »,  et  le  lustrage  définitif 
nous  convainc  de  la  délicatesse 
d’une  industrie  vraiment  arti- 
sanale. 

Ce  film  intelligemment  des- 
criptif se  termine  par  l’audition 
du  grand  violoniste  Jacques 
Thibaud  qui  exécute  une  danse 
de  Granados  dans  un  style  im- 
peccable. 

Le  Violon  appartient  à ces 
films  de  vulgarisation  artistique 
dont  nous  ne  serons  jamais  trop 
fiers,  car  ils  apprennent  à ceux 
qui  l’ignorent  encore,  que  la 
France  tient  encore  le  mono- 
pole de  pas  mal  d’entreprises, 
d’industries,  d’artisanats,  et  no- 
tamment demeure  la  première 
dans  le  domaine  de  la  Lutherie. 

— x.  — 


La  Reine  Victoria 

(Victoria  The  Great) 

Drame  historique  parlé 
en  anglais  (G) 


Origine  : Britannique. 
Réalisation  : Herbert  Wilcox. 
Interprétation  : Anna  Neagle, 
Anton  Walbrook,  H.  B.  War- 
ner. Walter  Rilla. 

Studios  : Denham. 

Production  : H.  Wilcox. 
Edition  : R.K.O. 


CARACTERE  DU  FILM.  

Un  grand  film  à la  hauteur 
d’une  Reine  qui  fut  Grande. 
Représenter  un  règne  long  de 
64  aminées,  une  vie  fertile  en 
événements  historiques,  bras- 
ser toute  l’histoire  d’un  pays 
comme  l’Angleterre  durant 
plus  d’un  demi-siècle,  faire 
une  synthèse  à la  fois  précise 
et  captivante  de  cette  dua- 
lité d’une  femme  et  d’une 
souveraine,  tel  se  résume  ce 
tour  de  force  qu’est  « La 
Reine  Victoria  »,  magnifique- 
ment réalisé  par  Herbert 
Wilcox.  Un  très  beau  film  qui 
devra  être  vu  par  tous  les 
Français. 

SCENARIO.  — N ous  com- 
mençons à feuilleter  l'histoire 
de  Victoria  le  matin  du  21  juin 
1847,  qui  suivit  lu  mort  du  Roi 
Guillaume.  La  princesse  Victo- 
ria, qui  avait  dix-huit  ans  et  le 
plus  joli  visage  du  monde,  fut 
avertie  par  l'archevêque  de 
Canterbury  et  Lord  Chamber- 
lain qu’elle  était  placée  sur  le 
trône  d'Angleterre.  La  fraîcheur 
de  ces  premiers  tableaux  sera 
là  comme  indication  pour  l’en- 
semble des  autres  scènes,  car  la 
caractéristique  de  La  Reine 
Victoria  est  la  simplicité  appa- 
rente de  ses  images.  Jamais  on 
ne  sent  l'effort  de  composition, 
la  recherche  documentaire,  le 


compliqué  de  l’arrangement.  Si 
la  plupart  des  tableaux  sont 
d’une  perfection  incomparable, 
ils  s'intégrent  au  mouvement  du 
grand  drame  qui  captive  les 
spectateurs  et  les  fait  participer 
à l’ évolution  de  cette  femme  que 
l’on  suivra  depuis  sa  radieuse 
adolescence  jusqu'à  son  Jubilé 
du  22  juin  1897,  après  soixante 
années  de  règne.  Nous  verrons 
ainsi  ses  fiançailles  et  son  ma- 
riage avec  le  beau  et  sérieux 
Prince  Albert  de  Saxe-Cobourg, 
son  intimité  conjugale  qui  fut 
très  tendre,  ses  conseils  de  cabi- 
net... Autour  de  Victoria,  de 
grands  hommes,  comme  Lord 
Melbourne , Palmerston,  Glads-\ 
tone.  Sir  Robert  Peel.  Disraeli, 
Lord  B e a c o n s fi  e l d,  Joseph 
Chamberlain,  le  Duc  de  Wel- 
lington, Cecil  Rhodes  composè- 
rent sa  cour,  au  fur  et  à mesure 
qu’elle  perdait  son  charme  de 
jeune  femme,  pour  devenir  une 
reine  soucieuse  du  bien-être  mo- 
ral et  physique  de  son  peuple. 

TECHNIQUE  ET  INTERPRE- 
TATION. — La  réalisation 
s’aère  de  scènes  champêtres,  et 
s’élargit  de  cadres  historiques 
somptueux  : l’abbaye  de  West- 
minster notamment  qui  fut  re- 
constituée au  studio.  Elle  est  fi- 
dèle, attractive,  solennelle.  Des 
scènes  charmantes  y alternent 
avec  des  tableaux  de  grand  ap- 
parat. 

Enfin,  son  interprétation  est 
extraordinaire,  notamment  par 
les  multiples  transformations 
de  la  même  héroïne,  par  l’éton- 
nante Anna  Neagle  qui  fut  su- 
périeurement maquillée  à la  fin 
du  film.  Anton  Walbrook  est 
plein  de  distinction.  — x.  — 


LA  MARCHE  DU  TEMPS  N°  9 
R.  K.  O.  - RADIO  FILMS  (G) 

Dans  ce  numéro  9,  il  n’y  a 
que  deux  documents,  mais  le 
plus  important  : Guerre  en 
Chine,  mérite  cette  vedette. 
Nous  faisons,  en  effet,  un  tour 
d’horizon  dans  cet  immense 
pays  en  proie  à la  tristesse 
d’une  invasion,  et  déchiré  de- 
puis longtemps  par  des  luttes 
intérieures,  entre  généraux  re- 
belles, pirates...  quand  ce  n’est 
pas  par  des  épidémies  et  des 
convulsions  naturelles...  Raz  de 
marée,  inondations,  etc... 

Guerre  en  Chine  est  composé 
selon  l’excellent  système  des 
reportages  ordinaires  de  March 
of  Time  : présentation  du  ca- 
dre même  du  reportage,  expli- 
cation historique...  ici  nous 
nous  voyons  rappeler  la  Ré- 
volte des  Boxers  en  1900,  qui 
fut  une  des  cruelles  indications 
de  l’état  d’anarchie  patriotique 
en  lequel  vit  perpétuellement  la 
Chine,  incapable  de  se  gouver- 
ner elle-même,  mais  qui  se 
groupe  miraculeusement  dès 
qu’il  s’agit  de  tuer,  piller,  chas- 
ser l’étranger  spoliateur,  le 
blanc  méprisé  et  haï.  Un  hom- 
me : Tchang-Ivai-Tchek  entre- 
prit de  fonder  l’unité  natio- 
nale... on  vit  des  jeunes  cadres 
scientifiques,  bâtisseurs,  organi- 
ser une  Chine  nouvelle.  L’image, 
une  fois  de  plus,  a évolué...  car 
voici  les  menées  impérialistes 
du  Japon. 

Guerre  en  Chine  est  certaine- 
ment l’un  des  plus  étonnants  té- 
moignages que  le  cinéma  aura 
permis  sur  les  paradoxes  bou- 
leversants de  notre  époque. 

Avec  Guerre  en  Chine,  un  pe- 
tit film  sur  Dora,  ou  la  Defence 
of  Realms  Acts,  sorte  de  règle- 
ment à branches  multiples  qui 
fut  mis  en  vigueur  durant  la 
Grande  Guerre,  et  jamais  aboli, 
nous  montre  la  fureur  des  Bri- 
tanniques devant  l’application 
de  ces  défenses  absurdes,  justi- 
fiées jadis  par  l’état  de  siège  où 
était  l’Angleterre,  maintenant 
inutiles  en  temps  de  paix. 


Les  Abonnements  à notre  Revue 
peuvent  être  réglés  à notre 
Compte  Chèques  Postaux,  Paris  702-66 
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Famine  de  Mandalay 

Comédie  dramatique 
doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Howard  Brether- 
ton. 

Interprétation  : Conrad  Nagel. 
Musique  : Jean  Yatove. 
Doublage  : Pierre  Ullman. 
Edition  : Radio-Cinéma. 


Un  film  exotique  au  scénario 
très  « Somerset  Maughan  » telle 
se  présente  à nous  Femme  de 
Mandalay,  production  dramati- 
que où  la  jungle,  le  climat,  la 
brousse,  les  tigres  tiennent  une 
place  importante.  L’histoire  est 
celle  d’un  jeune  colon  anglais, 
qui,  perdu  au  fond  de  la  jun- 
gle de  Birmanie,  est  abandonné 
par  la  fiancée  qu’il  a laissée  à 
Londres.  Désespéré,  le  jeune 
homme  part  pour  Mandalay 
d’où  il  revient  marié  à une  en- 
traîneuse de  dancing.  Des  con- 
flits sentimentaux  ne  tarderont 
pas  à naître  qui  compliqueront 
la  vie  des  deux  jeunes  époux 
jusqu’à  la  réconciliation  finale. 
L’atmosphère  épuisante  du  pays 
a été  bien  rendue.  Le  ton  géné- 
ral de  la  bande,  assez  âpre, 
prouve  la  maîtrise  du  réalisa- 
teur. L’interprétation  est  très 
bonne  avec  Conrad  Nagel,  an- 
cienne vedette  du  film  muet 
dans  le  principal  rôle.  A citer 
également  un  magnifique  tigre, 
du  Bengale  qui  tient  avec  con- 
viction un  des  rôles  importants 
de  cette  très  bonne  production. 


Far~We&t  Melody 

Comédie  musicale  doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Mac  Wright. 
Interprétation  : Gene  Autry  et 
Christiane  Magie. 

Doublage  : Pierre  Ullman. 
Production  : Republic  Pictu- 
res. 

Edition  : Radio  Cinéma. 


A la  fois  film  d’aventures  et 
comédie  musicale,  Far-Wesl  Me- 
lody nous  entraîne  dans  les 
coulisses  d’une  société  de  ciné- 
ma américaine  spécialisée  dans 
la  réalisation  des  films  de  Far- 
West.  Et  c’est  ainsi  que  nous 
assistons  à l’ascension  d’un  fi- 
gurant chargé  de  doubler  les 
vedettes  dans  les  prises  de  vues 
périlleuses  et  qui  deviendra  lui- 
même  une  grande  vedette  de 
1 « Western  ».  L’ensemble  est 
bon  enfant,  assez  rondement 
mené,  encore  que  quelques  scè- 
nes secondaires  demanderaient  à 
être  quelque  peu  allégées  de  dé- 
tails sans  grand  intérêt.  Des  ty- 
pes amusants,  d’autres  pittores- 
ques sont  bien  campés.  Enfin,  le 
principal  interprète,  Gene  Au- 
try, pousse  gentiment  la  ro- 
mance, ce  qui  ne  l’empêche  pas 
d’être  un  cavalier  émérite.  Dou- 
blage français  très  correct.  — 
v.  — 


Sur  l’Avesiue 

(On  the  Avenue)  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Roy  del  Ruth. 
Interprétation  : Diek  Powell, 
Madeleine  Carroll,  Alice  Faye, 
George  B aubier,  les  Ritz  Bro- 
thers. 

Musique  : Irving  Berlin. 
Doublage  : Jacques  Monteur. 
Production  : Darryl  F.  Zanuck. 
Edition  : Fox-Europa. 


Sur  l'Avenue  est  une  comédie 
musicale  où  l’on  s’étonne  un 
peu  de  voir  Madeleine  Carroll, 
la  belle  et  émouvante  artiste  an- 
glaise, dans  un  rôle  inconsistant 
qui  ne  lui  convient  guère.  Cela 
ne  l’empêche  pas,  évidemment, 
d’être  charmante.  Quant  au  film 
lui-même,  il  nous  montre  com- 
ment un  auteur  interprète  de 
revues  parvient  à faire  la  con- 
quête de  la  plus  riche  héritière 
d’Amérique,  après  l’avoir  égra- 
tignée assez  durement  dans  un 
sketch  parodique.  Les  tableaux 
de  music-hall  sont  à la  fois 
somptueux  et  pittoresques  et  do- 
tés d’éclairages  savants  et  les 
Bitz  Brothers  nous  permettent 
d’apprécier  une  fois  de  plus  leur 
verve  comique.  Et  puis,  il  y a 
Dick  Powell,  le  célèbre  « chan- 
teur de  charme  »,  comme  on  dit 
chez  nous,  mais  si  on  le  voit,  on 
ne  l’entend  pas  chanter,  car  il 
a été  doublé  même  pour  les 
chansons  dans  la  version  fran- 
çaise. Pourquoi  d’ailleurs  ? Alice 
Faye  et  George  Barbier  donnent 
la  réplique  aux  deux  principaux 
interprètes.  — v.  - 


Symphonie  Graphique 

Documentaire  (G) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : Maurice  Cloche. 
Musique  : G.  Tailleferre. 
Production  : Atlantic  Film. 
Edition  : Atlantic  Film. 


Un  nouvel  et  excellent  docu- 
mentaire de  Maurice  Cloche,  le 
réalisateur  du  Mont  Saint-Mi- 
chel, qui  traite  de  l’histoire  de 
l’imprimerie  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu’à  nos 
jours.  En  effet,  on  voit  comment 
les  hommes  ont  essayé  depuis  les 
premiers  âges,  de  fixer  le  fruit 
de  leurs  pensées  jusqu’à  l’avè- 
nement de  l’imprimerie  propre- 
ment dite  et  ensuite  tous  les 
perfectionnements  apportés  siè- 
cle par  siècle,  à la  découverte 
de  Gutenberg. 

Une  grande  partie  du  film 
nous  mène  dans  les  coulisses 
d’une  grande  revue  moderne  il- 
lustrée, et,  à la  suite  de  Maurice 
Cloche,  nous  passons  dans  tous 
les  services  de  la  maison  depuis 
le  conseil  de  direction  qui  dé- 
cide des  numéros  à venir,  jus- 
qu’à l’atelier  de  brochage  en 
passant  par  tous  les  ateliers 
d’imprimerie,  de  photographie, 
de  gravure,  etc.,  etc... 

Un  film  très  intéressant,  très 
complet,  et  ce  qui  ne  gâte  rien, 
parfaitement  réalisé,  photogra- 
phié et  monté.  — v.  — 


Un  DeJeuner  de  Soleil 

Comédie  (A) 


Orig,ine  : Française. 
Réalisation  s Marcel  Cohen. 
Auteur  : André  Birabeau. 
Décorateur  : D’Eaubonne. 
Opérateurs  : Thirard  et  L.  Née. 
; Musique  ; Georges  Auric 
Interprétation  : Gaby  Morlay, 
Jules  Berry,  Ch.  Dechamps, 
Josseline  Gaël,  Marcelle 
Praince,  Jacques  Baumer,  R. 
Ozanne. 

Studios  : Neuilly. 
Enregistrement  : Mélodium. 
Production  Roger  Riehebé. 
Edition  : P.  C.  L. 


CARACTERE  DU  FILM,  — 
Ce  film  ressortit  au  genre  des 
comédies  dites  « boulevar- 
dières  ».  D’une  charmante 
pièce,  toute  en  facettes,  en 
mots  spirituels  et  en  situa- 
tions imprévues,  mi-Pa!ais= 
Royal  et  mi-Potinière,  Marcel 
Cohen  ai  tiré  un  film  très  agréa- 
ble, où  le  dialogue  fuse  et 
réjouit,  où  l’image  est  d’une 
excellente  tenue,  enfin  un  film 
très  parisien,  avec  un  sujet 
léger,  et  des  interprètes  dont 
le  métier  et  l’abatage  théâ- 
traux deviennent,  ici,  de  la 
vraie  fantaisie  cinématogra- 
phique. L’action  est  située 
dans  les  milieux  élégants  du 
Paris  d’aujourd’hui. 

SCENARIO.  — Manon,  élé- 
gante et  jolie  jeune  femme  en- 
tretenue, engage  Pierre  Haguel, 


ancien  riche  ruiné,  et  devenu  fi- 
gurant de  Palace,  comme  pré- 
tendu entreteneur , afin  de  for- 
cer un  nouvel  entreteneur  à se 
déclarer.  La  patronne  est  char- 
nu a n t e,  l’employé  séduisant. 
Bref,  Pierre  Haguet,  amoureux 
de  sa  fausse  maîtresse,  en  prend 
une  vraie  pour  éloigner  la  ten- 
tation. Puis,  forcé  à avouer  ses 
sentiments  d’ailleurs  partagés 
par  Manon,  il  quitte  la  France 
pour  Londres.  Revenu  à Paris 
après  six  mois,  comme  maître 
d’hôtel  extra  chez  Manon  à la 
veille  de  prendre  un  nouvel  ami, 
il  apprend  d’abord  que  ledit 
ami  n’est  qu’un  escroc  qui  a 
ruiné  la  jeune  femme,  puis  que 
lui , Pierre  Haguet.  hérite  quinze 
millions.  Celle  qui  devait  être 
pour  lui  « un  déjeuner  de  so- 
leil » sera  la  femme  de  sa  vie. 

TECHNIQUE.  — - Pourvu 
d’un  endiablé  et  étincelant  dia- 
logue de  théâtre  assoupli  pour 
l’écran,  ce  film  est  réalisé  dans 
une  forme  preste.  Décors  clairs 
et  vastes.  Très  belle  photogra- 
phie, son  correct. 

INTERPRETATION.  — Gaby 
Morlay  a joué  délicieusement  sa 
Manon,  avec  élégance,  entrain, 
fraîcheur,  et  Jules  Berry  est  un 
irrésistible  Pierre.  Bonnes  com- 
positions de  Jacques  Baumer, 
Charles  Dechamps,  Marcelle 
Praince  et  de  la  belle  Josseline 
Gaël.  — x.  — 
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Nous  apprenons  que  J.-P. 
Paulin,  le  metteur  en  scène  du 
iilm  Les  Filles  du  Rhône,  vient 
de  perdre  son  père. 

Nos  sincères  condoléances  à 
J.-P.  Paulin  et  à sa  famille. 

M.  NORTON  R3TCHEY 
DE  MONOGÔ*AM  A PARIS 

Mardi  5 octobre,  M.  Norton 
V.  Ritchey,  General  Manager  du 
département  d’exportation  de 
Monogram  Pictures  est  arrivé  à 
Londres  où  il  demeura  au  Pic- 
cadilly  Hôtel  jusqu’au  12  octo- 
bre. A cette  date,  M.  Norton 
Ritchey  s’est  rendu  à Paris  où  il 
est  actuellement  notre  hôte.  M. 
Ritchey  qui  séjourne  à l’Hôtel 
George-V.,  a emporté  avec  lui 
quelques  copies  tics  principaux 
films  de  la  production  Mono- 
gram. 

LA  GUERRE  ET  (LA  PAIX 

Voici  un  document  qui  figu- 
rera, longtemps,  dans  les  ciné- 
mathèques. Il  fixe  une  des  heu- 
res les  plus  tourmentées  île 
l’Humanité.  Dans  un  raccourci 
saisissant,  il  nous  montre  l’hor- 
reur des  guerres  qui  se  dérou- 
lent sur  deux  points  éloignés  du 
globe  : dans  la  péninsule  Ibéri- 
que en  en  Extrême-Orient.  Et 
pendant  que  les  hommes  se  dé- 
chirent, d’autres  hommes  s’effor- 
ccnt,  inlassablement,  d’engager 
le  monde  dans  des  voies  meil- 
leures. C’est  le  Président  Roose- 
velt qui  adresse  son  message  de 
paix  à toutes  les  nations  de 
l’Univers.  C’est  la  France  et 
l’Angleterre  qui  unissent  leurs 
efforts  pour  tenter  de  circons- 
crire le  conflit  qui  ensanglante 
l’Espagne. 

Tous  les  hommes  de  cœur 
souhaitent  que  l’action  conju- 
guée des  trois  grandes  démocra- 
ties parviennent  à éloigner  le 
spectre  de  la  guerre.  Gel  impres- 
sionnant reportage  nous  est  pré- 
senté par  France  Actualités 
Gaumont,  la  firme  qui  s’affirme. 
Au  même  journal  : le  match  de 
rugby  France-Italie.  Et  un  peu 
de  fantaisie  : le  pilote  Maurice 
Arnoux  célèbre,  joyeusement,  le 
premier  mariage  de  deux  de  ses 
concitoyens  dans  la  commune 
de  Chamarande  dont  il  est  le 
Maire. 


Noël  Noël,  le  petit  Jean-Pierre  Thisse  et  une  nouvelle  étoile  qui  promet 
dans  L'Innocent 


otelia  Dallas  avec  Barbara  Stanwyck  et  John  Boles 


ASSEMBLEE  GENERALE 
| DU  C.  S.  CINEMA 

Mercredi  27  octobre,  le  C.  S. 

| Cinéma  a tenu  sa  première  as- 
i semblée  générale,  au  cours  de 
laquelle  le  bureau  que  voici  a 
été  constitué  : 

i Président  : René  Lebreton 
(Paramount). 

Vice-présidents  : Roger  Goim- 
J bault  (Film  Osso)  et  Merré  (M. 

I G.  M.). 

Secrétaire  général  : Maurice 
Chevallier  (Paramount). 

Secrétaire  adjoint  : Kemmel 
(A.  C.  E.). 

Trésorier  : M.  Colin-Reval 
(Cinémato). 

Trésorier  adjoint  : Georges 
Le, bon  (Paramount). 

Ont  été  nommés  également, 
les  délégués  des  différentes  sec- 
tions faisant  partie  du  Comité. 
En  voici  la  liste  : 

Football  : Goimbault,  Bechet, 
Tison. 

Tennis  : Maupré,  Armand  Mo- 
rel, Merré. 

Equitation  : Kemmel,  Mlle 
Stephenson. 

Ski  : Maupré. 

Natation  : Gay,  A.  Morel. 

Culture  physique  : M.  Che- 
vallier. 

Ping-pong  : Morin. 

Bridge,  etc.  : Marjolin. 

Prochainement,  on  communi- 
quera la  composition  du  Comité 
d’honneur,  auquel  M.  Henri 
Klarsfeld  s’est  déjà  inscrit. 

CLUB  SPORTKF 
DU  CINEMA 

C.  S.  Cinéma  bat  .4.  S.  Brandi 
par  7 buts  à 3 

Ce  fut  un  match  sans  histoire, 
les  cinéastes  ayant  pris  pendant 
la  première  mi-temps,  malgré 
le  vent  contraire,  un  avantage 
important  à la  marque.  Vers  la 
fin,  les  arrières  se  firent  pren- 
dre en  défaut  à trois  reprises 
successives  par  l’avant-eentre 
adverse  qui  réussit  à marquer 
trois  buts. 

Samedi  30  octobre,  le  C.  S. 
Cinéma  rencontre,  à Enghien, 
l’équipe  des  Anciens  du  Stade 
Enghien-Ermont.  Ce  match,  ne 
comptant  pas  pour  le  champion- 
nat, permettra  d’essayer  quel- 
ques nouveaux  joueurs. 
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CESSIONS  D'ETABLISSEMENTS 


= HEUREUX  VOUS  ANNONCER  GRANDE  I L G U S I 0 N A TOTALISÉ  t N j 
n JOURS  AU  NORNIANDf  CHIFFRE  RECORD  DE  CENT  S G. I X ANTE 
ONZE  U I L L E FRANCS  DEPASSANT  DE  TRES  LOIN  LES  PLUS  — 
•FORTES  RECETTES  REALISEES  A ROUEN  STOP  RESERVER  »OI- 
. lE  FILM  EN  REPRISE  AMITIÉS  = CLEMENT  LEROX.j  j 


Fac-similé  d’un  télégramme  adressé  par  M.  Leroy  de  Rouen  à R.A.C. 


■ Mme  Marguerite  MOUSSAY, 
pause  <le  M.  Albert  CALES TREME  et 
[.  Guilrume-Joachim  CASTAN,  se  por- 
int  fort  pour  René-Louis-Henri  CAS- 
AN  et  Gaston-Marc  CASTAN,  ses  deux 
nfante  mineurs,  ont  cédé  à M.  l'élix- 
.lexandre,  dit  François  MOUSSAY 
;urs  droits  indivis  sur  fonds  de  corn- 
ière e de  Cinéma  exploité  à MAULEON 
Basses-Pyr.),  rue  Victor-Hugo,  maison 
outure. 

Oppositions  : Etude  de  M°  LAMAR- 
iUlî,  notaire  à Oloron. 

Première  publication.  Patriote  des 
yrénées  à Pau,  7 octobre. 

| M.  Félix-Alexandre,  dit  François 
[OUSSAY  et  Mme  Marguerite  MOUS- 
AY,  épouse  de  M.  Albert  CALES-  | 
!'REME,  ont  cédé  à : 

1°  M.  Guilaume-Joachim  CASTAN; 

» Mlle  Ginette-Alexandrine  SCOTT;  I 
J René-Louis-Henri  CASTAN;  4°  Gas- 
pn-Marc  CASTAN,  les  droits  leur  ap- 
artenant  sur  un  fonds  de  commerce 
i le  cinéma  exploité  à OLORON  (Bas- 
fes-Pyr.),  avenue  Sadi-Carnot. 

Oppositions  : étude  de  Mc  Lainar- 
lue,  notaire  à Oloron. 

Première  publication.  Echo  d'Oloron, 

, octobre. 

| Vendeurs  époux  PACHOD- 
ORTE. 

Acquéreurs  : époux  RREYSSE- 
AURE. 

Fonds  de  commerce  de  cinémato- 
■aphe  exploité  à RRON  (Rhône),  ave- 
ïue  Galliéni,  sous  l’enseigne  FAMILY 
jlNEMA. 

Oppositions  : M.  Breysse,  siège  du 
inds  vendu  à Bron. 

Première  publication.  Le  Salut  Pu- 
j lie,  Lyon,  11  octobre. 

| Vendeur  : S.R.L.  SOCIETE  D’EX- 
LOITATION  OU  CASINO  J)E  PA- 
IS. 

Acquéreur  : dame  FLOSTROY,  di- 
ircée  PONS. 

Adjudication  d’un  fonds  de  com- 
Ijerce  de  cinéma,  music-hall,  dé- 
Ipmmé  CASINO  DE  PARIS,  exploité 
j Nice  (A.-M.),  39,  promenade  des 
îglais,  dans  le  bail  de  l’immeuble 
Imperator  ». 

Oppositions  : éHude  de  Me  l'os- 
li,  notaire,  8,  avenue  de  la  Vie- 
are,  Nice. 

Première  publication  : Les  Echos 
diciaires,  Nice,  7 août. 

■ Vendeur  : MONNET  (Joseph). 
Acquéreur  : S.  R.  E.  CINEMOS. 

! Fonds  de  commerce  de  cinéma  con- 
i sous  le  nom  de  CINEMA  PALACE, 
ploité  à KNUTANGE  (Moselle),  33, 

Jte  de  la  République. 

Oppositions  : étude  de  M°  Ernewein, 
•taire  à Thionville. 
lEclio  de  Thionville,  Thionville  21 
ptembre  1937. 

j 

■ Vendeur  : PRADELLE. 

Acquéreur  : GRAN  DEM  ANGE. 

Fonds  de  commerce  de  cinémato- 

laphe  exploité  à EEOYES  (Vosges). 
Oppositions  : étude  de  M®  Guingot, 
•taire  à Remiremont. 

Première  publication  : L'Industriel 
tsqien,  Remiremont,  18  septembre 


| Le  fonds  de  cinéma  appelé  CINE- 
MA OLYMPIA,  exploité  à PAU  (Bas- 
ses-Pyrénées), lue  Marcel-Barthe,  ap- 
partenant aux  époux  GRENIER,  a été 
repris  par  les  vendeurs  les  époux 
BRIENNE  suivant  décision  de  M.  le 
Président  du  Tribunal  de  Commerce 
de  Pau,  le  18  septembre  1937. 

Indépendant  des  Basses-Pyrénées,  à 
I Pau,  20  septembre  1937. 

■ Vendeur  : CLAVEL  (Antoine-Ju- 
les-Gabriel). 

Acquéreurs  : époux  GR1LEARD- 

CHAPELLE. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma,  théâ- 
tre, exploité  à LEZIGNAN  -COR BIERE  S 
(Aude). 

Oppositions  : étude  de  M0  Thomas, 
notaire  à Ginestas. 

Première  publication  : Républicain 
de  Narbonne,  23  septembre  1937. 

| Vendeurs  : époux  BARTIET-FOR- 
VEILLE. 

Acquéreur  : Bernard-Pierre  MOIN- 

DROT. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma,  con- 
nu sous  le  nom  de  CINEMA  REX,  ex- 
ploité à SEES  (Orne),  place  Voltaire. 

Oppositions  ; cabinet  l’Argus,  43, 
rue  Jeanne-d’Arc,  Rouen,  tant  qu’en 
l’étude  de  M0  Deshayes,  notaire  à Sées. 

Courrier  de  Carrouges,  Sées,  Cour- 
tomer,  20  septembre  1937. 

■ Vendeurs  : Henri  GOUPY  cl  So- 
ciété CINEVOX. 

Acquéreur  : Lucien  CAMILLERI, 
dit  NEILUC. 

Droit  au  bail  de  locaux  situés  à 
HENDAYE  (Basses-Pyrénées),  route 
de  Béhobie,  théâtre  des  Variétés,  où 
était  exploité  précédemment  un  com- 
merce de  cinéma-théâtre. 

Oppositions  : étude  de  M0  Lousta- 
let,  notaire,  Bayonne. 

Les  Petites  Affiches  à Bayonne.  1.7 
septembre  1937. 


| M.  Louis  BOUIS  a cédé  à Mlle 
Marguerite  GILBEBT  le  fonds  de  com- 
merce de  cinéma-théâtre  dénommé 
REXY  CINEMA,  sis  48,  route  de  Mar- 
seille, LA  VALENTINE,  banlieue  de 
Marseille. 

Oppositions  : Agence  Lieutaud,  107, 
la  Canebière,  Marseille. 

Publitations  marseillaises  du  24 
septembre  37. 


■ Vendeur  : Mme  BRISSEAU  (Ma- 
rie), épouse  Victor  KLEIN. 

Acquéreur  ; Socité  MEYER  * Cie. 

Fonds  de  commere  de  cinéma  ; VE- 
NISE CINEMA,  exploité  à I.YON 
(Rhône),  83,  rue  Etienne-Richerand. 

Oppositions  : étude  de  M°  Rieussec, 
avoue  à Lyon,  1,  rue  Emile-Zola. 

Moniteur  judiciaire  , de  Lyon,  14 
septembre  1937. 


■ Les  époux  Pietro  BARONCCINI 
et  Annula  MAZZONI,  à GARDANNE, 
ont  vendu  à M.  Santi  MASI,  à Gar- 
danne,  tous  leurs  droits  sur  un  fonds 
de  commerce  de  salie  de  spectacles 
dit  CINEMA  POPULAIRE,  hameau  de 
Puits-Biver,  Gardanne  (B.-du.-R.). 

Oppositions  : M0  Favier,  notaire  à 
Gardanne,  domicile  élu. 

Première  publication  : Semaine 
aixoise,  à Aix,  18  septembre  1937. 


| Vendeur  ; Mme  Vve  CASTALDO, 
née  d’AMANTE. 

Acquéreur  : Mme  RADIE  (Mosser). 

Fonds  de  commerce  de  débit  de 
boissons,  bar,  tabac  et  salle  de  spec- 
tacle de  casino-cinéma,  exploité  à 
SEPTEMES-LES-V  ALLONS  (B.-du-R.), 
route  Nationale. 

Oppositions  : M0  Mille,  avoué  à Aix- 
en-Provence. 

Première  publication  : Echo  des 
Bouches-du-Rhône,  12  septembre. 

Liquidation  judiciaire , jugement  du 
I 7 septembre  1937. 


| Vendeurs  : époux  CHATENET. 

Acquéreurs  : Ville  de  CARCASSONE,. 

Fonds  de  commerce  de  cinématogra- 
phe et  spectacles  dit  « Eden  Ciné- 
Théâtre  »,  exploité  à CARCASSONNE 
(Aude),  17,  bd  Voltaire  et  bd  du  Coin- 
mandant-Roumens. 

Oppositions  : Me  Auriol,  notaire  à 
Carcassone. 

Première  publication  : L'Echo  de 
Carcassonne,  10  septembre. 

| Suivant  partage  des  biens  dépen- 
dant de  la  communauté  disse  ute  par 
le  divorce,  avant  existé  entre  M,  BER- 
TRAND et  Mme  PERRXER,  le  fûnds 
de  commerce  de  cinéma,  connu  sous 
le  nom  de  ALCAZAR.  sis  à Caude- 
bec-les-Elbeuf  (Seine-Inférieure),  12„ 
rue  Paul-Rert,  a été  attribué  à Mme 
PERRIER. 

Oppositions  : au  fonds. 

Première  publication  Journal 

\ d’Elbeuf,  11  août. 

J|  Par  acte  s.  s.  p.  en  date  à Paris 
du  15  juillet  1937,  M.  ESCOUFFLAIRE, 
demeurant  au  Raincy,  5,  allée  de 
I Montfermeil,  a donné  en  location  à 
M.  Aldo  Livio  MARCHICH,  demeurant 
à Paris,  44,  rue  de  Lisbonne,  le  fonds 
de  commerce  de  cinéma  dont  il  est 
proprétaire,  connu  sous  le  nom  de 
CINEMA  PALACE,  et  sis  à ROSNY- 
J SOUS-BOIS  (Seine),  rue  de  Neuilly,  9- 

M.  Aldo  Livio  Marchich  a pris  en 
charge  tous  les  frais  de  l’exploita- 
tion et  il  en  aura  seul  les  bénéflees. 
La  location  a été  faite  pour  une  du- 
rée de  trois  années  pendant  lesquelles 
le  locataire  ne  pourra  contracter  qu’en 
I son  nom. 

Les  présentes  sont  portées  à la  con- 
; naissance  (les  tiers,  suivant  l’usage, 
afin  de  dégager  la  responsabilité  de 
l M.  ESCOUFFLAIRE  pour  tous  tra- 
vaux ou  contrats  souscrits  par  son 
gérant. 

Unique  publication  I Petites  affi- 
ches, 21  septembre  1937). 

Pour  avis;  Dupé. 

RESILIATION  DE  BAIL 

9 MM.  Léon  J.  SCITWGB  À Cie, 

| mandataires  de  la  PATERNELLE,  Cie 
[ anonyme  d’assurances  contre  l’incen- 
die et  la  PATERNELLE- VIE,  co-pro- 
priétaires  et  la  Société  anonvrae  CINE 
HOLLYWOOD,  locataire,  ont  résilié 
le  droit  au  bail  de  locaux  situés  à 
[ PARIS,  79,  av.  des  Champs-Elysées 
et  22,  rue  Quentin-Bauchart,  ainsi  que 
la  sous-location  consentie  par  la  lo- 
cataire a M.  SEIFERT,  où  était  ex- 
ploité précédemment  un  commerce  de 
cinéma. 

Oppositions  : cabinet  Léon  J. 

| Schwob  & Cie,  154,  boulevard  Hauss- 
mann,  Paris. 

Petites  Affiches,  21  septembre  1937. 

ADJUDICATION 

■ Eu  l’étude  et  par  le  ministère  de 
M0  Robert  Revel,  notaire  à Paris,  rue 
des  Pyramides,  211,  le  jeudi  4 novem- 
bre 1937  à 16  h.  30  précises  ; fonds 
de  commerce  de  cinéma,  dancing,  bar 
connu  sous  le  nom  de  ROYAL  JOIN- 
VILLE, exploité  à JOINVILLE-LE- 
PONT  (Seine),  rue  de  Créteil,  29. 
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PETITES  ANNONCES 


Demandes  et  offres  d’emploi  : 3 fr. 
ta  ligne.  — Autres  annonces  : 9 francs 
la  ligne.  — Pour  nos  abonnés  : 12  li- 
gne» gratuites  par  an. 

Annonces  domiciliées  au  journal  : 
1 fr.  de  supplément  pour  la  France, 
3 fr.  pour  l’Etranger.  Les  petites  An- 
nonces sont  payables  d’avance.  L’Admi- 
nistration de  la  Revue  décline  toute  res- 
ponsabilité quant  à leur  teneur 


OFFRES  D’EMPLOI 

On  demande  secrétaire  sté- 
no-dactylo très  au  courant  de 
la  distribution. 

Case  N.  H.  A.  à la  Revue. 

Excellent  opérateur  électri- 
cien avec  très  sérieuses  réf.  est 
demandé  de  suite  au 

Cinéma  Le  Vauban,  à Angers 
(Maine-et-Loire). 

Important  circuit  demande 
plusieurs  directeurs  compé- 
tents pour  diriger  salles  pro- 
vince. 

Réf.  1"  ordre  exigées. 

Case  A.B.C.  à la  Revue. 


DEMANDES  D’EMPLOI 

Cherche  direction  ou  gé- 
rance, de  préférence  Paris  ou 
banlieue,  artiste  connu,  35  ans, 
marié,  père  de  famille,  parlant 
ang'.,  allein.,  espag.,  très  com- 
merçant, lils  d’exploitants,  sa- 
chant traiter  au  mieux  location 
de  films,  publicité,  attractions, 
initiatives  pour  remonter  chif- 
fre d’affaires,  dispose  caution 
jusqu’à  50.000  fr.  Interm.  et  pas 
sérieux  s’abstenir. 

Téléphonez  pour  rendez-vous 
tous  les  jours,  à 13  heures,  An- 
jou 17-34,  M.  Gabriel. 

Caissière,  bon.  prés.  tr.  sér. 
réf.,  recherche  place  Paris,  fer. 
au  besoin  ouvreuse. 

Case  R.  O.  X.  à la  Revue. 

Opér.  électr.  méc.,  sér.  réf. 
pouv.  s’occuper  cntr.  cah.  et 
salle,  recherche  place  Paris. 

Case  M.  R.  A.  à la  Revue. 

Directeur  retiré  reprendrait 
direction  établissement  Paris  ou 
Sud-Ouest.  Réf.  techn.  et  mora- 
les premier  ordre. 


Ancien  exploitant,  43  ans, 
réf.  tout  prem.  ordre,  sollicite 
direction  salle  ou  gérance  av. 
prom.  vente.  Accept.  poste  voya- 
geur Paris,  banlieue,  province. 

Case  B.  E.  M.  à la  Revue. 

Jeune  femme,  secrétaire  sté- 
no-dactylo, parlant  et  écrivant 
couramment  anglais,  connaiss. 
parf.  publicité,  cherche  emploi 
le  matin.  Exc.  réf.  maison  dis- 
tribution films. 

Case  V.  V.  V.  à la  Revue. 

Jeune  femme,  très  au  cou- 
rant du  cinéma,  sous-titrage 
films  américains,  connaissance 
parf.  de  l’anglais,  sténo-dactylo, 
désire  emploi  1/2  journée.  Réf. 
de  premier  ordre. 

Case  C.  C.  C.  à la  Revue. 

Vérificatrice,  connais,  loca- 
tion, cherche  emploi.  Réf.  dans 
le  métier. 

Case  C.  'J'.  A.  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 


Suis  acheteur  fauteuils  con- 
fortables, bonne  occasion,  ci- 
néma. 

Case  G.  U.  Z.  à la  Revue. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : un  appareil  de 
prises  de  vues  CIXEX  en  parfait 

état. 

Téléphonez  tous  les  jours,  en- 
tre 14  et  15  h.  Galvani  52-83. 


A vendre  : Poste  double 
Idéal  Sonore  Gaumont,  comme 
neuf,  cabine  complète. 

Case  C.  A.  C.  à la  Revue. 


A vendre  : groupe  conver- 
tisseur rotatif  génératrice  70  V 
60  A,  sortant  d’usine.  Pour  dé- 
tails : 

Case  S.  1.  S.  à la  Revue. 


A vendre  : grande  remorque 
publicitaire,  panneaux  4 mor- 
ceaux, état  neuf,  1.500  francs. 
Haut-parleur  et  matériel  com- 
plet pour  publicité  ambulante 
sur  voiture,  2.000  francs. 

S’adresser  Stella  Palace,  à 
Corbeil. 


ACHAT  CINEMA 


Louerai  avec  option  d’achat 
cinéma,  Paris,  banlieue  pari- 


LES  FILMS  NOUVEAUX 


5 NOUVEAUX  FILMS 
3 FILMS  FRANÇAIS 
Regain  (Marignan). 

Les  Anges  Noirs  (César,  Opéra, 
Iionaparte). 

L'Habit  Vert  (Olympia). 

2 FILMS  DOUBLES 
l.e  Chant  du  Printemps  (Quar- 
tiers). 

L’Ile  de  la  Furie  (Quartiers). 


sienne,  affaire  saine,  complaît 
disponible  150.000  francs. 

Case  S.  E.  Y.  à la  Revue. 


VENTE  CINEMA 


Fond  Cinéma,  Dancing,  Bar 

à Joinville-le-Pont,  20,  rue  di 
Créteil.  Mise  à prix  350.000  fr 
(pouvant  être  baissée).  Consi  1 
gnation  40.000  fr.  espèces,  il  I 
adjuger  4 novembre,  16  h.  30 
étude  Mc  Revel,  notaire,  20,  rut 
des  Pyramides,  Paris. 


A Vendre  : Cinéma,  régioi 
lyonnaise,  650  faut.  Salle  boi 
état.  Bén.  110.000  fr.  Px  400.000 
Cpt.  250.000. 

Agence  NORIvA,  10,  rue  de 
Commerce,  Roanne. 


DIVERS 


A vendre  : propriété  char-i  ij 
pente  en  fer,  acheté  pour  cons-  I 
truire  cinéma,  ville  14.000  habi- 
tants sans  cinéma,  grandes  fa- 
cilités de  paiement.  Prix  inté-  I 
ressaut. 

F.  R.,  route  d’Enghien,  Argen- 
teuil. 


Scénarios,  premières  parties 
gais  et  parisiens  à vendre. 

Tél  : Passy  69-31. 


Importante  fabrique  de  fau- 
teuils pour  salle  tle  spectacles 
demande  à un  représentant  en 
films  région  Bretagne  d’indi- 
quer les  affaires  de  celte  région 
moyennant  pourcentage. 

Case  F.  L.  F.  à la  Revue. 


Case  C I.  Y.  à la  Revue. 

Dame,  off.  Instr.  Publique, 
connais,  à fond  tt.  questions 
impr.  édit,  et  créations  public. 
10  années  réf.  même  mais.,  recli. 
d.  maison  cinéma,  direction  ou 
secrét.  publicité. 

Case  B.  T.  S.  à la  Revue. 

Très  au  cour,  exploit,  ad- 
min.  publicité  comptai}.,  long, 
et  sérieus.  réf.  Cinéma,  cherche 
sit.  exploit,  ou  dist.  Paris,  Prov. 

Case  M.  M.  E.  à la  Revue. 

Aïicêerï  directeur  proprié- 
taire cinéma  théâtre,  connais- 
sant exploitation  et  cabine,  de- 
mande place  de  chef  de  poste. 

Case  J.  J.  J.  à la  Revue. 


top.  do  La  Cinématographie  Française,  2»,  rue  Mars*ulan-  Paris. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 

JEUDI  I NOVEMBRE 

Paris  10  h.,  Les  Distributeurs 

Marignan  10  h.,  Osso. 

Français. 

Le  Chanteur  de  Minuit. 

L Affaire  du  Courrier  de  Lyon. 

Films  Méric.  / 

DATES  RETENUES 

Si  tu  reviens. 

VENDREDI  5 NOVEMBRE 

VENDREDI  12  NOVEMBRE 

Marignan  10  h.,  Osso. 

Marignan,  10  h.,  Osso.  ! 

A \ cuise  une  Nuit. 

La  Mort  du  Cygne. 

MARDI  9 NOVEMBRE 

MARDI  IG  NOVEMBRE 

Normandie,  10  h.,  C.C.F.C. 

Marignan,  10  h.  C.  U.  C. 

Sœurs  cl’ Armes. 

Ceux  de  la  Douane. 

Balzac,  10  h.,  Films  Osso. 

VENDREDI  2 fi  NOVEMBRE 

Théodora  devient  Folle. 

Balzac,  10  h..  Films  Osso. 

Cloclo. 

Les  Horizons  perdus. 

CHANGEMENT 

D’ADRESSE 

Lax  (Ateliers  d’Art  Ciné- 
matographique) vient  de 
transférer  ses  bureaux  et 
ateliers  au  94,  bd  Galliéni, 
Issy-les-Moulineaux.  Tél.  : 
Michelet  12-00. 


FAILLITE 

■ COMPAGNIE  IN  T KRN  ATI  ON  ALE 
DE  DISTRIBUTION  DE  FILMS,  So- 
ciété anonyme  au  capital  de  3.000.000 
de  francs,  sous  la  dénomination  « IN- 
TERFILMS »,  ayant  pour  objet  l'ex- 
ploitation de  lilms  cinématographi- 
ques, avec  siège  à Paris,  51,  avenue 
Çeorgc-Y,  et  1 I bis.  avenue  Raehel. 
Unique  répartition  de  fi, 38  %.  M.  Coû- 
tant, syndic,  2!),  rue  de  Buci,  Paris. 
(N°  37035  du  grefïe.) 


Le  Gérant  : P.  A.  Haklé 


LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANGE 


\°our  visionner  vos  FILMS 

[STUDIO  et  confortable 

Ë en  plein  cœur  de  Paris 
||létro  : DROUOT  - LEPELTIER  - N.-D.  d 8 LORETTE 
Ê Location  : 40  frs  l'heure 

(îDITIONS  SALABERT 

Ë 22,  Rue  Chauchat  (9  ) 

» - Tel.  ; Taitbout  55-60  à 55-63 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

I 

Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er), 


Rapid  Universal 
Transport 

Tél.  : Trud.  01-50 


MICHAUXxGUÉRIN 


transports  extra  rapides  oe  films 
2. RUE  DE  ROCROY 
TetÏRUD.  72  81  PARlSdO") 

illG  N E 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2, 


Rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 


!>* 

rZst’ 


fO 


LA  PLUS  FORTE  PUBLICITE 
DU  MONDE 

2.500000  voyageurs  par  jour 

LE  MÉTROPOLITAIN 

Emplacements  réservés  pour 
la  publicité  cinématographiqui 

Représentant  accrédité 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri-Monnier 
Tél.  : Trud.  11-24 


Pour  votre  PUBLICITÉ 

et  te  LANCE  MENT 

cle  v-os  films 


*v° 


\\ 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PHOTOLITHO 


L’IMPRIMERIE 


DE 


CINE 


RAPHIE 

ISE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


SCENARIOS 


BROCHURES 


ENCARTAGES 


DÉPLIANTS 


LA  SEULE  SPECIALISEE  POUR  LE  CINEMA 


IMPORTATEURS-EXPORTATEURS 

FRENCI  MOTION  PICTIHtE  CORP. 

126  WEST  46  ™ STREET 
NEW  YORK,  U.  S.  A. 

Câbles  : TAPERNOUX  NEW  YORK 

Distribution  de  Films  français  en 
Amérique.  Exportation  de  Films 
américains  en  Europe. 

ME^^LM 

34,  VODICKOVA,  34 
- PRAGUE  — 

IMPORTE  LES  MEILLEURS  FILMS 
FRANÇAIS  EN  TCHECOSLOVAQUIE 

LENAUER I 

INTERNATIONAL  N 

202  West  58th  Street 

NEW  YORK  CITY 

Tél.  : Circle  7-6591 

Câbles  : Lifilms 

Importation 
Distribution  de  Films 
Français  en  Amérique 
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TOUS  LES  RECORDS 
SERONT  BATTUS  AVEC 


f 

i 


LE  FILM  TANT  ATTENDU 


DANS 


NAPLES  AU 
BAISER  DE  FEU 

UN  FILM  DE 

AUGUSTO  GENINA 


avec  MICHEL  SIMON,  MIREILLE  BALIN,  DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 


Directeur  de  Production  : A.  GAR.GOUR 


L’ANNÉE  RECORD  ! 


tnna 

PARIS 

FILM 

PRODUCTION 


ïu  disque  et  de  Jd  radio- 
ions  sonqeemierfiim 


AUX 


E P I N A Y- S U R - S E INE 


vous  trouverez: 


...TOUT  CE  QU’IL  FAUT 


umiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiinmmi^ 

= 19*  ANNÉE  1 


CIME 


= PRIX  i 5 Francs  = 

^IIMIIIIIIlIillillllllllllllllllllllllllllllll^ 

LE  CINEMA  FRANÇAIS 

k JL  æl  Jk*  JL  A 3L  A A ,3k  À A A A A 3i  ^ ^ ™ ^ ” ' 


RAPHIE 


^iiiiiiiiiiiiitiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii^ 

| N°  992 

5 5 NOVEMBRE  1937  H 


Réalisations  J’Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  l'Etranger 

R.  A.  C. 

19.  RUE  DE  LISBONNE 


LA  B.  = 85-8 


Réarlcine  - Paris 


R R V 11  P WFWnO’HAOftlWF 

lelepboue  : Diderot  bô-35  13  ligue»  group.j 
Compte  chèques  postaux  n°  7011-66,  Parts 
Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139 

Directeur  t Paul  Auguste  HARLÉ 

Rédacteur  en  chef  : Marcel  COLIN-REVAL 

Rédaction  et  Administration  t 

29,  rue  Marsoulan,  Pari*  (12*) 
Adr.  Télégr.  : LAC1FRAL,  Paris. 
Abonnements  i 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonle,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg. 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas. 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
ble-Croatle-Slovénle,  Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  coangemeuts  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 
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LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

, 122  Chcmpf  Eiyséer  . PARIS. 

TaJU^locJUi.  r - . TéLtiL*wju. 

AÛIMAHJOH  BALZAC  78-10 


Editent;  les 


LE)  BAV-FOND)  , 
LE)  DECOURDII  DE  LA  11! 
V0U)  N’AVEZ  RIEN  A DECLARER? 


Le  film  dont  vous 
avez  entendu  parler... 

& 

# 

// 

<t/  Av 

vO 

avec 

JEAN  LUMIÈRE 


La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


CE  RIUMÊKO  COMTIKMT  t 


EDITORIAL.  — Que  cache  ce  bobard?  

Les  contrats  collectifs  de  la  production  el 

de  l’Union  des  Artistes  sont  signés  

La  censure  française  plus  sévère  définit  son 
point  de  vue  et  institue  la  précensure. 

IA  exploitation  lyonnaise  bouleversée  

La  Grande  Illusion  interdite  en  Italie. 
Visite  au  Pavillon  du  Cinéma  à l'Exposition. 
Abus  de  Confiance  à l'étranger. 

Les  conférences  de  Jean  Painlevé. 

La  révision  des  conditions  générales  de  loca- 
tion de  films. 

Le  Gala  des  Fantômes. 

Dans  les  studios  du  monde.  Les  productions 
en  cours.  A Hollywood,  Londres,  Munich. 
En  Belgique. 

Le  réajustement  des  salaires  dans  V exploita- 
tion. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Nos  interviews  : M.  Kozotvski,  directeur  du 
Clichy  Palace.  A propos  des  récentes  réfor- 
mes île  C exploitation  parisienne  

Après  un  an  de  travail,  la  Commission  mixte 
du  Prix  des  Places  a réussi  à mettre  d'ac- 
cord les  directeurs  parisiens. 

L’extension  de  la  convention  collective  de 
Seine,  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne. 

La  distribution  de  Voleur  de  Femmes. 

A l'Union  des  Chambres  syndicales  françaises 
des  Théâtres  cinématographiques. 

Ouverture  du  cinéma  Les  Mirages  à Paris. 

Unité  syndicale  dans  le  Nord  

Un  conseil  pour  l’entretien  de  vos  copies  .... 
L’application  de  la  loi  de  40  heures  dans 
les  salles. 

L’inauguration  de  l’Odéon  de  Londres  

Le  travail  dans  les  studios  

L’interview  de  la  semaine. 

Analyse  et  critique  des  nouveaux  films. 

Les  Présentations  à Paris.  — Les  films  nou- 
veaux. — Les  Petites  Annonces. 


P.-A.  Harlé. 

M.  Colin-Reval. 

S.  Meunier. 
Pierre  Autre. 


P.  Autre. 


René  Célier. 


G.  Dejob. 

G.  Guimbertaud. 


P.  A. 

Lucie  Derain. 


FYYYYYYYYYYYYY 


MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 

TWO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AUGUSTO  GE  NINA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  SALIN  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Directeur  de  Production  A.  GARGOUR 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANGE 


H FILMS  ALBATROS 

3 7,  Avenue  Vlon  Whitconibe, 

a FAIUS-Iti® 

S Tél.  : JASMIN  18-96 


à 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PAitis  <\  III-  , 

Téléphone  : Balzac  40-38.  < 

Câbles  : LEREBEN -PARIS 


|FiLMS  de  I’U.R.S.S. 

FRANCE,  RF.I.GIQUE 
5 et  SUISSE 

ÜSELKCTION  EXCLUSIVE 

INORDFILM 

= Nouvelle  adresse 
E 

S 5,  rue  Jean-Mermoz 

^Téléphone  : Balzac  09-22. 

| JOUCTION-LOCATION  . 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8') 

Tél.  : Elvsées  19-45 


ALLIANCE 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
lnler-Elysées  34. 

'?)! 


Ufc-L 

!(■ 


:<  »<  o 

RAD8Q 

f 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


i 4.  Rue  Puteaux 
! PARIS  XVI  lî 


Tél  ÎMARcadet 

5965*  95  01»  95  09 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  1936-1937  ' 

E»c!u»ivité  peur  la  FRANCE 
lo  BELGIQUE  et  la  SUISSE  - 

i'Qhri 

CINÉMATOGRAPHIQUE 
| N TCR  NATION  AL 

6,  RonS-Pcmt  desOtamps-Elysées 
P A R I S - 8 ' 

Tél.  ELYSÉES  36-04 


8,  rue  Alfreü-de-Vigny 
PABIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


Société  anonyme 

Maurice  LEIIMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11  j 

LES  FILMS 

CRISTAL 

03.  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tél.  : Elys.  60.00 

LA  1 r ENQUÊTE 

de  GREY 

ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L'ÉCOLE 


36,  Avenue, 
Hoche 
Paris  (8) 

Carnot  30-21  { 
. 30-221 

Adresse 
télégraphique 


8,  rue  Calulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


= 36,  avenue  Hoche,  Paris  (8a) 
= Tél.  : VVagram  47-25  — 47-26 

H Adresse  télégr.  : Trustcin 

IcOMPAGNIE  FRANÇAISE 
3 CINEMATOGRAPHIQUE  ! 


B.  HORVILLEUB  | 

14  bis,  au.  Hachel,  Paris 
Marcadet  70-96  | 


'les  FILMS 

■ 

PARIS 

FILM 

PRODUCTION 


79, 

Champs-Elysées 

Adr.  Télégr. 
PARIF1LM 

Téléphone  : 
Balzac  19-45 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


Filmexportl 

116,  bis,  Ch.-Elysées 
PARIS  (8*) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Paris  : 


.yVS.AG/A- 


bêrrv^ 

0 rfltPH  0 0 TËLÉG  0 

(LYSEE  61-31  ABIMA* 

ETIA SUITE  0 PARIS  0 


Compagnie 

FINANCIERE 

CINEMATOGRAPHIQUE 


PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  et  suile 


= 40,  rue  François-I«f 

5 Elysées  : 66-44,  45,  46,  47. 
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LES  FILMS 


Marcel  Pagne 

13,  rue  Fortuny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 


yf[/ik/tv 

CONTROLES  AUTOMATIQUES 
39,  avenue  George-V 
(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 


Ch.JourjoN^ 
ti.Ru^ 

Pari/ 


t J’tixcUoi/ 
,-À  ÉPINAy-A-AtWt 


Téléphone  : Balzac  47-95  | 
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des  cabiêes  a fy 
'léalisé  celle  semaine 


a 


entiées 

EN  CINQ  JOURS 


PRESENTATION 

'*1 

FERNANDEL  et  () 


dans  le  film  pour  lequel  MARCIL 


tiré  du  roman  1 


MARGUERI" 

LE  V I G A N - 
MILLY  MATHIS  - H.  POUPON 


GABRIEL 


Novembre  au  MARIGNAN  à 9 heures  3G 

IRANE  DEMAZIS 

PAGNOL  a construit  un  village 


: JEAN  GIONO 

c 

E MORENO 

E.  D E L M O N T 
BLAVETTE  - ODETTE  ROGER 


G A B R I O 


MM.  LES  DIRECTEURS  SERONT  REÇUS 
SUR  PRÉSENTATION  DE  LEUR  CARTE . 


A ï Occasion  des  Fêtes  de  ï Armistice 

Le  Grand  Film  Français 


DOUBLE  CRIME  SUR  LA 

LIGNE  MAGINOT 


passera  en  exclusivité  dans  les  Etablissements  suivants  : 


R E X à Paris 
BUILDING  à Besançon 
REX  à Grenoble 
ALHAMBRA  à Romans 
CASINO  MUNICIPAL  à Nice 
RIALTO  à Nice 
PALACE  à Avignon 
MAJESTIC  à Nîmes 
PALACE  à Béziers 

EDEN  à 


BEAUX-ARTS  à Monte-Carlo 
REX  à Marseille 
STUDIO  à Marseille 
REX  à Limoges 
CARNOT  à Limoges 
ALHAMBRA  à Calais 
KURSAAL  à Boulogne-sur-Mer 
PALACE  à Nancy 
VARIÉTÉS  à Libourne 
Toulon 


Un  film  que  tous  les  Français 

doivent  voir  ! 


DISTRIBUTION  DANS  TOUTE  LA  FRANCE 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

40-42,  Rue  François-1er,  PARIS  — Téléph.  : ÉLYsées  66-44  à 47 


VOUS  K VIVREZ 

von:  JEUNESSE 

avec 


d'après 

COLETT 


UN  FILM  DE 

: de  PO 

avec 


PIERRE  BRASSEUR 

MARGO  LION  = JEANNE  FUSIER-GIR 
et  SUZET  MAÏS 


PRODUCTION  : 

FILMS  REGENT 


DISTRIBUÉE  PAR: 

LES  FILMS  CRISTAL 

63  = CHAMPS- ÉLYSÉE  S -PARIS  = ÉLY:  60-00 


GEORGES  MILTON 


l’inénarrable  “ BOUBOULE  ” 

DU  RIRE  A 100  °lo 

Scénario  et  dialogues  de  PIERRE  MAUDRU 
Mise  en  scène  de  JACQUES  HOUSSIN 
Découpage  de  PAUL  SCHILLER 
Musique  d’OBERFELD 
Directeur  de  Production  : LOUIS  GONDRY 


ET 


JULES  BERRY 

DANS 

Les  Z ICONHNMtDS 

j: 

AVEC 

JOSSELINE  GAEL 

GENIA  VAURY  - YOLANDE  GUIBERT 

BARON  Fils 

TEMERSON  - HENRI  MARCHAND 
VELSA  - BEVER  - BAGRATIDE  - ROY 

MADDY  BERRY 

ET 

CHARPIN 


RÉGION  PARISIENNE  : LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS,  122,  Champs-Elysées  - Téléphone  : BALZAC  38-10 
FRANCE.  BELGIQUE,  COLONIES  : GAUMONT-FRANCO-FILM-AUBERT,  35.  Rue  de  Plateau  - Tél.  : COMBAT  09-30 
VENTE  A L’ÉTRANGER  : LES  PRODUCTIONS  PARISIENNES,  17,  Rue  Carducci  — Téléphone  : COMBAT  09-30 


ECLAIR-JOURNAL 

présente 

le  Mercredi  10  Novembre 

à 10  heures  précises 

AU  MARIGNAN 

ERICH  VON  STROHEIM  ALBERT  PRÉJEAN 

J A N Y HOLT 

et 

LOUIS  JOUVET 

dans 

un  film  mis  en  scène  par  PIERRE  CHENAL 


de 

MARCEL  ACHARD 


Découpage  et  Adaptation  de 
H.  JUTTKE  et  J.  COMPANEEZ 

avec 

VERA  FLORY 

FLORENCE  MARLY  - FUN-SEN  - MAD  SIAME 
PIERRE  LABRY  - TEMERSON  - ROGER  BLIN 
MAURICE  BAQUET  - DALBAN  - PHILIPPE  RICHARD 

et 

MARGO  LION 


Production  B.  N.  FILM 

ECLAIR-JOURNAL 

9,  Rue  Lincoln 


Balzac  58-95 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


Que  cache 

ce  bobard  ? 


Première  colonne  dans  l'In- 
transigeant de  dimanche  : 

Il  faut  épurer 

le  Cinéma  français  » 

nous  dit  M.  Jean  Zay,  ministre 
de  l’Education  nationale. 


Oui,  c’est  un  bobard,  une  plaisan- 
terie, et  un  pur  effet  de  tribune  que 
d’annoncer  Y épuration  d’un  métier 
comme  le  nôtre. 

Du  moins  dans  une  démocratie. 

Car  la  Bastille  et  la  Prison  pour 
Dettes,  seules  punitions  capables  de 
décourager  les  malhonnêtes  commer- 
çants, n’existent  pas  chez  nous  depuis 
un  siècle,  et  plus. 

Avec  le  système  de  la  responsabi- 
lité limitée  et  l’anonymat  des  Sociétés 
par  actions,  je  défie  le  plas  vigoureux 
gen  larme  d’empêcher  un  failli  de 
traiter  des  affaires  et  de  faire  pous- 
ser de  nouvelles  poires  sur  les  bran- 
ches de  son  verger. 

M.  Jean  Zay  le  sait  bien.  Alors, 
pourquoi  dit-il  cela,  et  en  première 
page  d’un  grand  quotidien? 

Les  fripons  du  Cinéma,  on  les  voit 
tous  les  jours  sur  l’avenue.  Me'.tons 
qu’ils  soient  dix,  vingt  peut-être.  Ils 
sont,  pour  la  plupart,  étrangers.  Les 
expulsera-t-on,  seulement? 

Et  qu’aurait-on  besoin  d’un  décret 
pour  cela! 

* 

L’histoire  vraie,  c’est  que  la  pro- 
duction française  naît,  vit  et  meurt 
dans  la  misère  commerciale. 

Cette  misère  ne  frappe  pas  directe- 
ment et  immédiatement  ses  anima- 
teurs. Comme  des  ouvriers  dans  une 
usine  en  faillite  ils  font  à tout  prix 
tourner  les  machines,  et  pour  toucher 
leur  paye,  ils  mangent  le  fonds. 

L’oeuvre  terminée,  et  le  capital 
mangé,  ils  cherchent  un  nouvel  expé- 
dient. 

Voilà  la  vérité.  Et  j’ajouterai  que, 
puisque  souvent  l’œuvre  est  belle, 
elle  compense  la  peine  qu’on  s’est 
donnée,  et  la  ruine  qui  survient. 

M.  Charensol,  rédacteur  de  l’inter- 
view de  M.  Jean  Zay,  dit  en  préface  : 
« Le  renouveau  que  l’on  constate  ac- 
tuellement dans  le  cinéma  français  a 
dû,  pour  se  révéler,  vaincre  les  diffi- 
cultés matérielles  accumulées  devant 
les  metteurs  en  scène  de  talent  et  les 


producteurs  honnêtes  par  tous  ceux 
qui  mettent  en  coupe  réglée  un  art 
que,  jusqu’ici,  sa  vitalité  et  sa  jeu- 
nesse seules  ont  sauvé  ». 

Ah,  mon  cher  confrère,  pourquoi 
accusez-vous  ainsi  le  commerce  et  le 
capitalisme  ! 

Recevez  une  révélation  : « Le  re- 
nouveau que  l’on  constate  dans  le  ci- 
néma français  »,  en  1937,  savez-vous 
où  il  a trouvé  des  ressources? 

Dans  les  cent  millions  d’argent  frais 
prêtés  par  les  Lloyds  de  Londres. 
C’est  avec  eux  qu’on  a fait  soixante 
films.  C’est  grâce  à ejx  qu’une  bonne 
moitié  des  « producteurs  honnêtes  » 
ont  pu  faire  travailler  les  « metteurs 
en  scène  de  talent  » qui  nous  ont 
donné  de  si  belles  œuvres. 

Remercions  nos  amis  anglais.  Car 
ce  fut  de  l’argent  bien  placé,  bien  uti- 
lisé; ce  qui  fait  honneur  à ces  prêteurs 
perspicaces,  puis  à nos  metteurs  en 
scène,  à nos  artistes  et  à nos  techni- 


Voici  une  scène  du  beau  film  Abus  de  Confiance 
avec  Danielle  Darrieux 


ciens;  puis  enfin,  à nous-mêmes,  jour- 
nalistes et  petites  gens  qui  admirons 
un  si  beau  monument. 

* 

Mais  pour  l’Etat,  c’est  une  leçon. 

Car  s’il  veut  pour  de  bon  « épurer  » 
le  Cinéma,  c’est-à-dire  supprimer  les 
traites  sans  provision  et  interdire  les 
faillites,  il  lui  faut  nous  procurer  les 
cent  millions  (pour  le  moins  cin- 
quante) qui  vont  nous  manquer  en 
38. 

Ce  n’est  d’ailleurs  pas  un  casse- 
tête.  Mais  il  faut  faire  ce  qu’il  faut; 
car  notre  maladie  n’est  pas  tant  une 
crise  de  moralité  qu’un  déséquilibre 
chronique  de  notre  trésorerie. 

Pour  un  milliard  de  recettes,  l'in- 
dustrie cinématographique  paye  pour 
son  ensemble  en  taxes  et  impôts  di- 
vers plus  de  quatre  cents  millions. 

Trois  cents  sont  normaux.  C’est  la 
charge  actuelle  de  toutes  les  in  ius- 
tries  en  France.  Mais  les  cent  millions 
qui  restent,  et  qui  suffiraient  à notre 
équilibre,  l’Etat  les  prélève  indûment, 
inégalement,  injustement. 

Ils  sont  la  moitié  du  Droit  des  Pau- 
vres, et  des  Taxes  d’Etat,  prélevés 
par  contrôleurs  aux  guichets  de  nos 
salles,  et  qui  devraient,  par  le  simple 
mouvement  commercial,  revenir  aux 
producteurs. 

ÿk  A 

M.  Jean  Zay  le  sait  bien,  puisqu’il 
a lu  le  rapport  Petsche,  le  projet 
Roustan,  le  compte  rendu  du  Conseil 
National  Economique,  et  que  ses  ex- 
perts sont  penchés  sur  la  question. 

Diminuer  la  saignée  des  taxes.  Veil- 
ler à l’exportation,  ouvrir  des  crédits 
de  campagne  entre  la  mise  en  œuvre 
du  film  et  la  fin  de  son  amortissement. 

Dans  les  voies  normales  du  com- 
merce, sans  étatisme  ni  passe-droits, 
l’équilibre  peut  être  aisément  rétabli. 

C’est,  avec  la  légalisation  officielle 
et  obligatoire  de  notre  confédération 
industrielle,  la  seule  aide  efficace  et 
profonde  que  l’Etat  puisse  donner  à 
notre  corporation. 


P.  A.  HARLÉ. 
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LES  CONTRATS  COLLECTIFS  DE  LA  PRODÜCTION 
ET  DE  L’UNION  DES  ARTISTES,  SONT  SIGNES 

LE  SYNDICAT  GÉNÉRAL  DES  ARTISANS  DU  FILM 
SE  TRANSFORME  EN  SYNDICAT  DES  TECHNICIENS 
DE  LA  PRODUCTION  CINÉMATOGRAPHIQUE 


D'ita  Parlo  et  Pierre  Blanchar  dans  Le  Courrier  de 
Lyon,  film  de  Mujrice  Lehmann. 


“LA  il  tnt  ILLUSION”  Mite  en  Italie 

En  août  dernier,  à la  Biennale  de  Venise, 
un  jury  international,  composé  cependant 
en  majeure  partie  de  personnalités  italien- 
nes, a accordé  au  film  de  Jean  Renoir:  La 
Grande  Illusion,  une  des  plus  haute  récom- 
penses : la  Coupe  internationale  pour  le 
meilleur  film  artistique. 

Nous  étions  alors  unanimes  à vanter  l’im- 
partialité des  jurés  italiens. 

Mais  voici  que  de  Rome  le  producteur 
de  La  Grande  Illusion  apprend  la  nouvelle 
de  l’interdiction  du  film  en  Italie.  Rome  dé- 
clare donc  indésirable  ce  que  Venise  jugeait 
excellent... 

En  réalité,  le  sort  de  l’œuvre  de  Jean 
Renoir  était  officieusement  connu  déjà 
avant  la  Biennale.  Nous  nous  en  faisions 
alors  l’écho. 

Nous  croyons  savoir  que  ce  fut  sur  la 
demande  pressante  de  l’Allemagne  que  l’Ita- 
lie a pris  cette  décision.  Le  côté  curieux 
de  cette  histoire  est  que  ce  soit  le  repré- 
sentant de  l’Allemagne  qui,  le  premier,  ait 
voté  pour  le  film  de  Jean  Renoir  à Venise... 


jules  Berry  pendant  les  prises  de  vues  de  Balthazar 
film  de  Pierre  Colombier. 


Au  cours  d’une  assemblée  générale  tenue 
ie  samedi  30  octobre,  le  Syndicat  Général 
des  Artisans  du  Film  a pris  la  décision  de 
se  transformer  en  Syndicat  des  Techniciens 
de  la  Production  Cinématographique. 

Au  cours  de  la  même  réunion,  le  Syndi- 
cal des  Techniciens  a signé  avec  l’Organisa- 
tion Patronale  la  Convention  collective  de  la 
production. 

A cette  convention,  il  ne  manque  donc 
plus  (pie  les  paragraphes  des  deux  prési- 
dents, certains  détails  concernant  notam- 
ment l’application  des  40  heures  dans  la 
production  subissant  encore  un  dernier 
examen.  Cependant,  dès  le  1er  novembre,  la 
convention  est  entrée  en  vigueur. 

A l’issue  de  la  réunion,  les  membres  du 
Syndicat  des  Techniciens  de  la  Production 
Cinématographique  ont,  à l’unanimité, 
adopté  la  motion  que  voici  : 

Les  adhérents  du  Syndicat  des  Tech- 
niciens de  la  Production  Cinématographi- 
que, réunis  en  Assemblée  générale  le 
30  octobre  1937,  après  avoir  entendu 
l’énoncé  des  résultats  obtenus,  en  adres- 
sant leurs  remerciements  à la  Fédération 
du  Spectacle  pour  le  puissant  appui 
qu’elle  a apporté  au  Syndicat,  pendant 
l’établissement  de  la  Convention  collec- 
tive, félicitent  les  membres  du  Bureau 
Syndical  et  les  assurent  de  toute  leur 
solidarité  pour  l’application  de  celle-ci. 


“ABUS  DE  CONFIANCE”  à l’étranger 

Nous  sommes  heureux  d’apprendre 
que  le  film  français  « Abus  de  Con- 
fiance » avec  Danielle  Darrieux,  Charles 
Vanel,  Valentine  Tessier,  etc.,  est  vendu 
pour  : l’Argentine,  Paraguay,  Uruguay 
Brésil,  Bulgarie,  Canada,  Chili,  Pérou, 
Bolivie,  Danemark,  Egypte,  Grèce,  Hon- 
grie, Indochine,  Japon,  Mexique,  Colom- 
bie, Venezuela,  Equateur,  Cuba,  Honduras, 
Guatemala,  Nicaragua,  Palestine,  Portu- 
gal, Roumanie,  Suède. 

Un  record,  un  triomphe  pour  le  Ciné- 
ma français! 

♦ 

Encore  une  Nouvelle  Salle  à Paris 

Dans  notre  précédent  numéro,  nous 
avons  signalé  la  construction  de  sept  nou- 
velles salles  à Paris  et  banlieue.  A cette  liste 
vient  s’ajouter  une  huitième,  celle  qui  se 
construit  à la  Porte  Montmartre. 

Les  propriétaires  de  cet  établissement 
sont  les  frères  Jojot,  déjà  propriétaires  du 
Provence  (20e)  d’une  salle  à Noisy-le-Sec, 
d’une  autre  à Bondy  et  à Aulnay. 


A signaler  que  l’élaboration  du  texte  du 
Contrat  collectif  par  le  Syndicat  des  Techni- 
ciens de  la  Production  Cinématographique 
et  par  la  Chambre  Syndicale  Française  de 
la  Production  de  Films  s’est  faite  dans  un 
excellent  esprit,  témoignant  ainsi  du  souci 
qu’ont  les  véritables  gens  du  métier  de  tra- 
vailler en  bonne  harmonie  pour  la  prospé- 
rité d’une  industrie  qu’ils  aiment  et  dont  ils 
sont  fiers. 

A signaler  également  le  succès  que  repré- 
sente cette  convention  collective  pour  le 
jeune  Syndicat  des  Techniciens  issu  de  ce 
qu’on  appelait  anciennement  la  Fédération 
Berthomieu.  Ce  syndicat  représente  main- 
tenant dans  le  sein  de  la  Fédération  du 
Spectacle  à la  C.  G T.,  le  syndicat  le  plus 
représentatif  des  Artisans  du  Film,  puis- 
qu’il groupe  tout  ce  que  le  cinéma  compte 
comme  artistes,  artisans  et  techniciens  de 
la  production  française.  Rappelons  que  M. 
Berthomieu  en  est  le  président  d’honneur. 
M.  Léon  Poirier  le  président,  M.  Jean  Be- 
noit-Lévy le  vice-président,  M.  Marcel  L’Her- 
bier le  secrétaire  général. 

L’industrie  ne  rendra  jamais  assez  de  jus- 
tice à cette  belle  équipe  aidée  par  les  Bar- 
béris,  Champreux,  Chomette,  Mundwiller. 
Sauvageon,  Yvonnet  et  bien  d’autres  qui, 
depuis  des  mois,  ont  lutté  pour  grouper  et 
guider  tous  les  éléments  intéressant  consti- 
tuant la  base  fondamentale  de  la  qualité  du 
film  français.  — M.  Colin-Reval. 


L’inauguration  de  l’Odéon  de  Londres 

tjj  La  Salle  la  plus  moderne  d’Europe 


L’important  circuit  de  salles  britanni- 
ques Oscar  Deustche  vient  de  s’enrichir 
. d’une  grande  salle  d’exclusivité,  située  au 
cœur  de  Londres  : L’Odéon,  construit  à 
Lancester  Square,  sur  l’emplacement  du  cé- 
lèbre music-hall  l’Alhambra,  et  qui  sera  la 
tête  de  ce  circuit. 

Cette  salle,  construite  en  un  temps  re 
cord  de  sept  mois,  est  la  plus  moderne  de 
toute  l’Angleterre.  Elle  contient  un  équipe- 
; ment  spécial  pour  la  réception  des  program- 
mes de  radio  et  de  télévision.  Il  y a environ 
2.300  places. 

Une  des  innovations  est  une  salle  spéciale 
pour  la  presse,  comprenant  six  téléphones. 

L’équipement  sonore  est  le  British-Thom- 
son  Houston,  qui  est  déjà  installé  dans 
toutes  les  salles  du  circuit  Deustche. 

L’inauguration  a eu  lieu  en  soirée  de 
gala,  au  profit  |d’une  œuvre  de  charité, 
le  mardi  2 novembre,  avec  le  film  américain 
Le  Prisonnier  de  Zenda. 

L’Odéon  passera  en  exclusivité  toutes  les 
grandes  productions  distribuées  par  United 
Artists.  P.  A. 
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la  Censure  française  plus  sévère  définit  son 
Point  de  Vue  et  institue  la  Précensure 


L’ EXPLOITATION  LYONNAISE 
EN  BONNEJEPRISE 

ILyon.  — Une  formidable  semaine  de  sor- 
ties de  films  bouleverse  la  monotonie  de 
la  ville,  où  depuis  quelques  semaines  le 
cinéma  broyait  du  noir. 

Simultanément,  trois  grands  cinémas  an- 
noncent des  films  de  grande  classe  : 

Au  Patlié-Palace  : La  Grande  Illusion;  au 
Tivoli  : Ignace;  au  Royal  : Carnet  de  Bal. 

Jamais,  de  mémoire  de  Lyonnais,  on  n’a- 
vait vu  semblable  avalanche  de  grandes 
productions. 

Toujours,  les  directeurs  disaient  qu’un 
seul  établissement  pouvait  marcher,  tandis 
que  les  autres  devaient  tenir  la  chandelle 
ou  ne  connaître  que  de  médiocres 
moyennes. 

Bousculant  tout,  cette  semaine  va  appor- 
ter la  preuve  que  les  directeurs  lyonnais 
se  trompaient  et  que,  dans  une  ville  de 
quelque  800.000  habitants  avec  sa  banlieue, 
trois  salles  peuvent  travailler  et  même  qua- 
tre, puisque,  en  même  temps,  le  Majestic 
offre  Un  Coup  de  Rouge  et  La  Dame  de 
Pique,  et  fait  salle  pleine. 

Il  n’est  pas  inutile  de  signaler  la  réalisa- 
tion magistrale  de  la  façade  du  Pathé-Pa- 
lace.  Nul  ne  peut  traverser  la  ville  de  Lyon 
sans  s’arrêter  médusé  devant  cette  évoca- 
tion. 

Et  La  Grande  Illusion  devra  à l’heureuse 
audace  de  la  direction  du  Pathé-Palace  une 
confirmation  de  sa  réussite  générale. 

Pour  Ignace  qui  sort  au  Tivoli,  M. 
d’Aguiar  a envoyé  à Lyon  son  chef  de  pu- 
blicité, M.  Paoli,  qui  s’est  surpassé  — des 
trucs  ahurissants  parcourent  les  rues  de  la 
ville  et  bouleversent  les  habitudes  des  Lyon- 
nais pour  qui  le  mot  « défendu  » s’inscrit 
à tous  instants  dans  les  arrêtés  du  maire  et 
du  préfet.  Une  voiture  grand  sport  - — un 
hélicoptère  — une  voiture  d’enfants  mue 
par  un  moteur  invisible  — un  vieux  tacot 
ancestral  brinqueballant  et  pétaradant  — 


La  Chambre  Française  de  la  Production 
de  Films  communique  : 

République  Française 


Ministère 

de 

l’Education  Nationale 
Beaux-Arts 


Commission  Supérieure 
d’Examens  des  Films 
Cinématographiques 


Palais-Royal,  le  25  octobre  1937. 

Le  Directeur  du  Service  du  Con- 
trôle des  Films  Cinématogra- 
phiques. 

A Messieurs  les  Producteurs,  Dis- 
tributeurs et  Exploitants  de 
Films  Cinématographiques. 

Conformément  aux  instructions  de  l’Ad- 
ministration Supérieure,  j’ai  l’honneur  de 
porter  à votre  connaissance,  les  dispositions 
ci-après,  relatives  à la  réalisation  des  films 
cinématographiques  : 

A.  — Se  verront  désormais  rigoureuse- 
ment refuser  le  visa  de  la  Commission  de 
Contrôle  Cinématographique  : 

1°  les  films  tendant  à ridiculiser  l’ar- 
mée ou  susceptibles  d’amoindrir  son 
prestige; 

2"  les  films  susceptibles  de  froisser 
les  sentiments  nationaux  des  peuples 


étrangers  et  de  provoquer,  par  suite,  des 
incidents  diplomatiques; 

3°  les  films  reproduisant  des  attaques 
à main  armée,  cambriolages  avec  effrac- 
tion, et  tous  attentats  criminels  analo- 
gues, qui  peuvent  avoir  une  influence 
pernicieuse  sur  les  jeunes  gens. 

B.  — Ne  pourront  recevoir  qu’exception- 
nellement  le  visa  : 

1°  les  films  de  guerre  ou  d’espionnage 
qui,  depuis  quelque  temps,  ont  tendance 
à se  multiplier; 

2’  les  films  à scénarios  militaires  ou 
policiers  de  toute  nature,  autres  que 
ceux  visés  au  précédent  alinéa. 

Pour  ces  dernières  catégories  de  produc- 
tions, pour  les  films  mettant  en  cause  la  Dé- 
fense Nationale,  les  grandes  Institutions  de 
l’Etat,  les  hautes  personnalités  françaises  ou 
étrangères,  et  pour  tous  autres  que  vous  es- 
timeriez devoir  me  soumettre,  vous  voudrez 
bien  me  consulter  avant  de  procéder  aux 
prises  de  vues  et  me  communiquer,  pour 
examen,  le  découpage  détaillé  du  film  pro- 
jeté. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  rappe- 
ler qu’aux  termes  de  l’article  4 du  décret 
du  7 mai  1936  : 

« Les  films  doivent  être  soumis  à la 
Commission  de  Contrôle  cinématogra- 
phique au  moins  huit  jours  francs  avant 
la  présentation  publique  ou  la  présenta- 
tion corporative.  » 

En  raison  des  nécessités  du  Service,  cette 
prescription  sera  rigoureusement  appliquée, 
sans  aucune  exception  à dater  du  l8r  no- 
vembre 1937. 

Edmond  Sée. 


tous  ces  moyens  de  locomotion  annoncent 
qu’ils  furent  sortis  et  mis  à contribution 
pour  permettre  à leurs  propriétaires  d’al- 
ler voir  Ignace. 

Bref,  du  beau,  du  très  beau  travail.  — 
Suzanne  Meunier. 

P.  S.  DE  LYON,  PAR  TELEPHONE 

Les  recettes  sont  sensationnelles. 

Ainsi  le  Royal  avec  ses  700  places,  at- 
teint 100.000  de  recette  pour  « Le  Car- 
net de  Bal  » dont  le  démarrage  s’accé- 
léra chaque  jour.  Le  Tivoli  a fait  110.000, 
chiffre  du  lancement  du  « Roi  des  Res- 
quilleurs ».  Le  Pathé  doit  avoir  atteint 
180.000  avec  « La  Grande  Illusion  ». 

Un  beau  départ  de  saison,  et  en 
groupe!  S,  M. 


Deux  Grands  Circuits  anglais  fusionnent 


On  annonce  la  fusion  de  deux  des  plus 
grands  circuits  de  salles  cinématographi- 
ques de  Grande-Bretagne  : le  Circuit"  Union 
Cinémas  et  celui  de  l’Associated  British 
Pictures  (ex  B.I.P.).  C’est  cette  dernière  so- 
ciété qui  a acquis  la  majorité  des  actions 
du  Circuit  d’Union  Cinémas. 

Le  nouveau  circuit  comprendra  500  salles 
importantes. 


Marguerite  Moréno,  Alice  Tissot,  Gabrielle  Fontan,  Marcelle  Bary  sont  Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts 
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Melvyn  Douglas  et  Marlène  Dietrich  dans  Ange 


Les  Conférences  Jean  Painlevé 
au  Conservatoire  National 
des  Arts  et  Métiers 


Au  Conservatoire  National  des  Arts  et 
Métiers  (292,  rue  Saint-Martin)  aura  lieu, 
à partir  du  3 novembre  prochain,  une  série 
de  20  conférences  sur  la  technique  ciné- 
matographique, par  M.  Jean  Painlevé,  di- 
recteur de  l’Institut  de  Cinématographie 
scientifique. 

Ces  conférences,  publiques  et  gratuites, 
auront  lieu  dans  l’amphithéâtre  Z,  de  17  à 
18  heures,  les  lundi,  mercredi,  vendredi. 

La  première  conférence  du  mercredi 
3 novembre  portait  sur  le  sujet  suivant  : 
« Prises  de  vues  et  projections  animées. 
Historique.  » Les  conférences  suivantes  por- 
teront sur  les  sujets  suivants  : 

Les  différents  organes  d’un  appareil  de 
prises  de  vues.  Différents  systèmes  de  prises 
de  vues. 

Les  différents  organes  d’un  appareil  de 
projection.  Différents  systèmes  de  projec- 
tion. 

Le  film.  Emulsion  et  support.  Incidents 
remédiables  et  irrémédiables. 

Eclairage.  Ecrans.  Pose.  Vitesse  à la  prise 
de  vue. 

Développement.  Etalonnage.  Tirage.  Ins- 
truments. Critique  des  résultats. 

Les  différents  systèmes  de  prises  de  vues 
accélérées  et  ultra-accélérées. 

Les  différents  systèmes  de  prises  île  vues 
ralenties. 

Les  truquages  avant  et  après  la  prise  de 
vue. 

Le  cinéma  en  couleurs. 

Le  cinéma  en  relief.  Le  cinéma  intégral 
et  la  projection  dans  l’espace. 

Dessins  et  maquettes  animés. 

Prise  de  son  et  oscillateur  cathodique. 
Synchronisation. 

Format  réduit. 

Rècherches  zoologiques.  Prise  de  vue 
subaquatique. 

Recherches  biologiques.  Prise  de  vue  mi- 
croscopique. 

Recherches  physiologiques  et  médicales. 
Prise  de  vue  radioscopique. 

Recherches  mécaniques,  physiques  et  chi- 
miques. 

Recherches  en  ultra-violet,  en  infra-rouge, 
en  lumière  polarisée. 

Recherches  astronomiques  et  météorolo- 
giques. 


Le  Réajustement  des  Salaires 
dans  l’Exploitation 

LA  DELEGATION  OUVRIERE  A RECOURS  A LA  PROCEDURE  D’ARBITRAGE 


Conformément  à l’article  39,  chapitre  13, 
de  la  convention  collective,  prévoyant  la 
révision  trimestrielle  des  salaires,  les  orga- 
nisations ouvrières  demandent  une  augmen- 
tation des  salaires  et  indemnités  de  12  %. 

Après  plusieurs  entrevues  entre  organisa- 
tions ouvrières  et  patronales,  la  délégation 
ouvrière  a émis  l’intention  de  recourir  à la 
procédure  d’arbitrage. 

La  Commission  Départementale  de  Con- 
ciliation des  Conflits  collectifs  de  Travail 
a donc  été  saisie  par  le  Syndicat  Général 
des  Ouvreuses  et  Placeurs  et  par  celui  des 
Contrôleurs  et  Caissières. 

Le  conflit  a été  évoqué  par  la  Commission 
dans  sa  séance  du  jeudi  4 Novembre  à la- 
quelle assistaient  les  représentants  de  la  dé- 
légation patronale. 

Cependant,  au  cours  de  la  dernière  réu- 
nion de  la  semaine  précédente,  le  procès- 
verbal  suivant  a été  établi  par  les  deux 
parties  : 

Le  vendredi  15  octobre  se  sont  réunis, 
au  siège  du  Syndicat  français  des  Direc- 
teurs, 18,  boulevard  Montmartre  : 

D'une  part  : 

M.  Chaigne,  secrétaire  général  adjoint  de 
la  Fédération  du  Spectacle, 

M.  Lembert,  délégué  fédéral  pour  l’Ex- 
ploitation cinématographique, 

MM.  Lalmore,  secrétaire,  et  Véron,  du 
Syndicat  des  Contrôleurs  et  Caissières,  et 

M.  Pompon,  secrétaire  adjoint  du  Syndi- 
cat des  Ouvreuses  et  Placeurs; 

Et,  d’autre  part  : 

M.  Lussiez,  président  du  Syndicat  français 
des  Directeurs  de  Théâtres  cinématographi- 
ques, ainsi  que  Mme  Brézillon,  et  MM. 
Yvart  et  Loeb. 

MM.  Hesse  ( Pathé  Cinéma),  Ricou  et  Bex 
(G.  F.  F.  A.),  représentants  pour  le  Cinéma, 
la  délégation  patronale  signataire  de  la 
convention  collective  du  15  avril  1937. 

Dès  le  début  de  la  réunion,  MM.  Lussiez 
et  Lembert  expliquent  les  raisons  qui  n’ont 
pas  permis  de  réunir  les  représentants  des 
autres  Associations  du  Spectacle  ( théâtres , 
music-halls  et  bals),  également  touchées  par 
la  demande  de  révision  des  salaires. 

M.  Lu  ssiez  indique  que  les  représentants 


de  l’exploitation  cinématographique  sont 
prêts  à continuer  les  conversations  déjà  en- 
gagées depuis  plusieurs  semaines,  mais  que 
l’absence  Mes  représentants  des  autres  bran- 
ches du  spectacle  fait  qu’il  est  à peu  près 
impossible  aux  représentants  du  cinéma  de 
poursuivre  des  discussions  engageant  les 
groupements  absents. 

Il  propose  qu’un  ultime  délai  d’une  hui- 
taine soit  fixé  pour  faire  une  dernière  ten- 
tative afin  d’obtenir  la  réunion  totale  des 
signataires  de  l’accord  du  15  avril. 

.4  cette  demande,  les  représentants  de  la 
délégation  du  personnel  font  observer 
qu’en  raison  du  long  délai  écoulé  depuis 
leur  demande  initiale,  ils  préfèrent  récla- 
mer la  mise  en  application  de  la  procédure 
d’arbitrage. 

Au  cours  des  discussions,  diverses  pro- 
positions sont  envisagées  par  la  délégation 
patronale,  notamment  celle  d’une  réunion 
commune,  à la  Présidence  du  Conseil,  de 
manière  à permettre  aux  directeurs  d’ap- 
peler l’attention  des  Pouvoirs  Publics  sur 
les  promesses  que  comportait  le  premier 
arbitrage  pour  la  détaxation  et  en  même 
temps  sur  la  nécessité  d’obtenir  du  Comité 
National  de  Surveillance  des  prix  l’autori- 
sation de  procéder  à l’élévation  des  tarifs 
d’entrée,  devenue  indispensable  pour  cou- 
vrir les  augmentations  de  toutes  sortes  su- 
bies par  les  théâtres  cinématographiques  de- 
puis juin  1936. 

Les  deux  points  de  vues  étant  confrontés, 
la  délégation  du  personnel,  tenant  à pré- 
server les  droits  de  ses  adhérents,  formule 
sa  décision  de  recourir  à l’arbitrage,  tout 
en  tenant  à noter  qu’elle  s’est  trouvée  en 
]>résence  de  la  délégation  des  cinémas,  prêle 
à la  conversation,  mais  ne  pouvant  l’enga- 
ger en  l’absence  des  autres  organisations 
du  spectacle. 

Les  délégués  présents,  tant  du  côté  du 
personnel  que  du  côté  patronal,  tiennent  à 
constater  leur  esprit  mutuel  de  cordialité 
et  d’entente. 

Pour  la  délégation  patronale  : 

G.  Ricou. 

Pour  la  délégation  du  personnel  : 

Lamore,  Chaigne. 


■ On  va  présenter  prochainement  le  der-  I 
nier  film  de  Tourjansky  : Nostalgie. 

Ce  film  sera  distribué  dans  les  régions 
de  Lyon  et  Marseille  par  la  Compagnie 
F rail  ç ai  s e C i n é m atograp  hique. 

■ Symphonie  Graphique,  de  Maurice 
Cloche  a été  primé  à la  compétition  inter- 
nationale de  Côme,  pour  sa  haute  valeur 
artistique  en  même  temps  qu’instructive. 

Ce  documentaire  qui  traite  de  l’histoire  de 
l’imprimerie  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés a été  réalisé  par  Maurice  Cloche  et 
Atlantic  Film,  en  collaboration  de  notre 
grand  confrère  l’  « Illustration  » qui,  au 
cours  de  la  magnifique  exposition  interna- 
tionale de  la  presse  à Cologne,  en  1929,  a 
été  considérée,  à plusieurs  titres,  comme  la 
première  revue  au  monde. 

C’est  grâce  aux  archives  uniques  que  pos- 
sède l’  « Illustration  » que  ce  précieux 
film  a pu  être  réalisé.  — C.-R. 


Le  data  de  “ Aloha,  le  Chant  des  Les" 


C’est  au  cours  d’une  brillante  soirée  de 
bienfaisance  organisée  à la  salle  Pleyel  par 
la  Fédération  Nationale  des  Sociétés  de 
Préparation  Militaire,  sous  la  présidence  de 
M.  Léo  Lagrange,  sous-secrétaire  d’Etat  à 
l’Education  Physique,  assisté  de  M.  An- 
draud,  sous-secrétaire  d’Etat  à l’Air,  qu’a 
été  donnée  la  première  mondiale  du  grand 
film  Aloha,  le  Chant  des  lies,  qui  fut  cha- 
leureusement accueillie  par  le  public. 

L’assistance,  nombreuse  et  choisie,  était 
rehaussée  par  la  présence  de  très  hautes 
personnalités  civiles  et  militaires,  parmi  les- 
quelles on  reconnaissait  : le  général  Nollet, 
grand  chancelier  de  la  Légion  d’honneur; 
les  généraux  Féquant,  Huré,  Prioux,  de  La 
Laurencie,  Alleau,  d’Humières,  Magnien, 
Herbillon,  de  La  Porte  du  Theil,  Rinck,  De- 
charme,  Delafond,  Geibel,  MM.  Bontemps, 
directeur  du  cabinet  de  M.  Lagrange,  et 
| Gaillard,  conseiller  municipal. 
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Visite  au  Pavillon  du  Cinéma 
de  l’Exposition 


I.  — La  vitrine  des  Maquettes 
Le  stand  Eclair 

Au  milieu  du  brouhaha,  et  de  la  foule 
qui  se  presse  dans  cette  partie  de  l’Ex- 
position, le  Pavillon  du  Cinéma  est  une 
oasis  de  repos  et  de  silence.  __ 

Le  visiteur,  qui  a gravi  les  quelques 
soixante  marches  donnant  accès  à ce  Pa- 
villon, éprouve  certainement  l’impression 
de  pénétrer  dans  un  Temple.  Plus  de  mu- 
sique, plus  de  bruit  : seulement  un  petit 
nombre  de  personnes  recueillies  qui  par- 
courent à pas  feutrés  les  sombres  halls  et 
couloirs  dans  lesquels  se  trouve  l’Industrie 
Cinématographique. 

Les  industriels  du  cinéma  français  ont 
fait  un  louable  effort  pour  meubler  ce  Pa- 
villon; félicitons  les  maisons  Eclair,  Pathé, 
G.M.,  Gaumont,  Léopold  Maurice,  Debrie, 
d’avoir  organisé  dans  ce  Pavillon  des  expo- 
sitions très  réussies  et  d’un  profond  intérêt. 

A l’entrée  du  hall  central,  un  buste  de 
Louis  Lumière,  à gauche  celui  de  Léon  Gau- 
mont, à droite  celui  de  Charles  Pathé,  les 
trois  grands  pionniers  de  notre  Industrie. 


Paris  »,  « reconstitution  d’une  scène  russe 
dans  la  neige  »,  avec  troïka,  neige  artifi- 
cielle, une  chasse  au  crocodile,  Venise  au 
XVe  siècle,  avec  Pont  des  Soupirs,  enfin  une 
chasse  au  tigre  dans  une  jungle  artificielle 
et  un  bateau-maquette  sombrant  dans  une 
vaste  piscine. 

Dans  le  monde  du  cinéma,  on  a raillé 
la  simplicité  des  maquettes.  Nous  devons 
reconnaître  qu’elles  intéressent  beaucoup  le 
public. 

Dans  le  couloir  de  l’aile  droite  du  bâti- 
ment se  trouvent  groupées  les  expositions 
d’appareils  des  grandes  maisons  françaises. 
Les  visiteurs  examinent  avec  soin  et  intérêt 
les  modèles  d’appareils  présentés. 

Le  premier  stand  est  l’exposition  d’Eclair. 
Quatre  appareils  de  prises  de  vues,  sur  leurs 
pieds,  s’offrent  à nos  regards. 

D’abord,  le  modèle  moyen,  le  Caméré- 
clair  30(1  mètres,  qui  peut  être  équipé  d’une 
installation  de  prises  de  vues  sonores,  li- 
cence Radio-Cinéma  ; puis  le  Caméréclair 
pour  studios,  le  bel  appareil  que  les  tech- 
niciens du  monde  entier  connaissent  bien. 


Le  Stand  Eclair-Tirage  au  Pavillon  du  cinéma  à l’Exposition 


Trois  maquettes  miniatures  figurant  au  Pavillon  du 
Cinéma 


Les  visiteurs  sont  attirés,  dès  leur  entrée, 
par  une  vitrine  circulaire  qui  représente,  à 
l’aide  de  maquettes  dont  nous  donnons  ci- 
contre  quelques  vues,  les  coulisses  d’un 
studio  et  quelques  secrets  de  prises  de  vues 
extérieures  : maquette  de  « Notre-Dame  de 


Nos  lecteurs  en  ont  déjà  lu  la  description 
ici  même.  Enfin,  deux  autres  Caméréclairs 
(120  mètres)  pour  prises  de  vues  muettes 
complètent  cet  intéressant  ensemble. 

Des  agrandissements  photographiques 
transparents  et  lumineux  montrant  les  dif- 


férentes phases  des  travaux  qui  sont  accom- 
plis par  les  modernes  usines  et  laboratoires 
d’Epinay  complètent  l’ensemble  du  stand 
Eclair. 

(A  suivre.)  Pierre  Autre. 


L'ACTIVITÉ  GÉNÉRALE 

■ M.  R.  Loiseau,  directeur  du  Comptoir 
Cinématographique  Nord-Africain,  nous 
prie  de  faire  connaître  l’adresse  de  son  re- 
présentant marocain,  M.  Henri  Petit,  14,  rue 
du  Dauphiné,  Casablanca.  Tél.  : A.  50-24. 

fl  Les  Films  Paramount  distribueront  en 
Afrique  du  Nord  le  film  de  Maurice  Cloche, 
Ces  Dames  aux  Chapeaux  Verts. 


LE  DIABLE  DE  SIBÉRIE 

C’est  le  20  de  ce  mois  que  Marcel  L’Her- 
bier donnera,  aux  studios  Pathé,  le  pre- 
mier tour  de  manivelle  de  cette  grandiose 
réalisation,  tirée  de  l’œuvre  d’Alfred  Neu- 
mann : Raspoutine. 

Harry  Baur  incarnera  le  rôle  du  célèbre 
Raspoutine.  C’est  une  production  Max  Glass 
dont  la  vente  à l’étranger  est  assurée  par 
Charles  Philipp. 


PRÉSENTATION 
DE  FILMS  EDUCATIFS 

La  Fédération  Nationale  des  Usagers  du 
Cinéma  Educatif  organisera,  le  jeudi  13  no- 
vembre 1937,  à 9 heures  15,  au  cinéma  Le 
Louxor  (métro  : Barbès-Rochechouart),  pour 
le  personnel  enseignant  et  les  amis  du  ci- 
néma éducatif,  une  séance  de  présentation 
de  films  muets  et  sonores. 

Participation  aux  frais  : 0 fr.  95. 
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Le  “Gala”  des  Fantômes 
organisé  par  “ POUR  VOUS  ” a 
obtenu  un  vif  succès 


Mercredi  soir,  dans  la  belle  salle  du  Biar- 
ritz, obligeamment  prêtée  par  MM.  Siritzky, 
notre  confrère  Pour  Vous  a organisé  un 
gala  destiné  à aider  M.  Emile  Cohl,  premier 
auteur  de  dessins  animés,  actuellement 
dans  la  détresse,  et  à favoriser  le  dévelop- 
pement de  la  Cinémathèque  française,  œu- 
vre de  conservation  et  de  diffusion  des  films 
anciens. 

Une  projection  d’extraits  de  films  muets 
et  parlants,  fort  bien  agencée  pour  mener 
le  spectateur  au  pays  des  fantômes,  des  in- 
termèdes scéniques  de  Suzy  Solidor,  Paui 
Azaïs,  Monique  Rolland  et  Raymond  Rou- 
leau trouvèrent  un  heureux  accueil  auprès 
d’un  public  choisi. 

Les  films  projetés  étaient  Le  Tombeau 
Hindou,  de  Joë  May,  La  Fille  de  l’Eau,  de 
Jean  Renoir,  Le  Baron  de  Munchenhausen, 
de  Méliès,  Les  Joyeux  Microbes,  d’Emile 
Cohl,  et  Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari,  de 
Wiene. 

Fantôme  à vendre,  de  René  Clair,  La  Ten- 
dre Ennemie,  de  Max  Oplnils,  et  Topper,  le 
Couple  invisible,  de  Norman  Lead,  et  un  dé- 
licieux Walt  Disney,  leur  succédèrent. 

Complimentons  MM.  René  Lehmann,  Geor- 
ges Auriol,  Simon  Girard,  et  les  gracieuses 
vendeuses  de  programmes  de  cette  jolie  ma- 
nifestation. 


L’Assemblée  Générale  de  l’Œuvre 
de  la  Maison  de  Retraite  du  Cinéma 


L’assemblée  générale  annuelle  de  l’Œuvre 
de  la  Maison  de  Retraite  du  Cinéma  a eu 
lieu  le  lundi  25  octobre,  au  siège  social, 
14,  rue  de  Turbigo. 

La  séance  est  ouverte  à 15  heures  par 
M.  Fernand  Morel,  présidenl  de  l’Œuvre, 
qui  rend  compte  à l’assemblée  des  diffé- 
rents événements  survenus  au  cours  de 
l’exercice,  ainsi  que  de  ses  projets  pour  le 
prochain  avenir. 

Lecture  est  ensuite  donnée  des  rapports 
de  M.  Paul  Kastor,  secrétaire  général;  de 
M.  Yvart,  commissaire  aux  comptes,  et  de 
M.  Mariani,  trésorier  général.  Mis  aux  voix, 
ces  rapports  sont  adoptés  à l’unanimité  sans 
observations. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  vote 
pour  le  renouvellement  d’un  tiers  du  Con- 
seil d’administration.  Les  huit  administra- 
teurs sortants,  MM.  Ambiehl,  Baubault,  Gha- 
taigner,  Harispuru,  Meyer,  Roussel,  Séguin, 
Stein,  sont  réélus  pour  six  ans,  et  Mme  Su- 
zanne Brézillon  est  élue  pour  six  ans. 

A l’issue  de  l’assemblée  générale,  le  Con- 
seil d’administration  s’est  réuni  pour  pro- 
céder à l’élection  de  son  bureau  pour  deux 
années. 

Sont  nommés  à l’unanimité  : 

Président  : M.  Fernand  Morel. 

Vice-présidents  : MM.  Boutillon,  Parisot, 
Lussiez,  Gérard. 

Secrétaire  général  : M.  Paul  Kastor. 

Secrétaire  : M.  Armand  Baubault. 

Trésorier  général  : M.  Jean  Mariani. 

Trésorier  : M.  Auguste  Boulart. 

Archiviste  : M.  Louis  Séguin. 

Commissaire  aux  comptes  : M.  Yvart. 


Jack  Warner  annonce  l’Extension  de 
sa  Production  en  Grande-Bretagne 


Jack  Warner,  un  des  chefs  de  la  maison 
américaine  Warner  Bros-First  National, 
actuellement  à Londres,  vient  d’annoncer 
officiellement  ses  plans  d’extension  de  la 
production  anglaise  Warner. 

Warner  possède,  depuis  plusieurs  an- 
nées, un  studio  près  de  Londres,  à Ted- 
dington,  où  furent  tournés  les  films  « de 
quota  » de  cette  compagnie. 

Désormais,  en  plus  de  sa  production  an- 
glaise courante,  Warner  tournera  à Ted- 
dington  de  très  grands  films  — trois  ou 
quatre  par  an  — à l’échelle  de  sa  produc- 
tion américaine  et  avec  les  équipes  de  met- 
teurs en  scène,  de  scénaristes  et  d’acteurs 
d’Hollywood. 


Avis  de  la  Chambre  Syndicale  des 
Distributeurs  indépendants 
de  Film  cinématographique  de  la 
Région  lyonnaise 


La  Chambre  syndicale  a,  dans  sa  der- 
nière réunion,  décidé  de  ne  plus  accepter 
d’envois  ou  de  retours  groupés. 

Désormais,  chaque  loueur  fera  ses  expé- 
ditions à l’adresse  de  son  client  et  celui-ci 
sera  tenu  de  faire  les  retours  de  matériel 
directement  à son  loueur. 

Il  serait  trop  long  de  vous  énumérer  les 
multiples  inconvénients  du  système  de  grou- 
page qui  se  généralise  actuellement  au  point 
que  certaine  maison  importante  a jusqu’à 
quinze  envois  par  semaine  à distribuer. 

Malgré  la  meilleure  volonté,  erreurs,  re- 
tards, détériorations  sont  inévitables. 

Nous  vous  signalons,  à titre  d’exemple, 
le  cas  récent  du  directeur  venu  d’assez  loin 
en  auto,  chercher  un  film-annonce  qui  ne 
lui  parvenait  pas,  et  qui  dût  s’en  retourner 
sans  l’emporter. 

Or,  ce  film  était  parmi  les  nombreux  co- 
lis groupés  à l’adresse  de  l’un  d’entre  nous. 

Résultats  : mécontentement  du  directeur, 
frais  de  poste  et  de  téléphone,  coûteux  pour 
le  loueur,  fautif  malgré  lui,  confusion  du 
loueur  transitaire  bénévole  et  forcé. 

Pour  ces  ennuis  qui  aigrissent  les  rap- 
ports entre  directeurs  et  loueurs,  pour  les 
dommages  et  frais  qui  en  résultent  malgré 
notre  attention,  pour  éviter  que  le  mal  ne 
s’aggrave  jusqu’à  la  perte  de  matériel  qui 
parfois  ne  nous  appartient  pas,  nous  avons 
décidé,  à l’unanimité,  l’application  du  sys- 
tème des  envois  et  retours  directs,  qui  peut, 
seul,  mettre  fin  au  « cafouillage  » actuel. 

Vous  nous  comprendrez  certainement  et, 
dans  cet  espoir,  veuillez  agréer,  etc... 

Le  Bureau. 


La  Révision  des  Conditions  Générales 
de  Location  des  Films 


La  semaine  dernière,  les  représentants 
de  l’Union  des  Chambres  syndicales  fran- 
çaises des  Théâtres  cinématographiques  et 
ceux  de  la  Chambre  syndicale  française  des 
Distributeurs  de  Films  se  sont  réunis,  tan- 
tôt au  siège  des  directeurs,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Raymond  Lussiez,  tantôt  à ce- 
lui des  distributeurs,  sous  la  présidence 
de  M.  de  Venloo,  pour  procéder  à l’examen 
des  propositions  de  modifications  des  con- 
ditions générales  de  location  des  films. 

D’après  notre  confrère  « L’Ecran  »,  les 
propositions  les  plus  importantes  portaient 
sur  l’organisation  de  la  conciliation  des  li- 
tiges dans  les  grandes  régions  cinématogra- 
phiques, sur  les  précisions  d’ordre  corpo- 
ratif à apporter  à l’application  de  l’arti- 
cle 4 du  décret  de  1935  (3  jours  francs 
pour  la  dénomination),  et  sur  les  nouvelles 
clauses  destinées  à faciliter  l’application 
des  décisions  corporatives  contre  l’avilisse- 
ment du  prix  des  places. 

Les  délégations  ont  enregistré  les  accords 
réalisés  sur  un  grand  nombre  de  points. 

Il  a été  décidé  de  confier  la  suite  des 
négociations  pour  les  points  restant  en  sus- 
pens, ainsi  que  la  rédaction  définitive  des 
points  acquis,  à une  Commission  où  l’ex- 
ploitation française  sera  représentée  par  les 
délégués  de  la  région  parisienne. 
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POUR  LEf 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés-  Directeurs. 


NOS  INTERVIEWS  : 

A Propos  des 


M.  KOZLOWSKI,  directeur  du 
Clichy  Palace. 


Récentes  Réformes  de 
l’Exploitation  parisienne 


Dès  en  entrant  dans  le  bureau  de  M.  Koz- 
lowski,  on  est  prévenu  que  l’on  va  se  trou- 
ver en  présence  d’un  homme  d’ordre  et  de 
méthode.  Aux  murs  sont  placés  des  gra- 
phiques indiquant  les  recettes  et  le  nom- 
bre des  entrées  par  semaine,  — des  cour- 
bes des  dépenses  globales  et  d’autres  se 
rapportant  à des  postes  particuliers  : prix 
des  programmes,  consommation  du  cou- 
rant, publicité.  Ces  tableaux  permettent  au 
directeur  du  Clichy  Palace  de  suivre  avec 
précision  la  marche  de  son  exploitation  et 
d’avoir,  à tout  moment,  une  vue  d’ensem- 
ble sur  la  situation. 

Les  lecteurs  de  La  Cinématographie 
Française  se  souviennent,  d’autre  part,  de 
l’étude,  publiée  ici  sous  sa  signature,  et 
dans  laquelle  il  indiquait  à ses  confrères 
les  moyens  techniques  de  réaliser  des  éco- 
nomies sur  la  consommation  du  courant. 

J’interroge  M.  Ivozlowski  sur  les  questions 
qui  restent  d’actualité  : en  ce  qui  concerne 
le  jour  de  changement  de  programme,  il 
en  était  partisan  avant  qu’on  en  parlât  et 
depuis  longtemps;  bien  avant  la  réforme 
récente,  le  Clichy  Palace  changeait  de  spec- 
tacle le  jeudi.  Le  fait  de  changer  le  mer- 
credi n’a  pas  apporté,  à cette  salle,  autant 
d’avantages  qu’à  celles  qui  commençaient 
leur  nouveau  programme  le  vendredi.  En 
somme,  l’amélioration,  au  Clichy  Palace, 
s’est  produite  en  deux  étapes  et  la  dernière 
n’est  pas  très  sensible.  On  peut  cependant 
constater  une  très  légère  augmentation  de 
la  recette  le  vendredi,  augmentation  qui 
peut  aller  en  s’accentuant  mais  c’est  plutôt 
durant  les  mois  d’été  que  l’on  pourra  juger 
des  avantages  d’une  réforme  qui  a surtout 
été  réalisée  en  vue  des  beaux  jours,  afin  de 
compenser  la  baisse  des  recettes  provo- 
quée par  l’attirance  des  libres  espaces  et 
du  soleil. 

Sur  la  question  du  prix  des  places  : 

Lé  Clichy  Palace  donne,  généralement, 
des  films  en  version  originale.  Ce  genre 
d’exploitation  est  d’un  intérêt  général  et 
si  cela  était  encore  à démontrer,  le  nombre 
de  cinéastes  et  d’artistes  qui  fréquentent 
cet  établissement,  afin  d’être  au  courant  de 
la  technique  du  cinéma  étranger,  en  serait 
un  nouveau  témoignage. 


C’est  une  thèse  que  nous  avons  défendue 
nous-même  et  souvent. 

Ces  échanges  et  ces  comparaisons  sont 
les  éléments  indispensables  du  progrès. 

M.  Ivozlowski  estime,  cependant,  qu’il  est 
nécessaire  de  limiter  le  nombre  de  salles 
consacrées  au  film  étranger,  ainsi  que  cela 
se  fait,  d’ailleurs,  par  le  moyen  du  « visa  » 
et  il  pense  qu’il  est  logique  de  leur  impo- 
ser un  prix  de  places  légèrement  supérieur 
à celui  des  salles  passant  des  films  français 
ou  « parlés  français  ». 

Cependant,  si  le  Clichy  Palace  possède 
une  clientèle  d’artistes,  de  cinéastes  et  une 
catégorie  de  spectateurs  qui  aiment  à voir 
du  film  en  version  originale,  il  a également 
de  nombreux  spectateurs  qui  se  laisseraient 
volontiers  détourner  par  la  concurrence 
faite  par  des  salles  voisines  qui  offrent  deux 
grands  films  pour  des  prix  inférieurs  à ceux 
pratiqués  au  Clichy  Palace. 

Donc,  pour  fixer  le  prix  des  places  d’une 
salle  donnant  des  films  en  langue  du  pays 
d’origine,  il  faut  tenir  compte  de.  la  situa- 
tion de  cette  salle  et  ne  pas  se  baser  exclusi- 
vement sur  les  barèmes  établis  par  la  Com- 
mission Mixte  du  Prix  des  Places,  barèmes 
auxquels  il  doit  être  possible  d’apporter 
certaines  dérogations. 

En  effet  ces  films  ne  peuvent  être  proje- 
tés que  dans  quinze  salles  au  maximum 
dans  toute  la  France.  Ils  ne  sont  donc  pas 
compris  dans  les  listes  des  films  destinés  à 


Publicité  faite  à Reims  par  l’Eden  pour  Rigolboche 


Façade  établie  par  M.  Jean,  directeur  des  “Arcades” 
à Strasbourg,  pour  le  passage  du  film  Marthe 
Richard  qui  a remporté  le  plus  grand  succès  pendant 
deux  semaines. 

l’ensemble  du  marché  et  ne  font  pas  l’objet 
d’une  sortie  générale. 

Tout  ceci  n’est  pas  une  critique  à l’adresse 
de  la  Commission  du  Prix  des  Places  qui  a 
effectué  un  travail  important  et  utile. 

C’est  l’expérience  qui  fait  ressortir  les 
inconvénients  de  toute  réforme  et  il  est  fa- 
cile d’apporter  à celle  qui  nous  intéresse 
les  améliorations  nécessaires.  René  Célier. 

La  Distribution  parisienne  de 
“ Voleur  de  Femmes  ” assurée  par 
Gallia-Cinéi  E.  Couzinet 

Nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du 
29  octobre  un  communiqué  de  la  C.U.C. 
faisant  connaître  « qu’elle  s’est  assurée  en 
priorité  la  distribution  du  film  Le  Voleur 
de  Femmes  dans  la  grande  région  pari- 
sienne ». 

M.  Emile  Couzinet  nous  informe,  par  une 
note  du  2 novembre,  que  « seul  il  détient 
du  producteur  un  accord  de  distribution 
dans  la  région  parisienne  du  film  Le  Vo- 
leur de  Femmes  de  Pierre  Frondaie  ». 

Nous  communiquons  cette  affirmation  à 
nos  lecteurs,  en  faisant  toutes  réserves  sur 
le  bien-fondé  de  l’un  et  l’autre  communi- 
qués. 

Ces  deux  sociétés  sont  honorablement 
connues.  Ae  litige  qui  semble  s’ouvrir 
sera,  nous  l’espérons,  promptement  ré- 
glé entre  elles. 


UNE  NOUVELLE  SALLE  A BOULOGNE-SUR-MER 

Boulogne-sur-Mer.  — Il  est  fortement 
question  de  la  construction  très  prochaine 
d’un  cinquième  cinéma  dans  le  centre  de 
la  ville.  Il  s’agirait  d’une  salle  de  500  places 
environ.  — G.  I). 


■ La  S.E.D.I.F.  distribuera,  pour  la 
France  et  la  Belgique  le  grand  film  Trois  de 
Saint-Cyr  que  Christian  Jaque  va  prochai- 
nement réaliser  pour  les  Productions  Cala- 
my. 
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18  COMMISSION  MIXTE  DU  PRIX  DES  PUCES  R REUSSI 
A METTRE  RACCORD  LES  DIRECTEURS  PARISIENS 


Les  salles  de  « deuxième  et  troisième  ex- 
clusivité »,  réunies  ce  jour,  11  octobre  1937. 
au  siège  de  la  Chambre  Syndicale  Française 
des  Distributeurs  de  Films,  23,  avenue  de 
Messine,  devant  les  membres  de  la  Commis- 
sion Intersyndicale  du  prix  des  places,  sous 
la  présidence  de  M.  de  Venloo,  s’engagent  a 
respecter  le  barème  des  prix  minima  fixés 
ci-après,  suivant  la  catégorie  dans  laquelle 
elles  se  sonl  classées,  à partir  du  mercredi 
20  octobre  1937. 

Deuxième  exclusivité.  — Les  salles  pas- 
sant les  films  après  la  première  exclusivité  : 

Tarif  minimum  : 

Toutes  les  soirées  ainsi  que  les  ma- 
tinées des  dimanches  et  jours  fériés.  8 fr. 

Matinées  de  semaine  7 fr. 

Troisième  exclusivité.  — Les  salles  pas- 
sant les  films  entre  la  deuxième  exclusivité 
el  les  salles  d’avant-première  : 

Tarif  minimum  : 

Toutes  les  soirées  ainsi  que  les  ma- 


tinées des  dimanches  et  jours  fériés.  7 fr. 
Matinées  de  semaine  (i  fr 


En  ce  qui  concerne  le  film  en  version  ori- 
ginale sous-titrée,  dont  l’exploitation  est 


commandée  par  le  nombre  des  visas,  réduit 
en  principe  à cinq,  la  discrimination  est 
établie  non  par  la  succession  de  leur  pas- 
sage, mais  par  le  classement  de  la  salle  qui 
les  projette. 

En  première  ou  en  deuxième  exclusivité  : 
salles  des  grands  boulevards  ou  des  Champs- 
Elysées,  et  toutes  autres,  quelle  que  soil 
leur  situation  prenant  cette  classification 
(exemple  : Apollo  : première  exclusivité). 

Eu  troisième  exclusivité  : étant  admis  que 
les  films  sous-titrés  s’ils  ne  trouvent  ni  pre- 
mière, ni  deuxième  exclusivité,  ou  s’ils  ne 
trouvent  pas  de  première  ou  de  deuxième 
exclusivité,  pourront,  soit  aller  de  la  pre- 
mière, soit  de  la  deuxième  exclusivité  dans 
une  salle  de  troisième  exclusivité,  soit  di- 
rectement en  troisième  exclusivité. 

Il  n’y  a pas  de  salle  d’avant-première  en 
version  originale  sous-titrée. 

Les  films  en  version  originale  sous-titrée 
ne  peuvent  pas  être  projetés  à un  tarif 
moindre  que  celui  de  la  troisième  exclusi- 
vité. 


♦ 


L’Extension  de  la  Convention  Collective  de  Travail  de 
Seine , Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne  ne  concerne  que 

ces  trois  départements 


En  reproduisant  le  texte  de  l’avis  paru 
dans  le  Journal  officiel  du  14  octobre  der- 
nier et  la  communication  faite  par  le  Minis- 
tère du  Travail  au  Syndicat  Français  des 
Directeurs  relativement  à l’extension  de  la 
convention  collective  du  Travail  de  Seine, 
Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne,  nous  avons 
fait  précéder  et  suivre  ces  textes  d’un  com- 
mentaire qui  risque  d’avoir  été  mal  inter- 
prété. 

En  effet,  ainsi  qu’il  est  stipulé  dans  l’avis 
du  14  octobre,  le  ministre  du  Travail  envi- 
sage (le  prendre  un  arrêté  tendant  à rendre 
les  dispositions  de  cette  convention  obliga- 
toire pour  tous  tes  employeurs  et  employés 
des  professions  et  régions  comprises  dans 
le  champ  d' application  de  la  convention , ce 
qui  veut  dire,  et  M.  Raymond  Lussiez,  prési- 
dent du  Syndicat  Français  nous  le  confirme, 
que  l’extension  légale  des  conventions  col- 
lectives n’a  jamais  eu  pour  but  d’agrandir 
territorialement  leur  champ  d’action,  mais 
en  impose  seulement  les  effets  à tous  les 
établissements  situés  dans  ce  champ  d’ap- 
plication, que  ceux-ci  soient  syndiqués  ou 
non. 

Il  ne  saurait  donc  s’agir  de  soumettre 
tous  les  cinémas  de  France  à une  convention 
qui  n’est  valable  que  pour  les  trois  départe- 
lents  de  Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-et- 

Marne. 

J:  ici  les  motifs  qui  ont  incité  le  Syndi- 
Lançais  à donner  un  avis  favorable  à 
cette  décision  officielle  : 

« En  ei  puisque  la  loi  a fait  obligation 
aux  Associ  . ions  patronales  et  ouvrières 
d’une  même  orporation  d’établir,  à la  sim- 


ple demande  d’une  seule  partie,  une  Con- 
vention collective,  et  puisque  les  Directeurs 
syndiqués  sont  donc  légalement  soumis  aux 
dispositions  de  ladite  Convention,  il  est 
équitable,  et  même  indispensable,  que  l’en- 
semble des  établissements  intéressés  y soil 
également  soumis  que  leurs  directeurs 
soient,  ou  non  syndiqués.  » 


Lucien  Baroux  et  Germaine  Laugier  dans  le  nouveau 
film  d’Yves  Mirande  et  de  Fernand  Rivers, 

Quatre  heures  du  matin. 


André  Luguet  et  Renée  Dennsy 
dans  Etes-vous  Jalouse,  film  de  Henri  Chomette. 


Nouvelles  Agences  à Lille 


1 Ciné-Nord-Distribution  disparaît  pour 
faire  place  à R.A.C.  Distribution.  M.  Théo- 
dore, transfuge  de  la  G.F.F.A.,  qui  dirige 
une  exploitation  à Béthune,  est  à la  tête 
de  l’agence  lilloise  des  R.A.C.,  secondé  par 
M.  Versabel. 

£ M.  Henri  Olivar,  qui  dirigea  l’agence  de 
Lille  de  la  Tobis,  préside  aux  destinées 
d’une  nouvelle  agence  : celle  de  la  R. K. O.,  , 
sise  50,  rue  des  Ponts-de-Gomines. 
ï M.  Henri  Bonnet  revient  dans  le  Nord  11 
comme  distributeur  de  La  Tour  de  Nesle 
et  Le  Secret  de  Stamboul,  qu’il  a présentés 
tout  dernièrement.  — Armand  Jean. 


POUR  LA  SORTIE  DES  FILMS  DE 

D E A N N A 

D U II  B I TV  DEMANDEZ  A 


LE  CONFISEUR 
DU  CINÉMA 


LA  POCHETTE  VEDETTE 

DE  ANNA  D U R B I IV 

UN  ATOUT  DE  PLUS  DANS  VOTRE  JEU. 

ECHANTILLONS  A 


MASSILIA  NORD: 
18,  Rue  Pierre-Levée 
— PARIS  — 
O B F R KAMPF  16-64 


MASSILIA  SUD: 
74,  Boulevard  Chave 
- MARSEILLE  — 
COLBERT  21-00 


Josette  Day  a reçu  la  Presse 


Dans  un  des  salons  du  Crillon,  mercredi 
soir,  veille  du  gala  de  Sœurs  dï Armes  à 
l’Opéra,  la  charmante  interprète  de  Léonie 
Vanhoutte  dans  le  beau  film  de  Léon  Poi- 
rier, recevait  la  Presse  et  tous  ses  amis. 

Auprès  d’elle  se  pressaient  de  nombreux 
journalistes,  des  hommes  de  lettres  comme 
Biaise  Cendrars,  des  peintres  comme  van 
Dongen  et  Jean-Gabriel  Domergue  et  Léonie 
Vanhoutte  elle-même,  venue  féliciter  l’inter- 
prète de  son  personnage. 
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Unité  Syndicale  dans  le  Nord 


Lille.  — M.  Bruitte,  l’actif  et  sympathique 
président  du  Syndicat  des  Loueurs  de  Films 
Cinématographiques  du  Nord  de  la  France, 
vient  de  réussir  une  admirable  unité  syn- 
dicale en  obtenant  la  réadhésion  au  Groupe- 
ment  qu’il  préside  de  firmes  à multiples 
agences. 

C’est  ainsi  que  les  firmes  suivantes  : Ar- 
tistes Associés,  20th  Century  Fox,  Metro- 
Goldwyn,  Osso,  Paramount,  Pathé  Consor- 
tium, fobis,  Universal  et  Warner  Bros,  pré- 
cédemment démissionnaires,  sont  de  nou- 
veau membres  affiliés  du  Syndicat  des 
Loueurs  de  Lille.  Ce  syndicat  groupe  main- 
tenant 27  distributeurs  lillois,  c’est-à-dire 
la  quasi  généralité. 

Cette  solidarité  professionnelle  est  un 
gage  de  meilleure  compréhension  de  la  né- 
cessité impérieuse  de  l’union  pour  étudier 
et  résoudre  les  problèmes  sans  cesse  plus 
difficiles  qui  se  présentent  dans  la  corpo- 
ration. — G.  Dejob. 

— — ♦ — 

PrÉcirtns  sur  la  Nouvelle  Salle  à Angers 


Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons 
annoncé  que  l’on  procédait  actuellement  à 
la  construction  d’une  nouvelle  salle  de  1.200 
places  à Angers. 

A ce  sujet,  M.  F.  Soulèze,  l’actif  directeur 
de  l’Artistic,  du  Royal  et  du  Select  d’Or- 
léans, de  même  que  du  Palace  et  des  Va- 
riétés d’Angers,  nous  précise  que  cette  salle 
ne  se  construit  pas  dans  le  centre  de  la 
ville,  mais  dans  un  faubourg,  la  rue  Pas- 
teur, ainsi  que  l’indique  d’ailleurs  l’enseigne 
de  la  future  salle. 

M.  F.  Soulèze  ajoute  qu’actuellement  il 
ne  se  trouve  au  centre  de  la  ville  d’Angers 
que  deux  grandes  salles  : les  Variétés  el 
le  Palace,  qui  ont  respectivement  coûté 
2.500.000  et  2.000.000  de  francs  et  qui,  toutes 
deux,  appartiennent  à M.  Soulèze. 


Un  Conseil... 


Pour  l’entretien  de  vos  Copies 

Le  film  doit,  en  prenant  des  précau- 
tions, faire  un  usage  assez  long.  Sans 
chercher  A battre  certains  records  de 
location  que  des  distributeurs  font  faire 
à leurs  copies,  on  peut  dire  que  la  pel- 
licule cinématographique  est  relative- 
ment robuste. 

Mais  si  parfaite  soit-elle,  il  g a des 
limites  qu’il  appartient  à l’opérateur  de 
repousser  à l’extrême  en  apportant  les 
plus  grands  soins  à sa  manipulation.  Il 
g a bien  assez  pour  la  détériorer  dès 
les  premiers  passages,  des  couloirs  sur- 
chauffés et  des  appareils  mal  réglés  ou 
usés. 

On  a une  preuve  de  cette  solidité  en 
connaissant  le  grand  nombre  de  passa- 
ges que  des  opérateurs  de  salles  d’ex- 
clusivité obtiennent  des  copies  qui  leur 
sont  confiées. 

Aucun  point  de  la  bande,  sauf  celle  dfe 
chargement,  ne  devrait  recevoir  le  con- 
tact de  vos  mains. 

Ceci  vaut,  bien  entendu,  pour  les  co- 
pies neuves  ou  propres. 

Pour  les  copies  sales  ou  un  peu  vieil- 
les, ayez  pour  principe  de  les  rendre 
exactement  dans  l’état  dans  lequel  vous 
les  avez  eues. 

G.  Guimbertaud. 


Fabien  Loris  et  Sylvia  Bataille  dans 
Les  Gens  du  Voyage  Film  de  Jacques  Feyder 


| L’application  de  la  Loi  de  40  h. 
dans  les  Salles 

I 

Le  mercredi  27  octobre,  les  représen- 
tants des  associations  patronales  et  ou- 
vrières de  l’industrie  cinématographique 
ont  assisté  à une  réunion  organisée  au  mi- 
nistère du  Travail,  pour  l’application  de 
la  loi  de  40  heures. 

Au  nom  de  l’Union  des  Chambres  syndi- 
cales des  Théâtres  cinématographiques,  M. 
Raymond  Lussiez,  président,  assisté  de  M. 
François  (Nord),  vice-président,  a fait  ob- 
server que,  pour  cette  question,  les  théâtres 
cinématographiques  appartenaient  au  spec- 
tacle et  que  l’examen  de  la  question,  en  ce 
cpii  les  concernait,  ne  pouvait  être  séparé 
d’un  examen  général  sur  le  plan  national, 
avec  la  participation  des  représentants  des 
autres  branches  du  spectacle  : théâtres,  mu- 
sic-halls, cabarets,  cirques,  dancings,  bals, 
etc... 


LE  CIRCUIT  DU  SUCCÈS 


On  a dit  que  le  circuit  Siritzky  était  le 
circuit  du  succès! 

Cette  formule  n’est  pas  qu’un  slogan,  elle 
est  basée  sur  une  éclatante  réussite  due  à 
la  compréhension  de  MM.  Siritzky,  qui, 
par  le  choix  de  leurs  films,  par  leurs 
efforts  dans  le  domaine  de  la  publicité, 
ont  obtenu  partout  les  plus  magnifiques  ré- 
sultats. 

« Au  Marivaux  » Le  Carnet  de  Bal  dé- 
passe en  S semaines  3 millions!  Ce  chiffre 
- il  n’est  pas  osé  de  l’affirmer  - n’a  ja- 
mais été  atteint  par  aucune  salle  d’exclusi- 
vité. 

« Au  Max-Linder  »,  Les  Bois  du  Sport  dé- 
liassent de  loin  le  succès  d'Ignace  et  le  film 
de  Pierre  Colombier  arrive  au  deuxième 
rang  cette  année  par  les  recettes  enregis- 
trées pour  un  film  français. 

EN  PROVINCE 

A Marseille,  « Le  Capitole  » en  3 semaines 
aura  atteint  avec  La  Grande  Illusion,  le  chif- 
fre de  550.000  francs!  Il  faut  remonter  au 
succès  de  Fanny,  il  y a cinq  ans,  pour  re- 
trouver une  pareille  recette. 

« Le  Majestic  »,  qui  faisait  au  maximum 
50.000  francs  par  semaine,  est  passé  sous 
la  direction  de  Siritzky  à une  recette  heb- 
domadaire de  120.000  francs  en  moyenne. 

« L’Odéon  » du  jour  au  lendemain  a dou- 
blé son  chiffre.  Ignace  réalise  pour  la  pre- 
mière semaine  250.000  francs.  Cette  somme 
n’avait  jamais  été  réalisée  depuis  la  créa- 
tion de  la  salle. 

« L’Eldorado  »,  qui  se  spécialise  dans  les 
secondes  versions  aura  atteint  avec  La 
Chaste  Suzanne  plus  de  50.000  francs  dans 
la  semaine. 

* 

* * 

A Bordeaux,  « Le  Français  » avec  des 
films  de  classe  comme  Le  Carnet  de  Bal,  La 
Grande  Illusion  a réalisé  des  recettes  qui 
constituent  indéniablement  un  record  pour 
cette  ville. 

« L’Apollo  » présentera  la  semaine  pro- 
chaine Ignace  qui  sera  certainement  un 
triomphe! 

* 

* * 

A Toulouse.  En  moins  de  deux  mois,  le 
Cinéma  « Variétés  » a doublé  ses  recettes 
par  rapport  â l’année  dernière. 

1 * 

* * 

A Nancy.  « Le  Majestic  » avec  Les  Perles 


de  la  Couronne  a dépassé  100.000  francs  en 
deux  semaines.  Le  Carnet  de  Bat  fit  plus  de 
120.000  francs  en  deux  semaines...  et  il  est 
à présumer  qu 'Ignace,  qui  passe  actuelle- 
ment sur  cet  écran  atteindra  ce  même  chif- 
fre, s’il  ne  le  dépasse  pas. 

* 

* * 

Le  Havre.  « L’Empire  » est  la  salle  qui 
fait  actuellement  les  plus  belles  recettes  de 
la  ville.  On  y présenta  tour  à tour  Le  Fau- 
teuil 47,  Un  Carnet  de  Bal,  La  Dame  de  Ma- 
tacca  et  La  Grande  Illusion.  Tous  ces  films 
ont  dépassé  la  recette  de  60.000  francs  en 
une  semaine  ou  plus  de  100.000  francs  en 
deux  semaines. 

« L’Alhambra  »,  on  peut  le  dire,  est  la 
salle  la  plus  populaire  de  la  ville...  sinon  la 
plus  aimée!  Avec  des  films  comme  Buffalo 
Bill,  Sarati  le  Terrible,  Nuits  de  Feu  et  ac- 
tuellement Ames  à la  Mer,  les  recettes  dé- 
passent 50.000  francs  par  semaine. 

« Normandie  » est  pour  Le  Havre  la  meil- 
leure et  la  plus  belle  salle  de  seconde  vision. 

Son  succès  est  indéniable. 

* 

* * 

Côte  basque.  Les  salles  du  circuit  Siritzky 
dénotent  une  grande  augmentation  sur  l’an- 
née dernière. 

* 

* * 

Après  le  succès  triomphal  du  « Mari- 
vaux » et  du  « Max-Linder  »sur  les  boule- 
vards, MM.  Siritzky  se  devaient  d’ouvrir 
line  salle  aux  Champs-Elysées,  c’est  chose 
faite  maintenant  : le  6 novembre,  « Le  Biar- 
ritz » sera  inauguré! 

Cette  salle  projettera  à son  écran  les  plus 
grands  succès  d’Hollywood  et  présentera 
pour  son  inauguration  Le  Prisonnier  d\e 
Zenda. 

■ * 

* * 

Enfin,  l’on  sait  aussi  que  l’accord  inter- 
venu entre  Paramount  et  MM.  Siritzky  aura 
permis  au  théâtre  Paramount  de  Paris  d’en- 
registrer de  brillantes  recettes  comme  d’ail- 
leurs « le  Familia  » de  Lille  et  « L’Opéra  » 
de  Reims. 

MM.  Siritzky  sie  proposent  d’inaugurer 
une  salle  à Lyon  et  des  salles  dans  les  quar- 
tiers de  Paris. 

Les  chiffres  cités  plus  haut  expliqueront 
maintenant  mieux  qu’avec  de  longs  com- 
mentaires... pourquoi  le  circuit  Siritzky  est 
celui  du  succès,  mais  un  succès  longuement 
préparé  à l’avance  et  combien  mérité! 
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A L’UNION  DES  CHAMBRES  SYNDICALES  FRANÇAISES 
DES  THEATRES  CINÉMATOGRAPHIQUES 


Les  présidents  et  délégués  des  diverses 
Associations  régionales  affiliées  à l’Union 
des  Chambres  syndicales  des  Théâtres  ci- 
nématographiques ont  assisté,  à Paris,  à de 
nombreuses  réunions  qui  se  sont  déroulées 
au  siège  social  de  l’Union,  18,  boulevard 
Montmartre,  les  26,  27  et  28  octobre. 

Le  Conseil  a procédé  au  renouvellement 
du  Bureau  de  l’Union  pour  l’exercice  1937- 
1938. 

Ont  été  élus  ou  réélus,  à l’unanimité  : 

Président  : M.  B.  Lussiez. 

Vice-présidents  : MM.  Fougeret  (Mar- 
seille), Elie  (Lyon),  Cibial  (Bordeaux),  Fran- 
çois (Lille),  Moch  (Rouen)  et  de  Lobel  (Pa- 
ris). 

Secrétaire  général  : M.  Gérard  (Paris). 

Secrétaires  : MM.  Willemsen  (Nice)  et  Mi- 
chel (Lille). 

Trésorier  général  : M.  Desprez  (Paris). 

Trésorier  adjoint  : M.  Maillard  (Dijon). 

L’ordre  du  jour  portait  sur  les  points  sui- 
vants : 

— Organisation  syndicale  corpora- 
tive; exposé  des  travaux  de  la  Confédé- 
ration Générale  de  la  Cinématographie; 
compte  rendu  de  la  participation  de  l’Ex- 
ploitation à cet  organisme. 

— Taxes;  droit  des  pauvres  et  pu- 
blicité radiophonique;  taxes  municipales. 

— Lois  sociales  et  conventions  col- 
lectives de  travail;  application  des 
40  heures  aux  spectacles;  compensation 
des  congés  payés;  extension  des  con- 
ventions collectives;  évaluation  forfai- 
taire des  salaires  aux  pourboires. 

— Demande  du  Syndicat  ouvrier  pour 
un  brevet  national  d’opérateur  de  pro- 
jection. 

— Modification  éventuelle  en  pro- 
vince, et  selon  les  régions,  du  jour  de 
changement  hebdomadaire  de  program- 
me et  d’actualités. 

— Liberté  de  programmation;  double 
programme  et  location  à forfait. 

— Lutte  contre  l’avilissement  du  prix 


des  places;  éventualité  d’une  application 
progressive  en  province  des  dispositions 
adoptées  dans  la  région  parisienne. 

— Défense  de  l’Exploitation  contre 
les  nouvelles  mesures  d’application  du 
contingentement  sur  le  matériel. 

— Projets  d’étatisation  et  de  natio- 
nalisation; projet  Jean  Zay  de  Statut  du 
Cinéma. 

— Enquête  sur  la  production  (on- 
zième section). 

— Contrôle  corporatif  sur  les  re- 
cettes; billets  authentifiables  de  la  Con- 
fédération. 

— Limitation  corporative  du  nombre 
de  salles. 

— Concurrences  diverses  (format 
réduit;  Pathé-Miiitaire;  cinémas  dans  les 
casernes;  représentations  cinématogra- 
phiques organisées  par  les  partis  politi- 
ques et  par  les  patronages  laïques  ou 
confessionnels) . 

— Révision  des  conditions  générales 
de  location  des  films;  organisation  de 
la  conciliation  et  de  l’arbitrage  à Paris 
et  en  province. 

— Participation  de  l’Exploitation  ci- 
nématographique française  à la  Chambre 
Internationale  du  Film. 

— Mesures  demandées  aux  salles  de 
spectacle  par  l’organisation  de  la  dé- 
fense passive  du  territoire. 

— Réforme  intérieure  de  l’Union  des 
Chambres  syndicales  de  l’Exploitation; 
organisation  administrative;  unification 
des  statuts  et  des  cotisations  de  toutes 
les  associations  affiliées;  demande  d’a- 
dhésion. 

Les  décisions  prises  à la  suite  de  cet  exa- 
men ont  toutes  été  adoptées  à l’unanimité. 

Le  Bureau  de  l’Union  a été  chargé  de 
leur  donner  la  suite  nécessaire  et  d’assurer 
ainsi  la  défense  des  directeurs  de  cinéma 
contre  les  menaces,  nouvelles  ou  renouve- 
lées, dirigées  contre  l’existence  et  l’indé- 
pendance de  leurs  exploitations. 


OUVERTURE  DU  CINEMA  “LES  MIRAGES ” 
AVENUE  DE  CLICHY  A PARIS 

Cette  nouvelle  salle,  appartenant  à MM. 
Castille  et  Chambard,  les  directeurs  bien 
connus  de  l’Européen  et  du  Bobino,  a dé- 
buté sous  des  auspices  autorisant  des  plus 
beaux  espoirs  quant  à sa  prospérité  future. 

C’est  Klangfilm  Tobis  qui  a été  chargée 
de  son  équipement  sonore. 

Les  nouveaux  projecteurs  A.E.G.  type 
Euro  M conjugués  avec  l’ensemble  électro 
acoustique  Europa  B,  une  cabine  modèle, 
une  reproduction  sonore  impeccable  et  la 
parfaite  acoustique  de  cette  salle  aux  lignes 
heureuses,  d’un  goût  très  sûr  dans  sa  dé- 
coration, en  font  une  des  plus  belles  et 
confortables  salles  du  quartier. 

Nous  souhaitons  à MM.  Castille  et  Cham- 
bard, qui  ont  tout  mis  en  œuvre  pour  sa- 
tisfaire le  public,  une  complète  réussite. 
f 

Zeiss  Ikon  à la  Biennale  de  Venise 

Notre  confrère,  la  Licht  Bild  Buhne  de 
Berlin,  publie  un  article  relatif  à l’équipe- 
ment des  salles  de  projection  du  Palais  du 
Cinéma  à Venise,  dont  nous  traduisons  un 
paragraphe  intéressant  : 

« Dans  la  confortable  salle  souterraine 
du  Palazzo  del  Cinéma,  des  présentations 
à la  Presse  et  aux  invités  ont  lieu  journel- 
lement. La  projection  et  la  reproduction 
sonore  de  cette  salle  sont  vraiment  excel- 
lentes. 

« La  cabine  a été  équipée  par  Zeiss  Ikon, 
qui  a spécialement  envoyé  un  de  ses  ingé- 
nieurs pour  le  montage  de  l’équipement, 
composé  de  deux  Iprojecteurs  Ernemann 
VU  B avec  traction  avant,  des  lampes  à arcs 
Kinesol  Beck  et  d’un  amplificateur  « Do- 
minar  60  ».  Cet  amplificateur  donne  une 
courbe  de  fréquences  presque  rectiligne  de 
50  à 10.000. 

« Il  est,  en  outre,  intéressant  de  voir  le 
fader  de  la  salle  qui  est  combiné  avec  un 
dispositif  permettant  de  varier  la  courbe 
des  fréquences  dans  les  aigus  et  dans  les 
graves,  selon  la  qualité  de  l’enregistrement 
des  films. 


LE  TRIOMPHE  DE  LA  GRANDE  ILLUSION  AU  CAPITOLE  DE  MARSEILLE 
Le  Capitole,  de  Marseille  (Circuit  Siritzky)  vient  de  battre  avec  La  Grande  Illusion,  les  meilleures  recettes  qu’il  ait  jamais  réalisées  jusqu’à  ce  jour.  La  Grande 
Illusion  ; tenu  dans  cette  salle  trois  semaines,  durée  d’exclusivité  qui  n’a  pas  été  faite  depuis  de  nombreuses  années  à Marseille  dans  une  salle  aussi  importante. 
Nous  voyons  sur  les  deux  reproductions  ci-dessus  la  façade  du  Capitole  lors  du  passage  de  la  Grande  Illusion  et  un  énorme  panneau  dans  une  rue  de  Marseille. 
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En  Belgique 

Assemblée  Générale 
de  la  Chambre  syndicale  belge 
de  la  Cinématographie 

Le  20  octobre  dernier,  la  Chambre  syndi- 
cale belge  de  la  Cinématographie  a tenu 
son  assemblée  générale. 

Du  rapport  du  Comité  directeur,  nous 
extrayons  ici  les  passages  essentiels  : 

Nous  avons  poursuivi  inlassablement, 
tant  avec  l’U.N.C.B.  que  par  nos  propres 
moyens,  la  lutte  contre  les  taxes,  les  droits 
d’auteur  et  la  Commission  de  Contrôle  des 
films.  Des  démarches  et  rapports  se  sont 
multipliés  dans  ces  trois  questions  vitales 
et  nous  espérons  bien  obtenir  très  prochai- 
nement un  succès  appréciable  en  ce  qui  les 
concerne. 

Pour  la  limitation  des  salles,  problème 
soulevé  par  des  intérêts  particuliers  très 
respectables  certes,  mais  que  la  majorité, 
pour  ne  point  dire  l’ unanimité  des  Sections, 
a rejeté,  nous  nous  sommes  entremis  pour 
trouver  un  compromis  honorable  pour  tou- 
tes les  parties  en  présence.  Cetl'e  limitation 
des  salles  a fait  l’objet  de  nombreuses  déli- 
bérations; elle  évolua  pour  aboutir  à une 
situation  embarrassante,  tant  pour  ceux  qui 
l’avaient  avancée  que  pour  la  Section  de 
notre  Chambre,  intéressée  directe.  Grâce  ci 
des  prises  de  contact  fréquentes  et  à des 
travaux  multiples,  les  difficultés  les  plus 
grandes  ont  été  aplanies  et  l'exploitation, 
la  grande  exploitation  d’un  des  principaux 
centres  du  pays  a pu,  en  égard  ci  vos  déci- 
sions, rapporter  une  mesure  particulière 
prise  trop  hâtivement  et  dont  elle  subissait 
les  méfaits  qu’elle  n’avait  pu  prévoir. 

Au  cours  de  cet  exercice,  notre  Chambre 
a vu  s’accroître  notablement  le  nombre  de 
ses  membres.  Nous  souhaitons  à nos  nou- 
veaux collègues  une  cordiale  bienvenue  et 
formulons  l’espoir  de  les  voir  collaborer 
efficacement  ci  nos  travaux.  Notre  Chambre 
comporte  à ce  jour  164  membres  régulière- 
ment inscrits  et  répartis  comme  suit  : cons- 
tructeurs : 12;  exploitants  : 59;  labora- 
toires : 4;  loueurs  : 62;  studios  : 9;  di- 
vers : 18. 

Notre  Comité  directeur  a eu  à enregistrer 
les  démissions  du  président  de  la  Chambre 
syndicale,  M.  Bourland,  de  M.  Conratte,  tré- 
sorier, dont  l’état  de  santé  précaire  ne  per- 
mettait plus  la  continuation  de  ses  délicates 
fonctions  et  à qui  a succédé  notre  collègue 
M.  Hackin,  de  M.  Weckx,  trop  absorbé  par 
ses  multiples  occupations  et,  enfin,  de  M. 
Dardenne,  président  de  la  Section  des 
Loueurs,  démission  dont  communication 
verbale  nous  a été  faite  il  y a quelques 
jours  et  à qui  succède  M.  Briais,  tant  comme 
président  de  Section  que  comme  délégué 
au  Comité  directeur. 

Les  résultats  des  élections  ont  été  les  sui- 
vants : 

Comité  directeur  : 

Président  de  la  Chambre  syndicale  : M. 
Louis  Moors. 

Vice-présidents  : M.  René  L’Hoest  et  M. 
J.  Vink. 

Secrétaire  général  : M.  Robert  Vanden 
Neste. 

Trésorier  : M.  Eugène  Hackin. 

Avocat-conseil  : Me  Paul  De  Rock. 

Membres  : MM.  Bounameaux,  Briais,  Das- 
sonville,  Isoux,  Maître,  Ridelle,  Valmont. 

Délégués  au  Comité  central  de  la  Chambre 
de  Commerce  de  Bruxelles  : 

MM.  Moors,  président;  De  Bock,  avocat- 
conseil;  Vanden  Neste,  secrétaire  général. 


Dans  les  Studios  du  Monde 


Dans  cette  rubrique,  nous  essayerons  de  donner  à nos  lecteurs  un  aperçu  des 
principaux  films  tournés  à Hollywood;  Londres,  Berlin,  Moscou,  etc. 

Grandes  Productions  en  Exécution 


A HOLLYWOOD: 

A Damsel  in  Dîstress  (Une  Demoiselle 
en  Détresse)  (R.  K.  O.).  Réalisateur  : George 
Stevens.  Interprètes  : Fred  Astaire  et  Joan 
Fontaine. 

Hitting  a new  High  (R.  K.  O.).  Réal. 
Raoul  Walsh.  Interpr.  : Lilv  Pons,  Jack 
Oakie,  Edward  Everett  Horton. 

Having  Wonderful  Time  (R.  K.  O.). 
Réal.  : AI  Stantell.  Interpr.  : Ginger  Rogers, 
Douglas  Fairbanks  Jr. 

Love  and  Hisses  (20th  Fox).  Réal.  : Sid- 
ney  Lanfield.  Interpr.  : Simone  Simon,  Wal- 
ter Winchell,  Ben  Bernie. 

Charlie  Chan  à Monte-Carlo  (2()th  Fox). 
Réal.  : Eugène  Ford.  Interpr.  : Warner 
Oland,  Virginia  Field. 

Hollywood  Hôtel  (W  arner).  Réal.  : Bus- 
by  Berkeley.  Interpr.  : Dick  Powell,  Benny 
Goodman  et  son  jazz  Hot,  Frances  Langford. 

Gold  is  Where  you  Findit  (Warner)  en 
Technicolor.  Réal.  : Michael  Gurtiz.  Inter- 
prètes : George  Brent,  Olivia  de  Havilland, 
Claude  Bains,  Margaret  Lindsay. 

Les  Aventures  de  Robin  des  Bois 

(Warner)  en  Technicolor.  Réal.  : William 
Keighley.  Interpr.  : Errol  Flynn,  Olivia  de 
Havilland,  Ina  Hunter,  Claude  Rains. 

Le  Boucanier  (Paramuont).  Réal.  : 
Cecil  B.  de  Mille.  Interpr.  : Fredric  March, 
Franciska  Gaal,  Margot  Grahame. 

Every  Day’s  a Holsday  (Paramount). 
Réal.  : Edward  Sutherland.  Interpr.  : Maë 
West  et  Edmund  Lowe. 

Start  Cheering  (Columbia).  Réal.  : Al- 
bert S.  Rogell.  Interpr.  : Walter  Connelly, 
Jimmy  Durante,  Gertrude  Niessen  (film  mu- 
sical). 


The  Goidwyn  Folies  (Samuel  Goldwyn- 
United  Artists)  en  Technicolor.  Réal.  : 
George  Marshall.  Interpr.  : Kenny  Barker, 
Andrea  Leeds,  Adophe  Menjou,  les  Ritz 
Brothers. 

Bad  man  of  Brimstone  (M.-G.-M.).  Réal.: 
Walter  Ruben.  Interpr.  : Wallace  Beery, 
Virginia  Bruce,  Lewis  Stone. 

Rosalie  (M.-G.-M.).  Réal.  : W.  S.  van 
Dyke.  Interpr.  : Eleanor  Powell,  Nelson 
Eddy. 

Mannequin  (M.-G.-M.).  Réal.  : Frank  Bor- 
zage.  Interpr.  : Joan  Crawford,  Spencer 
Tracy. 

The  Lady  Misbehaves  (Republic).  Réal.: 
Lloyd  Corrigan.  Interpr.  : Sally  Eilers,  Neil 
Hamilton,  Joseph  Schildkraut. 

A LONDRES: 

A Yank  at  Oxford.  (M-G.-M.).  Réal.  : 
Jack  Conway.  Interpr.  : Robert  Taylor, 
Maureen  O’Sullivan. 

©ver  the  Moon  (London  Film).  Réal.  : 
William  K.  Howard.  Interpr.  : Merle  Obe- 
ron,  Rex  Harrison  (en  Technicolor). 

Bank  Holiday  (Gainsborough).  Réal.  : Ca- 
rol  Reed.  Interpr.  : John  Lodge,  Margaret 
Lockwood. 

Sailing  Along  (Gaumont-British).  Réal.  : 
Sonnie  Haie.  Interpr.  : Jessie  Matthews,  Ro- 
land Young,  Barry  Mackay. 

A MUNICH: 

Les  Gens  du  Voyage  (Tobis).  Réal.  : Jac- 
ques Feyder.  Interpr.  : Françoise  Rosay, 
Marie  Glory,  Sylvia  Bataille,  Fabien  Loris, 
André  Brûlé,  L.  Carletti,  etc... 


L’Augmentation  du  Prix  des  Places 
aux  Etats-Unis 


Eric  von  Stroheim  et  Jean  Gabin  dans 

La  Grande  Illusion 


Nous  avons  signalé,  dans  notre  précédent 
numéro,  la  campagne  menée  actuellement 
aux  Etats-Unis  pour  augmenter  le  prix  des 
places,  afin  de  pourvoir  à l’amortissement 
des  films  d'Hollywood,  dont  les  frais  de 
production  se  sont  accrus  dans  des  propor- 
tions énormes,  allant  de  30  à 60  millions 
de  francs  pour  les  super-productions  en 
technicolor. 

L’augmentation,  qui  est  de  l’ordre  de  5 à 
10  cents,  est  déjà  appliquée  dans  une  di- 
zaine d’Etats. 

Cependant,  les  directeurs  hésitent  à ma- 
jorer les  places  actuellement  de  40  cents, 
le  taux  des  taxes  étant  proportionnellement 
beaucoup  plus  élevé  pour  les  prix  dépas- 
sant ce  palier. 

Ce  sont,  par  conséquent,  les  bourses  pe- 
tites et  moyennes  qui  supporteront  l’aug- 
mentation des  frais  d’Hollywood. 
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Véra  Korène  interprète  le  rôle  d’une 
paysanne  sibérienne  dans  Tamara  la 
complaisante. 


Films  terminés  et  au  Montage 


B Tamara  la  Complaisante, 

de  G.  .4.  Cuel,  réalisé  par  Félix 
Gandéra.  Int.  : Véra  Korène,  V. 
Francen,  Lucas  Gridoux,  Régine 
Poucet,  Col.  Darfeuil.  Ed.  : 
C.F.C. 


LINCORRRUPTIBLE 

de  Carlo  Rim 


L'INCORRUPTIBLE  se  tourne 
rue  Francœur.  Les  extérieurs 
furent  tournés  dans  le  Midi  cet 
été. 

L'INCORRUPTIBLE  est  un 

scénario  de  Carlo  Rim,  découpé 
et  dialogué  par  lui. 

Mise  en  scène  de  .4.  Esway. 

Dr  de  production  : Pierre 
Demis. 

Régie  générale  de  Prévôt  et 
Midland. 

Collaborateur  artistique  : .4. 

Cerf. 

Assistante  : Mlle  FL  Gourdji. 

Opérateur  : Michel  Kelber. 

Décors  : Schild. 

ingénieur  du  son  R.  C.  A.  : 

Teysseire. 

interprètes  : Gaby  Morlay, 
Fernandel,  Jules  Berry  et  Pierre 
Brasseur  avec  Charles  De- 
champs,  Jean  Tissier,  Robert 
Pizani,  Henri  Crémieux. 

Actuellement,  on  tourne  suc- 
cessivement la  scène  du  Conseil 
(l’Administration  du  journal 
« L’Incorruptible  »,  scène  où 
Hercule  Masse  (Fernandel)  ap- 
porte la  perturbation  par  ses 
étonnements  et  son  intransigean- 
te honnêteté,  puis  des  scènes 
dans  le  bureau  (l’Hercule. 

Production  : Pan  Ciné  distri- 
buée par  Pathé  Consortium. 


LE  TRAVAIL  DAII 


Joinville 


Mollenard.  — On  tourne  des 
scènes  dans  une  cabine  du  ba- 
teau « Le  Minotaure  ».  Uarry 
Baur  se  débat  avec  Foun-Sen, 
qui  joue  une  complice  chinoise, 
pendant  que  l’on  décharge  du 
bateau  les  kilogs  d’opium.  Puis 
une  scène  entre  Martha  Labarre 
et  Walter  Rilla  (Joan  Hamilton 
et  James  Frazer).  Pr.  : Corni- 
glion-Molinier. 

Le  Venin  se  continue.  Pr.  : 
Daven. 


Epinay 

(ECLAIR) 


Chéri  Bibi.  — Léon  Mathot 
tourne  la  révolte  des  forçats. 
Pr.  : Ch.  Bauche. 


La  Viliette 


L’Innocent  se  termine.  Pr. 
Vatrin. 

On  commence  après  ce  film 
une  série  de  travaux  pour  la  mo- 
dernisation des  studios  qui  se- 
ront prêts  le  1er  décembre. 


Nice 


Les  Pirates  du  Rail  sont  au 
montage. 


Courbevoie 

(PHOTOSONOR) 


Une  de  la  Cavalerie.  — On 

prépare  pour  le  22  novembre  ce 
film  de  Cammage  pour  B.  G. 


François  I* 


L’Affaire  Lafarge.  On  cons- 
truit pour  les  dernières  scènes 
de  ce  film. 


Courbevoie 

(LA  SEINE) 


Ramuntcho  se  termine. 


Neuilly 


J’accuse  est  venu  ici  pour 
des  raccords. 


Une  scène  de  Titin  des  Martigues  avec  Alibert,  Larquey  et  Rellys,  film  que 
René  Pujol  vient  de  terminer. 


PROJETS  ET  ENGAGEMENTS 


1 Ces  Dames  aux  Chapeaux 
verts,  de  Germ.  Acremant,  réa- 
lisé par  M.  Cloche.  Int.  : Mary. 
Moreno,  P.  Larquey,  Micheline 
Cheirel,  Marc.  Barry,  Gab.  Fon- 
tan,  Mauloy,  Gérard  Landry, 
Mady  Berry  et  A.  Tissot.  Pr.  : 
C.I.C.C. 

9 Batthazar,  réalisé  par  P. 
Colombier.  Interprété  par  J.  Ber- 
ry, Danièle  Parola,  Al'erme  et 
Charpin.  Pr.  : Héraut.  Ed.  : Agi- 
man. 

B Le  Tigre  du  Bengale  et  Le 
Tombeau  Indou.  Pr.  : Tobis. 

1 Coup  de  Foudre,  d’A.  Ma- 
dis,  réalisé  par  R.  Goupillière. 

B Quatre  Heures  du  Matin, 

d’V.  Mirande,  réalisé  par  F.  Hi- 
vers. Int.  : L.  Baroux  et  .4.  Le- 
faur,  Lyne  Clevers  et  Mary.  Mo- 
reno. 

■ Les  Filles  du  Rhône,  de 

J.  des  Vallières.  Réalisé  par  ./. 
P.  Paulin.  Edit  : Pathé  Consort. 

B Désiré,  de  Sacha  Guitry 
avec  J.  Delubac,  J.  Baumer,  Ar- 
letty,  Paul.  Carton.  Pr.  : Sand- 
berg.  Ed.  : Tobis. 

B Etes-vous  Jalouse?,  de 
Bisson.  Réalisé  par  H.  Chomette. 
Int.  : Suzy  Prim,  A.  Luguet.  Pr.  : 
F.  R.  I). 

H J’accuse,  d’Abel  Gance. 
Int.  : Y.  Francen,  Line  Noro, 
Jean  Max.  Pr.  : F.  R.  D. 


DERNIERE  FIEVRE.  — Ro- 
bert Wiene,  le  réalisateur  de 
Calâgars  réalisera  en  France 

De  Minuit  à l’Aube. 


■ Jean  Renoir  travaille  au 
scénario  de  son  prochain  film 
pour  R.  A.  C.,  scénario  qui  trai- 
tera de  la  vie  des  remorqueurs 
et  des  cargos  maritimes. 

■ Harry  Baur  tournera  en 
janvier  LE  PATRIOTE  de  Neu- 
mann. 

! Pierre  Fresnay  tournera 
LE  DUEL  d'Henri  Lavedan. 

1 C.  F.  Tavano  réalisera  LES 
NOUVEAUX  RICHES. 

■ Marcel  L’Herbier  va  tour- 
ner LES  AMANTS  CHIMERI- 
QUES de  Illicite  Decaux. 

B Pierre  Chenal  prépare 
I JAURES  pour  le  15  décembre. 


■ Simone  Berriau  et  sa  fille 
tourneront  ensemble  dans  un 
film  d’Fues  Mirande  : DER- 
RIERE LA  FAÇADE. 

B Jacques  Houssin  prépare 
TRANSPORT  DE  NUIT. 

9 Marie  Bell,  Dita  Parlo, 
Pierre  Mingand  et  Jacqueline 
Pacaud  interpréteront  L’ILE 
DU  PECHE. 

9 Véra  Korène,  von  Stro- 

heim  et  J. -P.  Âumont  seront  les 
vedettes  de  L’IMPERATRICE  DE 
LA  NUIT. 

S Raimu  a été  engagé  pour 
LES  NOUVEAUX  RICHES. 


Vezelay 

Le  Secret  dévoilé,  un  court 
métrage  est  réalisé  par  M.  Sed- 
koff.  Opérateur  : Zoubowitch. 
Pr.  : Cinée-Orphée. 

COPY-BODRSEl 

130,  Rue  Montmartre 

PARIS 

Tel.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 

PRIX  FORFAITAIRES 

les  plus  réduits 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 


Après  : 

LE  CHANTEUR  DE  MINUIT 
NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

On  tourne 

PRISON  SANS  BARREAUX 

aux  STUDIOS  NICÆA 
à St-LAURENT-DU-VAR 
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LES  STUDIOS 


LA  MARSEILLAISE 

de  Jean  RENOIR 


Régie  d’extérieurs  : M.  Bar- 
nathan. 

Régie  artistique  : Raymond 
Pillion. 

Ingénieur  du  son  : De  Bre- 
tagne. 

Interprètes  : Lise  Delamare, 
Louis  Jouvet,  Pierre  Renoir, 
Maurice  Eseande,  Aimé  Cla- 
riond,  Delmont,  Andrex,  Ardis- 
son,  Alex  Truchi,  G.  Péclet,  G. 
Flamant,  Géo  Dorlys,  L.  Allibert , 
Géo  Lastry,  Curette,  Nadia  Si- 
birskaïa,  G.  Modot,  Zibral,  Ja- 
que Catelain,  Spanelly,  Beau- 
champ,  Odette  Talazac,  Eddy 
Debray,  Jenny  Helia,  Marthe 
Marty  et  Aquistapaee. 

Production  : Société  d’Ex- 
ploitations et  de  Productions 
Cinématographiques  LA  MAR- 
SEILLAISE. 

Edition  : R.  A.  C. 

Le  film  est  tourné  à Billan- 
court après  des  extérieurs  à An- 
tibes, sur  son  Western  Electric. 

Voici  des  précisions  sur  ce 
grand  film  que  Jean  Renoir 
tourne  depuis  plus  d’un  mois  et 
qui  sera  terminé  d’ici  une  di- 
zaine de  jours. 

L’équipe  technique  com- 
prend : 

Opérateurs  : Bourgoin,  as- 
sité  d’Alain  Douarinou,  Jean- 
Louis  Maillots,  Alphen. 

Décorateurs  : Jean  Perrier, 
Barsacq,  Wakétivch. 

Scénario  découpé  par  Jean 
Renoir. 

Régie  générale  : Edouard 
Lepage. 

Assistants  de  Renoir  : Jac- 
ques Becker,  Gaston  Modot  et 
Claude  Renoir,  frère  du  metteur 
en  scène. 

Directeurs  de  production  : 

Svobada,  Joly  et  Seigneur. 

Costumiers  : Decret  et  Le- 
page. 

Photo  : Sam  Lévin. 

Régie  de  plateau  : Dema- 
sure. 


e- 


Une  scène  touchante  de 
Claudine  à l’École 
un  film  de  Serge  de  Poligny 


FILMS  COMMENCÉS 
CETTE  SEMAINE 

AU  SOLEIL  DE  MARSEILLE 

se  tourne  au  studio  Radio-Ci- 
néma. 

Met.  en  scène  : Pierre  Ducis. 

Adaptation  d’une  pièce  d’An- 
difjred. 

Musique  de  Georges  Seller. 

Assistant  : Roy. 

Décors  : Jaquelux. 

Opérateur  : Fred  Langenfeld. 

Régie  : Brachet. 

Son  : Longe. 

Interprètes  : Mireille  Pon- 
sard,  Henry  Garat,  Gorlett,  Char- 
pin avec  Festerat,  Henri  Gilnert, 
Rips,  Mado  Frank,  Caro,  Devère 
et  Germaine  Sablon 

C’est  une  production  : Henri 
Ullmann. 


L Interview  de  la  Semaine 


M.  Corniglion-Molinier 


Le  producteur  des  Jumeaux 
de  Brighton  et  de  Drôle  de 
Drame,  M.  Corniglion-Molinier 
m’apprend  qu’il  a pris  un  grand  < 
plaisir  à produire  D.  D.  D. 

Il  faut,  il  est  nécessaire  de  I 
temps  en  temps  de  faire  des 
films  qui  vous  plaisent.  Drôle  de 
Drame  qui  bat  tous  les  records 
de  recettes  établis  au  Colisée  ap- 
partient à ce  genre  de  films  ori- 
ginaux qu’un  producteur  se  doit 
de  donner.  Dans  un  genre  très 
différent,  Mollenard,  que  Robert 
Siodmak  termine  d’après  le  ro- 
man de  0.  P.  Gilbert,  est  une  œu- 
vre de  grande  classe.  D.  D.  D. 
était  fantaisiste,  Mollenard  est 
un  grand  drame  profond,  puis- 
sant, humain.  Je  suis  heureux 
de  dire  ici  que  ce  film  que  Siod- 
mak sent,  intensément,  et  qu’il  a 
voulu  vraiment  tourner  est  fait 
avec  de  très  grands  moyens  fi- 
n a n c i e r s,  comparables  aux 
moyens  des  meilleures  produc- 
tions étrangères.  Nous  avons 
tenu  à entourer  ce  film  d’une 
distribution  homogène,  où  cha- 
que artiste,  et  des  plus  grands, 
est  parfaitement  à sa  place,  à 
l’aise  dans  son  personnage.  Et 
les  scènes  maritimes  furent 
tournées  sur  des  cargos,  en 
pleine  mer,  alors  qu’il  nous  eut 
été  plus  facile  et  plus  économi- 
que de  les  reconstituer  au  stu- 
dio. Mollenard  sera  un  film  na- 
turel et  fort,  je  le  crois,  comme 
je  le  crois  « spécialement  réus- 
si ».  Si  c’est  ainsi,  je  le  devrai 
autant  à Siodmak,  qui  aura  su 
restituer  l’ émouvante  matière  du 
livre  de  Gilbert,  qu’à  toute  une 
équipe  technique  incomparable 
avec  Schuftan  comme  camera- 
man, qu’à  mes  artistes  en  tète 
desquels  Harry  Baur  est  prodi- 
gieux. Dorziat,  Pierre  Renoir, 
Dalio,  Préjean  remarquables. 
J’ai  confiance.  - Lucie  Derain. 


Kate  d Nagy  dans 

La  Bataille  Silencieuse 

(Le  Poisson  Chinois) 


NOUVEAUX  FILMS  ANNONCÉS 

■ Gibraltar,  d’après  un  scé- 
nario de  Jean  Stelli.  Prod.  : 
Metzger  et  Woog. 

9 Trois  Artilleurs  au  Pen- 
sionnat, nouvelles  aventures  de 
René  Pujol.  Production  Vondas. 
Int.  : Larquey,  Roland  Toutain, 
Raymond  Cordy. 

H Une  de  la  Cavalerie,  nou- 
veau film  de  Maurice  Cammage. 
Début  le  20  novembre.  Inter- 
prètes : Suzanne  Dehelly,  Ou- 
dard,  Duvallès,  J.  Dunot.  Pr.  : 
B.  E. 

9 Les  Nouvelles  Aventures 
du  Poisson  Chinois,  écrites  par 
Jean  Bommart  sera  tourné. 

9 Le  Grand  Raid  pour  le  15 
novembre  au  Studio  François 
Ier.  Mise  en  scène  de  René  Guis- 
sart.  Pr.  : F.  R.  D.  Dr  de  prod.  : 
Rossi.  Interpr.  : André  Luguet. 


TOUS  RISQUES  — "o,ET 

ÉTUDE  oc  TOUS  CONTRITS 


COMPAGNIES  FRANÇAISES 
LLOYD'S 


CABINET 


LE  CHARTIER  & DARDONVILLE 

fC10£l,  Cl  igTfi  - > rqjBBMUTnn  nam»  t cm  nrm 

54,  FAUBOURG  HOÏTMiBTRE,  PIBIS  (9*)  • TâL:  TBUDiUf  71-66 


Louis  Jouvet  et  Sylvia  Bataille  dans  Forfaiture 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


Regain 

Drame  pastoral  (A) 


Roméo  et  Juliette 

Drame  doublé  (G) 


Origine  : Américaine. 

Auteur  : Shakespeare. 

Réalisation  : George  Cukor. 

Opérateur  : William  Danniels. 

Adaptation  : Talbot  Jennings. 

Musique  : Herbert  Stathart. 

Interprétation  : Norma  Shea- 
rer,  Leslie  Howard,  John  Bar- 
rymore,  Edita  May  Oliver, 
Basil  Rathbone,  C.  Aubrey 
Smith,  Andy  Devine,  Ralph 
Forbes,  Reginald  Denny. 

Studios  : M-G.-M.  Hollywood. 

Doublage  : M.-G.-M.  Paris. 

Production  : Irving  Thalberg. 

Edition  : M-G.-M. 


Porter  à l’écran  l’œuvre 
sans  doute  la  plus  populaire 
de  William  Shakespeare  pou- 
vait être  considéré  comme 
une  gageure.  Le  regretté  pro- 
ducteur américain  Irving  Tal- 
berg,  l’a  tenue  et  l’a  gagnée. 
Roméo  et  Juliette  — qui  de- 
vait être  son  dernier  film  — 
est  devenu,  grâce  à l’adapta- 
tion de  Talbot  Jennings,  et  à 
la  réalisation  de  George  Cu- 
kor (de  Little  Women  et  Da- 
vid Copperfield)  une  très 
belle  œuvre  cinématogra- 
phique, d’une  haute  valeur 
artistique,  toute  enveloppée 
de  poésie,  de  romantisme  et 
de  douce  musique,  qui  nous 
donne  un  peu  l’impression  de 
vivre  un  rêve. 

Tel  était  le  film  dans  sa 
version  originale:  le  doubler 
en  français  était  une  nouvelle 
gageure  : disons  tout  de  suite 
que  le  résultat  n’est  pas  ridi- 
cule, bien  au  contraire. 

On  n'ignore  pas  la  légende 
romantique  qui  servit  de  thème 
à Shakespeare. 

L’actiou  se  passe  à Vérone,  en 
Italie,  vers  le  XVe  siècle.  La  vie 
de  la  Cité  est  dominée  par  la 
vieille  querelle  des  deux  gran- 
des familles  patriciennes  : 
Les  Capulets  et  les  Montaigu. 
.Juliette  de  Capulet  rencontre 
Roméo  de  Montaigu,  et  les  deux 
jeunes  gens  tombent  profondé- 
ment amoureux  l’un  de  l’autre... 
Amours  tragiques  qui  se  termi- 
neront par  le  suicide  du  cou- 
ple... 

Il  faut  louer  la  splendide  réa- 
lisation de  George  Cukor  et  les 
admirables  photographies  vo- 
lontairement sombres  où  les 
personnages  ressortent  si  bien. 

Norma  Shearer  et  Leslie  Ho- 
ward incarnent  avec  un  rare 
bonheur  le  célèbre  couple. 

Un  très  beau  film  qui  sort  net- 
tement de  l’ordinaire,  et  qui  de- 
mande une  exploitation  bien 
préparée  et  une  présentation 
spéciale.  — o.  — 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Marcel  Pagnoi. 

Auteur  : Jean  Giono. 

Opérateur  : Willy. 

Musique  : Arthur  Honegger. 

Interprétation  : Gabriel  Gabrio, 
Orane  Demazis,  Fernandel, 
Marguerite  Moreno,  Delmont, 
Le  Vigan,  Henri  Poupon.  Bla- 
vette,  Odette  Roger,  Milly  Ma- 
this. 

Studios  : Pagnoi. 

Prod.-Edit.  : Marcel  Pagnoi. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Nous  avons  besoin,  par  mo- 
ments, que  le  cinéma  s’évade 
des  bureaux,  des  boîtes  de 
nuit  et  des  bouges  pour  nous 
élever,  en  pleine  nature,  sous 
le  ciel  et  les  nuages  de  Dieu. 
En  choisissant  Regain,  de 
Jean  Giono,  l’écrivain  proven- 
çal dont  il  adapta  Angèle  (Un 
de  Beaumug.ne)  Marcel  Pa- 
gnol  a voulu  nous  faire  don 
d’un  film  frais  et  lyrique  sur  la 
vie  et  la  poésie  de  la  terre, 
sur  la  simplicité  des  paysans, 
et  faire  venir  à nous  la  grâce 
et  le  soleil  de  sa  Provence. 
Aussi  Regain,  qui  a été  entiè- 
rement tourné  en  plein  air, 
dans  des  collines,  des  bois, 
des  landes,  et  hors  du  studio, 
dans  des  intérieurs  de  mai- 
sons édifiées  en  pleine  nature, 
ou  au  cours  et  marchés  de  vil- 
lages provençaux,  connaîtra- 
t-il  une  vogue  et  un  succès 
mérités.  Comment  une  fille 
des  villes  est  poussée  par  un 
obscur  destin  jusqu’au  pays 
d’Aubignane,  et  comment  elle 
devient  compagne  de  Pan- 
turle,  dernier  habitant  de  ce 
village  mort,  et  inspire  la  re- 
naissance de  ces  pierres  et 
de  ces  champs...  c’est  là  le 
beau  sujet  de  Regain,  film 
aussi  pittoresque,  attachant, 
sain  et  noble  que  le  livre  qui 
l’inspira.  C’est  un  grand  et 
beau  film  de  chez  nous  auquel 
de  grands  artistes  ont  voué 
le  meilleur  de  leur  talent  et 
de  leur  âme. 

SCENARIO.  — Panturle  reste 
avec  la  vieille  Mamèche,  une 
Italienne  un  peu  folle,  le  dernier 
habitant  d’Aubignane,  village 
abandonné.  Mamèche  lui  prédit 
qu’Aubignane  revivra  si  lui, 
Panturle,  prend  femme,  et  elle 
quitte  les  ruines  pour  lui  cher- 
cher sa  compagne.  Cependant, 
que  venant  d’un  bourg  de  la 
plaine,  Arsule,  fille  de  théâtre 
misérable  et  son  compagnon  Gé- 
démus,  rémouleur  ambulant,  cir- 
culent sur  les  hauts  plateaux, 


poussés  par  le  vent  et  la  peur. 
Arsule  croit  entendre  devant 
elle  un  étrange  bruit,  croit  voir 
line  étrange  ombre.  Ils  passent  à 
Aubignane  et  campent  le  soir  à 
ses  pieds.  La  nuit.  Panturle  qui 
les  épie  tombe  d'un  arbre.  Ar- 
sule le  sauve  et  le  ranime  et 
Panturle  accepte  ce  cadeau  de 
Dieu.  Il  emporte  Arsule  qui 
abandonne  avec  joie  l’égoïste 
Gédémus  à qui  elle  servait  de 
bête  de  somme.  Bientôt,  Pan- 
turle recommence  à cultiver  la 
terre.  Des  amis  lui  prêtent  des 
grains  de  froment,  un  vieux 
d’Aubignane,  avant  de  mourir, 
lui  donne  un  soc  de  charrue.  Et 
le  blé  pousse.  Et  Panturle  est 
heureux.  Il  payera  Gédémus  afin 
que  le  rémouleur  le  laisse  en  paix. 
Grâce  au  sacrifice  de  la  Mamê- 
che  que  Panturle  trouvera  un 
matin,  déchiquetée  par  les  bêtes 
de  proie,  et  qui  mourut  face 
contre  terre,  Aubignane  revivra. 

TECHNIQUE.  — Une  belle 
photographie  caresse  les  paysa- 
ges provençaux,  les  collines,  le 
village  reconstitué  par  Pagnoi 
et  ses  « maçons  »,  les  landes  et 
les  fermes  dorées.  De  larges 
scènes  prises  dans  la  nature 
combleront  les  yeux.  Un  ruis- 
sellement de  mots  drôles  et  de 
dialogues  sensibles  et  colorés  de 
poésie  charmera  les  oreilles.  Et 
l’on  ne  peut  qu’admirer  les  scè- 
nes de  sensibilité  profonde  et  de 
saveur  inimitable  que  sont  le 
repas  dans  la  cour  de  ferme, 
avec  le  cadeau  du  pain  de  fro- 
ment, le  repas  familial  où  le  fils 
force  sa  femme  à servir  le  père 
qu’elle  humilia,  et  le  don  du  pa- 
ralytique par  lequel  Aubignane 
aura  sa  charrue  et  son  blé... 
Parfois  même,  on  rit  comme  à 
un  film  comique;  les  scènes  du 
rémouleur  sont  d’un  haut  co- 
mique sans  vulgarité.  Le  film 
est  toujours  intéressant  et  em- 
preint d’émotion  humaine. 

INTERPRETATION.  — L’ad- 
mirable Arsule  que  nous  a don- 
née Orane  Demazis  n’a  d’égal 
que  le  Gaubert  dessiné  par  Del- 
mont avec  tant  de  cœur  et  de 
vérité.  Gabrio  qui  a un  ton  cu- 
rieusement appuyé  est  d’une 
rustique  beauté,  et  Fernandel 
joue  Gédémus  avec  son  merveil- 
leux sens  comique  toujours 
nuancé  d’humanité.  Marguerite 
Moreno  apporte  sa  vigoureuse 
silhouette,  son  jeu  prophétique 
au  rôle  dramatique  de  la  Mamê- 
che  qui  meurt  dans  les  herbes, 
sous  les  étoiles.  Le  film  regorge 
de  silhouettes  justes  et  savoureu- 
ses : Odette  Roger,  Blavette, 
Henri  Poupon  et  Le  Vigan  dans 
un  rôle  spirituel  de  gendarme 
rageur.  — x.  — 


Le  Dernier  Combat 

(Kid  Gallahad) 

Comédie  dramatique  et  sportiin 
doublée  (G) 


Origine  : Américaine. 

Réalisation  : Michael  Curtiz. 

Interprétation  : Edward  Ro 
binson,  Bette  Davis,  Hum 
phrey  Bogart. 

Doublage  : Roger  Woog. 

Production  : W.  B.  First  Na- 
tional. 

Edition  : W.  B.  First  National 


Le  Dernier  Combat  est  à h 
fois  un  film  d’amour,  un  filrr 
de  gangsters  et  un  film  sportif 

Ce  film  est  excellent  en  dé 
pit  de  son  long  métrage.  Le  scé- 
nario nous  montre  l’ascensior 
d’un  jeune  boxeur,  qui,  de  sim- 
ple garçon  d’hôtel,  devien 
champion  du  monde  grâce  è 
son  manager  Dieky  et  maigre 
les  embûches  semées  sur  son 
chemin  par  un  redoutable  mal- 
faiteur, ennemi  juré  de  Dickv 
Ce  dernier  sera  d’ailleurs  tut 
par  le  gangster  le  jour  même  de 
la  victoire  de  son  poulain  qui 
abandonnera  le  ring  pour  se 
consacrer  à celle  qu’il  aime. 

Les  scènes  mouvementées  ne! 
manquent  pas  élans  cette  pro 
duction,  quand  il  ne  s’agirail 
que  des  différents  combats  de 
boxe  — d’ailleurs  parfaitemenl 
réglés  — auxquels  nous  assis 
tons.  Mais  il  y a des  tableaux 
moins  âpres,  joués  avec  un  ta 
lent  simple  et  direct  par  Bette 
Davis,  que  la  Biennale  de  Ve 
nise  a justement  remarquée  i 
l’occasion  de  la  projection  de 
ce  film.  Un  autre  interprète  re 
marquable  est  Edward  Robin 
son,  qui  a fait  du  manager  ur  1 
être  humain  et  non  un  fanto 
che,  comme  on  en  voit  troj 
souvent  dans  les  films  de  ce 
genre.  Excellent  doublage  fran 
çais  sous  la  direction  de  Plia  ; 
bile  Roger  Woog.  — v.  — 


h MAMAN  COLIBRI  » 

Dans  l’analyse  du  film  Marnai 
Colibri  paru  dans  notre  précé 
dent  numéro,  nous  avons  omi: 
de  signaler  que  l’adaptation  ci 
nématographique  était  due  à M 
André  Legrand  epii  en  a égale 
ment  écrit  les  dialogues  en  col 
laboration  avec  M.  André  Paul 
Antoine. 


Les  Abonnements  à no- 
tre Revue  peuvent  être  ré- 
glés à notre  Compte  Chè- 
ques Postaux  : Paris 
702-66. 


film  sain  , optimiste  et  aai , français , 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


Sœurs  dermes 

Film  héroïque  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisateur  : Léon  Poirier. 

Auteurs  : Antoine  Rédier  ( La 
Guerre  des  Femmes)  et  Léon 
Poirier. 

Scénario  et  dial.  Léon  Poirier. 

Assist.-met.  en  scène  : Ar- 
mand T allier. 

Musique  : Claude  Del'vincourt 
et  J.  E.  Szyfer. 

Opérateur  : Georges  Million,  as- 
sisté de  Jean  Lallier. 

Ingénieur  du  son  : Maurice 
Menot. 

Administrateur  : Henry  Le 
Brument. 

Conseiller  allem.  : Kronegyer. 

Décorateurs  : Laurent  et 
Druart. 

Montage  : Jacques  Grossi. 

Interprétation  : Jeanne  Sully, 
Josette  Day,  Henry  Defreyn, 
Thomy  Bourdelle,  Camille 
Bert,  Renée  Ludger,  Jeanne 
Marie-Laurent,  André  Nox, 
Pierre  de  Guingand,  Mihales- 
co,  Pierre  Nay,  Victor  Vina, 
Gaston  Dupray,  Jacques  Vi- 
try,  Lary  Rambert,  Henriette 
Dupray,  Hugo  Weber,  Hein 
Wiesner,  etc. 

Studios  : Eclair  ( Epi  nay ). 

Enregistrement  : Optiphone- 
H amodier. 

Production  : S.A.C.I.C. 

Distribution  : C.  U.  C. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Aucun  exploitant  de  Paris  ou 
de  la  Province  n’a  oublié  la 
splendide  carrière  de  L’Appel 
du  Silence,  film  au  sujet  hé- 
roïque, sur  la  vie  du  Père  de 
Foucauld,  et  qui  attira  dans 
les  salles  un  immense  public 
habituellement  peu  enclin  à 
fréquenter  les  cinémas. 

Léon  Poirier,  qui  produisit 
et  réalisa  ce  grand  film  fran- 
çais, nous  présente  aujour- 
d’hui une  nouvelle  production, 
exaltant  le  devoir,  l’esprit  de 
sacrifice  et  l’amour  de  la  Pa- 
trie : Sœurs  d’Armes. 

Ce  film  fait  revivre  les  hé- 
roïques figures  de  deux  gran- 
des Françaises,  Louise  de  Bet- 
tignies  et  Léonie  Vanhoutte, 
qui,  pendant  la  g.uerre,  dans 
le  Nord  de  la  France  et  la  Bel- 
gique envahies  par  les  ar- 
mées allemandes,  mirent  leur 
vie  au  service  de  leur  pays. 
Sœurs  d’Armes  a été  inspiré 
du  livre  d’Antoine  Rédier  La 
Guerre  des  Femmes,  et  des 
faits  historiques  que  Léon 
Poirier  a fidèlement  reconsti- 
tués. 

Son  film  possède  avant  tout 
la  valeur  d’un  document,  do- 
cument simple  et  vrai,  sou- 
vent bouleversant. 

Léon  Poirier  insiste  sur  le 
fait  que  pour  lui,  au  cinéma, 


c’est  avant  tout  le  sujet  qui 
compte.  C’est  un  des  trop  ra- 
res producteurs  qui  choisisse  ut 
les  sujets  de  leurs  films  dans 
les  grands  thèmes  de  la  Fa- 
mille, du  Devoir  et  du  Travail. 

Sœurs  d’Armes  est  un  film 
magnifique,  dont  les  Français 
peuvent  être  fiers.  C’est  une 
œuvre  profondément  prenante 
où  la  grandeur  et  la  beauté 
du  sujet  dominent  tout. 

C’est  un  film  que  toutes  les 
familles  françaises  iront  voir. 

SCENARIO En  1914,  une 

jeune  fille  de  l’aristocratie, 
Louise  de  Beltignies,  secondée 
par  une  jeune  fille  du  peuple, 
Léonie  Vanhoutte  organisait 
dans  le  Nord  de  la  France  et  la 
Belgique  envahies  par  les  Alle- 
mands, un  véritable  service  se- 
cret, non  d’espionnage,  mais  de 
« courrier  militaire  ».  64  per- 
sonnes furent  groupées  sous  son 
commandement  et  pendant  huit 
mois,  en  1914-1915,  Louise  de 
Bettignies  dirigea  ce  « service  » 
grâce  auquel  les  renseignements 
recueillis  parvinrent  régulière- 
ment à travers  la  frontière  hol- 
landaise, à l’Etat-Major  des  ar- 
mées anglaises.  Le  film  nous 
montre  comment  Louise  de  Bet- 
tignies et  ses  associés  portaient 
les  renseignements  en  Hollande 
avec  le  dangereux  passage  de  la 
frontière.  Arrêtées  par  les  Alle- 
mands à peu  de  jours  de  dis- 
tance, en  octobre  1915,  les  deux 
femmes  étaient  condamnées  à 
mort.  Leur  peine  était  commuée 
en  détention  à la  Forteresse  de 
Siegburg  en  Allemagne.  Louise 
de  Bettignies  devait  mourir  le 
17  septembre  1918  à l’Hôpital  de 
Cologne  des  suites  d’une  pneu- 
monie qui  n’avait  pas  été  soi- 
gnée, mais  ayant  eu  la  joie  d’ap- 
prendre la  victoire  prochaine 
des  Alliés. 

TECHNIQUE.  — Léon  Poi- 
rier n’a  voulu  placer  dans  son 
film  aucun  effet  technique,  ni 
recherche  artistique  spéciale. 
C’est  avant  tout  un  document, 
dont  la  plupart  des  scènes  ont 
été  tournées  en  extérieurs,  sur 
les  lieux  mêmes  de  l’action.  Cela 
nous  vaut  de  voir  de  très  belles 
images  des  villes,  des  villages  et 
de  la  campagne  française  de 
Flandre,  et  de  la  Belgique,  sous 
le  ciel  embrumé  du  Nord. 

Les  scènes  du  jugement  ont 
été  réellement  tournées  dans  la 
salle  du  Sénat  belge  à Bruxelles. 

L’action  est  rapide  : le  décou- 
page et  le  montage  sont  d’une 
précision  remarquable,  et  cha- 
que scène  possède  une  valeur 
propre. 

INTERPRETATION.  — L’in- 
terprétation réunit  des  acteurs 
français,  belges,  hollandais,  al- 
lemands, qui  parlent  chacun 


leur  langue,  et  que  nous  suivons, 
pour  ceux  qui  ne  s’expriment 
pas  en  français,  au  moyen  de 
sous-titres. 

Jeanne  Sully,  jeune  sociétaire 
de  la  Comédie-Française,  fait 
ses  débuts  au  cinéma  dans  le 
rôle  de  Louise  de  Bettignies.  Son 
jeu  sera  peut-être  discuté,  mais 
on  doit  reconnaître  toute  l’émo- 
tion et  l’humanité  qu’elle  a su 
mettre  dans  son  personnage. 

Josette  Day  incarne  avec  res- 
pect le  personnage  de  Léonie 
Vanhoutte  (aujourd’hui  Mme  An- 
toine Rédier). 

Henry  Defreyn,  que  nous  re- 
grettons de  ne  pas  voir  plus  sou- 
vent à l’écran  est  remarquable 
dans  le  rôle  du  Belge  Albert. 
Ses  expressions  et  son  accent 
feront  la  joie  du  public.  Signa- 
lons aussi  l’excellente  interpré- 
tation de  Thomy  Bourdelle  (le 
juge  allemand).  — o.  — 


Lecourtois  et  Renée  Devillers 

dans  L’Appel  de  la  Vie. 


Niek 

Gentleman  Détective 

(After  the  thin  man) 

Film  policier  doublé  (A) 


Origine  : Américaine. 
Réalisation  : IV.  S.  von  Dyke. 
Auteur  : Dashiell  Hammett. 
Interprétation  : MHlliam  Po- 
well,  Myrna  Loy,  Jessie  Ralph, 
James  Stewart,  Elissa  Landy, 
Joseph  Calleia,  Allan  Marshall. 
Studios  : M.-G.-M.  Hollywood. 
Doublage  : M.-G.-M.  Paris. 
Production  : Hunt  Stromberg. 
Edition  : M.-G.-M. 


Ce  film  policier,  qui  constitue 
une  production  très  importante, 
puisque  sa  projection  dure  près 
de  deux  heures,  est  la  suite  du 
fameux  Introuvable. 

Comme  dans  l’introuvable,  le 
sujet  est  basé  sur  une  énigme 
policière  que  le  ménage  Powell- 
Loy  réussit  à résoudre  après 
bien  des  aventures.  Il  y a trois 
meurtres  dans  l’histoire,  et  mal- 
gré cela,  le  film  ne  cesse  d’ètre 
amusant,  empreint  d’un  humour 
léger  qui  en  fait  tout  le  prix. 

L’ensemble  est  absolument 
charmant,  et  il  y a des  scènes 
très  attrayantes  qui  donnent  à 
cette  production  une  valeur  très 
supérieure  à celle  des  films  habi- 
tuels du  genre. 

Myrna  Loy  et  William  Powell 
sont  inimitables  dans  le  couple 
qu’ils  créèrent  avec  L'Introuva- 
ble. 

En  anglais,  ce  film  était  dp 
premier  ordre.  Malgré  tout  le 
soin  apporté  au  doublage,  la 
version  parlée  en  français  n’at- 
teint pas,  ni  dans  les  voix,  ni 
dans  le  dialogue,  la  qualité  de 
l’original.  Néanmoins,  c’est  une 
bonne  production  qui  pourra 
faire  « en  doublé  » une  exploi- 
tation intéressante  en  France.  — 
o.  — 
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TOUS  LES  RECORDS 
BATTUS  AU  COLISEE  PAR 
« DROLE  DE  DRAME  » 

Drôle  de  Drame,  le  film  de 
Marcel  Carné,  dont  le  dialogue 
et  l’adaptation  sont  de  Jacques 
Prévert  a réuni  jusqu’à  présent 
27  critiques  louangeuses  et  4 
mauvaises... 

Quant  au  public,  il  s’est  pro- 
noncé définitivement  puisque 
non  seulement  il  applaudit  à 
chaque  séance,  mais  encore  « Le 
Colisée  » réalise  les  plus  fortes 
recettes  depuis  son  ouverture. 

En  effet,  la  première  semaine 
cette  salle  de  030  places  a tota- 
lisé 137.000  francs  de  recettes 
et  la  deuxième  a dépassé  142.000 
francs.  Ces  chiffres  se  passent 
de  tous  commentaires. 


Filmax,  la  coquette  sal- 
le de  vision  des  Champs- 
Elysées,  vient  de  s’instal- 
ler en  « Western  Electric  » 
dernier  modèle  et  augmen- 
ter le  nombre  de  ses  fau- 
teuils-Clubs. 


Pour  des  « Visions  Im- 
peccables »,  une  seule 
adresse,  72,  Champs-Ely- 
sées. Balzac  04-89. 


W.  TOURJANSKY  TOURNE 
A BISKRA 


W.  Tourjansky  est  arrivé  à 
Alger  mercredi  27  octobre  par 


NOUVELLES  SOCIETES 


Ce  paysage  de  douceur  et  de  soleil,  où  le  travail  de  l’homme  s’inscrit  dans  un 
cadre  harmonieux,  c’est  CASTELNAUDARY...  dans  le  reportage  filmé  de  J. -K. 
Raymond-Millet;  OCCITANIE  (Image  de  René  Clément) 


■ SOCIETE  DE  PRODUCTION  ET 
D’EXPLOITATION  DU  FILM  « BAL- 
THAZAR  »,  au  cap.  de  25.000  1rs,  siège 
social  : 122,  avenue  des  Champs-Ely- 
sées. Gérant  : Robert  AISNER,  durée 
de  la  Société,  30  années. 

LE  TRIDENT,  S.  R.  L.  au  capital  de 
25.200  francs.  Siège  social  : 5,  rue  de 
Chateaubriand,  Paris.  Entre  MM.  Hu- 
bert VINCENT-BRECHIGNAC,  cinéas- 
te, 4,  rue  J acques-Lenicircier,  VER- 
SAILLES. 

David  KAPLAN,  dit  Dimitri  KIR- 
SANOFF,  metteur  en  scène,  11,  place 
Adolphe-Chérioux,  Paris. 

Roger  HENRIQUEZ,  sans  prof.,  1, 
rue  Jean-Moréas,  Paris. 

Nino  COSTANTINI,  artiste,  78,  av. 
des  Champs-Elysées,  Paris. 

Objet  : achat,  vente,  production  de 
films,  etc...,  construction,  achat,  loca- 
tion, exploitation  de  salles  de  ciné- 
mas,, théâtres,  dancings,  etc... 

MM.  VINCENT-BRECHIGNAC,  KIR- 
SANOFF,  HENRIQUEZ,  COSTANTINI, 
sont  nommés  premiers  gérants. 

Chaque  acte  et  pièce  doivent  être 
signés  par  deux  gerants  au  moins. 

Affiches  parisiennes,  4-10-37. 


ui 


le  paquebot  Ville-d’ Alger  avec 
son  personnel  technique  et  ar- 
tistique, se  rendant  à Biskra 
pour  tourner  les  extérieurs  de 
Valse  de  Minuit  (Mitternacht- 
swalzer),  production  Ufa  du 


groupe  Ulrich  Mohrbutter.  Bri- 
gitte Horney,  Willy  Birgel,  Bill 
Bockets  et  Andrews  Engelman, 
sont  les  interprètes  de  ce  film 
dont  Guenther  Rittau  assure  les 
prises  de  vues.  — P.  S. 


LA  10'  FETE  ANNUELLE  DE  L’AMICALE  DES  REPRESENTANTS 

Nous  apprenons  que  la  dixième  fête  annuelle  organisée 
par  l’Amicale  des  Représentants  des  Maisons  de  Location  de 
Films  aura  lieu,  comme  chaque  année,  au  Palais  d’Orsay,  le 
jeudi  3 février  1938. 


VENTE  DE  SA/LL  ES 


■ Vendeur  : M.  DEROP. 

Acquéreurs  : M.  et  Mme  DEWAS- 
DUFLOU. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma  AU 
COLISEE,  exploité  à SAINT-POL-SUR- 
MER  (Nord),  72,  rue  de  la  République. 

Oppositions  : étude  de  Me  Allemès, 
notaire  à Dunkerque,  27,  nie  David-  i| 
d’Angers. 

Première  publication.  Le  Nord  ma- 
ritime, 4 octobre  1937. 


5 Vendeurs  : époux  BRAY. 

Acquéreur  : DUSSERT. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma-dan- 
cing exploité  à LAON  (Aisne),  5,  rue 
du  13-Octobre-1918. 

Oppositions  : M*  Gérandal,  notaire 
à Laon. 

Première  publication.  Courrier  de 
l’Aisne,  9 octobre. 


Au  début  de 

LE  TOUT-CINÉMA 

sera  sur  votre  Bureau 


1938 


Pour  nous  aider  et  faciliter  notre  tâche 
difficile,  nous  prions  instamment  les 


Directeurs  de  Salles, 

Editeurs  et  Loueurs, 

Producteurs,  Acheteurs  et  Vendeurs, 
Artistes,  Auteurs  et  Opérateurs, 
Industriels,  etc...,  etc... 


de  nous  envoyer  d’urgence  renseignements, 
documentation,  souscriptions,  clichés,  publicité 
pour  la  nouvelle  édition, 

Merci  d’avance. 


ÉCRIVEZ-NOUS,  DÈS  AUJOURD’HUI, 

S 9,  Rue  des^  Petits-Champs,  PARIS  - I 


RICHELIEU  85-85 
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CRITIQUE  DES  FILMS 


Le  Puritain 

Drame  réaliste  (A) 


Origine  . Française. 

Réalisation  : Jeff  Musso. 

Auteur  : Liam  O’Flaherty. 

Décorateurs  : Piménoff  et  Mè- 
ne ssier. 

Opérateur  : Curt  Courant. 

Musique  : Jacques  Dallin  et  Jeff 
Musso. 

Interprétation  : Pierre  Fresnay, 
Viviane  Romance,  J.-L.  Bar- 
rault,  Fréhel,  LudmiUa  Pi- 
toëff.  Alla  Donnell,  Rosita 
Monténégro,  Geneviève  Sorya, 
Maurice  Maillot,  Marcel  Vallée, 
Pitouto,  Charblay,  G.  Flamant, 
Marcel  Delattre,  Jean  Tissier, 
Léon  Baru,  P.  Labry,  Boucot, 
Mady  Berry,  Alexandre  Ri - 
gnault. 

Studios  : Rue  Franeœur. 

Enregistrement  : R.  C.  A.  Phot. 

Dr  de  prod.  : A.  Siossian. 

Production  : Films  Derby. 

Edition  : Films  Derby. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Voici  un  film  de  grande  qualité 
pourvu  d’une  puissante  per- 
sonnalité. Adapté  d’un  roman 
de  Liam  O’Flaherty,  écri- 
vain irlandais,  auteur  du 
Mouchard,  Le  Puritain  se  si- 
tue dans  une  « ville  du  mon- 
de » que  l’on  peut  imaginer 
être  en  Irlande  par  exemple. 
Le  sujet  vigoureux  et  humain, 
le  réalisme  des  scènes,  la 
dramatique  beauté  des  cadres 
sont  d’une  sombre  et  violente 
atmosphère.  Enfin,  il  convient 
de  signaler  que  ce  film,  qui 
est  une  œuvre  forte,  à l’accent 
nouveau,  permet  à Pierre 
Fresnay  et  surtout  à Jean- 
Louis  Barrault  de  faire  des 
créations  magistrales.  Le  suc- 
cès qui  s’attache  aux  œuvres 
marquées  d’un  réel  tempéra- 
ment artistique  désigne  Le 
Puritain  à l’attention  du  grand 
public. 

SCENARIO.  — Ferriter, 
journaliste  dans  une  ville  de 
l’Europe  du  Nord,  est  affilié  à 
une  ligue  puritaine  pour  la  ver- 


tu et  la  morale  publiques.  Il  poi- 
gnarde une  fille  habitant  su 
maison.  Le  réseau  des  soupçons 
l’enserre  subtilement,  mais  Fer- 
riter déjoue  les  pièges  tendps 
par  l’intelligent  commissaire 
Lavan  et,  un  soir  de  désespoir, 
entre  pour  la  première  fois  dans 
de  louches  tavernes,  suit  une 
fille  perdue  jusque  chez  elle,  et 
ivre  d’alcool  et  de  folie,  avoue 
son  crime  au  commissaire  après 
avoir  compris  qu’il  n’avait  réel- 
lement tué  la  fille  galante  que 
parce  qu’il  la  désirait,  et  non 
par  besogne  d’épuration. 

TECHNIQUE.  — Pour  ses  dé- 
buts l’association  du  metteur  en 
scène  JetF  Musso  et  de  l’écrivain 
Liam  O’Flaherty,  a été  remar- 
quable. Le  découpage  de  O’Fla- 
herty et  ses  dialogues  sont  d’une 
sobre  puissance,  et  la  mise  en 
scène  de  JefT  Musso,  rehaussée 
par  les  très  beaux  éclairages  et 
angles  de  l’as  opérateur  Curt 
Courant,  brasse  des  scènes  plei- 
nes de  vigueur  et  de  sensibilité. 
Peut-être  le  montage  laisse-t-il  à 
désirer,  mais  c’est  là  chose  faci- 
lement remédiable.  Quelques 
leitmotivs  et  commentaires  mu- 
sicaux ajoutent  expressivement 
à la  force  de  l’image.  Les  décors 
sont  impressionnants  et  bien 
dans  le  style  du  sujet. 

INTERPRETATION.  — Jean- 
Louis  Barrault  a interprété  Fer- 
riter, le  puritain,  être  idéaliste 
et  refoulé,  rongé  par  la  haine  du 
vice,  et  qui  ne  s’évade  de  son 
idée  fixe  que  par  un  assassinat. 
Il  en  rend  la  sombre  grandeur, 
l’infernale  passion,  tandis  qu’à 
ses  côtés  Pierre  Fresnay  joue 
avec  une  assurance  ironique  le 
rôle  chatoyant  du  commissaire 
Lavan.  Viviane  Romance  est  pit- 
toresque, attirante  en  Molly,  et 
l’on  remarque  les  créations 
courtes  mais  savoureuses  de 
Ludmilla  Pitoëff,  Pitouto,  Ri- 
gnault,  Mady  Berry,  Geneviève 
Sorya  (la  fille  chlorotique  de  ta- 
verne), Georges  Flamant,  et  Jean 
Tissier  — x.  — 


Nancy  Steele  a disparu 

Comédie  dramatique  doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : G.  Marshall. 
Interprétation  : Victor  Mac  La- 
glen,  Walter  Connolly,  Peter 
Lorre,  Jane  Lang,  R.  Kent. 
Studios  : Fox,  ci  Hollywood. 
Dialogues  français  : Jacques 
Mont  eux. 

Production  : 20 th  Century-Fox. 
Edition  : Fox-Europa. 


Une  histoire  de  « kidnap- 
ping » qui  se  déroule  de  1916 
à nos  jours.  Un  homme  enlève 
la  toute  petite  fille  d’un  indus- 
triel, Steele,  qu’il  hait.  Il  la  con- 
fie à des  amis  en  leur  faisant 
croire  que  la  petite  Nancy  est 
sa  propre  fille.  Mais  à la  suite 
d’une  rixe,  il  est  condamné  à 
deux  ans  de  prison,  puis  à per- 
pétuité après  une  révolte  des 
prisonniers.  Libéré  après  la 
guerre,  le  ravisseur  retrouve 
Nancy  et  bientôt  il  l’aime 
comme  sa  propre  fille.  Un  an- 
cien compagnon  de  cellule  qui 
a surpris  son  secret  se  met  au 
travers  de  son  nouveau  bonheur. 
Alors,  pris  de  remords,  le 
malheureux  avouera  la  vérité,  il 
rendra  Nancy  à son  véritable 
père  et  se  fera  oublier. 

Sur  ce  sujet  mélodramatique, 


Max  Dearly,  Pierre  Brasseur  et  Blan- 
chette  Brunoy  dans  Claudine  à l’Ecole 


le  réalisateur,  G.  Marshall,  a 
construit  un  film  qui  vaut  sur- 
tout par  la  vigueur  de  la  mise 
en  scène,  car  l’histoire  abonde 
vraiment  par  trop  en  « coïnci- 
dences »,  qui  lui  enlèvent  une 
bonne  part  de  son  émotion. 
Cela  dit,  il  n’en  reste  pas  moins 
vrai  que  Nancy  Steele  a disparu 
est  une  œuvre  soignée  où  l’on 
reconnaît  la  patte  d’un  excel- 
lent metteur  eu  scène  et  où  l’on 
peut  applaudir  des  artistes  de 
classe  tels  que  V.  Mac  Laglen, 
AV.  Connolly,  Peter  Lorre  et 
June  Lang  qui  sont  très  bien.  — 


elmlepL  FOLLEMENT  GÂi 
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ANNONCES 


Demandes  et  offres  d’emploi  : 3 fr. 
la  ligne.  — Autres  annonces  : 9 francs 
la  ligne.  — Pour  nos  abonnés  : 12  li- 
gnes gratuites  par  an. 

Annonces  domiciliées  au  journal  : 
1 fr.  de  supplément  pour  la  France, 
3 fr.  pour  l’Etranger.  Les  petites  An- 
nonces sont  payables  d’avance.  L’Admi- 
nistration de  la  Revue  décline  toute  res- 
ponsabilité quant  à leur  teneur 


OFFRES  D’EMPLOI 

On  demande  secrétaire  sté- 
no-dactylo très  au  courant  de 
la  distribution. 

Case  N.  H.  A.  à la  Revue. 


Excellent  opérateur  électri- 
cien avec  très  sérieuses  réf.  est 
demandé  de  suite  au 

Cinéma  Le  Vauban,  à Angers 
(Maine-et-Loire). 

( . 

DEMANDES  D’EMPLOI 


Dame,  doct.  en  droit,  pari, 
couram.  angl.,  allem.,  secrét.  ds 
import,  cabinet  avocat  - cons. 
très  au  cour,  quest.  cinéma,  con- 
nais. sténo,  cherche  emploi  se- 
crétariat sérieuse  société. 

Case  L.  O.  B.,  à la  Revue. 


Rédactrice  depuis  16  ans,  ar- 
ticles. échos,  publicité,  titrage 
et  traductions  pour  le  cinéma, 
sténo  expérimentée  toutes  bran- 
ches du  métier,  se  charge  tous 
travaux  publicité  et  titrage.  Ac- 
cepterait situation  fixe. 

Case  H.  J.  N.,  à la  Revue. 


Ancien  chef  de  poste  fran- 
çais, 28  ans,  très  compétent 
expi.  génér.  et  techn.  (son,  pro- 
jection) pari.  cour.  3 langues 
étrang.  Permis  de  coud.,  accept. 
n’importe  quelle  place  dans  la 
corporation.  Exc.  réfé. 

Case  R.  D.  G.,  à la  Revue. 


Caissière,  bon.  prés.  tr.  sér. 
réf.  recherche  place  Paris,  fer. 
au  besoin  ouvreuse. 

Case  R.  O.  X.,  à la  Revue. 


Ancien  directeur  proprié- 
taire cinéma  théâtre,  conaissant 
exploitation  et  cabine,  demande 
place  de  chef  de  poste. 

Case  P.  E.  S.,  à la  Revue. 


Opér.  électr.  méc.,  sér.  réf. 
pouv.  s’occuper  entr.  cab.  et 
salle,  recherche  place  Paris. 
Case  M.  B.  A.  à la  Revue. 


Dame,  off.  Instr.  Publique, 
connais,  à fond  tt.  questions 
impr.  édit,  et  créations  public. 
10  années  réf.  même  mais.,  rech. 
d.  maison  cinéma,  direction  ou 
secrét.  publicité. 

Case  B.  T.  S.  à la  Revue. 


Très  au  cour,  exploit,  ad- 
min.  publicité  comptab.,  long, 
et  sérieus.  réf.  Cinéma,  cherche 
sit.  exploit,  ou  dist.  Paris,  Prov. 
Case  M.  M.  E.  à la  Revue. 


Cherche  direction  ou  gé- 
rance, de  préférence  Paris  ou 
banlieue,  artiste  connu,  35  ans, 
marié,  père  de  famille,  parlant 
ang.,  allem.,  espag.,  très  com- 
merçant, 111s  d’exploitants,  sa- 
chant traiter  au  mieux  location 
de  films,  publicité,  attractions, 
initiatives  pour  remonter  chif- 
fre d’affaires,  dispose  caution 
jusqu’à  50.000  fr.  Interm.  et  pas 
sérieux  s’abstenir. 

Téléphonez  pour  rendez-vous 
tous  les  jours,  à 13  heures,  An- 
jou 17-34,  M.  Gabriel. 


ACHAT  MATERIEL 


Suis  acheteur  fauteuils  bois, 
monture  fer,  bon  état. 

Faire  offre  urgente  Michaux. 
Cinéma  Théâtre  Falaise. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : cabine  complète 
projecteur  seul,  projection  et 
parlant  parfaits.  Pour  toutes  dé- 
monstr. 

Roger  Giordano,  10,  rue  Mon- 
téra,  Paris  12e. 

A vendre  poste  double  Radio 
Junior,  état  de  neuf,  entière- 
ment équipé,  muni  des  derniers 
perfectionements.  Prix  55.000 
francs. 

M.  A.  Verdet,  8,  rue  Lamar- 
tine, Ghâlon-sur-Saône. 


LUNDI  8 NOVEMBRE 

Marignan,  9 h.  45.  Films  Marcel 
Pagnol. 

Regain. 

MARDI  9 NOVEMBRE 

Marignan,  9 h.  45,  C.U.C. 

Sœurs  d’Armes. 

Balzac,  10  h.,  Films  Osso. 
Théodora  devient  Folle. 

Cloclo. 

Paris  10  11.,  Les  Distributeurs 

Français. 

L’Affaire  du  Courrier  de  Lyon. 
MERCREDI  10  NOVEMBRE 

Marignan,  10  h.,  Eclair  Journal. 
L’Alibi. 

DATES  RETENUES 

LUNDI  15  NOVEMBRE 

Edouard  VII,  10  h.  M.  G.  M. 

La  Fin  de  Madame  Cheyney. 


A vendre  : 2 appareils  par- 
lant Etoile  50  watts,  moteur  Es- 
sence II  HP  dynamo  28  amp. 
Gommut.  II  X II  amp. 

2 app.  muet  Pathé.  Bas  prix. 
H.  Thomas,  11,  rue  Général- 
Julien,  Epinay-sur-Seine. 


A céder  tout  matériel  ciné- 
matographique muet  et  sonore 
marque  Gaumont  ou  Radio  Ci- 
néma, Paris.  Pièces  de  rechange 
chronos  C.  M.  C.  — S.  E.  G 
29-31  — XI  bis  — Lampes  am- 
plis. hauts  parleurs  C.R.C.  Radio 
Junior,  cabine  complète. 

A prendre  selon  besoins,  con- 
ditions très  avant,  prix  de  liqui- 
dation. 

Adresser  demandes,  M.  I.  Lé- 
vy, 15  bis  rue  Fouad-Ier,  Bloc  B 
Alexandrie  (Egypte). 


A vendre  : grande  remorque 
publicitaire,  panneaux  4 mor- 
ceaux, état  neuf,  1.500  francs. 
Haut-parleur  et  matériel  com- 
plet pour  publicité  ambulante 
sur  voiture,  2.000  francs. 

S’adresser  Stella  Palace,  à 
Corbeil. 


A vendre  : groupe  conver- 
tisseur rotatif  génératrice  70  V 
60  A,  sortant  d’usine.  Pour  dé- 
tails : 

Case  S.  I.  S.  à la  Revue. 


MARDI  16  NOVEMBRE 

Normandie,  10  h.,  C.C.I'.C. 
Ceux  de  la  Douane, 

Edouard  VII,  10  h.  M.  G.  M. 

.4  vos  Ordres,  Madame. 

JEUDI  18  NOVEMBRE 

Marigny,  10  h.  II.  P.  F. 

La  Fessée. 

Edouard  VII,  10  h.  M.  G.  M. 
Capitaines  Courageux, 

VENDREDI  19  NOVEMBRE 

Edouard  VII,  10  h.  M.  G.  M. 

Le  Roman  de  Marguerite  Gauthier. 

LUNDI  22  NOVEMBRE 

Marignan,  10  h.  Films  Osso. 

La  Mort  du  Cygne. 

MARDI  23  NOVEMBRE 

Marignan,  10  h.  Films  Lauzin. 

Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts. 

JEUDI  25  NOVEMBRE 

Films  Méric. 

Si  tu  Reviens. 


LES  FILMS  NOUVEAUX 

6 NOUVEAUX  FILMS 

2 FILMS  FRANÇAIS 

Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna 
(Paramount). 

Sœurs  d’Armes  (T  h é â t r e de 
l’Opéra). 

3 FILMS  DOUBLES 
Télévision  Révélatrice  (Quartiers). 
Cavalerie  Héroïque  (circuit  G.  F. 

F.  A.). 

Le  Secret  de  Stamboul  (Quartiers). 
1 FILM  EN  VERSION  ORIGINALE 
Le  Prisonnier  de  Zenda  (Biarritz). 


DIVERS 


Importante  fabrique  de  fau- 
teuils pour  salle  de  spectacles 
demande  à un  représentant  en 
films  région  Bretagne  d’indi- 
quer les  affaires  de  cette  région 
moyennant  pourcentage. 

Case  F.  L.  F.  à la  Revue. 


La  Sté  Keller-Dorian  Color- 
film  Corporation,  résidant  aux 
Etats-Unis  d’Amérique,  proprié- 
taire des  brevets  français. 

603.824  du  27  décembre  1924 
pour  « Perfectionement  aux 
Procédés  de  Cinématographie  et 
de  Photographie  des  Couleurs  ». 

618.596,  du  16  novembre  1925 
pour  « Procédé  de  Gravure 
pour  Projections  Photographi- 
ques et  Cinématographiques  re- 
produisant les  Couleurs  de  la 
Nature  ». 

620.074  du  19  décembre  1925 
pour  « Perfectionnements  ap- 
portés aux  Procédés  de  Photo- 
graphie ou  Cinématographie  en 
Couleurs,  Bi-tri  ou  Polychrome, 
par  Synthèse  additive  ou  sous- 
tractive d’images  superposées 
ou  successives,  en  Vue  d’éviter 
les  Phénomènes  parallactiques». 

627.975  du  4 décembre  1925 
pour  « Gravure  pour  Lami- 
noirs ». 

637.978  du  29  novembre  1926 
pour  « Perfectionnements  aux 
Dispositifs  pour  la  Production 
de  Filetages  Micrométriques  ». 

Et  138.372  du  3 décembre  1926 
pour  « Dispositif  pour  le  Re- 
dressement des  Images,  en  Vue 
de  faciliter  la  Reproduction  et 
la  Projection  des  Films  à Re- 
seaux Lenticulaires  »,  serait  dé- 
sireuse de  traiter  pour  la  con- 
cession de  licences  d’exploita- 
tion de  ces  brevets. 

Pour  renseignements  techni- 
ques, s’adresser  à MM.  Lavoix, 
Gehet  et  Colas,  Ingénieurs-Con- 
seils, 2,  rue  Blanche  à Paris. 


■ Double  Crime  sur  la  Ligne 
Maginot  vient  d’entrer  dans  son 
deuxième  mois  d’exclusivité  à 
l’Aubert-Palace. 

Cette  production  sortira  le  11 
novembre  au  Rex  et  dans  pres- 
que toutes  les  grandes  villes  de 
France,  à l’occasion  des  Fêtes  de 
l’Armistice. 


La  Présentaiion  de  “La  Mort  du  Cygne” 
est  reportée  au  Lundi  22  Novembre 

En  raison  des  fêtes  de  l’Armistice  et  sur  la  demande  de 
nombreux  clients,  la  Société  des  Films  Osso  a décidé  de  re- 
porter la  présentation  de  « La  Mort  du  Cygne  » annoncée  pour 
le  vendredi  12  novembre  au  lundi  22  novembre  à 10  heures 
précises  au  Marignan. 

De  nouvelles  invitations  seront  adressées  ultérieurement. 


Les  Présentations  à Paris 

Information*  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 


Imp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  -Me  Marsoulan,  Paris. 


Le  Girant  : P.  A.  Harlé. 
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LES  GRANDES  F RM  ES  DE  FRANCE 


Pour  visionner  vos  FILMS 

STUDIO  et  confortable 

en  plein  cœur  de  Paris 
Métro  : DllOUOf  - LEPELTIER  - N.-D.  d;  LORETTE 
Location  : 40  frs  I heure 


EDITIONS  S4LABERT 

22,  Rue  Chauchat  (9") 

Tel.  : Taitbout  55-60  à 55-63 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  me  des  Petits-Champs  (l*r). 

Rapîd  Universal 
Transport 

Tel.  : Trud.  01-50 


MICHAUXxGUÉRÏN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 
2, RUE  DE  ROCROY 
Tel.ÏRUD.  7.2  ôl  PARISliO") 

3 il r. n es 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2, 


Rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 


/O'-  vt<ï 


LA  PLUS  FORTE  PUBLICITE 
DU  MONDE 

2.500000  voyageurs  par  jour 

LE  MÉTROPOLITAIN 

Emplacements  réservés  pour 
la  publicité  cinématographique 

Représentant  accrédité 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri-Monnier 
Tél.  : Trud.  11-24 


Po-ur  votre  PUBLICITÉ 
et  te  LANCEMENT 

de  1res  films 


\ Æ 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PHOTOLITHO 


L’IMPRIMERIE 

DE 


29,  rue  Marsouüan,  PARIS  (12*) 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


SCÉNARIOS 

■ 

BROCHU  RES 

■ 

ENCARTAGES 

■ 

DÉPLIANTS 


LA  SEULE  SPÉCIALISÉE  POUR 


LE  CINÉMA 


7Àc WWSPrPtR  ^Jrg TIME 

tfïcliti&lüf&ihne 

t. 

JJvbêÆA/ 

e*? 

<& 
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P 

| 

o<  FILMDOM  9 ^ALITUL  Mt 

Tl// 

MOVLNO  PICTURi  N£WS  ^ 

1(15  0,  Broadway 

liauehstrasse  4 

BERLIN  W 35 

89,  91,  Wurdoür  Street 

NEW  VOIt  K City 

Téléphone  : CircU  7.47  )6,  37.  38.  38 

Téléphone  : B 5 Barba  rossa  6819 

Câble  : L I C U T BILL»  B U H N E BERLIN 

L O N U O N W 1 

T é 1 ê'p  h o n e : G „ r r > r d 5 7 4 1.  2.3 

RtVISTA  M £ N S II  fi 

Câble  FILM  DA  Y NEW  YORK 

Chèques  Postaux  : BERLIN  52.421 

Câble  MOVIPICNEWS  RATH  LONDON 

R O M A 

■ 

■ 

■ 

Vio  Emenuele  Filiberlo.  191 

Abonnements  15  S par  an. 

Abonnements  : 30  RM  par  an. 

Abonnements  £ 3 par  an. 

Telel  760  58 8 

Les  INFORMATIONS  et  les  ABONNEMENTS  peuvent  être  transmis  par  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 
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de  Berri,  PARIS 


Distribuée  par 


> & 
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l|nw 

MfttflMrll 

âUX 


E P I N AY- S U R - S E I NE 


vous  trouverez: 


...TOUT  CE  OU’Il  FAUT 


/ 
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LE  CINEMA  FRANÇAIS 

CXXXXXXXXXT X T X X X XXXXX1 

Idéalisations  J’ Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  l Etranger 

R.  A.  C. 

19.  RUE  DE  LISBONNE 


RAPHIE 


aiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii^ 

| N°  993 

1 12  NOVEMBRE  19  37=1 
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LA  B-  : 85-8 


Réarlciné  - Palis 


WKVÜE  HEBWOlWADftlWR 

Téléphone  : Diderot  85-35  (3  ligues  group.) 

Compte  chèques  postaux  ii“  702-66,  Parts 

Registre  du  Commerce,  Seine  n"  291-139 

Directeur  • Paul  Aurait.  HARLÉ 
Réducteur  en  chef  : Marcel  COLIN-REVAL 

Rédaction  ©t  Administration  i 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12*) 
Adr.  Télégr.  i LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  i 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonle,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Muroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
ble-Croalie-Slovénie,  Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela, 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 
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LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 

T , . , . 122  Champî  Elyséey  . PARIS. 


AGIMANJOn 


BALZAC  78-10 


ifenr  les 


LE!  BAI -FOND!  < 

LE!  DEGOURDI!  DE  LA  11! 
VOUI  M'AVEZ  RIEN  A DECLARER? 


Le  film  dont  vous 
avez  entendu  parler... 

n* 

s 

V 

avec 

JEAN  LUMIÈRE 


La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 


EXXXXXYXXXXXTX? 


CK  \ t NÊRO  COMTI  KtV'T  i 

EDITORIAL.  — Le  contrat  collectif  artisans 

et  artistes  P. -A.  Harlé. 

Les  succès  de  l'exploitation  à Lyon  P. -A.  Harlé. 

Les  grands  prix  de  l'Exposition  37  seront 
attribués  le  11!  novembre. 

M.  Albert  à New-York. 

M.  Jean  Lènauer  à Paris  Colin-Reval. 

Roger  Cheradame,  inspecteur  des  Agences  de 
la  C.  F.  C. 

M.  Georges  Martin,  directeur  de  l'Agence 
2t)th  Cenlury-Fox  de  Lille. 

Le  Cinéma  à l'Exposition  Pierre  Autre. 

S.  E.  le  Cardinal  Verdier  à Joinville. 

Ricntôt  les  nouveaux  « en  Trois  Minutes  ». 

Sur  2.557  cas  d'incendie  à Paris.  14  seule- 
ment dans  les  cinémas. 

Les  films  de  Rayon  X.  Les  magnifiques  in- 
ventions du  docteur  Djinn  Pierre  Michaut. 

Francis  de  Croisse I est  mort. 

Le  texte  du  nouveau  quota  anglais  devant  le 
Parlement. 

EXPLOITATION  : 

V a-t-il  des  films  pour  grandes  villes  et  pour 

petites  villes?  Hubert  Revol. 

L' inauguration  du  Biarritz  P.  A. 

Les  salles  et  la  défense  aérienne  A. -P.  Richard. 

Attention  aux  bobines  G.  Guimbertaud. 

A Nancy  M.  J.  Kel.ler. 

A Lille  Armand  Jean. 

Au  Havre. 

Dans  les  salles  de  Lausanne  H.  Revol. 

Mme  Osa  Johnson  a rctversé  Paris. 

Ait  S.S.C.  M.  Louis  Aubert,  président  d'hon- 
neur. 

Dans  les  Agences. 

Le  travail  dans  les  studios  Lucie  Derain. 

Les  films  nouveaux. 

Peliles  Annonces. 

l.es  présentations  à Paris. 


Cttt.  éiEe. 
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MM.  H AK  IM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION 
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DE  L’ANNÉE 


TIIYO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

M ise  en  scène  de  AUGUSTO  GE  MINA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  SALIN  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Directeur  de  Production  Ü.  GâRGOUR 


ma 

PARIS 

FILM 

PRODUCTION 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


= FILMS  ALBATROS 

= 7,  Avenue  Vion  Whitcoinbe, 

= PARIS-166 

S Tél.  : JASMIN  18-96 


flFILMS  de  TU.R.S.S. 

s FRANCE,  RELGIQUE 
= et  SUISSE 

|SELECTI0N  EXCLUSIVE 

(NORDFILM 

= Nouvelle  adresse 
| 5,  rue  Jearj-Mermoz 

=Téléphone  : Balzac  09-22. 


= PRODUCTION*  LÛCATION 


! 4,  Rue  Puteaux 
| PARIS  XVII* 


Tél  MARcadet 

9965»  95  01  «95  09 


:36,  avenue  Hoche,  Paris  (8e) 
{Tél.  : Wagram  47-25  — 47-26 
| Adresse  télégr.  : Trustcin 

ÎCOMPAGNIE  FRANÇAISE 
î CINEMATOGRAPHIQUE 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIIIe) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8') 

Tél.  : Elysées  19-45 


à, 


4 


Al  I IANCF 
CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 


* 

l(c 

iFfer'fer' 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


52,  CHAMPS-ELYSEES^ 
PARIS.  BALZ.  54-55  | 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  1936-  i937 
EaCuiivité  peur  .10  FRANC! 
' lo  BELGIQUE  et  Id  SUISSE 

l'Q  MICI 

ÇlNÉMATOGHAPHIQUI 
| NTERNATIONAL 

6,  Rono-Pcmt  desChomps-L-ysees 
CAR  I S - 8 

loi.  ELYSÉES  36-04 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  av.  Rachel,  Paris 
Marcadet  70-96 


ortiEPH 
ELYSEE  8131 

40,  rue  François-Ier  ET  LA  SUITE 

= Elysées  : 66-44,  45,  46,  47. 

*~*  Adr  télécr  * Cofrsciné 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii'iii'iiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiimi 


LES  FILMS 

CRISTAL 

63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tél.  : Elys.  60.00 

LA  ir  ENQUÊTE 

de  GREY 

ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


8,  rue  Alfred-de-Viqnii 
PARIS  (8e) 
Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (8  ) 

Carnot  10-21 
. 30-22 

Adresse 

téléuraphique 

JESTICFIIM 

PARIS 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


I#  * , _ 

MAM 

CONTROLES  AUTOMATIQUES 

39,  avenue  George-V 
(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 

Téléphone  : Balzac  47-95 
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Ch.JoURJON';! 
ParlS 


t J'luaUcHS 
. À épiKAy-i-betxe 


8,  rue  Catulle-Mcndès 
Paris  (17e) 

Tél.  Gai.  51-81  et  suite 


«•RUE  LINCOLN •«  f 
. % PARIS  (8e) 

\r, oh-ioc*' 
Soit  iob 


79, 

Champs-  Elysôes 

Adr.  Télégr. 

PARIS  PARIFILM 

FILM  Téléphone  : 
PRODUCTION  Balzac  19-45 


Filmexport 

116,  bis,  Ch. -Elysées 

PARIS  (8e) 

Tél.  : Balzac  03-01 
Adr.  tél.  : Cassvan-Paris 


LES  FILMS 


Marcel  Pagnol 

13,  rue  Fortuny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 
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LES  FILMS  HL  6*  tent 


POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  ENSEMBLE 

SOUS  LE  SIGNE  DE  L’ENFR/MN  ET  DE  LA  PLUS  FRANCHE  GAIETÉ 

DUVALLÈS 
SUZANNE  DEHELLY 
FÉLIX  OUDART 

DANS 


Une  réalisation  de  MAURICE  CAMMAGE 


Scénario  de  JEAN  RIOUX 
Adaptation  de  PIERRE  MAUDRU  et  JEAN  KOLB 
Musique  d’OBERFELD 


AVEC 

MARGUERITE  TEMPLEY  et  JEAN  DAX 

SARVIL  - DARTEUIL  - LILIANE  GILLS  - PHILIPPE  HERSENT 

MILLY  MATHIS 


ET 

JEAN  DUNOT 


Productions  FILMS  B.  G 


DISTRIBUTION  RÉGION 
VENTE  EXCLUSIVE 


PARISIENNE  ET 
A L’ETRANGER 


78,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS 


GALLIC  FILMS 


REGIONS  DE 
LYON  ET  BORDEAUX 

SELB  FILMS 


Téléphoné:  BALZAC  0129 


27,  rue  de  Marignan,  PARIS 


32,  rue  Grenette,  LYON 


LA  SUPER-PRODUCTION  VIENNOISE ... 


Première  Finale 

avec  ZARAH  leander  avec  KATE  DE  NAGY 


Directeur  de 
Production  : 

W.  SZEKELY 


Bohême  s» 

' i 

avec  JEAN  KIEPURA  || 

et  MARTHA  EGGERTH  U 


INTERGLORIA 

WIEN  1.  - Kohlmarki  8-10  FILMGESELLSCH  AFT  M,  B.  H.  Adresse  télégr.  : INTERGLORIA 


— 


BIENTOT  : 


Un  Fil  m dont  on  parlera 


UNE  FOIS,  AU  CINÉMA 

Scénario  ongma!  d’ANDRÉ  DESMORGET 
Mise  en  scène  de  MICHEL  BERNHEIM 


Kl 


Un  FILM  NOUVEAU 

4-  AMUSANT 

+ DROLE 

-g»  SENTIMENTAL 

4»  MODERNE 


UN  FILM  BIEN  FRANÇAIS 


une  DISTRIBUTION  qui  vous  PLAIRA 


LES  PRODUCTIONS  NOUVELLES  DE  FILMS 

Directeur  de  Production  : JEAN  ERARD 
4,  Rue  Balzac  - PARIS  (8e)  Téléphone  : ELYSÉES  64-43 


LE  MERCREDI  17  NOVEMBRE 

à 10  heures 

AU  MARIGNAN 

CONSTANT  REMY 
JEAN  GALLAND 
PAUL  A Z A I S 

et 

JUNIE  ASTOR 

dans 


d’après  le  livre  de  Martial  LEKEUX 
Adaptation  et  dialogues  de  Jean-Louis  BOUQUET 
Musique  de  Arthur  HONEGGER  et  Arthur  HOEREE 
Mise  en  scène  de  René  JAYET 
Supervision  d’Henry  ROUSSELL 

avec 

HUBERT  DAIX 


RITA  FRANCIS 
MYNO  BURNEY 
DORA  CASATI 
JANE  DE  CAROL 


A U Z A T 
G I L L A I N 
LAMBRETTE 
C E E L 


avec 


DALBAN-ROBERT 

et 

PIERRE  LABRY 


PRODUCTION  SOBEL  FILM 
Edition  CINÉ-SÉLECTION,  E.  Capelier,  directeur 
27,  RUE  DE  TURIN  (Ville)  - Tél.  : EUROPE  49-07 
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LE  CONTRAT  COLLECTIF 
ARTISANS  ET  ARTISTES 

LA  COURTOISIE  REMPLACE  LA  FANTAISIE 


C’est  un  événement  assez  important 
pour  les  metteurs  en  scène,  les  techni- 
ciens de  la  prise  de  vues  et  les  artistes 
que  l’établissement  de  ces  deux  con- 
trats collectifs. 

Nous  nous  proposons  d’en  publier 
intégralement  le  texte,  malgré  son  vo- 
lume, afin  que  chacun  ait  connaissan- 
ce de  ces  accords  de  travail,  qui  sont 
d’ailleurs  en  vigueur  dès  à présent. 

Il  faut  observer  à leur  sujet  deux 
choses. 

Tout  d’abord,  et  pour  la  première 
lois,  les  situations  respectives  du  pro- 
ducteur et  de  se's  grandis  employés 
sont  précisées  et  leurs  rapports  de 
métier  en  quelque  sorte  codifiés. 

Jusqu’à  présent,  la  liberté  la  plus 
grande  régnait,  quant  aux  formes 
d’engagement,  aux  dates  d’emploi,  au 
temps  de  travail,  et  même  au  règle- 
ment des  salaires.  Cette  liberté  était 
un  fait  heureux  quand  le  producteur 
et  ses  employés  étaient  tous  des  gens 
sérieux.  Elle  tournait  en  déplorable 
fantaisie,  et  nuisait  finalement  au  tra- 
vail de  chacun,  si  le  producteur  n’avait 
que  des  finances  douteuses  ou  si  le 
metteur  en  scène  et  les  artistes  pré- 
tendaient n’en  faire  qu’à  leur  tête. 

On  connaît  toutes  les  petites  et 
grandes  histoires  que  cette  fantaisie 
a déchaînées! 

Grâce  à la  formation  du  Syndicat 
Général  des  Artisans,  présidé  par 
M.  Léon  Poirier,  et  à l’affiliation  de 
la  plupart  des  artistes  de  premier 
plan  à l’Union  présidée  par  M.  Marti- 
nelli,  la  Chambre  Syndicale  Fran- 
çaise de  la  Production,  présidée  par 
M.  Lourau,  a pu  prendre  contact,  dis- 
cuter et  finalement  s’accorder  avec  de 
véritables  professionnels,  entre  pro- 
fessionnels, pour  éliminer  dorénavant 
la  fantaisie  dm  travail  des  équipes,  et 
établir  les  bases  normales  d’une  col- 
laboration entre  employeurs  et  sala- 
riés dans  une  branche  de  métier  où 
l’amateurisme  semblait  une  règle. 

Second  point  : Les  contrats  collec- 
tifs de  la  production  contribuent  en 
forte  part  à ce  qu’on  a appelé,  avec 
trop  de  sous-entendus,  l’assainisse- 
ment du  métier. 


On  le  constatera,  les  sociétés  de 
production  sérieuses,  pour  lesquelles 
l’engagement  précis  et  la  rémunéra- 
tion régulière  de  leurs  collaborateurs 
étaient  un  scrupule  normal,  une  sim- 
ple honnêteté  de  métier,  s’imposent 
par  les  collectifs  un  versement  anti- 
cipé des  salaires,  des  frais  de  voyages 
et  des  assurances  qui  constituent  des 
immobilisations  inutiles,  des  paperas- 
series gênantes  et  même  des  précau- 
tions impertinentes  pour  des  patrons 
dont  on  connaît  l’honnêteté. 

Mais  ces  producteurs  ont  renoncé 
à leur  naturel  amour-propre,  car  ces 
dures  conditions  qu’ils  s’imposent  se- 
ront un  barrage  définitif  contre  l’es- 
prit d’aventure  qui  anime  encore  quel- 
ques entrepreneurs  de  combines  finan- 
cières qui  n’avaient  de  « produc- 
teurs » que  le  nom. 

Le  métier  a maintenant  ses  bases 
d’assainissement.  Elle3  sont  dures  aux 
mauvais,  agréables  aux  bons. 

On  peut  en  complimenter  les  met- 
teurs en  scène  et  les  artistes,  qui  trou- 
vent la  consécration  de  leur  travail 
corporatif.  II  faut  aussi  en  savoir  gré 
aux  producteurs,  leurs  patrons,  qui 
s’imposent  des  règles  de  financement 
et  de  contrôle  pour  le  confort  de  leurs 
grands  employés. 

* 

Les  Succès  d’Exploitation 
de  Lyon 

Le  beau  départ  en  groupe  de  La 
Grande  Illusion  au  Pathé-Palace, 
d'Ignace  au  Tivoli  et  du  Carnet  de  Bal 
au  Royal,  que  notre  correspondant  de 
Lyon  nous  signalait  l’autre  jour,  est 
suivi  d’une  deuxième  semaine  non 
moins  brillante. 

Le  Carnet  de  Bal  et  Ignace  attei- 
gnent cette  semaine  80.000  francs 
chacun,  et  La  Grande  Illusion,  qui  a 
fait  147.000  francs  en  première  se- 
maine, va  maintenir  à peu  près  son 
chiffre  en  deuxième. 

Comme  nous  insistions  il  y a quinze 
jours  sur  l’inconvénient  des  coïnci- 
dences de  sortie  des  grands  films  sur 


Dita  Parlo  dans  le  film  de  Maurice  Lehmann 

Le  Courrier  de  Lyon. 


la  même  ville,  le  cas  des  succès  de 
Lyon  semble  nous  démentir. 

En  fait,  il  trouve  une  controverse 
entre  distributeurs  et  exploitants,  con- 
troverse qui  ne  peut  trouver  de  con- 
clusion que  par  l’examen  de  la  situa- 
tion du  film  dans  chaque  ville. 

Un  départ  massif  remue  du  monde. 
Si  la  clientèle  est  abondante,  et  ne 
donne  pas  normalement  son  plein, 
comme  cela  se  produit  ordinairement 
à Lyon,  une  telle  concurrence  est  fa- 
vorable, surtout  si  elle  est  appuyée 
par  une  publicité  massive. 

Dans  le  cas  d’une  clientèle  limitée 
par  le  nombre  même  de  la  popula- 
tion, la  sortie  de  deux  ou  trois  gros 
morceaux  en  même  temps  reste  nui- 
sible au  rendement  de  ces  films.  Ils 
perdent  une  recette  qu’ils  ne  retrou- 
veront pas. 

La  répartition  des  sorties  des 
grands  films  reste  donc,  pour  l’amor- 
tissement de  la  production,  un  pro- 
blème capital.  C’est  au  distributeur, 
bien  d’accord  avec  ses  exploitants  de 
première  semaine,  qu’il  appartient  de 
le  résoudre,  et  nul  autre  que  lui  ne 
peut  le  résoudre. 

Distribuer  un  film  reste  un  talent 
très  particulier.  Un  bon  distributeur 
peut  doubler  le  rendement  d’un  film. 

Voilà  ce  que  ne  doivent  pas  oublier 
les  théoriciens  de  la  « distribution 
physique  » et  automatique,  qui  « font 
du  cinéma  » dans  un  bureau  de  minis- 
tère ou  à la  buvette  de  la  Chambre. 

P.-A.  HARLÉ. 
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Dora  Casati,  qui  créa  plusieurs  rôles  importants  à 
Marigny  et  au  Vieux-Colombier,  vient  de  faire  ses 
débuts  dans  Les  Passeurs  d’Hommes. 


M.  Roger  CMERADAME 

Inspecteur  des  Agences  de  la  Compagnie  Fran- 
çaise Cinématographique 


Après  un  séjour 
d’un  an  au  siège  de 
la  Société  et  un  stage 
de  plusieurs  mois 
dans  chacune  des 
a g e n c e s de  Lit  1 e, 
Lyon,  Marseille,  M. 
Roger  Cheradame,  fils 
du  distingué  admi- 
nistrateur d ’ Eclair- 
Tirage,  vient  d’être 
n o m m é inspecteur 
des  agences  de  la 
Compagnie  Française 
Cinématographique. 

Nous  sommes  très 
heureux  de  cette  no- 
mination qui  prouve 
que  la  Compagnie  Française  Cinémato- 
graphique s’organise  de  plus  en  plus  et 
prend  une  extension  considérable. 
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Les  Grands  Prix  de  l'Exposition  37 
seront  attribués  le  16  Novembre 

Le  jury  d’examen  puni  l'attribution  des 
Grands  Prix  de  l'Exposition  de  1937  s’est 
réuni  pour  la  première  fois  vendredi  der- 
nier 5 novembre,  sur  convocation  des  Pu- 
reaux des  Classes  VI  et  XIV,  dont  M.  Char- 
les Delac  organise  l’activité. 

Il  se  compose  de  nombreuses  notabilités, 
tant  officielles  que  techniques,  notamment 
MM.  Louis  Lumière,  Albert  Sarraut,  Grune- 
baum-Ballin  et  Huisman. 

Il  siégera  chaque  jour  jusqu'au  1 (>  novem- 
bre, date  probable  de  la  proclamation  des 
résultats. 

Il  examinera  ainsi  six  grands  films  (Les 
Hommes  sans  Nom,  Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne, La  Bataille  Silencieuse,  Gribouille, 
Abus  de  Confiance  et  La  Mort  du  Cygne) 
cinquante-trois  films  documentaires  ou 
scientifiques,  et  une  dizaine  de  films  d'ama- 
teurs. 

Les  prix  sont  : 

Pour  le  Grand  Film,  une  présentation  spé- 
ciale dans  les  diverses  capitales,  par  les 
soins  et  aux  frais  des  Affaires  Etrangères  et 
de  l’Exposition. 

Pour  le  Documentaire,  un  prix  de  25.000 
francs. 

Pour  le  Film  scientifique,  un  prix  de  5.000 
francs. 

Pour  le  Film  d’Amateurs,  un  prix  de 
10.000  francs. 

M.  ALBERT 

de  Réalisations  d’Art  Cinématographique,  en  Voyage 
d’Etudes  à New-York 


Sur  Normandie,  la  semaine  prochaine  s’em- 
barquera M.  Albert,  l’actif  administrateur 
directeur  général  de  la  Société  de  Réalisa- 
tions d’Art  Cinématographique,  qui  produi- 
sil  notamment  Jenny  et  La  Grande  Illusion 
et  tourne  actuellement  La  Marseillaise. 

M.  Jean  Rollmer  a demandé  à M.  Albert 
d’étudier  les  conditions  du  marché  améri- 
cain pour  la  distribution  des  films  actuels 
de  R.  A.  C.  et  une  collaboration  éventuelle, 
M.  Albert  se  rend  à Washington,  à New- 
York  où  il  doit  rencontrer  M.  Zukor  et  M. 
Moroze,  et  à Hollywood. 

M.  Albert  porte  une  attention  particulière 
à la  production  de  grands  films  français  de 
classe  internationale. 

FRANCIS  DE  CROISSET EST  MORT 


M.  Georges  MARTIN 

Directeur  de  l'Agence  20th  Century-Fox  de  Lille 


C’est  à un  homme 
très  connu  et  estimé 
dans  les  milieux  ciné- 
matographiques d e 
la  région  du  Nord, 
M.  Georges  Martin, 
que  vient  d’être  con- 
fiée la  direction  de 
l’Agence  de  Lille  de 
la  20th  Century-Fox. 

Nous  sommes  cer- 
tains qu’il  tiendra 
avec  une  grande  com- 
pétence les  impor- 
tantes fonctions  qu’il 
a s s u me  maintenant, 
et  nous  lui  en  faisons 
îos  meilleurs  compli  ments. 


C’est  avec  une  vive  émotion,  teintée  de 
profonds  regrets,  que  l’annonce  de  la  mort 
de  Francis  de  Croisset  a été  ressentie  dans 
les  milieux  artistiques.  Avec  lui  disparaît 
un  des  auteurs  dramatiques  les  plus  célè- 
bres et  les  plus  appréciés,  très  pur  repré- 
sentant de  cet  esprit  parisien  qui  fait  l’or- 
gueil de  nos  scènes  des  boulevards. 

Seul,  ou  en  collaboration  avec  Robert  de 
Fiers,  il  avait  écrit  de  nombreuses  pièces 
que  l’on  n’a  pas  oubliées.  Beaucoup  d’en- 
Ire  elles  ont  donné,  depuis,  matière  à d’ex- 
cellents films,  Le  Cœur  dispose,  Arsène  Lu- 
pin. L’Epervier,  Les  Nouveaux  Messieurs, 
Il  était  une  Fois,  Les  Vignes  du  Seigneur. 
Il  était  également  l’auteur  de  La  Dame  de 
Malacca,  le  très  joli  roman  dont  Marc  Allé- 
gret  a tiré  un  de  ses  derniers  films. 

La  mort  de  Francis  de  Croisset  est  pour 
l’écran,  aussi  bien  que  pour  la  scene,  une 
perte  profonde  qui  les  atteint  dans  leurs 
forces  génératrices  d’esprit,  de  fantaisie  et 
de  charme.  — G.  T. 


M.  J.  LENAUER 

Directeur  de  Filmarle  de  New-York,  à Paris 

9e  Semaine  de  ‘‘Mayerling”  à New-York 

M.  Jean  Lenauer,  directeur  du  Filmarte 
de  New-York,  est  à Paris. 

Il  y a deux  ans,  M.  Jean  Lenauer,  que 
nous  sommes  heureux  de  compter  parmi 
les  collaborateurs  de  notre  revue,  a créé 
cette  salle  de  700  places,  située  à la  58"  rue, 
entre  Broadway  et  la  7"  Avenue. 

On  n’a  pas  oublié  le  succès  que  rem- 
porta alors  le  film  d’ouverture  : La  Ker- 
messe Héroïque,  projeté  pendant  quatorze 
semaines  au  Filmarte.  Plus  tard,  Jean  Le- 
nauer projeta  Crime  et  Châtiment  et  actuel- 
lement il  présente  depuis  neuf  semaines 
Mayerling,  dont  le  succès  n’a  pas  faibli  un 
seul  jour. 


M. Jean  Lenauer 

A la  fin  des  cinq  premières  semaines, 
Jean  Lenauer  a versé  au  distributeur  amé- 
ricain de  Mayerling  la  coquette  somme  de 
20.000  dollars,  soit  600.000  francs. 

M.  Jean  Lenauer  est  d’avis  que  seuls  les 
films  français  s’adressant  à l’élite  des  villes 
américaines  peuvent  remporter  un  succès 
intéressant  en  U. S. A.,  à condition  cepen- 
dant qu’ils  soient  projetés  en  versions  ori- 
ginales. Inutile  d’essayer  du  doublage,  pré- 
cise-t-il. Golgotha  doublé  n’a  tenu  que  deux 
jours  à Brooklyn  et  n’a  jamais  pu  être  pré- 
senté à New-York.  Mais  Jean  Lenauer  nous 
exposera  lui-même  la  situation  dans  un 
prochain  article.  Pour  le  moment,  il  est  à 
la  recherche  de  beaux  films  français. 
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LE  NOUVEAU  QUOTA  ANGLAIS 


Le  texte  officiel  du  nouveau  quota  an- 
glais, tel  que  le  Gouvernement  vient  de  le 
présenter  devant  le  Parlement,  a été  connu 
à Londres  vendredi  dernier. 

Tel  qu’il  se  présente,  ce  texte,  qui  est 
conforme  aux  informations  que  nous  avons 
données  dans  de  précédents  numéros  de  La 
Cinématographie  Française , sera  certaine- 
ment soumis  à de  nombreux  amendements. 

La  discussion  de  ce  texte  a commencé  au 
Parlement  le  4 novembre. 

Le  nouveau  quota  est  prévu  pour  dix  an- 
nées, de  1938  à 1947. 

Pour  les  distributeurs  le  pourcentage 
obligatoire  de  films  anglais  sera  de  15  % 
en  1938,  pour  monter  à 30  % en  1947.  Pour 
les  exploitants,  il  commencera  à 10  %,  pour 
monter  jusqu’à  25  %. 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


^xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx^ 


Bientôt  les  Nouveaux 
« en  Trois  Minutes  » 


Plusieurs  abonnés,  directeurs  de  salles  ou 
membres  de  l’Enseignement,  nous  ont  de- 
mandé quelle  avait  été  la  production  des 
remarquables  films  de  première  partie 
d’Atlantic-Film  : « En  trois  minutes  » au 
cours  des  mois  récents.  Voici  la  liste  des 
films  sortis  ou  immédiatement  prêts  : 

Aérodynamisme  : explication  du  principe 
et  applications  notamment  à l’automobile; 
Les  Sous-marins; 

Pénétration  européenne  en  Asie  : relatif 
à la  phase  Iprésente  du  problème  de  l’Ex- 
trême-Orient ; 

La  Bataille  du  Jutland,  reconstitution  et 
analyse  du  plus  célèbre  combat  naval  de  la 
grande  guerre; 

La  Lettre  : histoire  de  l’écriture. 

Le  Bloc  franco-africain,  consacré  à notre 
Afrique  du  Nord. 

La  Marine  marchande  ; 

Les  Saisons. 

Nous  publierons  d’ailleurs  bientôt  un  ar- 
ticle d’ensemble  sur  la  production  récente 
d’Atlantic-Film  qui,  au  cours  des  derniers 
mois,  ne  s’élève  pas  à moins  de  2(1  films. 


Sur  2.557  cas  d’incendie  à Paris 

14  SEULEMENT  DANS  LES  CINÉMAS 
ET  8 DANS  LES  THÉÂTRES 


Ee  Régiment  des  Sapeurs-Pompiers  de  Pa- 
ris vient  de  publier  sa  brochure  annuelle 
sur  son  activité  en  1936. 

Il  ressort  de  cette  statistique  que  sur 
10.716  appels,  dont  2.557  concernaient  des 
cas  d’incendie  véritables,  25  seulement  pro- 
venaient d’établissements  de  spectacles,  à 
raison  de  14  dans  des  cinémas,  9 dans  des 
théâtres,  1 dans  un  bal  et  1 dans  un  cirque. 

Sur  ces  14  cas,  4 se  sont  produits  en 
dehors  des  séances  publiques,  3 dans  un 
local  de  rebobinage.  Le  public  n’a  pu  s’aper- 
cevoir que  de  quatre  arrêts  de  projection 
avec  feu,  qui  se  produisirent  d’ailleurs  sans 
occasionner  aucune  panique. 

L’Ecran,  commentant  cette  information, 
rappelle  que  pour  300.000  séances  de  ci- 
néma réparties  en  un  an  dans  les  divers 
établissements,  cette  proportion  infime 
donne  une  haute  idée  du  soin  avec  lequel 
les  films  sont  projetés. 

L’organe  du  Syndicat  français  y trouve 
la  preuve  que  le  brevet  d’opérateur,  pro- 
posé par  certains,  est  à tous  points  de  vue 
inutile. 


Françoise  Rosay  dans  Les  Gens  du  Voyage 


LES  FILMS  DE  RAYONS  X 

LOMON-COMANDON  - JANKER-UFA  - DJIAN 


LA  MAGNIFIQUE  INVENTION  DU  DR  DJIAN 
A LA  DISPOSITION  DES  PRODUCTEURS  FRANÇAIS 

par  PIERRE  MICHAUT 


Une  vive  sensation  a été  causée  par  la 
présentation  du  beau  film  de  Rayons  X de 
la  Ufa,  lors  du  Congrès  de  Cinéma  scienti- 
fique de  M.  Jean  Painlevé,  tenu  tout  récem- 
ment au  Palais  de  la  Découverte.  Ce  film, 

! Rayons  Roentgen,  avait  déjà  été  projeté  à 
Venise,  au  cours  de  la  dernière  Biennale  et 
avait  remporté  la  coupe  du  meilleur  docu- 
mentaire scientifique;  on  l’a  vu  également 
dans  plusieurs  salles  parisiennes  (circuit 
Queyrel),  oii  il  accompagne  Gueule  d’Amour. 
Le  public  prend  un  vif  intérêt  à la  projec- 
tion de  celte  bande  extraordinaire,  qui  lui 
dévoile  des  aspects  inconnus  du  monde  . 
ceux  que  saisirait  un  œil  doué  du  pouvoir 
magique  de  voir  à travers  les  corps! 

Rayons  Roentgen  commence  par  un  ex- 
posé des  éléments  du  problème  de  la  ra- 
dio-cinématographie; il  rappelle  la  décou- 
verte des  Rayons  X et  leurs  utilisations  di- 
verses et  notamment  en  médecine;  puis  le 
procédé  utilisé  pour  les  prises  de  vues  est 
expliqué.  Les  Rayons  X n’étant  pas  réfractés 
par  le  verre,  on  ne  peut  pas  obtenir,  par  le 
moyen  d’un  objectif,  des  photographies  di- 
rectes. Les  clichés  radiographiques  médi- 
caux ne  sont  que  l’empreinte,  sur  la  plaque 
sensible,  des  ombres  plus  ou  moins  foncées 
formées  par  les  objets  suivant  le  degré  d’o- 
pacité aux  Rayons  X des  substances  qui  les 
constituent.  Il  faut  donc  utiliser  un  écran 
fluorescent  sur  lequel  viennent  se  renforcer 
les  images.  A la  caméra  est  adapté  un  objec- 
tif à grande  ouverture  qui  capte  la  plus 
grande  quantité  possible  de  cette  lumière, 
malgré  tout  très  faible,  et  impressionne  la 
pellicule. 


Le  résultat  est  un  film  dont  la  qualité 
d’images  est  très  belle,  très  lumineuse  cl 
nette.  Le  spectateur  voit  d’abord  une  série 
d’enregistrements  opérés  sur  de  petits  ani- 


Recherche  de  corps  étrangers  par  rayons  X : une 
prise  de  vues  rare.  Le  projectile  a été  découvert 
après  la  fin  de  la  guerre,  dans  le  cerveau  d’un  soldat 
qui  avait  été  enseveli  dans  un  éboulement  et  ignorait 
cette  blessure. 

maux  : des  souris,  un  chat  faisant  son  re- 
pas, une  poule  pondant  un  œuf;  puis  l’on 
passe  aux  enregistrements  humains  : arti- 
culation du  coude,  une  épaule  truffée  de 
chevrotines,  le  genou  d’un  cycliste  avec  le 
mouvement  de  va-et-vient  de  la  rotule.  Puis 
voici  divers  organes  internes  saisis  dans 
leur  réalité  vivante  : le  foie,  les  poumons  et 
le  cœur  lui-même,  d’abord  battant  à sa  ca- 


dence normale,  puis  celui  d’un  coureur  cy- 
cliste au  rythme  accéléré.  Ce  cœur  même, 
on  l’entend  battre,  le  son  ayant  été  enregis- 
tré, amplifié  et  reporté  sur  pellicule;  rien 
n’indique  — el  nous  ignorons  — si  l’enre- 
gistrement du  bruit  de  ce  cœur  et  l’image, 
ont  été  enregistrés  en  même  temps;  mais  si 
la  Ufa  a réalisé  effectivement  cet  enregistre- 
ment synchrone,  et  cela  par  un  procédé  réel- 
lement pratique  et  industriel  (et  non  pas 
une  performance  de  laboratoire),  elle  a mis 
à son  actif  un  progrès  considérable.  Puis  le 
sujet  avale  une  bouchée  d’une  bouillie  agré- 
mentée d’une  substance  opaque  qui  s’écoule 
dans  l’œsophage;  le  film  suit  le  trajet  du 
« bol  alimentaire  » jusque  dans  l’estomac, 
puis  montre  le  mécanisme  de  la  digestion 
dans  l’intestin... 

Le  film  s’achève  par  quelques  vues  amu- 
santes : une  jeune  femme  qui  se  maquille, 
et  dont  l’écran,  soudain,  ne  montre  plus  que 
le  squelette  du  crâne,  et  dans  ses  doigts  dé- 
charnés le  tube  métallique  du  bâton  de 
rouge  évanoui;  ou  une  femme  recevant  un 
bouquet  de  tulipes  dont  elle  aspire  l’odeur... 
puis,  le  Rayon  X intervenant,  on  ne  voit 
plus  d’elle  qu’un  squelette  penché  sur  des 
tortillons  de  fils  de  fer  qui  soutenaient  les 
tiges...  Ce  film  a été  réalisé  par  le  procédé 
du  docteur  D.  R.  .Tanker,  de  Bonn. 

Au  même  Congrès  du  Palais  de  la  Décou- 
verte, le  film  Ufa  était  suivi  d’un  autre,  réa- 
lisé par  D'  Janker  lui-même,  enregistrant, 
par  radio-cinématographie  sonore,  des  exer- 
cices de  prononciation  indiquant  avec  beau- 
coup de  netteté  le  jeu  et  le  rôle  des  divers 
organes  de  la  bouche  et  du  larynx. 

Ces  films  du  D1  Janker  ont  un  intérêt  ex- 
trême,  et  depuis  longtemps  déjà,  ses  tra- 
vaux attirent  l’attention  des  spécialistes. 
C’est,  en  effet,  en  1930  qu’il  a commencé  à 
réaliser  des  films  en  radio-cinématographie  ; 
et  l’un  de  ses  premiers  films  a même  été 
présenté  à Paris,  au  cours  d’une  séance  don- 
née au  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne 
(le  9 mai  1930),  par  M.  Jean  Painlevé  qui 
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revenait  d’Allemagne,  où  il  avait  eu  l’oc- 
casion de  le  voir  et  d’en  obtenir  le  prêt.  Ce 
film  relatait  des  exercices  de  prononciation, 
et  montrait  aussi  des  cœurs  humains. 

1913.-3.924 

LOMON  ET  COSVJANBON 

Mais  auparavant  encore,  il  faut  rappeler 
que  MM.  les  Docteurs  Lomon  et  Comandon 
ont  réalisé  en  1911  les  premières  bandes  de 
radio-cinématographie  : ils  présentèrent 
leurs  bandes,  d’ailleurs  très  courtes,  notam- 
ment à la  Société  de  Radiologie  de  Paris,  le 
11  avril  1911;  elles  enregistraient  des  petits 
animaux  et  le  jeu  d’articulations  humaines. 
Ils  reprirent  leurs  travaux  en  1824,  et  réa- 
lisèrent des  enregistrements  sur  l’homme, 
et  surtout  le  cœur.  Les  prises  de  vues  ne  pou- 
vaient se  prolonger  plus  de  2 ou  3 secondes 
sans  présenter  de  risques  médicaux  pour  le 
patient,  qui  était  le  D‘  Comandon  lui-même. 
L’opération,  en  effet,  exige  l’emploi  île  for- 
tes puissances  de  radiations  qui  sont  rapide- 
ment dangereuses,  et  qui,  en  outre,  détério- 
rent très  vite  les  ampoules  émettrices.  MM. 
Lomon  et  Comandon  utilisaient  un  écran 
fluorescent  et  un  objectif  à grande  ouverture 
qui  avait  été  préparé  par  la  maison  Lacour- 
Berthiot  en  verre  ultra-viol,  et  dont  l’ouver- 
ture était  de  f : 1/1,55.  Les  deux  fois  l’objec- 
tif fut  le  même;  mais  entre  temps,  la  sensi- 
bilité de  la  pellicule  s’était  améliorée,  les 
ampoules  s’étaient  perfectionnées  et  les 
écrans  étaient  plus  lumineux.  Ces  prises  de 
vues,  au  rythme  de  16  images-secondes,  en- 
registraient une  révolution  cardiaque  com- 
plète-. 

Le  procédé  du  D1'  Janker,  de  Bonn,  est 
fondé  sur  des  éléments  semblables;  un  écran 
luminescent,  une  ampoule  de  Crookes  puis- 
sante, et  un  objectif  à grande  ouverture  : 
c’est  ici  un  f:l/ü,85,  de  la  maison  Zeiss.  Mais 
cette  plus  grande  ouverture  permet  au  Dr 
Janker  de  réduire  la  puissance  de  Rayons  X 
nécessaires  à un  ordre  de  grandeur  qui  n’est 
pas  nocif  jusqu’à  5 ou  6 secondes  d’exposi- 
tion du  sujet  : un  peu  plus  pour  un  coude 
ou  une  main,  un  peu  moins  pour  un  tho- 
rax... 

Le  film  Ufa  : Rayons  Roentgen , est  formé 
de  morceaux  enregistrés  en  vues  cinémato- 
graphiques normales,  montés  avec  des  frag- 
ments en  radio-cinématographie  : ceux-ci 
sont  très  courts,  en  effet,  et  ne  dépassent 
pas,  chacun  4 à 6 secondes;  mais  ils  peu- 
vent être  prolongés  par  simple  répétition  de 
la  bande.  Si  ces  courtes  durées  ne  permet- 
tent pas  une  utilisation  rationnelle  du  pro- 
cédé à l’hôpital,  pour  l’étude  physiologique 
et  pathologique  de  cœurs  malades,  car  ces 
durées  d’observation  sont  trop  brèves  - 
par  contre,  pour  l’Enseignement,  de  tels  en- 
registrements sont  d’une  très  haute  valeur. 
Les  étudiants,  les  médecins  même  (les  spé- 
cialistes cardiologues  excepté)  verront  à 
l’écran,  grâce  à ce  film,  des  choses  qu’ils 
n’ont  jamais  vues.  Même  réalisé  « pour  le 
spectacle  » Rayons  Roentgen  montre  bien 
ce  que  pourrait  être  un  film  de  haut  ensei- 
gnement réalisé  sur  ces  principes...  Ce  sont 
là  des  résultats  tout  à fait  remarquables. 

1935  : LE  D DJIAN 

11  est  temps,  à présent,  de  rappeler  qu’il  y 
a deux  ans,  au  cours  de  la  session  de  1935 
du  même  Congrès  de  Cinéma  scientifique, 
un  Français,  le  Dr  Djian,  de  Paris,  avait 
présenté  des  enregistrements  en  radio-ciné- 


matographiques sur  l’homme.  Les  photos 
étaient  déjà  excellentes,  et  avec  le  procédé 
employé  par  ce  praticien,  on  pouvait,  étant 
donné  la  faible  intensité  nécessaire,  tour- 
ner pendant  beaucoup  plus  longtemps.  Faute 
de  l’ampleur  et  de  la  puissance  des  moyens 
matériels  et  surtout  financiers,  dont  dispose 
la  section  documentaire  de  la  Ufa  à Berlin 
où  le  D'  Janker  dans  son  laboratoire  de 
Bonn,  le  1)'  Djian  avait  obtenu  des  images 
d’un  éclat  moins  brillant,  dont  le  jeu  des 
noirs,  des  blancs  et  des  gris  était  moins 
riche,  moins  net;  mais  la  durée  de  ses  enre- 
gistrements . était  sensiblement  plus  longue. 
Il  utilisait,  de  la  même  façon  que  ses  devan- 
ciers, un  écran  fluorescent;  mais  il  disposait 
d’un  objectif  à très  grande  ouverture,  ou 
plutôt  d’un  dispositif  optique  spécial,  cor- 
respondant à un  indice  jamais  atteint  de 
f : 1/0,53.  Ce  système,  très  étudié  et  com- 
plexe, est  composé  de  plusieurs  groupes  de 
lentilles,  dont  l’un  renferme  une  surface 


Mouvements  pris  dans  la  vie  journalière 
par  rayons  X : un  homme  porteur  de  souliers 
cloutés,  ressemble  à un  fakir!... 

« asphérique  ».  L’objectif  est  constitué  de 
telle  sorte  que  si  l’on  place  le  diaphragme 
jusqu’à  f : 1/0,75  la  marche  des  rayons  lu- 
mineux se  fait  uniquement  à travers  un  sys- 
tème sphérique;  mais  de  f : 1/0,75  à 

f : 1/0,53  les  rayons  passent  par  un  système 
partiellement  asphérique.  Grâce  à une  telle 
ouverture,  il  pouvait  réduire  de  façon  con- 
sidérable la  puissance  des  radiations  néces- 
saires, qui  tombait  au  quart  de  celles  utili- 
sées jusque-là;  soit  à 12  milliampères  pour 
une  main,  15  milliampères  pour  un  coude, 
15  également  pour  un  poumon  ou  un  cœur, 
18  pour  un  œsophage,  17  pour  un  pied... 
Cette  intensité,  allant  de  12  à 1.8  milliam- 
pères peut  permettre  d’opérer  pendant  plus 
u'une  minute  sans  danger  pour  le  sujet,  ni 
pour  l’appareillage.  La  qualité  des  images 
est  équivalente  à celle  obtenue  par  les  cli- 
chés radiographiques  d’hôpital  avec  les  ob- 
jectifs courants  à f : 1/1,4;  les  intensités  uti- 
lisées pour  l’éclairement  de  l’écran  ne  dé- 
passent pas  celles  en  usage  dans  les  labora- 
toires de  radiologie,  et  la  méthode,  ainsi, 
est  bien  d’usage  courant,  facile,  immédiat. 
Notamment,  le  l)r  Djian  n’a  pas  besoin  de 
cabine  protectrice  ou  de  cuirasse  en  plomb... 
Les  bandes  réalisées  par  le  D'  Djian,  et  pré- 
sentées par  lui  en  1935  au  Congrès,  ont  été 
montées  dans  un  des  journaux  d’Actualités 
Paramount,  et  elles  sont  passées,  ainsi,  dans 
le  monde  entier,  en  France,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  etc.,  etc... 

En  dehors  de  ce  qui  concerne  l’optique, 
la  pellicule,  l’ampoule...  éléments  qui  jouent 


bien  entendu  leur  rôle,  le  D!  Djian  disposait 
au  point  de  vue  mécanique  d’un  obturateur 
spécial  ultra-rapide;  il  est  important,  en 
effet,  ne  disposant  que  d’une  faible  lumière, 
de  laisser  l’image  exposée  aussi  longtemps 
que  possible,  et  par  conséquent  de  pratiquer 
l’escamotage  de  l’image  impressionnée, 
d’amener  la  fraction  suivante  de  pellicule 
encore  vierge  et  de  faire  fonctionner  l’obtu- 
rateur de  façon  à perdre  le  moins  possible 
de  la  courte  durée  disponible  de  1/24°  de 
seconde.  Le  dispositif  mécanique  réalisé 
permettait  d’effectuer  ces  opérations  en 
1/7"  du  temps,  laissant  ainsi  6/ 7t-  pour  l'ex- 
position (les  appareils  usuels  perdent,  à 
cette  manœuvre,  la  moitié  du  temps  dispo- 
nible). 

Réduit  à ses  seuls  moyens  personnels,  le 
I)1  Djian  n’a  trouvé  d’aide  auprès  ni  des 
pouvoirs  publics,  ni  des  grandes  organisa- 
tions médicales:  facultés,  laboratoires  ou 
instituts  divers,  ni  des  grandes  firmes  ciné- 
matographiques. 

Notons,  en  outre,  qu’un  objectif  à si 
grande  ouverture  est  susceptible  de  multi- 
ples et  importantes  utilisations  : à la  photo 
aérienne  île  nuit,  à la  vision  sous-marine,  à 
la  télévision... 

Ainsi,  le  premier  film  spectaculaire  en 
radio-cinématographie  aurait  pu  et  dû 
être  français.  Mais  c’est  bien  nous  seuls 
qu’il  faut  accuser!  — Pierre  Michaut. 


Victor-Hugo  à l’Ecran 


S’attaquant,  une  fois  encore,  à un  grand 
sujet  français,  Warner  Bros  envisage  de 
porter  à l’écran  la  vie  du  plus  grand  de  nos 
poètes  romantiques  : Victor  Hugo. 

L’idée  de  cette  réalisation  vint  aux  deux 
producteurs,  Hal  Wallis  et  Henry  Blanke, 
lors  de  leur  récent  séjour  en  France.  Heinz 
Herald  et  Wolfgang  Reinhardt  (ce  dernier 
n’est  autre  que  le  fils  de  l’illustre  metteur 
en  scène  autrichien  : Max  Reinhardt)  ras- 
semblent actuellement  les  documents  appe- 
lés à servir  de  base  au  scénario. 

Paul  Muni  serait  pressenti  pour  le  per- 
sonnage de  l’auteur  des  Misérables. 
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POUR  LES 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


ï A-T-IL  DES  FILMS  POUR  OlâifS  VILLES 
[I  POUR  PETITES  VILLES  ? 


LES  DESIDERATA  DE  LA  PROVINCE 


L’observateur  attentif  des  fluctuations  de 
recettes  dans  l’exploitation  en  province  est 
depuis  quelques  années  frappé  par  des  diffé- 
rence de  rendement  d’un  même  film  d’une 
ville  à l’autre.  Alors  qu’à  X.,  une  produc- 
tion donnée,  réalise  un  très  bon  chiffre  de 
recettes,  à Y.,  cette  même  production  tota- 
lise des  recettes  bien  médiocres.  A quoi  cela 
tient-il  ? 

Le  public  de  nos  départements  - la  clien- 
tèle rurale  en  particulier  n’a  pas  les  mê- 
mes goûts  que  celui  de  nos  grandes  villes. 

On  pourrait  citer  une  longue  liste  de  pro- 
ductions ayant  attiré  un  grand  nombre  de 
gens  dans  les  cités  importantes,  et  n’ayant 
eu  aucun  succès  dans  les  autres... 

Faid-il  estimer  que  les  spectateurs  de  la 
grande  ville  sont  plus  évolués  ou  plus  com- 
préhensifs que  ceux  de  la  petite  ville? 

Des  directeurs  de  cinémas  qui  ont  cons- 
taté depuis  longtemps  la  chose,  ont  bien 
voulu  nous  en  faire  part... 

« Nous  voyons  certains  films  bien  lancés, 
et  dont  les  qualités  artistiques  sont  indénia- 
bles, réussir  dans  les  cités  importantes  et 
donner  chez  nous  des  résultats  médiocres... 
Quand,  cependant,  le  public  rural  est  attiré 
par  suite  de  la  réclame,  il  ne  manque  pas 
d’avouer  sa  désillusion...  Ainsi,  de  plus  en 
plus,  il  existe  des  films  pour  la  grande  ville, 
et  des  films  pour  la  petite  ville... 

« On  nous  a même  dit  : « Pourquoi  n’at- 
tirez-vous pas,  dans  la  presse,  l’attention  des 
producteurs  sur  cette  question...  Ceux-ci 
paraissent  négliger  le  public  de  la  province, 
et  pourtant  ce  dernier  compte,  car  les 
moyens  et  petits  établissements  sont  la  ma- 
jorité... » 

Certes,  le  public  de  province  tient  une 
place  importante,  et  il  serait  logique  que  nos 
studios  travaillent  pour  lui.  Cependant,  que 
comptent  les  1.500  à 2.000  établissements  sis 
dans  nos  sous-préfectures  et  nos  chefs-lieux 
de  canton,  pour  l’amortissement  d’une  pro- 
duction? Relativement  peu.  La  capitale,  les 
grandes  villes  comme  Marseille,  Julie,  Bor- 
deaux, Lyon,  Strasbourg,  et  les  marchés 
étrangers  sont,  pour  un  film,  assurément 
plus  importants  que  les  petits  ou  moyens 
cinémas  qui  payent  un  programme  de  1.500 
à 3.500  francs. 

La  solution  ne  réside  pas  dans  une  pro- 
duction qui  tiendrait  compte  de  la  menta- 


lité d’uni?  ou  plusieurs  régions  ou  d’un  pays 
Puisqu'on  certaines  contrées,  le  public  pa- 
raît en  retard,  pourquoi  ne  pas  chercher  à 
favoriser  son  évolution?  A ce  sujet,  un  tra- 
vail de  propagande  s’impose  et  une  sélec- 
tion est  nécessaire.  On  peut  préparer  les  es- 
prits à plus  de  compréhension,  en  les  inté- 
ressant à ce  qu’on  leur  présente.  Dans  trop 
de  villes,  le  cinéma  est  considéré  comme 
une  distraction  de  jours  de  pluie,  le  dernier 
endroit  où  l’on  peut  tuer  le  temps  sans  trop 
de  mal.  On  ne  se  dérange  pas  pour  voir  un 
film,  mais  pour  se  distraire.  Si  l’on  a une 
telle  opinion,  parmi  les  spectateurs,  c’est 
qu’on  n’a  jamais  discerné  la  valeur  artisti- 
tique,  intellectuelle  ou  morale  des  specta- 
teurs de  l’écran.  Cetie  méconnaissance  de 
l’art  cinématographique  est,  dans  la  plupart 
des  cas,  la  conséquence  du  moindre  effort 
dont  tant  de  directeurs  sont  fautifs...  Nous 
ne  demandons  pas  à ceux-ci  d’éduquer  le 
public,  ce  n’est  pas  leur  rôle,  et  ils  n’en  ont 
pas  les  moyens...  mais  nous  leur  reprochons 
de  toujours  « niveler  par  en  bas  » et  d’ac- 
cueillir avec  trop  d’empressement  les  films 
devant  lesquels  ne  pas  penser,  ni  réfléchir 
est  de  rigueur... 

Pour  intéresser  le  public,  il  faut  éveiller 
sa  curiosité,  solliciter  de  sa  part  un  peu 
d’attention...  Le  cinéma  en  province  n’a  pas 
été  assez  « poussé  » dans  l’estime  de  la 
clientèle,  c’est  peut-être  pour  cela  que  les 
grands  films  importants  et  de  qualité  que  la 
grande  yille  accueille  avec  enthousiasme 
n’y  trouvent  pas,  pour  le  moment,  le  succès 
qui  devrait  leur  revenir.  — Hubert  Revol. 


Façade  du  Rex  de  Tarbes  pour  le  film  d’A.  Genina, 
L’Escadron  Blanc,  qui  a remporté  un  beau  succès. 
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Un  aspect  de  la  Salle  Pleyel  au  cours  du  Gala  de 
Aloha  le  Chant  des  Iles.  De  gauche  à droite  : 
Le  Général  Nollet,  le  Général  Prioux,  M.  Léo 
Lagrange, Sous-Secrétaire  d’Etat  à l’Education  Physique 
et  Madame,  les  Généraux  des  Armées  de  l’Air  et  de 
Terre. 

L'Iiaijiratiu  du  Biarritz  a ru  lieu  à Paris 
Vendredi  soir  arec  “ Le  Prisonnier  de  Zenda” 

Le  Circuit  Siritzky  vient  de  s’enrichir 
d’une  nouvelle  salle  : le  Biarritz,  cinéma 
d’exclusivité,  situé  79,  Champs-Elysées,  et 
qui  porte  à trois,  avec  le  Marivaux  et  le 
Max-Linder,  le  nombre  des  cinémas  — tous 
d’exclusivité  — que  M.  Siritzky  possède  a 
Paris. 

Le  Biarritz,  qui  n’est  autre  que  l’ancien 
Elysée-Gaumont,  transformé  et  rajeuni,  sera 
spécialisé  dans  les  films  américains  en  ver- 
sion originale,  avec  sous-titres  français. 

L’inauguration  de  cette  salle  a eu  lieu 
vendredi  soir  5 novembre,  avec  une  pro- 
duction de  David  O.  Selznick,  distribuée 
par  les  Artistes  Associés  : Le  Prisonnier  de 
Zenda,  grand  film  romanesque  donl  les  ve- 
dettes sont  Ronald  Colman,  dans  un  dou- 
ble rôle;  la  délicieuse  Madeleine  Carroll, 
Raymond  Massey,  Douglas  Fairbanks  Jr.  et 
Mary  Astor. 

Un  public  particulièrement  élégant,  com- 
prenant de  nombreuses  personnalités  du  ci- 
néma et  des  vedettes,  assistait  à cette  soirée 
de  gala  parfaitement  réussie,  au  cours  de 
laquelle  nous  vîmes,  en  plus  du  Prisonnier 
de  Zenda,  un  très  joli  film  en  couleurs  de 
Paramount  et  un  amusant  dessin  animé  de 
la  série  des  Mathurin.  Nous  tenons  à men- 
tionner également  la  bande  annonce  du 
prochain  spectacle  du  Biarritz  : Vogues  de 
1938,  une  production  Walter  Wanger  en 
couleurs.  Les  quelques  images  de  la  bande 
annonce  de  cette  féerie  musicale  nous  lais- 
sent prévoir  que  ce  film,  également  distri- 
bué .par  les  Artistes  Associés,  fera  sensa- 
tion autant  par  ses  décors  que  par  la  qua- 
lité de  la  couleur,  due  au  procédé  Tech- 
nicolor, qui  a lf ait  un  immense  pas  en 
avant. 

Souhaitons  à M.  Siritzky  le  succès  que 
méritent  ses  efforts  continus.  — P.  .4. 
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Attention...  aux  Bobines 

Les  bobines  détériorent  la  bande  si 
elles  sont  voilées. 

Le  frottement  de  la  joue  voilée  sur  la 
bande  tendue  use  lentement  le  bord1  ex- 
térieur du  film.  Si  celle  joue  voilée  est, 
de  plus,  écorchée  à la  suite  d’une  chute 
ou  d'un  choc,  cela  est,  vous  le  compren- 
drez, encore  plus  dangereux  pour  le 
film. 

Si  les  joues  de  la  bobine  n’étant  pas 
voilées,  le  trou  centrai  est  usé,  celle-ci, 
en  se  dandinant  sur  l’axe  qui  la  porte, 
est  aussi  dangereuse  que  dans  le  cas  cité 
précédemment.  — L’Opérateur. 

ATTENTION  aux  INSTALLATIONS  de  FORTUNE 

UN  OPÉRATEUR  ÉLECTROCUTÉ 

La  presse  a signalé  dimanche  l’accident 
grave  survenu  dans  une  petite  salle  à Cour- 
geon,  près  de  Saint-Jean  d’Angély.  Au  début 
de  la  séance,  l’opérateur,  M.  Loubressac,  a 
été  électrocuté  en  changeant  l’aiguille  du 
pick-up.  Il  n’a  pu  être  ranimé. 

Hamman-Bou-Hadjar  (Oran)  compte  une  Salle  de  plus 

M.  Rosello  a ouvert  samedi  23  octobre  sa 
nouvelle  salle  de  Hammam-Bou-Hadjar, 
l’Empire  Cinéma.  La  soirée  inaugurale  qui 
comprenait  le  film  La  Veuve  Joyeuse  a été 
donnée  au  profit  du  Bureau  de  Bienfaisance 
de  la  ville  en  présence  du  maire  et  des 
autorités  municipales. 

A Nancy 

Nancy.  — L’ascension  du  lilni  français 
réchauffe  nos  cœurs.  Cependant,  on  n’ose 
encore  respirer  à fond,  car  une  flambée 
ne  suffit  pas  : il  faut  un  foyer...  Mais  enfin, 
la  saison  froide  a commencé  avec  un  beau 
stock  de  pellicule  : Carnet  de  Bal,  La 
Grande  Illusion,  Gueule  d’Amour,  Abus  de 
Confiance,  Le  Messager,  Anna  Karénine  et 
Les  Perles  de  la  Couronne,  qui  continuent 
leur  belle  carrière  en  province... 

Et,  dans  tous  ces  films,  de  la  valeur,  de 
la  vraie!  Sans  bluff!  Cela  nous  rend  un  peu 
de  fierté,  un  peu  d’assurance  pour  l’avenir. 

M.  J.  K elle  r. 


Les  Salies  et  la  Défense  aérienne 

Un  a,  en  Allemagne  (mai  1937),  publié 
une  loi  qui  impose  certaines  mesures  de 
protection  de  la  population  contre  les  atta- 
ques aériennes. 

La  construction  future  de  salles  devra 
maintenant  tenir  compte  des  prescriptions 
édictées,  de  même  pour  les  établissements 
existants,  les  autorités  détermineront  ceux 
qui  pourront,  le  cas  échéant,  voir  leurs 
sous-sols  convertis  en  abris. 

Un  a prévu  le  volume  d’air  qui  doit  être 
réservé  pour  chaque  occupant  du  local,  de 
même  que  le  minimum  de  surface  par  per- 
sonne (environ  un  demi  mètre  carré). 

L’édit  prévoit  quantité  de  mesures  dont 
nous  n’avons  pas  la  teneur,  mais  les  prin- 
cipaux points  concernent  les  issues,  le 
mode  d’éclairage  (on  est  allé  jusqu’à  pré- 
voir des  batteries  sèches).  Il  est  aussi  indi- 
qué que,  en  cas  de  guerre,  les  buildings,  les 
théâtres  peuvent  être  l’objet  de  réquisitions 
par  les  autorités  du  Reich.  Quelques-unes 
des  mesures  prévues  ont  été  essayées  lors 
de  l’alerte  générale  qui  eut  lieu  lors  des 
dernières  manœuvres  de  l’armée  allemande. 

Nos  amis  Anglais,  et  « The  Idéal  Kine- 
ma  » se  fait  l’écho  de  cette  opinion,  pen- 
sent au  contraire  qu’il  est  contre-indiqué  de 
réunir  beaucoup  de  monde  au  même  en- 
droit, de  même,  estiment-ils,  il  serait  par- 
ticulièrement onéreux  de  vouloir  construire 
un  cinéma  capable  de  résister  à des  tor- 
pilles lancées,  de  grande  altitude. 

A notre  avis,  il  n’y  a pas,  en  France, 
2 % de  salles  dont  les  sous-sols  puissent 
être  utilisés  comme  abris.  De  plus,  il  serait 
bon  de  songer  que  l’écroulement  d’un  bâ- 
timent entraîne  le  plus  généralement  l’obs- 
truction des  issues,  ce  qui  oblige  à prévoir 
dès  maintenant  de  multiples  sorties  éloignées 
de  l’abri.  — .4.  P.  Richard. 


AU  HAVRE 

Lorsqu’on  connaît  les  méthodes  de  travail  de  l’organisation  Siritzky,  lorsqu’on 
voit  les  efforts  faits  par  les  directeurs  des  salles  de  ce  circuit  pour  obtenir  d’un  film 
le  maximum,  on  ne  s’étonne  plus  des  magnifiques  résultats  annoncés. 

Voici,  au  Havre,  deux  exemples  remarqués  : dans  la  première  semaine  de  sep- 
tembre dernier,  M.  Braun,  directeur  du  cinéma  Alhambra,  réalise  avec  Hula  fille  de 
la  Brousse  une  recette  de  50. 000  francs.  Cela  grâce  à un  lancement  savamment  orches- 
tré et  dont  voici  un  des  éléments  (ci-dessous)  : voiture  publicitaire  réalisée  par 
M.  Braun. 

A l’Empire,  le  poste  de  commandement  est  tenu  par  des  mains  de  maître;  M.  René 
Allamelle  (au  centre)  qui  fut  pendant  de  longues  années  directeur  du  Saint-Marcel  et 
du  Moulin-Rouge  à Paris,  n’est  pas  un  inconnu  dans  la  corporation  et  nous  croyons 
facilement  M.  Siritzky  lorsqu’il  nous  annonce  que  tous  les  records  de  recettes  du 
Havre  ont  été  pulvérisés  avec  Le  Carnet  de  Bal. 

Un  clou  chasse  l’autre,  M.  Allamelle  poursuit  son  effort  et  espère  battre  bientôt 
son  propre  record. 

Voici  une  belle  réalisation  publicitaire  de  ce  directeur  consciencieux  pour  le 
film  Feu!  que  l’Empire  vient  de  passer  avec  un  grand  succès. 

Ajoutons  que  M.  Allamelle,  ancien  officier  pilote  de  guerre,  est  officier  de  la  Lé- 
gion d’honneur  et  médaillé  militaire.  Nos  compliments  à M.  Siritzky  qui  sait  choisir 
ses  collaborateurs.  — R.  J. 


A Lille 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

Lille.  La  nouvelle  saison  a très  bien 
débuté  dans  les  salles  de  première  vision. 

La  lutte  est  acharnée  entre  les  quatre 
salles  de  la  rue  de  Béthune  et  les  films  en 
renom  se  succèdent.  La  concurrence  fut 
particulièrement  forte  lors  de  la  première 
semaine  de  La  Grande  Illusion  au  Familia. 

Le  Caméo  passait  Le  Messager,  dont  le 
rendement  s’en  ressentit  ainsi  que  celui  du 
Capitole  avec  Nuits  de  L'eu.  Quant  au  Rexy, 
il  passait,  pour  une  deuxième  semaine,  Le 
Roman  de  Marguerite  Gauthier. 

Armand-Jean. 


POUR  LA  SORTIE  DES  FILMS  DE 

» B A X RI  A 

H II  K B I N DEMANDEZ  A 


MASSILIA  NORD: 
18,  Rue  Pierre-Levee 
— PARIS  — 
OBFRKAMPF  16  64 


MASSILIA  SUD: 
74,  Boulevard  Chave 
- MARSEILLE  — 
COLBERT  21-00 


LE  CONFISEUR 
DU  CINÉMA 

LA  POCHETTE  VEDETTE 

DEANNA  DURB1N 

UN  ATOUT  DE  PLUS  DANS  VOTRE  JEU. 

ECHANTILLONS  A 


Deux  lancements  remarquables  faits  au  Havre  par  M.  Allamelle  directeur  de  l’Empire  (au  centre  M.  Allamelle) 
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DANS  ,ES  SALLES  DE  LAUSANNE 


Mit  en  Premières  Usions 


AU  CAPITOLE  : 3 SEMAINE  DE 

LA  GRANDE  ILLUSION 

Marseille.  — La  troisième  semaine  de  La 
Grande  Illusion  est  encore  une  semaine  ex- 
cellente, car  les  recettes  dépassent  encore 
les  meilleures  moyennes. 

A L’ODEON  : IGNACE 

Le  départ  du  film  Ignace  s’annonce  des 
plus  foudroyants,  on  a refusé  du  monde  à 
toutes  les  soirées  au  cours  des  fêtes  de  la 
Toussaint,  on  s’est  même  battu  pour  avoir 
des  places.  Depuis  longtemps,  on  n’avait  vu 
à Marseille  un  tel  enthousiasme  pour  aller 
voir  un  film.  Il  est  vrai  qu’une  belle  publi- 
cité a précédé  le  lancement  de  ce  film  qui 
possède  également  de  brillantes  qualités. 

AU  REX  ET  AU  STUDIO 
GRIBOUILLE  TRAVAILLE  BIEN 

Gribouille  permettra,  cette  semaine,  au 
studio  d’atteindre  le  chiffre  record  de  ses 
recettes,  tandis  que  le  Kex,  également,  ob- 
tient de  très  bons  résultats. 

Pour  l’instant,  la  sortie  en  tandem  dans 
ces  deux  salles  semble  donner  satisfaction 
aussi  bien  à l’exploitant  qu’au  loueur. 

LE  NOAILLES  AVEC  SES  REPRISES 
REALISE  D’IMPORTANTES  RECETTES 

Le  Noailles  qui,  après  Cinérire,  effectue 
des  reprises  de  films  anciens,  comme  Les 
Croix  de  Bois,  Big  House,  etc.,  atteint  des 
recettes  impressionnantes. 

Cette  salle,  qui  est  programmée  par  M 
Vaccon,  administrateur  des  Trois  Salles. 
Marseille-Matin,  bénéficie  d’une  publicité 
bien  comprise. 

AU  RI  ALTO 

Le  Rialto,  qui  ne  donnait  que  des  deuxiè- 
mes visions,  se  défend  honorablement  de- 
puis l’abandon  du  Majestic  et  du  Capitole 
par  la  même  direction. 

Le  Roman  de  Marguerite  Gauthier  a été 
maintenu  deux  semaines  et  le  lancement 
exceptionnel  de  L’Escadron  Blanc  laisse  es- 
pérer de  beaux  résultats. 

E.  Tosello. 

, ..... 

ATTENTION  ! 


Si  vous  ne  receviez  pas 

U SUPERBE  PRIME 


offerte  par  les 


FILMS  OSSO 


réclamez-la  de  suite  à la 

CINÉMATOGRAPHIE  FRANÇAISE 

qui  vous  l’enverra  gracieusement 

^ — — — __ — 


La  ville  compte  80.000  habitants.  Le  pour- 
centage de  la  population  qui  fréquente  les 
cinémas  évolue  entre  10  et  15  %.  Le  mou- 
vement touristique  étranger  a une  bonne 
influence  sur  la  fréquentation  des  salles, 
Lausanne  étant  une  ville  de  séjour,  bénéfi- 
ciant de  sa  position  près  du  Léman.  On  y 
compte  une  douzaine 
de  cinémas.  Les  éta- 
blissements les  plus 
importants  sont  : le 
Métropole,  avec  1.600 
places;  le  Capitole, 
avec  1.200  places,  et 
le  Rex,  avec  800  pla" 
ces. 

Les  autres  salles, 
cinémas  de  quartier 
ou  de  secondes  vi- 
sions, sont  : le  Lu- 
men, le  Bel  Air, 
l’A.B.C.,  le  Modem,  le 
Bio,  le  Palace,  le  Ci- 
néma du  Bourg. 

Le  prix  des  places 
va  de  1 franc  suisse 
10  à 4 francs  40. 

A première  vue,  le 
cinéma  paraît  plus 
cher  en  Suisse  qu’en 
France  (où  l’on  peut 
aller  au  spectacle 
pour  cinquante  sous) 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  derniers 
glissements  de  la  devise  française  ont  faussé 
les  comparaisons.  Par  ailleurs,  le  salaire  du 
travailleur  suisse  est  bien  plus  élevé  que 
celui  du  travailleur  français. 

Les  cinémas  acquittent  10  à 15  % de 
taxes  sur  les  billets. 

Le  système  de  location  généralisé  est  le 
pourcentage.  Celui-ci  varie  de  25  % (pour 
les  « petits  » films)  à 40  % (pour  les  « gros 
morceaux  »).  Il  ne  dépasse  jamais  ce  der- 
nier taux. 

Les  grandes  salles  n’acceptent  pas  de  mi- 
nium de  garantie,  et  le  forfait  n’est  pas 
pratiqué. 

Cette  méthode  nous  paraît  fort  équitable. 

Les  programmes  restent  une  semaine  à 
l’affiche,  mais  il  arrive  que  quelques  films 
exceptionnels  font  facilement  quinze  jours 
consécutifs. 

La  mentalité  du  public  ne  diffère  pas 
sensiblement  de  celle  du  public  français, 
en  ce  qui  concerne  le  choix  des  œuvres  ; 
c’est  dire  que  les  films  de  classe  de  notre 
production  sont  toujours  assurés  de  trouver 
là-bas  une  bonne  carrière. 

Les  œuvres  qui  ont  atteint  les  meilleurs 
résultats  dernièrement  sont,  entre  autres  : 
L’Homme  à Abattre,  Aventure  à Paris,  La 


UNE  NOUVELLE  SOCIETE 
DE  DISTRIBUTION  A NANTES  : 
LES  FILMS  CHAMPION 


A Nantes,  10,  rue  de  Flandres,  il  vient  de 
se  créer  une  société  assurant  la  distribution 
de  films  dans  toute  la  Bretagne. 

Cette  société,  dont  la  raison  sociale  est 
les  Films  Champion,  est  dirigée  par  M. 
Charles  Livois. 


L’abondance  des  matières  nous  oblige 
à reporter  à la  semaine  prochaine  les 
nouvelles  des  Etablissements  Siritzky. 


Grande  Illusion,  Carnet  de  Bal  (2  semaines), 
Ignace. 

Le  record  des  recettes  de  la  saison  der- 
nière fut  réalisé  par  San  Francisco,  avec 
50.000  francs  suisses  en  deux  semaines. 

Les  vedettes  les  plus  appréciées  en 
France  le  sont  également  en  Suisse  ro- 
mande. 

En  ce  qui  concerne  l’opinion  des  direc- 
teurs lausannois  sur  le  cinéma  français,  il 
est  à retenir  que  nous  devons  nous  abste- 
nir d’envoyer  en  Suisse  des  films  de  carac- 
tère léger  et  des  films  aux  intentions  poli- 
tiques. Il  faut  noter,  par  contre  avec  satis- 
faction, qu’on  reconnaît  là-bas  l’effort  ef- 
fectué actuellement  dans  nos  studios  et 
que,  si  l’on  formule  cependant  quelques  lé- 
gères critiques  de  détail,  on  est  toujours 
prêt  à réserver  à la  production  française  la 
meilleure  place  sur  les  écrans,  à condition 
qu’elle  ne  néglige  pas  le  facteur  « qualité  », 
le  plus  sur  artisan  de  son  succès. 

La  plus  belle  salle  de  Lausanne,  le  cinéma 
Métropole,  dont  M.  Jean  Fuglistaler  est  le 
directeur,  possède  une  cabine  remarquable- 
ment équipée.  Etabli  dans  le  fameux  gratte- 
ciel  qui  caractérise  tant  de  vues  sur  la  ca- 


Façade  du  cinéma  Métropole  de  Lausanne. 

pitale  vaudoise,  ce  cinéma  aux  vastes  dé- 
gagements a passé  avec  succès  de  nom- 
breux films  français. 

Le  Capitole,  dirigé  par  M.  Brun,  est  ins- 
tallé sur  une  artère  importante.  M.  Brun  est 
un  directeur  expérimenté,  depuis  longtemps 
dans  le  métier.  Nos  meilleurs  films  trou- 
vent auprès  de  lui  le  plus  large  accueil.  Le 
Carnet  de  Bal  vient  d’y  faire  une  quinzaine 
particulièrement  brillante. 

Le  Rex,  à proximité  de  la  gare  centrale, 
à un  endroit  également  très  passager,  est 
une  belle  salle  moderne  dont  il  faut  louer 
la  magnifique  ordonnance. 


Forrester  Parrant  vient  d’ouvrir  une 
agence  à Marseille,  ainsi  que  deux  autres 
firmes  : « Les  Films  Derby  » et  la  « Fil- 
minter  ».  — E.  Tosello. 

♦ 

A TARBES 


On  annonce  qu’une  nouvelle  salle  mo- 
derne de  1.000  places  serait  construite  pro- 
chainement dans  un  quartier  populaire. 
Nous  donnerons  bientôt  des  détails  sur  cette 
salle.  — J.  A.  Castets. 


M.  Jean  FUGLISTALER 
Directeur  du  Métropole 
de  Lausanne 


(A  suivre.)  Hubert  Revol. 


A MARSEILLE 
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Dita  Parlo  a fait  dans  Mademoiselle 
Docteur  une  magnifique  création. 


Projets  et  Engagements 


■ Edmond  T.  Gréville  va 

tourner  à Nice  : L’ILE  DU  PE- 
CHE pour  Naja  Film. 

Il  retournera  ensuite  en  An- 
gleterre. 

H J.  de  Baroncelli  prépare 
L’IMPERATRICE  DE  LA  NUIT 
de  M.  Dekobrct. 

H Suzanne  Dehelly  est  enga- 
gée pour  tourner  dans  le  pro- 
chain film  de  M.  Cammage. 

■ Jean  Gabën  est  retenu  pour 
CASQUE  D’OR  au  début  de 
1938. 

■ Pierre  Larquey  a été  en- 
gagé par  M.  Vondcts  pour  tour- 
ner NOUVELLES  AVENTURES 
DE  TROIS  ARTILLEURS. 

fl  Fernandel  a de  nombreux 
engagements  pour  la  fin  de  cette 
année  et  1938.  D’abord  terminer 
L’INCORRUPTIBLE.  Ensuite 
faire  un  film  pour  M.  d’Aguiar. 
Ensuite  : BERLINGOT  ET  COM- 
PAGNIE de  Jean  Manse.  Vien- 
dront après  : TRICOCHE  ET 
CACOLET  de  Meilhac  et  Halé- 
vy;  un  autre  grand  film,  enfin 
LES  CINQ  SOUS  DE  LAVARE- 
I)E  pour  Cammage. 

.1  Robert  Siodmak  refera  en 
version  anglaise,  au  début  de 
1938  : MOLLENARD,  pour  Cor- 
niglion-Molinier. 

■ Roger  Karl  tournera  dans 
L’ILE  I)U  PECHE  et  dans  YA- 
M I LE  SOUS  LES  CEDRES. 

« Willy  Rozier,  tournera 
JUAN  DU  MEXIQUE,  dont  il  a 
écrit  le  scénario. 

1 José  Noguéro,  qui  sera  un 
principaux  interprètes  de 

•MILE  SOUS  LES  CEDRES, 
tournera  ensuite  dans  LA  SYM- 
PHONIE INFERNALE,  d’après 
Dorv. 


Pierre  Ducis  tourne 
«Au  Soleil  de  Marseille» 


LE  TRAVAIL  DAT 


Après  la  réalisation  d’exté- 
rieurs à Marseille,  et  de  quel- 
ques scènes  tournées  au  Stade 
Jean-Bouin,  Pierre  Ducis  conti- 
nue au  studio  Radio-Cinéma  la 
mise  en  scène  d’Au  Soleil  de 
Marseille.  Cette  opérette,  déjà 
célèbre,  a été  jouée  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  France  et 
d’Afrique  du  Nord  au  cours 
d’une  tournée  qui  dura  presque 
une  année.  La  pièce  d’Audiiï'red, 
Tutelier  et  Marc  Cab,  qui  oppose 
belges  et  marseillais,  dans  une 
aventure  des  plus  divertissan- 
tes. Les  artistes  belges  Festeret, 
Rittche  et  Devère  représenteront 
la  placidité  flamande,  tandis  que 
Gorlett  et  Charpin  mèneront  le 
jeu  du  côté  provençal.  Les 
nombreux  refrains,  qu’accompa- 
gne une  charmante  musique  de 
Seller,  seront  interprétés  par  la 
vedette  principale  Henry  Garat, 
Mireille  Ponsard  et  Germaine 
Sablon. 

Pierre  Ducis,  qui  vient  de 
tourner  une  amusante  scène,  se 
passant  à la  frontière  belge,  où 
le  contrebandier  du  « Pastisse  », 
Gorlett,  est  violemment  pris  à 
partie  par  le  douanier  belge 
Henry,  nie  fait  remarquer  le 
souci  qu’il  a eu,  ainsi  que  le  pro- 
ducteur Henri  Ullmann,  de  nous 
présenter  un  grand  nombre 
d’excellents  artistes  nouveaux 
ou  peu  connus  à l’écran. 

G.  Turquan. 


Joinville 


IVSoHleaiard.  — Sur  le  pont  du 
« Minotaure  » reconstitué  au 
studio,  Robert  Siodmak  tourne 
des  scènes  d’une  inquiétante  at- 
mosphère. 

Le  Venin.  — Dans  un  décor 
de  Pimenoff,  représentant  un 
restaurant  d’étudiants,  évoluent 
les  principaux  interprètes  du 
film,  autour  de  la  vedette  Char- 
les Roger. 


Margo  Lion  et  Suzet  Maïs  dans 

Claudine  à l’Ecole. 


L’INTERVIEW  DE  LA  SEMAINE 

M.  JEFF  MUSSO 


« J'ai  commencé  ma  nie  com- 
me violoniste,  concertiste...  La 
musique  m'amena  au  cinéma 
par  la  voie  du  cinéma  sonore. 
Je  fis  de  nombreux  enregistre- 
ments de  films  français...  cepen- 
dant que  j’étudiais  la  mise  en 
scène.  Puis,  je  partis  en  Améri- 
que, aux  Antilles,  et  j'g  tournai 
des  documentaires,  qu'au  retour, 
je  montai  moi-même,  en  compo- 
sant la  musique  d’accompagne- 
ment. 

« J ’ a i renco  ni  r è L i a m 
O’Flaherty,  te  grand  écrivain 
Irlandais,  pendant  un  voyage 
pour  un  documentaire.  Nous 
avions  des  idées  communes  sur 
le  cinéma,  il  m'a  confié  la  mise 
ci  l’écran  du  Puritain,  tout  en 
collaborant  étroitement  avec 
moi  au  studio,  tant  dans  le  dé- 
coupage que  dans  les  dialogues 
qu’il  fit  du  film,  adapté  de  son 
beau  livre. 

« Vous  me  demandez  si  je  suis 
satisfait.  Comment  ne  le  serais- 
je  pas!  J’ai  eu  tant  d’éléments  de 
qualité  pour  mon  premier  grand 
film  : le  remarquable  opérateur 
Curt  Courant,  les  décorateurs 
Piménoff  et  Ménessier,  un  assis- 
tant précieux  : Dragomir,  un  di- 
recteur de  production  habile 


Siossan,  Le  Puritain  est  ma  pre- 
mière production  en  collabora- 
tion avec  O’Flaherty.  D’autres 
suivront  sans  doute,  et  il  est 
probable  que  je  mette  en  scène, 
de  O’Flaherty,  une  deuxième 
œuvre  au  début  de  1938,  La 
Maison  de  l’Or,  une  œuvre  d’a- 
mour toute  nuancée  de  psycho- 
logie. 

« Enfin,  j’insiste  sur  l’emploi 
dans  Le  Puritain  des  motifs  mu- 
sicaux, des  contrepoints  sonores 
aux  images  pour  en  renforcer  I 
ou  en  révéler  l’expression  par- 
fois secrète. 

« Si  je  ne  tourne  pas  immé- 
diatement La  Maison  de  l’Or,  je 
réaliserai  un  autre  film  qui  est 
à l’étude  actuellement. 

« Dites  bien  que  Le  Puritain 
n’a  été  possible  que  parce  qu’un  ' 
magnifique  sujet,  étonnamment 
cinématographique,  a eu  pour 
l’interpréter  de  grands  artistes 
comme  J.-L.  Barrault,  Pierre 
Fresnay,  Viviane  R o m a n ce, 
Alexandre  Rignault,  Ludmilla 
Pitoëff,  entourés  d’une  distribu- 
tion que  je  n’aurais  jamais  osé 
rêver,  au  temps  où  je  voulais 
être  metteur  en  scène...  La  réa- 
lité a dépassé  le  rêve!  ». 

Lucie  Derain. 


Epinay 

(ECLAIR) 

Chéri-Bifot.  — Dans  un 
grand  décor  représentant  la  re- 
constitution des  soutes  du  « La 
Martinière  »,  Léon  Mathot  tour- 
ne des  scènes  très  importantes 
avec  son  principal  interprète 
Pierre  Fresnay. 


Francœur 

L’Incorruptible.  — Le  film 
se  poursuit.  Le  scénario  de  Car- 
lo Rim  s’anime  sous  l’impulsion 
créatrice  de  ses  vedettes  Gaby 
Morlay,  Fernandel,  Jules  Berry 
et  Pierre  Brasseur. 


Radio-Cinéma 

Au  Soleil  de  Marseille.  — 

Des  scènes  extérieures  de  cette 
opérette  mi  - méridionale,  mi  - 
belge,  ont  été  tournées  par  Pier- 
re Ducis  au  stade  Jean-Bouin. 


ÉDinay 

(TOBIS) 

Nuits  de  Princes.  — Stri- 
jewsky  poursuit  la  réalisation 
du  roman  de  Kessel.  Michel  Lé- 
vine  écrit  la  musique  du  film. 

♦ 

Neuilly 

Occident.  — On  monte  les 
décors  dessinés  par  Douarinou. 
Le  metteur  en  scène  Fescourt 
prendra  possession  des  plateaux 
cette  semaine. 

COPY-BODRSEl 

130,  Rue  Montmartre 

PARIS 

Tél.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 

PRIX  FORFAITAIRES 

les  plus  réduits 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 


i Après  : 

LE  CHANTEUR  DE  MINUIT 
NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

On  tourne 

PRISON  SANS  BARREAUX 

aux  STUDIOS  NICÆA 
à St-LAURENT-DU-VAR 
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Billancourt 


I EVE.  Breloque  a disparu,  de 

Jean  Guitton  et  Robert  Péguy, 
réalisé  par  Robert  Péguy  Int.  : 
Lucien  Baroux,  Junie  Astor,  Ga- 
brielle  Borziat,  Brochant,  André 
Bervil,  Raymond  Galle,  Robert 
Seller,  Suzy  Pierson,  Foun-Sen, 
Marcel  Simon  et  Marguerite 
Pierry. 

1 Les  Pirates  du  Rail,  de 

0.  P.  Gilbert,  réalisé  par  Chris- 
tian Jaque.  Inter.  : Eric  von 
Stroheim,  Charles  Vanel,  Inkiji- 
noff,  Dalio,  Tourreil,  Suzy  Priai 
et  Simone  Reliant.  Production  : 
F.  R.  I). 

H L’ Innocent,  de  Noël-Noël , 
Chuperot  et  Wheeler.  Réalisé 
par  Maurice  Cammage.  Inter.  : 
Noël-Noël,  Madeleine  Robinson, 
Jacques  Varennes,  Mady  Berry, 
Fréhel,  Génin  et  le  petit  .7.  P. 
Thisse.  Prod.  : Film  Chantecler. 
Distr.  : Roger  Vatrin. 


LE  FILM  DE  LA  SEMAINE 


■ ‘la  Liberté,  de  Dupuy  Ma- 
zuel,  d’ap.rès  l’œuvre  de  Léopold 
Netter,  réalisé  par  Jean  Kemm. 
Int.  : Maurice  Escande,  Ger- 
maine Rouer,  Marie-Louise  Ber- 
val,  Rivers-Cadet,  Lucien  Galas, 
Marcelle  Samson  et  Milly  Mathis. 
Pr.  : Films  Artistiques  Français. 
Ed.  : Sefert. 

.1  Forfaiture,  de  Companeez 
et  Juttke,  réalisé  par  Marcel 
L'Herbier.  Int.  : Victor  Francen, 
Sessue  Hayakawa,  Louis  Jouvet, 
Lise  Delamare,  Sylvia  Bataille, 
Eve  Francis,  Lucien  Nat,  Ki- 
Duyen  et  Lucas  Gridoux.  Pr.  : 
Pierre  Braunberger.  Ed.  : 
d’Aguiar. 

1 Titim  des  Martigues,  réa- 
lisé par  René  Pujol.  Int.  : Ali- 
bert,  Larquey,  Paulette  Dubost, 
Suzanne  Dehelly,  Rellys,  Mar- 
guerite Pierry,  Jim  Gérald,  My- 
no  Burney.  Pr.  Vondas. 


CHÉRI-BIBI 


Pour  l’une  des  séries  de  scè- 
nes les  plus  importantes  de 
Chéri  Bibi,  c’est-à-dire  le  voyage 
des  forçats  jusqu’en  Guyane,  au 
cours  duquel  éclatera  la  révolte 
des  misérables,  les  Productions 
Charles  Bauche  ont  fait  exécu- 
ter par  les  techniciens  des  Stu- 
dios Eclair,  sous  la  direction  du 
décorateur  Robert  Gys,  un  im- 
posant et  véridique  décor  de 
cales,  représentant,  dans  une 
hallucinante  vérité,  une  partie 
des  cages  du  « La  Martinière  ». 

Le  décor  mesure  15  mètres  de 
large  sur  30  mètres  de  long.  200 
bagnards  y sont  enfermés,  dans 
d’immenses  cages  closes  par  des 
barreaux  de  vrai  métal,  et  des 
portes  coulissantes  sur  rails. 
Dans  cet  espace  étroit  et  oblong, 
des  hamacs  sont  disposés  sur 
ferraille,  et  les  supports  et  ri- 
vets, également  en  fer,  tiennent 
ces  lits  oscillants.  Les  parois  de 
cet  intérieur  de  bateau  sont  en 
contreplaqué  avec  revêtement 
de  staff,  et  les  traverses  peintes 
de  la  teinte  des  bateaux  de 
guerre.  Au  bout  de  la  cale,  un 
tableau  électrique  aux  boutons 
multicolores  commande  l’ouver- 
ture et  la  fermeture  des  portes 
qu'une  manette,  réelle,  ma- 
nœuvre. Ceci  aussi  est  la  recons- 
titution exacte  des  dispositifs  de 
sécurité  du  « La  Martinière  ». 

J'ai  vu  dans  cet  impression- 
nant  cadre,  les  bagnards  sortir 
de  leur  tanière  et  se  révolter 
dans  une  sauvage  ruée 

Robert  Gys  et  les  ouvriers  du 
studio  ont  monté  ce  magnifique 
décor  réaliste  en  8 jours. 

L.  I). 


Paul  Dullac  dans  le  rôle  de  Javel 
l’un  des  fédérés  marseillais  de 

La  Marseillaise 


Nouveaux  filins  annoncés 


1 Le  Monsieur  de  5 Heures 

de  Maurice  Hennequin  et  Pierre 
Ve  ber  sera  le  prochain  film  de 
Pierre  Caron  pour  ses  propres 
prod  actions. 

■ La  Rue  sans  Joie  d’An- 
dré Hugon.  Se  tournera  à Fran- 
çois Ie1'  le  4 décembre. 

1 Expiation  va  être  tourné  à 
Berlin  dans  huit  jours.  Jean  Gré- 
millon  en  fera  la  mise  en  scène, 
d’après  un  scénario  d'Albert 
Valentin,  dialogué  par  Marcel 
Achard.  Interprètes  déjà  enga- 
gés : Raima  et  Madeleine  Re- 
naud. Production  : A.  C.  E. 

fi  Trois  de  Saint-Cyr,  scé- 
nario original  de  Fékété  est  en 
préparation.  Christian  Jaque 
part  la  semaine  prochaine  en 
Syrie  pour  étudier  les  coins  où 
se  déroulera  l’action. 


lia  Marseillaise.  — Un  très 
grand  décor,  représentant  la 
reconstitution  du  monumental 
escalier  des  Tuileries  sert  de 
cadre  aux  très  importantes  scè- 
nes révolutionnaires  que  tourne 
Jean  Renoir. 

Le  Venin.  — Reviendra  ici  le 
15  novembre. 

Prison  sans  Barreaux.  — 

Le  camion  sonore  est  toujours 
dans  le  midi  avec  le  réalisateur  ! 
Léonide  Moguy  et  toute  la  j 
troupe. 

• 

François  Ier 

tV Affaire  Lafarge.  — Pierre 
Chenal  est  venu  tourner  ici 
quelques  scènes  de  ce  film,  en 
voie  d’achèvement. 

— ♦ 

Courbevoie 

(PHOTOSONOiR) 

On  travaille  actuellement  à la 
sonorisation  de  Si  tu  reviens. 


“ LE  VENIN  ” 


Metteur  en  scène  : Marc  Allé- 
gret. 

Auteur  : Bernstein. 

Dir.  de  product.  : Roger  Lebon. 

Adaptation  : Marcel  Achard  et 
Lustig. 

Régie  générale  : Lebrument, 
chef  de  plateau,  Marcel  Brio. 

Assistant  : Martin. 

Opérateurs  : Thirard,  Louis 
Née. 

Décorateur  : Piménoff. 

Ingénieur  du  son  : Courbe. 

Script-girls  : Mlles  Bonis  et 
Clé  ris. 

Photo  : Raymond  V oinquel. 

Interprètes  : Charles  Boyer, 
Michèle  Morgan,  IJsette  Lan- 
vin,  J.-L.  Barrault,  René  Génin, 
Jane  Long,  Denise  Pezzani, 
Elise  Rnis,  Françoise  Brienne, 
Joffre,  Arvel,  Siméon,  Robert 
Vattier,  Mariotti,  Paul  Faivre, 
Jacques  Vitry. 

Producteur  : André  Baven. 


Films  au  Montage 


ATTENTION  ! 

Tous  nos  abonnés  recevronf 
LA  SEMAINE  PROCHAINE 

UNE  SUPERBE  PRIME 

offerte  par  les 

FILMS  OSSO 


Une  scène  amusante  de  Balthazar.  le  nouveau  film  de  Pierre  Colombier. 
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LE  CINÉMA  _A  L’EXPOSITION 

Le  Stand  Pathé  Cinéma 

Situé  en  face  de  l’exposition  d’Fclair- 


Tirage,  le  stand  de  Pathé-Cinéma  est  cer- 
tainement le  plus  important  de  tous  ceux 
du  Pavillon  du  Cinéma.  Il  est  bien  fait  pour 
attirer  l’attention  du  grand  public  et  de 
tous  ceux  qui  s’intéressent  au  développe- 
ment de  l’industrie  cinématographique  en 
France. 


lité  de  travail  est  bien  connue  dans  toute 
l’industrie  cinématographique. 

Dans  des  vitrines  sont  également  exposés 
des  modèles  d’accessoires  comme  les  pieds 
légers,  les  lecteurs  de  son,  dont  la  maison 
C.  'P.  M.  a la  représentation  en  France. 

Stand  G.F.F.A.  — G.M.  Film 
Ce  stand,  consacré  à l’activité  de  la  G.F. 
F. A.  et  de  la  maison  de  tirage  G.M.  Film, 
comprend  des  tableaux  montrant  l’activité 


Un  Soir  à Marseille  on  écoute  religieusement  la 
goualeuse  dans  ce  bouge  du  vieux  port 


La  maison  Berthiot  qui  présente  une  très 
belle  collection  d’objectifs; 

La  maison  Ditma  avec  des  caméras  et 
projecteurs  pour  format  de  8 et  16  mm.; 

La  maison  Gilbert  avec  ses  projecteurs 
sonores  de  35  mm  (format  standard). 

(.4  suivre.)  Pierre  Autre. 


Le  stand  Pathé-Cinéma  au  pavillon  du  cinéma  à l’Exposition 


Son  motif  principal  : « 42  ans  de  Ci- 
néma »,  comprend  une  rétrospective  des 
principaux  appareils  de  projection  en 
usage  depuis  les  premiers  âges  du  cinéma. 
Il  y a le  projecteur  utilisé  par  Louis  Lu- 
mière en  1895,  le  premier  projecteur  de 
format  réduit  17  mm.  5 - qui  date  de 
1904,  le  Pathé  Kok  — 28  mm.  — de  1912, 
le  premier  Pathé  Baby  9 mm.  5 de 
1922,  le  premier  Pathé  Bural  sonore  1932 
et  le  premier  Pathé  Baby  sonore  Pathé  Vox 
de  1936. 

A côté,  nous  voyons  le  gros  projecteur 
ultra  moderne  de  B. CA.  High  Fidelity, 
monté  avec  projecteur  Simplex. 

Une  large  place  a été  faite  au  Pathé  en- 
seignement avec  un  appareil  de  projection 
sonore  à poste  double,  accompagné  de  nom- 
breuses statistiques  murales. 

Il  faut  louer  d’ailleurs  l’intelligente  et 
intéressante  disposition  des  tableaux  statis- 
tiques sur  l’activité  de  Pathé  Cinéma  : 
salles,  studios,  usines,  etc... 

Sait-on  que  500.000  projecteurs  Pathé 
Baby  sont  actuellement  en  usage  dans  le 
monde?  Que  4.500  Pathé  Rural  sont  en  cir- 
culation ? 

Une  place  non  moins  importante  a été 
faite  à Pathé  Journal,  actuellement  dans  sa 
vingt-neuvième  année  d’existence. 

Le  Stand  Debrie 

Le  stand  Debrie,  situé  non  loin  de  celui 
de  Eclair  et  de  celui  de  Pathé-Cinéma,  com- 
prend une  exposition  des  différents  modèles 
d’appareils  de  prises  de  vues  « Parvo  » : 
Parvo  L.,  peur  prises  de  vues  muettes  avec 
magasins  de  120  mètres,  et  le  célèbre  Su- 
perparvo,  silencieux,  pour  prises  de  vues 
sonores,  qui  a fait  l’admiration  de  tous  les 
techniciens  du  monde.  Ajoutons  la  présence 
du  projecteur  sonore  Debrie  pour  format 
réduit  de  16  mm.  dont  on  a déjà  dit  ici 
tout  le  bien  qu’il  mérite. 

Stand  Léopold  Maurice 

La  grande  maison  de  construction  d’ap- 
pareils et  de  tirage  de  Gennevilliers  a orga- 
nisé un  stand  varié  comprenant  les  plus 
récents  modèles  de  ses  tables  de  montage, 
synchroniseuses  sonores,  etc...  De  belles 
photos,  des  maquettes  nous  montrent  en 
détail  l’activité  de  cette  firme  dont  la  qua- 


de  la  Société  G.F.F.A.  comme  distributrice 
de  films  et  exploitante  d’un  important  cir- 
cuit de  salles.  Une  large  place  est  également 
réservée  aux  Studios  G.F.F.A.  de  Paris  et  de 
Nice. 

La  section  G.M.  Film  nous  montre  une 
machine  à développer  entièrement  installée 
ainsi  que  des  photos  et  des  tableaux  sur  le 
travail  accompli  journellement  par  cette  im- 
portante maison. 

(Les  autres  stands 

D’autres  firmes  cinématographiques  sont 
également  présentes  dans  cette  partie  du  Pa- 
villon du  Cinéma  : 

La  maison  Fmel  avec  sa  caméra  Fine! 
pour  les  prises  de  vues  d’amateur  en  for- 
mat de  8 mm.; 

La  maison  Cipla  avec  ses  lanternes  de 
projection  auto-strong; 


(1)  Voir  La  Cinématographie  Française 


S.E.  LE  CARDINAL  VERDIER  A JOINVILLE 

A l’occasion  de  la  réalisation  du  film  Tré- 
sors de  Pierres,  que  met  en  scène  André  Lu- 
cot,  S.  F.  le  Cardinal  Verdier  s’est  rendu 
jeudi  dernier  aux  studios  de  Joinville.  Les  I 
recettes  de  ce  film  sont  destinées  à la  cons- 
truction de  Notre-Dame  du  Cinéma,  future 
église  de  Joinville.  A l’issue  de  la  présenta- 
tion de  cette  bande,  qui  nous  retrace  l’his- 
toire des  églises  de  Paris,  le  Cardinal  Ver- 
dier, répondant  à M.  Louis  Aubert,  pro- 
nonça quelques  paroles,  exprimant  son 
grand  contentement  de  voir  la  corporation 
du  Cinéma  posséder  bientôt  son  église.  Le 
cardinal  visita  ensuite  les  divers  plateaux, 
où  l’on  tourne  le  Venin  et  Mollenard,  et 
s’entretint  quelques  instants  avec  les  prin- 
cipaux interprètes.  J.  T. 


LES  DERNIÈRES  NOUVELLES  FILMÉES 
SUR  TOUS  LES  POINTS  DU  GLOBE 

PARVIENNENT 
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RADIO  CINEMA  79  BD  HAUSSMANN  PARIS  IX 


p jr  la  perfection  de  son  outillage 
/ inification  des  séries  de  modèles 
la  rationalisation  de  l'usinage 
la  sim  pli  Fi  cation  du  monta  ae 


Renseignements  et  Documentation 
au  Service  du  Matériel 
22,  Boulevard  de  la  Poix 
Courbevoie  (Seine  ) ÛEF  : 23-65 


MUSIQUE 


D'APRES  LE 

UNE  PRODUCTION 


lïffff 

- 


PUCCINI  ET  DE  ROBERT  STOLZ 


AAN  DE  MURGER  . MISE  EN  SCENE  : GEZA  V.  BOLVARy 

LGLORIA  DE  VIENNE  . SÉLECTION  SAGOR- FILMS  . SYSTÈME  SONORE  TOBIS  KLANGF1LM 
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L'Affaire  du  Courrier  de  Lyon 

Drame  historique  (A) 


A Venise  une  Nuit 

Comédie  d’aventures  (A) 


Origine  : Française. 

Réalisation  -.  Christian  Jaque 
assisté  de  François  Carron. 

Auteur  : Paul  Nivoix. 

Décorateur  : Schild. 

Opérateur  : Marcel  Lucien. 

Musique  : Marcel  Lattes. 

Interprétation  : Flaire  P o- 
pesco,  Albert  P ré  jean,  Roger 
Karl,  le  petit  Mouloudji,  Gil- 
dès,  Henri  Crémieux,  Héléna 
Manson,  Callamand,  Maupi, 
Régine  Daneourt. 

Studios  : G.F.F.A.  Nice. 

Enregistrement  : Havadier. 

Production  : F.  R.  I). 

Edition  : Osso. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Autour  du  divorce  d’un  aven- 
turier se  trament  des  intri- 
gues compliquées  qui  seront 
dénouées  à Venise,  dans  le 
cadie  somptueux  de  la  Cité 
des  Eaux.  A Venise  une  Nuit 
est  à la  fois  mystérieux  et 
sentimental,  fantaisiste  et 
aventureux,  Elvire  Popesco, 
Fréjean  et  le  jeune  Mouloudji 
y composent  des  personnages 
originaux  marqués  d’un  pitto- 
resque très  captivant. 

SCENARIO.  — Mortal  veut 
divorcer  pour  épouser  l’étoile 
de  sa  boite  de  nuit,  une  girl 
américaine.  Il  charge  un  jeune 
bambocheur  ruiné  : André  Ray- 
naud,  de  séduire  sa  femme  qu’il 
envoie  à Nice,  afin  de  la  sur- 
prendre en  flagrant  délit.  André 
part  pour  Nice,  bien  nanti  d’ar- 
gent, avec  un  petit  garçon  famé- 
lique : Toto  et  son  chien  Miro. 
Rien  décidé  à ne  jamais  connaî- 
tre Mme  Mortal,  André  s’éprend 
d'une  belle  femme  rencontrée 
devant  le  Négresco.  Il  s’agit  jus- 
tement de  sa  victime.  Des  vols 
font  croire  à la  jeune  femme 
que  son  soupirant  est  un  escroc. 
Elle  le  fuit  jusqu’à  Venise  où 
André,  obstiné,  la  suit.  Le  mari 
arrive,  décidé  à surprendre  sa 
femme.  C’est  Toto  qui  arrangera 
tout,  en  filant  Mortal  qu’il  livre 
à la  police  italienne,  car  on 
trouve  sur  lui  les  bijoux  volés. 

TECHNIQUE.  — D’une  boîte 
de  nuit,  remarquablement  pré- 
sentée, avec  des  plans  rapides  et 
bien  enchaînés,  Christian  Jaque 
nous  fait  passer  au  bureau  d’un 
détective  privé,  puis  à la  Zone. 
Après  quoi  c’est  Nice,  puis  Ve- 
nise. De  riches  décors  garnis- 
sent ce  film  confortable,  gai, 
bien  mis  en  scène,  mais  à l’his- 
toire fragile.  Bonne  photogra- 
phie, quelques  chansons  de  ci, 
de  là,  en  hors-d’œuvre. 

INTERPRETATION.  Al- 

bert Préjean  a la  désinvolture 
élégante  de  son  rôle,  et  Elvire 
Popt  sco,  la  voluptueuse  beauté 
de  la  femme  fascinée  par  l’aven- 
ture. Mouloudji  est  un  comédien 
gosse  est  excellent.  — x. 


Origine  : Française. 

Auteur  : Jean  Auronche. 

Réalisation  : M.  Lehmann. 

Assistant  : Autant  Lara. 

Opérateur  : Kelber. 

Studio  : Eclair. 

Décorateur  : Krauss 

Musique  : Louis  Regdts. 

Interprétation  : Pierre  Blan- 
ehar,  Dita  Parla,  Hélène  Ro- 
bert, Dorville,  Alcover,  Jean 
Lissier , Dullin,  Jacques  Co- 
peau. Fforencie,  Andrex,  Jean 
Périer,  Sylvia  Bataille,  G li- 
berté Géniat,  Jacques  Varen- 
nes. 

Production  : Maurice  Lehmann. 

Distribution  : Distributeurs  Fr. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Cette  reconstitution  d’un  cé- 
lèbre procès  historique,  fort 
bien  adaptée,  présente  tout 
l’intérêt  qu’on  était  en  droit 
d’en  espérer.  De  nombreux 
documents  authentiques  ont 
été  consultés  par  le  scéna- 
riste Jean  Auronche  afin  que 
rien  ne  soit  laissé  au  hasard. 
L’époque  troublée  du  Direc- 
toire, avec  les  incroyables  et 
les  merveilleuses  menés  par 
l’audacieuse  Mme  Tallien; 
avec  la  foule  bigarée  des  jar- 
dins du  Palais  Egalité,  où  in- 
triguent les  filles  de  joie; 
avec  le  peuple  prompt  à s’agi- 
ter et  à s’inquiéter,  a été  ren- 
due avec  un  grand  souci  de 
vérité.  L’ambiance  est  créée 
de  main  de  maître. 

Pendant  toute  la  durée  de 
l’enquête  et  des  débats,  l’en- 
chaînement des  faits  passion- 
ne et  tient  en  haleine  le  spec- 
tateur qui  ne  peut  se  défen- 
dre d’une  profonde  émotion 
devant  l’injuste  condamnation 
de  l’innocent  Lesurques 
qu’accable  la  fatalité.  La  très 
belle  attitude  de  Mme  Lesur- 
ques, tout  amour  et  dévoue- 
ment, qu’aucun  sacrifice  n’ar- 
rêtera dans  son  désir  de  sau- 
ver son  mari,  ajoute  à l’atmo- 
sphère angoissante  de  tout  ce 
procès  une  note  particulière- 
ment touchante.  L’Affaire  du 
du  Courrier  de  Lyon,  première 
réalisation  cinématographique 
du  producteur  Maurice  Leh- 
mann, constitue  un  très  beau 
film.  Ce  grand  metteur  en 
scène  de  théâtre  a su  profiter 
de  son  expérience  pour  choi- 
sir minutieusement  ses  inter- 
prètes et  orienter  leur  jeu  de 
la  manière  la  plus  vivante,  la 
plus  humaine  et  la  plus  sin- 
cère. 

SCENARIO.  — Sous  le  Di- 
rectoire, le  courrier  de  Lyon, 


qui  transportait  une  somme  de 
sept  millions  destinée  à l'armée 
d’Italie,  est  attaqué  en  forêt  de 
Sénart  par  cinq  individus  qui 
s’emparent  de  cet  imposant  pa- 
quet d’assignats,  après  avoir  as- 
sassiné les  deux  postillons.  Grâ- 
ce au  cachet  « armée  d’Italie  » 
apposé  à l'angle  des  billets,  qua- 
tre des  coupables  sont  arrêtés. 
Un  cinquième  prisonnier  vient 
bientôt  les  rejoindre,  c’est  Le- 
surques, victime  d'une  ressem- 
blance surprenante  avec  le  véri- 
table coupable  Dubocq.  Un  en- 
semble de  coïncidences  et  de  té- 
moignages, qui  constituent  au- 
tant de  préventions  en  faveur  de 
sa  culpabilité  aboutiront,  après 
un  long  procès,  à l’injuste  con- 
damnation de  Lesurques.  Celui- 
ci  sera  guillotiné  malgré  les  ef- 
forts désespérés  de  sa  femme  et 
de  sa  maîtresse  d'un  soir  Eugé- 
nie pour  le  sauver. 

Plus  tard,  le  véritable  crimi- 
nel, Dubocq  sera  retrouvé  et 
condamné  à la  peine  capitale 
après  révision  du  procès. 

TECHNIQUE.  — Maurice 
Lehmann,  assisté  d’Autant-Lara, 
a triomphé  fort  habilement  dans 
la  réalisation  d’un  sujet  rendu 
difficile  par  sa  complexité;  il  a 
traité  ce  film  avec  sobriété  sans 
abuser  des  ressources  techni- 
ques du  cinéma  dont  il  disposait 
pour  la  première  fois.  Si  l’on 
sent  parfois  l’influence  de 
l’homme  de  théâtre,  on  ne  peut 
que  s’en  féliciter,  le  scénario  se 
prêtant  tout  particulièrement 
aux  effets  dramatiques.  De  fort 
belles  photos,  habilement  ca- 
drées, dues  à l’opérateur  Kelber, 
renforcent  le  cachet  artistique 
de  cette  production  très  soignée. 

INTERPRETATION.  — Pier- 
re Blanchar,  qui  excelle  dans  le 
tragique,  crée  son  double  rôle  de 
coupable  et  d’innocent  avec  un 
égal  talent.  C’est  un  émouvant 
Lesurques,  qui  crie  son  inno- 
cence avec  des  accents  boulever- 
sants. Dita  Parlo,  femme  douce 
et  aimante,  passe  de  l’espoir  à 
l’angoisse  avec  un  grand  sens 
des  nuances,  elle  est  très  tou- 
chante et  aussi  très  belle.  Dor- 
ville est  d’un  admirable  réa- 
lisme; il  rivalise  de  cynisme 
avec  Alcover,  son  complice.  Jac- 
ques Copeau  joue  en  grand  ar- 
tiste son  rôle  de  juge  et  Dullin 
est  un  très  troublant  témoin 
aveugle.  Mentionnons  de  plus 
les  très  belles  créations  de  Jean 
Tissier,  Hélène  Robert,  Sylvia 
Bataille  et  Jacques  Varennes 
ainsi  que  l’excellente  interpréta- 
tion de  la  soubrette  d’auberge 
rendue  avec  une  ingénuité  par- 
faite par  la  jeune  Gilberte  Gé- 
niat. — G.  — 


Théodora 
devient  Folle 

(Theodora  goes  wild) 

Comédie  doublée  (G) 



Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Richard  Roles-\ 
lawski. 

Interprétation  : Irène  Dunn, 
Melvyn  Douglas,  Thomas  Mit- 
chell. 

Doublage  : Claude  Allain. 
Enregistrement  : W.  E. 
Production  : Columbia. 

Edition  : Les  Filins  Osso. 


Theodora  devient  Folle  ap- 
partient à la  série  si  agréable 
des  comédies  américaines  où 
l’étude  de  mœurs  se  cache  der- 
rière un  dialogue  pétillant  et 
malicieux  et  une  réalisation 
preste  et  vive.  Dans  Theodora 
devient  Folle,  le  scénariste  et  le 
metteur  en  scène  ont  fait  une 
étude  doublée  d’une  critique  as- 
sez sévère  de  la  vie  dans  une 
petite  ville  américaine  — si 
semblable  à une  petite  ville  i 
française  — où  la  médisance  et *  1 
la  calomnie  sont  reines.  L’hé- 1 
roïne  de  l’histoire  est  une  char- 
mante jeune  fille,  qui,  sous  un 
pseudonyme,  a écrit  un  roman 
de  mœurs  modernes  qui  révo- 

1 lutionne  la  petite  ville.  Dégoû- 
tée, la  jeune  fille  quittera  le 
monde  hypocrite  qui  l’entoure, 
ce  qui  ne  l’empêchera  pas  de 
revenir  quelques  mois  plus  tard 
dans  sa  ville  natale,  célèbre  et 
en  triomphatrice.  Naturellement 
un  roman  d’amour,  aux  péripé- 
ties amusantes,  corse  l’intrigue. 

Quant  à la  réalisation,  elle 
est  parfaite  et  remplie  de  ces 
trouvailles  qui  classent  une 
production.  On  a parlé  plus 
haut  du  dialogue.  Le  dialogue 
français  est  bon  et  correct,  mais 
le  dialogue  original  m’avait 
semblé  plus  vif  et  plus  mali- 
cieux. Interprétation  excellente 
d’Irène  Dunn,  délicieuse  Theo- 
dora et  de  Melvyn  Douglas,  à la 
fois  sympathique  et  irritant, 
qui  mènent  le  jeu  avec  infini- 
ment de  brio.  — v.  — 


M.  STENGEL  PREPARE 
« LA  PAIVA  » 

On  nous  informe  que  M. 
Christian  Stengel  qui  vient  de 
terminer  la  réalisation  des  Pi- 
rates du  Rail,  mise  en  scène  de 
Christian  Jaque,  prépare  ac- 
tuellement celle  de  La  Païva, 
d’après  la  vie  de  la  célèbre 
aventurière  du  Second  Empire, 
qui  fut  tour  à tour  courtisane, 
espionne  et  Princesse. 

L’interprétation  grouperait 
les  noms  d'Yvonne  Printemps, 
Eric  von  Stroheim  et  Pierre 
Fresnay. 

Le  choix  du  metteur  en  scène 
n’est  pas  encore  arrêté. 
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ANALYSE  ET  CK  IT1QUE  DES  FILMS 


La  Rue  du  Papier 

Reportage  d’industrie 

Origine  : Française. 

Réalisation  : J.-C.  Bernard. 
Scénario  : MM.  Letellier  et  J.-C. 
Bernard. 

Métrage  : 550  mètres. 


Chaque  matin,  entre  3 et  5 
heures,  des  millions  de  journaux 
et  de  revues  sortant  des  impri- 
meries de  presse  toutes  proches 
de  la  Bourse,  convergent  vers  la 
petite  et  étroite  rue  Paul-Le- 
long;  c’est  La  Rue  du  Papier. 
Un  gigantesque  travail  de  triage, 
de  manipulation,  de  comptage, 
d’étiquetage  au  nom  de  milliers 
de  détaillants,  de  mise  en  sacs 
doit  être  effectué  en  200  ou  300 
minutes,  car  les  premiers  trains 
partent  vers  4 h.  30  et  5 heures. 
Dans  la  rue  Paul-Lelong  s’agite 
une  foule  d’ouvriers,  d’employés 
de  toutes  sortes,  de  cyclistes,  de 
camionneurs...  Le  film  montre 
ensuite  certaines  opérations 
complémentaires  dans  les  trains, 
sur  les  quais  des  gares,  dans  les 
dépôts  des  villes... 

Pour  tourner  se  reportage,  en 
pleine  nuit  et  en  plein  travail 
(car  il  ne  pouvait  être  question 
de  manquer  les  départs  même 
un  seul  jour!),  M.  J.-C.  Bernard 
a dû  faire  installer  des  groupes 
électrogènes,  établir  des  passe- 
relles, étudier  d’avance  des  em- 
placements commodes  pour  lui 
et  ne  gênant  pas  les  travail- 
leurs... La  Rue  du  Papier  est  un 
des  plus  beaux  films  consacrés 
au  travail  de  l’homme! 

Chaque  spectateur  sera  bien 
étonné  de  voir  au  prix  de  quels 
efforts  et  à travers  quelle  orga- 
nisation son  journal  peut  lui 
être  offert,  chaque  matin,  tout 
frais  plié,  au  kiosque,  quand  il 
se  rend  à son  travail.  — M.  - 


Le  Chanteur  de  Minuit 

Comédie  musicale 


Cri  gi  rte  : Française. 

Réalisation  : Léo  Joannon. 

Auteur  : T.  H.  Robert. 

Dialogues  : A.  Home:. 

Découpage  : J.  Companeez. 

Décorateur  : Wakévitch. 

Opérateurs  : Christian  Malras 
et  Claude  Renoir. 

Musique  : Paul  Misraki  exécu- 
tée par  l’orchestre  Rag  Ven- 
tura. 

Interprétation  : Jean  Lumière, 
Yvette  Lebon.  Alerme,  Salur- 
nin-Fabre,  Delmont,  Alicla 
Rouffe,  Jacqueline  Pacaud, 
Jeun  'Lissier,  Colette  Gieu, 
Fells,  Mad,  Suffel,  Pitouio, 
Mona  Doit.  Bringo,  Gilbert  GH. 

Studios  : Nicœa  Films,  Saint- 
Laurent-du-V  ar . 

Production  : Actor  Films. 

Edition  : Osso. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Pour  les  débuts  d’un  chanteur 
très  populaire  à la  radio  et  au 
disque,  Léo  Joannon  a réalisé 
ure  comédie  se  déroulant  à 
Nice,  dans  de  jolis  sites  de  la 
Haute-Provence  et  dans  un 
pensionnat  de  jeunes  filles. 
Une  vingtaine  de  jeunes  inter- 
prètes gracieuses  donnent  au 
Chanteur  de  Minuit  une  allé- 
gresse et  une  joie  de  vivre 
bien  sympathique.  Film  très 
public. 

SCENARIO.  — Jean,  le  jeune 
et  timide  pensionnaire  de  Dame 
Marceline,  une  brave  logeuse  du 
vieux  Nice  entre  comme  pro- 
fesseur de  chant  dans  un  pen- 
sionnat de  jeunes  filles  du 
monde.  Ces  demoiselles  ont  juré 
de  ne  pas  garder  un  professeur, 
nuds  sa  gentillesse  désarme  leur 
malfaisance,  grâce  à l’aide  de 
la  petite  Annie  Laforcade  qui 
aime  le  jeune  homme.  Or,  Annie 
s’étant  présentée  au  concours  de 
Radio-Crochet  est  éliminée,  tan- 
dis que  Jean,  ne  voulant  pas  être 
reconnu  par  ses  jeunes  élèves, 
chante  derrière  un  écran.  Sa 
voix  délicieuse  lui  fait  accorder 
le  premier  prix.  L’imprésario 


Zabulon  l’engage.  Pour  corser  la  I 
publicité,  Annie  est  secrètement 
payée  pour  feindre  un  suicide  à 
cause  du  fameux  chanteur  de 
minuit  aux  traits  inconnus.  At- 
terré, Jean  rend  visite  à Mme 
Laforcade  et  retrouve  Annie 
bien  vivante.  I^a  fille  du  fabri- 
cant de  disques  souples  Garnier 
se  fiance  avec  son  soupirant  : 
René  qui  fait  croire  à M.  Gar- 
nier qu’il  est  le  chanteur  de  mi- 
nuit. A la  soirée  de  fiançailles 
tout  s'arrange,  Annie  réapparait, 
Jean  triomphe.  Et  Zabulon  et 
Garnier  s’associeront. 

TECHNIQUE.  — Léo  .Joan- 
non a fait  un  film  preste,  mou- 
vementé, avec  des  scènes  de  fan- 
taisie légère,  et  pas  un  seul  ta- 
bleau qui  ne  soit  agréable,  bien 
composé.  La  photographie  est 
très  lumineuse.  La  musique  de 
Misraki  est  sentimentale.  Riches 
et  clairs  décors  de  Wakévitch. 

INTERPRETATION.  — Jean 
Lumière  n’a  qu’à  chanter  pour 
conquérir  les  spectateurs.  Yvette 
Lebon  est  charmante,  Saturnin- 
Fabre  et  Alerme  ont  leur  ma- 
gnifique autorité,  et  l’on  remar- 
que le  comique  ignoré  de  Gil- 
bert Gil,  l’intelligence  d’acteur 
de  Delmont,  Alida  Rouffe,  Jean 
'Lissier.  Pittoresques  silhouettes 
de  Fells,  Suffel,  Pitouto  et  Jac- 
queline Pacaud. 


Au  Jardin  de  la  France 

Documentaire  commenté  (G) 

Origine  : Française. 
Réalisation  : Louis  Cuny. 
Opérateur  : J.  Lemare. 
Musique  : Henri  Casadesus. 
Enregistrement  : S.  I.  S. 
Production  : Célia  Films. 
Edition  : Films  J.  de  Cuvai- 
gncic. 


De  toutes  nos  provinces  fran- 
çaises, la  Touraine,  ou  plutôt 
« Le  Val  de  Loire  » est  la  plus 
riche  en  souvenirs  historiques 
et  en  monuments  d’art.  Vérita- 
ble pépinière  de  châteaux 
lourds  de  souvenirs  de  gloire,  la 
Touraine  offre  le  ruban  moiré 
de  sa  claire  Loire,  et  la  richesse 
de  ses  domaines  et  de  ses  de- 
meures égaillés  tout  alentour, 
dans  l’Orléanais,  le  Blésois,  la 
Touraine  et  l’Anjou. 

Au  Jardin  de  la  France  est 
plaisamment  et  délicatement 
commenté,  et  l’accompagnement 
musical,  plein  de  grâce  et  de 
/douceur  est  dû  au  compositeur 
Henri  Casadesus,  exécuté  par 
la  Société  des  Instruments  An- 
ciens qui  prête  le  concours  de 
ses  violes  et  de  ses  luths... 

Précisons  que  le  film  est 
monté  et  photographié  avec 
goût.  — x.  — 


ENCORE  DISPONIBLE 

pour  quelques  Pays  du  Continent 

LE  VAINQUEUR 

DE 

L’ILE  RESOLUTION 

(BROWN  on  RESOLUTION) 

Mise  en  scène  de  WALTER  FORDE 


Production  Gaumont  - British 

Le  Film  de  la  glorieuse  bataille  navale 
de  nie  Résolution  tourné  avec 
le  concours  de  l’Amirauté  anglaise. 

UN  FILM  SENSATIONNEL 


146  Boulevard  hàussm4nn  paris, tel.wagr Km 

VEND  POUR  LE  MONDE  ENTIER 


MM.  LES  DIRECTEURS 

En  même  temps  que 
voire  journal  préféré, 
vous  recevrez 

LA  SEMAINE  PROCHAINE 

UNE  SUPERBE  PRIME 

offerte  par  les 

FILMS  OSSO 
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Dans  les  Agences 

L’Agence  R,  K.  O.  de  Lille 

R.  K.  O.  Radio-Films  vient 
d’ouvrir  son  agence  de  Lille, 
50,  rue  des  Ponts-de-Comines, 
Télépli.  : Lille  542.23.  M.  Olivar, 
bien  connu  dans  la  corporation, 
en  assure  la  direction. 

Les  films  Derby  ouvrent  une 
Agence  à Marseille. 

Les  « Films  Derby  » viennent 
d’installer  une  agence  à Mar- 
seille, 4,  rue  Sénac.  (Téléph.  Col- 
bert 32-14.)  Cette  agence  sera 
dirigée  par  M,  J.  Gloriod  qui, 
depuis  des  années,  a entretenu 
d’excellentes  relations  avec  les 
directions  de  la  région  de  Mar- 
seille. 

L’Agence  Filminter 

M.  Ernest  Carnet  vient  de 
créer,  53,  rue  Sénac,  l’agence 
« Filminter  »,  qui  distribuera 
les  films  russes  de  l’O.  C.  I. 

PRECISIONS 

Sous  le  titre  « M.  William  B. 
Lévy  en  France  » ou  « Walt 
Disney  Mickey  Mouse  en  Fran- 
ce »,  nous  annoncions,  derniè- 
rement la  nomination  de  M. 
R.-W.  Feignoux  comme  corres- 
pondant exclusif  en  France  de 
M.  W.-B.  Lévy,  directeur  euro- 
péen des  dessins  animés  de  Walt 
Disney. 

Nous  sommes  priés  aujour- 
d’hui de  bien  préciser  qu’un  des 
rôles  les  plus  essentiels  de  M. 
Feignoux,  est  de  travailler  en 
étroite  collaboration  aussi  bien 
avec  les  Services  de  Ventes  des 
« Artistes  Associés  S.  A.  » 
qu’avec  ceux  de  la  R.  K.  O.  Ra- 
dio Films  S.  A.,  ces  deux  firmes 
bien  connues  distribuant  au  mê- 
me titre  des  séries  différentes  de 
dessins  animés  de  Walt  Disney. 
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Régine  Poncet  est  charmante  sous  le 
costume  sibérien  qu’ell  porte  dans 

Tamara  la  Complaisante. 


M.  MARC  RUCAilT  A 
JOINVILLE 

Accompagné  de  son  Chef  de 
Cabinet,  M.  Weill,  notre  Minis- 
tre de  la  Santé  Publique  a ho- 
noré de  sa  présence,  lundi  der- 
nier, les  Studios  Pallié  de  Join- 
ville. 

Reçu  par  M.  Nadal,  directeur 
général  des  studios,  M.  Marc 
Rucart  et  son  collaborateur  dé- 
jeunèrent au  restaurant  du  stu- 
dio, après  quoi,  ils  tinrent  à as- 
sister à quelques  prises  de  vues 
de  Mollenard  et  Le  Venin,  deux 
très  grandes  productions  fran- 
çaises en  cours  de  réalisation. 


« ABUS  DE  CONFIANCE  » 

EN  ITALIE 

Une  des  sociétés  les  plus  im- 
portantes en  Italie,  vient  d’ac- 
quérir les  droits  d’exploitation 
d ’Abus  de  Confiance,  avec  Da- 
nielle Darrieux,  Charles  Vancl, 
Valentine  Tessier,  pour  ce  pays. 

Ce  film  se  trouve  donc  actuel- 
lement vendu  pour  : 

L’Argentine,  Paraguay,  Uru- 
guay, Brésil,  Bulgarie,  Canada, 
Chili,  Pérou,  Bolivie,  Danemark, 
Egypte,  Grèce,  Hongrie,  Indo- 
chine, Japon,  Mexique,  Colom- 
bie, Venezuela,  Equateur,  Cuba, 
Honduras,  Guatemala,  Nicara- 
gua, Palestine,  Portugal,  Rou- 
manie, Suède,  Syrie,  Turquie, 
Yougoslavie,  Italie,  etc... 


Sonja  Henie  que  nous  verrons  dans 

Le  Prince  X,.. 


M.  Louis  AUBERT 

PRESIDENT  D’HONNEUR 
DU  CLUB  SPORTIF 
DU  CINEMA 

Voici  une  bonne  nouvelle  qui 
fera  plaisir  aux  membres  et  aux 
amis  du  C.  S.  Cinéma.  M.  Louis 
Aubert,  député  de  la  Vendée,  a 
bien  voulu  accepter  d’être  Pré-  J 
sident  d’Honneur  de  notre  Asso- 
ciation. Spontanément,  dès  qu’il 
a su  dans  quel  but  et  dans  quel  ! 
esprit  le  C.  S.  Cinéma  était  créé, 
il  nous  a témoigné  le  plus  bien- 
veillant intérêt  et  nous  l’en  re-  i 
mercions  chaleureusement.  Grâ-  i 
ce  à son  appui,  nous  allons  pou- 
voir constituer  très  prochaine- 
ment un  Comité  d’Honneur  au- 
quel de  nombreuses  personnali- 
tés du  Cinéma  nous  ont  déjà 
proposé  de  s’inscrire.  Nul  mieux 
que  M.  Louis  Aubert  n’était 
qualifié  pour  être  à la  tête  d’une 
association  telle  que  la  nôtre,  où 
l’état  d’esprit  sportif  et  amical 
n’exclut  pas  les  pensées  chari- 
tables. Nous  sommes  heureux  de 
profiter  de  cette  occasion  pour 
remercier  nos  amis  de  Métro,  J 
Osso,  Fox,  Universal,  Alliance,,  j 
Paramount,  Ginémato,  etc...,  qui 
nous  ont  permis  de  mettre  sur 
pied  le  Club  Sportif  du  Cinéma. 

FOOTBALL 

C.  S.  Saurer  bat  C.  S.  Cinéma 
par  5 buts  à 2 

Handicapés  par  l’absence  et 
les  blessures  de  plusieurs 
joueurs,  les  Cinéastes  firent 
preuve  cependant  d’un  beau 
courage  et  réussirent  à atteindre 
la  mi-temps  en  faisant  jeu  égal 
avec  leurs  adversaires  (2-2).  Sur 
la  fin,  ils  se  désunirent  et  durent 
concéder  trois  nouveaux  buts. 

Samedi  13  novembre,  le  C.  S. 
Cinéma,  rencontre  à Bagatelle 
l’A.  S.  Chargeurs  Réunis. 


M"  Osa  Johnson  a traversé  Paris 


“Balthazar”,  le  Film  le  plus  Optimiste 

de  l’Année 


Mardi  dernier,  la  20th  Century  Fox  avait 
convié  les  représentants  de  la  Presse  à une 
réception  intime  en  l’honneur  de  Mme  Osa 
Johnson  de  passage  à Paris.  La  célèbre  ex- 
ploratrice cinéaste,  très  simplement,  voulut 
bien  évoquer  quelques  souvenirs  de  ses  ex- 
péditions pour  l’assistance  qui  la  question- 
nait et  l’écoutait  avec  l’intérêt  que  l’on  de- 
vine. 

L’histoire  de  Madame  Osa  Johnson  est 
étroitement  liée  à celle  de  son  mari  dont 
elle  fut  l’intime  collaboratrice.  De  leurs 
voyages  en  Afrique,  au  cœur  des  peuplades 
primitives,  ce  couple  audacieux,  rapporta 
des  films  d’une  documentation  exception- 
nelle telle  que  Baboona  et  Congorilla.  C’est 
de  Bornéo  qu’ils  rapportèrent  leur  dernier 
film  Bornéo.  Au  retour  de  cette  expédition, 
Johnson  trouva  la  mort  dans  un  accident 
d’aviation  et  Mme  Johnson  fut  elle-même 
grièvement  blessée. 

Restée  seule,  cette  dernière  résolut  de 
poursuivre  l’œuvre  entreprise  en  commun. 
Mme  Johnson  revient  actuellement  d’Afri- 
que où  elle  a réalisé  un  nouveau  film 
d’aventures  Stanley  et  Livingstone  qui  fera 
revivre  l’expédition  tragique  des  célèbres 
explorateurs.  — G.  T. 


Il  y a quelques  jours,  au  hasard  d’une 
rencontre,  Rober  Aisner  qui  — ainsi  qu’on 
le  sait  déjà,  préside  aux  destinées  de  Hé- 
raut Films  — a bien  voulu  nous  parler  de 
son  dernier  né  : Balthazar. 

« A la  fin  de  la  semaine  dernière,  nous 
avons  « visionné  » ce  film,  dont  Christian 
Chamborand  vient  de  terminer  le  montage. 
En  toute  sincérité,  je  crois  pouvoir  affirmer 
que  Balthazar  sera  un  des  films  les  plus 
gais  et  les  plus  optimistes  de  l’année  : qua- 
lités essentielles  de  nos  jours. 

« L’esprit  bien  français  y est  exprimé 
fréquemment  avec  cet  accent  savoureux  qui 
est  un  des  charmes  de  la  Provence,  et  la 
plus  grande  partie  du  film  se  déroule  dans 
les  paysages  ensoleillés  de  la  Côte  d’Azur 
- non  pas  cette  partie  plutôt  artificielle 
que  baigne  la  Méditerranée  entre  Cannes  et 
Monaco  et  que  fréquente  une  société  cos- 
mopolite, mais  celle  où  la  nature  règne  en 
toute  sa  splendeur  et  où  aucune  influence 
étrangère  n’a  pas  encore  eu  le  temps  de  pé- 


nétrer. Ce  coin  du  littoral  méditerranéen 
situé  aux  environs  de  Saint-Tropez  est 
resté  absolument  vrai  et  essentiellement 
français. 

« Ce  cadre  a permis  à Pierre  Colombier 
de  donner  à Balthazar  des  images  magnifi- 
ques, qui  ne  peuvent  qu’ajouter  à la  valeur 
et  à l’intérêt  du  film. 

« Balthazar  est  interprété  par  Jules  Ber- 
ry, qui  déclare  lui-même  avoir  trouvé  dans 
ce  film  un  de  ses  meilleurs  rôles;  Danièle 
Parola,  Charpin,  Alerme,  Robert  Arnoux, 
Dany  Lorys,  Jacqueline  Pacaud,  Lucas  Gri- 
doux,  pour  ne  citer  que  ceux-là. 

« Par  sa  conception,  son  interprétation, 
son  esprit,  Balthazar  séduira  tous  les  pu- 
blics et  touchera  tous  les  cœurs  français. 
Je  veux  le  croire  et  j’ai  confiance  en  sa 
réussite.  » 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  souhaiter  à ce 
nouveau  film  français  qui  vient  de  naître, 
le  succès  qu’il  mérite. 
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NAISSANCE 

Mme  et  M.  Marc  Pascal,  di- 
recteur de  l’Agence  d’informa- 
tion Cinégraphique,  sont  heu- 
reux de  faire  part  de  la  nais- 
sance de  leur  fils  Jacques.  Nous 
présentons  à notre  excellent 
confrère  nos  affectueux  comp'i- 
ments. 

DEUILS 

M.  Robert  Chavy,  Secrétaire 
général  de  l’Amicale  des  Repré- 
sentants, qui  occupe  un  poste 
important  dans  les  services  de 
la  location  de  la  Société  S.E. 
L.F.,  vient  d’avoir  la  douleur 
de  perdre  son  père.  Les  obsè- 
ques ont  été  célébrées,  la  se- 
maine dernière,  dans  la  plus 
stricte  intimité.  Nous  présen- 
tons à Robert  Chavy  et  à sa  fa- 
mille, nos  bien  sincères  condo- 
léances. 

; * 

* * 

Les  œuvres  mutualistes  du  Ci- 
néma viennent  d’éprouver  une 
perte  douloureuse  en  la  per- 
sonne de  M.  Auguste  Boulard, 
chevalier  de  la  Légion  d’IIon- 
neur,  médaillé  militaire,  chef 
de  service  aux  usines  Pathé  Ci- 
néma de  Joinville. 

Auguste  Boulard  était  vice- 
président  de  la  Mutuelle  du  Ci- 
néma, trésorier  de  l’Œuvre  de 
la  Maison  de  Retraite  du  Ciné- 
ma à Orly,  Secrétaire  général 
de  la  Caisse  Primaire  de  l’In- 
dustrie Cinématographique. 

Le  convoi  d’enterrement 
s’est  rendu  le  1 1 novembre  au 
Cimetière  de  Saint-Maurice. 

Nous  présentons  à la  famille 
et  à ses  nombreux  amis  l’ex- 
pression de  nos  très  vives  con- 
doléances. 

i * 

* * 

C’est  avec  peine  que  nous 
avons  appris  le  décès  de  M.  A. 
Schenberger,  directeur  du  « Bi- 
jou Cinéma»  de  Bou-Tlélis  (Dép. 
d’Oran). 

Aux  familles  éprouvées  par  ce 
deuil,  La  Cinématographie  Fran- 
çaise présente  ses  bien  sincères 
condoléances. 

« ANGE  » 

PRESENTE  A NEW-YORK 
AVEC  UN  IMMENSE  SUCCES 

New-York,  (5  novembre.  — Au 
cours  d’un  gala  d’une  magnifi- 


cence extraordinaire,  Ange  vient 
d’être  présenté  à New-York. 
Toute  la  presse  américaine  sou- 
ligne l’esprit,  la  finesse  et  le 
charme  de  cette  nouvelle  œuvre 
du  grand  metteur  en  scène  F.rnst 
Lubitsch. 

Ange  fera  l’objet  d’une  double 
exclusivité  à Paris.  Il  sortira  si- 
multanément, le  25  novembre, 
au  Lord  Byron,  en  version  ori- 
ginale avec  sous-titres  et  au 
Théâtre  Paramount  — qui  célé- 
brera à cette  date,  le  dixième 
anniversaire  de  sa  fondation  et 
qui  prépare,  pour  la  circons- 
tance, un  programme  de  gala  — 
en  version  française. 


Martha  Eggerth  et  Max  Michel  dans 

La  Chanson  du  Souvenir 


LA  20TH  CENTURY-FOX 
ORGANISE  UN  GRAND 
CONCOURS  DE  PATINAGE 

A l’occasion  de  la  présentation 
au  Cinéma  Balzac  du  Prince  X., 
le  dernier  film  de  Sonja  Henie, 
championne  du  patinage  et  ve- 
dette de  l’écran,  la  20th  Centu- 
ry-Fox  a organisé,  le  mercredi 
3 novembre,  à 15  heures,  à la 
Patinoire  Molitor,  un  grand 
concours  de  patinage  artistique 
(figures  libres). 

Cette  compétition  a été  placée 
sous  le  patronage  des  hebdoma- 
daires Pour  Vous  et  Match  et 
a bénéficié  de  la  collaboration 
de  la  Fédération  Française  de 
Patinage. 
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FIDÉLIT 


STUDIOS  - PRIS  E^D  E V U E - S Y NCHRONI  SATION 
3-  et  5,  B?  dAurelle  de  Paladines 

PAR  I $ . XVIIe  TÉL.GALVANI  5 3 49 


La  pêche  d’aujourd’hui  permettra-t-elle  de  vivre  jusqu’à  demain  ? se  demande 
chaque  jour  depuis  soixante  dix  ans  cette  brave  femme  en  surveillant  l’étang  de 
Bages  C’est  une  image  d’Occitanie,  le  reportage  filmé  de  J. K.  Raymond  Millet 


« DROLE  DE  DRAME  » 

Avec  Drôle  de  Drame,  le  Coli- 
sée vient  de  réaliser  les  plus 
fortes  recettes  depuis  son  ouver- 
ture. 

En  effet,  la  première  semaine, 
cette  salle  de  630  places  a tota- 
lisé 137.000  francs  de  recettes  et 
la  2e  a atteint  145.000  francs. 


3 MM.  Baudon  Saint-Lo  et  Cie,  11, 
bd  de  Strasbourg  à Paris,  rece- 
vront les  offres  de  MM.  les  re- 
présentants des  distributeurs  le 
jeudi  entre  11  heures  et  midi, 
pour  la  programmation  de 
l’Eden  Jaurès  à Paris,  en  2e  vi- 
sion, salle  qui,  transformée,  s’ou- 
vrira prochainement. 


Quelle  que  soit  ï importance  de  votre  salle , 
vous  pouvez  assurer  économiquement 
son  confort  atmosphérique  par  une  installation 


©OKS 


Toutes  installations  d’aération  naturelle 
VENTILATION  GÉNÉRALE  (soufflage  el  aspiration) 

CONDITIONNEMENT  DE  L’AIR 


par  groupe  monobloc  “ Aérodyne”  (Breveté  S.  G.  D.  G.) 


avec  distribution  d air,  rafraîchissement  ou  réfrigération  pour  l’été 
et  avec  réchauffage  pour  l’hiver. 


TOUTES  ETUDES  ET  DEVIS  SUR  DEMANDE 


Téléphone  : 
TREMBLAY  04-37 


AÉRODYNE,  Sociéle  Anonyme 

2,  Rue  Emile-Boutrais,  FONTENAY-sous-BOlS  ( Seine) 
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PETITES 


ANNONCES 


Monsieur,  45  ans,  représ, 
très  bien,  cherche  place  contrô- 
leur ou  autre  dans  Cinéma. 

Case  H.  M.  A.,  à la  Revue. 

ACHAT  MATERIEL 

Suis  acheteur  fauteuils  bois, 
monture  fer,  bon  état. 

Faire  offre  urgente  Michaux. 
Cinéma  Théâtre  Falaise. 

Suis  acheteur  fauteuils  oc- 
casion confortables  bon  état. 

Ecrire  Labeye,  La  Corniche. 
Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie). 

Suis  acheteur  2 projecteurs 
avec  table,  lanternes  Tungar 
12  A. 

Eden  Cinéma.  Crépy-en-Va- 
Valois  (Oise). 

Demande  acheter  Caméra, 

35  mm.,  avec  tourelle  si  possi- 
ble; téléphoner  : Reymond,  In- 
valides 26-70,  le  matin. 

VENTE  MATERIEL 


A vendre 


appareils  par- 


lant Etoile  50  watts,  moteur  Es- 
sence II  HP  dynamo  28  ami). 
Gommut.  II  x H amp. 

2 app.  muet  Pathé.  Ras  prix. 

H.  Thomas,  11,  rue  Général 
Julien,  Epinay-sur-Seine. 

A vendre  poste  double  Radio 
Junior,  état  de  neuf,  entière- 
ment équipé,  muni  des  derniers 
perfectionements.  Prix  55.000 
francs. 

M.  A.  Verdet,  8,  rue  Lamar- 
tine, Châlon-sur-Saône. 

A céder  tout  matériel  ciné- 
matographique muet  et  sonore 
marque  Gaumont  ou  Radio  Ci- 
néma, Paris.  Pièces  de  rechange 
chronos  C.  M.  C.  — S.  E.  G 
29-31  XI  bis  Lampes  am- 
plis. hauts  parleurs  C.R.C.  Radio 
Junior,  cabine  complète. 

A prendre  selon  besoins,  con- 
ditions très  avant,  prix  de  liqui- 
dation. 

Adresser  demandes,  M.  I.  Lé- 
vy, 15  bis  rue  Fouad-I01,  Bloc  B 
Alexandrie  (Egypte). 


ATTENTION  ! 


Si  vous  ne  receviez  pas 


LA  SUPERBE  PRIME 

offerte  par  les 

FILMS  OSSO 

réclamez-la  de  suite  à la 

CINÉMATOGRAPHIE  FRANÇAISE 

qui  vous  l’enverra  gracieusement 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 


OFFRES  D’EMPLOI 


On  demande  représentant 
connais.  Paris,  banlieue  et  pro- 
vince grande  région  parisienne 
pour  société  très  sérieuse. 

Case  F.  G.  P.,  à la  Revue. 


DEMANDES  D’EMPLOI 

Opérateur  - technicien,  36 

ans,  bonnes  réf.  cherche  place 
stable  Paris,  banlieue,  province 
si  sérieux. 

Case  C.  B.  R.,  à la  Revue. 

Compt.  très  au  courant  serv. 
commerc.  programm.  publicité, 
exc.  réf.  dans  Cinéma,  cherche 
place. 

Case  B.  M.  J.,  à la  Revue. 

Exc.  secrétaire  sténo-dac- 
tylo, connais,  parfait,  anglais, 
pouv.  rédiger  corresp.  expé- 
rience dans  toutes  branches  du 
Cinéma,  cherche  emploi. 

Case  M.  O.  P.,  à la  Revue. 

Contrôleur  fais,  fonct.  chef 
de  poste,  très  bonne  présenta- 
tion licencié  suppression  em- 
ploi, cherche  place  contrôleur. 

Case  N.  A.  M.,  à la  Revue. 

Jeune  homme  décorateur  di- 
plômé, fils  de  directeur  (celui- 
ci  27  ans  dans  exploitation) 
connais.  parfait.  direction, 
cherche  place  secrétariat,  pouv. 
s’occuper  composition,  exécu- 
tion, panneaux  publicitaires  et 
artistiques,  réf. 

Ecrire  J.  Guilmette,  Cinéma- 
Palace,  Avallon  (Yonne). 

Jeune  homme  libre  service 
militaire,  4 ans  service  publi- 
cité import,  maison  améric. 
cherche  place  assistant  chef  pu- 
blicité ou  emploi  maison  dis- 
trib.  Réf.  premier  ordre. 

Case  M.  P.  A.,  à la  Revue. 

Ancien  chef  de  poste  fran- 
çais, 28  ans,  très  compétent 
expi.  génér.  et  teehn.  (son,  pro- 
jection) pari.  cour.  3 langues 
étrang.  Permis  de  cond.,  accept. 
n’importe  quelle  place  dans  ta 
corporation.  Exc.  réfé. 

Case  R.  D.  G.,  à la  Revue. 

Dame,  doct.  en  droit,  part, 
courant,  angl.,  allem.,  secrét.  ds 
import,  cabinet  avocat  - cons. 
très  au  cour,  quest.  cinéma,  con- 
nais. sténo,  cherche  emploi  se- 
crétariat sérieuse  société. 

Case  L.  O.  B.,  à la  Revue. 

Rédactrice  depuis  16  ans,  ar- 
ticles. échos,  publicité,  titrage 
et  traductions  pour  le  cinéma, 
sténo  expérimentée  toutes  bran- 
ches du  métier,  se  charge  tous 
travaux  publicité  et  titrage.  Ac- 
cepterait situation  fixe. 

Case  H.  J.  N.,  à la  Revue. 

Très  au  cour,  exploit,  ad- 

min.  publicité  comptai».,  long, 
et  sérieus.  réf.  Cinéma,  cherche 
sit.  exploit,  ou  dist.  Paris,  Prov. 

Case  M.  M.  E.  à la  Revue. 


LUNDI  15  NOVEMBRE 

Edouard  VII,  10  h.  M.  G.  M. 

La  Fin  de  Madame  Cheyney. 

MARDI  16  NOVEMBRE 

Normandie,  10  h.,  C.C.F.C. 
Ceux  de  la  Douane. 

Edouard  VII,  10  h.  M.  G.  M. 

A vos  Ordres,  Madame. 

JEUDI  18  NOVEMBRE 

Marigny,  10  h.  D.  P.  F. 

La  Fessée. 

Edouard  VII,  10  h.  M.  G.  M. 
Capitaines  Courageux. 

VENDREDI  19  NOVEMBRE 

Edouard  VII,  10  h.  M.  G.  M. 

Le  Roman  de  Marguerite  Gauthier. 

DATES  RETENUES 
LUNDI  22  NOVEMBRE 

Marignan,  10  h.  Films  Osso. 

La  Mort  du  Cygne. 

MARDI  23  NOVEMBRE 

Marignan,  10  h.  Films  Lauzin. 

Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts. 
Edouard  VIL  Fox  Film. 

Sous  la  Robe  rouge. 


MERCREDI  24  NOVEMBRE 

Marignan,  10  h.  30.  Lie  Française 
Lux. 

Nostalgie. 

JEUDI  25  NOVEMBRE 

Normandie.  Films  Méric. 

Si  tu  reviens. 

VENDREDI  20  NOVEMBRE 

Balzac,  1(1  h.  Films  Osso. 

Les  Horizons  perdus. 

MARDI  30  NOVEMBRE 

Edouard  VIL  Fox  Film. 

La  Dernière  Chance. 

LUNDI  6 DECEMBRE 

Edouard  VII.  Fox  Film. 

Café  Métropole. 

MARDI  7 DECEMBRE 

Edouard  VII.  Fox  Film. 

La  Mascotte  du  Régiment. 
Marignan.  C.F.C. 

Tamara  la  Complaisante. 

VENDREDI  10  DECEMBRE 

Marignan.  Forrester  Parant. 
L'Escadrille  de  la  Chance. 


Harry  Baur  et  Gabrielle  Dorziat  dans 
Moll  enard  un  film  de  Robert  Siodmak. 


A vendre  s cabine  complète 
projecteur  seul,  projection  et 
parlant  parfaits.  Pour  toutes  dé- 
mon str. 

Roger  Giordano,  10,  rue  Mon- 
téra,  Paris  12e. 


ACHAT  CINEMA 

Achèterai  salle  prouvant 
200.000  frs,  bénéfice  minimum. 
Bon  comptant,  très  sérieux. 
Case  G.  D.  S.,  à la  Revue. 


DIVERS 

Une  copie  du  film  « Un 
Voyage  en  Hollande  » s’étant 
perdu,  Messieurs  les  loueurs 
sont  priés  de  signaler  à 

Films  Rénova, 40,  rue  du  Co- 
lisée, Paris  (8°)  (Balzac  34-51)  si 
cette  copie  ne  s’est  pas  égarée  j 
chez  eux. 

M.  Bogrove,  propriétaire  du 
film  « Une  Nuit  à Vienne  » avec  I 
Martha  Eggerth,  musique  de  I 
Franz  Lehar,  nous  informe  qu’il 
a chargé  M.  E.  Bertmann,  92, 
avenue  des  Champs-Elysées  Pa-  j 
ris  (8"),  de  la  distribution  exclu- 
rd  sive  et  la  vente  de  ce  film  en 
| version  française  en  France  et 
à l’étranger. 

■ Film  Trust  C , 36,  avenue 
Hoche,  nous  communique 
qu’elle  s’est  assurée  la  vente 
exclusive  pour  le  monde  en- 
tier de  « Drôle  de  Drame  »,  j 
le  dernier  film  de  Marcel 
Carné. 


LES  FILMS  NOUVEAUX 

LES  FILMS  NOUVEAUX 
5 NOUVEAUX  FILMS 
3 FILMS  FRANÇAIS 
L’Affaire  du  Courrier  de  Lyon  (Au- 
bert-Palace). 

Un  Coup  de  Rouge  (Moulin-Rouge). 
Le  Mari  de  la  Reine  (Moulin- 
Rouge). 

2 FILMS  EN  VERSIONS 
ORIGINALES 

L'IIéritière  Vagabonde  (Back  in  cir- 
culation) (Apollol. 

Le  prince  et  le  Pauvre  (Apollo). 


CHANGEMENT  D’ADRESSE 
M.  Léonce  Peillard  vient  de 
transférer  ses  bureaux,  22, 
rue  Henri-Rochefort  (17"), 
Paris.  Téléphone:  Wag.  36-40. 


Imp.  de  La  Cinématographie  Fraiiçaise,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  Harlé. 


LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


! Pour  visionner  vos  FILMS 

STUDIO  et  confortable 

I en  plein  cœur  de  Paris  | 
j Métro:  DROUOT  - LEPELTIER  - N.-D.  de  LORETTE 
: Location  : 40  frs  1 heure 


(EDITIONS  SALABERT 

= 22,  Rue  Chauchat  (9  ) 

H Tel.  : Tailbout  55-60  à 55-63 


I 

i <ù 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINEMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

l 

Envoyez  changements, 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er). 


Rapid  Universal 
Transport 

Tél.  : Trud.  01-50 


MICHAUX&GUERIN 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILM5  

2.RUE  DÉ  ROCROY  2,  Rue  Thimonnier 

Tel.TRUD.  72-81  PARISnoo  PARIS  (IXe) 

<>ll 


P^O^' 


/O 


1“ 


LA  PLUS  FORTE  PUBLICITE  == 
DU  MONDE  = 

2.500000  voyageurs  par  jour  EE 

le  métropolitain] 

Emplacements  réservés  pour  = 
la  publicité  cinématographique  rz 

Représentant  accrédité  : = 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri-Monnier  = 
Tél.  : Trud.  11-24  = 


Vaux  vofte  PUBLICITÉ 
et  fe  LANCEMENT 

de  i/c v films 

\ -(OJ 


ïïiftiiTfiifÉiîiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii^^ 


I ; 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 

L’IMPRIMERIE 

DE 

SCÉNARIOS 

■ 

■ 

BROCHURES 

A F F 1 C H ES 

PHOTO 

cixÉMATOGRAPIIir 

FRANÇAISE 

■ 

ENCARTAGES 

H 

29,  rue  Marsoutan,  PARIS  (12*) 

■ 

PH  OTOLITHO 

Téléphone:  DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 

DÉPLIANTS 

LA  SEULE 

SPÉCIALISÉE  POUR 

LE  CINÉMA 

— — — — — — I ■■  I ■ ■—  M ■■■■  I ■un™  * 

IMPORTATEURS-EXPORTATEURS 


rm  motion  riciRtt  cour. 

126  WEST  46  TH  STREET 
NEW  YORK,  U.  S.  A. 


Câbles  : TAPERNOUX  NEW  YORK 


Distribution  de  Films  français  en 
Amérique.  Exportation  de  Films 
américains  en  Europe. 


g^ERKUBFILM 

34,  VODICKOVA,  34 
- PRAGUE  - 


IMPORTE  LES  MEILLEURS  FILMS 
FRANÇAIS  EN  TCHECOSLOVAQUIE 


LENAUER.  . . . . I 
INTERNATIONAL  N 
FILMS  C 

202  West  58th  Street 
NEW  YORK  CITY 

Tél.  : Circle  7-6591 
Câbles  : Li films 

Importation 
Distribution  de  Films 
Français  en  Amérique 


Le  Jeudi  18  Novembre  1957  à 10  heures  15  du  matin 

au  THEATRE  MARIGNY 

(Avenue  Marigny)  

LA  DISTRIBUTION  PARISIENNE  DE  FILMS  présente 

ALBERT  PRÉJEAN  - MARGUERITE  MORENO 

ARMAND  BERNARD 

dans 


Réalisation  cinématographique  de  PIERRE  CARON,  d’après  la  pièce  de  JEAN  DE  LETRAZ 


avec 

MIREILLE  PERREY  - MICHÈLE  BERYL 
AIMÉ-SIMON-GIRARD  - JULIEN  CARETTE  - MILLY  MATHIS 

et 

YOLANDE  LAFFON 


CLAUDE  DAUPHIN 

Production  S.  P.  A.  F. 


Distribution  dans  la  Grande  Régi  on  Parisienne  et  l’Al  sace-Lorraine 


DISTRIBUTION  PARISIENNE  DE  FILMS 

65,  Rue  Galilée  - PARIS  (8e) 


Téléphone  : ELYSEES  50-82 


HARRY  BAUR  - PIERRE-RICHARD  WILLM 


MARCELLE  CHANTAL 


DANS 


RASPOUTIME 

UN  FILM  DE  MARCEL  L’HERBIER 


PRODUCTION  MAX  GLASS 


DISTRIBUTION  : FLORA  FILM,  95,  CHAMPS-ÉLYSÉES  - VENTE  A L’ÉTRANGER  : CH.  PHILIPP,  79,  CHAMPS-ELYSÉES 


FONDEE  EN 


s 


LA  VIEILLE  MARQUE 
12  QUE  GAILLO  N 

f=3  I w-'''"' 


FRANÇAISE 


P AP 

G1ARLE/  JOUPJON 


AIR  TIRAGE 
/TUDIO/-  ÉCLAIR 
CAMÉRÉCLAIR 


DIRECTEUR  GENERAL 

JACQUET  MATflOT 


1937 


ÉCLAIR 


n 


piiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiË 
= 19*  ANNÉE  = 


CUVE 


5 PRIX  t 5 Francs  = 

IiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiMirH 

LE  CINEMA  FRANÇAIS 

:YYYXYYYYYYYYYYYYXX:EX2 


RAPHIE 


?iiiiiiiiiiiiii!iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiitii| 

| N®  994 

| 19  NOVEMBRE  I937| 
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Réalisations  J' Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Vraies  exclusives  pour  l’ Etranger 

R.  A.  C. 

19.  RUE  DE  LISBONNE 


LAB-  . 85-84 


Réartciné  - Palis 


REVUE  HEB  II  OMAHA  IR  E 

Téléphone  : Diderot  85-35  (3  lignes  group.) 
Compte  chèques  postaux  n°  702-60,  Paris 
Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139. 

Directeur  Paul  Auguste  HARLE 

Rédacteur  en  chef  : Marcel  COLIN-REVAL 

REDACTION  ET  ADMINISTRATION  : 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12e) 
Adr.  Télégr.  : LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  : 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonie,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark, 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 


cxxx:i 


LHEMArtSOM  \ÆZ(hamp»tly*ee^  BALZAC58-I0 

38-11 


L'AFFAIRE  DU  COURRIER  DE  LYON 
LE  VENIN 

LES  2 COMBINARDS 
DU  TZAR  A LENINE 
LA  BOHEME 


Le  film  dont  nous 
avez  entendu  parler. 


4tr 


<(/  A? 

s/  -Q 


avec 


JEAN  LUMIÈRE 


La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 


♦♦♦♦♦♦♦♦ ♦♦♦♦ ♦ 


GE  NUMÉRO  CONTIENT  * 


kJ  an 


EDITORIAL.  — Faut-il  avoir  peur  des 

chiffres?.  . 

La  réalisation  d'un  film  moyen  coûte  800.000 

francs  de  plus  qu  en  1935 

Six  films  français  à Rerlin. 

Samuel  Goldwynt  et  Alexandre  Korda  termi- 
nent les  formalités  pour  l’achat  des  United- 
Artists. 

Jacques  Feyder  tourne  Les  Gens  du  Voyage 

à Munich  

E 'accord  yermano-ja pona  is. 

Mary  Pickford  produira  quatre  films  par  an. 
A J oinville-le-Pont , on  a fêté  la  Croix  de 

M.  Nadal  

La  Mort  du  Cygne  a obtenu  le  grand  prix  de 
l'Exposition. 

Mollenard  a reçu  la  presse  parisienne  dans 

Shanghaï  en  ruines  

Films,  pièces  de  théâtre  son!  télévisés  en 

Angleterre  

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

De  la  concurrence  à la  collaboration  

MM.  Siritzky  contrôlent  l’Olympia. 

De  nouvelles  salles  à Paris. 

Le  Politêama  de  Nice  modernisé  

Nancy  

Le  lancement  de  Regain. 

Les  exploitants  anglais  votent  en  faveur  des 
bobines  de  650  mètres. 

« Les  Ursulines  » sont  en  règle  avec  la  Pré- 
fecture de  Police. 

Un  grave  incendie  au  Rex  de  Nice  

La  première  de  Hurricane. 

Le  travail  dans  les  studios  

Heureuse  collaboration  entre  le  décorateur  et 

l'ingénieur  de  son  . 

Sœurs  d’Armes  à l'Opéra. 

Le  quota  anglais. 

Analyse  et  critique  de  films. 

Finances  cinématographiques . 

Les  présentations  à Paris. 

Les  films  nouveaux. 

Petites  annonces. 


P.-A.  Harlé. 

Marcel  Colin-Revai 


Lucie  Dcrain. 

E.  M. 

Lucie  Derain. 
P.  Autré. 
René  Célier. 


Ed.  Epardaufi. 
M.-J.  Relier. 


Ed.  Epardaud. 
Lucie  Derain. 
G.  Turquan. 


MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 


HÜÙSE 


UNO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AUGUSTO  GEMMA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  SALIN  - DALI®  et  VIVIANE  ROMANCE 

Directeur  de  Production  A.  GARGOUR 


Km 


PARIS 

FILM 

PRODUCTION 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


eæsæ 


1 FILMS  A,LBATROS 

S ",  Avenue  Vion  Whitcombe, 
s PARIS-16® 

= Tel.  : JASMIN  18-96 


à. 


FILMS  del'U.R.S.S. 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIIIe) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN -PARIS 


AI  LIANCF 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 


56,  rue  de  Bassano.  - — PARIS1 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées)] 
Inter-Elvsées  34. 


Sf 

</\V 

Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 


Téléph.  : llalzac  38-10  et  11 


FRANCE,  BELGIQUE 
et  SUISSE 


1SELECTION  EXCLUSIVE 


NORDFILM 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 


5 Nouvelle  adresse 
g 5,  rue  Jean-Mermoz  | 

^Téléphone  : Balzac  09-22 


97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8  ) 


: 

$ 

$ 

ff 

# 

$ 

t 


R K O 
*IO 


w 


Tel.  : Elvsées  19-45 


!(c.  52,  CHAMPS-ELYSEES 


Ê 


$ 


PARIS.  BALZ.  54-55 


LES  FILMS 


CRISTAL 


>1 


63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tél.  : Elys.  60-00 


LA  13tmi  ENQUÊTE 

de  GREY 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  : Gai.  51-81  et  suite 


ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L'ÉCOLE 


.«•RUE  LINCOLN- 11 


ioOv 


foirioB 


| MODUCTlON- LOCATION 


FILMS  SOVIÉTIQUES 


Production  1936- r/37 


!<c  a v ’é  pc ur  o FRANCE 
o BELGIQUE  e1  ip  SU  : SSE 


l'Q  FFICI 

ÇlNÉMATOGIAPHIQUI 
( NTERNATIONAL 


6.  Ro-d-Pcjm  sesChoirps-Eiysées 
P A R I 3 - B 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (81) 


4,  Rue  Puteaux 
PARIS  XVII  ï 


Tél  1 MARcadet 

9965*95  01*95  09 


8,  nie  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO  1 
MIRAGES 


36,  avenue  Hoche,  Paris  (8e) 
Tél.  : Wagram  47-25  — 47-26 

Adresse  télégr.  : Trustcin 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  av.  Racket,  Paris 
Marcadet  70-96 


= COMPAGNIE  FRANÇAISE 
2 CINEMATOGRAPHIQUE 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


79. 


CliiBps-Eljfsées 


Adr.  Télégr. 
PARI  FILM 


PARIS 

FILM  Téléphone  : 
PRODUCTION  Ba]zac  19.45 


! 


! 


rue  de  Berri.  PARIS  1 
Tél. 


Elvsées  29-12  ff 

I 

3 


LES  FILMS 


BERflV* 

o rfitPH  o o if l(g  a 

ElISEf  81  11  AGIMWBEH 

eua  suite  o miss  a 


s 40,  rue  François-Ier 
3 Elysées  : 66-44,  45,  46,  47. 
ïs  Adr  télésr  * Cofriiciriu* 

siiiiiiiiiiiiiriiiiiiiiiiriiriiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiimmimiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii  iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiii 


Marcel  Pagnol 


13,  rue  Fortuny,  13  = 

PARIS  1 

S§ 

Téléph.  : Carnot  01-07  i 


CONTROLES  AUTOMATIQUES 

39,  avenue  George-V 

(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 


Téléphone  : Balzac  47-95 

nHiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiNuiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiituiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiuiiiiiiiniramiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiuiim 
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Compagnie  Cinématographique  de  France 
26,  rue  de  la  Bienfaisance 
PARIS  (8e) 

Téléph.  Lab.  75-61  à 63 

présente 

MERCREDI 

24  Novembre 
à 10  h.  30 

au  MARIGNAN -PÂTHÊ,  27,  avenue  des  Champs-Elysées 

HARRY  BAUR 

dans 

NOSTALGIE 

(d’après  « Le  Maître  de  Poste  » de  Pouchkine) 

Un  Film  de  V.  TOURJANSKI 

avec 

Georges  RIGAUD  et  Jeanine  CRISP1N 
et  Charles  DECHÂMPS 
et  Gina  MANES 

Production  Le*  Films  Excelsior  Sélection  Milo  Film 


PREMIÈRE  LISTE  RÉTABLISSEMENTS  de  PARIS  et  BANLIEUE 
QUI  VONT  PROJETER  LE  FILM  “ YOSHIWARA  ” 


PARIS 


Lutetia 

Pathé-Orléans 

Cyrano  Roquette 

Palais  des  Fêtes 

Victor-Hugo 

Montparnasse 

Danton 

Paris-Ciné 

Demours 

Lecourbe 

Daumesnil  216 

Passy 

Mozart 

Magique  Convention 

Davout 

Pelleport 

Sélect 

Récamier 

Dominique 

Pernety 

Métropole 

Saint-Charles 

Eldorado 

Printania 

Louxor 

Americ  J.  U 

Exelmans 

République 

Capitole 

American 

Cinéma  Familial 

Rialto 

Rochechouart 

Bastille 

Idéal  Alésia 

Saint-Lambert 

Lyon 

Batignolles 

Imperator 

Secrétan 

Saint-Marcel 

Berthier 

Excelsior  République 

Splendid 

Bel  levi  1 le 

Casino  Montparnasse 

Monge 

Taine 

Palais  des  Glaces 

Casino  de  la  Nation 

Ornano 

Ternes 

Féerique 

Ce  Soir  Italiens 

Palace  Voronick 

T riomph 

Ce  Soir  Pigalle 

Palais  des  Arts 

Palace 

COLOMBES 

Palace 

BOULOGNE 

Olympia 

CLICHY 

Alhambra 

ASNIERES 

Kursaal 

AUBERVILLIERS 

Kursaal 

BOULOGNE 

T rianon 

ALFORTVILLE 

Select 

ANTONY 

Union 

ARPAJON 

Prado 

AULNAY 

Palace 

BEAUMONT 

Palace 

BLANC-MESNIL 

Etoile 

BOBIGNY 

California 

BOIS-COLOMBES 

Régina 

BOURG-LA-REI  NE 

Palace 

BRUNOY 

Palace 

CACHAN 

Eden 

CHAMPIGNY 

Capitole 

CHARENTON 

Splendid 

CHOISY-LE-ROI 

Modem 

CLAMART 

Casino 

BECON 

Palace 

COURBEVOIE 

Cyrano 

COURBEVOIE 

Mondial 

LA  COURNEUVE 

Family 

DEUIL 

Kursaal 

DRANCY 

T rianon 

DRANCY 

Hollywood 

ENGHIEN 

Magic 

EPINAY 

Variétés 

FERTE-SOUS-JOUARRE 

Impérator 

FONTAINEBLEAU 

Eden 

FRANCONVILLE 

Palace 

GAGNY 

Palace 

LA  GARENNE 

Cinéma 

HOUILLES 

Parc 

ISSY-LES-MOULINEAUX 

Ivry-Palace 

IVRY 

National 

IVRY 

Royal 

JOINVILLE 

Palace 

KREMLIN 

T riomph 

LAGNY 

BANLIEUE 


Eden 

Magic 

Chalet  Bleu 

Palace 

Printania 

Central 

Boissière 

Modem 

Casino 

Palace-Carnot 

Royal 

Eden 

Coupoles 

Central 

Horloge 

Sphinx 

Colbert 

Succès 

Eden 

Family 

Gaîté 

Etoile 

Kermesse 

Royal 

Olympia 

Palace 

Alhambra 

Palace 

Excelsior 

T rianon 

Kursaal 

Mondial 

Palace 

Kursaal 

Palace 

Dôme 

Cinéma 

Casino 

Palace 

Printania 

Palace 


LEVALLOIS 

LES  LILAS 

MAISONS-ALFORT 

MALAKOFF 

MERY 

MEUDON 

MONTREUIL 

MONTROUGE 

NANTERRE 

NANTERRE 

NOCENT 

NOISY 

BONDY 

PANTIN 

PARC-SAINT-MAUR 
PI  ERREFITTE 
PLESSIS-ROBINSON 
PRE-SAINT-CERVAIS 
PUTEAUX 
LE  RAINCY 
PAVILLONS 
RUEIL 

SAINT-DENIS 

SAINT-GERMAIN 

CHATOU 

SAINT-MANDE 

SAINT-OUEN 

SARTROUVILLE 

SAVICNY 

SCEAUX 

SEVRAN 

SEVRES 

STAINS 

SURESNES 

VANVES 

LA  VARENNE 

VILLEJUIF 

VILLEMONBLE 

VILLENEUVE-St-GEORCES 

VINCENNES 

VITRY 


i 


UN  FILM  DE 

SERGE  de  POLIGNY 

d'après  le  cheF  d'œuvre 
de 
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LE  RECORD  DU  TIRAGE  EN  LIBRAIRIE... 
LE  RECORD  DE  RECETTES  DE  VOTRE  SALLE  ! 


LES  PRODUCTIF 

VOUS  PRIENT  D'ASSISTER  AUX  PRÉ  y 

CINÉMA  El 


VZ 9 <0,1 


HERAUT-FILM  PRÉSENTE 


DANS 


AVEC 

ROBERT- ARNOUX  - DANY  LORYS 

DOUMEL  - MAUPI  - FOURNIER  - JACQUELINE  PACAUD 

AVEC 

DELMONT  „ LUCAS -GRIDOUX 
un  film  de  PIERRE  COLOMBIER 


D’après  la  pièce  de  LÉOPOLD  MARCHAND 
Adaptation  et  dialogue  de  J.  H.  BLANCHON 
Dialogue  méridional  de  MARC  CAB 
Musique  de  MARCEL  LATTES 
Directeur  de  Production:  BOB  FAURE 


DISTRIB  UTEURS  : 

PARIS  LES  FILMS  A G I M A N 
MARSEILLE  — C1NÉGUIDI  MONOPC  LE 
BORDEAUX  — SÉLECTIONS  CINÉGKA- 
PHIQUES  DU  SUD-OUEST 
LYO  N — SÉLECTA  FILM 
ALGER  — MAROC  FILM 


Il 


FAUT-IL 

DES 


CilNÉ^mR/lPHiE 

FRfrTTfeUSE 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦* 


AVOIR  PEUR 
CHIFFRES  ? 


C’est  une  question,  une  simple  question  que  je  pose. 
Est-il  bon,  est-il  utile  de  connaître,  quand  on  est  direc- 
teur, le  prix  de  revient  d’un  film;  quand  on  est  distribu- 
teur, le  rendement  d’un  programme;  quand  on  est  pro- 
ducteur, les  possibilités  de  placement,  sur  le  marché  inté- 
rieur et  à l’étranger,  d’une  bande  que  l’on  se  propose  de 
réaliser? 

Devons-nous,  journalistes,  poser  noir  sur  blanc  sous 
les  yeux  de  nos  gouvernants  et  des  chefs  de  nos  syndicats 
professionnels,  les  chiffres  de  recette  et  de  dépense  de  l’in- 
dustrie, qui  est  encore  en  déséquilibre  financier  chroni- 
que, et  dont  nous  sommes  les  informateurs  naturels? 

Voilà  notre  bon  confrère  et  correspondant  Hubert  Re- 
vol qui  regrette,  dans  Cinéma-Spectacle  (Marseille),  que 
M.  d’Aguiar  publie  des  chiffres  de  recettes  faites  au  Max- 
Linder  par  Ignace  et  Les  Rois  du  Sport. 

Il  craint  que  le  gouvernement  n’en  déduise  que  nous 
n’avons  pas  besoin  d’être  détaxés,  car  ces  sommes  impor- 
tantes doivent  laisser  un  bénéfice. 

Ce  raisonnement  est  simple  et  fait  un  bon  effet  d’ar- 
ticle. Mais  est-il  logique  qu’on  s’arrête  à cette  crainte  pre- 
mière au  lieu  de  voir,  derrière  cet  inconvénient,  les  grands 
avantages  d’un  exposé  clair  de  l’ensemble  de  nos  pro- 
blèmes financiers? 

Nos  gouvernants  sont  sourds  à nos  appels,  peut-être, 
et  aveugles  s’ils  se  bouchent  les  yeux.  Mais  ils  ne  sont  pas 
bêtes;  il  y a donc  de  la  ressource! 

Complétons  donc  à l’usage  de  l’Enquête  sur  la  Pro- 
duction, l’observation  de  Hubert  Revol.  Disons  qu’il  s’agit 
de  la  plus  forte  recette  que  vont  faire  ces  films  dans  toute 
leur  carrière,  éclat  d’une  première  sortie  de  films  excep- 
tionnels, et  que  cependant,  sur  les  305.000  francs  des  Rois 
du  Sport,  quand  l’Etat  a prélevé  75.000  francs  de  droits 
et  taxes,  et  qu’on  aura  payé  la  publicité  (remarquable) 
et  les  frais  d’exploitation,  il  ne  restera  guère  plus  au  pro- 
ducteur, comme  pourcentage,  qu’une  cinquantaine  de  mille 
francs  pour  première  rentrée  d’amortissement  du  prix  de 
fabrication  du  film. 

Rappelons  que,  si  riches  d’apparence,  ces  résultats 
sont  modestes,  et  qu^e  si  M.  d’Aguiar  peut  avoir  l’espoir 
d’amortir  convenablement  une  œuvre  à grand  succès,  on 
ne  peut  tirer  de  ce  cas  isolé  une  conclusion  d’ensemble. 
Sur  120  films  français,  29  sont  en  bénéfice,  50  couvrent 
peut-être  leurs  frais,  mais  50  restent  en  perte.  Nous  avons 
donné  le  chiffre  de  déficit  : 60  à 80  millions  par  an. 

L’exploitation  se  tient  parfois,  mais  parfois  aussi  fait 
faillite.  Et  pourtant,  elle  paye  peu  ses  fournisseurs  de 
films,  éclaire  et  chauffe  à l’économie,  ne  fait  pas  le  quart 
de  la  publicité  d’appel  qu’elle  devrait  faire,  car  elle  verse 
à l’Etat,  pour  son  seul  compte,  et  star  la  recette  de  chaque 
soir,  200  millions  de  taxes  annuelles. 

Nous  n’inventons  pas  ces  chiffres.  L’Etat  les  connaît 
avant  nous.  Il  est  donc  bien  vain  de  cacher  quelque  chose. 
Tout  au  contraire  ferions-nous  mieux  d’établir  avec  soin 
notre  bilan,  de  prier  l’Etat  de  l’examiner  et  d’en  tirer 


lui-même  la  conclusion  évidente  : le  cinéma  doit  être  dé- 
taxé, la  détaxe  est  le  seul  remède. 

On  publie  les  bons  chiffres,  pour  des  raisons  publici- 
taires. *1  faut  regretter,  évidemment,  qu’on  ne  publie  pas 
aussi  les  mauvais,  pour  rétablir  la  balance.  Mais  qui  peut 
le  faire?  Le  journaliste?  Croyez-vous  qu’il  soit  si  agréable 
Je  faire  un  perpétuel  récit  de  nos  misères? 

* 

* * 

Les  comptes  de  l’Assistance  Publique  pour  les  spec- 
tacles de  Paris  en  1936  viennent  d’être  publiés.  Nous  les 
trouvons,  assez  justement  commentés,  dans  un  récent 
numéro  du  Temps.  Voici  le  tableau  des  recettes  taxables  î 

Recettes  taxables 


Etablissements 

1934 

1935 

1936 

Théâtres  subventionnés.  . 

26.270.792 

24.227.537 

19.713.007 

Théâtres  ordinaires  .... 

89.443.838 

74.660.364 

63.052.914 

Cinémas 

320.203.450 

313.763.559 

336.351. 997 

Music-halls  

32.878.842 

43.022.095 

46.551.820 

Etablissements  mixtes  . . 

3.659.080 

3.082.608 

2.302.868 

Cirques,  cabarets  

14.212.620 

14.338.038 

16.543.111 

Concerts  d’artistes 

2.103.871 

2.125.247 

2.135.336 

Musées,  attractions  

4.154.093 

9.262.623 

9.019.485 

Matches  de  boxe  

5.188.782 

6.104.302 

4.677.687 

Bals,  skat.,  vél 

26.008.422 

16.868.296 

14.747.885 

Total  

524.183.797 

507.454.669 

515.096.110 

On  voit  que  la  reprise  (si  reprise  il  y a 

avec  des 

francs  1936)  est  bien 

faible  par 

rapport  à la 

mauvaise 

année  1935.  N'oublions  pas  qu’en  1931  Paris  avait  atteint 
au  cinéma  360  millions,  après  un  accroissement  régulier 
partant  de  144  millions  en  1926.  C’est,  étant  donné  le 
nombre  accru  des  fauteuils  et  le  confort  des  salles  amé- 
liorées à grands  frais,  un  résultat  pénible. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  beaucoup  de 
théâtres  ont  été  entre  temps  transformés  en  cinémas.  J’en 
ferai  un  de  ces  jours  le  compte.  C’est  dommage  pour  le 
théâtre,  et  nous  le  regrettons  pour  ce  spectacle  frère»  la 
vraie  raison  de  la  baisse  de  ses  chiffres.  Mais  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  le  cinéma  a tiré  de  là  une  prospérité. 
Comparativement,  il  va  mieux  que  le  théâtre,  mais  Pun  et 
l’autre  ne  sont  pas  brillants,  malgré  leurs  belles  façades! 

En  veut-on  la  preuve,  une  nouvelle  preuve? 

En  1926,  l’ensemble  du  spectacle  parisien  faisait  495 
millions  de  recettes.  Dix  ans  après,  en  1936,  après  tant 
de  salles  construites  ou  restaurées,  après  des  dépenses 
énormes  pour  appeler  mieux  la  clientèle,  combien  fait-il? 
515  milions. 

Le  rendement  total  du  spectacle  parisien,  après  être 
monté  à 700  millions  en  1931,  est  retombé  en  1936,  avec 
un  franc  dévalué,  à peu  près  au  chiffre  de  1926. 

La  faute  : les  taxes.  L’erreur  : les  taxes.  La  charge 
paralysante,  stupide,  par  laquelle  l’Etat,  premier  béné- 
ficiaire d’un  spectacle  prospère,  mange  son  propre  fonds  : 
les  taxes. 

Publions  les  chiffres,  mes  chers  confrères! 

P.-A.  HARLÉ. 
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LA  RÉALISATION  D'UN  FILM  MOYEN 


COUTE  800.000  FRANCS 


Voici  les  devis  comparés  de  réalisation  d’un  film  moyen, 
en  France,  en  1937  et  en  1935. 

Vis  ont  été  établis,  non  en  prévision  de  dépenses,  mais 
«Taprès  les  frais  réels  de  deux  films  moyens,  dont  le  second 
vient  d’être  achevé  en  octobre.  M.  Chéret  les  a comparés, 
pour  vérifier  les  moyennes,  à une  vingtaine  d’autres  films 
tournés  aux  mêmes  époques. 

Les  distributeurs  et  les  directeurs  de  cinémas  trouvent 
ici  deux  chiffres  : 1.850.000  et  2.650.000  qui  leur  permet- 
tront d’évaluer  les  hausses  auxquelles  ils  auront  à faire 
face  s’ils  ne  veulent  pas  voir  se  raréfier  au  cours  des  mois 
la  matière  de  leur  programmation. 

Les  prix  des  places  doivent  donc  être  accrus  dans  une 
forte  proportion.  Si  l’exploitation  ne  peut  les  supporter, 
l’Etat  doit  secourir  les  salles  en  réduisant  les  taxes. 

La  production  française  entre  dans  une  période  cri- 
tique. 

Les  documents  que  voici  figurent  dans  les  dossiers  de 
l’enquête  menée  d’une  façon  fort  intelligente  par  M.  Jean  Bré- 
rault  pour  la  Présidence  du  Conseil.  — M.  Colin-Reval. 

DEVIS  DE  FILMS 

( Ltakti  par  Monsieur  Pierre  CHERET) 


Pourcentage 

Coût  Coût  moyen  de 

actuel  ancien 


Manuscrit  : 

Droits  d’aut.  et  ad.  (forfait). 
Découp,  et  dialog.  (divers). 

50.000.  » 

50.000.  » 

Indét. 

Frais  divers  

Personnel  technique  : 

10.000.  » 

60.000.  » 

8.000.  » 

58.000.  » 

25 

% 

Direct,  de  product.  (forfait). 

30.000.  » 

25.000.  » 

20 

% 

Metteur  en  scène  (forfait). 

100.000.  » 

80.000.  » 

25 

% 

Assist.  met.  en  scène  (forf.). 

22.500.  » 

18.000.  » 

25 

% 

Régiss.  général  (semaine)... 

15.500.  » 

9.900.  » 

55 

% 

Adfhinist.  du  film  (semaine). 

24.000.  » 

15.000.  » 

60 

% 

Op.  ét  assist.  p.  vues  (sem.). 

72.333.30 

48.364.  » 

50 

% 

Afccéssoir.  et  ensembl.  (sem.). 

25.399.90 

1 7.566.  » 

45 

% 

Maquill.  et  coiff.  (semaine). 

15.250.  » 

10.532.  » 

45 

% 

Script-girl  (semaine)  

5.133.30 

3.700.  » 

40 

% 

Mont,  et  aide-mont.  (sem.).. 

20.000.  » 

13.000.  » 

54 

% 

Décorateurs  (semaine)  

41.333.30 

27.600.  » 

50 

% 

Photographes  (semaine)  . . . 

9.900.  » 

6.333.  » 

55 

% 

Divers  (semaine)  

6.433.30 

3.600.  » 

75 

% 

; 7 i l *T  ‘ * *; 

«yflT  ^ v,  ^ e. 

387.783.10 

278.595.  » 

40 

% 

DEJLUS  QU’EN  193S 

Pourcentage 


Interprétation  : 

Coût 

actuel 

Cour 

ancien 

moyen  de 
\ ausse 

Artistes  au  forfait  (forfait). 

441.500.  » 

336.500. 

» 

30 

% 1 

Artistes  au  cachet  (cachet).  . 

156.000.  » 

120.000. 

» 

30 

% 

Petits  rôles  et  silh.  (cachet). 

23.500.  » 

18.000. 

» 

30 

% 

Figuration  (cachet)  

72.000.  » 

50.000. 

» 

50 

% 

Studios  et  laboratoires  : 

693.000.  » 

524.500. 

» 

32 

% 1 

Location  des  plateaux  

239.250.  » 

174.000. 

» 

37,5  % 

Main-d’œuvre  aux  plateaux. 

60.000.  » 

30.000. 

» 

100 

% 

Lumière  électrique  

40.000.  » 

36.500. 

» 

10 

% 1 

Equipem.  élect  des  décors.  . 

20.000.  » 

10.000. 

» 

100 

% 

Décors  

326.000.  » 

177.000. 

» 

84 

% 

Salle  de  synchronisation  . . . 

18.000.  » 

18.000. 

» 

Néant 

Salle  de  mont,  et  project... 

8.600.  » 

6.800. 

» 

25 

% 

Frais  div.  prises  de  vues.  . . . 

10.000.  » 

7.000. 

» 

40 

% j 

Frais  div.  décoration  

Equipe  sonore  

10.000.  » 
14.000.  » 

6.000. 

» 

66 

% 

Pellicule  négative  

139.500.  » 

75.000. 

» 

86 

% 

Développement  et  tirage  . . . 

111.820.  » 

96.650. 

» 

15 

% 

Travaux  de  laboratoire  .... 

50.000.  » 

40.000. 

» 

25 

% 

Photographie  

6.000.  » 

4.000. 

» 

50 

% 

Licence  sonore  

85.500.  » 

45.500. 

» 

88 

% 

Copies  d’exploitation  

208.000.  » 

135.000. 

» 

54 

% 

Divers  : 

1.346.670.  » 

861.450. 

» 

56 

% | 

Meubles  et  accessoires 

35.000.  » 

30.000. 

» 

15 

% 

Robes  et  costumes  

30.000.  » 

24.000. 

» 

25 

% 

Transp.  et  déplacements  . . 

3.000.  » 

2.400. 

» 

25 

% 

Assurances  

75.000.  » 

50.000. 

» 

50 

% , : 

Régie  

20.000.  » 

17.000. 

» 

20 

% 

Récapitulation  : 
Manuscrit  

163.000.  » 

60.000.  » 

123.400. 

58.000. 

» 

» 

32 

1 

% , 

Personnel  technique  

387.783.10 

278.595. 

» 

40 

% 

Interprétation  

693.000.  » 

524.500. 

» 

32 

% 

Studios  et  laboratoires  .... 

1.346.670.  » 

861.450. 

» 

56 

% 

Divers  

163.000.  » 

123.400. 

» 

32 

% 1 

2.650.453.10  1.845.945.  » 


On  note  une  tendance  récente  des  producteurs  à réserver  un 
pourcentage  sur  les  recettes  de  l’exploitation  aux  auteurs,  princi- 
paux acteurs  (vedettes)  et  metteurs  en  scène. 


S.E.  le  cardinal  Verdier  visite  les  studios  de  Joinville.  Le  voici  sur  le  plateau  du  Venin  en  conversation  avec 

Charles  Boyer,  Michèle  Morgan  et  Marc  Allégret. 


SIX  FILMS  FRANÇAIS  A BERLIN 

Le  film  français  semble  vouloir  entrer 
en  faveur  auprès  des  Berlinois.  Cinq  de 
nos  productions  sont  actuellement  proje- 
tées en  Allemagne,  ce  qui  ne  s’est  pas  vu 
depuis  de  longue  date  : La  Belle  Equipe, 
dont  le  succès  a été  des  plus  brillants;  Les 
Bateliers  de  la  Volga,  Mademoiselle  ma 
Mère,  avec  Danielle  Darrieux;  La  Croisière 
Jaune,  qui  fera  une  très  belle  carrière,  en- 
fin Le  Roi,  qui  a été  présenté  (en  français) 
en  exclusivité  pendant  six  semaines  au 
Tauentziehn  Palast,  une  des  plus  grandes 
salles  de  Berlin.  Le  succès  de  ce  film  est 
qualifié  d’extraordinaire.  Le  film  de  Sacha 
Guitry  : Le  Roman  d’un  Tricheur,  vient 
d’être  admis  par  la  censure,  mais  pour 
adultes  seulement. 


■ M.  André  Chalus  nous  informe  qu’il 
a démissionné  de  ses  fonctions  d’admi- 
nistrateur-directeur de  la  Banque  de  la 
Cinématographie  Française. 
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« La  Mort  du  Cygne  » a obtenu 
le  Grand  Prix  de  l’Exposition 


«Mollenard»  a reçu  la  Presse 
Parisienne  dans  Shanghaï  en  ruine 

Est-ce  une  actualité,  est-ce  un  décor'? 
En  tout  cas,  nous  avons  été  plongés  tout 
d’un  coup  dans  des  mines  fumantes, 
celles  du  fameux  quartier  de  Shanghai  : 
Chappéi.  Dans  ces  décombres,  une  bande 
de  marins  traqués  fuyaient  en  désordre. 
Leur  chef,  costaud,  après  la  rixe,  appela 
les  hommes.  Tous  furent  présents,  sauj 
un.  Et  la  petite  bande  quitta  cet  endroit 
de  désolation...  conduite  par  le  capi- 
taine Mollenard. 

Telle  est  la  scène  pour  laquelle  Pathé 
Consortium  et  les  Productions  Corni- 
glion-Molinier  nous  ont  réunis  autour  du 
réalisateur  : Robert  Siodmak,  de  l’écri- 
vain : O.-P.  Gilbert,  dont  on  transpose 
le  roman,  et  des  principaux  interprètes. 

Au  cours  d’un  amical  déjeuner,  nous 
eûmes  l’occasion  de  bavarder  avec  ceux 
des  altistes  que  l’exigence  <It i plateau 
n’appelait  pas  devant  les  caméras  : Wal- 
j ter  Rida  (qui  joue  Frazer),  Maria  La- 
barr  (Iietty  Hamilton)  et  Gabrielle  Dor- 
ziat,  qui  est  la  saisissante  Mme  Molle- 
nard. Nous  pûmes  nous  entretenir  quel- 
ques instants  avec  Harry  liaur,  qui  nous 
dit  sa  joie  de  camper  un  personnage 
aussi  solide  et  humain  que  Justin  Molle- 
nard dans  un  film  de  cette  classe. 

Et  cette  visite  aux  studios  de  Joinville 
s’acheva  par  une  halte  à la  projection 
; où  nous  avons  vu  de  nombreux,  divers 
et  significatifs  morceaux  du  grand  film 
dramatique  : Mollenard,  qui  sera  l’un 
l des  « gros  morceaux  » de  la  saison  pro- 
chaine. — L.  1). 

M.  Emile  Natan  fera  porter  à l’écran 
«Quadrille»  de  Sacha  Guitry 

Depuis  Le  Roi,  dont  l’immense  succès 
semble  loin  d’être  épuisé  après  un  an  d’ex- 
ploitation, Emile  Naltan  n’avait  entrepris 
aucune  production. 

Fidèle  à la  règle  qu’il  s’est  fixée  — ne 
faire  qu’un  ou  deux  films  par  saison,  mais 
leur  donner  une  qualité  exceptionnelle 
il  vient  d’arrêter  le  sujet  de  son  prochain 
film  : Quadrille,  d’après  la  pièce  de  Sacha 
Guitry  qui  triomphe  actuellement  au  Théâ- 
tre de  la  Madeleine. 

Sacha  Guitry,  qui  portera  lui-même  son 
œuvre  à l’écran,  aura  les  mêmes  interprètes 
qu’à  la  scène  : Gaby  Morlay,  Jacqueline  De- 
lubae,  Pauline  Carton,  Georges  Grey  et, 
bien  entendu,  l’auteur. 

On  sait  le  sujet  de  Quadrille  : c’est  1 une 
des  œuvres  les  plus  spirituelles  et  les  plus 
profondes  de  Sacha  Guitry.  Son  adaptation 
cinématographique  nous  permettra  d’ap- 
plaudir, pour  la  première  fois  ensemble  à 
l’écran,  les  deux  grands  artistes  que  son' 
Gaby  Morlay  et  Sacha  Guitry. 


.1  La  Société  Candofilm  de  Berlin 
nous  communique  qu’elle  a l’intention 
de  réaliser  un  film  intitulé  Le  Fils  de 
Madame  Butterfly.  Le  scénario,  dû  à 
un  Français  : Comte  de  Saint-Hilaire, 
a été  acquis  par  M.  Joseph  Candolini, 
directeur  de  la  Société  berlinoise. 

Candofilm  demande  aux  héritiers  du 
comte,  décédé  depuis  plusieurs  an- 
nées, de  se  faire  connaître,  pour  le 
règlement  du  solde  des  droits  de  scé- 
nario du  film. 


Les  membres  du  jury  chargé  de  dé- 
cerner le  Grand  Prix  de  l’Exposition  et 
celui  du  meilleur  documentaire,  ayant  vi- 
sionné les  productions  inscrites  à ce 
concours,  se  sont  réunis  jeudi  18  novem- 
bre à 10  heures  au  Grand  Palais,  sous 
Sa  présidence  de  M.  Charles  Delac. 

C’est  le  film  de  Jean  Benoît-Lévy,  « La 
Niort  du  Cygne  »,  qui  a remporté  au  pre- 
mier tour  de  scrutin  secret  le  Grand  Prix 
des  Films  Français  présentés  au  Jury  de 
l’Exposition  1937. 

Sa  première  présentation  officielle 
aura  lieu  en  principe  mercredi  soir  au 
Ciné-37,  à l’Exposition. 

Le  Grand  Prix  du  Documentaire  a trou- 
vé trois  lauréats,  classés  ex-sequo.  Ce 
sont  « Métamorphose  »,  de  J.-C.  Ser- 


S’il  est  des  distinctions  méritées,  la  croix 
de  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  qui  a 
été  décernée  à M.  René  Nadal,  directeur  des 
studios  Pathé  de  Joinville-le-Pont,  ne  pou- 
vait être  mieux  attribuée.  En  même  temps 
qu’elle  récompense  un  cinéaste  de  longue 
date,  elle  honore  un  colonial  de  premier  or- 
dre, qui,  tandis  qu’il  était  militaire,  a con- 
tribué à la  pacification  et  à l’organisation 
d’une  grande  partie  de  l’Afrique  occiden- 
tale française. 

La  Chambre  Syndicale  des  Industries 
Techniques,  présidée  par  M.  Henry  Chollat 
el  la  Chambre  Syndicale  Française  de  la 
Production  de  Films,  présidée  par  M.  Lou- 


ttard;  « L’Effort  algérien  »,  de  Jean  Bar- 
rois,  film  du  gouvernement  général  de 
l’Algérie  et  « Symphonie  graphique  »,  de 
Maurice  Cloche. 

Le  prix  du  documentaire  est  de  25.000 
francs,  que  vraisemblablement  les  réali- 
sateurs se  partageront. 

Le  Grand  Prix  du  Film  scientifique, 
doté  de  5.000  francs,  est  attribué,  éga- 
lement ex-æquo,  à « Voyage  dans  le 
Ciel  »,  de  Jean  Painievé,  et  à « Phago- 
cytose »,  du  Docteur  Comandon. 

Ce  sont  les  membres  de  la  Fédération 
du  Cinéma  d’Amateurs  qui  désigneront 
eux-mêmes  le  gagnant  du  Prix  du  Film 
d’Amateurs,  au  cours  d’un  examen  qui 
aura  lieu  avant  le  25  novembre.  Ce  prix, 
rappelons-le,  est  de  10.000  francs. 


de  M.  Nadal,  au  restaurant  des  studios,  un 
banquet  de  quatre-vingts  couverts. 

M.  le  Sénateur  Chapsal,  ministre  du  Com- 
merce, Je  présidait.  Il  était  accompagné  de 
son  fils,  M.  Robert  Chapsal,  son  chef  de  ca- 
binet. Etaient  également  présents  : MM.  Max 
Hymans,  sous-secrétaire  d’Etat  au  Com- 
merce; Jean-Michel  Renaitour,  député,  pré- 
sident de  la  Commission  du  Cinéma  à la 
Chambre  des  Députés;  MM.  Coûtant  et  Roger 
Weil,  représentant  Pathé  Cinéma;  Chatai- 
gner,  Président  de  l’A.  P.  P.  C.  et  de  la  Mu- 
tuelle du  Cinéma,  Lesestre,  maire  de  Join- 
ville; le  Commandant  Calvet,  chef  du  ser- 
vice cinématographique  de  l’armée;  Mme 
Eliane  Brault,  du  ministère  de  la  Santé  Pu- 
blique; MM  Châtelain,  conseiller  prud’- 
homme; Delac;  Vandal;  Jean  Benoît-Lévy; 
Kamenka;  Fournier;  Debrie;  Schuster,  re- 
présentant M.  Mathot;  Lauer;  le  Docteur 
Trinquet,  de  Valenciennes;  Francis  Aron; 
Bernier,  Laporte,  de  Pathé  Consortium  Ci- 
néma; Arys  et  Schiffrin;  Thomas;  HefFe; 
Jacquemin;  Thévenot;  Alexandre  Lorach; 
Grosjean,  Furst,  Meyer,  Habib,  Jean  Théry; 
Carré;  Gros,  de  Pathé  Cinéma;  Dupuis,  de  la 
Société  Tobis;  Beau,  de  Photosonor;  Cha- 
vez,  des  Studios  de  Neuillv;  René  L.  Murat; 
Ruai;  Léon  Cohen,  Vincent  Desgrand- 
champs,  secrétaires  de  la  Chambre  Syndi- 
cale du  Cinéma;  Pottié  el  combien  d’amis 
connus  que  ma  plume  oublie. 

A la  fin  du  repas,  M.  Chollat  prit  le  pre- 
mier la  parole.  Il  salua  et  remercia  les  mi- 
nistres et  les  parlementaires  d’avoir  bien 
voulu  assister  à cette  réunion  intime  où  un 
artisan  de  la  prospérité  du  film  était  à 
l’honneur. 

Il  rappela  que  le  nouveau  légionnaire 
avait,  pendant  une  période  difficile,  tenu 
« solidement  le  coup  »;  de  même,  lors  des 
récentes  réformes  sociales,  M.  Nadal  avait 
franchi  le  cap  sans  heurt  et  sans  ennui, 
race  à sa  foi  d’admirable  animateur  et  à 
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A JOINVILLE-LE-PONT,  ON  A FÊTÉ  LA  CROIX  DE  M.  NADAL 

DIRECTEUR  DES  STUDIOS  PATHÉ 

rau,  avaient  organisé,  vendredi,  en  l’honneur 


M.  NADAL 


Tino  Rossi  dans  Naples  au  Baiser  de  Feu,  la  super  production  qui  commencera  son  exclusivité  à l'Olympia 
à Paris  très  prochainement.  Mise  en  scène  d’Augusto  Génina.  L’interprécation  j comprend  en  outre  Michel 

Simon,  Mireille  Balin,  Dalio  et  Viviane  Romance 


ses  connaissances  profondes  des  hommes 
et  de  son  métier.  Il  dit  tout  ce  que  Nadal 
avait  accompli  en  Afrique  occidentale  fran- 
çaise el  tpi’il  avait  été  l’un  des  premiers 
Français  qui,  après  avoir  traversé  la  région 
du  Hodh,  établit  la  liaison  de  la  Mauritanie 
à Tombouctou. 

M.  Chollat  remercia  M.  Lourau  d’avoir 
bien  voulu  s’associer  à lui  pour  adresser  en 
commun  leurs  félicitations  au  nouveau 
promu. 

M.  Coûtant,  syndic  de  Pallié  Cinéma,  en 
une  spirituelle  improvisation,  félicita  M. 
Nadal,  lui  promit  des  pouvoirs  encore  plus 
étendus  et  lui  souhaita,  pour  la  prospérité 
de  l’affaire,  de  rester  encore  bien  longtemps 
à la  tète  des  studios. 

M.  Lesestre,  maire  de  Joinville,  parla  de 
la  popularité  de  M.  Nadal,  le  félicita  et  le 
remercia  pour  le  bienveillant  appui  qu’il 
lui  a apporté  eu  toutes  circonstances.  11  ter- 
mina en  adressant  ses  remerciements  à M. 
le  ministre  du  Commerce  pour  avoir  bien 
voulu  présider  cette  agréable  fête. 

M.  Chapsal,  ministre  du  Commerce  dit 
tout  son  plaisir  de  participer  à ce  banquet. 
Il  ne  regrettait  qu’une  chose,  de  n’avoir  pu 
le  décorer  plus  tôt.  II  dit,  que  dans  cette 
corporation  si  intéressante,  les  efforts 
étaient  malheureusement  trop  dispersés  et 


de  ce  fait,  il  était  difficile,  en  haut  lieu,  d’in- 
tervenir efficacement  pour  les  aider.  Il 
lança  quelques  flèches  acérées  à son  collè- 
gue de  l’Education  Nationale  disant  que  ce 
ministère  s’occupait  un  peu  trop  du  côté 
artistique  el  pas  assez  du  côté  commercial. 

l ue  visite  aux  studios  termina  ces  agapes 
et  lut  sans  doute  des  plus  profitables  aux 
ministres  qui,  au  contact  direct  de  la  pro- 
duction, purent  se  faire  une  idée  exacte  du 
travail  de  studio  et  des  légitimes  revendi- 
cations formulées  par  l’industrie  cinémato- 
graphique. E.  M. 


L’Accord  Germano-Japonais 

Une  convention  a été  signée  le  3 novem- 
bre dernier  entre  la  Reiehsfilmkammer  et 
l’Institut  Japonais  (l’Action  Internationale 
du  Film  (Kokusai  Eiga  Kyokei).  Cette  con- 
vention a pour  bid  (l’activer  l’échange  mu- 
tuel des  films  et  particulièrement  une  plus 
ample  extension  de  l’échange  des  films  do- 
cumentaires. Des  facilités  particulières  sont 
consenties  aux  cinéastes  allant  tourner  des 
films  dans  les  deux  pays. 

C’est  le  onze  novembre  qu’a  eu  lieu  la  pre- 
mière présentation  publique  et  officielle  de 
documentaires  japonais  à Berlin. 

P.  de  Gnillontet. 


SAMUEL  GOLDWÏN  h ALEXANDRE  KORBA 

terminent  les  Formalités  pour  l’Achat 
des  United  Artists 


London  Film  nous  communique  la  dé- 
claration officielle  suivante  reçue  de 
New-York  le  14  novembre,  qui  précise 
l’état  des  négociations  en  cours  pour 
l’achat  des  United  Artists  par  Samuel 
Goldwyn  et  Alexandre  Korda. 

New-York,  14  novembre.  — Les  pour- 
parlers et  les  discussions  entre  Samuel 
Goldwyn,  Alexandre  Korda  et  E.-H.  Le- 
ver, pour  le  rachat  des  parts  des  United 
Artists  appartenant  à IVtary  Pickford. 
Charles  Chaplin  et  Douglas  Fairbanks, 
sont  terminés.  Cette  nouvelle  a été  an- 
noncée hier  (13  novembre)  par  IV3ÎVS. 
Goldwyn  et  Korda. 

Toutes  Bes  parties  sont  d’accord  sur 
les  conditions  de  financement  par  les- 
quelles MM.  GoSdwyra  et  Korda  pourront 
exercer  leur  option. 

On  annonce  également  que  MM.  Gold- 
wyn et  Korda  se  sont  mis  d’accord  sur 
Ea  future  politique  d’United  Artists,  dès 
que  l’option  aura  été  Ëevée,  et  sur  les 
détails  d’administration  de  cette  com- 
pagnie. 

La  fin  des  opérations  pour  l’exercice 
de  l’option  a été  différée  jusqu’à  ce  que 
les  conseillers  juridiques  des  différentes 
parties  intéressées,  aussi  bien  en  Angle- 
terre qu’aux  Etats-Unis,  aient  pu  exa- 
miner les  détails  de  l’opération  envisa- 
gée. 

* 

* * 

N.D.L.R.  — Cette  information  montre 
que  l’achat  des  United  Artists  par  Sa- 
muel Goldwyn  et  Alexandre  Korda  est 
une  chose  pratiquement  faite. 

Le  chiffre  annoncé  précédemment  pour  i 
l’achat  des  parts  de  Mary  Pïckford,  Char- 
lie  Chaplin  et  Douglas  Fairbanks,  1 mil- 
lion 200.000  livres,  soit  180  millions  de 
francs,  n’est  pas  mentionné  dans  le  câ- 
ble ci-dessus. 


UNE  NOUVELLE  SOCIÉTÉ  DE  DISTRIBUTION  S’EST 
CRÉÉE  A ATHÈNES  “F.  COLLARO  et  C‘e” 

M.  Francis  Collaro  vient  de  créer  une  so- 
ciété à Athènes  : h".  Collaro  et  Cie,  4,  rue 
Apellou,  dont  le  but  est  l’achat  de  films,  la 
représentation  de  producteurs  de  films  el 
de  sociétés  d’appareils  et  de  charbons  de 
projection  et  accessoires. 

M.  F.  Collaro  dirige  depuis  plusieurs  an- 
nées une  société  semblable  à Istambul. 


■ On  nous  informe  que  M.  Raymond 
Bculay  va  réaliser  prochainement  un  film 
très  important  : La  Mère,  d’après  l’œu- 
vre de  Maxime  Gorki.  La  vente  pour  le 
monde  entier  sera  assurée  par  Film  Trust 
Cie,  36,  av.  Hoche.  On  sait  que  cette 
société  assure  également  la  vente  exclu- 
sive pour  le  monde  entier  de  Drôle  de 
Drame. 
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Quatre  nouvelles  vedettes  que  nous  révèle  Jacques  Feyder  dans  son  nouveau  film  Les  Gens  du  Voyage.  De  gauche  à droite  : André  Brulé,  Fabien  Loris,  Louisa 

Carletti  et  Guillaume  de  Sax. 


Ce  Film  nous  révélera  des  talents  nouveaux 


A quelques  lieues  de  Munich,  dans  la 
vallée  de  l’Isar,  à Geiselgasteig,  studios  de 
la  « Bavaria  »,  le  domaine  des  Gens  du 
Voyage  nous  accueille,  riche  en  surprises. 

Voici  d’abord,  plantés  sur  l’ordre  de  Jac- 
ques Feyder,  deux  grands  chapiteaux  de 
cirque...  et  leurs  roulottes  qui  s’égaillent 
alentour.  C’est  un  cirque  véritable,  le  cirque 
Barlay,  avec  sa  ménagerie,  ses  acrobates, 
ses  clowns,  son  personnel,  et  tout  son  ma- 
tériel que  Feyder  a engagé. 

Les  Gens  du  Voyage , film  sur  la  vie  du 
cirque,  nous  impose  tout  de  suite  son  at- 
mosphère. De  splendides  spécimens  de 
fauves  : tigres,  panthères,  jaguars,  lions, 
hyènes,  sont  dans  leurs  cages,  auxquelles 
nous  rendons  visite.  Dans  les  écuries,  une 
cavalerie  imposante  aligne  des  chevaux,  de 
petits  zèbres,  des  poneys  aux  crinières  sau- 
vages. 11  y a aussi  des  chameaux,  un  lama 
de  Bolivie,  et  une  douzaine  de  grands  élé- 
phants. On  a même  engagé  quelques-uns 
des  plus  beaux  spécimens  du  cirque  Ha- 
genbeck. 

Nous  avançons  et  nous  nous  trouvons 
soudain  au  cœur  d’une  petite  ville  de  pro- 
vince française,  minutieusement  reconsti- 
tuée avec  ses  maisons  blanches  à toits  de 
tuiles  ou  d’ardoises,  sa  fine  église  ajourée 
et  ses  boutiques... 

C’est  sur  la  place  que  Jacques  Feyder 
nous  reçoit,  et  nous  souhaite  la  bienvenue. 
Il  définit  scs  buts  : Faire  de  grands  films 
internationaux  et  nous  donne  les  raisons 
l)oii!’  lesquelles  il  aime  à tourner  ses  films 
en  deux  versions,  allemande  et  française, 
comme  La  Kermesse  Héroïque  il  Les  Gens 
du  Voyage.  Ainsi  des  sociétés  comme  la 
Tobis  peuvent  lui  accorder  des  moyens  im- 
portants qui  lui  permettent  de  composer 
avec  soin  de  très  grands  films,  réalisés  dans 
une  ampleur  et  une  largeur  de  vues  totales. 


par 

LUCIE  DERAIN 


Les  journalistes  français  reçus 
par  le  Consul  de  France,  Jac- 
ques Feyder,  Françoise  Rosay 
et  toute  la  troupe  sur  D 
place  du  village  français 
construit  près  de  Munich. 


JACQUES  FEYDER  tourne  à Munich 

«LES  GENS  DU  VOYAGE» 


* * 

Fidèle  à sa  ligne  artistique  et  à son  désir 


Une  scène  de  nuit  tournée  aux  environs  de  Munich  pour  Les  Gens  du  Voyage. 
Gardes  mobiles,  becs  de  gaz,  indicateurs,  tout  paraît  français. 
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de  révéler  de  nouveaux  talents,  de  doter 
le  cinéma  français  de  nouveaux  visages, 
Jacques  Feyder  fait  débuter  dans  Les  Gens 
du  Voyage  six  acteurs,  dont  trois  sont  réel- 
lement improvisés  si  les  autres  sont  déjà 
célèbres. 

André  Brûlé,  le  grand  comédien  et  direc- 
teur de  théâtre,  très  élégant  sous  son  cos- 
tume blanc  de  cow-boy,  nous  dit  sa  joie 
de  débuter  au  cinéma  dans  un  rôle  qui  lui 
plaît  : « J’attendais  l’occasion  rêvée,  Fey- 
der me  l’a  donnée.  » Yvonne  Gall,  de 
l’Opéra,  sera,  ici,  une  ancienne  ballerine, 
maîtresse  de  danse  acrobatique;  enfin  Guil- 
laume de  Sax  jouera  avec  prestance  le  rôle 
de  Barlay,  directeur  de  cirque. 

Feyder  a donné  à Fabien  Loris,  jeune 
dessinateur  («  une  nature  étonnante  »,  af- 
firme Françoise  Rosay...  « un  futur  Jean 
Gabin  »,  précise  Feyder),  le  rôle  de  Marcel, 
fds  de  Flora.  Donniaud,  qui  fut  camelot 
sur  l’asphalte  parisien  et  vendait  des  cra- 
vates, bonimente  pour  le  cirque  Barlay  avec 
une  verve  accrue  par  la  chance...  Enfin, 
voici  Louisa  Carletti,  petite  danseuse  acro- 
batique de  music-hall,  qui  vient  tout  natu- 
rellement au  cinéma  par  le  truchement  du 
cirque.  Elle  est  rieuse  et  spontanée. 

Françoise  Rosay  ne  tourne  pas  aujour- 
d'hui. Mais  pour  nous  donner  quelques 
émotions,  elle  entrera  dans  l>a  cage  aux 
lions  et  fera  sauter  au-dessus  de  sa  jambe 
le  lion  Cimba,  une  bête  adulte,  et  ceci  pen- 
dant cinq  minutes  angoissantes.  Quand  elle 
redescend,  calmement,  elle  nous  dit  : 
« C’est  tous  les  jours  comme  ça,  puisqu’il 
le  faut...  » Artiste  admirable  qui,  refusant 
tout  doublage,  répète  tous  les  jours  avec 
les  lions  et  les  tigres. 

Des  accents  de  trompette  nous  attirent  à 
la  rue  française  où  la  parade  du  cirque 
Barlay  vient  de  commencer  le  défilé  des 
bêtes.  Eléphants  montés  par  Loris,  Sylvia 
Bataille  (Yvonne  Barlay)  Carletti;  le  cheval 
monté  par  Marie  Glory  (la  coquette  Pé- 
pita), André  Brûlé  sur  son  cheval  blanc,  et 


Mary  Giory,  est  une  coquette  Pépita, 
dans  Les  Gens  du  Voyage 

en  tête,  le  bonimenteur  Donniaud,  tandis 
que  Guillaume  de  Sax  a belle  allure  dans 
son  costume  de  chasseur.  Ce  spectacle  at- 
tire la  population  de  la  petite  cité,  et  sur- 
tout les  enfants  bruyants.  Trois  caméras 
sont  placées  sur  le  parcours  de  la  parade, 
et  île  son  praticable,  Feyder,  assisté  de 
l’Allemand  Habenalt,  et  de  ses  assistants 
français,  Louis  Ghavance  et  André  Roanne, 
règle  les  prises  de  vues. 

De  ce  décor  de  plein  air,  nous  passerons 
ensuite  à l’immense  cirque,  pouvant  conte- 
nir 3.000  personnes,  dans  lequel  se  trou- 
vent déjà  des  centaines  de  figurants.  Sur 
la  piste,  Guillaume  de  Sax  présente  avec 
distinction  son  numéro  de  haute  école,  avec 
six  beaux  chevaux  noirs. 

Au  cours  d’une  projection  de  quelques 


séquences,  nous  aurons  la  perception  de 
l’art  direct  que  Feyder  apporte  à tourner 
ce  film,  et  nous  serons  frappés,  une  fois 
de  plus,  par  la  sensibilité  de  Françoise 
Rosay  dans  son  rôle  de  Flora  la  dompteuse, 
en  ses  deux  versions. 

Savoir  que  depuis  deux  mois,  chaque 
journée  de  cirque  coûte  30.000  francs...  sa- 
voir que  le  film  Les  Gens  du  Voyage  réunit 
un  véritable  petit  monde,  plus  de  160  per- 
sonnes avec  les  artistes,  les  techniciens,  les 
gens  du  cirque...  ces  chiffres,  pour  nous, 
se  résument  par  de  la  beauté,  de  la  vie,  de 
l’émotion. 

Dans  la  version  française  : Françoise 
Rosay,  André  Brûlé,  Guillaume  de  Sax,  Fa- 
bien Loris,  Marie  jGlory,  Sylvia  Bataille, 
Louisa  Carletti,  Yvonne  Gall,  sont  entourés 
de  Lucien  Brûlé,  Mendaille,  Made  Siamé, 
Hamilton,  Prieur  et  André  Roanne.  Et  Hans 
Albers,  Camilla  Horn,  Irène  von  Mayen- 
dorff,  Hubener  jouent  les  rôles  principaux 
dans  la  version  allemande,  autour  de  Fran- 
çoise Rosay,  figure  centrale. 

Le  cameraman  est  Franz  Koch,  le  déco- 
rateur pour  le  film  français  : Jean  d’Eau- 
bonne.  Le  scénario  est  de  Jacques  Feyder 
et  Jacques  Viot,  dialogué  par  Bernard  Zim- 
mer.  Le  montage  du  film  est  assuré  par 
Roger  Mercanton.  Et  Wolfganz  Zeller  a 
composé  pour  le  film  une  musique  origi- 
nale. 

De  la  réunion  de  tant  de  talents,  de  tant 
d’activités  naît,  depuis  deux  mois,  une  œu- 
vre ordonnée  où  parle  le  cœur. 

Les  Gens  du  Voyage , qui  a fait  vivre  côte 
à côte  les  clowns  et  les  acrobates,  la  domp- 
teuse et  l’écuyer,  les  fauves  et  les  humains, 
qui  a mêlé  les  vraies  gens  du  cirque  et  les 
artistes  de  cinéma,  sera  le  premier  grand  I 
film  sur  la  vie  réelle  du  cirque,  dans  lequel  i 
Feyder  saura  écarter  tout  mélo. 

Et  la  Tohis,  en  confiant  à Jacques  Feyder 
cette  tâche,  donne  ainsi  un  digne  succes- 
seur à La  Kermesse  Héroïque. 

Lucie  Derain. 


Mary  Mord  produira  quatre  films  par  An 


Mary  Bickford  va,  de  nouveau,  se  consa- 
crer à la  production.  Elle  vient,  avec  un 
groupe  de  techniciens  et  d’écrivains,  de  fon- 
der une  société  qui  produira  quatre  films 
par  an. 

Comme  on  le  sait.  Mary  Pickford  n’a  pas 
cessé  de  s’intéresser  à l’industrie  du  cinéma. 
Elle  est  administratrice  des  « Artistes  Asso- 
ciés » au  même  titre  que  Gharlie  Chaplin, 
Douglas  Fairbanks,  Samuel  Goldwyn  et 
Alexandre  Korda. 

Des  négociations  se  poursuivent  actuelle- 
ment à New-York  pour  le  rachat,  au  prix 
de  1.200.000  livres  sterling,  de  la  majorité 
des  parts  de  cette  grande  firme  par  MM.  Sa- 
muel Goldwyn  et  Korda. 

Mais,  quel  que  soit  le  résultat  de  ces  né- 
gociations, c’est  par  l’intermédiaire  des 
« Artistes  Associés  » que  les  films  de  Mary 
Pickford  seront  distribués. 


■ Nostalgie,  d’après  le  Maître  de  Poste, 
de  Pouchkine,  sera  présenté  au  Marignan, 
le  mercredi  24  novembre,  à 10  h.  30. 

Ce  film,  interprété  par  Harry  Baur,  Jean- 
nine Crispin,  Georges  Rigaud,  Gina  Manès, 
Charles  Dechamps,  sera  distribué  dans  les 
régions  de  Lyon  et  Marseille,  par  la  Compa- 
gnie Française  Cinématographique. 


TEXTE  OFFICIEL 


CONtEHTIÜH  COLLECTIVE  DE  TRAVAIL 

TECHNICIENS 

DE  LA  PRODUCTION  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Entre  les  soussignés  : 

La  Chambre  Syndicale  Française  de  la  Production  de  Films 
dont  le  siège  est  à Paris,  39,  avenue  Victor-Hugo,  en  la  personne 
de  son  Président,  M.  Georges  Lourau,  mandaté  spécialement  à cet 
effet. 

d’une  part, 
et 

Le  Syndicat  des  Techniciens  de  la  Production  Cinématographi- 
que dont  le  siège  est  à Paris,  85,  rue  de  Vaugirard,  en  la  personne 
de  son  Président,  M.  Léon  Poirier,  mandaté  spécialement  à cet  effet, 


d’autre  part, 


Il  est  convenu  ce  qui  suit  : 


que  le  droit,  pour  les  salariés,  d’adhérer  librement  et  d’appartenir 
à un  Syndicat  professionnel  constitué  en  vertu  du  Livre  II  du  Codf 
du  Travail. 

Les  employeurs  s’engagent  à ne  pas  prendre  en  considération 
le  fait,  pour  un  salarié,  d’appartenir  ou  de  ne  pas  appartenir  à un 
syndicat,  pour  arrêter  leurs  décisions  en  ce  qui  concerne  l’embau- 
chage, la  conduite  du  travail,  ou  le  congédiement. 

Si  une  partie  contractante  conteste  le  congédiement  d’un  sala- 
rié, comme  ayant  été  effectué  en  violation  du  droit  syndical  ci-des- 
sus rappelé,  les  deux  parties  s’emploieront  à reconnaître  les  faits  et 
à apporter  au  cas  litigieux  une  solution  équitable. 

Cette  intervention  ne  fait  pas  obstacle  au  droit,  pour  les  par- 
ties, d’obtenir  judiciairement  réparation  du  préjudice  causé. 

L’exercice  du  droit  syndical  ne  doit  pas  avoir  pour  consé- 
quence des  actes  contraires  aux  lois. 


Les  parties  contractantes  déclarent  établir  par  les  présentes 
une  convention  collective  de  travail  en  conformité  des  prescrip- 
tions énoncées  à la  Section  IV  bis,  du  Chapitre  IV  bis  du  Titre  II 
du  Livre  l*r  du  Code  du  Travail,  complétées  par  la  Loi  du  24  juin 
1936. 


TITRE  I 

Etendue  d'application  et  durée 

Article  premier.  — La  présente  convention  règle  les  rapports 
entre  les  entreprises  de  production  de  films,  ayant  leur  siège  social 
en  France,  aux  colonies,  pays  de  protectorat  ou  sous  mandat,  et 
tous  les  techniciens  spécialistes  et  les  membres  du  personnel  de  la 
production,  employés  par  les  dites  entreprises,  quel  que  soit  le  lieu 
de  la  réalisation  de  la  production,  sauf  au  cas  de  réalisation  à 
l’étranger,  en  ce  que  cette  convention  peut  avoir  de  contraire  aux 
législations  ou  réglementations  locales  du  pays  où  le  film  est  réalisé. 

Article  2.  — La  présente  convention  restera  en  application 
jusqu’au  31  décembre  1938,  et  sera  renouvelée  par  tacite  reconduc- 
tion, d’année  en  année,  à défaut  d’avoir  été  dénoncée,  par  simple 
lettre  recommandée  avec  accusé  de  réception,  avant  le  1er  septem- 
bre de  chaque  année,  pour  le  31  décembre  suivant. 


TITRE  II 

Reconnaissance  du  droit  syndical 

Délégués 

Article  3.  — L’observation  des  lois  s’imposant  à tous  les 
citoyens,  les  employeurs  reconnaissent  la  liberté  d’opinion  ainsi 


Article  4.  — La  veille  du  premier  jour  des  prises  de  vues, 
l’employeur  organise  l’élection  des  délégués  conformément  à la  loi. 

Le  délégué  est  le  représentant  des  salariés  auprès  de  la  direc- 
tion. II  a qualité  pour  veiller  à l’application  de  la  présente  conven- 
tion collective,  des  lois  et  règlements  du  Code  du  Travail.  Le  délé- 
gué a qualité  pour  représenter  à la  direction  les  réclamations  indi- 
viduelles qui  n’auraient  pas  été  satisfaites,  visant  l’application  du 
Code  du  Travail,  des  tarifs  de  salaires  et  des  mesures  d’hygiène  et 
de  sécurité. 

Le  délégué  a qualité  pour  veiller,  en  accord  avec  les  intéressés, 
à l’exécution  des  contrats  de  travail  particulier,  en  ce  qui  concerne 
le  versement  des  salaires. 

Par  ailleurs,  en  cas  de  non  versement,  à la  date  fixée,  de  tout  ou 
partie  des  salaires,  le  délégué  a qualité  pour  informer  de  ce  fait 
la  commission  paritaire  des  litiges  instituée  par  l’article  18  de  la 
présente  convention  collective. 

Les  attributions  du  délégué  sont  nettement  délimitées  par  les 
stipulations  du  présent  article. 


TITRE  III 

Congés  payés 

Article  S.  — Dès  la  signature  de  la  présente  convention,  une 
commission  bi-partite  (employeurs-salariés)  se  réunira  pour  étu- 
dier les  modalités  d’application,  aux  entreprises  de  production  de 
films,  des  articles  54  f)  à 54  j)  du  Livre  II  du  Code  du  Travail, 
tels  qu’ils  résultent  de  la  loi  du  20  juin  1936,  instituant  un  congé 
annuel  payé,  notamment  par  la  création  d’une  caisse  de  compen- 
sation, pour  assurer  les  congés  payés  aux  salariés  qui  ne  sont  pas 
employés  de  façon  continue.  Au  cas  où  cette  commission  n’arri- 
verait pas  à un  accord  dans  un  délai  d’un  mois,  un  arbitrage  serait 
demandé  au  ministère  du  Travail. 
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TITRE  IV 

Engagements  — Salaires 
et  Conditions  générales  de  travail 

Article  6.  — Les  contrats  sont  conclus  pour  l’une  des  durées 
ci-après  : 


1°  A la  semaine  Payable  en  fin  de  semaine. 

2°  Au  film  Pour  une  durée  fixée  à l’avance  et 

payable  en  fin  de  semaine. 

3°  Au  mois  Payable  par  fraction  en  fin  de  se- 

maine. 

4° 'Pour  six  mois Payable  par  mois. 

5°  Pour  douze  mois  Payable  par  mois. 

6°  A la  journée  Payable  chaque  soir. 


Le  forfait  ne  peut  être  admis  qu’avec  stipulation  de  dates 
limites  de  départ  et  d’achèvement  du  film.  Un  battement  de  deux 
semaines  peut  être  prévu  pour  la  prise  d’effet  du  contrat. 

Le  montant  du  forfait  doit  être  calculé  de  telle  sorte  qu’il 
corresponde  à un  salaire  par  semaine  qui  ne  soit  pas  inférieur 
au  salaire  minimum  fixé  par  la  convention  collective  pour  cha- 
que catégorie  de  salariés. 

Pour  l’exécution  d’un  contrat  intervenu  avec  un  salarié,  l’em- 
ployeur ne  peut  pas  se  subroger  un  tiers  sans  accord  préalable 
du  salarié  intéressé. 


Engagements 

Article  7.  — Si  les  conditions  d’embauchage  ne  sont  pas  con- 
formes au  contrat  collectif,  le  délégué  le  signale  à l’employeur  qui 
doit  prendre  toutes  mesures  pour  régulariser  la  situation. 

L’embauchage  doit  être  fait  en  tenant  compte,  pour  chaque 
catégorie  de  salariés,  des  lois  et  règlements  administratifs  concer- 
nant l’utilisation  de  la  main-d’œuvre  étrangère. 

Article  8.  — 1°  Pour  l’engagement  au  film,  sous  réserve  des 
dispositions  prévues  au  paragraphe  4 du  présent  article,  la  fin 
de  la  période  prévue  pour  l’exécution  de  ce  film  constitue  le  terme 
du  contrat.  La  date  de  la  fin  du  contrat  doit  être  indiquée  dans 
celui-ci.  Il  n’y  a donc  pas  lieu  à préavis  pour  le  débauchage  en 
fin  de  film. 

2°  En  cas  de  congédiement  ou  de  rupture  d’un  contrat  au  film, 
en  cours  de  réalisation,  du  fait  de  l’employeur,  et  sans  qu’il  y 
ait  faute  grave  de  la  part  du  salarié,  l’employeur  est  tenu  au  paie- 
ment de  l’intégralité  des  sommes  représentant  la  totalité  des  sa- 
laires jusqu’à  la  fin  de  la  période  prévue  au  contrat  pour  l’exécution 
de  ce  film. 

3°  En  cas  de  non  exécution  du  contrat,  l’employeur  est  dans 
l'obligation  de  payer  au  salarié,  comme  dommages-intérêts,  une 
somme  égale  à la  totalité  des  appointements  prévus  au  contrat. 

4°  Tout  salarié  engagé  à la  semaine,  au  mois  ou  au  film,  est 
tenu  de  rester,  à l’expiration  du  contrat,  à la  disposition  de  l’em- 
ployeur pour  une  période  qui  ne  saurait  être  supérieure  à 25  % 
de  la  durée  de  l’engagement.  L’employeur  a l’obligation  de  pré- 
venir le  salarié  par  lettre  recommandée  moyennant  un  préavis 
égal  à la  durée  de  la  prolongation  demandée.  (Exemple  : préavis 
de  deux  jours  pour  prolongation  de  deux  jours;  préavis  d’une  se- 
maine, pour  prolongation  d’une  semaine.)  En  cas  de  prises  de 
vues  en  extérieurs,  l’employeur  n’est  pas  tenu  d’observer  ce  délai 
de  préavis. 

5°  Sauf  cas  de  force  majeure  invoqué  immédiatement  par  l’em- 
ployeur et  justifié  ultérieurement  par  lui,  le  défaut  de  paiement  du 
salaire  peut  être  considéré  par  le  salarié  comme  entraînant  rup- 
ture du  contrat  aux  torts  et  griefs  de  l’employeur,  24  heures  après 
réception  par  ce  dernier  d’une  lettre  recommandée  avec  accusé  de 
réception,  comportant  mise  en  demeure  et  restée  infructueuse.  Le 
salarié  peut  alors  reprendre  immédiatement  sa  liberté  sous  réserve 
de  tous  ses  droits. 

En  cas  de  reprise  du  film,  passé  la  date  extrême  du  contrat, 
un  nouveau  contrat  est  passé  entre  les  intéressés;  le  salarié  pré- 
cédemment engagé,  s’il  a une  part  dans  la  création  artistique  du 
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film,  est  obligatoirement  réengagé,  sauf  refus  de  sa  part.  Ce  nou- 
veau contrat  est  établi  aux  mêmes  conditions  que  le  contrat  pri- 
mitif. 

L’employeur  a l’obligation  de  dégager,  par  une  formule  de 
publicité  rédigée  d’un  commun  accord,  la  responsabilité  artistique 
du  salarié  dont  il  n’a  pas  réobtenu  la  collaboration. 

6°  En  cas  de  prolongation  de  la  réalisation  d’un  film  au  delà 
des  limites  extrêmes  fixées  au  paragraphe  4,  le  salarié  ayant  une 
part  à la  création  artistique  du  film,  s’il  désire  cesser  sa  collabo- 
ration, doit  désigner  par  écrit  le  remplaçant  de  son  choix. 

Ce  choix  ne  s’impose  pas  à l’employeur  qui  a,  seulement  dans 
le  cas  où  il  n’aurait  pas  accepté,  l’obligation  de  dégager  la  respon- 
sabilité artistique  du  salarié  qui  l’a  quitté  par  une  formule  de 
publicité  rédigée  d’un  commun  accord. 


Prises  de  vues  en  extérieurs 

Article  9.  — a)  Le  cas  de  prises  de  vues  en  extérieurs  étant 
essentiellement  fonction  d’imprévus  (conditions  atmosphériques, 
mise  à pied  d’œuvre,  actualités,  etc.),  le  travail  peut  s’étendre  à 
une  période  maximum  de  douze  jours  de  prises  de  vues  consécu- 
tives qui  est  obligatoirement  suivie  de  deux  jours  de  repos. 

Le  repos  hebdomadaire  est  pris  en  principe  le  dimanche;  tou- 
tefois, l’employeur  a la  faculté  de  reporter  le  jour  de  repos  à te 
autre  jour  de  la  semaine. 

b)  En  cas  de  travail  continu  au  cours  d’une  journée,  il  doit 
y avoir  une  pause  d’une  demi-heure,  au  besoin  par  roulement,  et 
de  telle  sorte  qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  cinq  heures  de  travail 
ininterrompu.  Cette  pause  est  comprise  dans  le  temps  de  travail 
effectif. 

S’il  y a interruption  pour  le  déjeuner,  un  temps  d’une  heure 
est  réservé  au  repas,  entre  midi  et  quatorze  heures.  Ce  temps  ne 
compte  pas  dans  le  travail  effectif. 


Repas  en  extérieurs 

Article  10.  — Sauf  convention  contraire,  à Paris  et  dans  la 
région  parisienne,  l’employeur  est  tenu  d’assurer  à ses  frais  le 
repas  de  midi.  Ce  repas  peut  être  pris  sur  les  lieux  mêmes  des 
prises  de  vues. 

Dans  le  cas  où  le  travail  est  fonction,  soit  des  conditions  de 
saison  ou  de  lumière,  soit  d’obligations  particulières,  le  repas  peut 
être  pris  avant  ou  après  les  prises  de  vues. 

Si  le  temps  prévu  excède  cinq  heures,  un  casse-croûte  est 
pris  sur  place  aux  frais  de  l’employeur  et  sans  interruption  de 
travail. 


Travail  de  nuit 

Article  11.  — Pour  les  scènes  qui  ne  peuvent  être  réalisées 
que  la  nuit,  le  travail  de  nuit  est  autorisé  dans  les  conditions  ci- 
après  : 

Si  le  travail  de  nuit  est  d’une  durée  supérieure  à quatre  heures, 
il  ne  peut  jamais  être  inclus  entre  deux  journées  de  travail.  Le 
travail  est  suspendu  pendant  une  demi-heure  après  quatre  heures 
de  prises  de  vues.  Une  collation  est  fournie  par  les  soins  et  aux 
frais  de  l’employeur. 

Si  le  travail  de  nuit  est  d’une  durée  inférieure  ou  égale  à 
quatre  heures,  il  doit  être  suivi  d’un  repos  minimum  de  douze 
heures. 

L’employeur  doit  également,  par  ses  soins  et  à ses  frais,  assu- 
rer le  retour  de  tous  les  salariés  à leur  domicile  respectif,  au  cas 
où  les  transports  en  commun  seraient  arrêtés. 

Les  heures  de  travail  de  nuit  sont  considérées  comme  heures 
supplémentaires  et  sont  récupérables  à 100  % en  fin  de  contrat. 
Cette  clause  n’est  valable  que  pour  les  salariés  recevant  un  salaire 
inférieur  à 2.000  francs  par  semaine. 
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Maladies.  — Accidents 

Article  12.  — Pour  les  engagements  au  film  ou  à la  semaine, 
en  cas  d’absence  justifiée  par  maladie  ou  accident,  l’employeur 
peut  remplacer  momentanément  le  salarié;  mais  ne  peut  pas  rési- 
lier son  contrat  si  ladite  absence  n’excède  pas  une  semaine. 

Sa  maladie  terminée,  le  salarié  reprend  son  emploi;  le  salarié 
embauché  à titre  de  remplacement  est  informé  de  cette  situation 
et  n’a,  de  ce  fait,  droit  à aucun  préavis  au  retour  du  salarié  qu’il 
remplace. 

Assurances 

Article  13.  — Outre  la  protection  assurée  par  la  loi  du  9 avril 
1898  sur  les  accidents  du  travail,  les  employeurs  doivent  contrac- 
ter les  assurances  suivantes  : 

a)  Assurance  responsabilité  civile  (garantie  minimum  : deux 
millions)  au  cas  où,  par  suite  d’une  décision  judiciaire,  un  salarié 
ne  serait  pas  reconnu  comme  pouvant  bénéficier  de  la  législation 
sur  les  accidents  du  travail. 

b)  En  cas  d’exercice  ou  de  travail  dangereux,  au  cours  de  la 
production,  un  capital  invalidité  permanente  ou  mort,  payable  à 
l’assuré  ou  à ses  ayants  droit,  et  basé  sur  les  appointements  du 
salarié  pour  la  durée  du  film  multipliés  par  5 — avec  un  minimum 
de  100.000  francs. 

c ) En  cas  de  maladie  contractée  ou  d’accident  subi  du  fait 
du  séjour  pour  les  besoins  de  la  production  hors  des  territoires 
de  l’Europe  continentale  (à  l’exclusion  de  la  Pologne,  des  Etats 
baltes,  des  territoires  balkaniques,  de  l’U.R.S.S.  et  des  régions  sep- 
tentrionales), l’employeur  est  tenu  de  contracter  une  assurance 
spéciale  garantissant  les  frais  d’hospitalisation  et  les  frais  médi- 
caux jusqu’au  rapatriement  du  salarié.  Cette  assurance  doit  égale- 
ment couvrir  les  frais  de  rapatriement  du  corps  en  cas  de  décès. 

d)  Pour  chaque  salarié,  non  assujetti  aux  assurances  sociales, 
et  ayant  un  salaire  inférieur  ou  égal  à 2.000  francs  (deux  mille) 
par  semaine,  une  assurance  individuelle  garantissant  une  indem- 
nité de  50  francs  par  jour  d’incapacité  et  de  100.000  francs  (cent 
mille)  pour  le  cas  d’invalidité  permanente  ou  pour  le  cas  de  mort. 

Hygiène.  — Sécurité 


bergement  de  ses  salariés  à la  condition  que  cet  hébergement  cor- 
responde à celui  que  le  salarié  pourrait  se  procurer  sur  place  grâce 
à l’indemnité  ci-dessus  fixée. 

A l’étranger  et  aux  colonies,  cette  indemnité  est  mise  en  accord 
avec  les  conditions  de  vie  du  pays,  en  tenant  compte  du  cours 
des  changes. 

Ces  frais  sont  toujours  payables  d’avance  pour  chaque  se- 
maine ou  fraction  de  semaine. 

Les  taxes  de  séjour  sont  toujours  payables  d’avance  pour  cha- 
que semaine  ou  fraction  de  semaine. 

Les  taxes  de  séjour  sont  supportées  par  l’employeur,  de  même 
que  tous  les  frais  de  bagages,  de  passeport,  chancellerie,  taxes  et 
impôts  et  tous  prélèvements  perçus  à l’étranger.  Quel  que  soit  le 
mode  de  transport  adopté,  l’employeur  est  responsable  des  bagages 
qu’il  a pris  en  charge,  sa  responsabilité  étant  engagée  conjointe- 
ment et  solidairement  avec  celle  du  transporteur. 

Article  17.  — Sauf  convention  contraire,  si  un  départ  en 
extérieur  fait  suite  au  travail  de  studio,  il  n’y  a aucune  interrup- 
tion dans  l’exécution  du  contrat,  quels  que  soient  la  durée  ou  le 
motif  d’une  suspension  quelconque  du  travail  (préparatifs,  durée 
du  voyage,  mauvais  temps  à l’arrivée  ou  tout  autre  incident). 


TITRE  VI 

Dépôts  de  garantie 

Salaires 

Article  18.  — L’employeur  s’oblige,  lorsqu’il  loue  les  services 
d’un  salarié  pour  un  film,  et  cinq  jours  au  plus  tard  avant  la 
date  à laquelle  le  contrat  prend  effet,  à effectuer,  à la  Caisse  Cen- 
trale de  la  Cinématographie,  39,  avenue  Victor-Hugo,  à Paris,  le 
dépôt  en  compte  bloqué,  au  nom  du  salarié,  d’une  somme  corres- 
pondante à une  semaine  du  salaire  convenu.  Quel  que  soit  le  mon- 
tant dudit  salaire,  le  dépôt  à effectuer  par  l’employeur  ne  peut 
excéder  la  somme  de  10.000  francs. 


Article  14.  — L’employeur  doit  s’assurer  que  le  studio  rem- 
plit toutes  les  conditions  d’hygiène  et  de  sécurité  conformes  aux 
lois  et  règlements  en  vigueur. 


Dans  le  cas  où  pendant  la  durée  de  l’engagement,  un  diffé- 
rend, portant  sur  l’exécution  dudit  engagement,  serait  soumis  à 
une  juridiction  arbitrale  ou  prud’homale,  la  Caisse  Centrale  de  la 
Cinématographie,  avisée  par  l’une  ou  l’autre  des  parties,  ne  pourra 
se  dessaisir  des  fonds  avant  la  notification  de  la  sentence. 


TITRE  V 

Déplacements  et  séjours  en  extérieurs 
Défraiements 


A l’expiration  de  l’engagement  et  sauf  le  cas  prévu  au  para- 
graphe précédent,  la  Caisse  verse  au  salarié  le  montant  de  son 
dépôt  contre  double  acquit,  l’un  au  nom  de  l’employeur,  pour  solde 
de  tout  compte,  l’autre  au  nom  de  la  Caisse. 

Toutefois,  l’employeur  peut  se  faire  verser  par  la  Caisse  le 
montant  du  dépôt  sur  présentation  d’un  acquit  pour  solde  de  tout 
compte  signé  par  le  salarié. 


Transports 


Article  15.  — Les  voyages  sont,  dans  tous  les  cas,  sauf  pour 
se  rendre  au  studio  et  pour  en  revenir,  à la  charge  de  l’employeur. 

Ils  sont  assurés  comme  il  est  dit  ci-après  : 

Transports  ferroviaires.  — Ils  sont  de  jour  en  2e  classe  au 
moins,  la  nuit  en  couchette. 

Transports  aériens.  — Ils  comportent,  à la  charge  de  l’em- 
ployeur, tous  les  frais  accessoires,  frais  de  repas  pris  sur  les  aéro- 
dromes et  les  frais  d’assurance  spéciale. 

Ils  ne  peuvent  jamais  être  imposés  au  salarié. 

Transports  maritimes.  — Ils  sont  en  2e  classe  au  moins  et 
tous  les  frais  de  service  normaux  sont  remboursés  par  l’employeur. 

Transports  routiers.  — L’employeur  doit  effectuer  le  rembour- 
sement des  frais  de  transports  et  de  relais,  hôtel,  repas,  service. 
Les  cars  doivent  être  chauffés  et  de  confort  suffisant. 

Défraiements 

Article  16.  — Pour  les  frais  d’hôtel,  restaurant  et  autres,  il 
est  alloué  une  indemnité  journalière  minimum  de  80  francs.  Tou- 
tefois, l’employeur  se  réserve  le  droit  d’assurer  lui-même  l’hé- 


Déplacements 

Article  19.  — L’employeur,  48  heures  au  moins  avant  le  dé- 
part des  salariés  pour  un  déplacement  hors  de  France  ou  en 
France  au  delà  de  100  kilomètres  de  Paris,  a le  choix  entre  les 
solutions  ci-après  : 

a)  Fournir  au  Syndicat  des  Techniciens  de  la  Production  Ci- 
nématographique une  attestation  de  la  Chambre  Syndicale  Fran- 
çaise de  la  Production  de  Films,  certifiant  qu’il  possède  les  billets 
nécessaires  au  retour,  à leur  point  de  départ,  de  tous  les  salariés. 

b)  Déposer  à la  Caisse  Centrale  de  la  Cinématographie  une 
somme  équivalente  au  montant  desdits  billets  de  retour. 

Ce  dépôt  ne  peut  être  retiré  qu’après  le  retour  des  salariés 
constaté  par  un  bulletin  d’émargement  daté  portant  les  signa- 
tures de  tous  les  salariés  intéressés.  En  cas  de  nécessité,  ce  dépôt 
est  utilisé  à fin  de  rapatriement  des  salariés  ou  bien  versé  à une 
agence  de  voyage  ou  compagnie  de  transports  en  règlement  des- 
dits billets  de  retour.  Si  l’attestation  ou  le  dépôt  n’est  pas  fourni 
48  heures  avant  le  départ,  les  salariés  peuvent  refuser  de  partir. 
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TITRE  VII 


ANNEXE 


Litiges 

Commission  paritaire  de  conciliation  et  d'arbitrage 

Article  20.  — Les  parties  contractantes  décident  de  créer 
dans  le  délai  d’un  mois  à dater  de  la  signature  de  la  présente 
convention,  une  commission  paritaire  de  conciliation  et  d’arbi- 
trage à laquelle  seront  obligatoirement  soumis  les  différends  pou- 
vant survenir  entre  employeurs  et  salariés. 

Article  21.  — Le  salarié  est  responsable  de  tous  dommages 
causés  du  fait  de  son  infraction  à la  convention  collective  ou  à 
son  contrat  particulier. 


TITRE  VIII 


Formalités  — Extension 

Formalités 

Article  22.  — La  présente  convention  collective  est  établie 
en  un  nombre  suffisant  d’exemplaires  pour  qu’il  en  soit  remis  à 
chacune  des  deux  parties  contractantes,  au  ministère  du  Travail 
et  aux  secrétariats  des  Conseils  de  Prud’hommes,  dans  les  condi- 
tions prévues  au  Livre  Ier  du  Code  du  Travail. 


Extension  de  la  convention  collective 


Sa-aires  minima 


a)  Films  d'un  métrage  supérieur  à 1.800  mètres  : 


A la 

A la 

Par  mois 

Par  mois 

Emplois 

journée 

Semaine 

pour 

6 mois 

pour 

12  mois 

Metteur  en  scène  

Contrat  particulier 

Premier  assistant  metteur 
en  scène  

Contrat  particulier 

Deuxième  assistant  

1.000 

Script  girl  

600 

Opér.  docum.  et  voyage  . . 

300 

1.500  5.000  4.000 

Premier  opérateur  prises  de 
vues  

700 

3.500  10.000  9.000 

Deuxième  opérateur  prises 
de  vues  

300 

1.500  5.000  4.000 

Premier  assistant  opérât..  . . 

200 

900  3.500  3.000 

Deuxième  assistant  opérât.. 

150 

700 

Photographe  

800 

Décorateur  

Contrat  particulier 

Décorateur  de  constr 

1.500 

Aide  décorateur  

600 

Accessoiriste  

600 

Régisseur  général 

1.200 

Régisseur  de  plateau 

900 

Régisseur  d’extérieurs 

800 

Régisseur  supplémentaire  . . 

100 

Habilleuse  

80 

400 

Chef  costumier  

1.000 

Costumier 

600 

Maquilleur  

900 

Maquilleur  second  

600 

Maquilleur  supplém 

120 

Monteur  

1.000  4.000  3.000 

Aide  monteur  

500 

Directeur  de  production  . . Contrat  particulier 


Les  parties  contractantes  s’engagent  à présenter  au  ministre 
du  Travail,  dès  la  signature  de  la  présente  convention,  une  requête 
commune,  tendant,  conformément  à l’article  31  de  la  loi  du  24  juin 
1936,  à rendre  les  dispositions  de  cette  convention  collective  obli- 
gatoires pour  tous  les  employeurs  et  les  salariés  des  professions  et 
régions  comprises  dans  le  champ  d’application  de  ladite  conven- 
tion. 

Fait  à Paris,  le  quinze  novembre  mil  neuf  cent  trente-sept,  en 
cinq  exemplaires  originaux. 


b)  Films  d'un  métrage  inférieur  à 1.800  mètres  : 

Les  salaires  minima  ci-dessus  sont  réduits  dans  la  propor- 
tion ci-après  : 

a)  Salaires  compris  entre  500  et  1.000  francs  par  semaine, 
réduction  de  20  %. 

b)  Salaires  égaux  ou  supérieurs  à 1.000  francs  par  semaine, 
réduction  de  25  %. 

Paris,  le  15  novembre  1937. 


ABONNEMENTS 

A LA 

CINÉMATOGRAPHIE  FRANÇAISE 


France  et  Colonies  : Un  an.  120  fr. 


Compte  Chèques  Postaux  : 702-66  P arts 


TEXTE  OFFICIEL 


COLLECTIVE  TE  TIAVAIL 


ARTISTES  CINÉMATOGRAPHIQUES 


Entre  les  soussignés  : 

La  Chambre  Syndicale  Française  de  la  Production  de  Films, 
dont  le  siège  est  à Paris,  39,  avenue  Victor-Hugo,  en  la  personne 
de  son  Président,  M.  Georges  Lourau,  mandaté  spécialement  à cet 
effet, 

d’une  part. 

Et  l’Union  des  Artistes,  syndicat  confédéré  des  artistes  de 
langue  française,  dramatiques,  lyriques,  cinématographiques,  dont 
le  siège  est  à Paris,  7,  rue  Monsigny,  en  la  personne  de  son  Pré- 
sident, M.  Charles  Martinelli,  mandaté  spécialement  à cet  effet, 

d’autre  part, 

TE  est  convenu  ce  qui  suit  : 

Les  parties  contractantes  déclarent  établir,  par  les  présentes, 
une  convention  collective  de  travail  en  conformité  des  prescrip- 
tions énoncées  à la  Section  IV  bis  du  chapitre  IV  bis  du  Titre  II 
du  Livre  Ier  du  Code  du  Travail,  complétées  par  la  loi  du  24  juin 
1936. 


TITRE  PREMIER 

Étendue  d'application  et  durée 

Article  premier.  — La  présente  convention  collective  règle 
les  rapports  entre  les  entreprises  de  production  de  films  ayant 
leur  siège  social  en  France,  Algérie,  colonies,  pays  de  protectorat 
ou  sous  mandat,  et  les  artistes  cinématographiques  engagés  pour 
jouer  un  rôle,  à l’exclusion  des  artistes  d’ensemble  (choeurs  et  figu- 
ration) et  des  artistes  de  complément  n’ayant  à prononcer  par 
cachet  qu’un  maximum  de  25  mots,  quel  que  soit  le  lieu  de  la 
réalisation  de  la  production,  sauf,  au  cas  de  réalisation  à l’étran- 
ger, en  ce  que  cette  convention  peut  avoir  de  contraire  aux  légis- 
lations ou  réglementations  locales  du  pays  où  le  film  est  réalisé. 

Article  2.  — La  présente  convention  restera  en  application 
jusqu’au  31  décembre  1938  et  sera  renouvelée  par  tacite  reconduc- 
tion d’année  en  année  à défaut  d’avoir  été  dénoncée  par  simple 
lettre  recommandée  avec  accusé  de  réception,  avant  le  1er  sep- 
tembre de  chaque  année,  pour  le  31  décembre  suivant. 


TITRE  II 

Reconnaissance  du  droit  syndical 
Délégués  syndicaux 

Article  3.  — L’observation  des  lois  s’imposant  à tous  les  ci- 
toyens, les  employeurs  et  les  artistes  reconnaissent  la  liberté  d’opi- 
nion ainsi  que  le  droit  d’adhérer  ou  non,  d’appartenir  ou  non,  à 
un  syndicat  professionel  constitué  en  vertu  du  Livre  III  du  Code 
du  Travail. 

Les  employeurs  s’engagent  à ne  pas  prendre  en  considération 


le  fait  d’appartenir  ou  de  ne  pas  appartenir  à un  syndicat  pour 
arrêter  leur  décision  en  ce  qui  concerne  l’engagement,  les  me- 
sures de  discipline  ou  le  congédiement. 

Si  une  des  parties  contractantes  conteste  le  motif  du  congé- 
diement ou  le  départ  d’un  artiste  comme  ayant  été  effectué  en 
violation  du  droit  syndical  ci-dessus  rappelé,  les  deux  parties 
s’emploieront  à reconnaître  les  faits  et  à apporter  au  cas  litigieux 
une  solution  équitable.  Cette  intervention  ne  fait  pas  obstacle  au 
droit,  pour  les  parties,  d’obtenir  judiciairement  réparation  du 
préjudice  causé. 

L’exercice  du  droit  syndical  ne  doit  pas  avoir  pour  consé- 
quence des  actes  contraires  aux  lois. 

Article  4.  — Dans  les  entreprises  engageant  une  troupe  à 
l’année,  il  sera  institué  des  délégués  dans  les  conditions  de  l’ar- 
ticle 31  V.  C.,  N°  2,  du  chapitre  IV  bis  du  Titre  II  du  Livre  I du 
Code  du  Travail,  tel  qu’il  résulte  de  la  loi  du  24  juin  1936. 

Dans  les  entreprises  comprenant  des  troupes  variant  avec  cha- 
que film  réalisé,  la  troupe  étant  constituée  en  principe  pour  une 
période  fort  courte  et,  par  surcroît,  ne  faisant  pas  l’objet  d’enga- 
gements simultanés  et  de  durée  identique,  le  travail  ne  réunissant 
presque  jamais  l’ensemble  des  artistes,  même  ceux  dont  les  enga- 
gements comportent  les  mêmes  dates  limites,  l’élection  par  la 
troupe  de  délégués  qualifiés,  élus  suivant  les  modalités  prévues 
par  la  loi,  paraît  difficilement  réalisable. 

En  conséquence,  dans  ces  entreprises,  les  fonctions  de  délé- 
gués, telles  qu’elles  résultent  de  la  loi,  sont  dévolues  pour  chaque 
film  à un  représentant  du  syndicat  le  plus  représentatif  de  la 
profession.  Il  pourra  se  faire  assister  par  un  délégué  désigné  éven- 
tuellement par  la  troupe.  Ce  représentant  a qualité  pour  veiller  à 
l’application  de  la  convention  collective,  du  Code  du  Travail,  de 
toutes  les  lois  et  décrets  régissant  le  travail  et  pour  présenter 
toutes  réclamations  individuelles  qui  n’auraient  pas  été  directe- 
ment "satisfaites;  bref,  son  rôle  sera  celui  fixé  par  la  loi  du  24  juiB 
1936. 

Par  ailleurs,  en  cas  de  non  versement,  à la  date  fixée,  de  tout 
ou  partie  des  salaires,  le  délégué  a qualité  pour  informer  de  ce 
fait  la  commission  paritaire  de  conciliation  et  d’arbitrage  instituée 
par  l’article  59  de  la  présente  convention  collective. 

Les  attributions  du  délégué  sont  nettement  délimitées  par  les 
stipulations  du  présent  article. 


TITRE  liâ 

Assurances  sociales.  — Congés  payés 
Charges  de  famille 

Article  S.  — L’application  aux  artistes  de  la  loi  sur  les  assu- 
rances sociales  est  faite  dans  les  conditions  fixées  par  le  ministre 
du  Travail  et  de  la  Prévoyance  Sociale. 

Congés  payés 

Article  6.  — Dès  la  signature  de  la  présente  convention,  une 
commission  bi-partite  employeurs-artistes  se  réunira  pour  étudier 
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les  modalités  d’application  aux  entreprises  de  production  cinéma- 
tographiques des  articles  54  f)  à 54  j)  du  Livre  II  du  Code  du 
Travail,  tels  qu’ils  résultent  de  la  loi  du  20  juin  1936  instituant 
un  congé  annuel  payé,  notamment  par  la  création  d’une  caisse 
de  compensation  pour  assurer  les  congés  payés  aux  artistes  qui 
ne  sont  pas  employés  de  façon  continue. 

Au  cas  où  cette  commission  n’arriverait  pas  à un  accord 
dans  un  délai  d’un  mois,  un  arbitrage  serait  demandé  au  ministre 
du  Travail. 

Article  7.  — Les  employeurs  de  la  région  parisienne  s’obli- 
gent à s’affilier  sans  délai  à la  Caisse  de  Compensation  du  Spec- 
tacle, 18,  boulevard  Montmartre,  à Paris,  pour  le  versement  aux 
artistes  des  allocations  familiales  prévues  par  la  loi  du  11  mars 
1932. 

Les  employeurs  de  province,  des  colonies,  des  pays  de  pro- 
tectorat ou  sous  mandat,  s’ils  engagent  à Paris  des  artistes  domi- 
ciliés dans  la  région  parisienne,  doivent  s’affilier  à cette  même 
Caisse  de  Compensation  du  Spectacle,  18,  boulevard  Montmartre, 
à Paris. 

Pour  les  artistes  domiciliés  en  dehors  de  la  région  parisienne 
et  signant  leur  contrat  avec  une  entreprise  située  elle-même  hors 
de  la  région  parisienne,  les  employeurs  s’obligent  à organiser  sans 
délai  une  caisse  de  compensation  dans  le  même  but,  conformé- 
ment à la  loi,  et  à faire  connaître  à l’Union  des  Artistes  la  raison 
sociale,  l’adresse  et  les  statuts  de  cette  caisse  de  compensation. 


TITRE  IV 


Durée  du  travail.  — Repos  hebdomadaire 
Jours  fériés 


Repas  en  extérieurs 

Article  13.  — S’il  y a une  interruption  pour  le  déjeuner,  un 
temps  d’une  heure  est  réservé  au  repas  entre  midi  et  14  heures. 
Ce  temps  ne  compte  pas  dans  le  travail  effectif. 

Dans  le  cas  où  le  travail  est  fonction,  soit  des  conditions  de 
saison  ou  de  lumière,  soit  d’obligations  particulières,  le  repas 
peut  être  pris  avant  ou  après  les  prises  de  vues. 

Si  le  temps  prévu  excède  cinq  heures,  un  casse-croûte  est  pris 
sur  place,  aux  frais  de  l’employeur,  et  sans  interruption  de  tra- 
vail, pendant  la  pause  prévue  au  paragraphe  (ù)  de  l’article  12. 

Sauf  convention  contraire,  à Paris  et  dans  la  région  pari- 
sienne, l’employeur  est  tenu  d’assurer  à ses  frais  le  repas  de  midi. 
Ce  repas  peut  être  pris  sur  les  lieux  mêmes  des  prises  de  vues. 

Travail  de  nuit 

Article  2.4.  — Pour  les  scènes  qui  ne  peuvent  être  réalisées 
que  la  nuit,  le  travail  de  nuit  est  autorisé  dans  les  conditions 
ci-après  : 

Si  le  travail  de  nuit  est  d’une  durée  supérieure  à quatre 
heures,  il  ne  peut  jamais  être  inclus  entre  deux  journées  de  tra- 
vail. Le  travail  est  suspendu  pendant  une  demi-heure  après  quatre 
heures  de  prises  de  vues.  Une  collation  est  fournie  par  les  soins 
et  aux  frais  de  l’employeur. 

Si  le  travail  de  nuit  est  d’une  durée  égale  ou  inférieure  à 
quatre  heures,  il  doit  être  suivi  d’un  repos  minimum  de  douze 
heures. 

L’employeur  doit  également,  par  ses  soins,  et  à ses  frais, 
assurer  le  retour  de  tous  les  artistes  à leur  domicile  respectif,  au 
cas  où  les  transports  en  commun  seraient  arrêtés. 

Les  heures  de  travail  de  nuit  sont  considérées  comme  heures 
supplémentaires  et  sont  récupérables  à 100  % en  fin  de  contrat. 
Cette  clause  n’est  valable  que  pour  les  artistes  recevant  un  salaire 
inférieur  à 350  francs  par  journée  de  travail. 


Article  8.  — La  durée  du  travail  est  celle  légale. 

Article  9.  — Sous  réserve  des  dérogations  ci-après  prévues, 
le  travail  est,  en  principe,  interdit  les  dimanches  et  les  jours  fériés; 
il  en  est  de  même  du  travail  de  nuit. 

Le  travail  de  nuit  est  celui  exécuté  entre  20  heures  et  8 heures. 
Toutefois,  lorsqu’il  s’agit  de  parfaire  le  travail  de  jour,  le  dépas- 
sement de  20  heures  n’est  pas  considéré  comme  travail  de  nuit 
jusqu’à  22  heures. 

Article  10.  — En  studio,  l’artiste  a droit  à une  heure  et  demie 
pour  le  déjeuner  entre  12  heures  et  14  heures. 

En  cas  de  travail  ininterrompu  à partir  de  midi,  il  doit  y 
avoir  une  pause  d’une  demi-heure,  au  besoin  par  roulement,  entre 
15  h.  30  et  17  h.  30.  Cette  pause  compte  comme  travail  effectif. 

Article  11.  - — Le  temps  de  maquillage  et  d’habillage  est  con- 
sidéré comme  travail  de  préparation  et  non  comme  travail  effectif 
et  ne  peut  en  aucun  cas  donner  lieu  à rémunération  supplémen- 
taire. 


DEROGATIONS 


TITRE  V 

Engagements  — Remise  de  contrats 
Salaires  et  conditions  générales 

Article  15.  — Quelle  que  soit  la  durée  de  l’engagement,  les 
conventions  doivent  faire  l’objet  d’un  échange  simultané  de  signa- 
tures. Cependant,  quand  les  artistes  sont  engagés  pour  un  seul 
cachet,  la  convocation  faisant  mention  du  cachet  est  suffisante. 

Toutefois,  en  cas  d’échange  de  signatures  par  poste,  cet 
échange  doit  avoir  lieu  par  lettre  recommandée,  avec  accusé  de 
réception. 

L’artiste  peut  se  considérer  comme  libre  si,  dans  les  trois 
jours  de  la  réception  de  sa  lettre  par  l’employeur,  il  n’a  pas  reçu 
dudit  employeur  une  lettre  d’acceptation,  le  délai  de  trois  jours 
commençant  à courir  dès  le  lendemain  de  la  réception  de  la 
première  lettre. 

Il  en  est  de  même  lorsque  l’employeur  a pris  l’initiative  de 
l’envoi  d’une  proposition. 

Article  16.  — Aucun  artiste  ne  peut  être  engagé  pour  un 
salaire  inférieur  aux  salaires  minima  figurant  à l’annexe  jointe. 


Repos  hebdomadaire  et  pause  en  extérieurs 

Article  12.  — a)  Le  cas  de  prises  de  vues  en  extérieurs  étant 
essentiellement  fonction  d’imprévus  (conditions  atmosphériques, 
mise  à pied  d’œuvre,  actualités,  etc.),  le  travail  peut  s’étendre  à 
une  période  maximum  de  douze  jours  de  prises  de  vues  consécu- 
tifs qui  est  obligatoirement  suivie  de  deux  jours  de  repos. 

Le  repos  hebdomadaire  est  pris  en  principe  le  dimanche.  Tou 
iefois,  l’employeur  a la  faculté  de  reporter  le  jour  du  repos  à tout 
autre  jour  de  la  semaine. 

b)  En  cas  de  travail  continu  en  extérieurs  au  cours  d’une 
journée,  il  doit  y avoir  une  pause  d’une  demi-heure,  au  besoin 
par  roulement  et  de  telle  sorte  qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  cinq  heures 
de  travail  ininterrompu.  Cette  pause  est  comprise  dans  le  temps 
de  travail  effectif. 


Article  17.  — Les  artistes  peuvent  être  engagés  : 

a)  à l’année  payable  par  semaine  ou  par  mois. 

b)  au  film  (seulement  pour  les  artistes  dont  le  salaire  dépasse 
50.000  francs); 


c)  au  mois  payable  par  fractions  en  fin  de 

semaine; 

d)  à la  semaine  payable  chaque  semaine. 

e)  au  cachet  payable  chaque  soir. 

Article  18.  — Tout  engagement  doit  faire  mention  : 


1°  Du  rôle  à interpréter.  Pour  les  engagements  portant  sur 
plusieurs  films,  le  contrat  peut  ne  stipuler  que  l’emploi; 

2*  S’il  s’agit  d’un  engagement  pour  un  seul  film,  du  ou  des 
lieux  où  sera  tourné  le  film; 
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3°  Des  appointements; 

4e  De  l’époque  du  paiement  de  ces  appointements; 

5°  De  la  date  à partir  de  laquelle  l’artiste  est  employé,  sous 
réserve  des  stipulations  des  articles  19  et  20  ci-après; 

6e  De  la  date  à laquelle  l’engagement  prend  fin; 

7°  Des  conditions  de  publicité  s’il  y a lieu; 

8e  Des  voyages  possibles; 

9°  Du  défraiement  en  cas  de  déplacement. 

Article  19.  — Pour  les  engagements  à la  semaine,  au  mois 
ou  au  film,  l’employeur  a la  latitude  d’indiquer  la  date  de  com- 
mencement avec  un  battement  : 

De  huit  jours  pour  un  engagement  d’une  ou  deux  semaines; 
de  douze  jours  pour  un  engagement  de  trois  ou  quatre  semaines, 
et  de  quinze  jours  pour  un  engagement  de  plus  de  quatre  semaines 
ou  au  mois  ou  au  film. 

Article  20.  — Pour  les  engagements  au  cachet,  lorsque 
l’artiste  est  engagé  pour  un  cachet,  il  doit  faire  son  cachet  dans 
un  délai  maximum  d’une  semaine  à fixer  sur  le  contrat  (exemple  : 
M.  X...  est  engagé  pour  un  cachet  entre  le  l"r  et  le  7 janvier). 

A défaut  de  stipulation  sur  la  convocation  ou  le  contrat,  la 
semaine  de  battement  part  du  jour  où  l’entente  est  réalisée  entre 
l’artiste  et  l’employeur. 

Si,  à la  fin  de  la  semaine,  le  travail  n’a  pas  été  effectué,  le 
cachet  est  dû. 

Article  21.  — Le  cachet  représentant  la  valeur  d’une  jour- 
née de  travail,  il  est  indivisible.  Toute  journée  de  travail  com- 
mencée donne  droit  à un  cachet  plein. 

Article  22.  — Lorsque  l’engagement  au  cachet  porte  sur  plus 
d’un  cachet,  ces  cachets  doivent  être  faits  dans  un  délai  qui 
assure  au  minimum  à l’artiste  une  moyenne  de  deux  cachets  par 
semaine,  ces  semaines  devant  être  consécutives.  Toutefois,  cette 
disposition  n’est  pas  applicable  lorsque  l’engagement  précise  les 
semaines  au  cours  desquelles  les  cachets  seront  exécutés. 

Article  23.  — En  cas  de  dépassement  de  la  date  de  l’enga- 
gement, l’artiste  au  cachet  a droit,  par  semaine  ou  fraction  de 
semaine,  à la  même  moyenne  de  cachets  que  celle  fixée  par  son 
contrat. 

Pour  les  artistes  au  mois  ou  à la  semaine,  les  jours  de  dépas- 
sement sont  réglées  au  prorata  de  1/30  pour  l’engagement  au 
mois;  pour  les  engagements  à la  semaine,  au  prorata  des  journées 
de  travail  qu’a  comportées  le  film. 

Toutefois,  pour  les  artistes  engagés  au  film  et  touchant,  en 
conséquence,  un  salaire  supérieur  à 50.000  francs,  toutes  con- 
ventions particulières  sont  admises. 

Ces  jours  de  dépassement,  quelle  que  soit  la  forme  de  l’enga- 
gement, ne  peuvent  excéder  25  % de  la  durée  prévue  au  contrat, 
sauf  consentement  de  l’artiste  intéressé. 

Le  présent  article  n’est  pas  applicable  aux  engagements  à 
l’année. 

Article  24.  — Au  cas  où  le  battement  de  25  % prévu  à 
l’article  23  serait  dépassé,  la  date  du  travail  devrait  être  arrêtée 
d’accord  avec  l’artiste. 


préavis  a été  donné  avant  24  heures,  le  report  en  sera  licite,  sans 
indemnité,  étant  bien  précisé  qu’il  ne  peut  s’agir  que  d’un  ajour- 
nement et  non  d’une  annulation,  et  que  ce  report  devra  rester 
dans  les  limites  de  la  semaine  de  battement  prévu. 

Article  27.  — Lorsque  l’artiste,  sans  que  le  contrat  en  fasse 
mention,  prend  part  au  travail  de  plusieurs  versions  du  même 
film  et  qu’il  interprète  son  rôle  en  plusieurs  langues,  qu’il  y ait 
ou  non  enregistrement  vocal,  son  salaire  doit  être  majoré  d’au 
moins  50  %. 

Lorsque  l’interprétation  en  plusieurs  langues  est  prévue  par 
le  contrat,  l’artiste  ne  peut  en  aucun  cas  toucher  moins  que  les 
sommes  minima  prévues  à l’annexe  ci-joint,  majorées  de  50  %. 

Article  28.  — L’employeur  est  tenu  de  faire  afficher  au 
tableau  où  figure  le  bulletin  de  service  la  partie  de  la  présente 
convention  collective  traitant  des  modes  d’engagement,  des  heures 
de  travail  et  des  tarifs  minima. 

Article  29.  — Pendant  la  durée  de  son  engagement,  l’artiste 
doit  se  tenir  à la  disposition  de  l’employeur  à tout  moment  dans 
les  limites  du  Titre  IV  traitant  de  la  durée  du  travail  et  en  tout 
lieu,  conformément  au  Titre  VI  relatif  aux  déplacements,  sous 
réserve  des  dispositions  de  l’article  36  ci-dessous  et  des  stipu- 
lations sur  ce  point  des  engagements  particuliers. 

Article  30.  — Les  artistes  engagés  au  mois  ou  à la  semaine 
se  tiennent  à la  disposition  de  l’employeur  un  jour  fixé  d’un  com- 
mun accord  avant  le  commencement  de  l’interprétation  de  leur 
rôle  pour  subir  tous  essais  techniques  de  prises  de  vues  et  de 
son.  L’exécution  de  leur  contrat  ne  saurait,  en  quoi  que  ce  soit, 
dépendre  de  ces  essais  techniques. 

Article  31.  — Pour  les  artistes  dont  l’engagement  est  stipulé 
dépendre  d’un  essai  artistique,  les  parties  ne  sont  liées  qu’après 
le  résultat  de  ces  essais  qui  sont  gratuits  lorsqu’ils  sont  suivis  d’un 
engagement. 

Lorsque  ces  essais  ne  sont  pas  suivis  d’un  engagement,  l’artiste 
a droit  à une  indemnité  de  déplacement  de  50  francs  par  essai. 

L’employeur  ne  peut,  en  aucun  cas,  utiliser  ces  essais  pour 
une  présentation  en  public. 

Article  32.  — L’artiste  s’engage  à interpréter  son  rôle  de 
son  mieux  et  avec  tout  son  talent,  à connaître  son  texte,  à con- 
dition que  ce  texte  soit  remis  au  moins  cinq  jours  à l’avance,  à se 
conformer  à tous  les  règlements  de  l’employeur  ou  des  studios  où 
le  film  est  réalisé,  ces  règlements  ne  pouvant,  en  aucun  cas,  être 
en  contradiction  avec  la  présente  convention  collective. 

Article  33.  — L’employeur  doit  tenir  et  faire  émarger  par 
l’artiste  un  livre  de  bord  où  figurent  les  heures  d’arrivée  sur  le 
lieu  des  prises  de  vues  de  l’artiste  prêt  à tourner  et  les  heures  de 
cessation  du  travail. 

Article  34.  — Sauf  convention  contraire,  l’artiste  se  procure 
à ses  frais,  tous  les  costumes  de  ville  constituant  une  garde-robe 
normale  d’artiste  qui  lui  sont  nécessaires  pour  jouer  son  rôle. 
L’employeur,  par  contre,  doit,  dans  tous  les  cas,  lui  fournir  tous 
les  costumes  et  accessoires  de  caractère,  lesquels  demeurent  pro- 
priété de  l’employeur  et  doivent  lui  être  rendus  par  l’artiste  quand 
son  rôle  est  terminé. 


Article  25.  — Après  achèvement  des  prises  de  vues,  si 
l’employeur  a,  soit  à retourner  des  scènes,  soit  à les  synchroniser, 
les  artistes  ayant  tourné  ces  scènes  doivent  toucher  un  cachet 
journalier  égal  à leur  cachet  pour  une  journée  de  travail  au  studio 
lors  du  tournage  des  scènes  initiales.  S’il  s’agit  simplement  de  la 
synchronisation  d’une  scène  défectueuse,  les  artistes  n’ont  droit 
qu’au  demi-cachet,  à condition  que  ce  demi-cachet  ne  soit  pas 
inférieur  au  tarif  minimum  prévu  aux  annexes. 

Toutefois  des  stipulations  particulières  peuvent  intervenir  sur 
ce  point  pour  les  artistes  recevant  pour  l’ensemble  de  leur  tra- 
vail dans  le  film  un  salaire  supérieur  à : 

50.000  francs  par  film; 

10.000  francs  par  semaine; 

2.000  francs  par  cachet. 

Ces  conventions  particulières  pourront  limiter  ce  cachet 
à 50  % pour  les  artistes  ayant  touché  plus  de  1.000  francs  par 
cachet  ou  5.000  francs  par  semaine. 

Article  26.  — Pour  les  artistes  engagés  au  cachet,  toute 
convocation  qui  n’aura  pas  été  annulée  avec  un  préavis  de 
24  heures  donnera  droit  au  paiement  intégral  du  cachet.  Si  le 


Article  35.  — L’employeur  a le  droit  de  résilier  l’engage- 
ment par  simple  lettre  recommandée  avec  accusé  de  réception 
dans  les  cas  ci-après  : 

a)  Si  l’artiste  commet  une  faute  grave  ou  une  infraction  au 
règlement,  réelle,  caractérisée,  pouvant  entraîner,  de  la  part  de 
l’employeur,  demande  de  dommages  et  intérêts. 

Toutefois,  la  faute  doit  être  reconnue  par  un  arbitrage  se 
réunissant  dans  un  délai  de  deux  jours  ouvrables; 

b)  Si  l’artiste  se  trouve  dans  l’incapacité  de  travailler  pour 
cause  de  maladie  ou  d’accident.  Dans  ce  cas,  la  résiliation  peut 
intervenir  sans  délai,  l’employeur  devant  verser  à l’artiste  une 
indemnité  calculée  comme  suit  : 

Artistes  au  cachet.  — Salaire  minimum  du  tarif  ci-annexé 
par  cachet  restant  à faire  avec  maximum  de  trois  cachets. 

Artistes  à la  semaine  (au  mois,  au  film).  — Salaire  minimum 
du  tarif  ci-annexé  prévu  pour  l’engagement  pour  une  semaine. 

En  ce  qui  concerne  les  artistes  à l’année,  la  maladie  ou  l’acci- 
dent n’est  pas  un  cas  de  résiliation  du  contrat.  Le  paiement  du 
salaire  est  suspendu  pendant  la  durée  de^  l’indisponibilité,  et  l’ar- 
tiste peut  être  immédiatement  remplacé  sî  la  maladie  ou  l’accident 
intervient  en  cours  de  prises  de  vues. 
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Article  36.  — Sauf  cas  de  force  majeure  invoqué  immédia- 
tement par  l’employeur  et  justifié  ultérieurement  par  lui,  le  défaut 
de  paiement  du  salaire  peut  être  considéré  par  le  salarié  comme 
entraînant  rupture  du  contrat,  aux  torts  et  griefs  de  l’employeur, 
24  heures  après  réception  par  ce  dernier  d’une  lettre  recom- 
mandée avec  accusé  de  réception  comportant  mise  en  demeure  et 
restée  infructueuse.  Le  salarié  peut  alors  reprendre  immédiate- 
ment sa  liberté  sous  réserve  de  tous  ses  droits. 

Pour  l’application  du  précédent  alinéa,  il  ne  peut,  en  aucun 
cas,  être  opposé  au  salarié  que  la  Commission  paritaire  de  conci- 
liation et  d’arbitrage  instituée  par  l’article  57  ci-après  ait  ou  n’ait 
pas  été  saisie  directement  ou  indirectement  de  ce  défaut  de 
paiement. 

Toutefois,  en  cas  de  contestation  sur  le  paiement  du  salaire, 
le  salarié  doit  reprendre  le  travail  si  l’employeur  justifie  avoir 
consigné  à la  Caisse  Centrale  de  la  Cinématographie,  39,  avenue 
Victor-Hugo,  à Paris,  le  montant  du  salaire  échu  et  non  versé. 
Cette  consignation,  qui  ne  se  confond  pas  avec  celle  du  dépôt  de 
garantie,  doit  être  faite  dans  les  formes  qui  sont  prévues  à l’arti- 
cle 50  ci-après  pour  le  dépôt  de  garantie. 

Article  37.  - — Les  artistes  jouant  ou  répétant  dans  un  théâtre 
ou  un  music-hall  doivent  informer  l’employeur  de  leur  situation 
particulière  au  moment  de  leur  engagement  et  établir  les  heures 
précises  auxquelles  ils  doivent  être  libérés  pour  leur  permettre  de 
se  rendre  à leur  service. 

Article  38.  — Sauf  convention  contraire  du  contrat  d’enga- 
gement, l’employeur  ne  peut  rétrocéder  tout  ou  partie  de  ses  droits 
qu’avec  l’assentiment  de  l’artiste. 

Si  le  contrat  d’engagement  prévoit  une  faculté  de  rétrocession, 
le  cédant  reste  solidairement  avec  le  cessionnaire  responsable  de 
l’exécution  du  contrat,  sauf  toutefois  si  l’artiste  exonère  explici- 
tement le  cédant  de  cette  responsabilité  solidaire  lors  de  la 
cession. 

Article  39.  — En  cas  de  cession  par  un  employeur  de  ses 
droits  de  propriété  sur  un  film,  l’employeur  cessionnaire  est  tenu 
d’exécuter  toutes  les  clauses  des  contrats  intervenus  entre  le 
cédant  et  les  artistes. 

Article  40.  — Moyennant  une  rémunération  spéciale  prévue 
au  contrat  pour  l’artiste,  l’employeur  a le  droit  d’utiliser  tout  ou 
partie  du  film,  en  vue  de  la  reproduction  totale  ou  fragmentaire 
du  travail  de  l’interprète  par  tous  moyens  mécaniques,  électri- 
ques ou  radio-électriques,  disques,  radiodiffusions  ou  télévisions. 

Toutefois,  cette  utilisation  ne  pourra  jamais  consister  dans 
l’incorporation  de  scènes  ou  passages  d’un  film  dans  un  autre 
film. 

Lorsqu’il  s’agira  de  reproductions  fragmentaires,  à titre  de 
publicité  pour  le  film,  aucune  rémunération  ne  sera  due  à l’artiste. 

Article  41.  — Il  est  expressément  entendu  qu’aucun  visiteur 
n’est  admis  sur  le  plateau,  ni  dans  aucune  partie  du  studio,  sans 
l’autorisation  de  l’employeur. 

Article  42.  — Aucun  exercice  pénible  ou  dangereux  ne  peut 
être  exigé  de  l’artiste  si  cet  exercice  n’est  pas  mentionné  dans  les 
conventions  particulières  du  contrat. 


Assurances 

Article  43.  — Outre  la  protection  assurée  par  la  loi  du 
9 avril  1898  sur  les  accidents  du  travail,  les  employeurs  doivent 
contracter  les  assurances  ci-après  : 

a)  Une  assurance  responsabilité  civile  (garantie  minimum  de 
2 millions)  au  cas  où,  par  la  suite  d’une  décision  judiciaire,  un 
artiste  ne  serait  pas  reconnu  comme  pouvant  bénéficier  de  la 
législation  sur  les  accidents  du  travail; 

b)  En  cas  d’exercice  ou  de  travail  dangereux  au  cours  de  la 
production,  un  capital  invalidité  permanente  ou  mort,  payable  à 
l’artiste  ou  à ses  ayants-droit  et  basé  sur  les  appointements  fixés 
à l’artiste  pour  la  durée  de  la  production,  multipliés  par  5,  avec 
un  minimum  de  100.000  francs  ( cent  mille  francs ); 

c)  En  cas  de  maladie  contractée  ou  d’accident  subi  du  fait  de 
séjour  pour  les  besoins  de  la  production  hors  des  territoires  de 
l’Europe  continentale  (à  l’exclusion  de  la  Pologne,  des  territoires 
balkaniques,  des  Etats  baltes,  de  l’U.  R.  S.  S.  et  des  régions 


septentrionales),  l’employeur  est  tenu  de  contracter  une  assurance 
spéciale  garantissant  les  frais  d’hospitalisation  et  les  frais  médi- 
caux jusqu’au  rapatriement  des  artistes.  Cette  assurance  doit  éga- 
lement couvrir  les  frais  du  rapatriement  du  corps  en  cas  de 
décès; 

d)  Pour  chaque  artiste,  non  assujetti  aux  assurances  sociales 
ayant  un  salaire  inférieur  ou  égal  à 2.000  francs  ( deux  mille ) 
par  semaine  ou  cinq  cents  francs  par  cachet,  une  assurance  indi- 
viduelle garantissant  une  indemnité  de  50  francs  ( cinquante ) par 
jour  d’incapacité  et  de  100.000  francs  ( cent  mille)  pour  le  cas 
d’invalidité  permanente  ou  pour  le  cas  de  mort. 

Article  44.  — Il  est  défendu  à l’artiste  d’avoir,  pendant 
toute  la  durée  du  contrat,  des  occupations  entraînant  des  risques  j 
graves  ou  anormaux  pour  sa  santé  ou  pour  sa  vie,  cette  défense 
joue  surtout  pour  toute  manifestation  sportive. 

Il  est  défendu  à l’artiste  de  recourir  à des  opérations  chirur- 
gicales faites,  non  pour  sa  santé,  mais  pour  des  raisons  d’esthé- 
tique. 

Article  45.  — Sous  réserve  des  stipulations  figurant  aux 
engagements  particuliers  des  artistes,  l’employeur  a le  droit  (et 
non  l’obligation)  de  faire  figurer  le  nom  des  artistes  et  de  repro-  ' 
duire  leur  portrait  dans  la  publicité  faite  ou  contrôlée  par  lui. 
L’employeur  ne  peut  utiliser  toutes  photographies  prises  au  cours 
de  la  réalisation  du  film  que  dans  un  but  exclusif  de  publicité  de 
ce  film. 


Article  46.  — L’artiste  n’a  le  droit  de  communiquer  par  la 
presse  ou  la  T.  S.  F.  aucune  annonce,  photo,  déclaration,  inter- 
view, etc...,  relative  à son  travail  dans  le  studio  sans  l’autori- 
sation écrite  de  l’employeur. 

L’artiste  a la  faculté  de  donner,  dans  son  engagement,  pou- 
voir à l’employeur  pour  poursuivre  en  justice  ceux  qui,  même  en 
son  nom,  produiraient  des  informations  qui  pourraient  lui  être 
imputées. 


Article  47.  — L’artiste  s’oblige  à faire  savoir  à l’employeur 
tout  changement  de  domicile.  Tous  envois  ou  communications 
seront  considérés  comme  reçus  à temps,  au  cas  où  le  retard  dans 
leur  transmission  ou  le  défaut  de  remise  par  la  poste,  serait  dû 
à l’omission  par  l’artiste  de  la  notification  d’un  changement 
d’adresse. 


TITRE  VI 


Déplacements  et  séjours  en  extérieurs 
Défraiements,  etc... 


Article  48.  — Les  voyages  sont,  dans  tous  les  cas,  sauf  pour 
se  rendre  au  studio  et  pour  en  revenir,  à la  charge  de  l’employeur.  \ 

Ils  sont  assurés  comme  il  est  dit  ci-après  : 

Transports  ferroviaires.  — Ils  se  font  au  moins,  de  jour,  en  ■ 
deuxième  classe;  de  nuit,  en  couchette  de  deuxième  classe.  Tous  i 
frais  de  wagon-restaurant  doivent  être  remboursés  à l’artiste. 

Transports  aériens.  — Ils  comportent  à la  charge  de  l’em- 
ployeur tous  les  frais  d’accessoires,  frais  de  repas  pris  sur  les 
aérodromes,  et  les  frais  d’assurance  spéciale.  Ils  ne  peuvent  jamais 
être  imposés  à l’artiste. 


Transports  maritimes.  — Ils  se  font  en  deuxième  classe  au 
moins,  et  tous  les  frais  de  service  normaux  sont  remboursés  par 
l’employeur. 

Transports  routiers.  — L’employeur  doit  effectuer  le  rem- 
boursement des  frais  de  transports  et  de  relais  (hôtel,  repas,  ser-  : 
vice).  Les  cars  doivent  être  chauffés  et  de  confort  suffisant. 


Article  49.  — Si  le  contrat  d’engagement  commence  par  un 
séjour  en  extérieurs,  le  contrat  prend  effet  à l’heure  du  départ  de 
Paris. 

Sauf  convention  contraire,  si  un  départ  en  extérieurs  fait 
suite  au  travail  de  studio,  il  n’y  a aucune  interruption  dans  l’exé- 
cution du  contrat,  quels  que  soient  la  durée  ou  le  motif  d’une 
suspension  quelconque  de  travail  (préparatifs,  durée  du  voyage, 
mauvais  temps  à l’arrivée  ou  tout  autre  incident). 


zxzrr. 


♦♦♦♦♦ ♦♦♦ ♦ ♦ ♦♦♦♦♦♦ ♦ 


CIJVEügWîRA 

F^«'SE 


RAPHIE 


25 

œXTZXXTXXTZTXZTZXXTXXT'} 


Défraiements 

Article  50.  — Pour  les  frais  d’hôtel,  restaurant  et  autres,  il 
st  alloué  une  indemnité  journalière  qui  ne  saurait  être  inférieure 
celle  fixée  au  barème  ci-annexé. 

Toutefois,  l’employeur  se  réserve  le  droit  d’assurer  lui-même 
'hébergement  des  artistes  à la  condition  que  cet  hébergement 
lorresponde  à celui  que  l’artiste  pourrait  se  procurer  sur  place 
râce  à l’indemnité  fixée  au  barème  ci-annexé. 

A l’étranger  et  aux  colonies,  cette  indemnité  est  mise  en 
ccord  avec  les  conditions  de  vie  du  pays  en  tenant  compte  du 
ours  des  changes. 

Ces  frais  sont  toujours  payables  d’avance  pour  chaque 
emaine  ou  fraction  de  semaine. 

Les  taxes  de  séjour  sont  toujours  payables  d’avance  pour 
haque  semaine  ou  fraction  de  semaine. 

Les  taxes  de  séjour  sont  supportées  par  l’employeur,  de  même 
pie  tous  les  frais  de  bagages,  de  passeport,  chancellerie,  taxes  et 
mpôts  et  tous  prélèvements  perçus  à l’étranger.  Quel  que  soit  le 
inode  de  transport  adopté,  l’employeur  est  responsable  des  bagages 
ju’il  a pris  en  charge,  sa  responsabilité  étant  engagée  conjointe- 
ment et  solidairement  avec  celle  du  transporteur. 


TITRE  VII 


l’état  détaillé  des  dépôts  effectués  par  l’employeur  pour  les 
artistes. 


Déplacements 

Article  55.  — L’employeur,  quarante-huit  heures  au  moins 
avant  le  départ  des  artistes  pour  un  déplacement  hors  de  France 
ou  en  France  au  delà  de  100  kilomètres  de  Paris,  a le  choix  entre 
les  solutions  ci-après  : 

a)  Fournir  à l’Union  des  Artistes  une  attestation  de  la 
Chambre  Syndicale  Française  de  la  Production  de  Films,  certi- 
fiant qu’il  possède  les  billets  nécessaires  au  retour  à leur  point  de 
départ  de  tous  les  artistes; 

b)  Déposer  à la  Caisse  Centrale  de  la  Cinématographie, 
39,  avenue  Victor-Hugo,  à Paris,  désignée,  à cet  effet,  par  le  Syn- 
dicat patronal  le  plus  représentatif,  une  somme  équivalente  au 
montant  desdits  billets  de  retour. 

Ce  dépôt  ne  peut  être  retiré  qu’après  le  retour  des  artistes 
constaté  par  un  bulletin  d’émargement  daté  portant  les  signatures 
de  tous  les  artistes  intéressés.  En  cas  de  nécessité,  ce  dépôt  est 
utilisé  à fin  de  rapatriement  des  artistes  ou  bien  versé  à une 
agence  de  voyage  ou  compagnie  de  transports  en  règlement  des- 
dits billets  de  retour.  Si  l’attestation  ou  le  dépôt  n’est  pas  fourni 
quarante-huit  heures  avant  le  départ,  les  artistes  peuvent  refuser 
de  partir. 


Dépôts  de  garantie 

Salaires 

Article  51.  — L’employeur  s’oblige,  lorsqu’il  loue  les  services 
i’un  artiste  pour  un  film,  et  cinq  jours  au  plus  tard  avant  la  date 
» laquelle  le  contrat  prend  effet,  à effectuer  à la  Caisse  Centrale 
ie  la  Cinématographie,  qui  est  désignée  à cet  effet  par  le  Syndicat 
latronal  le  plus  représentatif,  le  dépôt  en  compte  bloqué,  au  nom 
ie  l’artiste,  d’une  somme  correspondant  à une  semaine  du  salaire 
;onvenu.  Quel  que  soit  le  montant  dudit  salaire,  le  dépôt  à effec- 
uer  par  l’employeur  ne  peut  pas  excéder  la  somme  de  10.000 
rancs  {dix  mille)  par  artiste. 

Dans  le  cas  où,  pendant  la  durée  de  l’engagement,  un  diffé- 
end  portant  sur  l’exécution  dudit  engagement  serait  soumis  à une 
uridiction  arbitrale  ou  prud’hommale,  la  Caisse,  avisée  par  l’une 
)u  l’autre  des  parties,  ne  pourra  se  dessaisir  des  fonds  jusqu’au 
irononcé  de  la  sentence. 

A l’expiration  ou  en  cas  d’inexécution  de  l’engagement  et 
auf  le  cas  prévu  au  paragraphe  précédent,  la  Caisse  verse  à l’ar- 
iste  le  montant  de  son  dépôt  contre  double  acquit,  l’un  au  nom 
le  l’employeur,  pour  solde  de  tout  compte,  l’autre  au  nom  de  la 
laisse. 

Toutefois,  l’employeur  peut  se  faire  verser  par  la  Caisse  le 
nontant  du  dépôt  sur  présentation  d’un  acquit  pour  solde  de  tout 
:ompte  signé  par  l’artiste. 

Article  52.  — Les  artistes  se  réservent  d’exiger  le  dépôt  d’un 
nontant  supérieur  à une  semaine  et  pouvant  aller  jusqu’à  la  tota- 
ité  du  salaire  fixé  par  le  contrat  lorsque  l’employeur  se  trouve 
lans  la  situation  de  n’avoir  pas  réglé  intégralement  les  salaires 
ésultant  de  contrats  antérieurs  passés  avec  des  artistes. 

Cette  disposition  est  applicable  aussi  bien  à l’employeur  exer- 
çant sa  profession  sous  son  nom  et  sous  sa  responsabilité  per- 
ionnels  qu’à  une  société  dont  le  représentant  légal  se  trouverait, 
ioit  à titre  personnel,  soit  à titre  de  représentant  légal  d’une 
mtre  société  dans  cette  même  situation. 

Article  53.  — Si  l’employeur  n’a  pas  effectué  le  dépôt  ou 
in  dépôt  suffisant,  l’artiste  a le  droit,  soit  de  ne  pas  commencer, 
ioit  même  d’arrêter  le  travail  vingt-quatre  heures  après  la  récla- 
nation  de  l’artiste  ou  du  délégué. 

Article  54.  — Un  agent  désigné  spécialement  par  le  Syndicat 
e plus  représentatif  des  artistes  peut  à tout  moment  demander 
i la  Caisse  Centrale  de  la  Cinématographie  communication  de 


TITRE  VIII 


Délai  congé 

Article  56.  — Les  engagements  étant  tous  aux  termes  de  la 
présente  convention  collective  conclus  pour  une  durée  détermi- 
née, il  n’y  a pas  lieu  de  prévoir  de  délai  congé. 

Toutefois,  certains  engagements  pouvant  comporter  une 
clause  de  tacite  reconduction,  le  préavis  de  congé  ne  pourra  dans 
ce  cas  être  inférieur  à deux  jours  pour  les  engagements  à la 
semaine,  à huit  jours  pour  les  engagements  au  mois,  et  à un  mois 
pour  les  engagements  à l’année. 


TITRE  IX 


Litiges 

Article  57.  — L’artiste,  comme  l’employeur,  est  responsable 
de  tous  dommages  causés  du  fait  de  son  infraction  à la  présente 
convention  collective. 

Article  58.  — Toute  clause  de  contrats  particuliers  contraire 
aux  stipulations  de  la  présente  convention  collective  de  travail 
sera  considérée  comme  nulle. 

Article  59.  — Les  parties  contractantes  décident  de  créer, 
dans  un  délai  d’un  mois  à dater  de  la  signature  de  la  présente 
convention,  une  Commission  paritaire  de  conciliation  et  d’arbi- 
trage à laquelle  seront  obligatoirement  soumis  les  différends  pou- 
vant survenir  entre  employeurs  et  artistes. 

Fait  à Paris,  le  quinze  novembre  mil  neuf  cent  trente-sept, 
en  cinq  exemplaires  originaux. 

Union  des  Artistes  Chambre  Syndicale  Française 

de  la  Production  de  Films 

Le  Président  : Le  Président  : 

Charles  MARTINELLI.  Georges  LOURAU. 
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ANNEXE  A LA  CONVENTION  POUR  LES  ENGAGEMENT! 
ET  LES  CONDITIONS  DE  TRAVAIL 
DES  ARTISTES  CINÉMATOGRAPHIQUES 


Article  premier.  — En  exécution  de  l’article  16  de  la  con- 
vention collective  à laquelle  la  présente  stipulation  est  annexée, 
les  minima  des  salaires  des  artistes  cinématographiques  sont  fixés 


comme  suit  : 

Minimum  du  cachet  (engagement  au  cachet)  250  frs 

(Pour  huit  heures  au  maximum.)  L’heure  supplé- 
mentaire, au  prorata. 

Minimum  de  la  semaine  (engagement  pour  une  se-  » 

maine)  1.000  » 

Minimum  de  la  semaine  (deux  semaines  au  moins) 

par  semaine  800  » 

Minimum  au  mois  3.000  » 

Minimum  à l’année  30.000  » 

Engagement  au  film,  au-dessus  de 50.000  » 


Pour  les  répétitions,  en  dehors  des  jours  appointés  aux  termes 
du  contrat  et  sous  réserve  de  la  liberté  de  l’artiste,  il  est  alloué 
une  indemnité  fixée  au  minimum  à 75  francs. 


est  alloué  une  indemnité  journalière  qui  ne  saurait  être  inférieu 
à 80  francs. 

Les  frais  sont  toujours  payables  par  semaine  et  d’avance. 

En  cas  d’absence  inférieure  à une  journée  complète  ou  < 
petit  déplacement  en  dehors  du  studio,  l’indemnité  serait  i 
minimum  de  : 

5 francs  pour  le  petit  déjeuner, 

20  francs  pour  le  repas  de  midi, 

25  francs  pour  le  repas  du  soir, 

30  francs  pour  la  chambre  d’hôtel. 

Dans  ce  cas,  l’interruption  minimum  du  travail  pour  le  repi 
sera  exceptionnellement  réduite  de  1 h.  1/2  à 1 heure,  non  con 
pris  le  temps  de  déplacement,  si  le  lieu  du  repas  est  éloigné  d 
lieu  de  travail. 

A l’Etranger  et  aux  Colonies,  l’indemnité  est  mise  en  accor! 
avec  le  standard  de  vie  du  pays,  et  tient  compte  du  cours  d< 
changes. 

Paris,  le  15  novembre  1937. 


Défraiements  Union  des  Artistes 

(,En  exécution  de  l’article  49  de  la  convention  collective) 

Le  Président  : 

Article  2.  — Pour  les  frais  d’hôtel,  restaurant  ou  autres,  il  Charles  MARTINELLI. 


Chambre  Syndicale  Française 
de  la  Production  de  Films 

Le  Président  : 
Georges  LOURAU. 


Les  textes  des  Conventions 
Collectives  de  Travail 
des  Techniciens  de  la  Production 
et  des  Artistes  paraîtront 
sous  forme  de  brochures. 
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ct'a/irès  le  to^an  oU  GERMAINE  ACREMANT 

Dialogues  d ALBERT  ACREMANT  — Directeur  de  Production  : PAUL  MADEUX 
Musique  de  GERMAINE  TAILLEFERRE  - Prises  de  Vues  de  ROGER  HUBERT 

AVEC 

MARCELLE  BARY,  GABRIELLE  FONTAN,  PIERRE  MAGNIER 
NUMÈS  Fils,  GÉRARD  LANDRY,  GEORGES  MAULOY 


AVEC 


MADY  BERRY 


ET 


ALICE  TISSOT 

(dans  le  rôle  de  MARIE  qu  elle  a créé) 

Adaptation  et  Réalisation  de 

MAURICE  CLOCHE 


PRODUCTION 

C.I.C.C. 
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Après  1 3 semaines  à Marivaux 
où  il  a été  totalisé  près  de 

3*500*000  fr.  de  Recettes 

en  plein  été,  à l’époque  la 
plus  défavorable  de  l’année 

LA  GRANDE 
I L L U S I O N 

vient  de  réaliser 

Au  REX  N jour,  ....  919.804  fr. 
Au  GAUMONT  7 jours  483.000  fr. 

Total  : 1*402.804  fr. 

CHIFFRES  JAMAIS  ATTEINTS  EN  3 SEMAINES 
CONSÉCUTIVES  ET  EN  T EXCLUSIVITÉ 


® A*  C*  DISTRIBUTION,  19,  Rue  de  Lisbonne,  PARIS 
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POUR  LES 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 

Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


DE  LA  CONCURRENCE  A LA  COLLARORATION 

Un  fait  uniaue  dans  Ses  annales  de  l’exploitation 


La  concurrence  est  nécessaire.  Elle  sti- 
mule les  activités  et  crée  l’émulation  favo- 
rable au  progrès. 

Mais  il  en  est  ici  connue  de  tous  les  prin- 
cipes et  de  toutes  les  théories,  il  y a lieu  de 
tenir  compte  des  circonstances  et  de  ne  pas 
pousser  les  choses  à l’extrême.  Car,  de  sal- 
vatrice qu’elle  doit  être,  la  concurrence  peut 
devenir  mortelle. 

Je  crois  que  l’exemple  que  je  vais  citer 
est  unique  et  je  le  fais  pour  le  plus  grand 

[profit  de  beaucoup  de  directeurs.  Il  ouvrira, 
pour  eux,  des  horizons  nouveaux.  En  sep- 
tembre 1931,  le  Cinéphone,  boulevard  des 
Italiens  faisait  son  inauguration,  en  salle 
d’Actualités. 

La  formule  était  à la  mode,  à cette  époque, 
et  le  nouveau  Cinéma  eut  une  jeunesse  heu- 
reuse. 

Bientôt,  un  concurrent  vint,  ainsi  que  cela 
était  son  droit,  exploiter,  exactement  en 
face,  un  cinéma  selon  la  même  formule.  Il 
s’agissait  d’une  salle  du  Circuit  Cinéac. 

C’était,  dans  les  deux  cas,  les  mêmes  prix, 
même  durée  des  spectacles,  même  program- 
mation, même  confort  et  même  tenue  de 
salle;  mêmes  campagnes  publicitaires. 

Mais  s’il  y avait  un  public  pour  une  salle, 
il  fut  insuffisant  pour  en  alimenter  deux 
du  même  genre. 

Les  recettes  de  la  première  salle  baissè- 
rent. Celles  de  la  nouvelle  ne  montaient  pas. 

Ce  fut  une  lutte  des  plus  dures  et  tous  les 
moyens  furent  employés  — entendons-nous 
bien,  je  parle  de  moyens  réguliers  et  cor- 
i rects.  — Mais  la  guerre  entraîne  toujours 
des  dépenses  disproportionnées  aux  résul- 
tats. 

Personne  ne  marquait  d’avantage  appré- 
I ciable,  chacun  restait  sur  ses  positions  et  si 
les  hostilités  s’étaient  prolongées,  les  deux 
adversaires  s’y  seraient  épuisés  sans  profit. 

Ils  se  rencontrèrent  un  jour,  non  plus 
pour  se  battre,  mais  pour  causer,  ce  qui  était 
possible,  car  au  plus  fort  du  combat,  ils 
n’avaient  cessé  de  s’estimer.  La  lutte  était 
uniquement  cantonnée  sur  le  terrain  com- 
mercial. 

Ils  contolurent,  entre  eux,  une  entente 
dont  les  bases  étaient  les  suivantes  : 

L’une  des  salles  exploiterait  un  genre  dif- 
férent de  l’autre,  afin  de  ne  plus  se  dispu- 
ter la  même  clientèle. 

Mais  comme  cela  pouvait  présenter  cer- 
tains aléas  et  risquait  de  faire  courir  des 


risques  à l’un  ou  à l’autre  des  deux  habiles 
directeurs,  ils  allèrent  plus  loin  dans  leur 
accord. 

Il  fut  décidé  que  les  recettes  des  deux  sal- 
les — chacune  d’elles  conservant  son  auto- 
nomie — seraient  bloquées  et  partagées  éga- 
lement en  fin  d’exercice. 

Les  résultats  furent  les  suivants  : 

Diminution  considérable  des  frais  qu’en- 
traînaient autrefois  la  bataille  publicitaire 
conduite  sans  profit  et  — pour  la  première 
année  — augmentation  de  35  % des  recettes. 

Il  faut  louer  ces  deux  directeurs  d’avoir 
agi  avec  autant  d’intelligence  que  de  sens  | 
commercial.  Ils  n’ont  qu’à  se  féliciter  de 
leur  étroite  collaboration  plus  fertile  que  les 
heures  stériles  qui  l’avaient  précédée. 

De  ce  bel  exemple,  il  faut  retenir  ceci  : 

La  concurrence  est  une  arme  à deux  tran- 
chants. Elle  est  utile  et  nécessaire  lorsqu’il 
s’agit  d’attirer  le  public  par  l’amélioration 
du  confort  des  salles  et  de  la  qualité  des  ! 
programmes. 

Mais  lorsque  deux  salles  sont  arrivées  au 
même  stade  de  perfection  dans  les  méthodes 
d’exploitation,  elle  devient  néfaste. 

Et  il  est  préférable  de  conclure  une  paix 
sur  des  bases  à déterminer,  suivant  les  lieux 
et  les  circonstances,  que  de  se  disputer  des 
victoires  illusoires. 

Je  tiens  les  renseignements  ci-dessus 
des  animateurs  des  deux  circuits  : M.  Mo- 
jculsky  pour  les  « Cinéphone  » et  M.  Lob, 
pour  les  « Cinéac  ». 

René  Célier. 


Constant  Rémy,  Lucien  Galas,  Robert  Ozanne 
dans  Les  Hommes  sans  Nom 


Dorothy  LAMOCR  nous  a été  révélée  dans 
Hula,  Fille  de  la  Brousse.  Nous  la  reverrons 
bientôt  aux  côtés  d’Irene  Dunne  dans  une 
grande  production  de  Rouben  Mamoulian  : 
La  Furie  de  L’Or  Noir,  un  grand  film 
d’amour  et  d’aventures. 

On  dit  qu’elle  tournerait  prochainement,  au- 
près de  Ray  Milland,  une  suite  de  Hula, 
Fille  de  la  Brousse  — suite  intitulée  Her 
Jungle  Loue.  — Ce  film  serait  réalisé,  com- 
me Le  Voilier  Maudit,  en  couleurs. 


MM.  SIritzky 
contrôlent  l’Olympia 

MM.  Siritzky,  les  actifs  directeurs  du 
Marivaux,  du  Max-Linder  et  du  Biarritz, 
viennent  d’ajouter  à leur  circuit  l’Olym- 
pia dont  ils  assumeront  la  direction  à 
partir  de  fin  janvier  1938. 

Avant  d’inaugurer  le  nouvel  Olympia 
1938,  cet  établissement  sera  fermé  pen- 
dant quelque  temps;  de  très  importantes 
réparations  y seront  effectuées  tant  dans 
la  salle  que  dans  le  hall...  La  façade 
sera  également  entièrement  modifiée. 

On  peut  prédire  à l’Olympia  1938,  le 
même  succès  que  celui  déjà  remporté  au 
Marivaux  et  au  Max-Linder,  car  les  meil- 
leurs films  français  auront  ainsi  trois 
chances  d’être  projetés  dans  trois  des 
meilleures  salles  des  boulevards. 
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Le  Lancement  de  “ Regain 


LES  BOBINES  DE  650  MÈTRES 

La  section  de  Portsmouth  de  l’As- 
sociation des  Exploitants  de  Grande- 
Bretagne,  qui  s’était  rangée  contre  lé. 
standardisation  des  nouvelles  bobines 
de  65©  mètres  dans  tes  appareils  de 
projection,  a eu  la  surprise  de  voir 
568  de  ses  membres  contre  37  de- 
mander l’adoption  de  ces  bobines. 

Ce  sont  les  opérateurs  qui  ont  de- 
mandé à leurs  patrons  de  voter  pour 
les  bobines  de  650  mètres,  qu’ils  esti- 
ment plus  pratiques  et  qui  ont  l’avan- 
tage de  supprimer  un  changement 
d’appareils  sur  deux. 


“ LES  URSULINES  ” SONT  EN  RÈGLE 
AVEC  LA  PREFECTURE  DE  POLICE 


On  a pu  lire,  dans  l’un  de  nos  derniers  nu- 
méros, la  copie  d’une  pétition  concernant 
la  célèbre  salle  du  quartier  latin  : Les  Ursu- 
lines. 

Or,  nous  apprenons  aujourd’hui  que  les 
nouveaux  dirigeants  de  la  salle  ont  entre- 
pris des  transformations  considérables  don- 
nant entièrement  satisfaction  à la  Préfec- 
ture de  Police. 

Nous  avons  appris,  en  outre,  que  le  nou- 
veau directeur  des  Ursulines  est  M.  Malle- 
ville  qui  dirigea  pendant  de  nombreuses  an- 
nées le  Colisée  des  Champs-Elysées  et  qui 
compte  d’innombrables  sympathies  dans  la 
corporation. 

♦ 

Un  Grave  Incendie  au  Rex  à Nice 


Nice,  15  novembre  (De  notre  correspon- 
dant particulier).  Un  grave  incendie 
vient  d’éclater  dans  la  cabine  du  Rex- 
Cinéma,  3,  rue  Paganini,  au  moment 
d’une  projection.  La  cabine  a été  entiè- 
rement détruite,  ainsi  que  les  films  com- 
posant le  programme. 

C’t  t le  deuxième  incendie  de  cinéma 
qui  éclate  cette  année  à Nice.  — Ed.  E. 


La  sortie  de  Regain  à Paris  a été  précé- 
dée d’un  lancement  qui  a été  remarqué  par 
tous  les  Parisiens.  Une  affiche  4 morceaux, 
d’une  conception  inédite  représentant  les 
tètes  expressives  de  Fernandel,  Orane  De- 
mazis,  Marguerite  Moreno  et  Gabriel  Ga- 
brio,  a été  placée  aux  endroits  les  plus  fré- 
quentés de  la  capitale,  de  même  que  dans 
les  principales  stations  du  Métropolitain. 
On  ne  pouvait  faire  un  pas  dans  Paris  sans 
voir  cet  immense  panneau  dont  la  concep- 
tion est  nouvelle.  Il  est,  en  effet,  composé  de 


4 affiches  120  x 100  augmentées  dans  le  bas  r 
d’une  bande  de  00  X 320.  Ce  système  permet 
aux  directeurs  d'utiliser  séparément  les  af- ij 
üches  120  X 100  en  choissant  les  vedettes  ( 
préférées  de  leur  public;  on  peut,  de  la  t 
sorte,  faire  des  panneaux  de  2,  3 ou  4 têtes 
d’artistes. 

A notre  connaissance,  cet  affichage  dû  à 
M.  Toé,  directeur  de  la  publicité  des  films 
Pagnol  est  le  premier  de  ce  genre. 

Complimentons  les  Films  Pagnol  pour  ce 
bel  effort  de  lancement. 
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I La  façade  de  l’Auberf-Palace  pour  le  film 
L’Affaire  du  Courrier  Ce  Lyon  conçue  par 
M.  Jacques  Lehmann  el  réalisée  par  les  ate- 
liers G.  F.  F.  A.,  a suscité  la  curiosité  de  tous 
les  passants  des  grands  boulevards.  Grâce  à 
l’excellente  qualité  du  film  et  aussi  au  lance- 
ment de  premier  ordre,  l’Aubert -Palace  ne 
désemplit  pas  depuis  la  projection  du  film 
de  M.  Maurice  Lehmann. 

NA1VCY 

A propos  de  grands  films  groupés 
dans  la  même  semaine 

Le  lancement  de  plusieurs  grandes  pro- 
ductions dans  la  même  semaine,  est  extrê- 
mement funeste  dans  des  villes  où  l’agglomé- 
ration n’est  pas  très  importante. 

Nancy,  avec  ses  120.000  âmes,  offre  un 
exemple  frappant  de  cet  état  de  choses. 

Quatre  salles  du  centre  — toutes  capables 
de  produire  une  publicité  excellente  ont 
déjà  présenté  exactement  à la  même  pé- 
riode, un  quatuor  de  films  d 'égale  valeur. 

Il  se  passa  ceci  : 

Les  quatre  films  se  « partagent  » le  pu- 
blic et  font  chacun  des  recettes  inférieures 
à ce  qu’elles  auraient  dû  être,  si  le  « ras- 
semblement » ne  s’était  produit. 

Cette  formule  doit  nuire  forcément  aux 
résultats  financiers  des  œuvres  coûteuses. 

La  concurrence  fait,  de  la  sorte,  un  tort 
énorme  à l’industrie  du  cinéma.  Car  elle 
empêche  la  clientèle  de  voir  et  de  payer 
tous  les  grands  films.  — M.  ./.  Relier. 


UNE  BONNE  CONFISERIE  EST  LE 

COMPLÉMENT  D’UN 

1 M/»l 

BON  PROGRAMME 

ilÜO' 

LE  CONFISEUR  DU  CINÉMA 

M ASS1LIA  NORD: 

MASS1LI A SUD: 

18,  Kue  Pierre-Levée 

74,  Boulevard  Chave 

— PARIS  — 

- MARSEILLE  — 

OBFRKAMPF  16-64 

COLBERT  21-00 

“Le  Politeama^  de  Nice  modernisé 

Nice  12  nov.  (De  notre  correspondant  par- 
ticulier). — Nous  avions  annoncé  l’incendie 
qui,  en  juillet  dernier,  avait  presque  com- 
plètement détruit  la  salle  du  Politeama  ap- 
partenant à MM.  Michaux  et  Willemsen. 

La  salle,  complètement  modernisée,  vient 
de  faire  une  brillante  réouverture. 

Rien  n’a  été  négligé  pour  faire  de  l’éta- 
blissement de  la  place  Garibaldi,  une  des 
plus  belles  salles  de  Nice.  Par  la  sobriété  des 
lignes  architecturales,  la  splendeur  décora- 
tive des  tentures  grenat,  l’ingéniosité  des 
éclairages,  le  Politeama,  qui  comprend  près 
de  1.000  places  toutes  confortables,  va  s’im- 
poser à l’attention  et  à la  sympathie  du  pu- 
blic niçois. 

Le  programme  de  réouverture  était  com- 
posé du  Roman  de  Marguerite  Gautier  en 
deuxième  vision  et  d’un  Laurel  et  Hardy  de 
grand  style,  Les  Rois  de  la  Gaffe.  — Ed.  E. 


De  No  uvelles  Salles  à Paris 


1 Nous  apprenons  Couverture  pro- 
chaine d’une  salle  de  900  places,  avenue 
de  NeuiSly  sur  remplacement  de  S’aneien 
bureau  des  Postes  et  Télégraphes.  Nous 
croyons  savoir  que  c’est  Mme  Roux  qui 
possède  déjà  trois  belles  salles  dans 
| Paris  qui  dirigerait  ce  nouvel  établisse- 
ment. 

1 On  nous  informe  également  que  des 
travaux  vont  être  entrepris  pour  l’édifi- 
cation d’un  cinéma  à côté  du  Cinéma  Pé- 
pinière, rue  de  la  Pépinière. 

1 Le  Cinéma  Radio-Cité,  place  de 
S’Opéra,  ouvrira  ses  portes  le  mercredi 
24  novembre.  Comme  son  nom  l’indique, 
cette  saSIe  est  contrôSée  par  Radio-Cité 

et  Radio  37. 


MARIVAUX. 


LE  BIARRITZ. 


MAX-LINDER. 

CAPITOLE. 

ODEON. 

MAJESTIC. 

FRANÇAIS. 


PARIS 

Le  Carnet  de  Bal  en  10  semaines  a réalisé  plus  de  3.800.000  francs 
de  recettes. 

UN  RECORD  POUR  UNE  EXCLUSIVITE! 

OUVERTURE  SENSATIONNELLE  avec  le  film  Le  Prisonnier  de 
2'enda. 

Pour  la  première  fois  aux  Champs-Elysées,  une  salle  d’exclusivité 
de  000  places,  réalise  plus  de  204.000  francs  de  recettes  en  7 
jours. 

avec  Les  Rois  du  Sport  continue  à faire  des  recettes  magnifiques. 
Neuvième  semaine  plus  de  125.000  francs  en  7 jours. 

MARSEILLE 

Triomphe  du  film  Un  Carnet  de  Bal.  Première  semaine  250.000 
francs  de  recettes  en  7 jours. 

Ignace,  un  véritable  succès.  Première  semaine  235.000  francs  de 
recettes  en  7 jours. 

Ames  à la  Mer,  135.000  francs  de  recettes  en  7 jours. 

BORDEAUX 

La  Grande  Illusion,  première  semaine  155.000  francs  de  recettes; 
deuxième  semaine,  95.000  francs  de  recettes. 


TOULOUSE 

LES  VARIETES.  La  Grande  Illusion,  première  semaine,  105.000  francs  de  recettes 
= . --  en  7 jours. 


EMPIRE. 

ALHAMBRA. 


MAJESTIC. 


LE  HAVRE 

La  Grande  Illusion,  105.000  francs  de  recettes  en  7 jours. 
Ignace,  90.000  francs  de  recettes  en  7 jours. 

NANCY 

La  Grande  Illusion,  85.000  francs  de  recettes  en  7 jours. 


OLYMPIA.  Salle  de  deuxième  vision,  Ignace;  troisième  semaine  50.000  francs 

de  recettes  en  7 jours. 
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Maurice  Cammage  explique  une  scène  à Noël-Noël 
dans  l’Innocent 


Deuxième  Mois  de  “ DROLE  DE  DRAME 

Au  Colisée,  Drôle  de  Drame  poursuit  sa 
carrière  sans  que  le  succès  se  ralentisse.  De- 
puis trente  jours,  cette  salle  de  600  places  a 
réalisé  plus  d’un  demi  million  de  francs  de 
recettes,  ce  qui  met  à 17.000  francs  la 
moyenne  de  la  journée. 

Drôle  de  Drame  est  déjà  retenu  par  580 
salles  indépendantes  el  les  circuits  de  Pathé 
Cinéma,  G.  F.  F.  A.  et  Siritzky. 

■ Tamara  la  Complaisante,  le  beau  film 
que  Félix  Gandéra,  en  collaboration  avec 
Jean  Delannoy,  a réalisé  d’après  le  roman 
de  Georges-André  Quel,  sera  présenté  au 
Marignan,  le  mardi  7 décembre,  à 10  lu 


Voici  l’aspect  de  la  façade  de  l’Aubert  Palace  lors 
du  passage  de  Double  Crime  sur  la  ligne  Maginot 


Films,  Pièces  de  Théâtre  sont  télévisés  en  Angleterre 

MAIS  LA  VENTE  DE  L’APPAREIL 
RECEPTEUR  SE  FAIT  MAL 

Les  séries  de  télévision  faites  aux  studios 
londoniens  continuent.  Après  le  studio  de 
Pinewood,  ce  sont  les  vieux  studios  de  la 
British  International  à Elstree  qui  vont  voir 
leurs  secrets  livrés  au  public.  Fit  c’est  ainsi 
que  Charles  Laughton,  Eisa  Lanchester,  qui 
terminent  The  Vessel  of  Warth,  John 
Lodge,  Diana  Churchill,  Betty  Balfour  et 
d’autres  vedettes  défileront  devant  les  came- 
ras  de  E.M.I. -Marconi. 

On  transmettra,  en  même  temps,  des  ex- 
traits du  premier  film  parlant  anglais, 
Blackmail,  réalisé  par  Alfred  Hitchcock  à 
Elstree  en  1929.  Ces  transmissions  auront 
lieu  du  23  au  26  novembre. 

D’autre  part,  le  jour  de  l’armistice,  pour 
la  première  fois,  la  Télévision  a transmis 
une  pièce  entière,  La  Fin  du  Voyage,  dont 
l’action  se  passe  dans  les  tranchées,  pen- 
dant la  guerre. 

Malgré  ces  efforts  de  « programmation  »,  j 
la  vente  des  appareils  récepteurs  de  télévi- 
sion ne  donne  pas  les  résultats  que  l’on  pou-  i 
vait  escompter.  La  raison  ne  serait  pas  le 
prix  élevé  des  appareils,  8.000  à 12.000 
francs,  mais  le  manque  d’intérêt  des  pro- 
grammes. — P.  A. 


Alice  Tissot  et  Micheline  Cheirel  dans  Ces  Dames 
aux  Chapeaux  Verts  qui  sera  présenté  le  23  No- 
vembre au  Marignan 


Warner  Oland  dans  Charlie  Chan  à l’Opéra 

La  Première  de  ** Hurricanep 

New-York.  — La  première  de  la  super- 
production de  Samuel  Goldwvn  The  Hur- 
ricane  (Cyclone),  a eu  lieu  à New-York,  le 
mardi  9 novembre  au  Cinéma  Astor. 

Ce  film,  dont  la  préparation  demanda 
plus  d’une  année  de  travail,  et  dont  la  réa- 
lisation dura  plus  de  trois  mois,  a coîité  plu- 
sieurs millions  de  dollars. 

L’action  se  déroule  dans  les  mers  du  Sud 
et  le  scénario  est  tiré  d’un  roman  de  Nor- 
dhotf  et  Hall,  les  auteurs  de  Les  Révoltés 
du  Bounty. 

Le  clou  du  film  est  un  cyclone  dans  une 
petite  ile  de  l’Océan  Pacifique. 

The  Hurricane,  dont  la  mise  en  scène  est 
gigantesque,  a été  mis  en  scène  par  John 
Ford. 
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»e  gauche  à droite  ; MM.  Ernest  Béchet,  Directeur  du  Service  Projection;  Léon  Montaret,  Directeur  Technique;  André  UII- 
nannf  Directeur  Général;  René  Lebreton,  Directeur  du  Théâtre  Paramount  et  Georges  Chapelle,  Directeur  de  la  Salle, 
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La  Paramount  Française  est  publiée  chaque  mois  nar  le  Pur 
Central  des  Films  Paramount,  1,  rue  Megerbeer,  à Paris,  d s 
votre  intérêt  aussi  bien  que  dans  le  nôtre  ! 

Ce  qui  fait  la  force  de  l’Organisation  Paramount,  c’est  le  viy  . 
reux  esprit  de  bonne  humeur,  de  droiture  et  de  solidarité  qu  , 
règne.  Nous  avons  à cœur  de  développer  aussi  entre  tous  s 
clients  ce  même  esprit  de  collaboration,  de  confiance  et  d’ami 
sans  lequel  aucune  affaire,  nulle  part,  ne  saurait  prospérer. 
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VOICI  “LES  FLIBUSTIERS”  ET  “LE  VOILIER  MAUDIT” 


J-jORS  du 
Congrès  Para- 
mount  de 
Londres,  j’ai 
eu  l’occasion 
de  voir,  il  y 
a quelques 
jours,  deux 
films.  Deux 
très  grands 
Films,  dont 
nous  vous  par- 
lerons bientôt  plus  longue- 
ment. Ces  deux  films  sont  : 
“ Les  Flibustiers  ” et  “ Le 
Voilier  Maudit  ”.  1 

Tout  ceux  qui  ont  vu 
“ Les  Flibustiers  ” en 
Amérique,  considèrent  à 
juste  raison  cette  Produc- 
tion comme  la  plus  éton- 
nante et  la  plus  réussie 
que  Cecil  de  Mille  ait 
jamais  conçue  et  réalisée. 
C’est  un  Film  de  grande 
Aventure,  d’un  mouve- 
ment et  d’une  ampleur 
réellement  fantastiques. 
Nombre  de  scènes  surpas- 
sent l’imagination  : le  dé- 
barquement des  pirates,  les 
combats  navals,  où  l’on 
voit  l’escadre  anglaise 
attaquer  la  flotte  des  Cor- 
saires. Action.  Mouvement. 
Sujet.  Qualité  de  l’inter- 
prétation. Tout,  dans  ce 
Film  hors  classe,  contribue 
à en  faire  un  succès  qui, 
sans  aucun  doute,  dépas- 
sera toutes  les  prévisions. 
Fredric  March  a fait  dans 
ce  Film  la  meilleure  créa- 
tion de  toute  sa  carrière  ; 
Akim  Tamiroffy  est  égale- 
ment merveilleux.  Quant 
aux  rôles  féminins,  ils  sont 
tenus  magistralement  par 
Francis  kaGaal  et  notre  com- 


par  A4.  Henri  KJarsfeld 


Les  Clients  de  Paramount,  qui  n’ont 
jamais  cessé  de  nous  témoigner  leur 
Confiance  et  leur  Affection,  vont  être 
récompensés  de  leur  Fidélité,  cette 
Saison,  par  une  Succession  extraor- 
dinaire de  grands  et  beaux  Films  ! 


PARIS  A REÇU  M.  ZUKOR  K\  AMI 

M.  Adolph  Zukor,  Fondateur  de  Paramount,  vient  de  passer 
plusieurs  semaines  en  Europe.  Voyage  de  travail  et  voyage 
d’agrément.  Voilà  huit  ans  qu’il  n’avait  pas  traversé  l’Atlan- 
tique. Et  c’est  avec  un  grand  plaisir  qu’il  a retrouvé  Péris. 
En  haut  : M.  et  Mme  Zukor  à leur  arrivée  Gare  Saint-Lazare. 
En  bas  : M.  Zukor  au  cours  du  déjeuner  à Paris  organisé  en  son 
honneur.  A sa  droite  : MM.  Fred  Lange  et  Stanton  Griffis.  A sa 
gauche  : MM.  9.  Blumenthal  et  André  Ullmann.  MM.  Henri 
Klarsfeld  et  Maurice  Poirier  assistaient  aussi  à ce  déjeuner. 


(I)  “Le  Voilier  Maudit”,  ex:  “Le  Flot  qui  Descend.” 


patriote  Olympe  Bradr 
Vous  pouvez  aussi  n 
croire  sur  parole  quand 
I vous  dis  que  “Le  Voili 
Maudit  ” (ancienneme 
“Le  Flot  qui  Descend”)  e 
également  un  Film  extr 
ordinaire  ! 

D’abord,  c’est  le  premi 
film  de  la  Mer  que  l’on  s 
tourné  en  Couleurs.  Rit  j 
n’est  aussi  beau,  rien  n’e  I 
aussi  impressionnant  qij. 
ces  vues  maritimes,  c 
l’on  a réussi  — chose  prt 
digieuse  — à filmer  u 
typhon.  C’est-à-dire  un  c 
ces  cyclones  d’une  violent  i 
épouvantable,  dont  1<  J 
Mers  du  Sud  ont  le  secré 
On  voit  le  terrible  phént 
mène,  si  redouté  de  tous  lti  I 
navigateurs,  s’amorcer,  s[J 
développer,  se  déchaîne 
Et  l’on  voit  aussi  un  m 
vire  pris  dans  cet  ouragai 
Quel  courage,  et  qu<  i 
sang-froid  il  a fallu  au 
opérateurs  et  à leurs  assis 
tants  pour  filmer  les  scène 
de  tempête,  où  tout  le  mor 
de,  matelots  et  cinéaste; 
risquait  avec  témérité  s 
peau  pour  nous  apporter  u 
spectacle  que  nul  d’entt 
nous  n’a  jamais  vu,  ni  n 
verra  jamais  dans  la  réaliu 
Ensuite  il  y a des  scène 
merveilleuses,  prises 
Tahiti,  où  les  plus  jolie 
filles  du  monde  se  mon 
trent  à nous  sans  détours 
Et  là  encore,  la  Couleur 
qui  se  perfectionne  de  jou 
en  jour,  apporte  une  vérité 
un  relief  saisissants.  L’in 
terprétation  du  “Voilie 

Maudit”  est  absolument 

■ ■ 

( Voir  la  Suite  Page  12.)  I 
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Nous  pouvons  nous  réjouir  ensemble,  car... 

NOTRE  NOUVELLE  PRODUCTION 
BAT  TOUS  LES  RECORDS  ! 


Le  1er  Bloc 
Paramount 
1937-1938 
Comporte  un 
magnifique 


D'après  P avis 


Ensemble 
de  Films 
à grosses 
Recettes, 
notamment ... 


IULA,  FILLE  DE  LA  BROUSSE.  . Troi|  semaines  de  succès 

' au  Paramount  de  Parus. 

Jn  Lancement  hors  pair.  Des  Recettes  record  partout  en  Pro- 
ince.  Le  Majestic  de  Marseille,  notamment,  a réalisé  près  de 
L25.000  francs  dans  la  Semaine,  triplant  avec  ce  Film  ses  Re- 
ettes  maximum  habituelles!  Trois  Vedettes  : Dorothy 
amour,  que  l’on  considère  comme  la  plus  belle  femme  du 
ï/londe,  révélation  du  Film;  Ray  Milland  et  Akim  Tamiroff. 

INE  AVENTURE  DE  BUFFALO-BILL...  Trois  Semaines  éga- 
lement au  Para- 

rtount  de  Paris,  au  cours  desquelles  de  très  fortes  Recettes 
int  été  enregistrées,  malgré  la  Concurrence  d’un  très  beau 
temps.  Un  Lancement  également  de  Premier  Ordre.  Des  Chif- 
res  record  à Paris,  Strasbourg,  Nancy,  Marseille,  Bordeaux, 
-ille,  Lyon,  Le  Havre,  etc...  Gary  Cooper  et  Jean  Arthur  en 
iête  d’une  immense  Distribution.  Du  meilleur  Cecil  de  Mille! 


. E VOILIER  MAUDIT... 


Voici  un  extraordinaire  Film  en  Cou- 
leurs — le  Premier  Film  Maritime 
in  Couleurs.  Un  clou  formidable  et  tel  qu’on  n’en  avait  jamais 
'u  au  Cinéma  : un  Typhon  en  haute  mer!  Ce  Film  est  entière- 
ment terminé.  Quatre  Vedettes  : Oscar  Homolka,  Frances  Far- 
mer, Ray  Milland  et  Llovd  Nolan.  Une  Mise  en  Scène  considé- 
able  de  James  Hogan.  De  l’Action.  Du  Mouvement.  Une  Aven- 
ure  passionnante  et  digne  d’un  Jules  Verne!  Sortie  au  Para- 
mount de  Paris  la  deuxième  Quinzaine  de  Février. 


.ES  FLIBUSTIERS...  [■  s’  agit  d’un  formidable  Roman  d’Aven- 
tures, dont  le  Héros  est  un  Corsaire 
:rançais  célèbre  : Jean  Lafitte.  Sept  Vedettes  : Fredric  March; 
ranciska  Gaal;  Akim  Tamiroff;  Henry  Wilcoxon;  Olympe 
Sradna;  Anthony  Quinn  et  Buster  Crabbe.  Une  Distribution  et 
me  Mise  en  Scène  colossales.  Le  Chef-d’Œuvre  incontestable 
Je  Cecil  de  Mille.  Sortie  au  Paramount  de  Paris  la  deuxième 
Quinzaine  de  Mars. 


LE  DERNIER  TRAIN  DE  MADRID...  °eux  Semaines  excep- 
tionnellement brillan- 
tes au  Paramount  de  Paris,  devant  un  Public  impressionné  et 
puissamment  intéressé.  Un  gros  Lancement,  fait  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  tact,  en  raison  du  douloureux  caractère 
d’actualité  de  ce  Film,  qui  a été  retenu  par  125  Salles  de  Paris 
et  Banlieue.  A battu  au  Majestic  de  Marseille  le  record 
des  Recettes  établi  la  Semaine  précédente  par  « Hula  ».  Huit 
Vedettes  : Dorothy  Lamour;  Lew  Ayres;  Gilbert  Roland;  Karen 
Morley;  Lionel  Atwill;  Helen  Mack;  Olympe  Bradna  et  Anthony 
Quinn.  Une  Mise  en  Scène  très  émouvante  de  James  Hogan. 


AMES  A LA  MER...  vient  d’inaugurer  triomphalement  la 

Saison  parisienne  au  Paramount,  où  il 
a battu  le  record  des  Entrées  malgré  la  concurrence  d’un  très 
beau  temps,  et  réalisé  pendant  trois  Semaines  les  plus  grosses 
Recettes  enregistrées  depuis  deux  Ans!  Un  Lancement  reten- 
tissant! Ce  Film  d’Aventures,  par  l’audace  de  sa  Conception  et 
l’ampleur  de  sa  Mise  en  Scène,  apporte  à l’Ecran  un  Elément 
nouveau.  Partout  où  il  a été  présenté,  il  a fait  sensation!  Six 
Vedettes  : Gary  Cooper;  George  Raft;  Frances  Dee;  Henry 
Wilcoxon;  Olympe  Bradna;  Harry  Carey.  Mise  en  Scène  de 
Henry  Hathaway,  le  fameux  Réalisateur  des  « Trois  Lanciers 
du  Bengale  ».  Sortie  générale  en  Novembre. 


ANGE  La  sortie  de  ce  Film  au  Paramount  de  Paris  a lieu  le 
25  Novembre.  « Ange  » constitue  le  Spectacle  de 
Gala  choisi  pour  le  Dixième  Anniversaire  de  notre  Théâtre.  Il 
fait,  en  raison  de  son  importance,  l’objet  d’une  double  exclusi- 
vité au  Paramount  et  au  Lord  Byron.  Il  a bénéficié  du  plus  gros 
Lancement  qu’on  ait  jamais  fait  pour  un  Film  de  Marlène  Die- 
trich.  C’est  la  meilleure  Création  de  Marlène  et  le  Film  le  plus 
réussi  de  Lubitsch  — Sans  aucune  contestation  possible. 


A FURIE  DE  L’OR  NOIR...  ?e  Film  vient  de  remporter  un 

enorme  Succès  a New  York. 
C’est  encore  un  grand  Roman  d’Amour  et  d’Aventures.  Quatre 
Ifedettes  : Irène  Dunne;  Randolph  Scott;  Akim  Tamëroff  et  Do- 
'othy  Lamour.  Cette  Réalisation,  signée  Rouhen  Mamoulian, 
l’a  pas  coûté  moins  de  quarante  Millions  de  Francs.  Sortie 
ïu  Paramount  de  Paris  la  première  Semaine  de  Janvier. 


LA  8e  FEMME  DE  BARBE-BLEUE... 


Encore  une  Œuvre  à 
grande  Mise  en  Scène, 


pleine  d’optimisme  et  de  joie  de  vivre!  Cette  grande  Comédie, 
également  réalisée  par  Lubitsch,  est  tirée  d’une  Pièce  des 
plus  brillantes  du  Répertoire  Français.  Les  Noms  seuls  des 
deux  Vedettes  nous  dispensent  de  tout  commentaire  : Clau- 
dette Colbert  et  Gary  Cooper.  Film  en  cours  de  Réalisation. 


L a Ç^aranunint  Cçhtançaisc 


On  peut  dire  que.  Sur  Toute  la  Ligne... 

L'OUVERTURE  DE  LA  SAISON  D’HIVER  PARISIENNE  EST, 
POUR  PARAMOUNT,  UNE  ECLATANTE  CONSÉCRATION  ! 


Un  tel  Ensemble  de  Succès  montre  bien  la  Qualité  de  notre  Nouvelle  Production  1937-1938 


‘ VIE  FACILE  ” 

au  Lord-Byron  - 


‘‘Au  CREPUSCULE  de  la  VIE” 

au  Normandie 


“ ARTISTS  4 MODELS 

au  Studio-28  


Impossible  de  résister  à l’énorme  drôlerie  des 
blagues  qui  déferlent  sans  arrêt  dans  ce  tilm, 
grâce  auquel  le  Lord-Byron  joue  à bureaux 
fermés  depuis  le  29  Septembre.  Et  le  “Slogan  ’ 
choisi  : «Ce  n est  plus  du  rire,  c'est  du 
déliré!»  correspond  bien  à ia  vérité!  “Vie 
Facile  ’ est  rattaché  au  2e  Bloc  1937-38. 

Il  y a des 
moments  où 
le  rire  sou- 
levé dans  la 
salle  est  si 
intense,  si 
prolongé,  si 
rebondissant 
qu’on  n’en- 
tend plus  ce 
q u e disent 
les  Comé- 
diens ! 

(PARIS-MIDI) 

.le  ne  peux  m’empêcher  de  rire 
encore  en  pensant  à « Vie  Fa- 
cile »...  C’est  un  Vaudeville  ra- 
vissant, étincelant  de  gaîté,  d’en- 
fantillage, mais  où  l’intelligence 
la  plus  vive  sourit...  Une  exacte 
réussite  ! 

(LE  JOUR) 

On  rit  à « Vie  Facile  " presque 
sans  arrêt...  Il  y a tout  au  long  de 
ce  film  tant  de  trouvailles,  tant 
de  bonnes  blagues,  tant  de  bonne 
humeur,  qu’il  est  difficile  que  le 
rire  ne  jaillisse  pas  sans  effort... 
La  scène  du  bar  est  un  régal  ! 

(CINEMONDE) 

« Vie  Facile  » s’impose  à ceux  qui 
ont  le  rire  difficile.  C’est  absolu- 
ment irrésistible! 

(CYRANO) 

On  rit  tellement  et  si  fréquemment 
et  si  fort  à ce  Film  irrésistible  de 
drôlerie,  qu’évidemment  les  acteurs 
parlent  par  instant  dans  le  va- 
carme des  explosions  d’hilarité! 
Sans  doute  manque-t-on  quelques 
répliques  amusantes.  Mais  il  y en 
a tant,  les  gags  sont  si  nombreux, 
si  rapprochés,  que  l’on  n’est  plus  à 
cinq  ou  six  effets  comiques  près... 
Je  défie  qui  que  ce  soit  de  résister 
à l’énorme  drôlerie  de  certaines 
scènes...  Tout  le  film  est  joué  avec 
une  verve  et  un  entrain  qui  em- 
portent tout  ! 

(L’EPOQUE) 

Une  interprétation  étincelante. 

(GRINGOIRE) 

II  y a dans  cette  histoire  une  scène 
de  bar  automatique  d’une  force 
bouffonne  si  grande  qu’on  en  pleure 
de  joie,  et  que  c’est  seulement  à la 
fin  du  film  qu’on  a les  yeux  sé- 
chés ! ! ! 

(PARIS-MIDI) 


Toujours  sur  les  Champs-Elysées,  le 
Normandie  a projeté  pendant  trois  semaines 
un  Fiim  d'un  tout  autre  genre.  Un  Film  poi- 
gnant, humain,  réaliste,  avec  un  sujet  digne 
de  Balzac  ou  de  Zola.  Les  critiques  les  plus 
écoutés  n’ont  pu  cacher  leur  émotion  à sa  vue. 
Ils  estiment  que  c'est  un  pur  chef-d'œuvre. 
Ce  Film  ne  sort  qu'en  version  originale. 

Un  authentique  chef-d’œuvre...  Un 
grand,  très  grand  Film. 

(LE  PETIT  PARISIEN) 

><  Crépuscule  de  la  Vie  » apporte 
une  fois  de  plus  la  preuve  qu’on 
peut  faire  un  excellent  film  sans 
grandes  Vedettes.  C’est  de  la  vie, 
de  la  vie  cruelle  et,  hélas!  réelle. 

(L’ŒUVRE) 

L’écran  américain  nous  a rarement 
donné  une  œuvre  d’une  aussi  haute 
qualité,  aussi  simple,  aussi  hu- 
maine... Quant  à l’interprétation, 
elle  est  admirable. 


Si  l'on  éprouve  le  besoin  de  s'évader  dans  le 
domaine  bienfaisant  du  rire,  il  faut  voir  égale- 
ment “ Artists  and  Models  ’,  qui  passe  depuis 
le  28  Septembreau  Studlo-28,et  qui  est  encore 
un  des  plus  gros  succès  parisiens  actue  s Ce 
film,  que  toute  la  Critique,  sans  exception, 
porte  aux  nues,  ne  sort,  de  même  que  "Au 
Crépuscule  de  la  Vie'’,  qu'en  version  originale. 

Nous  avons  rarement  vu  un  Film 
aussi  abondant  en  sketehes  bouf- 
fons, aussi  riche  en  clous  musicaux, 
aussi  chargé  en  effluves  comiques... 
L’intérêt  11e  languit  pas  un  instant. 
...Lhi  Film  auquel  on  11e  résiste  pas! 

(L’EPOQUE) 

C’est  un  Film  pour  faire  rire,  mais 
rire  «à  prendre  mal  ! 

(CINEMONDE) 

x Artists  and  Models  » est  l’un 
des  plus  ravissants  Films  loufoques 
qu’Hollvwood  nous  ait  envoyés.  Ça, 
c’est  du  Cinéma.  Du  Cinéma  pur... 


(LE  JOURNAL)  (HUGUETTE  EX-MICRO) 


“LA  LOI  OU  MILIEU" 

« La  Loi  du  Milieu  »,  cette  loi  étrange  et  inflexible  qui  règne 
sur  la  pègre,  a inspiré  un  excellent  film  d’aventures,  très  vi- 
vant, et,  comme  toujours,  admirablement  joué.  Trois  Vedettes, 
excessivement  populaires  : Barbara  Stanwyck,  Joël  Mac  Créa 
et  Lloyd  Nolan.  « La  Loi  du  Milieu  » a tenu  l’affiche  du  Norman- 
die, sur  les  Champs-Elysées,  pendant  quatre  semaines  consé- 
cutives. Ce  Film  est  rattaché,  comme  « Vie  Facile  » et  « A Pa- 
ris tous  les  Trois  »,  au  Deuxième  Bloc  Paramount  1937-1938. 


“A  PARIS  TOUS  LES  3” 

au  Marbeuf 

Très  gros  succès  pour  “fl  Paris  tous  les  Trois” 
qui,  au  Marbeuf,  a tenu  l’affiche  pendant  onzi 
semaines  consécutives.  Un  film  optimiste 
vivant  et  jeune,  qui  fera,  comme  “Vie  Facile” 
le  joie  de  tout  ie  monde.  Trois  vefettes  di 
premier  plan:  Claudette  Colbert,  Metvyr 
Douglas  et  Robert  Young.  Ce  film  es 
rattaché  au  deuxième  Bloc  1937-1938 

Cette  fois 
au  Marbeuf. 
la  foule  es-i 
tivale,  tout 
e o m m e er 
plein  hiver, 
devra  louer 
ses  places 
d’avance.. 
Quelle  soi- 
rée agréa 
ble  pour  le; 
yeux  et  poui 
l’esprit...  Les  interprètes  du  Film 
sont  magnifiques. 

(LE  FIGARO)! 

LTn  film  alerte  et  infiniment  réus-i 
si...  Nous  n’avons  qu’un  regret 
c’est  de  n’avoir  pas  en  France  d( 
stars  de  la  verve  de  Claudette  Col 
bert. 

(LE  MATIN)! 

x A Paris  tous  les  Trois  « semble 
voué  à un  succès  certain. 

(PARIS-MIDI) 


Des  cascades  de  rire  ont  salué,  ai 
cours  de  la  projection,  cette  Comc 
die  divertissante...  Le  Film  a de  h 
verve,  de  la  fantaisie,  du  mouve 
ment.  Les  scènes  de  sports  d’hivei 
sont  parmi  les  plus  drôles. 

(L’INTRANSIGEANT) 

Ce  Film  est  joué  par  des  artiste:' 
sympathiques  et  d’un  fol  entrain  t 

(LE  PETIT  PARISIEN)  j 

On  trouve  dans  x A Paris  tous  le: 
Trois  » du  charme  et  mieux  qui  H 
du  charme  : un  je  ne  sais  quoi  di  I 
sincère  et  de  vécu  ! 

(POUR  VOUS) 

On  conserve  de  ce  Film  le  souve  j ' 
nir  de  brillants  éclats  de  rire,  dp 
scènes  amusantes,  de  situation: 
très  drôles  et  d’une  interprétatioi  I 
excellente. 

(L’ECHO  DE  PARIS) 

Lin  Film  ravissant.  Remercions  le:  i 
Américains  de  situer  dans  notri 
Capitale  les  événements  qui  leui | 
semblent  particulièrement  roma 
nesques.  Et  remercions-les  surtou 
de  nous  conter  la  plus  charmante 
des  histoires  de  ce  genre,  avec  h 
brio  et  la  simplicité  des  véritable: 
chefs-d’œuvre. 

(L’EPOQUE) 
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LES  EFFORTS  DE  PARAMOUHT,  JOINTS  A CEUX  DE  OUELOUES 
EXPLOITANTS  ACTIFS  ET  CLAIRVOYANTS.  VONT  FAIRE  FAIRE  CÊTTE 
SAISON  UN  GRAND  PAS  EN  AVANT  A L'EXPLOITATION  FRANÇAISE  ! 


La  façade  du  Paramount  de  Paris.  (Les  Photos  de  jour  ont  été 
prises  le  matin,  de  très  bonne  heure,  avant  l’ouverture  des 
portes.)  Les  deux  photos  ci-dessus  montrent  l’effet  saisis- 
sant produit  par  le  voilier  grandeur  nature,  dont  la  proue 
avançait  de  plusieurs  mètres,  et  dont  le  mât,  haut  de 
15  mètres,  soutenait  de  véritables  voiles,  ainsi  que  vous  pou- 
vez vous  en  rendre  compte.  Cette  magnifique  façade  a obtenu 
un  énorme  succès  d’admiration  et  de  curiosité.  Sous  ce  navire, 
un  immense  panorama,  rehaussé  de  grandes  silhouettes  ert 
contreplaqué,  surplombait  les  trois  portes  d’entrée. 


Si  « Hula,  Fille 
de  la  Brousse  », 

' \>îXV>~N 

« Une  Aventure 

de  Buffalo  Bill  » 

et  « Le  Dernier 

pïUj 

Train  de  Madrid  » 

-<>ÏÏA  )j 

avaient  été  sortis 

of 

comme  des  Films 

ordinaires,  à Mar- 
seille, ils  auraient 
fait  des  recettes  ho- 

lorables.  Des  recettes  satisfai- 
antes  sans  plus.  Or  ces  trois 
ilms  ont,  à tour  de  rôle,  battu 
;t  rebattu  tous  les  records  de 


La  Page  entière  Dorothy 
Lamour,  publiée  dans  Pa- 
ris-Soir du  5 Septembre. 

■ecettes  au  Majestic,  grâce 
lux  lancements  intelligents  que 
V1M.  Siritzky  leur  ont  assurés. 
3n  sait  que  le  Majestic  de 
Marseille,  dont  les  recettes 


maximum  étaient  auparavant 
de  35.000  francs  dans  la  se- 
maine, a réalisé  près  de 
125.000  francs  en  sept  jours, 
du  8 au  14  Octobre,  avec 
« Hula,  Fille  de  la  Brousse  ». 
On  sait  que  « Le  Dernier 
Tram  de  Madrid  »,  la  se- 
maine suivante,  a encore  amé- 
lioré le  record  de  cet  Etablis- 
sement. MM.  Siritzky  ont 
donc  prouvé  qu’il  était  possi- 


ble, en  se  remuant  un  peu,  de 
tripler  et  de  quadrupler  ses 
recettes  ! 

Grâce  à leur  activité,  les  au- 
tres salles  marseillaises  devront 
faire  des  efforts  similaires  pour 
soutenir  la  lutte.  Les  lance- 
ments du  Majestic  constituent 
donc  un  précieux  stimulant 
pour  tout  le  monde.  Ils  vont 
provoquer  dans  cette  ville  de 
gros  efforts  d’Exploitation.  Et 


l’on  peut  être  persuadé  que 
les  rendements  de  tous  les 
Films  sur  Marseille  vont,  à 
l’avenir,  s’en  trouver  accrus. 
MM.  Siritzky  ont  créé  un 
mouvement  dont  toute  l’Ex- 
ploitation marseillaise  va  pro- 
fiter. Car  ce  mouvement  va 
certainement  augmenter  aussi 
dans  de  notables  proportions  le 
pourcentage  de  public  allant 
au  Cinéma  — pourcentage 
vraiment  ridicule  en  France, 
puisqu’il  est  d’environ  8 %, 
alors  que  dans  nombre  d’au- 


La  Page  entière  Gary 
Cooper,  publiée  dans  Pa- 
ris-Soir du  10  Octobre. 

très  pays,  il  est  de  25  à 50  %. 
Nous  sommes  contents  de  ren- 
dre hommage  à MM.  Si- 
ritzky dans  la  Paramounl 
Française. 

(Voir  Suite  Page  16,  Col.  1.) 


ITUfi  PANORAMIQUE  DE  LA.  MERVEILLEUSE  FAÇADE  DU  PARAMOUNT  POUR  “AMES  A LA  MER” 


Il  est  plus  difficile  de  conserver  la  première  Place  que  de  la  gagner ... 
Le  Paramount  y a réussi  sans  Peine , grâce  à un  Personnel  de  Choix! 
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Gl  Çhramount  française 


LE 

PREMIER 
THÉÂTRE 
D’EUROPE 


ES  son  Inauguration,  le  25  Novembre  1927,  “Le 
Paramount  ” a conquis  d’emblée  le  public  de  Paris. 
Et  sa  création  fut  pour  toute  l’Exploitation  Française 
un  événement  d’une  portée  considérable  ! 

Sa  situation  unique,  le  luxe  et  le  confort  du  “ Para- 
mount ”,  la  qualité  constante  de  nos  Films,  la  valeur 
des  attractions  présentées  sur  la  scène,  le  haut  degré 
de  perfection  apporté  à la  présentation  et  à l’élabo- 
ration du  spectacle,  et  surtout,  avant  tout,  les  efforts 
incessants  et  l’aide  efficace  apportée  par  tous  ses 
collaborateurs,  tout  cela  forme  des  éléments  auxquels 
le  “Paramount”  doit  son  prestige,  non  seulement  en 
France,  mais  encore  dans  le  monde  entier  ! Et  nous 
ne  craignons  pas  de  dire  que  cet  ensemble,  qui  confère 
un  si  haut  cachet  de  valeur  artistique  à chacune  de 
nos  Présentations,  justifie  le  renom  qu’a  le  “Para- 
mount” de  constituer  le  Meilleur  Spectacle  de  Paris. 

Après  dix  ans  le  “ Paramount  ” conserve  intact 
son  prestige.  Et  nous  serions  en  droit  de  nous  enor- 
gueillir. Car  il  est  plus  difficile  de  garder  la  première 
place  que  de  la  gagner!  Le  “Paramount”  y a réussi. 

Il  y a réussi,  grâce  au  dévouement  et  à la  haute 
conscience  professionnelle  de  tous  ses  collaborateurs, 
petits  et  grands.  C’est  à eux  qu’il  doit  de  conserver, 


immuable,  sa  réputation  de  Premier  Théâtre 
d’Europe. 

Nombre  de  ces  collaborateurs  appartiennent  au 
“ Paramount  ” depuis  sa  création.  Nous  ne 
saurions,  sans  injustice,  oublier  ici  de  leur  rendre 
hommage.  Par  leur  dévouemenr,  leur  esprit  de  solida- 
rité, leur  confiance  en  leurs  chefs  et  leur  foi  inébran- 
lable dans  les  destinées  de  l’importante  Société  qui 
les  emploie,  ils  ont  coopéré  puissamment  à la 
renommée  de  notre  Théâtre. 

Parmi  ces  collaborateurs  de  la  première  heure,  nous 
citerons  les  noms  de  MM.  : 

Léon  Montaret,  Directeur  des  Services  Techniques, 
qui  eut  l’honneur  d’étudier  les  projets  et  d’exécutei 
les  importants  travaux  électriques  du  « Paramount  » ; 
Ernest  Bechet,  Directeur  du  Service  Projection,  qui 
supervisa  l’installation  de  la  cabine,  lors  de  l’avène- 
ment du  Cinéma  Parlant  ; Georges  Chapelle,  Direc- 
teur de  la  Salle  ; Fernand  Debray,  Chef  électricien 
de  Scène  ; Georges  Petitvallet,  Chef  électricien  ; 
Alfred  Boiret,  Chef  mécanicien  ; Antoine  Guiguet, 
Mécanicien  électricien  ; Jean  Jelamus,  du  Service 
d’Entretien. 


(Voir  la  Fin  Page  16,  Col.  1) 
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la  (parammint^txuiçaise 


La  saison  1937-1938  consacre... 

LA  REPRISE  DES  GRANDS  LANCEMENTS 
AU  THÉÂTRE  PARAMOUNT  DE  PARIS 


Vous  vous  souvenez  de  nos  Lancements  prestigieux  d’autrefois.  L’Inauguration  du  Paramount 
de  Paris,  en  1 927,  avait  innové  une  formule  d’Exploitation  qui  fait  aujourd’hui  partout  force 
de  loi  ! Et  notre  Théâtre,  qui  a constitué  la  première  Salle  dite  “de  Grands  Spectacles” 
en  France,  reste,  après  Dix  Ans,  le  Premier  Théâtre  d’Europe!  Vous  n’avez  pas  oublié  la 
façon  magistrale  dont  furent  lancés  tour  à tour  : “Les  Nuits  de  Chicago”  ; “ Les  Damnés 
de  l’Océan”;  “Crépuscule  de  Gloire”;  “Chang”;  “ Moana”;  “ Les  Ailes”;  “Le  Patriote”; 
“ Paraded’Amour”; “La Grande  Mare”;  “Il  est  Charmant”;  “ Les  Trois  Lanciers  du  Bengale”... 


H bien  ! le  Para- 
mount, à l’occasion  de 
son  Dixième  Anniver- 
saire, a décidé  de 
reprendre  ses  grands 
Lancements  d’autrefois  ! 
Bien  adaptés  aux  goûts 
du  jour,  ils  seront  encore 
plus  remarquables  que 
par  le  passé  ! Ces  Lan- 
cements comporteront 
un  effort  considérable  au 
point  de  vue  présentation  (Façade, 
Hall,  composition  du  Programme, 
Spectacle  sur  la  Scène,  etc...)  au 
point  de  vue  Affichage  et  Propa- 
gande en  ville,  et  au  point  de  vue 
Presse.  De  plus,  la  Radio,  ce  levier 
publicitaire  aujourd’hui  tout  puis- 
sant, vient  désormais  soutenir 
et  amplifier  cet  effort. 


C’est  « Ames  à Sa  SVSer  » qui  a inauguré  la  sé- 
rie des  Grands  Lancements  Paramount. 


“ Ames  à la  Mer  ” consacre 
magnifiquement  l’Ouverture  de  la 
Saison  Parisienne  et  la  reprise  des 
grands  Lancements  Paramount. 
Vous  trouverez  un  peu  plus  loin 
de  nombreux  détails  concernant 
le  Lancement  de  ce  Film,  qui 
constitue,  sans  discussion  possible, 
le  plus  gros  événement  de  ce 
début  de  Saison  ! Ce  mois  d’Oc- 
tobre  consacre  la  prépondérance 
de  Paramount.  Déjà  les  gros 
succès  obtenus  simultanément  à 
Paris  par  “Vie  Facile”  ; “A  Paris 
tous  les  Trois”;  “ Artists  and 
Models  ” et  “ Au  Crépuscule  de  la 
Vie  ” avaient,  depuis  quelques 
semaines,  remarquablement  pré- 
paré le  terrain. 

Aussi  le  nom  de  Paramount  est-il 
plus  que  jamais  à l’ordre  du  jour  ! 


p^s ÛiCParamn 

Rien  n’a  été  négligé  pour  assurer  à "Arm* 
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La  belle  campagne  de  Presse  du  Para- 
mount  a fait  sensation.  Voici  quelques 
modèles  de  pavés  passés  dans  les  grands 
quotidiens.  Celui  de  gauche,  publié  par 
le  « Journal  »,  faisait  environ  400  lignes. 

A L’OCCASION  de  son  Dixième  An- 
niversaire, le  Paramount  a voulu  donner 
une  impulsion  nouvelle  à 1 Exploitation, 
en  reprenant,  nous  vous  1 avons  dit,  la 
politique  de  lancements  qui  fit  sa  gloire! 
Vous  avez  vu,  pages  5 et  7,  sa  Façade 
grandiose  pour  « Ames  à la  Mer  ».  Fa- 
çade qui,  par  sa  magnificence  et  son  au- 
dace, nous  ramène,  comme  par  un  coup 
de  baguette  magique,  à l’époque  où 
« Chang  » et  « Les  Ailes  » faisaient  les 
beaux  soirs  de  la  Capitale!  Et,  de  même 
que  chaque  nouveau  Lancement  du  Pa- 
ramount, à cette  époque,  constituait 
un  véritable  événement  parisien,  celui 
d’  « Ames  à la  Mer  »,  qui  dépasse  réel- 
lement tout  ce  qu’on  peut  imaginer,  a pro- 
voqué de  toutes  parts  un  mouvement  de 
surprise,  d’admiration  et  de  réelle  sympa- 
thie ! 

La  Publicité-Presse  a été  particulière- 
ment soignée.  Une  campagne  massive 
(pavés,  échos,  photos)  a été  faite  dans 
tous  les  grands  quotidiens.  La  page  en- 
tière Gary  Cooper,  publiée  dans  « Paris- 
Soir-Dimanche  »,  quatre  jours  avant  la 
Grande  Première  d’  « Ames  à la  Mer  », 


PAR  L’AFFICHE...  PAR  LA  PRESSE...  PAR  LA  RADIO 


UN  SUCCES  COLOSSAL! 

Les  Recettes  sont  les  plus  fortes  que  le  Paramount  ait  connues  depuis 
deux  Ans.  Elles  dépassent  celles  des  “Trois  Lanciers  du  Bengale”. 
Le  Concours  retentissant  du  « Journal  » 


a constitué  une  publicité  énorme  en  fa- 
veur de  ce  film. 

« Le  Journal  » a patronné  un  Con- 
cours qui  a fait  grand  bruit.  Ce  Con- 
cours, dont  nous  parlons  en  détail  dans 
le  Manuel  d’  « Ames  à la  Mer  », 
nous  a valu  un  nombre  considérable 
de  réponses.  Nos  clients  pourront,  bien 
entendu,  s’en  inspirer  s’ils  le  désirent, 
sous  la  forme  qui  leur  plaira,  pour  lan- 
cer « Ames  à la  Mer  » dans  leur  pro- 
pre Etablissement. 

La  Radio  a également  été  utilisée.  Le 
jour  même  de  la  sortie  du  film  au  Pa- 
ramount, le  1 4 Octobre,  le  « Poste 
Parisien  » a radiodiffusé,  à 20  h.  15 
(heure  particulièrement  bien  choisie) , 
deux  des  scènes  les  plus  frappantes  et 
les  plus  radiophoniques  du  film  (le  Pro- 


cès et  le  Naufrage)  en  les  commen- 
tant et  en  soulignant  l’intérêt  de  notre 
Concours.  Cette  présentation  radiopho- 
nique a été  particulièrement  remarquée. 
D’autre  part,  un  affichage  considérable 
a été  fait  dans  tout  Paris,  aux  meil- 
leurs emplacements,  ainsi  que  vous 
pouvez  vous  en  rendre  compte  ci-des- 
sous. Propagande  directe  pour  laquelle 
nos  affiches  deux  et  quatre  morceaux 
ont  été  utilisées,  de  même  que  les  affi- 
ches américaines  de  grand  format,  avec 
le  plus  grand  profit. 

Une  telle  campagne  publicitaire  a 
d’autant  mieux  porté,  qu’il  y avait  en 
Octobre  un  monde  fou  à Paris  en  rai- 
son de  l’Exposition  et  du  Salon  de 
l’Automobile. 

Nos  efforts,  que  beaucoup,  nous  le  sa- 


N 
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QUARANTE-DEUX  ÉNORMES  PANNEAUX,  DANS  UES  RUES  E 
DE  PARIS,  ONT  ÉTÉ  RÉSERVÉS,  PENDANT  TROIS  SEMAINE* 
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à la  Mer" 
reil  film  ! 


u,  aux  pages  précédentes,  les 
!a  Façade  du  Paramount  pour 
a Mer  ».  La  décoration  inté- 
lall  n’a  pas  été  négligée  non 
que  vous  pouvez  en  juger. 

aient,  à priori,  quelque  peu 
ont  été  largement  payés! 
d’  « Ames  à la  Mer  » a 
tes  les  prévisions.  Tous  les  re- 
cettes et  d’affluence  ont  été 


PLUS  FRÉQUENTÉES 
’4  AMES  A LA  MER  ” 


“ LE  DERNIER  TRAIN  DE  MADRID  ” 
A PRIS  UN  TRÈS  BON  DÉPART  ! 


« Le  Dernier  Train  de  Madrid  » 
est  « parti  ».  Et  bien  parti!  Son 
démarrage  s’est  fait  progressive- 
ment, sérieusement,  sans  heurts, 
comme  il  se  devait  pour  un  Film 
de  cet  ordre.  Que  ce  soit  à Paris, 
à Marseille,  à Biarritz,  à Lille,  à 
Bruxelles,  partout  où  le  Film  a été 
vu,  ce  fut  un  succès  incontestable! 
partout  le  public  a beaucoup  ap- 
précié cette  Production  qui  sort  tel- 
lement de  l’ordinaire. 

Et  le  public,  le  grand  public,  est 
d’accord  pour  dire  que  le  premier 
film  sur  la  guerre  civile  espagnole 
est  d’un  énorme  intérêt  d’actualité 
et  qu’il  n’est  susceptible  de  choquer 
l’idéal  ou  les  convictions  de  qui 
que  ce  soit!  Ce  Film  ne  peut  que 
renforcer  le  désir  d’apaisement  et 
d’union  que  souhaitent  tous  les 
Français,  en  montrant  les  horreurs 
et  l’absurdité  des  luttes  fratricides. 
D’ailleurs,  il  n’a  provoqué  aucun 
incident  nulle  part.  Cela  dit  tout. 
« Le  Dernier  Train  de  Madrid  », 
dont  la  sortie  générale  a eu  lieu  le 
20  Octobre,  commence  donc  une 
brillante  et  longue  carrière  sur  tous 
les  écrans  de  France.  Au  Majestic 
de  Marseille,  ainsi  qu’on  le  verra 
Page  16,  il  a battu  tous  les  re- 
cords! Il  peut  être  projeté  n’importe 
où  sans  aucune  crainte  : Sa  réussite 
est  maintenant  assurée  d’avance  ! 


battus!  Le  Paramount  a fait 
salle  comble  tous  les  soirs.  Les 
Jeudi,  Samedi  et  Dimanche, 
la  foule  faisait  queue  aux  gui- 
chets pour  les  matinées  et  les 
soirées,  comme  aux  temps  glo- 
rieux des  « Ailes  » et  de 
« Parade  d’Amour  » ! 

Les  recettes  encaissées  sont  les 
plus  fortes  que  le  Paramount 
ait  connues  depuis  deux  ans. 
Celles  des  « Trois  Lanciers 
du  Bengale  »,  notamment,  ont 
été  largement  dépassées. 

La  présentation  corporative 
d’  « Ames  à la  Mer  » a eu 
lieu  le  Mardi  19  Octobre  au 
Paramount  : elle  eut  un  très 
gros  retentissement.  Tous  les 
Exploitants  présents  étaient 


Ce  quen  pensent 

les  meilleurs  Cri  tiques 


« Le  Dernier  Train  de  Madrid  •>  est  un  Film  d’un  puissant 
intérêt,  impartial  et  sans  aucune  tendance  politique 

(L’ŒUVRE). 

Un  admirable  document  sobrement  et  magnifiquement 
traité,  sur  l’effroyable  existence  que  mènent  les  Madri- 
lènes depuis  le  début  de  la  guerre  civile  (PETIT  JOURNAL). 


Ce  Film  nous  montre  toute  la  cruauté  des  luttes  fratici- 
des  (LE  JOUR). 

Voilà  de  l’Actualité.  Et  quelle  Actualité!...  Il  s’agit  là 
d’êtres  humains  et  non  de  politique  (L’INTRANSIGEANT). 

Dorothy  ILamour,  avec  son  visage  ardent  et  mince,  est 
l’image  même  de  l’Espagne  élégante,  racée  et  meurtrie 
(LE  FIGARO). 

Un  Film  très  bien  venu  (LE  JOURNAL). 


Une  lourde  atmosphère  de  guerre  civile  et  d’angoisse  ad 
mirablement  rendues...  Un  Film  sincère  dont  on  doit  hau 
tement  louer  la  stricte  impartialité  (PARIS-SOIR). 


Dorothy  Lamour  et  Gilbert  Roland,  à la  tête  d’une  distri 
bution  parfaite,  sont  remarquables  (LE  TEMPS). 


Les  images  bouleversent...  L’histoire  en  elle-même  est 
fort  captivante  (BEC  & ONGLES). 


Ce  Film  ne  manque  ni  d’imprévu,  ni  de  mouvement.  Et 
il  est  joué  à la  perfection!  (EXCELSIOR). 


Vivant,  bien  conduit,  puisse  un  tel  Film  inspirer  à tous 
l’horreur  des  révolutions  et  des  guerres  ( PETIT  PARISIEN  ). 


( Voir  Suite  Page  IG  Col.  3 et  4.)  1 


« Le  Dernier  Train  de  Madrid  » au  Paramount  de  Paris. 
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jjj  CParammint  Cçfitta/içalse 


Un  Concert  d’Eloges  ! 


LA  PERFECTION  DU  DOUBLAGE  D'  "AMES  A LA  MER  " A ÉTÉ  PARTICULIÈREMENT  REMARQUÉE  ! 

L’Intransigeant 


Henry  Hathaway  est  un  maître.  Il  y a 
clans  ses  images  une  sûreté  de  main  incom- 
parable. Et  il  a tourné  l’incendie  el  le  nau- 
frage d’un  voilier,  comme  peu  de  metteurs 
en  scène  sont  capables  de  le  faire...  Insis- 
tons sur  la  qualité  du  doublage. 

L’Epoque 

Si  vous  aimez,  comme  moi,  les  belles  et 
curieuses  aventures,  n’hésitez  pas  à aller 
voir  « Ames  à la  Mer  »...  Une  histoire  admi- 
rablement contée  et  non  moins  admirable- 
ment interprétée. 

Le  Jour 

Henry  Hathaway,  cpii  fit  « Les  Trois  Lan- 
ciers du  Bengale  »,  est  le  réalisateur 
d’  « Ames  à la  Mer  ».  C’est  déjà  là  une 
référence  de  premier  ordre...  Mais  il  est 
juste  de  souligner  la  maîtrise  de  ce  metteur 
en  scène,  cpii  réussit  aussi  bien  un  Film 
héroïque  qu’une  aventure  de  mer! 

Choisir 

Nous  avons  déjà  vu  bien  des  Films  de 
mer,  de  voiliers,  de  tempêtes...  Nous  avons 
rarement  vu  des  scènes  de  naufrage  aussi 
tragiques,  aussi  cruelles  que  celles  qui  cons- 
tituent le  « clou  » de  cette  Production... 
L’œuvre  est  puissante,  attachante,  réalisée 
dans  une  atmosphère  tragique  intense... 
Et  l’interprétation  est  excellente. 

Panurgc 

Le  nom  d’Henry  Hathaway  est  une  garan- 
tie sérieuse.  Certaines  scènes  ont  cependant 
dépassé  nos  espoirs! 

Cinémonde 

« Ames  à la  Mer  » comporte  un  « clou  » 
qui  a coûté  des  millions  : l’incendie  et  l’ex- 
plosion en  pleine  mer  d’un  immense  trois- 
mâts.  Ces  images  prennent  le  spectateur  lit- 
téralement à la  gorge! 


La  Revue  de  l’Ecran 

Voici  une  nouvelle  et  marquante  réus- 
site à l’actif  de  la  Firme  qui  a entrepris  la 
réalisation  d’une  pareille  production...  La 
puissance  d’évocation  de  cette  œuvre  auda- 
cieuse — la  plus  audacieuse  même  du  genre 
amènera  le  grand  public  à voir  et  à re- 
voir ce  Film,  dont  les  qualités  visuelles  sont 
bien  dignes  de  celui  qui  réalisa  « Les  Trois 
Lanciers  »...  On  ne  peut  regretter  qu’une 
chose  : c’est  de  ne  pas  voir  davantage  de 
films  de  cette  qualité! 

Le  Journal 

L’épisode  de  la  perte  du  « William 
Brown  » est  le  « clou  » du  film.  Il  vaut  la 
peine  d’être  vu...  De  tels  morceaux  devraient 
être  étudiés  par  nos  metteurs  en  scène 
comme  des  modèles  uniques. 

Excelsior 

Ce  qui  compte,  dans  ce  Film,  c’est  la 
reconstitution  magnifique  par  Henry  Hatha- 
way d’un  incendie  en  mer  et  de  toutes  les 
scènes  émouvantes  qui  en  découlent.  Ce 
spectacle  est  véritablement  empoignant. 

La  République 

Les  photographies  sont  fort  bettes.  Et  le 
cataclysme  est  présenté  d une  façon  très 
vraisemblable,  ce  qui  ne  saurait  nous  éton- 
ner de  la  part  d’Henry  Hathaway,  qui  a su 
allier  le  drame  et  l’humour...  Gary  Cooper 
est  parfait.  Son  camarade  George  Raft  éga- 
lement. 

Ciné-France 

Les  scènes  du  naufrage  sont  d’un  réa- 
lisme formidable,  exceptionnel... 

L’Auto 

Nous  retrouvons  dans  cette  inimaginable 
épopée  maritime  tout  le  généreux  enthou- 
siasme que  nous  avaient  communiqué  autre- 
fois « Les  Trois  Lanciers  du  Bengale  ». 


Mais  « Ames  à la  Mer  » n’est  pas  seulement 
un  grand  film;  c’est  aussi  une  magnifique 
leçon,  que  Ton  suit  avec  un  intérêt  pas-  |' 
sionné.  e| 

Le  Petit  Parisien  j 

La  mise  en  scène  est  particulièrement  U 
réussie.  Et  rarement  on  a réalisé  avec  une  L 
telle  intensité,  avec  une  perfection  aussi  L 
impressionnante,  l’explosion  d’un  bateau  en  L 
pleine  mer  et  son  naufrage.  C’est  là  du  tra-  pr 
vail  de  maître! 

Le  Matin 

De  T « Alexandre  Dumas  » Américain...  1 
Les  foules  seront  conquises  par  l’incendie  igt 
et  le  naufrage  du  voilier  et  l’interprétation  f( 
de  leur  favori  : Gary  Cooper.  lie 

Le  Figaro  i 

La  présence  de  Gary  Cooper,  qui  garde  J 
tous  ses  moyens  de  séduction,  ajoute  en-  F 
core  au  relief  de  cette  bande  mouvementée,  101 
romanesque,  héroïque...  L’explosion  du  11 
« William  Brown  » est  réalisée  avec  une  |c 
perfection  technique  inégalée  jusqu’à  ce  F 
jour.  L’incendie,  la  tempête,  la  panique  se  p 
conjuguent  dans  un  tumulte  infernal! 

Pour  Vous  ' 

— ■ ■ ï|p 

Les  tableaux  de  la  catastrophe  n ont  pas  ï 
à être  analysés;  les  expliquer  ou  les  dé-  L 
crire  nécessiterait  une  page  entière  de  j 
« Pour  Vous  »...  On  doit  applaudir  le  met-  L 
teur  en  scène,  Henry  Hathaway  plus  en-  L 
core  que  pour  ses  « Trois  Lanciers  du  1 
Bengale  » !...  Gary  Cooper  est  parfait. 

Le  Peuple  (Bruxelles) 

Gary  Cooper  est  étonnant  dans  le  rôle  de 
Taylor.  Cet  artiste  reste  pour  nous  l’un  des 
mieux  doués  que  nous  ait  révélés  le  Cinéma  1 
Américain...  Ajoutons  que  la  version  qui  II 
nous  a été  présentée,  est  doublée  en  i oi 
Français  avec  une  perfection  rarement  a; 
égalée.  a 


xmçcuse 
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1ÏOS  FILMS  EN  BELGIQUE 


4 BRUXELLES 

« Le  Dernier  Train  de  Ma- 
li d » a obtenu  un  très  beau 
Ipcès  au  Coliséum  de  Bruxelles. 
Il  chaque  séance,  une  foule  at- 
ntive  et  grave  remplissait  la 
; le.  Naturellement,  pas  le 
oindre  incident.  Aucune  note 

I mordante  non  plus  dans  la 
esse  de  droite  ou  de  gauche 
Deux  semaines  de  fou  rire  au 
jjdio  Arenberg,  avec  « L’A- 
pur  à Waikiki  » en  version 
iginale.  Martha  Baye  a été  le 
uncipal  attrait  du  spectacle. 

presse  belge  entière  fait  son 
)ge. 

Le  public  bruxellois  a égale- 
?nt  accueilli  avec  satisfaction 
Le  Fou  des  Iles  ».  Laughton  a, 
rticulièrement  en  Belgique, 
ic  foule  d’admirateurs.  Le  Co- 
:éum  a fait  autour  de  ce  film 
1e  publicité  beaucoup  plus  im- 
itante que  de  coutume. 

A ANVERS 

Le  Service  Publicité  de  notre 
*ence  de  Bruxelles  a fait  un 
fort  particulier  pour  le  lan.ee- 
ent  du  premier  dessin  animé 
i couleurs  en  2 bobines  : 
Sindbad  le  Marin  ».  Des  arti- 
es  sur  Max  Fleischer  et  de 
nnbreux  clichés  ont  paru  dans 
Presse  belge.  Lors  de  la  pro- 
ction  du  film  à l’Anvers-Pa- 
ce,  un  Concours,  ouvert  à tous 
s jeunes  spectateurs  de  moins 
: 14  ans,  eut  lieu.  Il  s’agissait 
>ur  eux  de  colorier,  à leur 
ée,  une  silhouette  de  Mathu- 
n,  qui  leur  avait  été  remise. 
; Concours  obtint  un  très  vif 
iccès.  Car  Mathurin  fait,  en 
jlgique,  comme  en  France,  la 
ie  de  tous!  Les  auteurs  des 
eilleurs  travaux  reçurent  cha- 
in  une  superbe  poupée  « Ma- 
urin  ». 

A LIÈGE 

Le  Marivaux  de  Liège,  embelli 
transformé,  vient  d’ouvrir  ses 
n'tes.  Au  programme:  « Cliam- 
igne  Valse  » et  « L’Assaut  ». 
mcement  considérable  pour 
dernier  film.  Publicité  par 
mion,  avec  pick-up  et  haut- 
irleur.  Ce  camion  circula  du 
atin  au  soir  dans  Liège,  le  jour 
> la  réouverture. 

Le  Marivaux  a également  édité 
ie  élégante  Brochure  de  20  pa- 
s,  très  bien  faite,  tirée  à un 
and  nombre  d’exemplaires, 
ïtte  Brochure  est  envoyée  par 
s soins  de  cet  établissement, 
toutes  les  personnes  s’intéres- 
nt  au  Cinéma  tant  à Liège  que 
ms  la  région  Liégeoise.  Elle 
mmère  les  films  que  le  Mari- 
iux  va  passer  cette  saison,  et 
institue  pour  notre  Produc- 
m un  excellent  moyen  de  lan- 
■ment.  Nous  en  remercions  nos 
nis,  MM.  Letté  et  Van  den 
îde,  et  profitons  de  la  circons- 
nce  pour  les  complimenter  de 
dte  heureuse  et  très  chic  ini- 
ative. 


Pourquoi  nos 
Actualités 
'imposent  ainsi! 

Les  Editions  des  « Ac- 
tualités Françaises  Pa- 
ramount  » de  ces  der- 
nières semaines,  en  une 
époque  où  les  événe- 
ments vont  si  vite  et 
sont  tellement  dramati- 
ques, tellement  divers, 
ont  été  particulière- 
ment appréciées. 

Le  reportage  spécial  sur 
la  disparition  du  Géné- 
ral Miller  et  l’affaire  du 
sous-marin  espagnol 
sont  loin  d’être  passés 
inaperçus!  Paramount  a 
également  donné  d’ex- 
cellentes vues,  en  ex- 
clusivité, de  nombreux 
événements.  On  a beau- 
coup remarqué  aussi  nos 
Reportages  sur  les 
Guerres  de  Chine  et 
d’Espagne. 

Tous  ces  sujets,  pris  au 
hasard  parmi  de  nom- 
breux autres,  relèvent 
d’une  conception  origi- 
nale et  vivante  du  Jour- 
nal Filmé,  tel  que  le  con- 
çoit, tel  que  le  demande, 
de  nos  jours,  le  public. 
Il  ne  faut  pas  chercher 
ailleurs  la  raison  de 
l’immense  succès  ob- 
tenu partout  pas  nos  Ac- 
tualités! 


A PARIS 

Un  nouveau  Cinéma  : Les  Mirages 


Partir  iptrz- vous 

Concours  Gratuit 
fforiir.ui’X 


!»  ; 
,ïf> 
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1^  .VI  il  1 1- 

v a u x a 
également 
organisé 
u n a ni  u - 
sant  con- 
cours 
« Mathu- 
rin » pour 
les  e n - 
f a n ts  , à 
l 'occasion 
de  «Simi- 
li a d L e 
Marin  ». 

Ci  - dessus 
1 a photo 
d u pros- 
édité  pour 
prospectus 
du  Con- 


Publicité  Liégeoise. 

pectus  de  4 pages 
la  circonstance.  Ce 
contient  le  règlement 
cours;  la  dernière  page  repré- 
sente un  grand  dessin  de  « Ma- 
thurin »,  en  noir  et  blanc,  qu’il 
s’agissait  de  colorier,  en  se  rap- 
prochant le  plus  possible  des 
couleurs  aperçues  à l’écran. 
Comme  prix  : une  poupée  arti- 
culée représentant  « Mathurin  », 
ainsi  qu’une  prime-surprise  aux 
huit  premiers  et  une  entrée  gra- 
tuite au  Marivaux  du  9e  au  30“'. 
Ce  Concours  a été  largement  an- 
noncé dans  la  presse  belge  en 
liaison  avec  le  Service  Publicité 
de  notre  Agence  de  Bruxelles. 
Il  a donné  aussi  d’excellents  ré- 
sultats. 


PARAMOUNT  DIR 
LES  AUTRES 
SUIVENT  ! 


GE 


Sur  l’emplacement  qu’ont  oc- 
cupé, avenue  de  Clichy,  le 
Kursaal  et  l’Eden,  un  nouveau 
Cinéma  : les  Mirages,  vient 


d’être  inauguré  par  MM.  Cas- 
tille de  Chambard,  qui  en  as- 
sument l’Exploitation. 

Cette  nouvelle  salle,  réalisée 
d’après  les  plans  de  l’archi- 
tecte Marlin,  sur  les  données 
les  plus  modernes,  est  fort 
élégante.  Elle  contient  800 
places.  Les  Programme  qui  y 
seront  présentés  se  compose- 
ront de  films  nouveaux  et  de 
reprises  de  films  célèbres.  Sa 
formule  sera  celle  du  specta- 
cle permanent  à prix  réduits, 
avec  deux  grands  films  et  des 
Actualités. 

L’ouverture  au  public  a eu  lieu 
le  13  Octobre.  Le  spectacle 
d’inauguraiton  comprenait 
<<  Shanghaï  » avec  Charles 
Soyer  et  Loretta  Young,  en 
version  originale  et  « Hula, 
File  de  la  Brousse  »,  ainsi  que 
les  Actualités  de  la  semaine. 
MM.  Castille  et  Chambard  ont 
traité  toute  la  Production  et 
Des  Actualités  Paramount.  Ils 
n’auront  certainement  pas  à 
le  regretter! 


A LA  MARTINIQUE... 

Notre  client,  M.  Didier,  qui 
dirige  le  Cinéma-Gaumont,  à 
Fort-de-France,  nous  fait  aima- 
blement parvenir  les  photos  ci- 
dessus.  Elles  donnent  une  idée 
de  la  Publicité  faite  par  ses 
soins  pour  le  lancement  des 
films  qui  lui  sont  confiés. 


Nouvelles 
du  Sud-Ouest 

"Hula"  à Limoges 

Le  Ciné-Union,  de  Limoges, 
que  dirigent  nos  clients  MM. 
Brisseau  et  Mainsat,  vient  de 
commencer  de  façon  très  bril- 
lante sa  saison  1937-38.  Cette 
salle,  l’une  des  plus  belles  et  des 
plus  vastes  de  France,  contient 
2.500  places.  Il  est  doté  d’un 
grand  écran.  Le  Ciné-Union  joue 
en  soirée  tous  les  jours,  sauf  le 
Lundi.  Matinées  les  Mardi, 
Jeudi,  Dimanche  et  jours  fériés. 

Après  avoir  ouvert  la  Saison 
avec  « Hula,  Fille  de  la 
Brousse  »,  qui  a eu  un  gros  suc- 
cès, malgré  le  très  beau  temps 
qui  régnait  au  moment  où  pas- 
sait le  Film,  MM.  Brisseau  et 
Mainsat  vont  passer  « Une  Aven- 
iure  de  Buffalo  Bill  »,  « Le  Voi- 
lier Maudit  » et  le  « Marlène 
Dietrieh  ». 

Le  Ciné-Union  vient  d’éditer 
une  petite  brochure  très  bien 
présentée,  dont  le  but  est  d’an- 
noncer à sa  clientèle  les  titres 
de  la  première  tranche  des 
films  qui  passeront  dans  cet  Eta- 
blissement cette  saison. 

Circuit  Siritzky 

M.  Siritzky  également  a passé 
dans  tout  son  Circuit  Bordelais 
« Hula,  Fille  de  la  Brousse  » et 
« Une  Aventure  de  Buffalo 
Bill  ».  Ces  deux  Films,  partout, 
ont  remporté  un  immense  suc- 
cès. 

( Voir  la  Suite  Page  lfi  Col.  4.) 
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La  Nouvelle  Agence 
Paramount 
de  Bordeaux 

Lors  de  son  passage  à Bordeaux, 
Maurice  Poirier,  Directeur  de  la 
Location  de  Paramount,  a été 
heureux  de  voir  notre  Agence  trans- 
formée et  entièrement  remise  à neuf. 

Les  Bureaux  de  la  rue  Peyron- 
net sont  maintenant  largement 
éclairés.  Et  notre  Agence  n’a  plus 
grand’chose  à envier  à celles  de 
Paris  et  de  Strasbourg,  considérées 
comme  de  véritables  agences-mo- 
dèles. 

Profitons  de  l’occasion  pour 
dire  que  depuis  longtemps  déjà, 
l’Agence  de  Bordeaux  a placé  la 
totalité  de  la  Production  1937-38 
dans  toutes  les  villes-clé  de  la  ré- 
gion du  Sud-Ouest.  En  particu- 
lier : au  Circuit  Siritsky;  au  Cir- 
cuit Daulin  ; à M.  Jean,  de 
Nantes;  à M.  Deschamps,  d’An- 
goulême;  à MM.  B risseau  et 
Mainsat,  de  Limoges;  à M.  de 
Lorme,  de  Périgueux  ; à M.  Bou- 
zat, de  Poitiers;  ;à  MM.  Bes- 
sières  et  Clerc,  de  Montauban, 
etc... 

Si  la  sortie  des  films  s’est  faite 
un  peu  tardivement,  c’est  à cause 
du  beau  temps,  qui  n’a  pas  cessé, 
dans  la  Région,  depuis  le  Mois 
d’Avril.  Mais,  à l’heure  actuelle, 
la  reprise  des  affaires  se  fait  réel- 
lement sentir,  et  la  saison  cinéma- 
tographique s’annonce  très  supé- 
rieure à celle  de  l’année  dernière. 


Voici  la  façade  du  Cinéma 
Grolée,  à Lyon.  Photo  prise 
par  M.  Jacquemond,  lors  de 
la  projection  du  film  : « Hula, 
Fille  de  la  Brousse  » en  pre- 
mière vision  dans  son  établis- 
sement. La  silhouette  de  Do- 
rothy  Lamour  est  inspirée  de 
notre  affiche  4 morceaux. 


Gi  CParamount  ^ixuiçaisk 


“ LES  FLIBUSTIERS  ” ET  “ LE  VOILIER  MAUDIT 

par  Ad.  Henri  Klarsfeld 

( Fin  de  la  Paye  2) 


magistrale.  Les  quatre  Vedettes  en  sont  : 
Frances  Farmer,  Ray  Milland,  Lloyd 
Nolan  et  Oscar  Homolka  qui,  avec  ses 
yeux  clairs,  ses  traits  énergiques,  son 
visage  brûlé  par  les  embruns,  a vérita- 
blement une  merveilleuse  tête  de  marin  ! 

“Le  Voilier  Maudit”  offre,  de  plus, 
un  sujet  poignant.  Nombre  de  scènes 
sont  d’un  caractère  surprenant.  J’ai  été 
personnellement  très  emballé  par  ce 
Film.  Et  je  ne  trouve  pas  de  mots  assez 
forts  pour  exprimer  mon  sentiment  d’ad- 
miration. En  tout  cas,  quand  vous  aurez 
vu  “ Le  Voilier  Maudit  ”,  vous  serez 
tous  d’accord  pour  dire  que,  cette  fois, 
le  film  en  Couleurs,  qui  est  en  train  de 
prendre  sur  le  marché  une  place  prépon- 
dérante, ne  peut  plus  être 
discuté  par  qui  que  ce 
soit!  Après  “Hula,  Fille 
de  la  Brousse  ”,  “ Une 


Aventure  de  Buffalo  Bill  ”,  “ Le  Derniei 
Train  de  Madrid  ” et  “Ames  à la  Mer” 
qui  réalisent  partout  des  recettes 
records.  Après  “Ange”  et  “La  Furie 
de  l’Or  Noir”  qui  vont  bientôt  suivre  ei 
dont  on  est  en  droit  d’attendre  les  meil- 
leurs  résultats,  nous  avons,  avec  “ Les 
Flibustiers  ” et  “ Le  Voilier  Maudit  ” 
deux  autres  triomphes  en  perspective 
Jamais  aucun  Programme  Paramount 
depuis  que  le  Film  parlant  existe  n’a 
contenu  pareille  série  de  Films  à succès 
Notre  Production  1937-1938  dépasse  de 
loin  toutes  celles  des  années  précédentes 
Elle  est  absolument  incomparable, 
Nous  en  sommes  heureux  et  pour  nous 
et  pour  vous, J qui  allez  être  ainsi 
largement  récompensés; 
de  votre  confiance  ei 
de  votre  fidélité  envers 
Paramount. 


DIRECTEUR  GÉNÉRAL 


DERNIËRE  HEURE 

L’Ouverture  de  la  Saison 
d’Hiver  en  Belgique 

PARAMOUNT  NE  RECUEILLE  QUE  DES  APPROBATIONS  ! 


A Anvers 

La  Scala  vient  d’ouvrir  la  sai- 
son d’hiver  avec  « Le  Dernier 
Train  de  Madrid  ».  Vision  spé- 
ciale pour  la  Presse.  Articles  é!o- 
gieux.  Affichage  renforcé.  Malgré 
le  beau  temps  de  l’arrière-saison  et 
la  concurrence  très  vive,  succès 
complet  auprès  du  public  anversois. 
* 

* * 

« Une  aventure  de  Buffalo 
Bill  » a également  obtenu  un  très 
vif  succès  à Anvers.  Excellent  ac- 
cueil et  critiques  enthousiastes. 
Avec  cette  production  de  Cécil  de 
Mille,  c’est  un  retour  vers  le  « vrai 
cinéma  ».  Distribution  de  pla- 
quettes aux  portes  des  écoles.  Vif 
succès  parmi  la  jeunesse  studieuse. 

A Bruxelles 

Pour  « Ames  à la  Mer  »,  une 
importante  campagne  de  publicité 


a été  faite.  Façade  d’une  surface 
considérable.  Affichage  massif. 
20.000  plaquettes  en  trois  cou- 
leurs. Placards  nombreux  dans  les 
quotidiens  et  les  périodiques  de  la 
capitale  belge.  Emissions  radio- 
phoniques spéciales  du  poste  de 
Radio-Schaerbeek-Bruxelles.  Vi- 
sion pour  la  Presse,  à l’issue  de  la- 
quelle un  déjeuner  a été  offert.  Ar- 
ticles enthousiastes.  Ce  film  a rem- 
porté dans  la  capitale  belge  un  suc- 
cès vraiment  triomphal  ! 

A Gand 

Se  suivant  de  près,  les  projec- 
tions de  « Hula  » et  de  « Buffalo 
Bill  » ont  obtenu  un  complet  suc- 
cès à Gand.  Distribution  de  pla- 
quettes, placards  spéciaux  dans  la 
Presse  locale  et  émissions  spéciales 
au  poste  de  Radio-Vlaanderen, 
qui  ont  suscité  un  vif  intérêt  parmi 
la  population  de  la  Flandre  Orien- 
tale. 


CHEZ  NOUS 


Lewis  Buddy , l’actif  et  sympa 
thique  Editeur  des  Actualité .1 
Françaises  Paramount,  nous  fai 
part  de  la  naissance  d'un  fils  — 
son  deuxième  enfant.  Nous  ne  sa 
üons  pas  encore  s’il  a l’intentwi 
d’en  faire  plus  tard  un  cameramai 
ou  non!  Mais  c’est  de  tout  cœu 
que  nous  lui  adressons  nos  meil 
leurs  compliments  ainsi  qu’à  U 
maman. 


C’est  avec  le  plus  grand  plaisi 
aussi  que  nous  avons  appris  le  ré[ 
cent  mariage  de  Mademoisell 
Maria  Caruana,  vérificatrice 
l’Agence  Paramount  du  Cam 
avec  M.  Villorio  Pelronio.  Toi 
nos  vœux  de  bonheur  aux  jeune 
époux. 
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\ L’OCCASION  DE  SON  DIXIÈME 
ANNIVERSAIRE,  LE  PARAMOUNT 
PRÉPARE  UN  SPECTACLE  DE  GALA 
D’UNE  AMPLEUR  EXCEPTIONNELLE 


‘ANGE”  SERA  LANCÉ 
ME  ADCUH  “MAR- 
LENE RIEUR  ” NE 
L'A  JAMAIS  ETE! 


/amais  aucun 
film  de  Marlène 
Dietrich  n’aura 
bénéficié  de  circons- 
tances aussi  excep- 
tionnelles qu'«  An- 
ge »,  au  point  de 
vue  lancement! 

Nous  vous  avons 
parlé  d’«  Ange  » 
dans  notre  précé- 
dent Numéro.  Mais, 
depuis  lors,  nous 
avons  vu  le  Film.  Et 
nous  pouvons  vous 
en  parler  aujour- 
d’hui en  connais- 
sance de  cause!  La  qualité 
de  son  dialogue.  Le  côté  ex- 
traordinairement vif  et  plai- 
sant des  situations.  La  beauté 
rayonnante  et  le  jeu  adroit  de 
Marlène  Dietrich.  iLa  valeur 
de  l’interprétation,  sur  la- 
quelle on  ne  saurait  trop  in- 
sister, avec  Herbert  Marshall 
qui  avait  déjà  été  le  parte- 
naire de  Marlène  Dietrich 
dans  « Blonde  Vénus  »,  et 
Melvyn  Douglas  que  ses  der- 
niers films,  et  notamment  « A 
Paris  tous  les  Trois  »,  ont 
mis  en  grande  Vedette,  dans 
les  deux  premiers  rôles  mas- 
culins. Le  bon  goût  et  la  viva- 
cité de  la  mise  en  scène  de 
Lubitsch,  dont  jamais  l’esprit, 
la  bonne  humeur,  l’ironie,  ne 
se  sont  plus  brillamment  ma- 
nifestés. Tout  concourt  à 
faire  d’«  Ange  »,  une  écla- 
tante, une  complète  réussite! 

■ ■ a 

( Voir  la  Suite  Paye  15.) 


LA  CONVENTION  PARAMOUNT  DE  LONDRES 


Le  Congrès  International 
Paramount  de  Londres 
s’est  déroulé  en  présence 
de  M.  Zukor,  dont  c’é- 
tait la  dernière  halte  avant 
de  regagner  Hollywood. 
Voici  quelques  photos  de 
ce  Congrès  dont  le  succès 
fut  très  vif. 

I — De  g.  à dr.  : MM. 
Fred  W.  Lange;  A.  Se- 
gal;  M.  Goldman.  2 et 
6 — De  g.  à dr.  : MM. 
Alexandre  Korda  et 
Lord  Mc  Gowan  bavar- 
dent avec  M.  Zukor.  3 

— De  g.  à dr.  : MM. 
Earl  St  John;  Montague 
Goldman;  Cari  P.  York  J 
et  André  Olsen.  4 — 

A gauche  : M.  Henri 
Klarsfeld.  5 — M.  Zu- 
kor félicite  M.  J.  C. 
Graham,  Directeur  de  la 
Paramount  d’Angleterre. 

Au  centre  : M.  John  W. 
Hicks  Jr.  7 — De  g.  à 
dr.  : MM.  A.  Zukor; 
Hicks  et  Reinegger,  de 
Bâle.  8 — Un  très  beau 
spectacle  a été  donné  lors 
de  ce  Congrès.  Voici 
Earl  St-John,  promu 
pour  la  circonstance 
« M aître  des  Cérémo- 
nies »,  annonçant  les 
« numéros  » au  micro.  9 

— De  g.  à dr.  : MM. 

J.  C.  Graham  et  I.  Blu- 
menthal.  1 0 — Des  filles 
ravissantes,  représentant 
chacune  un  pays  diffé- 


rent, sont  venues  porter  à 
tour  de  rôle  un  toast  à 
M.  Zukor  ainsi  qu’aux 
délégués  de  chacune  des 
Nations  représentées, 


dans  la  langue  appro- 
priée. 1 1 — La  salle  du 
Congrès.  1 2 — De  g.  à 
dr.  : MM.  Falk  et  Rei- 
negger, Agents  Généraux 


de  Paramount  pour  la 
Suisse;  entre  eux  deux  : 
Maurice  Poirier.  A 
droite,  de  profil  : M. 
Henri  Klarsfeld. 
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LES  PRÉSENTATIONS  PARAHOONT  EN  PROVINCE 


bouées  et  de  cordages,  qui  don 
naient  bien  l’ambiance  du  film. 
Cette  formule  décorative  sera 


Il  n’y  a pas  besoin  d’épiloguer  sur  le  succès  triomphal 
obtenu  partout  où  « Ames  à la  Mer  » a été  présenté  : 
Lille,  Marseille,  Bordeaux;  ainsi  que  dans  les  villes  où 
le  film  est  déjà  sorti,  particulièrement  à Paris  et  à Bruxelles. 


La  présence  en  tête  de  distribu- 
tion de  Gary  Cooper  et  George 
Raft  et  la  personnalité  du 
metteur  en  scène,  Henry 
Hathaway  suscitaient  un  vif 
intérêt.  Et  nous  pouvons 
dire,  maintenant  que  la  pré- 
sentation a eu  lieu,  que  ce 
film  a obtenu  un  très,  très 
gros  succès! 

Les  deux  dernières  bobi- 
nes, de  l’avis  de  tous  les 
exploitants,  atteignent  un  de- 
gré de  perfection  technique 
et  d émotion  inconnue  à ce 
jour.  Une  très  jolie  décora- 
tion du  hall  du  Majestic 
avait  été  réalisée  à l’aide  de 
pavois,  d’ancres  marines,  de 


reprise  par  IVi.  britzky  lorsqu 
passera  ce  film  à Marseille. 


Le  hall  du  Majestic  de  Marseille 
a été  décoré  avec  goût  pour  la 
Présentation  d’  « Ames  à 


la  Mer 

( Voir  la  Suite  Page  16  Col.  4.) 


A Lille 

Léon  Joannin,  Directeur  de  no- 
tre Agence  de  Lille,  nous  informe 
que  la  présentation  d’  « Ames  à 
la  Mer  » dans  cette  ville  a eu 
une  portée  considérable!  Et  l’on 
peut  s’attendre  dans  le  Nord, 
comme  en  Provence,  comme  par- 
tout, à ce  que  le  Film  d’Henry 
Hathaway  batte,  comme  il  l’a  fait 
à Paris,  les  records  enregistrés 
voici  deux  ans  par  « Les  Trois 
Lanciers  du  Bengale  »! 

Une  série  de  quatre  affiches 
particulièrement  réussies  a été  édi- 
tée pour  « Ames  à la  Mer  ».  Ces 
affiches,  ainsi  que  vous  pouvez  en 
juger  par  les  photos  ci-dessus,  que 
nous  fait  parvenir  M.  Joannin,  ont 
été  utilisées  avec  profit  pour  la  dé- 
coration du  hall  du  Familia  ce 
Lille,  à l’occasion  de  la  présenta- 
tion corporative  de  ce  film. 


A Bordeaux 

« Ames  à la  Mer  » vient  d’être 
également  présenté  à Bordeaux. 
M.  Poirier,  notre  Directeur  de  la 
Location,  assistait  à cette  Présen- 
tation, de  même  qu’à  celle  de  « Le 
Dernier  Train  de  Madrid  ». 

Un  très  nombreux  public  a as- 
sisté à ces  deux  Présentations.  Et 
les  spectateurs  ont  été  enthousias- 
més par  l’énergique  et  fastueuse 
mise  en  scène  et  la  façon  magis- 
trale dont  a été  traité  « Ames  à la 
Mer  ».  La  plupart  considèrent  ce 
film  comme  étant  d’une  valeur  su- 
périeure à celle  des  « Trois  Lan- 
ciers du  Bengale  »,  dont  le  souve- 
nir est  encore  présent  à toutes  les 
mémoires. 


ROUGE 


Nous 
a p p re  - 
n o n s 
que  M. 
Marcel 
F u t i n 
vient 
d ’ être 
décoré 
de  la 

Légion 
MARCEL  FUTIN  d’hon- 
neur pour  faits  de 

guerre.  Si  l’on  con- 
sidère que  Marcel  Fu- 

tin était  alors,  non  pas 
Officier,  mais  Adju- 
dant, la  distinction  dont 
il  vient  d’être  l’objet 
n’en  a que  plus  de  mé- 
rite. Il  est  déjà  titulaire 
de  la  Médaille  Militaire 
et  de  la  Croix  de  Guerre. 
Marcel  Futin,  Directeur 
du  Cinéma  Régina  à Bè- 
gles,  compte  parmi  nos 
clients  les  plus  sympa- 
thiques et  les  plus  ac- 
tifs. Nous  sommes 
heureux  de  lui  adresser 
ici  nos  affectueux  com- 
pliments. 

— « Le  Dernier  Train  de  Ma- 
drid » est  assuré  d’un  gros  succès 
dans  la  région  du  Sud-Ouest,  nous 
écrit  Marcel  Collin,  directeur  de 
notre  Agence  de  Bordeaux,  en 
raison  de  son  caractère  d’actua- 
lité. 


A Marseille 

C’est  avec  une  réelle  impatience 
que  les  exploitants  de  la  Région 
du  Sud-Est  attendaient,  pour  leui 
part,  la  présentation  d’  « Ames  à 
la  Mer  ». 


LE  RUBAN 


M.  S iritzky  nous  écrit  : 


Malgré  un  temps  splendide , “Hula” 
bat  tous  les  Records  à Marseille! 


C est  le  8 Octobre  que 
M.  S:ritzky  a fait  l’ou- 
verture du  Majestic  de 
Marseille. 

Il  avait  choisi  pour  son 
Programme  d’inaugura- 
tion : « Hula,  Fille  de 
la  Brousse  »,  film  essen- 
tiellement public,  et  qui 
devait  infailliblement  at- 
tirer chez  lui  le  public 
marseillais. 

Le  Majestic  est  une 
salle  de  850  places  qui, 
depuis  plusieurs  années, 
se  bornait  à passer  des 
films  en  deuxième  vision 
ou  en  reprises.  Lorsqu’on 
;ut  qu’il  allait  transfor- 
mer c ette  salle  en  éta- 
blissement de  premières 
visions,  tous  ceux  qui 
s’intéressent  à l’Exploita- 
tion Cinématographique  à 
Marseille  émirent  des  doc 
tes  quantau  succès  d’un 
telle  entreprise! 

D’autant  plus  que  M.  Siritzky  ne 
cachait  pas  son  désir  d’obtenir, 
dans  la  première  semaine,  une  re- 
cette de  plus  de  1 00.000  francs. 
Eh  bien!  Il  faut  se  rendre  à 
l’évidence  : grâce  à un  lancement 
vraiment  exceptionnel,  qui  com- 
porta de  très  grands  pavés  dans  les 
principaux  journaux  locaux;  l’ap- 
position d’affiches  deux  et  qua- 
tre morceaux  du  film  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville;  plusieurs  pan- 
neaux de  grandes  dimensions  sur 


La  camionnette  spécialement  décorée 
pour  la  publicité  ambulate  de  « Hula, 
Fille  de  la  Brousse  » à Marseille. 


La  Canebière  ; la  distribution  de 
grands  placards  format  journal 
avec  photo  de  Dorothy  Lamour; 
une  publicité  ambulante  effectuée 
à l’aide  d’une  camionnette  très 
bien  camouflée;;  enfin  la  décora- 
tion extrêmement  soignée  du  hall 
du  Majestic,  où  un  diorama  très 
bien  conçu  avait  été  installé,  le  ré- 
sultat escompté  par  M.  Siritzky  a 
été  atteint  et  même  largement  dé 
passé. 

(Voir  la  Suite  Page  16  Col.  1.) 


‘ 


L’INTERET  ET 
LE  DEVOIR  DE 
L’EXPLOITANT 

( Fin  de  la  Page  5 Col.  4.) 

Leur  effort  à Marseille  n est 
oas  isolé.  D’autres  Exploitants 
;n  font,  et  d’aussi  méritoires, 
;hacun  dans  leur  coin.  Si  ces 
Exemples  se  généralisent.  Si 
les  Exploitants,  grâce  à des 
efforts  raisonnés,  pouvaient 
ous  avoir  le  désir,  la  volonté 
Je  toujours  faire  mieux,  de  ri- 
valiser amicalement,  sportive- 
nent  avec  leurs  concurrents 
Jans  le  but  d’obtenir  de  meil- 
eurs  résultats  qu’eux,  il  ne  fait 
oas  de  doute  que  le  pourcen- 
:age  de  gens  allant  au  Cinéma 
le  monte  rapidement  en 
France  à 15  ou  20  %.  Mais 
Dour  cela,  il  faut  rejeter  cette 
politique  du  moindre  effort, 
:ette  léthargie  navrante  où  se 
complaisent  malheureusement 
encore  de  nos  jours  quelques 
Exploitants,  heureusement  de 
plus  en  plus  rares. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
pue  l’intérêt,  le  devoir  de  l’Ex- 
ploitant connaissant  bien  son 
métier,  est  d’attirer,  d’attirer  à 
tout  prix  l’attention  du  public, 
de  l’intéresser,  de  le  retenir. 
Le  véritable  Exploitant  doit 
être  capable  de  faire  valoir  sa 
marchandise.  Ce  n’est  pas  au- 
trement qu’Adolph  Zukor, 
fondateur  de  Paramount,  a 
commencé  jadis  sa  prodigieuse 
fortune  ! 

Et  c’est  pourquoi  les  efforts 
actuels  que  nous  déployons  au 
Paramount  de  Paris,  joints  à 
ceux  de  MM.  Siritzky  : Phil- 
lipot;  Ritmann;  Gross;  Xar- 
del;  Cari;  de  Mmes.  Zeisig  et 
Roux,  pour  ne  citer  qu’eux 
(car  ils  ne  sont  pas  les  seuls 
a montrer  une  aussi  clair- 
voyante activité) , doivent 
faire  faire  un  grand  pas  en 
avant  à l’Exploitation  Ciné- 
matographique qui,  depuis  des 
années,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, piétine  en  de  trop  nom- 
breux endroits,  par  suite,  nous 


"Ange"  bénéficiera  d’une  for- 
midable Publicité  conjuguée  ! 

(Fin  de  In  Page  13  Col.  4.) 


Le  25  novembre,  ainsi  que 
nous  vous  te  disons  par  ail- 
leurs, le  Théâtre  Paramount 
de  Paris  fêtera  magnifique- 
ment le  dixième  Anniversaire 
de  sa  Création.  Pour  cette 
circonstance,  MM.  André  Ull- 
mann  et  René  Lebreton  mon- 
tent un  Programme  d’une  im- 
portance exceptionnelle.  Pro- 
gramme de  Gala,  qui  sera  en- 
touré, cela  va  sans  dire,  d’une 
énorme  publicité. 

C’est  « Ange  » qui  a été 
choisi  pour  tenir  l’affiche:  Au- 
cun Film  n’eut  été  mieux  à sa 
pBace  au  Paramount,  pour  une 
telle  circonstance! 

En  même  temps,  Ray  Ven- 
tura qui  vient,  avec  son  mer- 
veilleux Orchestre,  de  reve- 
nir d’Amérique  où  il  a donné 
une  suite  de  concerts  reten- 
tissants, fera  sa  rentrée  pa- 
risienne sur  la  scène  du  Pa- 
ramount. 

Nul  doute  que  notre  Théâ- 
tre ne  soit  le  pôle  d’attrac- 
tion de  tout  Paris  et  ne 
fasse,  pour  son  Programme 
d’Anniversaîre,  salle  comble 
chaque  jour,  avec  ces  trois 
noms  célèbres  entre  tous, 


réunis  à sa  porte  : Marlène 
Dietrich,  Ernst  Lubitsch,  Ray 
Ventura! 

En  raison  de  son  impor- 
tance, « Ange  » sort,  à date 
égale,  au  Paramount,  en  ver- 
sion Française,  et  au  Lord-By- 
ron,  sur  les  Champs-Elysées, 
en  version  originale  sous- 
titrée. 

* 

* * 

Nous  apprenons,  au  mo- 
ment de  mettre  sous  presse, 
que  « Paris-soir  » va  bientôt 
commencer  la  publication 
d’un  reportage  montrant  la 
vie  d’une  grande  Vedette  à 
Hollywood.  Enquête  dont  le 
personnage  central  sera  Mar- 
lène Dietrich.  Ce  reportage, 
écrit  par  Paul  Bringuier,  com- 
mence le  1"  décembre.  Sa  pu- 
blication durera  environ  un 
mois.  Il  fera  l’objet  d’un  lan- 
ment  considérable  de  la  part 
de  « Paris-soir  ».  Comme  ce 
Lancement  aura  lieu  en  même 
temps  que  celui  de  Para- 
mount, on  peut  dire  que  la 
sortie  d’ « Ange  »,  de  la  sorte, 
sera  accompagnée  d’une  pu- 
blicité conjuguée  formidable! 


“LE  DERNIER  TRAIN  DE  MADRID”  SORT  DANS 
125  SALLES  DE  PARIS  ET  BANLIEUE 


le  répétons,  de  l’insouciance 
de  certains. 

Et,  par  contre-coup,  tout  le 
monde  en  bénéficiera  : la  Pro- 
duction, la  Distribution  et 
l’Exploitation,  grâce  au  ren- 
dement accru  des  Films,  sans 
oublier  la  Presse  qui  est  la  pre- 
mière intéressée  à la  prospérité 

de  notre  Industrie. 

* 

* * 

Le  Paramount  de  Paris  s’est 
mis  hardiment  à la  tête  du 
mouvement.  La  Presse  et  la 
T. S. F.  contribuent  à notre 
effort  avec  une  visible  sympa- 
thie. Mais  à cela  nous  n’avons 
pas  tellement  de  mérite.  Car 
si  les  critiques  de  la  Presse  et 
de  la  Radio  parlent  de  nos 
nouveaux  Films  si  volontiers 
et  de  façon  souvent  si  chaleu- 
reuse; si  le  public,  dans  tous 
les  milieux,  nous  fait  actuelle- 
ment une  formidable  publicité 
parlée,  c’est  que  ce  sont  tous, 
indiscutablement,  de  très  bons 
films  ! 


Nous  avons  eu  le 
chagrin  de  perdre, 
en  Sigurd  Laurid- 
sen,  décédé  après 
une  brève  et  dou- 
loureuse maladie, 
l’un  de  nos  plus 
anciens  et  de  nos 
plus  dévoués  col- 
laborateurs. 

Sigurd  Lauridsen 
appartenait  à l’or- 
ganisation Para- 
mount depuis  dix 
ans.  Il  exerçait  les 
fonctions  du  Chef 
du  Service  du 
Courrier. 

Apprécié  de  ses 
chefs,  aimé  de  ses 
collègues,  c’était 
un  vrai  « Para- 
mountier  ».  A sa 
femme,  à son  fils, 
à toute  sa  famille, 
nous  renouvelons 
ici  nos  affectueu- 
ses condoléances. 


« Le  Dernier  Train  de  Madrid  » 
a passé  ou  va  passer  dans  125  Eta- 
blissements de  Paris  et  de  sa  Ban- 
lieue. En  voici  la  liste  : 

Première  Semaine  : 

Secrétan  Palace  Les  Mirages 
Théâtre  des  Ternes  - Palais 
des  Fêtes  — Palais  des  Arts  - 
Impérator  — Excelsior  République 
Maillot  Palace  Cigale  — * 
Excelmans  — Familial  Pathé 
Temple  - Floréal  Zénith  - Py- 
rénées — La  Fauvette. 

Deuxième  Semaine  : 

Family  Avron  Taine  Le 
Provence  - Legendre  idéal  (ave- 
nue de  Saint-Quen)  — Splendid 
(Motte-Picquet)  — Nouveau  Théâ- 
tre — Château-d’Eau  - Casino  de 
Grenelle  — Fantasio. 

En  Banlieue  : 

Excelsior  ( Bois-Colombes ) — Al- 
cazar  (Asnières). 

Troisième  Semaine  : 

Bastille  — Kinerama  — Boule- 
vardia  — Théâtre  de  Montrouge  - 
Maine  Palace. 

En  Banlieue  : 

Palace  (Aulnay-sous-Bois)  — Ca- 
sino ' Joinville ) — Trianon  ( Neuilly- 
sur-Seine ) — Casino  ( Alfortville ) 
Royal  ( Villeneuve-le-Roi ) — Se- 
lect ( Rueil ) — Palace  Family  (Ma- 
lakoff)  — Rond-Point  (Boulogne). 

Quatrième  Semaine  : 

Artistic  (Richard-Lenoir)  — Va- 
riétés Parisiennes  — Saint-Lam- 
bert. 

En  Banlieue  : 

Vox  (La  Varenne)  Floréal 


( Sartrouville ) — Gagny  Palace 

\Gagny)  - Central  (Courbevoie)  - 
Casino  Voltaire  (Asnières)  - Rex 
(Champigny) . 

A partir  du  17  novembre  : 

Saint-tMartin  Saint-Dominique 
Rialto  Rue  de  Flandres  — Le 
Berthier  Italie  Cinéma  — Sté- 
phenson  Magic  Gharonne  — - Pi- 
galle  — Vanves  — Americ  Jean- 
Jaurès  — Ba-Ta-Clan  - Béranger 

— Delambre. 

En  Banlieue  : 

Mondial  (La  Courneuve)  — Pan- 
tin Palace  (Paulin)  — Kosmos 
( Fontenay-sous-Bois ) — Excelsior 

( Villeneuve-Saint-Georges ) — Pa- 

lace Family  (Aubervilliers)  - Eden 
(Vincennes)  — Regina  (Créteil)  - 
Excelsior  (Savigny  - sur  - Orge)  - 
Kursaal  ( Montreuil ) — Palace 

Ivry)  Prado  (Drancy)  — Alham- 
hra  ou  Magic  (Les  Lilas)  — Natio- 
nal (Ivry)  Royal  (Saint- Ger- 

main) — Olympia  ( Chatou ) 
Kursaal  (Versailles)  — Palace  (Ba- 
gnolet)  — Artistic  ( Billancourt ) — 
Stella  ( Corbeil ) — Luxor  (Drancy) 

— Eden  ( Essonnes ) — Ciné  (Frein- 
ville)  — Select  ( Garches ) — Casino 
(Juvisy)  — Select  (Levallois)  - 
Rex  (Meudon)  — Verdier  Palace 
(Montrouge)  — Palace  (Stains)  — 
Capitole  (Villejuif)  — Casino  ( Vi- 
try),  etc...,  etc... 

En  version  originale  sous-titrée: 

Avec  sous-titres  : 

Paramount  (2  semaines)  - Gaîté 
Rochechouart  — Gaîté  Clichy  - 
Scala  — Studio  Bertrand  (2  se- 
maines) — Ermitage  des  Champs 
Elysées  (2  semaines). 
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Le  Premier  Théâtre  d’Europe 

( Fin  de  la  Page  6.) 

Tous  ces  collaborateurs  ont  fait  l’ouverture  du 
Théâtre,  à l’exception  de  Petitvallet  et  Boiret,  qui  ont  été 
engagés  peu  de  temps  après  son  inauguration,  au  fur  et 
à mesure  des  nombreux  aménagements  créés  au 
“ Paramount 

Nombre  de  leurs  camarades,  moins  anciens,  font 
aussi  partie  de  notre  Théâtre  depuis  de  nombreuses 
années.  Ils  seront,  à leur  tour,  bientôt  à]  l’honneur 
eux  aussi.  Car  ils  sont  tous,  anciens  et  nouveaux, 
animés  de  l’Esprit  qui  a fait  et  qui  maintiendra 
toujours  la  force  de  notre  Organisation.  Ils  apprécient 
l’atmosphère  de  confiance  et  de  sécurité  matérielle 
dans  laquelle  ils  travaillent.  Et,  en  vrais  Paramountiers, 
considèrent  qu’ils  font  partie  d’une  grande  et  même 
famille:  La  «Famille  Paramount». 

Et  c’est  parce  que  nous  considérons  nos  Clients  com- 
me étant  des  nôtres,  que  nous  avons  tout  le  plaisir  à 
rédiger  cette  « Paramount  Française  »,  qui  constitue, 
entre  eux  et  nous,  un  lien  si  cordial  et  si  durable. 


LE  LANCEMENT 

P* "AMES  A LA  MER” 
AU  PARAMOUNT 


d’accord  pour  dire  qu’  « Ames 
à la  Mer  » est,  au  point  de 
vue  « public  »,  un  deuxième 
« Lanciers  du  Bengale  »,  et 
que  la  Production  Paramount 
de  cette  année  est  réellement 
la  meilleure  de  toutes  celles 
que  Paramount  a présentées 
depuis  le  début  du  parlant. 

Et  ceci,  nous  vous  le  répé- 
tons encore,  grâce  à M.  Zu- 
kor,  qui  a su  donner  à notre 
Production  un  élan  tel,  que  le 
nom  de  Paramount,  en  l’es- 
pace de  quelques  mois,  a re- 


M.  Siritzky  nous  écrit  : 

(Fin  de  la  Page  14  Col.  4.) 
Il  est  certain  que  si  la  salle  avait 
comporté  un  plus  grand  nombre  de 
places,  cette  recette  eut  été  encore 
augmentée,  puisque  tous  les  jours 
en  matinée,  la  Direction  du  Ma- 
jestic  fut  obligée  d’arrêter  la  distri- 
bution des  billets,  aucune  place 
n’étant  plus  disponible! 

En  résumé,  énorme  succès  de 
« Hula  » à Marseille,  grâce  à la 
qualité  du  film  jointe  à un  lance- 
ment approprié. 

Voici  le  télégramme  que  M.  Si- 
ritzky adressait  à M.  Klarsfeld  le 
surlendemain  de  sa  « Première  » : 

« Hula  » a réalisé  au  Ma- 
jestic  les  meilleuresrecettes 
de  la  ville.  Les  recettes  en- 
registrées constituent  le  re- 
cord de  la  salle.  Malgré  un 
temps  splendide,  le  chiffre 
pour  les  trois  premiers  jours 
atteint  60.000  francs.  Nous 
ferons  pour  la  première  se- 
maine plus  de  120.000 
francs.  L’affluence  était 
telle  samedi,  que  la  caisse 
a été  déportée  par  la  foule 
qui  se  pressait  aux  gui- 
chets! Je  remercie  et  féli- 
cite la  Paramount  du  con- 
cours qu’elle  apporte  à l’Ex- 
ploitation, et  ai  pleine  con- 
fiance en  tous  les  autres 
films  de  votre  Production 
1937-38.  SIRITZKY. 

Les  prévisions  de  M.  Siritzky  ont 


été  largement  dépassées,  puisque  la 
recette  s’est  élevée  à près  de 
125.000  francs  en  sept  jours,  pour 
la  semaine  du  8 au  14  Octobre, 
alors  que  les  recettes  hebdoma- 


daires maximum  de  cette  salle 
étaient  jusqu’alors  de  35.000  fr. 
La  Semaine  suivante,  d’ailleurs, 
« Le  Dernier  Train  de  Madrid  » 
devait  encore  améliorer  ce  record! 


ELLES  PASSENT  PARTOUT? 


(, Fin  de  la  Page  9.) 

conquis  la  première  place  sur 
tous  les  écrans  du  monde! 

Nouvelles 
du  Sud-Ouest 

(Fin  de  la  Page  11,  Col.  4.) 

Le  nombre  de  sorties  des  Ac- 
tualités Paramount  va  sans 
cesse  croissant  dans  la  région 
Sud-Ouest.  11  n’y  a pas  un  client 
qui  ne  reconnaisse  leur  indénia- 
ble supériorité! 

Marcel  Collin,  Directeur  de 
notre  Agence  de  Bordeaux,  en 
est,  à l’heure  actuelle,  pour  sa 
seule  région,  à 85  locations. 

Le  premier  soin  de  M.  Si- 
ritzky, en  reprenant  les  Varié- 
tés de  Toulouse,  a été,  bien  en- 
tendu,  de  s’assurer  comme  jour- 
nal filmé  nos  Actualités. 

Actuellement,  « Le  Dernier 
Train  de  Madrid  » commence 
à passer  dans  le  Circuit  Si- 
ritzky. Ce  film,  dont  nous  par- 
lons page  9,  plaît  énormément 
au  public! 


A Marseille 

( Fin  de  la  Page  14  Col.  4.) 

C’est  devant  une  assistance 
nombreuse  qu’a  eu  lieu  également 
la  Présentation  du  « Dernier  Train 
de  Madrid  » à Marseille. 

Rarement  on  avait  vu  à une  pré- 
sentation autant  de  directeurs  de 
cinémas. 

La  réalisation  adroite  de  James 
Elogan  a fait  apprécier  ce  film, 
que  toutes  les  salles  pourront  pro- 
jeter, puisqu’à  aucun  moment  il 
n’est  fait  allusion  au  caractère  po- 
litique des  deux  partis  qui  se  trou- 
vent en  lutte. 

Devant  un  tel  succès,  et  profi- 
tant de  l’énorme  curiosité  qu’a 
suscité,  dans  « Hula,  Fille  de  la 
Brousse  »,  la  personnalité  de  Do- 
rothy  Lamour,  le  Majestic  avait 
aussitôt  décidé  de  choisir  « Le 
Dernier  Train  de  Madrid  » pour 
un  de  ses  programmes  suivants. 

Ce  dont  elle  n’eut,  on  le  sait, 
qu’à  se  féliciter,  puisque  ce  film 
a fait  plus  de  125.000  francs  de 
recettes  — chiffre  record  du  Ma- 
jestic — dans  la  semaine! 
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Andrews  Engelman,  en  extérieurs  à Biskra 
pour  le  film  que  Tourjansky  réalise  pour  la  U.  F.  A. 

Vers  une  Union  véritable 
en  Belgique 

M.  Moors,  Président  de  la  Chambre  Syndicale 
adresse  un  émouvant  appel 

Les  groupements  constitutifs  de  l’U.N.C. 
belge  viennent  de  tenir  une  réunion,  au 
cours  de  laquelle  M.  Moors,  Président  de  la 
Chambre  Syndicale  a adressé  à la  corpora- 
tion un  émouvant  appel  dont  voici  les  prin- 
cipaux passages  : 

Se  rend-on  compte  combien  on  peut  être 
écœuré  de  s’entendre  dire  à tout  moment 
par  ceux-là  même  qui  pourraient  nous  sou- 
lager des  maux  dont  nous  soutirons  : nous 
ne  pouvons  rien  pour  vous  parce  que  vous 
n’êtes  pas  organisés! 

Sait-on  que  le  travail  considérable  abattu 
par  les  Bounameaux,  Klaes,  Van  Cauteren, 
Hendrickx,  Van  den  Nesle,  Boris,  Ridelle  et 
bien  d’autres,  l’est  souvent  en  pure  perte 
parce  qu’on  ne  veut  pas,  en  haut  lieu,  don- 
ner suite  à une  requête  n’émanant  que  du 
tiers  ou  du  quart  de  la  corporation?... 


Il  faut  donc  refaire  l’union. 

Dans  quel  sens  faut-il  réaliser  l’union  au 
sein  de  la  Chambre  Syndicale? 

En  composant  son  « Bureau  » de  tous 
les  groupements,  compte  tenu  de  l’impor- 
tance morale  et  matérielle  de  chacun  d’eux, 
compte  tenu  aussi  du  fait  que  les  droits 
de  tous  les  exploitants  réunis  doivent  être 
égaux  à ceux  de  tous  les  loueurs  de  films 
réunis. 

En  laissant  à chaque  organisme  son  auto- 
nomie propre,  si  cet  organisme  désire  la 
conserver. 

En  prenant  en  mains  la  question  des  vi- 
sions corporatives  et  en  en  faisant  répar- 
tir les  fonds  avec  équité  par  son  bureau.  En 
établissant  la  cohésion,  le  trait  d’union  et 
surtout  la  discipline  corporative. 

Sous  peu  la  loi  elle-même  nous  obligera 
à nous  former  en  corporation. 

Devançons-la.  C’est  indiscutablement  no- 
tre intérêt.  Sinon?  nous  allons  à des  déchi- 
rements. 


Les  Sœurs  d’ Armes 

à l’Opéra 

Les  personnalités  du  Cinéma  qui  ont  eu 
le  plaisir  d’assister  à la  première  vision  de 
Sœurs  d’Armes,  lors  du  gala  cpie  M.  Léon 
Poirier  organisa  pour  cette  présentation  à 
l’Opéra,  auront  le  précieux  souvenir  de 
cette  assistance  recueillie,  émue,  puis  en- 
thousiaste qui  emplissait  l’immense  salle. 

Cette  foule,  si  différente  de  l’habituel  pu- 
blic des  grandes  premières,  donnait  une 
idée  plus  exacte  de  la  masse  de  Français 
pour  lesquels  nos  réalisateurs  doivent  tra- 
vailler, dans  un  souci  de  métier  digne  et 
ferme.  Foule  pensante,  vibrante,  qui  accourt 
vers  les  grandes  œuvres. 

Nous  nous  bornerons  à citer,  parmi  les 
nombreuses  notabilités  qui  se  pressaient  à 
la  corbeille,  le  Général  Weygand,  qui  prési- 
dait, le  Maréchal  Pétain,  la  Princesse  Murat, 
M.  et  Mme  Pierre  Taittinger,  la  Baronne  Ed- 
gard  Lejeune,  le  Général  Brécard.  L’héroïne- 
sœur  de  Louise  de  Bettignies,  Léonie 
Vanhoutte,  aujourd’hui  Mme  Antoine  Redier 
était  au  côté  de  l’écrivain  de  La  Guerre  des 
Femmes. 

Une  ovation  s’éleva  spontanément  vers 
elle  à la  fin  de  la  projection  du  grand  film 
par  lequel,  avec  Antoine  Redier,  M.  Léon 
Poirier  glorifie  son  simple  courage,  en  évo- 
quant une  époque  où  ses  compatriotes  « au 
lieu  de  se  haïr  apprenaient  à s’aimer  ». 


Marlène  Dietrich  dans  le  nouveau  film 
d’Ernst  Lubitsch  Ange 


Au  Maroc 

UNE  NOUVELLE  SOCIÉTÉ 


A Casablanca,  vient  de  se  constituer  la 
Société  des  Cinémas  « Rik  »,  société  à res- 
ponsabilité limitée,  au  capital  de  25.000 
francs.  L’objet  de  cette  société  est  la 
création  et  l’exploitation  de  cinémas  et  éta- 
blissements de  spectacles  qui  devront  por- 
ter le  nom  de  « Rik  ». 

Le  siège  social  est  à Casablanca,  338,  rue 
Krautz,  et  les  administrateurs  en  sont  MM. 
Jean  Poncelet  et  Maurice  Caroux,  entrepre- 
neurs de  spectacles,  tous  deux  demeurant  à 
Casablanca,  65,  rue  Clemenceau.  — Ch.  P. 


M.  Angel  Luis  Mentasti 

Diredeur  Général  de  Argentina  Sono  Film 

M.  Angel  Luis  Mentasti  vient  de  succéder 
à M.  Angel  Mentasti,  récemment  décédé, 
comme  directeur  général  propriétaire  de  la 
Société  Argentina  Sono  Film,  la  plus  im- 


M.  Angel  Luis  Mentasti 

portante  maison  de  production  d’Argentine. 

L’Argentina  Sono  Film,  représentée  en 
Europe  par  Film  Trust  Cie  de  Paris,  esl 
également  un  des  plus  importants  distribu- 
teurs de  films  français.  Ses  récents  succès 
furent  La  Bandera,  Samson,  Marthe  ‘Ri- 
chard, Lucrèce  Borgia,  etc... 

Nous  saluons  en  M.  Angel  Luis  Mentasti 
un  grand  ami  de  notre  pays. 


Paul  Azaïs  dans  Passeurs  d’Hommes 
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LE  TRAVAIL  DAA 


Heureuse  Collaboration  entre  le  Décorateur 
et  l’Ingénieur  du  Son 

A PROPOS  DES  DÉCORS  DE  LA  “ MARSEILLAISE  ” 


Une  scène  de  MollenarH  réalisé  par  Robert  Siodmak 


L’importante  réalisation  que 
poursuit  Jean  Renoir  a nécessite 
d’amples  décors  et  a donné  lieu 
a d’intéressantes  reconstitutions 
historiques  des  Tuileries,  de 
Versailles  et  de  Fontainebleau. 
Ces  ensembles  ont  été  dessinés 
par  Périer,  Barsacq  et  Waké- 
vitclx,  qui  se  sont,  au  préalable, 
méticuleusement  documentés. 

La  salle  du  Conseil  des  Tui- 
leries, que  j’ai  eu  l’occasion 
d’admirer,  aux  hautes  fenêtres 
encadrées  de  damas,  aux  colon- 
nes sculptées,  était  ornée  d’une 
massive  cheminée  en  marbre  cl 


Nouveaux  films  annoncés 


■ La  Païva.  Christian  Sten- 
gel  qui  vient  de  terminer  la  réa- 
lisation des  Pirates  du  Rail, 
mise  en  scène  de  Christian  Ja- 
que, prépare  actuellement  celle 
de  La  Païva,  d’après  la  vie 
de  la  célèbre  aventurière  du  Se- 
cond Empire,  qui  fut  tour  à tour 
courtisane,  espionne  et  prin- 
cesse. 

L’interprétation  grouperait 
Eric  von  Stroheim  et  Pierre 
F resnay. 

fl  Quadrille,  d’après  l’œuvre 
de  Sacha  Guitry,  sera  porté  à l’é- 
cran par  l’auteur  lui-même  avec 
comme  interprètes  : Gaby  Mor- 
lay,  Jacqueline  Delubac,  Pauline 
Carton,  Georges  Grey  et  Sacha 
Guitry.  Production  : Emile  Na- 
ît tn. 

fl  L’Ile  du  Péché.  - Edmond 
T.  Gréville,  obligé  de  faire  un 
court  séjour  à Londres,  est  de 
nouveau  à Paris  où  il  a repris 
contact  avec  André-Paul  An- 
toine, qui  termine  l’adaptation 
de  ce  film.  La  Naja-Films  a con- 
fié au  compositeur  Ralph  Erwin 
le  soin  d’écrire  l’accompagnement 
musical  et  les  chansons  du  film 
et  c’est  R.  Fer  ne  y qui  sera  l’au- 
teur des  lyrics.  Ont  été  engagées: 
Jeanne  Boitel  et  Germaine  Lix. 

9 Prisonnier  du  Cie8,  dont 
René  Sti  fera  la  mise  en  scène  et 
dont  l’intigateur  est  le  député 
aviateur  Jean-Michel  Renaitour. 

1 La  Guerre  et  la  Paix  doit 
être  entrepris  au  printemps  pro- 
chain par  la  Compagnie  Géné- 
rale Cinématographique.  Claude 
Farrère  adaptera  l’œuvre  de 
Tolstoï. 


ON  TOURNE 


Joinville 

Mollenard.  — Robert  S 
mak  continue  des  scènes  c 
les  décors  des  ruines  de  Cl 
péi,  à Shanghaï. 

Le  Venin.  — Le  dernier 
cor  tourné  ici,  représentant 
hall  de  Palace,  a réuni  une 
portante  figuration. 

On  prépare  : Le  DiabBe 
Sibérie. 


iod- 

lans 

îap- 

dé- 

un 

im 

de 


Billancourt 

Le  Venin.  — Le  film  de  Marc 
Allégret  vient  ici  pour  quinze 
jours.  On  monte  les  décors  du 
Palazzo  de  Venise  ainsi  qu’un 
appartement  d’hôtel. 

La  Marseillaise.  — Jean  Re- 
noir tourne  encore  pour  une 
bonne  dizaine  de  jours. 


Epinay 

(ECLAIR) 

Chéri-BifoL  — Ce  film  qui 
sera  terminé  à la  fin  du  mois  est 
actuellement  à mi-course.  Léon 
Mathot  doit  tourner  des  scènes 
dans  le  parc.  Cette  semaine,  on 
réalise  des  tableaux  sur  le 
pont  du  « Lamartinière  » re- 
constitué au  studio  d’après  le 
véritable  « Pont  » du  célèbre 
bateau  de  forçats. 


St-Laurent  du  Var 


La  Prison  sans  Barreaux. 

— Le  camion  Western  Electric 
des  studios  de  Billancourt  a 
terminé  l’enregistrement  de  ce 
lilm  de  Léonide  Moguy  qui  s’a- 
chève en  ce  moment  et  passe  au 
service  de  montage. 


Epinay 

(TOBIS) 

Nuits  de  Prince.  — Le  film 
de  Strijewsky  s’achève  cette  se- 


Courbevoie 

( PHOTOSONOI?  ) 

On  monte  les  décors  de  Une 
de  la  Cavalerie,  de  Maurice 
Cammage. 

On  sonorise  : Si  tu  reviens. 


Porte  des  Ternes 

(RADIO) 

Au  Soleil  de  Marseille  reste 
ici  pour  la  semaine.  A partir  de 
lundi,  il  sera  au  montage. 


Neuilly 


L’Occident.  — L’œuvre  de 
Kistemaeckers  est  commencée 
par  Henri  Fescourt.  Voir  Rubri- 
que : « Films  commencés  ». 


François  I" 

Le  Grand  Raid  commence 
cette  semaine.  Voir  rubrique 
spéciale. 


Montsouris 


Tempête  sur  l’Asie  viendra 
ici  la  semaine  prochaine.  Pr.  : 
Rio  Films.  M.  en  sc.  R.  Oswald. 


bronze;  d’authentiques  toiles  de 
Ven  Der  Meulen  et  de  Des  portes 
garnissaient  les  murs.  Les  portes 
s'ouvraient  sur  le  vestibule  où 
aboutissait  l’escalier  d’honneur. 

Afin  d’obtenir  un  son  parfait 
et  une  totale  impression  de  vrai- 
semblance, le  sol  avait  été  l’ob- 
jet de  soins  tout  particuliers.  Un 
véritable  plancher  de  chêne,  en 
marquetterie,  ornait  les  salons, 
lundis  que  l’escalier  grandiose 
était  dallé  de  vraies  / lierres . Au 
cours  des  scènes  révolution- 
naires et  des  combats,  les  bruits 
de  pas,  les  chutes  des  corps  et 
des  armes  ont  donc  été  enre- 
gistrés avec  un  maximum  de  vé- 
rité, due  à l’heureuse  collabora- 
tion du  décorateur  et  de  l’ingé- 
nieur du  son.  — G.  Turquan. 


Films  au  Montage 


L’Affaire  Lafarge,  de  Pierre 
Chenal.  Int.  : Pierre  Renoir, 
Marcelle  Chantal,  Eric  von 
Stroheim,  Margo  Lion,  Florence 
Mcirly.  Pr.  : Trianon  Film. 


Après  : 

LE  CHANTEUR  DE  MINUIT 
NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

On  tourne 

PRISON  SANS  BARREAUX 

aux  STUDIOS  NICÆA 
à St-LAURENT-DU-VAR 
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130 , Rue  Montmartre 
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S LES  STUDIOS 


L’INTERVIEW  DE  LA  SEMAINE 

M.  Henri  FESCOURT 


Engagements  et  Projets 

■ Jacques  Chabannes  dé- 
coupe en  ce  moment  pour  Henri 
Fescourt  LE  BAR  DU  SUD,  d’a- 
près un  scénario  de  Claude  de 
Bayser,  que  dialoguera  André 
Beucler.  Production  : Claude  de 
Bayser.  Les  extérieurs  seraient 
tournés  dans  l’Orient  français 
(Arabie  Pélrée)  vers  fin  dé- 
cembre. 

■ Charles  Vanel  a signé  avec 
la  Ufa  pour  tourner  BIDON  5 en 
janvier. 

1 José  Noguéro  vient  de  si- 
gner avec  Charles  d’Espinay 
pour  interpréter  L’AFFAIRE 
LAURA’,  d’après  Henry  Bor- 
deaux, puis  après  interprétera 
un  film  d’Henry  Dora. 

S Raymond  Cordy  qui  tourne 
en  même  temps  LE  GRAND 
RAID  el  L’OCCIDENT,  sera  l’in- 
terprète probable  de  UNE  FOIS 
AU  CINEMA,  de  Michel  Bern- 
heim et  André  Desmorgets. 

■ Andrews  Engelmann,  après 
avoir  tourné  en  extérieurs  à Bis- 
kra  est  reparti  pour  Berlin  afin 
de  continuer  son  travail  dans 
VALSE  DE  MINUIT  aux  studios 
de  Neubabelsberg. 

■ Sur  Ea  Piste  du  Sud,  d’O.- 
P.  Gilbert  est  en  préparation 
C’est  Robert  Siodmak  qui  en 
fera  la  mise  en  scène.  Jany  Holt 
en  interprétera  le  rôle  principal. 

■ Renée  Saint-Cyr  va  tour 
ner  à Londres  sous  la  direction 
d’Herbert  Mason  : L’ETRANGE 
PENSIONNAIRE  DE  CRESCENT 
PALACE,  de  Philipps  Oppein- 
heim. 

9 Gaby  MoHay  tournera 
QUADRILLE  de  Sacha  Guitry 
qu’elle  joue  actuellement  au 
théâtre. 

8!  Michèle  Morgan  doit  par- 
tir pour  Hollywood  au  début  de 
janvier  et  y rester  (i  mois. 

9 Nicolas  Rimsky  vient  de 
récrire  une  version  moderne  du 
célèbre  scénario  : PARIS  EN 
CINQ  JOURS  qui  se  déroulerait 
cette  fois  à l’Exposition.  Myno 
Burney  et  üiwallès  sont  pressen- 
tis pour  ce  film  comique.  Jean 
Sefert  en  sera  le  distributeur. 


En  Extérieurs 


6 Trois  de  Saint-Cyr.  — Le 

metteur  en  scène  Christian  Ja- 
que et  le  producteur  M.  J.  Cala- 
my  se  sonl  embarqués  dimanche 
dernier  à Marseille,  à destina- 
tion de  Beyrouth. 

Le  ministre  de  la  Défense  Na- 
tionale ayant  accordé  pour  le 
film  Trois  de  Saint-Cyr,  l’excep- 
tionnel concours  de  l’armée 
française,  ses  réalisateurs  vont 
régler  avec  le  Haut  Commande- 
ment Militaire  du  Levant  les  dé- 
tails de  cette  importante  colla- 
boration. 

Ils  entreprendront  ensuite  une 
rapide  randonnée  en  Syrie,  pour 
permettre  à Christian  Jaque  de 
choisir  les  sites  dans  lesquels  se 
dérouleront  au  début  de  l’année 
prochaine  des  extérieurs  d’une 
ampleur  jusqu’alors  inégalée. 


Le  Grand  Raid 


Metteur  eu  scène  : Max  de 

Vaucorbeil. 

Auteur  : André  Luguet. 

Assistant  : Sacha  Kamenka. 

Dir.  de  product.  : Rossi. 

Opérateurs  : Riccioni  et  Cotte- 
ret. 

Décors  : Duquesne. 

Ingénieur  du  son  : Havadier. 

Photo  : Mirkine. 

Superviseur  : René  Guissart. 

Interprètes  : Suzy  Prim,  André 
Luguet,  Marcel  Simon,  Ray- 
mond Gordy,  Any  Roxanne, 
Hélène  Ray,  Jean  Marconi, 
Ch.  Lemontier,  Georges  Pécle! 
et  Michel  Duran.  Autres  inter- 
prètes : Brunil,  R.  Ozanne, 
Mariotli,  Bergeron,  Georges 
Cannes,  Caluizac,  Forget,  Car- 
pentier, Bever,  P.  Labry,  J. 
Gobet,  Pli.  Janvier,  Gildès,  Ai- 
mé Simon-Girard,  Doumel,  Mi- 
chel André,  P.  Juvenet. 


Quelle  joie  c’est  pour  moi  de 
retrouver  un  vieil  ami,  et  un 
artiste  sensible.  Tel  est  Henri 
Fescourt,  un  « vieux  de  la 
vieille  »,  un  routier  du  cinéma, 
qui,  après  des  années  de  mala- 
die et  des  films  tournés  à l’étran- 
ger, revient  brillamment  au  stu- 
dio, et  pour  porter  à l’écran 
L’Occident,  dont  il  fit  un  film 
muet  inoublié. 

J’ai  une  grande  joie  à réa- 
liser cet  Occident  qui  est,  pour 
moi,  un  véritable  pôle  dramati- 
que. L'œuvre  de  Kistmaeckers 
n’a  pas  bougé  d’une  ligne.  Sa 
force  tragique,  le  conflit  entre 
les  deux  races  qu’il  présente 
avec  tant  d’intelligence  et  de 
passion,  tout  ce  qui  en  faisait 
sa  séduction  d’hier  reste  sa  force 
d’aujourd’hui. 

Maintenant  que  je  suis  re- 
venu dans  celle  atmosphère  des 
studios  français  qui  m’enchante, 
qui  est  ma  vraie  vie,  je  ne  la 
quitterai  plus. 

Lucie  Derain. 


Le  film,  qui  durera  au  studio 
4 semaines,  évolue  dans  les  mi- 
lieux du  cinéma  et  de  l’aviation. 
Des  extérieurs  seront  pris  Place 
de  l’Opéra,  et  au  champ  d’avia- 
tion du  Bourget.  Actuellement, 
on  tourne  dans  des  décors  de 
bail  et  de  bureau. 

Production  : Cinatlantica. 
Intérieurs  : Studios  Fran- 
çois-PL 

Son  : Havadier. 


L'Occident 

KÆetteur  en  scène  : Henri  Fes- 
court. 

Auteur  : Henry  Kistemaeckers. 

Assistant  : Joé  Hamman. 

Adaptation  et  dial.  : Jacques 
Chabannes. 

Décors  : Jean  Douarinou. 

Opérateurs  : Agnel  et  Alain 
Douarinou. 

Régisseur  : Jaffet. 

Ing.  du  son  : R.  Rampillon. 

Photo  : Assim. 

Musique  : Jane  Bos. 

Script. -Germ.  : Vivette  Breno. 

interprètes  : Charles  Vanel, 
Jules  Berry,  André  Bacqué, 
José  Noguéro,  Le  Vigan,  Rama 
Tahé,  Hélène  Robert,  Monique 
Rolland,  Marthe  Mussine,  Ro- 
ger Legris,  Raymond  Cordy, 
Echourin,  Philippe  Richard. 

Production  : Dolbert. 

Edition  : Pellegrin. 

Intérieurs  : Studios  de  Neuilly 

Son  : Mélodium. 


Blanchette  Brunoy,  Suzet  Maïs,  dans 

Claudine  à l’École 


NOUVEAUX  FILMS  ANNONCÉS 


.1  La  Divisnon  Sauvage,  film 

de  Georges  Legrand,  sera  tourné 
au  début  de  1938  par  Eug.  Dcs- 
laiv. 

9 L’Enfant  de  Madrid  est  une 

production  de  Koster  qui  sera 
commencé  au  début  de  décem- 
bre aux  studios  de  Neuilly.  Les 
précisions  manquent  sur  ce  film 
encore  à l’étude. 

1 Le  Diable  de  Sibérie  sera 
entrepris  par  les  productions 
Max  Glass  et  commencé  dans  8 
jours  aux  studios  de  Joinville. 
Réalisateur  : Marcel  L’Herbier, 
Scénario  d’après  Neuman. 

B Le  Patriote  de  Neuman, 
sera  tourné  pour  les  films  Ré- 
gina  aux  studios  T obis.  O’Con- 
nell  en  est  le  directeur  de  pro- 
duction. Préparation  pour  le 
courant  de  décembre. 

! L’Affaire  Laury,  d’après 
« La  Chartreuse  du  Reposoir  », 
d’Henry  Bordeaux,  sera  tourné 
par  les  productions  Impérial. 
Film  Production,  dont  M.  Ch. 
d’Espinay  est  l’animateur.  José 
Noguéro,  Marcelle  Géniat,  Lise 
Noguéro,  Eve  Francis  sont  déjà 
engagés.  L’excellent  opérateur 
Marc  Fossard  et  les  collabora- 
teurs habituels  de  Kriiger  seront 
les  techniciens  du  film.  Georges 
Péclet,  Toureille  sont  également 
de  la  distribution.  M.  d’Espinay 
est  en  pourparlers  avec  Jacques 
Copeau  et  Madeleine  Ozeray  et 
avec  une  grande  vedette  interna- 
tionale pour  ce  film  dont  le  litre 
est  provisoire.  Jean  Arrog  tra- 
vaille en  ce  moment  au  décou- 
page technique.  Le  film  serait 
tourné  au  début  de  janvier  aux 
studios  de  Joinville. 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE 

DES  FILMS 


Ceux  de  la  Douane 

Comédie  (A) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : Simons. 

Auteur  : Situons. 

Opérateur  : Colas. 

Son  : Havadier. 

Musique  : Marceau  et  Jean 
Jean  je an. 

Interprétation  : iTramel,  Gi- 
nette Leclerc,  Robert  Lynen, 
Jacques  Varennes,  Line  Da- 
riel,  Simons,  Palmyre  Levas- 
seur, Daudelin,  Gardon. 

Studios  : François-P r. 

Production  : Bruitte  et  üele- 
mar. 

Edition  : Mélior  Film. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Quel  plaisant  film  tout  em- 
preint de  la  gaieté  de  ces 
Flandres  françaises  si  pitto- 
resques! Ceux  de  la  Douane 
nous  fait  vivre  parmi  les  doua- 
niers de  la  frontière  franco- 
belge,  non  loin  de  Bailleut... 
Les  ruses  des  fraudeurs,  l’ac- 
tivité et  le  courage  des  doua- 
niers contrastent  avec  la  vie 
familière,  bon  enfant,  joyeuse 
de  ces  habitants  du  Nord  de 
la  France,  où  l’on  continue  à 
observer  des  rites  séculaires: 
combats  de  coqs,  tir  à l’arc... 

SCENARIO.  — Alphonse  et 
Florimond,  deux  douaniers,  bra- 
ves hommes,  savent  bien  à l’oc- 
casion plaisanter  avec  de  gen- 
tilles frontalières,  mais  « le  de- 
voir est  le  devoir  ».  Le  fils  d’Al- 
phonse : Théophile,  un  ado- 
lescent rêveur,  s’éprend  d’une 
jeune  Parisienne  à qui  il  rend 
le  service  de  « passer  » de  me- 
nus objets,  ignorant  que  cette 
fraude  introduit  ainsi  des  stu- 
péfiants en  territoire  français. 
Un  soir  de  veille,  Florimond 
évite  ci  son  filleul  Théo  d’être 
pris  par  un  autre  douanier.  Le 
lendemain,  Théo,  pris  de  re- 
mords, veut  reporter  en  Belgique 
le  paquet  compromettant,  mais 
le  fraudeur,  amant  de  la  peu 
scrupuleuse  Viviane,  lui  barre  le 
chemin.  Une  partie  de  tir  à 
l’arc  a réuni  les  gens  de  la  fron- 
tière. Déterminé,  Théo  vise  le 
misérable  et  le  blesse  mortelle- 
ment. Viviane  témoignera  en  sa 
faveur,  l’innocentant.  Le  jeune 
homme  s’engage. 

TECHNIQUE.  — Adroite,  fai- 
sant valoir  les  beaux  paysages 
du  pays  du  Nord.  Le  film  est  vif, 
gai,  truculent.  Quelques  scènes 
sont  franchement  gaillardes.  La 
photo  est  claire  et  contrastée.  Si- 


La  Fin 

de  Mrs  Cheyney 

Comédie  satirique  doublée  (A) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Richard  Boles- 
lavsky. 

Interprétation  : Juan  Craw- 
ford,  Robert  Montgommery, 
William  Powell. 

Enregistrement  : W.  E. 
Production  : M.G.M. 

Edition  : M.G.M. 

Cette  comédie,  de  mœurs  ty- 
piquement américaines,  se  dé- 
roule dans  ces  milieux  de  la 
haute  bourgeoisie  new-yorkaise, 
où  l’on  peut  glaner  quelques  ty- 
pes bien  pittoresques  de  snobs 
et  de  puritains.  L’aventure  d’une 
jeune  voleuse  de  bijoux,  ilan- 
quée  d’un  valet  complice,  se 
noue  et  se  dénoue  dans  une 
luxueuse  résidence  campagnarde 
où  l’amour  guette  la  jeune 
femme  pour  la  transformer  en 
un  être  honnête  et  vertueux. 
Dégoûté,  le  complice,  qui  perd 
à la  fois  une  cambrioleuse  de 
race  et  un  amour,  revient  à son 
métier,  tout  seul.  Et  la  belle  Mrs 
Cheyney,  après  un  scandale  en 
pleines  mondanités,  saura  jouer 
le  grand  jeu  et  conquérir  à la 
fois  un  amour  désintéressé,  un 
nom  irréprochable  et  une  vie 
confortable. 

Il  est  vrai  que  cette  Mrs  Chey- 
ney est  Joan  Crawford,  qui  con- 
tinue à être  une  très  belle  créa- 
ture, avec  des  attitudes  et  un 
jeu  trop  étudiés  mais  séduisants. 
Bob  Montgommery  et  William 
Powell  rivalisent  d'esprit  et  de 
désinvolture.  Le  film  est  de  la 
bonne  moyenne  des  comédies 
américaines  réussies. 

Mais  le  doublage  paraît  avoir 
atténué  beaucoup  de  l’ironie  qui 
se  dégageait  tant  du  dialogue 
américain  que  des  intonations 
des  acteurs,  surtout  pour  AVil- 
liam  Powell,  au  ton  inimitable. 


gnalons  une  musique  très  bril- 
lante et  joyeuse. 

INTERPRETATION.  — L’ex- 
cellent Simons,  Line  Dariel  très 
naturelle,  Cardon,  Palmyre  Le- 
vasseur, Daudelin  apportent 
l’accent  et  la  vie  du  « Nord  » 
à côté  de  Ginette  Leclerc,  en 
progrès,  Jacques  Varennes,  et  du 
charmant  Robert  Lynen.  Tramel, 
comme  toujours,  remporte  un 
gros  succès  comique.  — x. 


L'Alibi 

Drame  policier  (Gl 


Origine  : Française. 

Auteur  : Marcel  Achard. 
Découpage  et  adaptation  : J. 

Companeez  et  H.  Juttke. 
Réalisation  : Pierre  Chenal. 
Directeur  de  prod.  : J.  Nash. 
Chef  opérateur  : Ted  Pahle. 
Décorât.  : Lourié  et  Pimenoff. 
Musique  : Georges  Auric. 
Musique  de  jazz  : Dallin. 
Interprétation  : Eric  von 
Stroheim,  Albert  Préjean. 
Jany  Holt,  Louis  Jouvet,  Mar- 
go  Lion.  Florence  Marly, 
Véra  Flory,  Fun-Sen,  Mail 
Siame,  Pierre  Labry,  Temer- 
son,  Roger  Blin,  Maurice  Ba- 
quet, Dalban,  Philippe  Ri- 
chard. 

Studios  : Billancourt.  Eclair. 
Enregistrement  : Système  H. 
Production  : N.  B.  Films  Tellus. 
Edition  : Eclair-Journal. 

CARACTERE  DU  FILM.  — 
Bande  policière  adroitement 
charpentée,  dialoguée  avec 
infiniment  de  sûreté  et  mise 
en  scène  avec  une  précision 
qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur au  jeune  réalisateur 
Pierre  Chenal.  L’Alibi  a trouvé 
en  Eric  von  Stroheim,  Albert 
Préjean,  Jany  Holt  et  Louis 
Jouvet  un  quatuor  de  remar- 
quables interprètes.  Tout  cela 
pour  dire  que  ie  film  de  Mar- 
cel Achard,  mis  en  scène  par 
Pierre  Chenal,  ne  peut  man- 
quer de  connaître  le  plus  vif 
succès  et  ce  ne  sera  que  jus- 
tice car  l’histoire  attachante 
du  début  à la  fin,  et  fertile  en 
coups  de  théâtre  dont  plu- 
sieurs sont  vraiment  inatten- 
dus, a été  réalisée  cinémato- 
graphiquement avec  beaucoup 
de  soin  et  de  variété. 

Et  puis,  iL’Alibi  n’est  pas  un 
film  policier  comme  les  au- 
tres, puisque,  dès  les  premiè- 
res images  nous  connaissons 
« l’assassin  ».  Et  cela,  qui 
n’est  pas  si  commun  qu’on 
pourrait  le  croire,  est  déjà 
très  sympathique. 

Au  surplus,  le  reste  de  la 
bande,  sans  posséder  l’origi- 


nalité du  début,  est  d’un  inté- 
rêt toujours  constant  et  sou- 
tenu. 

SCENARIO.  — L’ astrologue 
Winckler,  qui  fait  un  numéro  de 
magie  dans  une  boite  de  nuit, 
tue  un  soir  un  de  ses  ennemis, 
Gordon.  Après  le  crime,  il  va 
trouver  une  entraîneuse  du  dan- 
cing, Hélène,  et  lui  offre  vingt 
mille  francs  pour  qu’elle  affirme 
à la  police  qu'il  a passé  la  nuit 
avec  elle.  Poussée  par  la  misère, 
et  ignorant  qu’il  s’agit  d’un 
crime,  Hélène  accepte.  Mais  un 
policier,  l’inspecteur  Callas  pres- 
sent la  vérité;  cependant,  Hé- 
lène persiste  dans  ses  déclara- 
tions. En  désespoir  de  cause, 
Callas  pousse  dans  les  bras 
d’Hélène,  un  jeune  inspecteur, 
André  Laurent.  La  jeune  fille 
s’éprend  de  Laurent  dont  elle 
ignore  naturellement  la  qualité. 
Celui-ci  aime  également  Hélène, 
qui  finit  par  avouer  la  vérité, 
car,  pour  l’obliger  à parler,  on 
lui  fait  croire  que  Laurent  va 
être  inculpé  de  l’assassinat  de 
Gordon.  Démasqué,  Winckler  se 
tue  et  Laurent  n’a  plus  qu’à  se 
faire  pardonner  par  Hélène. 

TECHNIQUE.  — Excellente 
en  tous  points.  Les  milieux  va- 
riés où  se  déroulent  les  princi- 
pales péripéties  du  drame  don- 
nent à l’ensemble  une  anima- 
tion certaine  et  toujours  juste. 
Le  dialogue  est  net,  précis,  sou- 
vent humoristique  et  puissant 
quand  il  le  faut.  A signaler  éga- 
lement des  décors  harmonieux, 
mis  en  valeur  par  l’éblouissante 
photographie  du  chef  opérateur 
Ted  Pahle. 


INTERPRETATION.  — Dans 
le  rôle  de  Winckler,  Eric  von 
Stroheim  est  remarquable  de  so- 
briété et  d’ironie  lorsqu’il  joue 
à cache-cache  avec  le  policier 
Callas  qu’interprète  Louis  Jou- 
vet,  avec  un  art  consommé.  Ja- 
ny Holt,  en  progrès,  joue  Hé- 
lène avec  justesse  et  émotion. 
Quant  à Albert  Préjean,  il  est  ex- 
cellent dans  le  personnage  d’An- 
dré Laurent.  Tout  le  reste  de  la 
distribution  mérite  également  de 
vifs  compliments.  — v.  — 
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Passeurs  d’Hommes 

Drame  héroïque  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : René  Jayet. 
Supervision  : Henry  Roussell. 
Auteur  : Martial  Lekenx. 
Adaptation  et  dialogues  : J.-L. 
Bouquet. 

Décorateur  : Bouxin. 

Opérateur  : Asselin. 

Ingénieur  : Keffer. 

Musique  : A.  Honeyger  et  A. 
Hoérée. 

Interprétation:  Constant  Rémy. 
Jean  Galland,  Paul  Azaïs , Ju- 
nie  Astor,  Hubert  Daix,  Myno 
Burney,  Dalb  an-Robert,  Pierre 
Labry,  Dora  Casati,  Rita  Fran- 
cis, Jane  de  Carol,  Auzat  Gil- 
lain,  Lambrette,  Ceel. 

Studios  : Bruxelles. 
Enregistrement  : Caméréclair. 
Production  : Sobel  Films. 
Edition  : Ciné-Sélection. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
La  longue  tragédie  de  l’occu- 
pation allemande  en  Belgique 
a fourmillé  en  exemples  d’hé- 
roïsme et  de  dévouement, 
d(ont  celui  relaté  dans  Pas- 
seurs d’Homrrtes  est  l’un  des 
plus  passionnants.  Ce  film  de 
René  Jayet,  basé  sur  un  ro- 
man de  Martial  Lekeux,  nous 
fait  pénétrer  au  cœur  d’une 
organisation  qui  faisait  pas- 
ser les  civils  belg,es  en  Hol- 
lande, pendant  la  guerre,  afin 
qu’ils  puissent  servir  leur 
pays.  Ruses,  exécutions,  es- 
pionnage et  contre-espion- 
nage, poursuites  et  évasions 
marquent  de  mouvement  et 
d’émotion  ce  film  excellent  et 
parfaitement  soutenu  par  une 
interprétation  pleine  de  cœur. 

SCENARIO.  — Nélissen,  un 
Belge  de  la  frontière  hollan- 
daise, a organisé,  durant  l’occu- 
pation allemande,  un  service  de 
passage  de  civils  belges  en  Hol- 


lande, d’où  ils  gagnent  le  front 
allié  pour  se  battre.  La  Kom- 
mandantur  de  Bruxelles  met  en 
action  ses  services  de  renseigne- 
ments, notamment  le  célèbre 
X 24  de  Berlin.  Mais  le  véritable 
X 24  a été  tué,  et  un  espion  fran- 
çais prend  sa  place,  aide  Nélis- 
sen dans  sa  besogne  patriotique 
et  sauve  un  contingent  de  vingt 
hommes  traqués  qu'il  accompa- 
gne en  Hollande  avec  la  fille  de 
Nélissen,  celui-ci  ayant  été  dé- 
masqué et  exécuté.  Grâce  au 
sang-froid  de  tous,  le  remor- 
queur portant  les  évadés  arrive 
sain  et  sauf  en  Hollande. 

TECHNIQUE.  — Voici  un 
film  d’action  pour  lequel  on  ne 
peut  faire  le  reproche  d’inexac- 
titude ou  d’illogisme.  Tout  est 
bien  expliqué,  justifié,  et  le 
rythme  des  scènes  est  de  bonne 
qualité.  Du  mouvement,  des  épi- 
sodes bien  dessinés,  des  types 
pittoresques  et  sans  lourdeur, 
même  pour  les  silhouettes  d’Al- 
lemands, s’ajoutent  à quelques 
scènes  qui  ont  un  caractère  dra- 
matique solide  : la  mort  de  Né- 
lissen, le  passage  du  remor- 
queur forçant  les  barrières.  Une 
sobre  et  poignante  musique  de 
Honegger  et  Hoérée  souligne  les 
passages  tragiques. 

INTERPRETATION.  C dis- 
tant Rémy,  « passeur  d’hom- 
mes »,  a l’héroïsme  simple;  Jean 
Galland,  qui  a l’élégance  et  l’au- 
torité de  son  personnage  d’offi- 
cier français  de  renseignements; 
Paul  Azaïs  et  Pierre  Labry,  hu- 
mains et  pittoresques;  la  sen- 
sible Junie  Astor,  enfin  Dalban- 
Robert,  dans  un  rôle  bien  typé 
d’officier  prussien,  sont  de  pre- 
mier ordre.  Une  fine  apparition: 
Myno  Burney.  Quelques  silhouet- 
tes bien  venues  : Hubert  Daix, 
Dora  Casati,  etc.  — x. 


C10"Clo 

Film  - opérette  (G) 

Origine  : Allemande. 
Réalisation  : Wladimir  Tour- 
jansky. 

Interprétation  : M art  ha  Eg- 

gerth,  Léo  Slezak,  Ida  Wust, 
R.  Wanka. 

Musique  : Franz  Lehar. 
Doublage  : Claude  Allain. 
Enregistrement  : Melodium. 
Production  : Standard  Film. 
Edition  : Les  Films  Osso. 


La  présence,  et  surtout  la 
voix  de  l’exquise  chanteuse 
Martha  Eggerth,  sont  les  princi- 
paux éléments  de  succès  de 
cette  comédie  musicale  par  ail- 
leurs sans  grande  prétention.  Il 
est  question,  dans  cette  bande, 
des  amours  d’une  jeune  canta- 
trice avec  un  aimable  gentil- 
homme campagnard,  amours 


qui  seront  un  instant  contra- 
trariées  par  un  malencontreux 
article  de  journal  inventé  de 
toutes  pièces  par  un  imprésario 
trop  ingénieux  et  qui  fera 
croire  au  jeune  homme  que 
celle  qu’il  aime  n’est  autre  que 
sa  sœur.  Mais  la  vérité  finit  par 
éclater,  comme  on  dit  et  les 
deux  amoureux  pourront  s’ai- 
mer en  toute  quiétude. 

Si  le  dialogue  original  a été 
doublé,  fort  adroitement  d’ail- 
leurs, les  chansons  de  Martha 
Eggerth  ne  l’ont  pas  été  fort 
heureusement,  et  ce  pour  le  plus 
grand  plaisir  de  ses  nombreux 
admirateurs. 

Quelques  ravissants  exté- 
rieurs de  campagne  donnent  de 
l’air  à cette  production  où  en 
dehors  de  Martha  Eggerth,  qui 
est  charmante  Léo  Slezak  se 
montre,  comme  toujours  un  co- 
mique fin  et  personnel.  — v.  — 


Trois  du  Trapèze 

Comédie  dramatique  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : H.  Auer. 
Interprétation  : Jane  Travis, 
Robert  Livingstone,  B e t t y 
Compson. 

Musique  : Jean  Yatove. 
Doublage  : Pierre  Ullmann. 
Production  : R.K.O. 

Edition  : Radio-Cinéma. 

Comme  son  titre  l’indique, 
Trois  du  Trapèze  se  déroule 
dans  l’atmosphère  pittoresque 
d’un  grand  cirque  ambulant 
américain.  Les  Trois  du  Tra- 
pèze sont  composés  de  deux 
hommes  et  d’une  jeune  fille.  Les 
deux  acrobates  sont  amoureux 
de  leur  partenaire.  Après  le 
mariage  de  la  jeune  fille  avec 
un  de  ses  deux  soupirants,  un 
accident  a lieu.  Grièvement 
blessé  dans  sa  chute,  le  jeune 
époux  de  l’acrobate  est  per- 
suadé que  son  rival  a voulu  le 
supprimer,  ce  qui  est  faux.  Il 
essaiera  de  se  venger  de  celui 
qu’il  considère  comme  son  en- 
nemi, mais  c’est  lui  qui  trou- 
vera la  mort,  victime  de  sa  pro- 
pre machination. 

Quoique  souvent  dépeints  au 
cinéma,  les  milieux  du  cirque 


Frances  Farmer,  qui  vient  de  faire  une 
belle  crration  dans  une  production 
d’aventures  maritimes,  en  couleurs  : Le 
Voilier  Maudit  (Le  Flot  qui  descend). 


inspirent  toujours  beaucoup 
d’attrait  au  public.  Ici,  les  scè- 
nes secondaires,  qui  entourent 
le  drame  proprement  dit,  sont 
toujours  justes  et  pittoresques. 

• — ■ v.  — • 
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<(  LE  [VîENSONCüE 
DE  MSNA  FETIROVNA  » 
DEVANT  LE  PyïEL[G 


Pour  une  fois,  la  critique 
est  d’accord.  El  même  d ac- 
cord avec  les  spectateurs. 

L’accueil  fait  chaque  jour 
par  le  public  au  Mensonge  de 
Nina  Petrovna  montre  quelle 
magnifique  inspiration  ce  fut 
que  de  réunir,  dans  cette  co- 
médie dramatique,  ce  couple 
harmonieusement  équilibré  : 
Fernand  Gravey  et  Isa  Mi- 
randa. 

Les  deux  autres  couples, 
Aimé  Clariond,  Sociétaire  de 
la  Comédie-Française,  et  tic- 
brielle  Dorziat  — les  ai  né  s — 
Paulette  Dubost  et  Roland 
Toutain  — les  jeunes  fous 
ne  sont  pas  moins  parfaite- 
ment à leur  place  dans  leurs 
divers  rôles.  Annie  Vernay 
est  une  émouvante  ingénue 
dont  on  parlera. 

Le  dialogue  d’Henri  Jean- 
son  est  plein  d’esprit  et  par- 
fois d’ émotion;  et  la  mise  en 
scène  de  Tourjansky  abonde 
en  trouvailles. 

Le  Mensonge  de  Nina  Pe- 
Irovna  est  un  grand  film. 


UNE  CONFERENCE 
SUR  LE  CINEMA 

Le  X décembre,  en  soirée, 
aura  lieu  à la  salle  de  Géogra- 
phie, 1 84,  boulevard  Saint-Ger- 
main, une  conférence  de  M.  Ro- 
bert  Sadoul  : Vingt  Ans  de  Ci- 
néma : 1 91 7-1 937. 

Entrée  : (i  francs. 


1 Les  Films  Naja,  21  bis, 
rue  Lord-Sysron,  à Paris, 
nous  communiquent  leur 
nouveau  numéro  de  télé- 
phone : Elysées  @3-93. 


MERVYN  LE  ROY 

NE  QUITTERA  PAS 
WARNER 

On  avait  annoncé  que  le  pro- 
ducteur et  metteur  en  scène 
américain  Mervyn  Le  Roy  allait 
quitter  la  compagnie  Warner 
Bros,  pour  aller  chez  M.G.M.  ou 
United-Artists. 

Ces  bruits  sont  officiellement 
démentis  par  Albert  Warner  ltti- 

r ' me. 

M.  H.  DESÜV1É  FRIMÉ 

L’affiche  de  la  Coupe  du 
monde,  qui  vient  d’être  primée 
par  le  bureau  fédéral  de  foot- 
ball, est  due  au  talent  de  M. 
Henri  Résilié,  ancien  élève  îles 
Beaux-Arts,  qui  n’avait  encore 
jamais  fait  de  dessins  sportifs. 

Son  affiche  : biocage  sur  le 
monde  en  couleurs  ocre  sur  arc- 
en-ciel,  est  d’une  sobre  beauté. 

Tous  nos  compliments  à M. 
Résilié,  que  nous  avons  la 
chance  de  compter  parmi  l'équi- 
pe de  La  Cinématographie  Fran- 
çaise. 

DU  BEAU  TRAVAIL 

A LA  C.F.C. 

A l’occasion  de  la  sortie  du 
film  Aloha,  le  Chant  des  lies,  la 
C.F.C.  a édité  une  plaquette  de 
grand  luxe  pouvant  rivaliser 
avec  les  plus  belles  éditions 
nous  parvenant  de  Hollywood 
ou  de  New-York. 

La  couverture  est  recouverte 
de  papier  parchemin  et  l’ensem- 
ble est  illustré  de  dessins  très 
originaux  de  Jean-M.  Mercier. 
La  plaquette  sur  Double  Crime 
sur  la  Ligne  Maginot,  moins 
luxueuse,  a,  elle  aussi,  un  cachet 
très  particulier,  parfaitement 
dans  la  note  du  film. 

Ces  deux  scénarios  seront  de 
grande  utilité  aux  directeurs,  de 
même  qu’aux  acheteurs  étran- 
gers. Tous  nos  compliments  à 
Mlle  Robin  ne,  auteur  de  ce  Ira- 
vail  intelligent  et  soigné. 


Jne  belle  scène  d'Eléphant  Boy,  le  beau  film  tourné  entièrement  aux  Indes 


FINANCES  CINÉGRAPHIQUES 


CESSIONS  DE  SALLES 

il  Vendeurs  : M.  et  Mme  Charles 
PONS. 

Acquéreurs  : M.  et  Mme  André 
BOYER. 

Etablissement  cinématographique  dé- 
nommé KURSAAL  CINEMA,  précédem- 
ment loué  à M.  Marius  GOUBILLON, 
exploité  à VILLEURBANNE  (Rhône), 
147,  cours  Tolstoï. 

Oppositions  : cabinet  de  M.  P. 
Grange,  53,  rue  de  l’Hôtel-de-Ville  à 
Lyon. 

Première  publication.  Salut  public, 
à Lyon,  4 octobre. 

ü Vendeur  : Mme  BAILLY  (Odile). 

Acquéreur  : M.  Lucien  SCHMITT. 

Fonds  de  commerce  de  CASINO  CI- 
NEMA, exploité  au  lieudit  « CHENAY- 
GAGNY,  commune  de  Gagny  (Seine-et- 
Oiscl. 

Oppositions  : étude  de  M°  Bloch, 
avoué  à Pontoise,  et  112,  bd  Roche- 
chouart,  agence  générale  du  spectacle. 

Première  publication.  La  Tribune  de 
S.-et-O.,  !)  octobre. 

H LE  KERMESSE  CINEMA  UE 
SA1NT-MAUR-DES-EOSSES.  Suivant 
acte  sous-seings  privés  en  date  à Pa- 
ris du  22-9-37  enregistré  à Saint-Mau; 
le  0-10-37. 

M.  MARIOT  (Armand)  et  Mme  LE- 
SOURD (Gabrielle)  son  épouse  assis- 
tée et  autorisée,  demeurant  ensemble  à 
BOBIGNY  (Seine),  12,  av.  Edouard- 
Vaillant,  propriétaires  du  fonds  de 
commerce  de  cinématographe  situé  à 
S AIN  T- MAUR- DES- FOSSES  (Seine),  33, 
rue  du  Pont-de-Créteil  ; connu  sous 
le  nom  de  KERMESSE  CINEMA,  ont 
donné  en  location  ledit  fonds  de  com- 
merce pour  une  durée  d’une  année  à 
compter  du  l«r  octobre  1937,  ladite 
location  pouvant  être  prolongée  d’un" 
durée  égale  à la  demande  de  la  ira"»., 
taire, 

a Mlle  LA  P E Y RE  (Marthe),  demeurant 
a Paris,  61,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Denis. 

il  est  dit  dans  l’acte  susénoneé  que 
Mlle  LAPEYRE  supporterait  toutes  les 
charges  incombant  à l’établissement  à 
elle  loué  et  qu’elle  ferait  exécuter  à 
ses  frais  les  travaux  exigés  par  la 
réouverture. 

2 Vendeur  : PARDIGON. 

Acquéreur  : PASCAL. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma  ex- 
ploité à SAIN  T- AN  D I O L (B.-du-R.). 

Oppositions  : étude  de  M-  Joubert, 
notaire,  Cabannes. 

Première  publication  : Le  Commer- 
cial de  Tarascon,  30  octobre  1937. 

| Vendeurs  : Maurice  PETRE  et  ses 
deux  enfants  mineures. 

Acquéreur  ; Société  à R.  L.  SOCIETE 
D’ENTREPRISES  CINEMATOGRAPHI- 
QUES DE  ROUBAIX. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma  con- 
nu sous  le  nom  de  CINEMA  SAINTE- 
CECILE,  exploité  à ROUBAIX  (Nord), 
23,  rue  du  Général-Sarrail. 

Première  insertion  : Journal  de  Rou- 
baix, 31  octobre. 

Oppositions  : en  l’étude  de  \i'  Du- 
change,  notaire  à Roubaix. 

li  Vendeur  : Joseph  MICO. 

Acquéreur  : Henri  OLLIVIER. 

Fonds  de  commerce  de  GRAND  CA- 
SINO CINEMA,  exploité  à KANDOL 
(Var),  quartier  du  Moulin-à-Vcnl. 

Oppositions  : audit  fonds. 

Première  publication  ; Petites  ■>  I f i- 
ches, Toulon,  30  octobre. 

£ Vendeur  : Mme  Veuve  MEURICE- 
DELOFFRE. 

Acquéreur  : M.  HOU  LE. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma  dit 
CINEMA  L’ALCAZAR,  exploité  à 
BRUAY-EN-ARTOIS  (Pas-de-Calais), 
i ne  Henri-Hermant,  et  MODERNE  CI- 
NEMA, rue  de  Lillers. 

Oppositions  : Mc  Robert,  notaire  à 
Beuvry. 

Première  publication.  Avenir  de 
Rruay,  14  octobre. 


$ Vendeurs  : Jean  PELESTOR  et 
Jean  BANON. 

Acquéreur  : Erncst-Amédce  VIALA. 

Fonds  de  commerce  de  cinéma  dit 
REGENT  CINEMA,  exploité  à I>1(  NE 
(Basses-Alpes),  boulevard  Victor-Hugo. 

Oppositions  ; M-  Depieds,  notaire 
à Digne. 

Première  publication  : Journal  des 
Rasses-Alpes,  24  octobre  1937. 

■ Vendeurs  : M.  et  Mme  GERARD. 

Acquéreurs  : M.  et  Mme  GIFFARD. 

Fonds  de  comemrce  de  cinéma,  ex- 
ploité à PARIS,  146,  av.  Jean-Jaurès. 

Oppositions  : Ms  Hasselmann,  n )- 
taire,  rue  de  Flandre,  20,  Paris. 

2 M.  Charles  SUDER,  3,  avenue  du 
Point-du-Jour,  à Paris,  cède,  délègue 
et  transporte  sous  toutes  les  garanties 
ordinaires  de  droit 

A M.  Maurice  JAUGET,  15,  villa 
David,  à Vincennes,  qui  accepte,  les 
65  oarts  entièrement  libérées  de  la 
S.R.L.  dite  des  GRANDS  SPECTACLES 
DE  PARIS,  dont  le  siège  est  à Paris, 
40,  rue  du  Colisée. 


NOUVELLES  SOCIETES 

i LES  PRODUC  TIONS  NOUVELLES 
DE  FILMS,  S.  à R.  L.  au  capital  de 
25.000  francs.  Siège  social  à Paris, 
4,  rue  Balzac.  Dure  : 99  ans.  Gérant  : 
M.  Arthur  Carrèze. 

(39  M,  René  MEUNIER,  administra- 
teur de  sociétés, 

M.  Claude  MEUNIER,  administrateur 
de  sociétés,  demeurant  tous  deux  à 
RANTIGN  Y (Oise),  Chalet  de  la  Ga- 
renne, 

M.  Henry  MICHEL,  administrateur 
de  sociétés,  3,  avenue  Matignon,  Pa- 
ris, 

M.  Georges  MICHEL,  restaurateur,  12, 
rue  Saufl'roy,  Paris, 

Ont  formé  entre  eux  une  société  à 
R.  L.  ayant  pour  objet  la  création, 
l’achat,  l’exploitation  et  la  vente  de 
toutes  salles  de  projections  cinémato- 
graphiques, etc... 

La  dénomination  est  : SAINT-LA- 
ZARE ACTUALITES. 

Durée  ; 50  ans  à compter  du  25  oc- 
tobre 1937. 

Siège  social  : 44,  rue  Pasquier,  Pa- 
ris. 

Caoital  : 26.000  frs  (52  parts  de 
500  frs). 

MM.  René  MEUNIER  et  Henry  MI- 
CHEL ont  été  nommés  gérants  de  la 
société  pour  toute  la  durée  de  celle-ci. 
Ils  ont  seuls  le  droit  de  signer  pour 
la  Société  et  la  direction  exclusive  des 
a llaires. 


LIQUIDATION  JUDICIAIRE 

Tribunal  de  Commerce  de  Calais  : 
jugement  d’ouverture  de  liquidation  ju- 
diciaire en  date  du  26  octobre  1937  : 

PETIT  (Albert),  entrepreneur  de 
spectacles,  60,  rue  des  Quatre-Coins, 
Calais  (P.-de-C.). 

FAILLITES 

1 SOCIETE  « INTERNATIONAL 
El  LM  S EXPORT  Compagnie  »,  So- 
ciété à responsabilité  limitée  au  capi- 
tal de  30.000  francs,  ayant  pour  ob- 
jet l’achat,  la  veille  et  l'exploitation 
de  Ions  films  cinématographiques, 
avec  siège  social  à Paris  (8°),  44,  ave- 
nue des  Champs-Elysées.  (N°  56852  du 
greffe). 

L’état  des  créances  vérifiées  est  dé- 
posé au  greffe. 

g Tribunal  de  Commerce  de  Vienne 
(Isère).  Jugement  définitif  de  faillite, 
après  l’opposition,  en  date  du  12  octo- 
bre 1937,  faisant  suite  au  jugement 
d’ouverture  de  la  faillite  en  date  du 
7 septembre  1937  : 

SAINT-MICHEL  (Joseph-Marius),  ex- 
ploitation d’un  cinématographe  à ST- 
PRIEST  (Isère',  10,  av.  de  la  Gare. 
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Liste  des  Films  critiqués  pendant  le  mois  cT  Octobre  1937 


Ames  à la  Mer  

Américain. 

Doublé. 

Dr.  marit. 

Paramount  

990 

Concerto  de  Beethoven  (Le)  . . . 

Russe. 

Parlé  russe. 

Coin,  musie. 

O.  C.  I 

991 

Dernier  Négrier  (Le)  

. . Américain. 

Doublé. 

Dr.  marit. 

Fox  

988 

Drôle  de  Drame  

Français. 

Parlant. 

Coin,  .humer. 

Pathé  Cous  

991) 

Déjeuner  de  Soleil  (Un)  

Français. 

Parlant. 

Comédie. 

P.  C.  L 

991 

Enigmatique  M.  Moto  (/.’>  

Américain. 

Doublé. 

Dr.  polie. 

Fox  

Femmes  marquées  

Américain. 

Doublé. 

Drame. 

Warner  Bros  

983 

Femme  de  Mandatai / 

. . Américain. 

Doublé. 

Comédie  drain. 

Radio-Cinéma  .... 

991 

Far-Wesl  Melodij  

. . Américain. 

1 )oub!é. 

Comédie  mus. 

Radio-Cinéma  .... 

991 

Ilaeule  d' Amour  

Franco-allem. 

Parlé  français. 

Drame  réal. 

A.  C.  E 

981» 

Hommes  sans  \ nom  (Les)  

. . Français. 

Parlant. 

Drame  héroïque. 

Self  

989 

Heure  Suprême  (/.’)  

. . Américain. 

Doublé. 

Draine  réal. 

Ion  

OS'i 

J’ai  le  Droit  de  Vivre  

Américain. 

Doublé. 

Drame. 

Artistes  Associés... 

988 

Lumière  Verte  (La)  

Américain. 

Doublé. 

Comédie  drain. 

Warner  lires  .... 

988 

Marche  du  Temps  (Nos  7-8)  . . . . 

Américain. 

Commenté. 

Magazine. 

R.  K.  O 

090 

Mirages  

Français. 

Parlant. 

Comédie  dran. 

Sfeia-Film  

986 

Maman  Colibri  

Français. 

Parlant. 

Comédie  dra  n. 

P.  C.  L 

991 

Marche  du  Temps  (N°  9)  

Américain. 

Commenté. 

Magazine. 

R.  K.  O 

991 

Neuf  de  Trèfle 

Français. 

Pariant. 

Comédie. 

G.  E.  C.  E 

988 

Panique  dans  la  Jungle  

Américain. 

Doublé. 

Aventures. 

Cavaignac  

990 

Pierre  le  Grand  

Russe. 

Parlé  russe. 

Drame  liist. 

O.  C.  I 

991 

Rebelle  (La)  

Allemand 

Doublé. 

Drame  d’amour. 

R K.  O 

986 

Reine  Victoria  (La)  

Anglais. 

Parlé  anglais. 

Drame  histor. 

R.  K.  O 

991 

Soir  à Marseille  (Fn)  

. . Français. 

Pariant. 

Drame  policier. 

Radio-Cinéma  .... 

990 

1 )oublé. 

Comédie  music 

991 

Sqmphonie  Graphique  

Français. 

Commenté. 

Documentaire. 

Atlantic  

991 

1 iolon  (Le)  

Français. 

Commenté. 

Documentaire. 

Cavaignac  

991 

M"1'  Osi  Johnson,  la  célèbre  exploratrice 
américaine  qui  vient  de  séjourner  à 
Paris.  Onsaitque  Mme  Johnson  vientde 
réaliser  pour  20  th  CenMry  Fox  le  film 
d’aventures  Stanley  et  Livingstone. 

Les  débats  de  Reda  Caire 
dans  « Si  ta  Reviens  » 

Ou  va  présenter  un  film  qui, 
à bien  des  titres,  doit  nous  être 
sympathique. 

D’abord,  il  donne  l’occasion 
au  jeune  scénariste  Daniel  Nor- 
man, qui  fut  le  collaborateur  at- 
titré et  précieux  de  Maurice 
Cammage,  de  réaliser  lui-même 
un  film.  Ensuite,  il  nous  montre 
les  débuts  d'un  chanteur  qui 
s’est  rendu  populaire  à l'a  T.S.F. 
et  au  disque  : Reda  Caire,  qui 
est  un  des  plus  aimés  parmi  les 
chanteurs  du  jour. 

Si  tu  reviens  tourné  dans  une 
ambiance  de  gaieté  et  d’entente, 
réunit  plusieurs  artistes  qui  fu- 
rent de  la  distribution  de  films 
à succès  : Nicole  Vattier  et 
Aquistapace  que  l’on  vit  dans  les 
deux  films  sur  Maurin  des  Mau- 
res, Henri  Poupon,  habituel  in- 
terprète de  Marcel  Pagnol,  Jean 
Dunot,  comédien  comique,  Jac- 
ques Grétillat,  Germaine  Sablon, 
Elmire  Vautier  enfin,  et  deux 
nouvelles  venues  : Crista  Dorra 
et  Nane  Chaubert  qui  feront  sen- 
sation. 

Si  j’ai  voulu  signaler  ce  film, 
c’est  qu’il  ouvre  à de  jeunes  nou- 
veaux talents  une  porte  sur  l’a- 
venir. — L.  I). 

UNE  AGENCE  DES  FC.  MS 
DERBY  A LYON 

Nous  apjjrenons  que  M.  Cohn, 
représentant  à l’agence  lyon- 
naise de  la  Tobis,  devient  direc- 
teur  de  l’agence  de  Lyon  des 
Films  Derby  et  installe  ses  bu- 
reaux 62,  rue  Waldeck-Rousseau 
(Lalande  14-97). 

■ C’est  Acropolis-Films,  78, 
avenue  des  Champs-Elysées,  qui 
est  chargé  de  la  vente  exclusive 
pour  le  monde  entier  du  film  A 
la  Page. 


LES  FILMS  NOUVEAU) 


14  FILMS  NOUVEAUX 
3 FILMS  FRANÇAIS 
l.u  Fessée  (Marignyi. 

Le  Scandale  des  Galeries  (Marigny). 
A Venise  une  Nuit  (Moulin-Rouge). 

7 FILMS  DOUBLES 
Le  Cercle  Rouge  (Quartiers). 

Alerte  la  Nuit  (Quartiers). 

Les  Hommes  de  l'Heure  (Quartiers). 
Empereur  de  Californie  (Quartiers). 
Les  Evadés  de  Elle  du  Diable 
(Quartiers). 

Clo-Clo  (Moulin-Rouge). 

.4  toute  Allure  (Quartiers). 

.4  l'Assaut  du  Ring  (Quartiers). 

4 VERSIONS  ORIGINALES 
Pensions  d' Artistes  (Stage  Door) 
(Norrnandie-Helder) . 

Nuits  d'Arabie  (Ali-Baba  goes  to 
town)  (Balzac). 

Alerte  la  Nuit  (Night  Key)  (Cl  i- 
chy-Palace). 

Le  Capitaine  de  Florence  (Condiot- 
teri)  (Studio  de  l’Etoile). 


LES  JOURNALISTES 
FRANÇAIS  A MUNICH 

Sous  la  conduite  de  Marcel 
Ollier,  directeur  du  département 
publicité  des  Films  Sonores  To- 
bis, plusieurs  journalistes  fran- 
çais ont  visité  les  magnifiques 
décors  élevés  aux  studios  de 
Bavaria  Film,  près  de  Munich, 
pour  le  film  de  Jacques  Feyder  : 
Les  Gens  du  Voyage  (version  al- 
lemande : Fahrendes  Volk). 

A signaler  l’excellent  accueil 
que  les  confrères  allemands  ont 
réservé  aux  journalistes  fran- 
çais au  cours  de  leur  visite. 

Après  la  grandiose  cérémo- 
nie de  commémoration,  au  cours 
de  laquelle  les  journalistes  fran- 
çais ont  occupé  une  tribune 
d’honneur,  une  réception  eut 
lieu  au  Preising-Palais. 

Un  déjeuner  réunit  journalis- 
tes français  et  allemands  autour 
de  Jacques  Feyder,  Françoise 
Iiosay,  Marie  Glory,  Herbert 
Hubner,  Irène  von  Meyendorff 
et  tout  l’état-major  technique 
des  deux  versions  du  film. 

Dans  la  soirée,  les  journalis- 
tes français  furent  les  hôtes  de 
M.  Vaux  Saint-Cyr,  consul  de 
France.  — M.  C.-R. 


LE  BAL  DU  CINEMA 
A BRUXELLES 

L’Amicale  des  Représentants 
de  Maisons  de  Location  de  Films 
organise  actuellement  son  grand 
bal  annuel.  Il  aura  lieu,  cette  an- 
née, le  samedi  20  novembre,  à 
22  h.,  dans  les  Salles  des  Mar- 
bres du  Palais  des  Beau-Arts, 
rue  Ravenstein,  à Bruxelles. 

Les  bénéfices  seront  versés  à 
la  Caisse  de  secours  de  l’Ami- 
cale des  Représentants. 


EN  ROUIE  VERS  L’U.  S.  A. 

Mercredi  dernier,  Marlène 
Dietrich  s’est  embarquée  à bord 
de  « Normandie  » pour  New- 
York,  d’où  elle  rejoindra  Holly- 
wood. 

Sur  « Normandie  » également 
est  jiarti  Tino  Rossi,  qui  va 
chanter  à New-York  et  qui  nous 
reviendra  d’ici  trois  mois. 

Rouben  Mamoulian,  le  grand 
metteur  en  scène,  se  trouve  éga- 
lement parmi  les  passagers. 
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PETITES  ANNONCES 


DEMANDES  D’EMPLOI 

Secrétaire  sténo-dactylo,  an- 
glais, français,  réf.  sérieuses, 
très  au  courant  production,  dis- 
tribution, cherche  emploi  demi- 
journée. 

Case  D.  I.  E.  à la  Revue. 

Vérificatrice,  connais,  loca- 
tion, cherche  emploi.  Réf.  dans 
le  métier. 

Case  C.  T.  A.  à la  Revue. 

Spécialiste  16  mm.,  relations 
constantes  petits  exploitants,  pa- 
tronages laïques  et  religieux,  ins- 
tituteurs, etc...,  cherche  place 
production  ou  distribution. 

Ecrire  : Damas,  10,  avenue 
Jean-Jaurès,  Paris  (19°). 

Opérateur-électricien  (appa- 
reils Ernemann),  essai  si  besoin 
avant  engagement,  sér.  réf.,  libre 
1 "r  janvier,  toutes  régions. 

Case  S.  N.  I.  à la  Revue. 

Cherche  direction  ou  gé- 
rance cinéma  toutes  régions. 

Case  D.  E.  P.  à la  Revue. 

Rédactrice  depuis  16  ans,  ar- 
ticles, publicité,  titrage,  connais, 
toutes  branches  du  métier,  sté- 
no-dactylo-comptable. Si  I nation 
fixe  de  préférence. 

Case  H.  J.  N.  à la  Revue. 

Directeur  de  tournées  cher- 
che direction  cinéma  Paris  ou 
banlieue.  Remplacement. 

Vigneau,  80,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  Paris. 

Caissière,  bon.  prés.  tr.  sér. 
réf.  recherche  place  Paris,  fer. 
au  besoin  ouvreuse. 

Case  H.  O.  X.,  à la  Revue. 

Opér.  éîectr.  méc.,  sér.  réf. 
pouv.  s’occuper  entr.  cab.  et 
salle,  recherche  place  Paris. 

Case  M.  B.  A.,  à la  Revue. 

Opérateur  - technicien,  36 

ans,  bonnes  réf.  cherche  place 
stable  Paris,  banlieue,  province 
si  sérieux. 

Case  C.  B.  R.,  à la  Revue. 

Compta  très  au  courant  serv. 
commerc.  programm.  publicité, 
exc.  réf.  dans  Cinéma,  cherche 
place. 

Case  B.  M.  .1.,  à la  Revue. 

Exc.  secrétaire  sténo-dac- 
tylo, connais,  parfait,  anglais, 
pouv.  rédiger  corresp.  expé- 
rience dans  toutes  branches  du 
Cinéma,  cherche  emploi. 

Case  M.  O.  P.,  à la  Revue. 

Jeune  homme  libre  service 
militaire,  4 ans  service  publi- 
cité import,  maison  améric. 
cherche  place  assistant  chef  pu- 
blicité ou  emploi  maison  dis- 
trib.  Réf.  premier  ordre. 

Case  M.  P.  A.,  à la  Revue. 


Contrôleur  fais,  fonct.  chef 
de  poste,  très  bonne  présenta- 
tion licencié  suppression  em- 
ploi, cherche  place  contrôleur. 

Case  N.  A.  M.,  à la  Revue. 


Suis  acheteur  2 projecteurs 
avec  table,  lanternes  Tungar 
12  A. 

Eden  Cinéma.  Crépy-en-Va- 
Valois  (Oise). 


Jeun®  homme  décorateur  di- 
plômé, fil  s de  directeur  (celui- 
ci  27  ans  dans  exploitation)  | 
connais.  parfait.  direction,  J 
cherche  place  secrétariat,  pouv. 
s’occuper  composition,  exécu- 
tion, panneaux  publicitaires  et 
artistiques,  réf. 

Ecrire  J.  Guilmette,  Cinéma- 
Palace,  Avallon  (Yonne). 

Ancien  chef  de  poste  fran- 
çais, 28  ans,  très  compétent 
expi.  génér.  et  lechn.  (son,  pro- 
jection) pari.  cour.  3 langues 
étrang.  Permis  de  cond.,  accept. 
n’importe  quelle  place  dans  la 
corporation.  Exc.  réfé. 

Case  R.  D.  G.,  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 

Cherche  200  sièges  occasion, 
à ressorts,  confortables.  Pressé.  | 
Verweirde,  Saint-Georges-de- 
Di  don  ne  (Charente-Inférieure). 

Suis  acheteur  fauteuils  oc- 
casion confortables  bon  état. 

Ecrire  Labeye,  La  Corniche. 
Tlionon-les-Bains  (Haute-Savoie). 


Demande  acheter  Caméra, 

35  mm.,  avec  tourelle  si  possi- 
ble; téléphoner  : Reymond,  In- 
valides 26-70,  le  matin. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : 100  fauteuils  pied 
fonte,  siège  velours,  très  bon 
état.  12.500  francs. 

Case  F.  B.  C.  à la  Revue. 


A céder,  cause  double  em- 
ploi, 1 groupe  Patay  80  volts 
80  ampères  compound,  avec  mo- 
teur triphasé  110-220.  50  P.,  dé- 
marreur centrifuge,  le  tout  sur 
socle,  état  neuf. 

Cinéma-Palace,  Nevers  (Niè- 
vre). 


A vendre  : grande  remorque 
publicitaire,  panneaux  4 mor- 
ceaux, état  neuf  1.500  francs. 
Haut-parleur  et  matériel  com- 
plet pour  publicité  ambulante 
sur  voiture,  2.000  francs. 

S’adresser  Stella  Palace,  à 
Corbeil. 


V 


Ne  manquez  pas  d’assister  à la  présentation  de 


CES  DAMES  AUX  CHAPEAUX  VERTS 

qui  aura  lieu  le  MARDI  23  NOVEMBRE  à 10  heures 

au  MARIGNAN 


Les  Présentations  ù Paris 

Informntions  de  la  Confédéralic n Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  decret  du  25  juillet  1935.) 


LUNDI  22  NOVEMBRE 

Marivaux,  10  h..  Films  Osso. 

La  Mort  du  Cygne. 

MARDI  23  NOVEMBRE 

Marignan,  10  h.  Films  Eau/in. 

Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts. 
Edouard  VIL  Fox  Film. 

Sous  la  Robe  rouge. 

MERCREDI  24  NOVEMBRE 

Marignan,  10  h.  30.  Cie  Française 
Lux. 

Nostalgie. 

JEUDI  25  NOVEMBRE 

Ermitage  10  h.,  Les  Films  Popu- 
laires. 

Le  Temps  des  Cerises. 

VENDREDI  26  NOVEMBRE 
Balzac,  10  h.  Films  Osso. 

Les  Horizons  perdus. 

DATES  RETENUES 

MARDI  30  NOVEMBRE 

Edouard  VIL  Fox  Film. 

La  Dernière  Chance. 


Marignan,  10  li.,  Forrester-Parant. 
Les  Nuits  Blanches  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

JEUDI  2 DECEMBRE 

Normandie  10  h..  Films  Mérie. 

Si  tu  reviens. 

Gray  Film. 

For  fai  tu  re. 

LUNDI  6 DECEMBRE 

Edouard  VII.  Fox  Film. 

Café  Métropole . 

MARDI  7 DECEMBRE 

Edouard  VIL  Fox  Film. 

La  Mascotte  du  Régiment. 

Marignan.  C.F.C. 

Tamara  la  Complaisante. 

VENDREDI  10  DECEMBRE 

Marignan.  Forrester  Parant. 
L’Escadrille  de  la  Chance. 


A vendre  : groupe  convertis- 
seur rotatif  génératrice  70  Y. 
60  A,  sortant  d’usine.  Pour  dé- 
tails : 

Case  S.  I.  S.,  à la  Revue. 


ACHAT  CINEMA 


Achèterai  salle  prouvant 
200.000  frs,  bénéfice  minimum. 
Bon  comptant,  très  sérieux. 
Case  G.  D.  S.,  à la  Revue. 


Je  cherche  cinéma  500  à 700 
places,  bien  situé,  à Paris.  Faire 
offre  détaillée  pour  achat  au 
comptant  ou  location. 

Case  B.  W.  M.  à la  Revue. 


Cherche  acheter  cinéma,  Pa- 
ris, banlieue  ou  province.  Deux 
cent  mille  francs  comptant. 
Case  G.  L.  D.  à la  Revue. 


VENTE  CINEMA 

A saisir  : cinéma,  ville  imp. 
Midi,  tout  en  état,  plein  rend. 
Compt.  : 260.000  francs. 

Case  J.  I).  R.  à la  Revue. 


DIVERS 

Line  copie  du  film  « Un 
Voyage  en  Hollande  » s’étant 
perdue,  Messieurs  les  Loueurs 
sont  priés  de  signaler  à 

Films  Rénova, 40,  rue  du  Co- 
lisée, Paris  (8")  (Balzac  34-51)  si 
cette  copie  ne  s’est  pas  égarée 
chez  eux. 


M.  Bogrove,  propriétaire  du 
film  « Une  Nuit  à Vienne  » avec 
Martha  Eggerth,  musique  de 
Franz  Lehar,  nous  informe  qu’il 
a chargé  M.  E.  Bertmann,  92, 
avenue  des  Champs-Elysées  Pa- 
ris (8'),  de  la  distribution  exclu- 
sive et  la  vente  de  ce  film  en 
version  française  en  France  et 
à l’étranger. 

Adjudication.  Et.  de  Me  Po- 

pelin,  not.,  164,  r.  Fg-St-Honoré, 
le  29  novembre  1937,  à 14  h.  30, 
en  1 lot,  de  : 1"  494  act.  paraiss. 
lib.  de  la  Sté  Anom.  Théâtre 
« Le  Rex  » en  faillite,  Cinéma 
« Le  Bex  »,  à Paris,  1 à 5,  bd 
Poissonnière;  2°  8.646  act.  de 
500  fr.  paraiss.  lib.  de  la  Sté 
Anom.  dite  Sté  Im.  Nouv.  des 
Gds  Bds  Parisiens,  en  faillite;  et 
3°  line  créance  des  Et  s J.  Haïk 
sur  la  Sté  Im.  Nouv.  des  Gds  Bds 
Parisiens,  paraiss.  s’élever  à 
8.104.344  fr.  06,  créance  non  en- 
core vérifiée.  Le  tout  dépendant 
de  la  faillite  de  la  Sté  « Ets  Jac- 
ques Haïk  ».  Mise  à prix  (pouv. 
être  baissée)  : 1.000.000  de  frs. 
Consign.  pour  ench.  500.000  frs 
en  esp.  ou  chèque  visé  à dépo- 
ser entre  les  mains  du  not.  avant 
l’adjudication.  Pour  rens.,  s’adr. 
à M"  Popelin,  not.,  dépositaire 
du  cahier  des  charges,  et  à M. 
Germain,  syndic  de  la  faillite, 
rue  Christine,  7,  à Paris. 


Imp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  Haiu.f. 
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MICHAUXxGîlÉRIN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPilES  de  fiims 
2.. RUE  DE  ROCROY 
Tel  ÏRUD.  72  81  RARIS(io-) 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  c les  Petits-Champs  (1er) 


Rapid  Universal 
Transport 

Tel.  : Trud.  01-50 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


-•T  I 2,  rue  Thimonnier  v~  <jS> = 

TeliTRUD.  72-81  PARIS(io-)  PARIS  (IXe)  qb^  yjt*?  ^ 

IIIIIIIIIIIÎIlhilINMlMlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll^^ 


LA  PLUS  FORTE  PUBLICITE  = 
DU  MONDE  = 

2.500.000  voyageurs  par  jour  ES 

LE  MÉTROPOLITAIN! 

Emplacements  réservés  pour  = 
la  publicité  cinématographiques 

Représentant  accrédité  : = 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri-Monnier  = 
Tel.  : Trud.  11-24  Ü 


Pour  -votre  PUBLICITÉ  I 

et  te  LANCEMENT  | 

cle  1res  films  = 

I 

«■#9#  I 


\\ 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 

L’IMPRIMERIE 

DE 

SCÉNARIOS 

■ 

■ 

BROCHURES 

A F F 1 C H ES 

PHOTO 

CINÉMATOGRAPHIE 

FRANÇAISE 

■ 

ENCARTAGES 

■ 

29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

■ 

PHOTOLITHO 

Téléphoné  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 

DÉPLIANTS 

LA  SEULE 

SPÉCIALISÉE  POUR 

LE  CINÉMA 

x‘om  dm?* 

SfichifOld  éiihne 

<7\** 'JU 

-,  _ 
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présente 

LE  MARDI  7 DÉCEMBRE,  à 10  h. 
au  MARIGNAN 

VICTOR  FRANCEN 
VERA  KORÈNE 

dans  un  film  de 

FÉLIX  GANDERA 

d'après  le  roman  de 

GEORGE  ANDRÉ-CUEL 

avec 

LUC  AS-GRIDOUX 

et 

RÉGINE  PONCET 

et 

COLETTE  DARFEUIL 

• 

Scénario  et  réalisation  de 

FÉLIX  GANDERA 

avec  la  collaboration  de 

JEAN  DELANNOY 

Partition  originale  de 

GEORGES  AURIC 

Directeur  de  production 

JEAN  MUGELI 

• 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 
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LE  VENIN 

LES  2 COMBINARDS 
DU  TZAR  A LENINE 
LA  BOHEME 


Le  film  dont  vous 
avez  entendu  parler... 
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JEAN  LUMIÈRE 


La  meilleure 
date  de  l’année 
n’est  pas  trop  bonne... 
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EDITORIAL.  — Sans  nous  plaindre,  adap- 
tons-nous à ces  chiffres  P. -A.  Harlé. 

La  Mort  du  Cygne  au  Marivaux  M.  C.-R. 

On  double  des  films  finançais  en  anglais  ■ . P.  Autré. 

Des  vols  importants  ont  été  commis  au  Pa- 
lais du  Cinéma. 

La  Chambre  Internationale  du  Film  s'est  réu- 
nie à Paris  M.  C.-R. 

Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts. 

A Jérusalem,  Pépé-le-Moko  est  refusé  Isaac  R.  Molho. 

Le  Jury  International  île  l’Exposition  a dé- 
cerné à Abus  de  Confiance  un  grand  prix. 

Les  films  français  à Bucarest  L.  Weinerth. 

Deux  galas  allemands  à l’Exposition. 

En  marge  de  Un  Carnet  de  Bal. 

Des  films  français  chez  R.K.O. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

La  sécurité  des  salles  et  la  pellicule  inflam- 
mable. 

A qui  le  Rex? 

Ouverture  du  Royal-Passy  dans  le  16e. 

Inauguration  du  cinéma  Radio-Cité. 

Incendie  dans  un  cinéma  à Oudjda. 

Questions  de  programmes  dans  la  région  du 

Nord  Armand-Jean. 

Une  quatrième  salle  à Douai  : Le  Studium..  Armand-Jean. 

A quand  la  réglementation  des  présentations 
corporatives? 

.4  Neuilly,  prochaine  ouverture  du  cinéma  Le 
Régent. 

Le  cinéma  Saint-Didier  ouvrira  prochaine- 
ment ses  portes. 

L’Alhambra  redevient  cinéma. 

Le  travail  dans  les  studios  Lucie  Derain. 

Analyse  et  critique  des  nouveaux  films. 

Echos.  — Les  présentations  à Paris.  — Les 
films  nouveaux.  — Les  Petites  Annonces. 

TECHNIQUE  ET  MATERIEL  A.-P.  Richard. 

LE  PETIT  FORMAT  Jean  Turquan. 


U+t  éttèttesrte+i/: . . 

V 

m 

v 

•O  ^ 

^Uja/icd  ^ 


rxxxxxxxxxxxxx 


MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SEUSATICN  DE  L'ANNÉE 

TINO  ROSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISEE  DE  FEU 

M ise  en  scène  de  AUGUSTO  GE\INA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  BAL1N  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Directeur  de  Production  GARGOUR 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


i FILMS  ALBATROS 

= 7,  Avenue  Vion  Wliitconibe, 

= PARIS-lli0 

= Tel.  : JASMIN  18-96 

[films  de  ru, R, $1 

= FRANCE,  BELGIQUE 
■-  et  SUISSE 

|SELECTION  EXCLUSIVE 

ÎNORDFILIYI 

= Nouvelle  adresse 
| 5,  rue  Jean-IVÎermoz 

STéléphone  : Balzac  09-22 

I PRODUCTION*  LOCATION 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées  rn  . „ 

PARIS  (VIIIe)  56,  rue  de  liassano.  - 

Téléphone  : Balzac  40-38.  E1ys-  (4,  lignes  p 


éphone 

Cables  : LEREBEN-PARIS 


; 4,Rue  Puteaux 
! PARIS  XVI  lî 


Tél  l MAR  cadet, 
«65*95  01*9509 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8e) 

Tél.  : Elysées  19-45 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  1 936  - i 937 
E«clu»ivité  pour  lo  FRANCE 
lo  BELGIGUE  et  la  SUISSE 

l'Qrriet 

CINÉMATOGRAPHIQUE 
| NTERNATIONAL 

6,  Roc. a- Peint  ces  CParrps-Ê lysées 
PARI  S - 8 

Tél.  ELYSÉES  36-04 


ALLIANCE 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

PARIS 
groupées) 
Inter-Elysées  34. 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Ilalzac  38-10  et  11 
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52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


LES  FILMS 

CRISTAL 

•jjj  63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
ÿ Tél.  : Elys.  60-00 

*LA  13imt  ENQUÊTE 

de  GREY 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  : Gai.  51-81  et  suite 


ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L'ÉCOLE 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


36, Avenue 
Hoche 
Paris  (8’) 


E36,  avenue  Hoche,  Paris  (8e) 
;Tél.  : Wagram  47-25  — 47-26 

: Adresse  télégr.  : Trustcin 

^COMPAGNIE  FRANÇAISE 
\ CINEMATOGRAPHIQUE 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  civ.  Rachel,  Paris 
Marcadet  70-9(3 


LES  FILMS 
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1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 
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FILM  Téléphone  : 
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X 

HERAUT-FILM 


1,  rue  de  Rerri.  PARIS 
Tél.  : Elysées  29-12 


LES  FILMS 

Marcel  Pagnol 

13,  rue  Fort  un  y,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 
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CONTROLES  AUTOMATIQUES 

39,  avenue  George-V 

(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 

Téléphone  : Balzac  47-95 
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LA  SOCIÉTÉ  DES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES  EC.L.  PRÉSENTE 


HARRY  BAUR 

DANS 


LE 


AVEC 

PIERRE  RENOIR 

■ 

UN  FILM  DE 

MAURICE  TOURNEUR 

D’APRÈS  LA  PIÈCE  CÉLÈBRE  DE 

ALFRED  NEUMANN 


UNE  PRODUCTION  F.  C.  L. 

DIRIGÉE  PAR 

NICOLAS  FARKAS 


Le  premier  tour  de  manivelle  sera  donné  le  10  Janvier  prochain 


SOCIÉTÉ  DES  PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPH  IQUES  : 

F.  C.  L. 

21  = RUE  de  BERRI  = PARIS  - (8) 
TELEPHONE:  BALZAC:OÔ-69 


DISTRIBUÉ  EN  FRANCE  PAR 
LA  SOCIÉTÉ 

FILMS  SONORES  TOBIS 
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VENTE  EXCLUSIVE  POUR 
LE  MONDE  ENTI  ER 

TRAUSAT-  FILM 

29=  RUE  de  MAR  IGN  AN  = PARI  S (8) 

TÉLÉ  PHO  N E : ÉLVS  ÉES  22-20 


44,  CHAMPS-ÉLYSÉES  - PARIS 


Les  Films  DE  KOSTER 

20,  Boulevard  Poissonnière,  PARIS 
Téléph.  : PROvence  91-10 


vous  présenteront  bientôt:  NIMOIN  VALLIIN  (1  impératrice  du  chant  !) 

Le  petit  GABRIEL  FARGUETTE  « AIMOS 


dans 


! 


D'après  un  Scénario  original  de  MM.  A.  HEUZÉ  et  ETIENNE  ARNAUD 

Direction  artistique  et  Adaptation  à 1 Ecran  d ADELQU1  M1LLAR 
Mise  en  Scène  de  GEORGES  PALLU 

(Studios  de  NEU1LLY  - Enregistrement  MELOD1UM) 


et  vous  réservent  pour  Janvier  prochain 

LES  TROIS  ARTILLEURS  A L’OPERA  ! 


D’après  un  Scénario  original 


de  Monsieur  ANDRÉ  HACUET 


Avec  les  trois  Artilleurs  devenus  légendaires  î 


ZEPH1R1N  POTARD 

Le  Pharmacien 


JACQUES  DANCOURT 

Le  Fils  de  Banquier 


PLUME 

Le  Charcutier 


2 J /JA  l 


FELIX  MERIC  présentera 

JEUDI  2 DÉCEMBRE 

à 1 0 heures  du  matin,  au 


CI3VSMA  NORMANDIE 

1!6bis,  Avenue  Champs  Ei^sées 

UN  GRAND  FILM  AVEC 

REDA  CAIRE  - JEAN  DUNOT 
NICOLE  VATTIER  et  AQUISTAPACE 


SI  TO 

REVIENS 

Dirlogue  de  DANIEL  NORMAN  d'après  le  scénario  de  MAURICE  MARROU  et  FERNAND  MERIC 


Dans  une 
réalisation  de 

DANIEL 

NOIHIAN 


9 9 9 


Germaine  SABLON  • Jacques  GRETILLAT 
VIEBERT-  Elmire  VAUTIER- Jane  LAMY 

M™ALBERTI  - MAFFRE  - MOURIES  - CRISTA  DORA 


ERM  AINE 
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AVEC 

ET  H ENRI  POUPON 


Musique  de  VINCENT  SCOTTO  - Édition  PAUL  BEUSCHER 

DISTRIBUTION  : 


PARIS  8* 

MARSEILLE 

BORDEAUX 

FILMS  F.  MERIC 

FILMS  F.  MÉRIC 

CYRNOS  FILM 

33,  Rue  Marbeuf 

75,  Boule v.  Madeleine 

17,  Rue  Turenne 
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LILLE 

BRUXELLES 

SELECTA  FILM 

FILMS  F.  MÉRIC 

C.  D.  L. 

81,  Rue  République 

30,  Rue  des  Ponts  des  Commines 

95,  Rue  des  Plantes 
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LE  GRAND  FILM 
FRANÇAIS 
DE  1938 


D’APRÈS  L’ŒUVRE 
NOUVELLE  DE 
MAURICE  DEKOBRA 


/ente  à l'Etranger  et  dans  les  régions:  PRODUCTIONS  FORUM,  70,  Rue  de  Ponthieu,  PARIS 
distribution  pour  la  grande  Région  parisienne  : SÉLECTIONS  MAURICE  ROUHIER,  70,  Rue  de  PotltHieu,  PARIS 
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DEVANT  LE  SUCCÈS  FORMIDABLE 
REMPORTÉ  PAR 


// 


Trois  Artilleurs  au  Pensionnat 


// 


NICOLAS  VONDAS 

ANNONCE  LE  PREMIER  TOUR 
DE  MANIVELLE  DES 

Dernières  Aventures 

des  Artilleurs 

UN  NOUVEAU  FILM 

DE 

RENÉ  PUJOL 


PRODUCTION  : 

Les  Films  Malesherbes 


24,  Place  Malesherbes 
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DISTRIBUTION  : 
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SANS  NOUS  PLAINDRE, 

ADAPTONS-NOUS  A CES  CHIFFRES 

— 


Les  devis  comparés  de  la  produc- 
tion de  films  en  1937  et  1936  ont  at- 
tiré l’attention  de  beaucoup  de  lec- 
teurs techniciens,  et  les  observations 
que  nous  avons  reçues  sont  nom- 
breuses. 

Cependant,  nous  n’en  trouvons  pas 
qui  viennent  infirmer  les  comptes  de 
M.  Chéret.  Les  intéressés  ont  fait  leurs 
calculs  pour  la  partie  qu’ils  connais- 
sent; et  sur  cette  partie  ils  sont  d’ac- 
cord. Mais  ce  sont  toujours  les  chiffres 
concernant  le  voisin  qu’ils  critiquent! 
Ils  sont  trop  élevés  ou  ils  sont  sous- 
évalués;  un  poste  de  dépenses  est  ou- 
blié; un  autre  chapitre  doit  être  plus 
onéreux  que  cela! 

Laissez  donc  parler  l’expert,  mes 
chers  amis!  Il  fait  ses  comptes  pièces 
en  mains.  Il  appuie  ses  dires  de  bor- 
dereaux justificatifs  et  de  reçus  bien 
conformes.  11  ne  se  trompe  pas  dans 
ses  additions.  Il  juge  sur  vingt  films 
alors  que  vous  n’en  évaluez  qu’un 
seul. 

Ce  dont  il  faut  bien  se  souvenir, 
c’est  que  les  prix  de  fabrication  de 
notre  marchandise  de  base,  le  film 
français,  se  sont  accrus  de  trente  pour 
cent,  que  cette  hausse  n’est  vraisem- 
blablement pas  à son  maximum,  et 
qu’il  faut  tenir  le  coup. 

* 

* * 

Il  faut  tenir  le  coup;  mais  pour  cela 
il  n’y  a pas  de  solution  radicale,  im- 

I médiate  et  miraculeuse. 

Il  y a une  suite  d’efforts  de  détail 
à réaliser.  L’un  est  la  hausse  du  prix 
des  places.  L’autre  la  réduction  des 
taxes.  Un  autre  encore  l’accroisse- 
ment des  exportations. 

Des  économies  doivent  être  ména- 
gées. D’abord  sur  la  production  même 
lors  de  sa  conception.  Puis  sur  les  frais 
de  distribution.  Puis  sur  la  program- 
mation des  salles. 

Des  aménagements  enfin  doivent 
être  apportés  au  fonctionnement 
même  de  la  grande  machine  : limita- 
tion des  nouvelles  salles,  réduction  des 
frais  bancaires,  plan  d’amortissement 
des  films. 


C’est  un  travail  de  souplesse. 

J’ajouterai  : le  même  travail  de 
souplesse  auquel  l’industrie  est  déjà 
accoutumée.  Car  ce  n’est  pas  la  pre- 
mière fois  que  les  prix  des  places  va- 
rient. Ce  n’est  pas  la  première  fois 
que  le  directeur  vend  une  salle  pour 
en  sauver  deux  autres.  Ce  n’est  pas  la 
première  fois  que  la  forme  du  pro- 
gramme et  de  son  paiement  est  modi- 
fiée. Ce  n’est  pas  la  première  fois 
qu’un  producteur  fait  un  film  sans 
grosses  vedettes.  Ce  n’est  pas  la  pre- 
mière fois  que  les  maisons  françaises 
fondent  des  agences  à l’étranger. 

Ce  ne  sera  pas  la  première  fois  que 
l’Etat  modifiera  l’assiette  de  ses  taxes, 
afin  de  dégager  une  industrie,  lai  per- 
mettre de  souffler,  de  se  développer 
et  de  payer,  en  fin  de  compte,  davan- 
tage; mais  sans  douleur. 

Il  n’y  a donc  aucunement  lieu  de 
nous  désespérer. 

Nous  en  avons  vu  d’autres. 

Mais  comme  jamais  nous  n’avons 
eu  affaire  à une  telle  variation  dans 
nos  prix  de  base,  la  coordination  des 
mouvements  commerciaux  s’impose. 

La  Fédération,  heureusement  créée, 
doit  faire  Vunité  de  plan,  Vunité  de 
conscience  et  Vunité  d’action. 

* 

* * 

L’Etat  nous  y aidera-t-il?  Saura-t-il 
séparer  les  raisons  d’antichambre  des 
raisons  véritables  de  gouvernement? 

Devant  le  « projet  » du  Ministère 
des  Beaux-Arts,  à la  fois  annoncé  et 
conservé  secret;  devant  le  « statut  » 
que  prépare  la  Présidence  du  Conseil, 
autour  duquel  règne  le  silence  qui 
précède  les  grands  coups  d’éclat, 
nous  sommes  à la  fois  respectueux  et 
inquiets. 

A-t-on  compris  rue  de  Grenelle?  A- 
t-on  compris  rue  de  Varenne?  Veut-on 
imposer  des  droits  d’auteur,  renflouer 
G.F.F.A.,  ou  aider  réellement  notre 
exploitation,  notre  production,  notre 
exportation? 

Continue-t-on  à croire  que  le  règio- 
ment  des  fantaisies  de  M.  Déviés  ou 


Viviane  Romance  pendant  une  pause  du  film 

Le  Puritain. 


la  satisfaction  des  messieurs  de  la  rue 
Ballu  peuvent  aider  à l’exploitation 
des  4.000  salles  françaises  et  au  tra- 
vail persévérant  de  nos  équipes  de 
production  ? 

M.  Jean  Zay  écrit  pour  l’Agence 
Fournier  : « La  situation  du  cinéma 
français  est  telle,  en  effet,  qu’elle  pré- 
sente à la  fois  l’inconvénient  redou- 
table d’une  faillite  quasi  générale  et 
aussi  cette  espèce  de  chance  de  salut 
paradoxale  que,  précisément,  la  crise 
et  les  mécomptes  financiers  ayant  fait 
table  rase  sur  le  marché  du  cinéma, 
le  Parlement  et  le  Gouvernement  sont 
à même  d’envisager  des  mesures  d’en- 
semble sur  un  terrain  déblayé.  » 

Vraiment,  il  nous  croit  morts! 

Et,  Seigneur  Dieu,  que  prépare- 


t-il? 


P.-A.  HARLÉ. 


♦ 

«LA  MORT  DU  CYGNE» 
AU  MARIVAUX 


Mercredi  soir,  au  cours  d’une  brillante  soi- 
rée de  gala  au  Marivaux  eut  lieu  la  première 
de  La  Mort  du  Cygne,  film  de  Jean  Benoît- 
Lévy  qui  vient  de  recevoir  le  grand  prix  des 
lilms  français  présentés  au  jury  de  l’Exposi- 
tion 1937.  On  lira  plus  loin  le  compte  rendu 
de  cette  très  belle  œuvre  dont  le  succès, 
malgré  l’absence  de  vedettes  connues  par 
le  grand  public,  sera  retentissant  dans  le 
monde  entier.  L’Opéra,  la  danse,  la  musique, 
les  petites  danseuses,  une  histoire  simple  et 
touchante,  tout  cela  est  tellement  nouveau, 
naturel  et  beau! 

Au  cours  de  la  même  soirée  a été  pro- 
jeté le  film  de  Jean  Painlevé  : Voyage  dans 
le  Ciel  qui  a obtenu  un  grand  prix  du  film 
scientifique. 

Dommage  que  le  temps  limité  n’ait  pas 
permis  de  projeter  les  troits  lauréats  classés 
ex-æquo  du  grand  prix  du  documentaire. 

Afin  d’éviter  tout  différend  quant  au  choix 
de  l’un  de  ces  trois  films,  on  a préféré  n’en 
projeter  aucun.  M.  C.-R. 
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ON  DOUBLE  LES  FILMS  FRANÇAIS  EN  ANGLAIS 
A LONDRES  ET  A PARIS 


Une  scène  ravissante  de  La  Mort  du  Cygne,  film 
de  Jean-Benoît  Lévy  (Yvette  Chauviré  de  l’Opéra) 


Échange  franco-mexicain 


Le  correspondant  de  Mexico  du  Motion 
Picture  Herald  nous  apprend,  dans  le  nu- 
méro de  cette  revue  du  30  octobre  dernier, 
que  les  gouvernements  français  et  mexi- 
cain viennent  de  conclure  un  accord  pour 
un  échange  réciproque  de  films. 

Cet  accord  a commencé  par  l’échange 
du  film  mexicain  Judas  et  du  film  français 
Visages  de  France. 

Nous  pensons  qu’il  s’agit  là  du  film  de 
Dimitri  Kirsanoff  et  non  du  film  de  pro- 
pagande communiste  du  même  titre. 

A ce  propos,  le  Mexique  est  en  train  de 
monter  une  compagnie,  International  Dis- 
tributors  Association,  dont  le  but  est  de 
distribuer  au  Mexique  les  meilleurs  films 
français  et  de  faire  diffuser  en  France  la 
production  mexicaine. 

> 

“ Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot  ” 
à l'Etranger 

Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot 
a suscité  un  vif  intérêt  parmi  les  nations 
étrangères.  Jusqu’à  ce  jour,  ce  faim  a été 
vendu  pour  les  pays  suivants  : 

Belgique,  Bulgarie,  Canada,  Dane- 
mark, Finlande,  Grèce,  Norvège,  Portu- 
gal, Perse,  Pologne,  Pays  Baltes,  Rou- 
manie, Suède,  Suisse,  Syrie,  Turquie 
Tchécoslovaquie,  Cuba,  Chili,  Pérou,  Bo- 
livie, Venezuela,  Equateur,  Argentine, 
'Uruguay,  Paraguay,  etc...,  etc... 


La  qualité  définitive  de  la  production  ci- 
nématographique française  est  en  train  de 
lui  faire  ouvrir  les  portes  de  tous  les  mar- 
chés étrangers,  même  de  ceux  réputés  les 
plus  difficiles. 

Jusqu’à  ce  jour,  les  films  français  ne  pas- 
saient, aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre,  que 
dans  un  nombre  restreint  de  salles  spécia- 
lisées où  nos  productions  étaient  présen- 
tées en  version  originale  avec  sous-titres 
anglais. 

Devant  la  valeur  et  l’intérêt  montré  par 
une  partie  du  public  anglais  et  américain 
pour  nos  productions,  des  distributeurs  an- 
glais et  américains  ont  décidé  de  doubler 
en  anglais  les  meilleures  productions  fran- 
çaises, car  c’est  le  seul  moyen  de  leur  assu- 
rer une  large  diffusion. 

Dans  le  circuit  R. G. A.,  le  film  Cloîtrées. 
que  M.  René  Huisman,  président  de  la  Best 
Film  Co,  avait  eu  l’excellente  idée  de  faire 
doubler  en  anglais,  remporta  un  très  grand 
succès,  puisqu’on  dut  en  tirer  250  copies. 

M.  René  Huisman,  qui  est  actuellement  à 


Des  vols  Importants  ont  été  commis 
au  Palais  du  Cinéma 

Jusqu’ici,  les  gangsters  étaient  les 
amis  du  cinéma  car  leurs  exploits  don- 
naient de  bons  sujets  de  films!  Voici  que 
le  cinéma  va  devenir  leur  victime! 

Au  Palais  du  Cinéma  de  l’Exposition, 
on  a volé  la  loupe  d’un  appareil  Debrie, 
une  caméra,  un  appareil  photographi- 
que... On  a volé  aussi  une  collection  de 
condensateurs  lumineux  que  M.  Jean 
Painlevé  avait  été  spécialement  prié  de 
bien  vouloir  déposer  au  stand.  On  a vole 
également,  mais  par  opérations  succes- 
sives — et  progressives  — au  micros- 
cope de  M.  Jean  Painlevé  encore,  le  con- 
densateur de  lumière,  puis  le  prisme,  puis 
le  corps  même  du  microscope,  puis  les 
objectifs...  El  ne  reste  plus  à présent 
que  le  bâti  en  fonte! 

On  apprend,  à cette  occasion,  que  les 
matériels  exposés  n’étaient  pas  assurés, 
et  que  les  exposants  n’ont  pas  été  infor- 
més d’avoir  à prendre  eux-mêmes  leurs 
précautions  de  ce  côté. 

Les  victimes  de  ces  vols...  curieux,  si 
l’auteur  n’en  est  pas  découvert,  seront- 
ils  sans  recours? 

4 

« L’ALIBI  » ET  «SÉBASTOPOL  » 

La  Société  B.  N.  Film  nous  informe  que 
toutes  ventes  de  ses  films  L’Alibi  et  Sébas- 
topol, sont  effectuées  exclusivement  et  di- 
rectement à ses  bureaux,  27,  rue  de  I urin. 
Téléphone  : Europe  42-81.  (Communiqué.) 


Paris,  vient  d’acheter  deux  autres  films 
français  : L’Appel  du  Silence  et  L’Inde  Sa- 
crée. Ces  deux  films  viennent  d’être  dou- 
blés en  anglais,  à Paris  même,  grâce  au  con- 
cours d’artistes  américains  séjournant  dans 
la  capitale.  Ces  deux  films  auront  ainsi  la 
possibilité  d’être  projetés  dans  la  majorité 
des  salles  des  Etats-Unis. 

Nous  apprenons,  d’autre  part,  que  M. 
Norman  Loudon,  directeur  des  Studios  de 
Sound  City,  à Shepperton,  près  de  Lon- 
dres, est  en  train  de  faire  doubler  en  anglais 
Les  Perles  de  la  Couronne,  pour  toutes  les 
parties  qui  ne  parlaient  pas  anglais.  C’est 
M.  Richard  Heinz,  bien  connu  dans  les  mi- 
lieux cinématographiques  français,  où  il  a 
dirigé  de  nombreux  doublages,  qui  a été 
chargé  de  ce  travail. 

M.  Heinz  continue  d’ailleurs  à s’occuper 
de  doublage  en  France,  en  collaboration 
avec  M.  André  Norévo. 

Il  s’agit  de  savoir  comment  le  public  amé- 
ricain accueillera  le  film  doublé.  — P.  A. 


La  Chambre  Internationale  du  Film 
s’est  réunie  à Paris 


Le  Conseil  d’administration  de  la  Cham- 
bre Internationale  du  Film,  dont  le  siège  a 
été  transféré  de  Berlin  à Paris  à la  suite  du 
dernier  Congrès  International  du  Film,  s’est  ' 
réuni  au  39,  avenue  Victor-Hugo,  les  lundi,  | 
mardi,  mercredi  et  jeudi  derniers  dans  le 
but  d’essayer  de  fixer  en  commun  les  prin-  ; 
cipes  internationaux  pour  l’acquisition  par 
les  producteurs  des  droits  sur  les  créations 
intellectuelles  de  toute  nature. 

La  C.  I.  F.  a constamment  soutenu  que  ' 
l’œuvre  cinématographique  réalisée  étant 
une  unité  indissoluble,  les  droits  sur  les  œu- 
vres incorporées  dans  le  film  disparais- 
saient au  moment  où  celui-ci  était  mis  en  ex- 
ploitation ou,  s’ils  subsistaient,  devenaient 
la  propriété  du  producteur. 

Les  auteurs  soutiennent  une  théorie  com- 
plètement inverse,  à savoir  que  le  produc- 
teur peut  acquérir  les  droits  d’utiliser  les 
œuvres  existantes,  de  les  remanier,  de  les 
adapter  et  même  de  les  mettre  en  circula- 
tion, mais  que  les  auteurs  du  film  conser- 
vent : 1°  leur  droit  moral  sur  l’œuvre  ciné- 
matographique; 2°  la  conservation  du  droit 
de  représentation. 

Pratiquement,  chacune  des  parties  tiendra 
à affirmer  à nouveau  sa  position  de  principe 
étant  donné  qu’il  existe  un  commun  désir  de 
conciliation  en  vue  d’un  but  pratique. 

Un  compromis  sera  donc  recherché  pour 
que  le  producteur  et  l’exploitant  ne  subis- 
sent pas  de  troubles  d’exploitation  tout  en 
respectant  les  droits  auxquels  prétendent  les 
créateurs  intellectuels. 


« 
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Danielle  Darrieux  et  Charles  Vanel  dans  une  scène  d’Abus  de  Confiance 

LE  JURY  INTERNATIONAL  DE  L’EXPOSITION  DE  1937 
A DECERNE  UN  GRAND  PRIX  A 
“ ABUS  DE  CONFIANCE  ” 

Lundi  29  Novembre,  Grand  Gala  au  Madeleine 


GfS  DAMES  AUX  CHAPEAUX  VERTS 

A l’issue  de  la  présentation  du  film  Ces 
Dames  aux  Chapeaux  verts,  la  C.I.C.C. 
société  productrice  du  film  de  Maurice 
Cloche,  et  M.  Albert  Lauzin,  son  distri- 
buteur parisien  avaient  convié  la  Presse 
parisienne  et  de  nombreuses  personulités 
à déjeuner  dans  un  restaurant  des 
Champs-Elysées  autour  des  interprètes 
et  du  réalisateur  du  film. 

Repas  charmant,  sous  le  signe  de  l’An- 
jou et  de  la  cordialité.  Marguerite  Moreno 
I et  Alice  Tissot,  qui  venaient  d’être  au- 
i plaudies  dans  les  rôles  savoureux  de  Tel- 
cide  et  de  Marie  Davernis,  présidaient  la 
table,  entourées  de  quelques-uns  de  leurs 
bons  amis.  Il  y avait  notamment  M.  le 
Grand  Doyen  (Georges  Mauloy),  Jacques 
de  Fleurville  (Gérard  Landry)  et  l’auteur 
du  roman,  Mme  Germaine  Acremant,  en- 
fin l’auteur  du  film  : Maurice  Cloche,  en- 
I cadré  de  toute  son  équipe  technique  en 
tète  de  laquelle  se  plaçait  l’as  opérateur 
Roger  Hubert. 

Parmi  les  invités,  nous  avons  noté  au 
hasard  : MM.  Villard,  Klarsfeld,  de  Bois- 
sière,  Sirii'zky,  Lemasson,  Acremant, 

IHourvitch,  Ullmann,  Lebreton,  Morard, 
Marquis,  Hobé,  Decroo,  Poirier,  Théve- 
not,  Madeux,  Bournier,  Bourdel,  Henry 
Contant,  Marc  Aurèle,  etc... 

M.  Borderie,  administrateur  de  la  C.  I. 
C.  C.  voulut  bien  nous  dire,  sans  dis- 
cours, que  cette  société  continuerait  à 
! tourner  des  productions  bien  françaises, 
saines  et  originales.  Le  Cousin  de  Vai- 
son  succédera  à Ces  Dames  aux  Cnapeaux 
verts  et  la  Provence  à l’Anjou.  — L.  D. 


A JÉRUSALEM 

Pépé  le  Moko  refusé 


Samedi  20  novembre,  le  jury  interna- 
tional de  l’Exposition  de  1937  a décerné 
au  film  « Abus  de  Confiance  »,  un  grand 
prix  avec  la  mention  exceptionnelle  : Fé- 
licitations du  Jury. 

Ce  verdict  d’un  jury  international  est 
particulièrement  flatteur  pour  le  film 
français 


« Abus  de  Confiance  » sera  présenté 
en  soirée  de  gala,  le  lundi  29  novembre 
à 21  heures,  sous  la  présidence  effective 
de  Mme  Albert  Lebrun  avec  le  patronage 
de  » Paris-soir  »,  au  profit  de  l’Enfance 
Malheureuse. 

Au  cours  de  cette  soirée,  M.  Louis  Roi- 
lin  prendra  la  parole. 


Deux  Nouvelles  Salles 

Jérusalem.  — A la  suite  des  troubles  qui 
continuent  encore  dans  le  pays,  les  recettes 
de  toutes  les  salles,  même  celles  de  Tel-Aviv, 
fléchissent  considérablement. 

A Jérusalem,  deux  nouvelles  salles  sont  en 
construction  et  leur  ouverture  aura  lieu  en 
avril-mai  prochains. 

Le  Gouvernement  de  Palestine,  par  un 
arrêté  publié  fin  septembre,  ratifie  l’accord 
international  sur  le  libre  échange  des  films 
éducatifs  et  scientifiques.  Désormais,  pour 
être  remboursés  des  droits  de  douane  payés 
pour  de  pareils  films,  il  sera  simplement 
nécessaire  d’obtenir  un  visa  du  Département 
de  l’Instruction  publique. 

Parallèlement  à cette  mesure,  le  Gouver- 
nement de  Palestine,  par  une  nouvelle  or- 
donnance parue  le  4 novembre,  augmente 
à L.  P.  4.  au  lieu  de  L.  P.  1.500.  les  droits 
de  censure  de  tout  film  de  base  avec  le 
film  annonce.  De  même,  la  Municipalité 
de  Tel-Aviv  a augmenté  sensiblement  la  taxe 
sur  les  billets  d’entrée. 

La  censure  palestinienne  vient  de  refuser 
le  visa  au  film  français  Pépé-le-Moko. 

Isaac  R.  Molho. 


LES  FILMS  FRANÇAIS  A BUCAREST 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

Bucarest.  — Après  la  brillante  exclusi- 
vité du  film  de  Sacha  Guitry  : Les  Perles 
de  la  Couronne,  voici  toute  une  série  ma- 
gnifique de  films  français  que  l’on  a pu 
voir  dernièrement  sur  les  écrans  de  Buca- 
rest. 

C’est  ainsi  qu’on  a projeté  Le  Chemin  de 
Rio,  Feu!,  Yoshiwara,  La  Dame  de  Pique, 
qui  ont  tous  suscité  la  curiosité  du  public 
roumain. 

Meilleure  note  pour  : Un  Carnet  de  Bal, 
la  réalisation  magnifique  de  Duvivier,  ainsi 
que  La  Grande  Illusion,  de  Renoir,  qui  ont 
bénéficié  d’un  succès  éclatant,  dû  à la  qua- 
lité supérieure  de  ces  deux  productions. 

Mais  c’est  surtout  le  nouveau  film  de 
Danielle  Darrieux  : Abus  de  Confiance,  qui 
vient  justement  de  sortir  « en  première 
mondiale  » aux  cinémas  Scala  et  Régal  de 
Bucarest,  simultanément,  qui  a réuni  le  plus 
de  suffrages,  grâce  à un  lancement  savam- 
ment réglé  et  dû  aux  soins  mêmes  de  l’ex- 
cellent avant-coureur  qu’est  M.  J.  Davi- 
descu  et  qui  n’a  vraiment  rien  épargné  à 
ce  que  l’éclat  de  cette  première  mondiale 
soit  digne  de  l’événement  et  de  la  valeur 
de  ce  film.  — - Ladislas  Weinerth. 


A LA  HAUSSMANN  FILM 

M.  Pitou,  directeur  de  la  Haussmann 
Films,  nous  informe  que  sa  société  vient 
d’acquérir  les  droits  d'un  film  appelé  à 
faire  sensation  : La  Caravane  du  Désert. 

Cette  production  admirable  est  tour- 
née en  plein  cœur  du  désert  et  comporte 
des  clous  sensationnels,  tels  que  : la 
caravane  de  sel  où  15.000  chameaux  fu- 
rent réunis;  l’attaque  de  la  caravane,  le 
naufrage  du  paquebot.  Une  importante 
publicité  va  bientôt  commencer  pour  ce 
film. 

Haussmann  Films  a donc  un  nouveau 
succès  à offrir  à sa  clientèle. 


PARIS  EN  CINQ  JOURS 

La  Société  Albatros  déclare  être 
seule  et  unique  propriétaire  des  droits 
cinématographiques  muet  et  parlant 
du  scénario  « Paris  en  cinq  Jours  ». 

Par  conséquent,  toute  annonce  de 
ce  film  sera  considérée  comme  illégale 
et  attentant  à ses  droits. 
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LE  TRAVAIL  DAI 

Engagements  et  Projets 


Sacha  Guitry  dans  un  costume  assez 
nattendu  dans  son  nouveau  film  Désiré 


L’INTERPRETE  DU  MOIS  : 
GILBERTE  GENIAT 


Après  quelques  courtes 
silhouettes,  notamment 
dans  « La  Citadelle  du  Si- 
lence »,  Gilberte  Géniat. 
fille  de  la  sensible  et  fine 
artiste  qu’est  Marcelle  Gé- 
itiat,  s’impose  à notre  atten- 
tion dans  « Le  Courrier  de 
Lyon  ».  Interprétant  un  rôle 
de  soubrette  d’auberge  un 
peu  naïve,  cette  jeune  per- 
sonne a réussi  à la  perfec- 
tion, faisant  preuve  d’une 
simplicité,  d’une  ingénuité 
d’attitudes  et  d’expres- 
sions qui  permettent  de  lui 
prédire  une  belle  carrière. 
Son  jeu  si  neuf,  si  frais,  sa 
physionomie  presque  en- 
fantine, constituent  autant 
d’attraits  qu’il  faut  utiliser 
avant  que  le  temps  ne 
substitue  à ces  dons  natu- 
rels des  qualités  acquises. 

G.  Turqnan. 


■ L’Aventure  aux  Séréna- 
des, reportage  filmé  de  notre 
confrère  Jean  Masson,  vient  de 
commencer  sa  carrière  en  Alle- 
magne. Pour  l’exploitation  dans 
ce  pays,  100  copies  ont  été  ti- 
rées par  les  soins  de  la  Terra- 
Film.  Une  décision  des  autori- 
tés allemandes  a fait  que  ce  re- 
portage, classé  dans  les  bandes 
d’intérêt  public,  sera  exonéré  de 
toutes  taxes. 


1 Michel  ESernheim  réalisera 
UNE  FOIS  AU  CINEMA,  d’après 
un  scénario  d’André  Desmoryei. 

S Sessue  Hayalkawa  sera 
l’interprète  de  TEMPETE  SUR 
L’ASIE,  dont  les  prises  de  vues 
seront  dirigées  par  Richard  Os- 
wald.  Il  jouera  ensuite  le  princi- 
pal personnage  d’un  scénario 
original  de  Maurice  Dekobra  : 
MIKAO;  puis  il  mettra  en  scène 
PRINCE  BANDIT,  d’après  un 
sujet  dont  il  est  l’auteur. 

■ Jean  Benoît-Lévy  portera 
à l’écran  en  décembre  la  comé- 
die de  Julien  Luchère,  ALTI- 
TUDE 3.200. 

B Pierre  Ducës  réalisera  la 
CITE  DES  LUMIERES,  de  Flou- 
ry,  puis  il  mettra  en  scène  pour 
l’A.  C.  E.  QUINZE  JOURS  DE 
BONHEUR,  dont  la  vedette  sera 
Lucien  Ruraux. 

® Harry  Baur,  Pierre  Renoir 
et  Marcelle  Chantal  joueront 
LE  PATRIOTE. 

il  Charles  Vanel  doit  tourner 
en  janvier  BIDON  5 pour  les 
productions  Théobald  de  la  Ufa, 
Le  scénario  serait  adapté  par 
Jacques  Constant. 

1 Jean  GrémïSIon  prépare  un 
film  pour  l’A.  C.  E. 


S M.  Georges  Rollin  tient 
le  principal  rôle  dans  le  film 
de  I).  Kirsanoff  : ■ LA  PLUS 
BELLE  FILLE  DU  MONDE... 
film  actuellement  au  montage. 

g Guy  Zuccarelli,  de  retour 
d’un  long  voyage  d’étude, 
achève  la  sonorisation  de  son 
reportage  filmé  sur  la  culture 
du  cacao  et  la  fabrication  du 
chocolat.  U est  assisté  par  Ro- 
yer Loisel. 

i Jean  Drëville,  assez  mal 
remis  du  grave  acident  de  mon- 
tagne qui  lui  est  survenu  lors- 
qu’il tournait  TROÏKA,  et,  de 
plus,  très  fatigué  par  la  réali; 
sation  de  ses  deux  derniers 
films  MAMAN  COLIBRI  et  LES 
NUITS  BLANCHES  DE  SAINT- 
PETERSBOURG,  se  repose  ac- 
tuellement en  Italie  cpi’il  se 
propose  de  parcourir  entière- 
ment. Il  compte  commencer  à 
Paris,  dès  son  retour,  une  nou- 
velle et  importante  production. 

B Dans  le  film  LA  FESSEE, 
qui  poursuit  avec  succès  sa 
carrière  au  théâtre  Marigny,  oii 
il  passe  en  exclusivité,  le  pro- 
logue est  de  M.  Jean-Jacques 
Lafosse. 


ON  TOURNE 


Joinville 

Mollenard  se  termine  dans  les  [ 
scènes  de  Dunkerque  alternées 
avec  des  plans  d’atmosphère 
chinoise. 

On  prépare  : Quadrille,  de 
Sacha  Guitry.  Pr.  : E.  Natan. 

Raspoutine  que  Marcel 
L’Herbier  tournera  en  janvier. 
Pi'.  : Max  Glass. 

♦ 

Epinay 

(TOBIS) 

Nuits  de  Prince  est  terminé. 


François  Ier 

Taxi  38.  — Tel  est  le  nou- 
veau litre  du  GRAND  RAID. 
Max  de  Vaucorbeil  poursuit  la  | 
réalisation  de  ce  film  qui  évo-  | 
lue  surtout  dans  les  milieux  de 
cinéma.  Actuellement,  on  tour- 
ne dans  des  couloirs,  des  loges, 
et  un  coin  d’un  studio  de  ci- 
néma. 

♦ 

ÉDinay 

(ECLAIR) 

Chéri  Bibi  se  termine  dans 
le  courant  de  la  semaine  pro-  j 
chaine.  Léon  Mathot  a fait  vi- 
vre ainsi,  durant  des  semaines, 
une  pittoresque  fresque  de  vio- 
lence et  de  désespoir,  située  à 
la  Guyane  des  forçats,  et  sur  le 
bateau  « La  Martinière  », 


Porte  des  Ternes 

(RADIO-CINEMA) 

Au  Soleil  de  Marseille. 

1 On  a tourné  des  scènes  dans  un 
décor  de  compartiment  - cou- 
chette, el  la  scène  était  censée 
se  passer  sur  un  train  parcou- 
rant la  Belgique.  Henry  Garai, 
rendait  visite  à Mireille  Pon- 
sard.  On  entendra  beaucoup  de 
chansons  et  de  musique  dues  à 
Georges  Sellers. 


Neuilly 

L’Occident.  — Henri  Fes- 
court  tourne  dans  le  décor  de 
la  maison  arabe  de  Taieb-el- 
Nain  où  paraissent  Charles  Va- 
nel, José  Noyuéro,  Le  Vigan  et 
Rama-Tahé. 

On  prépare  : Un  film  des  pro- 
ductions De  Koster. 

♦- 

Courbevoie 

(PHOTOSONOR) 

Une  de  la  Cavalerie.  — 

Maurice  Cammage  tourne  les 
aventures  d’une  dame  qui  fait 
le  service  militaire  à la  place 
de  son  mari,  un  coiffeur  galant. 
Voir  rubrique  : Film  com- 
mencé. 


Billancourt 


Le  Venin  s’est  installé  ici  où 
Marc  Allégret  a tourné  dans 
plusieurs  décors,  notamment 
dans  un  appartement  d’hôtel  I 
de  grand  luxe...  où  une  salle  de 
bains  ultra-moderne  sera  le  ca- 
dre d’une  tragédie,  d’un  suici-  j 
de  de  femme... 

La  Marseillaise.  — Cette 
semaine  Jean  Renoir  a tourné 
avec  des  acteurs  d’étoffes,  des 
marionnettes  pour  une  scène 
dont  la  signification  dans  le 
scénario  est  laissée  secrète. 

Francœur 


L’Incorruptible  est  tourné 

dans  le  vaste  décor  de  la  ré- 
daction du  « Journal  » dont 
Fernandel  est  le  directeur.  On 
prendra  ensuite  des  scènes 
d’enterrement  et  île  fête  fo- 
raine. 


Munich 

Les  Gens  du  Voyage.  — 

Jacques  Feyder  continue  à réa- 
liser ce  grand  film  sur  le  Cir- 
que. Pr,  : Tobis, 


Monfsouris 


On  prépare  toujours  Tem- 
pête sur  l’Asie  dont  le  début 
semble  reculé. 


La  Villetfe 

On  termine  L’Innocent. 

On  fait  des  travaux  d’aména- 
gements et  des  réparations, 
dans  les  grands  plateaux. 

Nice 


(SAINT-LAURENT-DU-VAR) 
La  Prison  sans  Barreau> 

est  terminée. 


s 


LES  STUDIO! 


ANDRE LUGUET 
INTERFRETE  DANS 

« TAXI  38  » 

UN  SCENARIO  DONT  IL 
EST  L’AUTEUR 


Rarement,  les  artistes  ont 
l’occasion  d’incarner  le  per- 
sonnage qu’ils  ont  rêvé  d’in- 
terpréter. S’ils  étaient  plus 
souvent  consultés  dans  la  re- 
cherche des  sujets,  ils  pour- 
raient donner  de  précieuses 
idées  et  réussiraient  peut-être 
à créer  le  rôle  qu’ils  ont 
choisi  et  souhaitent  mettre 
en  valeur. 

André  Luguet  a trouvé  une 
solution  élégante  à ce  pro- 
blème et  il  a bel  et  bien  écrit 
un  scénario  Taxi  38  dont  il 
anime  la  figure  essentielle. 

« Ce  film,  a-t-il  bien  voulu 
m’expliquer,  relate  les  aven- 
tures d’après  guerre  surve- 
nues à deux  camarades  de 
guerre,  l’un  aviateur,  l’autre 
mécanicien.  Je  connais  par  ex- 
périence le  personnage  que  je 
fais  vivre,  étant  moi-même 
ancien  pilote,  et  j’ai  choisi 
comme  partenaire  Raymond 
Cordy,  celui-ci  ayant  été  mé- 
canicien avant  d’avoir  trouvé 
sa  voie  au  cinéma  ». 

On  est  en  droit  d’espérer 
que  ces  deux  artistes,  rappe- 
lant leurs  souvenirs,  créeront 
des  personnages  d’une  frap- 
pante vérité.  Félicitons  les 
réalisateurs  du  Taxi  38,  Re- 
né Guissart  et  Max  de  Vau- 
corbeil,  d’avoir  patroné  cette 
intelligente  entreprise. 

G.  T. 


G Coup  de  Foudre  redevient 
Chipée.  Ce  film  csl  interprété 
par:  Victor  Boucher,  Pauley,  An- 
drée Guise,  Nita  Raya,  Charlotte 
Lysés,  Baron  fils,  Lugné-Poé, 
Clara  Tambour,  Gisèle  Mars,  Hi- 
vers Cadet,  Suzanne  Henry  et 
Suzanne  Dehelly.  Met.  en  scène  : 
Royer  Goupillières.  Superviseur: 
Charles  Mère. 


Les  intérieurs  de 

NAPLES 

au  Baiser  de  Feu 

ont  été  tournés 

aux  STUDIOS  NICÆA 
à St-LAURENT-DU-VAR 

agrandis  et  modernisés 


Film  commencé  cette  Semaine 

« UNE  DE  LA  CAVALERIE  » 

Metteur  en  scène  : Maurice 
Cammage. 

Auteur  : Jean  Riou,  adapté 
par  P.  Maudru  et  J.  Kolb. 
Opérateurs:  Willy  et  Goreaud. 
Décors  : R.  Dumesnil. 

Musique  : Oberfeld. 
Enregistrement  : Photosonor. 
Régie  : Lareins. 

Interprètes  : Du  vallès,  Su- 
zanne Dehelly,  Félix  Oudart, 
Marguerite  Templey,  Jean 
Dunot,  .Jean  Dax,  Sarvil,  P. 
Darteuil,  Liliane  Gills,  Phi- 
lippe Hersent,  Milly  Mathis, 
Betty  Spill. 

Le  film  commence  dans  des 
décors  de  cantine  puis  se  con- 
tinue dans  une  chambrée  et  en- 
suite passera  dans  une  boîte  de 
nuit. 

Intérieurs  : Studios  Photoso- 
nor. 

Production  : B.  G.  Films. 


Un  b:l  extérieur  de  Balthazar 


Nouveaux  films  annoncés  Engagements  et  Projets 


Films  en  Montage 

S Taralkartowa  est  au  montage 
aux  studios  de  Rome.  Réal.  : Fé- 
dor  Ozep.  Int.  : Suzy  Prim,  Pier- 
re Richard-Willm,  Royer  Karl. 
Annie  Vernay.  Pr.  : Néro  Films. 

üi  Nuits  de  Prince  est  en 

cours  de  montage. 

Ü La  Prison  sans  Barreaux 

entre  à l’atelier  du  montage. 


â Le  Quai  des  Brumes,  de 

Pierre  Mac  Orlan  sera  tourné 
par  Marcel  Carné  pour  les  pro- 
ductions Rabinowitch.  Adapta- 
tion de  Jacques  Prévert.  Inter- 
prétation probable  de  Jean  Ga- 
bin  et  Pierre  Brasseur. 

S Retour  à l’Aube,  de  Vicki 
Baum  sera  interprété  par  Da- 
nielle Darrieux  quand  elle  re- 
viendra en  1938  en  France, 
pour  les  productions  qui  ont 
réalisé  Abus  de  Confiance  : 
Udif-Bercholz. 


LE  FILM  DE  LA  SEMAINE 


Alexandre  Esway  et  Carlo  Kim  réalisent  " L'Incorruptible  ’ 


Quel  ingénieux  el  vaste  dé- 
cor que  celui  où  j’entre  pour 
voir  tourner  une  scène  d’affai- 
rement professionnel,  celui  d'un 
grand  journal  d'information,  au 
moment  où  l’on  commence  la 
composition  des  premières  édi- 
tions. 

A côté  de  la  grande  salle  de 
rédaction,  toute  bruissante  de 
machines  à écrire,  de  plaisante- 
ries, de  jurons,  se  trouve  la 
« composition  » où,  au  marbre, 
les  Igpos  travaillent.  Aux  lino- 
types, les  mains  des  spécialistes 
voltigent.  Plus  loin,  au  delà  de 
ht  rédaction,  qui  est  décorée  de 
grandes  cartes  murales  repré- 
sentant le  monde  illuminé  en 
planisphère,  se  trouve  le  bu- 
reau du  rédacteur  en  chef  : 
M.  Henri  Crémieux.  Son  direc- 
teur, Hercule  Maffre  (Fernan- 
del),  qui  fut  le  plus  doux  des 
patrons,  devient  un  mouton  en- 
ragé et  paraîtra  dans  « sa  » ré- 
daction en  semant  la  désolation 
et  la  stupeur.  Auparavant,  nous 
aurons  vu  la  secrétaire  Juliette 
( gai  a le  doux  sourire  de  Gabg 


Morlay)  entrer  el  invectiver  un 
groupe  de  reporters  parce  qu'ils 
(lisent  du  mal  d'un  jeune  con- 
frère plus  courageux  qu’eux 
( Pierre  Brasseur).  Les  linotypes 
font  un  bruit  sourd  el  régulier, 
les  dactylos  lapent  sans  arrêt, 
le  bourdonnement  de  la  rédac- 
tion s’enfle,  et  le  passage  du 
patron  ( Fernandel ) fera  l’effet 
d’une  fusée  dans  cette  ruche  du 
travail... 

Nane  Germon  apporte  aa 
film  la  grâce  d’une  interpréta- 
tion jileine  de  chaleur  et  d’élan, 
el  Jules  Berry  dessine  un  cyni- 
que homme  d’affaires  plus  com- 
binard que  journaliste. 

Alexandre  Esway,  quoique 
souffrant,  dirige  avec  calme  et 
méthode  cette  scène  importante 
el  l’auteur  de  L’Incorruptible, 
l’ écrivain,  journaliste  et  cinéas- 
te: Carlo  Rim,  collabore  avec 
lui  à l’adaptation  d’un  scénario 
qu’il  a écrit,  nous  dit-il,  avec 
joie,  comme  en  s’amusant... 

L’Incorruptible  , production 
Pan-Ciné,  sera  un  film  spirituel 
el  satirique.  Lucie  Derain. 


■ Raimu  va  partir  dans  quel- 
ques jours  pour  Berlin  où  il  doit 
interpréter  aux  studios  de  Neu- 
babelsberg  un  grand  film  humo- 
ristique. 

SIVlax  de  Vaucos  beiS  tournera 
après  TAXI  38,  le  scénario  de 
Marcel  Aehard  : TROIS  HEU- 
RES A VIVRE  dont  la  réalisa- 
tion fut  reculée. 

G Edwige  FeuiSIère  doit  toui- 
ller un  film  russe  sous  la  direc- 
tion de  Raymond  Bernard,  puis 
sera  sans  doute  la  « Tosca  » 
d’après  la  pièce  île  Victorien 
Surdon  que  M.  Rabinowitch  pré- 
pure. 

■ Wüly  Rozier  annonce 
JUAN  I)U  MEXIQUE. 

1 On  dit  que  Mila  Parélly  et 

Dita  Parlo  interpréteraient  LA 
RUE  SANS  JOIE  qu 'André  Ha- 
yon prépare  et  qu’Erïe  vora 
Stroheim  jouerait  le  rôle  du 
boucher,  jadis  joué  par  Werner 
Krauss. 

G Charles  Lemontier,  qui 

vient  de  tourner  dans  AU  SO- 
LEIL DE  MARSEILLE  est  un  des 
interprètes  de  TAXI  38. 

■ Roger  Goupillières  vient 
de  terminer  par  quelques  exté- 
rieurs la  réalisation  de  CHIPEE 
qu’il  porta  à l’écran,  d’après  la 
pièce  d 'Alex  Madis. 

On  sait  que  Victor  Boucher, 
Pauley,  Andrée  Guize,  Baron 
fils,  Nita  Raya,  Lngnè-Poè,  Char- 
lotte Lgsès,  Rivers  Cadet.  Clara 
Tambour,  Gisèle  Mars,  Suzanne 
Henry  et  Suzanne  Dehelly  sont 
les  principaux  interprètes  de  ce 
film  dont  la  supervision  géné- 
rale fut  assurée  par  M.  Charles 
Méré. 

RECTIFICATIF 

U Le  Patriote,  qui  sera  tour- 
né en  janvier,  est  une  produc- 
tion F.  C.  L.  Mise  en  scène  de 
N.  Furkas. 


ré 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


Tino  Rossi  et  Viviane  Romance  dans  Naples  au  Baiser  de  Feu,  la  superproduction  qui  commencera  très 
prochainement  son  exclusivité  à l’Olympia.  Mise  en  scène  d’Augusto  Genina,  L’interprétation  comprend  en 

outre  Michel  Simon,  Mireille  Balin,  Dalio. 


Deux  Galas  allemands  a l’Exposition 


Au  cours  de  deux  galas  cinématographi- 
ques, donnés  par  l’Allemagne  à Ciné-d7,  ont 
été  présentés  deux  films  : l’un  de  la  Ufa, 
Vers  d’autres  Rives;  l’autre  de  la  Tobis,  Un 
Mari  modèle. 

Une  assistance,  qui  aurait  dû  être  plus 
empressée,  a été  accueillie  dans  la  salle 
officielle  de  l’Exposition,  ornée,  pour  cette 
occasion,  d’une  magnifique  décoration  flo- 
rale!  Cet  effort  pour  donner  à ces  fêtes  un 
tel  éclat  doit  être  remarqué.  La  première 
soirée  consacrée  à Vers  d’autres  Rives  com- 
mença par  un  beau  documentaire  sur  le 
froid  : Vers  le  Zéro  absolu,  exposant  le  pro- 
blème de  la  liquéfaction  de  l’air  et  de  la 
séparation  de  ses  éléments  gazeux  consti- 
tuants. La  qualité  de  la  photographie  ob- 
tenue dans  les  laboratoires  de  cinéma  scien- 
tifiques allemands  est  toujours  très  remar- 
quable. Vers  d’autres  Rives  offrait  à la  nou- 
velle vedette  Zarah  Leander,  à sa  jolie 
silhouette,  à sa  belle  voix  grave,  l’occasion 
de  se  manifester.  L’aventure  a pour  cadre 
l’Angleterre  d’il  y a soixante  ou  quatre- 
vingts  ans  et  les  bagnes  d’Australie;  une 
femme  condamnée  ne  pouvait  être  libérée 
préventivement  que  si  un  colon  l’épousait... 
Le  film,  dont  le  ton  est  un  peu  sombre,  est  fi- 


nalement relevé  par  un  mariage.  Il  est  réa- 
lisé avec  un  soin  extrême. 

La  seconde  soirée  était  consacrée  au  film 
Tobis  : Un  Mari  modèle.  Ce  film,  qui  est 
un  éclat  de  rire  continuel,  nous  présente 
une  nouvelle  formule  de  cinéma  gai.  Il 
faut  signaler  un  interprète  remarquable  - 
peut-être  deviendra-t-il  un  Chariot  euro- 
péen — Heinz  Ruehmann,  qui  mène  le  train 
à travers  tout  le  film  et  dont  le  jeu  a en- 
levé les  applaudissements  unanimes  de  l’as- 
sistance. 

Une  brillante  réception  artistique  et  mon- 
daine donnée  à l’Hôtel  Claridge  retint  les 
invités;  on  y reconnaissait,  entre  autres, 
quelques  artistes  français  qui  figurent 
dans  les  distributions  de  la  production  alle- 
mande... 

♦ 

Richard  de  BochemoiU  aux  Etats-Unis 

Richard  de  Rochemont,  directeur  géné- 
ral de  Marcb  of  Time  en  Europe,  est  actuel- 
lement aux  Etats-Unis  où  il  conférera  avec 
Louis  de  Rochemont  et  Roy  Larson  sur  le 
développement  de  cette  formule  si  intéres- 
sante de  journalisme  filmé. 


En  Marge  de  “Un  Carnet  de  Bal" 

Les  Films  Vog,  éditeurs  du  gros  succès 
Un  Carnet  de  Bal,  nous  signalent  le  fait 
suivant  : 

Au  moment  de  quitter  l’affiche,  après 
000  passages  environ,  sur  l’écran  du  Ma- 
rivaux, les  dirigeants  des  Films  Vog  ont 
eu  le  plaisir  d’apprendre  que  la  copie 
de  secours  qui  avait  été  coiijiée  aux  opé- 
rateurs .du  Marivaux,  n’avait  effectué  au- 
cun passage. 

Le  fait  le  plus  remarquable  est  que 
l’unique  copie  qui  a tourné  pendant  des 
semaines,  est  dans  un  état  de  propreté 
extraordinaire,  et  capable  d’assurer  en- 
core bien  des  locations. 

Les  Films  Vog  ont  tenu  ù porter  c 
l’attention  de  leurs  confrères  ce  résultat 
qui,  malheureusement,  n’est  pas  toujours 
obtenu  dans  beaucoup  d’autres  cabines. 
Ils  tiennent  à féliciter  publiquement  l’Cx- 
aellente  équipe  d’opérateurs  du  Mari- 
vaux et  à les  citer  en  exemple  ci  une 
grosse  partie  de  leurs  collègues. 

A ce  sujet,  cette  société  nous  de- 
mande s’il  ne  serait  pas  possib.e  de 
créer,  dans  notre  journal,  une  rubrique 
qui  signalerait  à l’attention  des  distribu- 
eurs,  les  bonnes  et  les  mauvaises  ca- 
bines, car,  pour  une  fois  où  l’on  peut 
enregistrer  le  résultat  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  combien  de  fois  pour- 
rions-nous signaler  le  cas  contraire. 

Les  Films  Vog  nous  citent,  en  exem- 
ple, des  salles  dont  nous  ne  voulons  pas, 
pour  l'instant,  donner  les  noms,  qui, 
après  passage  d’une  semaine  d’une  copie 
entièrement  neuve  de  Un  Carnet  de  Bal, 
ont  retourné  celle-ci  à l’Agence,  rayée 
sur  toute  la  longueur,  ou  piquée,  ou 
maculée  d’huile,  eic... 

A qui  la  faute,  aux  appareils  ou  aux 
manipulants ? 

Nous  croyons,  pour  notre  part,  que 
même  un  matériel  ancien,  s’il  est  cons- 
ciencieusement entretenu,  peut  rendre 
d’ excellents  services. 

Nous  aimerions  avoir  l’avis  des  Ser- 
vices de  Distribution  qui  seraient  parti- 
sans de  cet  état  signalétique. 


Des  Films  français  chez  R.  K.  0. 

Comme  suite  à l’information  déjà  parue 
dans  la  Presse,  nous  pouvons  donner  quel- 
ques précisions  sur  le  programme  de  pro- 
duction française  de  la  Société  R.  K.  O.  Ra- 
dio Films. 

R.  K.  O.  a mis  à son  programme  par  un 
récent  accord,  deux  grands  films  produits 
pour  elle  en  France. 

Le  premier  sera  Prisonnier  du  Ciel,  un 
film  d’aviation,  où  l’amour  disputera  à l’é- 
popée sa  place,  dont  le  scénario  a été  écrit 
par  Jean-Michel  Renaitour,  député,  roman- 
cier et  aviateur.  René  Sti  réalisera  Prison- 
nier du  Ciel  pour  qui  l’on  compte  réunir 
tous  les  éléments  les  plus  brillants  du  ci- 
néma français. 

Le  second  film  de  cette  première  tranche 
de  production  française  sera  De  Minuit  à 
l’Aube,  dont  la  mise  en  scène  a été  confiée 
au  célèbre  réalisateur  de  Caligari,  M.  Robert 
Wiene.  M.  René  Sti  a accepté,  par  égard 
pour  la  personnalité  de  M.  Wiene,  d’assurer 
la  direction  de  production  du  film  De  Mi- 
nuit èi  l’Aube  qui  sera  une  œuvre  de  tout 
premier  plan. 


NUMERO  DE  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE 


DIS 


SKjgSr 


L'ART  SOMPTUEUX  DE  "LA  KERMESSE  HÉRQJQJJJ",  LA  VALEUR  DRAMATIQUE  DIRECTE  DU 
"GRAND  JEU",  ET  DAVANTAGE  ENCORE...  ONT  ÉTÉ  RÉUNIS  POUR  LA  RÉALISATION  DES 

"GENS  DU  vbYAGE". 

SPECTACLE  MERVEILLEUX,  VÉRITABLE  CHEF-D'ŒUVRE,  APOGÉE  DE  L'ART  DE  NOTRE  PLUS 
GRAND  METTEUR  EN  SCÈNE,  RÉSULTAT  ÉCLATANT  DE  L'EXPÉRIENCE  COMMERCIALE 
D'UNE  SOCIÉTÉ  QUI,  DEPUIS  DIX  ANS,  A BIEN  MÉRITÉ  DE  LA  PRODUCTION  FRANÇAISE, 
"LES  GENS  DU  VOYAGE"  BATTRONT!  EN  1938  TOUS  LES  RECORDS  DE  RECETTES  DANS 
LES  SALLES  DE  NOTRE  PAYS,  ET  PORTERONT  BIEN  HAUT  DANS  LE  MONDE  ENTIER  LE 

PRESTIGE  DU  CINÉMA  FRANÇAIS. 


23 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 
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La  Pellicule  inflammable 
et  la  Sécurité  des  Salles 

Une  Réponse  de  M.  Marx  Dormoy 

MM.  Marcel  Boucher,  député  des  Vosges,  avait  écrit  au  Ministre  de  l’Inté- 
rieur pour  lui  signaler  le  danger  que  présentent,  notamment  dans  les  cam- 
pagnes, certaines  séances  de  cinéma  ne  présentant  aucune  garantie  de  sécu- 
rité. M.  Marx  Dormoy  lui  a adressé  la  réponse  suivante  : 


Paris,  le  10  novembre  1937. 

Monsieur  le  Député, 

et  cher  Collègue, 

Vous  avez  bien  voulu  appeler  mon  atten- 
tion sur  le  danger  que  présentent  les  re- 
présentations cinématographiques  au  cours 
desquelles  sont  projetés  des  lilms  inflam- 
mables et  me  demander  d imposer  aux  édi- 
teurs l'obligation  de  tirer  leurs  films  sur 
pellicule  dite  « de  sécurité  ». 

J’ai  l’honneur  de  vous  faire  connaître  que 
l’intérêt  de  cette  question  n’a  pas  échappé 
à mes  prédécesseurs  ni  à moi-même.  La 
sécurité  dans  les  salles  cinématographiques 
a fait  l’objet,  notamment,  d’une  circulaire 
du  29  novembre  1935  et  d’un  règlement 
type,  établi  avec  le  concours  du  Comité 
technique  de  la  Prévention  du  Feu,  de  M.  le 
Colonel  Islert,  commandant  le  régiment  de 
sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris;  de 
M.  Kling,  directeur  du  Laboratoire  munici- 
pal et  président  de  la  Commission  d’Elec- 
tricité  des  théâtres  de  la  Préfecture  de  Po- 
lice, et  de  M.  Charles  Closset,  architecte 
en  chef  de  la  Préfecture  de  Police. 

Ce  règlement,  qui  a été  tiré  à un  nombre 
suffisant  d’exemplaires  pour  que  les  préfets 
et  les  maires  des  principales  localités  en 
soient  pourvus,  interdit  d’une  manière  ab- 
solue la  projection  de  films  tirés  sur  support 
inflammable  dans  les  salles  de  seconde  et 
de  troisième  catégories,  — c’est-à-dire  dans 
celles  qui  ne  comportent  pas  tous  les  amé- 
nagements spéciaux  exigés  pour  la  projec- 
tion de  ces  lilms,  — et  pour  les  représenta- 
tions foraines,  c’est-à-dire  celles  qui  sont 
« organisées  par  un  entrepreneur  ambulant 
dans  des  locaux  qui  n’ont  pas  été  construits 
ou  aménagés  à cet  effet  ». 

Il  appartient  aux  maires,  sous  le  contrôle 
des  préfets,  d’assurer  l’exécution  de  ces 
mesures  et  il  leur  est  formellement  recom- 
mandé de  n’autoriser  l’ouverture  d’aucune 
salle  de  spectacles  cinématographiques  sans 
l’avis  d’une  commission  technique  ou,  à dé- 
faut, de  l’architecte  départemental  et  du 
commandant  inspecteur  départemental  des 
sapeurs-pompiers,  — et  de  faire  procéder, 
avant  la  mise  en  service,  à une  visite  de 
réception  par  les  mêmes  techniciens  et  à 


des  visites  semestrielles  de  contrôle  des  éta- 
blissements. 

Quant  à l’interdiction  complète  des  films 
tirés  sur  pellicule  inflammable,  il  n’a  pas 
paru  possible  de  la  réaliser  immédiatement 
en  France,  sans  léser  les  intérêts  de  nos 
firmes,  aussi  longtemps  du  moins  qu’une  en- 
tente internationale  n’aura  pas  généralisé 
l’emploi  du  film  de  sécurité.  Mes  prédéces- 
seurs avaient,  en  1934  et  en  1935,  prié  M.  le 
Ministre  des  Affaires  Etrangères  de  procé- 
der à une  enquête  à ce  sujet  auprès  des 
principaux  Etats  producteurs;  or,  les  ren- 
seignements qui  ont  été  recueillis  ne  per- 
mettent pas  d'espérer  que  ces  Etats  soient, 
quant  à présent,  disposés  à imposer  le  film 
de  sécurité  dont  aucune  définition  formelle 
n’a,  d’ailleurs,  jusqu’à  ce  jour  été  donnée. 

J’ajoute,  cependant,  que  l’étude  de  cette 
question  n’est  nullement  abandonnée. 

En  attendant  qu’elle  puisse  recevoir,  par 
la  voie  législative,  une  solution  complète, 
mon  Administration  s’est  préoccupée  de  re- 
médier au  plus  tôt  aux  causes  principales 
d’accident;  la  plupart  des  incendies  de  films 
se  produisent  au  moment  où  l’opérateur  en- 
gage la  bobine  sur  l’appareil,  mon  Admi- 
nistration a préparé  un  texte  imposant  aux 


Façade  du  studio  à Marseille  pour  Double  Crime 
sur  la  Ligne  Maginot  (Directeur  M.  Vacon) 


Publicité  ambulante  éhborée  par  M.  Louis  Greclc  des 
Etablissements  Seiberras,  pour  le  lancement  à Alger 
du  film  Les  Rois  du  Sport  (photo  F.  Lannes) 


éditeurs  l’obligation  de  munir  tous  les  rou- 
leaux de  pellicule  d’une  amorce  suffisam- 
ment longue  (6  à 8 mètres),  tirée  sur  sup- 
port non-flamme  et  ne  présentant,  par  con- 
séquent, aucun  danger.  Elle  a obtenu,  sur  ce 
projet,  l’accord  du  Ministre  du  Commerce 
et  dès  que  celui  de  l’Administration  des 
Beaux-Arts  sera  parvenu,  elle  en  soumettra 
le  texte  à l’agrément  de  M.  le  Président  de 
la  République. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Député  et 
cher  Collègue,  l’assurance  de  ma  haute  con- 
sidération. 

Signé  : Marx  Dormoy. 


A QUI  LE  REX  ? 


Ainsi  qu'il  a été  annoncé,  le  syndic  de 
la  faillite  Haïk  a mis  en  vente  la  grande 
salle  des  boulevards  : ie  Rex,  géré  et 
contrôlé  depuis  plusieurs  années  par 
G.  F.  F.  A. 

A l’heure  où  nous  mettons  sous 
presse,  certains  pourparlers  semblent 
être  près  d’aboutir.  On  pense  que  dans 
quelques  jours,  on  conna.tra  les  nou- 
veaux propriétaires  de  cette  salie. 


■ Notre  excellent  confrère  Cinéma-Spec- 
tacle signale  que  les  recettes  à Marseille,  du- 
rant la  semaine  de  la  Toussaint  ont  été  par- 
ticulièrement  brillantes.  Le  total  obtenu  dans 
les  principaux  établissements  du  centre  a, 
en  effet,  atteint  tout  près  d’un  million  deux 
cent  mille  francs,  contre  quelque  six  cent 
mille  pour  la  semaine  correspondante  de 
1936. 


ENVOYEZ -DÈS  AUJOURD’HUI  VOS  TEXTES  ET  DOCUMENTS  POUR  NOTRE  1000  'NUMÉRO 
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Brillant  lancement  de  Double  Crime  sur  la  Ligne 
Mag  inot  au  Rex  à Marseille  (Dr  M.  Gar..itr), 


UNE  QJAÎRIÉME  SALLE  A DOUAI:  LE  STUDIUM 


S’ajoutant  aux  trois  salles  existantes  : 
Palace,  Omnia,  Cinéma  du  Centre,  une  qua- 
trième salle  vient  de  s’ouvrir. 

Un  artiste  douaisien,  M Vandevyver,  est 
l’organisateur  de  cette  salle  cinématographi- 
que qui  fonctionne  en  dehors  des  séances  du 
Nouveau-Théâtre,  sis  dans  le  même  local. 

L’installation  sonore  a été  établie  avec 
soin.  Les  films  sont  choisis  parmi  diverses 
sélections  françaises  et  étrangères. 

Le  Studium  fonctionne  les  samedi,  diman- 
che (deux  matinées)  et  lundi. 

Les  prix  s’échelonnent  de  3 à 10  francs. 

Les  premiers  programmes  en  furent  : 
L’Escadron  Blanc  et  Merlnsse;  Le  Retour 
de  Sophie  Lang  et  Le  Dernier  Train  de  Ma- 
drid, Courrier-Sud. 


Le  Palace  passe  d’excellents  films  rem- 
portant un  succès  mérité  : Un  Carnet  de 
Bal;  Hélène;  La  Citadelle  du  Silence. 

A l’Omnia  : La  Dame  de  Pique,  L’Amant 
de  Madame  Vidal.  — Armand-Jean. 
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AU  ROYAL-PATHÉ 


Voture  publicitaire  réalisée  par  M.  Pelletret,  direc- 
teur du  Royal  de  Grenoble,  pour  le  lancement  des 

Perles  de  la  Couronne. 


Ouverture  du  Royal-Passy  dans  le  16e 


M.  Queyrel  a ouvert,  mardi,  la  nouvelle 
salle  du  Royal-Passy,  qui  est  située  à quel- 
ques pas  du  Régent  et  non  loin  de  l’Alexan- 
dra, en  plein  lief  de  notre  ami  Cornaglia. 

La  salle,  de  plein-pied  au  premier  étage, 
sans  balcon,  avec  un  hall  d’accès  très  vaste, 
comprend  750  fauteuils  environ,  de  velours 
bleu  roi  dans  un  décor  bleu  clair  et  blanc. 
Le  cadre  d’écran  est  en  demi-profondeur 
et  fort  heureux  de  ligne.  Son  Western, 
acoustique  Ferodo,  bonne  climatisation. 

Le  premier  programme,  Mademoiselle  ma 
Mère  et  Sonate  à Kreutzer,  coupé  d’un  ex- 
cellent dessin  animé,  a été  présenté  aux 
« habitants  des  villages  d’Auteuil  et  de 
Passy  » au  cours  d’une  séance  gratuite  sur 
invitations. 


Inauguration  du  Cinéma  Radio-Cité 


Mardi  23  novembre  a eu  lieu  l’inaugura- 
tion du  cinéma  Radio-Cité,  situé  tout  près 
de  la  place  de  l’Opéra  (immeuble  de  la  Mai- 
son de  Rlanc). 

L’assistance,  des  plus  élégantes,  applau- 
dit le  film  Alibi.  Nous  reviendrons  plus 
longuement  sur  la  conception  de  celte  salle. 
Cependant,  adressons  dès  maintenant  nos 
félicitations  aux  architectes  Lardillier  et 
Nicolas  qui  construisent  actuellement  le  ci- 
néma-patinoire au  Royal-Haussmann. 


Incendie  dans  un  Cinéma  à Oudjda  (Maroc) 


Ces  jours-ci,  au  cours  de  la  représenta- 
tion, un  incendie  a brusquement  éclaté  dans 
la  cabine  de  l’opérateur  du  cinéma  « Le 
Rialto  ».  Le  feu  a pris  à un  morceau  de  pel- 
licule resté  suspendu  au  projecteur  et  le 
film  entier,  qui  constituait  un  aliment  fa- 
cile, s’est  consumé.  Les  flammes  ont  at- 
teint aussitôt  tout  le  reste  de  la  cabine. 

La  façon  dont  le  sinistre  a pu  être  com- 
battu et  totalement  maîtrisé  en  un  temps 
relativement  court,  a révélé  la  parfaite  orga- 
nisation du  « Rialto  ».  Et  les  propriétaires 
de  l’établissement,  MM.  Graziani  et  Sala,  mé- 
ritent d’être  félicités  pour  le  calme  et  le 
sang-froid  déployés  en  la  circonstance.  Les 
dégâts  sont  très  importants  et  dépasseraient 
100.000  francs.  — Paul  Saffar. 

PETITES  NOUVELLES 

I Nous  avons  appris  avec  plaisir  le  ma- 
riage de  Mlle  Odette  Arfi  avec  M.  Marcel  Mo- 
lin.  de  l’agence  Warner  Bros  d’Alger  où  ils 
a ss.  -ent  respectivement  les  postes  de  secré- 
taire et  de  programmateur.  Nos  sincères 
félicitations. 


Questionsde  Programmes  dans  la  Région  du  Nort 


Lille.  — La  qualité  suivie  des  récentes 
productions  françaises  ne  laisse  pas  d’être 
assez  encourageante  pour  l’avenir  de  l’ex 
ploitation.  Il  semble  se  dessiner,  dans  notre 
région  du  Nord,  un  mouvement  très  inté- 
ressant. 

La  première  partie  du  programme  est  ré 
servée  à divers  courts  sujets^  outre  les  ae 
tualités,  intéressants  et  variés  : La  Marche 
du  Temps,  des  documentaires  attrayants 
Au  Jardin  de  la  France,  etc...,  des  dessins 
animés  en  couleurs  très  artistiques;  ou  en 
core  à des  films  doublés  dont  les  titres  ne 
disent  rien  ou  pas  grand’chose,  mais  qui 
constituent  d’agréables  premières  parties 
tels  : Le  Rescapé  ;Pour  garder  son  Enfant, 
un  film  policier  de  la  M.-G.-M.  intitulé  mal- 
heureusement Le  Coupable;  Les  Aventures 
de  Jeeves,  etc... 

Les  salles  lilloises  de  première  vision,  les 
cinémas  valenciennois  douaisiens,  cambré- 
siens,  amiénois,  arrageois,  calaisiens  sem- 
blent avoir  opté  pour  cette  sage  politique 
en  1937-38.  A Saint-Quentin,  M.  Leclercq, 
l’avisé  directeur  du  Carillon,  adopte  égale- 
ment cette  formule  du  grand  film  unique, 
sauf  l’été  oii  les  reprises  peuvent  être  faites 
exceptionnellement  en  double  programme. 

Ces  films,  passés  avec  une  première  par- 
tie variée,  sont  les  suivants  (octobre-novem- 
bre) : Les  Perles  de  la  Couronne  ; Le  Mes- 
sager; Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot; 
La  Grande  Illusion;  Ignace;  Le  Roman  de 
Marguerite  Gautier;  Un  Carnet  de  Bal;  La 
Citadelle  du  Silence. 

Le  double  programme  est  cependant  géné- 
ralisé à Roublaix-Tourcoing. 

Armand-Jean. 


Le  Politeama  de  Nice 


Sous-titres  en  toutes  langues  pour  films  parlants 

TITRA-FILM 

26,  Rue  Marbeuf,  PARIS  - Tél.s  ÉLYSÉES  00-18  et  00-29 


Le  procédé  TITRA-FILM  vous  garantit  sur  n’importe 
- quelle  émulsion  positive,  ancienne  ou  récente  - 


des  impressions  claires,  nettes,  sans  bavures 
et  lisibles  même  sur  fond  blanc 

TITRA-FILM  EST  LE  MEILLEUR  PROCÉDÉ  APPLICABLE  AUX  FILMS  EN  COULEURS 


Les  copies  sous-titrées  par  TITRA-FILM  peuvent  être  vernies,  lavées,  nettoyées 

etc.,  sans  aucun  Inconvénient. 


Le  Politeama  (MM.  Willemsen  et  Michaux 
propriétaires)  à Nice,  et  qui  vient  de  faire 
sa  réouverture  suivant  un  compte  rendu 
dans  notre  dernier  numéro,  a été  traité, 
après  étude  acoustique  el  décorative,  par 
la  Société  Anonyme  du  Ferodo,  qui  en  a 
réalisé  l’aménagement  par  se.,  tissus  en 
amiante  décorés  incombustibles  posés  par 
ses  soins. 


■ Cette  semaine  les  abonnés  direc- 
teurs de  « La  Cinématographie  Fran- 
çaise » ont  reçu  un  disque  Jean  Lumière 
du  film  « Le  Chanteur  de  Minuit  ».  Excel- 
lente initiative  due  aux  Films  Osso.  Si- 
gnalons par  la  même  occasion  la  qua- 
lité de  l’enregistrement  de  ce  film  tour- 
né aux  Studios  Nicæa  Film  à Saint-Lau- 
rent-du-Var  sur  procédé  Radio-Cinéma. 
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Quand  réglementera-t-on 
les  Présentations? 

Depuis  quelque  temps,  certaines  mai- 
sons de  films  n’admettent  à leurs  pré- 
sentations que  les  directeurs  de  salles 
munis  de  cartes  d’invitation  spéciale.  Or, 
il  arrive  que  de  nombreux  directeurs  se 
déplacent  de  fort  loin  pour  venir  voir  les 
nouveaux  films. 

Ce  fut  le  cas  au  cours  de  la  semaine 
dernière  où  une  cinquantaine  de  direc- 
teurs venus  spécialement  à Paris,  se 
sont  vu  refuser  l’entrée  à Edouard- VU. 

Ces  directeurs,  fort  mécontents,  nous 
ont  adressé,  en  même  temps  qu’au  Syn- 
dicat Français  des  Directeurs,  une  péti- 
tion protestant  contre  ces  incidents. 

La  Confédération  a en  mains  le  texte 
de  cette  protestation.  Nous  sommes  per- 
suadés qu’après  avis  des  avocats-con- 
seils on  se  décidera  à organiser  les  pré- 
sentations conformément  aux  prescrip- 
tions de  la  loi  qui  veut  que  ces  présen- 
tations soient  ouvertes  en  priorité  aux 
directeurs  de  Cinéma  comme  à la  presse. 

Voici  les  noms  des  salles  qui  ont  signé 
la  lettre  de  protestation  : 

Eldorado  de  Champigny;  Central  de  Cour- 
bevoie; Eden  de  Champigny;  Consortium 
Blanche  de  Madagascar  et  Réunion;  Tivoli, 
de  Coulommiers;  Trianon  de  Drancy;  Ciné 
Cambronne  à Paris;  Trianon  de  Creil;  Ché- 
zy  de  Neuilly;  Darnétal  Palace  de  Rouen; 
Le  Versailles,  à Paris;  Majestic  de  Lisieux; 
Sélect  de  Saint-Denis;  La  Cigale  de  Viroflay; 
Gagny-Palace;  Casino  de  Dieppe;  Trianon 
de  Courbevoie;  Vert-Galant-Cinéma;  Mo- 
derne d’Argenteuil;  Kermesse  de  Saint- 
Maur;  Trianon  de  Sceaux;  Eden-Jaurès, 
Paris;  Ciné  Saint-Martin,  Paris;  Kursaal  12°, 
Paris;  Eden  de  Melun;  Casino  Montparnasse, 
Paris;  Trianon  de  Neuilly-sur-Seine;  Mo- 
derne de  Montrouge;  Cyrano-Roquette,  Pa- 
ris; Verdier-Palace,  Montrouge;  Bijou,  Noi- 
sy-le-Grand;  L’Horloge  de  Saint-Maur-Parc, 
etc...,  etc... 

Les  délégués  par  les  protestataires 
sont  1VL  H.  Dumesnil,  directeur  du  Tria- 
non de  Courbevoie  et  IVÜ.  E.  Norvers,  di- 
recteur du  Kermesse-Ciné  de  Saint- 
IVlaur. 

= —= 

® La  Société  Vicres  Filins,  5,  rue  Lincoln, 
à Paris,  informe  MM.  les  Producteurs  et 
Distributeurs  qu’elle  n’a  aucun  lien  et  en- 
gagement avec  la  Société  Engor  Film,  les 
producteurs  du  film  La  Chanson  de  Vé- 
nus. (Communiqué.) 


UNE  BONNE  CONFISERIE  EST  Lt 

COMPLEMENT  D’UN 

BON  PROGRAMME 

LE  CONFISEUR  DU  CINÉMA 

ASSILIA  NO  PD: 

MA  SS  ILIA  SUD: 

18,  kue  Pierre-Levée 

74,  Boulevard  Chave 

— PARIS  - 

- MARSEILLE  — 

OBFRKAMPF  16  6-1 

COLBERT  21-00 

A NEUILLY, 

prochaine  ouverture  lu  Cinéma  "LE  RÉGENT’’ 

Une  magnifique  salle  est  en  construction 
à Neuilly.  Admirablement  située,  au  milieu 
de  la  splendide  avenue,  cette  salle,  cons- 
truite sur  l’emplacement  de  l’ancien  Hôtel 
des  Postes,  113,  avenue  de  Neuilly,  sera 
l’une  des  plus  importantes  de  Paris. 

Rien  ne  sera  négligé  pour  que  l’agrément 
et  le  confort  des  spectateurs  soient  absolus. 

Cette  salle  contiendra  environ  1.500  pla- 
ces réparties  en  orchestre,  mezzanine  et  bal- 
con. 

Les  meilleurs  films  français  et  étrangers 
seront  présentés  au  Régent  et  nul  doute  que 
sa  programmation  ne  soit  parfaite,  car  cette 
salle  fait  partie  du  Circuit  dirigé  par  Mme 
et  M.  Roux  avec  autant  d’habileté  que  de 
correction  et  auxquels  appartiennent  déjà 
le  Vivienne,  Le  Helder  et  La  Scaia. 

Tous  nos  vœux  aux  sympathiques  et  actifs 
directeu  rs. 

♦ 

Le  Cinéma  SAINT-DIDIER 
ouvrira  prochainement  ses  portes 

Au  48,  rue  Saint-Didier,  sur  remplace- 
ment de  la  Cité  des  Sports,  s’ouvrira,  dans 
les  premiers  jours  de  décembre,  une  nou- 
velle salle  de  900  places,  dont  le  directeur- 
propriétaire  est  M.  Nemirowsky. 

Cet  établissement  est  équipé  par  Wes- 
tern Electric  avec,  pour  la  première  fois 
en  France,  le  procédé  dit  Mirrophonic.  Le 
film  d’inauguration  sera  un  film  M.G.M.  : 
Thy  Gave  him  a Gun  (On  lui  donnera  un 
Fusil),  en  version  originale  avec  sous-titres 
français. 


Pnbliclté  faite  par  l’Eden  de  Reims  pour  le  film 
Normandie  (bateau  illuminé  avec  900  ampoules) 


L’ALHAMBRA 
redevient  à nouveau  Cinéma 

L’exploitation  de  l’Alhambra,  qui  a servi 
dernièrement  de  music-hall  et  qui  était  fer- 
mé depuis  plusieurs  mois,  va  recommencer 
à nouveau,  à partir  du  1er  décembre,  sous 
la  direction  du  M.  Beauvais,  le  propriétaire 
bien  connu  du  Roxy. 

La  cabine  sera  complètement  rééquipée 
par  Ernemann  France  avec  les  appareils 
munis  des  tout  derniers  perfectionnements, 
dernières  créations  des  usines  Zeiss  Ikon, 
c’est-à-dire  projecteurs  Ernemann  VII  B, 
amplificateur  Dominai-. 


Lil  Dagover  dans  une  scène  de  La  Sonate  à Kreutzer 


Attention... 

Aux  Tambours  dentés 

Ne  jamais  laisser  de  dépôts  entre  leurs 
dents. 

— Au  tambour  de  croix  de  Malte,  ces 
dépôts  enlèvent  de  la  fixité  à l'image; 

— Aux  tambours  débiteurs,  ils  ris- 
quent, avec  des  galets  presseurs  trop 
serrés,  d’abimer  la  bande  en  empêchant 
les  perforations  de  s’engréner  correcte- 
ment; 

— Au  tambour  débiteur  sonore,  en 
trop  grande  quantité,  ils  risquent  d’ap- 
porter des  troubles  à la  reproduction 
sonore. 

L’Opérateur. 


Sous  la  direction  de  M.  Chaloub,  le  théâtre  Pigaile 
qui  projette  actuellement  Pierre  le  Grand,  connaît 
à nouveau  un  très  beau  succès.  Voici  M.  Chaloub  et 
M.  Jean  Descamps,  le  jeune  auteur  du  Chant  du 
Travail,  spectacle  scénique  qui  accompagne  la  pré- 
sentation du  film  soviétique. 


Les  Productions 
CALAMtr 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


La  Mort  du  Cygne 

Drame  de  la  Danse  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Jean  Benoit-Lévy. 

Auteur  : Paul  Morand. 

Décorateurs  : Carré  et  Nègre. 

Opérateurs  : Burel  et  Tiquet. 

Musique  : J.  Z.  Szyfer  et  motifs 
de  Chopin  et  Gounod. 

Interprétation  : Yvette  Chau- 
viré, Mia  Slavenska.  Janine 
Charrat,  Mady  Berry,  France 
Ellys,  Jean  Périer,  Rolla  Ncv- 
man,  Claire  Gérard,  et  les  pe- 
tites Jacqueline  Quefellec,  Mi- 
cheline Boudet,  Claude  Naud, 
Florence  Luchaire,  Pierre  Du- 
prez,  Pernet,  Maurice  Bacquet. 

Studios  : Joinville.  Son  : B.C.A. 

Choréauteur  - chorégraphe  : 
Serge  Lifar. 

Production  : Cinatlantica. 

Edition  : Osso. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Devant  cette  œuvre  précise, 
vaste,  lyrique,  où  la  Danse 
s’inscrit  avec  ses  rythmes, 
ses  harmonies,  avec  tout  son 
petit  monde  de  fidèles  et  d’es- 
claves, l’admiration  ne  peut 
que  s’exprimer  par  ce  terme  : 
Beau.  La  Mort  du  Cygne  est 
un  film  de  beauté  impeccable. 
Nul  défaut  de  réalisation  tech- 
nique n’entache  sa  parfaite 
ordonnance.  Et,  depuis  la  pre- 
mière image,  on  est  pris  dans 
ce  tourbillon  de  blancheurs 
des  tutus  de  danseuses,  dans 
ces  arabesques  de  jambes 
virevoltant  et  traçant  des  je- 
tés-battus  ou  des  entre- 
chats... on  est  enfin  imprégné 
de  la  solennité  d’une  atmos- 
phère de  musique  et  de  grâce: 
l’atmosphère  de  l’Opéra  et  le 
milieu  de  la  Danse.  D’une  nou- 
velle émouvante  de  Paul  Mo- 
rand, Jean  Benoît-Lévy  a fait 
lever  des  scènes  précieuses 
en  vie  profonde,  en  richesse 
psychologique...  il  a prolongé 
par  son  hlm  l’évocation  déjà 
très  minutieuse  que  M.  Mo- 
rand avait  donnée  des  coulis- 
ses de  la  Danse  classique  et 
de  l’Opéra  de  Paris.  Véritable 
document  sur  la  belle  Danse 
de  notre  Académie  Nationale, 
et  aussi  film  dramatique, 
émouvant  comme  un  roman 
d’amour,  poignant  comme  une 
tragédie,  La  Mort  du  Cygne 
est  un  véritable  tour  de  force 
qui  réussit  à imposer  pendant 
près  de  deux  heures,  la  ma- 
jesté et  l’austérité  d’un  film 
uniquement  consacré  à la 
Danse  et  à l’amour  de  la 
Danse.  La  carrière  de  ce  film 
sera  supérieure  à celle  de  La 
Maternelle. 

SCENARIO.  — Le  petit  rat  : 

Rose  Souris  a élu  comme  « pe- 
tite mère  » la  danseuse  étoile  : 
Beaupré  pour  qui  elle  a une  ad- 
miration sans  bornes.  A la  nou- 
velle qu’une  danseuse  étrangère 


Nathalie  Narine  va  danser  à la 
place  de  son  idole  la  « Mort  du 
Cygne  »,  Rose  Souris  est  pleine 
de  chagrin.  Elle  fait  basculer,  au 
cours  de  la  danse  de  Narine,  une 
trappe  qui  engloutit  la  ballerine. 
Infirme  pour  sa  vie,  Narine  reste 
comme  professeur  de  danse  à 
l'Opéra  et  s’attache  à Rose  Sou- 
ris en  qui  elle  pressent  une  na- 
ture exceptionnelle.  Mais  le  re- 
mords de  Rose  et  une  lettre  ano- 
nyme renseignent  l’étrangère  qui 
apprend  ainsi  que  sa  préférée 
occasionna  son  malheur.  Pour- 
tant son  amour  de  la  danse 
l’empêchera  de  dénoncer  Rose 
au  comité  directeur.  Rose  sera 
reçue  à l’examen,  et  avec  le  par- 
don de  Nathalie  Narine,  ouvrira 
ses  bras  à la  Danse... 

TECHNIQUE.  — Douées 
d’une  agilité,  d’une  mobilité 
incessantes,  les  caméras  n’arrê- 
tent pas  d’ascensionner,  de  pa- 
noramiquer,  d’explorer  pour  nos 
yeux  curieux  les  coulisses,  les 
salles  d’études,  la  rotonde  de  ré- 
pétitions, la  salle  un  soir  de  gala, 
et  de  mettre  en  valeur  les  moin- 
dres mouvements  des  petites  et 
des  grandes  danseuses;  grâce  à 
cette  variété  d’angles,  à cette  re- 
cherche photographique,  jamais 
le  film  ne  donne  une  impression 
de  monotonie.  Même  dans  son 
unité,  le  film  est  varié.  De 
plus,  le  film  est  empli  de  nota- 
tions vivantes,  saisies  dans  les 
divisions  des  « petites  ».  Les  en- 
fants sont  d’ailleurs  remarqua- 
blement choisies  et  naturelles. 
La  montée  progressive  de  l’émo- 
tion est  soulignée  par  des  motifs 
musicaux,  et  notamment  par  le 
leitmotiv  de  « La  Mort  du  Cy- 
gne » de  Chopin  qui  obsède 
l’héroïne  criminelle.  Tant  au 
point  de  vue  de  la  documenta- 
tion chorégraphique,  que  pour 
son  émotion  sentimentale  très 
bien  exprimée,  La  Mort  du  Cy- 
gne apparaît  comme  un  film  de 
premier  ordre. 

INTERPRETATION.  — L’ad- 
mirable danseuse  Mia  Slavenska 
se  révèle  aussi  comme  une  comé- 
dienne fine,  distinguée  et  natu- 
rellement tragique.  Dans  les  pe- 
tites danseuses,  se  détache  l’in- 
terprète de  Rose  Souris  : Janine 
Charrat  qui  a une  force  émou- 
vante indéniable,  et  un  visage 
passionné  quoique  un  peu  sec. 
Yvette  Chauviré  a délicieuse- 
ment dansé,  et  joue  avec  une 
saine  gentillesse  le  rôle  de  la 
Beaupré.  Quelques  petites  dan- 
seuses seront  remarquées  pour 
leur  malicieux  naturel  : Jacque- 
line Queffelec,  Claude  Naud  et 
surtout  Micheline  Boudet.  Les 
interprètes  professionnels  : Jean 
Périer,  Rolla  Norman,  Mady 
Berry,  France  Ellys,  Claire  Gé- 
rard sont  très  bien  adaptés  au 
milieu  de  la  Danse.  — x.  — 


Nostalgie 

Drame  sentimental  (A) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : Tourjansky. 

Auteur  : Pouchkine. 

Adaptation  : Companeez,  T. -H. 
Robert  et  Juttke. 

Décorateurs  : Piménoff,  Wa- 
khévitch. 

Opérateurs  : Robert  Le  Fèb- 
vre,  Char  lie  Bauer. 

Son  : Brugnon. 

Musique  : Michel  Lèvine. 

Lyrics  : P.-L.  Hervier. 

Interprétation  : Harry  Baur, 
Janine  Crispin,  Georges  Ri- 
gaud,  Charles  Dechamps,  Gi- 
na  M anès,  René  Dary,  Sinoël, 
P.  Labry,  Paulais,  Amiot, 
Christiane  Ribes. 

Studios  : Billancourt. 

Enregistrement  : W.  E. 

Production  : Excelsior. 

Sélection  : Milo  Films. 

Edition  : Lux. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
La  Russie  tzariste  avec  ses 
officiers  galants,  ses  relais 
typiques,  ses  belles  filles, 
ses  chansons  et  ses  danses, 
est  évoquée  dans  Nostalgie 
avec  une  discrétion  et  une 
vérité  parfaites.  L’atmo- 
sphère de  Nostalgie  est  mu- 
sicale et  romanesque.  La  re- 
constitution de  la  campagne 
russe  et  de  Pétersbourg  en 
1880  a été  faite  avec  un 
rare  bonheur,  et  les  person- 
nages de  ce  film  sont  vrais, 
humains  et  simples.  Très 
beau  film  donc,  ce  Nostalgie 
tiré  du  Maître  de  Poste  de 
Pouchkine  ,pour  lequel  on  a, 
sans  Rabaisser,  adouci  les 
caractères,  et  fait  une  « fin 
heureuse  ».  Ajoutons  que 
Nostalgie  est  un  vrai  « film 
d’amour  ». 

SCENARIO.  — Le  maître  de 
postes  Virine  a une  fille  qu’il 
adore.  Jolie,  charmante,  Dou- 
nia  est  courtisée  par  tous  les 
officiers  qui  relaient,  mais  un 
seul  fait  battre  son  cœur  : An- 
dré Minsky  qu’elle  suivra  un 
jour  à Pétersbourg.  Virine  vient 
chercher  sa  fille  et  Dounia  re- 
fuse. Mais  Minsky  est  fiancé, 
endetté...  Dounia  croit  qu’il  l’a 
bafouée  et  s’enfuit.  T rainée  par 
méprise  en  prison  comme  une 
fille  des  rues,  elle  est  réclamée 
par  Virine  qui  va  ensuite  au 
Palais  et  gifle  le  suborneur  de 
sa  fille.  Celle-ci  lui  reproche 
d’avoir  brisé  la  carrière  de  son 
amant.  Virine  revient  au  re- 
lais et  songe  à se  tuer,  quand 
Dounia  et  Minsky,  mariés,  vien- 
nent vivre  avec  lui. 

TECHNIQUE.  — Tourjansky, 
à qui  l’on  doit  ces  habiles  ima- 


Harry Baur  dans  Nostalgie 


ges  des  Yeux  noirs,  a simplifié 
sa  technique  et  son  ambiance 
décorative  pour  nous  émouvoir 
profondément  avec  Nostalgie, 
drame  d’un  milieu  et  de  cœurs 
sincères.  Chaque  personnage 
est  composé  avec  le  maximum 
de  relief,  et  le  maître  de  poste, 
la  tendre  Dounia,  la  fille  du 
bouge,  le  lieutenant  épris,  le  co- 
lonel galant  mais  loyal,  tous 
s’inscrivent  dans  le  souvenir. 
La  mise  en  scène  est  d’une  qua- 
lité parfaite,  la  photographie 
ravissante  et  claire,  la  décora- 
tion d’un  « russe  » de  bon  goût 
qui  sent  la  vie.  Montage  scru- 
puleux que  baigne  une  musique 
slave  délicieuse  de  Michel  Lé-  j 
vine.  Un  mot  pour  les  dialogues 
directs  et  savoureux  qui  ne  ' 
sont  malheureusement  pas  si- 
gnés au  «générique». 

Enfin  les  costumes  de  l’épo- 
que, uniformes  d’officiers  et 
toilettes  de  femmes,  sont  adroi- 
tement stylisés  et  donnent  leur 
cachet  suranné  aux  images  très 
soignées. 

INTERPRETATION.  Har- 
ry Baur,  sensible,  sobre,  poi- 
gnant en  père  privé  de  son  seul 
amour  : sa  fille,  Janine  Crispin, 
si  gracieuse,  si  « femme  » intel- 
ligemment jolie,  Georges  Ri- 
gaud,  chic,  simple,  sympathi- 
que, mènent  ce  film  où  s’impo- 
sent de  parfaites  silhouettes  : 
René  Dary  en  officier  galant, 
Dechamps  en  colonel,  Gina  Ma- 
nès  en  fille  des  rues  compréhen- 
sive et  tapageuse;  Sinoël,  Chris- 
tiane Ribes,  Paulais,  Amiot... 

X. 


Le  Grand  Prix  du  Film  Français 
de  l’Exposition  ï 9^7 

LA 

MORT 

du 

CYGNE 

un  film  de  JEAN-BENOIT  LÉVY 
d’après  la  nouvelle  de  PAUL  MORAND 

sera  présenté 

dans  les  principales  capitales  du  monde 
par  les  Ambassadeurs  et  les  Consuls  de  France 

à 1 Etranger 


FILMS  OSSO  distributeurs,  7bis,  rue  de  Téhéran,  PARIS 
Vente  exclusive  pour  l’Etranger  : FILMS  VICTORIA,  7 bis,  rue  de  Téhéran,  Paris 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts  (G) 


Genre:  Comédie. 

Origine  : Française. 

Réalisation  : Maurice  Cloche. 

Auteur  : Germaine  Acremant. 

Décorateur  : Jean  Dijon. 

Opérateurs  : Roger  Hubert, 
Militon  et  Fabian. 

Musique  : Germaine  Taillefere. 

Interprétation  : Marguerite  Mo- 
réno,  Pierre  Larqueg,  Miche- 
line Cheirel,  Madg  Berry. 
Alice  Tissot,  Georges  Mauloy, 
Marcelle  Bary,  Gabrielle  Fon- 
tan.  Viola  Vareyne,  Numès  fils, 
Pierre  Magnier,  Gérard  Landry. 

Studios  : Neuilly. 

Enregistrement  : Mélodium. 

Ingénieurs  : Carrère  et  Bois- 
telle. 

Production  : C.  I.  C.  C. 

Edition  : Albert  Lauzin. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Ces  Dames  aux  Chapeaux 
verts,  film  de  Maurice  Clo- 
che, adapté  de  l’œuvre  célè- 
bre de  Germaine  Acremant, 
nous  révèle  quelques-uns 
des  caractères  secrets,  aima- 
bles, des  belles  traditions  de 
notre  race,  que  l’on  ne 
trouve  vraiment  intacts  que 
dans  notre  province  fran- 
çaise. Film  sain,  aimable, 
charmant,  réalisé  avec  g,oût 
et  intelligence,  rempli  de  nota- 
tions pleines  de  cœur  et 
d’émotion,  Ces  Dames  aux 
Chapeaux  verts  est  vraiment 
le  premier  qui  nous  apporte 
un  tel  ensemble  de  personna- 
ges délicieux  de  fraîcheur,  de 
santé  morale  et  de  grâce  ; il 
donne  de  la  province  fran- 
çaise une  image  désuète  mais 
toujours  vivante,  il  intéresse, 
séduit,  émeut,  sans  mettre  en 
scène  rien  de  tragique,  rien 
de  malsain.  Il  est  intégrale- 
ment français  et  constitue  le 
spectacle  idéal  pour  les  famil- 
les sans  rien  abdiquer  pour 
cela  de  son  pittoresque  et  de 
son  charme. 

SCENARIO.  — Une  calme 
ville  provinciale.  Quatre  vieilles 
demoiselles,  les  sœurs  Davernis, 
y vivent  avec  une  jeune  cousine 
parisienne  recueillie  par  elles 
après  le  suicide  du  père,  ruiné. 
Arlette,  qui  s’ennuie,  découvre 
le  journal  de  l'une  des  sœurs, 
la  plus  jeune,  Marie,  apprend 
qu’elle  aima  jadis  le  professeur 
Ulysse  Hyacinthe  et  que  Mme 
Davernis  ne  voulut  pas  d’un  tel 
prétendant.  Voici  M.  Hyacinthe 


justement  revenu  dans  la  ville. 
Arlette  réunira  les  deux  vieux 
amoureux  qui  s’aiment  toujours, 
fera  leurs  fiançailles.  Elle-mê- 
me craindra  pour  son  bonheur, 
car  elle  aime  Jacques  de  Fleur- 
ville,  que  l’on  dit  fiancé.  Mais 
après  des  angoisses,  une  petite 
maladie,  tout  s’arrangera,  et  ces 
dames  aux  chapeaux  verts  cé- 
lébreront deux  mariages  en- 
semble dans  la  maison  des  vieil- 
les filles. 

TECHNIQUE.  — Par  petits 
plans  bien  composés,  ce  qui 
donne  un  peu  un  aspect  frag- 
mentaire à la  première  moitié 
du  film,  Maurice  Cloche  nous 
introduit  dans  la  tiède  et  mono- 
tone vie  des  demoiselles  Daver- 
nis. Il  nous  fait  connaître  leurs 
grandes  occupations  : messe 
chaque  matin,  confitures  d’au- 
tomne, grandes  lessives  de 
printemps,  etc...  Les  scènes 
sont  toujours  prises  avec  goût, 
les  paysages  agréables,  l’enchaî- 
nement de  l’intrigue  très  douce 
est  habile,  encore  qu’on  pa- 
raisse avoir  abusé  des  fins  de 
scènes  en  noir.  Dès  qu’appa- 
rait  le  professeur  Hyacinthe, 
l'intrigue  prend  du  piquant,  le 
film  s’allège,  et  la  deuxième 
partie  est  vivante,  narquoise  et 
pleine  de  bonne  humeur.  Excel- 
lents types  humains  bien  pré- 
sentés. Photographie  impecca- 
ble de  Roger  Hubert  et  ses  assis- 
tants. L’ambiance  décorative 
est  parfaite.  De  jolis  motifs  mu- 
sicaux de  Germaine  Taillefere. 

INTERPRETATION.  — Mar- 
guerite Moréno  est  une  Telcide 
pleine  de  majesté,  mais  qui  sait 
humaniser  sa  terrible  apparen- 
ce dans  les  confidences  faites  à 
Arlette...  Alice  Tissot  est  une 
touchante  Marie,  rôle  qu’elle 
créa  à la  scène  et  au  film  muet. 
Marcelle  Bary  et  Gabrielle  Fon- 
tan  sont  fort  bien.  Que  dire  de 
Larquey,  sinon  qu’il  est,  une 
fois  de  plus,  réjouissant  et  sen- 
sible... Micheline  Cheirel  n’a  ja- 
mais été  si  jolie,  si  sincère,  et 
le  jeune  premier  nouveau  venu: 
Gérard  Landry  est  simple,  élé- 
gant, naturel.  Signalons  la  gen- 
tillesse de  Georges  Mauloy  en 
Grand  Doyen,  le  ridicule  bien 
étudié  de  Numès  fils,  la  dis- 
tinction de  Pierre  Magnier,  en- 
fin, la  bonne  composition  de 
Mady  Berry  en  cuisinière  au 
grand  cœur  et  de  Viola  Vareyne. 

— x.  — 


Les  Abonnements  à notre  Revue 
peuvent  être  réglés  à notre 
Compte  Chèques  Postaux,  Paris  702-66 


La  Fessée 

Comédie  (A) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : Pierre  Caron. 
Auteur  : Jean  de  Létraz. 
Décorateur  : Robert  Gys. 
Opérateurs  : Desfassiaux,  Ri- 
bault. 

Musique  : Jean  Lenoir  et  J. 
Du  moi  s. 

Interprétation  : Marguerite 
Moreno,  Albert  Pré  jean,  Mi- 
reille Perrey,  Claude  Dauphin, 
Armand  Bernard,  Michèle  Bé- 
ryl, R.  Ozanne,  Aimé  Simon- 
Girard,  Yolande  Lafon,  Milly 
Mathis,  Carette,  Yvonne  Ro- 
zille. 

Studios  : Billancourt. 

Enregistrement  : W.  E. 
Production  : S.  P.  .4.  F. 

Edition  : D.  P.  F. 

CARACTERE  DU  FILM.  — 
Cette  pièce  connaît  en  ce  mo- 
ment, et  depuis  longtemps,  un 
énorme  succès  sur  une  scène 
parisienne.  On  ne  doit  pas  dou- 
ter que  la  version  cinémato- 
graphique de  La  Fessée  ne 
rencontre  un  succès  au  moins 
égal.  Les  péripéties  qui  résul- 
tent d’une  petite  scène  de 
ménage  au  cours  de  laquelle 
une  dame  reçoit  de  son  mari 
une  correction  enregistrée  par 
un  photographe  aussi  myope 
qu’indiscret...  et  enfin  le  tour 
à la  fois  comique  et  badin 
qu’affectent  les  scènes  inti- 
mes... sont  de  nature  à réjouir 
bien  des  gens.  Disons  que  cet- 
te pièce  filmée  l’a  été  sans 
aucune  grossièreté,  et  que  les 
dialogues,  pour  osés  qu’ils 
soient,  ne  choquent  nullement 
l’oreille. 

SCENARIO.  — Chauchois, 
riche  entrepreneur  a épousé  une 
de  Saint-AIbane,  orgueilleuse  et 
férue  de  son  milieu  qui  la  re- 
pousse maintenant  qu’elle  s’est 
mésalliée.  La  belle-mère  de 
Chauchois  poussant  sa  fille  à 
divorcer,  le  gendre  prend  le 
mors  aux  dents  et  corrige  sa 
femme.  La  « fessée  » ayant  été 
photographiée  de  loin  par  un 
photographe  amateur,  le  film 
sera  projeté  à une  soirée  mon- 
daine à la  place  d’un  autre... 
Gros  scandale  qui  se  terminera 
très  bien  par  la  réconciliation 
des  deux  époux  et  le  triomphe 
de  Mme  de  Saint-AIbane. 

TECHNIQUE.  — Les  milieux 
mondains  pédants  sont  caricatu- 
rés avec  des  traits  un  peu  gros 
mais  vifs  et  qui  portent,  et  le 
dialogue  fait  souvent  rire.  Bonne 
mise  en  scène  sans  lenteur,  déco- 
ration et  photographie  excellen- 
tes. Les  scènes  à effets  rempor- 
tent un  large  succès  de  gaieté. 

INTERPRETATION.  — Mi- 
reille Perrey  a belle  allure  en 


Sous  la  Robe  rouge 

(Under  the  red  Robe) 

Drame  doublé 
en  marge  de  l’histoire  (G) 
Origine  : Anglaise. 

Réalisation  : Victor  Seastrom. 
Interprétation:  Annabella,  Con- 
rad Veidt,  Raymond  Massey, 
Romney  Brent,  Sophie  Ste- 
wart, F.  Wyndham  Goldie. 
Doublage  : Jacques  Monteux. 
Studios  : Fox-Europa  St.-Ouen. 
Production  : New  World  Pict. 
Edition  : Fox-Film. 


Sous  la  Robe  rouge  est  le 
type  parfait  du  film  internatio- 
nal. Il  a été  en  effet  réalisé  en 
Angleterre  par  le  célèbre  met- 
teur en  scène  suédois  Victor 
Seastrom  et  interprété  par  la 
vedette  française  Annabella  et 
l’artiste  allemand  bien  connu 
Conrad  Veidt.  Ajoutons  enfin 
qu’il  est  édité  en  France  pari 
une  maison  américaine. 

Sous  la  Robe  rouge  est  un 
épisode  romancé  de  l’histoire 
de  France  qui  met  en  scène  le 
cardinal  de  Richelieu  et  le 
comte  rebelle  Gaston  de  Foix. 
Le  principal  personnage  est  un 
gentilhomme,  Gilles  de  Bérault, 
qui,  chargé  par  le  cardinal 
d’arrêter  le  comte  de  Foix, 
s’éprend  malheureusement  de 
la  charmante  sœur  de  ce  der- 
nier, ce  qui  jette  le  désarroi 
dans  son  cœur.  Mais,  commet 
nous  sommes  dans  le  domaine 
du  cinéma,  tout  finit  par  s’ar- 
ranger le  mieux  du  monde. 

Le  metteur  en  scène  Seas- 
trom a tiré  le  meilleur  parti, 
au  point  de  vue  de  la  mise  en 
scène  proprement  dite,  du  su- 
jet qu’il  était  chargé  d’illustrer. 
Annabella,  qui  a doublé  la  mê- 
me Annabella  dans  la  version 
française,  est  une  gracieuse 
Marguerite  de  Foix  ; Conrad 
Veidt  a de  l’autorité  dans  le  per- 
sonnage de  Gilles  de  Bérault. 

V. 


énouse  fière  et  outragée  et  Mar- 
guerite Moreno  est  une  belle- 
mère  acariâtre  à souhait.  Mi- 
chèle Béryl  abuse  de  son  jeu  de 
prunelles,  Mais  Préjean  et  Clau- 
de Dauphin  sont  pleins  d’ai- 
sance et  de  naturel.  Bonnes 
silhouettes  d’Yvonne  Rozille  et  A. 
Simon-Girard.  Comme  toujours, 
Carette  est  parfaitement  cocasse 
et  Yolande  Lafon  forme  avec 
Armand  Bernard  un  réjouissant 
couple  de  snobs.  — x.  — 

RECTIFICATIF 

■ Le  film  Trois  du  Trapèze, 
présenté  et  édité  par  Radio- 
Cinéma  (voir  n"  994,  page 
55)  est  une  production  Repu- 
blic et  non  pas  R.  K.  O.  comme 
annoncé  par  erreur. 
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Faut-il  sacrifier  les  Décors? 


En  ce  moment,  nombre  de  producteurs  et 
non  des  moindres,  cherchent  à économiser 
sur  le  décor,  partant  du  principe  que  le 
constructeur  perd  du  temps  durant  leur 
construction,  n’emploie  pas  de  méthodes 
assez  modernes  pour  en  baisser  le  prix  de 
revient,  ou  perd  un  temps  précieux  au 
démontage. 

Bien  qu’il  soit  toujours  souhaitable  de 
soutenir  un  rythme  rapide  dans  toutes  les 
branches  de  l’activité  cinégraphique,  nous 
croyons,  pour  notre  part,  que  beaucoup  de 
censeurs  examinent  la  situation  en  retour- 
nant leur  lorgnette. 

Le  cinéma  dispose,  en  France,  de  tous 
les  moyens  techniques  propres  à la  réalisa- 
tion des  effets  de  mise  en  scène  et  de  dé- 
coration les  plus  divers,  mais  le  mode  de 
réalisation  des  films  tel  qu’il  est  actuellement 
appliqué,  s’il  met  à la  disposition  du  réa- 
lisateur ces  moyens,  ne  lui  impose  pas 
l’obligation  de  les  employer. 

Les  studios,  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  dans  le  circuit;  ils  ont  un  matériel  prêt 
à être  utilisé,  un  personnel  spécialisé 
prêt  à intervenir,  ou  à donner  son  opinion 
quand  on  lui  fait  l’honneur  de  la  lui  de- 
mander, mais  en  aucun  cas  les  studios  n’ont 
le  pouvoir  d’obliger  qui  que  ce  soit  à mo- 
derniser ses  conceptions  sur  la  réalisation 
d’un  film. 

Le  cinéma  muet  faisait  une  grande  con- 
sommation de  maquettes  peintes,  dessinées, 
construites;  vers  la  fin  de  son  règne,  on 
vit  même  l’excellent  procédé  Schufftan,  ap- 
pliqué en  Allemagne  et  en  France. 

L’application  forcenée  au  cinéma  des 
théories  issues  du  théâtre  n’a  pas  amélioré 
la  dramaturgie  des  oeuvres  cinégraphiques 
et  a,  par  contre,  défavorablement  influencé 
la  techpique  cinématographique. 

A l’heure  présente,  on  peut  rénover  et 
réappliquer  les  procédés  ci-dessus  abandon- 
nés, et  il  est  possible  d’y  ajouter  la  projec- 
tion fixe,  la  projection  animée  transpa- 
rence, la  maquette  construite  avec  la  trans- 
parence combinées,  le  décor  et  la  décou- 
verte photographiés. 

On  ne  sort  plus  guère  du  décor  classique, 
moins  par  paresse,  que  par  crainte  d’abor- 
der du  nouveau,  ou  parce  que  dans  la  ma- 
jorité des  cas  les  décorateurs  travaillent  à 


la  cravache  dans  de-  délais  impartis  trop 
réduits. 

Ce  n’est  pas  huit  jours  à l’avance  (quand 
ce  n’est  la  veille)  qu’un  décorateur-  archi- 
tecte devrait  avoir  les  esquisses  des  décors 
de  l’ensemblier,  mais  au  moins  trois  sP 
maines  avant. 

Il  est  impossible  de  faire  un  tableau  de 
travail  raisonnable  quand  on  ne  connaît 
pas,  ou  mal,  les  intentions  du  réalisateur, 
il  est  difficile  de  lui  proposer  une  techni- 
que nouvelle  si  elle  ne  lui  est  pas  fami- 
lière. 

Dans  l’état  actuel,  chacun  travaille  au 
minimum  de  risques,  puisque  l’application 
d’une  théorie  nouvelle  ne  saurait  être  ten- 
tée qu’après  essais,  essais  qui  nécessitent 
des  frais,  dont  personne  ne  veut  supporter 
les  charges. 

La  transparence,  moyen  liés  satisfaisant 
de  truquage  économique,  est  très  souvent 
mal  employée,  soit  que  les  vues  n’aient  pas 
les  qualités  photographiques  requises,  soit 
qu’elles  ne  soient  pas  à l’échelle,  soit  que 
le  décor  y adjoint  n’ait  pas  l’intérêt  qu’il 
pourrait  avoir. 

Dans  les  mois  d’hiver,  par  exemple,  nom- 
bre de  vues  d’extérieur  pourraient  facile- 
ment être  faites  au  studio,  loin  du  froid, 
loin  des  frais,  à la  seule  condition  que  les 
vues  nécessaires  aient  été  faites  lorsqu’il 
était  temps,  ou  qu’elles  soient  extraites  de 
bons  négatifs  des  documentaires  que  pos- 
sèdent certaines  firmes. 


Dalio  et  Baquet  dans  Mollenard. 


Au  lieu  de  travailler  ainsi,  on  voit,  le 
plus  souvent,  la  transparence  n’être  appli- 
quée que  pour  quelques  cas  de  travellings 
standardisés,  dans  des  conditions  photo- 
graphiques déplorables. 

Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari,  de  fa- 
meuse mémoire,  avait  eu  sur  le  décor  une 
influence  extraordinaire,  au  même  titre 
qi l'Intolérance.  Depuis  le  parlant,  on  s’est 
enfermé  dans  un  cercle  étroit  de  moyens 
dont  on  ne  sort  plus. 

Alors  qu’on  multiplie  pour  le  film  annonce 
des  productions,  les  recherches  dans  le  tru- 
quage, on  les  a presque  abandonnées  dans  le 
film  lui-même  sous  le  fallacieux  prétexte  que 
la  dramaturgie  parlante  est  une  et  indivi- 
sible. 

La  solution  adoptée  de  demander  à la 
technique  sonore  de  se  plier  à tout,  a peut- 
être  aidé  celle-ci  à trouver  quelques  as- 
tuces ingénieuses,  pour  remédier  à la  mau- 
vaise acoustique  des  décors  élevés  dans  les 
studios,  elle  n’a  aidé  en  rien  à l’améliora- 
tion des  techniques  décoratives  et  photogra- 
phiques. 

11  est  légendaire  dans  le  métier  qu’un  an- 
gle de  prise  de  vues  établi  par  le  décora- 
teur ne  servira  pas,  que  quelqu’un  s’ingé- 
niera à démontrer  que  l’appareil  est  bien 
mieux  ailleurs. 

Il  est  connu,  si  un  décorateur,  dans 
un  grand  décor,  néglige  quelques  parties 
qui  ne  sont  pas  destinées  à être  prises  de 
près,  que  quelqu’un  encore  en  fera  la  re- 
marque, que  nombre  de  gens  exigeront 
qu’on  complète  une  partie  esquissée,  ju- 
rant qu’elle  est  indispensable. 

Le  grave  est  qu’il  se  peut,  et  c’est  fré- 
quent, tpie  le  réalisateur  ne  puisse  dire  si 
la  partie  négligée  lui  est  nécessaire. 

La  hâte  avec  laquelle  un  scénario  est  par- 
fois découpé,  l’incertitude  qui  règne  autour 
de  la  partie  financière,  pour  ne  pas  dire 
l’impécuniosité,  font  qu’on  a vu  des  décou- 
pages, des  dialogues,  des  esquisses  de  dé- 
cors communiqués  aux  responsables  au  fur 
et  à mesure  du  tournage. 

Ne  levons  pas  les  bras  au  ciel,  en  un  geste 
de  désespoir,  qui  ne  doit  pas  servir  de  con- 
clusion, disons  que  bien  des  améliorations 
sont  à faire  dans  l’industrie  cinématogra- 
phique européenne,  surtout  pour  ce  qui  tou- 
che à la  décoration.  A.-P.  Richard. 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦#♦ 


Etude  sur  les  Emulsions 


D’une  très  importante  étude  de  J.  Al- 
bersheim,  publiée  en  octobre  1937  dans  le 
bulletin  de  la  Société  M.  P.  E.,  nous  pou- 
vons extraire  quelques  données  de  pratique 
courante  qui  présentent  un  grand  intérêt. 

Pour  le  film  sonore,  il  est  démontré  que 
deux  sortes  de  bruits  de  fond  font  une  com- 
posante de  bruit  ultérieurement  amplifîa- 
ble. Le  bruit  propre  à la  granulation  de 
Phaloïde,  le  bruit  dit  de  surface  dû  aux 
rayures  de  surface  et  aux  imperfections  du 
support. 

Les  rayures  ou  taches  de  surface  influent 
beaucoup  plus  sur  les  films  à densité  fixe 
que  sur  ceux  à densité  variable. 

L’auteur,  étudiant  les  émulsions  sur  la 
base  d’une  distribution  à trois  dimensions 
des  grains  d’argent  sensibles,  est  amené  à 
faire  sienne  la  conclusion  que  certains  phé- 
nomènes, qui  agissent  sur  la  courbe  Hurter 
et  Dreffield,  lorsqu’on  emploie  un  bain  bro- 
muré  (cas  pratique),  proviennent  du  fait  que 
les  émulsions  contiennent  des  grains  d’ha- 
loïde  différents  de  forme  et  de  rapidité. 
La  conception  admise  pour  les  études  que 
les  grains  ont  le  même  volume,  les  mêmes 
dimensions,  les  mêmes  formes,  la  même  opa- 
cité et  la  même  sensibilité  à une  longueur 
d’onde  déterminée  n’étant  que  simplement 
technique. 

Il  y a de  plus  discordance  dans  les  ré- 
sultats obtenus,  soit  qu’on  étudie  une  cou- 
che très  mince  ou  une  couche  épaisse. 

L’amplitude  d’un  bruit  de  fond  augmente 
selon  la  racine  carrée  de  l’aire  du  grain 
(rapport  des  carrés  des  surfaces). 

Cette  constatation  n’est  plus  valable  avec 
des  films  complètement  noirs  ou  blancs, 
lorsque  le  bromure  d’argent  a été  dissous. 
Dans  ce  cas,  il  reste  un  fond  de  bruit  pro- 
voqué par  les  impuretés  localisées  dans  le 
support  ou  la  gélatine  ou  encore  les  rayures 
de  surface,  c’est  ce  qu’en  technique  il  est 
convenu  d’appeler  le  bruit  de  surface. 

Il  a été  trouvé  que,  pour  les  petites  lon- 
gueurs d’onde  (violet),  il  y a augmentation 
du  bruit  de  fond  de  4 d.c.b.,  le  volume  pour 
une  longueur  d’onde  considérée,  étant, 
comme  on  le  sait,  la  différence  entre  le  bruit 
de  fond  et  le  plus  haut  niveau  de  volume 
possible. 

L’applicaiion  du  calcul  aux  cas  des  den- 
sités 0,3  et  au-dessus  montre  qu’on  obtient 
le  maximum  de  volume  à la  densité  0,3. 
mais  cette  condition  optimum  est  difficile  à 
remplir,  parce  qu’elle  intéresse  le  pied  de 
la  courbe  « the  toe  recording  ». 

Pour  les  films  à densité  variable,  où  la 


densité  est  d’environ  0,7,  le  volume  de  l'ex- 
position en  surface  est  d’environ  4 d.c.b. 
plus  bas  que  celui  de  la  partie  en  profon- 
deur. 

Dans  le  cas  idéal  où  la  moitié  d’un  track 
est  exposée  et  l’autre  pas,  on  constate  que  le 
bruit  de  surface  n’est  pas  augmenté  par  la 
nature  de  l’exposition.  Dans  la  partie  expo- 
sée, le  dit  bruit  est  plus  fort  pour  l’exposi- 
tion de  surface  que  pour  la  partie  en  profon- 
deur, il  approche  zéro  pour  une  transmis- 
sion de  zéro. 

N’oublions  pas  qu’au  tirage,  la  partie 
noire  du  track,  si  elle  est  entachée  de  pe- 
tits défauts,  tels  que  des  interstices  entre 
grains,  reportera  sur  la  partie  clair  du  posi- 
tif les  dits  défauts,  qui  viendront  apporter 
une  nouvelle  cause  d’augmentation  de  bruit. 

A remarquer  que  les  parties  dites  dans  le 
pied  (toe)  accusent  des  différences  de  un 
d.c.b.,  ceci  est  dû  en  partie  au  fait  qu’aux 
basses  expositions,  les  gros  grains  ont  le 
plus  de  chance  d’être  frappés  par  les  pho- 
tons, ce  qui  accroît  leur  grosseur. 

Un  grain  de  bromure  d’argent  a,  on  le 
sait,  à sa  surface  de  petits  points  dits  de 
concentration  ou  germes  qui  sont  les  points 
sensibles  par  où  se  fait  l’attaque  chimique. 

On  suppose,  sans  pouvoir  le  démontrer, 
qu’un  photon  frappant  un  grain  avec  un 
niveau  d’énergie  donné,  laquelle  voyage  à 
travers  ce  grain  comme  s’il  était  métallique, 
ses  points  d’attaque  du  développement  se 
font  comme  indiqué  ci-dessus  et  deviennent 
les  noyaux  de  l’action  du  développateur;  no- 
tons qu’il  est  peu  probable  qu’un  électron 
encore  attaché  à un  germe  soit  le  point 
d’impact  d’un  futur  photon. 

L’auteur  a été  amené,  par  le  calcul  et  les 
essais,  à constater  que  diverses  anomalies 
devaient  être  redevables  à l’hypothèse  que 
la  théorie  dite  de  1 photon  n’est  pas  valable, 
alors  que  celle  où  on  admet  que  deux  pilo- 
tons sont  nécessaires  pour  rendre  un  grain 
de  bromure  d’argent  développable,  est  pré- 
férable. 

Pratiquement,  on  sait  qu’aux  petites  illu- 
minations, la  densité  croît  au  carré  de  l’ex- 
position. 

De  hautes  densités  et  de  grands  contrastes 
peuvent  être  plus  facilement  obtenus  avec 
un  grand  nombre  de  petits  grains  plutôt 
qu’avec  un  petit  nombre  de  gros. 

Ceci,  naturellement,  réduit  la  rapidité  de 
l’émulsion,  et  si  l’émulsion  a une  trop 
grande  épaisseur,  nuit  aux  détails  de  l’image. 

L’expérimentateur  a vérifié  que  la  théo- 


rie du  bromure  libre  dans  le  bain  s’accorde 
avec  les  faits,  les  familles  de  courbes  tra- 
cées lui  ayant  confirmé  que,  le  point  de 
rencontre  d’une  famille  de  courbes  déve- 
loppées dans  ces  conditions  ont  leur  pro- 
longement des  parties  rectilignes  de  cha- 
cune d’elles  rassemblé  en  un  même  point 
sous  l’axe  des  éclairages. 

Le  bromure  dans  un  bain  freine  l’action 
dissolvante  du  développement. 

Dans  la  première  phase  du  développe- 
ment, celui-ci  est  indépendant  de  la  dimen- 
sion des  grains,  et  leur  dissolution  est  re- 
tardée par  la  présence  de  bromure  dans  le 
solvant. 

Aussitôt  cpie  des  ions  argent  sont  dans 
la  solution  développatrice,  ils  se  précipitent 
à une  vitesse  caractéristique  du  développa- 
teur sur  les  parois  des  grains  et  sur  les  pa- 
rois entre  grains  dans  l’émulsion. 

Pour  une  émulsion  donnée,  l’action  retar- 
datrice du  bromure  est  fonction  du  temps 
d’action  et  de  la  teneur  en  bromure  du  ré- 
vélateur. 

L’auteur  cite  ensuite  quarante-six  sym- 
boles utiles  pour  le  calcul  applicable  aux 
émulsions  photographiques. 

A.  P.  Richard. 


LA  COULEUR 

Un  auteur  américain  cite  parmi  les  meil- 
leurs procédés  : 

A)  Bichromes  : Cinécolor,  Magnacolor, 
Dunning,  Vericolor; 

B)  Trichromes  : Eastman’s  Kodachromc, 
Dupont’s  Dufaycolor,  Keller-Dorian; 

G)  Procédés  dits  d’Imbibition  Neo- 

chrome,  Irix,  Gasparcolor.  Detracolor; 

D)  Non  classé  : Agfacolor. 

Il  n’est  pas  surprenant,  dit  Allison,  que 
des  metteurs  en  scène,  opérateurs  incapa- 
bles de  s’élever  au-dessus  de  leur  métier, 
préfèrent  la  monolomie  du  noir  et  blanc, 
mais  lorsque  la  couleur  sera  un  moyen  d’art 
aussi  souple  que  le  noir  et  blanc,  les  artistes, 
les  techniciens,  n’éprouveront  aucune  gêne 
à l’employer. 

♦ 

Aux  Laboratoires  Keller-Dorian 
à Hollywood 

Les  laboratoires  Keller-Dorian,  de  Holly- 
wood, ont  commencé  la  réalisation  d’un 
film  en  deux  bobines  pour  montrer  ce  qu’on 
peut  obtenir  de  ce  procédé. 

A remarquer  que  les  Américains  ont  fait 
appel,  pour  la  mise  en  route  de  ce  labo- 
ratoire, à quatre  Français  : MM.  Vidal,  chef 
de  laboratoire;  Malherbe,  Gui-Gui  et  Ram- 
pioni.  D’après  les  renseignements  qui  nous 
parviennent  des  LbS.A.,  les  résultats  seraient 
excellents. 
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L’Aération  générale  de  votre  salle,  son  renouvellement  en  air  extérieur 
ou  conditionné,  l’élimination  des  fumées,  sont  aussi  indispensables  en  hiver  qu’en  été, 
et  peuvent  être  réalisés  et  assurés  économiquement  par  une  installation  appro- 
priée à vos  besoins  et  à l’importance  de  la  salle  : 

Aération  naturelle  par  les  aspirateurs  OVO  statiques  ou  mécaniques  combinés. 

Ventilation  Générale  avec  insufflation  et  distribution  d’air. 

Conditionnement  de  l’air  par  groupe  monobloc  “AÉRODYNE”  (lavage  et 
rafraîchissement  en  été,  chauffage  en  hiver). 


Téléphone  : TREMBLAY  04-37 
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JEAN  BRERAULT 

Grand  Technicien  du  Film  d’Enseignement 


O il  nous  a conté  une  anecdote  : un  per- 
sonnage, — important,  cossu,  cigare,  — un 
des  dirigeants  d’une  organisation  pédago- 
gique des  Etats-Unis,  se  trouvait  à Paris; 
il  avait  visité  diverses  écoles  et  centres  d’en- 
seignement; il  demanda  où  en  était  notre 
cinéma  scolaire.  On  lui  avait  répondu,  soit 
avec  excès  de  modestie,  soit  par  ignorance, 
que  « nous  étions  très  en  retard  » : réponse 
qu’en  effet,  les  Français,  en  tous  domaines, 
trop  mal  informés  sur  eux-mêmes  et  sur 
l’étranger,  sont  trop  portés  à faire. 

— « Nous  avons  tout  de  même  quelques 
petits  films  qu’on  peut  vous  montrer  »,  lui 
dit-on;  et  on  lui  présenta  plusieurs  films 
de  M.  Brérault. 

Et  notre  Américain,  alors,  de  s’exclamer  : 

- « Mais  c’est  formidable;  ceci  est  uni- 
que dans  le  monde;  enfin,  voici  du  vrai  film 
scolaire!  J’achète  tout  de  suite;  j’emporte 
aux  Etats-Unis!  » 

* 

* * 

M.  Jean  Brérault,  qui  est  depuis  quelques 
mois  attaché  à la  Présidence  du  Conseil 
comme  chargé  de  mission  pour  les  questions 
cinématographiques,  est  un  éducateur.  Il  a 
eu  longtemps  sa  classe  à l’école  publique 
de  la  rue  de  Marseille,  à Paris.  Il  connaît 
les  enfants,  et  il  sait  quels  sont  les  faits, 
les  notions,  qu’ils  ont  du  mal  à concevoir. 
Certaines  notions  sont  très  difficiles  à expo- 
ser, à expliquer.  Il  y avait,  rue  de  Marseille, 
beaucoup  d’enfants  qui  n’avaient  jamais  vu 
la  mer  : vagues,  marées,  falaises...  étaient 
pour  eux  des  mots  symboliques...  M.  Bré- 
rault  eut  l’idée,  en  1929,  durant  ses  va- 
cances, de  filmer  les  aspects  de  la  mer  vers 
Saint-Malo  et  Paramé.  Il  emprunta  à la  C. 
U.  C.  une  caméra,  de  la  pellicule  - un  peu 
jaunie!  — puis  il  monta  bravement  son  pre- 
mier film  scolaire  : La  Mer;  et  ses  enfants 
commencèrent  à se  figurer...  Plusieurs  mois 
auparavant,  déjà,  il  avait  commencé  à s’ini- 
tier au  travail  cinématographique,  à la  C. 
U.  C.  même,  où  M.  Pierre  Marcel  lui  avait 
demandé,  à diverses  reprises,  sa  collabora- 
tion. 

Un  peu  après,  il  s’attaqua  à une  autre  no- 
tion très  abstraite  pour  des  yeux  et  des 
imaginations  d’enfants  : l'idée  d’une  carte  : 
cette  algèbre,  celte  abstraction  que  sont  un 
plan,  une  carte...  Le  programme  des  études 
pour  enfants  de  sept  et  huit  ans  porte  : 
« ...plan  de  la  classe,  de  la  maison,  dje  la 
ville,  de  la  commune...  ».  Or,  dit  M.  Bré- 
rault, on  réussit  assez  bien  à faire  établir 


par  Pierre  M IC  H AUI 

le  plan  de  la  classe,  de  l’école,  de  la  place 
de  l’école,  mais  il  est  difficile  de  faire  ad- 
mettre davantage.  Les  enfants  ne  se  repré- 
sentent guère  plus  qu’une  place,  un  champ, 
ou  la  distance  entre  deux  villages.  Comment 
leur  faire  comprendre  qu’une  vaste  étendue 
de  territoire  puisse  tenir  dans  le  petit  es- 
pace d’une  feuille  de  papier?  Le  problème 
est  double  : d’une  part,  faire  admettre  par 
des  enfants  l’existence  d’étendues  très  con- 


M Jean  Brérault  au  laboratoire 


sidérables;  d’autre  part,  leur  en  faire  éta- 
blir la  carte. 

On  pourrait  les  mener  au  haut  d’une  col- 
line et  leur  faire  embrasser  l’étendue;  ils 
verraient  les  détails  s’estomper,  les  traits 
principaux  subsister,  s’imposer,  se  dessiner. 
Encore  faut-il  une  colline!  Le  cinéma  vient 
facilement  à bout  de  la  difficulté  : le  second 
film  de  M.  Brérault,  Idée  d’une  Carte  (réa- 
lisé avec  M.  Jean  Benoit-Lévy),  relate  une 
ascension  en  ballon.  A quelques  centaines 
de  mètres  d’altitude,  l’observateur  découvre 
toute  une  région  sans  solution  de  continuité, 
et  le  film  enregistre  l’aspect  du  terrain  te! 
que  les  petits  le  connaissent.  Puis,  quelques 
traits,  grâce  au  dessin  animé,  soulignent, 
fixent  routes,  canaux,  voies  ferrées,  cernent 
les  villages,  les  bois.  La  photographie  elle- 


même  s’estompe,  disparait,  et  il  ne  subsiste 
plus  que  la  carte.  Les  notions  de  relief, 
d’échelle,  appartiennent  à d’autres  leçons. 

M.  Brérault,  à la  même  époque,  réalise  un 
film  sur  la  Bretagne;  leçon  de  géogra- 
phie humaine  et  économique  sommaire  : 
les  habitants  de  la  côte  et  ceux  de  l’inté- 
rieur, leurs  habitations,  leurs  cultures,  leurs 
bestiaux,  la  pêche,  la  récolte  du  goémon... 
Il  réalisa  enfin  son  film  sur  la  Machine  à 
vapeur,  pour  les  enfants  du  cours  supérieur 
- après  le  certificat  d’études. 

Là  aussi,  il  faudrait  mener  les  petits  dans 
une  usine.  Les  leçons  successives  se  sont 
déroulées,  exposant  les  notions  diverses,  énu- 
mérant, nommant  les  différentes  parties  de 
la  machine  : croquis  au  tableau  noir,  ma- 
quettes en  bois,  petite  expérience  du  « pis- 
tolet à vapeur  »..  Vient  alors  le  film  qui 
résume,  ramasse  ces  notions,  présente  au 
repos  et  en  marche  une  machine  à vapeur; 
le  dessin  animé,  se  superposant  aux  vues 
directes,  apparait  ou  s’efface.  Le  succès  de 
ces  deux  films  surtout  fut  très  marquant  et 
lixa  définitivement  chez  Pathé  — où  M.  Bré- 
rault avait  été  appelé  entre  temps  - le 
principe  et  la  doctrine  d’un  service  de  films 
d’enseignement,  spécifiquement  pédagogi- 
ques. 

. * 

* * 

M.  Brérault  et  nombre  de  ses  collègues 
emploient,  depuis  des  années,  de  tels  films 
dans  leur  classe.  Le  cinéma  n’est  pas  la 
« machine  à enseigner  » : c’est  un  nouvel 
auxiliaire  du  maître,  à côté  du  tableau  noir, 
des  cartes  murales,  des  objets  de  la  petite 
armoire  à expériences,  des  vues  fixes  sur 
verre.  Dans  maints  pays,  on  a essayé,  de 
même,  de  réaliser  des  films  scolaires;  nulle 
part,  on  n’a  su  atteindre  ce  degré  d’exacte 
adaptation  du  film  à l’enseignement. 

C’est  que  ÜVS.  Brérault  se  fonde  sur  le 
programme  même  des  études;  ses  films 
sont  conçus  également  en  tenant  compte 
de  l’âge  des  enfants.  Il  n’a  pas  de  film 
« omnibus  » : aux  cours  élémentaire, 

moyen,  supérieur,  correspondent,  sur 
une  même  question,  des  exposés  diffé- 
rents, par  le  contenu  aussi  bien  que  par 
Ba  méthode.  M.  Brérault  fait  ses  films 
pour  la  classe  : ce  n’est  pas  la  leçon 
qui  s’adapte  au  film  existant,  mais  le  film 
qu’on  conçoit  et  qu’on  réalise  pour  la 
classe.  C’est  là  ce  dont  l’Ecole  a besoin. 

Le  commentaire  parlé  peut  être  ajouté  au 
film  : ses  films  existent  en  versions  parlées 
ou  muettes.  Le  son  intervient  lorsqu’il  est 
un  complément  utile  de  l’image  et  qu’il  ren- 
force sa  valeur  évocative. 

* 

* * 

M.  Brérault  a trouvé,  au  début  de  1932, 
en  M.  Bernard  Natan,  un  appui  considé- 
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râble,  et  l’on  peut  dire  décisif,  pour  l’état 
d’avancement  du  cinéma  scolaire  en 
France  : studios,  matériel,  collaborateurs 
spécialisés,  laboratoires...  ont  été  mis  libéra- 
lement à sa  disposition.  Il  faut  marquer 
l’audace  avec  laquelle  cette  décision  fut 
prise  et  la  persévérance  avec  laquelle  M.  Na- 
tan  soutint  la  réalisation  du  plan  primitif 
en  dépit  d’obstacles  qui  ne  l’ont  pas  lassé. 
11  faut  aussi  marquer  la  sûreté  de  discerne- 
ment qui  lui  fd  confier  à un  instituteur  le 
soin  de  préparer  el  de  réaliser  des  films 
d’enseignement  primaire.  Mais  ce  qu'il  faut 
également  remarquer,  par  ailleurs,  c’est 
l’absence  totale  d’aide  de  la  part  de  l’Etal 
dans  une  production  qui  concerne  l’Ecole  : 
cette  initiative  fut  tout  entière  abandonnée 
à l’initiative  privée,  qui  même  se  vit  en 
butte  aux  obstacles  ou  embûches  de  la  que- 
relle des  formats  réduits  (16  mm.  ou 
17,5  mm.)  : type  et  modèle  de  ces  fausses 
questions  qui  encombrent  et  bloquent  tant 
de  débats!...  Et  l’on  vit,  pendant  des  mois, 
des  années  même,  les  Cinémathèques  régio- 
nales opposer  inertie,  voire  boycottage,  aux 
productions  scolaires  de  M Brérault!... 

L’intérêt  qu’avait  marqué  M.  Natan  fut 
maintenu  par  M.  Pioton,  puis  par  les  syn- 
dics actuels  : M.  Brérault  a ainsi  été  mis  à 
même  de  réaliser  un  véritable  programme 
de  production  cohérent,  étendu.  Son  « œu- 
vre »,  qui  est  unique  dans  le  monde,  compte 
à présent  70  titres  : géographie,  sciences  na- 
turelles, leçons  de  choses,  notions  d’écono- 
mie physique...,  en  leurs  points  les  plus  dé- 
licats pour  les  enfants,  ont  été  abordés  et 
traités,  toujours  avec  beaucoup  d’habileté; 
certains  de  ces  films  sont  de  véritables  e! 
parfaites  réussites.  L’Ecole  française  a ici, 
déjà,  une  cinémathèque  scolaire,  mais  elle 
n’a  pas  d’appareils.  La  course  est  ouverte; 
nous  laisserons-nous  distancer? 

L’étranger  s’intéresse  manifestement  à 
cette  production  : en  Suisse,  îles  groupes 
d’action  pédagogique  ou  des  organisations 
universitaires  semi-officielles  ont  acheté  des 
copies;  de  tous  pays,  les  dirigeants  des  orga- 
nisations pédagogiques  sont  venus  les  voir; 
et  l’on  prépare  actuellement  des  éditions 
anglaise,  allemande  et  italienne  des  films  de 
Géographie,  pour  commencer. 


Cette  année,  M.  Jean  Brérault  a réalisé 
sept  films  : 

La  Loire  (cours  moyen,  classe  certificat 
d’études). 

Les  Leviers  (cours  supérieur). 

Le  Principe  d’Archimède  (cours  sup.). 

Un  Port  de  Commerce  (cours  élém.) 

Les  Canaux  (cours  élémentaire). 

Le  Moteur  à Explosion  (cours  supérieur). 
La  Champagne  (cours  moyen). 


V 


du  Cinéma  de  l'Exposition 


(i) 


m.  PRESSÉ  FILMEE  — CINEMA  SCIENTIFIQUE 


CINEMA  EDUCATEUR 


Nous  terminerons  aujourd’hui  notre  visite 
au  Pavillon  du  Cinéma  de  l’Exposition,  en 
revenant  dans  le  grand  hall  oû  se  trouvent 
de  part  et  d’autre  de  la  vitrine  centrale,  des 
maquettes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  deux 
intéressantes  usines  miniatures  montrant 
l’une  le  processus  de  la  fabrication  du  film 
vierge,  l’autre  le  traitement  du  film  depuis 
la  sortie  des  films  des  magasins  des  caméras 
jusqu’à  leur  montage  et  tirage  sur  copie 
standard. 

La  présentation  de  ces  deux  maquettes 
est  extrêmement  bien  faite  et  très  instruc- 
tive, aussi  bien  pour  le  grand  public  que 
pour  les  membres  de  notre  corporation. 

* 

* * 

Passons  maintenant  dans  l’aile  gauche  du 
bâtiment.  Voici  un  stand  consacré  à la 
Presse  filmée;  le  mur  est  garni  d’affiches 
des  actualités  Pathé,  Gaumont  (France-Ac- 
tualités) et  Eclair.  Il  y a également  un  grand 
déploiement  de  photos  et  de  transparents 
sur  verre. 

Plus  loin,  voici  un  appareil  de  projec- 
tion sonore  Debrie  16  mm.  qui  ouvre  la 
section  du  Cinéma  éducateur.  Sur  le  mur, 
une  grande  carte  de  France  montrant  l’or- 
ganisation du  cinéma  éducateur  dans  notre 
pays  : trois  sections;  projection  fixe,  ci- 
néma d’enseignement  proprement  dit  et 
cinéma  para-scolaire  avec  les  centres  régio- 
naux: musées  pédagogiques,  etc... 

Vient  ensuite  une  section  importante  ré- 
servée au  Cinéma  scientifique  : nous 
voyons  une  vaste  cuve  qui  nous  montre 
comment  Jean  Painlevé  a réalisé  ses  films 
biologiques  sous-marins. 

Voici  les  appareils  de  prises  de  vues 
sous-marines,  les  ciné-microscopes,  avec 
prises  de  vues  en  couleurs  (système  Jean 
Painlevé  et  André  Raymond). 

L’Institut  Pasteur  a également  installé, 
pour  le  public,  ses  appareils  de  prises  de 
vues  pour  films  biologiques,  vie  des  plantes 
dont  les  images  sont  enregistrées  heure 
par  heure. 

Voici  une  maquette  de  prises  de  vues 
chirurgicales  présentées  par  Le  Comité 
Français  d’Etudes  Médico-Chirurgicales  par 
le  Cinéma. 

i * 

* * 

Regardons  du  côté  opposé  : voici  la  sec- 
tion des  grandes  salles  de  France,  section 


assez  réduite  puisqu’elle  se  compose  en  tout 
et  pour  tout  de  trois  ou  quatre  photos  du 
Marignan  et  de  l’impérial  Pathé...  Les  étran- 
gers qui  jugeraient  le  Cinéma  français  d’a- 
près cette  section,  se  feraient  une  piètre 
idée  de  notre  Industrie  d’Exploitation! 

Voici  maintenant  la  section  du  Cinéma 
d’Àmateur  représentée  par  la  liste  des  Clubs 
d’Amateurs. 

El  c’est  tout. 

Signalons  que  dans  le  hall  central,  il  y a 
la  maquette,  en  grandeur  nature,  d’une 
prise  de  vues  en  extérieurs,  en  Provence 
sans  doute,  avec  des  artistes  et  des  caméras 
en  premier  plan  et  un  paysage  ensoleillé 
au  fond. 


On  dira  qu’il  est  toujours  facile  de  criti- 
quer et  que  l’on  aurait  pu  meubler  de  fa- 
çon plus  généreuse  ce  Pavillon  du  Cinéma. 
Le  plus  grand  effort  a été  accompli  par  les 
firmes  françaises  d’appareils  et  de  tirage, 
auxquelles  nous  devons  ajouter  Radio  Ci- 
néma (que  nous  avions  oublié  de  mention- 
ner) et  qui  présente  une  très  belle  cabine 
modèle. 

Mais  en  dehors  de  ces  présentations  d’ap- 
pareils et  des  maquettes,  dont  nous  avons 
parlé,  il  y a des  lacunes  évidentes.  Certai- 
nes parties  du  Pavillon  sont  par  trop  vides. 
Cependant,  le  Pavillon  du  Cinéma  a une 
bonne  succursale  en  l’espèce  du  bâtiment 
voisin  et  annexe  : le  Ciné  37. 

Mais  néanmoins  nous  croyons  qu’il  aurait 
été  possible  de  réunir  et  de  montrer  par  des 
photos,  le  développement  du  Cinéma  fran- 
çais depuis  ses  origines  : photos  des  films 
les  plus  importants,  programmes  de  cinéma 
depuis  celifi  du  Grand  Café,  affiches,  etc... 
Et  pour  le  Ciné  37  lui-même,  ne  pouvait-on 
pas  reconstituer  des  séances  de  cinéma  ré- 
trospectives? 

Il  est  à regretter  que  par  la  faute  même 
de  l’Industrie,  le  Cinéma  ait  joué  à l’Ex- 
position, dans  son  pavillon,  un  rôle  de  pa- 
rent pauvre  qu’il  ne  méritait  nullement. 

Pierre  Autre. 


(1)  Voir  La  Cinématographie  Française 
des  5 et  12  novembre. 
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De  Quelques  Nouveautés 
relatives  à la  Télévision 


CHEZ  THOMSON 

De  tous  les  appareils  récemment  cons- 
truits, il  semble  que  le  Thomson  soit,  à 
l’heure  actuelle,  un  des  plus  complets;  l’Al- 
lemagne possède  le  Telefunken  qui  est  net- 
tement concurrencé,  les  Etats-Unis  le  R.C.A. 
et  le  Farnsworth ; il  est  admis,  toutefois, 
que  le  système  anglais  E.M.I.  (Electric  and 
Musical  Industries)  est  le  plus  au  point  en 
ce  moment. 

Quels  progrès  a-t-on  fait  ces  temps  der- 
niers? Sans  changer  les  qualités  fondamen- 
tales de  l’image,  le  nombre  des  lignes  a été 
augmenté;  la  trame  est  maintenant  pratique- 
ment invisible,  si  bien  que  l’image  est  net- 
tement plus  agréable  à regarder. 

Toutes  les  firmes  se  préoccupent  d’amé- 
liorer les  résultats  obtenus.  Nous  savons, 
qu’à  l’heure  actuelle,  quatre  ingénieurs  amé- 
ricains de  la  R.  C.  A.  sont  à Londres  pour 
étudier  la  question. 

Les  iconoscopes  actuels  possèdent  déjà 
une  sensibilité  telle  que  par  temps  sombre 
l’image  reste  nette. 

La  Thomson  possède  des  iconoscopes 
E.M.I.,  seule  partie  de  l’équipement  qui  ne 
soit  pas  française;  cette  firme  a décidé,  pour 
être  complètement  indépendante  de  faire, 
elle  aussi,  des  iconoscopes  qui  sont  en  cours 
de  fabrication.  Actuellement,  avec  500  lux 
on  peut  opérer  à l’extérieur;  on  pourra 
bientôt  le  faire  avec  60  seulement. 

« Nous  sommes  prêts,  nous  dit  M.  Del- 
bord,  a faire  du  télécinéma,  c’est-à-dire  à 
radiodiffuser  un  film.  L’image  est  excellente. 
En  effet,  l’image  donnée  par  le  film  est  déjà 
parfaite,  quand  elle  est  transmise  par  l’ico- 
noscope  on  obtient  des  résultats  bien  meil- 
leurs qu’en  vision  directe.  Le  câble  est,  dans 
ce  cas,  branché  sur  le  cinéma  au  lieu  d’être 
branché  sur  la  caméra  de  la  vision  directe. 
Nous  avons  été  les  premiers  à utiliser  le  dé- 
roulement continu  à enchaînement  d’ima- 
ges, dans  cette  voie.  Et  les  Anglais  n’exploi- 


Le  football  américain,  sport  qui  ressemble 
beaucoup  plus  à la  boxe  et  au  catch  qu’au 
roi  des  sports,  a la  faveur  du  public  améri- 
cain. Pour  satisfaire  ce  goût,  la  presse  et  le 
cinéma  engagent,  chaque  année,  des  som- 
mes considérables.  Ainsi,  l’année  dernière, 
le  cinéma  a sorti  de  ses  caisses  2 millions 
de  dollars  et  la  photo  3 millions.  Un  pro- 
ducteur suivant  une  équipe  a,  en  une  saison 
pour  son  seul  compte  dépensé  5.000  dollars. 

Les  appareils  16  mm.  Rell-Howell  et 
Eastman,  sont  les  plus  utilisés,  quelques  opé- 
rateurs ont  fait  des  essais  très  satisfaisants 
du  Kodachrome,  le  seul  inconvénient 
est  qu’ils  manquent,  provisoirement,  d’ob- 
jectifs à grande  ouverture.  U est  expres- 
sément entendu  qu’un  match  ne  doit  jamais 
être  pris  en  dessous  de  la  vitesse  de  32  ima- 
ges par  seconde,  on  doit  employer  un  objec- 
tif de  foyer  120  millimètres  minimum. 


tent  ce  système  que  depuis  le  27  octobre,  à 
l’ Alexandra-Palace  de  Londres.  » 

AU  MINISTERE  DES  P.  T.  T. 

Que  font  les  pouvoirs  publics  pour  la  té- 
lévision? Au  Ministère  des  P.  T.  T.,  c’est  au 
service  de  la  Radiodiffusion  qu’ont  été  con- 
fiées les  questions  afférentes  à la  télévision. 
M.  Mallein,  qui  dirige  ce  service,  nous 
donne,  avec  la  meilleure  grâce,  les  rensei- 
gnements que  nous  sollicitons;  nous  re- 
viendrons d'ici  peu  sur  cette  question,  car 
les  rapports  techniques  sont  en  cours  d’éta- 
blissement et  nous  les  publierons  ultérieu- 
rement au  moment  opportun. 

D’ores  et  déjà  fonctionne,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Delamare,  un  service  artistique 
qui  se  charge  de  l’établissement  des  pro- 
grammes, du  choix  des  artistes,  du  réglage 
des  mises  en  scène,  etc... 

L’Etat  a décidé  en  octobre  de  faire  des 
émissions  expérimentales  comparatives  et 
de  faire  entrer  en  compétition  les  différentes 
constructeurs  : Thomson,  Grammont,  la  Cie 
des  Compteurs  à Gaz  et  la  Radioindustrie 
(système  Defrance). 

Ap  rès  le  stade  des  essais,  viendra  le  choix 
d’un  standard  définitif  et  d’un  ou  de  plu- 
sieurs matériels  pour  que  l’administration 
assure  elle-même  les  émissions  : sont  com- 
mis dans  ce  matériel  les  appareils  de  prises 
de  vues  et  de  télécinéma,  les  iconoscopes, 
amplificateurs,  générateurs,  correcteurs, 
mélangeurs,  etc...  Déjà,  l’administration  a 
passé  quelques  marchés  pour  réaliser  des 
transmissions  sur  câble  jusqu’à  l’émetteur 
et.  par  ailleurs,  pour  diffuser  les  images  par 
l’émetteur;  l’un  d’eux  comprend  des  câbles 
oui  vont  des  P.  T.  T.  au  Pavillon  de  la  Ra- 
dio à l’Exposition  et  à la  Tour  Eiffel. 

Quoi  qu’il  en  soit,  là  aussi  aux  P T.  T., 
on  se  préoccupe  des  moindres  perfection- 
nements, et  nous  devons  constater  que  cha- 
que jour  en  apporte  de  nouveaux. 


II  vaut  mieux  pencher  vers  une  très  lé- 
gère sous-exposition,  car  les  couleurs  de 
maillots  de  certains  teams,  deviennent,  en 
cas  de  sur-exposition,  illisibles. 

Tl  est  important  de  prendre  l’action  sur 
le  côté  gauche  du  viseur,  si  l’action  se 
dirige  vers  la  droite,  et  l’inverse  quand  elle 
se  dirige  vers  la  gauche. 

La  caméra  idéale  pour  les  sports,  est  celle 
qui  peut  fonctionner  indifféremment  à 16, 
24,  32,  64  images.  La  plupart  des  scènes  très 
animées  peuvent  être  prises  à 32  images, 
mais  une  analyse  d'un  détail  doit  être  tour- 
née à 64. 

Les  objectifs  doivent  avoir,  comme  ouver- 
lure  utile  1,5  et  au  maximum  1,9. 

L’emploi  d’émulsions,  d'émulsions  lentes, 
est  à déconseiller,  sauf  pour  les  débuts  de 
réunion,  où  la  lumière  est  bonne,  mais  une 
bonne  pellicule  Super  Panchromatique  est 
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préférable,  les  émulsions  spéciales  d’ex- 
trême rapidité  utiles  lorsque  la  lumière  est 
insuffisante. 

Une  partie  de  football  nécessite  à la  vi- 
tesse de  32  images  par  seconde,  environ  650 
mètres  de  film  pour  les  phases  les  plus  inté- 
ressantes, étant  entendu  que  trois  caméras 
sont  en  batterie  et  qu’un  assistant  peu  aider 
les  opérateurs. 

Il  est  préférable  de  monter  les  caméras 
sur  des  pieds  munis  d’une  excellente  plate- 
forme, de  même  les  objectifs  doivent  être 
montés  sur  une  tourelle. 

La  tactique  de  prise  de  vues  est  prévue  à 
l’avance,  ainsi  un  opérateur  doit  avoir  dé- 
cidé à l’avance  si  dans  les  phases  du  jeu,  il 
suivra  spécialement  la  balle,  ou  de  préfé- 


Jeati  Turquan. 


Comment  filmer  un  Matcb  de  Football  ? 
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UNE  PROGRESSION 
CONSTANTE 

se  remarque  dans  le  nombre  des  équipements  100  % Z E ISS 
IKON,  car  de  nombreux  directeurs  avisés  qui  se  rééquipent 
è nouveau  savent  parfaitement  que  ces  installations  donnent 

Reproduction  sonore  impeccable 
Projection  parfaite 
Fonctionnement  irréprochable 


grâce  è l’étude  scientifique  de  l’ensemble,  la 
construction  soignée  de  toutes  les  parties,  à la 
précision  exceptionnelle  - qui  pour  certaines 
pièces  atteint  1 / 1 000e  de  millimètre  - è l’as- 
semblage et  aux  essais  rigoureux. 

LE  PUBLIC 

sait  apprécier  les  soins  apportés  par  l'Exploitant 
au  perfectionnement  de  sa  cabine,  car  il  se  rend 
très  bien  compte  de  la  qualité  de  la  projection 
et  du  son. 


GRAND  CHOIX  DE  POSTES 

ERNEMANN  VII  et  V pour  la  grande  exploitation. 

ERNEMANN  IV  et  II  les  postes  robustes  bien  connus. 

ERNON  IV  et  II  à la  portée  de  toutes  les  bourses. 

ERNOPHON  le  lecteur  idéal  avec  couloir  tournant. 

D O M I N A R l'amplificateur  spécialement  étudié  pour  les 
ensembles  ZEISS  IKON  avec  une  gamme 
de  fréquences  étendue  et  possibilité  de 
contrôle  en  marche. 
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IKOIN 
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ERNEMANN-FRANCE 
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rence,  le  réceptionnaire,  la  première  consi- 
dération pour  un  reporter  étant  la  connais- 
sance des  sports  qu’il  filme,  il  lui  reste  à 
faire  preuve  d’imagination  et  d’intelligence. 
Au  football,  la  connaissance  du  style  d’une 
équipe  est  primordiale  pour  l’obtention  de 
bons  résultats,  comme  l’est  la  connaissance 
îles  qualités  ou  des  défauts  du  team  qu’on 
filme. 

Toute  indécision  ou  hésitation  sur  ce 
qu’il  doit  faire  peut  être  préjudiciable  à 
i opérateur. 

Certains  teams  sont  toujours  suivis  par 
le  même  opérateur  (l’auteur  cite  comme 
ayant  le  style  le  plus  caractéristique  les 
teams  : Pittsburg,  Notre-Dame,  U.  S.  C., 
Etanford,  etc.)  dont  les  vedettes  sont  parti- 
culièrement suivies  par  les  opérateurs. 

Les  Longs  Métrages 

Les  films  de  long  métrage  ont  l’avantage, 
pour  la  production,  de  libérer  le  programme 
du  second  film  qui  lui  est  si  funeste,  mais 
cela  complique  parfois  curieusement  la  si- 
tuation pour  l’exploitation,  sans  que  l’art  y 
gagne. 

Un  de  nos  plus  illustres  littérateurs,  qui 
adore  le  cinéma,  au  point  d’en  faire  mainte- 
nant son  occupation  principale,  a l’habitude 
de  lancer  des  films-fleuves  à débit  lent, 
lent...  Tout  d’abord,  le  ciseau  coupe,  coupe 
avant  première,  mais  il  est  impossible  de 
réduire  au  métrage  qui  s’imposerait.  Il  ar- 
rive donc  qu’en  exploitation  permanente, 
les  opérateurs  et  le  personnel  des  cinémas, 
où  passe  le  film,  devraient  à la  vitesse  de  24 
images-seconde  se  résoudre  à voir  l’aube 
blanchir  au-dessus  des  toits  parisiens.  Ils 
ont  résolu  le  problème  en  accélérant  la  vi- 
tesse de  projection  (rigoureusement  authen- 


tique), ce  dont  on  ne  saurait  les  blâmer.  | 

Les  spectateurs  qui  ont  un  peu  d’oreille, 
ils  sont  heureusement  la  minorité,  ont  la 
bien  curieuse  sensation  d’un  détimbrage 
vers  les  fréquences  aigues.  Pour  peu  qu’ils 
aient  des  notions  sur  la  vitesse  d’un  mobile, 
ils  voient  les  acteurs  s’agiter  à une  allure 
qui  ne  correspond  plus  à l’action.  Fort  heu- 
reusement, la  qualité  hors  ligne  du  texte, 
masque  la  déficience  du  reste. 

Moralité  : Eviter  de  faire  des  films  qui 
sortent  des  normes  de  l’exploitation,  si  Ton 
tient  à ce  que  la  cinématurgie  soit  respectée. 

Photographie 

The  Year’s  Photographia  1938  édité  par  la 
Royal  Photographie  SocTety  est  paru,  ce  ma- 
gnifique volume  est  illustré  de  magnifiques 
reproductions  photographiques  œuvres  de 
Alexander  Keighley,  le  pionnier  de  l'art 
photographique  anglais,  Swan,  Spencer,  E. 
Vadas,  Wurts,  etc...  Peu  de  nouveautés,  peu 
de  tendances  nouvelles,  mais  une  stabilité 
et  une  robustesse  de  construction,  caracté- 
ristiques du  caractère  britannique. 

Dans  les  pages  de  publicité,  on  relève  : 

Drem  Products,  une  cellule  photo-électri- 
que pour  mesures  photographiques,  d’une 
conception  nouvelle;  Winten,  son  nouveau 
pied  et  caméras  de  prises  de  vues;  Kosmos, 
des  papiers  bromure  de  luxe;  Soho  Ltd,  des 
appareils  Reflex  pour  studio;  Barnet,  la 
vieille  maison,  des  plaques  panchro  extra- 
rapides à grain  fin;  Finlay,  son  procédé  des 
couleurs;  Ensign,  ses  agrandiseurs;  Elliston, 
ses  installations  de  ventilation;  Illford,  son 
film  panchro;  Taylor  et  Dallmeyer,  leurs 
objectifs.  — A.  P.  K. 


MANUEL 

Le  Conseil  des  Recherches  (Comité  de 
Standardisation  pour  le  Théâtre)  a décidé 
d’éditer,  pour  les  17.000  établissements  des 
Etats-Unis  et  du  Canada,  un  petit  manuel 
sur  les  différents  tracks  sonores  utilisés  : 
aire  variable,  densité  fixe,  densité  variable, 
simples  et  doubles  tracks,  densités  variable 
et  fixe,  push-pull  et  différents  tracks  pour 
réduction  du  bruit  de  fond. 

♦ 

OSCILLOGRAPHE 

La  Bernat-Maurer  Corporation  fait  de  la 
publicité  pour  son  oscillographe,  qui  enre- 
gistre jusqu’à  10.000  cycles.  Cet  appareil  esl 
baptisé  B.M.  Model.  È.  Galvanometer. 


r 

LE  CYCLOPE 


Projette  tous  les  films  sonores  de  35  m/m. 

Couvre  a 25  mètres  un  écran  de  4 m.  X 3 m. 

Sa  lampe  équivaut  un  arc  de  30  ampères 
Son  carter  unique  contient  1 .600  mètres  de  film 
Sa  sonorité  remplit  une  salle  de  1.000  places 
Est  pourvu  de  nombreux  dispositifs  de  sécurité 
Se  démonte  en  5 minutes  pour  le  transport 
Ne  consomme  que  1 200  w.  soit  îoamp.a  110  V. 

Ne  mesure  que  o m 97  de  haut  et  pèse  97  kgs. 

Ne  nécessite  aucune  installation 
C’est  un  "tout”  complet  en  lui-même 
Construit  par  : 

A.  CHARLIN 

SOCIÉTÉ  A RESPONSABILITÉ  LIMITÉE  AU  CAPITAL  DE  800.000  FR. 

181  bis,  ROUTE  DE  CHATILLON,  MONTROUGE  (Seine) 

Téléphone  : ALÉSIA  44-00 
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Jean-Pierre  Aumont  et  Nadine  Vogel  dans  Drôle  de  Drame. 


LES  BONNES  ÉQUIPES  TECHNIQUES 


Un  film  est  le  résultat  d’une  nombreuse  collaboration  et  tous 
les  éléments  qui  y participent  de  près  ou  de  loin  contribuent  pour 
une  part  à sa  réussite.  Nous  avons  donc  pensé  qu’il  était  intéres- 
sant de  publier  ici  chaque  mois,  la  liste  intégrale  des  membres  des 
équipes  techniques  ayanl  réalisé  les  meilleures  productions  fran- 
çaises . 

« LA  GRANDE  ILLUSION  » 

Metteur  en  scène  : Jean  Renoir,  17,  rue  des  Capucines,  Meudon. 
Dialoguiste  : Charles  Spaak,  10,  rue  Ernest-Deloison,  Neuilly. 
Assistant,  du  met  en  scène  : Jac.  Becker,  158,  rue  de  Longchamp. 
Directeur  de  Production  : Raymond  Blondy,  10,  avenue  Rachel. 
Conseiller  artistique  : Cari  Koch,  9,  rue  des  Saules. 

Directeur  technique  : Robert  Rips,  9,  rue  Mansard. 

Assistant  général  : Dumas. 

Chef  opérateur  : Malras,  108,  rue  Michel-Ange. 

Opérateur  : Picon-Borel,  30,  avenue  de  Chatillon. 

2"  opérateur  : Claude  Renoir,  9,  rue  des  Saules. 

Assistant  opérateur  : Jean  Bonrgoin,  25  boulevard  Brune. 
Assistant  opérateur  : Ernest  Bourreaud,  2,  rue  Montauban. 
Décorateur  : Lourié,  12,  boulevard  Edgard-Quinet. 

Régisseur  : Pierre  Blondy,  2,  Square  Caulaincourt. 

Régie  extérieure  : Bar  nathan,  102,  rue  Perronet,  Neuilly. 
Script-girl  : Mlle  Gourdji,  31,  rue  Boissièrc. 

Monteuse  : Marguerite  Renoir,  17,  rue  des  Capucines,  Meudon. 
Assist.  mont.  : Mme  Muguet,  80,  rue  de  la  République,  Saint-Mandé. 
Photographe  : Sam  Levin,  3 Faubourg  Saint-Honoré. 

Maquilleur  : Raphels,  17,  passage  de  l’Industrie. 


CHRMPIONNOT  DU  MONDE  1937 

La  compétition  désormais  célèbre  de  la 

BIENNALE  DE  VENISE 

où  s affrontent  : films,  inter- 
prètes et  metteurs  en  scène,, 
constitue  désormais,  pour  lïn- 
dustrie  cinématographique, 
un  véritable  Championnat 
du  Monde  de  la  qualité. 

Saviez-vous  que,  afin  d assu- 
rer la  meilleure  présentation 
des  films  engagés  dans  ce 
tournoi,  les  organisateurs 

sur 


LES  CHARBONS  "LORRAINE 


// 


LEURS  QUALITÉS  FONDAMENTALES  : 

SOUPLESSE 

STABILITÉ 

ÉCONOMIE 

LUMINOSITÉ 

en  font  les 

VÉRITABLES  CHAMPIONS  DE  LA 

PROJECTION  CINÉMATOGRAPHIQUE 

SOCIÉTÉ  LE  CARBONE-LORRAINE 

Dépi  CHARBONS  LORRAINE  pour  L'ÉLECTRICITÉ 

173,  BOULEVARD  HAUSSMANN  - PARIS  - 8’ 

R:  C.  SEINE  272.896  B 

PUB  NOVIA  - PARIS 


Assistant  maquil.  : Blochons,  12  rue  Bauregard. 

Costumier  : Devrais,  5,  rue  de  Provence. 

Habilleuse  : Suzy  Berton,  1,  rue  de  Bretagne,  Asnières. 
Accessoiriste  : Alexandre  Laurier,  14,  rue  Laugier. 
Accessoiriste  : Raymond  Pillon,  40,  boul.  Polangis,  Joinville. 
Accessoiriste  : Buat. 


"\ 


COMME  EN  FRANCE 
C’EST  ENCORE  UN  PROJECTEUR 

" DEBRIE  16  m m A ARC  " 

QUI  LE  PREMIER  ÉQUIPE  UNE  SALLE  D’ACTUALITES 

EN  SUISSE 


ÉTABLISSEMENTS  ANDRÉ  DEBRIE 


I 11-113,  RUE  SAINT-MAUR 
PARIS  (XIe) 


Une  Salle  Parisienne  équipée  en  16  ■/■ 


Des  reportages  16  m/m  en  couleurs 


La  Société  Cinépresse  qui  possède  4 salles  Ciné  Paris- 
soir  (République,  Champs-Elysées,  Ternes  et  Raspail),  a 
équipé  sa  salle  des  Champs-Elysées  en  16  mm  Debrie.  C’est, 
nous  dit  son  sympathique  administrateur-délégué  M.  Wein- 
berg, la  première  salle  parisienne  équipée  en  petit  format. 
Outre  les  actualités,  on  y projette  des  reportages  réalisés 
par  la  Société;  ces  temps  derniers,  on  nous  a montré  un 
fort  beau  film  en  couleurs  sur  le  centre  régional  de  l’Exposô- 
tion;  en  ce  moment  passe  un  autre  reportage  en  couleurs 
sur  le  défilé  du  11  novembre  (Kodachrome)  ; c’est  le  troi- 
sième de  la  série. 

D’ici  peu  de  temps,  la  salle  du  bouEevard  Raspail  va 
aussi  être  dotée  d’un  16  mm.  Debrie.  — ,/.  T. 

Société  de  Tirage  de  Films 
de  Format  réduit 


Nous  sommes  heureux  d’an- 
noncer à nos  lecteurs  la  créa- 
tion de  la  Société  de  Tirage  de 
Films  de  format  réduit  (25-27, 
rue  Vassou,  à Clicliy.  Pér.  30-20). 
Nous  avons  visité  son  usine  et 
nous  avons  pu  constater  qu’elle 
était  dotée  des  derniers  perfec- 
tionnements; sous  l’impulsion 
de  son  directeur,  M.  Daems,  elle 
a été  très  intelligemment  com- 
prise et  son  exécution  menée  à 


bien.  D’ores  et  déjà,  elle  est  en 
mesure  d’exécuter  tous  les  tra- 
vaux de  tirage,  développement, 
synchronisation  ou  titrage  de 
films  de  16  mm.  qui  lui  seront 
confiés. 

Le  matériel  qu’emploie  cette 
Société  comprend  entre  autres 
des  machines  de  développement 
cinéma  tirage  L.  Maurice  et 
Bourdereau,  tireuses  automati- 
ques et  réductrices  Debrie,  ap- 


L’appareil  de  projectic 

pareils  sensitométriques  à cel- 
lules photoélectriques  Filmo- 
graph,  souffleries,  etc... 

Nous  sommes  à la  disposition 


sonore  Pathé  16  m/m 


de  nos  lecteurs  pour  leur  faire 
faire  la  visite  de  ces  locaux  s’ils 
le  désirent.  J.  T. 


Le  Petit  Format  n’est  pas  destiné 
à remplacer  le  Standard 


Un  lecteur  de  la  rubrique  « Petit  for- 
mat » proteste,  dans  un  récent  numéro  de 
La  Cinématographie  Française,  contre  cer- 
tain bluff  concernant  les  prouesses  du  for- 
mat réduit.  En  cela,  il  n’a  pas  tout  à fait 
tort!  11  n’y  a pas  de  jour  où  nous  n’appre- 
nions des  réalisations  formidables,  des  pro- 
jections encore  plus  formidables  et  tout  cela 
avec  des  moyens  réduits...  réduits  encore 
plus  que  le  format! 

C’est  qu’il  y a dans  le  petit  format  des 
gens,  et  ils  sont  nombreux,  qui  prennent 
aisément  leurs  désirs  pour  des  réalités  et 
qui  sont  aisément  satisfaits  de  la  plus 
grande  médiocrité! 

Que  ce  soit  par  nécessité  commerciale  ou 
par  vanité  personnelle,  tout  ce  « bluff  »,  en 
tout  cas,  nous  semble  plus  préjudiciable 
qu’utile  à l’essort  du  petit  format. 


Le  format  réduit  pose,  en  effet,  de  multi- 
ples et  délicats  problèmes. 

Nous  pensons  qu’il  est  préférable  de  les 
étudier  plutôt  que  d’essayer  d’en  masquer 
les  difficultés  en  annonçant  à tous  les  échos 
que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur 
des  mondes! 

Le  format  réduit  n’a  pas  été  créé  pour 
supplanter  le  35  mm.,  et  il  ne  doit  même 
pas  lui  faire  concurrence.  C’est  un  format 
d’appoint,  appelé  précisément  à manifester 
son  activité  là  où  le  35  mm.  est  défaillant 
ou  inexistant.  Tout  comme  une  5 CV  peut 
rendre  des  services  là  où  précisément  la 
15  CV  se  révèle  trop  coûteuse  ou  trop  en- 
combrante. La  comparaison  n’étant  pas  à 
faire! 

Il  va  de  soi  qu’une  projection  de  film 
de  format  réduit  peut  être  tour  à tour  em- 


ballante ou  décevante  pour  les  spectateurs 
qui  y assistent. 

Tout  cela  dépend  des  conditions  dans  les- 
quelles elle  est  effectuée  et  de  la  qualité  du 
film  projeté. 

Il  faut  bien  convenir  que  certaines  pro- 
jections de  films  16  mm.  sont  effectuées 
fort  souvent  dans  des  conditions  lamen- 
tables. 

Comme  nous  l’avons  maintes  fois  men- 
tionné, le  meilleur  film  perd  toute  valeur 
s’il  est  projeté  sur  un  appareil  imparfait, 
sans  lumière  suffisante  et  sur  un  écran  dis- 
proportionné. 

Par  ailleurs,  les  films  offerts  à la  petite 
exploitation  (c’est  probablement  à une 
séance  de  ce  genre  qu’a  assisté  M.  Bé- 
eognée)  sont  presque  exclusivement  des  co- 
pies réduites  de  films  standard  anciens.  Cer- 
taines ne  sont-elles  pas  issues  de  contre- 
types de  bandes  fatiguées  par  un  long  ser- 
vice? 

Ces  copies  sur  format  réduit  présentent 
donc  bien  tous  les  défauts  propres  à ce 
genre  de  travail  : grain  très  apparent,  dé- 
fauts multiples  auxquels  viennent  s’ajouter 
de  multiples  malheurs  d’ordre  photographi- 


XII 


LE  PETIT  FORMAT 


que,  sonorité  désastreuse  propre  à dégoûter 
du  cinéma  « bruyant  et  bavard  » le  specta- 
teur le  mieux  disposé. 

Par  ailleurs,  certains  directeurs  d’exploi- 
tation s’étant  subitement  découverts  des  ca- 
pacités de  cinéastes  se  sont  occupés  de  la 
question  prise  de  vues,  ce  qui  nous  a valu 
sur  certains  écrans  des  projections  n’ayant 
qu’un  lointain  rapport  avec  ce  que  l’on  est 
convenu  habituellement  de  dénommer  le  ci- 
néma. 

Mais  tout  de  même...  il  y a sur  le  marché 
(il  n’y  a pas  très  longtemps,  il  est  vrai!) 
des  appareils  qui  permettent  des  projec- 
tions convenables  à la  condition  qu’on  leur 
accorde  des  films  eux-mêmes  convenables 
et  qu’on  ne  veuille  pas  leur  faire  rendre  plus 


Une  utilisation  intéressante  a été  remar- 
quée en  Suède  l’année  dernière  à l’occasion 
d’une  campagne  électorale.  Le  parti  popu- 
laire et  le  parti  socialiste  étaient  les  princi- 
paux adversaires.  Chaque  parti  avait  orga- 
nisé des  équipes  avec  des  appareils  de  pro- 
jection de  IG  mm.  sonore  qui  parcouraient 
le  pays.  La  preuve  que  les  électeurs  ont  bien 
apprécié  ce  changement  des  méthodes  ha- 
bituelles fut  donnée  parle  plus  grand  intérêt 
général  pour  les  élections  et  un  nombre  de 
voix  plus  élevé  que  jamais.  Il  est  flatteur 
pour  nous  autres  Américains  que  les  appa- 
reils de  projection  utilisés  des  deux  côté; 
fussent  de  fabrication  américaine. 

Le  cinéma  chez  soi  en  16  mm.  sonore  est 
très  peu  répandu  jusqu'ici.  Le  manque 
d’une  distribution  de  films  appropriés  a re- 
lardé l'extension  dans  ce  domaine.  S’il  exis- 
tail  des  cinémathèques  suffisantes,  ce  mar- 
ché, qui  demande  des  programmes  sélec- 
tionnés pour  des  représentations  en  petits 
groupes,  devraient  être  d’un  grand  intérêt 

Nous  allons  considérer  maintenant  l’ex- 
ploitation cinématographique.  On  avait 
pensé  qu’avec  l’amélioration  de  la  repro- 
duction sonore  le  16  mm.  serait  utilisé 
pour  des  salles  ayant  une  capacité  jusqu’à 
600  places.  Mais  les  dernières  deux  années 
n’ont  pas  montré  une  tendance  marquée 
dans  cette  direction.  Tous  les  cinémas, 
grands  ou  petits,  jouant  des  productions 
courantes,  utilisent  toujours  des  appareils 
de  35  mm.  malgré  les  économies  incontes- 
tables non  seulement  des  frais  d’équipement 
mais  aussi  des  frais  de  manutention,  de  co- 
pies et  de  distribution. 

En  Angleterre  et  dans  beaucoup  d’autres 
pays  européens,  un  grand  nombre  de  ciné- 
mas sont  équipés  de  16  mm.  La  maison  Gau- 
mont-British,  par  exemple,  distribue  sa  pro- 


que pour  quoi  ils  sont  faits.  (Ce  qui  est  sou- 
vent le  cas.) 

Quant  aux  programmes,  nous  ne  sommes 
pas  placés  pour  en  discuter.  Mais  les  quel- 
ques spécimens  de  films  35  mm.  qu’il  nous 
est  donné  parfois  de  visionner  et  qui  ne 
sont  pas  destinés  cependant  à des  program- 
mations de  deuxième  ordre,  nous  encoura- 
gent à préférer  certains  films  de  16  mm. 
qui,  sans  prétention,  ont  peut-être  le  mé- 
rite de  l’inédit. 

Un  bon  film  de  35  mm.  sera  sans  doute 
toujours  supérieur  à un  quelconque  16  mm. 
Mais  un  bon  film  de  16  mm.  sera  bien  sou- 
vent préférable  à une  bonne  majorité  de 
« navets  standards  » qui  encombrent  les 
irois  quarts  des  écrans  professionnels. 

Georges  Gronostayski. 


duction  courante  aussi  bien  en  16  mm.  qu’en 
35  mm.  et,  par  conséquent,  les  cinémas  qui 
utilisent  le  16  mm.  peuvent  présenter  les 
mêmes  films  que  ceux  qui  emploient  le 
35  mm.  Ceci  se  fait  également  dans  plu- 
sieurs autres  pays  d’Europe,  où  les  recettes 
sont  importantes,  mais  où  la  différence  de 
prix  des  deux  formats  est  décisive  pour  les 
bénéfices  laissés  par  l’exploitation  d’une 
salle. 

La  raison  principale  de  la  non  utilisation 
de  16  mm.  dans  les  salles  de  ce  pays  est 
l’opposition  des  producteurs  américains,  en 
général,  contre  l’édition  de  leurs  films  en 
16  mm:  La  distribution  en  ce  format  est 
limitée  aux  films  anciens.  La  plupart  ont 
été  produits,  il  y a cinq  ou  six  ans,  avec 
un  enregistrement  de  son  bien  inférieur  à 
celui  d”aujourd’hui;  en  les  réduisant,  le 
son  laisse  forcément  beaucoup  à désirer. 
Ce  manque  de  qualité  suffisante  est  le  fac- 
teur principal,  d’après  l’avis  de  l’auteur,  du 
progrès  lent  du  film  de  16  mm.  sonore  dans 
ce  domaine. 

Malgré  ces  difficultés,  il  existe  pourtant 
un  certain  nombre  d’exploitants  qui  se  ser- 
vent du  16  mm.  pour  faire  des  séances 
payantes.  Ce  sont,  en  principe,  des  exploi- 
tants ambulants,  qui,  comme  les  usagers  de 
films  industriels,  portent  leur  matériel  et  les 
programmes  d’une  place  à l’autre,  et  font 
des  présentations  dans  n’importe  quelle  salle 
disponible.  Ces  exploitants  demandent  d’ur- 
gence des  programmes  mieux  assortis  et  une 
meilleure  qualité  des  films.  Déjà,  quelques 
distributeurs  se  sont  établis  dans  plusieurs 
villes  et  font  des  affaires  lucratives  en 
louant  des  films  à ces  exploitants  ambu- 
lants. 

Parlons  maintenant  du  rapport  entre  les 
deux  branches  de  35  et  16  mm.  de  notre 


industrie.  Quels  sont  les  domaines  légi- 
times de  chacun  de  ces  formats?  Quelles 
sont  les  limites  d’utilisation  des  deux  for- 
mats et  les  champs  d’activité  les  plus  effi- 
caces? Etant  donné  les  perfectionnements 
réalisés  jusqu’ici,  c’est  peut-être  le  moment 
maintenant  d’examiner  ces  questions. 

Dans  l’industrie,  le  16  mm.  sonore  a dé- 
finitivement remplacé  le  35  mm.,  sauf  poul- 
ies films  publicitaires  qui  passent  dans  les 
salles  de  cinémas.  Ceux-ci  sont  cependant 
d’une  moindre  importance,  car  le  public 
payant  s’oppose  de  plus  en  plus  aux  films 
publicitaires  qu’on  lui  impose  comme  amu- 
sement. Les  films  plus  nombreux  et  plus 
caractéristiques  que  l’industrie  présente  en 
séance  privée  sur  invitation  à des  specta- 
teurs choisis,  sont  tous  des  films  de  16  mm. 

Dans  l’enseignement,  le  format  de  16  mm. 
avait  déjà  été  adopté  avant  l’avènement  du 
son.  Le  film  de  35  mm.  a été  réservé  aux  très 
grands  auditoires,  où  l’on  projette  exclusi- 
vement des  productions  courantes.  L’ensei- 
gnement a définitivement  adopté  le  format 
réduit  et  reconnaît  le  film  parlant  de 
16  mm.  comme  l’aide  visuel  le  plus  pré- 
cieux. 

Pour  l’enseignement  post-scolaire  et  la 
propagande,  les  besoins  sont  comparables  à 
ceux  de  l’industrie  dans  ce  sens  que  les  mê- 
mes appareils  doivent  servir  à projeter  les 
films  à des  endroits  où  les  conditions  de 
travail  varient  largement.  Le  16  mm.  s'- 
impose donc  logiquement. 

Dans  l’exploitation,  le  16  mm.  ne  rempla- 
cera probablement  pas  le  35  mm.  avant  que 
les  grandes  maisons  de  production  n’auto- 
risent la  sortie  des  grands  films  en  format 
réduit,  au  moins  peu  de  temps  après  la 
première  exclusivité.  Si  ces  maisons  chan- 
geaient leur  politique  un  jour,  un  marché 
immense  s’ouvrirait  au  16  mm.  sonore. 

Dans  un  article  précédent,  il  était  dit  que 
7(1  9 o des  15.000  salles  des  Etats-Unis  n’ont 
qu’une  capacité  de  600  places  ou  moins.  Un 
grand  nombre  de  ces  petites  salles  pour- 
raient projeter  des  copies  en  16  mm.  si  les 
films  courants  étaient  distribués  en  ce  for- 
mat. Sans  doute,  plusieurs  milliers  de  salles 
qui  vivent  actuellement  sur  la  limite,  entre 
profits  et  pertes,  seront  placées  du  côté  des 
profits,  grâce  aux  économies  possibles.  II 
faut  penser  aussi  aux  marchés  étrangers 
qui  sont  spécialement  appropriés  pour  le 
16  mm.  à cause  de  la  capacité  relativement 
petite  du  cinéma  moyen.  Les  frais  élevés 
du  transport  des  copies  représentent  un  fac- 
teur très  important.  En  utilisant  des  copies 
de  16  mm.,  on  pourrait  les  réduire  consi- 
dérablement. 

En  résumé,  il  semble  que  le  film  de 
16  mm.  sonore  est  utilisable  pour  un  grand 
nombre  d’emplois.  Le  35  mm.  est  le  format 
du  cinéma  et  spécialement  des  grandes 
salles.  Dans  toutes  les  autres  activités  du 
film,  les  avantages  sont  du  côté  du  format 
réduit.  Des  efforts  considérables  ont  été  réa- 


L’Aspect  Actuel  du  Progrès  du  Film  de  16ra/m  Sonore 

(Suite  de  l’article  paru  dans  le  /V°  991,  page  XI) 
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Usés  en  ce  qui  concerne  le  film  industriel. 
La  tendance  dans  l’enseignement  est  de  pla- 
cer un  appareil  dans  chaque  école,  et  l’ave- 
nir verra  sans  doute  une  grande  extension 
du  cinéma  d’enseignement.  L’utilisation 


Les  Etablissements  Eumig  viennent  de 
mettre  au  point  une  caméra  8"'m  à moteur 
électrique.  L’avantage  de  cette  conception 
réside  dans  le  fait  que  le  moteur  utilise  une 
pile  de  lampe  de  poche  ordinaire  qui  se 
vend  partout,  dans  le  monde  entier,  même 
dans  les  plus  petites  bourgades.  Les  nou- 
velles piles  fabriquées  maintenant  ayant 
l’avantage  de  ne  s’user  que  si  l’on  s’en  sert, 
l’on  peut  dire  que  pour  une  caméra,  dont 
on  se  sert  normalement,  la  pile  peut  durer 
une  année  et  même  plus. 

Afin  d’éviter  cpie  l'affaiblissement  pro- 
gressif de  la  pile  n’intervienne  sur  la  vitesse 
de  rotation  nécessaire  au  moteur,  un  régu- 
lateur de  vitesse  a été  prévu. 

De  plus,  l’entraînement  électrique  a l’im- 
mense avantage  d’être  rigoureusement  cons- 
tant, ce  qui  supprime  les  différences  d’ex- 
position se  traduisant  toujours  sur  le  film. 

D’autre  part,  avec  le  moteur  électrique, 
il  n’est  plus  nécessaire  de  remonter  le  mé- 
canisme : une  simple  pression  du  doigt  sur 
un  bouton,  comme  pour  une  sonnette  élec- 
trique, met  instantanément  le  moteur  en 
marche;  ceci  sera  très  apprécié. des  ama- 


pour  la  petite  exp’oitation  dépend  de  l’au- 
torisation de  dis':  uer  par  les  producteurs 
de  films  qui  contrôlent  la  production  cou- 
rante des  copies  de  l(i  mm.  sonore. 

K.  Freese. 


teurs,  car  il  est  toujours  désagréable  de 
sentir  le  mécanisme  de  sa  caméra  s’arrêter, 
au  moment  ou  l’on  en  a le  plus  besoin. 

Grâce  à de  nouveaux  procédés  de  cons- 
truction, il  a été  possible,  non  seulement 
d’obtenir  une  caméra  extrêmement  petite 
(12  cm.  de  hauteur,  9 cm.  5 de  large,  5 cm 
d’épaisseur),  mais  aussi  et  avant  tout  d’en 
réduire  le  poids;  la  caméra  électrique  Eu- 
mig 8 """,  avec  une  bobine,  la  courroie  et 
une  pile,  pèse  environ  600  grammes. 

L’objectif  est  un  objectif  foyer  de  12,5, 
d’une  ouverture  de  2,8.  Le  réglage  du 
diaphragme  est  extrêmement  précis,  et  se 
trouve  sur  l’avant  de  la  caméra  (de  2,8  jus- 
qu’à 16). 

Le  bouton  de  déclanchement  est  égale- 
ment placé  sur  l’avant  de  la  caméra,  juste 
en  dessous  du  viseur. 

La  caméra  électrique  8""'1  Eumig  a une 
vitesse  de  déroulement  de  16  images  à la 
seconde. 

L’exposition  de  l’image  a lieu  pendant 
1/35  de  seconde.  Naturellement  l’objectif 
de  la  caméra  se  trouve  toujours  fermé  à 
l’arrêt. 


Sur  le  côté  gauche  de  la  caméra,  il  y a 
un  compteur  très  précis. 

La  courroie  de  transport  peut  être  fixée 
à volonté  sur  le  dessus  ou  sur  le  dessous  de 
la  caméra. 

Le  chargement  se  trouve  simplifié  à l’ex- 
trême, et  se  fait  correctement  et  automati- 
quement. 

C’est  en  somme  un  appareil  très  pratique 
dont  la  mise  au  point  fut  faite  par  les  Eta- 
blissements Eumig  et  qui  doit  obtenir  le 
plus  grand  succès. 

4 

CAMÉRA  8 m m 


Le  Bulletin  A.S.C.,  octobre  1937,  publie 
une  intéressante  étude  de  Henry  A.  Linek 
sur  l’emploi  de  la  caméra  8 mm.  dans  l’Art 
dentaire.  Avec  la  pellicule  Ivodachrome, 
l’auteur  éclaire  le  sujet  à l’aide  de  quatre 
lampes  Photo-Flood  n"  1 à 60  cm.  environ 
de  distance. 

♦ 

9 Le  Consortium  Français  du  format  ré- 
duit a fait  tirer  sur  16  mm.  les  films  sui- 
vants  : La  Fille  de  Mine  Angot,  Le  Coffret  de 
Laque,  Touche  à Tout,  La  Honte  Impériale, 
Oliver  Twist,  Miss  Helyett,  Deuxième  Bu- 
reau , La  Mascotte.  En  17  mm.  5,  la  même  so- 
ciété vient  de  tirer  Vive  ta  Compagnie , La 
Merveilleuse  Tragédie  de  Lourdes,  Cessez  le 
Feu,  Un  Homme  en  Or,  Chotard  et  Cie, 
Deuxième  Bureau,  La  Houle  Impériale,  La 
Mascotte,  etc... 

8 On  dit  qu’un  groupement  politique  envi- 
sage l’acquisition  de  70  postes  de  16  mm. 


LA  CAMÉRA  ÉLECTRIQUE 

EUMIG 


le  projecteur 

i 16  Me  S. 


ERICSSON  soNor 


N 


Société  des  Téléphones  ERICSSON,  33,  Boulevard  d'Achères,  Colombes  (Seine)  — Tel.  : Carnot  91 


XIV 


LE  PETIT  FORMAT 


IIP  Congrès  International  du  Cinéma 
d’ Amateurs  à Paris  1937 


VIe  Concours  International  du  meilleur  Film  d’Amateurs 


(Classement  par  Nation) 


Procès  Verbal  de  la  Fédération  des  Clubs 
de  Cinéma  d’Amateurs 

La  séance  est  ouverte  au  Centre  Marcelin  - 
Berthelot,  en  présence  des  délégués  officiels  des 
pays  participant  au  Congrès  : 

Allemagne  : MM.  Karl  Melser  et  H.  Plaumann 
« Bundes  Deutscher  Film  Amateure  ». 

Autriche  : MM.  Joham  Hengel  et  J.  Deimel 
« Klub  der  Kino  Amateure  Oesterreichs  ». 

Belgique  : MM.  André  Cauvin  et  H.  Fishman 
h Cinéastes  Amateurs  »,  Belgique. 

France  : MM.  Raymond  Bricon  et  G.  Acher 
» Fédération  Française  des  Clubs  de  Cinéma 
d’Amateurs  ». 

Hollande  : MM.  L.  B.  Krijin  et  A.  F.  E.  Jansen 
» Neerderland  Smallilmliga  ». 

Hongrie  : MM.  Charles  Sczigulinsky  et  A.  Lé- 
nard  « Amator  Mozgofenykepezok  Egyesvlete  ». 

Italie  : MM.  Luigi  Chiarini  et  G.  de  Tomasi 
» Groupements  Universitaires  Fascistes  ». 

Japon  : M.  Yokogawa  et  Tsuruoka  » Ail  Nip- 
pon Association  ». 

Luxembourg.  : MM.  Alfred  Heinen  et  P.  Berto- 
gne  » Union  Photographique,  Luxembourg  ». 

Pologne  : Mlle  Anna  Wojciechowska  « Pols- 
kie  Towerzystwo  Fotografiezne  ». 

République  Argentine  : MM.  Emilio  Werner 
et  E.  Werner  « Ciné  Club  de  Buenos-Aires  ». 

Suisse  : MM.  Jacques  Boolsky,  E.  Weissen- 
berger  et  R.  Bartb  « Fédération  Suisse  des  Ciné 
Clubs  ». 

En  outre,  étaient  inscrits  au  Congrès,  les  As- 
sociations suivantes  : 

Espagne  : « Centre  Excursionniste  de  Cata- 
logne. 

Inde  : « Motion  Picture  of  India  » (Section 
Amateur). 

Portugal  : « Gremio  Portuges  Fotografia  ». 

Suède  : « Sveriges  Filmamatorer  ». 

Tchécoslovaquie  : « Fédération  des  Ciné- 

Clubs  ». 

Yougoslavie  : <<  Klub  Kinoamatera  Zagreb  ». 

Composition  du  Bureau.  Sur  proposition 
des  membres  présents,  il  est  procédé  par  accla- 
mation à l’élection  du  bureau  : 

Président  : M.  Raymond  Bricon  ; 

Vice-Présidents  : MM.  K.  Melzer  et  L.  R. 
Kijin  ; 

Secrétaire  : M.  J.  Vivié. 

Traducteurs  : M.  Henschel  et  Mme  Hamilton. 

1°  Questions  douanières.  — Suivant  les  déci- 
sions du  II''  Congrès  de  Berlin,  un  rapport  dé- 
taillé a été  envoyé  par  chaque  association  à la 
F.  F.  G.  C.  A.  chargée  d’organiser  le  III0  Congrès. 
Il  résulte  de  ces  rapports  que,  si  des  avantages 
ont  été  obtenus  dans  certains  pays  pour  l’im- 
portation en  franchise  des  films  d’amateur,  la 
nécessité  se  fait  sentir  de  continuer  les  démar- 
ches entreprises  auprès  de  chaque  gouverne- 
ment. en  conséquence,  le  Congrès  adopte  à l’una- 
nimité le  vœu  suivant  : 

« Les  représentants  de  12  nations  réunies  au 
IIP  Congrès  International  de  Paris  1937,  tenu 
sous  le  haut  patronage  de  M.  le  Président  de  la 
République  Française,  émettent  le  vœu  de  voir 
leurs  pays  respectifs  porter  intérêt  au  dévelop- 
pement du  cinéma  d’amateur,  et  faciliter  son 
développement  artistique,  social  et  éducatif  en 
supprimant  toute  barrière  douanière  ou  toute 
entrave  à la  libre  importation  temporaire  de 
ces  films  » ; 

2°  Concours  international.  — Après  discus- 


1"  Allemagne 

2"  France  .. 

3"  Japon  . . . 

4"  Suisse  . . . 

5"  Autriche 

6°  Argentine 

7"  Pologne 
8"  Hongrie 
9"  Belgique 


18 

poi 

nts. 

2 

premiers  prix  . . 

10 

2 

seconds  prix  . . . 

6 

2 

troisièmes  prix 

13 

poi 

ints. 

i 

premier  prix  . . . 

2 

seconds  prix  . . . 

6 

2 

troisièmes  prix 

9 

poi 

ints. 

i 

premier  prix  . . . 

5 

i 

second  prix  . . . 

3 

i 

troisième  prix  . 

1 

8 

|)<) 

ints. 

i 

premier  prix  . . . 

i 

second  prix  . . . 

3 

7 

po 

ints. 

i 

premier  prix  . . . 

5 

2 

troisièmes  prix  . 

6 

po 

ints. 

i 

premier  prix  . . . 

5 

i 

troisième  prix 

1 

5 

poi 

ints. 

i 

premier  prix  . . . 

5 

3 

points. 

i 

second  prix  . . 

3 

3 

po 

ints. 

Pour  le  Jury, 

La 

Commission 

de  classement  : 

MM. 

Raymond  Bricon 

, Werner,  Lé 

nard,  Yokogawa. 

Catégorie  A. 


lor  Prix 

France. 

2°  — 

Allemagne. 

3° 

Autric  lie. 

4" 

Suisse. 

5° 

Holla  nde. 

6° 

Belgique. 

7" 

Italie. 

8" 

Japon. 

9" 

Hongrie. 

10" 

Tchécoslovaquie 

Catégorie  B. 

lor  Prix 

Suisse. 

2e 

Allemagne. 

3° 

Argentine. 

4° 

Japon. 

5° 

France. 

6° 

Belgique. 

7° 

Autriche. 

8° 

Tchécoslovaquie. 

9° 

Italie. 

10° 

Suède. 

Catégorie  C. 

lor  Prix 

Autriche. 

2° 

France. 

3e 

Allemagne. 

4° 

Japon. 

5° 

Suisse. 

6e 

Luxembourg. 

7°  — 

Argent ine. 

8° 

Suède. 

9° 

Yougoslavie. 

10" 

Italie. 

11° 

Tchécoslovaquie 

Catégorie  D. 

lor  Prix 

Allemagne. 

2° 

Belgique. 

3° 

Japon. 

4" 

Argentine. 

5° 

Hollande. 

6° 

Suisse. 

7"  — 

Hongrie. 

8°  — 

Italie. 

9°  — 

France. 

LES  FILMS  PRIMÉS 


Mirage. 

Der  Napfkuchen. 

Ski  Amoreske. 
Contrastes. 

Résignât  ion. 

255.392. 

Un  de  la  Montagne. 
Kaki. 

Nemezis. 

Zamec  na  Konci  Cestv. 


Toits  de  Toile. 

Arktis  Summer. 

Na  b el  Hua  pi. 

Umineko  de  Kabujima. 
L’Appel  de  la  Neige. 
Visions  Arden. 
Bergbauern. 

A.  B. 

Littoriali  de  la  Neve. 
Kebnekaise. 


Kirtag  in  Mauer. 

Vieille  France. 

Tliule. 

The  coll  of  white  monsters. 
PI  ou  II  le  petite  Canard. 

Une  Industrie  qui  se  meurt. 
Luz  y sombra. 

Un  An. 

Mon  Fidèle  Compagnon. 
Pescatori  del  Sud. 

Od  Budicka  de  Vecerky. 


Wauderfalken  im  Neckartal. 
Sandy  Farm. 

Mistery  in  forest. 

Lo  qua  paso  durrante  aquellas. 
Du  Fil  au  Tissu. 

L’Ecriture  à travers  les  Ages. 
L’Or  sal. 

Colecistectomie. 

Sondages  aérologiqucs. 


P.  Boyer 55,45 

H.  Plessow  48,72 

J.  Wallisch  48,54 

J.  Rouiller 41,81 

R.  Hornecker  41.50 

M.  Brouhon 40 

M.  Squitierri 38,36 

M.  Wakaba 38,27 

B.  Deutsch  et  E.  Vasar- 

helj’i 37,68 

Burda.  Tichy  36,86 

R.  Widmer 41,36 

H.  Rauschert  • 41,13 

E.  Werner  40,86 

Y.  Hashiinoto  38,59 

P.  S.  Monier 37,36 

M.  Lange  36,36 

B.  Feichtner  33,45 

M.  01  mer  29,18 

22,68 

H.  Hansson  16,54 


F.  Heim  42,31 

L.  F auvel  39,95 

W.  Zuhr  34,95 

M.  Imaizumi  32,54 

J.  William  32,40 

Heinen  et  Bertogne  ....  30,00 

E.  de  la  Carceva  29,27 

A.  Zenk  27,68 

M.  Paspa  26,86 

M.  Cancelleri  21,67 

M.  Rajzlik  1 7,63 

J.  Stark  43,18 

M.  Grégoire  42,72 

K.  Tsukamoto  42,13 

M.  Haeberli  39,68 

A.  Carre  36,68 

J.  Boolsky  • • • 36,50 

M.  Zombori  32,63 

M.  Baruzzi  30,31 

M.  Baulieu  28,68 


( Suite  page  suivante) 
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siou  à laquelle  prennent  par  tous  les  délégués 
présents,  des  modifications  essentielles  sont  ap- 
portées au  règlement  précédent  : 

A)  En  ce  qui  concerne  la  date  du  Concours 
et  du  Congrès,  il  est  décidé  que  ces  manifesta- 
tions auront  lieu  en  mai  de  chaque  année,  sauf 
circonstances  exceptionnelles  dépendant  du  pays 
organisateur.  Ces  circonstances  seront  précisées 
au  moment  du  Congrès  précédent  ou  dans  les 
trois  mois  qui  suivront  celui-ci; 

B)  Il  est  décidé  que  chaque  pays  ne  pourra 
désormais  envoyer  au  concours  que  4 films 
choisis  sans  distinction  de  format  et  qui  rentre- 
ront dans  les  catégories  établies  par  la  Com- 
mission Internationale  permanente; 

C)  11  est  également  décidé  que  ne  peuvent 
faire  partie  du  jury  que  les  délégués  nationaux 
désignés  par  chaque  Association  ou  les  délégués 
désignés  par  l’Association  parmi  des  membres 
habitant  le  pays  depuis  au  moins  un  an  : il  ne 
sera  procédé  à aucun  remplacement  des  délé- 
gués absents; 

D)  11  est  entendu  que  les  délégués  d’un  pays 
faisant  partie  tlu  jury  s’abstiendront  de  coter 
les  films  présentés  par  ce  pays. 

E)  Il  est  décidé  que  pour  la  projection  des 
films  devant  le  jury,  on  groupera  les  scénarios 
à caractère  comique,  et  ceux  à caractère  drama- 
tique ; 

F)  Il  est  décidé  que  la  désignation  du  pays 
organisateur  du  prochain  concours  sera  doréna- 
vant effectuée  par  le  Congrès.  Pour  ce  faire,  le 
Congrès  tiendra  compte,  en  cas  de  compétition, 
des  résultats  du  classement  au  concours,  et  des 
arguments  qui  lui  auront  été  soumis; 

G)  Sur  sa  demande,  le  Klub  der  Kino  Ama- 
teure Oesterreichs  est  chargé  de  l’organisation 
du  VII1'  Concours  en  1938;  la  Suisse  est  char- 
gée pour  1939;  la  demande  du  Japon  pour  1941) 
sera  examinée  par  les  Congrès  ultérieurs  sous 
les  réserves  déjà  formulés  au  II1'  Congrès  de 
Berlin  ; 

H)  Le  Congrès  décide  que  pour  les  pays  ayant 
déjà  participé  aux  concours  précédents,  seules 
les  Associations  déjà  existantes  et  reconnues  par 
les  Ier,  II"  et  IIIe  Congrès  Internationaux  seront 
admises  au  Concours  International  Annuel; 

I)  Il  est  décidé  qu’en  plus  du  classement  par 
nation,  suivant  le  règlement  en  vigueur,  le  jury 
désignera  le  meilleur  film  du  concours;  une 
coupe  offerte  par  la  Neederland  Smalfilmliga 
sera  attribuée  pour  une  année  au  réalisateur  du 
film  et  conservée  par  l’Association  présentant 
le  film  primé. 

3°  Congrès  international.  Sur  la  demande 
des  délégués  du  Klub  der  Kino  Amateure  Oes- 
terreichs, l’organisation  du  IV1'  Congrès  Interna- 
tional est  confiée  à l’Association  autrichienne 
pour  être  tenu  à Vienne  en  1938.  Il  est  égale- 
ment décidé  que  la  Fédération  Suisse  des  Clubs 
de  Ciné  Amateur  organisera  le  V''  Congrès  de 
1939; 

4"  Centre  international . Le  Centre  Interna- 
tional de  Documentation  et  de  Renseignements 
du  Cinéma  cl’Amateur  reste  maintenu  : la  Fédé-^ 
ration  Française  continue  à en  assurer  le  secré- 
tariat et  les  charges;  le  bulletin  officiel  du  Cen- 
tre sera  inséré  dans  la  revue  Cinéma  pour  Tous, 
organe  officiel  de  la  Fédération  Française. 

5°  Commission  Internationale  permanente.  — 
Le  Congrès  décide  de  confier  à une  Commission 
permanente  le  soin  d’étudier  et  de  décider  les 
questions  intéressant  l’organisation  détaillée  du 
Concours  international  annuel,  ainsi  que  toutes 
les  questions  intéressant  le  cinéma  d’amateur, 
soumises  à son  examen  par  les  Associations  na- 
tionales. 

La  composition  de  cette  commission  est 


(Suite  de  la  page  pr' cédente) 

Catégorie  E. 


l'1'  Prix  Allemagne. 

Mas-ken. 

H.  Hossmann  

46,57 

2'  Hongrie. 

La  Femme  et  la  .Machine. 

T.  Fejer  

3''  France. 

Un  Conte  étrange. 

P.  Caron  

37,22 

4'  Japon. 

A studv. 

S.  Ogino  

35,22 

5'  Belgique. 

Vol. 

M.  Falise  

34,2" 

fi"  Suisse. 

Lue  Vieille  Histoire. 

P.  Juillard  

32.13 

7"  Italie. 

Poésia. 

Guf  Padova  

28,77 

Catégorie  F. 

I"1'  Prix  Japon. 

Unknown  thing  from  unknown 

land. 

Sakamoto 

2"  — Suisse. 

Elle  et  moi. 

11.  Streuli 

35  31 

3"  — Autriche. 

Rund  um  Krampus. 

J.  Kosteleckv 

35,04 

4"  Allemagne. 

Der  Rand  des  Elektron. 

W.  Hornung  

34,52 

5'  - Belgique. 

Jocrisse,  Père  de  Famille. 

Thomas  de  Bossières  . . 

32,60 

fi"  Italie. 

Applicazoni  del  teoréma  di  reci- 

procité. 

M.  Cercliio  

19,31 

Catégorie  G, 

l"1'  Prix  Pologne. 

Le  Duché  de  Lowicz. 

T.  Jankowski  

45,78 

2"  - F’ rance. 

Marseille-Alger. 

J.  Vivié  

40,2fi 

3"  — Allemagne. 

Kalcidoskop. 

G.  Fiedler  

37,39 

4"  Pays-Bas. 

L’Autom  ne. 

M.  A.  Carré  

34,69 

5"  Luxembourg. 

L’Inauguration  de  l’Exposition  des 

Heinen  et  Bertogne 

32,00 

Roses. 

fi"  — • Suisse. 

Randonnée  inachevée. 

A.  Gardiol  

31,19 

7"  — Tchécoslov. 

Sjezd  Agrarniho  Dorostu. 

( lermak 

28,17 

8"  Japon. 

Micky  et  le  Gorille. 

R.  Imaeda  

22,68 

9"  Yougoslavie. 

Les  Contes  de  Maman. 

Dr.  Paspa  

1 5 43 

Catégorie  H. 

1"''  Prix  Argentine. 

De  un  solo  tiro. 

Dr.  Duvergcs 

2"  Japon. 

A study  with  Sound. 

R.  Imaeda  

32,45 

3"  - France. 

Le  Bol  d’Or. 

MM.  Stratty  et  Dussoubz 

31,33 

4"  Suisse. 

Le  Monde  des  Fétiches  ■Club  Ciné 

Amateur  Lausanne). 

26,00 

5"  Italie. 

Medicina  e sports. 

M.  Chiari 

18,13 

ainsi  décidée  : Un  re- 
présentant des  Asso- 
cia t i o n s '.reconnues 
par  le  Congrès)  dis 
pays  suivants  : Alle- 
magne, Belgique,  Fran- 
ce, Hollande,  Hongrie, 
Suisse,  auxquels  on 
adjoignit  l’Italie. 

Le  Secrétariat  de 
cette  Commission  est 
confié  au  représentant 
de  la  France,  M.  R. 
Bricon. 

6°  Union  internatio- 
nale du  Cinéma  d’A- 
mateur.  - Après  dis- 
cussion des  différents 
projets  soumis  au 
Congrès,  les  délégués 
officiels  décident  par 
acclamation  la  créa- 
tion de  l 'Union  Inter- 
nationale du  Cinéma 
d’A muteur  (U.N.I.C.A.). 
La  Commission  per- 
manente déjà  nommée 
est  chargée  d’apporter 
au  prochain  Congrès 
le  plan  d’organisation 
de  l’Union;  les  projets 
seront  centralisés  au 
secrétariat  de  cette 
Commission. 

Les  Associations  re- 
connues par  les  Con- 
grès précédents  sont 
dis  maintenant  consi- 
dérées comme  mem- 
bres de  l’U.N.I.C.A.  et 
en  sont  donc  les  seules 
correspondantes  offi- 
cielles. 


Qyyyyi 

Ciné  16  sonore 


■*& 


Le  Projeteur  I 6 sonore  QALLUS 

LICENCE  HUC 

à.  défilement  continu 
NE  DETERIORE  PAS  LE  FILM 


Une  production  des 

ÎJSINES  (T&IL1LU& 

Mécanique  et  Optique 


de  haute  précision 


AGENT  GÉNÉRAL  POUR  LA  VENTE  : 

STUDIO  TAPONIER 

12,  RUE  DE  LA  PAIX,  PARIS,  — Téléphone:  OPÉRA  69-33 

■ 
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« DESIRE  » 

L’Œuvre  la  plus  comique  de 
Sacha  Guitry 


Après  Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne, dont  le  triomphal  suc- 
cès est  présent  à toutes  les 
mémoires,  Sacha  Guitry  a 
porté  à l’écran,  dont  il  dit 
lui-même  « qu’elle  est  la  plus 
comique  qu’il  ait  jamais  com- 
posée ».  Et  c’est  aussi  la  pre- 
mière fois  que  nous  verrons 
le  célèbre  auteur-acteur  sous 
les  traits  d’un  valet  de  cham- 
bre. Ceux  qui  ont  eu  le  rare 
bonheur  d’assister  aux  pre- 
mières projections  de  Désiré, 
ont  déclaré  spontanément  que 
ce  film,  qui  est  réellement 
d’une  folle  gaieté,  obtiendrait 
partout  la  faveur  des  foules. 
L’interprétation  remarquable 
comprend,  outre  Sacha  Gui- 
try, Jacqueline  Delubac,  Pau- 
line Carton,  Arletty,  Jacques 
Paumer,  Saturnin  Fabre,  Alys 
Delonde. 

Cette  production  qui  doit 
débuter  le  2 décembre  au  Ma- 
rignan  s’avère  d’ores  et  déjà 
comme  l’un  des  plus  gros  suc- 
cès de  Sacha  Guitry  à l’écran. 


Les  présentations  de  films  allemands  au  Ciné  37  à l’Exposition  vous  ont  fait  connaître 
deux  nouvelles  vedettes  allemandes.  A gauche  : Héli  Fmkenzeller,  dans  le  film  Tobis 
Un  mari  modèle.  A droite:  Zarah  Leander  dans  le  film  Ufa  La  Habanera. 


R.  A.  C.  ETRANGER 

■ R.  A.  C.  communique  que 
seul  M.  Geza  Salviehe  fait  par- 
tie de  son  service  des  vente  à 
l’étranger. 


| Chevalier  de  l’Ordre  de  Léo- 
pold II,  distinction  qui  lui  a été 
' accordée  au  titre  de  Secrétaire 
du  Festival  International  du  Ci- 
néma. 

Nos  bien  vives  félicitations. 


DEUILS 

Nous  apprenons  le  décès  de 
Mme  Guilleaume,  épouse  de  no- 
ire excellent  confrère  et  ami,  M. 
Charles  Guilleaume,  directeur  de 
La  Revue  belge  du  Cinéma. 

Adressons  à M.  Ch.  Guilleaume 
et  à ses  enfants,  nos  sincères 
condoléances  et  prions-le  de 
trouver  ici  l’expression  de  sen- 
timents  très  confraternels. 

I * 

* * 

Nous  apprenons  la  mort,  après 
une  cruelle  maladie,  de  la  sœur 
de  notre  ami  Alexandre  Stein, 
directeur  général  à Paris  de  la 
firme  Columbia  Pictures, 

Nous  adressons,  en  cette  péni- 
ble circonstance,  à M.  Stein  et  à 
sa  famille,  nos  sincères  condo- 
léances. 

MARDI  7 DECEMBRE 
REUNION  DES  ANCIENS  DU 
CINEMA 

Mardi  7 décembre,  à 12  h. 
30  très  précises  au  restau- 
rant de  l’Ecu  de  France,  6,  rue 
de  Strasbourg,  aura  lieu  le  dé- 
jeuner amical  des  Anciens  du 
Cinéma  Français.  (S’adresser 
au  Trésorier  Jean  Mariani,  14, 
rue  Turbigo,  Paris  1".  Prix 
du  déjeuner  : 40  frs). 

A l’issue  du  déjeuner,  se 
tiendra  l’Assemblée  Générale 
de  l’Association. 


MM.  Louis  Greck,  des  services  publicitaires  des  Etablissements  Seiberras,  Jean 
Fara  d,  directeur  général  des  Etablissements  Seiberras  et  le  sympathique  comique 
Dréan  pote^t  à Al?er  pour  “ La  Cinématogrpahie  Française  ”. 


MARIAGE 

On  nous  fait  part  du  mariage 
de  M.  Raymond  Metsch  des 
Films  Vog,  avec  Mlle  Bossak. 

La  cérémonie  a eu  lieu  dans 
la  plus  stricte  intimité  le  26  oc- 
tobre, à Paris. 

Nos  meilleurs  vœux  aux  jeu- 
nes époux. 

AUX  ARTISTES  ASSOCIES 

Le  Conseil  d’Administration 
des  « Artistes  Associés  »,  en  la 
personne  de  M.  Georges  Rouvier, 
directeur  général,  a chargé  M. 
Jean  Vincent-Bréchignac,  des 
rapports  des  « Artistes  Asso- 
ciés » avec  la  Presse. 

EN  BELGIQUE 

Bruxelles.  — Nous  apprenons 
que  M.  Paul  Donnay,  directeur 
du  « Studio  Arenberg  » vient 
d’être  promu  à la  dignité  de 


146  Boulevard  haussmann  pmus.tel.wagrm  43-22a43 24- 

VEND  POUR  LE  MONDE  ENT»  ER 


NOTEZ  QUE... 

...le  scénario  et  l’équipe  tech- 
nique donnent  au  film 
sa  valeur  artistique 

mais... 

sa  valeur  commerciale  se  crée 
c’est  un  lancement  approprié 

qui  la  lui  donne 

Ne  l’oubliez  pas 

quel  que  soit  votre  budget 

adressez-vous  à 

L’ACTION  PUBLICITAIRE 

« Cinéma  » toute  propa- 
gande et  publicité,  4,  rue 
Chambiges,  Paris  VIIIe 

Elysées  : 04-65 

Registre  de  Commerce 
Seine  692. ÛOG 
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PETITES  ANNONCES 


Demandes  et  offres  d’emploi  : 3 fr. 
la  ligne.  — Autres  annonces  : 9 francs 
la  ligne.  — Pour  nos  abonnés  : 12  li- 
gnes gratuites  par  an. 

Annonces  domiciliées  au  journal  : 
1 fr.  de  supplément  pour  la  France, 
3 fr.  pour  l’Etranger.  Les  petites  An- 
nonces sont  payables  d’avance.  L’Ad- 
ministration de  la  Revue  décline  toute 
responsabilité  quant  à leur  teneur. 


OFFRES  D’EMPLOI 

On  demande  représentant 
avec  voiture  connaiss,  part, 
région  parisienne. 

Case  E.  P.  J.,  à la  Revue. 

Demandons  personne  très 
expérimentée  commercialement 
et  techniquement  pour  adminis- 
trer et  diriger  grande  exploita- 
tion de  music-hall  et  einématog, 
dans  ville  import.  Sud-Est.  Réf. 
premier  ordre  exigées. 

Case  F.  C.  L.,  à la  Revue. 

Offre  situation  stable  et  ré- 
munératrice à petit  profession- 
nel possédant  auto  et  projecteur 
16  mm.  sonore 

Ecrire  J.  Moulin,  Parcé-sur- 
Sarthe  (Sarthe). 

DEMANDES  D’EMPLOI 

Chef-opérateur,  22  ans,  4 
années  pratique,  bon  technicien 
sonore,  désire  trouver  situation 
stable  France,  Algérie  ou  Ma- 
roc. Sér.  réf. 

Case  P.  R.  T.,  à la  Revue. 

Après  vente  de  son  cinéma, 
propriétaire  directeur  cherche 
place  chef  de  poste  Paris  ou 
province.  Sér.  réf. 

Case  G.  M.  P.,  à la  Revue. 

Représentant  connaiss.  par- 
ticulièrement région  lyonnaise, 
ex-directeur  de  salle,  cherche 
emploi. 

Case  R.  M.  L.,  à la  Revue. 

Ancien  dir.  ag.  commerc.  et 
techn.  pendant  8 ans  rég.  Midi, 
libre,  offre  serv.  et  compét.  mê- 
me région,  très  au  cour,  exploi- 
tation, ayant  dir.  plus,  établis. 
Paris.  Connaiss.  parf.  location 
films,  matériel  cinéma. 

Case  R.  B.  M.,  à la  Revue. 

Secrétaire  sténo-dactylo,  an- 
glais, français,  réf.  sérieuses, 
très  au  courant  production,  dis- 
tribution, cherche  emploi  demi- 
journée. 

Case  D.  I.  E.  à la  Revue. 

Vérificatrice,  connais,  loca- 
tion, cherche  emploi.  Réf.  dans 
le  métier. 

Case  C.  T.  A.  à la  Revue. 

Opér.  électr.  méc-,  sér.  réf. 
pouv.  s’occuper  entr.  cab.  et 
salle,  recherche  place  Paris. 

Case  M.  B.  A.,  à la  Revue. 

Cherche  direction  ou  gé- 
rance cinéma  toutes  régions. 

Casé  D.  E.  P.  à la  Revue. 


Rédactrice  depuis  16  ans,  ar- 
ticles, publicité,  titrage,  connais, 
toutes  branches  du  métier,  sté- 
no-dactylo-comptable. Situation 
fixe  de  préférence. 

Case  H.  J.  N.  à la  Revue. 

Directeur  de  tournées  cher- 
che direction  cinéma  Paris  ou 
banlieue.  Remp lacement. 

Vigneau,  80,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  Paris. 

Caissière,  bon.  prés.  tr.  sér. 
réf.  recherche  place  Paris,  fer. 
au  besoin  ouvreuse. 

Case  R.  O.  X.,  à la  Revue. 

Opérateur-électricien  (appa- 
reils Ernemann),  essai  si  besoin 
avant  engagement,  sér.  réf.,  libre 
lor  janvier,  toutes  régions. 

Case  S.  N.  I.  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 


Suis  acheteur  projecteurs 
sonores  P.  N.  175  occasion 
2.500  fr. 

Ecrire  : J.  Moulin,  Pareé-sur- 
Sarthe  (Sarthe). 


JEUDI  2 DECEMBRE 

Normandie  10  h..  Films  Méric. 
Si  tu  reviens. 

DATES  RETENUES 

LUNDI  6 DECEMBRE 

Edouard  VII.  Fox  Film. 

Café  Métropole. 

MARDI  7 DECEMBRE 

Edouard  VII.  Fox  Film. 

La  Mascotte  du  Régiment. 


Cherche  200  sièges  occasion, 
à ressorts,  confortables.  Pressé. 

Verweirde,  Saint-Georges-de- 
Di donne  (Charente-Inférieure). 


On  demande  projecteur 
Etoile,  bon  état. 

Constructions  Electro-Méca- 
niques de  Précision,  14  rue  du 
4-Septembre,  Rueil  - Malmaison 
(Seine-et-Oise). 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : 100  fauteuils  pied 
fonte,  siège  velours,  très  bon 
état.  12.500  francs. 

Case  F.  R.  C.  à la  Revue. 


A céder,  cause  double  em- 
ploi, 1 groupe  Patay  80  volts 
80  ampères  compound,  avec  mo- 
teur triphasé  110-220.  50  P.,  dé- 
marreur centrifuge,  le  tout  sur 
socle,  état  neuf. 

Cinéma-Palace,  Nevers  (Niè- 
vre). 


VENDREDI  10  DECEMBRE 

Marignan.  Forrester  Parant. 
L'Escadrille  de  la  Chance. 

LUNDI  13  DECEMBBE 

Apollo,  10  li.,  Warner  Bros. 

La  Révolte. 

MARDI  14  DECEMBRE 

Marianan,  10  h..  Les  Films  Agi- 
man. 

Balthazar. 

Apollo,  10  h.,  Warner  Bros. 
L'Aventure  de  Minuit. 

I 


En  visite  aux  studios  de  Joinville,  M.  Marc  Rucirt,  ministre  de  la  Santé  publi- 
q ie.  s’est  fa  t photographier  aux  côtés  d’Albert  Préjean  et  d’O.-P.  G loert, 
l'auteur  de  Mollenard  due  Robert  Siodtnik  réalise  actuellement.  On  reconnaît 
de  gauche  à droite:  M.  Nadal,  M.  Marc  Rucart,  ( errière  le  ministre)  M Roland 
Tuai,  directeur  de  production  de  Mollenard.  Albert  Préjean  et  O.  P.  Gilbert. 


Les  Présentations  ù Paris 

Information»  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  decrei  du  25  iiilllct  1935.) 


.B DI  30  NOVEMBRE 
Edouard  VII,  10  h.  Fox  Film. 
La  Dernière  Chance. 


Marignan.  C.F.C. 

Tamara  la  Complaisante. 


A vendre  : grande  remorque 
publicitaire,  panneaux  4 mor- 
ceaux, état  neuf  1.500  francs. 
Haut-parleur  et  matériel  com- 
plet pour  publicité  ambulante 
sur  voiture,  2.000  francs. 

S’adresser  Stella  Palace,  à 
Corbeil. 


A vendre  : groupe  convertis- 
seur rotatif  génératrice  70  V. 
60  A,  sortant  d’usine.  Pour  dé- 
tails : 

Case  S.  I.  S.,  à la  Revue. 


A vendre  : inst.  cabine 
compl.  première  marque,  utili- 
sée 1 an,  vendue  par  prop.  Ga- 
rantie, facil.  paiement. 

Case  B.  G.  P.,  à la  Revue. 


ACHAT  CINEMA 

Je  cherche  cinéma  500  à 700 
places,  bien  situé,  à Paris.  Faire 
offre  détaillée  pour  achat  au 
comptant  ou  location. 

Case  B.  W.  M.  à la  Revue. 


Cherche  acheter  cinéma,  Pa- 
ris, banlieue  ou  province.  Deux 
cent  mille  francs  comptant. 
Case  G.  L.  D.  à la  Revue. 


VENTE  CINEMA 

A saisir  : cinéma,  ville  imp. 
Midi,  tout  en  état,  plein  rend. 
Compt.  : 260.000  francs. 

Case  J.  D.  R.  à la  Revue. 


Propriétaire  jolie  salle 

30x16  m.  sans  poteaux,  agréa- 
ble banl.  9 km.  Paris,  s.  bld 
près  gare,  recherche  pers.  disp, 
capitaux  p.  instal.  Cinéma. 

Romain,  37,  rue  de  la  Folie- 
Méricourt,  Paris. 


Importante  maison  de  dis- 
tribution parisienne,  recherche 
grands  films  français  à distri- 
buer sur  Paris  et  grande  région 
parisienne.  Garanties  et  réf. 
premier  ordre. 

Case  A.  M.  P.,  à la  Revue. 


Avis 

M.  Wengeroff  présentera 
le  film  Le  Chanteur  de  Mi- 
nuit à la  salle  de  vision  Fil- 
max,  72,  Champs-Elysées 
(entrée  du  cinéma  Ermi- 
tage), le  lundi  22,  jeudi 
25,  samedi  27,  lundi  29, 
mardi  30  novembre  et  le 
mercredi  3 décembre  à 
18  h.  15  précises.  Les 
acheteurs  de  films  désireux 
de  voir  ce  film  sont  priés 
d’assister  à l’une  de  ces 
séances. 


Les  Productions 
CALAMY 


TROIS  DE  ST-CYR 


DISTRIBUTION 

FRANCE-BELGIQUE 

S.  E.  D.  I.  F. 


Imp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  Harl*. 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANGE 


iifflini 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
DU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  vue  des  Petits-Champs  (1er 


Rapid  Universal 

Transport 


Tel 


Trud.  01-50 


MICHAUX&GUËRIN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 
2. RUE  DE  ROCROY 
Tel:ÏRUD.  72  8 I PA  R I S ( iop ) 

<3  iignes 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2,  rue  Thimonnier 

PARIS  (IX*) 


LA  PLUS  FORTE  PUB3LJCWE 
DU  MONDE 

2.500.000  voyageurs  par  jour 

LE  MÉTROPOLITAIN 

Emplacements  réservés  pour 
la  publicité  cinématographique 

Représentant  accrédité  : 

L.  PERTUS 

17,  rue  Henri-Monnier 
Tel.  : Trud.  11-24 


Pont  votre  PUBLICITÉ 
et  te  LANCEMENT 

cle  v-c-s  films 


q>  u 
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AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PHOTOLITHO 


L’IMPRIMERIE 


DE 


CUVE 


RAPHIE 

ISE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


SCENARIOS 


BROCHU  RES 


ENCARTA  G ES 


DÉPLIANTS 


LA  SEULE  SPECIALISEE  POUR  LE  CINEMA 


■M. 


IMPORTATEURS-EXPORTATEURS 


TRENCH  MOTION  PIGÏiE  CORP. 

126  WEST  46  TH  STREET 
NEW  YORK,  U.  S.  A. 


Câble.  : TAPERNOUX  NEW  YORK 


Distribution  de  Films  français  en 
Amérique.  Exportation  de  Films 
américains  en  Europe. 


MERKURFILM 

34,  VODICKOVA,  34 
- PRAGUE  - 

IMPORTE  LES  MEILLEURS  FILMS 
FRANÇAIS  EN  TCHECOSLOVAQUIE 


LENAOEH.  .... 
INTERNATIONAL 
FILMS 

202  West  58th  Street 
NEW  YORK  CITY 

Tél.  : Circle  7-6591 
Câbles  : Li films 

Importation 
Distribution  de  Films 
Français  en  Amérique 
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Çhàrj»n 


DISTRIBUTION  POUR  LA  RÉGION  PARISIENNE 
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EDITORIAL.  — L'Etat  nous  aide-t-il? 

Le  statut  du  cinéma  et  les  conclusions  de  la 
Commission  d’Enquête  sur  la  Production.. 

Le  film  français  en  Allemagne.  Extraordi- 
naire succès  du  Roi  et  des  Perles  de  la 
Couronne  

Le  Japon  a interdit  jusqu’à  nouvel  ordre 
l’importation  des  films  étrangers  

Nouvel  accord  G.F.F.A.-Rex. 

Le  film  de  Jacques  Deval  : Club  de  Femmes, 
accusé  d’immoralité  aux  Etats-Unis. 

Une  grande  soirée  parisienne  ■'  le  gala  d’Abus 
de  Confiance. 

Pathé-Consortium-Cinéma  a fêté  trente  et  un 
ans  de  travail  d'un  de  ses  employés. 

Ceux  de  la  Douane  devient  Le  Fraudeur, 
ainsi  en  décide  la  censure. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Jm  formule  du  spectacle  permanent  peut-elle 
être  appliquée  aux  salles  de  quartier  et  de 
province? 

M.  Siritzky  a acquis  la  Scala  de  Lyon. 

On  inaugure  l’Eden  de  Dreux. 

De  la  concurrence  à la  collaboration.  — Une 
lettre  de  M.  Daulin. 

Dans  les  salles  de  Lausanne. 

H.  K.  O.  Radio  à Bordeaux. 

Au  Syndicat  de  Maîtrise  des  Directeurs  sa- 
lariés. 

Le  Carnet  de  Bal  au  Royal  de  Lyon. 

L’Ermitane  deviendra  le  Plazza. 

J.e  travail  dans  les  studios  

Analyse  et  critique  de  films. 

Finances  cinéqraphiques . 

Sortie  des  films  nouveaux. 

Les  présentations  à Paris. 

Petites  Annonces. 


P. -A.  Harlé. 

Marcel  Colin-Reval. 

C.  Mulleneisen. 

P.  Autre. 


Lucie  Derain. 
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A cette  question,  il  y a plusieurs 
réponses. 

Mais  la  première  est  : Parce  que  le 
cinéma  le  lui  a demandé. 

Car  nos  syndicats  de  directeurs  ré- 
clament depuis  vingt  ans  la  détaxe, 
nos  chambres  de  producteurs  deman- 
dent depuis  dix  ans  une  protection  et 
des  crédits.  Enfin,  nous  laissons  cou- 
rir les  bruits  les  plus  idiots  sur  une 
« épuration  » indispensable,  en  nous 
disant  incapables  de  nous  « épurer  » 
nous-mêmes. 

Mais  quand  le  Parlement  ou  l’Ad- 
ministration prennent  ces  doléances 
au  sérieux,  et  nous  annoncent  un  dé- 
cret, un  statut,  un  plan  économique 
qui  doivent  nous  aider,  nous  voici  tout 
déchaînés,  criant  à l’étatisme,  et  cher- 
chant à démolir,  l’un  tirant  et  l’autre 
poussant  ferme,  cette  belle  construc- 
tion qui  finalement  nous  fait  peur! 

Nous-mêmes,  dans  ce  journal  du 
métier,  nous  sommes  souvent  ainsi.  Je 
le  reconnais  volontiers.  Nous  écri- 
vons ce  qu’il  faut  faire,  mais  nous 
soutenons  mal  ceux  qui,  sur  ces  indi- 
cations, veulent  agir. 

Tâchons  donc  de  nous  réformer! 

* 

* * 

Nous  sommes  partis  cette  semaine 
aux  informations,  sur  le  statut  de 
M.  Jean  Zay,  d’une  part;  sur  le  plan 
de  l’Enquête  sur  la  Production,  d’au- 
tre part. 

On  lira  plus  loin  ce  qu’on  peut  ac- 
tuellement en  connaître  de  précis. 

Cependant,  nous  n’avons  trouvé,  ni 
rue  de  Valois,  ni  à l’Hôtel  Matignon, 
de  préparation  secrète  de  décisions 
foudroyantes. 

Ce  qu’on  a écrit,  soit  en  reprenant 
les  vieux  textes  de  M.  Mario  Roustan 
ou  de  M.  Petsche  ( L’Ecran , Le  Jour, 
L’Epoque),  soit  en  brodant  sur  ce  que 
M.  Jean  Zay  a pu  dire  ( Agence  Four- 
nier) ne  paraît  pas  exact. 

Pour  ce  qui  est  vrai,  rien  n’est  tran- 
ché ni  définitif.  Il  est  évident,  parce 
que  c’est  logique,  que  les  deux  pro- 
jets seront  fusionnés  ou  traiteront 
chacun  une  partie  d’un  ensemble. 

Le  plan  de  l’Enquête  sur  la  Produc- 


tion, qui  s’occupe  des  questions  indus- 
trielles, sociales  et  commerciales,  a été 
élaboré  par  un  comité  dont  nos  syndi- 
cats font  partie.  Il  émanera  du  Conseil 
National  Economique,  auquel  il  est 
actuellement  soumis. 

Les  décisions  qu’il  prépare  portent 
sur  des  points  qui  nous  sont  familiers  : 
réduction  des  taxes,  aménagement  des 
40  heures,  extension  du  crédit  de  pro- 
duction, importation  temporaire  des 
films,  apprentissage. 

On  y verra  joindre  la  question  du 
film  d’enseignement  et  scientifique, 
qu’on  reproche  depuis  longtemps  à 
l’Etat  de  négliger.  La  tendance  à 
l’étatisme  paraît  nettement  écartée  et 
nous  retrouvons,  en  problème  fonda- 
mental, la  détaxe  et  le  financement 
des  films. 

Il  s’agit  exactement  des  besoins 
pour  lesquels  a été  fondée  la  Confé- 
dération, l’an  dernier,  avec  unanimité 
des  Syndicats  patronaux. 

* 

* * 

L’industrie  se  trouve  donc  actuelle- 
ment devant  le  fait,  non  accompli, 
mais  à accomplir. 

L’Etat  a accédé  à nos  désirs.  Ses 
administrations  examinent  l’organisa- 
tion du  cinéma.  Les  principes  d’amé- 
lioration sont  établis.  Leur  exécution 
se  prépare.  Nos  représentants  sont  in- 
vités à se  mettre  d’accord  à leur  su- 
jet. Y parviendront-ils?  Voilà  la  ques- 
tion. Voilà  la  vraie  question  qui  se 
pose  actuellement. 

Car  il  est  certain  que  si  la  voix  de 
l’industrie,  unie  et  unanime,  unie  dans 
toutes  ses  branches,  unanime  dans  les 
désirs  qu’elle  exprime,  se  fait  enten- 
dre avec  force,  elle  obtiendra  ce 
qu’elle  voudra. 

Elle  parviendra  aussi  à repousser 
ce  qu’elle  ne  veut  pas,  c’est-à-dire  la 
transformation  en  firme  officielle  de 
G.F.F.A.  dont  la  faillite  n’est  pas  im- 
putable à l’industrie,  et  le  contrôle  des 
recettes  par  la  Société  des  Auteurs, 
qui  ne  serait  pour  elle  qu’une  charge 
nouvelle.  Ce  sont  les  seules  voies  ou- 
vertes à l’Etatisme  (bancaire)  pour 


Jacqueline  Delubac  et  Jacques  Baumer  dans  Désiré, 
film  de  Sacha  Guitry  qui  sort  en  exclusivité  au 
Marignan,  Vendredi  3 Décembre. 


s’emparer  d’une  industrie  trop  indé- 
pendante. 

Je  ne  sais  si  nous  serons  entendus. 

Mais  nous  devons  bien  nous  rendre 
compte  qu’une  occasion  unique  s’offre 
à nos  Syndicats,  à nos  Fédérations  et 
à notre  Confédération  Générale  pour 
obtenir  droit  et  justice,  et  pour  pré- 
parer un  essor  convenable  à une  bran- 
che d’activité  nationale  dont  les  pro- 
fessionnels donnent,  individuellement, 
la  preuve  brillante  de  leurs  capacités. 

P.-A.  HARLÉ. 


DERNIÈRE  HEURE 

LE  REX  ACQUIS  PAR  G.F.F.A. 

Nous  apprenons  que  le  Rex  vient 
d’être  acquis  par  ©.F.F.Â.  On  dit  que 
le  SViinistère  des  Finances  n’est  pas 
étranger  à cette  transaction. 


Le  Statut  du  Cinéma 
et  l’Enquête  sur  la  Production 


Lorsque,  il  y a quelques  semaines,  à Ram- 
bouillet, M Jean  Zay  annonça  à la  réunion 
des  ministres  son  statut  du  cinéma,  le 
XI°  Comité  d’Enquête  sur  la  production 
(spectacles  et  industries  d’art)  venait  d’être 
chargé  par  la  Présidence  du  Conseil  d’une 
vaste  étude  sur  l’industrie  du  cinéma  en 
France.  L’annonce  du  statut  du  cinéma 
élaboré  par  l’Education  Nationale,  tout 
à fait  imprévu  et  inattendu,  jeta,  on  le 
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pense,  un  certain  trouble  dans  cette  enquête  I 
à laquelle  participaient  des  membres  de 
l’Education  Nationale,  auteurs  du  statut. 

Le  XI°  Comité  poursuivit  néanmoins  ses 
travaux  et  il  est  fort  probable  que  le  texte 
de  l’Education  Nationale,  s’inspirant  des 
conclusions  des  travaux  de  la  commission 
d’enquête,  subira  d’importantes  modifica- 
tions. 

Le  XI"  Comité  d’Enquête  sur  la  produc- 
tion (spectacles  et  industries  d’art)  com- 
prend des  représentants  patronaux  et  ou- 
vriers de  même  que  des  représentants  de 
différents  ministères.  En  voici  la  composi- 
tion : 

Président  : M.  Max  Maurey. 

Rapporteur  : M.  Jean  Brérault. 

Représentants  patronaux  : M.  Max  Mau- 
rey; MM.  Bonnier,  Lourau  et  Delâtre. 

Représentants  ouvriers  : MM.  Cebron,  Ta- 
boureux,  Benoit-Lévy  et  Burgère. 

Présidence  du  Conseil  : M.  Jean  Brérault. 

Education  Naiionale  : M.  Huisman. 

Travail  : Mme  Léonetti. 

Commerce  : MM.  Welhoff. 

Finances  : M.  Dreyfus. 

Diverses  personnalités  ont  été  entendues 
par  le  Comité,  dont  Mme  Germaine  Dulac; 
MM.  Métayer,  Chollat,  Pierre  Chéret  (expert 
de  la  Confédération  Générale),  Roger  Weil- 
Lorach,  Jarville,  Houdet,  Lembert  (Fédéra- 
tion du  Spectacle),  Seigneur  (adm.  du  film 
La  Marseillaise),  Charles  Burguet,  etc... 

* 

* * 

Lundi  29  novembre,  le  Comité  a tenu  sa 
réunion  de  clôture  et  jeudi  2 décembre  le 
rapport  a été  présenté  au  Comité  central  de 
l’Enquête  sur  la  production  au  Conseil  Na- 
tional Economique. 

Nous  ignorons  absolument  tout  des  con- 
clusions de  ce  rapport.  Cependant,  M.  Jean 
Brérault  nous  a déclaré  que,  contrairement 
aux  autres  textes  et  projets,  on  ne  s’est  pas 
perdu  dans  les  détails  et  que,  seuls,  quelques 
points  essentiels  ont  été  retenus.  Bien  en- 
tendu, nous  a dit  M.  Brérault,  l’accord  entre 
les  délégations  patronales  et  ouvrières  n’a 
pu  se  faire  que  sur  certains  points.  L’appli- 
cation de  certaines  des  mesures  envisagées 
dépend  du  domaine  législatif  et  ne  peut 
donc  être  obtenue  que  par  le  vote  des  Cham- 
bres, telles  la  détaxe  et  l’extension  du  cré- 
dit; d’autres  mesures,  comme  les  réorgani- 
sations d’ordre  professionnel  ou  corporatif 
peuvent  entrer  en  vigueur  par  de  simples 
décrets. 

; * 

* * 

Nous  ignorons  ce  qui  adviendra  de  tous 
ces  projets;  ce  qui  est  certain  cependant, 
c’est  que  rien  n’est  définitif.  Ainsi  le  statut 
élaboré  par  M.  Jean  Zay  doit  être  soumis  à 
la  Commission  de  la  Chambre,  puis  au  Par- 
lement lui-même. 

Il  subira  donc  des  influences  diverses,  de 
telle  sorte  qu’on  ignore  complètement  ce 
qui  restera  dans  quelques  semaines  des 
textes  actuellement  préparés. 

« Une  chose  est  certaine,  nous  affirme 
M.  Jean  Brérault  : Il  n’est  nullement  ques- 
tion d’une  étatisation  du  cinéma  sous  quel- 
que forme  que  ce  soit.  » 

Marcel  Colin-Beval. 


ffl  Après  six  semaines  d’exclusivité  au 
Colisée,  Drôle  de  Drame  va  être  projeté  au 
Rex. 

■ Le  film  de  Charles  Boyer  : Le  Venin, 
s’intitulera  dorénavant  : Orage. 


Victor  Francen  et  Régine  Poncet  dans 
Tamara  la  complaisante,  film  de  Félix  Gaudéra. 


Le  Film  de  Jacques  Deval: 
«Club  de  Femmes» 
accusé  d’immoralité  aux  Etats-Unis 

Après  Faisons  un  Rêve,  interdit  simulta- 
nément par  les  censures  britannique  et  au- 
trichienne, comme  « apologie  inadmissible 
de  l’adultère  »,  voici  une  autre  production 
française  qui,  pour  des  raisons  « d’immo- 
ralité »,  fait  scandale  à l’étranger. 

Il  s’agit  du  film  de  M.  Jacques  Deval, 
Club  de  Femmes,  qui  vient  d’être  projeté 
pendant  un  mois  à New-York,  au  55th  street- 
Playhouse,  et  qui,  si  nous  devons  en  croire 
la  presse  américaine  a suscité  de  véhémen- 
tes protestations. 

Déjà  refusé  sans  appel  par  les  censeurs 
londoniens,  Club  de  Femmes  ne  fut  autorisé 
par  le  Comité  de  Censure  de  l’Etat  de  New- 
York  qu’après  de  très  nombreuses  coupures. 

La  presse  américaine  est  unanime  à re- 
connaître la  qualité  technique  de  cette  pro- 
duction, sa  valeur  artistique  et  l’excellent 
jeu  de  ses  interprètes,  mais  de  nombreux 
journaux  s’insurgent  contre  l’atmosphère 
« malsaine  » qui  y règne. 

L’ne  campagne  très  sévère  est  donc  me- 
née contre  ce  film  et  son  réalisateur,  M.  Jac- 
ques Deval  qui,  séjournant  à Hollywood  de- 
puis plusieurs  mois,  aurait  sollicité  la  natu- 
ralisation américaine. 

Un  autre  film  français  : Lucrèce  Borgia, 
est  également  sévèrement  critiqué  par  la 
presse  américaine. 

Il  faut  accorder  toute  notre  attention  à 
l’importation  du  film  français  aux  Etats- 
Unis.  Quelques  films  malsains  peuvent  dé- 
clencher une  campagne  très  nuisible  au  film 
français  en  général. 


UNE  GRANDE  SOIRÉE  PARISIENNE 
LE  GALA  0’ “ABUS  DE  CONFIANCE” 


Le  gala  d’Aùus  de  Confiance,  qui  eut  lieu 
mardi  soir  au  Madeleine-Cinéma,  sous  les 
auspices  de  Paris-soir,  au  profit  des  en- 
fants dans  le  malheur,  a été  une  grande 
fête  parisienne  en  même  temps  qu’un  ma- 
gnifique acte  de  charité.  Soirée  émouvante 
puisque,  sans  fausse  honte,  les  plus  hautes 
personnalités  furent  visiblement  boulever- 
sées par  la  poignante  plaidoirie  de  Da- 
nielle Darrieux. 

Autour  de  Mme  Albert  Lebrun,  de  la  ma- 
réchale Focli  et  de  la  maréchale  Joffre,  nous 
avons  relevé  les  noms  de  : M.  Albert  Sar- 
raut,  ministre  d’Etat;  M.  François  de  Tes- 
san;  M.  Lamoureux,  M.  Louis  Rollin,  ancien 
garde  des  Sceaux;  Pierre  Wolff,  auteur  du 
film,  et  de  mille  autres  personnalités  pari- 
siennes. 

On  applaudit  à plusieurs  reprises  le  jeu 
si  sensible  de  Valentine  Tessier,  qui  n’a  ja- 
mais été  si  humaine,  la  composition  de 
Charles  Vanel  et  l’action  si  émouvante  du 
film  de  Pierre  Wolff. 

Au  cours  de  la  séance,  M.  Louis  Rollin 
tira  la  conclusion. 

M.  Louis  Rollin  était  le  ministre  de  l’en- 
fance quand  Alexis  Danan  commença  dans 
Paris-soir  la  croisade  pour  les  enfants  de 
la  misère.  M.  Louis  Rollin  dénonça  ce 
qu’avait  d’odieux  le  régime  qui  vouait  à la 
geôle  les  petits  abandonnés,  évoqua  ce  qui 
avait  été  fait  et  montra  qu’il  restait  beau- 
coup à faire. 

Félicitons  les  producteurs  et  administra- 
teurs du  film  : MM.  Harispuru,  Dodrumez, 
Guy  Maya,  Bruitte,  Dorfmann  et  Bercholz, 
d’avoir  associé  leurs  noms  à une  si  belle 
œuvre.  — M.  C.-R. 

♦ 

M.  AUGUSTE  BERNIER 
VICTIME  D’UN  ACCIDENT 

M.  Auguste  Bernier,  directeur  de  L'Hom- 
me Libre,  a été  victime,  mercredi  après- 
midi,  d’un  accident. 

En  traversant  l’avenue  Georges-Clemen- 
ceau, à Nanterre,  il  fut  violemment  heurté 
et  renversé  par  une  voiture. 

M.  Bernier  est  soigné  à l’hôpital  de  Nan- 
terre. 

Ses  blessures  semblent,  à l’heure  où  nous 
écrivons,  moins  sérieuses  qu’on  ne  le  crai- 
gnait. 

M.  Auguste  Bernier  est  le  père  de  notre 
ami  Georges  Bernier,  administrateur  de 
Pathé-Consortium. 


1 Le  nombre  des  films  doublés  fixé 
par  la  réglementation  de  l’importation 
des  films  étrangers  en  France  est  atteint 
depuis  plusieurs  jours. 

Au  cours  du  mois  de  décembre,  aucun 
visa  ne  sera  donc  délivré.  De  nombreux 
éditeurs  français  se  trouvent  dans  l’em- 
barras pour  constituer  leur  double  pro- 
gramme. 


Rappelons  que  les  visas  sont  accor- 
dés par  ordre  d’inscription. 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


M.  R.  ARMOUR 

est  nommé  Directeur  de 

“R.K.O.  Radio  films  International” 


Nous  apprenons  que  M.  R.  Armour 
vient  d’être  nommé  directeur  général 
pour  l’Europe  de  la  R.  K.  O.  Radio  Films. 

M.  Armour  était  depuis  plusieurs  an- 
nées un  des  administrateurs  de  la  R.C.A. 
( Radio  Corporation  of  America)  quand 


M.  R.  ARMOUR 

il  entra,  il  y a 5 ans  à la  R.  K.  O.  Il  fut 
alors  chargé  de  créer  les  succursales  de 
la  R.  K.  O.  en  Extrême-Orient  : au  Japon , 
en  Chine,  aux  Indes  Néerlandaises  et  aux 
Philippines. 

La  réussite  totale  de  M.  Armour  dans 
cette  entreprise  mit  en  relief  ses  belles 
qualités  d’organisateur. 

Cette  nomination  place  donc  à l’un  des 
plus  hauts  postes  de  cette  grande  société 
un  des  hommes  les  plus  qualifiés  pour  y 
rendre  les  meilleurs  services. 


Pathé  Consortium  Cinéma  a fêté 
trente  et  un  ans  de  Travail  d'un 
de  ses  Employés 

Trente  et  un  ans  dans  la  même  maison, 
c’est  déjà  beau,  mais  trente  et  un  ans  dans 
une  maison  de  cinéma,  c’est  encore  plus 
beau  et  nous  pensons  qu’il  n’y  a pas  une 
autre  maison  de  films  au  monde  qui  puisse 
s’enorgueillir  d’une  fête  comme  celle  qui 
s’est  déroulée  vendredi  après-midi  au  siège 
social  de  « Pathé-Consortium-Cinéma  ». 

En  présence  de  tout  le  personnel  de  la 
grande  maison  française,  M.  Louis  Métayer, 
son  administrateur-délégué,  a remis  à M. 
Philippe  Mugler,  employé  au  service  de  la 
comptabilité  depuis  1906,  la  médaille  d’hon- 
neur du  Ministère  du  Commerce  et  de  l’In- 
dustrie, et  a prononcé  quelques  paroles  de 
félicitations  à ce  dévoué  collaborateur. 

Un  buffet  bien  garni  attendait  les  quel- 
que deux  cents  personnes  qui  forment  le 
personnel  de  la  grande  maison  française. 


Le  japon  a inlerl  t jusqu'à  nouvel  ordre 
l'Importation  es  Films  étrangers 


Les  journaux  de  cinéma  américains  font 
grand  bruit  autour  du  décret  du  Gouverne- 
ment japonais  qui,  depuis  le  21  septembre 
dernier,  a interdit  l’importation  de  tous  les 
films  étrangers,  excepté  les  actualités. 

Ces  mesures,  qui  ont  été  prises  pour  per- 
mettre le  développement  de  la  production 
japonaise,  ne  sont  peut-être  pas  aussi  ri- 
goureuses qu’on  veut  bien  le  dire,  car  si 
nous  devons  en  croire  certains  vendeurs 
de  films,  cette  interdiction  ne  serait  pas  ab- 
solue pour  tous  les  films. 

Celle-ci  devait,  d’ailleurs,  être  levée  à la 
fin  de  Tannée,  mais,  toujours  d’après  la 
presse  américaine,  elle  sera  maintenue  jus- 
qu’au printemps,  pour  que,  pendant  ce  laps 
de  temps,  on  puisse  établir  un  contingente- 
ment limitant  le  nombre  des  films  importés 
au  Japon  et  instituer  très  probablement 
une  nouvelle  taxe  « ad  valorem  » sur  cette 
importation. 

Le  régime  actuel,  qui  oblige  les  maisons 
américaines  à louer  des  rééditions  de  leurs 
grands  succès  passés,  a donné  une  valeur 
nouvelle  à des  films  médiocres  qui  avaient 
eu  auparavant  une  carrière  très  restreinte. 

Les  producteurs  japonais  veulent  mainte- 
nant faire  du  film  destiné  aux  marchés  in- 
ternationaux, et  pour  cela,  ils  se  préparent 
à collaborer  avec  des  producteurs  étrangers 
comme  20th  Fox,  des  sociétés  allemandes 
et  certaines  firmes  françaises.  — P.  A. 


Comme  abonné  de  votre  estimé  périodi- 
que corporatif,  j’ai  été  très  heureux  de  lire 


Façade  berlinoise  pour  Le  Roi 


Un  moment  d’angoisse  de  Noël-Noël  dans 
L’Innocent 


dans  votre  numéro  994  de  La  Cinématogra- 
phie Française  du  19  novembre  1937  : 

« Six  Films  français  à Berlin  »,  et  j’ai 
l’avantage  de  vous  remettre  sous  ce  pli  et 
en  corrélation  avec  l’exploitation  des  pro- 
ductions françaises  en  Allemagne,  quelques 
documents  photographiques  concernant  les 
premières  des  films  Le  Roi  et  Les  Perles 
de  la  Couronne  à Berlin,  que  vous  pourriez 
éventuellement  utiliser  pour  vos  publica- 
tions. 

En  ma  qualité  de  co-propriétaire  com- 
manditaire de  la  Société  Majestic-Film  G. 
m.b.H.  à Berlin,  qui  — comme  vous  le  savez 
sans  doute  réalise  6 à 7 films  par  an  en 
Allemagne  — je  me  suis  activement  entre- 
mis ces  temps  derniers  en  faveur  du  pla- 
cement de  films  français  en  Allemagne  et 
j’ai  fait  programmer,  dans  l’ordre,  les  réa- 
lisations suivantes  dans  les  salles  berli- 
noises et  allemandes  : 

Les  Yeux  Noirs; 

Les  Bateliers  de  la  Volga; 

La  BeSIe  Equipe; 

Le  Mioche; 

Le  Roi; 

Les  Perles  de  la  Couronne; 

Mademoiselle  ma  Mère. 

D’autres  films  suivront;  ainsi  des  négo- 
ciations très  favorables  se  poursuivent  en- 


LE  FILM  FRANÇAIS  EN  ALLEMAGNE 


Extraordinaire  Succès  du  “ Roi 
et  des  “ Perles  de  la  Couronne 


» 
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core  actuellement  en  ce  qui  concerne  les 
réalisations  : L'Habit  vert , Yoshiivara,  Nos- 
talgie, Le  Messager,  Le  Chemin  de  Rio,  etc., 
pour  en  nommmer  quelques-unes. 

Cela  vous  intéressera  certainement  d'ap- 
prendre que  le  film  Le  Roi  n’a  pas  seule- 
ment remporté  un  extraordinaire  succès  de 
première  dans  une  des  plus  grandes  salles 
d’exclusivités  de  Berlin,  mais  que  nous  en- 
registrons également  des  résultats  magni- 
fiques dans  les  autres  salles  de  Berlin  ayant 
repris  ce  film  de  même  que  dans  les  ciné- 
mas de  la  province  allemande  et  cela  en 
version  française! 

J’espère  qu’un  succès  aussi  encourageant 
et  durable  sera  aussi  réservé  à la  version 
allemande  de  ce  film  après  la  « tournée  » 
victorieuse  de  la  version  en  langue  fran- 
çaise. 

Les  versions  allemandes  des  réalisations 
Les  Bateliers  de  la  Volga,  La  Belle  Equipe 
et  Le  Mioche  sont  terminées  et  les  critiques 
allemandes  sur  ces  versions  post-synchro- 
nisées  en  langue  allemande  prouvent  in- 
contestablement que  ces  travaux  ont  été 
effectués  avec  une  habileté  surprenante  et 
beaucoup  de  soins.  En  conséquence,  les 
résultats  de  location  sont  aussi,  tant  que 
je  sache,  des  plus  satisfaisants. 

Les  extraordinaires  succès  remportés  tous 
les  jours  par  le  film  Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne dans  la  salle  Astor-Theater,  complè- 
tement louée  deux  fois  par  jour  au  moins, 
ne  laissent  pas  encore  prévoir  actuellement 
quand  ce  film  sera  retiré  de  l’affiche.  Les 
demandes  de  location  pour  ce  film,  aussi 
bien  dans  les  salies  berlinoises  que  dans 
les  grandes  et  moyennes  villes  de  l’Alle- 
magne, affluent  dans  une  mesure  telle  qu’il 
est  permis  de  dire,  dès  à présent,  que  cette 
réalisation  connaît  un  succès  fabuleux.  Na- 
turellement,  ce  film  paraîtra  également  plus 
tard  en  version  allemande. 

Je  considère  comme  un  devoir  d’hon- 
neur de  saisir  l’occasion  pour  mentionner 
ici  ([lie  la  maison  de  location  Conrad  Urban 
Filmverleih,  surtout,  s’est  rendue  très  méri- 
toire quant  à la  manière  parfaitement  cor- 
recte et  irréprochable  au  point  de  vue  com- 
mercial lors  du  placement  et  de  l’exploi- 
tation de  la  production  française  en  Alle- 
magne, de  sorte  que  les  montants  récupérés 
au-dessus  de  la  garantie  dépassent  déjà  ac- 
tuellement en  partie  et  sensiblement  les 
licences  minima  garanties. 

Je  me  réjouirais  avec  vous  si  la  nouvelle 
introduction  des  films  français  sur  le  mar- 
ché allemand  ayant  débuté  d’une  manière 


Daniel  Lecaurtois,  Denise  Bosc,  Annie  Ducaux  dans 
Les  Filles  du  Rhône  que  réalise  J. P.  Paulin  en 
Camargue 


LE  GRAND  PRIX  DD  CINÉMA  FRANÇAIS  1938 
(4-  CONCOURS  ANNUEL)  SERA  DÉCERNÉ  LE  28  FÉVRIER 

Le  Grand  Prix  du  Cinéma  Français  1938, 
fondé  par  la  Société  d’Encouragement  à 
l’Art  et  à l’Industrie,  sous  l’égide  de  Louis 
Lumière,  sera  décerné  avant  le  28  février 
1938. 

Les  opérations  du  jury  — dont  nous  don- 
nerons bientôt  la  liste  des  membres  — com- 
menceront dès  le  début  de  janvier. 

Rappelons  que  le  Grand  Prix  sera  attri- 
bué à un  film  exclusivement  français  et  que 
les  candidatures  des  producteurs  doivent 
être  adressées  au  siège  de  la  S.E.A.I.,  (52,  rue 
Caumartin,  Paris  (9L),  avant  le  25  décembre 
1937,  dernier  délai,  par  lettre  recomman- 
dée. 

Le  règlement  du  Concours  est  envoyé  par 
retour  sur  simple  demande  faite  à la 
S.  E.  A.  I. 


■ Nous  apprenons  que  le  Grand  Prix, 
classe  14  (ciné,  phono,  photo)  de  l’Ex- 
position Internationale  1937,  a été  dé- 
cerné à la  S.  A.  Cinemeccanica  de  Milan, 
pour  l’ensembie  de  son  matériel  de  pro- 
jection cinématographique. 


CEUX  DE  LA  DOUANE 
devient  LE  FRAUDEUR  ainsi 
en  décide  la  Censure 

La  Censure,  disait  Simons  lors  de  la 
présentation  de  son  film,  a des  raisons 
que  la  raison  ne  connaît  pas.  Le  spirituel 
auteur  et  brillant  réalisateur  de  Ceux  de 
la  Douane,  ne  pouvait  donner  d’autre  ex- 
plication au  changement  de  titre  imposé 
à la  production  de  Bruitte  et  Delemar 
par  Dame  Censure.  On  a le  droit  de  se 
perdre  en  conjonctures  sur  les  raisons 
qui  poussent  quelques  graves  messieurs 
à décider  qu’on  ne  doit  pas  prononcer  le 
mot  « douane  » mais  que  celui  de  « frau- 
deur » peut  faire  un  titre  magnifique! 

Aussi,  faisons  comme  Simons  et  tous 
ceux  qui,  depuis  des  années  n’ont  jamais 
rien  compris  aux  faits  et  gestes  de  la  Cen- 
sure cinématographique.  Constatons  seu- 
lement et  ne  parlons  plus  désormais  de 
Ceux  de  la  Douane  puisque  c’est  Le  Frau- 
deur qui  remplace  ce  titre  qui  était  ce- 
pendant tout  à l'honneur  des  braves  gens 
qui  défendent  nos  frontières  avec  un 
tranquille  et  simple  héroïsme. 

Mais  si  l’appellation  du  film  a changé 
et  si  le  titre  Le  Fraudeur  a été  pour  ainsi 
dire  imposé,  les  spectateurs  n’y  perdront 
rien,  heureusement,  car  cela  n’implique 
pas  le  moindre  changement  dans  la  con- 
tinuité du  sujet  et  du  dialogue. 

Rappelons  que  Le  Fraudeur  a été  pré- 
senté au  cinéma  de  l’Exposition  37,  au 
ciné  Normandie  des  Champs-Elysées  à 
Paris  et  au  Rexy  à Lille  et  qu’il  a été  ac- 
cueilli partout  par  des  manifestations 
d! enthousiasme  très  marquées. 

Les  grands  quotidiens  et  la  presse  cor- 
porative sont  unanimes  éi  en  vanter  élo- 
gieusement les  qualités  et  désignent  Le 
Fraudeur  comme  une  œuvre  remarquable 
dont  on  doit  féliciter  son  auteur  et  réali- 
sateur : M.  Simons. 


Au  Sujet  du  Royal-Passy 

Nous  avons  signalé  la  semaine  dernière 
l’ouverture  d’une  nouvelle  salle  rue  de 
Passy,  à Paris  : le  Royal  Passy,  à la  So- 
ciété d’Etablissements  Cinématographiques 
(MM.  Fournier  et  Wybo,  architectes). 

Précédée  d’un  hall  monumental,  la  salle 
se  révèle  d’un  goût  parfait;  symphonie 
bleue,  les  murs  étant  bleu  lavande,  les  fau- 
teuils et  tapis  bleu  roi.  Une  lumière  agréa- 
ble est  diffusée  par  des  motifs  staff  fixés  au 
plafond.  L’acoustique  est  parfaite. 

L’étude  a été  faite  et  l’aménagement 
acoustique  et  décoratif  réalisé  par  tissu  en 
amiante  (1e  la  Société  anonyme  Française  du 
Ferodo,  département  Amiante,  2,  rue  de 
Châteaudun,  à Paris. 


aussi  encourageante  pouvait  se  développer 
encore  d’une  façon  satisfaisante  pour  nos 
deux  pays. 

Veuillez  agréer,  chers  Messieurs,  etc... 

Ch.  Mulleneisen. 


Banquet  offert  par  les  administrateurs  de  'a  C I C C.  et  M.  Albert  Lauzin  à de  nombreuses  personnalités 
du  cinéma  et  à la  presse  à l’occasion  de  la  présentation  du  film  Ces  Dames  aux  Chapeaux  Verts 
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POUR  LE! 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


La  formule  du  spectacle  permanent  peut-e  e être  appliquée 
aux  salles  de  quartier  et  de  province  ? 

Les  séances  finissent  trop  tard 


Dans  La  Cinématographie  Française  du 
22  octobre,  nous  avions  signalé  que  trois 
cinémas  spécialisés  de  Paris  avaient  adopté 
la  formule  du  spectacle  permanent.  Nous 
apprenons  qu’une  nouvelle  salle  des 
Champs-Elysées,  les  Miracles-Lord  Byron, 
vient  de  prendre  la  même  décision. 

Ainsi  les  seuls  cinémas  d’exclusivité  de 
Paris  qui  donnent  encore  des  soirées 
« fixes  »,  à 21  heures  ou  21  h.  15,  sont  le 
cinéma  des  Champs-Elysées,  le  Marbeuf, 
l’Avenue,  le  Studio  de  l’Etoile,  le  Ciné-Opéra, 
le  Studio  28,  les  Agriculteurs  et  le  Bona- 
parte. A l’exception  de  ces  trois  derniers 
théâtres  situés  en  dehors  du  centre,  il  y 
a bien  des  chances  que  les  autres  salles 
mentionnées  adoptent,  elles  aussi,  dans  un 
avenir  prochain,  la  formule  du  spectacle 
permanent. 

Nous  avons  exposé  les  divers  avantages 
que  présentait  ce  système  pour  les  salles 
d’exclusivité,  dont  le  principal  est,  à notre 
avis,  de  permettre  aux  spectateurs  ayant 
leurs  affaires  dans  le  centre,  de  venir  voir 
les  films  entre  18  h.  3(1  et  21  heures,  de 
dîner  ensuite,  et  de  pouvoir  se  coucher 
relativement  de  bonne  heure. 

Notre  confrère  de  Lyon,  L’Ecran  Lyon- 
nais,  a repris  notre  article  dans  sa  plus 

(grande  partie.  Il  y ajoute  le  commentaire 
suivant  que  nous  tenons  à reproduire  : 

« II  est  d’ailleurs  fort  probable  qu’à 
Lyon,  cette  formule  du  permanent  prendra 
corps  peu  à peu,  et  que  dans  les  salles  du 
centre,  cela  deviendra  la  meilleure  façon 
de  lutter  contre  la  concurrence  des  salles 
de  quartier. 

« Que  de  gens,  à la  sortie  de  leurs  bu- 
reaux ou  magasins,  préféreraient  aller  di- 
rectement au  cinéma  pour  ne  rejoindre 
qu’ensuite  leurs  appartements  éloignés. 

« Combien  nombreux  seraient  également 
les  amateurs  de  cinéma  qui,  aux  prix  des 
matinées  appliqués  aux  entrées  entre  18  h. 
et  19  h 30,  iraient  deux  fois  par  semaine 
au  cinéma,  au  lieu  de  ne  s’y  rendre  qu’une 
fois. 

« On  est  dehors,  on  se  laisse  tenter.  Au- 
tre chose  est  de  ressortir  quand  on  a dîné 
et  que  la  T.S.F.  vous  incite  à demeurer  les 
pieds  dans  les  pantoufles...  » 

Evidemment,  pour  beaucoup  de  per- 
sonnes, et  surtout  pour  celles  des  généra- 
tions plus  anciennes,  aller  au  spectacle  à 


la  sortie  du  bureau,  peut  paraître  une  véri- 
table révolution.  Cependant  nous  l’avons 
déjà  dit  — cette  formule  est  la  seule  qui 
fonctionne  en  Angleterre,  à Londres,  dans 
sa  banlieue,  et  dans  toutes  les  grandes 
villes. 

On  sait  que  rares  sont  les  Anglais  qui 
habitent  le  centre  de  Londres  : la  plupart 
de  ceux  qui  travaillent  dans  la  ville,  que 
ce  soit  dans  la  Cité  ou  dans  le  West  End, 
vivent  en  banlieue,  quelquefois  à 50  kilo- 
mètres du  centre. 

Ce  public-là  fréquente  cependant  les 
salles  d’exclusivité  du  West  End. 

C’est  d’ailleurs  pour  lutter  contre  cette 
concurrence  des  salles  d’exclusivité  que  les 
salles  de  banlieue  londoniennes  ont,  elles 
aussi,  adopté  le  spectacle  continu. 

Il  reste  à savoir  si  cette  formule  serait 
possible  en  France,  dans  certaines  salles 
des  quartiers  les  plus  populeux  île  Paris, 
comme  dans  celles  des  plus  grandes  villes 
de  province. 

On  sait  que  la  plupart  du  temps,  les 
séances  des  cinémas  de  quartier,  qui  com- 
mencent à 21  heures,  ne  finissent  guère 
avant  minuit  un  quart.  Les  spectateurs  ne 
regagnent  pas  leur  lit  avant  une  heure  du 
matin. 

Pour  ceux  qui  doivent  se  lever  le  len- 
demain à 0 heures  ou  6 heures  et  demie, 
ectte  rentrée  tardive  devient  une  véritable 
fatigue.  El  c’est  là,  croyons-nous,  la  prin- 
cipale raison  pour  laquelle  les  salles  de 
quartier  ne  font  généralement  leur 
« plein  »,  en  soirée,  que  les  vendredis, 
samedis  et  veilles  de  fêtes,  parce  que  le 
lendemain  « on  peut  dormir  ». 

La  création  de  spectacle  continu,  ou  au 
moins,  comme  dans  certaines  salles  de  la 
province  anglaise,  de  séances  à partir  de 
18  heures,  permettrait  certainement  à un 
public  plus  nombreux  de  venir  au  cinéma, 
en  semaine,  et  peut-être,  comme  le  dit 
L'Ecran  Lyonnais,  d’y  aller  deux  fois  au 
lieu  d’une. 

Tout  cela  est  à considérer.  Nous  ne  vou- 
lons ici  convaincre  personne  : reconnais- 
sants aux  exploitants  qui  nous  lirons  de 
bien  vouloir  nous  donner  leur  avis  sincère 
sur  cette  question  : 

« La  formule  du  spectacle  permanent 
peut-elle  être  appliquée  dans  les  salles  de 
quartier  et  en  province?  » Exhibitor. 


Madame  Gagne,  directrice  du  Fémina  à St-Etienne  a 
réalisé  une  belle  façade  pour  le  lancemenc 
des  Perles  de  la  Couronne  dans  cette  ville. 


M.  SIRITZKY  A ACQUIS  LA  SCALA  DE  LYON 


IVIEVa.  Siritzky  viennent  d’acquérir  la 
Scala  de  Lyon,  une  des  plus  importantes 
salles  de  la  ville. 

La  Scala  va  subir  d’importantes  trans- 
formations dont  nous  parlerons  dans 
notre  prochain  numéro. 

f 

LE  SUCCÈS  « D’MiNACE  » 
AU  STAR  UE  CANNES 


Cannes,  20  novembre.  — La  grande  salle 
de  la  rue  d’Antibes,  le  Star,  vient  d’obtenir 
un  succès  magnifique  avec  le  film  de  Fer- 
nandel  : Ignace,  qui,  en  une  semaine,  a 
réalisé  81.588  francs.  Ce  succès  s’affirme 
d’ailleurs  sur  toute  la  Côte,  de  Marseille  à 
Nice  et  Menton. 
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Tony  Murcie  dans  le  rôle  de  Marios  du  film  Ramuntcho 


De  la  Concurrence  à la  Collaboration 


UN  AUTRE  EXEMPLE 
D’EXPLOITATION  RATIONNELLE 

M.  F.  Daulin,  président  du  Groupement 
des  Cinémas  du  Sud-Ouest,  nous  adresse 
l’intéressante  lettre  que  voici  : 

J’ai  In  avec  un  vif  intérêt  l’article  de 
M.  Célier  sur  l' eut  ente  de  deux  salles  pa- 
risiennes qui  bloquent  leurs  recettes. 

Le  fait  n’est  pas  nouveau,  car  il  s’est  pro- 
duit, à La  Rochelle,  entre  M.  Daulin,  pro- 
priétaire-directeur des  établissements  Fa- 
milia  et  GalUa,  et  M.  Caspécha,  directeur- 
propriétaire  de  l'Olympia.  Chaque  semaine , 
les  recettes  étaient  bloquées,  puis,  les  films, 
la  publicité,  les  transports  payés  sur  la 
masse,  le  reste  partagé  par  trois.  Cette  ex- 
ploitation a duré  de  1930  ci  1934. 

En  1934,  par  suite  de  la  résiliation  du 
bail  du  Gallia  et  de  la  reconstruction  du 
Théâtre  par  M.  Daulin,  la  disproportion 
entre  l’importance  des  salles  et  des  capi- 
taux engagés,  la  formule  a changé.  M.  Dau- 
lin continue  à traiter  les  films  pour  l’en- 
semble des  quatre  salles  de  La  Rochelle  : 
M.  Daulin.  trois;  M.  Caspécha,  une. 

M.  Daulin  dresse,  d’un  commun  accord 
avec  M.  Caspécha,  quatre  listes  de  films  de 
valeur  commerciale  égale;  les  listes  sont 
ensuite  tirées  au  sort.  M.  Caspécha  a donc 
pour  ses  salles  une  liste  qu’il  exploite;  M. 
Daulin,  pour  ses  trois  scdles,  dispose  de  ses 
listes  à son  gré.  F!  (dur  elle  ment,  nous  nous 
efforçons  de  ne  pas  nous  gêner  de  trop 
dans  la  sortie  des  gros  ténors. 

La  combinaison  donne  d’ excellents  résul- 
tats et  ainsi  nous  obtenons  un  meilleur  ren- 
dement de  films. 

Cordialement  à vous.  Daulin. 


On  Inaugure  “ L’EDEN  ” de  Dreux 


M.  Clément  Leroy  vient  d’ajouter  à sa 
couronne  de  cinémas  un  fleuron  de  plus 
avec  l’Eden  de  Dreux.  Or  donc,  jeudi,  c’était 
« la  première  » dans  cette  nouvelle  salle 
de  la  rue  du  Commandant-Beaurepaire.  Une 
assistance  des  plus  choisies  avait  répon  lu 
à l’aimable  invitation  des  propriétaires  de 
l’Eden.  C’est  ainsi  que  nous  avons  noté  la 
présence  de  M.  Violette, .'ministre  d’Etat,  sé- 
nateur-maire; de  M.  le  Préfet  de  l’Eure-et- 
Loir;  de  MM.  Dodrumez,  directeur  général 
de  la  Compagnie  Générale  Française  Ciné- 
matographique; Marchai  et  Roseinbaum,  de 
la  Société  Eclair;  des  représentants  de  la 
Fox,  Paramount,  et  des  principales  mai- 
sons de  location  de  Paris.  Le  programme 


était  judicieusement  composé  et  comprenait 
un  film  en  couleurs  sur  les  Danses  Ha- 
waïennes, les  actualités  Eclair,  un  film  co- 
mique avec  Tramel  : La  Girouette  sur  le 
Toil  et  le  grand  film  français  : Messieurs  les 
Ronds-de-cuir. 

Mmes  Leroy  et  Gouvet  et  MM.  Clément  Le- 
roy et  Roger  Gouvet  faisaient  les  honneurs 
de  la  maison  et  doivent,  de  ce  fait,  recevoir 
tous  nos  compliments  pour  la  réussite  de 
leur  première  soirée  inaugurale  qui  fut  in- 
time et  très  réservée.  La  salle,  véritable 
bonbonnière,  est  d’une  heureuse  conception. 
Elle  peut  contenir  800  spectateurs  et  sa  ca- 
bine est  équipée  avec  des  appareils  Erne- 
mann.  E.  M. 


Des  Nouvelles  de  Marseille 

Résultats  Authentiques  du  Tandem 

REX-STUDIO 


en 


I SEULE  SEMAINE  (7  jours) 


Gueule  (l’Amour 


181.638 

190.087 

Feu  204.351 

Double  Crime  sur 
le  Ligne  Maginot  212.261 

ce  qui  représente 

les  pies  fortes  moyennes  de  Marseille 

SANS  COMMENTAIRES  ! 


15 


rxxxxxxxxxzxxxxxxxxxxzx? 


cii \m  ïï&rapiüe 

FlK  jfiEvSSE 


Dans  les  Salles 
de  Lausanne 


AU  SYNDIC  T DE  MAITRISE 
DES  DIRE! EURS  SALARIES 


A la  suite  de  l’article  publié  dans  ces 
colonnes  par  notre  correspondant,  M.  Hu- 
bert Revol,  l’Association  Cinématographique 
Suisse  romande,  présidée  par  M.  Martin,  et 
dont  le  secrétaire  est  M.  A.  Bech,  nous  ont 
envoyé  d’intéressantes  précisions  que  nous 
nous  empressons  de  publier  ci-dessous  : 

De  l’avis  général,  le  cinénia  Capitole,  di- 
rigé par  M.  Romain  Bruni,  est  la  plus  belle 
salle  de  Lausanne  et  le  Métropole  la  plus 
grande. 

Le  nombre  de  places  du  Métropole,  géré 
par  M.  Lyrer,  est  de  1.500,  du  Capitole  de 
1.080,  du  Modem  de  950  et  du  Rex  de  650. 

S’il  est  exact  que  le  record  des  recettes 
réalisées  dernièrement  revient  au  film  San 
Francisco  (cinéma  Rex),  le  chiffre  indiqué 
par  M.  Revol  est  tout  à fait  exceptionnel. 
Les  films  qui  ont  remporté  les  plus  grands 
succès  à Lausanne  sont  Gribouille,  Regain, 
Un  Carnet  de  Bal,  La  Grande  Illusion  et 
Ignace. 

Les  cinémas  Capitole  el  du  Bourg  pas- 
; sent  le  plus  grand  nombre  de  films  français; 
ils  représentent  les  90  % de  leur  program- 
mation. 

Les  cinémas  Modem,  ABC,  du  Bourg  et 
Bel-Air  ne  sont  pas  des  cinémas  de  seconde 
vision;  ils  ont  passé  des  films  importants, 
comme  Angèle,  César,  Regain  en  exclusi- 
vité. 

M.  O.  M.  Lavanchy,  directeur  des  ciné- 
mas ABC  et  du  Bourg,  nous  signale  qu’au 
cours  des  deux  dernières  années,  ces  deux 
salles  ont  présenté  des  films  comme  Bac- 
cara,  Le  Mouchard,  Une  Nuit  d’ Amour,  Ca- 
pitaine Bl'ood,  Anne-Marie,  Les  Temps  Mo- 
dernes, Rose,  Maternité,  Bichon,  Disque  413, 
Rigolboche,  Une  Gueule  en  Or,  César,  La 
Légion  des  Damnés,  Le  Général  est  mort  à 
l’aube,  La  Charge  de  la  Brigade  légère,  Port- 
Arthur,  Trois...  Six...  Neuf...,  Le  Coupable, 
Monsieur  Personne,  Les  Verts  Pâturages,  Le 
Vandale,  Lloyds  de  Londres,  Nuits  dp  Feu, 
Gribouille,  Suivons  l'a  Flotte,  L’Enfant  de  la 
Jungle,  J'ai  le  Droit  de  vivre,  Regain,  etc., 
etc.. 

A noter  qu’au  cinéma  du  Bourg,  Angèle 
a fait  une  première  exclusivité  de  treize 
semaines.  César  a tenu  l’affiche  quatorze  se- 
maines consécutives,  totalisant  plus  de 
56.000  francs  suisses  de  recettes. 

♦ 

L’Équipement  du  Royal  Passy 


Dans  le  communiqué  publié  dans  notre 
numéro  du  26  novembre,  nous  avons  indi- 
qué par  erreur  que  cette  salle  était  équipée 
avec  du  son  Western. 

L’installation  de  la  cabine  a été  exécu- 
tée, en  effet,  par  Ernemann  France,  avec 
des  appareils  Ernemann  VII  et  amplifica- 
teur Zeiss  Ikon. 


UNE  BONNE  CONFISERIE  EST  Lt 

COMPLEMENT  D’UN 

ikisvl 

BON  PROGRAMME 
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LE  CONFISEUR  DU  CINÉMA 

ASSILIA  NORD: 

M ASSILIA  SUD: 

18,  Rue  Pierre-Levée 

74,  Boulevard  Chave 

— PARIS  -r 

- MARSEILLE  — 

OBF.RK.AMPF  16-64 

COLBERT  21-00 

Le  déjeuner  amical  qui,  régulièrement, 
réunit  les  membres  du  Syndicat  de  Maîtrise 
des  Directeurs  Salariés  de  Théâtres  Ciné- 
matographiques fui  cette  fois  particulière- 
ment réussi. 

Le  19  novembre,  autour  d’une  table  où, 
suivant  une  formule  rarement  aussi  justi- 
fiée, les  mets  délicats  ne  le  cédaient  en  rien 
aux  crus  renommés,  la  bonne  humeur  et  la 
camaraderie  étaient  maîtresses. 

Plus  de  Gaumont,  Pallié,  Cinéae,  Indépen- 
dants, mais  une  grande  famille. 

Aucun  discours,  quelques  mots  seulement. 
Ardiot,  secrétaire  général  du  Syndicat,  ma- 
nifesta sa  satisfaction  de  voir  une  assem- 
blée aussi  nombreuse  et  remercia  Gébron  et 
Chaigne,  secrétaire  général  et  secrétaire  gé- 
néral, adjoint  de  la  f édération  Nationale  du 
Spectacle,  de  leur  présence. 

Chaigne  exprima  l’agréable  surprise  que 
cetle  réunion  lui  valait;  quant  à Cébron,  en 
quelques  phrases  nettes  et  concises,  il  mon- 
tra le  rôle  ingrat  qu’était  celui  d’agent  de 
maîtrise  et  souligna  la  place  qu’occupe  le 
Syndicat  dans  la  Fédération  Nationale  du 
Spectacle,  grâce  au  tact  et  au  doigté  de  ses 
membres  et  à la  sympathie  dont  son  secré- 
taire général  jouit  auprès  des  secrétaires 
fédéraux,  marquant  sa  satisfaction  de  nous 
voir  unis  dans  un  même  élan  pour  la  dé- 
fense des  intérêts  professionnels  en  toute 
indépendance  idéologique,  politique  ou  con- 
fessionnelle. 

Un  toast  fut  porté  à Conscience,  nommé 
inspecteur  des  salles  G.F.F.A.  Il  répondit 
par  quelques  mots  émus  à ce  geste  de  sym- 
pathie et  Conscience  termina  en  exprimant 
le  désir  de  rester  parmi  nous. 

Rien  ne  saurait  mieux  traduire  l’état  d’es- 
prit qui  règne  au  sein  du  Syndicat. 




R.K.0  RADIO-FILMS  A BORDEAUX 


M.  André  TRANCHE 
directeur  de  l’agence  de 
R. K O.  Radio-Films 


jeunes  directeurs 


La  Société  fran- 
çaise de  la  grande 
firme  de  R.  K.  O. 
vient  de  monter  à 
Bordeaux,  12,  rue 
Turenne,  une  agen- 
ce régionale  desti- 
née à faciliter  ses 
relations  commer- 
ciales avec  l’ex- 
ploitation  du  Sud- 
Ouest. 

C’est  M.  André 
Tranche,  sympa  - 
thiquement  connu 
dans  les  milieux  ci- 
nématogra  p h iques 
de  la  région,  qui 
en  est  le  directeur. 
Le  choix  de  la  So- 
ciété R.  K.  O.  ne 
pouvait  être  plus 
heureux. 

M.  André  Tran- 
che, un  des  plus 
d’agence,  dirigea  avec 


beaucoup  d’allant  l’agence  de  Bordeaux  de 
Forrester-Parant,  confiée  actuellement  â 


51.  Jacques  Berline. 

Nous  ne  pouvons  qu’adresser  nos  félicita- 
tions à M.  André  Tranche. 

Gérard  Coumau. 


9 Nous  avons  appris  avec  plaisir  que 
AI.  Jaspar,  de  la  maison  Forrester-Parant, 
a.  repris  son  activité.  M.  Jaspar  avait  été 
grièvement  blessé  dans  an  accident  d’auto. 


Façade  du  Royal  de  Lyon  (G  F F A ) pour  Le  Carnet 
de  Bal 

Le  Carnet  de  Bal  au  Royal  de  Lyon 


Le  Carnet  de  Bal  tient  l’affiche  du  Royal 
de  Lyon  depuis  quatre  semaines  et  continue 
à obtenir  un  très  gros  succès  auprès  du  pu- 
blic lyonnais. 

Voici  les  recettes  réalisées  à ce  jour  : pre- 
mière semaine,  100.727  francs;  deuxième  se- 
maine, 81.820  francs;  troisième  semaine, 
79.735  francs;  quatrième  semaine,  54.250 
francs. 

4 

L’Ermitage  deviendra  le  Plazza 
et  rouvrira  avec  “J' ACCUSE” 


Le  mercredi  15  décembre,  l’Ermitage, 
72,  avenue  des  Champs-Elysées,  devien- 
dra le  Plazza,  sous  la  direction  de  M. 
Renaud -Decker. 

Le  grand  film  d’Abel  Gance  : J’Accuse, 
dont  tout  le  monde  attend  la  sortie  avec 
impatience,  sera  présenté  à Paris  pour 
la  première  fois  par  la  maison  Forrester- 
Parant. 


LA  PREMIERE 
DE  TIT1N  DES  MARTIGUES 

A MARSEILLE 

Aliberi  ayant  voulu,  selon  sa  coutume, 
réserver  à Marseille  la  première  présen- 
tation de  Titin  des  Martigues,  ce  film  a 
été  présenté  le  mardi  30  novembre. 

Six  heures  après  la  présentation,  trente 
salles  avaient  retenu  le  film. 

Titin  des  .Martigues  sortira  pendant 
les  fêtes  de  Noël  à Marseille  (deux  sal- 
les), Avignon,  Nîmes,  Béziers,  Arles.  Ta- 
rascon,  Bordeaux,  Toulouse,  Agen, 
Royan,  Montpellier,  Nice,  Cannes,  etc... 


1 Depuis  mercredi  1er  décembre,  le  film 
Les  Hommes  sans  Nom  est  présenté  en  ex- 
clusivité au  Marigny,  succédant  à La  Fessée. 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


Sa  Dernière  Chance 

(His  Affair) 

Comédie  dramatique  doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 
Réalisation  : William  Seiter. 
Interprétation  : Robert  Taylor, 
Victor  Mac  Laglen,  Barbara 
Stanwyck,  Brian  Donlevy, 
John  Carradine,  Sidney  Black- 
mer. 

Studios  : Fox  Hollywood. 
Doublage  : Fox  Saint-Ouen. 
Enregistrement  : IV.  F. 
Production:  2!  U h Ceniury  Fox. 


Ce  iilm,  véritablement  et  soi- 
gneusement dramatique,  possédé 
tous  les  éléments  d émotion  et 
de  suggestion  qui  font  les  grands 
succès  de  « public  ».  Une  intri- 
gue très  logique,  fortement  char- 
pentée, un  milieu  pittoresque, 
un  héros  au  cœur  pur  et  sans 
faiblesse,  et  l' angoisse  d’un  dé- 
nouement que  Ion  redoute  fa- 
tal. 

On  peut  dire  que  depuis  la 
transformation  du  principal  per- 
sonnage, le  lieutenant  Richard 
Perry  de  la  marine  américaine, 
en  faux  escroc  et  pseudo-pilleur 
de  banques,  nous  ne  respirons 
plus.  Nous  suivons  émerveillés 
son  jeu  dangereux.  Précisons 
ceci  : Perry  avait  été  chargé 
par  le  .président  des  Etats-Unis, 
Al.  Aie  Kinley,  de  la  mission  de 
découvrir  les  pilleurs  de  ban- 
que et  leur  chef  occulte.  Et  seul 
le  secrétaire  du  président,  sans 
connaître  le  nom  de  l’agent  se- 
cret, connaissait  son  signe  parti- 
culier de  correspondance.  Or, 
Aie  Kinley  ayant  succombé  à un 
attentat  criminel,  Richard  Perry 
va  donc  être  jugé  comme  un  vul- 
gaire criminel,  car,  prisonnier 
de  sa  parole  et  de  son  secret, 
il  ne  peut  rien  dire.  Heureuse- 
ment pour  les  nerfs  des  specta- 
teurs, il  est  sauvé  sur  le  seuil 
de  la  funèbre  cour.  Et  la  der- 
nière image  nous  le  montre  em- 
brassant fougueusement  celle 
qui  a dompté  sa  colère  pour  le 
sauver,  la  petite  chanteuse  Lili, 
qui  l’aime  assez  pour  tout  lui 
pardonner... 

Ce  film  est  habilement  et  ri- 
chement mis  en  scène  par  un 
excellent  réalisateur  américain  : 
William  Seiter.  Le  milieu,  l’épo- 
que (1 900),  les  types  sont  pitto- 
resques et  bien  restitués,  dans 
un  excellent  mouvement.  Et  ré- 
sistant au  doublage,  les  acteurs 
parfaits  : Robert  Taylor,  très 
beau;  Mac  Laglen,  Barbara  Stan- 
wyck, Donlevy,  Carradine  nous 
communiquent  leur  émotion 
bien  simulée.  — x.  . — 


Le  Temps  des  Cerises 

Film  de  propagande  politique 

(A) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : J.-P.  Dreyfus. 

Auteurs:  J.-P.  Dreyfus  et  Pierre 
Unik. 

Décorateur  : Wakhévitch. 

Opérateur  : Bourgoin. 

Musique  : J.  Kosma. 

interprétation  : Caston  Modal, 
Viguier,  Roger  Blin,  Roger 
Maxime,  Fabien  Loris,  Svetla- 
na  Pitoëff,  Bernard  Brunius. 

Production  : Les  Films  Popu- 
laires. 


CARACTERE  DU  FILM.  

Par  ses  tendances  politiques 
très  avouées,  par  son  ton  de 
i evendication  âpre,  par  l’ex- 
posé simpliste  de  son  sujet, 
enfin  par  ses  « types  » hu- 
mains plus  caricaturaux  que 
vivants.  Le  Temps  des  Cerises 
parait  être  fermé  à une  ex- 
ploitation normale.  Il  peut  in- 
téresser de  nombreux  publics, 
déjà  sympathisants,  sans 
compter  les  spectateurs  con- 
vaincus. 

SCENARIO.  — Nous  voyons 
vivre,  parallèlement,  durant  près 
d'un  demi-siècle,  des  familles  de 
paysans,  d’ ouvriers,  et  une  fa- 
mille d’industriels  richissimes  et 
durs.  Quatre  soldats  enterrés 
dans  un  trou  d’obus  promettent 
de  se  revoir  à la  paix.  Ensuite, 
nous  assistons  aux  difficultés  de 
ceux  qui  ont  été  rescapés...  à la 
misère  de  la  famille  paysanne, 
à la  déchéance  d’un  ébéniste 
d’art,  à la  détresse  d’un  ouvrier... 
Pendant  ce  temps,  les  grands  in- 
dustriels s’enrichissent.  Le  chef 
de  la  dynastie  fait  hériter  sa  fa- 
mille de  son  vivant,  pour  frus- 
trer le  fisc;  tandis  que  deux  jeu- 
nes gens  voient  leur  mariage  re- 
tardé par  la  peur  du  chômage  et 
des  bouches  nombreuses  ci  nour- 
rir. Le  film  se  termine  par  les 
vues  d'un  meeting  communiste 
consacré  aux  vieillards  et  à la 
« Retraite  pour  les  Vieux  ». 

TECHNIQUE.  — Très  som- 
maire. On  sent  que  le  film  fut 
réalisé  avec  des  décors  de  for- 
tune et  pour  peu  d’argent.  La 
photographie  reste  honorable, 
surtout  dans  les  plans  des  paysa- 
ges, et  le  montage  final  donne  de 
la  grandeur  aux  scènes  du  mee- 
ting mêlées  à l’invocation  des 
jeunes  ouvriers  réclamant  un 
avenir  meilleur. 

INTERPRETATION.  — A 

part  Gaston  Alodot  qui  est  sobre 
et  digne,  et  l'émouvante  figure 
de  Svetlana  Pitoëff,  ce  film  sem- 
b’e  joué  uniquement  par  des 
amateurs.  — x. 


Capitaines  courageux 

Drame  de  la  mer  doublé  (G) 


Origine  : Américaine 
Réalisation  : Victor  Fleming. 
interprétation  : Freddie  Bar- 
tholomew,  Spencer  Tracy, 
Lionel  Barrymore,  Melvyn 
Douglas,  Mickey  Rooney. 
Enregistrement  : IV.  E. 
Edition  : M.G.M. 


Ce  film  d’action  qui  se  passe 
presque  entièrement  en  pleine 
mer  à bord  d’un  morutier  amé- 
ricain, esl  une  œuvre  solide, 
large,  d’une  belle  ampleur  et 
d’une  haute  et  incontestable 
portée  morale.  L’histoire  pro- 
prement dite  peut  être  résumée 
en  quelques  lignes  : il  s’agit 
d’un  jeune  garçon  de  douze  ans, 
fils  unique  et  mal  élevé  d’un 
« businessman  »,  qui  a toujours 
fait  ses  quatre  volontés.  Au 
cours  d’un  voyage  en  mer,  l’en- 
lant  tombe  accidentellement 


du  paquebot  et  est  recueilli 
par  un  homme  de  l’équipage 
d’un  morutier  qui  pêchait  dans 
les  parages.  Peu  à peu,  le  ma- 
rin fait  de  cet  enfant  infernal 
et  indiscipliné  un  véritable  pe- 
tit homme  auquel  il  apprend  à 
vivre  et  à aimer.  Après  la  mort 
de  son  sauveteur,  victime  d’un 
accident,  l’enfant  trouvera  dé- 
sormais en  la  personne  de  son 
père  un  ami  sûr  et  compréhen- 
sif. 

Film  sain,  film  mâle.  Capitai- 
nes courageux  fait  le  plus  grand 
honneur  à son  animateur  Vic- 
tor Fleming. 

L’interprétation  est  de  pre- 
mier ordre  avec  Freddie  Bar- 
tholcmew  dont  la  composition 
du  jeune  naufragé  est  tout  sim- 
plement remarquable.  Le  jeune 
Mickey  Rooney  est  également 
très  bien  dans  le  rôle  du  fils 
du  capitaine  qu’incarne  avec 
beaucoup  de  relief  Lionel 
Barrymore.  Enfin,  il  faut  citer 
Spencer  Tracy,  émouvant  avec 
simplicité  dans  le  personnage 
du  sauveteur.  - — v.  — 


Productions 


M«s 

■CAIAMY 


DE  S-CYR 


DISTRIBUTION 

FRANCE-BELGIQUE 

S.  E.  D.  I.  F. 


L’ŒUVRE  LA  PLUS  COMIQUE 


LA  PLUS  SENSATIONNELLE 


LA  PLUS  AMUSANTE 


L’ŒUVRE  LA  PLUS  COMIQUE 


LA  FORCE  COMIQUE  DE  DÉSIRÉ  DÉPASSE  CELLE  DES  FILMS  LES 


PLUS  RENOMMÉS  A CE  POINT  DE  VUE. 

DÉSIRÉ,  OU  SACHA  GUITRY  JOUE  LE  ROLE  D'UN  VALET  DE 
CHAMBRE  AMOUREUX,  OU  JACQUELINE  DELUBAC,  JACQUES 
BAUMER,  PAULINE  CARTON,  SATURNIN  FABRE,  GENEVIÈVE  VIX, 
ALYS  DELONDE  ET  ARLETTY,  INTERPRÈTENT  LES  ROLES  IMPOR- 
TANTS DE  LA  PETITE  FEMME  ENTRETENUE,  DU  MINISTRE,  DE  LA 
CUISINIÈRE,  DU  GAFFEUR  IMPÉTINENT,  D'UNE  SOURDE  ÉPIQUE 
ET  D'UNE  ACCORTE  FEMME  DE  CHAMBRE,  DÉCHAÎNERA  LE  RIRE 
DE  TOUS  VOS  SPECTATEURS,  UN  RIRE  FRANC,  SAIN,  UN  RIRE 
ININTERROMPU,  UN  RIRE  A LA  FRANÇAISE. 


FILMS  SONORES  TOBIS,  44,  CHAMPS-ELYSÉES,  PA! 
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I 'J.  — — « 

DECLARATION 

Je  soussigné,  William  Andrist,  administrateur  d’Artistic  Films, 
détenteur  des  droits  d’exploitation  pour  la  Suisse  du  film  The  Kid, 
de  1921  à 1927,  reconnaît  : 

1"  Avoir  appris,  en  1933,  qu'une  agence  de  films  de  Lugano 
pouvait  me  louer  une  copie  du  Kid. 

2"  Avoir  fait  venir  cette  copie,  qui  était  contre-typée,  et, 
l’ayant  visionnée,  m’être  aperçu  de  ce  qu’elle  était  en  trop  mau- 
vais état  pour  être  projetée  en  public. 

3"  Avoir  utilisé  cette  copie  pour  en  faire  tirer  un  négatif 
contre-type  et  deux  nouvelles  copies. 

4"  Avoir  vendu  une  copie  à une  personne  exploitant  un  cinéma 
populaire  et  avoir  loué  la  seconde  copie  à divers  cinémas  suisses. 

La  « Charlie  Chaplin  Corporation  »,  que  j’ignorais  être  la 
propriétaire  actuelle  du  film  The  Kid,  ayant  appris  ces  faits  par 
l’agence  « United-Artists  » de  Genève,  a déposé  contre  moi  une 
plainte  pour  violation  du  droit  d’auteur. 

La  « Charlie  Chaplin  Corporation  » n’étant  pas  opposée  à un 
arrangement,  je  lui  exprime  mes  regrets  sincères  pour  le  préjudice 
que  j’ai  pu  ainsi  lui  causer. 

Je  m’engage  à lui  restituer  sans  délai  tant  le  contre-type 
que  les  deux  copies,  et  à lui  verser  la  somme  de  2.500  francs 
(deux  mille  cinq  cents)  à titre  de  dommages  et  intérêts. 

Je  l’autorise  enfin  à publier  cette  déclaration  dans  deux  jour- 
naux corporatifs  suisses  et  deux  journaux  corporatifs  français, 
cela  à mes  frais. 

De  son  côté,  la  « Charlie  Chaplin  Corporation  » s’engage  à 1 1 
retirer  sa  plainte  et  sa  demande  de  dommages-intérêts. 

( Communiqué .)  WILLIAM  ANDRIST. 

— * 


M.  B.  DESJARDINS  A REPRIS 
SON  ACTIVITE 

M.  B.  Desjardins,  souffrant  de- 
puis plusieurs  semaines,  a re- 
pris son  activité  à la  tête  des 
Salles  Pathé. 

C’est  avec  joie  que  les  nom- 
breux amis  de  M.  Desjardins  ap- 
prendront cette  nouvelle. 

MARIAGE 

La  semaine  dernière  eut  lieu 
le  mariage  de  Mlle  Madeleine  Le- 
vasseur, tille  de  Mme  Vve  Victor 
Levasseur,  directrice  du  Palace 
de  Courbevoie,  et  sœur  de  M. 
Pierre  Levasseur,  directeur  du 
Cyrano  de  Courbevoie,  avec  M. 
Magnin. 

Nous  sommes  heureux  d’a- 
dresser aux  jeunes  époux  nos 
vœux  de  bonheur  et  les  prions 
de  trouver  ici  l’expression  de 
toute  notre  sympathie. 


C.  S.  CINÉMA 


PING-PONG 

Le  C.S.  Cinéma  ayant  retenu 
une  dizaine  de  tables  de  ping- 
pong  tous  les  mardis  de  7 heures 
à minuit  au  Club  du  Tennis,  12, 
rue  Turgot,  a décidé  de  créer 
une  section  de  ping-pong.  La 
cotisation  annuelle  est  fixée  à 
25  francs.  Dès  que  les  adhérents 
seront  en  nombre  suffisant,  un 
tournoi  sera  organisé. 

NATATION 

Plusieurs  piscines  parisiennes 
nous  ayant  consenti  des  condi- 
tions intéressantes  sur  simple 
présentation  de  la  carte  du  C. 
S.C.,  nous  sommes  heureux  d’en 
informer  nos  membres.  Que 
ceux  d’entre  eux  qui  ne  l’ont  pas 
jencore  fasse  parvenir  une  photo 
d’identité  au  secrétaire  qui  leur 
en  établira  une  aussitôt. 

FOOTBALL 

C.S.  Cinéma  bat  S.S.  Soleil- 
Aigle  (6  buts  à 3) 

A la  mi-temps,  la  marque  était 
de  1 but  partout.  Puis  les  Ci- 
néastes tirent  un  bel  effort  qui 
se  traduisit  par  5 buts  consécu- 
tifs. Relâchant  ensuite  leur  pres- 
sion, ils  laissèrent  leurs  adver- 
saires marquer  deux  fois  sur 
échappée.  Belle  partie  de  Rous- 
seau pour  ses  débuts  à l’arrière. 


PREMIER  ANNIVERSAIRE 
DE  CINE  FRANCE 

Lundi  dernier,  Ciné  France 
a fêté  son  premier  anniversaire. 

A cette  occasion,  notre  excel- 
lent confrère  a eu  la  délicate  at- 
tention de  réunir  non  seulement 
tous  ses  collaborateurs,  mais 
aussi  les  représentants  de  tous 
les  Syndicats  de  notre  industrie 
de  même  que  les  représentants 
de  tous  les  journaux  de  la  pres- 
se cinématographique.  Fête  em- 
preinte d’une  grande  cordialité 
et  d’un  bel  enthousiasme  digne 
des  courageuses  campagnes  que 
Ciné  France  même  depuis  un  an 
pour  un  Cinéma  français  propre 
et  sain. 

DEUIL 

M.  Clairet,  directeur  du  Ti- 
voli-Cinéma, à Reims,  a été  vic- 
time d’un  grave  accident  de  voi- 
ture. M.  Clairet  a été  tué  et  son 
fils  a eu  la  jambe  broyée. 

Nous  exprimons  à la  famille 
de  M.  Clairet  si  cruellement 
éprouvée,  nos  condoléances  at- 
tristées. 


« CINEMONDE  » 

Cinémonde  a mis  en  vente  le 
1er  décembre  son  numéro  spé- 
cial de  Noël  qui  est  plus  luxueux, 
plus  important  encore  que  d’or- 
dinaire. Il  comporte  une  ma- 
gnifique couverture  en  couleurs, 
92  grandes  pages,  des  articles 
d’André  Maurois,  Sacha  Guitry, 
Maurice  Martin  du  Gard,  Marcel 
Achard,  Louis  Jouvet,  Henri 
Bordeaux,  un  roman  inédit  de 
Vicki  Baum  Et  Hollywood  dis- 
pose, 500  photos  de  grandes  ve- 
dettes du  moment  et  des  princi- 
paux films  de  la  saison,  un  bul- 
letin de  vote  pour  l’élection  de 
« Miss  Cinémonde  »,  des  enquê- 
tes originales,  des  conseils  de 
beauté,  etc... 


FORMATION  DE  SOCIETE 

l|  SOCIETE  IN  TEK- ART  IaT-FILM. 
Société  à responsaoiiité  limi.ee,  au  ca- 
pital de  25.u()()  iranos.  Siégé  social 
iti,  rue  Pierre-Charron,  Paris  (c). 

Créée  par  : 

I"  M .Aiexandre-R.  de  ROUGEMONT, 
demeurant  à Eoudres  (Angleterre),  42, 
Princess  Court  Çjueen’s  Road; 

2U  CINE-AELIaNCE,  Société  à res- 
ponsaiiilné  limitée  au  capital  de 
2o. oui)  irancs,  dont  le  siège  social  est 
à Paris,  7 bis,  rue  de  rehéran; 

3°  M.  Grégor  RABC\  OViiM.H,  de- 
meurant à Paris,  17,  avenue  Kléber; 

4,J  Société  des  Eilms  ViCTOitlA,  So- 
ciété anonyme  au  capi.al  de  luu.uUU 
francs,  dont  ie  siégé  est  à Paris,  7 bis, 
rue  de  Xénéran. 

Cetie  Société  a pour  objet  exclusi- 
vement Pacquisition  des  uroiis  d a- 
dapiaiion  cinematograpnique  et  des 
droits  connexes  de  t'oeuvre  : La  Nuit 
est  à Nous,  de  Henry  Kistemaekers,  la 
création,  1 édition,  la  production,  la 
vente,  la  distribution,  la  location  et 
l’exploitation  directe  ou  indirecte  de 
films  tirés  de  iadiie  œuvre. 

VENTES  DE  SALLES 

| Vendeurs  : M.  et  Mme  Edmond 
VERDAN. 

Acquéreurs  : S.  R.  L.  SELECT  CI- 
NEMA. 

Ponds  de  commerce  d’exploitation 
et  de  spectacles  cinématographiques 
et  artistiques,  exploité  à Eevaliois- 
Perret  (Seine),  i) /,  rue  Victor-Hugo, 
sous  1’enseigne  SELECT-CINEMA. 

Oppositions  : Piduqiaire  Pore,  130, 
rue  i.aiayette,  Paris. 

Première  publication  : Journal  spé- 
cial des  Sociétés  françaises  par  ac- 
tions, 15  novembre. 

fl  Vendeurs  : MM.  MASSE  et  PONS. 

Acquéreurs  : M.  Augustin  SUZAN 
et  Mme  Julienne  BAR  Y,  son  épouse. 

Fonds  de  commere  de  cinématogra- 
phe et  spectac.es,  dénommé  EnEN 
CINEMA,  exploité  à Salon  (B.-du-R.), 
15,  bd  de  la  République. 

Oppositions  : M°  Gauttier,  huissier 
à Salon. 

Première  publication  : Progrès  des 
Bouches-du-Rhône,  Salon,  13  novem- 
bre. 

fl  Mme  MUGNAI,  épouse  de  M.  COI- 
GNARD,  a vendu  à Mme  F’ONFREDE, 
épouse  de  M.  LOUBIERE,  le  fonds  de 
commerce  de  cinéma  dit  EUEN,  sis 
à Roquevaire  (B.-du-ll.),  rue  Rolland. 

Oppositions  : Ciné-Office,  1,  bou- 
levard Longcliamp,  Marseille. 

Publications  Marseillaises,  15  no- 
vembre. 

fl  M.  BLANC  a vendu  à M.  BOJON 
et  à Mme  TAMPONI,  son  épouse,  le 
fonds  de  commerce  de  cinéma  déncijn- 
mé  REX  CINEMA,  sis  à La  Penne- 
sur-Huveaune  (B.-du-R.). 

Oppositions  : Ciné-Office,  1,  boule- 
vard Longcliamp,  Marseille. 

Publications  Marseillaises,  15  no- 
vembre. 

flVendeurs  : héritière  de  feu  Louis 
COUTURIER. 

Acquéreurs  : SOCIETE  IMMOBI- 
LIERE SERPENOISE. 

Propriété  indivise  dans  les  fonds 
suivants  ; CINEMA  LORRAIN,  à For- 
bach  (Moselle),  174,  rue  Natonale;  CI- 
NEMA PALACE,  à Forbach,  115,  rue 
Nationale;  CINEMA  UNION,  à For- 
bach, rue  Sainte-Croix. 

Oppositions  : Société  Fiduciaire  de 
l’Est  38,  rue  Nationale,  à Forbach. 

L’Echo  de  l’Est,  à Forbach,  13  no- 
vembre. 
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En  causant  avec  Max  Glass,  producteur  de  “Raspoutine” 


Je  trouve  M.  Max  Glass  en  plein  affairement  de  producteur. 
Les  artistes,  les  collaborateurs  vont  et  viennent  dans  les  bu- 
reaux de  Flora-Film.  Entre  deux  visites,  M.  Glass  me  reçoit. 

- Nous  commençons  Raspoutine  annoncé  dans  votre  jour- 
nal sous  le  titre  : Le  Diable  de  Sibérie,  dès  le  début  de  la  se- 
maine prochaine.  En  ce  moment,  on  bâtit  les  décors  aux  studios 
de  Joinville,  sous  la  direction  nies  deux  décorateurs  : Guy  de 
Gastyne  et  Lourié.  Ce  film  prendra  sans  doute  un  titre  diffé- 
rent, et  je  crois  que  ce  pourrait  être  : La  Fin  des  Romanoff. 
Qu’en  dites-vous? 

Enthousiaste  de  son  sujet,  Max  Glass  m'explique  la  façon 
dont  est  conçue  cette  vaste  et  artistique  production  que  sera  Ras- 
poutine. 

Je  n’ai  pas  été  pour  rien,  si  longtemps,  èi  Vienne,  versé 
dans  l’Histoire  et  dans  l’Art.  J’ai  eu  ainsi  l’occasion  de  me  pen- 
cher sur  tous  les  documents  écrits  et  recueillis  concernant  la 
vie  de  la  Tzcerine  de  Russie,  Alexandra,  Princesse  de  Hesse.  Le 
scénario  du  Raspoutine  que  je  produis  sera  avant  tout  humain, 
solide,  il  ne  montrera  pas  seulement  le  « Staretz  » Raspoutine 
comme  un  charlatan,  comme  un  magnétiseur,  mais  comme  un 
robuste  paysan  qui  avait  une  force  considérable  en  lui.  S’il  avait 
été  moins  sensuel,  moins  rempli  de  désirs  bestiaux,  il  eût  pu 
continuer  à dominer  la  Russie.  Et  enfin,  de  la  Tzarine,  Marcel 
L'Herbier,  mon  metteur  en  scène,  montrera  que  c’était  une  mère 
affolée  par  l’atroce  agonie  de  son  enfant  atteint  dï hémophilie, 
et  que  le  pouvoir  de  thaumaturge  de  Raspoutine  consola,  fil 
espérer.  Il  ne  faut  pas  voir,  du  moins  nous  y conclurons  dans 
ce  film,  autre  chose  que  l'amour  maternel  exaspéré,  dans  le  cas 
de  la  soumission  de  la  dernière  Tzarine  de  Russie  au  brutal 
Raspoutine.  Et  enfin,  je  peux  vous  dire  avec  orgueil  que  Ras- 
poutine (La  Fin  des  Romanoff)  sera  un  des  plus  grandioses 
films  de  l'année.  Rien  ne  sera  épargné  pour  sa  réalisation,  et  la 
seule  énumération  de  mes  principales  vedettes  vous  renseignera 
mieux  que  tout. 

En  effet,  M.  Glass  me  cite  : Harry  Baur,  dans  le  rôle  de 
Raspoutine;  Pierre  Richard-Willm,  dans  celui  d’Igor;  Denis 
d'Inès,  du  Théâtre-Français  ; Jean  Worms,  qui  sera  le  Tzar;  Jac- 
ques Baumer,  Lucien  Nat,  G.  Prieur,  parmi  les  plus  grands 
rôles  masculins;  enfin,  ^ ans  les  râles  féminins  : Marcelle  Chan 
tcd,  qui  sera  la  Tzarine;  Jany  Holt  (Grousina),  Gisèle  Casadesus, 
la  gracieuse  pensionnaire  du  Théâtre-Français,  dans  un  joli 
rôle  d’ingénue;  Marguerite  Templey  et  deux  « redébuts  » écla- 
tants : Suzanne  Devoyod  et  Gabrielle  Robinne,  toutes  deux  so- 
ciétaires de  la  Comédie-Franaçise.  Lucie  Derain. 


SE 


LE  TRAVAIL  DAI 


Nouveaux  Films  annoncés 


■ Raspoutine.  — Ce  film  sera 
prochainement  commencé  aux 
studios  de  Joinville  par  Marcel 
L’Herbier.  La  distribution  très 
brillante  comprend  d’ores  et 
déjà  Harry  Baur,  Marcelle  Chan- 
tal, Pierre  Richard-Willm  et 
Jany  Holt.  Production  : Max 
Glass. 


' 


fl  Quartier  Latin,  scénario 
nouveau  de  Maurice  Dekobra 
sera  tourné  par  les  Productions 
Forum. 


sera  tourné  au  début  de  1938 
par  M.  L’Herbier  pour  l’A.C.E. 

1 L’Enfant  de  Troupe,  scé- 
nario original  d’André  Heuzé  et 
Etienne  Arnaud  va  être  tourné 
sous  peu  à Neuilly  par  Georges 
Pallu.  L’adaptation  et  la  direc- 
tion artistique  seront  de  Adelqui 
Millar.  Interprètes  : Ninon  Val- 
lin, Aimos  et  Gaby  Farguette. 
Production  : De  Koster.  Ce  film 
commencera  le  G décembre. 


fl  Alerte  en  Méditerranée 

sera  un  film  de  Léo  Joannon  qui 
se  situera  sur  nos  navires  de 
guerre.  Pierre  Fresnay  aura  le 
rôle  principal.  Production  : 
C.  F.  C. 


■ Les  Trois  Artilleurs  à 
l’Opéra,  d’après  un  scénario 
d’André  Haguet  sera  réalisé  en 
janvier  par  les  Films  de  Koster. 


■ Adrienne  Lecouvreur,  avec 
Yvonne  Printemps  et  P.  Fresnay, 


■ Le  Patriote  sera  mis  en 
scène  par  Maurice  Tourneur  et 
N.  Farkas  dirigera  la  production 
qui  est  un  film  F.  C.  L.  Harry 
Baur  et  Pierre  Renoir  interpré- 
teront les  rôles  respectifs  du 
Tzar  Paul  Tr  et  du  Comte  Pah- 
len.  Premier  tour  de  manivelle 
le  10  janvier. 

■ Rumeurs  revient  d’actua- 
lité. Jack  Daroy  prépare  active- 
ment ce  film  où  Jean-Louis 
rault  et  Madeleine  Robinson 
joueront  les  premiers  rôles. 


Films  au  montage 


■ L’innocent.  — Mise  en  scè- 
ne de  Maurice  Cammage.  Scéna- 
rio de  Noël-Noël,  Chaperot  et 
Wheeler.  Interprètes  princi- 
paux : Noël-Noël,  Madeleine  Ro- 
binson. Pr.  : Vatrin. 


■ Mollenard.  — D’après  le 
roman  de  O.  P.  Gilbert.  Réalisa- 
tion de  R.  Siodmak.  Interprètes 
principaux  : Harry  Baur,  Ga- 
brielle Dorziat,  Pierre  Renoir, 


W.  Rilla,  Grina  Manès,  Martha 
Labarre,  Jacques  Bauer  et  Al- 
bert Préjean.  Prod.  : Corniglion- 
Molinier. 

fl  Naples  au  Baiser  de  Feu. 

— Réalisation  de  .4.  Génina, 
d’après  le  roman  d 'Auguste  Bail- 
ly. Interprètes  : Tino  Rossi,  Mi- 
chel Simon,  Viviane  Romance, 
Mireille  Balin.  Pr.  : Hakim. 


ON  TOURNE 


Epinay 

(ECLAIR) 

Chéri-Bibi  se  termine  en 
studios  cette  semaine.  La  semai- 
ne prochaine,  la  troupe  partira 
dans  le  Midi  pour  y réaliser 
d’importants  extérieurs,  entre 
autres  les  raccords  sur  le  pont 
d’un  bateau,  et  des  scènes  de  vie 
des  forçats. 


■ La  Nicæa-Films  nous 
demande  de  faire  savoir  à 
MM.  les  Directeurs  de  pro- 
duction que,  pour  tous  ren- 
seignements et  pourparlers 
concernant  la  location  de 
ses  studios  de  Saint-Lau- 
rent-du-Var,  ils  sont  priés 
de  s’adresser  à M.  Ray- 
mond Guérin,  164,  rue  de 
Courcelles,  Paris  (17*). 
Yél.  : Wagram  72-48. 


Joinville 

Quadrille  a commencé  dans 
ce  studio.  On  a tourné  d’abord 
des  scènes  d’extérieurs  à l’aéro- 
gare du  Rourget,  notamment. 

On  annonce  : Raspoutine  qui 
doit  commencer  la  semaine  pro- 
chaine. 


La  Villetfe 

On  ne  tourne  rien.  Les  tra- 
vaux d’aménagement  durent  en- 
core. 

♦ 

François  Ier 

Taxi  38  se  continue  dans  de 
petits  décors  de  mansarde  (où 
vivent  les  deux  chauffeurs  de 
taxi  Luguet  et  Cordy)  et  un  pos- 
te de  radio  dans  un  camp  d’avia- 
tion... 


Neuilly 


L’Occident.  — Dans  un  dé- 
cor de  villa  à Casablanca,  Henri 
Fescourt  a tourné  des  scènes 
avec  d’importantes  figurations. 
Charles  Vanel  y reçoit  Rama 
Tahé,  José  Noguéro,  André  Bac- 
qué... 

Début  de  L’Enfant  de  Troupe 

le  6 décembre. 

1- 

Francœur 


L’Incorruptible  se  poursuit  à 
un  rythme  excellent  dans  l’am- 
biance de  bonne  humeur  com- 
muniquée autant  par  le  sujet  que 
par  la  collaboration  aisée  des 
j techniciens  avec  leur  brillante 
interprétation. 


Billancourt 

Le  Venin  est  en  période  de 
finition.  Charles  Boyer  a d’ail- 
leurs terminé  cette  semaine  son 
rôle  et  repart  pour  les  Etats- 
Unis.  Il  reste  encore  à tourner 
quelques  scènes  courtes  mais 
importantes. 

On  double  : En  Liberté  pro- 
visoire (Warner  Bros). 

Les  intérieurs  de 

NAPLES 

au  Baiser  de  Feu 

ont  été  tournés 

aux  STUDIOS  NICÆA 
à St-LAURENT-DU-VAR 

agrandis  et  modernisés 
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LES  STUDIO 


Une  des  premières  scènes  du  film  que  Charles  Boyer  tourne  en  France,  Orage. 


MARC  ALLEGRET  TOURNE  “ ORAGE 


» 


Engagements  et  Projets 

fl  Piere  Fresnay  vient  d’être 
engagé  pour  tourner  le  rôle 
principal  de  ALERTE  EN  MEDI- 
TERRANEE, film  qui  sera  réa- 
lisé par  Léo  Joannon.  Pour  la 
première  fois,  Pierre  Fresnay 
interprétera  le  personnage  d’un 
officier  de  marine. 

■Georges  Benoit,  le  sympa- 
thique opérateur  est  de  retour 
du  Caire  où  il  a tourné  dans 
les  Studios  de  la  Misr,  le  film 
égyptien  VIVE  L’AMOUR  pour 
le  compte  de  la  Compagnie  Ab- 
del-Wahab,  sous  la  direction 
du  metteur  en  scène  Mohamed 
Karim,  qui  vient  d’arriver  à 
Paris  pour  terminer  le  mon- 
tage du  film,  et  confier  à Eclair- 
Tirage,  le  tirage  des  copies. 

Au  début  de  décembre  M. 
Georges  Benoît  commencera  les 
p’’  -s  de  vues  du  film  A LA 
PAGE,  scénario  original  de 
Yves  Mirande  pour  la  C.  I.  C. 
avec  Lucien  Baroux  comme 
principal  interprète  et  mise  en 
scène  de  Gérard  Scuidoz. 

fl  La  Rue  sans  Joie.  — Ce 

film  d’André  Hugon,  qui  com- 
mencera dans  un  mois,  aura  une 
importante  distribution  : Di  ta 
Parlo,  Albert  Préjean,  Margue- 
rite Deval,  Line  Noro,  Inkijinoff, 
Pauley,  Larquey,  Frehel,  Jeanne 
Boilel,  Mme  Barbier-Krauss, 
Jean  Périer,  Emile  Drain,  Mila 
Parély,  Alcover,  Jacques  Berlioz, 
MaxucMan,  Jim  Gérald. 

fl  Jean  Gabin  tournera  le  rôle 
principal  de  QUAI  DES  RRU- 
MES,  film  tiré  du  célèbre  roman 
îde  Pierre  Mac  Orlan. 

Les  prises  de  vues  de  ce  film 


commenceront  le  4 janvier  1938 
dans  des  studios  français,  sous 
lia  direction  de  Marcel  Carné, 
metteur  en  scène  de  JENNY  et 
de  DROLE  DE  DRAME. 


Les  Films  commencés 
cette  Semaine 

QUADRILLE 


Scénario  de  Sacha  Guitry  d’a- 
près sa  pièce. 

Mise  en  scène  : Sacha  Guitry. 
Interprètes  : Gaby  Morlay,  Sa- 
cha Guitry,  Jacqueline  Delu- 
bac  et  Georges  Grey. 
Opérateur  : B.  Lefebvre. 
Décorateur  : Perrier. 

Studios  : Joinville. 
Enregistrement  : R.  C.  A. 
Musique  : Adolphe  Borchard. 
Production  : Emile  Natan.  I^es 
Films  Modernes. 

Le  film  se  déroulera  dans  les 
milieux  du  théâtre  et  du  jour- 
nalisme. 

♦ 

UN  FILM  DE  RAIMU 


Mise  en  scène  de  J.  Grémillon. 
Scénario  de  Marcel  Achard  et 
Charles  Spaak,  d'après  une 
idée  de  A.  Valentin. 
Interprètes  : Raima,  Pierre 
Planchai’,  Madeleine  Renaud, 
Viviane  Romance. 

Extérieurs  : Toulon. 

Studios  : Neubabelsberg. 
Production:  Ploquin  de  l’A.C.E. 


L’Impératrice  de  la  Nuit 

— Le  metteur  en  scène, 
ainsi  que  les  principaux 
interprètes  engagés  pour 
ce  film  ne  pouvant  tous 
être  libres  à la  même  date, 
les  prises  de  vues,  qui  de- 
vaient commencer  le  6 dé- 
cembre, sont  reportées  au 
début  de  1938.  Gallia 
Films. 


RECTIFICATIF 


Au  sujet  de  Paris  en  Cinq 

Jours,  M.  J.  Sefert  nous  écrit 
pour  préciser  que  ce  ne  sera  pas 
une  version  parlante  de  ce  film 
muet  qui  sera  réalisée,  mais  un 
scénario  absolument  nouveau, 
écrit  par  M.  Linsky,  l’auteur  du 
scénario  de  l’ancien  film.  D’ail- 
leurs le  titre  de  ce  film,  qui  se 
passera  dans  le  cadre  de  l’Expo- 
sition 1937,  sera  sans  doute  : 
Les  Gaietés  de  l’Exposition. 
Confirmons  que  Duvallès  et 
Mino  Burney  sont  engagés  pour 
ce  film. 

♦ 

fl  Nous  sommes  avisés  que  le 
découpage  du  film  L’Affaire 
Laury,  adapté  de  La  Char- 
treuse du  Reposoir,  d’Henri 
Rordeaux,  est  fait  par  M.  Ch. 
d’Espinay,  qui  le  réalisera  sous 
peu. 


Je  trouve  Marc  Allégret,  fort 
occupé,  en  plein  réglage  d’une 
scène  difficile.  Le  décor  repré- 
sente le  hall  immense  d'un 
grand  palace.  Derrière  le  comp- 
toir du  libraire,  déplaçant  des 
piles  de  bouquins  et  de  maga- 
zines, il  indique  un  emplace- 
ment de  caméra,  désigne  la 
place  d’un  meuble,  fait  redresser 
un  vase,  bouger  une  glace,  cor 
riger  un  rayon...  Rien  n’échappe 
à son  œil  aigu. 

Comment,  après  tant  d’attente, 
vais-je  l’avoir  tranquillement 
près  de  moi,  pour  me  dire  quel- 
ques mots  sur  le  film  qu’il 
tourne,  sur  ce  Venin  d’Henry 
Rernstein  et  Marcel  Achard.  De 
le  voir  travailler,  sortent  bien 
des  réponses  à ce  que  je  suis  ve- 
nue lui  demander.  Sa  joie  de 
réaliser  ce  sujet,  d’avoir  des  in- 
terprètes comme  Charles  Royer, 
Michèle  Morgan...  mais  je  la 
vois,  elle  rayonne  autour  de  lui. 

Pourtant,  il  interrompra  gen- 
timent des  instructions  urgen- 
tes pour  me  donner  quelques 
précisions  : 

— Dites  bien  que  Orage 
est  un  film  absolument  nouveau, 


différent  de  la  pièce  de  Berns- 
tein. Nous  avons,  avec  l’assen- 
timent de  M.  Henry  Bernstein, 
changé  même  le  titre , puisque 
Marcel  Achard  a pris  seulement 
le  conflit  de  psychologie  amou- 
reuse, la  Jalousie,  qui  est  à la 
base  du  Venin  pièce,  pour  écrire 
le  film  Orage  dans  son  style 
éblouissant,  mais  avec  des  don- 
nées et  des  incidents  totalement 
changés.  J’ai  de  grands  projets. 
Je  ne  peux  que  vous  esquisser 
les  projets  proches  : tourner  un 
grand  film  dans  l’A.O.F.,  film  de 
voyage,  d’exotisme,  dramatique 
aussi,  d’après  un  scénario  origi- 
nal. Je  dois  partir,  quand  j’au- 
rai terminé  Orage,  pour  re- 
pérer en  Afrique  les  sites  où  se 
déroulera  ma  prochaine  produc- 
tion. Et  puisque  vous  me  deman- 
dez de  vous  définir  Orage 
je  ferai  une  comparaison  avec 
Sous  les  Yeux  d’Occident,  en 
vous  disant  que  Sous  les  Yeux 
d’Occident  était  le  film  de  la 
psychologie  des  âmes  et  que 
Orage  étudie  les  ressorts  se- 
crets des  cœurs,  à la  faveur  de 
ce  puissant  levier  : la  Jalousie. 

Lucie  Derain. 
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Etude  oc  tous  contrats 
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PETITES  ANNONCES 


Demandes  et  offres  d’emploi  : 3 fr. 
la  ligne.  — Autres  annonces  : 9 francs 
la  ligne.  — Pour  nos  abonnés  : 12  li- 
gnes gratuites  par  an. 

Annonces  domiciliées  au  journal  : 
1 fr.  de  supplément  pour  la  France, 
3 fr.  pour  l’Etranger.  Les  petites  An- 
nonces sont  payables  d’avance.  L’Ad- 
ministration de  la  Revue  décline  toute 
responsabilité  quant  à leur  teneur. 

OFFRES  D’EMPLOI 

On  demande  jeunes  compta- 
bles libres  service  militaire,  de 
prêt,  au  courant  cinéma. 

Case  P.  C.  R.,  à la  Revue. 

Directeur,  25  à 35  ans,  re- 
cherché pour  salle  parisienne. 
Sérieuses  réf.  exigées. 

Case  A.  J.  N.,  à la  Revue. 

Ingénieurs  très  au  courant 
entretien  et  installation  cabines 
cques,  demandés  pour  déplace- 
ments province  par  Ets  A.  Char- 
lin,  181  bis,  route  de  Châtillon, 
Montrouge. 

Ecrire  détails.  Si  pas  très  ex- 
périmentés s’abstenir. 

Importante  maison  distrib. 

cherche  bon  représentant  pour 
province.  Réf.  1er  ordre  exigées. 

Case  R.  M.  J.,  à la  Revue. 

Programmateur  ou  program- 
matrice très  au  courant  service 
intér.  demandé  pour  agence 
Marseille. 

Ecrire  à Eclair-Journal,  9,  rue 
de  Cincoln,  Paris. 

DEMANDES  D’EMPLOI 

Opérateur  électricien  expéri- 
menté,, très  sér.  réf.,  demande 
emploi  province. 

Case  M.  R.  C.,  à la  Revue. 

Directeur  de  tournées  cher- 
che direction  cinéma  Paris  ou 
banlieue.  Remplacement. 

Vigneau,  80,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  Paris. 

Ancien  dir.  agence  dés.  re- 
prés. maison  films  pr  région  Mi- 
di, bien  placé  pr  clientèle  pour 
donner  bon  résuit,  sur  tous 
films. 

Case  R.  A.  S.,  à la  Revue. 

Energique,  présentant  bien, 
longue  pratique  .cinéma,  con- 
nais. approf.  de  tous  les  mar- 
chés, accepterait  situation  dans 
maison  de  films  France,  colo- 
nies, étranger. 

Case  M.  O.  T.,  à la  Revue. 

Chef-opérateur,  22  ans,  4 
années  pratique,  bon  technicien 
sonore,  désire  trouver  situation 
stable  France,  Algérie  ou  Ma- 
roc. Sér.  réf. 

Case  P.  R.  T.,  à la  Revue. 


Opérateur-électricien  (appa- 
reils Ernemann),  essai  si  besoin 
avant  engagement,  sér.  réf.,  libre 
1er  janvier,  toutes  régions. 

Case  S.  N.  I.  à la  Revue. 

Après  vente  de  son  cinéma, 
propriétaire  directeur  cherche 
place  chef  de  poste  Paris  ou 
province.  Sér.  réf. 

Case  G.  M.  P.,  à la  Revue. 


Représentant  connaiss.  par- 
ticulièrement région  lyonnaise, 
ex-directeur  de  salle,  cherche 
emploi. 

Case  R.  M.  L.,  à la  Revue. 


Ancien  dir.  ag.  commerc.  et 
techn.  pendant  8 ans  rég.  Midi, 
libre,  offre  serv.  et  compét.  mê- 
me région,  très  au  cour,  exploi- 
tation, ayant  dir.  plus,  établis. 
Paris.  Connaiss.  parf.  location 
films,  matériel  cinéma. 

Case  R.  R.  M.,  à la  Revue. 


Comptabilité.  Spécialité  pro- 
duction, distr.,  se  charge  à for- 
fait ts  travaux  ouverture,  mise 
à jour,  expertises,  contentieux, 
recouvrements,  service  fiscal. 

M.  Lemaire,  6,  rue  de  Lon- 
dres, Paris.  Trinité  81-91. 


Cherche  direction  ou  gé- 
rance cinéma  toutes  régions. 
Case  D.  E.  P.  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 

On  demande  projecteur 
Etoile,  bon  état. 

Constructions  Electro-Méca- 
niques de  Précision,  14  rue  du 
4-Septembre,  Rueil  - Malmaison 
(Seine-et-Oise). 

Suis  acheteur  projecteurs 
sonores  P.  N.  175  occasion 
2.500  fr. 

Ecrire  : J.  Moulin,  Parcé-sur- 
Sarthe  (Sarthe). 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : 2 arcs  complets 
et  lanterne  Ernemann,  porte- 
charbon  horizontaux. 

Téléphoner  Longchamp  11-10 
le  matin. 

A enlever  de  suite  : boîtes 
à film  occasion. 

Ets  Charlin,  181  bis,  route  de 
Châtillon,  Montrouge  (Seine). 

A vendre  : fauteuils  pullman, 
occasion,  bon  état. 

Case  G.  O.  D.,  à la  Revue. 


PRESENTATION  DE  FILMS  D’ENSEIGNEMENT 

JEUDI  16  DECEMBRE,  AU  MARIGNAN 

Le  jeudi  16  décembre  1937,  à 10  heures  du  matin,  au 
Marignan-Pathé  (27,  Champs-Elysées),  Jean  Brérault,  le 
cinéaste  éducateur  bien  connu,  présentera  ses  derniers 
films  d’enseignement  du  premier  degré. 

Cette  intéressante  séance  de  documentation,  à la- 
quelle sont  invités  tous  les  membres  de  l’enseignement  de 
la  région  parisienne,  ne  manquera  pas  d’éveiller  un  vif 
intérêt  chez  les  éducateurs  amis  du  cinéma  et  même  parmi 
le  grand  public. 


Les  Présentations  ù Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 


LUNDI  6 DECEMBRE 

Edouard  VIL  Fox  Film. 
Café  Métropole. 

MARDI  7 DECEMBRE 
Marignan.  C.F.C. 

Tamara  la  Complaisante. 
Edouard  VIL  Fox  Film. 

La  Mascotte  du  Régiment. 

JEUDI  9 DECEMBRE 

Marivaux,  10  h.,  Gray  Film. 
Forfaiture. 

DATES  RETENUES 

VENDREDI  10  DECEMBRE 

Marignan.  Forrester  Parant. 
L’Escadrille  de  la  Chance. 


I LUNDI  13  DECEMBRE 

Apollo,  10  li.,  Warner  Bros. 
La  Révolte. 

I MARDI  14  DECEMBRE 

Apollo,  10  h.,  Warner  Bros. 
L’Aventure  de  Minuit. 

I 

MERCREDI  15  DECEMBRE 

Marignan,  10  h.  Films  Cristal. 
Claudine  à l’Ecole. 

i LUNDI  20  DECEMBRE 
Films  J.  Sefert. 

Liberté. 

MARDI  21  DECEMBRE 
Films  Agiman  S.  A. 

| Balthazar. 


16  NOUVEAUX  FILMS 


5 FILMS  FRANÇAIS 

Forfaiture  (Max-Linder). 

Sœurs  d'Armes  (Colisée). 

Désiré  (Marignan). 

Les  Hommes  sans  Nom  (Marigny). 

Passeurs  d’IIommes  (Moulin- 
Rouge). 

6 FILMS  DOUBLES 

Le  Pilote  X (Sefert). 

A L’Assaut  du  Rina  (P.  C.  C.). 

Les  Hommes  de  l'Heure  (C.F.C.). 

Les  As  du  Reportage  (Gray). 

Une  Grande  Bagarre. 

Les  Ecumeurs  de  la  Nuit. 

5 VERSIONS  ORIGINALES 

Brelan  d'As  (You  can’t  hâve  every- 
thing)  (Studio  28). 

Charlie  Chain  an. r Jeux  Olympi- 
ques (Edouard  VII'. 

Charmante  Famille  (Danger  love 
at  work)  (Edouard  VII). 

Nuit  de  Mystère  (Green  murder 
case)  (Marbeuf). 

Double  Enquête  (She  is  not  aladv) 
Marbeuf). 


A vendre  : inst.  cabine 
compl.  première  marque,  utili- 
sée 1 an,  vendue  par  prop.  Ga- 
rantie, facil.  paiement. 

Case  R.  G.  P.,  à la  Revue. 


ACHAT  CINEMA 

Disposant  de  400.000  comp- 
tant, cherche  salle  de  500  à 700 
places  dans  ville  assez  impor- 
tante. 

Case  C.  I.  M.,  à la  Revue. 


VENTE  CINEMA 

A céder  : affaire  magnifique 
en  pleine  prospérité,  établisse- 
ment ultra-moderne  de  750  pla- 
ces dans  grande  ville  de  l’Ouest, 
300  kilomètres  de  Paris.  Inter- 
médiaires s’abstenir. 

Case  V.  A.  B.,  à la  Revue. 


DIVERS 

Importante  maison  de  dis- 
tribution parisienne,  recherche 
grands  films  français  à distri- 
buer sur  Paris  et  grande  région 
parisienne.  Garanties  et  réf. 
premier  ordre. 

Case  A.  M.  P.,  à la  Revue. 


FAILLITES 

V CINE-SERVICE,  Société  à resnon- 
sabilité  limitée  au  capital  de  30  000 
francs,  avec  siège  à Neuilly-sur-Seine, 
32,  boulevard  Bourdon.  Les  créanciers 
peuvent,  dès  à présent,  prendre  gra- 
tuitement au  greffe,  bureau  8,  commu- 
nication des  rapports  des  syndics  et 
des  projets  de  concordats  qui  ont  pu 
être  déposés.  Le  22  novembre  1937,  à 
3 heures  (numéro  56742  du  greffe). 

1 FILMS  METROPOLIS.  Société 
anonvme  au  capital  de  50.000  francs, 
anciennement  3,  rue  du  Colisée  et  ac- 
tuellement sans  domicile  exact. 

MM.  les  créanciers  sont  invités  à se 
rendre  au  Tribunal  de  commerce  le1 
3 décembre  1937,  à 9 heures,  pour 
entendre  le  compte  qui  sera  rende 
par  la  succession  du  syndic  décédé, 
je  débattre,  le  clore  et  l’arrêter,  el 
donner  audit  syndic  décharge  de  ses 
fonctions  (numéro  54004  du  greffe). 
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lmp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


Lç  Gérant  : P.  A.  Haiu-b. 


LES  GRANDES  I MMES  DE  FRANCE 
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En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er) 

Rapid  Universal 
Transport 

Tel.  : Trud.  01-50 


R 


HICHÀUX&GUERIN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 

2. RUE  DE  ROCROY 
Tel.ÎRUD.  72  8 1 PARlSdO") 

Siignf. 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2,  rue  Thimonnier 

PARIS  (IXe) 


Po a r votre  PUBLICITÉ 
et  te  LANCEMENT 

de  v-es  films 

\iÊtK 


& 


W 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PHOTOLITHO 


L'IMPRIMERIE 


DE 


CUVE 


RAPHIE 

ISE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


SCENARIOS 

■ 

BROCHU  RES 

■ 

ENCARTAGES 

a 

DÉPLIANTS 


LA  SEULE  SPECIALISEE  POUR  LE  CINEMA 


^fidüfÇUd9uhne 

Cpk^LÛ.. 

# g M\ FILM  RENTE  «1  M M 

r«(t)teiieNQ  d e e riistiNootTRte 

Picnmi  N£WS  ^ 

1 6 5 G,  Broadway 

Rauchslraase  4 

BERLIN  W'  35 

89,  fl  1 , Wardour  Street 

NEW  voit  H E i 1 y 

Tilépbone  : Circl.  7.47. }t>.  57.  38.  14 

Téléphone  : B.  5 Barbarossa  68 ï9 

Câble:  LICIJT  B I L D B U H N E BERLIN 

L O N D O N IV  I 

T i l i V h o r.  t . G « r r . r d 5 7 4 12.1 

R1VISTA  M £ N Sllt 

CâHr  FILMDAY  NEW  YORK 

Chèques  Postaux  : BERLIN  52.421 

Câble  . MOVIPICNEWS  RATH  LONDON 

R 0 M A 

a 

■ 

B 

Vis  Emsnuele  Filiberio,  191 

Abonnement!  15  S par  an. 

Abonnements  : 3©  R M par  an. 

Abonnements  £ 3 par  an. 

. ..  E®  I . 

Teief.  760  588 

Les  INFORMATIONS  et  les  ABONNEMENTS  peuvent  être  transmis  par  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 
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çijN  ÉM  ATOGRAPW 

(#)  FRANÇAI  SE  (# 


En  préparation 

Un  film  de 

PIERRE  CHENAL 


LA  MAISON 
DU  MALTAIS 

D'APRÈS  LE  ROMAN  DE 

JEAN  YIGNAUD 


GLADI ATOR  - FILM 


t 


S.  A. 


7bis/  Rue  de  Téhéran/  PARIS  -8° 

Téléphone  ; W AGRAM  27-60 


FILMS  AG I M AN  S.  A. 


présentent 


IIELE  PMA 


dans 


Une  Production 

ÉRAUT-FILM 


E P I N A Y- S U R - S E I NE 


vous  trouverez: 


« t • 


TOUT  CE  QU’IL  FAUT  MMC  HjMAÎ/l{ 


A 
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§ 20*  ANNÉE  1 


CINE» 

F 


i PRIX  t 5 Francs  = 



LE  CINEMA  FRANÇAIS 

TT  YTYTYYYYTIIII X XX 3 

Réalisations  â’ Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LU  MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  l’Etranger 

R.  A.  C. 

19.  RUE  DE  LISBONNE 


Réartciné  - Paris 


LA  B-  . 85-84 


RAPHIE 
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Téléphone  : Diderot  85-35  (3  lignes  group.) 
Compte  chèques  postaux  n°  702-66,  Paris 
Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139. 

Directeur  : Paul  Auguste  HARLE 

Rédacteur  en  chei'  : Marcel  COLLN-REVAL 

REDACTION  ET  ADMINISTRATION  : 

29,  rue  IVIarsoulan,  Paris  (12e) 
Adr.  Télégr.  : LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  : 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonie,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark, 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  i'r. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 
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38-11 

L'AFFAIRE  DU  COURRIER  DE  LYON 


LES  2 COMBINARDS 
DU  TZAR  A LENINE 
LA  BOHEME 


En  préparation 
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UN  FILM  DE  / 

PIERRE  CHENAL 

GLADIATOR  - FILM  S.  A. 
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CG  NUMÉRO  CONTI  KüîT  > 


EDITORIAL.  — Mardi,  assemblée  du  Syndicat  /gps. 

Français  “ P.-A.  Hurlé. 

Faut-il  épurer  le  cinéma  français  Marcel  Colin-Reval. 

Les  obsèques  de  M.  Auguste  Bernier 
Le  gala  de  Passeurs  d’Hommes  au  Moulin 

Rouge  G.  T. 

M.  Algazy  de  retour  de  Hollyœood. 

.1  New-York,  il  vient  de  se  créer  le  Centre 
de  « La  Cinématographie  Française  ». 

Merlusse  en  U.  S.  A Ch.  Blver. 

De  grâce,  ne  pleurnichons  pas  M.  C.-R. 

Le  Grand  Refrain  à New-York. 

La  Nuit  du  Cinéma  à Bruxelles. 

.1  Lyon  S.  Meunier. 

Etats-Unis.  — Grande-Bretagne  Pierre  Autre. 

Les  censures  helvétiques  J.  Paulin. 

Pathé.  — G.  F.  F.  A. 

Paul  Muni  à Paris. 

Les  Anciens  du  Cinéma  français  F.  Morel. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

La  question  des  droits  d'ailleurs  en  Belgique.  M.  Edv.  Claesen. 

Le  nouvel  Olympia. 

De  nouvelles  salles  en  Afrique  du  Nord  ....  Paul  Saffar. 

A Bordeaux  G.  Coumau. 

.1  Marseille  : Un  additif  au  contrat  collectif. 

A propos  des  pouvoirs  des  municipalités  . . Mc  Georges  Levêquc 
Le  doublage  d’Ange. 

Le  travail  dans  les  studios  Lucie  Derain. 

Analyse  et  critique  de  films. 

Les  films  nouveaux. 

Petites  Annonces. 

Les  présentations  à Paris. 


MM.  HAKIM  présentent  LA  PLUS  GRANDE  SENSATION  DE  L’ANNÉE 

TIN©  ItiOSSI 


DANS 


NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 

Mise  en  scène  de  AtJGDSTO  GE  NINA 

MICHEL  SIMON  - MIREILLE  RALIN  - DALIO  et  VIVIANE  ROMANCE 

Directeur  de  Production  A®  GARGOUR 

CXXXXXXXIXXXXXXXTTXXXXXXXXXXX 
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PARIS 

FILM 

PRODUCTION 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


i 


FILMS  ALBATROS 

, Avenue  Vion  Whitcombe, 
PABIS-16e 

Tel.  : JASMIN  18-96 


iFILMSde  l’U.R.S.S. 

FRANCE,  BELGIQUE 
et  SUISSE 

«SELECTION  EXCLUSIVE 

(NORDFILIVI 

g Nouvelle  adresse 
g 5,  rue  Jean-Mermoz 

f Téléphone  : Balzac  09-22 


1 rtOiXTiôN*lDCATION 

SS 

B 


p $-,Rue  Puteaux 


Tél  tMAPcadet 


PARIÇXVII!  9965*  95  01  09 


37,  Avenue  des  Champs-Elysées 
PARIS  (VIIIe) 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8e) 

Tél.  : Elvsées  19-45 


ALLIANCE 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elvsées  34. 


R K O 
RADIO 

w 


àSBSÈS 


% 
fc 

Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  .1 936-  i V37 
E»c  'uiivité  peur  .O  FRANCE 
:o  BELGIQUE  et  ia  SUISSE 

LQrrici 

Cinématographique 

| NTERNATIONAL 

6,  Ror.o  Point  des  Chan-ps-Eiysées 
P A R I S - 8 

Tél.  ELYSÉES  36-04 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PABIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


136,  avenue  Hoche,  Paris  (8e  l 
cTél.  : Wagram  47-25  — 47-26 


Adresse  télégr. 


Trustcin 


“COMPAGNIE  FRANÇAISE 
I CINEMATOGRAPHIQUE 


i 

5 
5 

S 

£ 

î 

m 

§ 40,  rue  François-Ier 

g Elysées  : 66-44,  45,  46,  47. 
= Adr.  télégr.  : Cofraciné 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  au.  Rachel,  Paris 
Marcadet  70-96 


’ «S» 
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ET  IA  SUITE  0 oapis  D 


LES  FILMS 

CRISTAL 

63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tél.  : Elvs.  60-00 

LA  13ln  ENQUÊTE 

de  GREY 

ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


36,  Avenut 
Hoche 
Paris  (8') 

Carnot  30-21 
^ » 30-22 

Adreue 
télëgraphiquf 
JESTICFILM 
PARIS 


1 bis,  rue  Gouuod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


Tél. 


rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

: Gai.  51-81  et  suite 


11*  RUE  LINCOLN -11  #' 
PARIS  (8e)  ✓ 

\r,  0„.l0c^ 

^OITIOB 


79. 

Champs- Elysées 

Adr.  Télégr. 

PARIS  PARIFILM 

FILM  Téléphone  : 

PRODUCTION  Balzac  19-45 


HEPflüTFÏLH 


1,  rue  de  Berri.  PARIS 
Tél.  : Elysées  29-12 


LES  FILMS 

Marcel  Pagnol 

13,  rue  Fortuny,  13 
PARIS 

Téléph.  : Carnot  01-07 
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CONTROLES  AUTOMATIQUES 

39,  avenue  George-V 

(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 

Téléphone  : Balzac  47-95 
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La  Société  Je  Production  du  film  n LÉGIONS  D’HONNEUR"  présente  : 


MARIE  BELL 
ABEL  JACQUIN 
PIERRE  RENOIR 


CHARLES  VANEL 
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L’ENFANT  DE  TROUPE 
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Il  est  élevé  dans  le  Culte  de  V Homme  et  de  la  Patrie  ! 

COMÉDIE  SENTIMENTALE  ET  GAIE 
d’après  un  scénario  original  d André  HEUZE  et  Etienne  ARNAUD 

Direction  artistique  et  adaptation  a l'écran  d ADELQUI  MILLAR 
Mise  en  scène  de  GEORGES  PALLU 

avec 

CAMILLE  BERT 
GASTON  MODOT 
DOUMEL 

E.  ROUSSEAU  (de  / Opéra-Comique) 
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et 


JEAN 


DAX 
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L’article  éditorial  de  L’Ecran,  an- 
nonçant l’assemblée  du  Syndicat  fran- 
çais qui  se  tiendra  mardi,  nous  in- 
forme que  le  Conseil  d’ Administration 
du  Syndicat  « a décidé  d’autoriser 
l’accès  à tous  les  directeurs  même  non 
syndiqués  et  aux  cinématographistes 
désireux  d’y  assister  ». 

L’ordre  du  jour  de  cette  Assemblée 
Générale  des  Directeurs  constitue  un 
tour  d’horizon  sur  les  zones  indus- 
trielle et  sociale  qui  intéressent  les  di- 
recteurs de  cinémas. 

Cet  horizon  reste  naturellement  li- 
mité aux  aspirations  de  l’exploitation. 
C’est  à ses  confrères  et  pour  ses  con- 
frères que  M.  Lussiez  y fera  son  ex- 
posé annuel. 

Cependant,  j’ai  lieu  de  croire  qu’il 
y apportera  la  même  hauteur  de  vues 
et  le  même  désir  d’approfondir  les  rai- 
sons des  choses  qui  ont  donné  tant 
d’intérêt  à ses  précédents  discours 
d’Assembîée  Générale. 

C’est  pourquoi  je  souhaite  que 
beaucoup  de  directeurs  non  adhérents 
viennent  l’entendre. 

De  même,  j’espère  que  les  réalisa- 
teurs de  films  et  les  distributeurs  ré- 


pondront en  grand  nombre  à î’aima- 
ble  invitation  du  Conseil  du  Syndicat 
français. 

Nous  sommes,  en  effet,  assez  loin 
maintenant  du  temps  où  M.  Lussiez 
les  traitait  de  « fournisseurs  »,  ce  qui 
n’était  pas  un  terme  de  mépris,  certes, 
mais  une  marque  d’esprit  de  classe, 
une  tendance  a couper  en  deux  clas- 
ses notre  industrie,  alors  terriblement 
divisée. 

Aujourd’hui,  chacun  se  rend  compte 
que  le  prix  des  places  que  fixent  les 
directeurs  commande  toute  la  tréso- 
rerie de  la  production;  que  le  nombre 
des  salles,  la  forme  des  programmes, 
les  zones  de  concurrence  à la  sortis 
d’un  film,  dépassent  les  rapports  d’un 
libre  commerce;  et  que,  en  fait,  les 
libertés  du  directeur  à l’égard  du  pro- 
ducteur- et  réciproquement  celles  du 
distributeur  à l’égard  du  directeur 
son  client,  atteignent  très  vite  la  li- 
mite des  libertés  permises  : le  point 
où  l’acte  du  voisin  vous  fait  tort. 

Les  producteurs  auront  donc  l’heu- 
reuse surprise,  mardi  prochain,  de 
voir  les  directeurs,  fort  proches  de 
leur  conception  des  choses,  admettre 


Une  scène  du  film  de  Léonide  Moguy  : Prison 
sans  Barreaux,  d’après  le  scénario  d’Hans  Wilhelm 


des  améliorations  corporatives  utiles 
à la  production,  et  les  distributeurs 
s’entendront  proposer,  dans  le  mode 
de  répartition  des  films  et  dans  leur 
paiement,  des  aménagements  non  né- 
gligeables. 

L’invitation  du  Syndicat  français 
est  un  appel  à la  solidarité. 

P.-A.  HARLÉ. 


Faut-il  apurer  le  Cinéma  français  ? 

«SLOGAN»  UTILE  A QUELQUES-UNS 

En  1937,  la  plupart  de  nos  Firmes  sont  des  Affaires  sérieuses,  nous  dit  M.  Pierre  Chéret 


Faut-il  épurer  le  cinéma  français? 

Cette  question,  nous  l’avons  posée  à M. 
Pierre  Chéret,  l’homme  qui  aligne  des  chif- 
fres, contrôle,  expertise,  établit  des  devis 
de  production,  en  surveille  l’exécution  au 
centime  près,  l’homme,  enfin,  qui  en  trois 
années  de  Iravail  a réussi  à discipliner  et 
l à adapter  les  machines  électriques  les  plus 
compliquées  à la  délicate  comptabilité  du 
cinéma,  de  telle  sorte  qu’aujourd’hui,  tous 
les  programmes  de  toutes  les  salles  de 
France  sont  automatiquement  enregistrés. 

— Epurer  le  cinéma?  répéta-t-il  d’un  air 
étonné.  Mais  il  s’épure,  il  s’épure  chaque 
jour  davantage  et  de  lui-même. 

Evidemment,  on  continue  à crier  sur  les 
toits  que  dans  le  cinéma  français  il  n’y  a 
que  crapules  et  voleurs.  On  dit  que  les  pro- 
ducteurs sont  des  gens  qui  ne  mettent  pas 
un  sou  dans  les  films,  qu’ils  se  contentent 
de  s’attribuer  des  appointements  comme 


administrateurs  ou  directeurs  de  produc- 
tion, et  qu’ils  trompent  leurs  commandi- 
taires en  établissant  des  devis  en  dessous 
de  la  réalité  afin  de  les  entraîner  dans  un 
engrenage  inextricable. 

On  dit  des  distributeurs  qu’ils  trompent 
les  producteurs  en  pratiquant  des  ventila- 
tions ou  des  répartitions  injustes;  en  appli- 
quant des  prix  différents  selon  qu’une  mar- 
chandise leur  appartient  ou  non;  en  omet- 
tant de  faire  mention  de  certaines  loca- 
tions de  films,  etc... 

Enfin,  des  directeurs  de  salles,  on  dit 
qu’ils  fraudent  en  ne  déclarant  pas  toute 
la  recette,  en  employant  des  doubles  tic- 
kets ou  en  faisant  entrer  des  gens  sans 
délivrer  de  billets. 

Bref,  d’après  ces  « on  dit  »,  l’industrie 
du  cinéma  ne  serait  qu’une  cascade  de  dé- 
tournements. 

J’ignore  si  jamais  pareils  procédés  ont 


par  M.  COLIN-REVAL 

eu  cours  dans  l’industrie.  Il  y eut,  paraît-il, 
quelques  cas  et,  comme  le  cinéma  vit  en 
liaison  étroite  et  constante  avec  la  presse 
et  le  public,  ees  cas  isolés  ont  été  tellement 
amplifiés  que  toute  notre  industrie  a été 
confondue  avec  quelques  individus. 

J’ignore  si  des  exemples  de  ce  genre  se 
présenteront  encore  à l’avenir;  il  est  ce- 
pendant certain  qu’actuellement,  toutes  ces 
accusations  appartiennent  à une  légende 
sur  laquelle  se  greffent  les  intrigues  les 
plus  invraisemblables,  voire  malhonnêtes 
parfois. 

Il  nous  appartient  de  détruire  cette  lé- 
gende et  de  prouver  qu’en  France,  l’in- 
dustrie du  cinéma  est  devenue  une  indus- 
trie normale,  appliquant  des  principes  in- 
dustriels normaux. 

En  effet,  en  commençant  par  le  haut  de 
l’échelle,  nous  avons  d’abord  l’équipement 
technique  et  industriel  : fabrication  de  pel- 
licule et  d’appareils,  usines  de  tirage,  la- 
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boratoires,  studios,  maisons  sérieuses,  sta- 
bles, servant  de  base  à toute  l’industrie  en 
même  temps  que  les  théâtres  de  l’exploita- 
tion. 

Dans  la  production,  la  plupart  des  pro- 
ducteurs réalisent  maintenant  des  films 
d’une  façon  rationnelle.  Les  devis  établis 
à l’avance,  ils  savent  ce  qu’ils  ont  à payer 
jour  par  jour.  Le  commanditaire  qui  pré- 
tend avoir  été  trompé  ne  peut  s’en  pren- 
dre qu’à  lui-même.  Ou  il  a voulu  faire 
cavalier  seul  en  affectant  un  mépris  total 
des  gens  du  métier,  ou  il  a omis  de  se 
renseigner  au  préalable  sur  la  compétence 
ou  la  moralité  des  personnes  auxquelles  il 
a fait  confiance,  ou  bien,  de  son  propre 
gré,  il  s’est  plu  à travailler  dans  des  con- 
ditions anormales  avec  des  gens  pratiquant 
des  méthodes  extra-industrielles,  dans  un 
but  purement  spéculatif. 

On  ne  peut  plus  prétendre,  aujourd’hui, 
les  perturbations  sociales  communes  à 
toutes  les  industries  mises  à part  — qu’il 
est  impossible  de  prévoir  les  dépassements 
de  devis,  sous  prétexte  que  chaque  film 
est  une  sorte  de  prototype. 

En  effet,  à force  de  ne  fabriquer,  indi- 
viduellement, que  des  prototypes,  notre  in- 
dustrie a réussi  à calculer  d’une  façon  très 
précise  le  coût  des  films.  L’expérience  de 
nombreuses  années,  l’accumulation  de  ren- 
seignements concernant  tous  les  rouages 
d’une  production,  ont  permis  de  calculer 
au  plus  juste  tous  les  postes  : on  connaît 
la  façon  de  travailler  de  chaque  metteur 
en  scène  (cadence  de  tournage,  pellicule 
utilisée);  on  connaît  le  pourcentage  de  lu- 
mière exigée  par  chaque  opérateur;  la  mé- 
moire des  artistes,  les  répétitions  qui  leur 
sont  nécessaires;  quant  aux  décors,  on  en 
calcule  les  prix  de  revient  comme  un  archi- 
tecte calcule  le  coût  d’une  construction 
quelconque.  Seuls  les  extérieurs  peuvent 
compter  comme  éléments  impondérables; 
mais  là  encore  le  producteur  sait  évaluer 
les  risques  en  tenant  compte  des  condi- 
tions défavorables  toujours  possibles.  Il  est 
donc  permis  de  dire  que  lorsqu’un  com- 
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La  leçon  de  récitation  de  Claudine  à l’École 
d'après  l’œuvre  si  célèbre  de  Colette 

manditaire  s’entoure  des  précautions  né- 
cessaires, des  surprises  peuvent  difficile- 
ment se  produire. 

De  ce  côté,  l’industrie  est  au  point,  et  si 
par  hasard  il  existait  encore  des  aigrefins 
il  leur  serait  difficile  d’être  nuisibles,  car 
pour  les  relations  entre  commanditaires  et 
producteurs,  on  a instauré  un  contrôle  très 
sévère  assurant  une  sécurité  aux  uns  et 
aux  autres. 

Quant  à l’édition,  il  parait  que  certains 
distributeurs  ont  été  mis  en  défaut. 

Là  encore,  il  est  possible  dorénavant  de 
dissiper  toute  équivoque  en  décourageant 
ceux  qui  pourraient  être  tentés  de  ne  pas 
respecter  ce  que  nos  amis  Anglais  appellent 
le  « fair-play  ». 

Tout  distributeur  doit  savoir  qu’il  existe 
maintenant  un  organisme  pouvant  au  nom 
des  producteurs  leur  demander  des  comp- 
tes. Les  archives  actuellement  accumulées 


permettent,  en  etfet,  d’enregistrer  jour  par 
jour  tous  les  programmes  projetés  dans 
toutes  les  salles  de  France,  de  telle  sorte 
(pie,  quotidiennement,  des  machines  enre- 
gistrent tous  les  passages  de  films,  ce  qui 
est  d’une  sécurité  très  grande,  et  pour  le 
producteur  vis-à-vis  du  distributeur,  et  pour 
le  distributeur  vis-à-vis  du  directeur  de 
salle.  Et  l’exploitation  est  contrôlée,  elle 
aussi,  toujours  au  seul  nom  du  producteur, 
grâce  à des  brigades  de  contrôleurs. 

Ainsi,  le  cinéma  français,  si  décrié,  est 
aujourd’hui  une  des  rares  industries  orga- 
nisées d’une  façon  rationnelle  et,  par  con- 
séquent, obligatoirement  contrainte  à faire 
des  affaires  normalement,  honnêtement. 

Il  faut  ajouter  que  cette  organisation  n’est 
possible  que  parce  que  le  cinéma  français 
est  arrivé  à présent  à sa  maturité,  indus- 
triellement parlant.  Il  est  probable  que  si 
cette  opération  avait  été  tentée  plus  tôt, 
si  on  avait  éliminé  trop  tôt  les  éléments 
troubles  et  le  plus  souvent  intrépides,  pro- 
fessant le  goût  du  risque,  notre  industrie 
serait  morte  faute  de  ferments,  comme  se- 
rait morte  l’industrie  de  l'automobile  ou 
celle  de  la  radio  si.  avant  leur  maturité,  on 
avait  évincé  les  chevaliers  de  l’industrie.  » 

: * 

* * 

Voilà  les  déclarations  que  nous  a faites 
avec  courage  M.  Pierre  Chéret,  l'homme 
qui,  à l’avenir,  portera  une  grande  responsa- 
bilité sur  ses  épaudes.  Grâce  à son  travail 
et  à celui,  non  moins  effectif,  qu'accomplis- 
sent depuis  des  mois  la  Confédération  Gé- 
nérale et  la  Chambre  Syndicale  des  Produc- 
teurs Français,  il  est  très  probable  que 
demain  les  plus  grandes  forces  financières 
du  pays  s’intéresseront  au  cinéma. 

Ainsi,  la  réorganisation  de  l’industrie, 
chose  virtuellement  faite  aujourd’hui,  nous 
dispensera  à l’avenir  de  toute  intrusion  of- 
ficielle du  point  de  vue  contrôle.  Par  contre, 
l’Etat  ne  pourra  que  mieux  jouer  le  rôle  de 
stimulateur  et  de  régulateur  de  l’industrie, 
lui  permettant  d’acquérir  la  stabilité  indis- 
pensable à son  développement. 

Marcel  Colin-Reval. 


Les  Obsèques  de  M.  A.  Bernier 


Les  obsèques  de  Auguste  Bernier,  direc- 
teur de  L’Homme  Libre,  père  de  Georges 
Bernier,  administrateur  de  Pathé  Consor- 
tium, ont  été  célébrées  mardi  au  cimetière 
de  Saint-Ouen  au  milieu  d’une  grande  af- 
fluence. Parmi  les  personnalités  présentes, 
nous  avons  remarqué  : MM.  Louis  Métayer, 
Kamenka,  Guilhamou,  Zaderbaum,  Aron, 
Jean  Tedesco,  Jean  Laffray,  J.  de  Baroncelli, 
Marc  Pascal,  Albert  Cohen,  Desjardins,  An-  ( 
dré  Ullmann,  Roger  Weill-Lorach,  Henri  Ull-  { 
mann,  Mauger,  Souillae,  Henri  Chomette,  I 
Louis  Gaumont,  C.  Morskoï,  venus  présenter 
comme  nous-mêmes  à leur  ami  Georges  Ber- 
nier, à sa  mère  et  à ses  proches,  leurs  con- 
doléances douloureuses. 


■ Au  cours  de  son  récent  séjour  à Pa- 
ris, M.  Jean  Lenauer,  directeur  de 
Filmarte  à Mew-York,  a conclu  un  accord 
avec  La  Compagnie  Générale  Cinémato- 
graphique qui  représentera  dorénavant 
Ses  intérêts  de  M.  Lenauer  en  France. 


Irène  Dunne,  Randolph  Scott  et  Dorothy  Lamour, 
dans  une  scène  d’un  film  qui  sortira  en  Janvier  dans 
un  grand  cinéma  des  Boulevards  La  Furie  de  l’Or  | 


L’Enquête  sur  la  Production 
a terminé  ses  travaux 

On  sait  que  c’est  à la  suite  d’un  décret  paru 
à l 'Officiel  en  août  dernier,  que  l’enquête 
sur  la  production  avait  été  entreprise  sous 
la  direction  immédiate  de  la  Présidence  du 
Conseil. 

Les  douze  Comités  semblent  avoir  termi- 
né leur  travaux  qui  vont  donc  être  soumis 
à un  comité  central  avant  d’être  l’objet  d’un 
examen  attentif  au  cours  d’un  conseil  de 
ministres. 

Rappelons  que  le  but  principal  de  cette  . 
enquête  est  l’aménagement  des  40  heures 
dans  les  différentes  industries. 

Il  est  regrettable  que,  sur  cette  question, 
l’accord  n’ait  pas  pu  se  faire  entre  ouvriers 
et  patrons  du  Cinéma. 


1 Marlène  Dietrich.  de  retour  à Holly- 
wood, va  tourner  son  prochain  film  pour 
Paramount,  French  without  Tears,  avec 
comme  partenaires  John  Barrymore  et  sa 
femme  Elaine  Barrie, 
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Le  Gala  de  “PASSEURS  D’HOMMES” 
au  Moulin-Rouge 

Devant  une  salle  des  plus  selectes,  qui 
réunissait  de  nombreuses  personnalités 
belges  et  parisiennes,  ainsi  que  la  presse 
cinématographique,  a eu  lieu  le  vendredi 
3 décembre,  au  Moulin  Rouge,  la  première 
de  gala  de  Passeurs  d’Hommes. 

Ce  grand  film,  de  collaboration  franco- 
belge,  dont  nous  avons  dit  par  ailleurs  tout 
le  bien  qu’il  mérite,  a été  chaleureusement 
accueilli. 

La  projection  du  film  avait  été  précédée 
d’un  très  joli  programme  musical  exécuté 
par  la  musique  de  la  Garde  Républicaine. 

Cette  soirée  était  présidée  par  Son  Excel- 
lence le  Comte  de  Kerchove  de  Denterghem, 
ambassadeur  de  Relgique,  et  l’ambassadrice. 
Parmi  les  personnalités  présentes,  on  re- 
connaissait : MM.  Rivière,  ministre  des  Pen- 
sions; le  Marquis  de  Radigues  de  Chene- 
vières,  conseiller  d’ambassade;  le  Colonel 
Raquez,  aide  de  camp  du  Roi,  venu  spécia- 
lement de  Bruxelles;  Destre,  président  de 
l’U.N.O.R.B.  en  France;  Comte  Hubert  Car- 
ton de  Wiart,  secrétaire  d’ambassade;  Com- 
mandant Lousteaunneau-Lacau,  de  l’état- 
major  du  Maréchal  Pétain;  Charron,  pré- 
sident de  l’U.N.C.F.B.;  le  Général  Nollet; 
Rivollet;  Colonel  Picot;  Général  Mordacq; 
Général  -Brocard;  Général  Chardigny;  de 
Scheemackers;  S.  A.  II.  la  Duchesse  de  Mont- 
pensier;  M.  et  Mme  Bourgeois;  Professeur  et 
Mme  Legueu;  M.  .1.  Goy;  Son  Excellence 
Cheik  Amin  Hamada  Bey;  M.  Ortiz;  Amiral 
Mornet;  MM.  René  Jayet;  Dalban-Rohert; 
Constant  Rémy;  Mlle  Junie  Astor;  MM.  Paul 
Azaïs;  Pierre  Labry;  Alexandre  Rignault; 
Lucas-Gridoux,  etc.  — G.  T. 


A to-York  vient  de  se  crier 

le  «CENTRE  DE  U CINÉMATOGRAPHIE  FRANÇAISE» 

' 

Nous  apprenons  qu’un  groupe  vient  de 
se  constituer  à New-York  en  vue  d’assurer 
une  plus  vaste  diffusion  du  film  français 
aux  Etats-Unis. 

Cet  organisme,  dirigé  par  M.  André  Hey- 
mann,  doit  s’appeler  « Centre  de  la  Cinéma- 
tographie Française  » et  compte  installer 
sous  peu  ses  bureaux  à la  Maison  Française 
de  New-York,  sur  la  cinquième  Avenue. 

D’éminentes  personnalités  françaises  el 
américaines  seraient  disposées  à donner  à 
cette  organisation  tous  les  appuis  néces- 
saires, aussi  bien  financier  (pie  culturel  el 
technique. 


M.  Algazy  4e  retour  de  Hollywood 
nous  parie  de  “ KATIA  ” 

M.  Algazy  le  producteur  du  film  Katia  tiré 
du  célèbre  roman  de  Lucile  Decaux  (Prin- 
cesse Ribesco),  publié  dans  Paris-soir  ainsi 
que  dans  plusieurs  quotidiens  d’Europe  et 
d’Amérique,  vient  de  rentrer  d’Hollywood 
où,  d’accord  avec  Danielle  Darrieux  et  Hen- 
ri Decoin,  ils  ont  décidé  de  tourner  la  ver- 
sion anglaise  de  ce  film  toutefois  après 
avoir  réalisé  la  version  française  en  Europe. 

Le  premier  tour  de  manivelle  de  la  ver- 
sion française  sera  donné  par  Raymond  Ber- 
nard à fin  mars  comme  premier  film  de  Da- 
nielle Darrieux  en  Europe,  à sa  rentrée 
d’Hollywood. 

Nous  croyons  savoir  que  M.  Algazy  pen- 
dant son  séjour  à Hollywood  a engagé  d’ac- 
cord avec  Henri  Decoin  et  Danielle  Dar- 
rieux, pour  le  rôle  d’Alexandre  II,  John  Lo- 
der,  le  sympathique  artiste  anglais  qui  parle 
avec  aisance  notre  langue  et  qui  tourne  ac- 
tuellement à Hollywood.  John  Loder  est  le 
mari  de  notre  charmante  artiste  Micheline 
Cheirel. 

Le  "VENIN”  devient  “ORAGE” 

On  sait  que  le  seul  film  que  Charles  Boyer 
aura  tourné  en  France  cette  année,  s’achève 
en  ce  moment  à Billancourt  sous  la  direc- 
tion de  Marc  Allégret,  pour  les  Productions 
André  Daven. 

Tiré  d’une  nouvelle  d’Henry  Bernstein, 
le  scénario  a été  établi  par  Marcel  Achard  el 
H.  C.  Lustic.  Marcel  Achard  en  a,  d’autre 
part,  écrit  les  dialogues.  Quant  au  titre  défi- 
nitif, il  vient  seulement  d’être  arrêté.  Ce  sera 
O raye. 


lement  que  le  film  est  devenu  l’un  des  plus 
efficaces  instruments  de  prestige  et  de  pro- 
pagande; cependant,  parfois,  un  fait  im- 
prévu vient  nous  en  apporter  une  confirma- 


Hollywood  annonce  “JEANNE  D’ARC ” 
avec  Elisabeth  Bergner 

Il  nous  est  particulièrement  agréable  de 
constater  la  grande  vogue  dont  jouissent  les 
sujets  français  à Hollywood.  Nous  avons 
vu  Pasteur,  qui  a été  diffusé  dans  le  monde 
entier;  prochainement,  nous  verrons  La  Vie 
d’Emile  Zola,  avec  Paul  Muni,  et  Marie  Wa- 
lewska,  avec  Charles  Boyer  et  Greta  Garbo. 

Voici  que  l’on  annonce  la  réalisation  d’un 
grand  film  sur  Jeanne  d’Arc,  avec  la  si  ta- 
lentueuse artiste  allemande  : Elisabeth 
Bergner. 

Ce  film  sera  tourné  d’après  un  scénario 

de  Bernard  Sliaw,  approuvé  par  le  Pape. 

: * 

* * 

Notons  que  ce  sera  le  quatrième  film  sur 
Jeanne  d’Arc.  En  effet,  il  y eut  : celui  de 
Cari  Dreyer  avec  Falconetti,  puis  celui  de 
Marco  de  Gastyne  avec  Simone  Genevois; 
puis,  il  y a deux  ans,  le  film  da  la  Ufa  qui 
n’a  jamais  été  présenté  en  France. 

♦ 

“ LES  PERLES  DE  LA  COURONNE” 
et  “LA  CROISIÈRE  JAUNE ” à Berlin 

Depuis  le  16  novembre,  Kurbel  et  Kamera 
projettent  avec  beaucoup  de  soins  La  Croi- 
sière Jaune,  distribuée  par  Degeto  Kultur- 
tilm. 

Le  film  de  Sacha  Guitry,  Les  Perles  de  la 
Couronne  passe  en  exclusivité  à l’Astor. 

Le  public  vibre  à ce  film.  Notamment  la 
scène  de  la  reine  d’Abyssinie  provoque  des 
réactions  prouvant  que  le  texte  de  Sacha 
Guitry,  qualifié  d’éblouissant,  est  parfaite- 
ment compris.  — P.  de  Guilloutet. 


Nous  citerons  un  exemple  récent  : en  l’es- 
pèce une  lettre  reçue  par  M.  Louis  Lumière, 
dont  voici  la  teneur  et  l’adresse  à la  fois  pit- 
toresque et  émouvante  : 

South  Pasadena  Junior  Hiyh  School 
G.  Derwood  Baker,  Principal. 

M.  Louis  Lumière 
Fabrique  Lumière 
Lyon  (France) 

Cher  Monsieur, 

Je  suis  professeur  au  Département  fran- 
çais de  la  South  Pasadena  School  District, 
South  Pasadena,  Californie,  US. A. 

Voudriez-vous  avoir  /' obligeance  de  me 
faire  savoir  comment  je  pourrais  présenter 
à mes  élèves  de  français  un  genre  de  film 
parlant  ou  muet  qui  les  aiderait  à obtenir 
une  impression  de  la  vie  du  peuple  français 
- salons,  politique,  industrie,  agriculture, 
religion  — - ainsi  que  des  idéals  de  liberté, 
de  justice  et  de  fraternité ? 

Sincèrement  vôtre,  dans  l'intérêt  de  la 
création  d’une  meilleure  compréhension  et 
d'une  plus  grande  tolérance  de  la  part  des 
garçons  et  jeunes  filles  américains,  de  la 
culture  et  des  mœurs  de  leurs  cousins  fran- 
çais. 

Signé  : A.  D.  Hauret. 

Frencli  Department. 

Si  nous  rapprochons  cet  exemple  de  ce- 
lui du  dentiste  de  Omaha,  qui  était  cité 


lion  éclatante. 


Au  cours  d’une  belle  fête  de  famille,  Pathé  Consortium  Cinéma  a fêté  les  31  ans  de  travail  de  M.  Philippe 
Mugler,  employé  à P.C.C.  epuis  1906.  A gauche  : M Louis  Métayer  remet  à M.  Ph.  Mugler  le  diplôme 
et  la  médaille  ; à droite  : le  personnel  entoure  les  cadeaux  offerts  à M.  Mugler.  Au  centre  on  remarque 
le  plus  vieux  et  le  plus  jeune  des  collaborateurs  de  P.C.C, 


“MERLUSSE”  en  U.  S.  A. 

A propos  d’une  lettre  américaine  adressée  à M.  Louis  Lumière 


C’est  un  lieu  commun  que  de  dire  actuel- 
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dans  le  numéro  du  24  septembre  de  La  Ci- 
nématographie Française,  il  est  facile  de 
conclure  que,  dans  le  domaine  de  l’éduca- 
tion et  de  la  propagande,  tout  au  moins,  le 
film  français  a un  rôle  important  à jouer 
aux  Etats-Unis. 

Devant  cette  demande  si  instante,  la 
« French  Motion  Picture  C°  » de  New-York 
vient  de  prendre  une  initiative  que  nous 
devons  signaler.  Le  catalogue  général  des 
films  que  cette  Société  distribue  pour  la 
saison  1937-1938  a été  édité  spécialement  à 
l’usage  des  Universités  et  des  Collèges  amé- 
ricains, sous  le  titre  « Do  Motion  Pictures 
Teach  French?  » (Les  films  peuvent-ils  ser- 
vir à apprendre  le  français?).  L’introduc- 
tion dit  : « La  French  Motion  Picture  Cor- 
poration a l’honneur  de  vous  présenter  une 
opportunité  exceptionnelle  de  connaître  le 
peuple  français  par  sa  langue  et  par  ses 
films.  Adressé  aux  professeurs  et  élèves  de 
français  des  écoles  secondaires,  collèges  et 
universités  américaines.  » 

Ce  catalogue  comprend  la  liste  (avec  cri- 
tiques et  analyses)  de  31  films  français  de 
production  récente  (sauf  les  trois  classiques 
de  René  Clair  : Sous  les  Toits  de  Paris,  Le 
Million,  .4  nous  la  Liberté,  qui  sont  toujours 
très  prisés  du  public  américain),  7 docu- 
mentaires géographiques,  2 documentaires 
scientifiques  et  2 courts  sujets  musicaux. 

Pour  donner  plus  d’attrait  encore  à l’uti- 
lisation du  film  français  comme  élément 
d’étude,  la  French  Motion  Picture  C°  a orga- 
nisé un  concours  entre  les  élèves  qui  au- 
ront vu  certains  de  ces  films  dans  les  pro- 
jections organisées  par  leurs  professeurs.  Ce 
concours  consiste  en  la  traduction  en  an- 
glais de  25  phrases  choisies  dans  le  dialo- 
gue des  films  du  catalogue  et  par  une  ré- 
daction sur  le  sujet  suivant  : « Les  films 
français  peuvent-ils  servir  à apprendre  le 
français?  » Les  réponses  seront  jugées  par 
un  groupe  de  professeurs  de  l’Université  de 
New-York  et  il  sera  désigné  deux  gagnants, 
un  étudiant  et  une  étudiante,  le  prix  consis- 
tant en  un  voyage  New-York-Paris  avec  sé- 
jour d’une  semaine  en  France. 

Cette  initiative  a été  soutenue  par  les 
éditeurs  américains  d’œuvres  françaises, 
qui  ont  édité  des  « College  Textbook  » avec 
vocabulaires,  questionnaires  et  photogra- 
phies du  film.  Un  exemple  particulièrement 
significatif  est  l’édition  de  Merlusse,  de  Mar- 
cel Pagnol,  par  Holt  and  C°  de  New-York, 
ce  livre  comporte  une  double  introduction  : 
sur  le  rôle  de  Pagnol  dans  le  cinéma  d’une 
part,  et  sur  la  vie  des  lycées  français  d’au- 
tre part,  par  le  professeur  Moffat. 

Cette  propagande  auprès  des  étudiants 
américains  pour  le  film  français  ne  manque 
pas  d’avoir  sa  répercussion  sur  le  grand  pu- 
blic des  Etats-finis,  car  chaque  élève  de- 
vient un  agent  de  publicité  lorsqu’il  rentre 
dans  sa  famille,  après  les  projections,  et  la 
curiosité  naît  pour  nos  productions,  aidé 
par  l’importante  prospection  de  la  clientèle 
faite  par  les  directeurs  des  salles  spécia- 
lisées. 11  est  nécessaire  de  considérer  la  dif- 
fusion du  film  français  aux  U. S. A.  autre- 
ment qu’une  « affaire  » passagère;  mais 
comme  une  entreprise  de  longue  haleine  et 
continue.  — Paul-Ch.  Biner. 


PIERRE  CARON  va  tourner  très  prochainement 
Le  Monsieur  de  5 Heures,  d’après  la  pièce  de 
Hennequin  et  Veber. 


LE  GRAND  REFRAJN  à New-York 

M.  Algazy  le  producteur  du  film  Le  Grand 
Refrain  d’Yves  Mirande,  musique  de  Ri- 
chard W.  Heymann  et  dont  la  vedette  est 
Fernand  Gravey,  a cédé  les  droits  d’exploi- 
tation pour  l’Amérique  du  Nord  à la  maison 
Modem  Film  Corporation,  729  Seventh  Ave- 
nue à New-York. 

Ce  film  sera  programmé  à New-York  en 
version  française  dans  le  courant  de  jan- 
vier prochain. 


Viola  Vareyne  (à  gauche)  a fait  une  création  très  remar- 
quée dans  le  film  de  Maurice  Cloche  Ces  Dames  aux 
Chapeaux  verts. 


POUR  LE  NOËL  DES  LÉGIONNAIRES 


M.  Philippe  Ortiz,  fondateur,  et  le  gé- 
néral Rollet,  président  des  Amis  de  la 
Légion  étrangère,  adressent  un  émouvant 
appel  à tous  les  Français  pour  que  le 
Noël  des  légionnaires  soit  une  fête  digne 
d’eux  et  de  nous-mêmes.  La  plus  mo- 
deste obole  sera  reçue  71,  avenue  des 
Champs-Elysées,  ci  Paris. 

Pour  répondre  à cet  appel,  une  (grande 
soirée  de  gala  sera  organisée  le  lundi 
13  décembre,  à 21  heures,  au  Théâtre 
Marigny-Cinéma.  Il  sera  projeté  : Les 
Hommes  sans  Nom. 

Le  bénéfice  de  cette  soirée  sera  versé 
aux  Amis  de  la  Légion. 


NE  PLEURNICHONS  PAS  ! 


Dans  un  but  tout  à fait  charitable,  cer- 
tains confrères,  voulant  aider  le  pion- 
nier français  Emile  Cohl  à sortir  de  la 
misère,  partent  en  guerre  contre  Walt 
Disney,  le  génial  créateur  de  Mickey  et 
des  Silly  Symphonies.  Ils  lui  reprochent 
de  gagner  des  millions  et  des  milliards 
pendant  que  le  malheureux  Emile  Cohl, 
réalisateur  du  premier  dessin  animé,  a 
dû  être  hospitalisé. 

Pourquoi,  mes  chers  confrères,  essayez- 
vous  cT amoindrir  les  mérites  d’un  homme 
comme  Disney,  à qui  le  cinéma  doit  ses 
plus  délicieuses  créations? 

Tout'  d’abord,  Walt  Disney  est  loin  de 
gagner  des  milliards;  il  a des  ateliers, 
des  employés,  des  ouvriers,  donc  une 
grande  responsabilité.  N’oubliez  pas 
qu’avant  son  prodigieux  succès,  Walt 
Disney  a connu,  pendant  des  années, 
l’indifférence  et  aussi  l’indigence. 

Walt  Disney,  homme  simple  et  cour- 
tois, ignore,  nous  en  sommes  certains, 
jusqu’à  l’existence  même  de  M.  Emile 
Cohl. 

Ne  soyons  pas  des  gens  mesquins  et 
ne  prenons  pas  une  misérable  attitude 
de  mendiants. 

M.  Emile  Cohl  nous  appartient.  A 
nous  de  le  tirer  d’affaire! 

M.  Colin-Reval. 


La  Nuit  du  Cinéma  à Bruxelles 

Samedi  4 décembre  a eu  lieu,  à Bruxelles, 
au  Palais  Saint-Sauveur,  la  Fête  de  Nuit 
du  Cinéma,  organisée  par  l’Union  Natio- 
nale Cinématographique  Belge,  au  bénéfice 
du  Home  du  Cinéma  pour  les  Enfants  dé- 
biles. 

Cette  fête  consistait  en  un  banquet  et  un 
bal,  comprenant  la  présence  effective  de 
grandes  vedettes  internationales. 

Le  baron  Raymond  Vaxelaire,  commis- 
saire général  de  la  Belgique  à l’Exposition 
Internationale  de  Paris,  présidait  le  Comité 
d’organisation. 

Grâce  aux  beaux  efforts  de  la  Chambre 
Syndicale  des  Producteurs,  le  cinéma  fran- 
çais a été  brillamment  représenté  à Bruxelles 
par  Jules  Berry,  Mona  Goya,  Josseline  Gaël, 
etc... 

Dommage  que  Jean  Gabin,  l’idole  de  nos 
amis  belges,  n’ait  pu  se  rendre  à Bruxelles. 

Pour  la  première  fois  cette  année,  des 
vedettes  anglaises  de  Gaumont  BritishV.et 
Gainsborough  ont  assisté  à cette  fête  cjui 
fut,  comme  chaque  année,  des  plus  réussies. 
♦ 

“Naples  au  Baiser  de  Feu”  à l’Olympia 

C’est  sur  l’écran  de  l’Olympia  que  nous 
verrons  très  prochainement  le  dernier  film 
tourné  par  Tino  Rossi  avant  son  départ 
pour  l’Amérique,  Naples  au  Baiser  de  Feu, 
dont  le  nom  évoque  à la  fois  le  sujet  en- 
chanteur et  passionné. 

Inspiré  du  célèbre  roman  d’Auguste  Bail- 
ly, réalisé  avec  tout  le  talent  que  personnifie 
le  grand  metteur  en  scène  qu’est  Augusto 
Génina,  Naples  au  Baiser  de  Feu  — qui  est 
également  le  dernier  film  français  de  Mi- 
reille Balin  — est  le  film  à vedettes  par  ex- 
cellence puisque  sa  brillante  distribution 
groupe  encore  les  noms  de  Michel  Simon, 
Dalio  et  Viviane  Romance. 
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POUR  LE! 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


La  Question  des  Droits  d'Auteur  en  Belgique 


Au  lendemain  des  décisions  prises  à Paris  au  cours  de  la  réunion  des  repré- 
sentants de  la  Chambre  Internationale  du  Film  et  des  Auteurs,  la  lettre  que  nous 
adresse  M.  Ed.  Claesen,  le  distingué  avocat  belge,  qui  prit  part  aux  récentes  dis- 
cussions, revêt  un  intérêt  particulier. 


Monsieur  le  Directeur, 

Ayant  pris  connaissance  — avec  un  re- 
tard qui  ne  m’est  pas  imputable  — d’une 
lettre  qui  vous  a été  écrite  par  M.  Fernand 
Rooman  au  nom  du  « Comité  National  Belge 
de  la  Société  des  Auteurs,  Compositeurs  et 
! Editeurs  de  Musique  »,  et  que  vous  avez 
; publiée  sous  le  titre  « La  Question  des 
Droits  d’Auteur  de  Musique  en  Belgique  » 
dans  votre  revue,  numéro  991,  du  29  octo- 
bre 1937,  page  20,  je  me  permets  une  lé- 
gère mise  au  point  et  quelques  rectifica- 
tions. 

1°  Vous  serez  d’accord  pour  dire  que  je 
ne  suis  pas  l’auteur  de  l’information  parue 
dans  le  numéro  989  du  15  octobre  1937  de 
votre  revue  sous  le  titre  « En  Belgique,  les 
Directeurs  de  Cinémas  refusent  de  payer  les 
Droits  d’Auteur  de  Musique  » ; M.  Rooman 
se  trompe  donc  quand  il  affirme  que  vous 
vous  êtes  fait  « le  porte-parole  d’un  avocat 
belge  ». 

2“  Il  est  parfaitement  inexact  que  les  di- 
recteurs de  Cinémas  belges  refusent  de 
payer  les  redevances  dues  aux  auteurs  de 
musique;  au  contraire,  à la  suite  de  con- 
seils dont  je  revendique  toute  la  responsa- 
bilité, les  directeurs  belges  ont  été  engagés 
à respecter  le  droit  des  compositeurs  quand 
ils  organisent  des  auditions  de  musique,  que 
ce  soit  au  moyen  d’un  pick-up  ou  d’un 
orchestre,  que  l’exécution  ait  lieu  séparé- 
ment ou  au  commencement  et  à la  fin  d’une 
représentation  cinématographique.  J’ai  donc 
veillé  à ce  que  la  lutte  contre  les  percep- 
tions illégitimes  n’atteignent  pas  les  droits 
incontestables  des  compositeurs,  dont  M. 
Rooman  est  le  mandataire  rétribué.  Par 
contre,  pour  ce  qui  concerne  le  film  sonore, 
j’ai  conseillé  — et  je  ne  redoute  nullement 
les  responsabilités  pouvant  découler  de  ce 
i conseil  — de  refuser  tout  paiement  de  rede- 
vances aux  compositeurs,  ceux-ci  n’étant 
nullement  les  auteurs  de  l’œuvre  cinémato- 
graphique représentée.  Les  perceptions  dans 
les  théâtres  cinématographiques  ne  peuvent 
donc  se  faire  qu’en  vertu  d’un  abus  de 
droit.  Les  directeurs  belges  se  font  donc  un 
devoir  d’acquitter  les  redevances  dues  aux 
auteurs  compositeurs;  ils  opposent  une  fin 
de  non  recevoir  à toutes  les  prétentions  non 
justifiées  de  ces  mêmes  auteurs. 

3°  Il  est  exact  qu’il  n’existe  en  Belgique 


aucun  jugement  tranchant  la  question  dans 
un  sens  ou  dans  l’autre;  elle  est  soumise 
actuellement  aux  tribunaux  belges,  qui  sta- 
tueront dans  un  bref  délai. 

4°  Le  3 juillet  1936,  la  Cour  d’Appel  de 
Liège,  statuant  sur  renvoi  de  la  Cour  de 
Cassation,  a décidé  que  la  Société  des  Au- 
teurs, Compositeurs  et  Editeurs  de  Musique, 
de  Paris,  dont  M.  Rooman  est  l’agent  en 
Belgique,  ne  possède  pas  la  personnification 
civile  en  Belgique;  j’en  ai  conclu  que  les 
contrats  soumis  par  cette  Société  aux  usa- 
gers du  droit  d’auteur  étaient  nuis,  faute 
de  contractant.  Cela  ennuie  un  peu  la  Sa- 
cem  et  M.  Rooman,  je  le  sais;  seulement, 
quand  celui-ci  essaie  de  se  débarrasser  de 
la  difficulté  résultant  de  la  jurisprudence 
belge,  en  disant  qu’il  s’agissait  dans  l’af- 
faire de  Liège  « d’une  erreur  de  procé- 
dure »,  je  ne  crois  pas  qu’il  trouvera  un 
juriste  pour  le  suivre  sur  ce  chemin-là. 

5°  M.  Rooman  prétend  que  je  ne  trouve 
que  quelques  rares  sentences  étrangères  à 
la  France  et  à la  Belgique  pour  soutenir 
mon  point  de  vue;  c’est  une  erreur;  je  ne 
cesse  de  répéter  que  je  me  base  précisé- 
ment sur  les  lois  belges,  notamment  sur  la 
loi  du  22  mars  1886  sur  le  droit  d’auteur, 
et  sur  celle  du  16  avril  1934,  approuvant 
la  convention  de  Berne  révisée  à Rome.  Si 
je  cite  certaines  décisions  étrangères,  c’est 
parce  qu’elles  tranchent  dans  un  sens  affir- 
matif la  question  de  savoir  si  l’œuvre  ciné- 
matographique, considérée  comme  ensem- 
ble, est  indivisible,  et  dans  un  sens  négatif 
la  question  de  savoir  si  le  compositeur  de 
la  musique  incorporée  est  auteur  de  l’en- 
semble. L’importance  de  ces  décisions  étran- 
gères réside  donc  surtout  dans  cette  consta- 
tation relativement  au  film  sonore,  qui  ne 
devient  pas  caduque  par  le  fait  qu’elle  a été 
faite  en  dehors  de  nos  frontières.  Les  déci- 
sions que  j’invoque  ont  du  reste  été  ren- 
dues par  les  plus  hautes  juridictions  de  pays 
dont  les  lois  sur  le  droit  d’auteur  sont  - 
tout  au  moins  pour  le  point  qui  nous  occupe 
— identiques  aux  nôtres. 

6°  M.  Rooman  me  reproche  ma  thèse  con- 
cernant la  validité  des  contrats  que  la  Sa- 
cem  a fait  souscrire  par  la  presque  tota- 
lité des  directeurs  belges.  Quand  je  soutiens 
que  ces  contrats  sont  nuis  faute  de  contrac- 
tant, de  cause  et  d’objet,  il  qualifie  cela 
« d’ofï’res  alléchantes  d’un  avocat  qui  les 


De  gauche  à droite  Frances  Farmer,  Ray  M lland 
Barry  Fitzgerald  et  Oscar  Homolk  , dont  ce  sont  les 
débuts  sur  les  écrans  américains,  dans  la  première 
production  maritime  réalisée  entièrement  en  couleurs 

Le  Voilier  Maudit. 


engage  à renier  leur  signature  ».  Ne  faisons 
pas  de  reproche  à M.  Rooman  de  ne  pas  sa- 
voir qu’il  y a des  contrats  nuis  et  annula- 
bles; n’étant  pas  juriste,  il  ignore  évidem- 
ment le  titre  III,  chapitres  I et  II,  du  Li- 
vre III  du  Code  Napoléon. 

7"  En  disant  à vos  lecteurs  qu’à  part  quel- 
ques directeurs  embarrassés  de  payer,  la 
totalité  des  exploitants  de  salles  paie  régu- 
lièrement le  tribut  imposé  par  la  Sacem, 
M.  Rooman  vous  a induit  en  erreur.  11  est 
vrai  que  l’organisme  central  de  la  corpora- 
tion cinématographique,  afin  d’éviter  la 
lutte  désordonnée,  a conseillé  aux  directeurs 
ayant  souscrit  un  contrat  à la  Sacem,  de 
continuer  à l’exécuter  provisoirement  et  jus- 
qu’à nouvel  ordre.  Seulement,  M.  Rooman 
oublie  soigneusement  de  vous  dire  qu’en 
même  temps  l’Union  Nationale  Cinémato- 
graphique soumettait  la  question  de  la  vali- 
dité des  contrats  à l’appréciation  des  tribu- 
naux, et  lançait  le  mot  d’ordre  aux  direc- 
teurs n’ayant  souscrit  aucun  contrat  à la 
Sacem,  ou  dont  le  contrat  viendrait  à expi- 
rer, de  ne  plus  signer  de  contrat  avec  la 
Sacem,  de  refuser  de  payer  les  redevances 
d’usage  réclamées  par  la  Sacem,  au  besoin 
de  se  laisser  assigner  par  elle.  Ainsi,  cha- 
que jour  apporte  à M.  Rooman  la  défection 
d’un  exploitant  de  salle;  d’autre  part,  les 
grands  cinémas  de  première  semaine  de 
toutes  les  villes  de  Belgique  se  sont  consti- 
tués en  comité  de  défense  pour  arriver  à 
l’abolition  des  perceptions,  en  opposant  à la 
Sacem  un  front  commun  de  tous  les  direc- 
teurs de  Belgique. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur, 
l’assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Edw.  CLAESEN, 

Membre  de  la  Commission  Juridique 

de  la  Chambre  Internationale  du  Film. 
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AU  SUJET  DES  POUVOIRS  DES  MAIRES 

M,;  Georges  Levêque,  le  distingué  avo- 
cat du  Syndicat  Français,  vient  de  consa- 
crer l’intéressant  article  ci-dessous  à 
une  question  qui  intéresse  tous  les  di- 
recteurs de  salles  : 

Le  Conseil  d’Etat  vient  de  donner  com- 
plète satisfaction  à M.  P.,  Directeur  de  Ciné- 
ma dans  la  grande  banlieue  de  Paris , qui 
se  plaignait  d’an  excès  de  pouvoirs  du  maire 
de  sa  ville.  L’affaire  ne  soulevait  peut-être 
pas  cle  questions  dfune  gravité  considérable, 
mais  elle  était  importante  pour  les  Direc- 
teurs de  cinéma,  car  elle  mettait  en  question 
l’application  du  fameux  article  87  de  la  loi 
municipale  du  5 avril  1884,  cette  loi  contre 
laquelle  luttent  tous  les  exploitants  victimes 
des  abus  de  pouvoirs  de  certains  magistrats 
municipaux. 

Le  cas  était  simple  : la  ville  ayant  orga- 
nisé un  bal  sur  la  place  publique  et  voulant 
que  tous  les  danseurs  soient  ses  clients  et 
viennent  augmenter  la  recette,  le  maire 
n’avait  rien  trouvé  de  mieux  que  de  fermer 
les  autres  bals  ce  soir-là  et  notamment  un 
bal  attenant  à une  salle  de  cinéma  et  dirigé 
par  son  directeur. 

Mais  le  maire,  qui  était  habile  et  voulait 
donner  à son  arrêté  une  apparence  de  droit, 
avait  pris  soin  de  préciser  que  cette  mesure 
était  causée  par  l'impossibilité  de  fournir 
l'agent  de  garde  nécessaire  pour  assurer 
l'ordre  et  la  paix  publique  parmi  les  clients 
du  bal.  Ayant  passé  outre  le  Directeur  fut 
poursuivi  en  simple  police. 

En  justice  de  paix,  celui-ci  nous  demanda 
de  plaider  l'illégalité  de  l’arrêté. 

En  fait  le  prétexte  était  bien  invraisem- 
blable et  l’agent  préposé  à la  protection  des 
spectateurs  du  cinéma  pouvait  bien  pour 
une  soirée  porter  de  temps  en  temps  ses  re- 
gards vigilants  sur  ceux  de  la  salle  de  bal. 

Mais  il  est  bien  rare  de  trouver  parmi  les 
magistrats  des  justices  de  paix  assez  d’indé- 
pendance pour  oser  casser  les  ukases  des 
élus  de  la  commune. 

Le  Conseil  d’Etat  n'a  pas  hésité  à considé- 
rer comme  injuste  et  injustifié,  l’ordre  de 
fermeture  du  maire  et  à donner  satisfaction 
au  Directeur  syndiqué. 

M“  Texier,  avocat  au  Conseil  d’Etat,  dont 
les  succès  corporatifs  devant  cette  juridic- 
tion ne  sont  plus  à compter,  avait  soutenu 
le  pourvoi. 

Georges  LEVEQUE, 


L’Ouverture  du  Cinéma  Lux-Bastille 

C’est  le  mercredi  15  décembre,  en  soi- 
rée, que  .M.  Frogerais  ouvrira  sa  nouvelle 
salle,  le  Lux-Bastille,  située  place  de  la 
Bastille,  dans  la  cour  de  la  gare. 

Le  programme  d’inauguration  compren- 
dra La  Grandie  Illusion  et  Record  37. 

La  grande  vedette  de  l’écran,  Fernandel, 
prêtera  exceptionnellement  son  concours  à 
cette  soirée  d’inauguration. 


1 La  brillante  réussite  du  Cinébref,  notre 
salle  d’actualités  genevoise,  a encouragé  ses 
exploitants  à ouvrir  de  semblables  salles  à 
Zurich  et  à Bâle,  et  leurs  débuts  dans  ces 
deux  grands  centres  sont,  paraît-il,  promet- 
teurs. — .7.  P. 


M.  SUCRE  est  Directeur  de  l’Ermitage 


En  rectification  de  l’information  que  nous 
avons  publiée  la  semaine  dernière,  nous 
tenons  à spécifier  que  M Sucre,  directeur 
de  La  Pagode,  du  Courcelles  et  de  l’Ermi- 
tage des  Champs-Elysées,  n’a  cédé  à per- 
sonne la  direction  de  cette  importante  salle, 
direction  qu’il  assure  avec  une  grande  com- 
pétence. 

Le  bruit  dont  nous  nous  sommes  fait 
l’écho  provient  de  simples  pourparlers  pour 
la  programmation  de  divers  films  dans  les 
établissements  de  M.  Sucre. 


■ M.  J.  Seiberras  a été  reçu  la  semaine 
dernière  par  M.  Léo  Lagrange,  sous-se- 
crétaire d’Etat  aux  Sports  et  Loisirs 
avec  lequel  il  a eu  un  long  entretien.  Le 
monde  cinématographique  nord-africain 
ne  peut  que  se  réjouir  de  ce  geste  offi- 
ciel, M.  J.  Seiberras  étant  le  Président 
du  Syndicat  des  Directeurs  de  l’Afrique 
du  Nord. 


Constant  Rémy  dans  Les  Hommes  sans  Nom 


Ainsi  que  nous  l’avons  annoncé,  Tunis 
verra  sous  peu  la  naissance  de  trois  nou- 
velles salles  : le  Vox  (direction  Albert 
de  D.  Setbon),  Ce  Soir,  dirigé  par  MM. 
Soubline  fils  et  Gandus  et  un  autre  éta- 
blissement dont  M.  Bondin  active  la 
construction.  Ces  deux  derniers  cinémas 
feront  du  spectacle  à la  manière  Midi- 
Minuit,  c’est-à-dire  actualités  françaises 
et  italiennes  et  un  grand  film  en  reprise. 

A Alger,  les  travaux  ont  commencé  sur 
le  terrain  du  futur  Marignan  à Bab-EI- 
Oued  cependant  qu’un  autre  cinéma 
s’érige  dans  le  populeux  quartier  de  Bel- 
court. 

Disons  enfin  que  l’on  pousse  active- 
ment à Casablanca  l’édification  du  ciné- 
ma Rik,  établissement  de  quartier  aux 
prix  des  places  bon  marché. 

CARNET 

H Un  charmant  garçon  prénommé  Claude 
vient  de  naître  au  foyer  de  Mme  et  M.  Nègre, 
ingénieur  de  station  service  Western  Elec- 
tric à Alger.  Nos  compliments. 


M.  André  SARROUY 

Directeur  de  l’Agence  Seiberras  à Paris 

Notre  excellent  i 
confrère  et  ami,  M. 

A n d r é Sarrouy 
vient  d’être  placé 
par  M.  .).  Seiberras 
directeur  - délégué 
de  la  Société  des 
G i n é m a to  graphes 
Seiberras  qui  re- 
présente le  plus 
important  circuit 
de  salles  en  Afri- 
que du  Nord,  à la 
tête  de  l’Agence  pa- 
risienne de  cette 
Société  ( 1 ). 

C e t t e nouvelle 
sera  très  appréciée 
dans  les  milieux 
ci  né  ma  t ogr  aphi- 
André  SARROUY  que  s.  M.  André 

Sarrouy  est  un 
homme  jeune,  sympathique,  plein  d’allant. 

Il  compte  onze  ans  de  journalisme  profes- 
sionnel, a assuré  pendant  plusieurs  années 
le  secrétariat  de  la  rédaction  de  L’Afrique 
du  Nord  Illustrée  dont  il  dirige  encore  ac- 
tuellement la  rubrique  cinématographique; 
a créé,  en  1936,  la  grande  revue  corporative 
nord-africaine  C or  pociné-d’ Afrique. 

Aujourd’hui,  M.  Sarrouy  est  vice-président 
de  l’Association  Professionnelle  de  la  Cri- 
tique Cinématographique  Algérienne.  Il  a 
également  réalisé  un  intéressant  reportage 
sur  la  Casbah  d’Alger,  Dzdir,  et  vient  de  ter- 
miner le  commentaire  du  Vrai  Visage  de 
l’Algérie,  un  important  documentaire  sur 
nos  trois  départements  algériens  qui  sera 
incessamment  présenté  à Paris  par  les  soins  i 
de  la  Société  Afrie-Film. 

Nous  ne  pouvons  que  complimenter  M. 

J.  Seiberras  d’avoir  accordé  sa  confiance  à 
M.  Sarrouy. 


I Nous  apprenons  avec  plaisir  le  pro- 
chain mariage  de  Mme  Mireille  Izern,  secré- 
taire programmatrice  de  la  Sonociné  Nord- 
Africaine,  avec  M.  Louis  Fischer,  attaché  au 
Gouvernement  Général  de  l’Algérie,  direc- 
tion de  la  Sécurité. 

Nos  sincères  félicitations  et  meilleurs 
vœux  de  bonheur. 

B Nous  avons  appris  avec  peine  le  décès 
survenu  à Alger  de  M.  Jacques  Bonrla,  beau- 
frère  de  M.  Léon  Siari,  directeur  du  Bijou 
Cinéma  de  cette  même  ville. 

En  cette  pénible  circonstance,  nous  te 
prions  ainsi  que  sa  famille  d’agréer  l’expres- 
sion de  nos  sentiments  de  condoléances. 

L’EXPLOITATION  A ALGER 

Le  beau  temps  persistant,  l’exploitation  al- 
géroise se  trouve  quelque  peu  gênée  après 
un  excellent  départ  en  octobre.  Quelques 
bonnes  recettes  sont  bien  enregistrées,  ça  et 
là,  mais  en  général  le  rendement  n’est  guère 
satisfaisant.  Paul  Saffar. 


(1)3.  rue  du  Colisée,  Paris. 

TROIS  SALLES  à TUNIS , DEUX  à ALGER.  UNE  à CASABLANCA 

DE  NOUVELLES  MLLES  EN  AFRIQUE  DU  NORD 
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Trois  Nouvelles  Sociétés  d’Exploitation 


SELECT  CINEMA,  S.R.L.,  au  capital  de 
100.000  francs  (1.000  parts  de  1 00  fr.) , 
siège  social  : 97,  rue  Victor-Hugo,  Le- 
vallois-Perret  (Seine). 

Entre  Mme  GOURDEAU  ( Marie-Léa) , 
veuve  en  premières  noces  de  M.  ROBIL- 
LARD  (Louis),  demeurant  à Paris  (20  ), 
23,  rue  de  la  Py ; 

Et  Mlle  JEANDY  (Maria),  modiste,  cé- 
libataire majeure,  demeurant  à La  Va- 
renne-Chennevières,  113,  boulevard  de 
Champigny. 

Apports  : Mme  GOURDEAU,  95.000 
francs;  Mlle  JEANDY',  5.000  francs. 

Mme  GOURDEAU  (Marie)  a été  pom- 
mée gérante  unique  de  la  Société,  avec 
les  pouvoirs  les  plus  étendus  et  sans  ré- 
serve pour  agir  au  nom  de  la  Société. 

SOCIETE  D’EXPLOITATION  DU  CA- 
SINO DE  L’ILE-DE-BEAUTE,  R.L.,  25.000 
rrancs.  __ 

Entre  M.  Joseph  AYGALENC,  17,  bou- 
levard de  la  Marne,  à Nogent-sur-Marne, 

Et  Mme  Jeanne  TALON,  commerçante, 
15,  boulevard  de  la  Marne,  Nogent-sur- 
Marne.  Siège  social  : 1 2,  rue  Richer,  Pa- 
ris (9e). 

Objet  : exploitation  de  tous  casinos, 
restaurants,  dancings,  etc... 

M.  Joseph  AYGALENC  et  Mme  TALON 
sont  tous  deux  g,érapts.  Ils  ont  la  signa- 
ture sociale  et  ne  peuvent  en  faire  usage 

Ique  pour  les  besoins  de  la  Société. 

SOCIETE  D’ENTREPRISES  ET  DE  PAR- 
TICIPATIONS CINEMATOGRAPHIQUES, 
R.L.  au  capital  de  25.000  francs  (250 
parts  de  100  fr.). 

Siège  : 63,  avenue  des  Champs-Ely- 
sées, Paris. 

Objet  : ...construction,  acquisition, 
aménagement,  prise  à bail,  exploitation 
ou  utilisation  directe  ou  indirecte  de  tous 

(immeubles,  terrains,  salles  de  specta- 
cles de  toutes  natures,  etc... 

M.  Augustin  CARI,  demeurant  à Ville- 
franche-sur-Mer,  villa  Jeannette,  a été 
désigné  comme  seul  gérant  avec  les  pou- 
voirs les  plus  étendus... 

La  Société  étant  valablement  engagée 
par  la  signature  du  gérant  précédée  ou 
suivie  de  la  dénomination  sociale  com- 
plète et  de  la  mention  « le  gérant  ». 


INFORMATIONS  MAROCAINES 


1 Les  Hommes  sans  Nom  ont  été  présen- 
tés au  « Rialto  »,  à Casablanca,  au  cours 
d’un  gala  placé  sous  la  présidence  d’hon- 
neur du  général  François,  adjoint  au  géné- 
ral commandant  les  troupes  du  corps  d’oc- 
cupation. 

■ A « l’Empire  »,  de  Casablanca,  Les  Rois 
du  Sport  ont  remporté  un  vif  succès  pen- 
; dant  deux  semaines  consécutives.  — Ch.  P. 


UNE  BONNE  CONFISERIE  EST  LE 

COMPLÉMENT  D’UN 

4U/.1 

BON  PROGRAMME 

LE  CONFISEUR  DU  CINÉMA 

MASSILIA  NORD: 

MASSILIA  SUD: 

18,  Bue  Pierre-Levée 

74,  Boulevard  Chave 

— PARIS  — 

- MARSEILLE  — 
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LA  PLUS  BELLE  SALLE  D’EUROPE 
EN  PLEIN  CŒUR  DE  PARIS 


L’on  sait  . que 
c’est  dans  le  cou- 
rant du  mois  de 
janvier  que  l’Olym- 
pia passera  sous  la 
direction  de  MM. 

Siritzky  qui  prési- 
dent déjà  aux  des- 
tinées du  Marivaux, 
du  Max-Linder  et 
du  Biarritz. 

L’activité  de  ces 
prestigieux  anima- 
teurs est  déjà  la  ga- 
rantie la  plus  sûre 
de  la  réussite  du 
nouvel  Olympia 
1938...  Mais  le  suc: 
cès  va  à ceux  qui 
le  préparent  lon- 
guement à l’avance 
d’après  un  plan 
min uti e u sem  e nt 
établi. 

Ce  plan?  Moder- 
niser la  salle  qui 
sera  entièrement 
transformée,  chan- 
ger entièrement  la 
façade,  supprimer 
le  long  couloir  qui 
menait  à la  roton- 
de de  l’entrée,  mo- 
difier l’acoustique 
de  la  salle,  équiper 
le  cinéma  avec  les 
appareils  les  plus 
perfectionnés  d e 
la  Western...  au- 
tant d ’ améliora- 
tions pour  l’embel- 
lissement du  nou- 
vel Olympia  qui 
sera  maintenant  la 
plus  belle  salle 
d’Europe. 

Mais  pour  lancer 
un  établissement 
aussi  somptueux 
soit-il,  il  ne  suffit 
pas  de  la  moderni- 
ser, il  faut  aussi 
que  le  public  y 
trouve,  en  dehors 
de  son  confort,  les 
meilleurs  specta-  Un  des  projets 

clés  cinématogra- 
phiques. 

L’Olympia  1938,  on  peut  l’affirmer,  pré- 
sentera les  plus  beaux  programmes. 

Pourquoi? 

Parce  que  MM.  Siritzky  avec  les  idées 
hardies  que  nous  leur  connaissons,  sauront 
choisir  des  films  de  classe. 

Les  recettes  enregistrées  par  des  salles  de 
Londres  et  de  New-York  nous  impression- 
nent souvent  car  elles  sont  si  fortes  qu’elles 
permettent  à un  producteur  ou  à un  distri- 
buteur d’amortir  le  prix  d’un  film  même 
coûteux. 

Cette  assurance,  on  la  trouvera  à l’Olym- 
pia, car  MM.  Siritzky,  par  le  prix  des  pla- 
ces, par  un  spectacle  permanent  permettant 
la  projection  du  film  plusieurs  fois  par 
jour,  par  la  qualité  du  spectacle  qui  sera  tel 


e la  nouvelle  façade  de  l’Olympia  de  Paris. 


que  la  salle  sera  remplie  aux  heures  1 
plus  creuses  de  la  journée  et  enfin  par  une 
publicité  massive  d’une  conception  nouvelle 
en  France...  offriront  ainsi  aux  producteurs 
et  aux  distributeurs  français  des  garanties 
incontestables  qui  leur  permettront,  tout 
comme  en  Angleterre  ou  en  Amérique,  d’a- 
mortir leurs  films! 

Faut-il  rappeler  que  par  de  récents  ac- 
cords signés  entre  MM.  Siritzky  et  les  prin- 
cipaux quotidiens  français,  les  dirigeants 
de  l’Olympia,  pourront  assurer  à leurs  pro- 
chains spectacles  une  diffusion  non  seule- 
ment importante  mais  inédite  en  France! 

La  plus  belle  salle  d’Europe...  vous  serez 
bientôt  appelés  à la  juger  et  vous  compren- 
drez alors  que  nous  avions  raison  de  vous  la 
présenter  en  ces  termes. 
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A BORDEAUX 

UNE  NOUVELLE  SALLE,  LA  SCALA 


La  Médaille  Messter 
attribuée  à M.  Alexandre  Ernemann 

A l’occasion  de 
son  Congrès  annuel, 
la  Deutsche  Kino- 
technische  Gesell- 
schaft  (Société  Alle- 
mande pour  la  Tech- 
nique Cinématogra- 
phique) a attribue  la 
Médaille  Messter  à 
M.  Alexandre  Erne- 
mann, directeur  des 
usines  Zeiss  Ikon, 
en  récompense  de 
sa  contribution  au 
développement  de  la 
technique  cinémato- 
graphique. 

Lors  de  la  séance 
solennelle,  à laquelle 
assistaient  les  prési- 
dents de  la  Cham- 
bre Syndicale  du 
Film  : MM.  Lehnich  et  Weidemann,  M. 
Messter  a lu  le  message  qui  a été  remis  à 
M.  Ernemann  avec  la  Médaille,  document 
dont  nous  donnons  ci-dessous  un  résumé  : 

« En  1902,  la  Maison  H.  Ernemann,  de 
Dresden,  monta,  dans  ses  ateliers  de  fabri- 
cation d’appareils  photographiques,  un  ser- 
vice d’appareils  de  Cinéma;  c’est  sous  la 
direction  de  M.  Ernemann  que  les  premiers 
appareils  cinéma  amateur  pour  film  étroit 
ont  été  construits.  Son  fil  s,  A.  Ernemann,  a 
pris  la  direction  technique  de  l’usine  à 
une  époque  où  le  développement  du  projec- 
teur standard  commençait.  Dès  1907,  l’usine 
Ernemann  s’occupait  de  la  fabrication  des 
projecteurs  pour  le  cinéma  professionnel. 
Le  mérite  personnel  de  M.  Ernemann  est 
d’avoir  su  s’entourer  de  collaborateurs 
scientifiques  de  choix,  en  vue  d’élever  la 
fabrication  à un  niveau  toujours  plus  haut 
et  d’apporter  des  perfectionnements  inté- 
ressants aux  postes  d’exploitation.  C’est  à 
ce  moment  que  fut  créé  le  fameux  poste 
Imperator,  bien  connu  en  Europe  et  dans 
le  monde  entier.  » 


LA  CHAMBRE  SYNDICALE  DES  DISTRIBUTEURS  DE 
FILMS  DE  MARSEILLE  COMMUNIQUE 

Jusqu’à  ce  jour,  les  maisons  de  distri- 
bution débitaient  ci  leur  clientèle,  pour 
\ toute  fourniture  de  films,  une  certaine 
somme  justifiée  par  les  frais  d’embal- 
lage, de  manutention  et  de  camionnage 
des  colis,  mais  chaque  maison  appliquait 
un  tarif  particulier. 

MM.  les  Directeurs  de  Cinéma  sont  in- 
formés par  les  membres  de  la  Chambre 
Syndicale  des  Distributeurs  de  Films  de 
Marseille  ont  adopté  le  tarif  commun 
suivant  qui  entrera  en  vigueur  à dater 
du  22  novembre  1937  : 

0 fr.  30  par  bobine  pour  les  films  pris 
ci  l’Agence 

0 fr.  50  par  bobine  pour  les  films  expé- 
diés. 


DERNIÈRE  HEURE 

Au  printemps  prochain,  Danielle  Dar- 
■rieux  tournera,  pour  M.  Bercholz,  un  film 
d’après  une  nouvelle  de  Wicki  Baum,  qui 
se  trouve  actuellement  à Hollywood.  La 
mise  en  scène  sera  de  H.  Decoin  et  les 
dialogues  de  M.  Pierre  Wolff. 


Dans  l’ancien  théâtre  d’opérettes  et  de 
revues  : La  Scala,  après  de  nombreuses 
modifications  et  travaux  importants,  vient 
de  s’ouvrir  une  nouvelle  salle  de  cinéma  : 
La  Scala. 

Cette  salle  appartient  au  circuit  « Ciné- 
Familial  »,  qui  compte  déjà  plusieurs  salles; 
elle  est  principalement  destinée  aux  fa- 
milles et  à la  jeunesse.  Les  spectacles  de 
la  Scala  seront  entièrement  consacrés  aux 
cinémas  et  les  films  programmés  le  seront 
en  première  vision. 

Comme  programme  d’ouverture,  la  Scala 
présenta  : La  Fille  de  la  Madelon,  avec  FI. 
Carat,  qui  resta  à l’affiche  deux  semaines. 

Cette  semaine,  nous  verrons  : Trois  Jeunes 
Filles  à la  page.  D’importantes  productions 
françaises  et  étrangères  ont  été  retenues 
pour  être  programmées  prochainement. 


DAMS  LES  SALLES  BORDELAISES 

S La  nouvelle  saison  a débuté  fort  bien 
et  d'ores  et  déjà  une  hausse  dans  les  recettes 
parait  certaine,  pour  ce  premier  trimestre, 
par  rapport  à l'année  dernière. 

51  Le  Fi  •rinçais  se  classe  nettement  pre- 
mière scdle  de  Bordeaux,  grâce  ci  une  pro- 
grammation hors  de  pair  et  sous  l’impulsion 
de  M.  Agramon,  son  nouveau  directeur. 
Cette  salle,  depuis  le  début  de  la  saison,  a 
programmé  : L’Escadron  Blanc;  Boissière; 


très  Cinématographiques  de  Marseille  et  de 
la  Région,  représenté  par  son  Président, 
M.  A.  Fougeret,  dûment  mandaté  à cet  effet, 
et  de  différents  membres  patrons,  d’une 
part  ; 

Et  le  Syndicat  des  Opérateurs-Projection- 
nistes de  Marseille  et  de  la  Région,  repré- 
senté par  M.  Trigon,  son  secrétaire  géné- 
ral et  secrétaire-adjoint  de  la  Fédération 
Nationale  du  Spectacle,  dûment  mandaté, 
assisté  de  M.  Ariviello,  secrétaire  général 
adjoint  de  l’Union  Départementale  des  Syn- 
dicats ouvriers  (C.  G.  T.)  et  différents  ou- 
vriers réunis  à la  Préfecture,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Tartary,  inspecteur  départe- 
mental du  Travail. 

L’article  2 de  la  Convention  collective  du 
24  décembre  1936  est  ainsi  modifié  : 

Salaires.  — Les  salaires  minima  des  opé- 
rateurs projectionnistes  sont  fixés  ainsi  qu’il 
suit  : 

Première  catégorie  : 

a)  Salles  permanentes  : premier  opéra- 
teur, 375  francs;  deuxième  opérateur,  350 
francs; 

b)  Grandes  salles  et  établissements  fai- 
sant actuellement  trois  séances  par  jour  : 
texte  maintenu. 

Les  tournants  auront  le  salaire  du  pre- 
mier opérateur. 

Les  articles  9 et  10  du  même  contrat  sont 
ainsi  modifiés  : 

Article  IX.  — En  attendant  qu’une  déci- 
sion légale  intervienne,  la  durée  du  tra- 
vail pour  les  opérateurs  projectionnistes  est 


Un  Carnet  de  Bal;  La  Grande  Illusion;  L’Ha- 
bit vert  et  La  Dame  de  Malacca. 

S L’Olympia,  comme  je  l’annonçais  dans 
noire  numéro  trimestriel,  bénéficia  dfune 
programmation  très  supérieure  à celles  des 
années  précédentes;  c’est  ainsi  que  nous 
avons  pu  voir  dans  cette  salle  : Double  Cri- 
me sur  la  Ligne  Maginot;  Troïka;  Gueule 
d’Amour;  Sarati  le  Terrible;  Le  Secret  de  la 
Mer  Rouge,  et  que  nous  verrons  bientôt  dans 
cet  établissement  : Abus  de  Confiance;  For- 
faiture; Le  Venin;  La  Mort  du  Cygne;  Aloha 
le  Chant  des  Iles;  Mirages;  J’Accuse,  etc... 

£ A l’Apollo,  le  succès  d’Ignace  a été 
très  grand.  De  la  même  veine  que  les  Trois 
Artilleurs,  ce  film  « rigolo  » fit  des  recettes 
considérables...  comme  céans  toutes  les  villes 
de  France!  Avec  Un  Carnet  de  Bal  et  La 
Grande  Illusion,  Ignace  est  un  des  gros  suc- 
cès de  la  saison. 

M A Fem  ina,  les  productions  du  Lion  Mé- 
tro Goldwyn  Mayer,  dont  Visages  d’Orient 
et  Capitaine  Courageux,  en  tête  de  liste,  et 
un  film  français  de  première  qualité  : Gri- 
bouille, qui  méritait  un  lancement  impor- 
tant. Ajoutons  que  cette  salle  change  de  pro- 
gramme le  mardi. 

S A l’Intendance,  après  les  Trois  Artil- 
leurs dont  le  succès,  l’année  dernière,  dura 
quinze  semaines,  la  saison  1937-38  débuta 
avec  François  Pr  et  Un  Soir  à Marseille. 
Celte  semaine,  Fernandel  et  sa  fille  dans 
Josette.  — Gérard  Coumau. 


de  huit  heures  par  jour,  soit  quarante-huit 
heures  par  semaine. 

Article  X.  — Toute  heure  au-dessus  de 
ces  quarante-huit  heures  sera  considérée 
comme  heure  supplémentaire  et  sera  payée 
jusqu’à  minuit  trente  au  tarif  normal. 

Mais  pour  toutes  catégories  d’opérateurs, 
passé  minuit  trente,  toute  heure  de  travail 
supplémentaire  ou  non  sera  payée  le  double, 
toute  demi-heure  commencée  étant  due  en 
entier. 

La  durée  du  repos  entre  les  séances  ma- 
tinée et  soirée  sera  au  minimum  de  1 h.  45. 

Si  la  direction  se  voyait  contrainte,  pour 
une  raison  quelconque,  d’accorder  moins  de 
1 h.  45  à son  personnel  de  cabine,  pour 
lui  permettre  de  se  restaurer,  elle  devra 
attribuer  une  somme  de  12  francs  à chacun 
des  intéressés  pour  le  repas  pris  à l’exté- 
rieur. 

Dans  les  cinémas  permanents,  le  travail 
sera  organisé  par  équipes  de  quatre  heures 
au  maximum. 

Les  dispositions  du  présent  accord  entre- 
ront en  vigueur  à partir  du  2 décembre 
1937,  sauf  en  ce  qui  concerne  l’article  10 
dont  les  dispositions  entreront  en  vigueur 
le  18  novembre  1937. 

Marseille,  le  vingt  novembre  1937. 

Le  Président  du  Syndicat  Patronal  : 

A.  Fougeret. 

Le  Secrétaire  du  Syndicat  Ouvrier  : 

Félix  Trigon. 

L’Inspecteur  du  Travail  : 

A.  Tartary. 


M.  A ERNEMANN 


A MARSEILLE 

KOUVEL  ADDITIF  AU  CONTRAT  COLLECTIF  DU  24  DÉCEMBRE  1936 


Entre  le  Syndicat  des  Directeurs  de  Théâ- 
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PRODUCTION  J.  N.  ERMOLIEFF 

K INSPIRÉE  DE  L'ŒUVRE  DE  JOSEI 


S»  ' V‘ 


FILMS  SONORES  TOBIS,  44,  CHAMPS-ÉLYSÉES,  P 


LE  TYPE  LE  PLUS  PARFAIT  DU  FILM  INDISCUTAI 

UN  SCÉNARIO  PASSIONNANT..... 

UNE  MISE  EN  SCÈNE  GRANDIOSE...... 

UNE  PLÉIADÊü/e  VEDETTES..... 

★ NUITS  K%RINCES  * 

IE  GRAND  SliCÇÈSlj  QUE  MÉRITE 
CETTE  REMARQ  JABUi  PRODUCTION  . 
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PAUL  MUNI  A PARIS 

Paul  Muni,  le  grand  Muni  comme  on  l’a 
souvent  appelé,  est  à Paris  depuis  quelques 
jours  déjà. 

Arrivé  lundi  dernier  par  le  Normandie,  i! 
était  attendu  à 19  h.  30  en  gare  Saint-Lazare 
par  une  foule  d’admirateurs,  d’amis,  de  jour- 
nalistes, de  photographes  venus  l’accueillir 
à sa  descente  du  train  et  lui  exprimer  ainsi 
l’hommage  admiratif  de  Paris  pour  son  ta- 
lent profond  et  varié. 

Paul  Muni,  qui  entreprend  en  Europe  un 
voyage  d’agrément,  compte  retourner  à Hol- 
lywood dans  quelques  mois. 

Tous  nos  lecteurs  connaissent  la  prodi- 
gieuse carrière  de  Paul  Muni  applaudi  dans 
Scarface.  Je  sais  un  Evadé,  Furie  Noire,  La 
Vie  de  Louis  Pasteur,  etc... 

L’an  passé,  l’Académie  des  Arts  et  Scien- 
ces cinématographiques  d’Hollywood  lui 
décerna,  pour  La  Vie  de  Louis  Pasteur,  son 
Grand  Prix  d’interprétation  et  peu  de  temps 
après,  le  jury  de  la  Biennale  de  Venise  at- 
tribuait également  à Muni,  pour  le  film  sur 
Pasteur,  sa  plus  haute  récompense  de  l’an- 
née : la  Coupe  Volpi,  qui  le  consacrait  com- 
me le  meilleur  acteur  du  monde. 

Les  succès  n’ont  cependant  pas  grisé  ce 
grand  artiste,  qui  est  resté  très  simple. 

Nous  souhaitons  à Paul  Muni  et  à sa  char- 
mante femme  de  passer  un  séjour  agréable 
dans  notre  capitale. 


PATHÉ  & 

Nous  empruntons  à notre  confrère 
l’Agence  d’information  Cinégraphique  les 
deux  informations  ci-dessous  : 

Chez  Pathé-Cinéma 

MM.  Mauger  et  Coulant,  syndics  de  la 
Société  Pathé-Cinéma,  avaient  demandé  que 
le  report  de  la  cessation  de  paiement  de  Pa- 
thé-Cinéma remontât  à la  date  du  5 juin 
1934.  Satisfaction  avait  été  donnée  aux  syn- 
dics, le  19  juillet  dernier,  par  le  Tribunal 
de  commerce.  Le  Crédit  du  Nord  deman- 
dait, le  2 décembre,  infirmation  dudit  ju- 
gement. Rappelons  que  la  troisième  Cham- 
bre de  la  Cour  avait  rendu  définitif  le  ju- 
gement du  Tribunal  du  17  janvier  193G,  qui 
étendit  à Pathé-Cinéma  la  faillite  précé- 
demment prononcée  à l’encontre  de  la  So- 
ciété de  Gérance  Pathé  à raison  de  la 
communauté  de  patrimoine  existant  entre 
les  deux  sociétés. 

Quant  au  Crédit  du  Nord,  le  jugement  lui 
fait  grief  d’avoir  toujours  connu  la  situa- 
tion véritable  de  Pathé-Cinéma,  attendu  : 
« Qu’en  absorbant  la  Banque  Générale  du 
Nord,  il  prenait  en  charge  un  passif  impor- 
tant dû  à l’exploitation  de  Bernard  Na- 
tan.  » 

D’autre  part,  le  jugement  conteste  la 
thèse  du  Crédit  du  Nord,  basée  sur  les  bé- 
néfices réalisés  entre  1929  et  1933  eu  égard 
aux  inquiétudes  manifestées,  et  à la  pré- 
sence, depuis  janvier  1934,  d’un  délégué 
de  la  Banque,  dont  les  appointements  men- 
suels de  20.000  francs  étaient  payés  par 
Pathé-Cinéma.  Si  le  Crédit  du  Nord  a 
trouvé  dans  l’actif  de  la  Banque  Générale 
du  Nord  un  certain  nombre  de  titres  reven- 
diqués par  les  syndics,  il  est  néanmoins 
exact  qu’il  en  a exigé  et  obtenu  d’autres. 
M1'  Chresteil,  qui  se  présentait  pour  le  Cré- 
dit du  Nord,  a déclaré  que  la  gestion  des 
mandataires  de  justice  était  bénéficiaire.  On 


Roger  Legris  donne  la  réplique  à Albert  Préjean 
dans  Mollenard. 


O.  F.  F.  A. 


aimerait  apprendre  que  cette  affirmation 
est  réelle.  Continuation  à huitaine. 

Chez  Gaumont-Franco-Film- Aubert 

L’assemblée  générale  eut  lieu  le  10  no- 
vembre, sous  la  présidence  du  général 
Targe,  président  du  Conseil  d’administra- 
tion. Les  actionnaires  ont  approuvé  les 
comptes  de  l’exercice  1936,  qui  accuse  une 
nouvelle  perte  de  1.835.395  francs,  venant 
s’ajouter  aux  pertes  de  30.560.594  francs 
(du  1er  août  au  30  décembre  1935)  et  de 
9.150.313  francs  pour  l’exercice  1935,  figu- 
rant déjà  à l’actif  du  bilan. 

Sur  la  proposition  du  Conseil,  ils  ont 
décidé  de  regrouper  sous  le  titre  « Compte 
à amortir  » les  pertes  existant  au  31  dé- 
cembre 1936.  11  passe  ainsi  de  290.338.958 
francs  à 331.835.261  francs. 

Les  pertes  continuant  à s’accumuler,  un 
actionnaire  a dénoncé  avec  force  le  scan- 
dale du  concordat,  l’impéritie  du  Conseil  et 
l’inexistence  de  tout  plan  de  réorganisa- 
tion. Cet  actionnaire  a déclaré  considérer 
la  créance  de  la  B.N.C.  comme  un  obstacle 
au  relèvement  de  la  Société  et  s’est  efforcé 
de  démontrer  que  la  B.N.C.  aurait  dû  être 
considérée,  non  comme  un  créancier  de  la 
Société,  mais  comme  son  associé  de  fait. 

Le  président  a répondu  qu’il  y avait 
chose  jugée  et  que  l’assemblée  n’avait  pas 
à s’instituer  en  tribunal  de  révision. 

Ce  qui  est  plus  grave,  ce  sont  les  motifs 
donnés  de  sa  décision  de  ne  pas  se  repré- 
senter aux  suffrages  de  l’assemblée  par  M. 
Jean  Bloch,  administrateur  sortant.  11  allè- 
gue que  l’affaire  se  trouve  pratiquement, 
actuellement,  entre  les  mains  de  l’Etat  et 
que  le  Conseil  n’a  étudié,  à sa  connaissance, 
aucun  plan  de  réorganisation. 

Le  Conseil  d’administration  reste  ainsi 
composé  : général  Targe,  président;  G.  Ri- 
eou,  administrateur-délégué;  P.  Devinât,  K. 
Ravenaz. 


LES  ANCIENS 
DU  CINÉMA  FRANÇAIS 

Cette  Association,  qui  groupe,  dans  un 
esprit  amical,  tous  les  vieux  du  cinéma 
ayant  au  moins  vingt  années  de  métier,  a, 
par  un  déjeuner  de  fin  d’année,  réuni  ses 
membres  le  mardi  7 décembre  à l’Ecu  de 
France. 

MM.  Louis  Lumière  et  Louis  Aubert,  du 
Comité  d’honneur,  avaient  bien  voulu  ré- 
pondre à l’aimable  invitation  du  président 
André  Debrie.  Cinquante  cunvives  les  en- 
touraient et  la  plus  franche  gaieté  n’a  cessé 
de  régner.  C’étaient  de  vieux  souvenirs  et 
à dix-sept  heures  beaucoup  n’avaient  pu 
encore  placer  leurs  anecdotes  personnelles. 

Aussi  fut-il  convenu  que  l’on  recommen- 
cerait prochainement  suivant  le  désir  una- 
nime. 

L’assemblée  générale  annuelle  s’est  tenue 
au  cours  de  cette  fête  de  famille. 

Voici  le  bureau  pour  1938  : 

Président  : André  Debrie. 

Vice-Présidents  : Paul  Kastor,  Edmond 
Boutillon,  Etienne  Thissier. 

Secrétaires  : Pierre  Leroy-Dupré,  Léon 
Druhot. 

Trésoriers  : Jean  Mariani,  Armand  Bau- 
bault. 

Archiviste  : Marcelle  Hacquard. 

Commission  d’admission  : Vignal,  Ja- 
nouin,  Yvert,  Fernand  Morel. 

Commission  de  contrôle  : Chuchetet,  Ker- 
bois,  Alathène. 

Conseils  juridiques  : Mes  Jacobson  el 
Georges  Lévêque. 

Pour  renseignements  et  inscriptions,  s’a- 
dresser 14,  rue  de  Turbigo,  Paris.  — F.  M. 


Pauline  Carton,  Olga  Lord  et  Dary-Brissac 
dans  La  Fille  de  la  Madelon. 
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LE  TRAVAIL  DAf 


Films  au  Montage 


iïl  Orage  (Le  Venin).  Metteur 
en  scène  : Marc  Alïégret.  Inter- 
prètes : Charles  Boyer,  Michèle 
Morgan,  Lisette  Lanvin.  Pr.  : Da- 
ven. 


fi  La  SVSarseillaise.  — Met- 
teur en  scène  : Jean  Renoir.  In- 
terprètes : Pierre  Renoir,  Lise 
Delamare,  Arnaud,  Blavette,  An- 
d.rex,  etc... 


Miarka  la  Fille  à l’Ours 

Une  jolie  scène  de  cette  belle  production  que  nous  pourrons  très  prochainement 


applaudir. 


PROJETS  ET  ENGAGEMENTS 


■ Eric  von  Stroheim  et  Jean- 
Louis  Barrault  tournent  en  ce 
moment  LE  DOCTEUR  LINDER 
dans  les  nouveaux  studios  de 
Bâle,  sous  la  direction,  pour  la 
version  française,  d'Yves  Allé- 
gret. 

I Sessue  Hayakawa,  qui 

tourne  en  ce  moment  TEMPETE 
SUR  L’ASIE,  sera  ensuite  la  ve- 
dette de  MI  KAO,  scénario  de 
Maurice  Dekobra,  puis  du  PRIN- 
CE BANDIT,  d’après  son  propre 
scénario. 

■ Dita  Parlo,  qui  commence 
dans  une  semaine  L’ILE  DU  PE- 
CHE avec  Jean  Galland  et  Gi- 
nette Leclerc  tournera  ensuite 
pour  André  Hugon  LA  RUE 
SANS  JOIE  d’Hugo  Bettauer. 


les  prises  de  vues,  ce  film  est  in- 
terprété par  Madeleine  Renaud, 
R ai  mil,  Pierre  Blanchar  et  Vi- 
viane Romance. 


! Taxi  38.  — Metteur  en  scè- 
ne : Max  de  Vaucorbeil.  Inter- 
prètes : André  Luguet,  Suzy 
Prim,  Raymond  Cordy.  Pr.  : 
Ginatlantica. 


.1  L’Occident  . — Metteur  en 
scène  : Henri  Fescourt,  d’après 
Kistemaeckers.  Interprè  tes  : 
Charles  Vanel,  José  Noguéro,  Hé- 
lène Robert,  Rama-Tahé. 


A Alexandre  Rignault  est  un 

des  interprètes  de  RASPOUTI- 
NE;  il  tournera  ensuite  dans 
JEAN-FRANÇOIS  DE  NANTES. 


En  Extérieurs 

■ Un  film  de  Raimu.  (Titre 
non  fixé).  Jean  Grémillon  con- 
tinue à Toulon,  dans  une  variété 
de  lumières  qui  rend  difficiles 


C0PT-B00RSE 


130 , Rue  Montmartre 

PARIS 


Tél.  : GUTENBERG  15-11  el  15-12 


Copie  de  Découpages 

PRIX  FORFAITAIRES 

les  plus  réduits 


Livraison  en  vingt-quatre  heures 


“ KAIIA  " sera  le  premier  film  tourne  à son  retour  d'Hollywood 
par  Danielle  Darrieox 


D’Hollywood,  des  nouvelles  nous  parviennent  de  Da- 
nielle Darrieux. 

On  sait  qu’elle  devait  y tourner  « La  Coqueluche  de  Pa- 
ris ». 

— Un  film  gai,  un  film  léger  avec  danses,  girls  et  mu- 
sique, nous  avait-elle  confié  avant  son  départ.  J’aime  mieux 
débuter  là-bas  par  une  comédie  musicale.  C’est  un  genre 
où  les  Américains  excellent.  H est  si  difficile  de  trouver  un 
bon  scénario  dramatique!... 

On  sait  que  « La  Coqueluche  de  Paris  » n’a  pas  donné 
entière  satisfaction  à notre  vedette.  Et  les  dirigeants  de 
l’Universal  — qui  veulent  faire  débuter  avec  éclat  une 
Vedette  que  tout  Hollywood  convoite  — ont  mis  sur  pied 
une  autre  production. 

Huit  jours  après  Danielle  Darrieux,  un  de  nos  produc- 
teurs les  plus  heureux,  E.  A.  Algazy,  arrivait  en  Californie, 
un  large  sourire  sur  les  lèvres,  et,  dans  ses  bagages,  un 
scénario  que  les  principales  firmes  américaines  allaient  ten- 
ter de  lui  arracher  : « Katia  » d’après  le  célèbre  roman  de 
la  Princesse  Bibesco. 

C’est  ce  film,  en  préparation  depuis  près  d’un  an,  dont 
Danielle  Darrieux  déclarait  : 

— Depuis  « Mayerling  »,  on  ne  m’avait  pas  encore 
proposé  un  personnage  que  j’aime  et  que  je  sente  aussi 
intimement.  Je  crois  bien  que  « Katia  » sera,  comme  on  dit, 
« le  film  de  ma  vie  ». 

E.  A.  Algazy  a tenu  essentiellement  à ce  qu’une  version 
française  de  « Katia  » soit  réalisée.  C’est  donc  à Paris,  au 
retour  de  Danielle  Darrieux,  que  Raymond  Bernard  donnera 
Se  premier  tour  de  manivelle  de  cette  grande  production. 
Après  seulement  en  sera  réalisée  la  version  anglaise. 

B en  jailli  n F ai  ns  ilber. 


Les  Films  commencés 
cette  Semaine 


LA  FIN  DES  ROMANOFF 

( Raspoutine  ) 


Metteur  en  scène  : Marcel 
L'Herbier. 

Auteur  : Alfred  Neuman. 

Dialogue  : Stève  Passeur. 

Direct,  de  prod.  : Paul  Glass. 

Assistant  : Robert-Paul  Dagan. 

Chef  opérateur  : Kelber. 

Décors  : Guy  de  Gastyne  cl 
Lourié. 

Costumes  : G.  K.  Rendu. 

Photographe  : Raymond  Voin- 
quel. 

Son  : R.  C.  .4. 

Studios  : Joinville. 

Régisseur  : Jim. 

Interprètes  : Harry  Baur,  Pier- 
re Richard-Willm,  Denis  d’I- 
nès, Alexandre  Rignault,  Jean 
Worms,  J.  Baumer,  Lucien 
Nat,  G.  Prieur,  Joffre,  Martial 
Rebe,  Gabrietlo,  G.  Vitray, 
Pascal,  Bever,  Mihalesco,  Es- 
coffier  et  Mmes  Marcelle  Chan- 
tal, Jany  Holt,  Gabrielle  Ro- 
binne,  Gisèle  Casadesus,  Su- 
zanne Devoyocl,  Marguerite 
Templey,  Mady  Berry. 

Production  : Max  Glass. 

Distribution  : Flora  Films. 


L’ENFANT  DI  TROUPE 


Georges 


Scénario  : André  Heuzé  et 
Etienne  Arnaud. 

Metteur  en  scène 
P ail  u. 

Adaptation  et  direct,  artisti- 
tique  : Adelqui  Millar. 
Assistant  : A.  Bertoux. 

Régie  : M.  de  Richebourg. 
Opérateurs  : Bujard  et  Tahar. 
Décors  : René  Renoux. 

Son  : Boistelle. 

Enregistrement  : Mélodium. 
Script-girl  : Mme  Christiane. 
Musique  : Jane  Bas. 
Interprètes  : Gabriel  Far  guette, 
Constant  Rémy,  Ninon  Vallin, 
André  Fouché,  Jean  Dax,  Ca- 
mille Bert,  Aimos,  Gaston  Mo- 
dot,  Léon  Bary,  Jean  Barat. 
Production  : Films  de  Rosier. 
Studios  : Neuilly. 

Le  film  est  situé  en  partie  à 
l’école  des  « Enfants  de  Trou- 
pe » et  dans  les  milieux  lyri- 
ques, notamment  à l’Opéra-Co- 
mique. 
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LES  STUDIO 


Paul  Muni  et  Anatol  Litvak 
ont  rendu  visite  à Charles  Boyer 
pendant  les  prises  de  vues  de  “Orage” 


Sur  le  plateau  de  Billancourt,  où  Marc  Allégret  terminai! 
Grage  (c’est  le  nouveau  titre  donné  au  film  inspiré  de  l’œuvre  de 
Bernstein,  « Le  Venin  »)  deux  célèbres  personnalités  d’Holly- 
wood, Paul  Muni  et  Anatol  Litvak,  sont  venues  surprendre  au 
travail  leur  camarade  français  Charles  Boyer,  et  lui  apporter  des 
nouvelles  de  ses  amis  d’outre  Atlantique. 

Contrairement  aux  autres  artistes  américains,  qui  semblent 
ne  goûter  que  les  plus  frivoles  attraits  de  notre  capitale,  Paul 
Muni  a tenu  à visiter  nos  studios,  Litvak  à les  revoir,  puisqu’il  y 
tournait  encore  voici  deux  ans. 

Après  quelques  mots  de  bienvenue,  au  milieu  de  la  curiosité 
très  compréhensible  des  collaborateurs  de  Marc  Allégret,  Char- 
les Boyer  et  Michèle  Morgan  recommencèrent  la  scène  interrom- 
pue, dans  le  vaste  décor  représentant  un  cercle  de  jeu.  Pendant 
ce  temps,  Paul  Muni  dirigeait  sur  eux  sa  caméra  de  poche  qui, 
tout  américaine  qu’elle  était,  n’en  était  pas  moins  fort  bruyante, 
et  le  grand  artiste  s’amusait  comme  un  étudiant  en  vacances, 
des  « chut  » réitérés  que  suscitait  à tous  moments  son  indiscret 
engin. 

La  rencontre  s’acheva  dans  la  bonne  humeur;  seul  le  plan 
de  travail  avait  légèrement  souffert  de  cette  visite  honorifique. 

G.  T. 


ON  TOUR 


Billancourt 


On  termine  Le  Voleur  de 

Femmes  (Vondas). 

On  fait  la  dernière  partie  de 

Légions  d’Honneur. 

On  procède  aux  mélanges  de 

J’accuse. 

On  tourne  les  ultimes  scènes 

de  L’Affaire  Lafarge. 

Orage  s’est  terminé  cette  se- 
maine ( Daven ). 

La  Marseillaise  est  en  voie 

de  finition. 


Francœur 


L’Incorruptible  durera  en- 
core jusqu’au  13  décembre.  Les 
projets  de  films  lui  succédant 
sont  encore  vagues. 


François  Ier 

On  a réalisé  cette  semaine  une 
scène  de  L’Affaire  Lafarge. 

On  prépare  le  film  de  René 
Pujol  pour  le  14  décembre. 

Neuilly 


On  a commencé  L’Enfant  de 
Troupe.  (Voir  rubrique  spé- 
ciale.) 


Les  Productions 
CALAMY 


Epinay 


(ECLAIR) 

On  ne  tourne  rien.  Chéri-Bibi 
retardé  dans  son  départ  par  le 
mauvais  temps,  doit  gagner  le 
Midi  pour  y tourner  des  scènes 
de  brousse  guyanaise. 


Joinville 


La  Fin  des  Romanoff  (Ras- 
poutine)  a commencé  lundi. 
(Voir  rubrique  spéciale). 

Quadrille.  Le  second  film  de 
Sacha  Guitry  se  poursuit  à un 
rythme  excellent. 


Courbevoie 

(PHOTOSONOR) 

Une  de  la  Cavalerie  se  con- 
tinue jusqu’à  lundi,  date  de  sa 
terminaison  probable. 


Sf-Maurice 

(PARAMOUNT) 

On  attend  le  film  de  Pierre 
Chenal  sur  Jaurès. 
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Arletty,  Sacha  Guitry,  Pauline  Carton  dans  une  scène  de  Désiré 

Nouveaux  Films  annoncés 


1 L’Ile  du  Péché  sera  réalisé 
à Nice,  à Saint-Laurent-du-Var, 
par  Edmond  T.  Gréville.  Le  dé- 
corateur Roland  Quignon  étudie 
sur  place  les  premiers  ensem- 
bles. Les  prises  de  vues  seront 
de  Otto  Relier  et  Barreyre.  La 
direction  technique  est  de  Ro- 
dolphe Gerber.  Production  : 
Naja. 

3 Adrienne  Lecouvreur  où 

tourneront  Pierre  Fresnay  et 
Yvonne  Printemps  sera  tourné 
au  printemps  à Berlin.  Pierre 
Larquey  et  André  Lefaur  sont 
également  de  la  distribution. 
Pr.  : Ufa. 

fl  Altitude  3200,  de  Jean  Lu- 
chaire sera  le  prochain  film  de 
Jean  Benoit-Lévy  pour  les  pro- 
ductions J.  L.  S. 


■ Bar  du  Sud  sera  commencé 
le  16  décembre  au  studio.  Henri 
Fescourt  mettra  ce  film  en  scè- 
ne. Interprètes  : Charles  Vanel, 
Tania  Fédor,  Lucas  - Gridoux, 
Marthe  Mussine  cl  Ernest  Fer- 
ny.  Pr.  : De  Bayser. 


GUYNEMER 
HEROS  LEGENDAIRE 

Nous  apprenons  que 
René  Hervouin  vient  de  ter- 
miner le  découpage  de 
Guynemer,  Héros  légen- 
daire..., dont  il  est  l’auteur 
et  qu’il  va  réaliser  inces- 
samment. Ce  film  est  dédié 
à Sa  gloire  des  Ailes  fran- 
çaises. 


BIENTOT  RENE  PUJOL  VA 
COMMENCER  LES 
DERNIERES  AVENTURES 
DES  ARTILLEURS 

On  se  souvient  du  succès 
sans  précédent  obtenu  par 
Trois  Artilleurs  au  Pension- 
nat, qui  était  interprété  par 
Larquey,  Toutain  et  Cordy. 
Le  producteur,  Nicolas  Von- 
das, annonce  pour  fin  décem- 
bre le  premier  tour  de  mani- 
velle des  Dernières  Aventu- 
res des  Artilleurs,  qui  sera 
réalisé  par  René  Pujol. 

Trois  Artilleurs  au  Pen- 
sionnat a été  le  plus  gros  suc- 
cès commercial  1936-37. 

Les  Dernières  Aventures 
d\es  Artilleurs  sera  la  plus 
grande  réussite  comique  de 
1938. 


fl  Jaurès,  film  de  Pierre  Che- 
nal sera  tourné  aux  studios  Pa- 
ramount  fermés  depuis  long- 
temps. Début:  le  15  janvier.  Pier- 
re Chenal  travaille  avec  Jean  Au- 
renche  au  découpage  du  scéna- 
rio. Le  film  est  produit  par  la 
« Coopération  des  Métiers 
d’Art  » et  par  la  Société  pour  le 
maintien  du  souvenir  de  Jean 
Jaurès. 


Les  intérieurs  de 

NAPLES 

au  Baiser  de  Feu 

ont  été  tournés 

aux  STUDIOS  NICÆA 
à St-LAURENT-DU-VAR 

agrandis  et  modernisés 


TROIS  DE  ST-CYR 


DISTRIBUTION 

FRANCE-BELGIQUE 

S.  E.  D.  I.  F. 
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Maman  Colibri 

Sujet  profond,  éternel,  humain... 


99 


LA  RENTREE  DE  HUGUETTE  DUFLOS 


Quand  le  rideau  tombera  sur  la  dernière 
image  de  Maman  Colibri,  les  larmes  cou- 
leront. 

Autant  dire  que  Maman  Colibri  va  droit 
au  succès,  puisque  le  public  aime  éprou- 
ver, pendant  quelques  heures  et  sans  dan- 
ger, au  fond  d’un  fauteuil  et  sous  le  signe 
de  l’illusion,  les  émotions  qu’il  fuit  dans 
l’existence,  des  émotions  comme  la  peur  et 
le  chagrin. 

Et  il  en  est  ainsi  sous  toutes  les  latitudes, 
puisque,  qu’on  le  veuille  ou  non,  le  génie 
français  rayonne  sur  la  terre  beaucoup  plus 
par  La  Dame  aux  Camélias  que  par  le  Dis- 
cours sur  la  Méthode. 

Donc,  Margot  ira  pleurer  à Maman  Coli- 
bri. Et,  en  matière  de  drame,  tout  le  monde 
est  plus  ou  moins  Margot  quand  le  drame 
est  bien  mené. 

Quel  magnifique  sujet  d’ailleurs  que  ce- 
lui emprunté  par  Jean  Dréville  à Henri 
Bataille,  sujet  profond,  éternel,  humain  et 
qui  dément  le  côté  un  peu  mièvre  de  ce 
titre  Maman  Colibri. 

Et  puis,  il  y a autre  chose,  c’est  que 
Maman  Colibri  est  marqué  par  la  rentrée 
attendue  de  Huguette  Duflos.  Et  je  puis 
dire,  dès  maintenant,  que  cette  rentrée  ne 
décevra  pas.  Et  quelle  escorte  digne  de  la 
grande  artiste  : Jean-Pierre  Aumont,  Jean 
Max,  Jean  Worms,  Marcelle  Praince  et  Ber- 
nard Lancret. 

On  connaît  le  sujet  de  Maman  Colibri. 
Le  baron  de  Bysbergue  est  un  industriel 
qui  consacre  toute  sa  vie  à ses  affaires.  Dur 
pour  lui-même,  il  est  dur  pour  les  autres; 
Sa  très  jolie  femme  Irène,  dont  la  matu- 
rité ravissante  s’épanouit  avec  le  bonheur 
s’ennuie  brillamment  auprès  de  cet  homme 
qui  la  comble.  Créature  rayonnante,  la 
« sœur  » de  ses  fils,  assez  affectueuse,  assez 
gaie,  assez  jeune  aussi  pour  mériter  le  sur- 
nom de  « Maman  Colibri  » que  lui  donnent 
les  amis  de  ses  fils,  deux  enfants  Richard 
et  Paulot,  Irène  n’a  jamais  connu  de  l’amour 
que  l’amour  maternel,  jusqu’au  jour  où  l’in- 
sistance de  Georges  de  Chambry,  dit  Geor- 
get,  un  ami  de  Richard,  lui  fait  oublier  la 
loi  du  devoir. 

Elle  le  fait  avec  une  imprudence  de 
femme  trop  heureuse  et  pas  assez  rouée 
pour  savoir  d’abord  mentir.  Le  drame  com- 
mence là  : c’est  la  découverte  instinctive 
par  les  deux  enfants  de  l’entente  secrète 
qui  unit  Irène  et  Gecrget.  La  scène  où  Ri- 
chard confirme  son  pressentiment  est  d’une 
cruauté  presque  inhumaine,  or  la  mise  en 
scène  de  Jean  Dréville  s’en  acquitte  avec 
un  tact  supérieur. 

Irène  est  assise  dans  le  fumoir  de  son 
hôtel  particulier  et  lit,  assise  sous  la  lampe, 
Georget  la  croit  seule,  entre  doucement  et, 
sur  la  pointe  des  pieds,  à pas  de  loup,  il 
s’avance  vers  elle  pour  l’embrasser  sur  la 
nuque.  A l’autre  porte  du  salon,  Richard 
pparaît.  Le  manège  de  Georget  se  pro- 
page jusqu’à  ce  qu’il  aperçoive  Richard. 

, Richard  reste  là,  penaud,  jambes 
; dans  une  posture  stupide  et  balan- 
cée. Echange  de  regards  entre  les  deux 


jeunes  hommes...  Puis  Georget,  avec  une 
volubilité  nerveuse  rompt  le  silence... 

Ah  c’est  toi...  (à  Irène).  Vous  l’avez 
échappé  belle...  Figurez-vous  qu’il  m’a  sur- 
pris juste  au  moment  où  j’allais  vous  faire 
une  de  ces  peurs...  11  m’a  coupé  mon  effet... 
Et...  et... 

Richard,  impassible,  observe  Georget  et 
ils  partent  ensemble,  laissant  Irène  rassu- 
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Jean-Pierre  Aumône  dans  Maman  Colibri 

rée.  Puis  Richard  trouve  un  prétexte  et  re- 
monte au  fumoir.  Avec  les  mêmes  précau- 
tions que  Georget,  il  entre,  il  reconstitue 
la  scène  qu’il  a surprise.  Irène  ne  l’entend 
point.  Richard  hésite,  fait  un  grand  effort 
sur  lui-même  et  le  cœur  battant  se  penche 
sur  la  nuque  d’Irène.  Elle  sent  cette  pré- 
sence, renverse  la  nuque  en  arrière  et  on 
l’entend  murmurer  : « Chéri...  » C’est  tout. 
Sans  commentaires,  n’est-ce  pas? 

Voici  donc  Richard  fixé  sur  les  relations 
de  sa  mère  et  de  Georget.  Puis  Paulot  sent 


instinctivement,  lui  aussi,  que  quelque  chose 
a changé  dans  la  conduite  de  « Maman  Co- 
libri ».  Les  deux  frères  abordent  à demi- 
mots  le  sujet  pénible  et  scabreux,  cause  de 
l’atmosphère  incertaine,  vaguement  doulou- 
reuse qui  les  enveloppe,  fausse  leur  vie  fa- 
miliale, jusqu’au  jour  où  le  scandale  éclate. 
Charles  de  Rysbergue  n’est  pas  l’homme  des 
compromis.  Irène  quittera  la  maison. 

Et  c’est  la  grande  aventure  sentimentale. 
La  douloureuse  lune  de  miel  de  la  femme 
vieillissante  et  de  l’homme  jeune.  La  lutte 
impuissante  d’Irène  contre  la  fatalité  qui 
normalise  les  amours,  lassera  Georget  de  sa 
maîtresse  et  le  poussera  dans  les  bras  d’une 
femme  de  son  âge.  Et  c’est  enfin  la  fuite 
pathétique  d’Irène,  un  soir,  qui  trop  intelli- 
gente pour  se  révolter  ou  s’accrocher,  aban- 
donne son  amant  à sa  destinée. 

Irène  n’est  plus  qu’une  vieille  femme 
seule  et  ruinée...  Mais  le  film  finit  bien.  Il 
le  fait  sans  aucune  convention,  il  le  fait 
avec  vérité,  avec  humanité. 

Irène  devait  succomber  à l’insistance  de 
Georget,  selon  la  même  logique  des  senti- 
ments Georget  devait  quitter  Irène.  Et  la 
même  logique  encore  commande  ce  dénoue- 
ment qui  n’est  pas  amené,  mais  qui  clôt  le 
film,  à la  satisfaction  de  tous.  Une  satis- 
faction baignée  de  larmes, 

Huguette  Dullos  s’acquitte  en  très  grande 
artiste  du  rôle  émouvant  de  « Maman  Co- 
libri ».  Jean-Pierre  Aumont  a tout  le  char- 
me égoïste  et  sain  de  Georget.  Jean  Worms 
est  froid  et  hautain,  constamment  maître 
de  lui,  jusqu’à  ce  que  la  découverte  des 
réalités  sentimentales  de  la  vie  trouble  la 
marche  de  cette  mécanique  humaine  infail- 
lible qu’est  ie  baron  de  Rysbergue.  Bernard 
Lancret  joue  avec  tact  le  rôle  difficile  de 
Richard.  Marcelle  Praince  et  Jean  Max  tien- 
nent tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’eux  dans 
des  rôles  difficiles. 

Quant  à Jean  Dréville,  il  est  dans  la 
grande  tradition  cinématographique  : il 
suit  la  voie  tracée  par  Chaplin  dans  cette 
Opinion  publique  qui  est  l’art  poétique  du 
metteur  en  scène.  Les  images  suggèrent, 
l’allusion  domine.  On  devine  tout,  on  com- 
prend tout,  rien  n’est  démontré,  c’est  du 
grand  art.  Un  art  fait  de  demi-teintes  et 
d’atmosphère  à fleur  de  peau.  Le  film  rap- 
pelle qu’Henri  Bataille  fut  un  de  nos  plus 
grands  dramaturges,  et  tout  fait  oublier 
qu’il  fut  un  homme  de  théâtre.  C’est  le 
meilleur  éloge  qu’on  puisse  faire  d’un  film. 
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POUR  L’EXPORTATION 

Las  Grandas  Peliculas  del  Principio 
de  Temporada 

<■  ABUS  DE  CONFIANCE  » 

1 Director  : Henri  Decoin. 

Autor-dialoguista  : Pierre  Wolff. 

Reparto  : Danielle  Darrieux,  Valentine  Tes- 
sier, Charles  Vanel,  Gilbert-Gil,  Pierre 
Mingand. 

Producciôn  : Bercholz-Udif. 

Estreno  : Setiembre  1937. 

Abus  de  Confiance  hace  patente  el  hecho 
que  se  pueden  realizar  aqui,  peliculas  tipi- 
caraente  francesas  sobre  argumentos  mora- 
les y humanos  a la  vez.  Danielle  Darrieux 
tiene  el  principal  papel  que  desempena  cou 
gracia  infinita  y honda  emociôn.  Charles 
Vanel  y Valentine  Tessier,  son  el  matrimo- 
nio  sin  descendencia,  que  acoge  en  su 
hogar  aristocrâtico,  la  pequena  estudiante 
misérable.  El  director  de  escena,  Henri  De- 
coin  nos  ha  dado  una  obra  muy  pintoresca, 
de  una  gran  sencillez  y de  un  natural  admi- 
rable. 

« LA  CITADELLE  DU  SILENCE  » 
Director  : Marcel  L’Herbier. 

Reparto  : Annabella,  Pierre  Renoir,  Ber- 
nard Lancret,  Pierre  Larquey,  Le  Vigan, 
Lucas-Gridoux. 

Producciôn  : Films  Impérial. 

Edicion  : S.E.D.I.F. 

Estreno  en  exclusividad  : Olympia  : 17  de 
setiembre. 

Este  film  realizado  por  el  propio  autor 
del  argumento,  Marcel  L’Herbier,  se  desa- 
rolla  en  un  ambiente  integralmente  trâgico; 
cuadros  suntuosos  y severos  de  palacios 
rusos  y polacos;  y una  inmensa  ciudadela 
a las  bovedas  siniestras.  Dieha  obra  consta 
de  una  intensidad  dramâtica  perfecta.  Gran- 
des escenas  de  recepciones,  aspectos  de  la 
vida  en  Polonia  antes  de  la  guerra,  por  fin 
las  trâgicas  escenas  en  la  fortaleza  rusa,  de- 
muestran  la  maestria  de  Marcel  L’Herbier. 
La  Citadelle  du  Silence,  représenta  un  gran 
esfuerzo  décorative,  con  los  magnificos  cua- 
dros de  Andréjeff  y Guy  de  Gastyne.  El  re- 
parto se  alza  al  nivel  de  la  realizaciôn,  con 
Annabella,  Pierre  Renoir,  Bernard  Lancret, 
etc... 

« LE  MENSONGE  DE  NINA  PETROVNA  » 
Director  : Tourjansky. 

Reparto  : Fernand  Gravey,  Isa  Miranda, 
Aimé  Clariond,  Dorziat,  Roland  Toutain, 
Paulette  Dubost. 

Edicion  : S.E.D.I.F. 

Estreno  : Setiembre  1937. 

Tratase  de  una  notable  pelicula  de  amor, 
entre  las  del  género,  realizadas  en  Francia. 
La  intrigua  empieza  en  la  Rusia  de  1905,  y 
se  continua  en  Viena.  Los  cuadros  esplen- 
didos,  los  vestidos,  la  musica  y la  fotografia. 
componen  el  ambiente  que  tanto  gustô  en 
Mayerling.  Y el  reparto,  del  que  se  destacan 
Fernand  Gravey,  Aimé  Clariond,  y la  es- 
trella  italiana  Isa  Miranda,  aumenta  el  apre- 
cio  que  se  merece  dieha  cinta  excepcional. 
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Important  Fresich  Films  ol  September 
and  ûctolier 

« ABUS  DE  CONFIANCE  » 

(Abuse  of  Confidence) 

Director:  Henri  Decoin. 

Author  and  Dialogue:  Pierre  Wolff. 

Cast:  Danielle  Darrieux,  Valentine  Tessier, 
Charles  Vanel,  Gilbert-Gil,  Pierre  Min- 
gand. 

Producer:  Bercholz-Udif. 

Trade  Shown:  September  1937. 

Abus  de  Confiance  (Abuse  of  Confidence ) 
proves  that  it  is  possible  to  make  a typi- 
cally  French  film,  in  France,  based  on  a 
subject,  which  is  at  the  same  time,  human 
and  moral.  The  scénario  and  brillant  dia- 
logue is  by  Pierre  Wolff.  Danielle  Darrieux 
stars,  and  is  infinitely  moving,  wbile 
Charles  Vanel  and  Valentine  Tessier  portray 
with  distinction  and  liumanity,  the  childless 
couple  wbo  welcome,  to  tbeir  aristocratie 
home,  the  poor  little  student.  Henry  Decoin 
directed  the  film  which  is  varied,  moving 
and  f ni  1 of  humanity  and  simplicity. 

« LA  CITADELLE  DU  SILENCE  » 
(Citadel  of  Silence) 

Director:  Marcel  L’Herbier. 

Cast  : Annabella,  Pierre  Renoir,  Bernard 
Lancret,  Pierre  Larquey,  Le  Vigan,  Lucas- 
Gridoux. 

Producer:  Film  Impérial. 

Distributor:  Sédif. 

First  Run:  Olympia  September  17 th,  1937. 

This  film,  directed  by  Marcel  L’Herbier, 
as  well  as  taken  from  an  original  scénario 
by  the  same  man,  is  a melo-drama,  the 
action  of  which  is  set  in  the  sumptuous 
surroundings  of  Russian  and  Polish  palaces 
and  the  severe  environs  of  the  immense 
prison  of  Linsk,  known  as  the  Citadel  of 
Silence.  Imposing  scenes  of  high  society 
réceptions,  aspects  of  life  in  pre-war 
Poland,  and  the  tragic  scenes  in  the  great 
fortress,  ail  prove  Marcel  L’Herhier’s  wortli 
and  that  of  bis  assistants:  Caméra  men: 
Thirard  and  Née  and  scenery  by  André- 
jeeff  and  Guy  de  Gastyne.  The  cast  is  up 
lo  the  standard  of  the  technical  work  and 
inclndes  Annabella  as  the  beautiful  Viana, 
Pierre  Renoir  as  the  governor  of  the  prison, 
and  Bernard  Lancret,  Le  Vigan,  Larquey, 
Gridoux  who  live  tbeir  rôles,  intensly.  This 
film  benifits,  moreover,  by  a cast  which 
includes  well  known  actors  in  minor  but 
well  defined  rôles. 

« LE  MENSONGE  DE  NINA  PETROVNA  » 
(Nina  Petrovna’s  Lie) 

Director:  Tourjansky. 

Cast:  Fernand  Gravey,  Isa  Miranda,  Aimé 
Clariond,  Dorziat,  Ii.  Toutain.  Paulette 
Dubost. 

Producer:  Solar  Films. 

Distributor:  Sédif. 

Trade  Showns  at  the  beginning  of  Sept- 
ember 1937. 

The  film  is  above  ail  a love  draina;  one 
of  the  best  films  of  its  kind  made  in  France. 
Action  is  set,  first  in  Russia  in  1905,  then 
in  Vienna  at  the  same  epoque.  Very  fine 
scenery,  period  dresses  and  nniforms  of 
that  time,  the  music,  and  the  excellent  plio- 
tography,  the  entire  technical  work  is  of 
such  quality  as  to  form  half  the  pleasure 
to  be  derived  from  the  film.  The  pleasing 
atmosphère  of  Mayerling  is  to  be  found 
again  in  Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna. 
The  first  class  east  which  includes  the 
beautiful  Italian  actress,  Isa  Miranda,  Fer- 
nand Gravey,  and  Aimé  Clariond,  adds  to 
I the  value  of  this  film. 


Die  Wichtigsten  Filme  ron  September 
und  Oktober  1937 


« ABUS  DE  CONFIANCE  » 

Régisseur  : Henri  Decoin. 

Autor  : Pierre  Wolff. 

Darsteller  : Danielle  Darrieux,  Valentine 
Tessier,  Charles  Vanel,  Gilbert  Gil,  P.  Min- 
gand. 

Produzent  : Bercholz-Udif. 

Uraufführung  : September  1937. 

Ans  diesem  Film  zeigt  sich:  Man  kann  in 
Frankreich  einen  typisch  franzôsischen 
Film  drehen,  der  zugleich  einen  mensch- 
lichen  und  moralischen  Stoff  behandelt. 
Pierre  Wolff,  der  Schôpfer  des  Drehbuchs, 
schreibt  einen  geschickten  und  lebendigen 
Dialog. 

Danielle  Darrieux  spielt  mit  starken 
Gefuhl  und  unaussprechlicher  Anmut  die 
Hauptrolle.  Charles  Vanel  und  Valentine 
Tessier  stellen  mit  Vornehmheit  und  dur- 
chfiihlter  Wârme  zwei  Kinder  dar,  die  eine 
Studentin  in  ihrem  aristokratischen  Heim 
beherbergt. 

Der  Film  ist  malerisch,  abwechslungreich, 
mitreissend  und  trotzdem  immer  einfach 
und  natürlieh. 

« LA  CITADELLE  DU  SILENCE  > 

Régisseur  : Marcel  L’Herbier. 

Darsteller  : Annabella,  Pierre  Renoir,  Ber- 
nard Lancret,  Pierre  Larquey,  Le  Vigan, 
Lucas-Gridoux. 

Produzent  : Films  Impérial. 

Verleiher  : S.E.D.I.F. 

Uraufführung:  Olympia  17.  September  1937. 

Marcel  L’Herbier  scliuf  diesen  Film  nach 
eigenem  Drehbuch.  Er  spielt  in  einem 
durchweg  tragischen  Milieu,  teils  mit 
grossem  Aufwand  an  Dekorationen,  teils 
schmucklos,  in  russischen  und  polnischen 
Palâsten,  in  einer  riesigen  Zitadelle  mit 
unheimlichen  Gewôlben  und  menschlichen 
Kafigen.  Dies  Werk  ist  voll  Spannung. 
Grosse  Empfangsszenen,  Bilder  aus  dem 
vorkriegszeitlichen  Leben  in  Polen,  und  die 
tragischen  Szenen  in  der  russischen  Festung 
erweisen  Marcel  L’Herbier  als  Meister  von 
Massenszenen.  Ihm  kongenial  sind  seine 
Operateure:  die  herrlichen  Dekorationen 
von  Andrejeeff  und  Guy  de  Gastyne  sind  in 
Licht  gebadet.  Eine  grossartige  Ausstattung- 
sleistung.  Die  Darstellung  ist  ebensogut  wie 
die  technische  Ausführung. 

« LE  MENSONGE  DE  NINA  PETROVNA  » 

Régisseur  : V.  Tourjansky. 

Darsteller  : Fernand  Gravey,  Isa  Miranda, 
Aimé  Clariond,  Dorziat,  R.  Toutain,  Pau- 
lette Dubost. 

Produzent  : Solar  Film. 

Verleiher  : S.E.D.I.F. 

Uraufführung  : Anfang  September  1937. 

Vor  allem  ist  es  ein  Liebesfilm.  Einer  der 
schônsten  Liebesfilme,  die  je  in  Frankreich 
gedreht  wurden.  Eine  zarte  Handlung  aus 
dem  Russland  von  1905  und  dem  Wien  der 
selben  Zeit.  Die  entzückenden  Dekorationen 
diser  Epoche,  die  Damentoiletten,  die  Orfi- 
ziersuniformen  das  ganze  Drum  und  Dran 
an  Kleinigkeiten,  die  Musik,  die  fein  abge- 
tônte  Fotografie,  die  Technik  des  ganzen 
Films  sind  so  ausgezeichnet,  dass  ail  dies 
schon  der  halbe  Erfolg  ist.  Es  ist  dieselbe 
Stimmung  wie  in  Mayerling,  diesem  Werk, 
das  uns  so  entzückt  hat. 

Fernand  Gravey,  Aimé  Clariond  und  die 
elegante,  schône  Italienerin  Isa  Miranda 
sind  mitreissend  in  ihrer  Darstellung.  Sie 
erhôhen  durch  ihr  Spiel  den  geschmack- 
vollen  Rahmen  des  Films. 

( Suite  page  suivante.) 
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« UN  CARNET  DE  BAL  » 

Director  : Julien  Duvivier. 

Rçparto  : Marie  Bell,  Louis  Jouvet,  Pierre 
Blanchar,  P. -R.  Willm,  Françoise  Rosay, 
Raimu,  Fernandel,  Harry  Baur. 
Producciôn  : Lévy-Strauss. 

Edicion  : Films  Vog. 

Estreno  en  exclusividad  : Marivaux,  desde 
setiembre. 

Obra  intensamente  poetica,  basada  en  un 
argumento  escrito  para  la  pantalla,  Un  Car- 
net de  Bal  se  compone  de  siele  novelas  li- 
gadas  por  el  personaje  central,  una  joven  y 
linda  viuda  que  hace  un  peregrinaje  acerca 
de  los  enamorados  de  su  infancia.  Cada 
« sketch  » représenta  una  novela  compléta, 
desapacible  o dramâtica,  de  un  lirismo  o 
poesia  encantadores.  La  direcciôn  de 
escena,  acertadisima;  los  dialogos  admi- 
rables; las  siluetas  llenas  de  vitalidad.  Dicha 
pelicula  (premiada  en  la  Bienal  de  Yenecia) 
se  clasifica  como  un  esfuerzo  maximo  dpi 
ciné  francés  en  estos  ultimos  tiempos.  En 
el  reparto,  se  destacan  Françoise  Rosay  (la 
madré  local;  Pierre  Blanchar  (el  médieo 
degenerado);  Raimu  (el  maestro  de  aldea); 
Louis  Jouvet  (el  abogado  ambiguo);  Harry 
Baur  (el  Dominicano). 

« Le  MESSAGER  » 

Director  : Raymond  Rouleau. 

Autor  : Henry  Bernstein. 

Reparto  : Gaby  Morlay,  Jean  Gabin,  J. -P. 
Aumont. 

Producciôn  : Albatros. 

Edicion  : Pathé  Consortium 
Estreno  en  exclusividad  : Marignan,  desde 
setiembre. 

La  obra  de  H.  Bernstein,  adaptada  con 
mucha  delicadeza  por  Marcel  Achard,  el 
autor  de  Jean  de  la  Lune,  se  ha  trasformado 
en  un  film  sumamente  patetico,  con  dialogos 
esmerados.  El  ambiente  de  Le  Messager,  es 
de  una  blandura  triste  conseguida  tanto  por 
los  alumbrados  en  media  tinta,  que  por  el 
juego  reconcentrado  de  Gaby  Morlay  y Jean 
Gabin,  muy  conmovedor.  J.-P.  Aumont  tiene 
aqui  el  papel  de  un  joven  enamorado  tierno 
y sacrificado. 

« DROLE  DE  DRAME  » 

Director  : Marcel  Carné. 

Reparto  : Françoise  Rosay,  Louis  Jouvet, 
Michel  Simon,  J.-P  Aumont,  Nadine  Voge 
Alcover,  J.-L.  Barrault. 

Froducciôn  : Gorniglion-Molinier. 

Edicion  : Pathé  Consortium. 

Estreno  en  exclusividad  : Colisée,  21  de 
octobre. 

Estra  obra,  incontestablemente  original, 
traspone  sobre  el  piano  francés,  el  tono  hu- 
moristico  y la  bufonada  de  ciertas  cintas 
anglos-sajonas.  Basada  en  una  novela  bri- 
tanica,  His  First  Offence,  adaptata  y dialo- 
gada  por  uno  de  nuestros  mejores  especia- 
listas,  Jacques  Prévert,  Drôle  de  Drame  es- 
capa  a la  clasificaciôn  habituai  de  las  peli- 
culas  franeesas.  El  argumento,  que  se  desa- 
rolla  en  Londres,  en' 1900,  tiene  jmra  per- 
sonajes  : un  botânico  que  escribe  en  secreto 
libros  policias;  su  mujer,  respetable  bur- 
g'uesa;  un  mozo  iechero;  una  doncella  de 
estrado;  una  vieja  pariente  maniâtica;  un 
policia  azorado;  un  obispo  hipocrita,  y un 
salteador,  asesino  de  carniceros  i i El  am- 
biente de  Drôle  de  Drame  es  de  un  burlesco 
rematado.  Los  decorados  y la  fotogratia 
ponen  el  colmo  a la  impresiôn  de  fantasia 
de  irreal  que  hacen  de  Drôle  de  Drame, 
:na  pelicula  « no  como  las  demâs  ».  Fran- 
cise Rosay,  Louis  Jouvet,  Michel  Simon  y 
-L,  Barrault  son  los  alegres  interprétés  de 
obra,  la  cual  debe  recibir  al  extranjero 
icogida  que  conocieron  las  peliculas  de 
René  Clair, 


« UN  CARNET  DE  BAL  » 

(Dance  Programme) 

Director  : Julien  Duvivier. 

Cast  : Marie  Bell,  Louis  Jouvet,  Pierre 
Blanchar,  Richard-Willm,  Françoise  Ro- 
say, Raimu,  Fernandel,  Harry  Baur. 
Producer  : Lévy-Strauss. 

First  Run  : Marivaux,  September  1937. 

Based  on  an  original  scénario,  written 
especially  for  the  screen,  and  with  dialogue 
by  Henri  Jeanson,  Bernard  Zimmer,  and 
Jean  Sarment,  Un  Carnet  de  Bcd  ( Dance 
Programme)  is  composed  of  seven  sketches, 
joined  one  to  the  other  by  a central  figure: 
a voung  and  beautiful  widow,  who  goes  in 
search  of  ten  men,  who  were  in  love  with 
lier  in  lier  vouth.  Each  sketch  is  a com- 
plété film  in  itself,  either  bitter  and  dra- 
matic  or  l'ull  of  lyricism  and  poetry.  The 
direction  is  excellent  and  utilizes  to  the 
l'ull,  technical  resources.  Dialogue  is  good, 
and  the  cliaraeters  portrayed,  full  of  verve 
and  émotion.  This  film,  which  was  award- 
ed  the  « Duce  Cup  » at  the  Venice  Biennial, 
is  to  be  classed  as  one  of  the  greatest  efforts 
of  the  French  Cinéma,  in  recent  years. 

Qutstanding  in  the  cast  are:  Françoise 
Rosay  (as  the  mentally  unbalanced  mother), 
Pierre  Blanchar  (the  disreputable  doetor), 
Raimu  (the  village  mayor),  Louis  Jouvet 
(the  night  club  owner)  and  Harry  Baur 
(as  the  Dominican  priest). 

« LE  MESSAGER  » 

(The  Messanger) 

Director:  Raymond  Rouleau. 

Author:  Henry  Bernstein. 

Cast:  Gaby  Morlay,  Jean  Gabin,  Jean- 
Pierre  Aumont. 

Producer:  Albatros. 

Distributor:  Pathé  Consortium. 

First  Run:  Marignan,  end  of  September  and 
beginning  of  October. 

Henry  Bernstein’s  play,  cleverly  adapted 
by  Marcel  Achard,  author  of  Jean  de  la 
Lune,  lias  been  turned  into  an  excellent 
film,  full  of  movement  and  emotional  in- 
terest: a romantic  draina,  conspicuous  for 
its  intelligent  dialogue.  The  atmosphère  of 
the  film  is  excellent  and  is  due  to  the  re- 
markable  photography  as  well  as  to  the 
acting  of  Gaby  Morlay  and  Jean  Gabin,  who 
infuse  life  into  the  characters  they  portray. 
Jean-Pierre  Aumont  definitely  gives  his  best 
performance  up  to  date,  in  this  film. 

« DROLE  DE  DRAME  » 

Director:  Marcel  Carné. 

Cast:  Françoise  Rosay,  Louis  Jouvet,  Michel 
Simon,  J.-P.  Aumont,  Nadine  Vogel,  Alco- 
ver, J-L.  Barrault. 

Producer:  C orn igl i on-Moli n i er. 

Distributor:  Pathé  Consortium. 

First  Run:  Colisée  October  21s/,  1937. 

This  unquestionably  original  piece  of 
work,  adapted  by  Jacques  Prevert  from  a 
novel  by  J.  Storer  Clouston,  His  First  Of- 
fence, differs  greatly  from  the  films  ge- 
neral]}’ turned  ont  by  French  producers. 
Action  is  set  in  London  in  1900  and  the 
characters  portrayed  are:  a botanist,  who 
also  writes  détective  novels,  his  wife,  a 
milkman,  a lady  companion,  a crazv  re- 
lative, a llig'hty  Anglican  bishop,  and  a 
ruffian  who  specializes  in  the  murder  of 
butchers.  The  atmosphère  of  Drôle  de 
Drame  is  completely  burlesque,  the  scenery 
is  good  and  the  photography  complétés  the 
impression  of  fantaisy  and  unreality  which 
makes  of  Drôle  de  Drame  a film  apart.  The 
excellent  French  actors:  Françoise  Rosay, 
Louis  Jouvet,  Michel  Simon,  Jean-Pierre  Au- 
mont and  J.-L.  Barrault  are  in  the  prin- 
cipal rôles  of  this  film  which  is  expected 
to  obtain  as  much  success  abroad  as  René 
Clair’s  films, 


« UN  CARNET  DE  BAL  » 

Régisseur  : Julien  Duvivier. 

Darsteller  : Marie  Bell,  Louis  Jouvet, 
Pierre  Blanchar,  Pierre  Richard-Willm, 
Françoise  Rosay,  Raimu,  Fernandel,  Har- 
ry Baur. 

Produzent  : Lévy-Strauss. 

Verleiher  : Films  Vog. 

Uraufführung  : Marivaux,  september  1937. 

Eine  poetisehe,  direkt  für  den  Film  ge- 
schriebene  Arbeit.  Dialoge  von  Henry  Jean- 
son,  Bernard  Zimmer  und  Jean  Sarment. 
Dieser  Film  besteht  ans  sieben,  durch  die 
Hauptfigur  untereinander  verbundenen  Sket- 
schen.  Eine  junge,  hübsche  Witwe  unter- 
nimmt  eine  Pilgerfahrt  zu  den  Geliebten 
ihrer  Jugend.  Jeder  Sketsch  ist  ein  in  sich 
abgeschlossener  Film,  teils  spannend-dra- 
matisch,  teils  lyrisch.  Die  Darstellung  ist 
ausgezeichnet.  Gut  sind  die  technischen 
Mittel  verwertet.  Eine  geschiekte  Fotografie 
und  vortreffliche  Dialoge.  Dieser  Film,  dem 
der  Coupe  Mussolini  auf  der  Biennale  von 
Yenedig  zuerkannt  wurde,  ist  wohl  eine  der 
grôssten  Leistungen  franzôsischer  Film-  I 
kunst. 

Folgende  Schauspieler  müssen  vor  allem 
genannt  werden  : 

Françoise  Rosay  (als  verrückte  Mutter), 
Blanchar  (als  anrüchiger  Arzt),  Raimu  (als  ! 
Dorfschulze),  Louis  Jouvet  (als  skrupelloser 
Advokat)  und  Harry  Baur  (als  Domini- 
kaner). 

« LE  MESSAGER  » 

Régisseur  : Raymond  Rouleau. 

Autor  : Henry  Bernstein. 

Darsteller  : Gabv  Morlay,  Jean  Gabin,  J.-P. 
Aumont. 

Produzent  : Albatros. 

Verleiher  : Pathé  Consortium. 

Uraufführung  : Marignan  Anfang  Oktober. 

Henry  Bernstein  Stück  wurde  von  Marcel 
Achard,  dem  Autor  des  Jean  de  la  Lune,  ( 
geschickt  für  den  Film  bearbeitet.  Ein  Lie- 
besfilm,  der  sich  durch  feine  und  gutabge-  . 
tonte  Dialoge  auszeiehnet.  Susse  Schwermut 
liegt  über  dem  Film.  Diese  malancholische 
Stimmung  wird  durch  die  ausgezeichnete 
Beleuchtung,  ein  wehmutsvolles  Halbdunkel, 
i und  duéch  das  ergreifende  Spiel  der  Gaby 
Morlay  und  Jean  Gabin  erzielt.  J.-P.  Au- 
mont spielt  einen  rührend  Verliebten,  der 
sich  seiner  Liebe  opfert. 

« DROLE  DE  DRAME  » 

Régisseur  : Marcel  Carné. 

Darsteller  : Françoise  Rosay,  Louis  Jou- 
vet, Michel  Simon,  J.-P.  Aumont,  Nadine 
Vogel,  Alcover,  J.-L.  Barrault. 

Produzent  : Corniglion-Molinier. 

Verleiher  : Pathé  Consortium. 

Uraufführung,  : Colisée  21.  Oktober  1937. 

Drôle  de  Drame  ist  zweifellos  origincll.  1 
Es  pflanzt  auf  ein  franzosisches  Spiel  den 
humoristischen  Ton  und  die  Drolligkeit 
angelsâchsischer  Fahrenden.  Unser  gei- 
streichster  Dialogdichter,  Jacques  Prévert, 
bat  den  Film  naeh  englischen  Roman  « His 
First  Offence  » verfasst.  Man  kann  diesen 
Film  nicht  mit  irgendeinem  anderen  fran- 
zôsischen  Film  vergleichen.  Er  spielt  in 
dem  London  von  1900.  Die  Personen  sind  : 
ein  Botaniker,  welcher  heimlich  Kriininal- 
romane  schreibt,  seine  Frau,  eine  respek- 
table  Bürgerin,  ein  Milchjunge,  ein  Gesell- 
schaftsfraulein,  eine  alte  extravagante  Ver- 
wandte,  ein  zerstreuter  Polizist;  ein  angli- 
kanischer,  scheinheiliger  Bischoff,  ein  Apa- 
che, der  sich  in  Ermorden  von  Fleischern 
spezialisiert  hat.  Drôle  de  Drame  ist  burlesk 
komisch,  die  Dekorationen  sind  sehr  schôn, 
und  die  Fotografie  tragt  dazu  bei,  dass  die 
Phantasie  und  die  Unwarscheinlichkeiten 
ans  Drôle  de  Drame  einen  Film  « seines 
gleichen  nicht  zu  finden  » macht. 
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A LYON 


ÉTATS-UNIS 


Triomphale  Présentation  de  Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts 


L’activité  cinématographique  s’est  affir- 
mée cette  semaine  par  deux  manifestations 
à Lyon. 

L’une  à l’occasion  de  la  présentation  de 
Ces  Dames  aux  Chapeaux  Verts,  l’autre  pour 
souligner  la  présence  dans  ce  grand  centre 
du  cinéma  de  province  de  deux  artistes  de 
la  scène  et  de  l’écran  : Mlle  Mia  Slavenska, 
dont  on  vient  d’admirer  la  création  dans 
La  Mort  du  Cygne,  et  Mlle  Joan  Warner, 
autre  étoile  de  la  danse. 


La  présentation  de  Ces  Dames  aux  Chapeaux 
verts  à Lyon,  siège  de  la  C.I.C.C.  fut  une  très  belle 
manifestation  soutenant  brillamment  cette  jeune  So- 
ciété qui  est  la  lrc  Société  française  de  production 
résidant  en  province. 

M.  Maurice  Cloche,  réalisateur  de  Ces 
Dames  aux  Chapeaux  verts,  assistait  avec 
Mme  Germaine  Acremant  à la  présentation 
j du  film  dans  cette  ville  où  la  pièce  fut 
créée  par  les  soins  de  M.  Moncharmont,  té- 
moignant ainsi  de  son  ardent  désir  de  sa- 
voir (en  cherchant,  au  sein  même  de  la  pro- 
vince, les  critiques,  les  encouragements  et 
1 les  suggestions)  si,  ayant  couru  la  chance 
que  lui  offrit  la  C.I.C.C.,  il  a bien  rendu  ce 
que  l’on  attendait  de  lui. 

Les  éloges  faits  sur  le  film  par  les  direc- 
teurs, aussi  bien  que  par  les  invités,  se 
trouvaient  confirmés  par  l’ensemble  des 
confrères  de  la  presse  lyonnaise,  réunis 
après  la  présentation  en  un  amical  déjeu- 
ner qu'offrait  Etoile  Film  aux  animateurs 
et  amis  de  la  C.I.C.C. 


Les  Censures  helvétiques 



Genève  — Quelles  étranges  fantaisies  sont 
celles  de  la  Censure!  Censure  cantonale, 
rappelons-le,  et  non  pas  fédérale.  On  voit, 
en  effet,  les  autorités  du  canton  de  Vaud 
refuser  le  film  Le  Fauteuil  47  pour...  « la 
laideur  morale  de  certains  personnages  ». 

; Par  contre,  elles  autorisent  sans  difficultés 
Aventure  à Paris,  que  la  censure  genevoise, 

; elle,  refuse  implacablement.  Quant  au  Grand 
Jeu,  il  se  voit  fermer  les  portes  du  canton 
du  Valais,  mais  il  peut,  par  contre,  être 
représenté  à Fribourg,  canton  réputé  pour- 
tant pour  l’austérité  de  ses  mœurs.  Les  Vau- 
dois,  eux,  ne  verront  pas  Police  Mondaine, 
que  l’A.B.C.  de  Genève  vient  de  passer  avec 
j succès!  — .7.  Paulin. 


Et  au  dessert,  joints  aux  compliments  et 
félicitations  dont  Mme  Germaine  Acremant 
et  Maurice  Cloche  étaient  l’objet,  tous  les 
orateurs  définirent  l’orgueil  que  l’industrie 
lyonnaise  tire  de  cette  belle  initiative  prise 
par  M.  Borderie  et  M.  Bietrix  du  Villar,  en 
faisant  vivre  dans  ce  berceau  du  cinéma, 
dans  cette  ville  des  frères  Lumière,  une  so- 
ciété de  production  bien  française. 

Le  lendemain,  c’est  l’Association  de  la 
Presse  périodique,  dojnt  notre  confrère,  R. 
Meunier,  directeur  de  l’Ecran  Lyonnais,  est 
le  secrétaire  général,  qui  recevait  Mlle  Sla- 
venska et  Mme  Joan  Warner  en  un  déjeuner 
de  cinquante  couverts  où  directeurs  de  ci- 
némas et  personnalités  lyonnaises  fêtaient 
en  même  temps  que  ces  gracieuses  artistes, 
la  Fête  nationale  yougoslave,  patrie  de  Mlle 
Mia  Slavenska. 

Le  consul  général  de  Yougoslavie,  M.  Hé- 
rard,  présent  à cette  fête  toute  intime  et 
cordiale,  présenta  les  compliments  de  tout 
le  monde  à la  gracieuse  sujette  du  pays 
qu’il  représente,  charmante  jeune  fille  dont 
les  vingt  ans,  le  sourire  et  le  talent  con- 
quirent les  spectateurs  à l’écran  comme  à 
la  scène. 

M.  Pierre  doudoux,  inspecteur  général  des 
agences  de  la  Maison  Osso;  M.  Arnel,  direc- 
teur de  l’agence  lyonnaise  des  Films  Osso, 
en  qui  l’Association  de  la  Presse  périodi- 
que avaient  trouvé  appuis  et  concours  né- 
cessaires pour  traiter  magnifiquement  amis 
et  invités,  voisinaient  avec  les  envoyés  des 
grands  régionaux  : Le  Progrès,  le  Nouvel- 
liste, le  Lyon  Républicain,  le  Salut  Public, 
el  ce  jour-là,  on  discuta  ferme  cinéma  avec 
des  reporters  qui  ne  connaissaient  pas  tou- 
jours suffisamment  ce  que  représente  cette 
importante  industrie. 

Parmi  les  convives,  un  bruit  insistant 
courait  de  bouches  en  bouches. 

Ne  disait-on  pas  que  par  le  même  train 
que  le  manager  de  Mlle  Mia  Slavenska,  M. 
Siritzky  venait,  en  compagnie  de  son  fils, 
de  descendre  à Lyon,  pour  doter  son  cir- 
cuit cinématographique  d’une  très  grande 
salle,  consacrée  depuis  quelques  mois  au 
music-hall? 

Grande,  très  grande  et  importante  nou- 
velle qui  causait  naturellement  des  mouve- 
ments divers. 

Suzanne  Meunier 

Succès  de  aLa  Tendre  Ennemie  ” 
g T Etranger 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  La  Ten- 
dre Ennemie,  le  film  remarquable  d’André- 
Paul  Antoine  et  Max  Ophiils  sera  présenté  à 
Vienne,  le  16  décembre,  sous  le  haut  patro- 
nage de  B.  Gabriel  Puaux,  Ministre  de 
France  en  Autriche. 

Après  New-York,  Londres,  Montréal,  les 
Pays  Scandinaves,  l’Amérique  du  Sud  et 
Centrale,  etc.,  où  La  Tendre  Ennemie  a été 
hautement  appréciée  pour  son  originalité, 
sa  finesse,  son  interprétation  et  sa  techni- 
que, gageons  qu’en  Autriche  aussi  la  présen- 
tation de  cette  bande  rehaussera  le  prestige 
du  film  français. 


1 Gorge  Fitzmaurice  vient  de  commen- 
cer la  réalisation  de  Le  Retour  d’Arsène 
Lupin,  où  Warren  William,  et  non  William 
Powell,  comme  cela  avait  été  annoncé,  in- 
carne le  célèbre  gentleman  cambrioleur 
imaginé  par  Maurice  Leblanc. 

fl  Ernst  Lubitsch  achève,  aux  studios  Pa- 
ramount,  la  réalisation  de  La  Huitième 
Femme  de  Barbe  Bleue,  d’Alfred  Savoir, 
dont  les  vedettes  sont  Claudette  Colbert, 
Gary  Cooper  et  Edward  Everett  Horton. 

JB  Ginger  Rogers  et  Douglas  Fairbanks  Jr. 
sont  les  vedettes  de  la  production  R.K.O. 
réalisée  par  Alfred  Santell  — actuellement 
au  montage  — Haviny  a Wonderful  Time. 

■ Howard  Hawks  réalise  également  pour 
R.K.O.  Radio  Brinyiny  up  Baby,  avec  Kathe- 
rine Hepburn  el  Cary  Grant. 

9 Norman  Taurog  vient  de  commencer 
pour  Universal  la  réalisation  du  troisième 
film  de  Deanna  Durbin  : Folle  de  Musique, 
avec  Herbert  Marshall  et  Arthur  Treacher. 

GRANDE-BRETAGNE 

fl  Renée  Saint-Cyr  et  le  comique  anglais 
Tom  Walls  sont  les  vedettes  de  Stranye 
Boarders  of  Palace  Crescent,  que  réalise 
Herbert  Mason  pour  les  productions  Gains- 
borough. 

.1  Le  metteur  en  scène  français,  Marcel 
Varnel,  termine,  aux  studios  d’Islington  de 
Gainsborough  Productions,  la  réalisation  de 
Alf’s  Button  Alfloat,  film  de  music-hall. 

fl  La  première  mondiale  du  premier  film 
de  London  Film  en  Technicolor,  Le  Divorce 
de  Lady  A'...,  avec  Merle  Oberon  et  Lau- 
rence Olivier,  aura  lieu  le  4 janvier  à 
l’Odeon  de  Leicester  Square  en  un  gala. 

.1  Aux  studios  de  Denham,  Milton  Rosmer 
tourne  les  intérieurs  de  The  Challenge,  dont 
la  plus  grande  partie  fut  tournée  dans  les 
Alpes,  en  Suisse;  Luis  Trenker,  Joan  Gard- 
ner  et  Robert  Douglas  sont  les  vedettes  de 
ce  film  dont  les  prises  de  vues  ont  été  assu- 
rées par  notre  compatriote  Georges  Périnal. 

■ Zoltan  Korda  vient  de  terminer  la  réa- 
lisation de  la  seconde  production  de  Lon- 
don Film  en  Technicolor,  The  Drum,  dont 
la  vedette  est  le  Sabu,  le  petit  Indien  que 
nous  vîmes  déjà  dans  Eléphant  Boy. 

■ La  version  anglaise  de  Mademoiselle 
Docteur,  réalisée  par  Edmond  Gréville,  et 
interprétée  par  Dita  Parlo,  Eric  von 
Stroheim,  John  Loder,  passe  en  exclusivité 
depuis  le  6 décembre  au  London  Pavilion, 
Piccadilly  Circus. 

■ Kicking  the  Moon  Around  [En  Donnant 
des  Coups  de  Pied  à la  Lune),  tel  est  le 
titre  inattendu  du  film  musical  mis  en  scène 
par  Walter  Forde.  — P.  Autre. 
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ANALYSE  ET  CRITIQUE  DES  FILMS 


Désâré 

Comédie  (A) 


Les  Horizons  perdus 

Drame  doublé  (G) 


Forfaiture 

Drame  (A) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Sacha  Guitry. 

Décorateur  : Jean  Périer. 

Auteur  : Sacha  Guitry. 

Opérateur  : Bachelet. 

Son  : Gernolle. 

Musique  : Adolphe  Borchart. 

Interprétation  : Sacha  Guitry, 
Jacqueline  Delubac,  Jacques 
Baumer,  Arletty,  Pauline  Car- 
ton, Saturnin  Fabre,  Alys  De- 
londe. 

Studios  : François  P'. 

Production  : Serge  Sandberg. 

Edition  : T obis. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
On  retrouve  dans  Désiré  les 
tendances  de  l’homme  de 
théâtre  à exprimer  par  l’ima- 
ge, à faire  du  cinéma,  comme 
dans  Le  Roman  d’un  Tricheur. 

Ainsi,  Désiré  est  un  film 
g,ai,  souvent  profond  sous  des 
mots  brillants,  et  qui  traite 
avec  légèreté  d’un  sujet  sou- 
vent employé  tragiquement  : 
l’amour  d’un  valet  de  chambre 
pour  sa  patronne.  Désiré  fera 
passer  un  excellent  moment, 
et  son  rire  est,  comme  tou- 
jours, d’une  parfaite  qualité. 

SCENARIO.  — Désiré,  valet 
impeccable,  est  engagé  par  une 
élégante  jeune  femme,  maîtresse 
du  ministre  Montignac.  Il  se 
trouve  que  cette  perle  des  valets 
de  chambre  a été  renvoyé  par  sa 
dernière  patronne  parce  qu’il 
l’approcha  de  très  près,  une 
nuit.  Et  chaque  nuit,  la  char- 
mante Odette  rêve  à Désiré,  ob- 
sédée par  ce  qu’elle  sait  sur  son 
domestique,  tandis  que  Désiré 
rêve  à sa  ravissante  patronne.  Et 
comme  tous  deux  rêvent  tout 
haut,  d’un  côté  Montignac,  de 
l’autre  la  femme  de  chambre 
Madeleine,  apprennent  leur  se- 
cret inconscient.  Une  nuit,  Dé- 
siré avouera  tout  ci  sa  patronne 
qui  a rêvé  tout  haut,  devant  lui. 
Et  il  rend  son  tablier  en  disant  : 
Dieu  a dû  me  donner  le  cœur 
d’un  antre! 

TECHNIQUE.  — Le  début  du 
film  est  particulièrement  origi- 
nal : par  des  plans  successifs,  on 
suit  la  vie  du  salon  et  celle  de 
l’office  et  l’identité  des  phrases 
vient  accentuer  le  parallèlisme 
des  actions.  Souvent  Guitry  se 
servira  de  ce  procédé  : faire 
évoluer  un  sentiment,  accuser 
une  réaction  au  salon  et  à l’of- 
fice. Une  scène  où  l’on  voit  les 
domestiques  débarrasser  une  ta- 
, ou  esquisser  un  ballet  de 
urka,  apporte  un  contraste  à 
> jorité  de  scènes  statiques 
parle,  toujours  bien.  Le 
Q est  un  des  meilleurs  de 
Suitry.  Techniquement, 
st  remarquable  : photo 
clîe,  son  très  nuancé,  dé- 


Origine  : Américaine. 
Réalisation  : Frank  Capra. 
Interprétation:  Ronald  Colman, 
Edward  Everett  FI  or  ton,  Mar- 
go. 

Production  : Columbia. 

Edition  : Films  Osso. 


Une  nouvelle  œuvre  du  réputé 
metteur  en  scène  américain 
Frank  Capra,  qui  est  loin  d’être 
indifférente.  C’est  un  film  aux 
idées  nobles  et  généreuses  et 
d’un  idéalisme  profond  et  qui, 
tant  par  sa  conception  que  par 
sa  réalisation,  sort  des  sentiers 
battus. 

L’histoire  est  celle  d’une  poi- 
gnée d’Européens  et  d’un  Amé- 
ricain qui,  ayant  fui  en  avion 
la  guerre  de  Chine,  sont  emme- 
nés, malgré  eux,  par  un  pilote 
inconnu  dans  une  région  édéni- 
que  — sorte  de  paradis  terres- 
tre — située  eu  plein  Thibet,  et 
défendue  de  tous  côtés  par  des 
murailles  inaccessibles.  Là,  les 
héros  de  l’histoire  connaissent 
la  douceur  de  vivre,  dans  un 
pays  où  tout  le  monde  est  heu- 
reux, mais  l’un  d’eux  veut  re- 
tourner vers  la  civilisation  et  il 
entraîne  son  frère  ainsi  qu’une 
jeune  indigène.  Pendant  le  dur 
voyage,  deux  des  fugitifs  péris- 
sent et  le  survivant  retournera 
vers  le  pays  du  bonheur  où  il  a 
laissé  son  cœur. 

11  y a évidemment  quelques 
longueurs  dans  cette  bande,  mais 
qui  peuvent  être  facilement  sup- 
primées. Parmi  les  scènes  im- 
pressionnantes, il  faut  citer  la 
course  et  la  chute  de  l’avion 
dans  les  montagnes,  et  la  fuite 
tragique  des  deux  Européens  et 
de  leur  compagne. 

Interprétation  très  virile  de 
Ronald  Colman.  Margo  est  dra- 
matique à souhait  et  E.  Everett 
Horton,  chargé  plus  particuliè- 
rement de  faire  rire,  s’acquitte 
consciencieusement  de  sa  tâche. 


cors  d’une  élégance  scrupuleuse 
et  juste.  Enfin,  il  y a les  ironi- 
ques motifs  musicaux  de  Bor- 
chart qui  soulignent  certains 
moments  du  film,  et  avec  esprit. 

INTERPRETATION.  — Gui- 
try a belle  allure  et  charme  dans 
son  philosophique  personnage 
de  Désiré.  Jacqueline  Delubac, 
un  peu  froide  est  très  jolie  à 
voir,  Alys  Delonde  impayable  de 
grotesque  en  Mme  Corniche.  A 
i’offîce  : Pauline  Carton  et  Ar- 
letty sont  réjouissantes.  Jacques 
Baumer  tire  ce  qu’il  peut  de  re- 
lief d'un  rôle  ingrat  : Montignac, 
et  Saturnin-Fabre,  grand  comi- 
que, est  un  parfait  Corniche. 

i 

— x.  — 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Marcel  L’Herbier. 

Auteur  : Hector  Turnbull. 

Découpage  : Companeez,  Jut- 
tke,  J.-C.  Auriol. 

Dialogues  : J.  Natanson. 

Décorateur  : Robert  Gys. 

Opérateur  : Schufftan. 

interprétation  : Victor  Fran- 
ce n,  Sessue  Hayakawa,  Louis 
Jouvet,  Lise  Delamare,  Eve 
Francis,  Lucien  Nat,  Sylvia 
Bataille,  Marcel  Duhamel,  Ky- 
Duyen,  Brochard,  Martial  Rê- 
be,  Lucas-Gridoux. 

Studios  : Billancourt. 

Enregistrement  : 1F.  E. 

Production  : Société  du  Cinéma 
Le  Panthéon. 

Edition  : Gray  Films. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Le  film  muet  Forfaiture,  tiré 
par  Cecil  B.  de  Mille  d’une 
nouvelle  d’Hector  Turnbull, 
eut  une  carrière  prodigieuse. 
Le  titre  reste  un  des  plus 
puissants  leviers  pour  le 
grand  public,  celui  qui  se  rap- 
pelle que  c’est  le  titre  d’un 
ancien  chef-d’œuvre,  et  celui 
à qui  on  l’a  répété.  Le  Forfai- 
ture moderne,  est  une  aven- 
ture d’action,  pittoresque,  co- 
lorée, qui  évolue  dans  des  ca- 
dres étranges  et  séduisants  : 
un  camp  pour  la  construction 
d’une  route  en  Mongolie,  et 
des  intérieurs  d’un  luxe  asia- 
tique inouï.  Les  personnages 
ont  été  aussi  modifiés;  l’his- 
toire est  nouvelle  et  ne  garde 
de  l’ancienne  que  la  saisis- 
sante scène  de  la  Griffe  par  la- 
quelle les  deux  œuvres  attei- 
gnent un  sommet  dramatique. 
Forfaiture,  de  Marcel  L’Her- 
bier est  une  œuvre  à gros  ef- 
fets dramatiques,  notamment 
par  son  procès  riche  en  coups 
de  théâtre.  Et  la  présence 
dans  sa  distribution  de  son 
ancien  créateur  : Sessue 
Hayakawa  reprenant  un  rôle 
enrichi  de  nuances  nouvelles 
confère  au  Forfaiture  parlant 
français  une  aristocratie  qui 
ne  l’empêche  pas  d’être  le 
grand  film  spectaculaire  de 
l’année...  bien  au  contraire. 

SCENARIO Denise  Moret, 

femme  d'un  ingénieur  qui  cons- 
truit une  route  en  Mongolie,  en 
plein  désert,  est  venue  le  re- 
joindre. Le  Prince  Lee-Lang, 
dont  les  territoires  gênent  le 
tracé  de  la  ligne,  convoite  la 
jeune  femme,  et  son  secrétaire, 
le  louche  occidental  Walfar  se 
charge  vile  d’entraîner  Mme  Mo- 
ret dans  des  pertes  au  jeu  de 


Fan-Tan  qui  poussent  l’impru- 
dente à emprunter  100.000  francs 
au  Prince.  Une  amie  lui  permet 
de  rembourser  le  Prince  qui  est 
ainsi  dupé.  Il  se  venge  en  ca- 
lomniant l'ingénieur  français 
auprès  de  son  conseil  d’admi- 
nistration, après  l’effondrement 
du  pont  miné  par  ses  hommes. 
Denise  Moret,  de  retour  en  Fran- 
ce va  trouver  le  Prince  pour 
lui  reprendre  sa  lettre  et  le  dos- 
sier constitué  contre  son  mari, 
mais  sauvagement,  Lee-Lang  la 
marque  à sa  griffe  comme  une 
pièce  de  sa  collection.  Avec  le 
revolver  du  prince  elle  tue  son 
bourreau.  Et  lorsque  son  mari, 
aux  Assises  s’accuse  du  crime 
parce  qu’il  la  sait  mêlée  à ce 
drame,  elle  avoue  tout  et  montre 
la  marque  infâme  sur  son  épau- 
le. Acquittée,  elle  sera  pardon- 
née  par  son  mari. 

TECHNIQUE.  — D’  excellen- 
tes scènes  de  la  vie  toute  d’ac- 
tion de  Moret  sur  son  camp  d’in- 
génieurs contrastent  avec  les  ta- 
bleaux de  fête  et  le  grouillement 
des  cités  mongoles.  Les  scènes 
du  jeu  de  Fan-Tan  ont  la  vie  et 
le  papillottement  désirables. 
Peut-être  certains  points  du  scé- 
nario manquent-ils  un  peu  de 
précision  : notamment  les  possi- 
bilités du  voyage  de  Mme  Moret 
de  Cannes  à Paris  et  de  Paris  à 
Cannes...  Tout  est  un  peu  vague, 
ce  qui  n’empêche  pas  les  sihouet- 
tes  d’être  fortement  composées  : 
le  prince,  l’aventurier  blanc  : 
Walfar,  la  métisse  Ming...  et  le 
chef  caravanier,  le  louche  Tung- 
Si. 

La  photographie  est  très  belle, 
et  l’on  doit  admirer  la  somptuo- 
sité des  décors,  intérieurs  de 
Palais,  de  résidences,  de  villas. 
C’est  vraiment  d’un  luxe  de  mil- 
le et  une  nuits...  Dialogue  cor- 
rect et  simple.  Bonne  musique 
d’atmosphère. 

INTERPRETATION.  — Dans 
un  rôle  difficile,  hermétique, 
Sessue  Hayakawa  ne  décevra 
pas.  Il  a le  masque  impénétra- 
ble de  l’asiatique,  avec  les  re- 
gards furtifs  et  l’ardeur  concen- 
trée de  son  rôle.  Sa  scène  de  vio- 
lence est  excellemment  jouée. 
Lise  Delamare  est  belle,  provo- 
cante, coquette  à souhait.  Vic- 
tor Francen  réalise  bien  l’ingé- 
nieur français  loyal,  courageux 
et  obstiné.  Ce  n’est  pourtant  pas 
son  meilleur  rôle.  Que  dire  de 
Jouvet,  sinon  qu’il  réjouit  le  pu- 
blic par  ses  mines  papelardes  et 
son  assurance.  Sylvia  Bataille 
est  délicieuse  en  petite  jaune 
perfide.  Signalons  les  bonnes- 
compositions  de  Brochard,  , Eve 
Francis,  si  grande  dame,  Lucien 
Nat,  Rêbe.  Et  enfin  Lucas-Gri- 
doux cauteleux  et  odieux  en  chi- 
nois malfaisant.  — x.  — 


Nous  vous  avions  dit 

que  « La  Mort  du  Cygne  » était  un  sujet  exceptionnel 
comme  il  ne  s’en  rencontre  qu’un  sur  mille. 

Nous  vous  avions  dit 

que  « La  Mort  du  Cygne  » réunissait  tous  les  éléments 
pour  enthousiasmer  votre  public,  émouvoir  son  cœur, 
émerveiller  ses  yeux,  satisfaire  son  goût  inné  de  la 
belle  musique. 

Nous  vous  avions  dit 

que  « La  Mort  du  Cygne  »,  dans  un  milieu  entièrement 
nouveau,  vous  ferait  retrouver  l’émotion  de  « la  Mater- 
nelle» avec  en  plus  la  mise  en  scène  la  plus  spectaculaire 
dans  le  cadre  le  plus  grandiose  qui  soit. 

Nous  vous  avions  dit 

que  <(  La  Mort  du  Cygne  » serait  l’un  de  ces  incontes- 
tables chefs-d’œuvre  que  l’on  ne  se  lasse  pas  de  voir 
et  de  revoir  et  dont  les  années  n’effacent  pas  le  souvenir. 

Nous  vous  avions  dit 

que  « La  Mort  du  Cygne  » serait  pour  vous  une  véri- 
table mine  d’or. 


Nous  vous  avions  dit 

tout  cela  et  tout  ce  que 
nous  vous  avions  dit 

se  réalise  magnifiquement... 
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RETENTISSANT 


Nous  vous  disons  aujourd'hui 

que  « Le  Chanteur  de  Minuit  »,  le  premier  film  de 
Jean  Lumière  qui  sort  le  16  décembre  au  Paramount 
et  pour  sa  deuxième  exclusivité  au  Moulin-Rouge  pour 
les  fêtes  de  Noël  et  du  Jour  de  l’An,  est  un  film  extrême- 
ment commercial  et  avec  lequel  vous  atteindrez  des 
recettes  qui  vous  surprendront  agréablement. 


Nous  vous  disons  aujourd’hui 

que  « L’Affaire  Lafarge  »,  que  vient  de  terminer 
Pierre  CHENAL  et  qui  groupe  dans  sa  distribution 
Marcelle  CHANTAL,  Pierre  RENOIR,  Eric  Von  STRO- 
HEIM,  est  un  film  que  votre  public  attend.  Il  bénéficie 
de  par  son  sujet  et  son  titre  d’une  publicité  préventive 
absolument  exceptionnelle  et  nous  vous  souhaitons 
sincèrement,  au  cours  de  l’année,  beaucoup  de  recettes 
égales  à celle  que  vous  ferez  avec  ce  film. 


Nous  vous  disons  aujourd’hui 

que  « Prisons  sans  Barreaux  »,  qui  vous  sera  présenté 
prochainement  et  que  nous  avons  déjà  vu,  est  un  film 
qui  s’annonce  aussi  sensationnel  que  « La  Mort  du 
cyg  ne  ».  « Les  écrits  restent  »,  dit-on,  mais  c’est  en 
toute  connaissance  de  cause  et  sans  la  moindre  hésitation 
que  nous  écrivons  dès  aujourd’hui  que  Léonide  MOGUY 
a réalisé  une  oeuvre  remarquable  et  que  la  carrière 
de  « Prisons  sans  Barreaux  » ne  le  cédera  en  rien 
à celle  de  « La  Mort  du  Cygne  ». 


Nous  vous  disons  aujourd'hui 

que  « La  Grande  Liste  » que  nous  sommes  en 
train  de  préparer  pour  la  saison  prochaine  ne  sera 
composée  que  de  films  de  cette  importance. 
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Tamara  la  Complaisante 

Drame  (A) 


Si  tu  reviens 

Comédie  musicale  (G) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : Daniel  Norman. 

Auteur  : Daniel  Norman. 

Opérateur  : Joullin. 

Musique  : Vincent  Scotto. 

Lyrics  : Géo  Roger. 

Interprétation  : Réda-Caire, 
Jean  Dunot,  Aquistapace,  Ni- 
cole Vattier,  Germaine  Sablon, 
Jacques  Grétillat,  Elmire  Vau- 
tier, Germaine  Lix,  Henri 
Poupon,  Jane  Lamy,  Vilbert, 
Alberti,  Maffre,  Mouriès,  Cris- 
la  Dora. 

Studios  : Photosonor. 

Enregistrement  : Photosonor. 

Production  : Félix  Méric. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Nous  assistons  ici  aux  débuts 
de  Réda-Caire,  chanteur,  que 
Pagnol  remarqua,  et  dont  nous 
pouvons  apprécier  dans  son 
premier  film  le  joli  timbre 
nuancé  de  chanteur  de  char- 
me. Ce  film  a également  un 
autre  agrément,  il  évolue  dans 
une  Provence  peu  connue,  celle 
des  hauts  plateaux,  des  col- 
lines à cystes  et  à romarin, 
et  dans  un  vieux  village.  Il  est 
tout  parfumé  de  ce  cadre  na- 
turel et  de  l’accent  de  ses  in- 
terprètes méridionaux,  dont 
Aquistapace  et  Henri  Poupon. 

SCENARIO.  — Jean  Lemon- 
nier,  qui  voudrait  devenir  artis- 
te aime  Claire  Roux,  fille  d'un 
meunier  que  menace  la  ruine. 
Sur  le  point  d’être  vendu  par 
son  principal  créancier  et  con- 
current, le  minotier  Ittier,  il  est 
sauvé,  sans  le  savoir,  par  un  prêt 
du  fils  Ittier:  François,  qui  aime 
Claire.  Se  croyant  abandonnée 
par  Jean,  Claire  a accepté  par  re- 
connaissance d’épouser  François 
que  ses  parents  oïd  chassé.  Mais 
Jean  revient,  se  disculpe,  et 
François,  généreux  laisse  la  pla- 
ce à son  rival  préféré.  Ht  tout 
s’arrangera  sous  le  beau  ciel  de 
Provence. 

TECHNIQUE.  — Dans  les  scè- 
nes purement  locales  : fête  fo- 
raine au  village,  kermesse,  con- 
cert et  bal  populaire,  Daniel 
Norman  a prouvé  ses  qualités 
d’imagier  et  sa  simplicité  non 
dénuée  de  goût.  La  photo  est  gé- 
néralement bonne.  Le  film  dans 
son  ensemble  est  sain,  aéré.  La 
musique  de  Scotto  est  particuliè- 
rement jolie. 

INTERPRETATION.  — Réda- 
Caire  a surpris  par  sa  simplicité 
de  comédien.  Sa  voix  est  excel- 
lente. Admirons  la  force  et  la  vie 
de  Poupon,  Aquistapace,  le  co- 
mique de  Dunot,  la  justesse  de 
Germaine  Lix.  Silhouettes  bien 
venues  de  Germaine  Sablon,  El- 
mire Vautier,  Jane  Lamy.  Nicole 
Vattier  m’a  paru  moins  à l’aise 
que  dans  Maurin  des  Maures  et 
semble  avoir  oublié  son  accent. 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Félix  Gandéra 
avec  la  collaboration  de  ,/. 
Delannoy. 

Auteur  : Georges-André  Cuel. 

Décorateur  ; Agueltand. 

Musique  : Georges  Auric. 

Interprétation  : Véra  K arène, 
Victor  Francen,  Régine  Pou- 
cet, Colette  Darfeuil,  Lucas- 
Gridoux,  J.  Berlioz,  .1/.  Fabert 
Joé  Hamman. 

Studios  : Villette. 

Enregistrement  : Kraemer.  Sys- 
tème Thomson-Houston. 

Production  : Félix  Gandéra. 

Edition  : C.  F.  C. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Cette  bande  dramatique  est 
une  réussite  artistique,  et 
chose  rare,  un  gros  succès  de 
public  en  perspective.  Félix 
Gandéra  a tiré  du  roman  pit- 
toresque de  G. -A.  Cuel,  la  ma- 
tière d’un  film  robuste,  sai- 
sissant, aux  décors  pleins  de 
relief,  aux  situations  passion- 
nelles pleines  d’opposition.  Le 
film  se  passe  en  Sibérie,  dans 
une  république  libre  non  loin 
de  l’U.R.S.S.  et  met  aux  pri- 
ses des  marchands  de  fourru- 
res, pour  la  possesion  d’une 
paysanne  mystérieuse  et  sau- 
vage. Le  caractère  un  peu  fan- 
tastique de  cette  idylle  tour- 
mentée apporte  du  piquant  à 
ce  drame  qu’accompagnent 
des  musiques  tziganes,  et 
qu’entourent  des  paysages  de 
neige.  Véra  Korène,  Francen 
et  une  jeune  actrice  qui  se  ré- 
vèle comme  une  artiste  sensi- 
I ble  : Régine  Poncet,  soutien- 
nent ce  film  romanesque  et  lui 
donnent  vie  et  beauté. 

SCENARIO.  — Le  gros  mar- 
chand de  fourrures  : Grigori 
Gounine  est  fiancé  à Lydia,  fille 
du  premier  magistrat  de  son 
pays.  Au  hasard  d’une  tempête 
de  neige,  il  est  recueilli  la  nuit  à 
la  ferme  Brachenko  où  vit  seule 
une  femme  très  belle  : Tamara. 
Celle-ci  est  très  pauvre  et  tente 
de  voler  Grigori  qui  se  méprend 
d’abord  sur  son  geste,  puis  con- 
quiert la  femme.  Le  lendemain, 
obsédé  par  cette  aventure,  il  la 
raconte  èi  ses  amis  de  la  ville. 
Tous  se  jurent  d’avoir  aussi  Ta- 
mara. Ils  reviennent  lourds  de 
vantardises.  Furieux,  Grigori 
retourne  un  soir  chez  Tamara,  y 
trouve  le  vil  Mossilieff  et  mena- 
cé par  lui  de  son  revolver,  bru- 
talise l’homme  si  fort  qu’il  est 
assommé.  On  découvre  le  corps 
et  Grigori  s’accuse  du  crime 
pour  empêcher  Tamara  d’être 
' compromise.  Mais  avertie  par 
Lydia,  Tamara  vient  prouver  la 
légitime  défense.  Grigori,  igno- 
rant qu’il  est  innocenté,  s'atta- 
che sur  son  cheval,  comme  les 
! Mongols  des  invasions,  et  se  tue. 


Lydia  et  Tamara  réunies  pour  le 
pleurer  lui  ferment  les  yeux. 

TECHNIQUE.  — Très  habi- 
lement, Félix  Gandéra  a réalisé 
Tamara  la  Complaisante  dans  un 
luxe  de  détails,  de  décors,  de 
paysages  bien  choisis  et  photo- 
graphiés merveilleusement.  La 
course  de  la  caravane  de  four- 
rures, les  scènes  du  traktir  sont 
d’une  remarquable  vigueur.  Le 
film  a une  « couleur  » dramati- 
que, un  accent  passionné  qui 
portent.  Le  dialogue  est  juste. 
Un  excellent  montage  cadence  le 
film  et  monte  les  scènes  à effet 
à un  crescendo  tragique  tout  à 
fait  juste.  La  musique  est  ex- 
pressive à souhait. 

INTERPRETATION.  — Véra 
Korène  n’avait  pas  été,  de  long- 
temps, aussi  belle,  simple,  déco- 
rative, et  Victor  Francen  a joué 
avec  fougue,  passion,  son  rôle 
de  rude  marchand  de  fourrures, 
homme  violent  et  sensuel,  obsé- 
dé par  sa  passion.  Une  révéla- 
tion : le  fin  et  sensible  talent  de 
Régine  Poncet  (Lydia).  Quelques 
visages  bien  composés  : Colette 
Darfeuil  (Pachenka),  Lueas-Gri- 
doux  (Mossilieff),  Maxime  Fa- 
bert, Joé  Hamman,  J.  Berlioz 
bien  typés.  — x.  — - 


L'Arbre  de  Noël  du  Cinéma 

Désireuse  de  marquer  cette 
fin  d’année  par  une  heureuse 
manifestation  de  solidarité 
corporative,  l’Entr’Aide  du 
Cinéma  organise  une  joyeuse 
fête  de  famille  qui  aura  lieu 
le  dimanche  26  décembre,  à 
14  b.  30,  dans  la  salle  des 
fêtes  de  la  mairie  du  3“  ar- 
rondissement, square  du 
Temple,  et  au  cours  de  la- 
quelle sera  offert  un  arbre  de 
Noël.  Il  sera  distribué  gra- 
cieusement aux  enfants  des 
jouets. 

Prix  d’entrée  : 

1)  Adhérents  à l’Entr’Aide: 
5 francs; 

2)  Non  adhérents  : 10  fr. ; 

3)  Enfants  accompagnés  : 
entrée  gratuite. 

On  peut  se  procurer  des 
cartes  d’entrée  à l’Entr’Aide, 
100,  rue  de  Cléry,  tous  les 
jours  (sauf  le  dimanche),  de 
16  à 18  heures. 


LES  PREMIERS 
REPRESENTANTS  DU  FILM 

La  dernière  réunion  de  l’an- 
née, suivie  d’un  déjeuner,  aura 
lieu  dans  les  salons  du  Restau- 
rant Drouant,  Place  Gaillon,  le 
Mardi  14  décembre  à 12  h.  30. 


CALAMY  TROIS  DE  ST-CYP  ..-gta. 
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Le  Doublage  de  « Ange  » 
est  d’une  excellente  qualité 

Ange,  qui  depuis  deux  semaines,  passait  en  double  exclusivité 
a Paris,  obtient  un  immense  succès.  L’idée  que  l’on  a eue  de  sortir 
simultanément  ce  film  au  Théâtre  Paramount  en  version  française 
extraordinairement  bien  doublée,  et  au  Lord-Byron  en  version  ori- 
ginale sous-titrée,  est  excellente.  Car  elle  a permis  de  se  rendre 
compte  que  la  version  française  vaut  largement  la  version  originale. 

Tout  le  monde  a été  émerveillé  de  la  perfection  technique  du 
doublage  d’Ange  et  surtout  de  l’intelligence  de  l’adaptation  fran- 
çaise. 

En  vérité,  il  est  impossible  de  discerner  s’il  s’agit  ou  non  d’un 
film  doublé.  Ce  qui  n’a  d’ailleurs  pas  la  moindre  importance.  L’es- 
sentiel, n’est-ce  pas,  est  que  le  public  prenne  plaisir  au  film.  Un 
plaisir  sans  restriction.  Et  c’est  le  cas  pour  Ange. 

Voyez  d’ailleurs  ce  que  dit,  à ce  sujet,  dans  L’Intransigeant,  Ro- 
ger Régent,  qui  fut  longtemps  adversaire  du  doublage,  et  qui,  très 
impartialement,  reconnaît  la  perfection  extraordinaire  de  celui 
d’Ange  : 

« Nous  n’avons  pas  toujours  été  tendre  pour  le  doublage,  in- 
vention mécanique  merveilleuse,  mais  contestable  quant  à son  ap- 
plication artistique.  Nous  ne  saurions  donc  passer  sous  silence  une 
réussite  aussi  totale  que  celle-ci.  Réussite  technique  et  artistique  on 
peut  le  dire.  Les  acteurs  français  qui  prêtent  leur  voix  aux  vedettes, 
Marie  Francev  pour  Marlène  Dietrich,  René  Fleur  pour  Herbert 
Marshall  et  L.  Valbel  pour  Melvyn  Douglas,  « jouent  » avec  un  réel 
lalent.  De  longues  scènes  murmurées  gardent  un  charme  et  une  in- 
timité comparables  aux  subtilités  de  la  version  originale  : c’est  un 
résultat  rare. 

« En  outre,  l’adaptation  littéraire  d’Ange  est  remarquable. 
Voilà  une  véritable  comédie  avec  un  style  propre  et  dont  les  scènes 
bien  enchaînées  font  penser  souvent  à Marcel  Achard  ou  à Sacha 
Guitry.  Lubitsch  n’a  pas  été  trahi! 

Il  y a des  gens  qui,  par  principe,  se  bouchent  les  yeux  et  les 
oreilles  et  se  refusent  obstinément  à voir  un  film  doublé.  Eh  bien, 
Ange,  même  si  ce  n’était  pas  un  très  bon  film,  mériterait  — aussi 
paradoxal  que  cela  puisse  paraître  — d’être  vu  rien  que  pour  son 
étonnant  doublage.  » 


une  scène  de  Balthazar 


REMERCIEMENTS 

Georges  Bernier,  directeur  gé- 
néral de  Pathé  Consortium  Ci- 
néma, ne  pouvant  répondre  per- 
sonnellement à toutes  les  person- 
nes qui  ont  bien  voulu  lui  té- 
moigner leur  sympathie,  à l’oc- 
casion du  deuil  dont  il  vient 
d’être  frappé,  nous  prie  d’insé- 
rer, ici,  ses  remerciements 
émus. 


FRANK  MAC  HUGH 
A PARIS 

Un  cocktail,  offert  par  la  War- 
ner Bros  lundi  dernier,  réunis- 
sait dans  une  atmosphère  de 
parfaite  cordialité  les  représen- 
tants de  la  presse  française  et 
étrangère,  à l’occasion  du  pas- 
sage à Paris  de  l’acteur  bien 
connu  Frank  Mac  Hugh. 

Nous  avons,  dans  notre  édi- 
tion précédente,  rappelé  les 
principaux  succès  de  ce  char- 
mant artiste  au  jeu  souvent  tur- 
bulent et  toujours  empreint  d’un 
irrésistible  humour. 

Rappelé  d’urgence  à Holly- 
wood où  l’appelle  une  nouvelle 
et  intéressante  création,  Frank 
Mac  Hugh,  qui  aura  juste  pu 
passer  quelques  jours  à Paris,  a 
repris,  dès  hier,  le  chemin  des  Noël-Noël,  le  petit  Pierre  Thisse  et  une  nouvelle  petite  étoile  découverte  par 
Etats-Unis.  Noël-Noël  dans  L’Innocent 


\ ives  félicitations  à ce  sympa- 
thique directeur. 


Jules  Berry  et  Maupi  dans 


DIST3NCTSON 

M.  Edmond  Mauzé,  qui  dirige 
le  Clichy,  salle  permanente 
(place  Clichy),  vient  de  rece- 
voir les  palmes  d’officier  d’Aca- 
démie  et  la  médaille  de  bronze 
de  la  Mutualité. 


LA  PRESENTATION 
« TITIN  DES  MARTIGUES  » 

Tilin  des  Martigues  sera  pré- 
senté a Paris  le  jeudi  10  décem- 
bre à lit  heures  du  matin  au  Nor- 
mandie, avenue  des  Champs- 
Elysées. 

La  présentation  de  Tilin  des 
Martigues  a eu  lieu  à Marseille, 
le  mardi  31)  novembre  et  à Bor- 
deaux le  mardi  7 décembre.  Ces 
deux  présentations  ont  connu  le 
plus  vif  succès.  Tilin  des  Marti- 
gues s’est  révélé  un  film  très 
commercial,  très  comique,  bour- 
ré d'esprit  et  le  nombre  «le  loca- 
tions prises  sur  ce  film  dans  les 
24  heures  après  la  présentation, 
a été  un  véritable  record. 

René  Pujol,  à qui  l’on  doit 
tant  de  grands  succès  tels  que  : 
Le  Roi  des  Resquilleurs  ; Paris- 
Méditerranée;  Dactylo;  Trois 
Artilleurs  au  Pensionnat , s’est 
réellement  surpassé  dans  Titin 
des  Martigues. 


LA  CITE  DES  LUMIERES 


En  réponse  aux  demandes 
qu'il  a reçues  concernant  ce 
film,  M.  C.  H.  Forneg  ( Far- 
go Id  Films),  nous  informe 
qu’il  n'est  pas  l’auteur  des  ar- 
ticles parus  dans  différents 
journaux. 

La  Cité  des  Lumières  ne 
sera  probablement  réalisée 
qu'en  avril-mai  prochains, 
et  jusqu'ici  aucun  metteur  en 
scène  n’a  été  engagé. 
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Une  scène  de  La  Caravane  du  Désert 


FORMATIONS  DE  SOCIETES 

h M David  COHEN,  demeurant  à 
Paris,  12,  rue  Bleue,  et  M.  Léon 
COHEN,  demeurant  à Paris,  146,  bou- 
levard de  Claironne,  ont  formé  entre 
eux  une  S.  1t.  L.  ayant  pour  objet 
l’exploitation  d’un  fonds  de  commerce 
de  cinématographe  exploité  à Nan- 
terre (Seine),  et,  d’une  manière  gé- 
nérale, de  toutes  salles  de  specta- 
cles, etc... 

La  raison  sociale  est  : CENTRAL 
CINEMA. 

La  signature  sociale  sera  : Pour  le 
Central  Cinéma,  Socété  à responsabi- 
lité limitée,  un  des  gérants. 

Le  siège  social  de  la  Société  est 
fixé  à Nanterre,  avenue  de  la  Mai- 
rie, 5. 

La  société  est  gérée  par  MM.  David 
et  Léon  Cohen. 

Le  capital  social  est  fixé  à la 
somme  de  26.000  francs. 


g II  a été  constitué  entre  M.  Michel 
Burstein,  ci-après  nommé  et  un  tiers 
dénommé  audit  acte,  une  société  a 
R.  L.  ayant  pour  objet  la  création, 
l’achat,  l'exploitation,  eéc...,  de  toutes 
entreprises  et  notamment  de  toutes 
salles  ou  établissements  de  spectacles 
cinéma togra pli iipies,  etc... 

La  dénomination  de  ia  Société  est  : 
N'OG,  Société  à responsabilité  limitée. 

Le  siège  a été  fixé  à Paris,  2a,  rue 
de  Meaux. 

Les  associés  ont  apporté  à la  So- 
ciété une  somme  de  25.000  francs  en 
espèces. 

M.  Michel  BURSTEIN,  administra- 
teur de  sociétés,  demeurant  à Paris, 
2,  rue  Rarye,  a été  nommé  gérant  de 
la  Société. 


AU  MOULIN  ROUGE 

| Par  décision  de  la  gérance  et  con- 
formément à l’article  1 des  statuts,  la 
SOCIETE  MONTMARTRE  MOULIN 
ROUGE,  S.R.L.,  au  capital  de  25.000 
francs  régulièrement  enregistrée  et  pu- 
bliée conformément  à la  loi,  dont  le 
seul  gérant  est  M.  R.  LELIEVRE,  de- 
meurant à Paris,  20,  rue  Francœur, 
a transféré  son  siège  social  à Paris, 
boulevard  de  Clichy,  82,  dans  les  lo- 
caux du  cinéma  Moulin-Rouge  que  la- 
dite Société  exploite  à Paris,  sous  le 
n°  271.928  B du  registre  du  commerce. 

Signe  : R.  LELIEVRE. 

CESSION  DE  PARTS 

(9  M.  Pierre  FROGERAIS,  demeurant 
à Paris,  76  bis,  rue  de  Rennes,  a ccd'1 
16  parts  de  100  fr.  chacune  de  la 
S.R.L.  CINEMA  LUX,  au  canital  de 
30.000  francs,  ayant  siège  à Paris,  76, 
rue  de  Rennes  : 

4 parts  à M.  Raymond  HorviFeur, 
4 à M.  Henri  Pouget,  2 à M.  Henri 
Bérard,  2 à M.  Roger  Berger,  2 à M. 
Pierre  Cuveiilier,  2,  à M.  René  Ya- 
vasseur. 


VENTES  DE  SALLES 

g M.  PARZIALE  et  Mme  SGHIANO, 
son  épouse,  ont  vendu  à M.  BORIE  et 
à M.  PRATALI  le  fonds  île  commerce 
de  cinéma  sis  à Marseille  (B.-d.-R.), 
quartier  du  Canet,  angle  de  la  rue 
Berthe  et  de  la  rue  Eiskra. 

Oppositions  : Me  Trescarte,  notaire 
à Marseille,  3,  cours  Saint-Louis. 

Publications  Marseillaises,  18  no- 
vembre. 

g Vendeur  : M.  Auguste  BROSSY. 

Acquéreur:  M.  Charles  PONS. 

Fonds  de  commerce  d’établissement 
cinématographique  dénommé  CINEMA 
ODEON,  exploité  à Lyon  (Rhône),  6, 

I rue  Lafont. 

Oppositions  : cabinet  M.  P.  Grange, 

| 53,  rue  de  l’Hôtel-de-Ville,  Lyon. 

Première  publication:  Salut  Public, 
Lyon,  15  novembre. 

Q M.  E.-A.-F.  PERUSSAULT  a 
donné  à bail  à loyer  à M.  E.-C.  SE- 
RAPHIN, pour  une  durée  de  trois  an- 
nées, un  fonds  de  commerce  de  ca- 
| sino,  CASINO  DE  SANARY,  exploité 
lans  une  propriété  à Sanary  (Var), 
juartier  de  la  Reppe. 

Oppositions  : Ollivier,  notaire,  La 
Seyne  (Var). 

Première  publication  : Petit  Var,  à 
Toulon,  17  novembre. 

g Vendeurs:  époux  .SAIIONET-DAU- 
RIACH. 

Acquéreurs  : époux  BERENGUER- 
QUILGHINI. 

Fonds  : hôtel,  restaurant,  café, 
cinéma,  dit  BRASSERIE  MODERNE, 
exploité  à ARGELES-SUR-MER  (Pyré- 
nées-Orientales), route  Nationale. 

Oppositions  : étude  de  Me  Miquel, 
notaire  à Argelès-sur-Mer. 

Première  publication.  Courrier  de 
Cêrel,  9 octobre. 

g Vendeur  : Mme  SALAGNAC,  vve 
KHAREN  BOYADJIAN  et  M.  BARDIS- 
BANIAN. 

Acquéreurs  : MM.  DAVID  et  Léon 
COHEN. 

MATERIEL  DE  CINEMA,  situé  dans 
un  local  à NANTERRE  (Seine)  5,  rue 
de  la  Mairie. 

Oppositions  : M Nicolas,  22,  boule- 
vard Richard-Wallace,  Puteaux. 

Peliies  Affiches,  15  octobre. 

g En  date  à Paris  du  3ü  sept.  1937, 
enregistré  à SEVRES  le  8 oct.  1937- 

M.  E.  FRANÇOIS,  demeurant  à AL- 
FORTVILLE, rue  Victor-Hugo,  6(1,  a 
cédé  à 

Mme  LABBE,  vve  F'AVART,  demeu- 
rant à Paris,  rue  de  Grenelle,  190,  ses 
droits  à la  location  des  lieux  dans 
lesquels  s’exploite  à SAINT-CLOUD 
(Seine-et-Oiseï,  boulevard  de  la  Répu- 
blique, 54,  le  Cinéma  dit  CINEMA 
MONTRETOUT. 

L’entrée  en  jouissance  a eu  lieu  le 
Ie1'  octobre  1937. 


Le  Nouveau  Film  de  Sacha  Guitry  “ DÉSIRÉ  19 
fait  Salle  comble  au  Marignan 


L'œuvre  nouvelle  de  Sacha  Guitry  marche  sur  les  traces 
des  a Perles  de  la  Couronne  «puisque  le  samedi  4 et  le  Diman- 
che 5 décembre,  ce  film  a réalisé  216.892  francs  de  recettes 
(à  titre  d’indication,  « Les  Perles  de  la  Couronne  » le  samedi 
15  mai  et  le  dimanche  16  : 231.576  francs).  Du  reste,  le  di- 
manche, malgré  la  concurrence  formidable  du  match  France- 
Italie,  la  recette  de  « Désiré  » fut  supérieure  à celle  du  di- 
manche correspondant  des  «Perles  de  la  Couronne»  (126.069 
francs,  contre  124.652  francs)  l’écart  du  samedi  provenant 
de  la  pluie  qui  commença  vers  les  19  heures.  La  différence 
minime  entre  ces  deux  films  prouve  la  vogue  de  Sacha  Guitry 
et  le  public  ne  cache  pas  sa  satisfaction  d’avoir  pu  s’amuser 
de  bon  cœur  aux  péripéties  multiples  de  ce  valet  de  chambre 
amoureux  de  ses  maîtresses. 

Gai,  spirituel,  comique,  « Désiré  » nous  montre  Guitry 
sous  un  aspect  inattendu  et  il  ne  fait  aucun  doute  que  ce  film 
connaîtra  partout  le  plus  grand  et  le  plus  légitime  succès. 


UN  FILM  SUR  MOSCOU 

On  annonce  de  Moscou  que  le 
grand  film  documentaire  Mos- 
cou, évoquant  les  grandioses 
transformations  de  la  capitale 
de  l’U.R.S.S.  au  cours  de  ces 
dernières  années,  est  terminé. 

Ce  film  relate  l’histoire  du 
développement  de  Moscou,  évo- 
que ses  nouvelles  constructions 
monumentales,  explique  l’impor- 
tance capitale  du  canal  Mos- 
kowa-Volga,  et  se  termine  par 
les  impressionnants  défilés  qui 
se  sont  déroulés  sur  la  place 
Rouge,  à l’occasion  du  ving- 
tième anniversaire  de  la  Nou- 
velle Russie. 


LA  PARTITION  MUSICALE 
D’«  ALOHA  » 

Le  Comité  de  lecture  des  Con- 
certs Colonne,  vient  d’accepter, 
pour  être  exécutée  en  première 
audition  à Paris  au  cours  de  la 
saison  prochaine,  la  partition  de 
| Jean  Lenoir,  intitulée  Alolia , 

! partition  qu’il  a écrite  spéciale- 
ment pour  le  film  Aloha,  le 
\ Chant  des  Iles,  dont  la  sortie 
I aura  lieu  prochainement  dans 
une  grande  salle  des  boulevards. 

C’est  la  première  fois  qu’une 
i partition  conçue  pour  le  cinéma 
entre  au  répertoire  des  grands 
classiques  français. 


Quelle  que  soit  /’ importance  de  votre  salle , 
vous  pouvez  assurer  économiquement 
son  confort  atmosphérique  par  une  installation 


Toutes  installations  d'aération  naturelle 


VENTILATION  GÉNÉRALE  (soufflage  ef  aspiration) 

CONDITIONNEMENT  DE  L’AIR 

par  groupe  monobloc  “ Aérodyne”  (Breveté  S.  G.  D.  G.) 


avec  distribution  d air,  rafraîchissement  ou  réfrigération  pour  l’été 
et  avec  réchauffage  pour  l’hiver. 


TOUTES  ÉTUDES  ET  DEVIS  SUR  DEMANDE 


AÉRODYNE,  Société  Anonyme  - tremblay" 04-37 

2,  Rue  Entile-B  outrais,  FONTENY-sous-BOIS  ( Seine ) 
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PETITES  ANNONCES 


Demandes  et  offres  d’emploi  : 3 l'r. 
ta  ligne.  - — • Autres  annonces  : 9 francs 
Ea  ligne.  — Pour  nos  abonnés  : 12  li- 
gnes gratuites  par  an. 

Annonces  domiciliées  au  journal  : 
1 fr.  de  supplément  pour  la  France, 
3 fr.  pour  l’Etranger.  Les  petites  An- 
nonces sont  payables  d’avance.  L’Ad- 
tninistration  de  la  Revue  décline  toute 
responsabilité  quant  à leur  teneur. 


DEMANDES  D’EMPLOI 


Comptable  exp.  très  sér.  Ci- 
néma, très  au  cour,  exploit,  pu- 
blicité, admini.,  demande  situa- 
lion  Paris  ou  prov.  exploit,  ou 

distr. 

Case  M.  P.  R.,  à la  Revue. 


Ancien  directeur  propriétai- 
re Cinéma  Paris,  très  compétent 
exploit,  cherche  place  chef  de 
poste,  direction  ou  gérance. 

Case  N.  V.  P.,  à la  Revue. 


Chef  opérateur,  22  ans,  libé- 
ré service  militaire,  4 ans  de 
pratique,  bons  renseignements, 
permis  de  conduire,  désire  trou- 
ver situation  stable  en  France, 
Algérie  ou  Maroc. 

Ecrire  à M.  F.  Leclerc,  86,  bd 
Malesherbes,  Paris.  Lab.  75-36. 


Directeur  de  publicité,  orga- 
nisateur de  toutes  affaires,  très 
an  courant  de  la  question  ciné- 
ma, cherche  dans  ville  impor- 
tante gérance  ou  direction  de 
cinéma  avec  promesse  d’option. 
Mcill.  réf.  Ecrire  en  indiquant 
bénéf.  annuels. 

Case  S.  P.  IX,  à la  Revue. 


Exc.  secrétaire  sténo-dac- 
tylo, eon.  parf.  production  et 
distribution.  Sér.  réf.  cherche 
emploi. 

Case  R.  L.  P.,  à la  Revue. 


Ayant  dirigé  grandes  salles 
spectacles  cinémas,  théâtres  Pa- 
ris, Province,  longue  expérien- 
ce, cherche  situation  similaire. 
Références  à disposition. 

Case  1).  B.  S.,  à la  Revue. 


Représentant  voyageur  14 
années,  références  sur  grande 
région  parisienne  (Paris  - ban- 
lieue excepté)  libre  de  suite 
avec  voiture. 

Marcel  Fallot,  9,  rue  de  la  Sta- 
tion, Asnières  (Seine). 


Jeune  homme,  très  au  cou- 
rant publicité  et  location,  pré- 
tentions modestes.  Sér.  réf., 
cherche  place. 

Case  R.  D.  T.,  à la  Revue. 


Représentant  10  ans  1/2  mê- 
me maison  édition  location,  de- 
mande direction,  gérance  salle 
province.  Au  besoin  cautionne- 
ment. 

Debelleyme,  10  bis,  rue  Tur- 

got,  Paris  (9°). 


Opér.  électr.  méc.  Sér.  réf. 
pouvant  s’occuper  entretien  ca- 
bine et  salle,  recherche  place 
Paris,  banlieue. 

Case  A M.  B.,  à la  Revue. 

Caissière,  bonne  prés,  très 
sér.  réf.  recherche  place  Paris. 

Case  R.  T.  B.,  à la  Revue. 

Homme  jeune,  très  au  cou- 
rant cinéma,  toutes  branches, 
cherche  place  sérieuse.  Réf.  pre- 
mier ordre. 

Case  J.  A.  B.,  à la  Revue. 

Ouvreuse,  bonne  présenta- 
tion, sér.  réf.  cherche  place  Pa- 
ris. 

Case  B.  Y.  O.,  à la  Revue. 


Opérateur-électricien  (appa- 
reils Ernemann),  essai  si  besoin 
avant  engagement,  sér.  réf.,  libre 
1er  janvier,  toutes  régions. 

Case  S.  N.  I.  à la  Revue. 


Cherche  direction  ou  gé- 
rance cinéma  toutes  régions. 
Case  D.  E.  P.  à la  Revue. 


Comptabilité.  Spécialité  pro- 
duction, distr.,  se  charge  à for- 
fait ts  travaux  ouverture,  mise 
à jour,  expertises,  contentieux, 
recouvrements,  service  fiscal. 

M.  Lemaire,  6,  rue  de  Lon- 
dres, Paris.  Trinité  81-91. 


Opérateur  électricien  expéri- 
menté,, très  sér.  réf.,  demande 
emploi  province. 

Case  M.  R.  C.,  à la  Revue. 


Directeur  de  tournées  cher- 
che direction  cinéma  Paris  ou 
banlieue.  Remplacement. 

Vigneau,  80,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  Paris. 

Ancien  dir.  agence  dés.  re- 
prés. maison  films  pr  région  Mi- 
di, bien  placé  pr  clientèle  pour 
donner  bon  résuit,  sur  tous 
films. 


LUNDI  13  DECEMBRE 

Apollo,  10  h.,  Warner  Bros. 

La  Révolte. 

MARDI  14  DECEMBRE 

Apollo,  10  h.,  Warner  Bros. 
iJ Aventure  de  Minuit. 

MERCREDI  15  DECEMBRE 

Marignan,  10  h.  Films  Cristal. 
Claudine  à l’Ecole. 

JEUDI  10  DECEMBRE 

Normandie,  10  h..  Les  Films 

Malesherbes. 

Titin  des  Martigues.  I 


Energique,  présentant  bien, 
longue  pratique  cinéma,  con- 
nais. approf.  de  tous  les  mar- 
chés, accepterait  situation  dans 
maison  de  films  France,  colo- 
nies, étranger. 

Case  M.  6.  T.,  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 


Cherche  300  fauteiuls  occa- 
sion à ressorts,  confortables. 
Pressé 

Verweirde,  Saint-Georges-de- 
Didonne  (Charente-Inférieure). 


Suis  acquéreur  occasion 
bons  fauteuil  cinéma.  Faire  of- 
fre pour  revêtement  et  installa- 
tion salle. 

Dubaleu,  Saint-Léon,  Bayonne. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : 2 arcs  complets 
et  lanterne  Ernemann,  porte- 
charbon  horizontaux. 

Téléphoner  Longchamp  11-10 
le  matin. 


A enlever  de  suite  : boites 
à film  occasion. 

Ets  Charlin,  181  bis,  route  de 
Châtillon,  Montrouge  (Seine). 


A vendre  : fauteuils  pullman, 
occasion,  bon  état. 

Case  G.  O.  I).,  à la  Revue. 


A vendre  : 210  fauteuils  mo- 
marche  deux  projecteurs  Gau- 
mont SEG  avec  pieds  origines, 
lecteurs  Radio  Cinéma  complets, 
bas  prix. 

Victoria  Electric,  5,  rue  Lar- 
ribe,  Paris  (8e).  Lab.  15-05. 


A vendre  : 210  fauteilus  mo- 
dernes, pieds  fonte  état  de  neuf 
— - garnis  bleu  - — sièges  ressorts. 

Pierre,  30,  rue  Toulouse-Lau- 
trec. Paris  (17°).  Marcadet  48-28, 


VENDREDI  17  DECEMBRE 

Marignan,  10  h.,  Forrester-Paranl. 
Les  Nuits  Etanches  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

MARDI  21  DECEMBRE 

Marignan,  10  h.,  Films  Agiman. 
Balthazar. 


7 NOUVE 

AUX  FILMS 

1 FILM 

FRANÇAIS 

Cri 

Déjeuner 

de  Soleil  (Para- 

! inc 

uni). 

1 FILS 

DOUBLE 

Miss 

Seotlaud 

l 'uni  (Quartiers). 

5 

VERSIONS 

ORIGINALES 

Jeu 

de  Daines 

(Wife,  doctor  and 

nu 

■se)  (Norm 

nulle). 

Le  Charme  de 

la  Bohème  (Studio 

de 

l’Etoile). 

Vogues  1938  < H 

iarritz). 

Sous 

le  Voile 

de  la  Nuit  (Mar- 

beuf). 

Le 

Monstre  de  Londres  (Mere 

wo 

lf  of  London). 

ACHAT  CINEMA 


Disposant  de  400.000  comp- 
tant, cherche  salle  de  500  à 700 
places  dans  ville  assez  impor- 
tante. 

Case  C.  T.  M.,  à la  Revue. 


VENTE  CINEMA 


A céder  : affaire  magnifique 
en  pleine  prospérité,  établisse- 
ment ultra-moderne  de  750  pla- 
ces dans  grande  ville  de  l’Ouest, 
300  kilomètres  de  Paris.  Inter- 
médiaires s’abstenir. 

Case  V.  A.  B.,  à la  Revue. 


A céder  dans  Région  du  Nord 
deux  salles  dans  villes  3 et  4.000 
habitants  exploitées  par  tour- 
neur le  mercredi  et  le  vendredi. 

Case  L.  C.  V.,  à la  Revue. 


DIVERS 


A vendre  : à Clermont-Fer- 
rand, terrain  1.560  mètres  car- 
rés, près  usines,  conviendrait 
pour  cinéma  permanent.  Intérim 
s’abstenir. 

Labev,  1 bis  rue  de  Pontoise. 
Montmorency  (S.-et-O.). 


Société  nouvellement  cons- 
tituée, achèterait  films  pre- 
mières et  secondes  parties  en 
exclusivité  pour  l’Afrique  du 
Nord. 

Case  M.  B.  H.,  à la  Revue. 


Agence  distrib.  films  instal- 
lée plein  centre  cinéma  Mar- 
seille, cherche  maison  pour  dé- 
pôt distrib.  films  matériel.  Dir. 
30  ans  métier  cinéma. 

Case  R.  P.  F.,  à la  Revue. 


■ L'Agence  Générale  du  Spec- 
tacle nous  informe  qu’en  raison 
des  agrandissements  devenus 
nécessaires,  ses  bureaux  sont 
transférés  de  l’entresol  au  pre- 
mier étage  du  112,  boulevard 
Rochechouart. 

Pour  éviter  à ses  clients  une 
attente  au  téléphone,  la  direc- 
tion vient  de  faire  installer  deux 
lignes  téléphoniques  dont  on 
nous  prie  de  signaler  les  numé- 
ros : Montmartre  86-66,  86-67. 


Case  R.  A.  S.,  à la  Revue. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’article  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.) 


DATES  RETENUES 


NOËL  1937  - 1000e  NUMÉRO  DE  LA  CINÉMATOGRAPHIE  FRANÇAISE 


lmp.  de  La  Cinémulographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris. 


Le  Gérant  : P.  A.  ILwiri’.. 
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UES  GRANDES  FERMES  DE  FRANCE 


/ MICHAUXxGÜÉRIN 


j TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 
2. RUE  DE  ROCROY 
Tel.  ÏRUD.  Z28 I PA  R IS  ( iop ) 
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iiiilfiiil 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 

g&j 

OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er) 

Rapid  Universal 

Transport 

Tel.  : Trud.  01-50 

TRANSPORTS 

RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 

2,  rue  Thimonnier 

PARIS  (IX*) 

.msimiart, 

oyâgeu 


Poux  VO  trc  PUBLICITÉ 
et  te  LANCEMENT 
cl  e x res  f l l ms 

\#§. 

V>°\\ 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


PHOTOLITHO 


L'IMPRIMERIE 


DE 


cuve 


RAPHIE 

ISE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (I2#) 

Téléphone:  DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


SCENARIOS 


BROCHU  RES 


ENCARTAGES 


DEPLIANTS 


LA  SEULE  SPECIALISEE  POUR  LE  CINEMA 


IMPORTATEURS- 

EXPORTATEURS 

FRENCh  MOTION  PICTLRE  COUP. 

126  WEST  46  TH  STREET 
NEW  YORK,  U.  S.  A. 

Câbles  : TAPERNOUX  NEW  YORK 

Distribution  de  Films  français  en 
Amérique.  Exportation  de  Films 
\ américains  en  Europe. 

MERIOiRFILM 

34,  VODICKOVA,  34 
- PRAGUE  - 

IMPORTE  LES  MEILLEURS  FILMS 
FRANÇAIS  EN  TCHECOSLOVAQUIE 

LENAUER I 

INTERNATIONAL  N 

202  West  58th  Street 

NEW  YORK  CITY 

Tél.  : Circle  7-6591 

Câbles  : Lifiims 

Importation 
Distribution  de  Films 
Français  en  Amérique 

) 
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BROCKUSS -SIMPLEX  SA 

6, Rue  Guil!aume-Tell.Paris.l7!Tél:Car  99‘50&51 


[gHiaiâmBer 


La  Mâcseilldisé 


UN  FILM  DE  JEAN  RENOIR 


PRÉSENTE 


Publicité  CREPA 


PAR 

CHARLE/  JOURJON 


ÉCLAIR -TIRAGE 
/TUDIO/-  ÉCLAIR 
CAMÊRÊCLAIR 


DIRECTEUR  GENERAL 
JACQUET  MATHOT 


1937 


fzCLAlP"  la 


vieille  marqu 
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| PRIX  t 5 Francs  | 

illllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllr 

LE  CINEMA  FRANÇAIS 


CUVE 
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Réalisations  J’ Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Ventes  exclusives  pour  l Etranger 

R.  A.  C. 

19.  RUE  DE  LISBONNE 

LA  B.  . 85-84 

Réartciné  - Paris 


RAPHIE 
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I»  K V «I  R 

Téléphone  : Diderot  8.5-35  (3  lianes  group.) 
Compte  chèques  postaux  n°  702-C6,  Paris 
Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139. 

Directeur  : Paul  Auguste  HARLÉ 

Rédacteur  en  chef  : Marcel  COLIN-REVAL 

REDACTION  ET  ADMINISTRATION  : 

29,  rue  Mar-roulan,  Paris  (12e) 
Adr.  Télégr.  : LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  : 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  Belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonie,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg. 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie. 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark, 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja 
pon,  Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  touschangcments  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 
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UN  FILM  DE 

PIERRE  CHENAL 
GLADIATOR  - FILM  S . A. 


CE  NUMÉRO  CONTIENT 


EDITORIAL  : Inquiétudes  de  l'Exploitation.  P.  A.  Harlé. 

A Hollywood.  Une  Vaque  d'Economie  s étend 
sur  la  Cité  du  Cinéma.  Gros  efforts  pour 

diminuer  les  Frais  de  Production Pierre  Autré. 

Le  Film  ininflammable.  — Une  Nouvelle  Let- 
tre de  M.  Marx  Dormoy. 

L'Achat  des  United  Artists  par  A.  Korda  et 
Samuel  Goldwyn  n'aura  pas  lieu. 

Le  Cinéac-Centre,  vingtième  Salle  Cinéac,  est 
ouverte  à Bruxelles. 

Une  Nouve  le  Salle  Cinéphoue. 

Pendant  qu’Abel  Gance  surveillait  les  Mixa- 
ges de  J’accuse,  nous  avons  eu  la  Primeur 

de  deux  Bobines  du  Film Gilberte  Turquan 

Julien  Duvivier  reviendrait  en  France  au 
Mois  de  Mars  sans  avoir  tourné  de  Film  à 
Hollywood. 

Grand  Développement  du  Cinéma  au  Minis- 
tère de  la  Guerre Jean  Turquan. 

Guynemer,  Héros  légendaire René  Hervouin. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Assemblée  générale  du  Syndicat  français. 

Le  Cinéma,  Industrie  privée,  sérieusement 
menacée  par  les  Projets  d' Etatisation  de 
M.  Jean  Zay. 

Les  Mesures  envisagées  paraissent  plus  tota- 
litaires que  celles  prises  en  d'autres  Pays, 

déclare  M.  Raymond  Lussiez M.  Colin-Reval. 

Le  Travail  dans  les  Studios Lucie  Derain. 

Analyse  et  Critique  des  nouveaux  Films. 

A l' A.  P.  P.  C. 

A Ciné-Photo-Radio. 

Les  Présentations  à Paris. 

Ls  Petites  Annonces. 


lxxxxxixxxxxxx 

MM.  H A KIM  présentent  EN  EXCLUSIVITÉ 


TINO  ROSSn 


POUR  CETTE  SAISON 


DANS 


NAPLES  AU 
BAISER  DE  FEU 
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POUR  LA  SAISON  PROCHAINE 

UNE 

SUPER- 

PRODUCTION 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 
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| FILMS  ALBATROS 

S 7,  Avenue  Viun  Whitcombe, 
= PARIS-16® 

= Tel.  : JASMIN  18-96 


à 


ALLIANCE 

CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE 

37.  Avenue  des  Champs-Elysées  r„  , „ 

P\RIS  (VI II A 56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 

Téléphone  : Balzac  40-38.  ,E1ys-  H'70  (4. 'ignés  groupées) 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


sgtèXÈs 


Inter-Elysées  34. 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Télcph.  : Balzac  38-10  et  11 


■FILMS  de  t’U.R.S.S, 

= FRANCE,  BELGIQUE 
S et  SUISSE 

ISELECTION  EXCLUSIVE 

(NORDFILIYI 

= Nouvelle  adresse 
| 5,  rue  Jean-Mermoz 

| Téléphone  : Balzac  09-22 

I woniODN-ioaroN 

6 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8e) 

Tél.  : Elysées  19-45 


<(Ck' 
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((<•: 

<f;  52,  CHAMPS-ELYSEES 
| PARIS.  BALZ.  54-55 


K K O 
RADIO 


= 4, Ru?  Puteaux  Tél  : MARcadet 


FILMS  SOVIÉTIQUES 

Production  1936-1937 

Eacluiivité  peur  la  PRANCE 
lo  BELGIQUE  et  la  SUISSE 

iQmici 

ÇlNiMATOGRAPHIQUf 
| NTK  R NATION  Al 

6,  Rona-Pcintdes  Champs-Elysées 
PAR  ! S-8 

Tél.  ELYSÉES  36-04 


LES  FILMS 

CRISTAL 


b 
?); 
h 

63,  Champs-Elysées.  — PABIS 
7)j  Tél.  : Elys.  60-00 

n 4 oême 

o); 


LA  13 

de 

P)l  ET  BIENTOT 

CLAUDINE  A L’ÉCOLE 


ENQUETE 

GREY 


= 36,  avenue  Hoche,  Paris  (8e) 
g Tél.  : VVagram  47-25  — 47-26 

S Adresse  télégr.  : Trustcin 


= COMPAGNIE  FRANÇAISE 
1 CINEMATOGRAPHIQUE 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PABIS  (8  ) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


R.  HORVILLEUR 
14  bis,  au.  Rachel,  Paris 
Marcadet  70-96 


= 40,  rue  François-Ier 

= Elysées  : 66-44,  45,  46,  47. 
= Àdr.  lélégr.  : Col’raciné 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (8  ) 

Carnot  30-21 
. 30-22 

Adresse 
télégraphique 
JESTICFILM 
PARIS 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
Téléphone  : Wag.  47-30 


0 rtlEPB  Q 0 TfLÉG  0 

(LYSf!  8131  AGIMAMffl 

LUA  SUITE  0 "APIS  0 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  : Gai.  51-81  et  suite 
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79. 

Champs-Elysées 

Adr.  Télégr. 
_ PARIFILM 

PARIS 

FILM  Téléphone  : 
PRODUCTION  Balzac  19-45 


1,  rue  de  Berri.  PARIS 
Tél.  : Elysées  29-12 


LES  FILMS 

Marcel  Pagnol 
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INQUIÉTUDES  DE  L’EZFLOITATION 


Notre  rédacteur  en  chef  donne  plus 
loin  le  compte  rendu  de  l’impor- 
tant exposé  fait  par  M.  Raymond 
Lussiez,  Président  du  Syndicat  fran- 
çais des  Directeurs,  à l’Assemblée  gé- 
nérale de  mardi. 

M.  Raymond  Lussiez  a fait,  comme 
nous  le  prévoyions  la  semaine  der- 
nière, un  vaste  examen  de  toutes  les 
questions  réglées,  ou  encore  débat- 
tues, pendant  l’année  écoulée.  Les 
directeurs  présents,  fort  nombreux, 
ont  pu  se  rendre  compte  de  l’activité 
et  de  la  clarté  d’esprit  qui  caractéri- 
sent leur  Président. 

L’inquiétude  domine  ses  préoccupa- 
tions : la  détaxe,  malgré  ses  efforts 
appuyés  par  la  Confédération,  n’a  pas 
été  obtenue.  Les  charges  sociales,  ap- 
pointements, allocations,  assurances, 
ont  cependant  augmenté,  sans  cette 
contrepartie  que  M.  Mistler,  arbitre 


du  Contrat  collectif,  avait  signalée 
comme  indispensable. 

Le  Projet  Jean  Zay,  non  encore  dé- 
finitif mais  dont  on  devine  certaines 
thèses,  menace  d’atteindre  la  liberté 
de  programmation,  prépare  une  cen- 
sure de  moralité,  préconise  une  sur- 
veillance des  recettes  que  M.  Lussiez 
envisage  avec  angoisse. 

Il  constate  que  le  théâtre,  qui  de- 
vait faire  bloc  pour  les  revendications 
du  spectacle,  a lâché  le  cinéma,  et  que 
les  syndicats  d’employés  n’ont  pas  ap- 
puyé les  efforts  corporatifs  de  leur 
patronat. 

M.  Lussiez  fait  appel  à l’Union  des 
Délégations  patronales  de  toute  l’in- 
dustrie. Puisse-t-il  accorder  ses  reven- 
dications avec  les  leurs! 

Plus  que  jamais,  il  faut  se  com- 
prendre, faire  ses  sacrifices  et  s’unir. 

P.-A.  HARLÉ. 


A HOLLYWOOD 


Dalio  dans  une  scène)de  Mollenard,  film  de  Siodmak- 

Ce  chômage  est  occasionné  par  le  dé- 
sir d’utiliser  le  nombre  minimum  de  tra- 
vailleurs autorisé  par  les  contrats  collec- 
tifs. 

L’augmentation  de  10  % des  salaires 
accordée  à cinq  syndicats  lors  de  l’éta- 
blissement des  contrats  collectifs  de 
studios,  voici  plusieurs  mois,  a causé 
une  élévation  formidable  du  coût  de  la 
production.  Rien  que  le  contrat  collectif 
signé  avec  l’Union  des  Artistes  repré- 
sente pour  l’ensemble  des  studios  une 
augmentation  de  deux  millions  de  dollars 
par  an,  soit  60  millions  de  francs. 


Une  Vague  d’Economies 
s'étend  sur  la  Cité  du  Cinéma 

Gros  Efforts  pour  diminuer  les  Frais  de  Production 


Nous  lisons  dans  le  « Motion  Picture 
Daily  » du  l”r  décembre  l’information  sui- 
vante que  nous  reproduisons  textuellement, 
étant  données  sa  gravité  et  son  importance. 

Le  « Motion  Picture  Daily  » est  une  re- 
vue quotidienne,  éditée  à New-York  par  les 
Publications  Quigley,  et  qui  ne  donne  pas 
ses  nouvelles  à la  légère. 

On  peut  donc  croire  ce  qu’il  écrit,  et 
qui  prouve  que  le  cinéma  américain  souffre 
actuellement  d’une  crise  des  plus  sérieuses. 

Hollywood,  30  novembre.  — Une  va- 
gue aiguë  d’économies  est  en  train  de  se 
propager  dans  les  studios  des  grandes 
compagnies,  aussi  bien  que  dans  ceux 
des  producteurs  indépendants. 

Devant  le  manque  d’argent,  qui  se  fait 
de  plus  en  plus  sentir,  les  compagnies 
ont  commencé  à purger  leurs  listes  de 
contrats  de  tous  les  poids  morts,  et  ont 
même  entrepris  de  licencier  une  partie 
de  leur  personnel. 

Ces  mesures  sont  apparemment  effec- 
tuées sur  l’ordre  du  siège  social  des  dif- 
férentes compagnies.  C’est  ainsi  qu’un 
studio  a renvoyé  plus  de  la  moitié  du 


personnel  de  son  département  des  scé- 
narios. 

Les  metteurs  en  scène,  et  aussi  les 
acteurs,  sont  également  atteints,  car  les 
contrats  qui  expirent  ne  sont  plus  re- 
nouvelés. 

On  pense  que  plusieurs  studios  sus- 
pendront toute  leur  production  pendant 
douze  semaines  après  le  1er  janvier,  s’il 
faut  en  juger  par  l’importance  du  per- 
sonnel qui  a été  licencié. 

Les  équipes  de  scénaristes  des  stu- 
dios ont  été  récemment  à leur  plus  haut 
point  de  travail  de  l’année,  ce  qui  a créé 
une  abondance  de  manuscrits  prêts  à 
être  tournés,  rendant  possible  une 
accalmie  dans  le  rythme  de  la  produc- 
tion. 

Les  indications  actuelles  sont  que  la 
production  va  donner  un  coup  de  collier 
avant  la  fin  de  l’année  pour  permettre 
aux  studios  de  livrer  les  films  aux  dates 
fixées,  malgré  la  période  d’inactivité  qui 
suivra. 

Les  bureaux  des  syndicats  signalent 
cette  semaine  un  nombre  inaccoutumé  de 
chômeurs,  en  dépit  du  nombre  élevé  de 
films  en  cours  de  réalisation. 


Le  prix  des  fournitures  et  du  matériel 
a également  augmenté  dans  de  très 
fortes  proportions. 

Ces  informations  se  passent  de  commen- 
taires. Elles  nous  montrent  que  les  Amé- 
ricains ne  sont  pas  mieux  lotis  que  les  pro- 
ducteurs de  France.  Il  y a quelques  se- 
maines, nous  publiions  ici  même  un  article 
montrant  l’augmentation  fantastique  des 
prix  de  production  à Hollywood. 

On  peut  se  demander  si  Hollywood 
pourra  continuer  à tourner  à une  aussi 
grande  cadence  des  films  coûtant  20  et  30 
millions  de  francs  et  dont  l’amortissement 
devient,  non  pas  difficile,  mais  pas  toujours 
aussi  aisé  qu’autrefois.  — P.  Autré. 

♦— 

UN  GRAND  FILM  BF.LGE 


LE  ROI  SOLDAT 


Un  jeune  metteur  en  scène  belge,  Og  Cals- 
ter,  vient  de  réaliser,  en  deux  versions,  fran- 
çaise et  flamande,  un  film  dédié  à la  mé- 
moire de  S.  M.  le  roi  Albert  Ier  et  à ses  vail- 
lants soldats  de  1914-1918. 

La  collaboration  du  service  cinématogra- 
phique de  l’armée  belge  lui  a permis  d’évo- 
quer les  batailles  de  l’Yser  et  de  Dixmude 
aussi  bien  que  les  voyages  du  roi  en  Améri- 
que du  Nord,  au  Brésil  et  au  Congo  belge. 

Le  film  comportera  de  nombreux  docu- 
ments authentiques  de  la  guerre  1914-1918. 

Ce  film  est  édité  pour  la  Belgique  par 
King  Films  de  Bruxelles. 
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LE  FILM  ININFLAMMABLE 

Une  Nouvelle  Lettre  de  M.  Marx  DORMOY,  Ministre  de  l’Intérieur 
Les  Bandes  Amorces  seront  en  pellicule  ininflammable 


MINISTERE  I)E  L’INTERIEUR 
Cabinet  du  Ministre. 

Paris,  le  7 décembre  1937. 

Monsieur  Marcel  Boucher, 

Député  des  Vosges. 

Monsieur  le  Député  et  cher  Collègue, 
Vous  avez  bien  voulu  appeler  à nouveau 
mon  attention  sur  la  question  de  la  pelli- 
cule cinématographique,  dite  « de  sécu- 
rité »,  et  insister  sur  la  nécessité  d’en  im- 
poser obligatoirement  l’emploi  aux  éditeurs 
de  films. 

Dans  ma  lettre  du  10  novembre  dernier, 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  indiquer  les  me- 
sures déjà  prises  par  mon  Département,  en 
ce  qui  le  concernait  directement,  en  vue 
d’éviter  les  incendies  dans  les  salles.  Je 
crois  devoir,  pour  compléter  ces  informa- 
tions, vous  faire  connaître  que  j’ai  demandé 
à diverses  reprises  à M.  le  Ministre  de 
l’Education  Nationale  de  vouloir  bien  com- 
prendre cette  obligation  du  film  de  sécu- 


LE CINÉAC-CENTRE 


La  Vingtième  Salle  “ Cinéac  ” 
est  ouverte  à Bruxelles 

Le  mardi  7 décembre  a été  inauguré  à 
Bruxelles  par  une  soirée  de  gala  offerte  à 
l'Œuvre  des  Invalides  Prévoyants,  la  ving- 
tième salle  Cinéac;  dont  le  circuit,  prévu 
par  notre  regretté  ami  Reginald  Ford,  est 
maintenant  administré  par  Mme  Ford,  MM. 
Robert  Lob,  administrateur  délégué,  et  An- 
dré Lothéal,  directeur  général. 

Un  vernissage,  suivi  d’un  cocktail  dans 
les  salons  du  Grand  Hôtel  avait  précédé  ce 
gala.  MM.  Moors,  président  de  la  Chambre 
Syndicale,  Camille  Damman,  Président  du 
Conseil  d’Administration  de  Cinéac,  Jean 
Chataigner,  Président  de  la  Fipresci,  Her- 
bert Delport,  Président  de  l’A.  P.  P.  C.  belge 
et  Lothéal,  y prirent  successivement  la  pa- 
role. 

La  nouvelle  salle  de  Cinéac-Centre,  déco- 
rée avec  le  sobre  modernime  qui  caracté- 
rise les  établissements  créés  et  ornés  par  M. 
et  Mme  Reginald  Ford,  passera  des  program- 
mes d’actualités,  de  science  et  curiosité,  de 
voyages,  coupés  de  courts  sujet  gais,  suivant 
la  méthode  à la  fois  éducative  et  morale  qui 
a fait  leur  succès. 


rit é dans  le  projet  de  loi  comportant  le 
statut  du  cinématographe  actuellement  à 
l’étude  dans  ses  services. 

Veuillez  agréer... 

Le  Ministre  de  l’Intérieur  : 

(Signé)  Marx  Donna;/ 

D’après  Ses  déclarations  de  CVS.  R.  lis- 
siez faites  au  cours  de  la  réunioi  cfe 
mardi,  certaines  des  nouvelles  mesures 
de  sécurité  prévues  seront  : 

1)  L’obligation  de  n’employer  que  du 
non  flamme  pour  les  bandes  amorces; 

2)  L’identification  et  l’estampillage 
en  couleurs  différentes  de  toutes  les 
copies,  pour  différencier  nettement  tes 
copies  flamme  et  non  flamme,  ce  qui  per- 
mettra à la  force  publique  de  vérifier  tes 
copies  projetées  par  les  ambulants,  les 
groupements  politiques  ou  autres  orga- 
nisations ne  disposant  pas  de  cabines 
réglementaires. 

M.  C.-B. 


Deux  Nouvelles  Salles  à Paris 


Une  Nouvelle  Salle  Cinéphone 

Nous  apprenons  la  construction  d’une 
nouvelle  salle  Cinéphone  au  2,  rue  de  Ri- 
voli (Au  Bûcheron),  qui  sera  placée  sous 
l’égide  d’un  grand  journal  parisien. 

Le  circuit  Cinéphone,  dirigé  par  M.  Mo- 
goulsky,  comprendra  donc  six  salles. 

Inauguration  de  I’ “Atlantic” 

Le  mardi  21  décembre  aura  lieu  l’inau- 
guration d’une  nouvelle  salle  de  M.  A.  Wein- 
berg : L’Atlantic,  situé  aux  37-39,  rue  Bou- 
lard,  à Paris. 


Jean  Murat  et  Danièle  Paroli  dans  Aloha,  le 
Chant  des  Iles 


Z Le  Puritain,  film  de  Jeff  Massa,  sortira 
en  exclusivité  aa  Colisée  des  Champs-Ely- 
sées pour  les  fêtes  de  Noël.  Bon  départ  pour 
cet  excellent  film. 

9 Le  film  » Miarka,  la  Fille  à l’Ourse  » 
est  distribué  par  les  films  Vog. 


RECTIFICATIF 
Dans  notre  numéro  précédent,  à la 
page  32  consacrée  à l’exportation  des 
meilleurs  films  français,  une  erreur 
s’est  glissée  dans  l’exposé  du  film 
« Un  Carnet  de  Sal  ». 

’\u  lieu  de  Production  Lévy-Strauss, 
faut  lire,  en  effet,  Production  : Sig- 
et  Directeur  de  Production  : Lévy- 
;*auss  (Produzent  : Sigma.  Pro- 
l^duktionslf ester  : Lévy-Strauss  ) . 


L’Achat  des  « United  Artists  » 
par  Korda  et  Goldwyn  n’aura  pas  iieu 

UN  COMMUNIQUE  DE  LONDON  FILM 

L’achat  des  United  Artists  par  London 
Film  (Alexandre  Korda)  et  Samuel  Goldwyn 
ne  se  fera  pas. 

M.  Alexandre  Korda  et  M.  Samuel 
Goldwyn  ont  décidé  de  ne  pas  donner 
suite  à leur  option  pour  l’achat  des  ac- 
tions de  l’United  Artists  Corporation  dé- 
tenues actuellement  par  Mary  Pickford, 
Charles  Chaplin  et  Douglas  Fairbanks. 

Cette  décision  a été  en  grande  partie 
provoquée  par  de  sérieuses  difficultés 
juridiques. 

On  n’a  pas  oublié  qu’au  cours  de  l’été 
dernier,  MM.  Korda  et  Goldwyn  avaient  ob- 
tenu une  option  pour  acquérir  les  parts  des 
United  Artists  détenues  par  Mary  Pickford, 
Charles  Chaplin  et  Dougias  Fairbanks.  11 
y a quatre  semaines,  un  communiqué  an- 
nonçait que  l’accord  était  pratiquement  con- 
clu et  qu’il  ne  restait  plus  que  certaines 
formalités  juridiques  à remplir. 

Les  journaux  anglais  commentent  longue- 
ment cette  nouvelle  et  font  ressortir  qu’elle 
causera  une  grande  déception  dans  les  mi- 
lieux du  cinéma  britannique  « et  qu’il  est 
dommage  que  tant  d’efforts  n’aient  finale- 
ment abouti  à rien.  » 

« 11  ne  faut  pas  s’alarmer,  néanmoins, 
ajoutent-ils,  et  la  situation  n’est  pas  plus 
mauvaise  qu’avant  la  prise  de  l’option.  Les 
productions  de  London  Film  étaient  déjà 
distribuées  aux  Etats-Unis  par  United  Ar- 
tists auparavant,  et  elles  continueront  à 
l’être.  Cependant,  un  tel  accord  aurait  été 
un  gros  stimulant  pour  la  production  bri- 
tannique qui  en  a bien  besoin. 

« Actuellement,  la  production  du  film  an- 
glais semble  être  gelée,  et  chacun  se  de- 
mande ce  qui  arrivera  demain,  et  si  cela 
vaut  la  peine  de  continuer  à mettre  de  l’ar- 
gent dans  la  production.  » — P.  A. 


FERNAND  6RAVEY 

vient  de  cemmencer  son  second  film  américain 


Aux  studios  Warner  de  Burbank,  Mervyn 
Leroy  a donné,  voici  trois  semaines,  le  pre- 
mier tour  de  manivelle  de  Food  for  Scandai 
( Matière  à Scandale),  le  second  film  améri- 
cain de  Fernand  Gravey.  Carole  Lombard 
est  cette  fois  la  partenaire  de  « Monsieur 
Gravet  ».  Contrairement  à ce  qui  avait  été 
annoncé,  le  film  est  en  blanc  et  noir. 


AVIS 

Les  textes  des  Conventions  collec- 
tives de  Travail  signés  récemment  en- 
tre les  Techniciens  de  la  Production 
Cinématographique  et  la  Chambre 
Syndicale  Française  de  la  Production 
de  FiSm  d’une  part  et  l’Union  des  Ar- 
[istes  et  la  Chambre  Syndicale  Fran- 
çaise de  la  Production  de  Film  d’au- 
tre part,  sont  édités  sous  forme  de 
brochures. 

En  vente  à la  Chambre  Syndicale  de 
ta  Production,  39,  avenue  Victor-Hugo. 
Prix  2 francs. 


9 


rYYTYYYXTYXYXXXTYXXX  YXY3  cilMÉNÊ 

FH 


it/YPilIE 

SE 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


PENDANT  QUE  GANCE  SURVEILLAIT 
LES  MIXA  G ES  DE i(  J A CCUSE,\  NO  US 
AVONS  EU  LA  PRIMEUR  DE  DEUX 
BOBINES  DU  FILM 

J’ai  trouvé  Abel  Gance  à Billancourt, 
utilisant  en  maître  une  riche  palette  so- 
nore, dont  les  nuances  variées  enrichi- 
ront le  noble  plaidoyer  en  faveur  de  la 
paix  qu’il  a réalisé,  avec  le  concours  des 
victimes  les  plus  douloureuses  de  la 
grande  guerre,  les  « Geules  Cassées  ». 

Pendant  que,  tel  un  chef  d’orchestre, 
il  indiquait  les  nuances,  demandait  de  la  ; 
force  ou  de  la  douceur,  faisait  augmen- 
ter un  bruit  de  fond  ou  diminuer  l’in-  I 
lensité  de  la  musique,  les  images  les  plus 
grandioses  se  succédaient.  Elles  pas- 
saient, progression  ascendante  d’enthou- 
siasme patriotique  qui,  aux  accents  de 
notre  Marseillaise,  aboutissent  à l’apo- 
théose de  la  victoire,  après  une  suite  de 
rapides  tableaux  montrant  des  défilés  de 
troupes,  des  batailles,  des  blessés,  des 
morts,  des  cimetières. 

Puis  ce  fut  une  autre  bobine  et  l’os- 
suaire de  Douaumont  apparut,  dominé 
par  le  phare  dont  le  faisceau  lumineux 
n’éclaire  que  tombes  ou  ruines,  évocation 
de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  revenus. 

Lorsque  l’on  suspendit  te  travail,  je 
contenais  à grand’ peine  une  émotion  qui 
me  paralysait,  j’aurais  voulu  pouvoir  dire 
au  grand  metteur  en  scène  toute  mon  ad- 
miration et  les  mots  ne  venaient  pas. 

G.  Turquan. 


BUFFALO  BILL  A MARSEILLE 

L’actif  directeur  de  l’Odéon,  M.  Jean 
Martel,  a,  cette  année,  pris  un  accord  avec 
MM.  Siritzky.  Et,  ne  conservant  que  deux 
ou  trois  grandes  tournées  locales,  a repris 
l’exploitation  de  grands  films. 

Le  lancement  de  Une  Aventure  de  Buf- 
falo Bill  dans  cette  salle  est  à signaler. 

Une  publicité  préparatoire  locale  sa- 
vamment dirigée  a été  faite  dans  les  jour- 
naux quotidiens,  ainsi  que  dans  les  revues 
hebdomadaires  de  luxe. 

Dans  les  librairies,  les  mieux  placées  du 
centre  de  Marseille,  des  vitrines  avaient  été 
réalisées  combinant  les  photos  et  agrandis- 
sements du  film  ainsi  que  le  roman  édité 
par  les  Editions  Tallandier. 

Le  hall  de  l’Odéon  avait  été  décoré  par 
une  toile  de  fond  de  G m.  50  X 3 m.  Et,  en 
premier  plan,  avaient  été  placées  différentes 
silhouettes  en  contre-plaqué  d’environ  2 m. 
de  hauteur,  représentant  les  principaux 
protagonistes  du  film. 

Enfin,  la  publicité  par  affiches  avait  été 
intensifiée  et  10.000  plaquettes  distribuées. 

Comme  on  le  pense,  ce  grand  effort  a été 
des  plus  productifs. 


Les  bureaux  de  M.  Siritzky  : Société 
des  Cinémas  de  S’Est  et  Société  des 
Cinémas  de  la  Côte  Basque  seront 
transférés,  à partir  de  lundi  prochain 
20  décembre,  au  104,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

Téléphone  : Elysées  07-60  et  la  suite. 


I Walter  Wanger  prépare  actuellement 
un  grand  film  en  couleurs  qui  sera  inti- 
tulé « Arabïan  Nights  » et  qui,  en  France, 
portera  le  titre  : « Nuits  d’Orïent  ». 


DERNIERE  HEURE 

JULIEN  DUV1VIER 
reviendrait  en  France  au  mois  de  mars 
sans  avoir  tourné  de  film  à Hollywood 

Selon  une  information  qui  nous  par- 
vient de  Hollywood,  le  metteur  en  scène 
français  Julien  Duvivier,  actuellement 
sous  contrat  de  six  mois  avec  M.G.M., 
serait  très  mécontent  des  scénarios 
qu’on  lui  a proposé  de  tourner,  et  se 
propose  de  revenir  en  France  en  mars 
prochain,  à l’expiration  de  son  engage- 
ment, sans  avoir  tourné  un  seul  film  aux 
Etats-Unis. 

M.  Louis  B.  Player,  chef  de  production 
de  IVt.G.M.,  aurait  voulu  que  Duvivier  réa- 
lise une  version  américaine  de  Un  Car- 
net de  Bal,  mais  de  telles  modifications 
ont  été  apportées  au  scénario  original 
que  le  metteur  en  scène  a refusé.  P.  A. 


Faisant  suite  aux  études  que  nous 
avons  faites  des  rapports  du  cinéma  avec 
les  différents  Ministères  : Agriculture, 
Marine,  Air,  Education  Natëonale,  nous 
nous  proposons  aujourd’hui  d’étudier  le 
rôle  du  cinéma  au  Ministère  de  la  Dé- 
fense Nationale. 

Contrairement  aux  autres  Ministères, 
le  cinéma,  dans  ce  département,  reste 
pour  ainsi  dire  uniquement  un  moyen 
d’instruction  dont  les  usagers  sont  des 
militaires. 

Aussi  parlerons-nous  très  peu  d’une 
éventualité  qui  n’est  en  somme  qu’une 
exception  : le  cas  où  un  producteur  de- 
mande pour  tourner  son  film  le  concours 
de  l’Armée.  Il  doit  alors  établir  une 
demande  qui  est  dirigée  vers  le  Cabinet 
du  Ministre  et  instruite  par  l’Etat-major 
de  l’Armée  qui  lit  le  scénario  pour  en 
connaître  l’esprit  et  juger  de  son  oppor- 
tunité; l’Etat-major  juge  auusi  si  le  mo- 
ment est  bien  choisi  pour  ne  pas  gêner 
l’instruction  ou  s’il  y a lieu  de  remettre 
à une  date  ultérieure  le  concours  de 
l’Armée.  Si  l’œuvre  soumise  à cet  exa- 
men présente  une  certaine  valeur  natio- 
nale, morale  et  patriotique,  le  Ministère 
accorde  son  concours  et  passe  une  con- 
vention par  laquelle  il  se  réserve  quel- 
ques droits. 

LA  SECTION  CINEMATOGRAPHIQUE 
DE  L’ARMEE 

Jusqu’au  2 avril  1936,  où  a été  créée  la 
Section  cinématographique  de  la  Marine,  il 
n’a  existé  qu’une  seule  section  cinématogra- 
phique officielle,  et  c’était  celle  de  l’Armée; 
pendant  longtemps  aucun  Ministère  que 
celui  de  la  guerre  n’en  a fondé  pour  ses 
besoins  et  nous  devons  cette  initiative  à 
l’Etat-major  qui  a su  instituer  un  organisme 
dont  il  avait  eu  la  conception  primitive  et 


Jacqueline  Delubac  dans  Quadrille  de  Sacha  Guitry 


qui  fonctionne  dans  de  remarquables  con- 
ditions. 

Cet  organisme  est,  en  effet,  seul  capable 
de  prendre  des  vues,  de  faire  des  films,  de 
les  diffuser  et  de  les  projeter  par  ses  seuls 
moyens.  Il  est  chargé,  en  outre,  de  la  four- 
niture, l’emploi  et  l’entretien  du  matériel 
cinématographique  et  de  la  formation  des 
opérateurs.  A l’heure  actuelle,  la  cinéma- 
thèque militaire  dispose  de  350  films  de  lon- 
gueurs diverses  et  dont  quelques-uns  dépas- 
sent 1.800  mètres;  certains  intéressent  tou- 
tes les  armes,  d’autres,  chacune  des  armes, 
l’éducation  physique,  l’hygiène,  les  colonies 
el  la  guerre  de  1914-1918. 

Il  y a actuellement  dans  l’Armée  400  ap- 
pareils en  service,  dont  350  muets,  tous  en 
standard  35  mm. 

Mille  sous-officiers  de  carrière  ont  été 
dressés  par  la  section  cinématographique, 
qui  tous  s’intéressent  à la  question;  ils  sont 
responsables  du  matériel  confié  au  corps  de 
troupe  auquel  ils  appartiennent,  ce  qui  réduit 
au  minimum  la  possibilité  de  détérioration 
du  matériel. 

Dans  chaque  région,  un  officier  du  troi- 
sième bureau  a la  responsabilité  de  l’instruc- 
tion par  le  cinéma;  c’est  un  nouveau  pro- 
cédé d’instruction,  le  plus  puissant  peut- 
être,  qui  vient  s’ajouter  à ceux  existant  déjà. 

Pour  le  rôle  si  complet  qui  lui  incombe,  la 
Section  cinématographique  dispose  de  cré- 
dits mis  à sa  disposition  au  titre  de  « l’Ins- 
truction par  le  Cinématographe  ».  Les  cré- 
dits annuels  qui  lui  sont  alloués  (environ 
1.300.000  francs)  doivent  couvrir  tous  les 
frais  de  personnel  et  de  matériel  de  la  Sec- 
tion, l’achat  et  l’entretien  des  appareils,  la 
réalisation  et  la  diffusion  des  films. 

Chaque  année,  les  directions  d’armes  pré- 
sentent à l’Etat-major  la  liste  des  films  dont 
elles  sollicitent  la  réalisation;  un  ordre  d’ur- 
gence est  alors  établi  en  tenant  compte  des 
crédits.  Le  scénario  ayant  été  préalablement 


Grand  Développement  du  Cinéma 
au  Ministère  de  la  Guerre 

Le  Concours  de  l’Armée  — La  Section  cinématographique  de  l’Armée 
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approuvé  et  le  corps  de  troupe  chargé  de  sa 
réalisation  désigné,  la  Section  cinématogra- 
phique se  met  en  rapport  avec  les  exécu- 
tants et  les  prises  de  vues  ont  lieu;  présen- 
tation du  film  est  faite  au  représentant  de 
la  direction  qui,  après  corrections  s’il  y a 
lieu,  l’adresse  à l’Etat-major  de  l’Armée  qui 
donne  l’ordre  de  le  diffuser. 

Les  films  sont  de  deux  sortes  : films  tech- 
niques, descriptifs  d’un  matériel,  d’un  engin, 
d’une  arme,  d’une  méthode. 

Films  tactiques,  présentant  les  conditions, 
l’emploi  d’une  troupe  au  combat,  d’une  arme 
ou  d’un  engin. 

Ils  servent  à deux  fins  : 1"  L’instruction 
de  ceux  pour  lesquels  ils  sont  établis;  2°  La 
documentation  de  tous  les  autres.  Les  hom- 
mes de  troupe  doivent  connaître  les  films 
de  leur  arme;  il  sera,  en  outre,  avantageux 
de  leur  présenter,  à l’aide  de  commentaires 
appropriés,  des  bandes  relatives  aux  autres 
armes  ainsi  que  des  films  d’éducation  mo- 
rale et  patriotique  et  des  documentaires  re- 
latifs à l’éducation  physique,  à la  marine  et 
aux  colonies. 

La  présentation  d’un  film  quel  qu’il  soit 
est  faite  obligatoirement  par  un  officier  ins- 
tructeur qui  aura  au  préalable  étudié  le  film 
pour  être  en  mesure  de  le  commenter. 

Les  films  techniques  et  les  films  tactiques 
bien  utilisés  font  d’un  engin  comme  d’une 
méthode  une  chose  vivante;  ils  en  font  com- 
prendre les  raisons  sans  exiger  de  l’homme 
un  travail  d’interprétation  souvent  ingrat, 
voire  même  difficile;  il  place  le  spectateur 
a éduquer  dans  les  conditions  de  la  réalité; 
on  peut  dire  que  le  film  est  plus  vivant  que 
livresque,  plus  dynamique  que  statique,  plus 
sensoriel  que  didactique. 

L’APPAREIL  DE  TIR 


Flament  lit  “ L’Ami  du  Peuple”  à ses  camarades. 

La  Marseillaise  de  Jean  Renoir. 

pour  le  dressage  des  pointeurs,  des  tireurs, 
des  observateurs.  II  sert  au  mitrailleur 
comme  au  fusillier,  à l’artilleur  comme  à 
l’équipage  d’auto-mitrailleuse  et  permet 
d’exécuter  des  tirs  que  l'on  n’avait  jamais 
pu  faire  jusqu’ici  tant  en  garnison  que  dans 
les  camps. 

C’est  donc  une  véritable  révolution  que 
le  cinéma  a apportée  dans  l’instruction  du 
soldat,  et,  grâce  à l’intelligente  impulsion 
qu’a  su  lui  donner  le  Ministère  de  la  Dé- 
fense Nationale,  grâce  aussi  au  travail  minu- 
tieux exécuté  à tous  les  échelons,  on  peut 
affirmer  que  notre  armée  a su  tirer  du  ciné- 
ma tout  ce  qu’il  pouvait  lui  donner. 

Actuellement,  I e Cinéma  pénètre  dans 
toutes  les  Casernes  (La  Ligne  Maginot  pos- 
sède une  centaine  d’appareils).  En  plus  de 
l’instruction,  le  Cinéma  apportera  aux  sol- 
dats une  distraction  saine. 

Jean  Tnrqnan. 


Guynemer,  Héros  Légendaire 


Mais  le  grand  succès  du  cinéma  dans  l’Ar- 
mée parait  devoir  être  « l’appareil  de  tir  ». 
Celui-ci  se  compose  d’un  appareil  de  pro- 
jection, muni  d’un  dispositif  permettant 
l’arrêt  momentané  sur  l’image,  et  d’une  ar- 
moire-écran métallique  dont  la  face  avant 
est  constituée  par  un  double  papier  tendu 
sur  un  dispositif  d’enroulement;  c’est  ce  pa- 
pier qui  constitue  l’écran;  appareil  de  pro- 
jection et  armoire-écran  sont  en  liaison  élec- 
trique. 

Si  l’on  projette  un  film  représentant  un 
objectif  en  mouvement  et  si  l’on  tire  à balle 
sur  celui-ci,  la  balle  traverse  l’écran-papier 
dans  lequel  elle  fait  un  trou  et  s’écrase  sur 
la  tôle  constituant  le  fond  de  l’armoire.  Le 
choc  de  la  balle  déclanche  l’arrêt  du  film 
et  l’allumage  de  lampes;  de  la  sorte,  le  point 
d’impact  apparaît  lumineux.  Cet  arrêt  est 
suffisant  pour  que  le  tireur  puisse  contrô- 
ler son  tir.  Puis  le  trou  se  bouche  par  dé- 
placement des  feuilles  de  papier,  les  lampes 
s’éteignent  et  le  film  se  remet  en  marche, 
tout  cela  automatiquement. 

On  voit  tous  les  avantages  de  cet  appareil 


LES  FILMS  DE  KOSTER 

PRÉSENTENT 

L'ENFANT  DE  TROUPE 

“ Il  est  élevé  dans  le  Culte  de  l’Honneur 
et  de  la  Patrie  ” 

Une  comédie  sentimentale  et  gaie 
Mise  en  scène  de  Georges  PALLU 


■ « Aloha  le  Chant  des  Iles  »,  le  beau 
film  que  Léon  Mathot  a tiré  du  roman  de 
C.  A.  Gonnet  (Grand  Prix  du  roman  d’a- 
mour de  Paris-soir)  sortira  en  exclusi- 
vité à l’Aubert-Palace  à partir  du  jeudi 
16  décembre. 

Rappelons  que  ce  film  est  interprété 
par  Jean  EVlurat,  Danièle  Parola,  Alerme, 
Aimes.  Arletty,  Adrien  Lamy  et  le  couple 
polynésien  Ketty  Dalan-Charles  Moulin. 


Les  peuples  ont  besoin  de  légendes,  di 
sait  Clemenceau.  Je  n'en  connais  point  de 
plus  épique  dans  sa  granc\eur  et  de  plus 
émouvante  dans  sa  simplicité  que  celle 
de  Guynemer,  tombé  en  plein  ciel  de 
gloire,  après  trois  ans  de  lutte  ardente. 

Sa  vie  héroïque  et  fulgurante  laisse 
dans  le  ciel  de  notre  histoire  un  merveil- 
leux sillage  d’or  jonché  de  victoires,  de 
lauriers  et  d’enthousiasmes  d’où  naîtront 
toujours  les  plus  belles  moissons  d’hé- 
roïsme el  de  sublime  grandeur. 

Parmi  les  forces  ardentes  qui,  au  cours 
des  siècles  forgent  la  grandeur  d’un  pays, 
la  place  qu'occupe  désormais  ce  jeune  capi- 
taine  de  vingt-trois  ans  est  digne  de  la  li- 
gnée et  à la  hauteur  de  ceux  qui  ont  créé 
le  sublime  et  lumineux  visage  de  laFrance. 

La  vie  de  Guynemer  est  de  celle  qu’on 
peut  offrir  à la  méditation  et  à l’admira- 
tion du  monde  entier  car,  pendant  su 
vie,  les  j>Ius  grandes  nations,  y compris 
V Allemagne,  ont  salué  en  lui  le  Chevalier 
de  l’Air,  sans  peur  et  sans  reproche. 

Seul,  le  film  pouvait  évoquer  une  telle 
figure  dans  son  atmosphère  d’action  car, 
lui  seul  possède  ce  pouvoir  merveilleux 
de  faire  revivre  le  passé.  Afin  que  celui-ci 
fut  évoqué  avec  toute  la  piété  et  la  vérité 
<pi'il  commande  j’ai  voulu  entendre  ceux 
qui  l’ont  connu  et  ont  partagé  sa  vie. 

A travers  ces  divers  témoignages,  j’ai 
entendu  battre  son  cœur  d’enfant  et  ré- 
sonner ses  rires  de  jeunesse.  J’ai  écouté 
aussi  ses  paroles  où  s’affirmaient  son 
inébranlable  désir  de  servir  son  pays. 

De  son  mécanicien  à son  chef  direct, 
en  passant  par  ses  camarades  que  la  mort 
a si  souvent  frôlés,  j’ai  reconstitué  sa 
vie  ardente  et  cette  glorieuse  el  légen- 
daire escadrille  des  Cigognes. 

Tout  va  être  mis  en  œuvre  pour  que 
Guynemer,  Héros  légendaire  soit  digne 
de  la  noble  figure  que  nous  évoquerons. 
Les  concours  les  plus  précieux  me  sont 
acquis  et,  me  souvenant  moi-même  que  je 
suis  pilote,  c’est  pieusement , avec  tous 
ceux  qui  veulent  bien  me  guider  de  leurs 
précieux  conseils  el  soutenir  mon  effort, 
que  nous  allons  nous  mettre  à l’ouvrage 
pour  que  Guynemer  soit  digne  du  cinéma 
français  et  des  ailes  françaises. 

R.  Hervouin. 


RECTIFICATION 

Dans  la  page  de  publicité  du  film 
« Chéri-Bibi  »,  parue  dans  notre  der- 
nier numéro,  une  erreur  typographique 
s’est  glissée  concernant  l’orthogra- 
phe d’un  de  nos  bons  comédiens  de 
l’écran.  Il  s’agit  de  RENE  NAVARRE, 
le  sympathique  artiste,  qui  tient  un 
rôle  important  dans  ce  film. 


Il 
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POUR  LE 
DIRECTEURS 


Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 

Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  SYNDICAT  FRANÇAIS 

LE  CINÉMA,  INDUSTRIE  PRIVÉE,  SERAIT  MENACÉ 
PAR  LES  PROJETS  D’ÉTATISATION  DE  M.  JEAN  ZAY 


déclare  M.  Raymond  Lussiez 


TOUR  D’HORIZON 

Mardi  14  décembre,  le  Syndicat  Français 
a tenu  son  assemblée  générale  ordinaire  et 
extraordinaire. 

Environ  250  à 300  directeurs  de  salles  de 
Paris  et  la  région  ont  assisté  à cette  réu- 
nion, au  cours  de  laquelle  M.  Raymond  Lus- 
siez a exposé  avec  objectivité  et  sang-froid 
la  situation  actuelle  de  l’exploitation.  Son 
exposé,  très  courageux,  a duré  quatre 
heures. 

Nous  essaierons  de  donner  ici  un  résumé 
succinct  des  déclarations  de  M.  Raymond 
Lussiez  qui,  depuis  des  années,  défend  avec 
courage  et  opiniâtreté  les  intérêts  des  di- 
recteurs de  salles. 

Tout  d’abord,  M.  Lussiez  a rendu  hom- 
mage à M"  Levêque,  conseiller  juridique  du 
Syndicat,  ainsi  qu’aux  membres  de  son 
Conseil  d’administration  qui,  constitués  en 
trois  commissions,  ont  accompli  un  travail 
considérable  au  cours  de  l’année.  Ce  sont, 
notamment,  M.  Yvart,  président  de  la  com- 
mission s’occupant  des  questions  sociales; 
M.  Bastid,  président  de  la  commission  ré- 
glementant et  surveillant  les  prix  des  pla- 
ces; MM.  Granon  et  Bernheim,  dirigeant  la 
commission  chargée  de  régler  les  litiges 
avec  les  loueurs;  M.  Blond’liin,  enfin,  qui  a 
organisé  la  Caisse  des  Allocations  familiales, 
sons  oublier  M.  Gérard,  l’actif  secrétaire  gé- 
néral du  Syndicat  Français. 

LOIS  SOCIALES.  — LES  40  HEURES 

Jusqu’à  présent,  la  loi  des  40  heures  n’est 
pas  encore  appliquée  aux  spectacles.  Les 
pourparlers  entre  les  délégations  patronales 
et  ouvrières  se  poursuivent  depuis  des  mois. 
En  face  de  la  résistance  patronale,  la  délé- 
gation ouvrière  vient  d’avoir  recours  à une 
manoeuvre  tentant  de  diviser  les  patrons  en 
exigeant  la  discussion  par  catégorie  de  spec- 
tacle. Jusqu’à  présent,  les  patrons  se  sont 
refusés  à cette  manœuvre,  arguant  avec  juste 
raison  que  les  intérêts  des  différents  spec- 
tacles étaient  identiques  et  qu’il  était,  par 
conséquent,  plus  logique  de  discuter  par 
catégories  d’ouvriers. 

M.  Lussiez  lut  à l’assemblée  les  princi- 
paux extraits  du  contre-projet  patronal  con- 


cernant l’aménagement  des  40  heures  dans 
les  différentes  catégories  d’ouvriers  du  spec- 
tacle. 

Ce  contre-projet  prévoit  : 

1"  L’autorisation  du  travail  par  roulemenl 
et  par  relais; 

2"  Des  dérogations  permanentes  assurant 
la  continuité  du  travail  en  cas  de  nécessité; 

3°  Des  dérogations  exceptionnelles  en  cas 
de  pannes  ou  de  réparations; 

4°  La  récupération  saisonnière. 

Bref,  ce  projet  prévoit  l’aménagement  des 
40  heures  sur  la  base  de  48  heures  (12  séan- 
ces à 4 heures)  et  un  jour  de  remplacement. 

L’assemblée  générale,  à l’unanimité,  a ap- 
prouvé ce  contre-projet;  mais,  à la  dernière 
réunion,  les  représentants  de  la  G. G. T.  ne 
se  sont  pas  présentés,  s’obstinant  à exiger 
la  discussion  par  catégorie  de  spectacle. 

La  question  en  est  là... 

LES  VACANCES  PAYEES 

Dans  les  industries  où  le  personnel  n’est 
pas  sédentaire,  les  Pouvoirs  Publics  deman- 
dent la  création  de  caisses  de  compensa- 
tion des  vacances,  à l’instar  des  caisses  pour 
les  allocations  familiales.  Une  semblable 
caisse  a été  créée  dans  l’industrie  du  bâ- 
timent. 

Le  spectacle  a été  pressenti  pour  suivre 
cet  exemple,  probablement  dans  le  but  de 
permettre  aux  artistes  des  attractions  el  du 
music-hall  d’avoir,  eux  aussi,  des  vacances 
payées. 

Comme  de  juste,  le  Syndicat  des  Direc- 
teurs a fait  savoir  que  le  personnel  de  l’ex- 
ploitation cinématographique  était  un  per- 
sonnel fixe  el  stable. 

Cependant,  l’institution  de  cette  caisse 
étant  appelée  probablement  à devenir  obli- 
gatoire pour  toutes  les  industries,  le  Syn- 
dicat Français  a demandé  à l’assemblée  l’au- 
torisation (l’envisager  dès  maintenant  l’or- 
ganisation d’une  caisse  semblable  pour  Pa- 
ris et  la  Seine  ou  pour  toute  la  France,  si 
toutefois  les  directeurs  des  départements 
désirent  y adhérer.  A l’unanimité,  l’assem- 
blée a répondu  par  l’affirmative,  les  direc- 
teurs parisiens  étant  très  satisfaits  de  l'or- 
ganisation de  la  caisse  des  allocations  fami- 
liales dirigée  par  M.  Blond’hin. 


L’EXTENSION 

DES  CONVENTIONS  COLLECTIVES 

Le  Syndicat  donne  son  accord  au  texte 
officiel  paru  dans  le  Journal'  officiel  du 

14  octobre  dernier,  relativement  à l’exten- 
sion de  la  convention  collective  du  travail 
de  Seine,  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne,  la 
rendant  obligatoire  pour  tous  les  directeurs 
syndiqués  ou  non,  dans  le  champ  d’appli- 
cation de  la  convention.  Il  serait,  en  effet, 
illogique,  déclare  M.  Lussiez,  que  les  direc- 
teurs non  syndiqués  de  ces  trois  départe- 
ments ne  supportent  pas  les  mêmes  charges 
que  les  directeurs  syndiqués. 

L’EVALUATION  FORFAITAIRE 
DES  POURBOIRES 

Il  y a quelque  temps,  le  Ministère  du 
Travail  a communiqué  aux  Syndicat  du 
Spectacle  un  projet  d’arrêté  fixant  forfaitai- 
rement, au  regard  des  assurances  sociales, 
le  montant  des  pourboires  des  ouvreuses  et 
placeurs  de  théâtres  et  de  cinémas,  ainsi 
que  des  employées  des  vestiaires,  etc... 

Les  pourboires  avaient  été  évalués  forfai- 
tairement à : 

Paris  et  département  de  la  Seine  : 20  l'r. 
par  représentation. 

Ville  de  plus  de  100.000  habitants,  sta- 
tions thermales  et  climatiques  et  balnéaires  : 

15  francs  par  représentation. 

Autres  villes  : 10  francs. 

Le  Syndicat  Français  a fait  valoir  les  rai- 
sons multiples  qui  rendaient  ce  genre  d’éva- 
luation tout  à l’ait  arbitraire,  voire  illogi- 
que et  injuste. 

Malgré  les  démarches  du  Syndicat,  les 
Pouvoirs  Publics  viennent  de  faire  savoir 
que  dans  la  deuxième  quinzaine  de  décem- 
bre paraîtra  au  Journal  officiel  le  barème 
définitif  de  cette  évaluation,  établi  d’après 
les  montants  minima  figurant  dans  les 
conventions  collectives,  c’est-à-dire  : 

16  fr.  50  par  séance  pour  Paris  et  la 
Seine;  12  fr  50  pour  les  villes  de  plus  de 
100.000  habitants  el  8 francs  par  les  autres 
villes. 

Le  Syndicat  Français  tentera  une  der- 
nière démarche  pour  proposer  une  évalua- 
tion en  fonction  des  salaires  selon  la  c-até- 
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gorie  des  salles.  Cependant,  à la  surprise 
générale,  M.  Max  Trébor,  président  des  Di- 
recteurs de  Théâtres,  a répondu  que  la  pro- 
position du  Ministère  du  Travail  était  par- 
faite... 

ATTENTION  AUX  TARIFS 
SYNDICAUX 

Ouvrant  une  parenthèse,  M.  de  Lobel  a 
mis  en  garde  les  directeurs  qui  paieraient 
des  salaires  en  dessous  des  tarifs  syndicaux; 
ces  derniers  s’exposeraient  à payer  à leurs 
employés  un  an  d’arriérés. 

M.  Lussiez  répondit  qu’à  sa  connaissance 
aucun  directeur  ne  s’est  placé  dans  une  si- 
tuation aussi  fâcheuse. 
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La  commission  s’attaque  maintenant  à la 
grande  région  parisienne,  où  l’on  signale 
encore  de  nombreux  abus. 

A la  suite  du  décret  du  5 novembre 
dernier,  le  spectacle  a retrouvé  une  cer- 
taine liberté  quant  à l’augmentation  du 
prix  des  places;  cependant,  de  nombreux 
directeurs  ayant  déjà  augmenté  leurs  prix 
d’entrée,  il  n’est  plus  possible  de  procéder 
à une  augmentation  générale.  Le  Syndicat 
a donc  décidé  de  procéder  à cette  augmen- 
tation par  zones  ou  par  quartier.  Mercredi 
7 décembre,  une  augmentation  quasi  géné- 
rale a d’ailleurs  eu  lieu  dans  certains  quar- 
tiers. 
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DEMANDE  D’AUGMENTATION 
DES  SALAIRES 

Au  mois  d’avril  dernier,  M.  Mistler,  qui 
arbitrait  alors  le  conflit  entre  patrons  et 
ouvriers,  déclarait  publiquement  que  « les 
nouvelles  charges  imposées  au  spectacle  ne 
pouvaient  être  supportées  que  si  l’Etat  ac- 
cordait l’égalité  fiscale  ». 

Or,  non  seulement  le  spectacle  n’a  bénéfi- 
cié d’aucune  détaxe,  mais  le  voici  en  face 
de  nouvelles  revendications;  ces  dernières 
font  actuellement  l’objet  d’un  examen  par 
la  commission  de  conciliation  arbitrale. 

Les  directeurs  de  cinémas  ayant  de- 
mandé aux  organisations  ouvrières  de  faire 
une  démarche  commune  auprès  de  la  Pré- 
sidence du  Conseil,  afin  d’obtenir  un  dé- 
grèvement, se  sont  heurtés  à un  refus  caté- 
gorique. Question  de  détaxe,  les  ouvriers  ne 
partagent  pas  le  point  de  vue  patronal;  ils 
envisagent,  en  effet,  différents  projets  pré- 
voyant une  détaxe  pour  les  salles  utilisant 
orchestre  et  attractions,  ou  les  salles  proje- 
tant des  films  français  ou  simplement  des 
films  de  qualité,  etc...  Les  directeurs  ne 
désirent  pas  suivre  leurs  employés  dans  ces 
projets,  l’emploi  des  orchestres  et  des  attrac- 
tions ne  dépendant  que  du  goût  du  public 
et  la  détaxe  des  films  de  qualité  ou  des 
films  français  ne  profitant  en  général  qu’aux 
grandes  salles... 

Ainsi,  il  n’existe  plus  aucune  perspec- 
tive de  dégrèvement,  aucune  action  patro- 
nale n’étant  possible. 

En  effet,  une  fois  de  plus,  les  directeurs 
de  théâtre  se  prononcent  pour  un  arrange- 
ment rapide  avant  les  fêtes  de  Noël,  et  les 
circuits  désemparés  se  soustraient  à toute 
action  syndicale. 

Les  charges  de  l’exploitation  s’alour- 
diront donc  encore,  sans  aucun  espoir  de 
compensation... 

Les  directeurs  parisiens  craignent  même 
de  voir  reporter  le  droit  des  pauvres  à 10  % 
(actuellement  à 8,75  %)  à partir  du  l'r  jan- 
vier prochain.  On  n’ignore  pas,  en  effet, 
que  le  décret  ayant  fixé  ce  taux  expire  le 
31  décembre  prochain. 

Normalement,  cependant,  les  postes  de 
T.S.F.  étant  plus  nombreux  que  l’an  passé, 
la  répartition  des  taxes  frappant  la  publi- 
cité radiophonique  devrait  donner  une  nou- 
velle réduction  du  Droit  des  Pauvres.  On 
attend  la  décision  du  Conseil  municipal  pa- 
risien. 

Aucun  espoir  n’étant  plus  permis  du  côté 
détaxe,  les  directeurs  demanderont  l’assi- 
milation de  la  patente  cinématographique 
à celle  des  théâtres.  On  sait  qu’à  Paris,  un 
établissement  faisant  du  théâtre  paie  une 
patente  de  1.400  francs  (quatorze  cents 
francs)  et  que  ce  même  établissement  de- 
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venu  cinéma  verse  une  patente  de  15.000  à 
16.000  francs  (seize  mille  francs). 

On  voit  qu’il  existe  là  une  injustice  fla- 
grante. 

LE  BREVET  DE  L’OPERATEUR 

Le  Syndicat  des  opérateurs  de  projection 
demande  l’institution  du  brevet  de  l’opéra- 
teur. Pour  la  délivrance  de  ce  brevet,  il 
sera  exigé  de  l’opérateur  des  connaissances 
sur  l’optique,  l’électricité,  l’acoustique,  la 
radio,  etc... 

Les  directeurs  estiment  ce  brevet  com- 
plètement inutile,  la  formation  d’un  opéra- 
teur étant  amplement  assurée  par  la  con- 
vention collective,  laquelle  prescrit  un  ap- 
prentissage de  plusieurs  années. 

Les  directeurs  estiment,  en  outre,  que  ce 
brevet  ne  pourvoira  pas  l’opérateur  des 
qualités  essentielles  : la  pratique  de  la  ca- 
bine et  la  conscience  professionnelle,  quali- 
tés indispensables  à tout  opérateur  digne  de 
cette  profession. 

Le  brevet  de  l’opérateur  a déjà  été  ins- 
titué à Lyon  et  à Marseille.  Or,  l’expérience 
; a prouvé  que  cette  dernière  ville  détient 
les  records  du  nombre  des  copies  détério- 
rées. En  outre,  tout  récemment,  l’usage  du 
brevet  a servi  à la  manœuvre  suivante  : 

Au  cours  de  la  dernière  grève,  à Marseille, 
les  directeurs  ont  tenté  d’assurer  eux- 
mêmes  la  projection;  les  opérateurs  munis 
de  leur  brevet  ont  aussitôt  mobilisé  la  force 
publique  pour  faire  « sortir  » de  leurs  ca- 
bines les  directeurs  non  autorisés  à pro- 
jeter. 

Il  est  difficile  d’invoquer  la  sécurité  des 
salles,  puisque,  depuis  dix  ans,  aucun  in- 
cendie n’a  été  à déplorer  dans  une  salle 
patentée.  L’an  passé,  sur  des  milliers  d’in- 
cendies à Paris,  il  n’y  eut  que  neuf  feux  de 
cabines  sans  conséquence  aucune.  Or,  an- 
nuellement, on  compte  trois  millions  de 
séances  dans  les  salles  parisiennes. 

LIBERTE  DE  PROGRAMMATION 

Les  directeurs  demandent  la  liberté  de 
tractation,  soit  au  pourcentage,  soit  au  for- 
fait. M.  Lussiez  précise  que  jamais  le  Syndi- 
cat ne  s’est  prononcé  contre  le  forfait. 

LES  PRIX  DES  PLACES 
PEUVENT  ETRE  MAJOREES 

Le  travail  de  la  commission  luttant  con- 
tre l’avilissement  des  prix  des  places  a été 
couronné  de  succès  en  ce  qui  concerne  la 
région  parisienne  et  les  zones  limitrophes. 


UNE  EXPOSITION  ANNUELLE 
DU  MATERIEL  CINEMATOGRAPHIQUE 

Le  contingentement  du  matériel  électri- 
que étranger  a créé  ces  mois  derniers  de 
sérieux  ennuis  à certains  directeurs.  Le 
Syndicat  a donc  demandé  à ce  que  le  ci- 
néma figure  pour  une  plus  grande  part  dans 
la  répartition  des  matériaux  importés;  il  a 
demandé,  en  outre,  à ce  qu’un  membre  du 
Syndicat  fasse  partie  de  la  commission 
d’importation. 

Satisfaction  a été  donnée  au  Syndicat. 

Cependant,  afin  d’encourager  les  direc- 
teurs à acheter  du  matériel  français,  le 
Syndicat  est  d’accord  pour  organiser 
annuellement,  et  en  liaison  avec  le  Syn- 
dicat des  Industries  techniques,  une 
exposition  du  matériel  français  pouvant 
intéresser  les  directeurs  de  salles. 

LA  LONGUEUR  DES  PROGRAMMES 
LES  FILMS  SONT  TROP  LONGS 

Le  Syndicat  Français  demande  instam- 
ment  à ce  que  les  directeurs  restent  libres 
de  projeter  deux  films  par  séance.  Cepen- 
dant, M.  Lussiez  est  d’avis  qu’il  faudra  tout 
de  même  ne  pas  trop  fatiguer  les  specta- 
teurs en  finissant  les  séances  à minuit  30. 
Pour  pouvoir  projeter  deux  films,  il  fau- 
drait que  les  films  soient  moins  longs  el 
l’action  moins  lente.  Un  programme  ne  de- 
vrait pas  dépasser  5.200  mètres... 

CONTROLE  DES  RECETTES 

Le  Syndicat  a donné  son  accord  pour 
soumettre  les  recettes  des  salles  à un  con- 
trôle corporatif.  En  échange,  le  Syndicat 
a demandé  la  suppression  des  minima.  Les 
éditeurs  s’y  opposent  en  prétextant  que  ce 
minimum  est  un  stimulant  nécessaire  aux 
directeurs.  Les  directeurs,  bien  entendu, 
prétendent  ne  pas  avoir  besoin  de  stimu- 
lants. 

LA  CONSTRUCTION 
DES  NOUVELLES  SALLES 

Dans  de  nombreux  pays,  il  existe  des 
mesures  limitant  la  construction  de  nou- 
velles salles.  Le  Syndicat  demande  à ce  que 
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cette  question  soit  résolue  par  un  système 
strictement  corporatif. 


LA  CONCURRENCE  MILITAIRE 

Les  autorités  militaires  désirant,  le  plus 
possible,  soustraire  les  militaires  aux  in- 
fluences diverses  se  manifestant  souvent 
aux  alentours  des  casernes,  ont  décidé 
d’équiper  la  plupart  des  bâtiments  mili- 
taires d’appareils  de  projection.  Le  Syndi- 
cat a décidé  d’intervenir  dans  certains  cas 
pour  faire  des  accords  avec  les  autorités 
militaires,  afin  que  les  intérêts  de  certains 
exploitants  ne  soient  pas  trop  lésés. 


LES  ZONES  DE  CONCURRENCE 

Le  Syndicat  proteste  avec  vigueur  contre 
les  exclusivités  successives  de  certains  films, 
de  même  contre  l’affichage,  faisant  fi  des 
règles  élémentaires  de  la  concurrence. 

Le  Syndicat  définira  donc  les  zones  d’af- 
fichage. Dans  le  cas  où  ces  zones  ne  seront 
pas  respectées,  les  directeurs  paieront  des 
prix  de  location  moins  élevés. 


LE  PROJET  JEAN  ZAY 

ET  L’ENQUETE  A LA  PRÛDUCTBON 

La  Censure  à deux  degrés.  — Contrôle 

des  recettes.  — Double  programme 

M.  Jean  Zay  prépare  un  statut  du  cinéma. 
Il  a déclaré  qu’en  vue  de  son  élaboration, 
il  consultera  les  différentes  branches  de 
l’industrie.  Or,  jusqu’à  ce  jour,  l’exploita- 
tion n’a  pas  été  appelée  à donner  son  avis; 
mais  le  Ministre  a entendu  les  artistes  et 
les  auteurs... 

M.  Lussiez  ne  prétend  pas  avoir  connais- 
sance du  texte  du  projet  de  M.  Jean  Zay, 
mais  il  est  certain  que  les  données  qu’il  pos- 
sède y figureront. 

Ce  projet  prévoirait,  par  exemple,  une 
réglementation  concernant  la  sécurité, 
d’après  laquelle  toutes  les  bandes  amorces 
des  copies  devront  être  en  pellicule  inin- 
flammable; la  même  réglementation  pré- 
voira l’apposition  de  visas  de  couleurs  dif- 
férentes, suivant  que  la  pellicule  est  flamme 
ou  non  flamme. 

Le  Syndicat  donne  son  plein  accord  à 
cette  réglementation  qui  obligera  enfin  les 
ambulants  à ne  projeter  que  du  non  flamme. 

Le  statut  prévoira  aussi  une  taxe  sur  le 
doublage  atteignant  20  francs  le  mètre. 

La  censure  serait  à deux  degrés,  c’est-à- 
dire  pour  tous  les  spectateurs  ou  pour 
adultes  seulement  à partir  de  18  ans. 

Cette  réglementation,  dit  M.  Lussiez, 
serait  très  grave  pour  l’exploitation,  les 
parents  allant  difficilement  au  cinéma  sans 
les  enfants.  (Rappelons  qu’en  Belgique,  Alle- 
magne et  Grande-Bretagne  le  visa  pour  en- 
fants ne  va  que  jusqu’à  l’âge  de  16  ans,  en 
Suède  jusqu’à  15  ans.) 

L’interdiction  des  vaudevilles  militaires 
est  également  très  préjudiciable  pour  l’ex- 
ploitation, le  public  étant  très  friand  des 


films  de  ce  genre  qui  le  distraient  et  l’amu- 
sent. A ce  propos,  IV! . Lussiez  a annoncé 
l'interdiction  du  dernier  film  de  Biscot, 
« Le  »“V!ari  de  la  tleine  ». 

M.  Lussiez  insiste  sur  la  libéralité  de  la 
censure  américaine  exercée  par  l’organisme 
Hays,  permettant  la  réalisation  de  films 
très  vigoureux  et  courageux  qui  n’auraient 
jamais  été  autorisés  en  France.  En  Améri- 
que, tout  est  permis  à condition  que  ni  l’ar- 
mée, ni  les  institutions  sociales  ne  soient 
tournées  en  ridicule. 

D’après  les  renseignements  fournis  par 
M.  Lussiez,  le  statut  prévoirait  la  création 
d’une  Chambre  du  Cinéma  constituée  par 
des  représentants  des  quatre  syndicats,  des 
représentants  de  la  C.  G.  T.,  et  deux  com- 
missaires du  Gouvernement  lesquels  possé- 
deraient des  droits  d’initiative  et  de  veto. 

Au-dessus  de  cette  chambre  se  trouverait 
une  commission  arbitrale  jouissant  de  pou- 
voirs absolus.  Les  décisions  seraient  appli- 
cables à tous  les  membres  de  la  corporation. 
Ce  système  s’apparentant  à celui  existant 


en  U.R.S.S.  dépasserait  évidemment  dans  son 
genre  totalitaire  et  dictatorial  ce  qui  existe 
actuellement  en  Allemagne  ou  en  Italie. 

Ajoutons  à cela  la  perception  dans  les  sal- 
les, la  caisse  de  centralisation  des  recet- 
tes, etc...,  etc...,  ce  qui  correspondrait  à une 
nationalisation  pure  et  simple  de  l’industrie. 

' * 

* * 

Voici  à peu  près  l’essentiel  des  déclara- 
tions de  M.  Raymond  Lussiez.  Inutile  de 
dire  qu’après  ces  paroles,  l’assemblée  était 
plutôt  consternée.  Nous  voulons  espérer, 
quant  à nous,  que  les  inquiétudes  de  M.  Lus- 
siez, inquiétudes  qui  sont  les  mêmes  pour 
toute  l’industrie,  ne  sont  pas  fondées  aussi 
sérieusement  qu’on  le  croit. 

M.  Jean  Zay  est  un  homme  intelligent  qui 
a*  le  sens  des  réalités. 

M.  Raymond  Lussiez  a raison  de  jeter  Je 
cri  d’alarme,  mais,  à notre  avis,  il  n’y  a pas 
lieu  de  désespérer.  Au  contraire! 

Marcel  Colin-Reval. 


PARIS 

LE  BIARRITZ.  Aux  Champs-Elysées  pulvérise  avec  ses  600  places  tous  les  records 

de  recettes  avec  VOGUES  1938. 

Recettes  jour  par  jour  : 

Mardi 27  • 675 . )) 

Mercredi 32 . 682  . )) 

Jeudi 33.718.25 

Vendredi 24-953.  )) 

Samedi 48 . 337  . )) 

Dimanche 60.173.50 

Lundi 18.209.50  (Tempête  de  Neige ) 

245  748  25 

MAX  LINDER.  FORFAITURE,  220-000  francs  de  recettes  pour  la  semaine. 

La  plus  belle  recette  de  la  salle  après  LES  ROIS  DU  SPORT. 

MARSEILLE 

CAPITOLE.  Première  semaine,  ABUS  DE  CONFIANCE , 190.000  francs 

environ  de  recettes. 

EN  PROVINCE 

REGAIN  égale  les  recettes  d’ A1\G ÈLE. 

A TOULOUSE 

AUX  VARIÉTÉS.  Première  semaine,  105.000  francs. 

A BORDEAUX 

A L’APOLLO.  Première  semaine,  100.000  francs. 
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Fabien  Loris  et  Guillaume  de  Sax  dans  Les  Gens  du  Voyage 


ON  TOURNE 


Joinville 

Quadrille  se  continue,  sous 
l’experte  direction  de  Sacha 
Guitry  qui,  selon  les  familiers 
du  plateau,  se  passionne  de  plus 
en  plus  pour  les  méthodes  du 
cinéma,  et  fait  vraiment  « du  ci- 
néma». Vedettes  : Gaby  Morlay, 
Sacha  Guitry,  Jacqueline  Delu- 
bcic,  Georges  Grey. 

Ajoutons  à l’interprétation  les 
noms  de  Julien  Rivière,  Georges 
Lemaire,  Hélin. 

Raspoutine.  - Cette  impor- 
tante production  dramatique  se 
tourne  dans  de  vastes  et  sombres 
décors  de  palais  ou  de  tavernes. 
♦— 

Neuilly 

L’Enfant  de  Troupe  où  le  pe- 
tit Farguette  et  Ninon  Vallin 
sont  partenaires  avec  Constant 
Rémy  continue  sous  la  direction 
de  Georges  Pallu.  Directeur  ar- 
tistique : Adelqui  Millar.  Pr.  : 
Films  de  Koster. 


Courbevoie 

(PHOTOSONOR) 

Une  de  la  Cavalerie  s’est  ter- 
miné cette  semaine.  Pr.  : B.  G. 
Films. 

♦ 

François  Ier 

Ça  c’est  du  Sport,  film  de 
René  Pujol  a commencé  lundi. 
(Voir  rubrique  : Films  commen- 
cés.) 


Porte  des  Ternes 

On  monte  les  décors  de  Le 

Monsieur  de  5 Heures,  iilm  de 
Pierre  Caron.  Production  : Saca. 
♦ 

Montsouris 

Tempête  sur  l’Asie  entre 
dans  un  nouveau  stade,  avec  l’ar- 
rivée de  Conrad  Veidt,  le  grand 
acteur  des  studios  anglais.  (Voir 
distribution  technique  et  artis- 
tique.) 

♦ 

Francœur 

L’Incorruptible  s’est  terminé 
cette  semaine. 


En  Extérieurs 

1 L’Occident  se  termine  au 
Maroc. 

■ Chéri-Bibi  est  dans  la  Val- 
lée du  Var. 


Les  intérieurs  de 

NAPLES 

au  Baiser  de  Feu 

ont  été  tournés 

aux  STUDIOS  NICÆA 
à St-LAURENT-DU-VAR 

agrandis  et  modernisés 


LE  TRAVAIL  DAI 


TOUT-PARIS  PREND 
LE  THE  A MINUIT 

POUR  TOURNER  DANS 
« QUADRILLE  » 

Sacha  Guitry  cannait  le 
vif  désir  qu’ont  les  gens  du 
monde  de  faire  du  cinéma, 
c’est  pourquoi  il  avait  tenu 
à tourner  l’une  des  scènes  ca- 
pitale de  Quadrille,  qu’il  réa- 
lise actuellement  pour  Emile 
Natan,  dans  les  salons  de 
l’Hôtel  Ritz  plutôt  qu’au  stu- 
dio. 

Et  voulant  à cette  scène 
son  maximum  de  chic,  il 
avait  invité  les  hommes  les 
plus  élégants  et  les  plus  jo- 
lies femmes  de  Paris  à tour- 
ner dans  Quadrille. 

Georges  Grey,  qui  inter- 
prète le  rôle  d’un  jeune  pre- 
mier d’Hollywood,  doit  faire 
une  entrée  sensationnelle  il 
l’heure  du  thé. 

Des  admiratrices  se  préci- 
pitent sur  lui  pour  lui  récla- 
mer des  autographes.  Seule, 
une  jeune  femme  ne  bouge 
pas  de  sa  table.  C’est  Gaby 
Morlay,  qu’accompagne  Mar- 
guerite Templey. 

Les  dames  du  monde  jouè- 
rent avec  une  vérité  et  une 
spontanéité  qn  ’ eussent  pu 
leur  envier  maintes  figuran- 
tes « intelligentes  » profes- 
sionnelles, tandis  que  Pauline 
Carton,  en  femme  de  cham- 
bre, p a s s a i t discrètement 
dans  le  fond,  et  que  dans 
i un  salon  voisin,  Jacqueline 
Delubac  attendait  le  moment 
de  tourner  sa  scène. 

Sacha  Guitry  et  Emile  Na- 
tan s’étant  déclarés  satisfaits 
de  leur  troupe,  les  figurants 
occasionnels  eurent  le  droit 
d’aller  danser  et  boire  du 
champagne  au  succès  de  Qua- 
drille. 

M.  v.  M. 


Films  au  Montage 


■ L’Incorruptible,  réalisé  par 
Pierre  Colombier.  Interprètes  : 
Fernandcl,  Jules  Berry,  Gaby 
Morlay,  Pierre  Brasseur,  etc.... 
Pr.  : Pan  Ciné. 

■ Une  de  la  Cavalerie,  réa- 
lisé par  Maurice  Cammage.  In- 
terprètes : Suzanne  Dehelly  et 
Duvallès.  Pr.  : B.  G.  Films. 

■ Etes-vous  Jalouse?  Réalisé 
par  II.  Chomette.  Interprètes  : 
Suzy  Prim,  A.  Luguet,  Gabrielle 
Dorziat,  Charpin,  Renée  Dennsy. 
Production  : F.R.D. 


Engagements  et  Projets 


1 Tempête  sur  l’Asie.  — A 

la  suite  d’un  aeord  avec  Alexan- 
dre Korda,  c’est  Conrad  Veidt 
q m i remplacera  E r i c v o n 
Stroheim  dans  son  rôle  de  Tem- 
pête sur  l’Asie,  le  film  dont 
Richard  Oswald  a réalisé  les 
premières  scènes  avec  Madeleine 
Robinson,  Paul  Azais,  Roger  Du- 
chesne,  Aimos,  Serge  Grave, 
Mihalesco,  Habib  Benglia  et 
Teddy  Michaux. 

Conrad  Veidt,  qui  aura  pour 
partenaires,  comme  on  sait,  Ses- 
sue  Hayakawa  et  Michiko  Tana- 
ka,  et  dont  ce  sera  le  premier 
film  parlant  tourné  en  France, 
est  arrivé  à Paris,  venant  de 
Londres,  mercredi  dernier,  et 
a commencé  aussitôt  son  inter- 
prétation. 

■ Colette  Darfeuil  et  René 
Lefèvre  tourneront  ÇA  N’A  PAS 
D’IMPORTANCE,  un  filin  vaude- 
ville avec  la  danseuse  Evanova. 

■ Aimos,  qui  tourne  actuelle- 
ment dans  TEMPETE  SUR  L’A- 
SIE, sera  un  des  interprètes  du 
QUAI  DES  BRUMES.  Il  est  éga- 
lement engagé  pour  BIDON 
CINQ  et  pour  une  production  De 
Koster  dont  la  vedette  sera  Ni- 
non Vallin. 

■ Roger  Legris  tournera  dans 
BAR  DU  SUD  d'Henri  Fescourt 
et  dans  LE  PATRIOTE  de  Mau- 
rice Tourneur. 

■ Georges  Prieur  est  engagé 
par  Feyder  pour  tourner  dans 
LES  GENS  DU  VOYAGE  et  par 
Marcel  L’Herbier  pour  interpré- 
ter dans  RASPOUTINE  le  rôle 
du  Grand  Duc  Nicolas. 

■ L’opérateur  Christian  Ma- 
tras  qui  termine  LEGIONS 
D’HONNEUR  vient  d’être  engagé 
pour  un  an  par  le  producteur 
Pressburger  qui  a produit  LA 
PRISON  SANS  BARREAUX. 

♦ — - 

En  Extérieurs 
dans  Paris 

LES  GAIETES 
DE  L’EXPOSITION 


Scénario  : Michel  Deligny. 

Dialogues  : G.  L.  Floury. 

Mise  en  scène  : Hajos. 

Opérateurs  : Boris  Kaufmann 
et  Militon. 

Assistant  : II.  Calef. 

Direct,  de  prod.  : Reinert. 

Interprètes  : Duvallès,  Mync 
Burney,  Jacqueline  Pacaud 
Curette,  Pierre  Serjeol,  Dou- 
king. 

Production  : Films  Barsel. 

Distribution  : Jean  Sefert. 
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CINE 


LES  STUDIO 


Les  Films  commencés 
cette  Semaine 


ÇA  C’EST  DU  SPORT 


Metteur  en  scène-auteur  : Re- 
né Pujol. 

Assistants  : Gilles  Grandjier  et 
Robert  Garnier. 

Opérateurs  : Bourgas  et  Bac. 
Décors  : Emile  Duquesne. 
Musique  : Vincent  Scotto. 
Régie  générale  : Muller. 
Script-girl  : Simone  Biolley. 
Photo  : Mlle  Marx. 
Enregistrement  : Paris. 

Son  : Ingénieur  Apport. 

Direct,  de  prod.  : Lemoine. 
Interprétation  : Henri  Garai. 
Pierre  Larqueg.  Rellgs.  Mor- 
ton, Jim  Gérald,  Larive  et 
Mmes  Janine  Briand.  Margue- 
rite Pierrg,  Suzane  Dehellg. 
Production  : Latina  Films. 
Studios  : François  Pr. 

Cette  comédie  se  passe  dans 
les  milieux  sportifs,  montrera 
également  des  danseuses.  On  a 
lourné  notamment  au  Vel’  d’Hiv’ 
et  l’on  a reconstitué  cette  se- 
maine au  studio  le  bar  du  célè- 
bre Vélodrome.  Le  rôle  d’Henri 
Garat  est  celui  d’un  coureur  cy- 
cliste devenu  chanteur. 


Le  Film  de  la  Semaine 


TEMPETE  SUR  L’ASIE 


Mise  en  scène  : Richard  Os- 
umld. 

Assistant  : Des  Aubries. 

Opérateurs  : Ted  Pahle  assisté 
de  Fradetal  et  Mirot. 

Photographe  : Soulié. 

Scénario  : T.  H.  Robert  et  Ar- 
nold Lipp. 

Dialogues  : Jacques  Natanson. 

Musique  : Ralph  Erwin. 

Direct,  de  prod.  : M.  Brun. 

Interprétation  : Conrad  Veidt, 
Sessue  Hagakawa,  Madeleine 
Robinson.  Aimos,  Paul  Azctis, 
Roger  Duchesne,  Serge  Grave, 
Michiko  Tanaka,  Habib  Ben- 
glia. 

Production  : Rio  Films. 

Distribution  : ,/.  Séfert. 

Studios  : Monlsouris. 

j * 

■ Georges  Million,  le 
sympathique  opérateur  de 
« L’Appel  du  Silence  »,  de 
« Sœurs  d’Atmes  »,  des 
« Hommes  sans  Nom  », 
nous  prie  de  signaler  qu’il 
n’a  aucun  lien  de  parenté 
avec  l’homonyme  dont  le 
nom  jouitactuellementd’une 
publicité  fâcheuse  dans 
toute  la  Presse  à propos 
d’une  affaire  criminelle. 


Films  Annoncés 


■ Les  Messagers  de  l’Espé- 
rance. — MM.  Metzger  et  Woo g 
viennent  d’acquérir  les  droits 
exclusifs  d’un  scénario  de  M.  H. 
André  Legrand  : Les  Messa- 
gers rie  l’Espérance. 

■ Le  Joueur  de  Dostoïewskg 
sera  tourné  au  début  de  l’année 
aux  studios  Tobis  de  Berlin,  par 
Gérard  Lamprecht.  Pierre  Biun- 
char,  Suzg  Priai  et  Roger  Du- 
chesne en  seront  les  protago- 
nistes. 

■ Le  Carnaval  de  Venise  se- 
rait tourné  par  Pierre  Colom- 
bier en  Italie,  d’après  un  scéna- 
rio original  de  Paul  Reboux. 
Tullio  Carminati  et  Madeleine 
Carroll  ont  été  pressentis  pour 
en  être  les  protagonistes. 

■ Le  Saut  périlleux,  d'Yrrs 
Mirande,  primitivement  annon- 
cé sous  le  titre  : A la  Page,  doit 
être  commencé  sous  peu  aux  stu- 
dios de  Nice.  Yves  Mirande  met- 
trait en  scène  et  dirigerait  : Lu- 
cien Baroux,  André  Lefaur,  An- 
dré, Brunot,  Gabrielle  Dorziat  et 
Rosine  Deréan. 

■ La  Maison  du  Maltais,  de 

Jean  Vignaud,  qui  fut  tourné  en 
muet,  et  que  l’on  annonça  il  y a 
un  an  serait,  paraît-il,  proposé 
à Pierre  Chenal.  Mais  ce  metteur 
en  scène  prépare  Jean  Jaurès. 

Il  S.  O.  S.  Sahara,  ancienne- 
ment Bidon  5,  est  l’une  des  pro- 
ductions de  la  future  tranche 
A.  C.  E.  Jacques  île  Baroncelli 
en  fera  la  mise  en  scène  avec 
J.-P.  Aumonl  et  Charles  Vanel. 


R/YPHIE 

SE 
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L’A.C.E.  tourne  “Monsieur  Victor”,  à Toulon 

Nice  12  décembre.  — (De  notre  correspondant  particulier). 
Une  charmante  invitation  émanée  de  l’Alliance  Cinématographi- 
que Européenne  et  de  son  sympathique  directeur  de  production. 
Raoul  Ploquin,  réunissait  l’autre  jour,  à Toulon,  quelques  per- 
sonnalités des  milieux  professionnels  de  la  Côte  d’Aznr  à l’oc- 
casion des  premières  prises  de  vues  du  nouveau  film  Monsieur 
Victor. 

Le  Grand  Hôtel  de  Toulon,  quartier  général  de  la  troupe,  était 
le  lieu  de  la  réunion.  On  était  venu  des  trois  départements  médi- 
terranéens. Il  y avait  là  quelques  directeurs  et  directrices,  Mme 
Kahn,  directrice  de  l’Escurial  et  du  Mondial,  de  Nice;  M.  Boyer, 
directeur  du  Majestic,  de  l’Olympia,  du  Riviera  et  du  Lido  de 
Cannes;  M.  Parisot,  directeur  du  Gaumont  de  Toulon;  M.  Tosello, 
représentant  Cinéma  Spectacles  de  Marseille;  AP  Laurenz,  l’émi- 
nent avocat  parisien  spécialisé  dans  les  questions  cinématogra- 
phiques, etc... 

M.  Raoul  Ploquin  recevait  avec  sa  bonne  grâce  habituelle,  en- 
touré de  M.  Le  Tohic,  directeur  de  la  succursale  de  VA.  C.  E.  « 
Marseille;  de  M.  Houlbrèque,  directeur  de  publicité. 

Nous  eûmes  la  joie  de  nous  entretenir  avec  Jean  ’Grémillon 
cl  de  le  féliciter  de  son  grand  succès  de  Gueule  d’Amour.  Grémil- 
lon  esl  le  metteur  en  scène  de  Monsieur  Victor. 

Quelques  artistes  parmi  ceux  composant  la  distribution  du 
nouveau  film  de  VA.  C.  E.  participaient  à cette  réception  ami- 
cale, Raima  qui  campera  un  « Monsieur  Victor  » de  grand  style, 
Pierre  Planchai'.  Viviane  Romance  que  chacun  félicite  pour  son 
beau  succès  de  Naples  au  Baiser  de  Feu,  Maupi,  Georges  Flamant, 
Delmont. 

Il  manque  Madeleine  Renaud  et  Marcelle  Géniat  qui  font  par- 
tie de  cette  très  brillante  distribution. 

Le  soir,  on  s’en  fut  à Carqueiranne,  chez  l’ami  de  Raimu,  l'ex- 
cellent restaurateur  Julien  qui  avait  préparé  à l’intention  des 
invités  de  VA.  C.  E.  un  de  ces  dîners  dont  il  a le  secret. 

Malheureusement,  Raimu  n’était  pas  ce  soir-là  de  très  bonne 
humeur  — cela  arrive  à des  gens  très  bien  — et  il  avait  préféré 
aller  sc  coucher.  Le  repas  n’en  fut  pas  moins  exquis  et  tout  à 
fcdl  digne  de  la  réputation  de  Julien  de  Carqueiranne. 

Dès  le  lendemain  malin , le  pittoresque  port  de  Toulon  s’anima 
du  remue-ménage  habituel  des  scènes  d’extérieurs.  Raimu,  qui 
avait  bien  dormi  sans  dîner,  fut  éblouissant...  El  tout  Toulon 
était  là  pour  voir  le  plus  illustre  de  ses  fils...  en  chair  et  en  os. 

Edmond  Epardaud. 


Tino  Rossi  et  Mireille  Balin  dans  Naples  au  Baiser  de  Feu,  le  film  qui  vient  de 
sortir  en  exclusivité  à l’Olympia 


LE  DERNIER  TOUR  DE 

MANIVELLE  DE 

<<  LA  MARSEILLAISE  » 

Le  dernier  tour  de  manivelle 
de  La  Marseillaise,  le  film  du  cé- 
lèbre metteur  en  scène  Jean  Re- 
noir, attendu  impatiemment  par 
le  public,  a été  donné  aux  Stu- 
dios de  Billancourt. 

Dans  le  salon  d’un  hôtel  de 
Coblentz,  certains  des  émigrés, 
dans  l’espoir  de  pouvoir  rega- 
gner bientôt  la  France,  passent 
leur  temps  le  plus  joyeusement 
du  monde. 

Mme  de  Saint-Laurent,  au  cla- 
vecin, chante  avec  émotion  une 
romance  de  M.  de  Chateaubriand 
qu’il  devait,  par  la  suite,  incor- 
porer à ses  souvenirs  d’exil. 


Les  Productions 

CALAMv 


DE  S1- 


DISTRIBUTION 

FRANCE-BELGIQUE 

E.D.I.F. 
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Naples 

au  Baiser  de  Feu 

Comédie  dramatique  (A) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : Augusto  Génina. 

Auteur  : Auguste  Bailly. 

Décorateur  : Guy  de  Gastyne. 

Opérateur  : Robert  Lefebvre. 

Musique  : Vincent  Scotto. 

Interprétation  : Tino  Rossi,  Mi- 
chel Simon,  Viviane  Romance, 
Mireille  Balin,  Jane  Loury, 
Dalio,  Léda  Ginelly. 

Studios  : Nicæa  Films  Saint- 
Laurent-du-Var. 

Enregistrement  : W.  E. 

Production  : Paris-Films-Pro- 
duction. 

Edition  : Films  Hakim. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Une  adaptation  modernisée  du 
beau  roman  d’Auguste  Bailly, 
qui  met  en  scène  des  types 
pittoresques  de  Napolitains,  a 
permis  à Augusto  Génina  de 
réaliser  une  œuvre  intéres- 
sante, plaisante,  décorative, 
très  lumineuse,  où  les  exté- 
rieurs ont  une  large  part.  Cer- 
tes, les  caractères  sont  urr. 
peu  atténués  dans  ce  film  | 
mais  le  film  Naples  au  Baise>& 
de  Feu  a suffisamment  de  cou-' 
leur,  de  réalisme  et  de  sen- 
sualité pour  plaire  à un  vaste 
public,  d’autant  plus  qu’il  est 
interprété  remarquablement 
par  un  quintette  d’acteurs  de 
talent,  et  par  l’une  des  vedet- 
tes les  plus  commerciales  du 
moment,  le  populaire  Tino 
Rossi. 

SCENARIO.  — Mario,  chan- 
teur à la  voix  d’or  s’est  fiancé  à 
la  charmante  Assunta,  nièce  de 
la  patronne  du  restaurant  où  il 
travaille.  Mario  vit  avec  Michel, 
un  organiste,  brave  garçon  senti- 
mental, qui  a recueilli  une  fille 
étrangère  débarquée  en  fraude 
d’un  cargo.  Celle-ci  : Lolita,  af- 
fole si  bien  Mario,  que  le  matin 
de  son  mariage  avec  Assunta,  il 
préfère  quitter  Naples  et  partir 
dans  un  port  du  rivage  cacher 
son  coupable  amour.  Mais  Mi- 
chel les  retrouvera,  apprendra 
ce  qu’est  Lolita,  une  fille  perfide 
et  coquette,  et  ramènera  Mario 
près  d’Assunta  qui  lui  pardonne. 

TECHNIQUE.  — Augusto  Gé- 
nina, qui  aime  et  comprend  Na- 
ples, a su  utiliser  la  photogénie 
de  cette  belle  ville  ensoleillée, 
pour  la  faire  participer  à l’aven- 
ture amoureuse  qu’il  devait  réa- 
liser. Cependant,  les  vues  de  Na- 
ples entrent  dans  l’action,  jouent 
vraiment  le  rôle  de  décor  utile. 
Le  film  est  très  bien  mené,  l’his- 
toire se  suit  avec  intérêt,  les  per- 
sonnages sont  mordants,  solide- 
ment présentés,  et  l’un  d’eux 
surtout,  la  perverse  Lolita,  a une 
vie  extraordinaire.  La  photogra- 
phie de  Lefèbvre  est  très  belle. 
La  grande  qualité  du  film  est 
l’unité  dramatique  et  le  resserre- 
ment de  Faction  autour  des  qua- 


L’Aventure  de  Minuit 

(It’s  Love,  l’m  after) 

Comédie  doublée  (G) 

Origine  : Américaine. 

Auteur  : Casey  Robinson. 
Réalisation  : Archie  Mayo. 
Interprétation  : Leslie  Howard, 
Bette  Davis,  Olivia  de  Havi- 
land,  Patrie  Knowles,  Eric  j 
Blore,  George  Barbier,  Bonita  j 
Granville,  Spring  Byington. 
Doublage  : Roger  Woog. 
Production  : Warner  Bros  First 
National. 

Edition  : Warner  Bros  First  Na- 
tional. 

Une  gentille  comédie  dont 
l’histoire  rappelle  un  peu  celle 
des  Amants  Terribles.  Il  s’agit, 
en  effet,  dans  cette  bande,  d’un 
couple  de  comédiens  qui  s’ado- 
rent, mais  dont  la  vie  commune  | 
est  remplie  d’énernelles  dispu- 
tes suivies  de  fougueux  raccom- 
modements. Un  jour,  pour  obli- 
ger un  ami  et  aussi  pour  « ra- 
cheter ses  fautes  passées  »,  le 
comédien  Basil  va  passer  le 
week-end  chez  la  fiancée  de  cet 
ami.  Jeune  personne  romanes- 
que, la  jeune  fille  s’est  éprise  de  j 
lui  et  Basil  veut  se  montrer  à 
elle  sous  un  aspect  déplorable, 
afin  qu’elle  revienne  à son  flan-  j 
cé.  Après  bien  des  péripéties,  j 
Basil  atteint  son  but,  et  il  re- 
commencera à se  disputer  avec 
celle  qu’il  aime. 

La  mise  en  scène  d’Archie  : 
] Mayo  est  d’une  excellente  fac- 
ture, mais  le  ton  demeure  cons- 
tamment théâtral  et  l’ensemble  | 
j est  assez  peu  cinématographique,  | 
quoique  fort  plaisant.  Quant  à 
Leslie  Howard,  Bette  Davis,  Oli- 
via de  Haviland  et  Eric  Blore,  ils 
forment  un  quatuor  de  parfaits 
comédiens  qui  méritent  d’être 
confondus  dans  les  mêmes  élo- 
ges. — v.  • — 

tre  personnages  principaux. 
L’intrigue  romanesque  est  très 
bien  étoffée  par  des  chansons  j 
typiques  ou  par  des  airs  nou- 
veaux de  Vincent  Scotto. 

INTERPRETATION.  — Tino 
Rossi  est  plus  à l’aise  dans  ce 
personnage  de  chanteur  tendre, 
aimé  des  femmes,  et  obsédé  par 
une  mauvaise  passion  que  dans 
aucun  autre  rôle.  Il  a toujours 
la  belle  voix  qui  a fait  son  suc- 
cès. Dalio,  dans  un  rôle  court,  est 
étonnant  comme  toujours.  Mi- 
reille Balin  dessine  avec  charme 
la  tendre  Assunta,  Jane  Loury, 
Léda  Ginelly  remplissent  avec 
justesse  des  rôles  accessoires. 
Mais  il  y a Michel  Simon  et  Vi- 
viane Romance,  le  premier  dans  J 
un  personnage  d’ami  bonhomme  j 
et  confiant,  qu’il  joue  avec  un 
relief  remarquable,  enfin  Vi- 
viane Romance  qui  joue  Lolita, 
ia  fille  capiteuse  et  roublarde 
avec  une  vérité,  une  gaieté,  une 
spirituelle  séduction  qui  sont  de 
maîtres  atouts  pour  ïe  film. 

— x.  — 


L'Escadrille 

de  la  Chance 

Comédie 

d’aventures  aériennes  (G) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Max  de  Vaucor- 
beil. 

Auteur  : ,/.  M.  Renaitour. 

Dialogue  : Lois  Le  Gouriaclec. 

Décorateurs  : .1.  Laurent-At- 
thalin. 

Opérateur  : Riccioni. 

Musique  : Van  Parys. 

Interprétation  : LU  y Damita, 
André  Luguel,  Simone  Héliard, 
Enrico  Glori,  Ginette  Gaubert, 
Arnaudy,  Gaston  Jacquet, 
Pierre  Serjeol  et  Jaque  Cate- 
lain. 

Studios  : Villette. 

Production  : Cinatlantica. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Tourné  dans  de  beaux  sites 
de  l’Afrique  du  Nord,  dans  les 
milieux  de  l’aviation  et  conte- 
nant d’importantes  scènes 
aériennes,  ce  film  a tous  les 
éléments  qui  font  les  bons 
films  « public  ».  Une  aventure 
sentimentale  ayant  rapproché 
dans  le  passé  une  Américaine 
et  un  aviateur  français,  l’Amé- 
ricaine veut  renouer  10  ans 
plus  tard  une  idylle  interrom- 
pue. Ce  sont  les  jeux  dange- 
reux du  flirt  et  de  l’héroïsme 
qui  sont  brodés  sur  un  décor 
essentiellement  mouvant  : 
nuages,  ciel  prestigieux,  du- 
nes de  sable... 

SCENARIO.  — Edwige,  riche 
Américaine,  ayant  connu  avant 
son  mariage  quelques  jeunes 
aviateurs  dans  le  Maroc  fran- 
çais, avait  noué  une  idylle  avec 
l’un  d’eux  : Alain  de  Kerdec. 
Elle  s’est  mariée.  Dix  ans  plus 
tard,  divorcée,  elle  repart  pour 
l’Europe,  emmenant  avec  elle 
son  avion  personnel.  A Rabat, 
les  anciens  de  l’Escadrille  lui 
font  la  fête;  elle  retrouve  le  bel 
Alain  de  Kerdec,  marié,  amou- 
reux de  sa  femme,  mais  troublé 
par  la  belle  étrangère.  Feront-ils 
une  bêtise ? Non,  car  le  secré- 
taire d'Edwige,  Harry,  qui  fut 
aviateur,  aime  sa  patronne  et 
contrarie  son  caprice.  On  ap- 
prend que  l’avion  de  M.  de  Ker- 
dec est  en  danger  au-dessus 
d'un  territoire  dissident.  Edwige 
part  en  avion  pour  le  retrouver, 
mais  atterrit  par  force.  Son  mé- 
canicien répare  et  sauve  Alain  de 
Kerdec.  C’est  Harry  qui  a voulu 
conduire  Edwige  dans  le  désert. 
Edwige  laissera  Alain  ci  sa  fem- 
me. Harry  rentre  seul  sur  le  ba- 
teau, très  triste.  Mais  il  trouvera 
près  de  lui  Edwige  qui  ne  le 
quittera  plus. 

TECHNIQUE.  — Le  film  est 
adroitement  réalisé,  mais  il  pa- 
raît manquer  d’unité.  De  belles 
scènes  dans  le  désert,  des  en- 
vols d’avions  contrastent  par 
leur  qualité  avec  des  passages 


La  Révolte 

Drame  doublé  (G) 

Origine  : Américaine. 

Réalisation  : Lloyd  Bacon. 

Interprétation  : Pat  0’ B rien, 
Humphrey  Bogard,  Ann  Shéri- 
dan. 

Doublage  : Roger  Woog. 

Production  : Warner  Bros  First 
National. 

Edition  : Warner  Bros  First  Na- 
tional. 


Comme  son  titre  l’indique,  La 
Révolte  nous  introduit  à l’inté- 
rieur d’une  prison  américaine 
où  se  déroule  une  grande  partie 
de  l’action. 

La  Révolte  est  un  film  mouve- 
menté, qui  réunit  de  nombreux 
figurants  et  dont  la  mise  en  scè- 
ne, signée  Lloyd  Bacon  est  au- 
dessus  de  toute  critique.  L’en- 
semble est  très  intéressant  avec 
des  détails  toujours  justes  et  qui 
se  rattachent  toujours  au  thème 
central. 

A la  suite  de  divers  méfaits, 
un  jeune  homme  a été  condamné 
à dix  ans  de  prison.  Il  se  conduit 
bien  jusqu’au  jour  où  un  détenu 
lui  fait  croire  que  le  « capitaine 
de  préau  » qui  s’intéresse  à lui, 
a séduit  sa  jeune  sœur.  Or,  il 
n’en  est  rien  : les  deux  jeunes 
gens  qui  s’aiment  sont,  en  réali- 
lité,  fiancés.  Fou  de  rage,  le 
malheureux  réussit  à s’évader  et 
il  se  rend  chez  sa  sœur  pour  tuer 
le  séducteur.  Mais  là,  il  apprend 
la  vérité.  Il  reprend  alors  le  che- 
min de  la  prison,  mais  en  escala- 
dant un  mur,  il  est  abattu  par  les 
policiers  qui  le  recherchaient. 

Il  y a dans  cette  bande,  un 
mouvement  fou.  Le  clou  de  la 
bande  est  constitué  par  une 
poursuite  en  automobile,  réalisée 
de  main  de  maître  et  qui  est  un 
modèle  du  genre.  Et  l’interpré- 
tation qui  réunit  les  noms  de 
Pat  O’Brien  (le  capitaine),  Hum- 
phrey Bogart  (le  dévoyé)  et  Ann 
Shéridan  (la  jeune  fille)  font 
preuve  d’une  louable  conviction. 

— v.  - — 


moins  fermes  où  l’intérêt  paraît 
éparpillé.  Excellente  atmosphère 
de  la  vie  de  l’escadrille  dans  de 
clairs  et  véridiques  décors.  Le 
montage  est  bon.  Une  charmante 
musique  de  Van  Parys.  Très 
bonne  photographie  surtout  en 

pvtpripnrç 

INTERPRETATION.  — Très 
élégante,  jolie  et  photogénique  à 
souhait,  Lilv  Damita  fait  une 
brillante  rentrée  dans  le  cinéma 
français.  André  Luguet  est  sym- 
pathique, Enrico  Glori  a une 
création  pittoresque,  et  l’on  ap- 
préciera, dans  un  rôle  mince,  le 
charme  de  Simone  Héliard.  Ser- 
jeol, Maxudian,  Jaque  Catelain, 
Ginette  Gaubert  se  partagent 
avec  talent  les  autres  rôles. 

— ■ x.  — 
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présente 

F.  1.  F. 

DÉCEMBRE 

a la  Presse  Corporative,  Quotidienne 

33,  AVENUE  DES 

à 10  heures 

ainsi  qu'aux  Directeurs 

CHAMPS-ELYSEES 

LA  MÉDITERRANÉE. 

ENJEU  DE  L’EUPOPE  I 

Un  Jilnt  qui,  par  son  actualité fera  sensation  ! 

Il  sera  également  projeté  4 films  de  court  métrage. 

Messieurs  les  Directeurs  et  les  Memlres  de  la  Presse, 
seront  reçus  sur  présentation  de  leur  carre  corporative. 

Nous  vous  rappelons 

KERMESSE  FUNÈBRE 

de  SERGE  M.  EISENSTEIN 

Un  Jilm  au  grand  succès  ! 

FAIT  UNIQUE  : 60  journaux  ont  été  unanimes  peur  reconnaître  la  valeur  exceptionnelle  de  ce  document. 
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LOCATION  PARIS  ET  GRANDE  RÉGION  PARISIENNE  — VENTE  RÉGIONS  ÉT  ÉTRANGER 

TERRAMONDE-FILMS 

146,  BOULEVARD  HAUSSMANN,  PARIS-8- 

: WAGRAM  43-22,  23.  24  Adr.  télég.  : INDUCRED-PARIS 
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DEUX  ÉLÉMENTS 
DE  SUCCES  DE 


LA  VOIX  DE  PAUL  ROBSON 

La  magnificence  de  la  mise  en  scène 

■ 

Distribution  : Région  parisienne 
Haussmann  Films,  146,  Boulevard  Haussmann 
Tél.  : Wagram  43-22  à 43-24 

■ 

Région  du  Nord 

Joachim  (Lille),  28,  Rue  Neuve 
Tél.  ; 19-40 


A L'ASSOCIATION 
PROFESSIONNELLE 
DE  LA  PRESSE 
CINEMATOGRAPHIQUE 

A l’Assemblée  générale  de 
l’Association  Professionnelle 
de  la  Presse  Cinématographi- 
que du  11  décembre,  des 
élections  ont  eu  lieu  pour  le 
renouvellement  du  bureau. 

Il  est  ainsi  constitué  : 

MM.  Jean  Chataigner,  Pré- 
sident; 

TEiîerry  et  A.  Verhylle,  vice- 
présidents; 

Druhot,  Secrétaire  général; 

Colin-iüeval,  Secrétaire  ad- 
joint; 

Lafragette,  Trésorier; 

Tinchant,  Trésorier  adjoint; 

Guilhamou,  Archiviste. 

A noter  que  tout  le  bureau 
a été  réélu,  le  Président  en 
tête,  par  acclamations. 

Les  administrateurs  sont  : 
Aimot,  Astier,  Didier,  Faure, 
Cordeaux,  Harlé,  Laffray,  Lon- 
don, Michaut,  Pavaux,  Proust, 
Souiliac,  J.  Verhylle. 

Enfin,  il  a été  créé  un  poste 
de  Délégué  à la  propagande 
qui  est  confié  à M.  André  Ro- 
bert. Excellente  initiative  à 
laquelle  tous  les  membres  ap- 
plaudiront. 

On  saluera  avec  plaisir  l’ar- 
rivée au  Conseil  de  MM.  Paul 
Pavaux,  rédacteur  en  chef  de 
Ciné-France,  London  et  Proust 
de  la  Caisse  de  Retraites  de 
l’Association  et  de  Pierre  Mi- 
chaut dont  on  a remarqué  les 
intéressantes  études  sur  di- 
verses branches  du  Cinéma. 

A L’ASSOCIATION 
D’ENSEIGNEMENT 
PROFESSIONNEL  CINE 
PHOTO,  RADIO 

Le  dimanche  5 décembre  a eu 
lieu  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  la  Sorbonne,  la  très  belle  ma- 
nifestation annuelle  de  Ciné, 
Photo,  Radio,  présidée  par  M. 


scientifique,  pédagogique  et  tou- 
ristique. 

Nous  félicitons  vivement  notre 
ami  et  collaborateur  pour  cette 
nomination. 


Pat  O’Brien  et  Joan  Blondell  dans  une  scène  amusante  de  En  Liberté  provisoire 


LE  CINEMA  AU  COMITE 
D’ACTION  ARTISTIQUE 
A L’ETRANGER 

Nous  apprenons  que,  par  un 
arrêté  qui  vient  d’être  pris  par 
le  ministre  de  l’Education  na- 
tionale, notre  ami  et  collabora- 
teur, M.  Pierre  Michaut,  vient 
d’être  nommé  membre  de  la 


O.  S.  CINÉMA 

FOOTBALL 

C.  S.  Précision  Mécanique  bat 

C.  S.  Cinéma  3 buts  à O 

Malgré  leur  défaite,  les  cinéas- 
tes ont  fourni  une  bonne  partie, 
i Ils  luttèrent  avec  un  beau 
j courage  et  peuvent  s’estimer  sa- 
] tisfaits  de  leur  performance. 
Bien  rares  sont  les  équipes  du 
groupe  qui  n’ont  encaissé  que 
trois  buts  de  la  part  des  leaders 
du  classement. 

Samedi  18  décembre,  le  C.  S. 
Cinéma  rencontrera  Normandie 
Sportive.  11  est  facile  de  prévoir 
une  victoire  des  Cinéastes  par 
une  marge  de  buts  assez  grande. 

TENNIS 

Une  bonne  nouvelle  pour  les 
amateurs  de  tennis.  Le  C.  S.  Ci- 
néma vient  de  retenir  le  court 
de  tennis  tous  les  jeudis  de  neuf 
heures  à minuit.  Une  dizaine  de 
places  sont  encore  disponibles. 
Prière  adresser  les  demandes  à 
M.  Chevallier.  Opéra  34-30. 

PING-PONG 

Nous  rappelons  aux  joueurs  de 
Ping-Pong  qu’une  dizaine  de  ta- 
bles sont  à leur  disposition.  La 
cotisation  annuelle  est  des  plus 
modestes  et  l’accueil  le  plus  ai- 
mable est  réservé  aux  nouveaux 
adhérents. 


Roger  Legris  est  le  partenaire  de  Charles  Vanel  et  A.  Bacqus  dans  L’Occident. 


!ean  Chataigner,  président  de 
l’A.  P.  P.  C.  et  de  la  Mutuelle  du 
Cinéma. 

Avant  la  distribution  des  ré- 
compenses, M.  Jean  Chataigner 
a,  dans  son  allocution  en  citant 
tes  nombreux  donateurs,  tenu  à 
remercier  tout  spécialement  de 
leur  geste  de  solidarité,  les  orga- 
nisations professionnelles  et  syn- 
dicales. 

Un  brillant  concert  artistique 
a terminé  cette  fête  en  tous 
points  réussie. 


Commission  du  Cinéma  du 
Comité  d’action  artistique  à 
l’étranger. 

Cette  désignation  reconnaît 
l’activité  persévérante  de  Pierre 
Michaut  pour  une  meilleure  con- 
naissance et  une  meilleure  diffu- 
sion en  France  et  à l’étranger 
du  film  documentaire  français  : 


24 


rxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx-rr 


PETITES  ANNONCES 


OFFRE  D’EMPLOI 

Directeur,  25  à 35  ans,  re- 
cherché pour  salle  parisienne. 
Sérieuses  réf.  exigées. 

Case  A.  J.  N.,  à la  Revue. 


DEMANDES  D’EMPLOI 

Fils  d’exploitant  21  ans,  ac- 
tif, sérieux,  très  au  courant  di- 
rection, distribution,  location, 
parlant  anglais,  disposant  voi- 
ture, réf.  premier  ordre,  deman- 
de représentation  sérieuse  ou  di- 
rection salle,  préf.  région  Sud-  i 
Est. 

Guy  Delpuech,  Star-Palace,  82, 
rue  d’Antibes,  Cannes  (A.-M.). 

ingénieur  spécialiste  dépan- 
nages et  mise  au  point  cinéma 
partant  toutes  marques  avec  ou- 
tillage américain  complet  con- 
naissant exploitation  à fond, 
cherche  place  Directeur,  chef  de 
poste  ou  ingénieur  d’entretien 
dans  groupe  de  salles,  Paris,  ban- 
lieue. 

Case  M.  T.  G.,  à la  Revue. 

Jeune  femme  française,  sté- 
no-dactylo, connaiss.  allemand, 
désire  emploi  secrétaire. 

Ecrire  Soussengeas,  117,  rue 
de  Belleville,  Paris. 

Vérificatrice,  ayant  notions 
montage  films  sonores,  exc. 
réf.  cherche  emploi. 

Case  B.  P.  A.,  à la  Revue. 

Comptable  exp.  très  sér.  Ci- 
néma, très  au  cour,  exploit,  pu- 
blicité, admini.,  demande  situa- 
tion Paris  ou  prov.  exploit,  ou 
distr. 

Case  M.  P.  R.,  à la  Revue. 

Ancien  directeur  propriétai- 
re Cinéma  Paris,  très  compétent 
exploit,  cherche  place  chef  de 
poste,  direction  ou  gérance. 

Case  N.  V.  P.,  à la  Revue. 


Chef  opérateur,  22  ans,  libé- 
ré service  militaire,  4 ans  de 
pratique,  bons  renseignements, 
permis  de  conduire,  désire  trou- 
ver situation  stable  en  France, 
Algérie  ou  Maroc. 

Ecrire  à M.  F.  Leclerc,  86,  bd 
Malesherbes,  Paris.  Lab.  75-36. 


Ayant  dirigé  grandes  salles  | 
spectacles  cinémas,  théâtres  Pa-  ; 
ris,  Province,  longue  expérien- 
ce, cherche  situation  similaire,  j 
Références  à disposition. 

Case  D.  B.  S.,  à la  Revue. 

Opérateur  électricien  expéri-  ! 
menté,,  très  sér.  réf.,  demande  | 
emploi  province. 

Case  M.  R.  C.,  à la  Revue. 

Opér.  électr.  méc.  Sér.  réf.  i 
pouvant  s’occuper  entretien  ca- 
bine et  salle,  recherche  place 
Paris,  banlieue. 

Case  A M.  B.,  à la  Revue. 

Caissière,  bonne  prés,  très 
sér.  réf.  recherche  place  Paris. 

Case  R.  T.  B.,  à la  Revue. 

Homme  jeune,  très  au  cou- 
rant cinéma,  toutes  branches, 
cherche  place  sérieuse.  Réf.  pre- 
mier ordre. 

Case  J.  A.  B.,  à la  Revue. 

Ouvreuse,  bonne  présenta- 
tion, sér.  réf.  cherche  place  Pa- 
ris. 

Case  B.  Y.  O.,  à la  Revue. 

— 

Représentant  voyageur  14 
années,  références  sur  grande  i 
région  parisienne  (Paris  - ban- 
lieue excepté)  libre  de  suite 
avec  voiture. 

Marcel  Fallot,  9,  rue  de  la  Sta- 
tion, Asnières  (Seine). 

Représentant  10  ans  1/2  mê- 


ACHAT  MATERIEL 

Cherche  300  fauteuils  occa- 
sion à ressorts,  confortables. 
Pressé. 

Verweirde,  Saint-Georges-de- 
Didonne  (Charente-Inférieure). 

Suis  acquéreur  occasion 
bons  fauteuils  cinéma.  Faire  of- 
fre pour  revêtement  et  installa- 
tion salle. 

Dubaleu,  Saint-Léon,  Bayonne. 

VENTE  MATÉRIEL 


A vendre  : 210  fauteuils  mo- 
dernes, pieds  fonte  état  de  neuf, 
garnis  bleu,  sièges  ressorts. 

Pierre,  30,  rue  Toulouse-Lau- 
trec, Paris  (17e).  Marcadet  48-28. 

A vendre  : parfait  état  de 
marche,  deux  projecteurs  Gau- 
mont Seg  avec  pieds  origines, 
lecteurs  Radio  Cinéma  complets, 
bas  prix. 

Victoria  Electric,  5,  rue  Lar- 
ribe,  Paris  (8e). 

A vendre  : groupe  électro- 
gène  70  volts  60  ampères,  moteur 
Aster,  génératrice  Alsthom,  ta- 
bleau complet.  Bon  état  de  mar- 
che, bas  prix. 

S’adresser  Casino  de  Magny- 
en-Vexin  (S.-et-O.). 


ACHAT  CINEMA 


Je  cherche  cinéma  de  500  à 

750  places,  bien  placé  à Paris  ou 
Banlieue.  Faire  offre  détaillée 


me  maison  édition  location,  de- 
mande direction,  gérance  salle 
province.  Au  besoin  cautionne- 
ment. 

Debelleyme,  10  bis,  rue  Tur- 
got,  Paris  (9e). 

Vérificatrice,  connais,  loca- 
tion, cherche  emploi.  Réf.  dans 
le  métier. 

Case  C.  T.  A.,  à la  Revue. 


Jeune  homme,  très  au  cou- 
rant publicité  et  location,  pré- 
tentions modestes.  Sér.  réf., 
cherche  place. 

Case  R.  D.  T.,  à la  Revue. 


pour  achat  par  homme  de  mé- 
tier disposant  de  250  à 300.000 
frs  comptant.  Offrant,  en  outre, 
garanties  sérieuses,  honorabilité 
parfaite.  Accepterais  association, 
ou  si  affaire  importante,  possi- 
bilité avoir  associé  ayant  capi- 
taux. 

Case  C.  A.  P.,  à la  Revue. 

Cherche  direction  avec  pro- 
messe de  vente  d’un  cinéma  Pa- 
ris ou  Banlieue.  Ex-directeur, 
artiste  connu,  honorabilité  par- 
faite. Dispose  de  150.000  francs 
comptant. 

Case  A.  N.  I.,  à la  Revue. 


Les  Présentation*  à Paris 


Information!  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’ar'IHe  IV  rlu  derrel  du  25  inlllet  1935.) 


Directeur  de  publicité,  orga- 
nisateur de  toutes  affaires,  très 
au  courant  de  la  question  ciné- 
ma, cherche  dans  ville  impor- 
tante gérance  ou  direction  de 
cinéma  avec  promesse  d’option. 
Meill.  réf.  Ecrire  en  indiquant 
bénéf.  annuels. 

Case  S.  P.  D.,  à la  Revue. 

Exc,  secrétaire  sténo-dac- 
tylo, con.  parf.  production  et 
distribution.  Sér.  réf.  cherche 

Ca::s  R.  L.  P.,  à la  Revue. 


MARDI  21  DECEMBRE 

Marlgnan,  10  h.,  Films  Agiman. 
Ballhazar. 

JEUDI  23  DECEMBRE 

Moulin-Rouge,  10  h.,  Vog. 

Miarka  la  Fille  à l Ourse. 

Pigalle,  10  h.,  O.  C.  I. 

Les  Treize. 


VENDREDI  24  DECEMBRE 

Salle  F.I.F.,  10  h.,  Tarramonde 

Films. 

La  Méditerranée.  Enjeu  de  l'Eu- 
rope. 


11  NOUVEAUX  FILMS 


4 FILMS  FRANÇNIS 

Naples  au  Baiser  de  Feu  (Olym- 
pia). 

Le  Chanteur  de  Minuit  (Para- 
mount). 

Claudine  à l'Ecole  (Sa'les  Queyrel). 

Aloha,  le  Chant  des  Iles  (Aubert- 
Palace). 

5 FILMS  DOUBLES 

Le  Barrage  tragique  (Gray  Films). 

J’ai  le  Droit  de  vivre  (Artistes  As- 
sociés). 

La  Joyeuse  Aventure  (Eclair-Jour- 
nal). 

Mission  dangereuse  (P.  C.  C.). 

La  Course  infernale  (C.  C.  F.  C.). 

2 FILMS  ETRANGERS 
EN  VERSION  ORIGINALE 

Un  Homme  a disparu  (The  Per- 
fect  Specimen)  (Ap  llo1. 

Rivalités  (Slim)  (Apjllo). 


VENTE  CINEMA 


A céder,  cause  santé,  cinéma 
Paris,  prospère  à prendre  le  1er 
janvier  ou  avant. 

Il  faut  275.000  francs  comp- 
tant. Si  sérieux  et  rapide  ferais 
concessions.  Indécis  ou  interm. 
s’abstenir. 

Cinéma  Cristal,  9,  rue  de  la 
Fidélité,  Paris. 

A céder  dans  Région  du  Nord 
deux  salles  dans  villes  3 et  4.000 
habitants  exploitées  par  tour- 
neur le  mercredi  et  le  vendredi. 

Case  L.  C.  V.,  à la  Revue. 


DIVERS 


A vendre  : à Clermont-Fer- 
rand, terrain  1.560  mètres  car- 
rés, près  usines,  conviendrait 
pour  cinéma  permanent.  Interm. 
s’abstenir. 

Labey,  1 bis  rue  de  Pontoise. 
Montmorency  (S.-et-O.). 

Société  nouvellement  cons- 
tituée, achèterait  films  pre- 
mières et  secondes  parties  en 
exclusivité  pour  l’Afrique  du 
Nord. 

Case  M.  B.  H.,  à la  Revue. 


Agence  distrib.  films  instal- 
lée plein  centre  cinéma  Mar- 
seille, cherche  maison  pour  dé- 
pôt distrib.  films  matériel.  Dir. 
30  ans  métier  cinéma. 

Case  R.  P.  F.,  à la  Revue. 


FORMATION  DE  SOCIETE 

| BERTICE,  société  à responsabilité 
limitée  au  capital  de  100.000  francs; 
siège  social  : Paris,  50,  rue  de  Malte. 

Entre  : 

M.  Auguste-Albert  BEAUVAIS,  2 bis, 
rue  Berthe, 

M.  Maurice  - Antoine  M A Y M O N T, 
2 bis,  rue  Berthe, 

M.  Albert-Marcel  BEAUVAIS,  48,  rue 
de  Malte. 

Objet  : location,  achat,  exploitation 
d’une  salle  de  spectacles,  dénommée 
THEATRE  DE  L’ALHAMBRA,  sise  à 
Paris,  48  et  50,  rue  de  Malte,  que  la 
Société  se  propose  d’utiliser  à usage 
de  cinéma,  etc... 

La  Société  est  administrée  par  M. 
Auguste-Albert  BEAUVAIS  comme  seul 
gérant.  Il  a seul  la  signature  sociale. 

Le  gérant  peut  déléguer  les  pou- 
voirs qu’il  juge  convenable  à un  ou 
plusieurs  directeurs,  associés  ou  non, 
pour  assurer  la  direction  technique, 
artistique  et  commerciale  des  affaires 
de  la  Société. 


TROIS  DE  SVCYR 


DISTRIBUTION 

FRANCE-BELGIQUE 

S.  E.  D.  I.  F. 


Le  Gérant  : P.  A.  Hahi-k. 


Inap.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan.  Paris. 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 
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Etn  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
DU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (lor) 

Rapsd  Universal 
Transport 

Tel.  : Trud.  01-50 


M I CH  AUX&G  U ERI N 


transports  extra  rapides  de  films 
2. RUE  DE  ROCROY 
TelÏRUD.  72  8 1 PA  RIS  f iop » 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2,  rue  Thîmonnier 

PARIS  (IXe) 


Po u t -votre  PUBLICITÉ  = 
et  te  LANCEMENT  | 

cle  i/o  s films 

\Æ,  i 

O’#  = 

Qp  Ü 

1 

& 


oP.  ‘ 


\\ 


AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 


L’IMPRIMERIE 

DE 


PHOTOLITHO 


29,  rue  Marsouian,  PARIS  (12*) 

Téléphone:  DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


SCÉNARIOS 

■ 

BROCHU  RES 

■ 

ENCARTAGES 

■ 

DÉPLIANTS 


LA  SEULE  SPÉCIALISÉE  POUR 


LE  CINÉMA 


hTm£ 

^fichlïçiilûilnip 

a\P;o.. 

B B£ FILM  RfNTFal  JÊ  M 

filmpom  -UL  |HL  tIT 

rtCHtiiroNO  0 e b riLMiNoosTRie 

MOWNO  PICT  VIRE  rxFWS  ^ 

1 U 5 O,  Broadway 

NEW  V O B K City 

Ranchstrasse  4 

BEKLlltl  \V  35 

Téléphone  : B.  5 Barbarossa  6849 

89,  91,  Wardour  Street 

1.  0 IV  t»  O IV  W 1 

Ri  VIST  A M E N S lit 

Téléphone  C.rcle  7 47  J6.  Î7.  }8.  W 

Câble  FILM  DA  Y NEW  YORK 

Câble  : L I C H T B I L D B U H N E BERLIN 
Chèques  Postaux  : BERLIN  52.421 

Téléphone  . G e r r a r d 5741-2.  î 
Câble  . MOV1PICNEWS  RATH  LONDON 

R O M A 

■ 

■ 

a 

Vio  Emonuele  Filiberlo,  19i 

Abonnements  15  S par  an. 

Abonnements  : 30  R M pai  an 

Abonnements  £ 3 par  an. 

T elef  760  588 

■ 

m 

SB 

Les  INFORMATIONS  et  les  ABONNEMENTS  peuvent  être  transmis  par  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 


JtttEPai? 
0158  81» 
HWflM 


LES  FILMS  AGEMAN  S.  A, 

présentent 

LE  21  DÉCEMBRE  à 10  heures 

au  MARIGNAN 


HERAUT-FIL 


DISTRIBUTEURS 


k A N DE  RÉGION  RÉGION  DU  MIDI  RÉGION  DE  BORDEAUX 


U 


I 


El 


R Es 

ET 


l I S I E N N E 

LMS  A G I M A N - S.  A. 
ce  Ber  ri  — PARIS 

N DU  NORD 

SAGE-LORRAINE 


CINE  GUIDI  MONOPOLE 
53,  Rue  Consolât  — MARSEILLE 


SELECTIONS  CINEGRA- 
PHIQUES  DU  SUD-OUEST 
4,  Rue  Rolland  — BORDEAUX 


WEISSMAN  N-EMELK/A 
TONFILM 
Lôwenstrasse  55-57  — ZURICh 


RÉGION  DE  LYON  AFRIQUE  DU  NORD  B E L G 


Q U E 


LES  FILMS  AG  I MAN  - S.  A. 
1.  Rue  de  Berri  — PARIS 


SÉLECTA  FILMS  LOCATION 
81,  Rue  de  la  République  - LYON 


MAROC  - FILM 
94,  Bd  de  Paris  - CASABLANCA 


MONOPOL  F I L P 
2,  Rue  des  Œillets  - BRUXELLES 


LES  FUMÏ  MODERNES 


SACHA 


GABY 


DANS 


UN  F/à.  M DE  SACHA  GO/ fEY 

Avec 

f PA  VU  NI  CARTON  Â 
GEORGES  GREY  A 

JACQUELINE  Æ 

MI  EMC  Æ 


FONDEE  EN 


PAP 

Q1ARLE/ JOURJON 


•TIRAGE 
DIO/- ÉCLAIR 
CAMÊRECLAIR 


DIRECTEUR  GENERAL 
JACQUEJ  MATHOT 


1937 


ECLAIR 


LA 


N/  I Ez I LLE  MARQUE  FRAN CQ AI./'E 
I Q DUE  GAILLO  N 
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LE  CINEMA  FRANÇAIS 
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RAPHIE 
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(l’Art  C iuéinatogrsiphiqiie 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Vraies  exclusives  pour  / Etranger 

R.  A.  C. 

19  K UE  DE  LISBONNE 

LA  B-  . 85-84 

Réartcine  - Palis 


Téléphone  : Diderot  85-35  (3  lignes  group.) 
Compte  chèques  postaux  n"  702-CG,  Paris 
Registre  du  Commerce,  Seine  n°  291-139. 


Directeur  : 
Rédacteur  en 


Paul  Auguste  HARLÉ 

elle!  : Marcel  COLIN-REVAL 
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REDACTION  ET  A DMINISTRA  T ION  : 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12e) 
Adr.  Télégr.  : LACIFRAL,  Paris. 

Abonnements  : 

Erance  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
Postule , Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Belgique,  Brésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonic.  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Vénézuela 
170  Tr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark, 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  Tr. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 


LHEMAfISOM  \l72(hamp»ïjyj«^/  BALZAC  58-10 

L'AFFAIRE  DU  COURRIER  DE  LYON 
LE  VENIN 

LES  2 COMBINARDS 
DU  TZAR  A LENINE 
i LA  BOHEME  « 


MM.  HAKIM  présentent  EN  EXCLUSIVITÉ 


TINO  ROSSI 


POUR  CETTE  SAISON 

DANS 

NAPLES  AU 
BAISER  DE  FEU 


PARIS 

FILM 

PRODUCTION 


POUR  LA  SAISON  PROCHAINE 

UNE 

SUPER- 

PRODUCTION 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


En  préparation 


T A ‘ 


<>  o 

/or 

N-  X? 

:«?  As 


UN  FILM  DE 

PIERRE  CHENAL 

GLADIATOR  - FILM  S.  A. 


EDITORIAL  : La  Sottise  a perdu  ses  Droits.  P.  A.  Harlé. 

Grèves  et  Situation  compliquée  dans  l’Exploi- 
tation  Marcel  Colin-Reval. 

Conversations  ci  la  Chambre. 

Les  Autorités  des  Contributions  indirectes 
d’Alger  commettent  une  grave  Erreur. 

Germinal  serait  tourné  en  France. 

Grèves  a Lyon  S.  Meunier. 

L’ Assemblée  générale  de  la  Chambre  Syndi- 
cale Française  de  la  Production  de  Films. 

Technicolor  installerait  des  Laboratoires  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie. 

POUR  LES  DIRECTEURS  : 

Dans  la  Région  du  Nord  un  « Trust  moral  » 

de  13  Salles  s'est  formé G.  Dejob. 

Le  Ciné  Sport  ouvrira  ses  Portes  le  23  Dé- 
cembre. 

Au  Syndicat  des  Directeurs  de  Cinéma  du 
Nord. 

De  nouvelles  salles  en  Algérie P.  SalTar. 

L’Inauguration  du  Lux-Bastille. 

L’Incorruptible  devient  Hercule. 

Une  nouvelle  Salle  à Tanger. 

Normandy  de  Rouen  fête  son  deuxième  Anni- 
versaire. 

M.  Leroy  s'apprête  à ouvrir  deux  nouvelles 

Salles  à Rouen R.  J. 

Inauyuration  du  Vox  à Forbacli. 

A Ici  Caserne,  le  Cinéma  est.  pour  40  % des 
Jeunes  Français,  une  Révélation. 

Le  Travail  dans  les  Studios Lucie  Derain. 

Analyse  et  Critique  de  Films. 

Présentation  de  Films  d’Fnseignement Jean  Turquan. 

Les  Présentations. 

Les  Films  nouveaux. 

Les  Petites  Annonces. 
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LE§  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


FILMS  ALBATROS 

, Avenue  Vion  Whitcombc, 
PARIS-!  Cc 

Tel.  : JASMIN  18-96 


TLGris 


97,  Avenue  des  Chnmps-EIvsées 
PARIS  (VIII») 
Téléphone  : Balzac  40-38. 
Câbles  : LEREBEN-PARIS 


FILMS  del’U.R.S.S. 

FRANCE,  BELGIQUE  I 
et  SUISSE 

SELECTION  EXCLUSIVE 

INORDFILIYI 

5 Nouvelle  adresse 
g 5,  rue  Jean-Mermoz 

^Téléphone  : Balzac  09-22 


| POUCT1ON*LDCAT0N . 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (8e) 

Tel.  : Elvsées  19-45 


à. 


ALLIANCE 

CINEMATOGRAPHIQUE 

EUROPEENNE 

56,  rue  de  Bassano.  — PARIS 
Elvs.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Inter-Elysées  34. 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

Téléph.  : ISalzuc  38-10  et  11 
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LA  SOTTISE 

A PERDU  SES  DROITS 


Au  moment  où  nous  écrivons  ces 
lignes,  nous  retrouvons  dans  le  jour- 
nal étalé  sous  nos  yeux  les  mêmes 
signes  d’un  prochain  désordre  : con- 
testations de  salaires  dans  les  studios, 
revendications  des  musiciens  dans  les 
théâtres,  occupation  et  évacuation  de 
locaux,  que  nous  avons  tous  connus 
il  y a peu  de  mois. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  <<-  mouve- 
ment » se  produise  spontanément. 

Je  ne  peux  pas  non  plup  croire  que, 
maintenant  que  nous  connaissons  les 
résultats  de  ce  genre  de  désordre  or- 
ganisé,  nous  nous  y laissions  encore 
prendre. 

C’est  peut-être  amusant,  mais  cela 
coûte  cher,  à tout  le  monde;  à chacun 
de  nous  qui  travaillons  mal  et  dans 
une  ambiance  pénible,  à notre  indus- 
trie dont  les  rendements  sont  infé- 
rieurs à la  normale,  au  pays  lui-même, 
ainsi  affaibli  devant  ses  audacieux 
concurrents. 

Je  ne  crois  donc  pas,  pour  ce  qui 
concerne  le  cinéma  tout  au  moins, 
que  les  employés  se  laissent  prendre 
à un  jeu  qu’ils  connaissent  trop,  ni 
surtout  que  les  patrons,  qui  sont  en 
majorité  pécuniairement  et  morale- 
ment responsables  de  la  bonne  marche 
de  leur  affaire  pour  le  bien  même  de 


Pour  toutes  les  fêtes  importantes,  il  fau- 
dra compter,  dorénavant,  avec  des  mouve- 
ments de  grève.  Ainsi,  dans  le  spectacle  de 
la  région  parisienne,  il  est  fortement  ques- 
tion d’une  grève  générale,  déclenchée  par 
les  dirigeants  des  syndicats  du  personnel 
affiliés  à la  C.G.T.,  si  les  revendications 
d’un  nouveau  réajustement  des  salaires  ne 
sont  pas  acceptées  par  le  patronat,  les  ar- 
bitres, le  surarbitre  et  le  gouvernement, 
avant  la  veille  de  Noël. 

« La  parole  est  maintenant  au  gouverne- 
ment de  Front  populaire,  - — écrit  Le 
Peuple,  organe  de  la  C.  G.  T.  du  15  dé- 
cembre, — qui  doit  s’inspirer  dans  le  choix 
d’un  surarbitre  de  la  volonté  des  travail- 
leurs du  spectacle  qui  sont  décidés  à amé- 
liorer leurs  conditions  d’existence. 

« La  sentence  doit  être  rendue  d’une  fa- 


leur  personnel,  se  laissent  actuelle- 
ment entraîner  dans  une  nouvelle 
farandole. 

Dans  les  voies  légales  tracées  il  y 
a un  an,  ils  ont  maintenu  de  leur  mieux 
leurs  entreprises.  Ils  ont  assumé  leurs 
nouvelles  charges,  raccroché  leur 
clientèle,  fait  tourner  leur  machine  et 
dominé  à peu  près  ce  sursaut  de  crise. 

Ils  ont  pris  une  très  utile  cons- 
cience de  leurs  devoirs. 

Mais  l’un  de  ces  devoirs,  et  ils  ?’en 
sont  du  même  coup  rendu  compte,  est 
pour  eux  le  maintien  de  leurs  maisons 
d’industrie  ou  de  commerce  devant 
(et  au  besoin  contre)  la  poussée  irré- 
fléchie et  immodérée  des  hommes  de 
leur  métier  qu’ils  ont  à commander  et 
à faire  vivre. 

C’est  la  véritable  « épuration  ».  Les 
mauvais  patrons,  habiles  et  veules,  ont 
lâché  prise.  Leurs  affaires  couleront. 
Mais  les  vrais  chefs  se  sont  repris. 

Leurs  employés  les  connaissent  et 
les  respectent.  Ils  savent  que  le  pilote 
est  bon,  et  qu’avec  lui,  si  la  tactique 
du  couteau  sur  la  gorge  ne  vaut  rien, 
le  bon  sens  et  l’esprit  de  justice  font 
bien  davantage. 

N’avons-nous  pas  tous  entendu  ce 
mot  : Réconciliation? 


çon  urgente,  car  déjà  dans  un  grand  nom- 
bre de  salles  de  spectacle,  la  colère  gronde 
•à  l’approche  des  fêtes  de  fin  d’année, 
sources  de  profits  importants  pour  les  pa- 
trons du  spectacle. 

« Que  l’on  se  hâte  dans  les  sphères  res- 
ponsables, pour  que  soient  évités  de  nou- 
veaux conflits  préjudiciables  aux  intérêts 

de  l’économie  nationale.  » 

* * 

* 

A la  suite  de  cet  « ultimatum  »,  le  Syn- 
dicat Français  rappelle  aux  directeurs  que 
les  arbitres  (patronal  ou  ouvrier)  n’ayant 
pu  se  mettre  d’accord,  l’affaire  suit  son 
cours  conformément  à la  loi  et  c’est  à la 
Présidence  du  Conseil  qu’il  appartient  dé- 
sormais de  désigner  le  surarbitre  que  les 
arbitres  du  premier  degré  n’ont  pu  dési- 
gner à l’amiable. 


■"Un  magnifique  piysage  du  fi  m Orage 
avec  Charles  Boyer. 


Le  Syndicat  rappelle  également  que  les 
directeurs  se  trouvent  actuellement  dans  la 
légalité  la  plus  absolue  et  dans  le  cadre 
même  de  la  loi  sur  la  conciliation  et  l’arbi- 
trage des  conflits  collectifs. 

C’est,  au  contraire,  la  Fédération  Cégé- 
tiste  qui  se  mettrait  dans  l’illégalité  la  plus 
complète  si  elle  croyait  devoir  prendre 
l’initiative  de  déclencher  une  grève  en  cours 
d’arbitrage  (1). 

* ' 

* * 

Sur  cette  première  menace  de  grève  s’en 
greffe  une  deuxième,  provoquée  par  le  Syn- 
dicat des  musiciens. 

Au  cours  d’une  récente  réunion  du  Co- 
mité intersyndical  du  spectacle,  M.  Bailly, 
secrétaire  du  Syndicat  des  musiciens,  a fait 
connaître  la  décision  irrévocable  de  son 
organisation  de  déclencher  une  grève  le 
24  décembre,  veille  de  Noël,  si  les  pouvoirs 
publics  ne  donnaient  pas  satisfaction  au 
projet  de  diminution  des  taxes  frappant  tes 
cinémas  utilisant  des  orchestres. 

Le  Comité  intersyndical  a décidé  d’ap- 
puyer de  toute  sa  sympathie  cette  impor- 
tante réforme.  Il  a décidé,  en  outre,  d’en- 
voyer une  délégation  à la  Présidence  du 
Conseil  pour  lui  signaler  l’effervescence  qui 
règne  dans  les  milieux  du  spectacle  « qui 
pourrait  entraîner  des  perturbations  de 
nature  à compromettre  les  spectacles  de 
fin  d’année  ». 

Cette  revendication  découle  d’un  projet 
déposé  à la  Chambre  par  M.  Berlioz,  dé- 
puté de  la  Seine,  et  réclamant  l’obtention 
des  quarante  heures  et  la  reprise  d'orches- 
tres et  d’attractions  dans  les  établissements 
ci  n ém atograp h i que  s . 

Cette  proposition  de  M.  Berlioz,  précise 
L’Ecran , concerne  les  représentations  ci- 
nématographiques comportant  une  partie  de 
music-hall  accompagnée  d’orchestre. 

Elle  contient  précisément  là  disposition 


(1)  Loi  du  31  décembre  U)3(5. 


P.-A.  HARLÉ. 


Grèves 


et  situation  compliquée  dans  l’exploitation 
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suivante,  destinée  par  son  .auteur  à être 
incorporée  dans  l’article  de  la  loi  de  fi- 
nances relative  aux  taux  de  la  taxe  d’Etat 
applicables  aux  cinématographes  : 

...Par  dérogation  lorsque  les  représen- 
tations cinématographiques  comportent 
une  partie  de  music-hall  y compris 
orchestre  de  trois  quarts  d’heure  elles 
seront  passibles  de  la  taxe  des  music- 
halls. 

L’intention  des  auteurs  de  la  proposition 
est  de  la  soumettre  au  vote  du  Parlement 
lors  des  discussions  ou  navettes  de  la  loi 
de  finances. 

Ce  genre  de  détaxation  serait  réservée 
aux  gros  établissements. 

Ajoutons  que  la  proposition  tombe  dans 
le  paradoxe  en  appliquant  la  taxe  des  mu- 
sic-halls aux  cinémas  passant  des  attrac- 
tions. 

En  effet,  le  taux  de  la  taxe  d’Etat  est  au 
premier  palier  de  2 % pour  les  cinémas  et 
celui  de  la  taxe  d’Etat  pour  les  music-halls 
est  de  5 % (sans  paliers). 

Ainsi,  les  quelques  cinémas  petits  et 
moyens  qui  mettent  des  attractions  à leur 
programme,  paieraient  5 % au  lieu  de  2 %. 

En  dernière  heure,  il  paraît  que  les  mu- 
siciens ont  proposé  comme  solution  : une 
surtaxe  sur  les  films  étrangers! 

+ — : — 

Grève  dans  les  Studios 
et  les  Usines  de  Tirage 

A la  veille  du  renouvellement  du  contrat 
collectif,  une  grève  s’est  déclenchée  le 
mardi  22  décembre,  aux  studios  Tobis,  à 
Epinay.  Le  lendemain,  mercredi,  la  grève 
a gagné  Billancourt,  Francœur,  G.  M.  Film, 
l’usine  de  tirage  Pathé  et  tous  les  services 
de  G.  F.  F.  A. 

De  nombreuses  entrevues  ont  eu  lieu  dans 
la  journée  de  mercredi  à la  Présidence  du 
Conseil. 

A l’heure  où  nous  mettons  sous  presse,  il 
est  impossible  de  prévoir  la  tournure  que 
prendront  les  événements. 

M.  C.-R. 


f, 

LES  PRÉSENTATIONS 


L’Œuvre  de  la  Maison  de  Retraite 
du  Cinéma  à Orly,  remercie  sincère- 
ment Les  Films  Cristal  qui  ont  pré- 
senté «Claudine  à l’Ecole»;  Les  Films 
Malesherbes  qui  ont  présenté  « Titin 
des  Martigues  » ; Les  Films  Forrester- 
Parant  qui  ont  présenté  « Les  Nuits 
Blanches  de  Saint-Pétersbourg  »,  d’a- 
voir bien  voulu  autoriser  la  percep- 
tion au  profit  d’œuvres  sociales  du 
cinéma. 

^ ■ - — v 

"GERMINAL”  serait  tourné  par  Sternberg 
avec  Marlène  Dietrich 

On  a pu  lire,  cette  semaine,  que  J.  von 
Sternberg  tournerait  Germinal,  de  Zola,  en 
France  et  que  l’interprète  du  rôle  de  la 
petite  Catherine  serait  Marlène  Dietrich. 

D’après  nos  renseignements,  les  dnoits 
du  célèbre  roman  d’Emile  Zlola  ont  été 
.iis  par  un  groupe  très  important,  lequel 
oit  se  trouver  en  pourparlers  avec  J.  von 
Sternberg  et  Marlène  Dietrich. 

Cependant  on  ignore  encore  si  le  film 

sera  réellement  tourné  en  France, 


les  Autorités  des  Contributions  Indirectes 
d’Alger  commettent  une  grave  Erreur 


Ils  confondent  la  Taxe  à la  Production  avec  le  Chiffre  d’Affaires.  Une  copie  est 
taxée  sur  un  Rendement  probable  de  100  000  francs 


Alger.  La  semaine  dernière,  lors  de 
l’arrivée  d’une  copie  de  Regain,  le  vérifica- 
teur de  la  douane  a émis  la  prétention  de 
taxer  la  copie  positive  non  seulement  sur 
sa  valeur  industrielle,  c’est-à-dire  sur  la 
base  de  2 francs  le  mètre,. mais  de  lui  appli- 
quer la  taxe  à la  production  sur  une  somme 
forfaitaire  très  élevée  et  en  rapport,  selon 
lui,  avec  les  possibilités  de  rendement  com- 
mercial de  l’exploitation  de  ce  film  en  Al- 
gérie. 

L’incident  a été  discuté  aussitôt  devant 
l’inspecteur  sédentaire  qui,  ne  voulant 
prendre  aucune  décision,  a promis  de  faire 
une  enquête  et  a obligé  le  loueur  à signer 

Enorme  succès  de  “Carnet  de  Bal” 
à Londres 

Un  Carnet  de  Bal  rencçntre  le  plus  grand 
succès  à Londres  où  il  est  projeté  en  exclu- 
sivité au  Studio  One.  Le  Duc  et  la  Duchesse 
de  Kent  ont  honoré  de  leur  présence  une 
des  premières  représentations.  Ce  film  est 
distribué  par  Cosmopolitan  Films  Distribu- 
tors,  dont  l’Agent  général,  pour  la  France 
est  M.  Léonce  Peillard,  22,  rue  Henri-Roche- 
l'ort,  Paris  (17*). 


une  soumission,  acceptant  pour  ainsi  dire 
le  résultat  de  cette  enquête. 

Cette  semaine,  une  nouvelle  copie  de  Re- 
gain est  arrivée,  et  le  même  incident  s’est 
produit;  il  a de  nouveau  fallu  signer  une 
soumission,  et  sur  la  feuille  de  déclaration, 
le  vérificateur  de  la  douane  a fait  une  ob- 
servation selon  laquelle  il  estimait  la  va- 
leur de  la  copie  à 100.000  francs. 

11  est  certain  que  la  douane  d’Alger  a 
commis  une  erreur  grave  en  modifiant  l’in- 
terprétation de  la  taxe  à la  production  offi- 
ciellement établie  il  y a quelques  mois  par 
la  Direction  des  Contribuions  Indirectes, 
d’accord  avec  les  représentants  de  l’indus- 
trie. 


Le  Produit  de  laTgxesur les  Speclacies  i 

Le  Ministre  des  Finances  vient  de 
faire  connaître  le  montant  des  recouvre- 
ments effectués  au  titre  de  la  taxe  sur  i' 
les  spectacles,  au  cours  des  dix  premiers 
mois  de  l’année  1937  (jusqu’à  fin  oc- 
tobre) . 

Cette  taxe  s’est  élevée  à 66.943.000  : 
francs,  supérieure  de  12.552.000  francs 
aux  évaluations  budgétaires. 


Conversations  à la  Chambre 


Lors  de  la  séance  du  15  décembre,  la 
discussion  du  budget  des  Beaux-Arts  à la 
Chambre  des  Députés,  a donné  lieu  à une 
conversation  cinématographique  entre  MM. 
Gaston  Gérard,  Jean-Michel  Renaitour  et  M. 
Jean  Zay,  le  ministre. 

M.  Gaston  Gérard  a déclaré  qu’il  fallait 
s’attacher  à restaurer  le  crédit.  L’un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  assainir  la 
profession,  a déclaré  M.  Gaston  Gérard, 
serait  peut-être  de  créer  une  patente  pour 
tout  producteur,  distributeur  ou  exploitant. 
Cette  patente  serait  retirée  aux  entreprises 
endettées  jusqu’à  complet  paiement,  ainsi 
qu’à  tous  ceux  qui  auraient  fait  faillite,  à 
tous  ceux  qui  auraient  été  déclarés  en  liqui- 
dation judiciaire  ou  auraient  laissé  avec 
persistance  protester  leur  signature. 

Cette  mesure  serait  peut-être  plus  effi- 
cace que  l’obligation  imposée  aux  produc- 
teurs d’effectuer  en  banque  le  dépôt  des 
fonds  nécessaires  à la  réalisation  de  chaque 
film. 

M.  Renaitour  a déclaré  qu’il  serait  heu- 
reux de  voir  insérer  dans  le  statut  envisagé 
quelques  décisions  dont  voici  les  princi- 
pales : 

Obliger  le  producteur  d’un  film  à dépo- 
ser en  banque,  sous  une  forme  quelconque, 
et  avant  de  commencer  sa  production,  une 
somme  égale  à la  moitié  de  son  devis. 

Effectuer  à l’entrée  des  salles  de  specta- 
cle un  contrôle  plus  rigoureux  des  recettes. 

Institution  de  la  censure  préalable,  afin 
d’éviter  aux  producteurs  des  pertes  énor- 
mes. 


Bien  souvent,  en  effet,  le  coût  d’un  film 
atteint  deux  ou  trois  millions  de  francs. 

Si  la  censure  oppose  son  veto  à ce  qu’il 
soit  projeté,  le  producteur  perd  les  fonds 
qu’il  a engagés  dans  cette  aventure,  tan- 
dis qu’il  n’aurait  commencé  sion  travail 
que  sur  le  visa  favorable  de  la  censure, 
si  celle-ci  avait  étudié  par  avance  le  dé- 
coupage. 

Enfin,  création  d’une  licence  d’exporta- 
tion des  films  français,  afin  qu’on  n’envoie 
pas  toujours  à l’étranger  les  plus  mau-  j 
vaises,  les  plus  fâcheuses,  les  plus  porno- 
graphiques, quelquefois,  de  nos  produc- 
tions. 

H 

Enfin,  M.  Jean  Zay  a fait  la  courte  ré- 
ponse que  voici  : 

« J’ai  soumis,  au  Conseil  des  Ministres, 
les  grandes  lignes  d’un  projet  de  Statut  du 
Cinéma  français.  S’il  n’est  pas  encore  dé- 
posé, c’est  parce  que  j’ai  tenu  à entendre 
toutes  les  délégations,  quelles  qu’elles 
soient,  qui,  sur  un  sujet  aussi  délicat,  de- 
mandaient à m’apporter  leurs  suggestions. 

« Je  termine  cette  vaste  enquête,  et  dans 
un  avenir  prochain,  je  pourrai  déposer  un 
projet  que  tous  nos  collègues  souhaitent  et 
qui  apportera,  dans  ce  domaine  si  impor- 
tant au  point  de  vue  artistique  et  écono- 
mique, une  meilleure  organisation,  des  rè- 
gles saines,  une  nécessaire  moralité. 

« Ce  projet  répondra  à la  préoccupation 
de  tous  les  artistes  qui  se  consacrent  à cet 
art  et  qui  a obtenu,  cette  année,  M.  Renaitour 
le  constatait,  de  si  heureux  résultats.  » 
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A LYON 

L’Examen  et  la  Signature  du  Nouveau  Contrat  collectif 
pour  1938  donne  lieu  à un  Mouvement  de  Grève,  qui,  à 
peine  esquissé,  est  interrompu  par  un  Echange  de  Signatures 


Lyon.  — Adressée  par  le  syndicat  du  per- 
sonnel des  cinémas,  à la  date  du  16  octobre 
la  demande  de  révision  de  salaires  avait  été 
examinée  le  7 novembre  par  les  membres 
du  Bureau  de  l’Union  des  Directeurs. 

Une  commission  nommée  au  sein  de  ce 
bureau  ayant  émis  des  contre-propositions 
qui  furent  soumises  au  personnel  le  17  no- 
vembre, les  écarts  entre  les  propositions 
faites  et  les  demandes  donnèrent,  naturelle- 
ment, lieu  à diverses  conversations. 

Mais  peu  à peu,  dans  les  rangs  des  opéra- 
teurs, contrôleurs  et  ouvreuses,  les  esprits 
se  montèrent  et  firent  bloc  pour  forcer  les 
événements.  Et,  au  cours  de  la  dernière  en- 
trevue devant  M.  Mumber,  secrétaire  général 
de  la  Préfecture  du  Rhône  appelé  à interve- 
nir dans  le  conflit  parvenu  à un  point  cul- 
minant, les  délégués  du  personnel  annoncè- 
rent qu’ils  refusaient  toute  discussion  et 
exigeaient  l’accord  pur  et  simple  et  sans 
changement  de  leurs  revendications  ou 
qu’une  grève  s’ensuivrait  immédiatement. 

Devant  cet  ultimatum,  M.  Mumber  ne  pou- 
vait que  s’étonner  et  se  récuser. 

Dans  l’Union  des  Directeurs,  l’accord  ap- 
paraissait assez  difficile  à réaliser;  certains 
intéressés  payant  leurs  employés  au-dessus 
du  tarif  demandé;  les  situations  des  ouvreu- 
| ses  dans  les  salles  du  centre  ou  des  quartiers, 
i apparaissant  assez  dissemblables  pour  impo- 
ser une  discrimination  dans  les  situations  à 
faire. 

Mais,  impatient,  l’ensemble  du  personnel 
se  réunissait  samedi  à la  Bourse  du  travail 
pour  discuter  et  examiner  les  dispositions  à 


prendre. 

Elles  furent  très  simples  : 

A midi,  la  majorité  de  l’assemblée  décla- 
rait la  grève  immédiate,  interdisait  aux  opé- 
rateurs présents  de  quitter  la  salle  des  déli- 
bérations, et  ne  libérait  le  personnel  fémi- 
nin que  sous  l’engagement  exprès  de  re- 
venir à la  permanence  dès  13  h.  30. 

Avisés,  les  directeurs  prirent  alors  des 
dispositions  diverses,  les  uns  fermèrent 
leurs  portes  et  attendirent  la  solution  du 
conflit,  les  autres,  par  des  moyens  de  fortune 
lou  en  mettant  eux-même  la  main  qux  appa- 
reils, assurèrent  avec  leurs  familles  et  des 
aides  rapidement  trouvés,  les  séances  habi- 
jtuelles  des  matinées. 

1 De  Paris,  parvenaient  aux  directeurs  des 


■ L’écho  annonçant  la  sortie  dü  Puritain 
m Colisée  pour  les  fêtes  de  Noël  est  pour  le 
noins  prématuré,  Sœurs  d’Armes  gardant, 
;n  effet,  l’affiche  de  cette  salle  tant  que  le 
oalier  prévu  par  contrat  est  atteint.  Il  est 
Cependant  certain  que  Le  Puritain  succé- 
dera à Sœurs  d’Armes  doits  cette  salle  des 
K Champs-Elysées. 

I II  vient  de  se  créer  à Berlin  une  firme 
talo-allemande  : Difu,  dont  le  but  est  d’acti- 
’er  l’échange  cinématographique  entre  les 
leux  pays. 


circuits  Pathé  et  G.  F.  F.  A.,  l’interdiction 
de  manquer  une  séance  et  l’ordre  de  prendre 
de  rapides  décisions  pour  assurer  le  travail 
normal.  Signer  le  compromis  qu’offrait  la 
délégation  du  personnel  s’imposait. 

Le  soir  même  dans  un  but  d’apaisement, 
l’Union  des  Directeurs  prenait  la  décision 
de  signer  également, 

« Engagement  était  pris  de  payer  le  per- 
sonnel sur  les  bases  demandées  jusqu’au 
prononcé  de  la  sentence  arbitrale  fixé  au  23 
décembre.  » 

C’est-à-dire,  momentanément  : Pour  les 
opérateurs  responsables  des  cabines,  375 
francs  par  semaine;  pour  les  opérateurs  en 
second  340  francs;  pour  les  contrôleurs  225 
francs;  pour  les  caissières,  210  francs.  Pour 
les  ouvreuses,  un  salaire  fixe  de  5 francs 
par  jour,  0 fr  30  par  programme  vendu  et 
20  % sur  la  vente  des  bonbons,  et  d’une  fa- 
çon générale  une  augmentation  de  12  % sur 
les  salaires  payés  actuellement. 

Le  soir  même,  tout  marchait  comme  il 
s’imposait  pour  recevoir  la  public. 

Et,  malgré  quelques  énervements  bien 
compréhensibles,  tout  semble  s’être  déroulé 
sans  heurts  véritables,  et  dans  une  bonne 
humeur  générale. 

11  n'en  reste  pas  moins  à souhaiter  que  ce 
heurt  d’intérêts  à la  fois  communs  et  diver- 
gents entraîne  la  corporation  vers  une  plus 
saine  cohésion  des  luttes  à mener,  tout  aussi 
bien  par  les  directeurs  que  par  le  personnel, 
contre  les  taxes  qui  pèsent  si  lourd  sur  l’in- 
dustrie cinématographique. 

Car  il  n’échappe  à personne  que,  pour 
faire  face  à ces  augmentations  de  salaires, 
justifiées  dans  l’ensemble  par  la  hausse  du 
coût  de  la  vie,  les  directeurs  devront  aug- 
menter les  prix  de  leurs  fauteuils,  des  pla- 
ces les  plus  modestes  aux  sièges  les  plus  con- 
fortables. 

Sur  cette  augmentation  le  fisc,  les  droits 
des  pauvres  et  tout  ce  qui  s’accumule  pour 
amputer  les  recettes,  prendront  encore  la 
part  du  lion,  imposant  ainsi  une  augmenta- 
tion générale  un  peu  effrayante  et  dange- 
reuse. 

N’est-ce  pas  là  la  véritable  cause  du  mal 
dont  souffrent  patrons  et  salariés  du  Ciné- 
ma?— - Suzanne  Meunier. 

Technicolor  installerait  des  Laboratoires 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie  ? 

« The  Film  Daily  » de  New-York  an- 
nonce que  le  Dr  Kalmus,  chef  de  Techni- 
color, prévoit  l’installation  prochaine  de 
laboratoires  pour  le  traitement  des  films 
en  couleurs  tournés  avec  son  procédé, 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie. 

D’autre  part,  le  D'  Kalmus  est  arrivé 
en  Europe,  lundi  dernier,  à bord  du 
Queen-Mary. 


Paramatta,  Eagne  de  Femmes 


L’Assemblée  générale  de  la 
Chambre  syndicale  française 
de  la  Production  de  Films 

Samedi  1 18  décembre,  la  Chambre  syn- 
dicale française  de  la  Production  de  films 
a tenu  son  assemblée  générale  à l’Hôtel 
Claridge. 

Cette  assemblée,  présidée  par  M.  Georges 
Lourau,  revêtit  un  caractère  particulière- 
ment important. 

L’ordre  du  jour  comporta,  en  effet, 
toutes  les  questions  délicates  de  l’heure, 
Voici  l’énumération  des  principaux  points 
discutés  : conventions  collectives  signées 
avec  le  Syndicat  des  Techniciens  de  la 
Production  Cinématographique  et  l’Union 
des  Artistes. 

Régime  du  cautionnement  des  dépôts  de 
garanties. 

Communication  de  la  Caisse  Centrale  de 
la  Cinématographie. 

Adoption  des  contrats-types  pour  l’en-ï 
gagement  des  techniciens  et  des  artistes. 

Présentation  par  le  Conseil  d’administra- 
tion, en  vue  de  leur  approbation,  des  rap- 
ports des  Commissions. 

Statut  du  Cinéma  : communication  d’une 
lettre  adressée  à M.  Jean  Z ay,  ministre  de 
l’Education  Nationale,  par  le  Conseil  d’ad- 
ministration et  compte  rendu  de  l’audience 
accordée  à notre  délégation. 

Compte  rendu  de  l’action  du  Conseil  d’ad- 
ministration quant  aux  modalités  d'applica- 
tion de  la  loi  de  40  heures  à la  production 
des  films. 

Compte  rendu  des  travaux  du  XI°  Comité 
technique  du  Comité  d’Enquête  à la  Pro- 
duction. 

Mesures  de  protection  contre  l’exode  des 
artistes  et  , techniciens  français  engagés  à 
l’étranger. 

Participation  française  à l’Exposition  In- 
ternationale d’Art  Cinématographique  de 
Venise  1937. 

Relations  de  la  Chambre  syndicale  fran- 
çaise de  la  Production  de  films  avec  la  Con- 
fédération générale  de  la  Cinématographie. 

Compte  rendu  des  travaux  du  Comité  in- 
terprofessionnel du  Film  français. 

Communication  relative  à l’inscription 
des  droits  cinématographiques'. 

Ratification  de  la  thèse  présentée  par  la 
délégation  française  au  sein  de  la  Cham- 
bre. internationale  du  Film  concernant  les 
rapports  entre  auteurs  et  producteurs. 

Communication  de  deux  lettres  adressées 
à la  Chambre  syndicale  par  M.  Hainsselin. 

Communication  relative  à une  action  ju- 
ridique intentée  contre  le  président  et  les 
membres  du  Conseil  d’administration  par 
M.  Jacques  Haïk..  — — -j--  -■ 
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LE  TRAVAIL  DANS  LES  STUDIOS 


Le  Film  de  la  Semaine 


RASPOUTINE 


Une  atmosphère  grave,  pe- 
sante, mystérieuse  m'arrête 
au  seuil  de  cette  chambre 
d'enfant  malade.  C’est  que  je 
suis  dans  la  chambre  bleue 
et  blanche  du  pauvre  petit 
Tzaréwitch,  qui  geint  douce- 
ment dans  son  sommeil  de 
cauchemar. 

Et  un  homme  entre,  énor- 
me, très  grand,  une  barbe 
rousse  très  sale  et  très  hir- 
sute lui  battant  sur  la  poi- 
trine moulée  d'une  blouse 
noire.  Il  s’approche  avec  d'in- 
finies précautions,  et  se  met 
à genoux  devant  le  lit,  pour 
prier,  yeux  fermés,  mains 
joiides.  Un  miracle  alors  s'ac- 
complit, l’enfant  ouvre  les 
yeux,  cesse  de  geindre  et  dit, 
avec  calme,  comme  s’il  ne 
souffrait  plus  : « Qui  es-tu, 
toi?  Sais-tu  raconter  des  his- 
toires? De  celles  qu’on  ne  m'a 
pas  encore  dites?  » 

Et  l’homme  rude  sourit,  et 
promet,  et  l'enfant  bat  des 
mains.  Le  miracle  est  ter- 
miné, le  tzaréwitch  s’est  ra- 
nimé de  sa  lente  agonie.  Il 
parait  guéri...  sous  le  regard 
magnétiseur  du  Staretz  Ras- 
poutine. 

Je  viens  d'assister  à l'une 
des  scènes-clé  du  film  de 
Marcel  L'Herbier  : Raspou- 
tine,  dans  laquelle  Harry 
Baur  exprime  le  côté  sensi- 
ble, humain  de  son  énigma- 
tique personnage.  Demain, 
Mme  Marcelle  Chantal  jouera 
avec  lui  une  scène  difficile, 
où  elle  montrera  le  rôle  de  la 
tzarine,  surtout  accablée  par 
une  impérieuse  angoisse  ma- 
ternelle. 

Lucie  Derain. 

y. — 1 - ’> 
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Joinville 

Quadrille,  de  Sacha  Guitry, 
s’est  poursuivi  dans  de  char- 
mants décors  blancs  et  roses,  où 
les  fauteuils  capitonnés  se  mi- 
rent dans  des  glaces  délicates  et 
ultra  modernes. 

Le  film  a été  terminé  à la  fin 
de  cette  semaine. 

Raspoutine.  — Marcel  L’Her- 
bier continue  la  réalisation  de 
la  sanglante  et  prodigieuse  épo- 
pée du  moine  voluptueux,  de 
Raspoutine  qui  est,  dans  les  scè- 
nes actuelles,  introduit  à la  cour 
impériale  de  Russie  (Voir  Film 
de  la  Semaine.) 

♦ 

Montsouris 

Tempête  sur  l'Asie,  dont  la 
réalisation  était  déjà  entamée 
depuis  quinze  jours,  bat  son 
plein,  actuellement,  avec  la  pré- 
sence du  tragédien  anglo-alle- 
mand Conrad  Veidt.  Les  scènes 
animées  par  Veidt,  Sessue  Ilaya- 
kawa,  Michiko  Tanaka  et  Ha- 
bib Benglia,  sont  pleines  de 
force  et  d’exotisme.  Et  la  dis- 
tribution comprend  aussi  d’ex- 
cellents autres  artistes,  comme 
Madeleine  Robinson,  Roger  Du- 
ché sue,  Lucas-Gridoux. 


Courbevoie 

(LA  SEINE) 

On  commence  La  Folle  Equi- 
pée. (Voir  rubrique  spéciale.) 


URNE 


Neuilly 

L’Enfant  de  Troupe  occupe 
les  plateaux  jusqu’au  2ü  décem- 
bre. De  grandes  scènes,  au  cours 
desquelles  on  entend  Mme  Ni- 
non Vallin  chanter  de  sa  voix 
magnifique,  ont  été  réalisées 
dans  de  vastes  décors  d’at- 
mosphère lyrique,  notamment 
une  scène  d’Opéra. 

♦ 

Billancourt 

On  tourne  en  ce  moment  les 
dernières  scène  de  Légions 
d’Honneur,  réalisé  par  Maurice 
Gleize. 

♦ 

St-Maurice 

(PARAMOUNT) 

On  prépare  le  film  de  Pierre 
Chenal  : Jaurès. 


Porte  des  Ternes 

Pierre  Caron  commence  Le 

Monsieur  de  5 Heures.  (Dé- 
tails à la  rubrique  Films  com- 
mencés.) 

4 

François  Ier 

Ça  c’est  du  Sport,  sous  la 
direction  de  René  Pujol,  tourne 
rond,  en  des  scènes  d’une  gaîté 
communicative. 


s,  — r\ 

« LA  MAISON 
DU  MALTAIS  » 

SERA  TOURNE  EN  AVRIL 
PROCHAIN 

Gladiator  Film  S.  A.  nous 
annonce  que  le  film  « La 
Maison  du  Maltais  » sera 
tourné  en  avril  prochain 
par  Pierre  Chenal.  Le  rôle 
principal  féminin  est  d’ores 
et  déjà  attribué  à Viviane 
Romance. 

..  -■ 

Engagements 

et  Projets 

■ Yves  Mirande  tournera,  à 
partir  du  31  janvier  : DERRIE- 
RE LA  FAÇADE,  pour  la  Lux, 
ensuite,  il  tournera  L’HOMME  A 
LA  ROLLS,  qu’interpréteront 
Jules  Berry,  André  Lefaur,  Mi- 
chel Simon,  Pierre  Larquey  et 
Mmes  Simone  Berriau,  et  Mar- 
guerite Moreno.  Enfin,  son  troi- 
sième film  sera  LE  SAUT  PE- 
RILLEUX (Ex-A  LA  PAGE)  qui 
sera  filmé  à Nice  en  mai. 


Nouveaux 
Films  Annoncés 

fl  Werther  est  un  projet  qui 
semble  prendre  corps.  Pierre  Ri- 
chard-Willm  jouerait  le  héros 
de  Goethe.  On  ignore  qui  sera 
Charlotte. 

■ Le  Joueur  d’Echecs,  dont 
Raymond  Bernard  fit  une  sen- 
sationnelle bande  muette,  d’a- 
près Dupuy-Mazuel  sera  tourné 
en  parlant,  mais  ce  n’est  pas  R. 
Bernard  qui  le  dirigera. 

fl  Quai  des  Brumes,  de  Pierre 
Mac  Orlan,  sera  commencé  en 
janvier  par  Marcel  Carné  pour 
les  productions  Rabinowitch. 
Directeur  de  production  : Simon 
Schiffrin. 

fl  Véra  Mizeva,  également 
pour  M.  Rabinowitch,  S.  Schif- 
frin directeur  de  production, 
sera  ensuite  réalisé  par  Ray- 
mond Bernard. 

H Véra  Korène  commencera 
1938  par  un  nouveau  film  : LA 
VENUS  DE  L’OR,  adaptation  de 
la  pièce  de  Pierre  Sabatier  : BU- 
SINESS. 


Les  Films  commencés 
cette  Semaine 


LE  MONSIEUR  DE  5 HEURES 

Auteurs  : Hennequin  et  P.  Ve- 
ber. 

Réalisation  : Pierre  Caron. 

Assistant  : Robert  Rips. 

Chef  opérateur  : Willy. 

Opérateurs  : Goreau  et  Walter 
Wattiz. 

Régie  générale  : Pierre  Blondy. 

Décorateur  : Doucu'inou. 

Photographe  : Joffre. 

Script-girl  : Mlle  Diamant- 
Berger. 

Musique  ; Vincent  Scotto. 

Interprétation  : André  Lefaur, 
Armand  Bernard,  Meg  Lemon- 
nier,  Pierre  Larquey,  Josse- 
line  Gaël,  Jean  Tissier,  Ca- 
rette,  René  Allier,  Mila  Parély. 

Enregistrement  : Radio  Ci- 
néma. 

Studios  : Radio  Cinéma,  Porte 
des  Ternes. 

Production  : S.A.C..4. 


LA  FOLLE  EQUIPEE 

Metteur  en  scène  s Hajos. 
Directeur  de  production  : E. 

Rainert,  assisté  de  M.  Mair- 
gance. 

Opérateurs  : K auffman  et  Mili- 
ton. 

Décors  ; Grapiny. 

Assistant  : M.  Cohen. 

Régie  : Cuvelin. 

Musique  : Jo  Fajos. 
Enregistrement  : Gérardot. 
Scrip-Girl  : Mlle  Hochet. 
Interprétation  : Duvallès,  Pau- 
line Carton,  Félix  Oudart, 
Myno  Burney,  Jacqueline  Pa- 
caud,  Carette,  Douking. 
Production  : Barsel  Film. 
Edition  : J.  Séfert. 


■ On  nous  informe  que  le 
siège  et  le  studio  d’enregistre- 
ment de  l’active  société  Ateliers 
Techniques  du  Film  sont  trans- 
férés 1 bis,  boulevard  Gouvion- 
vSaint-Cyr.  Tél.  Galvani  90-07. 

ICOPYBOÜRSE] 

130 , Rue  Montmartre 

PARIS 

Tel.  : GUTENBERG  15-11  et  15-12 

Copie  de  Découpages 

PRIX  FORFAITAIRES 

les  plus  réduits 

Livraison  en  vingt-quatre  heures 


roductions 




TROIS  DE  ST-CYP 


DISTRIBUTION 

FRANCE-BELGIQUE 

S.  E.  D.  I.  F. 
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DIRECTEURS 
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Rubrique  consacrée  à la 
vie  du  métier, 
mais  aussi 
Tribune  libre  de  nos 
Abonnés  Directeurs. 


Dans  la  Région  du  Nord  un  Trust 
“moral”  de  43  Salles  s’est  formé 

(De  noire  correspondant  particulier) 


Lille.  Une  importante  organisation  ci- 
nématographique est  née  à Lille  depuis 
quelque  temps  déjà  et  connaît  maintenant 
une  vogue  considérable  dans  la  corporation 
nordiste.  Il  s’agit  de  l’Olfice  Technique  du 
Cinéma  Familial  (O.T.C.F.)  (1). 

Le  directeur  est  M.  Desurmont,  qui  con- 
J rôle  ainsi  les  43  salles  actuellement  affdiées 
à l’Office  et  disséminées  dans  les  aggloméra- 
tions des  départements  du  Nord,  du  Pas-de- 
Calais  et  de  la  Somme. 

Pourquoi  cette  organisation?  deman- 
dai-je à M.  Desurmont. 

— C’est  très  simple,  dit-il,  le  but  essentiel 
de  l 'O.T.C.F.  est  de  procurer  aux  directeurs 
affiliés,  dans  les  meilleures  conditions  com- 
merciales possibles,  des  films  offrant  pour 
les  spectateurs  toutes  garanties  au  point  de 
vue  moral.  C’est  en  quelque  sorte  une  ma- 
térialisation des  scrupules  moraux  guidant 
à la  fois  nos  directeurs  de  salles  et  nos 
spectateurs. 

— Et  comment  opérez-vous  pour  la  sé- 
lection des  films  parmi  l’importante  collec- 
tion des  loueurs  de  Lille? 

Nous  nous  référons  tout  d’abord  à la 
notation  chiffrée  de  M.  l’abbé  Stourm  de  Pa- 
ris et,  de  plus,  nous  visionnons  chaque  film 
afin  de  le  juger,  en  outre,  avec  l’esprit  de  la 
majorité  des  spectateurs  à qui  il  est  destiné, 
car,  vous  vous  en  doutez,  la  mentalité  des 
spectateurs  de  Lille  Actualités,  par  exem- 
ple, est  forcément  différente  de  celle  des 
habitués  d’une  salle  située  dans  une  petite 
agglomération  de  l’un  de  nos  trois  départe- 
ments du  Nord. 

« C’est,  en  somme,  une  adaptation  régio- 
nale que  nous  envisageons  pour  les  films 
étudiés  par  l’O.T.C.F. 

« Quant  à la  location,  ajoute  M.  Desur- 
mont,  elle  est  traitée  séparément.  Jusqu’à 
présent,  nous  ne  louons  aucun  film  en  bloc. 
Chaque  directeur  de  salle  propose  à l’Office 
le  ou  les  films  qui  l’intéressent;  l’O.T.C.F. 
étudie  le  fdm  dans  l’esprit  précité,  le  vi- 
sionne spécialement  si  la  présentation  n’a 
pas  encore  été  faite,  puis  négocie  avec  le 
loueur  intéressé  pour  la  salle  considérée.  Il 
arrive  ainsi  que  le  même  film  se  trouve  re- 
tenu en  première  vision  pour  une  salle,  puis 
est  loué  quelques  mois  après  pour  une  au- 
tre salle,  selon  les  désirs  des  directeurs 
intéressés. 

— Naturellement,  toutes  vos  salles  sont 
équipées  en  format  standard? 

— Oui,  mais  les  types  d’appareils  sonores 


varient  selon  les  salles  et  presque  selon  les 
directeurs. 

— Et  pour  la  comptabilité? 

La  comptabilité  est  particulière  à cha- 
que salle;  mais  elle  est  centralisée  à l’O.T. 
C.F.  de  Lille.  C’est  ainsi  que,  du  15  octobre 
1936  au  15  octobre  1937,  l’O.T.C.F.  a paye 
un  total  de  1.189.330  fr.  20  pour  location  de 
films  dans  ses  diverses  salles. 

Cette  organisation  de  l’O.T.C.F.  est  très 
importante,  puisqu’elle  groupe  43  salles  d’in- 
térêt très  divers  allant  du  cinéma  perma- 
nent Lille  Actualités  ou  Noveac  de  Valen- 
ciennes, à la  petite  salle  de  patronage  d’une 
agglomération  moyenne  offrant  à sa  clien- 
tèle deux  ou  trois  séances  seulement  par 
semaine,  voire  même  quelques  séances  seu- 
lement dans  l’année. 

En  tout  cas,  les  loueurs  lillois  et,  en 
tète,  leur  président,  M.  Bruitte,  de  la  firme 
Bruitte  et  Delemar,  sont  satisfaits  de  l'orga- 
nisation de  l’O.T.C.F.  Les  diverses  salies 
amènent,  en  effet,  au  cinéma  une  clientèle 
nouvelle  qui  ne  peut  qu’augmenter  dans 
l’avenir  et  grossir  ainsi  le  nombre  des  fi- 
dèles du  septième  art. 

« Mais  ce  qui  est  surtout  intéressant, 
ajoutent  MM.  Bruitte  et  Delemar,  c’est  le  sé- 
rieux de  l’organisation.  Avec  l’O.T.C.F.,  on 
traite  en  toute  confiance;  en  cas  de  location 
au  pourcentage,  les  recettes  déclarées  sont 
exactes  et  tout  se  passe  toujours  dans  les 
meilleures  conditions  possibles  de  loyauté 
et  de  sincérité.  C*est  certainement  pour  toute 
la  corporation  loueurs  une  augmentation 
importante  du  chiffre  d’affaires  et  nous 
sommes  persuadés  que  nos  collègues  lillois 
sont  du  même  avis  que  nous-mêmes.  Les 
quelques  inconvénients  de  la  censure  sup- 
plémentaire qui  se  trouve  imposée  aux  films 
par  l’O.T.C.F.  sont  largement  compensés 
par  la  tranquillité  et  le  sérieux  des  relations 
commerciales  entre  loueurs  et  O.T.C.F.  » 

Que  peut-on  ajouter  à cette  appréciation 
enthousiaste  de  commerçants  avertis  comme 
MM.  Bruitte  et  Delemar? 

Peut-être  une  chose,  c’est  que  l’O.T.C.F. 
est  une  organisation  admirablement  com- 
prise et  fort  bien  dirigée  qui  obtient  des 
résultats  remarquables  et  qui,  dans  un  ave- 
nir très  proche,  réussira  certainement  à 
augmenter  à la  fois  le  nombre  des  salles 
affdiées  et  l’importance  de  leurs  recettes. 

G.  Dejob. 


(1)  13,  rue  Faidherbe,  ù Lille  ( tél . 501-75). 


L; 


h 


pROCH/UNEHEIfT 


. . m 

UE  Ri)5  i’JüCERffi  CINÉMAj 


Ci  S.  HC  V-c  » •:  ■*, 

Srte -rallc  ^pcciaieir.anl  reoilteÿpôur  la  * 
.technique  du.  ci  né  me  parient  2!  équipée 
, -'çvéCfis  ûpjÿoreiîjs  les  plus  perfecficnnis. 

Sfi.  -f_  O a MLT.S? 

Té  Spectacte  te  plus;qflraycnl: 

. lo  reproduction  sotioço  la  plus  fjdète.  . 

* ‘ le  fauteuil  te  plus  confortable 
le  cadre  te  plus  agréable  - 
A cL.des  PRIX  QtPiÂCES  a VOTRE  PORTÉE 


jes  FILMS.!*  CADRE  te  CONFORT. 

Jaçnincés  isollm  dcsïoulevardî  et  «tes  Champs 
. «usées ' Au . ' - y des Sailes-de  quartier 

■ wft teümiUS  A 6PAH6  ©tfStf 

. - U-'-  iLm 


Prochainement  ouvrira  à Paris,  boulevard  Voltaire, 
une  nouvelle  salle  : LE  SAVOIE.  La  maquette  est  de 
Rojac  (imprimée  par  la  Cinématographie  Française). 

Le  Ciné-Patinoire  ouvrira  ses  portes 
le  23  Décembre 

La  nouvelle  salle,  dont  nous  avons  an- 
noncé la  construction  dans  l’immeuble  du 
Royal  Haussmann,  au  carrefour  Riche- 
lieu-Drouot, ouvrira  ses  portes  le  jeudi 
23  décembre. 

Ce  cinéma  est  le  premier  des  réalisa- 
tions du  groupement:  « Loisirs-Richelieu- 
Drouot  » qui  ouvrira  prochainement  au 
même  emplacement  une  patinoire. 

Ce  sera  la  première  fois,  en  Europe, 
qu’un  cinéma  se  trouve  placé  dans  un 
centre  sportif.  Les  architectes  Lardil- 
lier  et  Nicolas  sont  les  auteurs  de  ces 
constructions  qui  deviendront,  de  par 
leur  nouveauté  originale,  un  des  points 
attractifs  de  la  capitale. 

Nos  meilleurs  vœux  de  succès  aux  pro- 
moteurs du  Ciné-Patinoire  et  à son  gé- 
rant M.  Beynier. 

f— 

A la  Chambre  Syndicale  des  Distributeurs  Lyonnais 

La  Chambre  syndicale  des  Distributeurs 
indépendants  de  Films  cinématographiques 
de  la  Région  lyonnaise,  réunie  en  assemblée 
générale,  a renouvelé  son  bureau  pour  1938. 

Ont  été  élus  : 

Président  : M.  Lepelletier;  vice-président  : 
M.  André;  trésorier  : M.  Verneret;  secré- 
taire : M.  Dupré;  secrétaire  adjoint  : M.  Gas- 

tou. 
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Le  petit  Gabriel  Farguette  est  une  révélation  dans 
L’Enfant  de  Troupe  que  réalise  Georges  Pal  lu 
sous  la  direction  d’Adelqui  Millar. 


“L’iDComiptible”  devient  "Hercule" 


« L'Incorruptible  »,  le  film  avec  Fer- 
nandel  et  Gaby  Morlay  tourné  par  Jean 
Grémillon  d’après  un  scénario  de  Carlo 
Rim  reprend  son  premier  titre  « Her- 
cule ». 

C’est  donc  sous  ce  titre  que  Pathé 
Consortium  éditera  ce  film. 


L'Inauguration  du  «Lux -Bastille 


Jeudi  dernier  a eu  lieu  l’inauguration  de 
gala,  avec  un  programme  éclectique,  du 
« Lux-Bastille  » (M.  Ferrand,  architecte). 
Assistance  comble.  La  façade  de  la  salle, 
avec  ses  colonnes  et  sa  rotonde,  ses  titres 
flamboyants,  est  accueillante  et  d’un  moder- 
nisme sobre.  L’intérieur  répond  d’ailleurs 
aux  promesses  de  la  façade. 

La  salle,  partant  de  l’écran,  s’évase  pro- 
gressivement, effet  accentué  par  les  pan- 
neaux à redans  arrondis  : les  murs  sont 
beige  granité  or,  fauteuils  rouges  conforta- 
bles, rangées  et  allées  larges.  Climatisation 
et  sonorisation  parfaites.  Salle  nette,  claire 
et  chaude,  toute  en  lignes  et  qui  est  à la 
fois  classique  et  moderne. 

L’étude  acoustique  a été  faite  par  Ferodo 
et  .4.  E.  G.  et  tous  les  murs  garnis  en  tissu 
amiante  « Nid  d’Abeille  » fabriqué,  décoré 
et  posé  par  Ferodo,  département  Amiante. 
Le  rendement  de  l’installation  sonore  To- 
bis-Klangfilm  (type  Europa  I)  dans  cette 
salle  d’une  parfaite  acoustique,  a été  tout 
particulièrement  remarqué,  ainsi  que  la 
perfection  de  la  projection,  due  aux  nou- 
veaux projecteurs  A.E.G.  type  Euro-M. 

Cet  ensemble  de  qualités  en  fait  mieux 
qu’une  salle  de  quartier,  souhaitons  donc 
à MM.  Frogerais  et  Ferrant  tout  le  succès 
que  méritent  à nouveau  leurs  efforts. 
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SYNDICAT  DES  DIRECTEURS  DU  NORD 


D’IMPORTANTES  DÉCISIONS 


La  seconde  Assemblée  générale  statutaire 
du  Syndicat  s’est  tenue  à Lille  au  siège  so- 
cial, sous  la  présidence  de  M.  François. 

Celui-ci  a donné  connaissance  à l’Assem- 
blée du  travail  effectué  à Paris,  au  cours  des 
trois  journées  spéciales  qui  réunissaient  non 
seulement  les  délégués  parisiens,  mais  en- 
core la  plupart  des  délégués  de  toutes  les 
Associations  de  province.  Le  président  a 
egalement  porté  à la  connaissance  des  adhé- 
rents les  inverses  menaces  qui  pèsent  pré- 
sentement sur  l’exploitation  cinématogra- 
plu  et  les  mesures  de  défense  adoptées  par 
les  délégués  des  Associations  de  directeurs. 

Indépendamment  de  ce  rapide  compte- 
rendu  d’activité  syndicale,  le  président  a in- 
diqué les  suggestions  ou  revendications  pré- 
sentées par  te  Syndicat  du  Nord,  en  parfait 
accord  avec  Tes  autres  Associations  de  pro- 
vince et  de  Paris,  pour  des  modifications 
importantes  à apporter  aux  conditions  de 
location  des  films. 

Puis  l’Assemblée  fut  appelée  à se  pronon- 
cer sur  l’opportunité  du  changement  du 
jour  de  changement  de  programme.  Par  un 
vote  elle  décida  de  demeurer  purement  et 
simplement  dans  le  statu  quo,  les  repercus- 
sions des  nouvelles  lois  sociales  ne  se  fai- 
sant pas  sentir  dans  notre  région  comme  à 
Paris  et  en  banlieue,  en  ce  qui  concerne  les 
jours  d’affluence  sans  les  sades. 

Enfin  un  long  débat  s’institua  sur  la  né- 
cessité d’adopter  un  prix  minimum  des  pla- 
ces pour  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais  et  sur  la 
base  de  ce  prix.  Un  premier  vote  à mains 
levées  reconnut  la  nécessité  d’instituer  un 
prix  minimum  des  places  dans  notre  région 
pour  mettre  fin  à un  état  de  fait  préjudicia- 
ble à l’ensemble  des  exploitants.  Un  autre 
vote,  après  large  discussion  au  cours  de 
laquelle  plusieurs  prix  furent  proposés,  lit 
adopter  celui  de  trois  francs  la  place  d’a- 
dulte et  demi  tarif  uniquement  pour  les  en- 
fants de  4 à 13  ans,  quelle  que  soit  la  nature 
du  programme  ou  le  genre  de  séance.  Toute- 
fois, il  fut  formellement  adopté  que  ces  prix 


minima  s’entendraient  pour  séances  cinéma- 
tographiques en  tout  ou  en  parties  parlan- 
tes, les  séances  de  cinéma  purement  muet 
devant  demeurer  dans  le  statu  quo,  donc  en 
dehors  de  toute  réglementation  de  prix  mi- 
nima. La  suppression  de  tout  billet  de  fa- 
veur, billet  de  famille,  d’abonnement  ou  au- 
tre fut  également  adopté,  toutes  ces  déci- 
sions syndicales  devant  entrer  en  vigueur 
pour  le  l"r  janvier  11)38  après  entente  avec 
d’autres  organisations  syndicales  appelées  à 
en  faciliter  la  stricte  application.  L’assem- 
blée apprit  que  ces  mesures,  destinées  à 
combattre  les  tarifs  par  trop  bas  de  certains 
exploitants,  étaient  en  voie  de  généralisation 
dans  toute  la  France  après  avoir  vu  leur 
point  de  départ  à Paris  où  elles  sont  stric- 
tement appliquées. 

La  Commission  administrative  rappelle 
aux  adhérents  qu’une  permanence  fonc- 
tionne chaque  vendredi  au  siège,  Café  Fran- 
çais, 5,  Grand’-Place  à Lille  de  midi  à 13 
heures.  Us  y trouveront  le  secrétaire,  le  tré- 
sorier et  tous  renseignements  syndicaux 
fournis  à titre  gracieux. 


Les  Adhérents  sont  informés  que  la 
mise  en  application  des  décisions  impor- 
tantes prises  à l’Assemblée  générale  ex- 
traordinaire du  26  novembre  est  repor- 
tée à une  date  qui  sera  fixée  par  une 
nouvelle  Assemblée  générale  extraordi- 
naire. 

Cette  réunion  se  tiendra  au  siège,  5, 
Grand’-Place,  à Lille,  le  vendredi  21  jan- 
vier prochain.  Seuls  les  adhérents  à jour 
de  leurs  cotisations  1937  y seront  ad- 
mis. Ils  auront  à conna.tre  du  prix  mini- 
mum des  places  et  sont  invités,  dès  à 
présent,  à bien  noter  la  date  du  21  jan- 
vier 1938,  leur  présence  à cette  réunion 
étant  absolument  indispensable  afin  de 
connaître  le  point  de  vue  et  sauvegarder 
les  intérêts  de  chacun. 


Une  Nouvelle  Salle  à Tanger  Des  Nouvelles  Salles  en  Algérie 


On  annonce  l’inauguration  pour  Noël 
d’une  nouvelle  salle  à Tanger.  Située  en 
plein  centre  de  la  ville  européenne,  cette 
salle  luxueuse  comportera  400  fauteuils 
spacieux.  L’étude  de  l’acoustique  a été 
faite  par  des  ingénieurs  spécialistes  de 
Paris.  L’aération,  le  chauffage  et  le  re- 
froidissement de  la  salle  seront  consti- 
tués par  un  système  d’air  conditionné 
encore  inédit  en  France  — parait-il  — et 
en  Afrique  du  Nord.  Le  Paris,  tel  sera  le 
nom  de  ce  nouveau  cinéma.  — Paul  Saffar. 


■ Le  Cinéma  Atlantide,  de  Gabès,  a été 
inauguré  le  19  novembre  avec  les  films  Si 
j’étais  le  Patron  et  L’Equipage.  Le  Sud  tu- 
nisien se  modernise! 

H Djelfa  (Algérie)  comprendra  bientôt 
son  cinéma  fixe.  Jusqu’ici,  les  séances  étant 
données  dans  la  Salle  des  Fêtes  par  un  ex- 
ploitant de  Djelfa  avec  un  poste  ambulant. 

I Le  lundi  13  décembre  est  arrivée  à Al- 
ger la  troupe  de  M.  Fescourt  du  film  L’Oc- 
cident. Les  techniciens  et  artistes  se  sont 
rendus  aussitôt  à Bou-Saàda,  lieu  des  prises 
de  vues  df extérieurs  de  la  pièce  de  Kiste- 
maeckers.  — Paul  Saffar. 


ERIC  VON  STRO 
JANY  HOLT 
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NORMANDY  DE  ROUEN 
FÊTE  SON  DEUXIEME  ANNIVERSAIRE 


M.  Leroy  s’apprête  à ouvrir  2 nouvelles  Salles  à Rouen 


C’est  sous  le  patronage  des  autorités  ci- 
viles et  militaires  de  la  ville  de  Rouen  et 
au  profit  du  timbre  anti-tuberculeux  que  ce 
gala  anniversaire  fut  organisé  le  mercredi 
15  décembre. 

Pour  entrer  dignement  dans  leur  troisième 
année  d’exploitation,  M.  et  Mme  Leroy,  di- 
recteurs de  ce  splendide  établissement,  pré- 
sentèrent à leurs  invités  un  spectacle  monté 
avec  goût  et  intelligence. 

Dans  une  salle  admirablement  décorée,  un 
public  enthousiaste  eut  le  plaisir  d’applau- 
dir Mme  Marthe  Richard  en  personne,  ve- 
nue présenter  le  film  dont  elle  est  l’héroïne  : 
Marthe  Richard,  au  service  de  la  France. 
Ce  fut  l’évocation  modeste  et  simple,  mais 
combien  poignante  d’un  glorieux  passé;  heu- 
reux avant-propos  qui  créa  une  ambiance 
particulièrement  favorable  au  film;  louable 
initiative  des  directeurs  du  Normandy,  qui 
marquent  un  point  pour  la  progression  de 
notre  industrie  dans  l'esprit  du  public. 

Au  cours  de  ce  gala,  M.  Leroy,  qui  re- 
mercia en  termes  émus  son  fidèle  public, 


LA  MARCHE  DU  TEMPS 

Avec  le  numéro  11  de  La  Marche  du 
Temps,  qui  comporte  un  pittoresque  re- 
portage sur  le  Meure  de  New-York,  Fio- 
rello  La  Guardia,  s’ouvre  une  nouvelle 
période  dans  l’existence  de  La  Marche 
du  Temps.  Ce  numéro  est,  en  effet,  le 
premier  pour  lequel  tous  les  travaux 
d'adaptation,  montage,  sonorisation,  sous- 
titrage,  tirage  ont  été  entièrement  exécu- 
tés en  France. 

Marcel  Pendis,  ancien  chef-monteur  à 
Eclair-Journal,  France-Actualités,  Fox- 
Movietone,  etc.,  a été  engagé  par  La  Mar- 
che du  Temps  pour  superviser  ces  tra- 
vaux, et  c’est  Raymond  Destac,  qui 
parle  désormais  les  commentaires. 

Tous  les  travaux  de  laboratoire  sont 
exécutés  par  Cinéma-Tirage  Maurice,  à 
Gennevilliers.  (Communiqué.) 


UNE  BONNE  CONFISERIE  EST  LE 
COMPLÉMENT  D’UN  BON  PROGRAMME 


LE  CONFISEUR  DU  CINÉMA 


MASSILIA  NORD: 
18,  Rue  Pierre-Levée 
— PARIS  - 
OBF.RKAMPF  16-64 


MASSILIA  SUD: 
74,  Boulevard  Chave 
- MARSEILLE  — 

COLBERT  21-00 


voulut  marquer  un  autre  point,  cette  fois 
du  côté  technique;  il  offrit  à ses  invités  une 
expérience  qui  réussit  pleinement.  Deux 
très  beaux  documentaires  en  couleurs,  réa- 
lisés par  des  amateurs  sur  film  16  mm.,  fu- 
rent projetés  sur  l’écran  du  Normandy  à 
l’aide  d’un  ampliviseur  inventé  par  M.  Eel- 
lebé.  président  du  Photo-Club  de  Rouen, 
assisté  de  M.  René  Gence,  ingénieur  à Radio- 
Cinéma,  et  des  opérateurs  du  Normandy. 
Cette  projection  représentait  un  agrandisse- 
ment de  750.000  fois. 

Le  public  réserva  à cette  expérience  un 
accueil  chaleureux. 

Félicitons  M.  et  Mme  Leroy  qui  œuvrent 
utilement  pour  notre  industrie  et  qui  son- 
gent à augmenter  encore  leur  important  cir- 
cuit. Il  y a un  mois,  ces  sympathiques  di- 
recteurs ouvraient  une  salle  à Dreux,  dans 
quelque  temps  ils  inaugureront  deux  nou- 
velles salles  à Rouen. 

Souhaitons-leur  la  même  réussite  qu’au 
Normandy.  - R.  J. 


Inauguration  du  Vox  à Forbach 

Mardi  22  décembre,  MM.  Bloch,  Roubach 
et  Félix  de  Vidas  ont  inauguré  une  nou- 
velle salle  de  cinéma  à Forbach,  le  Vox. 

C’est  la  troisième  salle  du  même  nom 
que  cette  société  possède  maintenant  ; ce 
sont  : une  salle  de  1.100  places,  le  Vox,  à 
Metz  ; une  salle  de  800  places,  le  To.r,  à 
Mulhouse  et  le  cinéma  Vox  de  Forbach,  700 
places,  qui  est  le  plus  grand  et  le  plus  beau 
cinéma  de  la  ville. 

Ces  trois  salles  sont  administrées  par 
MM.  Bloch  et  Roubach,  et  dirigées  par 
M.  Félix  de  Vidas. 

Nos  meilleurs  vœux  de  succès  à cette  belle 
entreprise. 

♦ 

La  Façade  de  l’flubert-Palace 

Pour  la  sortie  d’Aloha  Le  Chant  des  Iles, 
l’Aubert-Palace  a réalisé  une  remarquable 
façade  d’une  fraîcheur  et  d’un  goût  incon- 
testables. Les  couleurs  vives,  la  gaité  des 
décors  où  scintillent  mille  petits  objets  exo- 
tiques, les  personnages  du  film  vêtus  de  cel- 
lophane ou  autre  matière  amusante,  tout 
cela  rappelle  les  lumineuses  vitrines  que  les 
grands  magasins  font  chaque  année  pour  les 
fêtes  de  Noël,  et  c’est  pourquoi  de  nombreu- 
ses personnes,  grandes  et  petites,  se  pres- 
saient ces  jours-ci  sur  les  boulevards  pour 
admirer  cette  féerie  de  couleurs  et  de  lu- 
mière. 

Un  beau  lancement  qui  permettra  de  faire 
de  belles  recettes. 

Nous  publierons  prochainement  la  pho- 
tographie de  cette  façade. 


Décoration  de  la  façade  du  Gloria  à Lyon  pour  le 
lancement  de  Ames  à la  Mer.  Le  phare  du  panneau 
s’allumait  à intervalles  réguliers  tandis  que  le  navire 
était  soulevé  par  les  vagues.  C’est  à son  directeur, 
M.  S.  Paccard  que  nous  devons  cette  originale  idée. 

A la  Caserne,  le  Cinéma  est  pour  40  °/o 
des  jeunes  Français  une  Révélation 

. ..4  la  suite  des  craintes  exprimées  par 
les  directeurs  de  salles  de  voir  les  caser- 
nes concurrencer  le  cinéma,  un  officier 
nous  adresse  la  lettre  ci-dessous  : 

Dans  votre  numéro  du  vendredi  17  dé- 
cembre, sous  le  titre  : « La  concurrence 
militaire  »,  vous  semblez  penser  que  le 
cinéma  militaire  peut  léser  les  intérêts 
des  exploitants  civils. 

Sans  vouloir  insister  sur  le  but  qu’ont 
eu  ceux  qui  ont  créé  ces  séances  récréa- 
tives, but  que  vous  reconnaissez,  et  qui 
est  de  retenir,  en  le  distrayant,  le  sol- 
dat à la  caserne  pour  le  soustraire  aux  in- 
fluences de  l’extérieur,  je  crois  pour  ma 
part  (pie  bien  loin  de  nuire  aux  salles 
civiles,  le  cinéma  militaire  forme  des 
spectateurs  futurs. 

Cela  peut  vous  paraître  extraordinaire, 
mais  dans  nos  contingents,  40  % des  re- 
crues ne  savent  à peu  près  rien  du  cinéma; 
c’est  presque  une  révélation  pour  eux. 

A la  caserne,  ils  prennent  chaque  semaine 
l’habitude  d’aller  au  cinéma;  rendus  à la 
vie  civile,  pourquoi  ne  continueraient-ils 
pas? 


Un  bel  effort  publicitaire.  Faç’de  du  Pathé  Palace  à 
Lyon  composée  par  M.  Maillet,  directeur  de  cet  éta- 
blissement pour  le  passage  de  L’Habit  Vert. 


* Productions 
| CAL  AM  Y 
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CMITIQVE  DES  FILMS 


Titin  des  Martigues 

Comédie  (G) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : René  Pujol. 

Auteur  : René  Pujol. 

Décorateurs  : Aguettand  et  Ou- 
bralsky. 

Opérateurs  : Bourgas  et  Bac. 

Musique  : Vincent  Scotto. 

Interprétation  : Alibert,  Pau- 
lette Dubost,  Larquey,  Aimos, 
Suzanne  Dehelly,  René  Sarvil, 
Myno  Burney,  Jim  Gérald, 
Marguerite  Pierry,  Louvigny. 

Studios  : Photosonor  Courbe- 
voie. 

Enregistrement  : Western  Elec- 
tric. 

Production  : N.  Vondas. 

Distributeur  : Couzinet. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Ce  film  comique,  destiné  sur- 
tout à présenter  Alibert,  le 
populaire  chanteur,  évolue 
dans  les  milieux  forains,  et 
aussi  dans  le  music-hall,  et 
présentant  certaines  foires 
notamment  Bordeaux  et  Mar- 
seille. L’intrigue  est  plai- 
sante, un  peu  abracadabrante, 
et  fait  valoir  un  amusant  côté 
burlesque  qui  mettra  en  joie 
les  salles  populaires. 

SCENARIO.  — Titin  des 
Martigues  pourrait  réussir  à la 
foire  du  Trône  s’il  n’était  tor- 
pillé par  son  rival  auprès  de  la 
jolie  Niquette,  le  sournois  « Dix 
de  Der  ».  Ruiné,  Titin  et  ses 
copains  tâtent  du  music-hall.  Ti- 
tin débute  à Tabarin,  mais  sans 
plus  de  succès.  Il  accepte  de  re- 
noncer à Niquette  sur  les  ins- 
tances du  père  de  Niquette,  qui 
doit  beaucoup  d’argent  ci  « Dix 
de  Der  ».  Sur  la  Côte  d’Azur, 
ils  deviennent  les  « taxi-boys  » 
de  deux  riches  Américaines, 
mais  sont  rencontrés  par  Ni- 
quette et  sa  cousine.  Titin  se  ré- 
conciliera avec  sa  fiancée  à Pa- 
ris après  un  match  de  pancrace 
au  « Vel’  dj’Hiv’  »,  « Dix  de 
Der  » ayant  rendu  sa  liberté  à 
Niquette. 

TECHNIQUE.  — Tout  en  ac- 
tion, avec  des  passages  burles- 
ques bien  venus.  Titin  des  Mar- 
tigues est  un  film  amusant,  po- 
pulaire, photographié  avec  goût. 
La  musique  joue  un  grand 
rôle  et  le  sympathique  Alibert 
chante  des  airs  de  Vincent 
Scotto  très  gais.  L’on  appréciera 
la  présentation  d’un  numéro  de 
Tabarin.  Les  gags  sont  drôles. 

INTERPRETATION.  — De 
bonne  qualité  comique,  Paulette 
Dubost  est  mignonne,  Alibert  a 
de  l’autorité,  Larquey  son  grand 
talent,  Marguerite  Pierry  et  Su- 
zanne Dehelly  cocasses,  Aimos 
très  bien  dans  un  rôle  désagréa- 
ble. Rellys,  Sarvil,  Myno  Bur- 
ney, Jim  Gérald  et  Louvigny 
complètent  la  distribution  avec 
intérêt.  — x.  — 


Balthazar 

Comédie  satirique  (G) 


Origine  : Française. 
Réalisation  : Pierre  Colombier. 
Auteur  : Léopold  Marchand. 
Adaptation  : J.-II.  Blanchon. 
Décorateur  : J.  Colombier. 
Dialogue  provençal  : Marc  Cab. 
Opérateurs  : Arménise  et  Jul- 
liard. 

Musique  : Marcel  Lattès. 
Interprétation  : Jules  Berry, 
Danièle  Parola,  Alerme,  Char- 
pin, Jacqueline  Pacaud,  Ro- 
bert-Arnoux,  Dany  Loris,  Dou- 
mel,  Mau  pi,  Delmont,  Lucas- 
Gridoux. 

Studios  : Rue  Francœur. 

I Enregistrement  : R.  C.  A. 
Directeur  de  production  : Bob 

Faure. 

Production  : Héraut  Films. 
Edition  : Films  Agimun. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Pour  une  joyeuse  production, 
c’est  une  joyeuse  production. 
On  y rit,  on  y respire,  on  y 
sent  circuler  la  vie,  le  soleil, 
le  vent  Film  aux  trois  quarts, 
sinon  aux  9/10  % tourné  en 
plein  air,  dans  de  magnifiques 
paysages  de  la  côte  des  Mau- 
res, à Saint-Tropez  et  Ratna- 
tuelle,  Pampelonne,  etc.  Bal- 
thazar est,  avant  tout,  un 
film  de  bonne  humeur.  Le  su- 
jet satirique  sous  des  dehors 
de  burlesque  bon  enfant,  at- 
teint en  riant  à la  profondeur 
de  l’observation.  Et  le  diver- 
tissement est  de  qualité,  ani- 
mé par  une  troupe  de  bons  et 
vivants  acteurs  qui  ont  com- 
pris la  fantaisie  de  leurs  rô- 
les et  en  ont  tiré  le  maximum. 

SCENARIO.  — Un  prome- 
neur extravagant  est  heurté  par 
une  auto  conduite  par  Mme  Phi- 
lippe, charmante  femme  d’un  fi- 
nancier parisien  venue  se  repo- 
ser aux  environs  de  Saint-Tro- 
pez, à Boursegoule.  L’écrasé, 
dont  on  apprend  avec  stupeur 
le  nom  : Balthazar  Laumonnier, 
un  milliardaire , entreprend  de 
faire  naître  Boursegoule  à la 
vie  moderne,  et  sous  sa  baguette 
magique  naissent  les  parasols  du 
café  delà  place,  les  pompes  à es- 
sence du  garage,  les  vitrines  de 
M.  le  Maire...  Jusqu’à  la  famille 
Philippe  qui  rêve  d’évoluer,  les 
uns  à Hollywood,  les  autres  dans 
les  hautes  sphères  parisiennes. 
Mais  un  voisin,  aliéniste  fameux, 
dénonce  la  folie  sûre  du  milliar- 
daire. On  va  arrêter  Balthazar 
quand  l’aliéniste  a une  vraie 
crise  démentielle.  « Vous  vous 
êtes  trompés  de  fou  »,  dit  alors, 
flegmatique,  Balthazar  qui  part 
de  Boursegoule  sans  accabler 
l’ingrate  cité  qu’il  a rendue  pros- 
père. Son  yacht  l’emmène  loin 


Danièie  Parola  dans  Balthazar. 


des  vacances,  vers  ses  mondiales 
occupations. 

TECHNIQUE.  — Tourné 
presque  exclusivement  en  plein 
air,  dans  des  coins  de  Saint-Tro- 
pez, et  surtout  sur  les  collines 
des  Maures,  aux  bords  de  la  Mé- 
diterranée, et  enfin  à Rama- 
tuelle,  petit  village  fortifié  et  pit- 
toresque, Balthazar  est  un  bain 
de  fraîcheur,  de  gaieté  et  de 
bonne  humeur.  La  plaisante  his- 
toire se  laisse  tourner  d’image 
en  image,  par  un  montage  sans 
lourdeur.  Le  dialogue  est  très 
souvent  piquant  et  fait  rire  co- 
pieusement. Tout  cela  est  vif, 
animé,  et  seuls  les  grognons 
pourraient  sentir  l’amertume 
percer  sous  la  leçon  philosophi- 
que du  scénario  enjoué. 

INTERPRETATION.  — Bal- 
thazar, virtuose,  aux  effets  de 
feu  d’artifices,  railleurs,  brillant, 
fantaisiste,  tel  est  Jules  Berry, 
sans  qui  le  rôle  ne  serait...  pas 
ce  qu’il  est,  éblouissant.  Danièle 
Parola,  très  jolie,  Alerme  excel- 
lent à son  habitude,  la  juvénile 
Jacqueline  Pacaud  qui  fait  des 
progrès,  Charpin  bonhomme,  et 
Dany  Loris  soubrette  souriante 
sont,  avec  Robert-Arnoux,  qui 
joue  si  bien  les  amis  mufles,  les 
représentants  parisiens  de  cette 
intrigue  où  resplendit  le  coloris 
de  l’interprétation  méridionale 
avec  Delmont,  Doumel  et  Maupi, 
réjouissants.  Lucas-Gridoux  s’est 
diverti  à jouer  l’aliéniste.  — x. 


Les  Anges  noirs 

Drame  (A) 

Mise  en  scène  : Willy  Rozier 

Assistants  : Didelot  et  André 
Bertoux. 

Opérateurs  : Bujard  et  Tahar. 

Son  : S.  I.  S. 

Musique  : Yatove. 

Laboratoire  : Liano  Films. 

Dir.  de  prod.  : B.  des  Aubrys. 

Interprètes  : Henri  Rollan,  Su- 
zy  Prim,  Germaine  Dermoz, 
Dina  Balder,  Pauline  Carton, 
Charpin,  André  Fouché,  Paul 
Bernard. 

Production  : Burdiga-Film. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
L’œuvre  de  François  Mauriac, 
transposée  à l’écran,  a con- 
servé son  caractère  âpre,  par- 
fois douloureux.  Les  ques- 
tions d’intérêt  qui  mettent  aux 
prises  les  représentants  de 
deux  familles,  la  rapacité  avec 
laquelle  des  parents  sans 
scrupules  cherchent,  par  le 
mariage  de  leurs  enfants,  à 
satisfaire  leur  cupidité  ou 
leurs  besoins  d’argent,  sont 
peints  avec  réalisme. 

SCENARIO.  — Le  ménage 
Desba  et  leur  beau-frère  Gra- 
dé re  possèdent  dans  l’indivision 
un  château  landais.  Gradère, 
pour  satisfaire  aux  exigences  de 
sa  maîtresse,  a vendu  petit  à 
petit  à Desba  presque  toute  sa 
part  du  domaine.  Lorsque  son 
fils  Andrès  épousera  Catherine 
Desba,  il  cédera  sa  dernière 
terre  contre  une  somme  d’ar- 
gent. Les  parents  sont  d’accord, 
mais  la  jeune  fille,  qui  n’a  pas 
été  consultée,  refuse  de  se  ma- 
rier avec  son  cousin  quelle  sait 
épris  d’une  autre  femme. 

Après  des  scènes  angoissantes, 
où  Gradère  tente,  par  la  peur,  de 
mettre  fin  aux  jours  du  cardia- 
que Desba;  après  l’horrible  ven- 
geance de  Gradère  qui  étrangle 
sa  maitresse  Aline,  celui-ci,  ron- 
gé d’angoisse  et  de  remords, 
meurt  ayant  obtenu  que  son  fils 
épouse  la  jeune  Catherine. 

TECHNIQUE.  — Le  sujet  a 
été  habilement  traité.  L’atmo- 
sphère locale  est  recréée  avec 
une  absolue  sincérité.  De  beaux 
extérieurs,  tournés  dans  les  fo- 
rêts de  pins,  aèrent  le  film.  Seul 
le  son  laisse  parfois  à désirer, 
aucune  scène  n’ayant  été  réali- 
sée au  studio. 

INTERPRETATION.  — Henri 
Rollan  a dessiné  avec  une  trou- 
blante vérité,  le  personnage  in- 
quiétant de  Gradère.  Florelle  el 
Suzy  Prim  composent,  avec 
beaucoup  de  réalisme,  leurs  rô- 
les de  femmes  faciles.  Germaine 
Dermoz,  Charpin,  André  Fou- 
ché et  Pauline  Carton  sont  bien 
à leurs  places  dans  les  créations 
qu’ils  interprètent  avec  talent. 
Paul  Bernard,  un  peu  jeune  pour 
ce  rôle,  interprète  avec  respect 
le  curé  du  village.  — g.  — 
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Les  Nuits  Blanches 
de  Saint-Pétersbourg 

Draine  d’atmosphère  russe  (A) 


Origine  : Française. 

Réalisation  : Jean  Dréville  avec 
la  collaboration  de  Robert- 
Paul. 

Auteur  : Tolstoï. 

Adaptateur  : IJ.- A.  Legrand. 

Décorateurs  : Lochakoff  et 
Meingard. 

Costumes  : Bilinsky. 

Opérateurs  : Michel  Kelberg  et 
Agostini. 

Musique  : Adolphe  Borchard. 

Interprétation  : Gabg  Morlay, 
Yonnel,  Pierre  Renoir.  Jac- 
ques Erwin,  Edmonde  Guy.  J.- 
P.  Thisse,  Bervil,  Any  Ro- 
xanne, Darcey-Roche. 

Studios  : Joinville. 

Enregistrement  : R.  C.  A.  Pho- 
tophone ( Ingénieur  : Calvet). 

Production  : Cinatlantica. 

Edition  : Forrester-Parant. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Cette  oeuvre  de  délicatesse  et 
d’amour,  inspirée  de  l’œuvre 
de  Tolstoï,  notamment  de  La 
Sonate  à Kreutzer,  est  tout 
entière  baignée  par  un  senti- 
ment profond,  obscur  et  ty- 
rannique : la  jalousie.  Le  film 
est  avant  tout  l’examen  des 
ravages  causés  par  la  jalou- 
sie dans  un  cœur  d’homme. 
Film  essentiellement  psycho- 
logique, il  est  situé  dans  la 
Russie  du  début  de  ce  siècle, 
et  se  déroule  dans  un  mouve- 
ment très  doux,  en  des  scènes 
d’un  style  marqué,  désuet,  qui 
a un  grand  charme.  Disons  ce- 
pendant que  tout  russe  qu’il 
paraît  être,  le  film  pourrait 
aussi  bien  par  son  sujet  être 
tourné  dans  une  atmosphère 
française.  Les  tourments  du 
cœur  sont  de  tous  les  pays, 
et  Jean  Dréville  l’a  bien  com- 
pris qui  q,  avant  tout,  repré- 
senté des  humains  aux  prises 
avec  le  destin. 

SCENARIO.  — Poznydcheff 
a eu  une  jeunesse  brillante  et  dé- 
sordonnée. Saisi  par  ses  créan- 
ciers, il  fut  recueilli  par  un  de 
ses  amis,  haut  fonctionnaire 
et  il  n’eut  de  cesse  qu’il  ne  sé- 
duisit sa  charmante  épouse,  jus- 
que-là honnête.  Devant  son 
malheur,  l’ami  s’est  suicidé. 
Guéri  de  sa  folie,  Poznydcheff 
revient  au  domaine  familial  et 
cannait  là  une  pure  jeune  fille  : 
Hélène,  qu’il  épouse  et  ramène 
à Pétersbourg,  bien  décidé  à vi- 
vre replié  sur  son  bonheur... 
avec  elle  et  leur  fils.  Mais  la  ve- 
nue de  la  frivole  sœur  d’Hélène 
va  tout  bouleverser.  Lancée  dans 
le  monde,  ayant  fait  la  connais- 
sance du  virtuose  Toutaktchevs- 
\ Hélène  Poznydcheff,  qui  ne 
sait  plus  de  musique,  se  sent 
> par  la  frénésie  du  piano 
' vient  V accompagnatrice  de 
hevsky  pour  « La  So- 
reutzer  » de  Beethoven. 
ï rongé  par  une  jalousie 
sans  motifs,  croyant  à des  indi- 
ces faux  que  sa  femme  aime  le 
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De  Munich  ou  elle  tourne  Les  Gens  du  Voyage,  sous  la  direction  de  Jacques 
Feyder,  Marie  Glory  a bien  voulu  poser  pour  la  Cinémato  cette  photo  de  Noël 


violoniste,  il  l'abat,  et  se  rue 
au  concert  pour  tuer  le  virtuose. 
Heureusement,  il  le  rate,  comme 
il  a raté  sa  femme.  Celle-ci, 
quand  il  aura  expié  en  prison, 
l’aura  attendu  avec  leur  fils,  et 
tous  trois  retourneront  à la  cam- 
pagne 

TECHNIQUE.  — Le  film  de 
Dréville  est  avant  tout  d’une 
belle  technique  de  prises  de 
vues,  d’une  qualité  de  décors  et 
de  lumières  photographiques 
(bravo,  Michel  Ivelber!)  qu’il 
faut  signaler  ici.  Dialogue  sim- 
ple, très  charmante  musique  de 
Borchard  à laquelle  se  joint 
l’admirable  pièce  de  Beethoven. 

INTERPRETATION.  — Gaby 
Morlay  est  toute  sensibilité  et 
vie  dans  le  rôle  d’Hélène,  Yon- 
nel, un  peu  figé  a de  beaux  mo- 
ments, Jacques  Erwin  est  élé- 
gamment adapté  à un  rôle  assez 
imprécis,  Pierre  Renoir  est,  com- 
me toujours,  parfait,  Edmonde 
Guy  voluptueuse  à souhait,  le 
couple  gentil  Bervil-Any  Ro- 
zanne  égaie  mais  détonne  dans 
l’ensemble  grave  du  film.  — x. 


Claudine  à l’Ecole 

Comédie  (A) 

Origine  : Française. 

Réalisation  : Serge  de  Poligny. 

Auteur  : Colette. 

Adaptation  : Jacques  Constant- 
Robillard. 

Opérateurs  : Willy  et  Goreaud. 

Musique  : Paul  Misraki  éxécu- 
tée  par  Ray  Ventura. 

Interprétation  : Blanchette  Bru- 
noy,  Max  Dearly,  Pierre  Bras- 
seur, Margo  Lion,  Suzet  Maïs, 
Rognoni,  Larive,  Mlles  Valério, 
Jane  Fusier-Gir,  Katia  Low, 
Anita  Soler,  Solange  de  Tu- 
renne,  Ketty  Pierson. 

Studios  : Rue  Francœur. 

Enregistrement  : Hélios. 

Production  : Régent. 

Edition  : Films  Cristal. 


CARACTERE  DU  FILM.  — 
Il  était  hardi  de  porter  à 
l’écran  un  sujet  aussi  peu  ci- 
nématographique que  la  Clau- 
dine de  Colette  Willy,  et  pour- 
tant ce  thème  de  l’adoles- 
cence qui  s’éveille  à l’amour 


est  un  des  plus  exquis  du 
monde.  C’est  pourquoi  le  film 
de  Serge  de  Poligny,  adapté 
avec  sensibilité  et  fraîcheur, 
et  animé  par  une  troupe  pleine 
de  talent  et  d’émotion,  reflète, 
sinon  tous  les  attraits  du  livre 
de  Colette,  au  moins  l’esprit 
et  l’atmosphère  à la  fois  trou- 
blante et  saine  de  ce  beau  li- 
vre. Tourné  en  majeure  partie 
dans  des  paysages  sereins  et 
majestueux,  plongé  à même  la 
nature,  aéré,  lumineux,  Clau- 
dine à l’Ecole  qui  pétille  de 
gaieté,  de  mouvement,  de  jeu- 
nesse, est  un  très  bon  film  ori- 
ginal et  charmant. 

SCENARIO.  — Claudine  Le- 
montier,  la  plus  brillante  élève 
tfe  l'a  Pension,  dirigée  par  Mlle 
Sergent,  est  une  adolescente  in- 
telligente, sensible,  inquiète,  qui 
a des  admirations  rares  mais 
soudaines,  ainsi  elle  a une  ami- 
tié jalouse  pour  la  nouvelle  ins- 
titutrice : Aimée  Lantenay  qui 
n’est  qu’une  petite  arriviste  sans 
scrupules,  et  ne  pense  qu’à  plaire 
à l’étrange  Mlle  Sergent.  Quand 
elle  a obtenu  l’autorité  dans 
l’école,  elle  supplante  Mlle  Ser- 
gent et  devient,  par  ses  fiançail- 
les avec  le  neveu  d’un  Inspec- 
teur de  l’Instruction  Publique,  la 
directrice  de  l’Institution.  Clau- 
dine, elle,  a une  grosse  déception 
en  apprenant  le  prochain  ma- 
riage du  docteur  Dubois  qu’elle 
aimait  naïvement.  Mais  l’âge  et 
la  belle  saison  emporteront  son 
chagrin... 

TECHNIQUE.  — Beaucoup  de 
mouvements  d’ensemble  font  ad- 
mirer la  jeunesse  des  interprè- 
tes, leur  grâce,  leurs  bondisse- 
ments. 

Serge  de  Poligny,  qui  aime  et 
comprend  la  nature,  sait  lui 
faire  rendre  bien  de  l’émotion, 
ainsi  la  scène  très  poétique  de 
la  moisson.  Et  dans  des  scènes 
piquantes  : la  leçon  de  musique, 
la  leçon  de  tragédie,  il  anime 
avec  gaieté  l’institution  et  rend 
son  film  vivant  et  pittoresque. 
Bonne  présentation  des  multi- 
ples personnages.  Les  côtés  équi- 
voques sont  montrés  avec  tact. 
Photo  égale,  douce  et  sans  grand 
éclat.  Son  excellent,  montage  re- 
marquable. 

INTERPRETATION.  — L’hé- 
roïne de  Colette,  cette  fine  et  ma- 
licieuse Claudine  aux  tentations 
multiples,  c’est  Blanchette  Bru- 
noy  qui  en  exprime  le  charme, 
la  spontanéité  et  la  fraîcheur 
avec  une  rouerie  de  comédienne 
experte.  Admirons  un  Max  Dear- 
ly, meilleur  que  jamais,  un  Pierre 
Brasseur  délicieux  de  sentiment, 
légèrement  cocasse,  une  Margo 
Lion  si  digne  dans  son  mysté- 
rieux caractère,  une  Suzet  Maïs 
parfaitement  appropriée  au  rôle 
d’Aimée  l’ambitieuse  et  sèche 
créature.  Et  les  petites  élèves 
sont  fort  bien  dessinées,  certai- 
nes même  n’ont  pas  hésité  à s’en- 
laidir avec  esprit.  Remarquons 
encore  Fusier-Gir,  amusante 
Mlle  Griset;  Larive;  Ketty  Pier- 
son et  surtout  le  petit  Mouloudji 
au  naturel  stupéfiant.  — x.  — 
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Prison  sans  barreaux,  film  de  Léonide  Moguy.  scénario  d’Hans  Wilhelm, 


dialogué  par  Henri  Jeanson.  M^ximilienne  présidant  le  réunion  du  conseil. 


De  nouveaux  films  J'enseisnenieat  ont  été  présentés  an  Marlpan 

La  Cinémathèque  du  film  d’enseignement  vient  de  s’enri- 
chir de  plusieurs  films  de  Jean  Brérault,  remarquables  à tous 
les  points  de  vue. 

Ont  été  présentés  au  Marignan  jeudi  dernier  : « Les  Le- 
viers »,  « Le  Moteur  à Explosion  » et  « Les  Canaux  ». 

Jean  Brérault,  souffrant,  avait  fait  précéder  sa  présenta- 
tion d’un  commentaire  très  complet  sur  le  film  éducateur.  Il 
estime  que  le  film  destiné  au  premier  degré  doit  être  établi 
par  les  instituteurs,  qui  en  font  le  scénario  et  dirigent  le  mon- 
tage. Il  insiste  ensuite  particulièrement  sur  deux  points  : 

En  premier  lieu,  le  film  ne  doit  être  que  le  complément  de 
la  leçon.  Il  ne  peut  contenir  foute  la  matière  de  la  leçon;  il 
faut  inéluctablement  la  présence  du  maître  qui  donne  ses  ex- 
plications. (Lors  de  la  présentation  qui  eut  lieu  aussitôt  après 
on  s’est  rendu  un  compte  très  exact  des  moments  où  les  expli- 
cations complémentaires  du  professeur  devaient  trouver 
place.) 

En  second  lieu,  le  film  ne  donne  d’excellents  résultats 
que  s’il  est  adapté  à l’âge  de  l’enfant  : Il  est  de  toute  évidence 
qu’un  film  destiné  à des  jeunes  enfants  de  l’école  primaire  ne 
peut  être  conçu  dans  l’esprit  d’une  bande  destinée  à une 
faculté. 

Voilà  les  règles  fondamentales  du  cinéma  pédagogique. 


DEUIL 

On  nous  prie  d’annoncer  le 
décès  de  Mme  Francis  Lalier, 
née  Aubert,  survenu  subitement 
le  13  décembre  en  son  domicile, 
13  bis,  avenue  de  la  Motte-Pic- 
quet. 

De  la  part  de  M.  Francis  La- 
lier, chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  Croix  de  guerre,  de 
Mme  André  Laporte  et  M.  André 
Laporte,  M.  Pierre  Lalier,  ingé- 
nieur des  arts  et  manufactures, 
ses  enfants,  de  Mme  et  M.  Gus- 
tave Aubert,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d’honneu1'.  Croix  de  guerre, 
ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures, Mme  et  M.  Louis  Aubert, 
officier  de  la  Légion  d’honneur, 
député  de  la  Vendée,  Mme  et  M. 
Marcel  Lalier,  ses  frères,  beau- 
frère,  et  belles-sœurs  et  leurs  fa- 
milles, ainsi  que  des  familles 
Bardon,  Rivet  et  Herbe. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées 
dans  la  plus  stricte  intimité. 


■ Pierre  Chenal  vient  de  don- 
ner le  dernier  tour  de  manivelle 
et  procède  déjà  au  montage  de 

L’Affaire  Lafarge,  le  film  qu’il 
a tiré  de  l’œuvre  d’Ernest  For- 
nairon, 

Rappelons  que  L’Affaire  La- 
farge, dont  les  dialogues  sont 
de  André-Paul  Antoine,  com- 
prend une  interprétation  nom- 
breuse et  particulièrement  bril- 
lante qui  réunit  les  noms  de  : 
Marcelle  Chantal,  Pierre  Renoir, 
Raymond  Rouleau,  Eric  von 
Stroheim,  Sylvie,  Sylvette  Filla- 
cier,  Florence  Marty,  Maryo 
Lion,  Berthe  d’Yd,  Solange  Si- 
card,  Lisette  Missler. 

« VIE  FACILE  » FAIT  SALLES 
COMBLES  A L’ERMITAGE  ET 
A LA  GAITE-CLICHY 

Quatre  semaines  de  première 
exclusivité  au  Lord-Byron  n’ont 
pas  suffi  à épuiser  le  succès  de 
Vie  facile. 

Cette  comédie  follement  amu- 
sante, passe  actuellement,  tou- 
jours en  version  originale  sous- 
titrée  à l’Ermitage  des  Champs- 
Elysées  ainsi  qu’à  la  Gaîté-Cli- 
chy.  Et  ces  deux  établissements, 
de  même  que  le  Lord-Byron,  en- 
registrent quotidiennement  des 
chiffres-record. 

« CHARME  DE  LA  BOHEME  » 
AU  STUDIO  DE  L’ETOILE 

Montmartre  est  le  cadre  qui 
sert  à entourer  d’un  parfum 
enivrant  de  poésie  Charme  de 
la  Bohème,  le  film  avec  Martha 
Eggerth  et  Jean  Kiepura  qui 
passe  au  Studio  de  l’Etoile. 

Film  excellent  par  son  scéna- 
rio, inspiré  du  célèbre  roman 
de  Murger,  par  sa  musique  qui 
est  de  Puccini  et  de  Robert 
Stolz,  et  par  son  interprétation 
qui  réunit  les  deux  grands  artis- 
tes Martha  Eggerth-Jean  Kie- 
pura. 


UNE  LEÇON 
SUR  LES  LEVIERS 

Le  premier  des  films  qui  fu- 
rent présentés,  intitulé  Série 
d’images  animées  pour  illustrer 
les  Leviers  est  un  film  pour  le 
premier  degré,  cours  supérieur. 
Son  but  est  d’apporter  une  do- 
cumentation cinématographique 
à la  leçon  correspondante  dont 
il  n’illustre  que  certaines  parties. 
Après  une  évocation  des  proprié- 
tés générales  des  leviers  il  étudie 
successivement  les  leviers  des 
premier,  deuxième  et  troisième 
genres  pour  terminer  par  quel- 
ques combinaisons  de  leviers. 
C’est  ainsi  que  nous  voyons  se 
succéder  à l’écran  le  balancier 
du  ferblantier,  le  coupe-pain  de 


la  boulangère,  la  brouette,  le 
casse-noix,  le  treuil  et  la  pédale 
du  rémouleur;  on  nous  montre 
ensuite  les  membres  humains  qui 
fonctionnent  comme  des  leviers 
et  l’on  finit  sur  l’action  des 
jambes  des  coureurs  à pied. 

LE  MOTEUR  A EXPLOSION 

Le  deuxième  film  est  une  étude 
schématique  sur  le  moteur  à ex- 
plosion (premier  degré,  cours 
supérieur).  Les  schémas  animés 
constituent  une  part  importante 
du  film;  conçus  pour  faire  com- 
prendre le  fonctionnement  du 
moteur  à explosion,  ils  ont  été 
simplifiés  autant  qu’il  était  pos- 
sible et  c’est  volontairement 
qu’ont  été  écartés  la  plupart  des 


organes  secondaires  comme  le 
carburateur  ou  le  distributeur 
d’allumage;  ils  retirent  de  ce  fait 
une  clarté  telle  qu’aucun  enfant 
ne  semble  devoir  sortir  d’une 
(elle  séance  sans  avoir  nettement 
« réalisé  » comment  fonctionne 
un  tel  moteur,  et  quel  est  le  rôle 
des  pistons,  des  bielles,  des  sou- 
papes et  des  cames. 

Ce  film  comprend  deux  par- 
lies  principales  : 1°  une  démons- 
tration du  fonctionnement  du 
moteur;  pour  cela  : une  vue 
d’ensemble,  une  vue  en  coupe; 
enfin,  un  schéma  animé  déta- 
chant bien  les  quatre  temps  du 
moteur  : admission,  compres- 
sion, explosion  et  échappement, 
le  troisième  temps  étant  seul 
proprement  moteur;  il  illustre 
le  fonctionnement  du  moteur  en 
détaillant  le  rôle  des  soupapes  et 
de  la  bougie.  Le  mouvement  est 
suffisamment  lent  pour  permet- 
tre les  explications  du  maître; 
2°  Les  utilisations  du  moteur  à 
explosion  pour  les  véhicules 
terrestres,  marins  et  aériens. 

On  nous  montre  d’abord  une 
auto  de  jadis  dont  la  mise  en 
marche  est  laborieuse,  puis  une 
voiture  actuelle;  nous  voyons 
successivement  une  moto  pour- 
vue d’un  seul  cylindre,  une  ma- 
chine à pilonner,  des  groupes 
électrogènes,  un  tracteur  et  un 
auto-rail,  puis  des  canots  au- 
tomobiles, pour  lesquels  une 
course  vient  égayer  le  côté  trop 
didactique  que  pourrait  présen- 
ter un  tel  film  pour  des  enfants; 
enfin,  on  nous  montre  divers 
aéroplanes  depuis  ceux  de  San- 
tos  Dumont  et  de  Wilbur  Wright 
jusqu’aux  plus  modernes  avions 
de  transport. 

LES  CANAUX 

Le  troisième  film  de  Jean  Bré- 
rault que  présentait  Patlié  Ciné- 
ma, s’adresse  au  cours  élémen- 
taire du  premier  degré;  intitulé 
Les  Canaux,  il  nous  introduit 
dans  le  monde  de  la  batellerie. 
Dans  l’esprit  de  l’instituteur,  il 
doit  contribuer  à l’illustration 
d’une  leçon  de  géographie  sur 
les  canaux;  il  ne  procède  pas 
par  une  énumération  fastidieuse 
des  principaux  canaux  français 
mais  il  est  destiné  à provoquer 
la  formation  de  quelques  souve- 
nirs concrets. 

Il  montre  aux  enfants,  après 
avoir  expliqué  la  nécessité  de  ce 
réseau,  la  navigation  sur  les  ca- 
naux et  les  divers  modes  de  trac- 
tion des  péniches.  Puis  il  expli- 
que à l’aide  de  schémas  ani- 
més le  fonctionnement  de 
l’écluse.  Sa  dernière  partie  est 
consacrée  à des  vues  de  pont- 
canal,  de  chargement  et  de  dé- 
chargement de  péniches  dans  un 
port  fluvial. 

Ces  trois  bandes  sont  excel- 
lentes, principalement  Le  Mo- 
teur à Explosion  et  il  n’y  a que 
du  bien  à en  dire.  — J.  Turquan. 
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DEUX  GRANDS  PRIX 
D’AFFICHES  DE  CINEMA 


L’Association  des  Direc- 
teurs de  Publicité  de  Ciné- 
ma (A.D.P.C.  ) attribuera 
cette  année,  pour  la  troi- 
sième fois,  ses  grands  prix 
d’affiches  de  cinéma. 

Rappelons  que  l’un  de 
ces  prix  récompense  la 
meilleure  affiche  de  cinéma 
éditée  au  cours  de  ces  der- 
niers mois.  L’autre  prix  est 
destiné  à récompenser  la 
meilleure  maquette  présen- 
tée sur  un  film  laissé  au 
libre  choix  du  dessinateur. 

Ces  prix,  dits  « Prix 
Yves  Rolland  » déjà  ont 
permis  les  résultats  sui- 
vants : 

1°  Un  effort  général  réel 
dans  la  conception  de  l’af- 
fiche cinématographique; 

2"  Un  apport  considérable 
de  commandes  aux  lauréats 
de  « la  meilleure  affiche 
éditée  »; 

3°  La  révélation  d’incon- 
nus. 

Soulignons  d’autre  part 
que  les  deux  prix  sont  cha- 
cun de  500  francs  en  es- 
pèces. 

L’A.D.P.C.  fait  appel  à 
tous  les  dessinateurs  de 
France  et  leur  offre  une 
chance  de  prouver  publi- 
quement leurs  talents. 

Le  règlement  détaillé 
sera  adressé  sur  demande 
accompagnée  d’un  timbre,  à 
l’A.D.P.C.  (Prix  Yves  Rol- 
land), 27  bis,  avenue  de 
Villiers.  Paris  (17"). 

Le  Secrétaire  Général 
de  l’A.D.P.C. 

BESSY. 


RECTIFICATION 

Dans  notre  rubrique  des  films 
au  montage,  un  lapsus  s’est  glissé 
au  sujet  du  film  L'Incorruptible. 
Les  lecteurs,  selon  la  formule, 
auront  rectifié  d’eux-mêmes.  Il 
fallait  lire  : L’Incorruptible,  film 
d’Alexandre  Esway,  scénario  de 
Carlo  Rim.  Production  Pan  Ciné. 

« L’ENFANT  DE  TROUPE  » 

EN  AMERIQUE  DU  SUD 

Sitôt  qu’il  aura  achevé  L’En- 
fant de  Troupe,  qu’il  met  en 
scène  avec  M.  Georges  Pallu,  M. 
Adelqui  Millar  présentera  ce 
film  lui-même  en  Amérique  du 
Sud. 

FAILLITES 


PETITES  ANNONCES 


OFFRE  D’EMPLOI 


Directeur,  25  à 35  ans,  re- 
cherché pour  salle  parisienne. 
Sérieuses  réf.  exigées. 

Case  A.  J.  N.,  à la  Revue. 


DEMANDES  D’EMPLOI 


Homme  jeune,  connaissant 
métier,  cherche  place  chef  de 
poste  dans  établissement  sé- 
rieux. Garanties  et  répondant. 

Case  V.  U.  X.,  à la  Revue. 


Jeune  femme  bien  au  cou- 
rant vérification,  accepterait  au 
besoin  emploi  manutentionnaire 
service  location  et  publicité. 

Case  E.  Y.  A.,  à la  Revue. 

Directeur  15  ans  métier,  offre 
serv.  et  compét.  très  au  courant 
exploitation,  libre  fin  janvier. 

Case  R.  O.  U.,  à la  Revue. 

Fils  d’exploitant  21  ans,  ac- 
tif, sérieux,  très  au  courant  di- 
rection, distribution,  location, 
parlant  anglais,  disposant  voi- 
ture, réf.  premier  ordre,  deman- 
de représentation  sérieuse  ou  di- 
rection salle,  préf.  région  Sud- 
Est. 

Guy  Delpuech,  Star-Palace,  82, 
rue  d’Antibes,  Cannes  (A.-M.). 


Ingénieur  spécialiste  dépan- 
nages et  mise  au  point  cinéma 
parlant  toutes  marques  avec  ou- 
tillage américain  complet  con- 
naissant exploitation  à fond, 
cherche  place  Directeur,  chef  de 
poste  ou  ingénieur  d’entretien 
dans  groupe  de  salles,  Paris,  ban- 
lieue. 

Case  M.  T.  G.,  à la  Revue. 


Jeune  femme  française,  sté- 
no-dactylo, connaiss.  allemand, 
désire  emploi  secrétaire. 

Ecrire  Soussengeas,  117,  rue 
de  Eelleville,  Paris. 


Comptable  exp.  très  sér.  Ci- 
néma, très  au  cour,  exploit,  pu- 
blicité, admini.,  demande  situa- 
tion Paris  ou  prov.  exploit,  ou 
distr. 

Case  M.  P.  R.,  à la  Revue. 

Ancien  directeur  propriétai- 
re Cinéma  Paris,  très  compétent 
exploit,  cherche  place  chef  de 
poste,  direction  ou  gérance. 

Case  N.  V.  P.,  à la  Revue. 

Vérificatrice,  connais,  loca- 
tion, cherche  emploi.  Réf.  dans 
le  métier. 

Case  C.  T.  A.,  à la  Revue. 


VENTE  CINEMA 

A céder,  cause  santé,  cinéma 
Paris,  prospère  à prendre  le  1er 
janvier  ou  avant. 

11  faut  275.000  francs  comp- 
tant. Si  sérieux  et  rapide  ferais 
concessions.  Indécis  ou  intérim 
s’abstenir. 

Cinéma  Cristal,  9,  rue  de  la 
Fidélité,  Paris. 


ACHAT  MATERIEL 

Cherche  armoires  métalli- 
ques pour  déposer  boîtes  films. 
Case  A.  C.  Y.,  à la  Revue. 


VENTE  MATERIEL 


A vendre  : 800  fauteuils  mod. 
pieds  fonte,  sièges  ressorts.  Etat 
de  neuf,  disponibles. 

Pierre,  30,  rue  Toulouse-Lau- 
trec, Paris  (17").  Marcadet  48-28. 

A vendre  : groupe  électro- 
gène 70  volts  60  ampères,  moteur 
Aster,  génératrice  Alsthom,  ta- 
bleau complet.  Ron  état  de  mar- 
che, bas  prix. 

S’adresser  Casino  de  Magny- 
en-Vexin  (S.-et-O.). 


ACHAT  CINEMA 


LES  FILMS  NOUVEAUX 


14  NOUVEAUX  FILMS 
4 FILMS  FRANÇAIS 
Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts 
(Paramount). 

L’Alibi  (Marivaux). 

Monsieur  Béqonia  (Marigny). 

Neuf  de  Trèfle  (Moulin-Rouge). 

3 FILMS  DOUBLES 
Anny  a le  Béauin  (A.  C.  E.). 

Les  Derniers  Hors-la-Loi  (Warner). 
Zone  interdite  (C.  F.  C.). 

7 FILMS  EN  VERSION 
ORIGINALE 

Le  Secret  des  Chandeliers  (Mar- 
beuf). 

Heidi  la  Sauvaçieonne  (Balzac). 
Cette  Sacrée  Vérité  (Byron). 
L’Enchanteresse  (C  i n é m a des 
Champs-Elysées). 
l.'Enfer  blanc  (Marigny). 

La  Heine  de  la  Soie  (Normandie). 
O.i  lui  donna  un  Fusil  (Saint-Di- 
dier). 


Je  cherche  cinéma  de  500  à 

750  places,  bien  placé  à Paris  ou 
Ranlieue.  Faire  ofi're  détaillée 
pour  achat  par  homme  de  mé- 
tier disposant  de  250  à 300.000 
frs  comptant.  Offrant,  en  outre, 
garanties  sérieuses,  honorabilité 
parfaite.  Accepterais  association, 
ou  si  affaire  importante,  possi- 
bilité avoir  associé  ayant  capi- 
taux. 

Case  C.  A.  P.,  à la  Revue. 


Cherche  direction  avec  pro- 
messe de  vente  d’un  cinéma  Pa- 
ris ou  Ranlieue.  Ex-directeur, 
artiste  connu,  honorabilité  par- 
faite. Dispose  de  150.000  francs 
comptant. 

Case  A.  N.  I.,  à la  Revue. 


<<  SI  TU  REVIENS  » 


L’enregistrement  de  ce 
film,  dont  nous  avons  pu- 
blié l’analyse  dans  le  numé- 
ro 997  du  10  décembre  a 
été  assuré  par  la  Société 
Paris  Son,  système  Char- 
lin. 


C.  S.  Cinéma 


Vérificatrice,  ayant  notions 
montage  films  sonores,  exc. 
réf.  cherche  emploi. 

Case  R.  P.  A.,  à la  Revue. 


Achète  immédiatement  salle 
Paris.  Dispose  comptant  300.000 
francs. 

Case  S.  F.  C.,  à la  Revue. 


Les  Présentations  a Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’arUcle  IV  du  décret  du  25  juillet  1935.1 


MARDI  4 JANVIER 


DATES  RETENUES 


Normandie  Sportive  bat 
C.  S.  Cinéma 

Les  Cinéastes  firent  leur  plus 
mauvaise  partie  de  la  saison  et 
la  défaite  inattendue  qu’ils  ont 
subie  leur  donnera  sans  doute  à 
réfléchir. 

Après  une  accalmie  pendant 
les  fêtes  de  fin  d’année,  la  série 
des  matchs  reprendra  le  8 jan- 
vier contre  l’A.  S.  F. 

TENNIS 


P FRANCE  PRODUCTIONS.  — So- 
ciété Anonyme  au  capital  de  50.000  frs 
ayant  pour  objet  la  production  de 
Films  Cinématogrphiques  avec  siège 
social  à PARIS  (8e),  37,  avenue  des 
Champs-Elysées  (n°  116  du  G.).  Dépôt 
de  requête  du  22  novembre  1937  à fin 
de  règlement  amiable  homologué, 
jjg  Tribunal  de  Commerce  de  Salon. 
Jugement  déclaratif  de  faillite  en 
laie  du  10  décembre  1937. 

MASSE  (Françoise)  et  PONS  (Ro- 
e/-  ),  cinéma  à Salon  (B.-du-R.). 


D.  U.  C. 

4 Heures  du  Matin. 


MARDI  11  JANVIER 
D.  U.  C. 

M.  Breloque  a disparu. 

JEUDI  13  JANVIER 
D.  U.  C. 

Chipée. 


Nous  rappelons  aux  amateurs 
de  tennis  que  le  jeudi  30  décem- 
bre à 21  heures,  le  court  de  ten- 
nis sera  à la  disposition  des  nou- 
veaux membres  du  C.  S.  S.  Il  ne 
reste  plus  que  quelques  places 
disponibles.  Avis  aux  amateurs. 
Pour  tous  renseignements, 
s’adresser  à M.  Chevalier.  Opé- 
ra 34-30. 


jlpËL  1937  -1000e  NUMÉRO  DE  LA  CINÉMATOGRAPHIE  FRANÇAISE 


lmp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Mareoulan,  Paris.  Le  Gérant  : P.  A.  Harlr. 
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LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANGE 
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En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINÉMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
OU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er 


Rapid  Universal 
Transport 

Tel.  : Trud.  01-50 


NICHAUX&GUËRIN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FILMS 
2. RUE  DE  ROCROY 
Tel  ÏRUD.  72  81  PARIS(IO') 

•S  HGN_F.«i 


TRANSPORTS 
RAPIDES  DES  FILMS 
TOUTES  DIRECTIONS 


2,  rue  Thimonnier 

PARIS  (IX") 


Po-ut  votre  PUBLICITÉ  g 

et  te  LANCEMENT  = 

cle  v-cj  films 

- 

wvir^°  î 
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AFFICHES 

ILLUSTRÉES 


AFFICHES 

PHOTO 


PHOTOLITHO 


L’IMPRIMERIE 

DE 


29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12*) 

Téléphone  : DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 


LA  SEULE  SPÉCIALISÉE  POUR 


SCÉNARIOS 

■ 

BROCHURES 

■ 

ENCARTAGES 

■ 

DÉPLIANTS 

LE  CINÉMA 


! [KcMfÔMfiume 

t, 

* _ 

# f J|HlM  WtNTEHl  M M 

dUiWï/li 

MOVINO  PtCTURt  f*FV*S  R’ 

ire^'ÇClJi 

t U 5 O,  Broadway 

Rauchstrasse  \ 

BEKLIK  W 35 

89,  91,  Wardoar  Street 

NEW  Y O K K City 

Téléphone  : B.  5 Barbarossa  68 '*9 

LONDON  Wt 

R 1 V 1 S T A MENSIU  ■ 

Tetiphor,'  Clfcle  7 47  36.  37.  38,  1» 

Câble  : L I C LI  T B 1 L D H U H N E B E R L I N 

T i t ' o h o n e . G a r r « r d 57412.3 

Câblt  FILMDAY  NEW  YORK 

Chèques  Postaux  : BERLIN  52.421 

Câble  . MOV1P1CNEWS  RATH  LONDON 

R O M A 

■ 

■ 

■ 

Vio  Emonuele  FllibertOt  891 

Abonnements  15  S par  an. 

Abonnements  : 30  RM  par  an 

Abonnements  £ 3 par  an. 

TeleL  760  588 

■ 

B 

B 

Les  INFORMATIONS  et  les  ABONNEMENTS  peuvent  être  transmis  par  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 


LES  PRODUCTIONS  CHARLES  BAUCHE 

présentent 

PIERRE  FRESNAY  - JEAN-PIERRE  AUMONT 


dans 


Une  réalisation  de  LEON  MATHOT 
d'après  l'oeuvre  de  GASTON  LEROUX 
Adaptation  et  dialogues  de  JACQUES  CONSTANT 


avfc 

D A 1 1 O 

S U Z E T MAÏS 
THOMY  BOURDELLE 
LUCIEN  DALSACE 
RENÉ  NAVARRE 
GEORGES  PÉCLET 


avfc 

COLETTE  DARFEUIL 


A1NOS 


DISTRIBUTION 

DANS  IA  GRANDE  RÉGION  PARISIENNE 
ET  ALSACE-LORRAINE 

DISTRIBUTION  PARISIENNE 
DE  FILMS 

65,  RUE  GALILÉE  - PARIS  (8e) 

Téléphone  : ÉLYsées  50-82 


DISTRIBUTION  DAN?  LES  RÉGIONS  DE 
LILLE,  LYON,  MARJEILLE,  BORDEAUX 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

40,  RUE  FRANÇO  S- Ier  - PARIS  (8e) 

Téléphone:  ÉLYsées  66-44 


VENTES  A L’ÉTRAN-  R 
T R A NS  A T - F I L M 

29,  RUE  DE  MARIGN^N  PARIS  (8e) 


Téléphone  : ÉLYsées  22-20 


AUX 


s 


E PINAY-S  U R - SEINE 

vous  trouverez: 


...TOUT  CE  QU’IL  FAUT 


û 


CHASSE 

GARDEE 


Qllllllllllllllllllllillllllllllllllilllllllllljj! 

1 20'  ANNÉE  §j 

§ PRIX  : 20  Francs  B 
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LE  CINEMA  FRANÇAIS 


CINE» 

F 


m 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


RAPHIE 


imiiiiiiiiiiiiiiiiiimnmiiiimmmHiia 

N°  1,000 

§31  DÉCEMBRE  19371 
RîiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiHiiiiimiiiiiiiB 


Idéalisations  J’ Art  Cinématographique 

JENNY 

LE  PURITAIN 
RAMOUNTCHO 

LA  GRANDE 
ILLUSION 

LA  MARSEILLAISE 

Vrilles  exclusives  pour  l’Etranger 

R.  A.  C. 

19,  RUE  DE  LISBONNE 

LAB-  : 85-84 

Ré.rlciné  - Palis 


En  préparation 


J* 


’ ^ 


UN  FILM  DE 

PIERRE  CHENAL 

GLADJATOR-FILM  S.  A. 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦++ 


CXXX3 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 


REVUE  HEBDOMADAIRE 

Téléphone  : Diderot  85-35  (3  lignes  group.) 
Compte  chèques  postaux  n°  702-66,  Paris 
Registre  du  Commerce,  Seine  n»  291-139. 


Directeur  : 
Rédacteur  en 


Paul 

chef  : 


Auguste  HARLÉ 

Marcel  COLIN-REVAL 


REDACTION  ET  ADMINISTRATION  : 

29,  rue  Marsoulan,  Paris  (12e) 
Adr.  Télégr,  : LAC1FRAL,  Paris. 

Abonnements  : 

France  et  Colonies  : Un  an  120  fr.  — Union 
postale,  Afrique  du  Sud,  Allemagne,  Argen- 
tine, Autriche,  Relgique,  Rrésil,  Bulgarie,  Ca- 
nada, Chili,  Congo  belge,  Cuba,  Egypte,  Es- 
pagne, Esthonie,  Finlande,  Grèce,  Hongrie, 
Lettonie,  Libéria,  Lithuanie,  Luxembourg, 
Maroc  espagnol,  Mexique,  Paraguay,  Pays-Bas, 
Pologne,  Portugal  et  colonies,  Roumanie,  Ser- 
bie-Croatie-Slovénie, Suisse,  Tchécoslovaquie, 
Turquie,  U.  R.  S.  S.,  Uruguay,  Venezuela 
170  fr.  — Autres  Pays.  Chine,  Danemark, 
Grande-Bretagne,  Indes  Anglaises,  Italie,  Ja- 
pon, Norvège,  Suède,  U.  S.  A.,  220  fr. 

Pour  tous  changements  d’adresse,  nous  envoyer 
l’ancienne  bande  et  UN  franc  en  timbres-poste. 


CK  NINÊKO  CONTIENT  a 


Notre  Rôle. 

Déclarations  offcielles. 

EDITORIAL  : Le  Cinéma  français  1938. 
Structure  professionnelle  du  Cinéma.  . . . 
L'Empire  français  


Le  Marché  français  1937  

Le  Nouveau  Théâtre  <lu  Trocadéro 

Ciné  Tourisme  1938 

Ou  en  est  la  Couleur 

Le  Cinéma  français  le  plus  imposé  ttu  Monde. 
Le  Cinéma  français,  première  Industrie  ra- 
tionnellement organisée  en  France 

Censure  ! 

Reflets  de  Claire  

Que  sera  la  Production  française  en  1938. 

Hommage  du  Cinéma  américain  au  Cinéma 

français 

Les  Résultats  des  Salles  encouragent  la  Pro- 
duction  

Interviews  des  Chefs  des  Artistes  Associés. 

20 th  Century  Fox,  M.-G.-M.,  etc... 

Activité  des  Maisons  françaises. 

Le  Cinéma  dans  le  Monde. 

Le  Film  français  dans  le  Monde.  ( Interviews 

des  Exportateurs  

Production  française  égale  Production  de 

Qualité 

Le  Travail  dans  les  Studios 

EXPLOITATION  : 

(De  nos  Correspondants  particuliers.) 

La  Production  française  et  l'Exploitation.... 

Le  Film  d' Enseignement  en  France 

Répertoire  des  Films  projetés  à l'Exposition 

partie  étrangère 

Abel  Galice 

Les  Révélations  de  l'Année  

Les  Principaux  Circuits  de  Salles 

L'Œil  du  Cyclope  


P.  A.  Harlé. 

Fernand  Vincent. 

Marcel  Colin-Reval,  Paul 
Lescuras,  Pierre  Mi- 
chaut,  J.  Turquan, 
Paul  SafTar,  Ch.  Pon/ 
Pierre  Autre, 

Pierre  Miehaut. 

M.  Roland  Marcel. 

A.-P.  Richard. 


M.  Colin-Reval. 

Charles  Robert-Dumas 
A.-P.  Richard. 

Lucie  Derain,  Ray- 
mond Vallette.  113 

Harold  Smith. 

Henri  Klarsl’eld. 


Pierre  Miehaut 

Lucie  Derain. 
Lucie  Derain. 


M.  Léon  Siritzky. 
Jean  Brérault. 

Pierre  Miehaut. 


2.39- 


78 

84 

92 

95 

95 

97 

97 

101 

103 

1 32 

139 

141 

141 

157 

181 

193 

219 

227 

258 

240 

271 


273 
293-302 

307 

308 
.310 

Ravin.  Chalmandrier.  351 


Gilberte  Turquan. 
Gilberte  Turquan. 


/ 

& 
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MM.  HAKIM 
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présentent  EN  EXCLUSIVITÉ 


TINO  ROSSI 


POUR  CETTE  SAISON 

DANS 

NAPLES  AU 
BAISER  DE  FEU 


POUR  LA  SAISON  PROCHAINE 


UNE 


SUPER- 

PRODUCTION 
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VOIR  EAî  DERNIÈRE  PAGE  LE  RÉPERTOIRE  DE  LA  PUBLICITÉ 


MH 


LES  GRANDES  FIRMES  DE  FRANCE 


| FILMS  ALBATROS 

= 7,  Avenue  Vion  Whitcombe, 
= PARIS-16» 

= Tel.  : JASMIN  18-90 


à. 


AI  LIANOF 

cinématographique 

EUROPEENNE 

37,  Avenue  des  Champs-Elysées 

PARIS  (VIIIe)  ' o6,  rue  oe  Bassano.  — PARIS 

Téléphone  : Balzac  40-38.  .Elys.  34-70  (4  lignes  groupées) 
Câbles  : LEREBEN -PARIS  Inter-Elysees  34. 


Société  anonyme 

Maurice  LEHMANN 

Administrateur  unique 

122,  Champs-Elysées 

| Téléph.  : Balzac  38-10  et  11 


iFfLMSde  l’U.R.S.S. 

5 FRANCE,  BELGIQUE 
= et  SUISSE 

IsELECTION  EXCLUSIVE 

Inordfilm 

= Nouvelle  adresse 
§ 5,  rue  Jean-Mermoz 

^Téléphone  : Balzac  09-22 

| PRODUCTION»  LOCATION . 

— v l 


’e-h 


Compagnie 

Commerciale 

Française 

Cinématographique 

97-99,  Champs-Elysées 
Paris  (SA 

Tel.  : Elvsées  19-45 


R i<  O 
RADIO 

f 


52,  CHAMPS-ELYSEES 
PARIS.  BALZ.  54-55  ^ 


(<-S 


FILMS  SOVIETIQUES 

Rrcc.uïhon  4936- 1 927 
Exciusivué  peur  fb  fRAfsjCE 
la  BELGIQUE  e>  ,c  SU  SSE'  - 

l’Qfmci 

(Cinématographique 

I N T E R N AT  I O N A L 

6.  RôrcrPé'int  cesChorrps-  : ,-sées 
PAR  I S. -‘8 
T éi,  ELVSÉES  36 -04 


8,  rue  Alfred-de-Vigny 
PARIS  (8e) 

Téléphone  : Carnot  71-41 

LE  CHEMIN  DE  RIO 
MIRAGES 


Qon  « 


— 36,  avenue  Hoche,  Paris  (8e)  , , tt a D\riT  t r?  t t 

= Tél.  : Wagram  47-25  — 47-20  R-  H UK  Y 1 LUEUR 

14  bis,  au.  Rachel,  Paris 
Marcadet  7U-9G 

PRODUCTION  1938 


= Adresse  télégr 

= 


Trustcin 


^COMPAGNIE  FRANÇAISE 

2 CINEMATOGRAPHIQUE 

= 


I 

J 


= 40,  rue  François-Icr 

= Elysées  : 60-44,  45,  46,  47. 
Adr.  télégr.  : Cof racine 


Représentant  général  pour 
Europe  Continentale 
Ernest  WETTSTEIN 
116  bis,  av.  des  Champs-Elysées 
PARIS 

Tel.  : BAL  34-38 
Câbles  ERWETT-PARIS 


LES  FILMS 

CRISTAL 

63,  Champs-Elysées.  — PARIS 
Tel.  : Elys.  60-00 

CLAUDINE 

A 

L’ÉCOLE 


36,  Avenue 
Hoche 
Paris  (8') 

Carnot  30-21 
» 30-22 

Adresie 
télégraphique 
JESTICFILM 
PARIS 


1 bis,  rue  Gounod,  Paris  (17e) 
| Téléphone  : Y\rag.  47-30 


’WSSiPW' 

^ £ERB.V? 

0 rfLfPB  0 
ÛYSff  8131 

G U SUITE  o PARIS  0 


0 TfL(G.  O 


Compagnie 

FINANCIERE 

CINEMATOGRAPHIQUE 

PARIS 

10,  RUE  SAINT-MARC 

GUT.  84-10  et  suite 


8,  rue  Catulle-Mendès 
Paris  (17e) 

Tél.  : Gai.  51-81  et  suite 


«•RUE  LINCOLN -11 

.V  PARIS  (8e)  V 
^//OR.LOC^ 

^O/TIOW 


79. 

Champs- Elystes 

Adr.  Tclégr. 

» » — . . PARI  FI  LM 

PARIS 

FILM  Téléphone  : 
PRODUCTION  Ra  1 za  c 19-45 


£ 

HEPAUTFILÎ1 


rue  de  Bcrri.  PARIS 
Tél.  : Elysées  29-12 


LES  FILMS 

Marcel  Pagncl 

13,  rue  Fortuny,  13 
P A R I S 

Téléph.  : Carnot  01-07 


s 

= 


'Po-ur  votre  PUBLICITÉ 
et  te  LANCEMENT 
cle  très  films 

* 


vers  fi 

£ 


■VY\ 


. % 


CONTROLES  AUTOMATIQUES 
39,  avenue  George-V 
(entrée  17,  rue 
Quentin-Bauchart) 

Téléphone  : Balzac  47-95 


ChJourjoüÇ^ 

ti.Rueÿ 
PanS 


hJLuAioo 

•À  éPINAy-.S-fc£Wt 


En  préparation  : 

LE 

TOUT- 

CINEMA 

ANNUAIRE  GENERAL  ILLUSTRÉ 
DU  MONDE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Envoyez  changements 
modifications,  etc... 

LE  TOUT-CINEMA 

19,  rue  des  Petits-Champs  (1er) 
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COMPAGNIE  f GENERALE 

cinématographique 


annonce  pour  1938 


La  GIM 
et  La  PAIX 


d après  l’immortel  chef-d'œuvre  de 

LÉON  TOLSTOÏ 

adaptation  et  dialogue  de 

CLAUDE  FARRÈRE 

de  l’Académie  Française 

avec  des  extraits  des  œuvres  de 

TCHAÏKOWSKY 

(Edition  Salatert) 

exécutés  par  l’Orcliestre 
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Après  le  succès  de  notre  film 


“ CHARME  DE 

LA  BOHÊME  ” 

MARTHA  EGGERTH 


dans  un  nouveau  film 

“ TA  TJ  AN  A ” 

Musique  de 

TCHAÏKOWSKY 

Une  superproduction  INTERGL.ORIA 

VIENNE,  Kohlmarkt  8-10 


LE  GOSSE  DE 
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PETER  BOSSE 


et  HANS  MOSER 
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Une  Production 


MOLDAVIA 


Un  triomphe  à Vienne,  Rome,  Berlin,  New-York 
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SORTIE  FIN  JANVIER  1938 


Version  originale,  sous-titres  français 
et  Version  doublée 
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Le  premier  grand  film  fronçai 


avec  le  concours  du  Ministènl 

Générc 


SCÉNARIO  ET  DIALOGl: 


L FASQUELLE  L'HOMME  DU  NIGER 
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,Vi§  au  cœur  de  l’Afrique  noire, 
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Vente  exclusive  pour  l’Etranger 
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MAJESTIC  FILM 
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LES  FILMS  BÜDALO 

UNE  SUPERPRODUCTION 
DE  CLASSE  INTERNATIONALE 


RHAPSODIE 

HONGROISE 


LA  VIE  AMOUREUSE 
DE  FRANZ  LISZT 

d'apres  un  scénario  de 

ANDRÉ  H.  A.  LEGRAND 


PRODUCTIONS 

LES  FILMS  BADALO 

73.  Champs-Elysées,  PARIS 

Tél.  : Balzac  32-42 


PAR  SUITE  DES  GRANDES  DIFFICULTÉS  POUR  RÉUNIR 
L'IMPORTANTE  INTERPRÉTATION  DE  CETTE  SUPER- 
PRODUCTION, LE  PREMIER  TOUR  DE  MANIVELLE  EST 
FIXÉ  COURANT  MAI  PROCHAIN. 


VENTE  EXCLUSIVE 
POUR  L'ETRANGER 

LES  FILMS  LÉO  COHEN 

37,  Champs-Elysées,  PARIS 

Tel.  : Balzac  40-38 
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ROBERT  ALLEN 
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FLORENCE  RICE 
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Mise  en  scène  de  David  Selman 
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un  film  â la  aloite  de  la  notice  montée  canadienneU. 

FEMMES 


JEANNE  BOITEL  et  HENRI  ROLLAN 
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un  film  de  Bernard-Rolland 
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LE  PETIT  BATEAU 


Un  film  en  couleurs 
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Un  voyage  Paris-New-York 


GEORGES  MILTON 

et 

JULES  BERRY 


LE  GEANT  DE  LF!  VALLEE 

(Barrage  de  Marèges)  k 
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Un  passionnant  documentaire  [_a  Chine 

dernier  tei 

FRANCE  ACTUALITE  CflUîlONT 

Le  plus  complet  des  journaux 
cinématographiques 


LES  2 COMBINARDS 
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ANDRÉ  PONTET 


4,  Rue  Blondlot,  NANCY  (M'he  &-M"e) 

Téléphone  : 66-34 


Etablissement  fondé  en  1928 


La  meilleure  organisation  de  distribution  de  l' Est 

Une  compétence  éprouvée  - Un  crédit  indiscutable 
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FORRESTER-PARANT-PRODUCTIONS 

FILMS  DERBY-PRODUCTIONS 
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LES  DISTRIBUTEURS  ASSOCIÉS 


Une  Sélection  incomparable  pour  1937-1938 


PÉPÉ  LE  MOKO 

MARTHE  RICHARD 

NAPLES  AU  BAISER  DE  FEU 
LA  MAISON  D'EN  FACE 
LE  PURITAIN 

LA  CHASTE  SUZANNE 
J’ACCUSE 


LES  NUITS  BLANCHES  DE  St-PETERSBOURC 
L’ESCADRILLE  DE  LA  CHANCE 

LE  CANTIN1ER  DE  LA  COLONIALE 
LE  PORTE  VEINE 

ABUS  DE  CONFIANCE 
TARAKANOVA 
QUADRILLE 

UN  FERNANDEL 


Peur  une  meilleure  et  rationnelle  exploitation  de  vos  films  dans  la  Région  de  l’Est. 

LE  CIRCUIT  PONTET-THOMAS 


PALACE,  EPINAL 

STANISLAS,  LUNÉVILLE 

GEORGES,  DOMBASE 
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TRIANON-EDEN,  BLAINVILLE 
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PATHÉ,  TOUl 
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DE  GREY 

D'APRÈS  LA  PIÈCE' CÉLÈ BRE  DE 

ALFRED QPAONONiiMAX  VITERBO 


COLETTE  DARFEUIL 
RAYMOND  CORDY 
MAURICE  LAGRENÉE 

KETTY  PIERSON  - DOLLY  FA1RLIE 
DEBRAY-  KY  DUYEN-FERNAND  MAILLY 

PHILIPPE  HERSENT FERNEY 

GHISLAINE  — PAULE  DAGREVE 

BROCHARD 


et 
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PRÉSENTEHJ  UN  FILM  DE 
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CLAUDINE 

a l'FCOLE 

d après  WILLY et  COLETTE  Wl LLY 

AVEC 

MAX  DEARLY 

PIERRE  BRASSEUR 
SUZET  MAÏS 
BLANCHETTE  BRUNOY 

\ AVEC 

JEANNE  FUSIER-GIR 
LE  PETIT  MOULOUDJI 

MARGO  LION 

SCÉNARIO  DE 

JACQUES  CONSTANT  RQBILLÀR D 

MUSIQUE  de  PAUL  MI5RAKI 
éditions  RAY  VENTURA  t C '5 

distribué  par  LES  FILMS  CRISTAL 


SUCCÈS 

D'HIER 

LES  HOMMES  OUBLIES 
TOUJOURS  20  ANS 

TE  CHANT  DU  DANUBE 
CARAVANE  ROUGE 
ALERTE 

"L'OMBRE  QUI  TUE" 

SUCCES 

TA  TREIZIÉME 

D'AUJOURD'HUI 

ENQUÊTE deCREY" 

SUCCES 

CLAUDINE 

DE  DEMAIN 

À lECOLE 

SUCCES » 

TOUJOURS: 
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AVEC 


PREMIER  GROUPE  1937  -1938 
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BERVAL 


COLETTE  DARFEUIL 
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LUCIEN  GALAS  LARQUEY  CHARPIN 
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ERICH  VON  5TROHEIM 


E 
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CLIVE  BROOK 


La  ROUTE  DESCRTü 


LEW  AYRES 


LES 
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MARINS 
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CONRAD  NA&EL  ESTHER  RALSTON 


DE 


MAfIDALA/ 


)UNE  TRAVIS-BOB  LMNGSTON-BETiy  COMP50f 


DU 


TRAPEZE 


GENE  AUTRY 


FAfMSl 


La  Marque  de  la  Confiance  j 


79, B»  Haussma/ui* Paris 


Après  cinq 


semaines  d’exclusivité  au  CESAR  et  au  BONARARTE,  ce  film  sort 

le  13  JANVIER  à I OLYMPIA  de  BORDEAUX 
le  23  MARS  au  TIVOLI  de  LYON,  etc... 


Ce  qu’en  dit  la  critique  indépendante  : 

GRINGOIRE 

U y a plus  que  de  l’habileté  dans  l’arrangement  des  éclairages 
de  la  maison.  La  scène  du  meurtre  dans  la  forêt  est  saisissante. 
Enfin,  la  narration  maintient  de  bout  en  bout  sa  cadence. 

POUR  VOUS 

On  ne  qualifiera  pas  de  banal  le  film  que  M.  Willy  Rozier  a com- 
posé d’après  Les  Anges  Noirs.  L’adaptation  qu’il  a rédigée  ne 
manque  pas  d’adresse  ni  de  tact. 

L’INTRANSIGEANT 

En  choisissant  Les  Anges  Noirs,  Willy  Rozier  a marqué  son  désir 
de  prendre  dans  l’œuvre  de  François  Mauriac  l’un  des  romans 
les  plus  animés.  Tous  les  interprètes  méritent  des  compliments. 
Le  film  garde  un  ton  violent  qui  lui  donne  du  relief. 

LE  JOUR 

L’adaptation  de  Willy  Rozier  retient  l’attention.  Elle  sera  discutée 
et  vulgarisera  une  œuvre  de  classe.  On  ira  voir  l’une,  on  relira 
l’autre. 

LE  PETIT  PARISIEN 
« 

Ce  film,  tel  qu’il  nous  est  présenté,  est  d’une  facture  parfaite.  Il 
fait  honneur  à son  réalisateur  : Willy  Rozier. 
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L'opinion  de  l'auteur  du  roman  : 
M.  François  Mauriac,  de  l'Acadé- 
mie Française  : 

L’aiaptation  de  Willy  Rozier  est 
d’une  grande  puissance  de  suggestion 
et  fa  t honneur  au  jeune  metteur  en 
scène  qui,  le  premier,  a oser  porter 
une  de  mes  œuvres  à l’écran. 


L'opinion  de  M.  Francis  Carco,  de 
l'Académie  Goncourt  : 

M.  Willy  Rozier  mérite  des  éloges. 
Son  interprétation  es*  loin  d’être  ba- 
nale ou  gratuitement  réaliste;  elle 
offre,  par  instants,  certaines  beautés 
qj’on  rencontre  rarement  à l’écran. 


Ce  film  est  interprété  par  : 

MM.  Henri  ROLLAN,  CHARPIN 
André  FOUCHE,  Paul  BERNARD 

Mmes  Suzy  PRIM,  Germaine  DERMOZ 
Dina  BALDER,  Pauline  CARTON  et  FLORELLE 


LES  ANGES  NOIRS 

d'après  l'œuvre  de  François  MAURIAC 
de  l’Académie  française 

Mise  en  scène  de  Willy  ROZIER 
Musique  de  Jean  YATOVE 
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ATELIERS  SPECIALISES 
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' lui  permettent  de  réaliser 

FILMS  ANNONCE  - GÉNÉRIQUES 
et  tous  EFFETS  PHOTOGRAPHIQUES 
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en  tête  du  cinéma  français 


M.  N.  LA  U ER  & C'5  S. A. 


SERVICE  ETRANGER 

La  plus  puissante  organisation 
de  vente  à l'étranger. 
CORRESPONDANTS  DIRECTS'. 
~ T Londres,  Amsterdam,  Genève 

o Buenos- Ayres,  Alexandrie 


vous  rappellent  : 

BACCARA 

SOUS  LES  YEUX  D'OCCIDENT 
AVENTURE  A PARIS 
MISTER  FLOW 
GRIBOUILLE 

e't  présentent 

CHARLES  BOYER  orage 

Un  film  réalisé  par  MARC  ALLÉGRET 
d'après  une  nouvelle  d'HENRY  BERNSTEIN 

avec 

MICHÈLE  MORGAN 
LISETTE  LANVIN 

avec  ROBERT  MANUEL  de  la  Comédie  Française 

etxJ.L.  BARRAULT 

Scénario  de  MARCEL  ACHARD  et  LUSTIG 

Une  Production  ANDRÉ  DAVEN 


MM.  LAUF.R  & C1» 
Vente  exclusive  à l'etranger  : 

25,  rue  Marbeuf,  PARIS  - BALzac  04-06 


ET  LEURS  FILIALES 


PARIS- STUDIOS-CINEMA 


B I LIANCOURT 

S.  A.  au  capital  de  2 Millions 


50,  Quai  du 

Point  du  Jour 

plateaux 

les  plus  modernes  et  les 
mieux  équipés  du  continent 

systèmes 

d'enregistrement  Western 
Electric  Noiseless 

camions 

Western  Electric 
(matériel  portable) 

auditorium 

spécialement  conçu 
pour  le  doublage 

PARIS  DISTRIBUTION-CINEMA  1 

ruelle 

86,  Rue  des  Plantes 

LES  HOMMES  NOUVEAUX 

DOUBLE  CRIME  SUR  LA  LIGNE  MAGINOT 

VOLEUR  DE  FEMM E S 

CHARLES  BOYER  ORAGE 

Une  Production  ANDRE  DAVEN 


25,  rue  Marbeuf,  PARIS  - BALzac  04-06 


UN  GRAND  FILM 


contre  la 

TRAITE  DES  BLANCHES 

BERVAL  & PAUL  AZA1S 

dans 

FRANCO  DE  PORT 

avec 

COLETTE  DARFEUIL 

ROBERT  LE  VIGAN  - SINOEL  et  LUCAS  GRIDOUX 
DELMONT  . FLAMENT  - MILLY  MATHIS 
LACOURT  - PIERRE  SERGEOL 
avec  NINO  CONSTANTINI  et  NADIA  SIBIRSKAIA 

un  film  de 

D.  K1RSANOFF 
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UN  FILM  DE  “MONTAGE” 

dans  le  genre  de  " SYMPHONIE  DU  MONDE  ' 


le  célèbre  film  de  RUTTMAN 

RECORDS  37 

de  J.  TARR1DE  et  J.  BRUNIUS 
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Société  PANTHÉON 

15,  RUE  LORD-BYRON,  15  - PARIS  (Ville) 


Imperial-Film  - Production 

116,  Champs-Elysées  Elysées  84-50 
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“ La  Chartreuse  du  Reposoir  ” 

de  HENRY  BORDEAUX 

de  l’Académie  Française 

adaptation  et  réalisation  de 

CHARLES-LOUIS  D’ESPINAY 


avec  le  concours  des  meilleures  vedettes 


une  œuvre  puissante 


La  Chartreuse  du  Reposoir 


Les  feux  fane  passion  romantique 

Les  fastes  du  Second  Empire 

Un  audacieux  bal  travesti  à la  Cour 
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Les  grandes  ligures  d’une  époque  révolue  : 

Napoléon  III,  Eugénie  de  Montijo , Gambetta , 

Thiers , Alphonse  Daudet,  le  “ Parnasse  ”... 

m 

La  Guerre  de  1870 ...  la  résistance  hérdique 

Les  Aigles  vaincues  et  les  tristesses  de  l'exil 

Une  évasion  mouvementée 

m 

Les  drames  de  la  Cour  df Assises 

Une  idylle  tendre  et  tragique 

Les  remords  d'un  amour  criminel 

Les  sites  grandioses  des  Alpes  et  du  lac  de  Genève 
Une  terrifiante  tempête  de  montagne 

Un  hallucinant  calvaire  dans  les  neiges 

La  Chartreuse  du  Reposoir  et  la  retraite  ardente  des  moines 
La  grande  paix  des  cimes 

L’amour  plus  fort  que  la  mort 


un  grand  film  français 


Le  Jeu  des  Amours 


LA  ERITISH  UNITY  PICTURES  Ltd. 

PRODUCTEUR  DE  “ LA  CHASTE  SUZANNE  ” 

RÉALISERA  EN  MARS  1938  A PARIS  : 


LE  GBSNDflII! 

FRANÇAIS 


uerre  est  finie 
e les  prisonniers, 
la  fête,  un  soldai 
perdu  la  mémoire  ; 
e son  identité, 
femmes  le  recon- 
et le  réclament, 
euse  de  beuglant 
amme  du  monde, 
développe,  dans 
les  plus  opposés, 
t poignante  aven- 
t homme  qui  vit 
r deux  existences, 
ns,  deux  amours. 


MISE  EN  SCÈNE  DE  KURT  BERNHARDT 
PRODUCTEUR  EUGENE  TUSCHERER 

«EP8ÉSENTANTS  A PARIS 

METZGER  & WOOG 

3,  RUE  DU  COLISÉE  (8e) 

TEL  s ELYSÉES  06-15 


•r»*  m. 


La  Société  de  Production  du  Film 
•Légions  d ' Honneur  » 

présente  : 

AVARIE  BELL 
ABELJACQUIN 
PIERRE  RENOIR 

CHARLES  VAN  EL 


dôfK 


EEGIONSiiHONNEUR 

Scénario  de  Maurice  GLeize 

* \ I I 

dkûu/ia^e  e/Miaâ^u^  cüJoanJoiêT'iûpfm 


avec 


JACQUES  BAUMER 
MILLY  MATHIS 
CAMILLE  BERT 
PIERRE  MAGNIER 
JEAN  PEPIER 
JIM  GERALD 

GEORGES  PRIEUR 

Un  Film  de 

MAURICE  GLEIZE 


TUNIS 


PHILIPPEVILLE 


BOUGIE 


COINSTANTINE 


Souk  Ah  ras' 


ORAN 


B AT  N A 


MASCARA 


Bou-Saâda 


Khanga  S‘  Nadji 
^ ^Ferkane 


BISKRA 


TLEMCEN 


'Tamerza 


irme 
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'enina 
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‘BeriGardane 


d tHcf» 
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91 
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102  ^^Guerrai 
^H!  Rebib  f 
^^Zeirana  Bore 


vRemada^ 


Garage 

Médecin 


le  Boeuf;; 


.rechem  er  Rich  lSo, 


El  Houbrai 


eneïene 


BEN  h OU  N!  F 
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I p,  [Bordj  militaire 

’ Jeni-abbès 

sJÏ2 

| ^oGuerzim 

W-  OuledSaïd°^v 

ynmmoudNr  iso^ — JJs 
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çt*3*  T*Aèr.) 
©^uto-zAv/on 
J/lédecin 


'Tahantas  \ 

) ( Ksour  pittoresque ) 588  \ 


ortMac-fehon 


w Fort  MiribelJ 

- I M8?jra/cj  y 

P l/a  T E A U 


jCharoumJTIMIMOUN 

,q Ëp)  (Région  très  pittoresque)  r, 

Baios^A^ou9uerout 


_ : ' . ' ’ ^ST  VÎlBgZ 

roum  el  KrenegV^ 

,, , HITilemsiv02 


°0hanet 


& Auto-Avion 
Médecin  | 


Chemins^® 

Fort  Flatters  1^ 

(Temassinin)  j©1 


vinj,ï  (Meraguen 
Jïip; 

W^tÏTc)  A DR  ARA- 

©Auto-Avion 
; Médecin  - , 


iTilflane 


Ticeras 


Gara  Kranfoussa 


IN  S AL  AH 


ff®  Garage 
.Médecin 


-jugement 


PLAINE 


Âoulefl 


a cran  TVo)  I 

©Auto- Avion  t 

W1®  Garage  j'j  j 

Pharmacie  de  secours  ) 


((Site,  Gorges. 

; GueltJh 

• Amguid, 

jlOSOrdaie. 
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llîSB  Tre) 
\$ordj 
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LEGIONS  D'HONNEUR 


Djanet 

(FortChariet) 
25  (ll00?dAtt) 


Toukmatine 

jd£*liTs) 


Garet  el 
P Djenoun 


Le  premier  fiim  de  méharistes  français 
réalisé  dans  PextiCme  Sud  Algérien  avec 
le  concours  des  Compagnies  Sah  riennes 
du  Hoggar  et  des  Ajjers. 


M^Serkout 
A 2018 


Cancer 


Mf  Tahat 


Wî  village  : : < 

o 7s;  T 

ilamanrassetl  Fort  laperrineK 

w A (Site  intéressant,  N70rTdalt  ) J çf3  Garage 
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\&/MtTi-n-Tezedjnet 


LES  FILMS  MALESHERBES 


fl 


annoncent 

PIERRE  LARQUEY 
PAUL  AZAÏS  - ROLAND  TOUTAIN 

dans 

un  grand  film  gai  de 

RENÉ  PUJOL 


dont  le  premier  tour  de  manivelle  sera  donné  le  7 Janvier  1938 

à PARIS-STUDIOS-CINÉMA 

- DISTRIBUTION  =^=^=— 

Paris  - Bordeaux  - Marseille 

G ALL1  A-CINEi  (E.  Couzinei) 


Lille 

MM.  DESMET  &■  MALBRANCKE 


Lyon 

M.  PALMADE 


R HflRVIÏ  I FUR  ^ 


liilULC  ICLUIlipClI5C  a veillée  • . f, 

-•  I T * ' ' i . 

MIARKA  LA  FILLE  A L’OURSE 

T 

o „ 

LA  GLU 


~W 


BERVAL 

DANS 


d'après  le  Roman  3 
Mise  en  scène  de  / 

AVEC 

Colette  DARFEUIL 


AVEC 

MM.  E.  DELMONT,  FORTUNÉ  AÎNÉ,  GEORGES  PRIEUR, 
ROLLA  NORMAND,  ROLLIN,  LOUIS  CHARCO,  TH1LUZE, 

FRANVAL,  CHARBLEY 


X 


Mmes  MARFA  DHERVILLY,  JENNY  HFLIA, 
Mme  FORTUNE-AÎNÉ,  JEANNE  MO  N CE  Y. 


UN  GRAND  FILM  COMIQUE 


; 


IUCIEN  GINDICE 
(QUES  SÉVÉRAC 


VENTE  POUR  LA  FRANCE 
ET  L’ÉTRANGER 


ÉDITIONS 

PIERRE  BRAUNBERGER 

15,  RUE  LORD  BYRON,  PARIS-8' 


0AUMONT  fRANCO  pILRI 

en  raison  du  succès  remporté  lors  d un  premier  passage 

S'EST  ASSURÉ 

UN  NOUVEAU  SPECTACLE 

Cl  WÉRIRE 

POUR  TOUT  SON  CIRCUIT 

4 

SEMAINE  DU  5 JANVIER 

Cinérire  passera  dans  1 2 établissements,  dont  : 

MONTROUGE'AUBERT,  SAINT-PAUL,  VOLTAIRE 
ELDORADO  LYON,  CAMÉO  TOURS,  etc... 

.100 

cinémas  ont  traité  CINÉRIRE  pour  son  2e  programme 


GRANDS  SPECTACLES  DE  PARIS 

40.  RUE  DU  COLISÉE.  PARIS  ÊLYSÊES  1607 


En  préparation  : 


aux  Grands  Spectacles  de  Paris 


LE  CINEMA  LIBERTIN 


UN  SPECTACLE  GAULOIS  ET  DE  BON  GOUT 

I Enfants  non  admis) 

A CHAQUE  PROGRAMME  8 FILMS  CENSURÉS 


-RIRE  est  FÀ.B.C.,  l’Européen,  le  Bobino  du  Cinéma 
IÉMA  LIBERTIN  sera  les  Folies-Bergère,  le  Palais-Royal,  le  Concert  Hayol  du  Cinéma 


.7,  Rue  de  Marignan,  Paris  (8  ) 

annonce 


UNE  RÉALISATION  DE 

MAURICE  CAMMAGI 


PRODUCTION 

B»  G.  FILM 

78,  Champs-Elysées,  PARIS 


8* 


't* 


OAU-atc 


Rue  Chateaubriand,  PARIS 

Téléphone  : ELYSÉES  82-43 


LES  EXCLUSIVITÉS 

FRANCOL  FILM  5 

ont  la  vente  exclusive  pour  le  monde  entier  (sauf  France  Continentale) 

de 

LA  PLUS  BELLE  FILLE  DU  MONDE 

Une  production  Le  Trident,  réalisée  par  D.  Ktrsaraoff,  ie  puissant  metteur  en  scène  de  «Rapt»  et  de  «Franco  de  Port» 

avec 

M"  s VÉRA  FLORY  - NADIA  SIBIRSKAIA  - PIERRETTE  AUDRY  - LINE  LASSALLE  - MM.  GEORGES  ROLLIN  - NINO  COSTANTINI  - GILDÈS 

et  les  dix  “ Prix  de  Beauté  ” 

llllllllllllllillllli!lllllllllllllll|i!lllinilllllllllllülllllllllllll!llllll)lllllllf!ll!llllll!IIIIIIIIIIIIIM 

EGALEMENT  LA  VENTE  EXCLUSIVE  DE 

ROSE 

Prix  des  Indépendants  1937 

Une  production  FRANCOL  FILM,  réalisée  par  Raymond  ROULEAU 

avec 

LISETTE  LANVIN  . J F AN  SERVAIS  - HENRI  GUiZOL  - SYLVSA  BATAILLE,  etc... 
!lllllllllllllllllllllllll!lllllllilljlJl!l!lllilllllllllllllll!lllllllllll!!(llllllilllllll!!llllliliilllllllllin^ 

ET  ANNONCE  POUR  1938o  LIBRE  DE  TOUTE  DISTRIBUTION  POUR  LE  MONDE  ENTIER 

MAHLIA,  la  métisse 

d’après  le  roman  de  Jem  F^ANCOUX 

Une  grande  production  FRANCOL  FILM  dont  les  extérieurs  sont  en  cours  de  prise  de  vue  en  Chine  et  en  Indochine,  avec  deux  grandes  vedettes  internationales 

: 

Le  personnel  technique  de  la  Mission  FRANCOL  FILM,  réalise  en  meme  temps  trois  compléments  de  programme 

de  premier  ordre 

1°  LE  ROMAN  D’UN  MARSOUIN  i éoo  mètres  livrables  en  Avril  1938 

Un  scénario  romancé  sur  les  Troupes  Coloniales  à la  frcntière  Chinoise,  réalisé  avec  l’appu1  du  Ministère  de  la  Giserre. 

2°  LA  VOIE  FRANÇAISE  DU  YUNNAN  1.000  mètres  livrables  en  Mars  1938 

Un  reportage  sensationnel  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Hanoï  à Yunnanfou  sur  laquelle  le  cor  fût  sino-japonais  fait  passer  une  lourde  menace. 

3°  INDOCHINE,  Richesse  de  la  France  1.700  mètres  livrables  en  Avril  1938 

Un  grand  reportage  t&uristiiue  et  une  enquête  géné-ale  sur  la  grande  Colonie  d’Extrême-Orient. 


EXCLUSIVITÉS  1937 

LIVRABLES  IMMÉDIATEMENT 

après  avoir  fait  une  brillante  exclusivité  à Paris  : 

KARAMOKO,  le  Maitre  d’Ècole 
LE  MIRACLE  DE  L’EAU 
LA  COUR  D’UN  SULTAN  DU  CAMEROUN 

et  un  documentaire  en  couleurs 

CROISIÈRE  ARCTIQUE  (Spitzberg) 


900  mètres 
1.000  mètres 
600  mètres 

600  mètres 


Ainsi  que  de  nombreux  compléments  de  programme  n'ayant  encore  fait  qu’une  seule  exclusivité  à Paris , 


VOUS  ANNONCE 


UN  GRAND  FILM  FRANÇAIS 

L’OR 

DU 

CRISTOBAL 


D’APRÈS  LE  ROMAN 

de  A.  tSERSTEVENS 

(Editions  Albin  Michel  - Edition  anglais  e de 
Constadle,  Londres  sous  le  titre  “Naked  Gold”) 


SOCIÉTÉ  NOUVELLE  DE  CINÉMATOGRAPHIE 


5,  rue  Lincoln,  5 , PARIS  — Téléphone  : Élysées  74-50 
Adresse  Télégraphique  SONOCINÉ-PARIS  — 74-51 


n S A R I Z E 


00 
00» 
000 
,00  0* 
*000* 
. *000* 


VENTES  TOUTE  L’EUROPE  Y COMPRIS  L'ANGLETERRE 


DANIEL  A-FILMS 


DANIEL  A-  FILMS 

I,  RUE  DE  BERRI 
PARIS 

PRÉSENTENT 


(CHASE  ME  CHARLIE)  Production  ESSANAY 


commentés,  évoqués,  mis  en  bruits  et  mis  en  mots  par 


- 

É . î'i...  i 


HENRI  JEANSON 


le  meilleur  dialoguiste  français,  l’auteur  des  dialogues  de 
PÉPÉ  LE  MOKO,  CARNET  DE  BAL,  TARAKANOVA 


orchestrés,  sonorisés  mis  en  notes  par 


• • 


; 


GEORGES 

AURIC 

■ ■ j$*j  •'  '/  !"  ■ • " T :?r; 

HHBBHnj 

le  plus  spirituel  et  le  plus  sensible  des  musiciens  de  la  jeune  école, 
l’auteur  des  orchestrations  de  A NOUS  LA  LIBERTÉ.  ALIBI,  LE  VENIN 

1,  RUE  DE  BERRI,  PARIS 


Téléphone  : ELYSÉES  81-31  et  la  auite 


Sous  le  signe  de  1 Amour, 

YVES  MIRANDE 

met  en  images  une  histoire 


A LA  PAGE  !.. 


(LE  CLOWN  ET  L’AMBASSADEUR) 

Mu  sique  de  MAURICE  YVA1N 


un 


pour  tous 


sous  toutes  les  latitudes, 


interprété  par  des  artistes  éminents,  à la  tète  desquels 

LUCIEN  BAROUX 


ANDRÉ  LEFAUR 

ANDRÉ  BRUNOT 

Sociétaire  de  la  Comédie-Française 

PRODUCTION 

FRANCIA-FILMS 

14,  Rue  Marignan  - PARIS-VIIIe 

Livraison  : Eté  1938 

Vente  pour  le  Monde  entier 

Cie  FINANCIERE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

10,  Rue  St-Marc  - PARIS  Tel.  . GUT.  62-53 

TRANSCONTINENTAL  FILMS  S.  A. 

A DÉCIDÉ  DE  CONFIER  A 

JEAN  BENOIT-LÉVY 

DONT  LE  DERNIER  FILM  A OBTENU 

LE  PREMIER  GRAND  PRIX  DU  FILM  FRANÇAIS  DE  L’EXPOSITION 

LA  RÉALISATION  DU  FILM 

ALTITUDE  3.200 

D’APRÈS  LA  PIÈCE  DE  JULIEN  LUCHAIRE 

SERA  UN  FILM 

DE  JEUNESSE,  DE  FRAICHEUR,  DE  CHARME  ET  DE  BEAUTE 

DIRECTEUR  DE  PRODUCTION 

JEAN  LÉVY-STRAUSS 

qui  lut  le  Directeur 
de  production  de 

UN  CARNET  DE  BAL 


VENTE  EXCLUSIVE  POUR  LE  MONDE  ENTIER  : 

PARIS  EX  PO  RTF!  LM  Co 

36,  Avenue  Hoche,  PARIS  (8e)  Cables  : EXPORTFILM  Télcpb.  : CARnot  04-54  et  04-55 


Premier  tour  Je  manivelle  : 

2 Mars  1938 

Livraison: 

Août  1938 


PARIS  EXPORTFILM  Co 


A VENDU  SON  DERNIER  FILM 


Un  CARNET  de  BAL 

DANS  TOUS  LES  PAYS  DU  MONDE 


ET  A CHOISI 


ALTITUDE  3.200 


La  Western  Electric 


vient  de  lancer  en  France 

le  son  MIRROPHONIC 

vous  pouvez  déjà  l’entendre 
dans  les  salles  suivantes  : 


Roubaix  : 
Paris  : 

Lyon  : 


Casino 

St-Didier 

Triomph 

Eldorado 


3000  places 
800  - 
1 500  - 

1300  - 


La  plus  merveilleuse  reproduction 
sonore  que  vous  ayez  jamais  entendue 


SOCIETE  DE  MATERIEL  ACOUSTIQUE 


1,  B 0 HAUSSMANN, 


TEL.  ; PROVENCE  99-50 


vous  invite  à demander  une  démonstration 


Western  Electric 


MIRROPHONIC 

SYSTEME  SONORE 


PARIS 


- 


LES  PRODUCTION) 


Une  réalisation  d a 
d'après  / œuvre  a 
fotation  et  dialocjue,, 


DISTRIBUTION 

DANS  LA  GRANDE  RÉGION  PARISIENNE 

RÉGION  DE  LYON 

RÉGION  DE 

MARSEILLE 

ET  ALSACE  LORRAINE 

DISTRIBUTION  PARISIENNE 

DE  FILMS 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

65,  RUE  GALILÉE  - PARIS  («*) 

75,  COURS  VITTON 

53,  BOULEVARD 

LONGCHAMP 

Téléphone  : ÉLYsées  59-82 

RÉGION  DE  .LILLE 


RÉGION  DE  BORDEAUX 


VENTES  A L’ÉTRANGER 


CHARLES  BAUCHE 

ÏTEMT  . — ^ 


COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

61,  RUE  DE  BÉTHUNE 


COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

26,  RUE  DU  MANÈGE 


TRANSAT- FILM 

29,  RUE  DE  MARIGNAN  - PARIS  (8”) 

Téléphone  : ÉLYsées  22-2Q 


FILMS 


SÉLECTION  - ACTIVITÉ  - RÉSULTATS 

CH.  PALMADE 


sua 


9,  RUE  DES  ARCHERS,  LYON 

Téléphone  : FRANKLIN  55-68  et  55-69 


Une  production  A.  d’AGUIAR 


IGNACE 


Distribuée  par  GRAY-FILM 


FEU  ! 


Une  production  O.  DANCIGER  de  la  F.C.L. 


FORFAITURE 


Distribution  A.  d’AGUIAR,  GRAY-FILM 


SON  PROGRAMME  1937-1938 

(Région  lyonnaise) 


Une  production  A.  DAVEN 


ORAGE 


Le  seul  film  français  de  l’année  avec  CHARLES  BOYER 


Une  production  A.  d’AGUIAR 


LES  ROIS 
DU  SPORT 


Distribuée  par  GRAY  - FILM 


! 


S A R A T I 
LE  TERRIBLE 


Une  production  A.  H U GO  N 


et  bientôt 


LES  DERNIERES  AVENTURES  DES  ARTILLEURS 


avec  LARQUEY,  ROLAND  TOUTAIN  et  RAYMOND  CORDY 

Mise  en  scène  de  RENÉ  PUJOL 


ERRE 
RESNAY 


GRAM 

INTERM 


50M  PAGNIE 
IRAN  G Al  5 E 
iMATOGRAPHIGUE 

|Ô“RUE  FRANÇOIS  -1^r  = PAR  15 
’ÊLÊPrlOME  ÉLYSÉES  66-44  + 

AGENCES: 

.ILLE  — MARSEILLE 
.YON  — BORDEAUX 

. 


ET  UNE  PLEIADE  DE  GRANDES  VE 

PRODUCTION 


FILM 

TIOHAL 


DE  LÉO 

JOANNOH 


VENTE  EXCLUSIVE  POUR  L' ÉTRANGER 

MAJESTIC  FILM 


ITTES  IHTERHATIOHALES 

EGA 


ni* 


S . A 

36 -AV.  HOCHE 
PARIS 

TÉLÉPHONE: 
CARNOT  30-21 

ADR . TÉLEGR  : 
JESTlCFILM  - PARIS 


LES  FILMS  RONY 


PRÉSENTENT 


2 


. J 


DOCUMENTIREAS  HORS  CLASSE 
INTÉRESSANT  TOUS  LES  PUBLICS 


A L’ASSAUT  du  CIEL 

SYNTHÈSE  SAISISSANTE  DE  LA  CONQUÊTE  DE  L'AIR  (1.000  mètres  environ) 


LUMIERE 

® - ï • I I ; ^^HIIHIIillll8BBIIill^^BIHR9IHHIilB^J 

AME  m 1,’KXI  BITIOW 

LE  DOCUMENT  LE  PLUS  IMPRESSIONNANT  SUR  L’EXPOSITION  1937  (900  mètres  environ) 


LIBRES  POUR  LE  MONDE  ENTIER 
LIVRABLES  FIN  JANVIER  193S 


POUR  TOUS  LES  DOCUMENTS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
SUR  TOUTES  QUESTIONS 
UNE  SEULE  ADRESSE  : 

CINÉMATHÈQUE  RONY 


VENTE  EXCLUSIVE 


LES  FILMS  RONY 

55,  AVENUE  DES  CHAMPS-ELYSÉES,  PARIS  (8e)  — Téléph.  : BALzac  05-23  et  la  suite 


UltlilHl 


JACK  BUCHANAN 
PRODUCTIONS 

PRÉSENTE 


AVEC 


VENTE  POUR  L'ETRANGER 

PALLA5  - FILM 

61 -AV. VICTOR  EMMANUEL  III  = PARIS  (ôe) 
TÊL:  BALZAC  02-80  = TÊLEOR:  L0ND0F1LM  - PARIS 


1937  PALLAS  FILM  1938 

VOUS  OFFRE 

une  première  sélection  de  films  libres  pour  différents  territoires 


DOCTOR  ANTONIO 

réalisé  par  E.  GUAZZONI 
avec  EnnioCERLESI,  Maria  GAMBARELLI 
et  Lamberto  PICASSO 

ACTION  FOR  SLANDER 

réalisé  par  Tim  WHELAN 

avec  Clive  BROOK  et  Ann  TODD 

SMASH  AND  GRAB 

STORM  IN  A TEACUP 

réalisé  par  Tim  WHELAN 

réalisé  par  Victor  SAVILLE 

avec  Jack  BUCHANAN  et  Elsie  RANDOLPH 

avec  Vivien  LEIGH  et  Rex  HARRISON 

THE  SKY'S  THE  LIMIT 

THUNDER  IN  THE  CITY 

réalisé  par  Jack  BUCHANAN  et  Lee  GARMES 

réalisé  par  Alexandre  ESWAY 

avec  Jack  BUCHANAN  et  Mara  LOSSEFF 

avec  Edward  G.  ROBINSON  et  Luli  DESTE 

SWEET  DEVIL 

réalisé  par  René  GUISSART 
avec  Bobby  HOWES  et  Jean  GILLIE 

WINGS  OVER  AFRICA 

( version  anglaise  et  version  française ) 

réalisé  par  Ladislas  VAJDA 
avec  Joan  GARDNER  et  lan  COLLIN 

LIMELIGHT 

réalisé  par  Herbert  WILCOX 

avec  Anna  NEAGLE  et  Arthur  TRACY 

MOONLIGHT  SONATA 

( version  anglaise  et  version  française) 

réalisé  par  Lothar  MENDES 
avec  PADEREWSKY  et  Marie  TEMPEST 

LONDON  MELODY 

( version  anglaise  et  version  française) 

réalisé  par  Herbert  WILCOX 
avec  Anna  NEAGLE  et  Tulho  CARMINATI 

THIS’LL  MAKE  YOU  WHISTLE 

réalisé  par  Herbert  WILCOX 

avec  Jack  BUCHANAN  et  Elsie  RANDOLPH 

MIDNIGHT  ULTIMATUM 

(version  anglaise  et  version  française) 

réalisé  par  Norman  WALKER 

avec  H. B.  WARNER  et  Robert  DOUGLAS 

SONG  OF  FREEDOM 

réalisé  par  J.  Elder  WILLS 

avec  Paul  ROBESON  et  Elisabeth  WELCH 

THE  FROG 

(version  anglaise  et  version  française) 

réalisé  par  Jack  RAYMOND 
avec  Gordon  HARKER  et  Vavian  GAYE 

PEG  OF  OLD  DRURY 

réalisé  par  Herbert  WILCOX 

avec  Anna  NEAGLE  et  Cedric  HARDWICKE 
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NOTRE  ROLE 


CE  millième  numéro  de  notre  journal  est  un  témoignage , une  affirmation. 

Témoignage  de  la  puissance  de  travail  de  l’industrie  cinématographique  en 
France,  au  l'  T Janvier  1938. 


Affirmation  de  l’attachement  que  porte  à cette  industrie,  à la  suite  des  journalistes 
qui  fondèrent  leur  publication  il  y a vingt  ans  cette  année,  l’équipe  de  rédacteurs,  de 
publicistes  et  d’imprimeurs  qui  depuis  treize  ans  envoient  aux  hommes  de  métier,  chaque 
semaine,  le  numéro  de  LA  CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE. 

Nous  suivons  pas  à pas,  depuis  vingt  années,  le  progrès  de  l’Art,  de  la  Technique  et 
du  Commerce  cinématographique  de  notre  pays. 

Nous  nous  attachons  à n’oublier  aucun  homme,  aucun  film,  aucune  salle  et  aucun 
effort  : Chacun  d’eux,  si  modeste  soit-il,  apporte  sa  contribution  à l’œuvre  totale  dont 
nous  sommes  les  témoins  et,  peut-être,  pour  une  faible  part  les  guides. 

De  notre  mieux  nous  les  aidons,  les  informons,  leur  montrons  leur  évidente  valeur. 
Nous  les  appelons  à l’union,  essentielle,  malgré  les  concurrences,  pour  la  grandeur  de 
leur  Industrie. 

En  cela,  nous  faisons  simplement  notre  métier. 


Ils  nous  savent  animés  du  même  esprit  qui  les  anime  : la  grandeur  du  Cinéma  dans 
le  Monde  et  devant  le  Monde  entier  qui  l’observe,  la  Grandeur  du  Cinéma  français. 

De  toutes  nos  forces,  nous  servons  la  cause  du  Cinéma  français.  Nous  sommes 
conscients  de  porter  dans  tous  les  coins  du  monde,  l’écho  de  ses  œuvres,  de  ses  luttes, 
de  ses  espérances.  De  Helsingfors  au  Cap  Town,  de  Bombay  à Sidney,  de  Casablanca  à 
Hanoï,  de  Moscou  à Tokio,  de  Montréal  à Buenos-Aires,  partout,  notre  revue  parvient  cha- 
que semaine;  elle  est  l’un  des  quatre  principaux  organes  techniques  du  Cinéma  dans  le 
monde. 


P.  A,  HARLÉ 


La  Rédaction  de 
La  Cinématographie 
Française 

adresse  à ses  lecteurs 


ses  meilleurs  vœux 
pour  1938 
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Le  Président  de  la  Chambre  des  Députés 

« ...  .3  il  était  impossible,  il  y a trente  ans,  de  s'évader  de  l'habitat  autrement 
que  par  l'esprit  ou  par  le  livre,  deux  découvertes  modernes,  le  cinéma  et  la  T . S.  F. 
mettent  à la  disposition  de  l'homme  le  monde  tout  entier  : invention  que  le  docteur 
Faust  lui-même  n'avait  pu  concevoir,  et  dont  beaucoup  de  nous  ne  sont  peut-être 
pas  capables  d'apprécier  la  portée.  » 

1931  : Discours  Maison  Cinéma  Educatif  de  Lyon. 


Le  Ministre  de 


l’Éducation 


Nationale 


Je  suis  heureux  de  dire  dans  cette  Revue  l’intérêt  que  je  porte  à l Industrie  et 
à l’Art  cinématographiques,  qui  peuvent,  qui  doivent  devenir  l un  des  premiers 
modes  d'expression  du  génie  français.  Une  glorieuse  tradition  s’est  déjà  instaurée 
en  ce  sens,  dont  nous  avons  le  droit  d’être  fiers,  et  les  succès  remportés  dernièrement 
à V enise  nous  sont  de  précieux  gages  d’avenir. 

Le  Ministre  de  l’ Education  nationale  ne  saurait  se  désintéresser  d’une  question 
qui  engage  si  profondément  les  intérêts  spirituels  de  la  France.  Aussi  s’ est-il  préoc- 
cupé du  problème  du  Cinéma  et  de  la  nécessité  de  coordonner  les  efforts  dispersés 
qui  s'exercent  dans  ce  domaine,  de  définir  et  d’organiser  les  différentes  catégories 
professionnelles  que  comporte  l'Industrie  cinérriatographique,  enfin,  d'aider  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  au 
développement  de  la  Production 
française  et  à l’accroissement  de 
son  prestige  dans  le  monde. 


Le  Directeur  Général  des  Beaux-Arts 

1937  aura  corrtpté  parmi  les  années  heureuses  du  cinéma  français. 

L’accueil  enthousiaste  que  le  public  international  de  la  Biennale  de  Venise  a réservé  à nos  films  et 
les  hautes  récompenses  qui  ont  consacré  leur  triomphe  ont  marqué  de  la  plus  heureuse  manière  les  immenses 
progrès  réalisés  depuis  quelques  temps  par  notre  production. 

Les  succès  de  plusieurs  réalisations  de  grande  classe  ont  mis  en  échec  certains  préjugés  pessimistes 
en  démontrant  que  le  public  savait  apprécier  à sa  valeur  ce  qu'une  œuvre  renferme  de  beauté  artistique  et 
d'inspiration  généreuse. 

Il  nous  est  permis  aujourd’hui  d’affirmer  que  le  cinéma  français  s’est  classé  au  premier  rang  de  la 
production  mondiale.  Quant  à nos  metteurs  en  scène  et  à nos  artistes,  leur  renommée  a déjà  dépassé  le  con- 
tinent au  point  d'exciter,  dangereusement,  la  convoitisede  l’ Amérique. 

Est-ce  à dire  que  nous  puissions  nous  déclarer  satisfaits? 

Non.  Les  résultats  obtenus  cette  année  ne  marquent  que 
des  étapes  vers  les  buts  que  nous  nous  devons  d’atteindre. 

Ils  sont  toutefois  précieux  parce  qu'ils  montrent  la  voie 
à suivre.  Nos  films  seront  assurés  de  vaincre  chaque  fois 
qu’ils  représenteront  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  : la 
qualité  française. 


CINEMA  FRANÇAIS  1938 

INDUSTRIE  STABLE,  D’UN  HAUT  POTENTIEL 


Dès  que  le  Cinématographe  fut  inventé, 
son  emploi  commercial  s’étendit  au  monde 
entier. 

La  première  projection  publique  et  payan- 
te date,  on  le  sait,  du  28  décembre  1895, 
dans  le  sous-sol  du  Grand-Café  à Paris. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  frères 
Lumière  donnèrent,  dans  les  cinq  mois  qui 
suivirent,  des  séances  non  moins  publiques 
et  payantes,  à Londres,  Bruxelles,  Berlin, 
New-York,  établirent  aussitôt  des  conces- 
sionnaires (les  premiers  furent  à Londres,  a 
Vienne,  aux  Indes,  en  Australie)  et  en- 
voyèrent leurs  deux  premiers  opérateurs, 
Mesguich  et  Promio,  faire  le  tour  du  monde. 

L’historien  du  cinéma,  notre  confrère  G.- 
M.  Coissac,  écrit  : « Les  premiers  contrats 
stipulaient  que  les  frères  Lumière  fournis- 
saient gratuitement  l’appareil  et  les  films  et 
déléguaient  l’opérateur  payé  par  le  conces- 
sionnaire. Ce  dernier  s’installait  à sa  guise 
et  payait  50  % de  la  recette  brute.  » 

Ainsi  s’organisa  la  distribution,  en  même 
temps  que  la  production  et  la  projection  spec- 
taculaire. Car  le  « Cinématographe  » étau 
successivement  une  caméra  de  prises  de  vues 
et  un  projecteur  d’images  animées.  C’rtsit 
aussi  un  appareil  de  tirage. 

L’opérateur  globe-trotter  portait  donc  avec 
lui  de  quoi  créer  toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie ! 

Cependant,  si  les  Français  démarrèrent 
les  premiers,  ne  concluons  pas  que  dans  la 
course  commerciale,  ce  fait  handicapait  les 
concurrents,  car,  dès  janvier  96,  les  Anglais 
lançaient  à Paris  le  « Bioscope  » et  l’Amé- 
rican  Biograph  équipait  en  novembre  96 
l’écran  des  Folies-Bergère. 

Le  départ  fut  pris  sur  la  même  ligne. 

Si  les  Français  en  quelques  années,  triom- 
phèrent, c’est  qu’ils  étaient  hardis,  qu’ils 
avaient  le  sens  de  l’organisation,  et  qu’ils  sa- 
vaient créer  des  films  à sujets  sensationnels. 

Pathé,  Gaumont,  Méliès,  Debrie  étaient 
bons  constructeurs,  ingénieux  réalisateurs,  et 
remarquables  chefs  de  vente. 

C’est  ce  qui  domine  la  question.  Ils  ven- 
daient dans  le  monde  entier,  en  1 900,  leurs 
projecteurs  et  leurs  films  de  30  mètres.  Ils 
couvraient  le  monde  de  leur  pellicule,  vendue 
à 2 francs  le  mètre,  et  revendue  dans  cha- 
que contrée,  d’exploitant  à exploitant.  Leur 
clientèle  était  foraine,  vagabonde.  Mais  eux 
étaient  installés  dans  des  ateliers  fixes,  qu’ils 
amélioraient  chaque  année,  pour  la  construc- 
tion de  leurs  appareils  et  le  tirage  de  leurs 
positifs. 

De  grandes  maisons  françaises,  qui  mar- 
chaient avec  les  capitaux  de  leurs  patrons, 
et  économiquement,  on  peut  le  croire  ! 


GRANDES  SALLES,  GRANDS  FILMS 
1907,  DÉBUTS  DE  LA  LOCATION 

La  grande  époque  industrielle  date  de 
1906.  La  première  salle  régulière  de  Paris 
fut  l’Omma-Pathé,  ouvert  en  décembre.  Très 
vite,  les  établissements  de  « Cinéma  » purs 
se  multiplièrent,  reléguant  les  « tourneurs  » 
clans  les  plus  petites  villes. 

Les  films  commencèrent  à mesurer  1.500 
mètres  et  furent  tournés  dans  de  grands  dé- 
cors, avec  de  la  figuration  et  une  musique 
spéciale. 

Bientôt,  il  y eut  52  sociétés  d’édition,  qui 
se  disputaient  le  marché  français. 

Le  chiffre  d’affaires  du  spectacle  passa 
de  30  à 50  millions. 

Pourquoi  cette  poussée  soudaine  ? 

Parce  qu’au  lieu  de  vendre  les  films, 
Charles  Pathé  décida  qu  on  les  louerait,  et 

qu’à  la  fin  de  chaque  semaine,  l’exploitant 
les  rapporterait. 

La  décision  date  de  février  1908.  Charles 
Pathé  ne  la  prit  pas  seul,  car  on  réunit  un 
Congrès  des  Editeurs,,  où  l’Angleterre,  l’Ita- 
lie et  l’Allemagne  étaient  présentes. 

C’est  de  cette  décision  française  que  naît 
l’immense  industrie  internationale. 

En  France,  les  sociétés  se  forment  en 
trust  vertical  : Circuits  de  théâtres;  chaque 
ville  a son  Cinéma-Pathé,  son  Ciné-Gau- 
mont, etc.  Agences  Régionales  de  location 
de  films,  en  France,  et  à l’étranger.  C’est 
l’époque  des  grandes  affaires  françaises  en 
Angleterre  et  en  Amérique.  Fabrication  de 
pellicule  (Pathé- Vincennes) , Production  de 
films;  construction  des  Studios  Pathé-Vin- 
cennes,  Gaumont-La  Villette,  Eclair-Epinay, 
Film  d’Art-Neuilly,  etc.,  et  des  studios  de 
New-York,  de  Londres,  etc... 

Chaque  industrie  nationale  les  imite  ; 
Rome,  Berlin,  Stockholm,  Moscou,  New- 
York,  créent  de  grosses  affaires. 

Les  chiffres  doublent  chaque  année.  On 
fait  appel  au  crédit  de  Bourse.  Les  sociétés 
montent,  tombent,  se  relèvent.  Ruée  vers  l’or. 


Corinne  Luchaire  dans  La  Prison  sans  Barreaux 


Bataille  mondiale,  du  commerce  cinémato- 
graphique. 

Où  est  la  stabilité  ? A Paris.  Quel  est  le 
marché  stable  ? D’où  vient  l’organisation 
méthodique  ? De  Paris. 

Paris  a créé  le  Marché  Mondial. 

VINGT  ANS  DE  TRAVAIL 
APRÈS  CINQ  ANS  DE  GUERRE 

On  ne  peut  dire  qu’après  les  cinq  ans  de 
guerre,  Paris  est  reparti  de  zéro.  C’est  faux. 

L’activité  s’y  était  ralentie.  Les  frontièr  s 
étaient  fermées.  La  France  s’était  concentrée 
sur  son  marché  intérieur.  Les  agences  de 
New-York,  de  Londres,  étaient  devenues 
Pathé-Film,  Pathé-Lxchange,  Pathé-Pictu- 
res,  Gaumont-British,  avec  direction  et  dé- 
veloppement américain  ou  anglais. 

Mais  la  contexture,  l’organisation  étaient 
fondées  sur  la  base  tracée  par  les  pionniers 
français.  Ils  ne  pouvaient  plus  marcher  vers 
l’Ouest  et  créer  Hollywood.  Leurs  fils  amé- 
ricains les  dépassaient.  C’est  tout. 

Que  cela  ait  déclanché  une  crise,  puisque 
la  moitié  des  débouchés  des  studios  et  des 
laboratoires  parisiens  était  perdue,  c’est  bien 
concevable. 

Mais  l’esprit  est  resté.  Le  sens  de  création 
des  films,  qui  fait  partie  du  génie  de  la  race, 
comme  celui  de  l’organisation  économe,  n’ont 
jamais  disparu  de  notre  vieille  industrie. 

De  1920  à 1929,  pour  la  création  des 
muets  français,  pour  la  mise  au  point  du  ma- 
tériel et  la  remise  au  point  d’une  technique, 
les  hommes  du  métier  cinématographique  ont 
lutté,  toujours  dans  le  même  sens  ancien,  sou- 
vent avec  les  mêmes  hommes. 

Avec  le  parlant,  de  1930  à 1937,  ils  ont 
continué  leur  effort,  dressé  des  centaines  de 
spécialistes,  formé  des  acteurs,  rassemblé 
leurs  scénaristes. 

Leur  technique  est  bonne.  Leurs  théâtres 
sont  modernes.  Leur  vente  est  toujours  au 
contact  de  l’acheteur. 

C’est  ce  qu’il  faut  voir.  L’industrie  fran- 
çaise du  cinéma  marche  avec  quarante  ans 
d’expérience  derrière  elle. 

* 

*  *  * 

L’examen  du  développement  du  cinéma 
en  France  depuis  ses  origines,  met  en  évi- 
dence la  souplesse  d’adaptation  de  ses  or- 
ganes de  travail  ; leur  capacité  de  redresse- 
ment après  les  crises  ; leur  tendance  à un 
équilibre  des  dépenses  et  des  recettes. 

L’année  1938  trouve  le  Cinéma  Français 
dans  une  position  particulièrement  stable. 

Chacune  de  ses  branches  d’activité  donne 
un  rendement  suffisant  pour  assurer  son 
propre  avenir.  Aucune  d’elles  ne  se  déve- 
loppe à l’excès.  Leurs  poussées  industrielles 
sont  parallèles.  Elles  progressent  toutes  de 
front. 


Le  moteur  tourne  rond  et  économiquement. 

Et  cependant,  il  conserve  une  réserve  de 
puissance  très  grande.  Ceci  est  le  gage  de 
son  avenir. 


de  l’Exploitation  (France  et  Afrique  du 
Nord)  à 1 milliard  en  1936.  Paris,  seul, 
donnait  338  millions  de  ce  total,  payant 
60  millions  de  droits  et  taxes. 


Résumons  donc,  pour  le  démontrer  claire- 
ment, le  matériel  et  le  personnel  dont  le  Ci- 
néma Français  dispose  en  1938. 


4.000  SALLES  ÉQUIPÉES 
DONT  1.000  D’AMÉNAGEMENT 
DE  PREMIÈRE  CLASSE 

On  estime  à 400  millions  de  francs,  les 
immob.lisations  nouvelles  qu’a  déterminées 
l’aménagement  des  salles  de  France  et  d’Al- 
gérie pour  la  projection  du  film  parlant. 

Cet  effort  financier  a été  progressif,  ainsi 
qu’on  le  constate  par  les  nombres  annuels 
des  équipements  en  sonore  : (France,  Afri- 
que du  Nord 

1 93-0 

1931  

1932  

1933  


Il  est  hors  de  doute,  lorsqu’on  a observé 
les  expériences  d'exploitation  centralisée  an- 
térieures, que  cette  exploitation  individuelle 
est  la  mieux  adaptée  à la  clientèle  éparse, 
primesautière  et  diverse  dans  ses  goûts  que 
constitue  la  population  française.  Elle  exige 
du  directeur,  des  qualités  de  finesse,  de  dé- 
brouillage, de  prudence  et  parfois  d’audace. 
Commercialement,  elle  a le  meilleur  rende- 
ment. 

L’institution  du  paiement  des  films  au 
pourcentage,  avec  un  minimum  de  garantie 
soutenant  l’effort  de  programmation;  la  sin- 
cérité aujourd’hui  acquise  des  bordereaux 
de  recettes,  ont  écarté  le  danger  de  restric- 
tion des  prix  que  cette  exploitation  libre  fai- 
sait antérieurement  peser  sur  les  films  offerts 


552 

1934  . . 

. . 3.228 

en  location.  Les  directeurs  indépendants  se 
sont  ainsi  libérés  de  la  concurrence  des  trusts 

215 

1935  . . 

. . 3.450 

de  production-exploitation,  qui  n'ont  plus  de 

797 

1936  . . . 

. . 3.650 

raison  d’être  et  se  limitent  à des  théâtres- 

537 

1937  . . . 

. . 3.979 

façades  à Paris  et  dans  certaines  grandes 

Il  a commencé  par  la  modernisation  et  la 
construction  des  plus  grandes  et  confortables 
salles,  équipées  en  projecteurs  de  première 
marque,  convenablement  chauffées  et  aérées, 
réparties  dans  les  grands  centres. 


villes. 

Ils  font  mieux  que  quiconque  leur  métier 
d’hommes  de  spectacles,  et  ils  ont  doté  leur 
industrie  d’établissements  de  la  meilleure 
classe  mondiale. 


Les  petits  établissements  ont  suivi  ce 
mouvement,  jusqu’à  équipement  total  des 
salles  du  pays. 

Cet  effort  financier  a rarement  été  réa- 
lisé par  de  grandes  sociétés.  En  général,  il 
s’agit  de  dépenses  directement  engagées  par 
le  propriétaire  d’un  seul  fonds  de  commerce, 
à son  compte  personnel.  L’amortissement  en 
a été  rapide,  grâce  aux  recettes  apportées 
par  le  rush  du  parlant. 

L’exploitation  française  se  présente  donc 
actuellement,  dans  la  majorité  de  sa  gestion, 
dégagée  de  dettes  immobilières,  et  peut  as- 
surer une  rémunération  normale  de  ses  pro- 
grammes. 

La  caractéristique  de  l’exploitation  en 
France,  si  on  la  compare  à celle  des  autres 
grands  pays  producteurs,  sont  l’individualité 
et  l’indépendance.  Les  circuits  sous  contrôle 
d’un  distributeur  sont  au  nombre  de  quatre. 
Le  plus  nombreux  est  actuellement  Pathé, 
avec  43  salles.  On  compte  une  dizaine  de 
sociétés,  de  théâtres,  avec  programmation 
centrale.  Le  plus  important  est  actuellement 
Sintzky,  avec  28  salles.  Il  existe  également 
quelques  groupements  d’indépendants  pour 
la  programmation  en  commun. 


LA  MEILLEURE  PRODUCTION 
ET  LA  PLUS  ÉCONOMIQUE 

Nous  ne  rédigerons  pas  nos  propres  louan- 
ges. Le  succès  mondial,  à la  Biennale  de 
Venise,  de  trois  de  nos  films,  trois  par  ni 
vingt  autres  de  valeur  artistique  et  spectacu- 
laire presque  égale,  a signalé  cette  année  à 
l’attention  des  professionnels,  la  valeur  des 
films  français. 

Ce  n’est  ni  un  miracle,  ni  l’effet  du  ha- 
sard. 

La  qualité  actuelle  du  film  français  pro- 
vient, avant  toute  chose,  du  fait  que  Paris 
possède  maintenant  un  personnel  de  réali- 
sation assez  nombreux,  de  spécialistes  exer- 
cés dans  chaque  catégorie  d’emploi.  Nous 
n avons  pas  seulement  des  metteurs  en  scène, 
des  photographes  et  des  artistes  comme  il 
y a dix  ans.  Nous  avons  des  écrivains  spé- 
cialisés, des  administrateurs  de  production, 
des  décorateurs,  des  maquilleurs,  des  ingé- 
nieurs excellents.  Nos  opérateurs  connais- 
sent leur  métier.  Chacun  aime  son  travail, 
en  fait  un  art,  un  art  d’artisan,  et  y gagne 
sa  vie. 


Tandis  qu'en  1926-1928,  l’exploitation 
et  l’exportation  n’apportaient  à la  production 
pour  payer  ses  réalisations,  que  50  millions 
de  francs,  elles  la  rémunèrent  actuellement 
par  200  millions  environ.  La  part  du  tra- 
vail humain,  dans  ces  sommes,  recevait  en 
salaires,  25  millions  en  1928  et  a reçu  125 
millions  en  1937. 

Ajoutons  que  non  seulement  le  technicien 
français  peut  maintenant  vivre  de  son  seul 
métier  cinématographique,  mais  le  nombre 
de  films  réalisés  lui  donne  la  possibilité  d’en- 
tretenir son  tour  de  main  et  ses  compétences 
non  plus  sur  un  film  par  dix-huit  mois  comme 
en  1926,  mais  sur  deux,  trois  et  parfois  qua- 
tre réalisations  par  an. 

Dans  un  pays  où  le  sens  de  l’art,  l’amour 
du  travail  bien  fait,  l’esprit  d’initiative  sont 
des  vertus  courantes,  la  qualité  des  films  est 
fondée  sur  leur  nombre. 

Le  matériel  de  production  français  com- 
prend 1 8 studios,  totalisant  40  plateaux, 
5 usines  de  tirage,  et  6 studios  spécialisés 
dans  le  doublage.  Leur  équipement  est  de 
première  qualité. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  puissance 
de  ces  industries  annexes,  il  suffit  de  rappe- 
ler qu’avec  les  constructeurs  d’appareils  et 
les  fabricants  de  pellicules  vierges,  elles  to- 
talisent 390  millions  de  capitaux,  260  mil- 
lions de  chiffre  d’affaires  et  7.800  ouvriers 
et  employés. 

Les  1 1 1 films  produits  en  1937  avec  le 
concours  du  personnel  technique  et  du  ma- 
tériel de  production  ont  été  réalisés  par  82 
sociétés  indépendantes. 

La  plupart  d’entre  elles  n’ont  fait  qu’un 
seul  film. 

Ont  collaboré  à ces  1 1 1 films  : 72  met- 
teurs en  scène,  opérateurs  de  prise  de  vues, 
décorateurs,  artistes  nommés  au  générique, 
pour  ne  compter  que  les  principales  catégo- 
ries d’artisans  de  réalisation. 

On  voit  donc  : 1 0 que  le  caractère  de 
petite  affaire  indépendante  que  nous  indi- 
quions pour  l’exploitation,  se  retrouve  dans 
la  production  pure  ; 

2°  que  la  réserve  de  productivité  de  ces 
sociétés  de  production  et  des  équipes  de  tech- 
niciens est  extrême.  On  dénombre  par  exem- 
ple 300  opérateurs  de  prises  de  vues  em- 
ployés aux  actualités,  documentaires  et  pe- 
tits films; 

3°  que  les  industries  annexes,  tirage,  stu- 
dios, fabriques  d’appareils,  présentent  la 
concentration  utile  à un  perfectionnement 
continu  de  leur  matériel  et  de  leurs  méthodes. 


Ces  circuits  ou  groupements  ne  représen- 
tent pas,  au  total,  plus  de  deux  cents  établis- 
sements. 

Le  type  de  l’entreprise  de  spectacle  reste 
donc  la  salle  indépendante,  dont  le  Direc- 
teur assure  seul  le  financement,  la  program- 
mation, la  gestion. 

Pour  fixer  des  chiffres,  rappelons  que  les 
experts  ont  évalué  le  chiffre  d’affaires  total 


Ils  en  connaissent  l’emploi,  car... 

La  France  tourne  depuis  six  ans  120 
grands  films  par  an  et  grâce  à ses  expor- 
tateurs, grâce  à la  sagesse  de  ses  impor- 
tateurs, grâce  à la  confiance  de  ses  finan- 
ciers, la  Production  retrouve  à peu  près  ce 
qu’elle  a dépensé,  et  peut  enfin  entretenir 
et  entraîner,  par  un  travail  régulier,  ses  pro- 
fessionnels véritables. 


Il  n’y  a pas  d’à-coups  dans  la  produc- 
tion française.  Elle  a réalisé,  en  effet,  de- 
puis le  parlant  : 


Grands  films  : 


1930  ... 

94 

1934  ... 

126 

1931  . . . 

139 

1935  . . . 

115 

1932  . . . 

157 

1936  ... 

116 

1933  . . . 

. 158 

1937  . . . 

1 1 1 

Elle  pourrait  sans  effort  autre  que  finan- 
cier, en  produire  le  double.  Cependant,  quoi- 
que l’élan  dans  le  travail  ne  manque  pas 
parmi  ses  cadres,  la  prudence  reste  la  règle. 
La  quantité  de  films  produits  est  fonction  de 
l’argent  récupéré  par  les  locations  et  les 
ventes. 

L’exploitation  freine  la  production.  Elle 
n’en  détruit  pas  cependant  l’ardeur,  puisque 
la  production  ne  récupère  encore  que  90  % 
de  ses  frais  et  maintient  cependant  chaque 
année  la  dépense  nécessaire  à la  réalisation 
de  ses  120  grands  films,  de  ses  documen- 
taires et  de  ses  cinq  journaux  d’actualités. 

Quelle  est  cette  dépense  pour  les  grands 
films  ? 

Le  chiffre  surprendra,  au-dela  de  la  Man- 
che et  de  l’Océan.  Les  Lrançais  ont,  avec 
le  goût  de  l’indépendance,  le  génie  de  l’éco- 
nomie. Le  coût  de  ses  plus  grands  films,  tels 
ceux  qu’a  couronnés  la  Biennale,  ne  dépasse 
pas  quatre  millions.  La  dépense  d’un  film 
moyen,  de  première  catégorie,  est,  en  193/, 
de  2.600.000  francs. 

DISTRIBUTION  AU  CONTACT 
DU  CLIENT 

EXPORTATION  EN  REPRISE 

Les  théoriciens  officiels,  examinant  il  y 
a quelques  années  l’organisation  du  cinéma 
en  Lrance,  avaient  établi  un  magnifique  pian 
dans  lequel  ils  supprimaient  les  multiples 
agences  de  distribution  pour  les  remplacer 
par  une  seule,  officielle,  chargée  du  trans- 
port des  films  et  de  leur  remise  en  état  après 
usage.  Une  banque  officielle  faisait  rencais- 
sement des  pourcentages  de  recettes  et  les 
répartissait  aux  fabricants  de  films.  Ceux-ci 
naturellement,  faisaient  des  films  standard, 
dans  un  studio  unique  et  standard. 

Cette  idée  est  une  utopie.  Pour  ce  qui 
concerne  la  distribution,  elle  n’est  pas  seu- 
lement fausse  mais  dangereuse.  Car  les  agen- 
ces de  distribution  sont  en  Lrance,  pays  de 
production  et  d’exploitation  indépendantes, 
des  organes  de  liaison  et  d’adaptation  com- 
merciale essentiels. 

Ce  sont  d’habiles  vendeurs.  Ils  tirent  d'un 
film,  sur  notre  marché  exigu,  le  meilleur 
rendement,  que  ce  film  soit  excellent  ou  d’un 
placement  uclicat.  La  distribution  est  un  vo- 
lant régulateur. 

On  peut  distinguer  deux  types  d’organi- 
sation de  distribution  en  Lrance  et  en  Afri- 
que du  Nord. 

L’un  est  la  société  à direction  parisienne 
possédant  des  agences  directes  dans  les  ré- 
gions : Paris,  Nord,  Est,  Sud-Est,  Marseille 
Bordeaux,  Alger. 

Dans  cette  catégorie  sont  les  grandes  fi- 
liales de  maisons  étrangères  et  six  sociétés 
françaises.  Ces  organismes  centralisés  pos- 
sèdent, dans  Paris  et  dans  les  chefs-lieux  de 
régions,  des  annexes  commerciales  avec  dé- 
pôts de  films  et  ateliers  de  manutention  et  un 
personnel  de  démarcheurs  très  important. 

Elles  distribuent  la  presque  totalité  des 
films  américains  et  allemands  (272  en 


1936),  dont  elles  sont  importatrices  et  pro- 
priétaires; le  tiers  des  films  français  (37  en 
1936),  souvent  pris  en  simple  location  au 
pourcentage. 

L’autre  type  d’organisation  est  le  distri- 
buteur régional,  possédant  ses  propres  capi- 
taux et  son  équipe  personnelle  de  représen- 
tants. Autrefois,  il  achetait  les  films  pour 
sa  région.  Aujourd’hui,  il  en  assure  seule- 
ment la  location  pour  le  compte  du  produc- 
teur. Mais  comme  cette  location  est  faite,  en 
général,  pendant  que  le  film  se  tourne,  et 
qu’un  minimum  de  garantie  est  fixé  et  des 
effets  de  commerce  émis,  le  distributeur  est 
en  fait  à la  fois  un  commanditaire  impor- 
tant et  un  employé  intéressé  et  ducroire  de 
la  société  qui  produit  le  film. 

Une  société  indépendante  qui  fait  un  film 
peut  donc,  soit  le  confier  à l’une  des  sociétés 
de  distribution  à agences  régionales,  soit  le 
louer  par  l’intermédiaire  des  distributeurs  in- 
dépendants régionaux. 

Parfois  même  assure-t-elle  personnelle- 
ment sa  distribution  dans  la  région  parisienne 
et  la  sortie  du  film  en  exclusivité  dans  Es 
premières  salles  des  grandes  villes  avant  de  le 
donner,  pour  les  dix-huit  mois  d’exploitation 
générale,  à ces  spécialistes  de  la  programma- 
tion provinciale. 

Les  distributeurs  indépendants  sont  une 
quarantaine  dans  la  région  de  Paris  et  six 
ou  huit  dans  les  chefs-lieux  des  régions  de 
province.  Ils  distribuent  environ  les  deux  tiers 
des  films  réalisés  en  Lrance  et  une  quantité 
moindre  d'œuvres  étrangères. 

Leur  chiffre  d’affaires  est  d’environ  350 
millions  pour  cette  année.  Ils  utilisent  envi- 
ron 35  millions  de  mètres  de  positive  et  sont 
la  base  du  travail  des  laboratoires  de  tirage. 

L’exportation  française  était  très  brillante 
autrefois.  Actuellement,  sans  remporter  les 
succès  éclatants  de  sa  grande  concurrente 
américaine,  qui  dispose  d’un  marché  mon- 
dial soigneusement  prospecté  par  des  agen- 
ces directes,  elle  conserve  une  place  prépon- 
dérante en  Belgique,  en  Suisse  Romande  et 
dans  son  Empire  colonial. 

L’absence  d’agences  françaises  directes  a 
l’étranger  s’est  fait,  depuis  l’arrivée  du  film 
parlant,  durement  sentir.  Son  chiffre  d’affai- 
res, estimé  à 30  millions  annuels,  n'est  pas, 
en  effet,  supérieur  au  chiffre  atteint  aux  der- 
nières années  du  film  muet. 

La  production  française  possède  une  bon- 
ne équipe  d’exportateurs  professionnels,  liés 
à un  nombre  important  d’acheteurs  étran- 
gers dans  les  pays  de  l’Europe  Centrale,  de 
la  Méditerranée,  de  l’Amérique  du  Sud,  du 
Japon  et  des  pays  du  Nord.  Au  Canada, 
une  firme  franco-canadienne  lui  assure  un 
débouché  régulier. 

Dans  la  révision  des  « actifs  » de  l’in- 
dustrie française,  le  chiffre  des  affaires  ex- 
térieures, bénéfice  net,  reste  cependant  très 
estimable,  et  le  contact  maintenu  modeste- 
ment par  les  agents  d’exportation  parisiens 
peut  être  rapidement  amplifié  par  un  réseau 
d’agences  directes,  si  une  grande  firme  s’y 
emploie,  ou  si  l’Etat  les  favorise. 


CONSTRUCTION  D’APPAREILS 
IMPORTANTE  EXPORTATION 

La  qualité  du  matériel  de  prise  de  vues 
de  Debrie  et  d’Eclair,  pour  ne  citer  que  les 
deux  plus  grands  constructeurs,  est  célèbre 
chez  les  professionnels. 

Le  matériel  de  tirage,  de  projection  (stan- 
dard et  format  réduit) , les  appareillages  so- 
nores, l’équipement  de  studios  sont  une  bran- 
che industrielle  très  importante  en  Lrance. 
La  construction  d’appareils  pour  le  cinéma 
occupe  une  trentaine  de  firmes,  représentant 
une  immobilisation  de  plus  de  50  millions 
de  francs  pour  leur  outillage  seul. 

L’exportation  de  matériel  complète  leur 
activité  sur  le  marché  intérieur  dans  une 
forte  proportion. 

Les  sociétés  d’importation  sont  également 
nombreuses  pour  le  matériel  de  projection  so- 
nore et  d’enregistrement. 

Enfin,  l’installation  des  théâtres,  l’agen- 
cement des  studios,  les  mille  métiers  annexes 
de  la  grande  industrie,  ont  donné  naissance 
pendant  les  cinq  dernières  années  à des  fil- 
mes de  toutes  capacités  réparties  à Paris  et 
en  Province. 

Le  format  réduit  a pris  une  considérable 
extension.  Pathé-Rural  compte  à lui  seul 
6.000  postes  commerciaux  en  Lrance.  Dou- 
ze firmes  spécialisées  dans  le  16  mm.,  sont 
en  plein  développement.  L’emploi  de  ces  for- 
mats clans  les  sciences,  l’enseignement  et  la 
prise  d’actualités,  a doublé  depuis  trois  ans. 

TOUTES  FORCES  RASSEMBLÉES 
SUR  UNE  LIGNE  DE  DÉPART 

Pour  se  rendre  exactement  compte  du 
point  où  se  trouve  en  1938  l’industrie  fran- 
çaise du  Cinéma,  il  est  bon  d’avoir  jeté  les 
yeux  en  arrière,  d’avoir  examiné  les  expérien- 
ces faites  par  ses  concurrents,  et  d’avoir  me- 
suré les  forces  intérieures  qu  elle  contient,  en 
personnel,  en  matériel,  et  en  entraînement  au 
travail,  au  début  de  1938. 

Les  hommes  nouveaux  qui  se  sont  lancés 
dans  le  métier  en  Lrance  depuis  le  dévelop- 
pement du  film  parlant,  aux  côtés  de  ceux  qui 
avaient  déjà  lutté  dans  les  dures  années  anté- 
rieures, ont  tout  heu  d’être  fiers  d’appartenir 
à une  corporation  qui,  en  quarante  ans,  a 
créé  un  nouveau  spectacle,  dont  les  artisans 
et  les  commerçants  ont  déterminé  la  forme  et 
diffusé  le  goût  chez  tous  les  peuples  du  mon- 
de, et  qui,  malgré  les  cinq  ans  de  handicap 
de  la  guerre,  malgré  ses  marchés  extérieurs 
perdus,  a regroupé  instinctivement  ses  forces 
sur  son  petit  territoire,  a regagné  la  place  de 
premier  rang  de  son  génie  créateur,  et  sert  de 
nouveau  d’exemple  et  de  guide  dans  les  voies 
qu’elle  avait  tracée. 

Le  Cinéma  Lrançais  est  aujourd’hui  com- 
mercialement équilibré.  Sur  la  base  de  son 
marché  intérieur  stable,  de  ses  marchés  exté- 
rieurs consolidés  par  la  valeur  même  de  ses 
films;  de  ses  techniciens,  de  ses  artistes  et  de 
ses  commerçants,  il  retrouve  sa  foi  et  sa  pros- 
périté. 

Qu’on  ne  le  jalouse  pas.  Il  les  a bien  ga- 
gnées ! 

P.-A.  HARLE. 
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STRUCTURE  PROFESSION 

Un  Comité  interprofessionnel  pour  la  défense  du  film  français  vient  de  se  créer,  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  composi- 
tion. C’est  là  le  premier  exemple  de  collaboration  au  sein  d’un  même  organisme,  pour  la  défense  de  la  même  profession,  des 
créateurs  intellectuels,  des  entreprises  patronales  et  des  salariés  techniciens  et  artistes. 


L’ORGANISATION  MODELE  DES  SOCIETES  DES  AUTEURS 

De  plus  en  plus,  le  monde  cinématographique  prend  conscience  de  l’importance  des  questions  des  droits  d’adaptation,  des 
droits  de  représentation  et  des  droits  d’exécution.  Nous  nous  devons  de  mieux  connaître  les  organisations  avec  lesquelles 
nous  nous  trouvons  en  rapport  constant,  pour  qu’il  nous  soit  possible  de  trouver  une  base  de  collaboration  souhaitée  par  les 
deux  parties. 


Voici  un  schéma  montrant  la  structure  professionnelle  du  cinéma  français.  On  constatera  que  l’organisation  professionnelle  de 
notre  industrie  est  un  fait  accompli.  Ce  schéma  montre  également  les  liens  existant  entre  les  organisations  patronales  et 
ouvrières.  (Schéma  établi  par  M.  Fernand  Vincent.) 


Le  Majestic  Cinéma,  la  plus  grande  salle  de  l’Afrique  'du  Nord,  inaugurée  à Alger  lors  des  fêtes  du 
Centenaire  de  l’Algérie,  en  1930 


L’ALGERIE  COMPREND 
ENVIRON  160  SALLES. 

LA  TUNISIE  35 
ET  LE  MAROC  50 

Sur  ce  total  de  245,  il  y a trois  sortes 
d’établissements  très  différents  les  uns  des 
autres  : les  établissements  de  première  vi- 
sion au  nombre  d’une  trentaine,  ceux  de 
seconde  comprenant  près  de  50  cinémas  et, 
enfin,  plus  d’une  centaine  de  petites  salles. 
Les  cinémas  en  format  réduit,  assez  nom- 
breux ici,  ne  sont  pas  compris  dans  cette 
évaluation. 

Les  cinémas  de  première  vision  ont  tous 
une  clientèle  mondaine  et  se  trouvent  né- 
cessairement dans  les  quartiers  chics.  A Al- 
ger, c’est  dans  ls  parages  immédiats  des 
rues  d’Isly,  de  Constantine  et  Charras;  à 
Oran,  des  rues  d’Arzew  et  d’Alsace-Lor- 
raine;  A Casablanca,  aux  abords  de  la 
place  de  France  et  du  boulevard  de  la  Gare, 
et  à Tunis,  le  long  de  l’avenue  Jules-Ferry 
et  alentours. 

Comme  on  le  sait,  le  plus  grand  circuit 
est  celui  de  M.  Seiberras  qui  groupe  près 
de  40  salles.  A côté  de  lui,  Islytheatre  (di- 
rection Ténoudji)  représente  une  dizaine 
d’établissements  très  chics  auxquels  il  faut 
ajouter  plus  de  25  cinémas  indépendants 
programmés  exclusivement  par  l’organisation 
sœur,  Islyfilm,  durant  toute  l’année. 

La  présence  de  ces  circuits  d’importance 
n’est  pas  sans  créer  une  forte  concurrence 
aux  exploitants  indépendants  dans  leur  pro- 
grammation. Aussi,  certains  d entre  eux, 
possédant  respectivement  des  établissements 
de  classe  à Alger,  Oran,  Tunis  et  Casa- 
blanca, ont-ils  mis  récemment  sur  pied  un 
programme  d’achat  en  commun  de  films  fran- 
çais, dont  ils  assureraient  la  location  en 
Algérie,  Tunisie  et  Maroc  sitôt  leur  exclu- 
sivité dans  leurs  salles  achevée. 

La  mévente  des  vins,  des  blés,  des  huiles 
et  de  tout  produit  indigène  régulièrement 


Un  plein  air  à Abidjean,  côte  d’ivoire  (M.  Archambault,  directeur) 


Le  premier  « actif  » de  l’Industrie  Fran- 
çaise est  constitué  par  ses  établissements 
d’exploitation. 

4. 1 30  salles,  équipées  en  parlant,  sont  ré- 
parties sur  le  territoire  de  France  et  Afri- 
que du  Nord  et  Colonies. 

Leurs  recettes  sont  évaluées,  en  1937,  à 
un  milliard  de  francs. 

Le  tiers  de  ces  théâtres  est  de  première 
catégorie,  équipement,  construction  ou  amé- 
nagement datant  de  moins  de  cinq  ans. 

Leur  progression  est  continue,  en  nom- 
bre, en  confort,  en  qualité  de  programma- 
tion. 

Ils  sont  dirigés  par  des  professionnels,  dé- 
finitivement acquis  au  métier  de  Directeur 
de  spectacle.  Leur  personnel  a des  emplois 
stables. 

L’Empire  Colonial  Français  met,  en  ou- 
tre, à la  disposition  de  l’industrie  cinéma- 
tographique des  théâtres  équipés,  aussi  mo- 
dernes que  les  établissements  de  la  Métropole. 


Nous  remercions  vivement  MM.  Ais- 
ner,  de  Lane  Lea,  Blanche,  Paul  Lescu- 
ras  et  Baudon  Saint-Lo  des  renseigne- 
ments et  documents  quils  ont  bien  Voulu 
nous  confier. 


La  magnifique  construction  du  Vox  à Casablanca 
(Maroc). 
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FRANÇAIS 

compte  4.130 
Salles  de  Cinéma 
équipées  standard 


79 


369  CINÉMAS 
3.283.040  HABIT. 
soit  une  salle  pour 
a . 897  HABITANTS 


. 189  CINEMAS  ! S. 
1.848.173  HABIT. 

SOIT  UNE  SALIE  POUR 
9 779  HABITANTS 
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T'  c 282  CINEMAS 


99  CINÉMAS 
2.378.289  HABIT. 
SOIT  UNE  SALLE  POUR 
7i  023  HABITANTS 


3.200.334  HABIT. 

SOIT  UNE  SALLE  POUR 
11.548  HABITANTS 


Nombre  de  salles  é 

quipées 

Métropole 

3.725 

Corse 

1(5 

Algérie 

155 

Tunisie 

32 

Maroc 

48 

A.  0.  F 

40 

Indochine 

60 

Madagascar.  La  Réu- 
nion (lies  Maurice) . 

27 

Djibouti,  N o u m é a . 
Port-au-Prince,  etc. 

17 

Total 

4.130 

NORM ATçjyjg 


136  CINEMAS 
1.828.485  HABIT. 

SOIT  UNE  SALLE  POUR 
13  445  HA  Bl  TAN  T S 


137  CINEMAS 
1.893.689  HABIT. 

SOIT  UNE  SALLE  POUR 
13.823  habitants 
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186  CINEMAS 
4.536.929  HABIT. 

SOIT  UNE  SALLE  POUR 
24.392  HABITANTS 


ŸbRÏS  g 

& 5 2 3 CINÉMAS 
« 4.962.967  HAB  T 
!'•  SOIT  UNE  SALLE  POUR 
J 9 . 500  HABITANTS 


-^.jVNCY 


a 


124  CINEMAS 
952.967  HABIT. 

SOIT  UNE  SALLE  POUR 
7.685  HABITANTS 
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137  CINÉMAS 
1.822.005  HABIT. 

SOIÏ  UNE  SALLE  POUR 
13-300  HABITANTS 
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122  CINEMAS 

al  2.392.600  HABIT.  : 

| SOIT  UNE  SALLE  POUR 
19.611  HABITANTS 

^ POITOU 
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174  CINEMAS'  , 
2.607.054  HABIT. 

SOIT  UNE  SALLE  POUR 
14.986  HABITANTS 


299  CINEMAS 
2.345.319  HABIT. 

SOIT  UNESALLE  POUR 
844  HABITANTS 


i 


368  CINEMAS 
1.795.137  HABIT. 

SOIT  UNE  SALLE  POUR 
4.878  HABITANTS 


Tableau  établi  par 
Marcel  Colin-Reval 

d’après  les  statistiques  de 
Pierre  Chéret  avec  l’aima- 
ble collaboration  des  dessi- 
nateurs de  CINEMONDE 
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«GOLOMB -BECHAR 


M.  Seiberras,  créateur  du  plus  grand  circuit  Nord 
Africain,  grand  pionnier  du  cinéma  en  Algérie, 


Maroc  et  Tunisie 

exporté,  influe  inévitablement  sur  le  com- 
merce local  et  réduit  au  minimum  le  pou- 
voir d’achat  des  populations. 

Ajoutons  que  la  pleine  saison  cinémato- 
graphique n’est  pas  longue  en  Afrique  du 
Nord,  puisqu’elle  dure  à peine  six  mois,  et 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  exploitants 
d’Algérie  sont  à l’heure  actuelle  beaucoup 
plus  imposés  que  dans  quelque  département 
métropolitain  que  l’on  considère. 

Paul  Saffar. 


LE  CINÉMA  EN  INDOCHINE 


60  SALLES  EQUIPEES 


Nos  possédions  d’Indochine  offrent  au 
film  français  un  débouché  beaucoup  plus  im- 
portant qu’on  n’est  porté  à le  supposer.  Il 
existe  dans  cette  colonie  deux  circuits  qui 
dépendent,  l’un  de  la  Société  des  Ciné- 
Théâtres  d’ Indochine,  dont  le  siège  social 
est  à Paris,  et  qui  est  représentée  par  M. 
Aisner;  l’autre  de  la  Société  Indochine 
Films  et  Cinémas,  également  représentée  à 
Paris.  Ces  circuits,  d’égale  importance,  ex- 
ploitent chacun  une  vingtaine  de  salles. 

Les  plus  grandes  salles  des  Ciné-Théâtres, 
dont  M.  Eminente  est  l’administrateur  dé- 
légué, sont  situées  à Hanoï  (deux  de  800 
places) , Saigon  (deux  de  800  places) , Haï- 


Cinéma  Théâtre  à Nha-Trang 

phong  (une  de  400  places)  et  Hué  (une  de 
400  places)  ; les  autres  sont  de  très  petites 
salles  de  1 50  à 200  places;  la  Société  a 
engagé  de  gros  frais  pour  leur  confort;  c’est 


L’Empire  d’Oran 


ainsi  que  celle  d’Haiphong  vient  d être  cli- 
matisée. Tous  ces  cinémas  sont  équipés  pour 
passer  des  films  sonores,  ce  circuit  ayant  été 
le  premier  à présenter  ses  films  parlants  en 
Indochine. 

Indochine-Films,  pour  sa  part,  possède 
six  salles  importantes  à Saigon,  Hanoï, 
Pnom-Penh,  Haiphong,  Cholon  et  Dalat; 
les  autres  sont  insignifiantes. 

En  dehors  de  ces  deux  circuits,  il  existe 
plusieurs  exploitants  chinois  qui  projettent, 
dans  des  locaux  destinés  alternativement  au 
théâtre  ou  au  cinéma,  des  films  parlants  chi- 
nois; ces  derniers  sont  généralement  réalisés 
au  Japon  ou  proviennent  de  Hong-Kong  ou 
de  Singapour.  La  clientèle  de  ces  exploi- 
tants est,  bien  entendu,  uniquement  indi- 

' V i 53T  I 

gene.  «- 

Les  spectateurs  indigènes,  les  plus  nom- 
breux, comprennent  généralement  bien  le 
français.  Les  films  susceptibles  de  les  inté- 


Excelsior  Cinéma  à Pnom-Penh  (Indo-Chine) 


resser  sont,  au  premier  chef,  les  films  d’ac- 
tion les  plus  mouvementés  possibles  (chasses, 
courses  de  chevaux,  bagarres,  etc.) . Les  oeu- 
vres de  psychologie  pure  leur  échappent  to- 
talement. 

On  peut  estimer  que  la  colonie  a une 
capacité  d’absorption  de  1 00  à 150  films 
par  an,  qui  se  répartissent  dans  les  deux 
circuits.  Les  actualités  sont  envoyées  toutes 
les  semaines  en  Indochine  par  avion,  au  tarif 
de  50  à 70  francs  le  kilo.  Elles  partent  le 
mardi  matin,  pour  arriver  le  mercredi  sui- 
vant dans  la  colonie,  où  elles  sont  projetées 
dès  le  lendemain,  smon  le  jour  même;  il  n’y 
a donc  qu’une  semaine  de  décalage  avec 
la  métropole. 

En  règle  générale,  les  salles  de  ce  circuit 
projettent  des  réalisations  françaises;  elles 
passent  aussi,  dans  les  petites  salles  pour  in- 
digènes, des  films  chinois  pour  faire  plaisir 
à la  clientèle.  Les  firmes  d’exploitation  s’ef- 
forcent, avant  tout,  de  diffuser  des  produc- 
tions capables  de  présenter  la  France  comme 
une  nation  forte,  et  sous  un  jour  favorable. 
Les  plus  récents  succès  ont  été  : Atlantique 
Sud,  L'Appel  du  Silence,  Marine  Fran- 
çaise, César,  Fanny,  Marius,  qui  ont  été 
partout  unanimement  applaudis. 

A noter  encore  que  les  prix  des  places, 
bien  que  le  coût  de  l’exploitation  soit  sen- 
siblement plus  élevé  qu’en  France,  est  fixé 


au  prix  de  la  métro- 
pole; à l’Eden  de  Sai- 
gon, par  exemple,  la 
place  de  loge  coûte 
20  francs,  le  parterre 
1 0 francs,  et  le  fau- 
teuil de  balcon  5 fr. 
Au  Casino  de  Saigon, 
qui  est  une  seconde 
salle,  les  prix  sont  de 
1 3,20,  8,80  et  jus- 
qu’à 2,20  pour  en- 
fants. 

L’Indochine  a subi 
une  crise  très  dure  qui 
a eu  ses  répercussions 
sur  le  pouvoir  d’achat 
de  ses  habitants  ; les 
salles  de  cinéma  en  ont 
souffert.  Mais  nous  as- 
sistons depuis  très  peu 
de  temps  à son  relève) 
ment  et  nous  espérons, 
dans  un  avenir  pro- 
chain, voir  cette  colo- 
nie reprendre  son  essor 
et  recommencer  une 
ère  de  prospérité  dont 
le  cinéma  sera  le  pre- 
mier à bénéficier. 

jean  Turquan. 


INDOCHINE 

60  Salles  sonores  ( 200  muettes) 
21  Millions  1/2  d ’Habi tants , dont 
20.000  Français,  5.000  autres 
Européens . 


Ils  ont  donc  réussi  à monter  une  vingtaine 
de  salles  : à Dakar,  Saint-Louis,  Thies, 
Bamako,  Kaolak,  Abidjan,  Grand-Bassam, 
Cotonou,  Konakry,  Ziguinchor,  Lomé  etc..., 
toutes  construites  et  équipées  par  leurs  soins. 


Le  Palace,  la  plus  belle  salle  de  Dakar  (M.  Girard) 

Ils  ont  le  contrôle  technique  sur  un  territoire 
qui  représente  environ  un  quart  du  Continent 
africain. 

« Il  faut  distinguer,  nous  dit  M.  Lane 
Lea,  deux  sortes  de  salles,  celles  réservées 


L’A.  0.  F.  compte  40  Salles  équipées 


L’Afrique  Occidentale  Française  compte 
actuellement  une  quarantaine  de  salles  équi- 
pées. 


t / u 

S Loul  sfcr-^  t- 

Dakar 


M.  de  Lane  Lea 
et  l’opérateur  du 
Palace  de  Dakar. 


Nous  avons  pu  join- 
dre à Pans,  M.  Billy 
de  Lane  Lea,  associé 
de  M.  Louis  Girard. 
Tous  deux  ont  créé 
en  Afrique  Occiden- 
tale Française  : Séné- 
gal, Soudan,  Togo, 
Gambie  et  Cameroun 
et  jusqu’en  Liberia,  un 
circuit  de  salles  connu 
sous  le  nom  de  Con- 
sortium Cinématogra- 
phique de  l’A.  O.  F. 


Le  Soudan  Cinéma  à Bamako  (A.  O.  F.).  M.  Girard 

aux  indigènes  et  celles  pour  les  Blancs.  Ne 
croyez  pas  que  les  indigènes  ne  soient  pas 
difficiles;  au  contraire!  L’Ecran  de  3 X 4 
est  jugé  beaucoup  trop  étroit.  Il  faut  faire 
plus  grand.  Il  y a encore  énormément  ce 
possibilités  dans  ces  vastes  territoires,  car  les 
indigènes  adorent  le  cinéma. 

♦ : 

Madagascar,  Réunion,  Iles 

Maurice  (37  Salles  équipées) 

La  population  de  Madagascar  est  de 
4.000.000  d’habitants,  sur  lesquels  on 
compte  25.000  européens.  Les  Malgaches 
sont  un  peuple  en  plein  essor. 

Aussi,  quelques  agglomérations  impor- 
tantes permettent  actuellement  1 exploita- 
tion cinématographique  : Tananarive,  capi- 
tale à l’intérieur  des  terres  avec  ses  80.000 
habitants;  Tamatave,  Majunga,  Diego-Sua- 
rez,  ports  de  transit  où  s’arrêtent  les  Messa- 
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14  Salles. 

dagascar,  4 à la  Réu- 
nion, 3 à Maurice. 
Toutes  les  salles  com- 
posant ce  circuit  sont 
confortables  et  les  plus 
récentes  sont  équipées 
suivant  les  méthodes  et 
avec  les  appareils  les 
plus  modernes. 

Un  autre  groupe  est 
celui  de  1’  « Allied  » 
qui  dirige  5 salles  à 
T Ile  Maurice,  2 à la 
Réunion  et  5 à Mada- 
gascar. 

M.  Paul  Lescuras, 
qui  vient  de  faire  un 
voyage  circulaire  au- 
tour de  l’Afrique  en 
rentrant  par  Djibouti 
et  la  Perse,  nous  per- 
met de  faire  le  tour 
des  Iles  et  de  leurs 
salles. 

M.  Lescuras  a bien 
voulu  nous  donner  les 
indications  suivantes 
sur  les  salles  qu’il  a 
personnellement  recen- 
sées : 


geries  Maritimes  et  Fianarantsoa,  l’impor- 
tante ville  du  sud. 

L'indigène  représentant  la  partie  la  plus 
importante  de  la  clientèle,  les  films  qui  sont 
les  plus  appréciés,  sont  les  grands  films 
d’aventure  et  d’action  et  les  films  d’opérette 
avec  beaucoup  de  musique.  Les  films  d or- 
dre psychologique  où  prédomine  le  dialogue 
ne  les  intéressent  guère. 

A la  Réunion,  à Maurice,  îles  de 
200.000  et  300.000  habitants,  la  situation 
est  quelque  peu  différente,  la  population  se 
trouve  davantage  condensée  dans  les  villes 
et  les  indigènes  un  peu  plus  évolués  donnent 
au  cinéma  quelques  possibilités  plus  grandes. 

Dans  ces  deux  îles,  si  la  population  indi- 
gène continue  à s’intéresser  toutout  aux  films 
d’aventures,  genre  américain,  les  fonction- 
naires et  la  population  blanche  préfèrent  les 
films  français.  On  va  au  cinéma  non  seule- 
ment pour  voir  le  film,  mais  pour  voir  un 
acteur.  Charles  Boyer,  Gaby  Morlay,  An- 
nabella,  etc.,  sont  très  appréciés.  Les  films 
avec  chants  de  Martha  Eggerth  et  Grâce 
Moore  sont  des  films  à grosses  recettes. 

Mais  l’exploitation  dans  ces  colonies  est 
tout  à fait  particulière.  Les  indigènes  ne 
gagnent  pas  beaucoup,  en  général  125  francs 
par  mois,  et  seuls  quelques-uns  tout  à fait 
spécialisés  arrivent  à dépasser  600  francs, 
aussi  le  prix  des  places  reste-t-il  très  bas.  Il 
ne  peut  y avoir  dans  chaque  salle  qu’un 
nombre  limité  de  places  aux  environs  de 
1 0 francs,  qui  sont  réservées  à la  population 
blanche. 

L’une  des  organisations  est  le  Consortium 
Cinématographique,  dirigé  par  MM.  Sa- 
nat  et  Blanche,  qui  groupe  5 salles  à Ma- 


Le Ciné  Palace  à Tamatave  (Madagascar) 

Madagascar.  Tananarive.  Cinq  salles 
dont  la  grande  et  moderne  salle  de  M.  Va- 
liton,  le  petit  « Universel  » de  M.  Merlo 
et  un  16  mm.  dirigé  par  M.  Franck. 

Tamatave.  La  salle  de  la  mairie,  malheu- 
reusement pas  construite  pour  le  parlant. 


Le  Rex  à Port-au-Prince  à Haïti 


mais  qui  est  dirigée  avec  beaucoup  de 
conscience  par  M.  Violle  et  la  petite  salle 
de  l’hôtel  Lagrave  construite  en  1936. 

Majunga.  Deux  cinémas  dirigés  par  MM. 
Caruso  et  Chevalier. 

Diégo-Suarez.  Le  cinéma  Porno. 

Fianarantsoa.  Une  petite  salle  nouvelle- 
ment équipée. 

Fort-Dauphin.  Cinéma  Lebreton. 

Tuléar.  M.  Pettinato,  propriétaire  d’une 
installation  en  muet  a dû  — 1937  — 
s’équiper  en  parlant. 

Dans  deux  ou  trois  autres  petites  villes, 
une  salle  pourrait  être  aménagée  avec  succès. 
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Le  Cinéma  Gleize  à Djibouti 


Réunion.  Saint-Denis.  Le  cinéma  Ro- 
muald  Robert  et  la  salle  de  MM.  Samat- 
Blanche. 

Saint-Pierre.  Salle  Loupy-Langlois  et 
salle  Samat-Blanche. 

Tampon.  Une  petite  salle  très  sympa- 
thique. 

Saint-Louis.  Ciné-Palace  dirigé  par  M. 
Espérance. 

Saint-André  : Salle  Albany  et  salle  Sa- 
mat-Blanche. 

Saint-Benoît.  Salle  Samat-Blanche. 

Port-Pointe  des  Galets.  Cinéma  Amédée, 
Michel,  Pihouée  et  Cie. 

Trois  ou  quatre  autres  salles  ont  périodi- 
quement des  séances  avec  appareil  portatif. 

Ile  Maurice.  Curepipe.  Pathé-Palace-Al- 
hed;  Cinéma  groupe  Blanche. 

Port-Louis.  Théâtre,  M.  Canabady;  Lu- 
na-Park-Allied  ; Cinéma  Jolhvet;  Cinéma 
des  Familles,  M.  Atchia. 

Rose-Hill.  Cinéma-Hall-Allied  ; Plazza, 
M.  Atchia. 

Vacoas.  Pathé-Goldin,  M.  Jollivet. 

Beau-Bessin.  Cinéma  Blanche. 

Et  les  salles  de  T Allied  à Rivière-Sèche, 
Rose-Bell,  Mahébourg,  Pamplemousse  et 
plusieurs  plein-air. 

Antilles.  La  principale  organisation  est 
celle  de  M.  Didier,  un  Ancien  du  cinéma; 
il  a une  salle  à la  Martinique,  une  à la  Gua- 
deloupe et  il  a conclu  un  arrangement  avec 
une  salle  en  Haïti.  Dans  ces  îles,  aucun  cir- 
cuit n’est  possible,  car  en  dehors  des  deux 
ou  trois  villes,  il  n’y  a que  de  simples  ha- 
meaux, peuplés  seulement  d’indigènes.  Le 
marché,  en  outre,  est  compliqué  par  une  in- 
tense contrebande,  venue  des  Etats-Unis  qui 
fait  entrer  en  Haïti  des  films  français  en 


fraude  et,  de  là,  à la  Martinique  et  à la 
Guadeloupe,  contrebande  repérée,  signalée, 
mais  toujours  active. 

M.  Didier,  avec  ses  trois  salles,  prend 
chaque  année  50  films  français,  en  location 
seulement,  pour  un  an  — copies  usagées  — 
qu’il  paie  de  1 .200  à 3.000  francs. 

A.  O.  F.  Le  premier  exploitant  fut  M. 
Girard,  lin  Vieux  du  cinéma,  qui,  déjà 
avant  la  guerre,  avait  ouvert  une  salle  à Da- 
kar; ses  opérateurs  s’enfoncaient  dans  la 
brousse  pour  donner  des  spectacles  dans  les 
bourgades  et  les  factoreries.  Il  a vendu  sa 
salle,  après  la  guerre,  à M.  Jacquin,  qui  a 
développé  son  exploitation  sur  le  modèle  des 
circuits  indochinois,  avec  toutefois  cette  dif- 
férence que  son  organisation  est  beaucoup 
plus  commerciale  : il  a fondé  un  journal, 
très  bien  rédigé,  le  Courrier  de  l'Ouest  afri- 
cain pour  la  publicité  de  ses  films.  Il  ne 
compte,  aujourd’hui,  pas  moins  de  15  ou 
1 6 salles. 

Nouméa.  On  y trouve  trois  belles  salles 
modernes;  celle  de  M.  Ménard,  le  « Grand 
Théâtre  »,  ouverte  déjà  avant  la  guerre; 
celle  de  M.  Hickson  et  celle  de  M.  Ventril- 
lon.  Le  premier  exploite,  en  outre,  un  grand 
comptoir  avec  rayons  de  nouveautés,  de 
meubles,  d’autos...  Le  deuxième  est  un  ex- 
portateur vers  l’Australie;  le  troisième  dirige 
une  entreprise  de  photographie  et  de  dis- 
ques. Chacun  demande  annuellement  50 
films  qu’il  paie,  en  location  d’un  an,  de  2 à 
3.000  francs. 

Djibouti.  On  y compte  deux  salles;  l’une, 
la  plus  ancienne,  appartient  à M.  Glaize, 
qui  exploitait  avant  la  guerre  italo-éthio- 
pienne,  trois  salles  en  Abyss'nie,  dont  une 
à Addis-Abeba  ; mais  les  Italiens  l’ont  ex- 
pulsé confisquant  appareils  et  mobilier  et  lui 


L’Alhambra,  salle  d’indigène  à Dakar  (L.  Girard) 

refusant  toute  indemnité  (puisqu’ils  ne  sont 
pas  reconnus!).  Il  ne  reste  plus  à M.  Glaize 
que  sa  salle  de  Djibouti.  L’autre,  plus  petite, 
appartient  à M.  Bertrand.  Chacun  prend  50 
films  dans  l’année,  au  prix  de  1 .000  à 
1.500  francs. 

M.  Baudon  Saint-Lo,  qui  nous  donne  ces 
informations,  résume  ainsi  la  situation  : 


A Addis-Abéba  avant  la  conquête  italienne  on 
projetait  des  films  français.  (Et.  Glaize) 

sans  grand  effort,  si  l'Etat  accordait  un  peu 
d'aide...  Par  exemple,  la  douane  pèse  sur 


Cabine  du  Cinéma  Gaumont  à Fort-de-France 
;j  (Martinique).  M.  Didier  et  E.  Zépeïw,  propr. 

nos  importations  et  notamment  sur  nos  films, 
alors  que  les  marchandises  et  les  films  étran- 


Le  cinéma  théâtre  La  Renaissance  à Pointe-à-Pitre 
(Guadeloupe).  Adm.:  MM.  Delos  et  Fidelin 


Cinéma  de  Rose  Hill  (Ile  MauriceJ 


L'exportation  aux  colonies  pourrait  être 
augmentée  sensiblement,  triplée  au  moins. 


gers  en  sont  exempts!  Entre  la  France  et 
Nouméa,  la  douane  est  de  20  %,  alors  que 
les  films  australiens  entrent  en  franchise! 
De  même  avec  la  Martinique,  la  Guade- 
loupe...! 

C’est  l' Indochine  qui  représente  le  marché 
le  plus  important;  il  est  à peu  près  j éservé 
au  film  français,  et  ne  passe  qu’un  peu  de 
japonais  et  quelques  américains  qui  sont 
reçus  de  Paris. 


Le  Rex  à Saint-Pierre  (La  Réunion) 


L'une  des  difficultés  concerne  l’impor- 
tance des  fonds  de  roulement  indispensables. 
L’exportation  de  France  vers  les  colonies 
absorbe  des  capitaux  formidables!  En  effet, 
avant  la  remboursement,  il  s’écoule  des  dé- 
lais de  6 et  8 mois  aller  et  autant  retour! 
Ici,  comptant  signifie  dans  un  an!  De  même 
le  versement  d’un  à-valoir  est  une  opération 
fort  coûteuse.  La  colonie  recevra,  en  effet, 
le  film',  non  seulement  longtemps  après  le 
versement,  mais  mê- 
me après  l’achève- 
ment du  film,  car, 
dans  la  plupart  des 
cas,  la  copie  qu’on 
envoie  a déjà  fait  un 
service  appréciable 
en  France  ou  quel- 
que part  en  Europe. 

L'Indochine,  qui  est 
plus  riche,  a un  ré- 
gime de  faveur  : elle 
reçoit  plus  vite  les 
films  car  elle  peut 
acheter  des  copies 
neuves,  pour  les  plus 
importantes  produc- 
tions du  moins. 


M.  René  DIDIER 

Hrecteur  du  Cinéma  Qaumont 


n 


1937 


ont  été  présentés  : 


Nos  lecteurs  trouveront  ci-dessous  les  divers 
tableaux  statistiques  sur  les  nouveaux  films  de 
plus  de  1.600  m.  présentés  pour  la  première 
fois  en  France  entre  le  1 janvier  et  le  31  dé- 
cembre 1937,  ainsi  que  la  liste  de  ces  films. 
Par  film  de  long  métrage,  nous  entendons  ceux 
dont  la  durée  de  projection  excède  60  minutes, 
c’est-à-dire  dont  la  longueur  est  égale  ou  supé- 
rieure à 1.650  mètres. 

Une  fois  encore,  nous  tenons  à avertir  nos 
lecteurs  que  nos  chiffres  n’ont  et  ne  peuvent 
avoir  aucun  rapport  avec  ceux  de  la  Censure. 
Le  fait  qu’un  film  est  enregistré  sur  les  listes 
de  la  Censure  ne  signifie  pas  que  la  carrière 
commerciale  de  ce  film  commence  immédiate- 
ment (dans  certains  cas,  elle  ne  commence  ja- 
mais, car  nous  avons  des  exemples  de  films  ins- 
crits à la  Censure  qui  ne  sont  jamais  sortis) . 
* 

* * 

Comme  d’habitude,  nous  avons  classé  les 
films  en  deux  catégories  essentielles  : 

1) j  Les  films  d'exploitation  générale,  qui 
peuvent  être  projetés  sans  aucune  restriction 
dans  toutes  les  salles  françaises  et  d’Afrique 
du  Nord.  Ces  films  comprennent  tout  ce  qui 
parle  français  : films  parlés  en  français  tournés 
dans  les  studios  français  ou  étrangers,  films 
parlant  étranger  doublés  ou  commentés  en 
français. 

2)  Films  d'exploitation  limitée.  — Cette 


111  films  français  tournés  en  France 
12  films  parlés  français  tournés  à l’Etranger 
209  films  étrangers  doublés  en  français 

■ = ■ =.-  — _ par  PIERRE  AUTRE 


En  1937,  424  nouveaux  films  de 
long  métrage  ont  été  présentés  en 
France,  dont  332  pour  l'exploitation 
générale,  qui  se  répartissent  ainsi  : 

I 1 I films  parlant  français  réalisés  en 
France. 

12  films  parlant  français  réalisés  à 
l'étranger. 

209  films  étrangers  doublés  en  fran- 
çais. 


Répartition  des  Films  d’Exploitation  Générale 

(parlés  français,  doublés  ou  commentes) 


présentés  en  France  depuis  1934 


1937 

1936 

1035 

1934 

France  

111 

116 

112 

126 

Etats-Unis  ... 

161 

154 

195 

118 

Allemagne 

25 

29 

38 

32 

Angleterre  . . 

18 

19 

19 

15 

Belgique  .... 

3 

1 

— 

1 

Italie 

4 

3 

11 

3 

Tchécoslov.  . 

1 

5 

1 

1 

U.  R.  S.  S.  ... 

9 

2 

3 

1 

Divers  

— 

3 

4 

4 

TOTAL.... 

332 

331 

383 

301 

catégorie  comprend  tous  les  films  parlés  en  lan- 
gues étrangères  et  qui,  sauf  dérogation,  ne 
peuvent  être  projetés  dans  plus  de  5 salles  du 
département  de  la  Seine,  et  1 0 de  la  province. 
Ces  films  sont  présentés  avec  des  sous-titres 
français  surimpressionnés. 

Des  dérogations  ont  été  obtenues  pour  cer- 
tains de  ces  films,  tels  Fantôme  à vendre.  Les 
Damnés  de  Santa-Maria,  L' Extravagant  Mr. 
Deeds,  Green  Postures,  My  Man  Godfrey, 
Theodora  devient  Folle,  etc.,  qui  sont  passés 
en  version  originale  dans  plus  de  cinq  salles  de 
Paris. 

332  FILMS  D’EXPLOITATION 
GENERALE 

Au  cours  de  l’année  1937,  332  films  d’ex- 
ploitation générale  ont  été  présentés,  contre  331 
en  1936.  Si  le  chiffre  total  de  ces  films  n’a 
pratiquement  pas  changé,  leur  répartition  est 
différente  : en  1 936,  ces  331  films  compre- 
naient 1 4 1 films  parlés  en  français  et  I 90  films 
doublés.  Cette  année,  les  332  films  compren- 
nent 123  films  parlés  en  français  et  209  films 
doublés  : diminution  de  1 8 films  parlés  en 
français,  1 9 doublages  en  plus. 

Cette  diminution  du  film  français  provient 
principalement  de  la  diminution  du  nombre  des 
films  français  réalisés  à l’étranger  : 1 2 seule- 
ment de  ces  films  ont  été  présentés  en  1937, 
contre  25  en  1937. 


Le  Marché  Français  de  1927  à 1937 


ORIGINE 

1927 

1928 

1929 

i9;io 

1931 

1932 

1933 

1934 

1935 

1936 

193  7 

Grands 

Films 

Grands 

Films 

Grands 

Films 

Grands 

Fii  ms 

Grands 

Films 

Grands 

Films 

Grands 

Films 

Grands 

Films 

Grands 

Films 

Grands 

Films 

Grands 

Films 

France 

82 

94 

52 

94 

139 

157 

158 

126 

115 

116 

111 

Amérique 

368 

313 

211 

237 

220 

208 

230 

220 

248 

231 

230 

Allemagne 

91 

122 

130 

1 1 1 

60 

99 

113 

45 

60 

41 

31 

llalie 

10 

7 

3 

2 

8 

4 

17 

4 

10 

3 

5 

Angleterre 

8 

23 

23 

16 

8 

7 

34 

29 

19 

32 

29 

Autriche 

2 

1 

2 

1 

1 

1 

Russie 

10 

4 

9 

2 

8 

6 

2 

5 

6 

14 

14 

Danemark 

5 

1 

3 

2 

1 

2 

Suède 

2 

4 

1 

2 

1 

Espagne 

2 

4 

1 

1 

1 

5 

1 

2 

Belgique 

D 

1 

1 

A 

1 

Pologne 

Z 

1 

1 

1 

■2 

) 

6 

I 

1 

5 

i chécoslovaquie.  ... 

1 

| 

Chine 

Indes 

9 

Arménie 

1 

4 

6 

3 

i 

1 

3 

3 

1 

Divers 

2 

Totaux 

581 

583 

437 

478 

453 

496 

572 

436 

466 

448 

424 

( Tableau  établi  par  Marcel  Colin-Reval.) 


Tous  droits  de  reproduction  réservés. 
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Tableau  général  des  films  présentés  Cou  édités) 
en  France  pendant  l’année  1937 


. _ . . ^ ~ " s 


FILMS  PARLÉS 

FILMS  PARLANTS 

co  £>-0 

-03  ” 

•y. 

EN 

FRANÇAIS 

E' 

FRANGEES 

J=»  <=> 

=3 

P 

(Ex 

ploitation 

(Exploitation  limitée 

"O  k— 

03 

Générale) 

i 15 

salles) 

E = 

PAYS 

Ll.  “ 

D’ORIGINE 

« 

• - CD 

O 

"w  ‘«J 

-û  C 

(41 

"O 

-tË 

X 

U" 

a c 

«J 

i ^ 

“ c 

3 HJ 

•s  1 

JJ 

Tolal 

Anglai 

Allemar 

Italien 

C 

on 

«3 

a 

LU 

Russe 

Total 

— "EL 
r1  x 

-yJ  od 

CO 

03 

O 

b 

Lu  ^ 

Lu  J 

CZ2- 

03 

FRANCE 

1 1 1 

111 

ni 

ETATS-UNIS 

161 

161 

185 

185 

1 16 

230 

GRANDE-BRETAGNE.  . .. 

3 

13 

18 

20 

20 

9 

29 

ALLEMAGNE 

5 

20 

25 

15 

15 

9 

31 

BELGIQUE  . . 

3 

3 

3 

ITALIE 

1 

3 

4 

3 

3 

2 

5 

MEXIQUE 

i 

1 

1 

TCHECOSLOVAQUIE.  . . . 

1 

1 

1 

U.  R.  S.  S 

9 

9 

13 

13 

8 

14 

TOTAL 

123 

209 

332 

205 

15 

3 

i 

13 

237 

145 

424 

NOTA.  — I.  Le  tableau  ci-dessus  ne  comprend  que  les  films  dont  le  métrage  atteint 
ou  dépasse  1.600  mètres,  c’est-à-dire  correspondant  à environ  une  heure  de  projection. 

II.  Certains  films  ont  été  exploités  en  version  doublée  après  avoir  été  exploités  — 
cette  année  ou  les  années  précédentes  — en  version  originale  parlée  en  langue  étran- 
gère, avec  sous-titres  français.  Ces  films  sont  toujours  comptés  dans  chacune  de  leur 
catégorie,  mais  ne  figurent  qu’une  fois  pour  toutes  dans  le  total  général  des  films  de 
l’année,  à la  dernière  colonne  de  droite. 

(Tableau  établi  par  Pierre  Autre,  le  20  décembre  1937.  Tous  droits  de  reproduction, 
meme  partielle , strictement  réservés.) 
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PAS  DE  VARIATION  SENSIBLE 
DANS  LE  NOMBRE  DES  FILMS 
FRANÇAIS 

Le  nombre  de  films  français,  c’est-à-dire  de 
films  parlés  en  français  tournés  en  France,  pré- 
sentés en  1937,  n’a  pas  tellement  varié  par 
rapport  aux  années  précédentes  : 111  au  heu 
de  116  en  1936,  1 12  en  1935,  126  en  1934. 
On  voit  que  d’une  année  sur  l’autre,  le  chiffre 
des  films  français  mis  en  circulation  se  tient  à 
douze  films  près. 

On  peut  donc  affirmer  que  la  production 
française  s’est  bien  stabilisée  en  quantité. 

Pour  la  région  parisienne,  ces  1 1 1 films 
ont  été  distribués  par  45  maisons  (même  chiffre 
qu’en  1936),  ce  qui  fait  une  moyenne  de  2,5 
films  par  maison,  au  heu  de  2,6  en  1936. 

Ce  sont,  cette  année,  les  Films  Sonores 
Tobis  qui  viennent  en  tête  avec  7 films,  suivis 
« ex  aequo  » des  maisons  D.U.C.,  Forrester- 
Parant,  Gray  Film,  Paris  Cinéma  Location, 
Pathé  Consortium  Cinéma,  les  films  Osso,  Sé- 
fert  et  la  C.F.C.  avec  5 films  français  chacun. 

12  VERSIONS  OU  FILMS  FRANÇAIS 
TOURNES  A L’ETRANGER 
ONT  ETE  PRESENTES 

Nous  avons  dit  que  le  nombre  des  films  par- 
lants français  tournés  à l’étranger  qui  ont  été 
présentés  cette  année  est  tombé  de  25  en  1936 
à 12.  Sur  ces  12  films,  5 ont  été  tournés  à 
Berlin,  contre  13  en  1936. 

C’est  de  là  surtout  que  provient  la  diminu- 
tion, l’U. F. A.  ayant  abandonné,  sauf  pour  La 
Chanson  du  Souvenir , son  ancien  système  de 
tourner  des  versions  françaises  de  ses  plus 
grands  films  allemands.  Désormais,  les  films 
français  tournés  à Berlin  dans  les  studios 
U. F. A.  sont  des  films  uniquement  réalisés  en 
français  et  produits  par  l’A.C.E. 

Une  autre  cause  de  cette  baisse  est  la  dimi- 
nution du  nombre  de  versions  françaises  tour- 
nées dans  d’autres  pays  : notamment  en  7 ché- 
coslovaquie  et  en  Italie.  En  1936,  on  avait 
présenté  5 films  français  tournés  en  Tchécoslo- 
vaquie. Aucun  cette  année.  En  1935,  5 films 
français  tournés  en  Italie;  en  1936,  3 avaient 
été  édités.  Cette  année,  il  n’y  en  a qu’un  : 
L'Homme  de  nulle  part. 

Au  contraire,  c’est  d’un  pays  inattendu 
comme  l’Angleterre,  que  proviennent  le  plus 
grand  nombre  de  versions  françaises  de  films 
étrangers,  présentées  cette  année  : 3 films,  qui 
ont  été  tournés  à la  fois  en  anglais  et  en 
français. 

Pour  terminer,  signalons  que  trois  films 
français  tournés  en  Belgique  ont  été  présentés 
cette  année,  ce  qui  est  le  chiffre  le  plus  haut 
jamais  atteint  à ce  jour  des  exportations  ciné- 
matographiques belges  en  France. 

En  résumé,  sur  1 2 films  français  de  prove- 
nance étrangère,  8 ont  été  tournés  uniquement 
en  français,  4 (1  allemand  et  3 anglais)  étaient 
des  versions  françaises  de  films  étrangers. 


209  FILMS  DOUBLES 
DONT  70  DISTRIBUES 
PAR  DES  MAISONS  FRANÇAISES 
ET  116  PAR  LES  FILIALES 
FRANÇAISES  DES  GRANDES 
COMPAGNIES  AMERICAINES 

209  films  doublés  ont  été  présentés  en  1937, 
contre  190  en  1936.  Si  ce  nombre,  qui  à pre- 
mière vue  semble  dépasser  la  moyenne  annuelle 
de  I 88  admise  par  le  contingentemnt  a été  aussi 
élevé  cette  année,  cela  provient  des  maisons  dis- 
tributrices de  films  français  qui,  presque  toutes, 
ont  édité  autant  de  films  doublés  que  de  films 
français.  Ces,  films,  doublés,  édités  par  des  mai- 
sons françaises,  passent  en  première  partie  de 
programme  avec  les  films  français  présentés  par 
ces  maisons,  et  servent  ainsi  à établir  des  pro- 
grammes « complets  ». 

Ces  72  films  doublés  présentés  par  clés  di- 
tributeurs  français  se  répartissent  entre  26  mai- 
sons et  comprennent  5 1 films  américains,  9 bri- 
tanniques, 7 allemands,  3 italiens,  1 soviétique 
et  1 tchécoslovaque. 

Parmi  les  49  films  américains  et  les  9 films, 
britanniques  édités  par  les  distributeurs  fran- 
çais (qui  d’ailleurs  sortent  directement  dans  les 
salles  comme  films  de  complément  sans  aucune 
présentation  corporative) , certains  sont  très 
vieux  : nous  en  avons  relevé  qui  datent  de 

1 931 ... 

A signaler  : le  nombre  accru  des  films  russes 
doublés  maintenant  par  deux  compagnies  spé- 


cialisées dans  l’importation  des,  films  soviéti- 
ques : 8 au  heu  de  2. 

A noter  aussi  l’augmentation  du  nombre  de 
films  allemands  doublés,  élévation  provenant  du 
fait  que  l’A.C.E.  a édité  cette  année  10  films 
allemands  doublés,  dont  3 grands  films  et  7 
films  de  complément. 

237  VERSIONS  ORIGINALES 

237  films  parlants  étrangers  en  version  ori- 
ginale, avec  sous-titres  français,  ont  fait  leur 
apparition  cette  année,  contre  263  en  1936  et 
237  — le  même  chiffre  — en  1935. 

166  PROGRAMMES  DIFFERENTS 
POUR  LES  EXPLOITANTS  EN  1937 

Si  l’on  déduit  dans  les  totaux  généraux  de 
ces  statistiques,  le  nombre  de  1 46  films  à la 
fois  présentés  en  version  originale  et  en  dou- 
blage, nous  trouvons  un  ensemble  total  de  424 
nouveaux  films  présentés  en  France,  mais  dont 
332  seulement  sont  susceptibles  d’être  proje- 
tés dans  toutes  les  salles. 

Les  exploitants  français  ont  donc  eu  cette 
année,  à un  film  près,  le  même  nombre  de  films 
pour  composer  leurs  programmes  qu’en  1936. 
Comme  le  double  programme  est  appliqué  par- 
tout en  exploitation  générale,  cela  fait  un  choix 
de  1 66  programmes  différents  qui  a été  offert 
aux  exploitants  français,  pour  toute  l’année, 
soit  un  choix  de  3 programmes  par  semaine. 

Pierre  Autre. 
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424  Films  de  long  métrage  présentés 
et  édités  en  France  pendant  l’Année  1937 


111  Films  Français 

Films  parlés  en  français  et  réalisés  en  France 

AGIMAN  (LES  FILMS) 

Balthazar.  Héraut  Films. 

ALLIANCE  CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE  (A.C.E.) 

Gribouille.  Prod.  André  Haven. 

ARTISTES  ASSOCIES 

Mademoiselle  Docteur.  Films  Trocadéro. 

CINE-SELECTION 

Paris.  S.I.F.F.R.A. 

COMPAGNIE  COMMERCIALE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (C.C.F.C.) 

Un  de  la  Coloniale.  U.D.I.F.-Bercholz. 

Abus  de  Confiance.  U.D.I.F.-Bercholz. 
Porte-Veine  (Le).  Henri  Ullmann. 

Le  Fraudeur  ( Ceux  de  la  Douane).  Mélior  Film. 
COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (C.F.C.) 
L’Homme  à abattre.  C.F.C. 

Troïka  sur  la  Piste  blanche.  (C.F.C. 

Aloha,  le  Chant  des  lies.  C.F.C. 

Tamara  la  complaisante.  Talac  Film. 

Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot.  F.  Gandéra. 
COMPAGNIE  PARISIENNE 
DE  LOCATION  DE  FILMS  (C.P.L.F.) 

A Minuit  le  7.  Lutèce-Films  d’aventures. 
COMPAGNIE  UNIVERSELLE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (C.U.C.) 

Sœurs  d'armes.  S.A.C.I.C. 

CRISTAL  (FILMS) 

La  13°  Enquête  de  Grey.  Films  Régent. 

Claudine  à l'Ecole.  Films  Régent. 

DERBY  (LES  FILMS) 

Le  Puritain.  Films  Derby. 

DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS  (LES) 

Vous  n’avez  rien  à déclarer?  Prod.  Braunberger. 
Les  Dégourdis  de  ht  11”.  Prod.  M.  Lehmann. 
L’Affaire  du  Courrier  de  Lyon.  Prod.  Maurice 
Lehmann. 

DISTRIBUTION  PARISIENNE  DE  FILMS 
(D.F.P.) 

Arsène  Lupin,  détective.  Le  Film  d’Art. 

Le  Choc  en  Retour.  Prod.  Charles  Bauche. 
Monsieur  Bégonia.  Prod.  André  Hugon. 

Un  Scandale  aux  Galeries.  Diana  Film. 

La  Fessée.  S. P. A. F. 

DISTRIBUTION  UNIVERSELLE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (D.U.C.) 
Boissière.  Prod.  Fernand  Rivers. 

Le  Fauteuil  47.  Prod.  Fernand  Rivers. 

ECLAIR-JOURNAL 

La  Course  à la  Vertu.  Prod.  Max  Lerel. 

Feu...  F.C.L. 

L’Alibi.  B.  N.  Films. 

FILMS  POPULAIRES 
Le  Temps  des  Cerises. 

FORRESTER-PARANT 
La  Maison  d’en  face.  Prod.  Forester-Parant. 

La  Bête  aux  Sept  Manteaux.  Prod.  G.  Cheval- 
lier. 

Cinderella.  Prod.  Lévy  Strauss. 

L’Escadrille  de  la  Chance.  Forrester-Parant. 
Les  Nuits  blanches  de  Saint-Pétersbourg.  Prod. 
Forrester-Parant. 

FRANCE-EUROPE-FILM 

L’Homme  sans  Cœur.  France-Europe-Film. 


GALLIA-CINEI  (E.  Couzinet) 

T il  in  des  Martigues.  Prod.  Vondas. 

GALLIC  FILMS 

Surali  le  Terrible.  Prod.  André  Hugon. 

G.E.C.E.  (FILMS) 

Neuf  de  Trèfle.  Spectacles  de  France. 

GRANDS  SPECTACLES 
CINEMATOGRAPHIQUES 

La  Rose  effeuillée.  Prod.  de  Koster. 

La  Tour  de  Nesle.  Prod.  E.  Ratisbonne. 
Un  Coup  de  Rouge.  Ciné-Productions. 

GRAY  FILM 

Josette.  Prod.  Calamy. 

François  /"'.  Prod.  Calamy. 

Ignace.  Prod.  A.  d’Aguiar. 

Les  Rois  du  Sport.  Prod.  A.  d’Aguiar. 


Forfaiture.  Prod.  Braunberger. 

HAKIM  (LES  FILMS) 

Pépé  le  Moko.  Paris-Films-Productions. 

Marthe  Richard.  Paris  Films-Productions. 
Naples  au  Baiser  de  Feu...  Paris-Film 
LAUZIN  (Films  Albert) 

Trois  Art  illeurs  au  Pensionnat.  Prod.  Vondas. 
Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts.  C.I.C.C. 

LOCATION  FILM 

Boulot  Aviateur.  Trianon  Films. 

LUX 

(Compagnie  Cinématographique  de  France) 

Yoshiwara.  Milo  Film. 

Nostalgie.  Milo  Film. 

MATHIEU  (Films  Pierre) 

Pantins  d'Amour.  Adria  Film. 


Statistiques  des  Films  présentés  en  France 
pendant  l’Année  1937 

comparés  avec  les  Années  1933, 1934, 1935  et  1936 


1.  — Films  d’exploitation  générale  (parlés,  ou 
doublés,  ou  commentés  en  français)  .... 

1937 

1936 

1935 

1934 

1933 

332 

331 

383 

301 

319 

A)  Films  parlants  français  

Réalisés  en  France  (films  français)  

Réalisés  à l’étranger  (versions  ou  films  di- 
rects   

123 

111 

12 

141 

116 

25 

132 

112 

20 

150 

126 

24 

175 

143 

32 

Allemagne 

5 

13 

13 

17 

18 

Angleterre 

3 

2 

)) 

)) 

)) 

Autriche 

)) 

1 

)) 

)) 

7 

Belgique 

3 

1 

)) 

1 

i 

Espagne 

» 

)) 

)) 

1 

» 

Etats-Unis 

» 

)) 

2 

2 

» 

Italie 

1 

3 

5 

2 

4 

Tchécoslovaquie 

)) 

5 

)) 

1 

2 

B)  Films  étrangers  doublés  (ou  commentés  en 

français)  

209 

190 

251 

151 

144 

Américains  (1)  

161 

154 

193 

116 

106 

Anglais 

15 

17 

19 

15 

11 

Allemands 

20 

16 

25 

15 

24 

Italiens 

3 

)) 

6 

1 

» 

U.  R.  S.  S 

9 

2 

3 

1 

» 

Tchécoslovaques 

1 

» 

1 

)) 

)) 

Divers 

» 

1 

4 

3 

3 

(1)  Sur  les  161  films  américains  doublés 

présentés  en  1937,  110  ont  été  présentés  par 

les  branches  françaises  des  maisons  améri- 

caines,  et  51  par  des  compagnies  françaises. 

II.  — Films  parlants  étrangers  (exploitation 

limitée)  

237 

263 

237 

196 

153 

Américains  (parlés  -anglais) 

185 

195 

177 

157 

116 

Britanniques  parlés  en  anglais 

20 

25 

14 

19 

11 

Allemands  (parlés  en  allemand)  .... 

15 

25 

34 

14 

18 

Italiens  (parlés  italien) 

3 

)) 

2 

1 

1 

Mexicains,  parlés  en  espagnol 

1 

» 

)) 

)) 

)) 

Soviétiques  (parlés  russe) 

13 

14 

5 

4 

2 

Tchèques  (parlés  tchèque) 

» 

2 

4 

1 

4 

Divers 

» 

2 

4 

1 

4 

Films  à déduire  du  total  général  (exploités  en 

version  doublée  après  exploitation  en  ver- 

sion  originale  

145 

146 

157 

61 

53 

TOTAL  GENERAL  

424 

448 

463 

436 

417 

MERIC  (Films  Félix) 

Si  tu  reviens...  Prod.  F.  Mérie. 

OSSO  (FILMS) 

L’Amour  veille.  Société  « L’Amour  veille  ». 

Le  Chanteur  de  Minuit.  Actor  Film. 

La  Mort  du  Cygne.  Cinatlantica. 

Les  Secrets  de  lu  Mer  Rouge.  P.S.B.  Film. 

A Venise  une  Nuit.  F.R.D.  Films. 

PAGNOL  (Les  Films  Marcel) 

Regain.  Prod.  Pagnol. 

Femmes.  Prod.  Spardice. 

PARIS-CINEMA-LOCATION 
La  Dame  de  Vittel.  Prod.  Roger  Ferdinand. 
L’Homme  du  Jour.  Films  Marquis. 

L’Habit  Vert.  Prod.  Riehebé. 

Un  Déjeuner  de  Soleil.  Prod.  Riehebé. 

Maman  Colibri.  Prod.  Badalo. 

PATHE-CONSORTIUM-CINEMA 

Courrier-Sud.  Pan  Ciné. 

La  Danseuse  Rouge.  Cinatlantica. 

Le  Messager.  Films  Albatros. 

Drôle  de  Drame.  Corniglion-Molinier. 

ILa  Bataille  Silencieuse.  Films  Héraut. 

PELLEGRIN  CINEMA 

Gigolette.  Prod.  Péllegrin. 

Franco  de  Port  (Via  Buenos-Ayres).  Films  Azur. 
Les  Hommes  de  Proie.  Fédéral  Film. 

La  Fille  de  la  Madelon.  Films  de  Koster. 

PETIT  (Etablissements) 

Mon  Député  et  sa  Femme.  Maurice  Cammage. 

RADIO-CINEMA 

Un  Soir  ri  Marseille.  Films  Azur. 

REALISATIONS  D’ART 
CINEMATOGRAPHIQUE  (R.A.C.) 

La  Grande  Illusion.  R.A.C. 

R. K. O.  RADIO 

Le  Mari  de  la  Reine.  Nicole  Film. 

ROUHIER 

Rendez-vous  Champs-Elysées.  Prod.  J.  Berton. 

S.E.D.I.F. 

Trois...  Six...  Neuf...  Impérial  Film 
Nuits  de  Feu.  Ciné-Alliance. 

La  Citadelle  du  Silence.  Impérial  Film 
Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna.  Solar  Film. 

SEFERT  (Films  Jean) 

Police  Mondaine.  Prod.  CI.  Dolbert. 

Ma  Petite  Marquise.  B. A. P.  Films. 

La  Belle  de  Montparnasse.  Prod.  M.  Cammage. 
Le  Club  des  Aristocrates.  Prod.  Cl.  Dolbert. 

La  Liberté.  Films  artistiques  français. 

S.E.L.F. 

A nous  Deux,  Madame  la  Vie.  Eden  Productions, 
i L’Ange  du  Foyer.  S.N.C. 

La  Dame  de  Pique.  Général  Production. 

Les  Hommes  sans  Nom.  Votre  Film. 

SFERA  FILM 

Cargaison  Blanche  ( Le  Chemin  de  Rio).  Nero. 
! Mirages.  F.  Campeaux. 

TOBIS  (Films  sonores) 

Faisons  un  Rêve.  Cinéas. 

Le  Mot  de  Cambronne.  Cinéas. 

Les  Perles  de  la  Couronne.  Tmpéria  Films. 

; Une  Femme  sans  importance.  Films  Régina. 
Mademoiselle  ma  Mère  Films  Régina. 

La  Dame  de  Malacca.  Films  Régina. 

Désiré.  Serge  Sandberg. 

VOG  (Films) 

Blanchette.  Lévy-Strauss. 

Un  Carnet  de  Bal.  Lévy-Strauss-Sigma. 

Miarka,  la  Fille  à l’Ourse.  Films  H.  Doru. 

X... 

Les  Anges  Noirs.  Burdiga  Film. 


Un;  scène  de  La  Marseillaise  film  de  Jean  Renoir 


12  Films  français  réalisés 
à l'Étranger 

(F. F.  : Films  tournés  uniquement  en  français.) 
(V.F.  : Versions  françaises  de  films  parlant 
étrangers.) 

ALLEMAGNE 

ALLIANCE  CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE  (A.C.E.) 

Prends  la  Route  (F. F.).  Prod.  A.C.E. 

La  Griffe  du  Hasard  (F. F.).  Prod.  A.C.E. 
L'Appel  de  la  Vie  (F. F.).  Prod.  A.C.E. 

Gueule  d’Amour  (F. F.).  Prod.  A.C.E. 

T.rt  Chanson  du  Souvenir  (V.F'.).  Prod.  U. P. A. 

ITALIE 

S.E.L.F. 

L'Homme  de  Nulle  Part  (F. F'.).  General  Prod. 

BELGIQUE 

CINE-SELECTION 

Passeurs  d’Hommes  (F. F.).  Sobel  Film. 

BRUITTE  ET  DELEMAR 

Le  Mystère  du  421  (F. F'.).  Bruitte  et  Delemar. 

MERIC  (Films  Félix) 

C’est  Lui  (nie  je  veux  (F. F.).  Prod.  H.  Harment. 

GRANDE-BRETAGNE 

FORRESTER-PARANT 

La  Chaste  Suzanne  (Girl  in  the  taxi)  (V.F.). 
British  PTnity. 

HAUSSMANN  FILM 

L'ile  des  Veuves  (V.F.).  Franco-London-Film. 
LUX  (Cie  Cinématographique  de  France) 

La  Symphonie  des  Brigands  (V.F.).  Concordia 
Film. 


Nita  Raya  et  un  essaim  de  jolies  filles  dans  une  scène 
de  Music-hall  de  Chipée,  par  Roger  Goupillières. 


209  Films  parlants  Etrangers 
doublés  en  Français 

161  FILMS  AMER  CAINS 

a)  110  films  distribués  par  les  branches 
françaises  des  compagnies  américaines 

ARTISTES  ASSOCIES 

* Jeunesse  Perdue  et  Reconquise  (Dodsworth). 
Samuel  Goldwyn. 

"Le  Vandale  (Corne  and  get  it).  Samuel  Goldwyn. 
* Le  Jardin  d'Allah  (Garden  of  Allah).  David  O. 
Selznick. 

* Le  Joyeux  Bandit  (Gay  Desperado).  Laskv- 
Pickford. 

'J'ai  le  Droit  de  Vivre  (You  only  live  once). 
Walter  Wanger. 

METRO-GOLDW  YN-MAYER 

'Furie  (Fury). 

'L'Heure  Mystérieuse  (The  Unguarded  hour). 
'Le  Défenseur  Silencieux  (Touch  Guy). 

'C’est  donc  ton  Frère  (Our  relations). 

'San  Francisco  (San  Francisco). 

'Tarzan  s’évade  (Tarzan  escapes). 

'Roméo  et  Juliette. 

'L'Amiral  mène  la  Danse  (Boni  to  dance). 

Les  Rois  de  la  Gaffe. 

Les  Poupées  du  Diable  (The  Devil’s  doll). 

'La  Fièvre  des  Tropiques  (His  Brotber’s  wife). 
'Visages  d'Orient  (The  Good  Eartb). 

'Loufoque  et  Compagnie  (Love  on  the  run). 
‘Une  Fine  Mouche  (Libelled  Lady). 

'Le  Roman  de  Marguerite  Gautier  (Camille). 
'Nick  Gentleman  Détective  (After  the  thin  man). 
'Le  Chant  du  Printemps  (Maytime). 

'Jim  l'Excentrique  (Piccadilly  Jim). 

‘Au  Seuil  de  la  Vie  (The  Devil  is  a Sissy). 

*A  la  Lanterne  Verte  (Sinner  take  ail). 

'La  Fin  de  Madame  Cheyney  (Last  of  Mrs. 
Cheyney). 

‘Capitaines  Courageux  (Captains  Courageous). 
‘A  vos  Ordres,  Madame  (Trouble  for  two). 
"Tournant  Dangereux  (Age  of  Indiscrétion). 

PARAMOUNT  (Films) 

‘Champagne  Valse  (Champagne  Waltz). 

'Hula,  Fille  de  la  Brousse  (The  Jungle  Princess). 
'Texas  Rangers,  La  Légion  des  Damnés  (The 
Texas  Rangers). 

‘Bulldog  Drummond  s’évade  (Bulldog  Drum- 
mond  escapes). 

‘Une  Aventure  de  Buffalo  Bill  (The  Plainsman). 
‘Le  Paria  (Outcast). 

* Calibre  9 mm.  (Murder  witli  pictures). 

‘Soupe  au  Canard  (Duck  Soup). 

‘Le  Dernier  Train  de  Madrid  (The  last  train 
front  Madrid). 

‘Ames  à la  Mer  (Soûls  at  sea). 

‘Pénitencier  de  Femmes  (Ladies  fit  the  Big 
House; 

‘Ange  (Angel). 

‘Le  Fou  des  Iles  (White  woman). 

Deux  Femmes  (John  Meade’s  Woman). 

L’Agent  de  Rio  Grande  (Borderland). 

Miss  Scotland  Yard  (Girl  front  Scotland  Yard). 

R. K. O. -RADIO 

‘Le  Chant  du  Missouri  (Rainbow  on  the  river). 
‘Sous  les  Ponts  de  New-York  (Winterset). 

‘Sur  les  Ailes  de  la  Danse  (Swing  Time). 
‘Révolte  à Dublin  (The  Plough  and  the  Stars). 
‘Marie  Stuart  (Mary  of  Scotland). 

‘Adieu,  Paris...  Bonjour,  New-York  (That  Girl 
front  Paris). 

‘Les  Démons  de  la  Mer  (Sea  Devils). 

‘La  Rebelle  (A  Woman  Rebels). 


20th  CENTURY-FOX 

‘Le  Chant  des  Cloches  (Sins  of  a man). 

‘Croc  Blanc  (White  Fang). 

* Ramona . 

‘Dix  Ans  de  Mariage  (To  Mary...  with  love). 

‘Le  Pacte  (Lloyds  of  London). 

'Tourbillon  Blanc  (One  in  a million). 

* Fossettes  (Dimples). 

* Tchin-Tchin  (Stowaway). 

Le  Chemin  de  la  Gloire  (The  Road  to  Glory). 
* Charlie  Chem  à l'Opéra  (Charlie  Chan  at  the 
Opéra). 

'Charlie  Chan  aux  Courses  (Charlie  Chan  at 
the  races). 

‘Charlie  Chan  aux  Jeux  Olympiques  (Charlie 
Chan  at  the  Olympies). 

‘L'Amour  en  première  Page  (Love  is  news) . 
‘L'Heure  Suprême  (Seventli  Heaven). 

'Nancy  Steele  a disparu  (Nancy  Steele  is  miss- 
ing). 

‘Sa  Dernière  Chance  (Tliis  is  my  affair). 

'Café  Métropole. 

'La  Mascotte  du  Régiment  (Wee  Willie  Winkie). 
‘L'Enigmatique  M.  Moto  (Think  fast,  Mr.  Moto). 
‘Le  Dernier  Négrier  (Slave  Ship). 

'Cessez  la  Torture  (Crime  of  Dr.  Forbes). 
‘Week-end  mouvementé  (50  roads  to  town). 

* Les  Aventures  de  Jeeves,  Valet  de  Chambre 
(Thank  you,  Jeeves). 

'Sur  l'Avenue  (On  the  avenue). 

'Sous  le  Masque  (Crack  up). 

Bornéo  (commenté  en  français). 

'L’Audacieuse  (15  Maiden  Lane). 

UNIVERSAL  FILM 

‘Epreuves  (Next  time  we  love). 

'Godfrey  (Mv  Man  Godfrev). 

'l'rois  Jeunes  Filles  fi  la  Page  (Three  smart 
Girls). 

'La  Brute  Magnifique  (The  Magnificent  Brute). 
'Alerte  la  Nuit  (Night  Key). 

Sous  le  Signe  du  Scalp  (For  the  service). 

Le  Circuit  de  la  Mort  (Ride’em  Cowhoy  !) 

WARNER  BROS.  - FIRST  NATIONAL 
‘La  Charge  de  la  Brigade  Légère  (Charge  of 
the  lig'ht  brigade). 

'Caïn  et  Mabel  (Cain  and  Mabel). 

‘La  Femme  de  l’Ennemi  public  (Public  enemy’s 
wife). 

'Courrier  de  Chine  (China  Clipper). 
‘Passe-Partout  (Earthworm  tractors). 


Mireille  Balin  et  Michel  Simon  dans  unescène  du  film 
Naples  au  Baiser  de  feu  avec  Tino  Rossi. 


'Le  Fauve  (Bengal  tiger). 

*0/i  a tué  (Hi  Nellie). 

‘Fièvre  de  Cheval  (Polo  Joe). 

'Sa  Vie  Secrète  (Give  me  your  heart). 

'Le  Roi  et  la  Figurante  (The  King  and  the 
Chorus  Girl). 

* Les  Derniers  Hors-la-Loi  (Penrod  and  Sam). 
'Femmes  marquées  (Marked  Woman). 

'La  Tornade  (Another  Dawn). 

'Septième  District  (The  Great  O’Malley). 

'La  Loi  de  la  Forêt  (God’s  country  and  the 
Woman). 

'Le  Prince  et  le  Pauvre. 

'La  Légion  Nuire  (Black  Légion). 

*I.a  Lumière  Verte  (Green  Light). 

‘Le  Dernier  Combat  (Kid  Galahad). 

‘Ile  de  Furie  (Isle  of  Fury). 

* Une  Grande  Bagarre  (Picture  snatcher). 

* V Aventure  de  Minuit  ( It’s  love  I’m  after). 

'La  Révolte  (San-Quentin). 


b)  51  films  américains  doublés  distribués 
par  des  maisons  françaises 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (C.F.C.) 

Le  Danseur  masqué  (After  the  dance).  Co- 
lumbia). 

Les  Hommes  de  l'Heure  (Men  of  the  hour).  '• 
Columbia. 

COMPAGNIE  PARISIENNE 
DE  LOCATION  DE  FILMS  (C.P.L.F.) 

Tundra  (commenté  français).  Burroughs-Tar- 
zan. 

CRISTAL  (Les  Films) 

L'Ombre  qui  tue  (Whispering  Shadow)  (5  épi- 
sodes). Mascot. 

DISTRIBUTION  UNIVERSELLE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (D.U.C.) 

A toute  Allure  (Super-speed).  Rayart. 

Echec  au  Roi  (No  more  orebids).  Columbia. 

ECLAIR  JOURNAL 

'La  Danseuse  de  Panama  (Panama  Flo).  R. Iv. O.. 
Radio. 

Les  Rivaux  de  la  Mer  (Eight  Bells).  Columbia. 

La  Joyeuse  Aventure  (Ladies  crave  excitement). 
Mascot. 

FLORA  FILM 

‘Jeunes  Filles  à louer  (Child  of  Manhattan),  i 
Columbia. 

La  Loi  ordonne  (State’s  attorney).  R.K.O.- 
Pathé. 

G. F. F. A. 

'La  Troisième  Flèche  tuera  (Guard  that  girl).ij 
Columbia. 

‘Panique  à la  Radio  (You  may  be  next).  Co-  r 
lumbia. 

* Les  Rivaux  du  Ranch  (Stampede).  Columbia,  i 

‘Patrouille  Secrète  (Secret  Pat  roi).  Columbia,  i 

GRAY  FILM 

Les  As  du  Reportage  (Above  the  clouds).  Co-  • 
lumbia. 

Le  Barrage  tragique  (Men  of  action)  Conn 
Pictures. 

Le  Cercle  rouge  (The  Grimson  circle).  Du 
World. 

Drame  à Hollywood  (Falling  in  love).  Times 
Pictures. 

LAUZIN  (Films  Albert) 

‘La  Musique  vient  par  ici  (Music  goes  round). 
Columbia. 
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Les  Emulés  de  l'ile  du  Diable  (Escape  from 
Devill’s  Island).  Columbia. 

OSSO  (Films) 

* Les  Horizons  perdus  (Lost  Horizon).  Columbia. 
* Théodora  devient  jolie  (Theodora  goes  wiid). 
Columbia. 

Le  Billet  mystérieux  (Panic  on  the  air).  Co- 
lumbia. 

* Aventure  à Manhattan  (Adventure  in  Manhat- 
tan). Columbia. 

PATHE  CONSORTIUM  CiNEMA 

Les  Ecumeurs  de  la  Nuit  (Men  of  the  Night). 
Columbia. 

Cœur  de  1 ère  (Awakening  of  Jim  Burke).  Co- 
lumbia. 

La  Télévision  révélatrice  (Trapped  by  Télévi- 
sion). Columbia. 

.4  l'Assaut  du  Ring  (Two  fisted  gentlemen). 
Columbia. 

Mission  Dangereuse  (Fighting  shadows).  Co- 
lumbia. 

PELLEGRIN-CINEMA 

Chasse  au  Crime  \Speed  reporter).  Heliable. 

Le  Roi  du  Bluff  (Half-naked  truth).  R.K.O.- 
Radio. 

Les  Pilleurs  du  Ranch.  Spectrum. 

RADIO  CINEMA 

i" Le  Crime  du  Docteur  Crespi  (The  Crime  of  Dr. 
Crespi).  Republic. 

* Les  Fusiliers-Marins  débarquent  (The  leather- 
necks  bave  landed).  Republic. 

Trois  du  Trapèze  (Circus  Girl).  Republic. 

Far  West  Melody  (The  Big  Show).  Republie. 
La  Dame  de  Mandalay  (The  Girl  from  Man- 
dalay).  Republic. 

REALISATIONS  D’ART 
CINEMATOGRAPHIQUE  (R.A.C.) 

‘Le  Monstre  de  Londres  (Were-wolf  of  London). 
Universal. 

Destination  Inconnue  (Destination  unknown). 
Universai. 

S.E.D.I.F. 

La  Fugitive  (Lady  from  nowhere).  Columbia. 
‘Deux  Grands  Gosses  (An  so  they  were  married). 
Columbia. 

S.E.L.F. 

‘Le  Guet-Apens  (Shakedown).  Columbia. 

Les  Justiciers  de  Santa-Fé  (In  Old  Santa-Fe). 
Mascot. 

SEFERT  (Flms) 

Le  Pilote  X...  (Death  in  the  air).  Puritan. 

Allô,  j’écoute  (Party  wire).  Columbia. 

TOBIS  (Films  sonores) 

Le  Rescapé  (Final  Hour).  Columbia. 
L’Escadrille  du  Diable  (Devil’s  Squadron).  Co- 
lumbia. 

VICRES  FILM 

‘La  Course  Infernale  (High  Speed).  Columbia. 

DIVERS 

Les  Gangsters  de  l’air. 

Qui  est  le  Coupable?  Columbia. 

20  FILMS  ALLEMANDS  DOUBLES 
________ 

ALLIANCE  CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE  (A.C.E.) 

L'Etudiant  pauvre.  U. F. A. 

* Savoy  Hôtel  217.  U.F.A. 

L'Affaire  Cabano.  U.F.A. 

L’Heure  de  la  Tentation.  U.F.A. 

Faux  Départ  (Flitterwochen).  U.F.A. 

Le  Secret  du  Coffre.  U.F.A. 

Anny  a le  Béguin  (Das  Maedel  vom  Ballett). 
U.F.A. 


REALISATIONS  D’ART 
CINEMATOGRAPHIQUE  (R.A.C.) 

L’Héroïque  Embuscade  (Der  Rebel).  Universal. 

TOB.S  (Films  sonores) 

Le  Saut  de  la  Mort  (Truxa).  Tobis. 
‘L’Empereur  de  Californie.  Tobis. 

‘Sa  Bonne  Etoile.  Tobis. 

DIVERS 

‘Romance  Y iennoise. 

III.  — 15  F.LMS  BRITANNIQUES  DOUBLES 
ARTISTES  ASSOCIES 

* L’ Etrange  Visiteur  (Love  from  a stran0er).  Ca- 
pitol Film. 

‘Eléphant  Boy.  London  Film. 

‘Le  Chevalier  sans  Armure  (Knight  Without 
armour).  London  Film. 

‘Le  Mystère  de  la  Section  8 (Dark  Journey). 
London  Film-Saville. 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATQGRAPH.QUE  (C.F.C.) 

Zone  interdite  (Forbidden  territory).  Gaumont- 
British. 

COMPAGNIE  PARISIENNE 
DE  LOCATION  DE  FILM  (C.P.L.F.) 

Capitaine  Tzigane  Gypsy  Melody).  British 
Artistic  F'ilms. 

ECLAIR  JOURNAL 

Sa  plus  Belle  Chance  (London  Melody)  .Herbert 
Wilcox. 

HAUSSMANN  FILM 

La  Tragédie  de  la  Jungle.  Franco-London  Film. 

PATHE  CONSORTIUM  CINEMA 
'Seule  dans  la  Vie  (A  Woman  Alone).  Garrett- 
Klement. 

PELLEGRIN  CINEMA 

Fanny  et  son  Boxeur. 

RADIO  CINEMA 

'La  Route  Déserte  (Lonelv  Road).  A.T.P. 

SEFERT  (Films) 

Le  Diamant  tragique  (Wings  over  Africa).  Pre- 
mier Stafford  Prod. 

20th  CENTURY-FOX 

‘La  Baie  du  Destin  (Wings  of  the  Morning). 

New  World  Productions. 

'Sous  la  Robe  Rouge  (Under  the  red  robe). 
New  World  Productions. 

VICRES  FILM 

‘Le  Secret  de  Stamboul  (The  Secret  of  Stam- 
boul). Wainwright. 

IV.  3 FILMS  ITALIENS  DOUBLES 

ASTRA  PARIS  FILM 

'L’Escadron  Blanc.  Borna  Film. 

G.  F.  F A. 

'Cavalerie  Héroïque  (Cavalerria) . 1.  C.  I. 

LUX  (Cie  Cinématographique  de  France) 

Les  Deux  Sergents.  Mander  Film. 

V.  9 FILMS  SOVIETIQUES  DOUBLES 

MERIC  (Les  Films  Félix) 

' Doubrovsky.  Len  Film. 

NORDFILM 

‘Les  Amies. 

‘Le  Trésor  du  Vaisseau  Englouti. 

OFFICE  CINEMATOGRAPHIQUE 
INTERNATIONAL  (O.  C.  I.) 

‘Le  Petit  Rossignol. 

'Les  « 13  ». 

c Les  Enfants  du  Capitaine  Grant. 

‘Sans  Dot  ! 

‘Le  Député  de  la  Baltique. 

La  Conquête  du  Pôle. 

VL  1 FILM  TCHEQUE  DOUBLE 


‘ Janosik. 


Une  scène  du  film  pittoresque 

La  Caravane  du  Désert 


'La  Sonate  à Kreutzer  (Die  Kreutzersonate). 
U.F.A. 

Lu  Chevauchée  de  la  Liberté.  U.F.A. 

'Seize  Ans  (Das  Mædchen  Irene).  U.F.A. 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (C.F.C.) 

‘Quand  T Alouette  chante. 

'Son  Dernier  Modèle  (Sein  Letztes  modell). 

DE  CAVAIGNAC  (Films) 

Panique  dans  la  Jungle  (Der  Dschungel  Ruft). 
Ariel-Tobis. 

ECLAIR  JOURNAL 

'Son  plus  Grand  Succès. 

OSSO  (Films) 

Clo-Clo.  Standard  Film. 


Duvallès  et  Félix  Oudart  dans  Une  de  la  Cavalerie 
le  nouveau  film  réalisé  par  Maurice  Cammage 


S.  E.  L.  F. 


Kl.  _ Films  d’Exploitation 
limitée 

(Parlés  en  langues  étrangères) 
(Versions  originales) 

I.  — 185  FILMS  AMERICAINS 

(Parlés  en  anglais) 

ARTISTES  ASSOCIES  (United  Artists) 

Madame  poursuit  Monsieur  ( Woman  (hases 
mari).  Samuel  Goldwyn. 

I. 'Ennemie  Bien  Aimée  (The  Beloned  Enemy). 

Samuel  Goldwyn. 

Siellus  Dallas.  Samuel  Goldwyn. 

‘J’ai  le  Droit  de  Vivre  (V ou  only  line  once). 
Walter  Wanger. 

Le  Destin  se  Joue  la  Nuit  ( History  is  mode  al 
night).  Walter  Wanger. 

Vogues  de  1938  ( Walter  Wanger’ s Vogues  of 
1938).  Walter  Wanger. 

‘Le  Jardin  d’Allah  ( Garden  of  Allah).  Selznick. 
Une  étoile  est  née  (A  star  is  horn).  Selznick. 

COLUMBIA  FILMS 

L’Ecole  des  Secrétaires  ( More  than  a secre- 
tary). 

'Aventure  à Manhattan. 

" Les  Horizons  Perdus  ( Los I Horizon). 

‘Deux  Grands  Gosses  (And  so  they  were  mar- 
ried). 

‘Le  Guet-Apens  (Shakedown). 

.L'Amour  au  Volant  (They  me I in  a taxi). 

Le  Cœur  en  Vêle  (When  you’re  in  love). 

Cette  Sacrée  Vérité  (The  awful  truth). 

Le  Chemin  du  Retour  (End  of  the  trail). 

G.  F.  F.  A. 

‘Patrouille  Secrète  (Secret  PatroT).  Columbia. 

‘La  3e  Flèche  tuera  (Gnard  that  girl).  Col. 
'Panique  à la  Radio  (Y ou  may  be  next).  Col. 
‘Les  Rivaux  du  Ranch  (Stampede).  Columbia. 

METRO-GOLDWYN-MAYER 

‘Tarzan  s’évade  (Tarzan  escapes). 

‘ Cest  donc  ton  Frère  [Our  relations). 

* L’Amiral  Mène  la  Danse  (Born  to  dance). 

'La  Fièvre  des  Tropiques  (His  Brother’s  wife). 
‘An  Seuil  de  la  Vie  (The  Devil  is  a sissy). 
'Nick  Gentleman  Détective  (After  The  Ihin 
man). 

‘Une  Fine  Mouche  (Libelled  Lady). 

‘Jim  L’Excentrique  ( Ticcadilly  Jim). 

‘ Loufoque  et  Cie  (Love  on  the  run). 

'Tournant  Dangereux  (Age  of  indiscrétion). 
‘L'Affaire  Garden  (The  Garden  murder  case). 
'Capitaines  Courageux  (Captains  Courcigeous). 
‘Le  Roman  de  Marguerite  Gautier  (Camille). 
Un  Jour  aux  Courses  (A  day  at  the  races). 
Saratoga. 

'Le  Chant  du  Printemps  (Maytime). 

Le  Secret  des  Chandeliers  1 Emperor’s  cand- 
ie sticks). 

Topper  (Le  Couple  invisible). 

Sous  le  Voile  de  la  Nuit  (Under  cover  of 
night). 

‘Visages  d'Orient  (The  Good  earlli). 

‘A  vos  Ordres,  Madame  (Trouble  for  two). 

*A  la  Lanterne  Verte  (Sinner  take  ail). 
L’Enchanteressse  ( The  Gorgeous  Hussy). 

Le  Règne  de  la  Joie  (Broadway  Melody  1938). 
On  lui  donna  un  fusil  ( They  gave  him  a gun). 
‘La  Fin  de  Madame  Cheyney  (Lasl  of  Mrs , 
Cheyney). 

PARAMOUNT 

Bulldog  Drummond  s'évade  (Bulldog  Ilrum- 
mond  escapes). 


Danielle  Darrieux,  interprète  émouvante  du  film 
Abus  de  Confiance 


'Une  Aventure  de  Buffalo  Bill  The  Plainsman). 
‘Champagne  Valse  (Champagne  Waltz). 

‘Hulu,  Fille  de  la  Brousse  (The  Jungle  Prin- 
cess). 

‘Ange  (Angel). 

‘Ames  à la  Mer  (Soûls  at  sea). 

‘Le  Paria  (Outeast). 

‘Le  Dernier  Train  de  Madrid. 

'Le  Fou  des  Iles  (White  woman). 

Le  Doigl  qui  accuse  (Accusing  Fingcr). 

Bonne  Blague  (Wedding  Présent). 

Qui  ? (College  Scandai). 

Le  Démon  sur  la  Ville  (Maid  of  Salem). 

Le  Crime  que  Personne  n’a  vu  (Crime  nobody 
saw). 


Myno  Burney  qui  vient  de  remporter  un  vif  succès 
personnel  dans  Titin  des  Martigues  et  à qui  vient 
d’être  confié  le  principal  rôle  féminin  de  Les  Gaités 
de  l’Exposition 


L'Amour  à Waikiki  (Waikiki  Wedding). 
Eteignez  la  laine  (Turn  out  the  moon). 
L’Homme  qui  Terrorisai!  New-York  (King  of 
Gamblers). 

L'Appel  de  la  Folie  (College  Holiday). 

A Paris  Tous  les  Trois  (I  met  him  in  I aris).l 
Nuit  de  Mystère  i,Night  of  Mystery). 

Double  Enquête  (She  is  not  a lady). 

\ ie  Facile  (Easy  living). 

La  Loi  du  Milieu  (Internes  Cant’take  money). 
Au  Crépuscule  de  la  Vie  (Malte  way  for  to- 
morrow) . 

Artists  and  Models. 

RADIO  CINEMA 

‘Le  Crime  du  Docteur  Crespi  (Crime  of  Docteur 
t.respi).  Republie  Pictures. 

Feu  Jim-Blake,  Meurtrier  de  Lui-même  (Presi- 
dent s mystery).  Republic  Pictures). 

'Les  Fusil  tiers  Marins  Débarquent  (The  lea- 
thernecks  hâve  landed).  Republic  Pictures.! 

RKO-RAD.O 

‘Révolté  à Dublin  (The  Plough  and  the  stars). 

' i-e  Chant  du  Missouri  (Rainbow  on  the  river). 
'Adieu  Paris...  Bonjour  New-York  (That  Girl 
from  Paris). 

‘Sous  les  Ponts  de  New-York  (Winterset). 

'La  Rebelle  (A  Woman  rebels). 

‘Les  Démons  de  la  Mer  (Sea  devils). 

Les  Faiseurs  de  Pluie  (The  rainmakers). 

Boite  Postale  309  (Wanted  Jane  Turner). 
L’Homme  Nu  (Love  on  a bet). 

Le  Mystère  de  Mason-Park  (Two  in  the  dark). 
Le  Meurtre  de  John  Carter  (The  Plot  thickens). 

G ardez-les  sous  les  Verrous  (Don’t  turn'em 
loose). 

Le  Mystère  Patterson  (We’re  on  the  jury). 
Carolyn  veut  divorcer  (The  Bride  walks  out). 
L’Entreprenant  Monsieur  Petroff  Shall  wc 
dance  ?). 

On  Recherche  un  Enfant  (Let’s  sing  again). 
Dans  la  Tempête  (Without  orders). 

Le  Dernier  Hors-la-Loi  (Last  outlaw). 

L’Homme  qui  se  Retrouve  (The  man  whoi 
found  himself). 

Quality  Street. 

Nouveaux  Visages  1937  (New  faces  of  1937). 
Pension  d’Arlistes  (Stage  Door). 

Douille  25-35  (Muss’  em  up). 

Super-Détective  (Super  Sleuth). 

Une  Fiancée  s’enfuit  (.There  goes  my  girl). 

Ville  de  l’Or  (The  Outcasts  of  Poker  Fiat). 
Match  aux  Etoiles  (When’s  your  birthday). 
Crimes  en  Haute  Mer  (China  Passage). 

Une  Jeune  Fille  délurée  (Smartest  girl  in 
town). 

Nouilles  au  Bluff  (Meet  the  missus). 

L’Avocat  Criminel  (Criminal  lawyer). 

Hi  Gaucho  ! 

Faisons  un  Vœu  (Walking  on  air). 

Daniel  Boone. 

20TH  CENTURY-FOX 

‘Bosselles  (Dimples). 

‘Les  Aventures  de  Jeeves  (Thank  you,  Jccves) 
‘Le  Pacte  (Lloyds  of  London). 

‘L’Amour  en  Première  Page  (Love  is  news).  ; 
‘Week-End  Mouvementé  .50  roads  to  town). 

Un  Taxi  dans  la  Nuit  (Midnight  taxi). 
‘Ramona. 

‘Charlie  Chan  aux  Courses  (Charlie  Chan  al 
the  races). 

‘Charlie  Chan  à l’Opéra  (Charlie  Chan  at  the 
Opéra). 

‘Charlie  Chan  aux  Jeux  Olympiques  (Charlii 
Chan  at  t lie  Olympics). 

‘Sous  le  Masque  (Crack  up). 


Quatre  Femmes  à la  Recherche  du  Bonheur 
(Ladies  in  love). 

"Nancy  Sleele  a disparu  (Nancy  Steele  is  mis- 
sing). 

"Croc  Blanc  (White  Fang). 

Saint-Louis  Blues  (Banjo  on  my  knees). 

’ ichin-Tchin  (Stowaway). 

‘Tourbillon  Blanc  (One  in  a million). 
‘L’Audacieuse  (15  Maiden  Lane). 
‘L’Enigmatique  Monsieur  Motto  Think  fasl 
M.  Motto). 

‘L’Heure  Suprême  (Seventh  Heaven). 

Fantôme  Radiophonique  (Wake  up  and  live). 
* Café  Métropole. 

" Sur  l'Avenue  (On  the  avenue). 

Déjeuner  Gratis  (She  had  to  eat). 

"Sa  Dernière  Chance  (This  is  my  alfair). 

"La  Mascotte  du  Régiment  (We,  Willie  NI  in- 
kie). 

Le  Prince  X...  (Thin  ice). 

Nuits  d’Arabie  i.Ali  Baba  goes  to  town). 

Heidi  la  Sauvageonne  (Heidi). 

Charmante  Famille  ! (Danger-love  at  work). 
Jeux  de  Dames  (Wife,  doctor,  and  nurse). 
"Cessez  la  Torture  (Crime  of  Dr.  Forbes). 

Brelan  d’as  (You  can’t  hâve  everytbing). 

UNIVERSAL  FILM 

"Lu  Brûle  Magnifique  (Magnificent  Brute). 
‘Trois  Jeunes  Inities  à la  Page  (Three  smart 
girls). 

Sur  les  Toits  de  New-York  (Toj)  of  the  town). 
"Epreuves  (Next  time  we  love). 

Deanne  et  ses  boys  (100  men  and  a girl). 
"Alerte  la  Nuit  (Night  Key). 

WARNER  BROS.  FIRST  NATIONAL 

‘La  Loi  de  la  Forêt  (God’s  country  and  the 
woman). 

"Une  Grande  Bagarre  (ex  : Un  Danger  public) 
Picture  snatcher). 

"Septième  District  (The  Great  O’Malley). 

"Le  Roi  et  la  Figurante  (The  King  and  the 
Chorus  Girl). 

"Femmes  Marquées  (Marked  Woman). 

"L'Ite  de  la  Furie  (Isle  of  Fury). 

L'Homme  de  Fer  (Man  of  Iron). 

En  Parade  (Gold  Diggers  of  1057). 

"Sa  Vie  Secrète  (Give  me  your  heart). 
L’Irrésistible  çSon  of  a sailor). 

Héros  à Vendre  (Heroes  for  sale). 

Frivolités  (Sing  me  a love  song). 

"Courrier  de  Chine  (China  Clipper). 

Hôtesse  de  Broadway  (Broadway  hostess). 

"On  a tué  (Hi  Nellie). 

"Les  Derniers  Hors-la-Loi  (Penrod  and  Sam). 
"La  Lumière  Verte  (The  Green  light). 

Meurtre  d’un  Aristocrate  (Murder  b y an  ans- 
tocrat). 

Puits  n°  3 (Draegerman  Courage). 

Justice  des  Montagnes  (Mountain  Justice). 

Le  Cirque  en  Folie  (Circus  clown). 

"La  Tornade  (Another  dawn). 

‘La  Révolte  (ex  : Maison  Centrale)  vSan-Quen- 
tin). 

"La  Légion  Noire  (Black  Légion). 

Taxi  (Taxi). 

L'Héritière  Vagabonde  (Footloose  heircss). 

"Le  Dernier  Combat  (Kid  Galabad). 

En  Liberté  Provisoire  (Back  in  circulation). 
"Le  Prince  et  le  Pauvre  (The  Prince  and  the 
Pauper). 

La  Ville  gronde  (They  won’t  forget). 
"L'Aventure  de  Minuit  i.It’s  love  I’m  after). 
Rivalité  (Slim). 

Un  Homme  a disparu  (The  Perfect  Spécimen). 


Gaby  Morlay  dans  Un  Déjeuner  de  soleil, 
Film  de  Roger  Richebé. 


VICRES  FILM 

‘La  Course  Infernale  (Migh  Speed).  Columbia. 

DIVERS 

La  Cité  l'erdue  (The  Lost  City).  S.  S.  Krell- 
berg. 

Le  Ranch  de  la  Soif. 

Brief  Moment.  Columbia. 

II.  — 20  FILMS  BRITANNIQUES 

(Parlés  en  anglais) 

ARTISTES  ASSOC.ES  (United  Artists) 
"Eléphant  Boy.  London  Film. 

Les  Hommes  ne  sonl  pas  des  Dieux  (Men  are 
not  Gods).  London  Film. 

L'invincible  Armada  (Pire  over  England).  Lon- 
don Film-Pommer. 

Six  Heures  à Terre  (Farewell  again).  London 
Film-Pommer. 

* L' Etrange  Visiteur  (Love  from  a stranger).  Ca- 
pitol Film. 

"Le  Mystère  de  la  Section  8 (iDark  Journey). 
London  Film-Saville. 

"Le  Chevalier  sans  Armure  (Ivnight  without 
armour).  London  Film. 

FILMS  G.  E.  C.  E.  (GAUMONT  BRITISH) 

Sabotage  (Sabotage). 

Poursuites  (Strangers  on  Honeymooon). 

La  Grande  Barrière  (The  Great  Earrier). 
Cerveaux  de  Rechange  (The  man  v.lio  changed 
bis  mind). 

Evasion  (Everytbing  is  thunder). 

RADIO  CINEMA 

"La  Route  Déserte  (The  Lonely  Bond).  A.  T.  P. 

20th  CENTURY -FGX 

"La  Baie  du  Destin  (Wings  of  the  Morn'.ng). 
New  World. 

‘Sous  la  Robe  Rouge  çUnder  the  Red  Robe). 
New  World. 

RKQ  RADIO 

La  Reine  Victoria  (Victoria  the  Great).  Impc- 
rator-Wilcox. 


VICRES  FILM 

"Le  Secret  de  Stamboul  (The  Secret  of  Stam- 
boul). Wainwright. 

DIVERS 

Jack’ s the  Boy.  Gaumont  British. 

Terre  sans  Musique  (Land  without  music).  Ca- 
pitol Film. 

Méprise  (Queen  of  Hearts).  A.  T.  P. 

I I.  — 15  FILMS  ALLEMANDS 
(ou  AUTRICHIENS ) 

(Parlés  en  allemand) 

ALLIANCE  CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE  (A.  C.  E.) 

* Savoy  Hôtel  217.  Ufa. 

Boccacio.  Ufa. 

"Seize  Ans  (Das  Maedchen  Irene).  Ufa. 

"La  Sonate  à Kreutzer  (Die  Kreutzersonate). 
Ufa. 

Das  Hofkonzert. 

COMPAGNIE  FRANÇAISE 
CINEMATOGRAPHIQUE  (C.  F.  C.) 

"Son  Dernier  Modèle. 

"Quand  l Alouette  Chante  (Sein  Letztes  Modell). 

DIVERS 

L’ Etudiant  de  Prague. 

Confettis. 

Victoria  Jeune  Reine. 

Burgtheater.  Forst-Film  Production. 

L'Amour  et  le  Premier  Chemin  de  Fer. 
Première.  Gloria.  Film-Vienne. 

Le  Charme  de  la  Bohême.  Distributeurs  Fran- 
çais. 

Le  Jeune  Comte. 

IV.  — 3 FILMS  ITALIENS 
(Parlés  en  italien) 
ASTRA-PARIS-FILMS 

* L’ Escadron  Blanc.  Borna  Film. 

DIVERS 

Le  Capitaine  de  Florence  (Condottieri)  (E.N.I.C.) 
Ce  n'est  pas  une  chose  sérieuse! 

V.  — 1 FILM  MEXICAIN 
(Parlé  en  espagnol) 

SUPERPRODUCTION 

Les  Révoltés  d’Alvarado  (Redes). 

VI.  — 9 F LM  S SOVIETIQUES 
(Parlés  en  russe) 

MERïC  (Films  Félix) 

‘ Doubrovski.  Len  Film. 

OFFICE  CINEMATOGRAPHIQUE 
INTERNATIONAL  (O.  C.  1.) 

"Le  Petit  Rossignol . 

‘Les  « 13  ». 

"Les  Enfants  du  Capitaine  Grant. 

"Sans  dot  (Les  Chaînes). 

"Le  Député  de  la  Baltique. 

La  Jeunesse  du  Poète. 

A la  Recherche  du  Bonheur. 

L'Appel  de  la  Patrie. 

Pierre  Le  Grand. 

Le  Concerto  de  Beethoven. 

Les  Sept  Braves. 

Djoulharss  Chien  du  Pamir. 

NOTA.  — Le  signe *  * désigne  les  film;,  qui 
ont  été  doublés  après  exploitation  en  version 
originale. 

Liste  établie  par  Pierre  Autre,  le  27  décem- 
bre 1937. 

Copyright  b y Pierre  Autre  et  la  Cinématogra- 
phie Française. 

Tous  droits  de  reproduction , même  partielle, 
réservés. 


Vue  Générale  du  N cuveauTrocadéro 


Le  Nouveau  Théâtre  du  Trocadéro 


Construction 

par  Pierre  MICHAUT 


Prodigieuse  écran  au  ras  du  plancher 

DISTANCE  DE  PROJECTION  : 41  m.  50 
UNE  CABINE  DE  15  m.  X 6 m. 


La  construction  du  nouveau  Trocadéro 
qui,  outre  les  Musées  (anciens  et  nouveaux) 
comporte  un  vaste  Théâtre,  est  une  œuvre 
magnifique,  non  seulement  pour  sa  valeur 
décorative,  mais  également  d’un  point  de 
vue  technique.  Entrepris  avec  quelque  re- 
tard, et  poursuivi  au  milieu  d’incertitudes 
diverses,  le  travail  de  démolition  de  l’ancien 
corps  central,  des  tours,  des  cascades  et 
fontaines,  a duré  seulement  le  temps  record 
de  trois  mois  ! La  nouvelle  salle  occupe 
l’emplacement  de  l’ancienne,  plus  enfoncée 
toutefois  dans  le  sol.  Il  a fallu  enlever 
I 70.000  mètres  cubes  de  terre  et  de  roche. 
Des  pelles  excavatrices  géantes,  dont  une 
pelletée  emplissait  d’un  seul  coup  un  ca- 
mion, d’innombrables  perforatrices  ont  été 
servies  par  500  ouvriers  se  relayant  jour  et 
nuit  durant  180  jours,  1.000  camions  par 
jour  ont  enlevé  des  déblais  qui  sont  à pré- 
sent répandus  sur  d’immenses  espaces  de 
la  banlieue  parisienne.  D’anciennes  carriè- 
res gênaient  gravement  le  travail. 

La  masse  architecturale  édifiée,  mesure 


en  hauteur  63  mètres,  soit  13  de  plus  que 
l’Arc  de  Triomphe.  C’est  le  9 janvier  1936, 
que  les  premiers  poteaux  de  béton  armé  sor- 
tirent de  terre,  vingt  mois  avant  la  termi- 


Vue  de  la  Scène  du  Théâtre  du  Trocadéro 


naison  de  l’œuvre.  Le  parvis  du  nouveau 
Palais  (sous  lequel  est  disposé  le  nouveau 
Théâtre)  repose  sur  une  série  de  véritables 
ponts  en  acier,  d’une  portée  de  45  mètres; 
cet  ouvrage  supporta,  certains  soirs  de  feux 
d’artifices  de  l’Exposition,  la  charge  de 
15.000  spectateurs. 

C’est  en  avril  1937  que  le  gros  œuvre, 
étant  pratiquement  achevé,  les  équipes 
chargées  des  travaux  d’aménagement  et  de 
décoration  de  la  salle,  ont  pris  possession 
ou  chantier.  Le  retard  initial,  bien  entendu, 
n’ava.'.t  pu  être  regagné,  et  la  salle  fut  ou- 
verte seulement  à la  fin  de  l’Exposition  : 
pour  la  cérémonie  des  Récompenses,  que 
présida  M.  le  Président  de  la  République. 
La  salle  avait  été  construite,  aménagée,  dé- 
corée  en  six  mois,  surprenant  tour  de  force! 

Les  entrées  de  Théâtre  ouvrent  sur  la  pla- 
ce du  Trocadéro;  deux  escaliers  symétriques 
descendent  vers  deux  vestibules,  que  relient 
le  Grand  Foyer,  sur  lequel  ouvrent  d’un  côté 
les  portes  vers  le  Balcon  de  la  salle,  et  de 
l’autre,  une  verrière  donnant  sur  les  jardins, 


La  majes- 
tueuse 
entrée  du 
théâtre  du 
T rocadéro 
situé  sous 
la  platefor- 
me. 


la  Seine  et  le  Champ  de  Mars.  Continuant 
leur  descente,  les  escaliers  mènent  à un  se- 
cond vestibule  qui,  d’une  part,  ouvre  de 
plein-pied  sur  les  jardins,  à la  manière  des 
« orangeries  » aes  constructions  du  XVIiL 
Siècle  et,  d’autre  part,  vers  l’Orchestre.  Là. 
également,  sont  les  « salons  des  Quatre  co- 
lonnes ».  Le  bar  et  le  fumoir  sont  à l’étage 
du  Grand  Foyer,  lequel  peut  être  rendu  in- 
dépendant et  servir  de  salle  de  réunion,  de 
banquet... 

L’architecture  intérieure  de  la  salle  de 
spectacle,  l’aménagement  de  la  scène,  sont 
l’oeuvre  de  MM.  J.  et  E.  Niermans  Frères, 
architectes  diplômés  du  Gouvernement,  prix 
de  Rome. 

La  Scène.  — La  scène  mesure  35  m. 
en*re  cour  et  jardin  et  13  m.  de  la  face  aux 
lointains;  sa  surface  est  de  455  m.  carrés 


et  son  volume  de  8.4 1 7 m.  cubes,  la  pro- 
fondeur et  la  hauteur  sont  un  peu  faibles  : 
l’Opéra  mesurant  25  m.  et  50  m.  Elle  ne 
comporte  pas  de  dispositions  mécaniques 
extraordinaires;  elle  a reçu  un  équipement 
simplement  « classique  ».  L’équipement 
électrique  du  plateau,  de  même,  est  de  type 
usuel,  et  peut  satisfaire  à tous  les  besoins 
scéniques  depuis  l’opéra  à grand  specta- 
cle jusqu’aux  simples  représentations  de 
théâtre  d’avant-garde.  Pont  de  lumière,  bat- 
teries de  projecteurs,  tourelles  cour  et  jar- 
din... sont  réglementaires.  Comme  on  a 
prévu  de  jouer,  devant  le  rideau  baissé,  — 
notamment  du  théâtre  antique  — sur  le 
proscénium,  un  éclairage  est  prévu,  égale- 
ment, sur  cette  partie  du  théâtre.  Enfin, 
dans  l’épaisseur  du  plafond  de  la  salle,  une 
véritable  cabine  de  projecteurs  est  dissi- 


mulée, avec  quatre  gros  projecteurs  bra- 
qués sur  la  scène. 

Au  lointain  de  la  scène,  l’orgue  occupe 
un  logement  spécial.  Il  a été  complété,  élec- 
trifié, porté  de  63  à 80  jeux  et  il  compte 
à présent  9.962  tuyaux.  Son  logement  com- 
porte son  rideau  de  fer,  son  grand  secours 
spécial.  Monté  sur  un  charriot,  il  peut  être 
amené  sur  le  devant  de  la  scène,  dont  il 
occupe  alors  toute  la  largeur.  L’ensem- 
ble de  ce  chariot  pèse  1 00  tonnes.  L’orga- 
niste peut  jouer  soit  en  se  plaçant  soit  sur 
l’orgue  même,  soit  sur  le  proscénium,  soit 
dans  la  fosse  d’orchestre,  grâce  à une 
« console  » spéciale,  reliée  par  un  câble  à 
700  conducteurs. 

Le  cadre  de  la  scène  mesure  18  m.  80  sur 
8 m.  60  (14,60  à l’Opéra  de  Paris,  15  à 
Covent  Garden  et  I 1,75  au  Théâtre  de  Flo- 


Vue  du  balcon  sur  la  scène  (18m.  8QX  8 m.  60).  Remarquer  le  confort  et  l’emplacement  des  fauteuils. 
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rence).  Mais  il  peut  être  réduit  à 8 m.  50 
sur  6 mètres,  dans  le  cas  de  représentations 
à mise  en  scène  réduite  ou  d’auditions  de 
musique  de  chambre.  Le  rideau  de  scène 
peut  se  manœuvrer  à « l’italienne  »,  à « la 
guillotine  » et  à « la  grecque  »;  le  rideau 
de  fer  pèse  15  tonnes;  il  est  décoré  d’une 
fresque  marouflée  due  à Mme  Natacha 
Carlu.  Des  tulles  sont  prévus.  L’écran  pour- 
ra être  placé  à ras  du  plancher,  comme  il 
se  fait  à présent,  pour  donner  l'illusion  que 
les  silhouettes  marchent  sur  le  sol.  Il  pourra 
avoir  des  dimensions  considérables:  jusqu’à 
8 mètres  de  hauteur  ! 

La  fosse  d’orchestre  mesure  120  m2,  per- 
mettant d’y  placer  150  musiciens. 

LA  SALLE.  La  salle  comporte  un 


sont  placées  en  avant  de  la  paroi,  fixées  sur 
un  fort  contreplaqué  de  1 5 mm. 

Orchestre  et  balcon  comportent  chacun 
deux  zones  : la  Corbeille  (675  places) 
sous  le  balcon  et  l’Orchestre  proprement  dit 
(910  places)  ; Premier  balcon  (744  pla- 
ces) et  Second  balcon  (330  places). 

Le  traitement  acoustique.  — L’acousti- 
que de  l’ancien  I rocadéro  ayant  été  spécia- 
lement exécrable,  la  nouvelle  salle  a été 
l’objet  d’une  étude  complète,  qui  a conduit 
à un  certain  nombre  de  dispositions  très  in- 
téressantes à signaler,  et  même  d’innova- 
tions qui,  probablement,  seront  désormais 
reprises  dans  les  édifices  analogues  qu’on 
v judra  construire.  Mentionnons  d’abord 
l’innovation  la  plus  marquante  : celle  des 
Chambres  d’écho,  disposées  symétrique- 


les  matières  acoustiques  qui  recouvrent  les 
parois.  Cette  étude  sonore  a été  faite  par 
M.  Jacques  Brillouin,  ingénieur-conseil, 
acousticien  de  MM.  Niermans,  qui  a conçu 
déjà  le  traitement  acoustique  de  la  Maison 
de  la  Chimie  (salle  Marcelin-Berthelot). 
D’une  façon  générale,  la  paroi  est  réfléchis- 
chissante,  loin  de  la  fosse  d’orchestre  et  de 
la  scène,  et  absorbante  près  de  l’émission 
du  son.  Ce  treillage  est  placé  en  avant 
(0  m.  10)  du  mur  construit  en  briques. 
Collé  à ce  dispositif  décoratif  de  staff,  sont 
les  plaques- de  matériaux  acoustiques. 

Cinéma.  — La  cabine  cinématographique, 
c] ui  est  encore  nue,  est  située  au  haut  du 
Second  balcon  : au-dessus  du  Grand  foyer, 
au-dessous  de  la  Terrasse  qui  règne  à l’ex- 
lérieur,  entre  les  deux  Musées.  Elle  atteint 


Coupe  du  Théâtre 
du  Trocadéro 
dans  l’axe  du  parvis 


PLACE  PWROCADERO 
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Orchestre  et  un  Balcon  : celui-ci  porté  par 
une  poutre  de  40  mètres  de  portée.  Le  re- 
lèvement au  sol  suit  les  courbes  de  visibilités 
les  plus  exigeantes.  En  arrière  des  loges  d’or- 
chestre un  système  de  panneaux  mobiles  peut 
être  déployé,  pour  fermer  partiellement  la 
salle  et  réduire  l’audience  à l’orchestre  seul; 
la  salle  ainsi,  ne  compte  plus  que  1 .000  pla- 
ces (au  lieu  de  2.800).  Cette  cloison,  formée 
de  panneaux  s’emboîtant  les  uns  dans  les  au- 
tres, est  rangée  normalement  dans  des  cham- 
bres ménagées  dans  l’épaisseur  du  mur.  I .es 
panneaux  y sont  montés  sur  des  «chargeurs» 
qui  les  débitent  automatiquement.  Ils  glissent 
sur  deux  rails,  l’un  au  sol,  l’autre  sous  la 
bordure  du  balcon. 

La  décoration  de  sa  salle  est  or  et  tête 
de  nègre;  le  soubassement  des  murs,  le 
devant  des  loges  de  corbeille,  le  cadre  de 
scène  sont  revêtus  uniformément  de  plaques 
de  tôle  émaillées  d’or  recuit  à haute  tempéra- 
ture. Il  a fallu  commander  aux  usmes  Rhône 
Poulenc  (qui  ont  dans  le  monde  le  quasi- 
monopole  de  cet  or  préparé  spécialement), 
d’un  coup  30  kilos  alors  que  le  débit  cou 
rant,  dans  le  monde  entier,  est  seulemenj 
de  10  kilos  par  an  ! Ces  plaques  de  méta 


ment,  bien  entendu,  de  part  et  d’autre  du 
proscenium.  Elles  représentent  une  capa- 
cité de  5.000  métrés  cubes;  ce  sont  de 
vastes  salles  vides,  dont  l’ouverture  se  re- 
marque dans  les  entre-colonnes  du  proscé- 
nium,  sous  l’aspect  de  hautes  fenêtres.  Des 
volets  pneumatiques  permettent  d’en  régler 
l’ouverture  et  d’en  graduer  l’effet.  Ils  sont 
manœuvrés  par  un  clavier  placé  sous  la 
main  du  chef  d’orchestre,  qui  peut  en  user 
comme  un  pianiste  fait  de  sa  pédale  forte... 
La  paroi  de  ces  chambres  est  nue  et  lisse  ; 
elle  est  couverte  simplement  d’une  peinture 
dure  dite  « vitrifiée  ».  Elles  n’offrent  aucune 
aspérité;  nul  objet  de  métal  n’y  subsiste,  et 
les  fers  du  comble  ont  été  soigneusement 
enrobés  de  staff. 

Ce  système  de  Chambres  d'écho  est  com- 
plété, bien  entendu,  par  un  traitement  sa- 
vamment conçu,  des  parois  latérales  : une 
élude  a conduit  au  tracé  d’un  graphique 
complexe  séparant  les  zones  qui  doivent 
être  absorbantes  ou  réfléchissantes.  Au-des- 
sus du  soubassement,  apparaît,  aux  yeux 
du  public,  une  sorte  de  treillage,  d’une 
chaude  couleur  brique,  en  staff  coloré.  C’est 
derrière  ce  treillage  qu’ont  été  dissimulées 


les  dimensions  inaccoutumées  de  15  mètres 
sur  6,  avec  une  hauteur  de  2 m.  50.  Elle 
est  revêtue  déjà  de  matériaux  insonores; 
son  sol  est  fait  de  béton  cellulaire  sous  le 
carrelage.  Les  locaux  annexes  de  rembobi- 
nage, de  dépôt  des  films...  l’accès  direct  de 
l’opérateur  sont,  bien  entendu,  aménagés, 
prêts  à recevoir  leurs  dispositions  définitives. 
La  distance  de  projection  sera  de  41  m.  50 

MM.  Niermans  comptent  disposer,  dans 
la  cabine,  un  système  ingénieux,  logique, 
groupant  toutes  les  commandes  et  le  con- 
trôle général,  dont  l’ensemble  serait  placé 
sous  les  yeux  et  sous  la  main  de  l’opérateur, 
comme  le  tableau  de  bord  d’un  canot  auto- 
mobile ou  d’une  auto.  Un  petit  écran,  par 
renvoi,  lui  montrerait,  en  permanence,  sa 
projection;  les  réglages  sonores  et  les  di- 
verses commandes  de  lumière  et  autres,  se- 
raient réunies  là;  l’opérateur,  assis  sur  son 
tabouret,  réglerait  facilement  tout  son  spec- 
tacle. 

Dans  un  prochain  article,  nous  parlerons 
du  conditionnement  de  l’air,  du  chauffage  et 
de  toutes  les  dispositions  annexes. 

Pierre  Michaut. 
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fini,  le  rus 


JUSQU’A  présent,  le  cinéma  français , le 
plus  imposé  du  monde  entier,  pourvoyait 
aux  œuvres  d’ Assistance  de  toutes  les  vil- 
les de  France.  Depuis  le  1er  janvier  38,  les 
salles  de  cinéma,  si  elles  ne  peuvent  donner 
d’emploi  aux  musiciens,  devront  alimenter 
leurs  caisses  de  chômage  ! 

Ce  fait,  sans  précédent,  se  traduira  par  une 
nouvelle  perte  de  recettes  pour  la  production 
française. 

Est-ce  cela  que  voulaient  les  Mnistres  et  le 
Parlement? 

Le  nouvel  Hôpital 
Beaujon  à Paris 


On  propose  chaque  année  à la  Chambre 
des  Députés  des  taxes  ou  impôts  nouveaux. 
Comme  les  autres  commerces,  le  cinéma  en 
prend  sa  ch?rge.  Mais  comme  il  n’est  pas 
une  industrie  simple,  et  que  les  diverses  bran- 
chés de  son  activité  sont  organisées  isolé- 
ment, il  en  résulte  pour  lui  une  cascade 
d’impôts  et  de  droits  divers. 

Il  en  résu't”',  pour  une  recette  totale  éva- 
luée à un  milliard  de  francs,  un  versement 
global  de  plus  de  quaire  cents  millions  aux 
diverses  administrations  bénéficiaires. 

L’Assistance  Publique,  à elle  seule,  dans 
la  seule  ville  de  Paris,  a encaissé  pendant 
les  d.x  dern  ères  années,  trois  cent  cinquante 
millons  sur  les  recettes  des  cinémas  pari- 
siens. 

Quand  nous  contemplons  le  nouvel  hôpi- 
tal Beaujon,  nous  pouvons  nous  dire  que 
nous  l’avons  payé.  Et  cependant,  si  un  pro- 
ducteur ruiné  ou  un  directeur  en  faillite  veut 


y être  admis,  il  devra  payer  des  frais  d’hos- 
pitalisation ! 

Voici  la  liste,  à peu  près  complète,  des 
divers  nourrissons  qu’alimente,  vache  à 
lait  publique,  notre  cher  métier  : 

Assistance  Publique  (Droit  des 
Pauvres), 

Trésor  public  (taxes  d’Etat). 

Municipalités  (taxes  munici- 
pales). 

Sociétés  d’Auteurs  Dramatiques. 

Sociétés  d’Auteurs  de  Musique. 

Services  de  Censure  (pourcent 
sur  les  films). 

Douanes  (drots  d’entrée  des 
films  étrangers). 

Patentes. 

Taxes  à la  production  et  chiffre 
d’affaires. 

Assurances  sociales. 

Allocations  familiales. 


Contributions  mobilières  (et 
Chambres  de  Commerce). 

Taxes  d’apprentissage. 

Taxe  de  non-emploi  des  mutilés 
de  guerre. 

Taxes  sur  les  enseignes  lumi- 
neuses (ou  non). 

Timbres  d’affiches  (d’Etat). 

Timbres  d ’ affiches  (munici- 
paux). 

Impôt  foncier. 

Droit  spécial  sur  les  façades. 

Royalties  des  appareils  sonores. 

Bénéfices  commerciaux. 

Taxe  sur  les  bénéfices  non  distri- 
bués. 

Droits  sur  les  sociétés. 

Impôt  sur  le  revenu. 

A tous  ces  impôts,  t?xes  et  contributions, 
rfficiels  ou  officieux,  25  % pour  qui  n’em- 
j: loie  pas  de  musiciens.  C’est  un  comble! 

Fernand  Morel. 


FRANÇAIS,  PREMIÈRE  INDUSTRIE  RATIONNELLEMENT 
ORGANISEE  EN  FRANCE 

par  Marcel  COLIN-REVAL 


Le  titre  de  cet  article  surprendra  certai- 
nement nos  lecteurs;  pourtant,  c’est  au 
cours  de  l’enquête  sur  la  production  qu’en 
haut  lieu  cette  constatation  a été  faite.  En 
effet,  l’organisation  créée  par  M.  Pierre 
Chéret,  a été  citée  en  exemple  aux  autres 
industries. 


Il  est  évidemment  surprenant  que  l’indus- 
trie, unanimement  accusée  de  désordonnée 
et  de  pas  sérieuse,  ait  réussi  à s’organiser 
d’une  façon  si  parfaite  en  l’espace  de  deux 
ans. 

Il  sera  intéressant  de  savoir  pourquoi  et 
comment  l’organisation  Chéret  est  née. 


Il  y a quelque  temps,  nous  confia  Pierre 
Ché  et,  une  société  de  production  m’a  de- 
mandé de  faire  l’expertise  d’un  film.  Il  s’a- 
gissait de  fournir  à un  commanditaire  une 
situation  sur  la  réalisation  d’un  film  pour 
l’achèvement  duquel  on  demandait  un  ef- 
fort financier  supplémentaire. 

J’ai  donc  commencé  par  demander  les 


renseignements  indispensables  à l’établisse- 
ment de  mon  expertise  - mais  partout,  sur  les 
questions  les  plus  simoles,  je  me  suis  heur- 
té à une  impossibilité  évidente  de  fournir 
des  précisions.  Je  me  suis  alors  aperçu  que 
la  plupart  des  devis  de  films  établis  avec 
bonne  foi  ne  pouvaient  pas  être  décompo- 
sés. Bref,  les  p oducteurs  se  trouvaient  dans 
l’impossibilité  de  fournir  aux  financier  des 
comptes  clairs  qui  puissent  inspirer  confiance. 
Il  me  vint  alors  à l’idée  de  tenir  la  ccmnta- 
bilité  d’un  film  comme  les  banquiers  dési- 
rent la  voir,  c’est-à-dire  établir  des  situa- 
tions mensuelles,  hebdomadaires  ou  quoti- 
diennes, pendant  les  jours  de  tournage. 

Un  film  nécessite  souvent,  pendant  sa  réa- 
lisation, une  dénense  quotidienne  de 
150.000  à 200.000  f.ancs,  ce  qui  repré- 
sente un  beau  budget. 

Au  départ  du  film,  il  fallait  présenter  un 
plan  de  financement,  prévovant  tant  d’ar- 
gent liquide  et  tant  de  crédit.  Les  sommes 
liquides  se  divisent  en  : 

1°  Sommes  forfaitaires  (vedettes,  met- 
teurs en  scène,  etc...). 

2°  Dépenses  avant  et  après  le  tournage. 

3°  Dépenses  directement  proportionnelles 
au  tournage,  c’est-à-dire  la  dépense  jour 
par  jour. 

On  arrive  i insi  à cataloguer  les  dépenses 
non  seulement  par  journées  de  travail,  mais 
aussi  par  tranche  de  tournage,  par  décor, 
ou  par  g oupe  de  décors. 

De  cette  manière,  une  surprise  n’est  plus 
guère  possible,  tout  étant  prévu  à l’avance. 

Cette  idée  a fait  son  chemin,  puisque  dé- 
jà 100  films  ont  été  contrôlés  de  cette  fa- 
çon et,  en  1937,  quarante  productions  ont 
adopté  pareille  administration. 

Le  succès  de  ce  système  qui  répondait  à 
un  véritable  besoin,  a permis  de  créer  un 
se  vice  rationnel  avec  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  contrôle  et  d’archives  qu’un  ser- 
vice aussi  important  doit  comporter. 

Aujourd’hui,  chaque  producteur  français 
dispose  donc  d’un  organisme  que,  seule,  une 
société  réalisant  annuellement  40  films  au- 
rait pu  créer  et  entretenir. 

Après  ce  travail,  automatiquement  et 
par  la  force  du  besoin  qui  se  fit  sentir,  je 
fus  amené  à m’occuper  du  problème  de  la 
distribution.  En  premier  lieu,  j’ai  constaté 
qu’aucune  maison  n’a  intérêt  à ce  que  la 
maion  voisine  vive  dans  la  pagaïe.  Dans 
notre  industrie,  les  branches  sont  tellement 
solidaires  les  unes  des  autres  que  toute  mai- 
son organisée  souffre  du  désordre  du  voi  in 
car,  au  fond,  tout  l’édifice  du  cinéma  est 
basé  sur  la  valeur  de  la  marchandise  vendue 
et  de  la  capacité  des  vendeurs. 

Une  marchandise  de  valeur  mal  vendue 
fausse  le  marché  et  porte  toit  à tout  le 
monde. 

Par  contre,  une  bonne  marchandise,  bien 
placée  et  bénéficiant  d’une  bonne  publicité 
bénéficie  à tous  puisqu’elle  fait  de  bonnes 
recettes. 

Dans  la  distribution,  l’approximatif  ré- 


Pierre  Renoir  rhns  une  scène  de  Mollenard, 
fil  n de  R S odmak 


gnait  en  maître  tout  comme  dans  la  produc- 
tion. Personne  ne  possédait  une  liste  exacte 
des  soldes  soigneusement  tenue  à jour.  Per- 
sonne ne  connaissait  les  possibilités  exactes 
de  telle  ou  tede  région.  On  ignorait  la  ca- 
dence des  rentrées.  On  se  contentait  de 
certains  lieux  communs. 

Exemple  : en  affirmait,  sans  preuve  au- 
cune, que  les  rentrées  se  faisaient  60  % la 
première  année,  30  % la  deuxième  et  10  % 


En  route  pour  l’Amérique  : Danielle  Darrieux  et 
M.  Algazy,  interprète  et  producteur  de  Katia 
qui  sera  tourné  au  printemps  1938  à Paris 


la  troisième.  Et  l’on  s’étonnait  de  voir  les 
banques  et  les  financiers  porter  un  jugement 
défavorable  à notre  industrie. 

Nous  nous  sommes  fixés  pour  but  de  dé- 
tc:  miner  ces  différents  éléments. 

Pour  réussir  dans  cette  nouvelle  tâche, 
il  s’agissait,  pour  nous,  de  créer  une  vaste 
centrale  de  renseignements  et  de  faire  suf- 
fisamment d’affaires  pour  amortir  les  frais 
énormes  que  nécessitait  pareille  organisa- 
tion. 

Il  s’agissait  pour  nous  de  pouvoir  répon- 
dre à toutes  les  questions  tout  en  gardant  ie 
secret  professionnel  absolu  sur  les  affaires 
privées  dont  nous  nous  occupions. 

Nous  avons  donc  établi  : 1°  la  codifica- 
tion des  4.000  salles  de  France  et  des  Co- 
lonies. 

2°  La  codification  de  tous  les  films  se 
trouvant  en  exploitation  en  France  : Ils 
sont  au  nombre  de  10.000. 

3°  Etablir  le  répertoire  de  tous  les  pas- 
sages de  films  dans  toutes  les  salles  de 
France,  au  nombre  de  400.000  par  tri- 
mestre. 

Aujourd’hui,  notre  organisation  est  au 
point.  Elle  comporte  un  service  de  40  tech- 
niciens et  un  matériel  de  machines  à statis- 
tiques triant  les  écritures  à raison  de  600 
à la  minute  et  des  tabulatiices  tirant  80  à 
150  écritures  à la  minute. 

Le  résultat  est  là:  à l’heure  actuelle,  tous 
les  films  projetés  dans  n’importe  quelle  salle 
de  France  sont  contrôlés  par  nous.  Les  pro- 
ducteurs nous  font  confiance  puisque  cent 
films  français  ont  été  administrés  et  contrô- 
lés par  nos  services. 

Outie  ce  travail  de  contrôle,  nous  nous 
faisons  un  devoir  de  servir  les  intérêts  géné- 
raux de  l’industrie  en  établissant  régulière- 
ment des  statistiques  dont  la  publication  tri- 
mestrielle permettra  de  connaître  la  tempé- 
rature de  l’industrie  du  film  fiançais. 

Les  renseignements  publiés  ne  seront,  bien 
entendu,  que  d’ordre  strictement  général. 
Jamais  aucun  renseignement  d’ordre  privé, 
recettes  de  salles,  chiffre  d’affaires  ou  devis 
de  films,  n’est  communiqué  à qui  que  ce 
soit. 

Ceci  est  un  de  nos  puncipes  fondamen- 
taux. 

A l’avenir  Jonc,  afin  de  permettre  à tous 
les  gens  du  cinéma  ce  « sentir  le  pouls  » 
de  leur  industrie,  nous  publierons  dans  les 
colonnes  de  « La  Cinématog  aphie  Fran- 
çaise »,  de  même  que  dans  un  « Bulletin  de 
Statistiques  »,  des  renseignements  intéres- 
sant tous  les  membres  de  l’industrie  sur  le 
plan  général. 

Nous  seiions  même  très  heureux  que  pro- 
ducteurs, distributeurs  ou  directeurs,  nous 
posent  des  questions  ou  nous  apportent  des 
suggestions  pour  les  études  à faire. 

Ainsi,  1937  aura  vu  l’organisation  ration- 
nelle du  marché  cinématographique  français. 

En  1938,  nous  essayerons  d’étudier  le 
marché  européen  afin  de  jeter  les  premières 
bases  d’une  exportation  organisée. 

Marcel  COLIN-REVAL. 
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CINE  TOURISME  1938 

COORDINATION  DES  EFFORTS 

CRÉATION  DU  COMITÉ  DE  CINEMATOGRAPHIE  TOURISTIQUE 

par  M.  ROLAND  MARCEL,  Haut-Commissaire  eu  Tourisme 


L’augmentation  de  crédits  dont  nous 
comptons  bénéficier  l’année  prochaine,  res- 
tera insuffisante  encore  par  suite  de  la  si- 
tuation des  changes  et  des  moyens  beau- 
coup plus  fo.ts  dont  disposent  nos  concur- 
rents étrangers. 

Elle  nous  permettra  néanmoins  de  colla- 
borer davantage  avec  le  cinématographe  et 
ses  animateurs,  c’est-à-dire  de  diffuser,  plus 
qu’au  cours  des  dernières  années,  les  ima- 
ges de  notre  pays,  en  apportant  quelque  ap- 
pui aux  p oducteurs  français. 

Aussi  bien  un  « Comité  de  cinématogra- 
phie touristique  » va-t-il  immédiatement 
grouper,  sous  notre  égide,  auprès  du  Bu- 
reau spécial  du  Centre  National  d’Expan- 
sion  du  Tourisme,  les  représentants  des 
principales  activités  intéressées  au  déve- 
loppement du  Tourisme,  du  Thermalisme 
et  du  Climatisme,  avec  le  concours  de  quel- 
ques pe.sonnalités  que  recommandent  leurs 
connaissances  artistiques  et  techniques. 

Sur  le  plan  pratique  et  financier,  ce  Co- 
mi'é  aura  pour  but  de  coordonner  les  efforts 
trop  souvent  dispersés  jusqu’ici  dans  l’ordre 
des  initiatives  qui  s’imposent  pour,  d’une 
part,  guider  les  éditeurs  de  films  documen- 
tai, es  et  favoriser  la  diffusion  de  leurs  œu- 
vres; d’autre  part,  faciliter  aux  metteurs 
en  scène  de  films  dramatiques,  le  choix  de 


M.  ROLAND  MARCEL 
H rut  Commissaire  au  Tourisme 

la  réalisation  de  leurs  « extérieurs  »;  en- 
fin, sans  oublier  les  amateurs  dignes  d’en- 
couragement. travailler  avec  la  Presse  fil- 


mée, en  provoquant,  s’il  le  faut,  les  occa- 
sions de  prises  de  vues. 

Dès  lors,  le  « Comité  de  Cinématogra- 
phie Touristique  » deviendra  utile  au  Tou- 
risme et  au  Cinéma  tout  ensemble.  Réunis- 
sant des  organismes  qualifiés  pour  agir  et 
représenté  par  des  hommes  en  qui  l’on 
pourra  avoii  confiance,  il  constituera  un 
élément  de  coopération  propre  à empêcher 
les  doubles  emplois,  la  dispersion  du  travail 
et  les  dépenses  incohérentes. 

Il  sera  ainsi  en  me  ure  de  favoriser  hors 
de  nos  frontières,  la  projection  de  nos  bons 
films,  quel  que  soit  leur  genre  pourvu  qu’ils 
servent  utilement  la  propagande  touristique, 
thermale  et  climatique  française. 

Notre  Pays  n’est-il  pas  l’un  des  plus  mer- 
veilleux studios  nalu  els  du  monde  et  n’est- 
c-  pas  notre  devoir  impérieux  d’y  attirer 
le  plus  grand  nombre  possible  de  voyageurs 
étrangers  ? Mais,  que  l’on  ne  s’illusionne 
nas  : l’ingéniosité,  l’imagination  aussi  al- 
lègre que  perspicace  et  la  discipline  devront 
souvent  compenser  des  ressources  qui,  pour 
être  plus  substantielles,  n’en  demeureront 
pas  moins  très  faibles  encore. 


OU  EN  EST  LA  COULEUR? 

par  A. -P.  RICHARD 


Voici  plus  de  trois  ans  que  nous  atten- 
dons l’offensive  de  la  couleur,  offensive  qui 
ne  se  déclanche  que  bien  lentement. 

Les  raisons  de  ce  retard  sont  de  plusieurs 
ordres,  la  principale  raison  étant  que  les  pe- 
tits débouchés  seront  handicapés  par  les  prix 
de  revient  quelque  trop  élevés.  En  outre,  la 
lutte  entre  grandes  sociétés  et  la  divergence 
d’opinions  des  techniciens,  n’a  pas  favorisé 
ia  sortie  d’un  procédé  quel  qu’il  soit. 

Les  uns  disent  : Le  prix  de  revient  est  à 
la  base  de  toute  vulgarisation  et  il  est  pos- 
sible d’admettre  certains  inconvénients  à 
l’exploitation.  Les  autres  répl.quent  : Erreur; 
peu  importent  les  difficultés  de  laboratoire  et 
de  studio,  qu’importe  le  prix  de  revient. 


Où  en  est  le  film  en  couleurs? 
Et  quelle  place  le  Cinémt 
français  tiendra-t-il  dan 
cette  nouvelle  compétition  inter- 
nationale? 

Dans  l’article  que  voici,  noue 
avons  essayé  de  faire  le  point. 

Une  chose  est  certaine  : le  fH~~ 
en  couleurs  est  en  marche  et,  tôt 
ou  tard,  il  faudra  que  nos  pro- 
ducteurs, studios  et  laboratoire: 
s’ adaptent  à cette  nouvelle  for- 
•nule  du  spectacle  cinématogra- 
phique. 


pourvu  que  rien  ne  soit  changé  à l’exploi- 
tation. 

Enfin,  il  y a une  troisième  version.  Les 
procédés  lenticulaires  auraient  pu  être  mis 
sur  le  marché,  si  la  question  des  brevets 
n’avait  été  à plaisir  envenimée  par  quelques 
besogneux  malfaisants,  qui  ont  dressé  les 
uns  contre  les  autres  les  grands  g oupes, 
seuls  capables  de  sortir  une  invention  indus- 
trielle. 

Convenons  cependant  que  les  nouveaux 
procédés  Kodachrome  et  Agfacolor  offrent 
pour  le  1 6 mm.  des  avantages  si  sérieux, 
qu’il  semble  qu’ils  sont,  sur  ce  terrain,  im- 
battables. 

Mais  on  peut  encore  dire  fin  décembre 


1937,  que  tous  les  principaux  concurrents 
sont  encore  en  cause  et  sont  pour  le  for- 
mat 35,  susceptibles  d’être  mis  à la  dispo- 
sition des  producteurs. 

Jusqu’ici,  la  seule  société  qui  ait  vu  large 
est  la  Technicolor,  mais  on  reconnaît  les 
lourds  sacrifices  que  s’est  imposés  cette 
société,  qui  a en  fait  participé  à la  réalisa- 
tion de  certains  films,  destinés  à faire  ap- 
précier la  qualité  de  son  travail. 

Les  essais  faits  en  Europe,  à part  ceux 
de  Keller-Dorian,  antérieurs  au  parlant,  ou 
ceux  de  Francita  plus  récents,  n’ont  jamais 
dépassé  les  'imites  de  tentatives  méiitoires, 
mais  insuffisantes. 

Nous  voyons  chaque  jour  des  chercheurs 
sincères  s’obstiner  dans  des  recherches  sans 
issues;  nous  en  voyons  de  plus  malins  qui 
cherchent  à vivre  à la  petite  semaine.  Plai- 
gnons-les  tous.  Seuls  de  grands  moyens  per- 
mettent maintenant  aux  idées  les  meilleures, 
d’aboutir;  sans  moyens,  la  plus  belle  inven- 
tion reste  stérile. 

Examinons  succinctement  les  possibilités 
actuelles  ou  futures  du  marché. 

Les  procédés  à images  séparées  sur  la 
surface  d’une  seule,  tri  ou  quadriehromes 
genre  additif  : 

Base  Berthon-Audibert  trichrome,  plu- 
sieurs procédés  dont  le  plus  poussé  au  point 
de  vue  exploitation,  est  la  Francita,  dans 
les  quadriehromes;  citons  pour  l’Europe, 
le  meilleur,  celui  des  frères  Roux. 

Les  procédés  lenticulaires  adcitifs  : 

Base  Keller-Dorian-Berthon,  devenu  Kel- 
ler-Dorian  Cie,  mis  au  point  pour  le  côté  in- 
dustriel chez  Kodak,  par  Capstaff,  a ins- 
tallé un  laboratoire  à Hollywood,  est  prêt 
à sortir  pour  la  production. 

Le  procédé  Siemens-Berthon,  qui  est 
une  variante  du  premier  et  n’en  diffère  que 
par  le  mode  de  reproduction  ; on  a pu  voir 
à la  dernière  Exposition  des  films  faits  avec 
ce  procédé. 

Divers  procédés  dérivent  de  ces  derniers, 
ainsi  on  peut  à volonté  voir  les  travaux  Vi- 
dal et  Richard  ou  Agfa  superposer  deux 
ou  trois  monochromes  sur  film  gaufré,  ou 
bien  extraire  d’un  film  gauf.é  des  clichés 
élémentaires  et  les  reporter  sur  film  sous- 
tractif par  îmbibition  par  exemple. 

A signaler  dans  une  voie  un  peu  diffé- 
rente les  travaux  de  Hudeley  et  Lagrave. 

Les  procédés  à classer  dans  le  genre  sous- 
tractif trichrome  : le  plus  renommé  d’entre 
eux  est  le  Technicolor  bien  connu  des  pra- 
ticiens, a coûté  des  millions  à mettre  au 
point,  donne  de  très  bons  résultats,  est  uti- 
lisé par  le  dessinateur  bien  connu,  Walt 
Disney. 

Ondiacolor,  employé  en  bi-chrome,  va 
sortir  un  trichrome  mis  au  point  chez  A.  F. 
I.  F.  A.  à Berlin. 

Les  procédés  bichromes  les  plus  connus 
sont  en  Europe  Ondiacolor  et  Dassonville 
(Bruxelles). 

En  Amérique,  une  dizaine  de  procédés  à 


peu  près  identiques  ont  leur  clientèle,  un  des 
meilleurs  est  le  procédé  Cinécolor. 

La  Société  Agfa  a un  procédé  où,  pour  la 
prise  de  vues,  on  a une  pellicule  frontale 
gaufrée  et  pour  pellicule  arrière,  un  film 
panchromatique;  sur  le  film  gaufré,  on  sélec- 
tionne deux  couleurs;  sur  le  film  panchro, 
on  sélectionne  la  troisième  couleur,  on  tire 
ensuite,  par  exemple,  sur  procédé  Gaspar- 
color  ou  sur  film  identique  ou  Technicolor. 

Reste  les  procédés  classés  dans  l’une  ou 
l’autre  des  classes  ci-dessus,  citons  : 

Pour  la  France,  Lumière  Lyon,  dérivé  de 
la  plaque  ou  de  la  pellicule  autochrome.  Les 
résultats  sont  excellents.  On  prend  la  vue 
sur  négative  et  le  postif  sur  positive,  ces 
deux  émulsions  sont  colorées. 

Pour  l’Angleterre:  Ulford.  Procédé  issu 
des  Dufayco'or,  mis  au  point  chez  Guillemi- 
not,  plaque  Dioptichrome,  la  maison  Dupont 
de  Nemours  a la  licence  pour  l’Amérique. 
Un  film  du  couronnement  du  Roi  George  VI 
a été  ré’lisé  par  Illford. 

En  Amérique,  la  Société  Kodak  a lancé 
en  1 6 mm.,  son  fi'm  Kodachroire  dont  le 
processus  a été  indiqué  ici.  Un  laboratoire 
d’Hollywood  annonce  dans  « International 
Photographer  »,  octob  e 1937,  le  tirage  sur 
film  16  ou  35  à volonté. 

La  Société  Agfa  a un  précédé  un  peu  dif- 
férent, mais  cette  Société  n’a  encore  fait 
aucune  communication  précise  sur  son  pro- 
cédé. ^ 

La  Société  Gasparcolor.  créée  par  M. 
Gaspar,  a été  mis  au  point  en  Allemagne, 
chez  Geyer,  son  procédé  pour  lequel  une 
usine  est  installée  à Londres,  donne  aussi  de 
bons  résultats;  une  agence  française  a ses 
bureaux  rue  d’Astorg.  Si  nous  récapitulons, 
nous  trouvons  : 

En  Amérique  : 

Technicolor  tri-chrome,  Cinécolor,  Pivels- 
color  et  une  vingtaine  d’autres  marques  qui 
travaillent  toutes  sur  bi-chrome  et  obtien- 
nent toutes  des  résultats  assez  semblables,  le 
procédé  Cinécolor  étant  un  des  meilleurs. 

Pour  ces  procédés  on  utilise  surtout  les 
négatives  bi-pack,  Kodak  et  Dupont  de 
Nemours.  Quelques-unes  des  marques  citées 
font  des  essais  de  trichromie. 

Le  procédé  Kodachrome  de  Kodak  se  fait 
en  1 6 mm.  On  annonce  officieusement  seu- 
lement que  la  reproduction  en  35  mm.  est 
réalisée. 

Un  petit  laboratore  d’Hollywood  fait  de 
la  publicité  dans  laquelle  il  précise  qu’il  lui 
est  possible  de  reproduire  à volonté  les  films 
sur  Kodachrome  quel  que  soit  le  format 
(voir  « International  Photographer  »). 

La  Société  Dupont  de  Nemours  fabrique 
et  exploite  le  Dufayco'.or  (licence  Illforc) . 

Europe  : ^ 

Russie.  — Une  tentative,  vieille  de  deux 
ans,  faite  à la  Meschrapom,  par  Nicolas 
EKK  : « Rossignol,  petit  rossignol  »,  bande 
bi-chrome  imparfaite,  pro  etée  à Paris,  sur- 
tout intéressante  par  l’effort  artistique  du 
réalisateur. 


Quelques  autres  essais,  plus  ou  moins 
heureux,  ont  été  tentés  à Léningrad,  Lenfilm 
notamment. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  que  tous  les  pro- 
cédés bi  ou  trichrome,  genre  Technicolor  ne 
sont  que  des  tours  de  main,  où  les  astuces 
les  plus  eu  ieuses  jouent  leur  rôle. 

Il  ne  suffit  point  de  faire  vingt  images 
successives  magnifiques  pour  avoir  un  pro- 
cédé en  main,  il  faut  connaître  tous  les  trucs 
du  métier,  qui  font  que  le  film  est,  ou  n’est 
pas  impeccable. 

Les  labos  russes  ont  fait  diverses  tenta- 
tives, notamment  quelques-unes  du  genre 
Berlhon  Audibert,  aucune  suite  n’a  été  don- 
née à ces  essais. 

Angleterre. 

Le  vé.itable  créateur  des  procédés  bi- 
chrômes  ou  trichrômes,  genre  Technicolor, 
est  l’Anglais  Hammburger,  dont  les  idées 
sont  encore  fort  exploitées  dans  le  monde. 

Il  existe  en  Angleterre  divers  procédés 
qu’on  cherche  à mettre  au  point,  les  uns 
dérivent  des  travaux  de  l’inventeur  nommé, 
les  autres  sont  établis  sur  les  recherches  du 
pionnier  Freese-Green,  dont  le  fils  a con- 
tinué la  mise  au  point  d’un  procédé  des 
couleurs. 

Il  faut  surtout  citer  Technicolor  qui  a ins- 
tallé un  atelier  chez  Korda  où  divers  essais, 
sont  actuellement  poursuivis.  Cet  atelier  se- 
ra, paraît-il,  considéré  comme  la  base  de 
départ  pour  l’Europe  de  la  tentative  que 
la  Société  américaine  Illford  présente  à sa 
clientèle,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  : 
ie  procédé  Dufaycolor. 

Allemagne. 

La  Société  Agfa  a tenté  divers  procédés, 
seule  ou  avec  des  industriels.  Il  semble 
qu’elle  se  soit  ralliée  à une  solution  provi- 
soire du  bichrome,  bien  mis  au  point  par 
A.  F.  I.  F.  A.  (Ondiacolor). 

Elle  prépare  pour  le  lancement  industriel 
une  pellicule  identique  à celle  du  16  mm. 
et  des  appareils  genre  Leitto,  qui  est  depuis 
quelque  temps  sur  le  marché. 

Siemens  est  fidèle  au  procédé  lenticu- 
laire. 

Diverses  autres  tentatives  n’ont  pas 
abouti. 

Belgique. 

Le  procédé  bichrome  Dessonville,  qui  a 
un  représentant  en  France.  Cette  maison  de 
Bruxelles  prépare  un  trichrome. 

Italie. 

Quelques  tentatives  b:-chromes. 

France. 

Une  réalisation  type  bi-chromie  modifiée 
Combes  est  installée  maintenant  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Lumière  à Lyon,  prêt  à sortir.  Tri-chro- 
mie  genre  Auto-chrome. 

Divers  procédés  dont  les  plus  notables 
sont  : Roux  frères,  Francita,  Cinéchromo- 
graphie. 

Certains  laboratoires  industriels  font  éga- 
lement des  recherches. 

A.  P.  R. 
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CENSURE 


par  Charles  ROBERT-DUMAS 


Ecrire  « quelques  commentaires  sur  le  ré- 
cent communiqué  de  M.  Edouard  Sée,  rela- 
tif à la  Censure  préalable  des  films  »,  voilà 
ce  que  La  Cinématographie  Française  me 
fait  l’honneur  de  me  demander. 

J’avoue  que  la  rédaction  d’un  tel  article 
m’embarrasse  un  peu.  Pourquoi?  Mon  Dieu, 
très  simple  : auteur  de  romans  d’espionnage 
dont  jusqu’ici  trois  films  ont  été  tirés,  je 
cours  le  risque  d’être  accusé  de  partialité, 
étant  moi-même  « dans  le  bain  ». 

Certains  diront  peut-être  que  je  « prêche 
pour  mon  saint  » ; que  je  prends  la  plume 
pour  défendre  un  « filon  » menacé  par  cette 
sorte  de  dynam  tage  préalable  institué  par  la 
circulaire  officielle  du  « Président  de  la 
Commission  Supérieure  d’Examen  des  Films 
Cinématographiques  » ; qu’en  dépit  de  mes 
belles  résolutions  d’impartialité,  je  ne  pourrai 
me  dégager  de  toute  prévention  ; que,  malgré 
moi,  je  serai  amené  à juger  unilatéralement  : 
« Vous  êtes  orfèvre,  Monsieur  Josse  ! » 
Laissons  dire,  laissons  penser  ! Puisque  « La 
Cinématographie  Française  » me  donne  voix 
au  chapitre,  je  va-s  donc  placer  mon  mot. 

D’abord  pour  féliciter  la  «Commission  Su- 
périeure d’Examen  » de  frapper  rigoureuse- 
ment d’ex  lusive  « Les  films  tendant  à ridi- 
culiser l'armée  ou  susceptibles  d' amoindri) 
son  prestige  ».  Bravo  ! Tout  Français  ayant 
le  cœur  à la  bonne  place  ne  peut  qu’applau- 
dir à cet  ostracisme,  nous  l’espérons,  défini- 
tif. Assez  de  productions  jetant  sur  l’écran 
de  grotesques  Pitous,  « bibis  » de  seconde 
classe,  empotés,  ridicules,  mal  ficelés,  incar- 
nant la  bêtise  crasse  ou  la  grosse  malice  cou- 
sue de  fil  blanc,  ou  des  roublards  en  uni- 
forme de  fantaisie,  tireurs  au  flanc,  don 
Juans  de  caserne,  pourchasseurs  de  cuisiniè- 
res ou  de  boniches  faciles  ! Assez  ce  « quar- 
tiers » en  folie,  de  chambrées  érotiques,  de 
régiments  amoureux,  de  chefs  réalisant  le 
type  de  l’abruti  militaire,  du  soiffard  de  gar- 
nison, du  trousseur  de  cottes,  brimés  par  ses 
sous-ordres,  victimes  de  leurs  carottes  gros- 
sières, pitres  galonnés  de  cette  « armée  à la 
manque  » fabriquée  à l’usage  du  cinéma  ! 

L’a-t-on  assez  bafouée,  ridiculisée  en  films 
cette  pauvre  « Grande  Mhette  »,  depuis 
quelques  années  ! Beau  travail  pour  l’ex- 
portation qu’offrir  à l’étranger  l’image  écœu- 
rante d’une  armée  française  qui,  sur  l'écran 
a pris  pour  mots  d’ordre  : « Amour,  Pinard, 
Godaille,  Paillardise  » ! 

— « Alors  ! c’est  ça,  la  France  ? » peu- 
vent se  dire  les  spectateurs  extérieurs,  puis- 
que cette  armée,  c’est  la  jeunesse  de  France, 
l’espoir  de  la  nation,  l’avenir  du  pays,  sous 
l’uniforme  ! Tolérer  que  l’on  dégrade,  chez 


nous  et  au  dehors,  ceux  qui,  demain,  seraient 
encore  — s’il  le  fallait,  hélas  ! — les  admi- 
rables «poilus»  d’une  nouvelle  grande  1 our- 
mente,  c’est  laisser  salir  la  France  elle-mê- 
me ! 

« Se  verront  rigoureusement  refuser  le  vi- 
sa : les  films  susceptibles  de  froisser  les  sen- 
timents nationaux  des  peuples  étrangers  et  de 
provoquer  par  suite,  des  incidents  diploma- 
tiques ». 

Question  de  tact...  internat’onal  et  de  prin- 


Le  cinéma  le  plus  moderne  Vient  o’êt.re  inauguré  à Londres  : l’Odeon  de  Leicester  Square. 


La  Censure  française  vient  de 
prendre  les  importantes  dé- 
cisions que  Von  connaît.  Ces 
décisions  gêneront-elles  les  pro- 
ducteurs français? 

Peut-être  pas,  mais  elles  im- 
poseront au  Cinéma  français 
une  orientation  nouvelle  et  V obli- 
geront à trouver  de  Vinédit,  du 
nouveau! 

Notre  éminent  confrère,  Char- 
es  Robert  - Dumas,  auteur  de 
passionnants  romans  d’espion- 
nage dont  Deuxième  Bureau,  a 
bien  voulu  commenter  ici  les 
nouvelles  dispositions  de  la  cen- 
sure. 


cipe  diplomatique.  Ne  compliquez  pas  la  be- 
sogne ardue  et,  à l’heure  présente,  si  délicate 
des  hommes  d’Etat  de  chez  nous.  Ils  ont 
déjà  assez  de  fil  à retordre  avec  la  Presse  ! 

Si  le  cinéma  s’en  mêle  ! Eviter  d’exciter 
la  suscept.bihté  du  vois_n  est  sagesse  élémen- 
taire pour  une  nation  dont  le  désir  fervent  est 
de  vivre  en  paix  parfaite  avec  le  reste  du 
monde.  « Pas  d’affaires!...  Pas  d’affaires!  » 
Il  sied  de  s’enfermer  cinématograp!  iquemenl 
dans  cette  formule,  donc  d’exclure  Je  l’écran 
tout  « film  à incidents  ».  A la  « Commissior 
d’Examen  » de  rogner  les  griffes  du  cinéma, 
pour  qu'il  n’égratigne  pas,  de  lui  paralyser 
les  pattes  pour  qu'il  ne  puisse  même  chatouil- 
ler le  « sentiment  nat.or.al  » ultra-excitable 
de  certa.ns  peuples  dont  I épiderme  patr.oti- 
que  super-sens. ble  réagit  à la  moindre  blague, 
à la  plus  légère  allusion.  Ne  rien  laisser  pas- 
ser qui  pu.sse  prêter  extérieurement  à une  in- 
terprétation fâcheuse. 

TâTie  compl.quée,  lourde  de  responsabili- 
tés, fert.le  en  incidents,  pour  Dame  Censure 
et  qui,  je  l’imagine,  laissera  souvent  rêveurs 
et  indécis,  ciseaux  en  ma. ns,  les  censeurs  of- 
ficiels devant  telle  ou  telle  phrase,  telle  ou 
telle  situat.on,  en  apparence  anodines,  mai* 
que  l’actualité  polit. que  de  demain  peut  muer 
en  inamicales,  voire  même  agressives.  « Cou- 
pera:-je  ? — Ne  couperai-je  pas  ? » Il  est 
a craindre  que,  par  excès  de  prudence,  les 
brê.hes  pratiquées  dans  tel  ou  tel  scénario, 
soient  totales  et  définitives. 

Avis  aux  s.énaristes-dialoguistes,  que  ten- 
teraient, à l’avenir,  un  sujet  historique  ou 
d imagination,  mettant  en  Scène  une  nation 
étrangeré. 

Ils  feraient  sagement  de  se  munir  d’un 
matériel  passif  d assaut,  avant  d’aborder  le 
barrage  de  la  Précensure  et  de  rouler,  tels 
gardons  en  farine,  leurs  mots,  leurs  phrases 
dans  la  vaseline  superlubrifiante  de  la  cour- 
toisie internationale,  avant  de  les  soumettre  à 
l’examen  des  gardiens  cinématographiques 
officiels  de  la  bonne  entente  entre  les  peuples. 

Sont  également  exclus  : « Les  films  repro- 
duisant des  attaques  à main  armée,  cambrio- 
lages avec  effraction  et  tous  attentats  crimi- 
nels analogues  qui  peuvent  avoir  une  influen- 
ce pernicieuse  sur  les  jeunes  gens.  » 

C’est  le  film  dit  « policier  » frappé  de 
mort  ou,  du  moins,  noyé  dans  un  bain  d’eau 
de  roses  ! Par  quel  dosage  subtil  d'un  réac- 
tif approprié,  peut-on  affirmer  péremptoire- 
ment que  tel  ou  tel  scénario  aura  une  « in- 
fluence pernicieuse  sur  les  jeunes  gens  » des 
deux  sexes  ? Le  plus  innocent,  le  plus  sain, 
le  plus  direct  des  « documentaires  » policiers 
exposant  les  méthodes  scientifiques  employés 
pour  la  recherche  et  la  découve 4:  des  crimi- 
nels, peut  const.tuer  pour  certains  cerveaux, 
où  le  crime  est  en  germe,  une  édifiante  leçon 
de  « méthode  criminelle  ».  Et  pourquoi  to- 
lérer sur  un  écran  tant  de  films  étrangers  de 
gangsters,  où  la  m.tra  llette  est  plus  parlante 
que  les  acteurs,  où  les  trucs  des  « mauvais 
garçons  » étrangers  sont  « débinés  » par 
l'image,  illustrés  par  maintes  actions  san- 
glantes? 


Une  scène  de  La  Mort  du  Cygne, 

film  de  J-an  Beno  t-L0vy. 


Il  est  déjà  assez  navrant  que  les  pages  de 
quelques  grands  journaux  et  de  magazines 
soient  encombrés  quotidiennement  sur  sept 
colonne?  ou  hebdomadairement,  sur  six,  huit 
et  dix  pages,  de  descriptions  fouillées,  dis- 
tillées, illustrées  de  certain  crime  crapuleux, 
à quatre  personnages,  passé  au  tout  premier 
plan  de  l’actualité  ! L’intoxication  par  cer- 
taine presse  suffit,  hélas  ! trop  amplement. 
Le  cinéma  ne  doit  pas  se  faire  l’école  du  cri- 
me, le  chroniqueur  de  la  vie  et  des  exploits 
abom  nablcs  des  assassins  et  des  crapules. 
Bien  que  Mme  de  Sévigné  ait  écrit  : « Tout 
est  sain  aux  saints  »,  il  y a maints  spectacles 
qu’il  est  de  simple  et  banale  prophylaxie  mo- 
rale de  proscrire.  Cependant,  grâce  pour  le 
«film  policier»  aimable,  humoristique,  même 
s’il  a,  dans  sa  mise  en  scène,  un  cambriolage 
avec  ou  sans  effraction,  à main  armée  ou 
désarmée,  ou  un  cadavre  initial...  à l’arrière 
plan  ! 

1 out,  ici  encore,  est  dans  la  manière.  Je 
ne  pense  pas  qu’Arsène  Lupin,  même  pro- 
duit au  cinéma,  ait  fait  naître  une  germination 
spontanée  ce  gentlemen-cambrioleurs. 

Exceptionnellement , recevront  le  visa,  les 
films  de  guerre  ou  d’espionnage  qui,  depuis 
quelque  temps  ont  tendance  à se  multiplier. 

Serait-ce  la  faveur  dont  ces  productions 
jouissent  auprès  du  public  actuel  qui  inquié- 
terait nos  Censeurs  ? Je  dirai  alors  qu’il  y a 
belle  lurette  que  le  « film  de  guerre  » a pris 
possession  de  nos  écrans.  Du  temps  du  muet, 
il  « sévissait  » déjà.  Les  Quatre  Cavaliers 
de  l' Apocalypse  de  Blasco  Ibanez  fit  courir 
tout  Paris  et  la  province.  Interd  re  le  film  de 
guerre,  c’est  vouloir  rayer  l’Histoire  de 
l’écran.  Si  toute  vérité  n’est  pas  bonne  à d:re 
et  moins  encore  à « projeter  »,  il  en  existe 
certa.nes,  grand.oses,  par  l’effort  et  le  sacri- 
fice, glorieuses  pour  les  peuples  libres,  les 
âmes  nobles  qui  ont  le  droit  d’apparaître  en 
mirages. 

L h sto  re  est  le  domaine  public  du  cinéma. 
Romancée  avec  tact  et  mesure,  ou  servie  nue, 
telle  qu’elle  fut  en  réalité,  elle  constitue  sou- 


vent une  magnifique  leçon  de  choses  humai- 
nes. Je  pense  que  les  Censeurs  ne  trouveront 
pas  malséant  que  notre  France  puisse  se  pen- 
cher cinématographiquement  sur  son  passé 
historique  ? 

Pour  le  « film  d’espionnage  »,  le  frapper 
d’ostra.isme  serait  priver  le  public  d une  ma- 
tière qui  semble  le  divertir.  D’ailleurs,  l’es- 
pionnage de  cinéma  se  tient  loin  de  la  vie 
réelle  des  espions  ; il  est  de  la  plus  haute  fan- 
ta.sie,  il  abonde  en  invraisemblances,  en  si- 
tuations fausses,  en  péripéties  « de  chic  » : 
une  sorte  de  conte  de  fées  pour  adultes  ou 
génies  b.enfa.sants  et  malfa.sants  sont  des 
agents  quahfiés  se.rets.  Je  parle  ici  de  l’es- 
pionnage de  l’heure  présente,  du  travail  ac- 
tuel des  services  de  rense.gnements  transposé 
(et  défiguré  !)  cinématographiquement.  La 
chasse  aux  documents  existe  : guerre  de  pa- 
piers, guerre  du  temps  de  paix  entre  nations 
armées,  course  occulte  aux  « tuyaux  » rmli- 
ta.res,  écOnom.ques,  industriels,  financiers  ou 
autres,  que  le  Commandement  Supérieur  doit 
se  procurer.  1 out  pays  possède  son  «S.  R.». 
Que  le  roman,  le  cinéma  brodent  là-dessus: 
quoi  de  dangereux  à cela  ? Je  la.sse  de  côté 
le  film  d'espionnage  pseudo  histor.que,  la 
« vie  filmée  » soi-disant  « vraie  » (!)  de 
telle  ou  telle  espionne  de  haut  vol,  de  tel  ou 
tel  espion  de  large  envergure,  qui  furent  les 
démons  de  la  guerre  ebscure  en  marge  de  la 
guerre  au  grand  jour.  Ils  n’ont  qu'un  défaut 
de  base  : c'est  d être  faux.  Du  moins,  tous 
ceux  que  j’ai  pu  voir,  offra.ent  une  trame, 
pauvre  de  vérité,  sur  quoi  inventions,  invrai- 
semblances, ânenes  parfois,  et  autres  motifs 
hors  de  vérité  étaient  brodés.  Le  film  d'es- 
pionnage de  guerre  appartient  à 1 h.stoire. 
Jusqu  à quel  point  peut-on  prendre  avec  elle 
cer.a.nes  libertés  ? Doit-elle  les  tolérer  et  se 
montrer  bonne  fille  au  point  de  se  trouver 
violée  à chaque  mètre  d images  ? Non,  cer- 
tes ! Cet  en  marge  occulte  de  la  guerre  à vi- 
sage découvert,  avec  le  cyn.sme,  1 hypocrisie, 
le  frelaté,  parfois,  de  ses  moyens,  vrais  ou 
supposés,  p~ut  choquer  ou  froisser  la  suscep- 
tibilité nat.onale  de  certains  ex-adversaires. 
La  prudence  est  à l’ordre  du  jour.  A Dame 
Censure  de  veiller  au  gra.n  ! 

La  circulaire  instituant  la  Précensure  a, 
dans  son  l.bellé,  une  allure  quasi  draconien- 
ne. Elle  donne  par  le  vague  (et  l’élasticité 
de  ses  termes  — plus  cruels  et  plus  dange- 
reux que  la  seule  et  simple  précision)  à la 
Commission  d i^xamen  le  droit  de  saquer  im- 
pitoyablement tout  film  v.sé  par  ses  alinéas. 
Arme  redoutable,  en  vér.té,  au  tranchant 
trempé  d arbitraire.  On  aurait  tout  à crain- 
dre d’elle,  si  elle  n’était  point  confiée  aux 
mains  d’Edouard  Sée,  homme  de  tact,  d’es- 
prit, de  large,  saine  et  bienveillante  tolérance. 
Il  est  écrit  : « ^a  lettre  tue  ; l’esprit  vivifie  » 
Soyons  convaincus  que  la  présidence  de  la 
« Commission  d’Examen  » saura,  non  point 
se  tenir  à la  lettre  du  texte  officiel,  mais  bien 
en  exploiter  l’esprit,  et  vivifier  le  Cinéma 
Franas  en  l’épurant  avec  sagesse,  séparant 
équitablement  le  bon  grain  de  l’ivraie. 

Charles  ROBERT-DUMAS. 
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REFLETS  DE  GLOIRE 

LE  ROLE  DES  FRANÇAIS  DANS  L’HISTOIRE  DE  LA  TECHNIQUE  DU  CINÉMA 

p?r  A.- P.  kICHAPD 


Au  lendemain  de  la  guerre,  le  Cinéma 
Français  pu,  un  moment,  croire  qu’il  allait, 
comme  avant,  reprendre  la  p-emière  place. 
Hélas,  les  événements  nous  ont.  depuis,  dé- 
montré qu’on  ne  reconquiert  pas  facilement 
un  sceptre  qu’on  a laissé  échapper. 

11  nous  sera  d’autant  plus  difficile  d’ac- 
céder au  poste  d’honneur  de  la  technique, 
que  le  commercial  prime  tout,  et  que  sous 
ce  rapport,  nous  jouons  perdants. 

Cependant,  la  technique  française  eût  pu 
îésister  si  : 

L’industrie  française  ayait  été  soutenue, 
par  les  gouvernements  de  toutes  teintes,  qui 
se  sont  succédés  au  pouvoir  depuis  1918. 

Si  : 

Les  brevets  Lançais  avaient  été  soumis  à 
l’examen  préalable; 

Si  : 

La  propagande  à l’Etranger  avait  été  fai- 
te selon  un  plan,  d’après  des  directives  pré- 
cises. 

Cela  est  si  vrai,  que  le  domaine  spécula- 
tif où  nous  sommes  restés  maîtres,  continue 
à s’enrichir,  grâce  aux  travaux  d’une  poi- 
gnée de  chercheurs,  qui  maintiennent  haut, 
au-dessus  des  comnromirsions,  le  flambeau 
que  leur  ont  passé  leurs  aînés. 

Dans  le  domaine  industriel,  nous  gardons 
encore  une  place  enviable,  mais  il  est  à 
craindre  que,  dans  un  proche  avenir,  nous 
ne  soyons  irrémédiablement  débordés,  si 
l’indusHe  cinématographique  reste  sans 
protection  devant  la  pression  étrangère. 

Ouel  pavs  peut  al’gner  un  palmarès,  où 
brillent  tant  de  noms  de  che-xTeu-s.  d’inven- 
teurs, d’industriels  qui  sont  allés  aux  quatre 
coins  du  monde,  porter  le  renom  de  notre 
génie  ! créer  des  usines.  de=  studios,  des  la- 
boratoires qui  furent  les  bases  de  départ 
d une  concurence  dont  nous  subissons 
maintenant  les  effets. 

Au  lendemain  de  la  tourmente,  le  film 
américain,  dont  le  meilleur  agent  de  propa- 
gande fut  pendant  la  guerre  le  Y.M.C.A., 
est  installé  chez  nous,  mais  notre  industrie 
a encore  en  Amérique  et  au  B-ésil,  grâce  à 
Pathé,  des  agents  actifs,  comme  l’est  à 
Londres  la  maison  Gaumont;  le  centre 
russe  de  la  même  firme  a,  lui,  sombré  et 
pour  cause... 

Jounon,  oui  a Lit  créer  par  G.  Maur’ce 
le  premier  l?borato:re  new-vorkais,  n’a  pas, 
devant  les  coups  du  sort,  insisté. 

Depuis  lors,  notre  activité  extérîeu  -e  dans 
le  domaine  industriel  sYt  trouvée  fort  di- 
minuée; notons  cenendant  que  la  maison 
Debrie  a su  maintenir  dans  le  monde  la 
suprématie,  fruit  de  près  de  trente  années 
de  luttes  incessantes. 


ul  n’ignore  le  rôle  important 
que  la  France  et  les  Fran- 
çais ont  joué  dans  l’histoire 
du  Cinéma.  Noms  retraçons  ci- 
dessous  les  glorieuses  étapes  des 
Limiére,  Méliès,  Cohl,  Zecca, 
Jourjon,  Pathé,  Gaumont,  De- 
brie dans  la  technique  du  métier. 


Les  grandes  étapes  du  cinéma  industriel 
sont  marquées  par  les  faits  suivants  : 

Réalisation  ve  s 1896  des  premiers  ca- 
méras par  Carpentier,  puis  chez  Gaumont 
perfectionnement  de  l’appareil  Démeny, 
Pathé  fait  construire  par  Continsouza  sa 
caméra  légendaire. 

L’appareil  de  projection  est  à cette  épo- 
que presque  exclusivement  construit  par 
Pathé  (Continsouza)  et  Gaumont,  dont  le 
meilleur  collaborateur  est  Decaux. 

Pour  la  tireuse,  on  relève  deux  noms  in- 
téressants : Debrie  et  son  collaborateur  Da- 
lotel,  qui  dessine,  vers  1913,  la  première 
machine  moderne  type  Nova.  Dans  cette 
machine,  la  variation  lumineuse  se  faisait 
(principe  qui  finalement  l’emportera  sur  les 
aut  es  conceptions),  par  diaphragme,  l’in- 
tensité du  faisceau  restant  constante. 


Le  premier  variateur  automatique  a été 
inventé  par  L.  Lobel;  c’est  aussi  à lui  et 


Gal-y  Morby  dans 

Les  Nuits  Blanches  de  . aint-Petersbourg 


à L.-P.  Clerc,  que  nous  devons  en  France, 
l’application  de  la  sensitométrie  dans  les 
laboratoires  industriels. 

Le  tirage  optique  pourra-t-il  supplanter 
le  tirage  par  voie  de  contact  ? Cette  ques- 
tion est  assez  délicate  à résoudre;  cepen- 
dant. signalons  la  machine  à 6 bandes 
« Eclair  ». 

Les  premières  machines  à développer  les 
positifs  furent  installées  chez  Gaumont;  on 
d'il  beaucoup  pour  leur  perfectionnement 
à G.  Maurice. 

La  première  caméra  moderne  fut  cons- 
truite par  J.  Debrie  père,  son  fils  André 
Debrie  et  leur  collabo-ateur  Dalotel.  Cette 
conception  de  l’appareil  de  prise  de  vues 
a eu  une  énorme  influence  sur  l’évolution 
de  l’art  cinématographique.  Le  premier  ap- 
pareil à contre-griffes  fixes  est  dû  à Bell- 
Howell;  la  même  maison  a lancé  presque 
en  même  temps  que  Méry  (Caméréclair) 
l'appareil  à tourelle. 

La  première  tête  de  pied  tvoe  monobLc, 
fut  réalisée  par  Debrie  en  1913,  cet  indis- 
pensable accessoire  devait  avoir  le  succès 
que  l’on  connaît. 

L’appareil  Akeley,  qui  est  encore  en  fa- 
veur auprès  des  opérateurs  d’actualité,  a 
dû  être  lancé  ve”s  1913,  aux  Etats-Unis. 

Le  succès  de  Kodak  date  du  jour  où  G. 
Eastman  racheta  la  maison  anglaise  Wrat- 
ten  et  attacha  aux  laboratoires  de  Roches- 
ter  les  deux  chimistes  fameux  K.  Mees  et 
Sheppard. 

Le  cinéma  des  couleurs  est  d’essence 
française.  Pathé  s’attacha  à la  réalisation 
d’une  soluti'n  industrielle  p-ovisoire  dite  du 
pochoir,  en  appliquant  une  partie  des  bre- 
vets Méry.  Gaumont  tenta  la  const'uction 
Je  son  appareil  tri-chrome  qui  eut  son  heure 
de  célébrité  au  Gaumont-Palace,  procédé 
excellent  quant  à la  sé'ection  des  couleurs. 

Le  procédé  des  couleurs  par  gaufrage  fut 
créé  en  patie  par  Sczepanik,  et  surtout  par 
R.  Berthon  et  Keller-D  orian. 

Les  procédés  par  grains  colorés  sont  une 
des  multiples  inventions  de  Louis  Lumière; 
les  réseaux  teintés  furent  créés  par  Dufay. 
Ces  deux  procédés  sont  d’ailleurs  exploités 
îndusHelEment  par  Lumière  (Lvon)  et 
pour  Dufav  par  Illfo'-d  (Angleterre)  et  Du- 
pont, de  Nemours  (Amé'ique). 

Les  procédés  bi-  et  tri-chromes  par  mor- 
dançage ou  im'oibition  eurent  leurs  bases 
créées  par  Traube,  Didier  et  surtout  l’an- 
glais Hammburger. 

Citons  pour  mémoire  les  tentatives  du 
pionnier  anglais  Freese-Greene. 

Les  premières  tenfatives  de  film  parlant 
rappellent  les  noms  de  : Mariage,  Laudet, 
puis  ceux  du  même  Laudet  avec  Frély  et 
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Gaumont,  en  France;  Messner,  en  Allema- 
gne. 

Les  premières  tentatives  industrielles  à 
son  amplifié  par  l’air  comprimé  (Laudet), 
furent  faites  au  Gaumont-Palace  (système 
par  disque,  appareillage  Gaumont). 

Les  noms  de  Lauste  et  Petersen-Poulsen 
sont  attachés  à l’enregistrement  sur  film. 

C’est  à l’Amé  icain  De  Forrst  que  nous 
sommes  redevables  de  la  prodigieuse  lam- 
pe triode  et  des  lampes  dites  à lueurs. 

La  lampe  triode  a révolutionné  non  seu- 
lement le  cinéma,  g âce  à l’amplification 
électrique,  mais  a eu  des  répercussions  con- 
sidérables sur  toutes  les  industries  qui  relè- 
vent de  la  Radio. 

Du  laboratoire  de  De  Fo  est  sortirent. 
Massolle,  Engt  et  Vogt.  qui  furent  à la  base 
des  recherches  allemandes  du  film  sonore 
allemand  (Triergon). 

Les  premiers  essais  furent  tentés  chez 
Ufa  et  projetés,  sous  la  di  ection  du  Dr 
SchRssngev,  à l’U.  T.  Kuïfürstendamm, 
de  Berlin.  Peu  à près,  l’U.  F.  A.  abandon- 
nant les  recherches,  le  Dr  Henkel  les  fit  re- 
prendre par  Kuchenmeister  et  le  groupe 
hollandais  qui  devait  plus  tard  devenir 
« Tobis  ». 

En  Amérique,  De  Fo  est  avait  trouvé  des 
commanditaires  et  poussait  activement  ses 
recherches  auxquel’es  s’inté  essait  Western. 

Pressés  d’agir,  les  frères  Warner  tentaient 
la  fortune,  en  reprenant  la  solution  Gaumont, 
mais  en  ac  optant  l’amplification  électrique 
(Le  Chanteur  de  Jazz) . 

La  véritable  bataille  industrielle  et  com- 
merciale eut  lieu  (il  faut  croire  à la  fatalité) 
sur  les  champs  catalauniques.  Klang  et  To- 
bis unifiés  de  par  une  volonté  supérieure, 
affrontèrent  leurs  rivaux  américains.  Tobis 
s’était  installé  à Epinay  ; Pathé-Natan 
avait  équipé  Joinville  avec  le  système  R. 
C.  A. 

Les  productions  furent  fa.tes  avec  la  tech- 
nique de  ces  studios  (Jourjon,  Col  ier  de  la 
Reine)  système  Tobis,  Les  Trois  Masques 
(Pa'hé  R.C.A.)  sortirent  presque  simultané- 
ment. Ell:s  avaient  été  précédées  de  peu  par 
l'Eau  d ’’  Nil  de  Mar~el  Vaudal  (Gaumont- 
Petersen-Poulsen  à deux  bandes). 

Après  maintes  péripéties  intervint  l’ac- 
cord entre  Américains  et  Allemands,  qui  se 
partagé. ent  le  monde  en  deux  zones  d’in- 
fluence. 

Le  fait  marquant  de  ces  dernières  an- 
nées fut  pour  l’enregistrement  les  tra- 
vaux de  Petersen-Poulsen  sur  l’enregistre- 
ment Nore'ess  par  triangle,  et  ceux  de  R. 
C.  A.  sur  l’emploi  de  la  lumière  monochro- 
matique. 

Le  dernier  venu,  l’enregistrement  push- 
pull  pose  de  graves  problèmes  techniques 
et  industriels. 

En  1938,  vers  juin,  la  totalité  des  salles 
des  U.  S.  A.  seront  équipées  pour  la  projec- 
tion des  films  ainsi  enregistrés,  alors  com- 
mence-a  à nouveau  la  conquête  de  l’ancien 
monde  que  rien  ne  peut  tirer  de  sa  torpeur. 


V iccor  Francen  drns  Tamara  la  Complaisante. 
Un  film  dî  Feiix  Gandéra. 


La  Société  Technicolor,  pour  le  moment, 
a le  monopole  du  film  trichrome  industriel; 
elle  fut  puissamment  aidée  à la  vulgarisa- 
tion de  son  procédé  par  les  dessins  animés 
de  Walt-Disney;  ir.o.ns  heureux  que  ce  der- 
nier E.  Cohl,  le  créateur  des  « cartoons  », 
végète  sur  un  lit  d’hôpital. 

Le  p océdé  Keller-Dorian-Berthon  est  prêt 
à sortir  à Hollywood  d’une  part,  et  chez 
Siemens.  Là  encore,  ce  sont  des  Français 
qui  ont  montré  la  voie  à leurs  collègues 
étrangers. 

Ce  sont  encore  les  Français  qui  eurent 
l’idée  du  fo-mat  réduit  et  c’est  aux  usines 
Pathé,  alors  dirigés  par  Mariette,  que  fut 
mise  au  po  nt  cette  îcée  qui  trouve  mainte- 
nant son  plein  énanouissement. 

Le  formai  réduit  sera-t-il  demain  le  rival 
du  35  mm.,  nous  ne  le  pensons  pas;  au  con- 
traire, nous  crovons,  comme  le  crurent  un 
moment  les  Américains,  qu’un  format  supé- 
rieur à celui  p ésentement  utilisé,  présente- 
rait de  multiples  avantages. 

Le  Grmat  réduit  a pour  lui  l’immense  do- 
maine de  l’amateur,  celui  de  l’enseigne- 
ment, de  la  science  et  des  sports;  de  plus, 
tous  les  pays  où  une  salle  en  35  ne  serait 
pas,  suivant  l’expression  techniq-,e  rentable, 
peuvent  encore  installer  des  postes  de  16. 
Le  cinéma  en  relief  a plusieu-s  solutions 
passives  : la  pHa-Lation,  les  filtr  es  mobi- 
les éNoai'Hn,  Belgique),  les  anaglyphes 
modifiés  (Lumière). 

Nous  ne  croyons  nas,  pour  des  raisons 
d’opportunité,  que  l’heure  du  relief  soit 
venue,  non  pas  qu’on  ne  puisse  théorique- 


ment déterminer  les  critères  de  la  réalisa- 
tion et  de  la  projection  d’un  film  en  relief 
et  couleurs,  m iis  parce  que  la  révolution 
industrielle  qui  s’en  suivrait,  est,  pour  le 
moment,  impossible  à concevoir. 

Reste  la  télévision;  on  connaît  les  tra- 
vaux de  Barthélemy,  maintes  fois  exposés 
ici,  par  Autré;  ceux  de  De  Grammont,  de 
Philips,  et  surtout  ceux  de  Zworikyn,  labo- 
ratoires R.  C.  A.,  qui  est  le  créateur  de 
l’Iconoscope  et  du  Kinescope,  le  premier 
faisant  1 analyse,  le  second  la  reproduction. 

Cette  invention  «extraordinaire,  le  mot 
n est  pas  exagéré,  est,  sans  aucun  doute  de 
par  le  développement  de  sa  théorie,  une  des 
plus  fructueuses,  une  des  plus  belles  dont 
la  science  se  soit  enrichie. 

Soit  qu’on  enregistre  directement,  ou  par 
l'intermédiare  d’un  appareil  à mouvement 
continu,  genre  Meschan,  Combes,  Contin- 
souza,  etc.,  les  progrès  réalisés  ont  été  en 
deux  ans  surp-enants. 

A noter  qu’il  y a quelques  années  les  la- 
boratoires Kodak  ont  fait,  avec  l’aide  du 
film  gaufré,  des  essais  réussis  de  télévision 
en  couleur. 

Mentionnons  également  les  travaux  de 
Baird  (Angleterre)  et  de  la  filiale  allemande, 
ainsi  que  ceux  de  Te'efunken. 

L’avenir  est  à la  télévision  sous  deux  con- 
ditions; premièrement,  que  les  postes  émet- 
teurs aient  une  plus  grande  po  tée;  secon- 
dement, que  la  brillance  des  images  repri- 
ses par  l’objectif  de  projection  soit  environ 
triolée. 

L’art  cinématographique  a lui-même  évo- 
lué parallèlement  aux  progrès  techninues, 
et  inclinons-nous  devant  les  noms  de  : Zec- 
ca,  Gr  ffith,  Mmnau,  Leni,  etc.,  comme 
nous  devons  en  France  songer  à ceux  qui 
tournaient,  oh!  Max  Linder,  fois  films  par 
jour,  et  à ceux  qui  déjà  sur  la  brèche  du 
temps  du  muet,  contmuent  à travailler  pour 
le  bon  ren"m  du  film  français. 

L’affi  mation  faite  par  des  gens  d’esprit 
que  le  cinéma  n’a  pas  de  technique,  relève 
de  la  boutade,  car  les  mêmes  sceptiques 
n’oublient  pas  de  s’entourer  du  meilleur 
opérateur,  de  l’assistant  le  plus  renommé, 
de  la  script-girl  et  du  monteur  les  mieux 
cotés.  Pleins  d’astuce,  ils  souscrivent  une 
assurance  contre  les  accidents. 

L’apport  du  théâtre  au  cinéma  n’est  cer- 
tes pas  négligeable,  mais  on  l’aurait  voulu 
plus  soucieux  de  s’adapter  à une  technique 
spéciale  qui  existe,  quoi  qu’en  pensent  les 
prêtres  d’un  art  qui  fut  grand  et  qui,  çp 
France,  meurt  tué  par  eux. 

L’avant-garde,  l’école  des  jeunes  n’existe 
plus,  mais  déjà  montent  à l’ho  izon  les  pré- 
mices de  son  renouveau,  déjà  les  symptô- 
mes d’une  nouvelle  école  sont  perceptibles 
dans  maintes  productions. 

L’avant-garde,  source  de  tout  progrès,  re- 
naîtra; ce  sera  sans  doue  au  format  réduit, 
si  les  professionnels  s’entêtent,  que  revien- 
dra l’honneur  de  la  fai: e renaître. 

A.-P.  Richard. 
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Le  SCHPOUNTZ  EST  L’UN  DES  FILMS 
LES  PLUS  DROLES  QUE  VOUS  VERREZ 
AU  COURS  DE  L’ANNÉE  1938 


E SCHPOUNTZ,  C’EST  FERNANDEL 


Avec 


LE  SCHPOUNTZ 

est  un  film  satirique  de 

MARCEL  PAGNOL 


FERNANDEL,  ORANE  DEMAZIS 

est  la  principale  interprète  de  cette  production 


LÉON  BÉLIÈRES  - ROBERT  VATTIER 

et 

PIERRE  BRASSEUR 


complètent  cette  distribution  avec  Dumiel,  Louisard,  Blavette 
Odette  Roger,  Jean  Castan,  Bassac  et  Charblay 


Que  sera  la  production  du 
film  français  en  1938?  Dans 
les  pages  que  voici,  les  per- 
sonnalités de  la  production  et 
de  l’édition  ont  bien  voulu  ré- 
pondre à cette  question. 

Enquête  menée  par  Lucie 
Derain  et  Raymond  Villette. 


Danielle  Darrieux  insouciante, 
se  dore  au  soleil  californien. 
Mais  nous  la  reverrons  en 
France  au  printemps  1938. 
Elle  tournera  Katia  pour 
Algazy.  Retour  a l’Aube  pour 
Bercholz  et  un  film  pour  Régina. 


Que  sera  la  Production  française 

en  1938  ? 


Création  d’un  Comité  interprofessionnel  pour  la  Défense 

du  Film  français 

Groupés  et  unis  dans  le  Sein  d’une  solide  Chambre  syndicale 
les  Producteurs  français  ont  pris  des  Résulutions  pratiques 


L’année  1937  a marqué  un  notable  pro- 
grès dans  l’effort  d’organ.sation  de  la  pro- 
duction cinématographique.  C’est,  en  effet, 
au  cours  de  cette  année  qu’a  été  réalisé  le 
groupement  unique  de  toutes  les  activités 
patronales  qui  concourent  à la  création  et  à 
la  diffusion  du  film  français  : Producteurs, 
éditeurs,  exportateurs.  Depuis  le  1"  juillet 
1937,  la  Chambre  Syndicale  Française  de 
la  Production  de  Films  est  seule  à assumer 
la  charge  de  la  défense  de  ces  intérêts.  On 
conçoit  aisément  l’importance  capitale  d’une 
telle  centralisation  au  point  de  vue  des  inté- 
rêts généraux  de  la  profession. 

Déjà,  pendant  le  deuxième  semestre  de 
l’année  écoulée,  cet  effort  d’organisation  a 
permis  d’enregistrer  d’importants  résultats 
pratiques  dont  on  pourra  pleinement  mesurer 
la  portée  au  cours  de  la  saison  prochaine. 
C’est  d’abord  la  conclusion  des  conventions 
collectives  de  travail  avec  les  artistes  et  avec 
les  techniciens  qui  ont  fixé  la  charte  du  tra- 
vail dans  la  production.  On  sait  que  jus- 
qu’alors, l’indétermination  des  conditions 
régulières  de  travail  dans  cette  profession  ne 
profitait  qu’à  quelques  personnes  vivant  en 
marge  du  métier  mais  dont  les  agissements 


suffisaient  à jeter  sur  lui  un  discrédit  géné- 
ral. Désormais,  les  conventions  collectives  et 
les  contrats  types  d’engagements  que  vient 
d’établir  la  Chambre  Syndicale  main- 
tiendront employeurs  et  salariés  dans  le  res- 
pect de  leurs  engagements  réciproques  et  éli- 
mineront un  bon  nombre  de  causes  de  litiges. 

Il  apparaît,  d’autre  part,  qu’au  cours  de 
ce  même  deuxième  semestre  de  l’année  écou- 
lée, les  producteurs,  éditeurs  et  exportateurs 
de  films  français  enfin  réunis  dans  une  seule 
et  même  organisation,  ont  acquis  une  notion 
plus  précise  de  la  solidarité  professionnelle. 
Cet  esprit  nouveau,  dont  on  se  plaît  à noter 
l’éclosion,  fait  augurer  très  favorablement 
des  résultats  des  travaux  de  la  Chambre 
Syndicale  au  cours  de  l’année  qui  commence. 

Cette  même  not  on  de  solidarité  profes- 
sionnelle se  retrouve  dans  les  rapports  de  la 
production  avec  les  autres  branches  de  l’ac- 
tivité cinématographique,  rapports  qui  sont 
basés  sur  une  collaboration  constante  à tous 
les  travaux  de  la  Confédération. 

Enfin,  il  convient  de  signaler  une  initiative 
particulièrement  heureuse  de  la  Chambre 
Syndicale  de  la  Production,  initiative  récente 
et  dont  il  n’a  pas  encore  été  parlé  dans  la 


presse  : il  s’agit  de  la  création  du  « Comité 
Interprofessionnel  c!u  Film  Français  » où, 
pour  la  première  fois,  sont  réunis,  dans  un 
même  organisme  et  en  vue  d’un  objet  com- 
mun, les  créateurs  intellectuels  du  film  re- 
présentés par  l’Association  des  Auteurs  de 
Films,  les  producteurs  représentés  par  leur 
Chambre  Syndicale  et  enfin  les  collabora- 
teurs artistes  et  techniciens  — Union  des  Ar- 
tistes et  Syndicat  des  Techniciens.  — L’ob- 
jet de  ce  comité  est  de  défendre  les  intérêts 
généraux  de  la  production  des  films  fran- 
çais, c’est-à-dire  que  ce  comité  a marqué,  par 
sa  création  même,  que  les  associations  pro- 
fessionnelles qui  le  composent  ont  su  discerner 
qu’au-dessus  ces,  intérêts  particuliers  des  au- 
teurs, des  patrons  et  des  salariés,  il  existe  un 
intérêt  général  qui  prime  tout  : celui  de  la 
profession.  C’est  là,  d’ores  et  déjà,  un  très 
beau  résultat,  et  il  convient  de  se  réjouir 
qu’une  liaison  permanente  de  cet  ordre  ait 
pu  être  établie  au  sein  de  l’industrie  cinéma- 
tographique. 

La  Chambre  Syndicale  Française  de  la 
Production  de  Films  a enregistré  ces  pre- 
miers résultats  acquis,  au  cours  de  son  as- 
semblée générale  de  fin  d’année.  Elle  a éga- 


1 


lement,  au  cours  de  cette  même  réunion,  fixé 
les  grandes  lignes  de  la  politique  générale  à 
l’égard  des  principaux  problèmes  qui  se  po- 
sent devant  elle. 

11  ne  nous  est  pas  permis  de  révéler  les 
détails  de  ce  plan  de  travail  qui  s’est  traduit 
par  le  vote  d’une  vingtaine  de  résolutions  so- 
lidement motivées.  Toutefois,  nous  croyons 
savoir  que  la  Chambre  Syndicale  s’est  parti- 
culièrement souciée  de  voir  établir,  dans  le 
statut  qui  doit  être  donné  au  cinéma,  une 
juste  discrimination  entre  les  attributions  des 
associations  professionnelles  et  celles  de 
l’Etat.  D’autre  part,  l’Assemblée  générale 
a tenu  à proclamer  que  le  degré  d’évolution 
actuel  de  l’industrie  cinématographique  lui 


permet  de  s’inscrire  au  rang  des  branches  les 
plus  estimables  de  l’activité  nationale  et  a 
invité  en  conséquence  son  Conseil  d’admi- 
nistration à faire  échec  en  toutes  circons- 
tances aux  agissements  qui  tendent  à décon- 
sidérer la  profession  dans  l’esprit  du  public 
et  c'es  pouvoirs  constitués. 

Enfin,  la  Chambre  Syndicale  s’est  donné 
comme  tâche  d’obtenir  une  protection  effi- 
cace des  œuvres  cinématographiques  fran- 
çaises et  du  travail  des  techniciens  et  artis- 
tes, un  allègement  des  charges  fiscales,  une 
application  de  la  loi  de  40  heures  dans  le 
souci  de  la  rentabilité  de  la  production,  l’éla- 
boration ce  textes  législatifs  propres  à fon- 
der les  bases  juridiques  du  crédit  cinémato- 


graphique. L’Assemblée  s’est  également 
montrée  favorable  au  contrôle  des  films  sur 
scénario  afin  d’éliminer  le  risque  du  refus  de 
visa  au  film  terminé. 

Il  est  permis  de  penser  que  les  produc- 
teurs, éditeurs  et  exportateurs  de  films  fran- 
çais sont  maintenant  parvenus  à un  degré 
d’organisation  tel  qu’ils  sont  parfaitement  en 
mesure  ce  réaliser  ce  plan  de  travail  et  d’ob- 
tenir tant  sur  le  plan  des  intérêts  profession- 
nels patronaux  que  sur  celui  des  intérêts  gé- 
néraux de  la  profession  et  ce  avec  la  colla- 
boration interprofessionnelle  qu’ils  ont  su 
apprécier,  des  résultats  que  le  premier  se- 
mestre de  pleine  activ.té  de  la  Chambre  Syn- 
dicale laisse  parfaitement  augurer. 


Les  40  Heures 
aux  Studios 
sont  une  Folie 

M.  A.  KAMENKA 


M.  Alexandre  KAMENKA 


L’un  des  plus  an- 
ciens, un  infatiga- 
ble producteur  de 
films  français.  Il 
créa  Y Albatros, 
dans  des  temps 
qui  sont,  déjà, 
reculés  ; et  tour- 
na des  films 
qui,  à l’heure 
actuelle,  sont  en- 
core des  exem- 
ples artistiques  : 
Kean , Feu  Ma- 
thias Pascal , Le 
Chapeau  rie 
Paille  d'Italie, 
de  René  Clair, 
Carmen  et  Cri- 
biche  de  Jacques 
Feyder...  tant 

d’autres  œuvres 
que  je  n’ai  pas  la  place  d’énumérer  ici.  Dans 
le  parlant,  il  anima  de  nombreuses  œuvres 
de  qualité.  Et,  l’année  dernière,  on  lui  doit 
Les  Bas-Fonds,  une  œuvre  hautement  artis- 
tique, et  récemment.  Le  Messager. 

— La  production  française  a fait  des 
progrès  considérables,  j’enfonce  une  porte 
ouverte  en  vous  disant  cela.  On  peut  conti- 
nuer des  films  au  même  niveau  artistique  aux 
conditions  suivantes.  Primo  : Il  faut  obtenir 
un  financement  normal  de  la  production  fran- 
çaise, sans  avoir  besoin  de  capitaux  étrangers. 
Quant  aux  capitaux  français,  ils  sont  aussi 
trop  lourdement  prêtés.  Le  financement  peut 
et  doit  être  fait  à un  taux  normal,  car  la  pro- 
duction française  offre  maintenant  toutes  ga- 
ranties nécessaires  de  remboursement  et  de 
bénéfices  (je  sous-entends  la  production  sé- 
rieuse) . Secundo  : La  question  des  cadres. 
Nos  cadres  sont-  intéressants,  la  qualité  de  la 


Françoise  Rosay  la  vedette  du  grand  film  de  Jacques  Feyder,  Les  Gens  du  Voyage, 
vous  présente  ses  meilleurs  vœux  pour  1938. 


production  récente  le  prouve.  Mais  il  faut 
veiller  à ce  qu’ils  ne  s’affaiblissent  pas.  Ac- 
teurs, scénaristes,  metteurs  en  scène  doivent 
être  retenus.  Je  trouve  désagréable  que  des 
acteurs  qui  furent  « inventés  » et  créés  par 
des  producteurs  français,  une  fois  devenus 
vedettes  internationales,  grâce  aux  efforts  fi- 
nanciers de  la  production  française,  jettent 
la  pierre  au  cinéma  de  leur  pays  qui  les  a 
lancés.  Tertio  : La  protection  efficace  du 
film  français  doit  être  assurée.  La  France 
reste  le  seul  pays  producteur  de  films  où  les 
intérêts  nationaux  ne  soient  pas  protégés,  et 
les  efforts  soutenus.  On  devrait  légalement 
pouvoir  forcer  les  exploitants  à passer  un 
pourcentage  de  films  français,  ainsi  que  pré- 
voir la  détaxation  des  films  de  qualité. 


Le  film  français  se  vend  beaucoup  mieux 
à l’étranger.  Mais  la  sécurité  du  marché  in- 
térieur est  à renforcer.  Pour  1938,  je  crains 
une  diminution  sensible  du  nombre  des  films. 
Lin  tiers  au  moins  de  la  production  a été  fait 
avec  les  assureurs  anglais  qui  ne  renouvelle- 
ront pas  leur  financement.  Mais  je  prévois 
de  très  beaux  films,  malgré  le  dur  ha  îdicap 
des  40  heures  à la  production,  ce  qui  est 
une  folie.  On  devrait  autoriser  pour  l’entre- 
prise, 48  heures  par  roulement  d’équipes, 
afin  que  le  travail  effectif  ne  soit  pas  infé- 
rieur, à 48  heures,  car,  en  réalité,  les  40 
heures,  avec  la  demi-heure  indispensable  au 
milieu  de  l’après-midi,  deviennent  37  h.  1/2 
de  travail. 
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LSCarcel  Pagnol 
agrandit  ses  Studios 
de  SVCarseille 

Marseille,  1 5 décembre.  — Depuis  le 
jour  où  Marcel  Pagnol  décida  de  se  suffire 
à lui-même  comme  producteur  et  réalisateur 
et  où  il  s’établit  dans  le  fond  de  l’impasse 
des  Peupliers,  au  quartier  du  Prado,  il  se 
sentait  à l’étroit,  ne  pouvant  donner  à ses 
décors  toute  l’ampleur  qu’il  eut  voulu.  Ce- 
pendant, tout  César  fut  réalisé  là,  mais  au 
prix  de  quelles  gênes  et  de  quelle  perte  de 
temps  ! 

On  ne  pouvait  guère  parler  de  studio.  Le 
local  dont  disposait  Pagnol  pour  tourner 
ses  intérieurs  ne  dépassait  pas  les  dimensions 
d’un  hangar  et  il  faut  louer  la  persévérance 
de  1 illustre  réalisateur  de  Regain  d’avoir  si 
longtemps  oeuvré  dans  ce  modeste  réduit. 

A trois  cents  mètres  de  là,  Marcel  Pa- 
gnol vient  de  louer  un  terrain  où  il  va  faire 
construire  un  studio,  un  vrai,  un  moderne, 
qui  aura  trente  mètres  de  long  et  douze 
mètres  de  large,  de  quoi  monter  deux  bons 
décors  en  même  temps.  Sa  « grange  » de 
l’impasse  des  Peupliers  pourra  lui  servir  pour 
des  petits  intérieurs  ou  des  raccords. 

La  petite  usine  de  développement  et  de 
tirage  qui  se  trouve  impasse  des  Peupliers  et 
qui  suffit  à la  tâche  énorme  de  tirer  les  quel- 
que soixante  copies  de  César,  plus  de 
200.000  mètres  de  positif,  sera  naturelle- 
ment conservée,  de  même  les  bureaux  admi- 
nistratifs. 

Ainsi,  le  centre  de  production  créé  par 
Marcel  Pagnol  à Marseille  se  complétera 


très  prochainement  d’un  beau  studio  mo- 
derne qui  n’aura  rien  à envier  à ceux  de 
Paris  ou  de  Nice. 

J’ai  cherché  à connaître  les  projets  de 
Pagnol  concernant  la  production.  Mais  l’au- 
teur de  Marius,  fatigué  par  la  longue  réa- 
lisation de  Regain,  ne  pense  actuellement 
qu’à  prendre  un  peu  de  repos. 

Attendra-t-il  la  construction  de  son  studio 


pour  entreprendre  un  nouveau  film?  C’est 
assez  vraisemblable. 

Il  est  même  certain  que  très  prochaine- 
ment, il  entreprendra  la  réalisation  du  film 
qu’il  prépare  en  ce  moment  : La  Femme  du 
Boulanger,  un  film  c'e  mœurs  rurales  et  pro- 
vençales qu’il  tournera  dans  un  vieux  village 
près  de  Toulon  : le  Castellet. 

Ed.  Epardaud. 


Les  Actualités  *93  8 

Les  Journaux  Jilmés  et  la  Propagande  française 


M . Roger 
Weil-Lorach,  pré- 
sident de  la  pres- 
se filmée,  et  prési- 
dent ce  la  Cham- 
bre syndicale  des 
directeurs  de  ciné- 
matographes, nous 
signale  l’excellen- 
te cohésion  avec 
laquelle  travail- 
lent maintenant  les 
grands  journaux 
filmés  français. 

« Nous  avons 
entrepris  d’amélio- 
rer la  situation  de 
la  presse  d’actua- 
lité filmée,  dans  sa 
forme,  dans  sa 
diffusion,  et  dans 


M.  Roger  WEIL-LORACH 

ses  rapports  avec  l’Etat 


et  les  grandes  administrations. 

Un  grand  pas  a été  fait  en  1937  dans  la 
forme  de  nos  informations,  par  une  centra- 
lisation des  reportages.  Notamment  pour  la 
propagande  à l’étranger,  dont  les  pays  voi- 
sins, nos  concurrents  en  la  matière,  savent  si 
heureusement  développer  l’application,  nous 
avons  recherché  les  appuis  nécessaires  et  ob- 
tenu nos  premiers  succès  d’association. 

C’est  ainsi  que  nous  avons  pu  suivre  sur 
tout  son  parcours  la  récente  Croisière  mili- 
taire de  notre  aéronautique  que  nos  jour- 
naux, notamment  France- Actualités,  ont 
programmée. 

Il  en  fut  de  même  pour  la  Propagande 
pour  l' Exposition,  les  campagnes  en  faveur 
des  Œuvres  Sociales,  et  la  propagande  pour 
le  Timbre  Anti-tuberculeux,  qui  ont  été  pu- 
bliées par  tout  le  monde,  suivant  une  méthode 
concertée. 

Nous  pouvons  citer  entr’autres  le  repor- 


tage sur  les  Terre-Neuvas  et  la  campagne 
pour  l’Enfance  Malheureuse  (Pathé)  et  les 
documents  concernant  les  Rentrées  d’Or, 
pour  l’économie  nationale,  donnés  in-ex- 
tenso,  notamment,  par  Paramount,  Eclair  et 
Fox. 

Cette  répartition  des  informations  a donné 
les  meilleurs  résultats.  Nous  accentuons  nos 
contacts  avec  les  services  officiels,  et  serons 
ainsi  en  mesure  en  1 938  c'e  présenter  à nos 
spectateurs  des  informations  en  images  très 
rapides  et  diverses. 

Ajoutez  que  nous  avons  demandé  notre 
affiliation  à la  presse  hebdomadaire  et  quo- 
tidienne. 

Nous  saluons  avec  joie  les  progrès  des 
grands  films  spectaculaires  réalisés  en  France. 
Nos  journaux  en  sont  les  compléments  natu- 
rels et  les  suivent  avec  leur  diffusion  accé- 
lérée. ï> 


Le  Travail 
des  Studios  français 
trois  fois  moins  cher 
an’  ailleurs 

M.  LAUER 


M.  Lauer,  ad- 
ministrateur de  la 
société  qui  dirige 
Paris  - Studios- 
Cinéma  (Billan- 
court) et  prési- 
dent du  Syndicat 
des  studios,  nous 
parle  à ce  double 
titre. 

Après  une  pé- 
r i o d e difficile, 
nous  déclare-t-il, 
les  choses  se  sta- 
bilisent. M.  LAUER 

Les  studios, 
n’était  la  ques-  *=r'--'r' 
tion  des  quarante  heures  à laquelle  on  peut 
espérer  voir  apporter  des  améliorations,  se 
trouvent  dans  une  position  favorable.  Tout 
le  cinéma  français  est  dans  le  même  cas, 
mais  leurs  studios  et  les  ateliers  de  tirage 
particulièrement  : les  prix  intérieurs,  par 
suite  de  l’inflation  récente,  sont  les  moins 
chers  du  monde. 

Pour  les  producteurs  indépendants  réali- 
sant des  films  destinés  à l’étranger,  le  tour- 
nage dans  les  ateliers  de  Paris  et  de  la  Côte 
d’Azur,  de  même  que  les  travaux  en  exté- 
rieurs dans  les  régions  si  diverses  du  territoire, 
représentent  actuellement  une  économie  con- 
sidérable. 

La  réalisation  d’un  film  en  France  coûte, 
aujourd’hui,  trois  fois  moins  que  partout  ail- 
leurs. 

Cette  situation,  née  de  l’inflation  récente, 
est  évidemment  provisoire,  mais  doit  norma- 
lement inciter  les  producteurs  étrangers  à ve- 
nir travailler  dans  les  studios  français,  en 

1938. 

Cependant,  l’application  de  la  loi  de  qua- 
rante heures  est  encore  faite  dans  une  forme 
non  conforme  au  décret  du  livre,  puisque  la 
loi  et  ce  décret  permettent  le  travail  par  équi- 
pes et  que  les  délégations  ouvrières  n’ont  pas 
voulu,  jusqu’à  présent,  autoriser  l’application 
de  cette  clause,  pourtant  destinée  à suppri- 
mer le  chômage. 

Il  en  résulte,  pour  les  studios  dont  le  ma- 
tériel est  très  onéreux  et  exige  des  perfection- 
nements continus,  une  perte  de  rendement 
considérable. 

C’est  l’un  des  points  sur  lequel  l’action 
du  Syndics t des  studios  se  fait  pressante  au- 
près des  Pouvoirs  publics,  et  l’on  peut  es- 
pérer qu’une  solution  favorable  interviendra 
bientôt. 


La  Marseillaise  ” de  Jean  Renoir  sortira 
le  25  Janvier  a l Olympia 

U Exclusivité  de  ce  Film  sera  limitée  a Six  Semaines 


Le  palmarès  de  la  jeune  société  de  la 
rue  de  Lisbonne,  dont  le  siège  social  va 
d’ailleurs  être  transféré  prochainement  49, 
rue  Galilée,  est  déjà  des  plus  éloquents. 
Après  Jenny,  le  beau  film  de  Marcel  Carné, 
et  La  Grande  Il- 
lusion, ce  Jean  7 
Renoir,  qui  pour- 
suit actuellement 
sur  de  nombreux 
écrans  une  car- 
rière triomphale, 
voici  La  Mar- 
seillaise, le  film 
tant  attendu  du 
même  Jean  Re- 
noir. Les  Réali- 
sations d’Art  Ci- 
nématographiques 
qui  ont  pris  cette 
production  en  dis- 
tribution ont  dé- 
cidé de  faire,  à 
l’occasion  de  son 

lancement,  un  énorme  effort  publicitaire. 

« La  Marseillaise,  nous  dit  M.  Frank 
Rollmer,  sera  présentée  en  exclusivité  le 
25  janvier  à Pans.  Huit  jours  plus  tard, 
cette  production  sera  lancée  simultanément 
dans  toutes  les  principales  villes  de  France. 
Je  vous  signale,  en  passant,  que  l’exclusi- 
vité de  La  Marseillaise,  à Pans,  sera  limi- 
tée à six  semaines  seulement;  ainsi  le  film 
profitera  de  son  lancement  initial  pour  son 
exploitation  générale,  ce  qui  sera  tout  à 
l’avantage  des  exploitants. 

« Un  effort  publicitaire  inédit  appuiera,  en 
outre,  le  lancement  de  La  Marseillaise,  qui 
est  déjà  vendu  dans  la  plupart  des  pays 
étrangers,  sur  la  seule  garantie  du  titre  et 


M.  FRANK  ROLLMER 


du  nom  du  réalisateur  : Jean  Renoir.  Pen- 
dant la  sortie  du  film  en  France,  nous  organi- 
serons, en  outre,  une  « Semaine  Commer- 
ciale de  La  Marseillaise  » dans  toutes  les 
villes  où  ce  film  passera.  Enfin,  nous  avons 
créé  un  service  spécial  de  publicité  de  La 
Marseillaise,  destiné  à faciliter  aux  exploi- 
tants le  lancement  de  cette  production.  Les 
directeurs  désireux  de  passer  ce  film  dans 
leurs  établissements  n’ont  qu’à  s’adresser  à 
ce  service  qui  leur  fournira  tous  renseigne- 
ments et  toutes  suggestions  utiles  destinés  à 
leur  faciliter  la  tâche. 

« Cependant,  ne  croyez  pas  que  La  Mar- 
seillaise accapare  totalement  notre  activité, 
car  nous  sortirons  dans  le  courant  du  mois 
de  janvier  Ramunlcho,  d’après  le  roman  de 
Pi  erre  Loti,  et  ensuite  Le  Puritain,  présenté 
récemment  avec  un  grand  succès  par  les 
Films  Derby. 

« Les  Réalisations  d’Art  Cinématogra- 
phiques, poursuit  M.  F.  Rollmer,  ne  pro- 
duiront et  ne  distribueront  en  1938  que 
des  films  de  grande  classe.  D’ailleurs,  le 
succès  remporté  par  Jenny  et  par  La  Grande 
illusion  nous  oblige  à persévérer  dans  cette 
voie. 

« En  mars,  nous  produirons  un  nouveau 
film  de  Jean  Renoir,  qui  aura  pour  cadre 
et  aussi  pour  principale  interprète,  la  Mer. 
Puis  nous  produirons  ensuite  un  film  au  su- 
jet duquel  je  ne  puis  maintenant  vous  don- 
ner aucune  précision.  » 

Nous  ajouterons,  pour  terminer,  que  les 
Réalisations  d’Art  Cinématographiques  sont 
un  organe  très  actif  pour  la  vente  du  film 
français  à l’étranger.  La  jeune  firme  prévoit 
dès  maintenant  l’ouverture  de  plusieurs 
agences  hors  de  France. 


“ Les  Trois  Minutes 
ont  projetés  dans  le  Monde  entier 


Depuis  plusieurs  années,  ardent  pionnier, 
défenseur  et  producteur  du  film  de  première 
partie,  M.  Marcel  de  Hubsch,  que  nous 
avons  vu  à son  bureau  de  l’avenue  Hoche, 
se  réjouit  des  brillants  succès  remportés  par 
le  film  français,  lors  des  récents  Congrès, 
tant  en  France  qu’à  l’étranger. 

« L’ensemble  de  la  production  française, 
ajoute  M.  de  Hubsch,  a acquis,  durant  ces 
derniers  mois,  une  place  enviable  sur  le  mar- 
ché mondial. 

« Exemple  personnel?  La  série  des  films 
dite  des  « Trois  Minutes  » passe  actuel- 
lement partout  dans  le  monde  entier. 

« Malgré  la  concurrence  étrangère,  la 
qualité  du  film  français  s’améliore  chaque 


jour,  et  c’est  surtout  grâce  à cela  que  notre 
cinéma  a pu  et  doit  pouvoir  encore  aug- 
menter ses  possibilités  sur  le  marché  du 
monde  entier.  » 

Après  nous  avoir  rappelé  que  le  docu- 
mentaire de  Maurice  Cloche  : Symphonie 
Graphique  a obtenu  la  Coupe  du  Maire  de 
Milan  à Côme  et  le  Grand  Prix  du  film 
documentaire  de  l’Exposition,  M.  de  Hubsch 
annonce  la  réalisation  prochaine  de  quatre 
ou  cinq  films  de  première  partie  spectacu- 
laires; douze  sujets  « Trois  Minutes  »,  dont 
quelques-uns  en  couleurs,  et  la  continuation 
de  1 activité  d’Atlantic-Filnr  dans  le  domaine 
de  la  vulgarisation  industrielle  par  le  ci- 
néma. 
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Pejdimisme  quant  aux  ‘Prix  de  Revient 
des  Films  MM  FROGERAIS  & R horvilleur 


M.  Frogerais  dirige  SIGMA,  Société  de 
production  qui  a déjà  donné  plus  de  10  films 
et  le  dernier  en  date,  l’admirable  Carnet  de 
Bal,  champion  du  film  français  à la  Bien- 
nale de  Venise  et  triomphateur  de  toutes  les 
productions  étrangères  dans  cette  compéti- 
tion. 

Et  M.  R.  Horvilleur  dirige  VOG,  la 
distribution  de  ces  films. 

Deux  doigts  de  la  même  main,  deux  ciné- 
matographistes  éprouvés  et  expérimentés. 
Deux  amis.  Ils  me  parleront  alternativement 
et  ce  que  je  place  ici  sera  le  récit  condensé 
de  leurs  déclarations. 

— Les  films  coûtent  trop  cher,  et  coûte- 
ront encore  de  plus  en  plus  cher,  il  faut  le 
prévoir.  Néanmoins,  il  faut  faire  du  gros 
film.  Les  risques  d'un  gros  film  sont  moin- 
dres que  dans  la  production  d’un  petit  film, 
et  les  possibilités  d’amortissement  augmentent 
en  proportion  inverse.  Constatons  que  le  mar- 
ché étranger  ouvert  au  film  français  de  qua- 
lité s’est  largement  agrandi  depuis  deux  ans, 
suitout  dans  les  pays  où  prédominait  avant 
le  film  allemand.  Nous  avons  obtenu  des 
prix  jamais  atteints,  dans  les  ventes,  et  da  is 
les  recettes,  des  vraies  recettes-plafond  pour 
les  grands  films  français.  Pour  un  film 
moyen,  on  a un  mal  fou  à obtenir  de  modes- 
tes prix.  Ajoutons  que  dans  les  pays  ouvriers, 
les  films  français  font  d’excellentes  affaires . ... 

Et  MM.  Frogerais  et  Horvilleur  précisent: 
On  a exagéré  le  péril  de  l’enlèvement  des 
vedettes.  Nous  n’en  voulons  pas  aux  Amér  - 
cains  de  nous  en  avoir  pris  certaines.  Qu’ils 
les  gardent.  A ce  sujet  le  problème  se  pose 
ainsi  : Si  l’on  pouvait  faire  10  films  dans 


Les  deux  animateurs  de  Films  Sonores 
Tobis  me  reçoivent  ensemble.  Ils  ont  préparé, 
pour  mes  questions  prévues,  leurs  réponses. 

M.  Wisner,  qui  se  signala  au  cinéma 
français  en  produisant  Lac  aux  Dames,  a 
continué  de  porter  au  cinéma  national  la 
même  attention  fructueuse. 

Et  la  Société  Films  Sonores  Tobis,  qui 
a notamment  produit  Le  Million,  Le  Grand 
leu,  La  Kermesse  Héroïque,  et  affirmé  moi- 
dialement  les  talents  de  René  Clair  et  Jac- 


M.  FROGERAIS  M.  R.  HORVILLEUR 


une  même  maison,  on  pourrait  engager  une 
vedette  pour  cinq  ans  et,  ainsi,  créer  des 
« noms  » commerciaux.  Mais  on  ne  peut 
faire  tourner  la  même  vedette  dans  5 films 
de  suite.  N’oublions  pas  que  l’on  travaille 
encore  sur  le  fond  artistique  constitué  par 
les  grandes  maisons  comme  Pathé  notam- 
ment, qui  a « fait  » Gaby  Morlay,  Francen, 
Blanchar,  J.  Gabin,  Jules  Berry,  etc...  en 
tant  que  vedettes  cinématographiques.  Nous 
sommes  très  pessimistes  sur  les  prix  de  revient 
du  film,  incompatibles  avec  les  recettes.  La 
loi  de  40  heures  a porté  un  coup  mortel  à 
la  production.  Nous  croyons  à un  ralentis- 
sement de  la  production  en  1938,  car  des 
producteurs  de  petits  films  pourraient  être 
appelés  à disparaître,  privant  ainsi  le  marché 
d’une  trentaine  de  bandes. 


ques  Peyder,  poursuit  son  inlassable  effort 
pour  la  production  française,  dans  un  équi- 
libre de  premier  ordre,  étayé  par  un  orga- 
nisme de  distribution  éprouvé.  On  connaît 
les  projets  de  cette  firme.  Voici  les  précisions 
apportées  par  MM.  Wisner  et  Tuffal,  sur 
leurs  opinions  concernant  la  production  et  le 
marché  français. 

Leurs  paroles,  et  je  le  note  ici,  sont  ré- 
confortantes, et  leur  optimisme  est  conta- 
gieux. Ils  ont  grande  confiance  en  1938. 
même  si  cette  future  année  est  difficile. 


— - Que  pensez-vous  du  cinéma  français? 

— C’est  enfoncer  une  porte  ouverte  que 
d’affirmer  que  la  qualité  des  films  français 
a fait  des  progrès  constants  et  que  ces  pro- 
grès se  sont  manifestés  de  façon  particulière- 
ment éclatante  depuis  deux  ans. 

Le  cinéma  français  tend  à redevenir  et 
devra  rester  le  premier  du  monde.  Il  a im- 
posé sans  conteste  sa  suprématie  à notre  mar- 
ché national  et  est  en  voie  de  l’imposer  à 
l’Etranger.  Vous  trouverez  dans  cette  inter- 
view le  mot  de  « qualité  » revenir  fréquem- 
ment. C’est  parce  que  nous  pensons  que  c’est 
surtout  et  avant  tout,  grâce  à une  qualiié 
sans  cesse  améliorée  que  le  problème  de 
1 équilibre  économique  du  cinéma  français 
se  trouvera  finalement  résolu. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  ici  l’étu- 
de intéressante  et  complexe  de  l’organisation 
et  de  l’activité  de  l’industrie  cinématogra- 
phique française;  c’est  là  l’œuvre  de  nos 
organismes  corporatifs  dont  nous  tenons  à 
saluer  ici  l’activité  bienfaisante.  Il  n’existe 
pas,  en  effet,  d’industrie  dont  l’organisation 
corporative  soit  aussi  poussée  que  la  nôtre. 

Qu’il  nous  soit  seulement  permis  de  dire 
que  cet  effort,  poursuivi  depuis  longtemps, 
mais  dont  la  réalisation  a,  elle  aussi,  marqué 
de  brillants  progrès  depuis  deux  ans,  peut  et 
doit  donner  toute  confiance  à ceux  qui  s’in- 
téresseront financièrement  à F industrie  ciné- 
matographique. 

Des  capitaux  confiés  à l’industrie  cinéma- 
tographique française  constitueront  mainte- 
nant des  placements  de  premier  ordre  s’ils 
sont  judicieusement  investis. 

Nous  signalerons,  en  outre,  l’intérêt  pri- 
mord  al,  vital  même,  pour  notre  industrie, 
d’harmoniser  les  règlementations  sociales  avec 
les  exigences  de  notre  métier,  qu’ignorent  îa 
plupart  de  ceux  qui  veulent  lui  appl'quer, 
sans  ménagements,  des  textes  législatifs  ou 
des  principes  trop  rigides. 

Il  faut  aussi,  pour  une  grosse  part,  rendre 
les  taxes  responsables  du  manque  d’équilibre 
financier  qui  s’est  fait  sentir  lourdement  et 
qui  se  fait  sentir  encore  dans  notre  industrie. 
Le  cinéma  est  injustement  traité  comme  une 
source  intarissable  de  taxes  et  d’impôts  su- 
perposés et  c est  ainsi  que  l’on  arrive  à ané- 
mier une  industrie  qui  devrait  être  florissante. 

Il  est  hors  de  doute,  enfin,  à notre  avis, 
que  des  dispositions  trop  strictes  seraient  de 
nature  à compromettre  le  rayonnement  arti:- 
lique  et  intellectuel  du  cinéma  français 

Il  nous  faut  donc  signaler  fermement  le 
danger  qu’il  y aurait,  dans  notre  domaine, 
plus  qu’en  tout  autre,  à ne  pas  laisser  jouer 
la  libre  concurrence  et  les  initiatives  privées 
dans  le  cadre  de  nos  institutions  corporatives. 

Ces  dernières  ont  brillamment  fait  leurs 
preuves.  Qu’on  les  écoute  et  qu’on  applique 
leurs  suggestions  qui  n’ont  qu’un  but  : 

Le  rayonnement  et  la  prospérité  du  Ciné- 
ma Français. 


La  Qualité  afsure  l’ Équilibre  du  Cinéma 
français 


MM.  WISNER  & TUFFAL 


; 


Pas  assez  de  Salles 
d Exclusivité 

M.  MAURICE  LEHMANN 

M.  Maurice 
Lehmann,  direc- 
teur du  Châtelet 
et  de  la  Porte  St- 
Martin,  homme 
c'e  théâtre  émi- 
nent, est  devenu 
depuis  plusieurs 
années,  un  non 
moins  important 
cinématograp  hi  s - 
te.  Il  dirige  les 
productions  Mau- 
rice Lehmann,  et 
il  vient  de  faire 

M.  MAURICE  LEHMANN  avec  [ Affaire  du 

Courrier  de  Lyon 
des  débuts  de  classe  dans  la  mise  en  scène. 

— Un  progrès,  du  point  de  vue  artisti- 
que, s’est  manifesté  en  1937,  dans  la  pro- 
duction française.  Mais,  il  semble  que  de 
nombreux  bons  films  manquent  de  salles  d’ex- 
clusivité. Les  films  qui  n’ont  pas  été  prêts  au 
début  de  septembre  n’ont  pas  eu  « d’écran  » 
libre  pour  une  exclusivité.  Il  faut  absolu- 
ment créer  de  nouveaux,  cinémas;  nous  man- 
quons de  salles  en  France.  Il  faui  développer 
le  goût  du  cinéma  dans  le  public  français,  et 
pour  ce^a  lui  offrir  de  nouvelles  salles  là  où  il 
n’y  en  a pas  encore. 

Il  y a plusieurs  points  que  je  voudrais  vous 
voir  noter.  D’abord,  la  nécessité  d’une  en- 
tente avec  les  pays  qui  pratiquent  le  contrôle 
des  changes,  pour  que  nous  puissions  év.ter 
des  accords  incertains  et  des  combinaisons 
boiteuses. 

Ensuite,  je  vous  dirai  que  l’augmentation 
du  prix  des  places  me  paraît  une  mesure  de 
toute  urgence,  celle-ci  devant  être  augmen- 
tée d’un  abaissement  des  taxes.  Même  le 
théâtre,  pourtant  lourdement  taxé,  n’est  aussi 
grevé  que  le  malheureux  cinéma.  Cependant, 
j’ai  confiance  de  toute  façon  dans  notre  in- 
dustrie. Nous  avons  des  acteurs  et  des  auteurs 
supérieurs  en  bien  des  cas  aux  américains. 
L’exode  ne  doit  pas  gêner.  Au  besoin,  une 
association  entre  le  théâtre  et  le  cinéma  per- 
mettrait de  faire  du  théâtre  un  laboratoire 
d’essai  pour  les  jeunes  acteurs  et  les  jeunes 
auteurs.  Je  ne  crois  pas  à l’avenir  de  la  cou- 
leur, parce  que  le  factice  des  teintes  diminue 
l’ expression  dramatique  du  film.  Il  n’y  aura 
certes  pas  autant  de  films  en  1938  qu’en 
1937.  Ma  conclusion  est  qu’il  faut  s’organi- 
ser, entre  gens  honnêtes  et  sérieux,  et  procé- 
der à une  indispensable  épuration  de  la  pro- 
duct.on,  car,  sans  cela,  c’est  l’Etat  qui  nous 
mettra  d’accord,  et  à notre  désavantage. 
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6.000  Localités  sont  desservies  par  le 
Pathé  Rural 


En  1 5 Mois  P.C.C.  a présenté  1 2 Films 


En  quinze  mois,  Pathé  Consortium  nous 
a présenté  douze  films.  Ceci  représente  un 
effort  considérable,  que  nous  souhaitons  voir 
reconnaître.  Parmi  ces  films,  et  ceux  qui  se- 
ront présentés  prochainement,  il  en  est  de 
genres  très  divers,  allant  de  l’humoristique 

Drôle  de  Drame 
au  tragique  Mol- 
lenard  en  pas- 
sant par  la  su- 
perbe fresque  des 
Filles  du  Rhône, 
véritable  docu- 
mentaire roman- 
cé sur  la  Camar- 
gue. Tous  ces  su- 
jets, par  leur  va- 
riété, par  leur  es- 
prit typiquement 
français,  sont  sus- 
ceptibles d’inté- 
resser aussi  bien 
l’étranger  que  no- 
tre exploitation 
nationale. 

Dans  1 ’ année 
qui  va  s’ouvrir,  Pathé  distribuera,  outre  les 
films  déjà  nommés,  L’ Incorruptible,  qui  réu- 


M.  L.  METAYER 
Administrateur-Délégué 
de  P.C.C. 


mt  pour  la  première  fois  Gaby  Morlav  et 
Fernandel;  Etes-Vous  Jalouse,  mis  en  scène 
par  Chomette,  et  Sarajevo,  que  Pierre  Bil- 
lon  s’apprête  à réaliser,  d’après  un  scénario 
de  Joseph  Kessel. 

En  marge  de  ces  grandes  productions, 
Pathé  Consortium  édite,  on  le  sait,  Pathé 

Journal,  le  plus 
important  journal 
filmé  d’Europe  et 
aussi  le  plus  an- 
cien. Cette  so- 
ciété édite  des 
films  pour  les  ap- 
pareils de  format 
réduit  Pathé  Ru- 
ral, dont  le  nom- 
bre s’accroît 
chaque  jour.  A 
l’heure  actuelle, 
plus  de  6.000  lo- 
calités visionnent 
chaque  semaine 
un  programme  qui 
comprend  un 
documentaire,  un 
dessin  animé  et  les  actualités  de  Pathé 
Journal. 


M.  G.  BERNIER 
Directeur  général  de  P.C.C. 

grand  film  parlant,  un 


Le  Film  français  est  trop  cher  ! 


Le  directeur  de  la  Sedif,  firme  de  dis- 
tribution et  de  production  qui  a donné  cette 
année  La  Citadelle  du  Silence,  et  jadis, 
F arass  Boulba,  entre  autres,  et  Route  Im- 
périale, et  V eille  d’ Armes,  M.  Lucache- 
vitch  m’avoue  être  dans  l’expectative  en  ce 
qui  concerne  l’avenir  du  film  français. 

— La  production  a beau,  me  dit-il,  être 
moins  cher  en  France  que  dans  n’importe 
quel  grand  pays  producteur,  elle  est  encore 
trop  chère  par  rapport  à l’amortissement  nor- 
mal dans  le  marché  intérieur. 

Et  il  développe  ce  point  de  vue  ; Un  film 
américain  énorme,  coûte  en  moyenne  600  à 
800.000  dollars,  soit  1 8 à 24  millions  de 
francs.  A qualité,  décors,  importance  égaux, 
un  film  français  coûte  de  5 à 8 millions.  Et 
pour  les  films  moyens,  la  proportion  est  en- 
core plus  grande. 

— Pour  un  film  organisé  au  départ,  avec 
un  sujet  original,  un  bon  metteur  en  scène, 
des  acteurs  de  classe,  on  trouve  tout  l’argent 
que  l’on  veut  en  France.  Cependant,  le  film 
a gros  succès,  exemple  : La  Grande  Illusion, 
est  un  peu  le  billet  de  loterie,  le  « gros  lot  ». 
On  trouve  de  ces  « sensations  » comme 
disent  les  américains,  à peine  5 par  an.  Il 
manque,  ici,  une  grande  société  assurant  ré- 


M.  LUCACHEVITCH 

guhèrement  du  travail  aux  artistes,  ce  qui 
permettrait  de  créer  des  grandes  vedettes, 
comme  en  Amérique.  Il  faut  bien  dire  aussi 
que  l’on  ne  fait  pas  assez  de  propagande  à. 
l’étranger  autour  du  film  français.  Aucune 
succursale,  nul  agent  particulier  ne  s’occupe 
du  film  français  en  Amérique,  alors  que  la 
production  américaine,  allemande  ont  des  re- 
présentants officiels,  indépendamment  des 
agences  françaises  et  européennes  des  firmes. 

Maintenant  que  la  qualité  du  film  fran- 
çais est  reconnue  partout,  et  même  crainte, 
il  faudrait  à sa  tête  uniquement  de  vrais 
hommes  d’industrie.  Je  pense  aussi  que  le 
double  programme  devrait  être  remplacé  par 
un  seul  grand  film,  avec  un  complément  de 
programme  français,  qui  permettrait  d’es- 
sayer de  nouveaux  acteurs,  de  nouveaux  réa- 
lisateurs, et  serait,  en  somme,  comme  un  la- 
boratoire d’épreuve  pour  les  talents  en  puis- 
sance. 

Ma  conclusion,  c’est  que  la  France  est 
le  pays  de  rêve  pour  le  cinéma  par  ses  cli- 
mats divers,  ses  paysages,  sa  pépinière  de 
talents  et  de  pensées.  Et  j’ai  confiance.  Je 
ne  sais  par  quels  moyens,  mais  la  France 
fera  encore  mieux,  les  sujets  seront  encore 
plus  originaux,  et  des  vedettes  naîtront. 
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Il  faut  pouvoir  s’ appuyer  sur  des  Rentrées 
solides  pour  l’ Amortissement  d’un  Film 

M.  Roger  RICHEBÉ 


Animateur  de 
l’importante  so- 
ciété de  distribu- 
tion Paris-Ciné- 
ma - Location, 
dont  les  succès 
ne  se  comptent 
plus  et  qui  vient 
de  présenter  ré- 
cemment au  ju- 
gement du  public 
trois  films  de 
belle  classe  : Un 
Déjeuner  de  So- 
le \il,  réalisé  d’a- 
près la  comédie 
d ’ A.  Birabeau 
par  le  jeune  met- 
teur en  scène  Marcel  Cohen,  Maman 
Colibri,  réalisé  par  Jean  Dréville,  d’après 
la  pièce  d’H.  Bataille,  et  L’ Habit  Vert, 
mis  en  scène  par  Roger  Richebé  lui-même, 
M.  Richebé  commence  par  nous  assurer  qu  il 
n’a  pas  grand’chose  à nous  dire. 

« En  effet,  que  pourrais-je  vous  appren- 
dre? Que  la  production  française  traverse 
une  passe  difficile  ; que  les  films  coûtent  de 
plus  en  plus  chers  et  qu’ils  sont  de  plus  en 
plus  difficiles  à amortir. 

« Le  remède?  allez-vous  me  demander. 
Je  l’ignore,  car  le  métier  de  producteur-dis- 
tributeur-éditeur  est  un  métier  tellement  com- 
plexe et  réserve  tellement  de  surprises  que 
l’on  ne  sait  pas  toujours  où  l’on  va  et  que 
je  ne  sais  pas  toujours  très  bien  moi-même 
où  commence  mon  rôle  de  distributeur  et  où 
finit  celui  de  producteur.  Non,  je  ne  plai- 
sante pas,  mais  je  crois  que  tous  ceux  qui 
se  penchent  sur  les  maux  du  cinéma  fran- 
çais avec  l’espoir  de  le  guérir  ont  le  tort  de 
considérer  le  problème  dans  son  ensemble, 


M.  André  Aron,  Directeur  de  PAN 
CINE,  à qui  l’on  doit  Les  Amants  Terribles 
et  Courrier  Sud,  et  qui  présentera  bientôt 
L’Incorruptible,  avec  Gaby  Morlay,  Fer- 
nandel  et  Jules  Berry,  me  dit  son  optimisme: 

— Grands  progrès  dans  la  production 
française.  Le  régime  des  producteurs  indé- 
pendants est  excellent  et  réussit  parfaitement, 
en  mettant  ainsi  en  compétition  films  et  ani- 
mateurs. Excellence  du  choix  des  scénarios, 
relèvement  du  standard  artistique.  Pourtant, 
disons  que  la  production  d’un  gros  film  est 
Un  peu  une  Loterie.  Il  est  difficile  d’équi- 


alors  qu’il  serait  plus  sage  de  commencer 
par  le  commencement  en  remontant  à la 
source  du  mal. 

« Tout  cela  pour  dire  que  je  suis  per- 
suadé qu’un  grand  pas  en  avant  aura  été 
fait  lorsqu’un  contrôle  efficace  des  recettes 
dans  l’exploitation  aura  été  institué,  et  aussi 
lorsque  le  respect  de  la  signature  donnée  ne 
sera  plus  un  vain  mot.  De  cela,  je  crois 
que  tous  les  exploitants  sérieux  et  honnêtes, 
et  il  y en  a beaucoup,  ne  pourront  que  se 
féliciter.  Dans  le  monde  cinématographique, 
on  vit  trop  d’illusions  et  on  meurt  de  pas 
assez  d’argent.  On  ne  peut  rien  entreprendre 
de  sérieux  si  l’on  ne  peut  s’appuyer  sur  des 
rentrées  solides  pour  l’exploitation  d’un  film 
en  France,  car  il  est  impossible  de  tabler  su  - 
ie marché  étranger  trop  irrégulier.  Il  arrive 
souvent  que  l’on  vende  relativement  cher,  en 
Angleterre  ou  ailleurs,  un  film  sur  lequel  on 
ne  comptait  pas,  alors  cju’une  production  que 
l’on  croyait  susceptible  de  faire  une  fruc- 
tueuse carrière  à l’étranger,  rapporte  une 
somme  dérisoire. 

« Faut-il  augmenter  le  prix  des  places? 
Ce  n’est  pas,  à mon  avis,  cette  solution  qui 
revigorera  le  cinéma  français.  Car  il  s’agit 
là  d’une  question  particulière  et  non  d’une 
question  d ensemble.  Chaque  exploitant  est 
libre  de  fixer  le  prix  des  places  qui  lui  con- 
vient, mais  c’est  au  distributeur,  qui  a un 
film  à succès  en  mains,  d’imposer  à ce  mo- 
ment-là à l’exploitant  le  prix  de  ses  places  ; 
cette  façon  de  faire  ne  peut  qu’avantager  à 
la  fois  l’exploitant  et  le  distributeur. 

« Quant  à mes  projets,  ils  se  résument 
en  quelques  mots  : je  termine  le  découpage 
de  Prisons  de  Femrries,  de  Francis  Carco, 
dont  j’entreprendrai  moi-même  la  réalisation 
au  début  de  1938.  Pour  le  reste,  j’attends  le 
statut  du  cinéma  ! » 


librer  un  film,  nous  courons  tous  après  un 
coup  de  veine.  Le  succès  de  La  Grande  Il- 
lusion est  la  récompense  d’un  film  courageux, 
honnête,  et  sa  qualité  incomparable  est  un 
encouragement  pour  les  films  français  les- 
quels, j’y  insiste,  attirent  seuls  le  grand  public 
français.  Mais  le  film  étranger  doublé  est 
nécessaire,  puisque  les  films  français  sont 
insuffisants  en  nombre,  et  le  film  étranger  en 
version  originale  n’a  qu’un  public  restreint. 
Au  point  de  vue  financier,  nous  marchons 
toujours  à l’aveuglette.  Remarquons  un  as- 
sainissement très  net,  mais  qu’il  faudra  pour- 


suivre. Certaines  productions  sont  abandon- 
nées ou  non  entreprises,  parce  qu’on  le  veut 
bien,  car  les  producteurs  marrons  sont  bien 
connus,  et  les  sérieux  également.  Alors  ? 
Cra’gnons,  pour  1938,  la  disparition  dans 
le  chiffre  annuel  d’une  trentaine  de  produc- 
tions, puisque  les  assureurs  anglais  ne  renou- 
velleront pas  leur  soutien  financier  de  1937. 
Par  quoi  celui-ci  sera-t-il  remplacé,  puis- 
que les  banques  françaises  boudent  encore 
le  cinéma  français?  On  a besoin  d’une  aide, 
il  faut  une  intervention  de  la  Banque  de 
France  pour  faciliter  l’alimentation  de  la 
Production  Française. 

1938  sera  extrêmement  difficile.  Mais  il 
y aura  presque  exclusivement  de  bons  et 
grands  films,  beaucoup  moins  de  films 
moyens.  Les  efforts  devront  se  concentrer 
sur  des  films  et  des  entreprises  d’une  hon- 
nêteté et  d’une  santé  absolues. 

♦ 

Le  Film  français  doit 
poursuivre  son  Effort 

M.  P.  O’CONNELL 


Excellent  et  ac- 
tif artisan  du  film 
français,  l’un  des 
plus  solides  pro- 
ducteurs du  mo- 
ment et  qui  n’est 
pas  d’hier  dans 
le  cinéma  fran- 
çais. Il  est  l’un 
des  directeurs  de 
Productions  Re- 
gina,  ainsi  que 
de  F.C.L.  Pro- 
duction. Il  diri- 
gea la  produc- 
tion de  maints 
grands  films,  La 
Bataille,  Michel 
Slrogoff  et  Port- 
M.  PIERRE  O’CONNELL  Arthur. 

— Le  Cinéma 
français,  constate-t-il,  comme  l’ensemble  des 
producteurs  a progressé,  artistiquement,  mais 
aussi  commercialement,  surtout  dans  les 
marchés  d’Europe,  où  il  commence  à gêner 
les  Américains  eux-mêmes.  Pour  ma  part, 
j’entends  bien  continuer  à soutenir  mon  effort 
de  producteur.  Le  film  français  doit  et  peut 
poursuivre  l’effort  qui  a permis  Un  Carnet 
de  Bal  et  La  Grande  Illusion,  dont  la  qualité 
a servi  prodigieusement  la  cause  du  film 
français  à l’étranger.  Financièrement,  je  ne 
crois  pas  que  les  producteurs  sérieux  puissent 
être  gênés  pour  monter  leurs  affaires.  Bien 
plutôt  par  l’exode  des  vedettes.  Personnelle- 
ment, je  ne  me  plains  pas.  L’année  1938 
sera  pour  moi  l’année  où  Danielle  Darrieux, 
Duvivier  et  Marc  Allégret  tourneront  pour 
notre  firme.  Je  suis  satisfait  de  la  préparation 
de  mon  programme  1937-1938. 


M.  ROGER  RICHEBÉ 


Le  Régime  des  Producteurs  indépendants 
est  excellent  m.  André  aron 


La  Distribution 
prend  les  plus 
Grands  Risques 

MM.  DODRUMEZ 
& HARISPURU 

Je  trouve  les  deux  directeurs  de  C.C.F.C. 
ensemble  dans  leur  bureau.  Et  chacun,  à 
tour  de  rôle,  exposera  ses  doléances,  parlera 
d’un  détail  important,  réagira  à chacune 
de  mes  questions.  Ce  qui  suit  aura  été  alter- 
nativement dit  et  approuvé  par  l’un  et  par 
l’autre. 

Vous  êtes  dans  une  maison  où  l’on  a 
fait  le  procès  de 
la  production  et 
de  la  distribu- 
tion. Car  l’orga- 
nisme qui  prend 
les  plus  grands 
risques,  c’est  la 
distribution.  Par- 
fois, il  nous  faut 
relever  des  pro- 
ductions en  pan- 
ne, remplacer  des 
producteurs  dé- 
faillants. Si  la 
production  n’était 
exercée  que  par 
des  gens  sérieux, 
véritables  techni- 


On Va  maintenant  au  Cinéma  pour  voir 
du  Film  français 


On  doit  à M. 
Stengel  qui  créa 
Général  Produc- 
tions, le  premier 
grand  film  de 
Pierre  RicharJ- 
Wilm:  La  Mai- 
son dans  la  Du- 
ne, puis  Crime 
et  Châtiment,  de 
Chenal,  qui  a 
connu  d’envia- 
bles succès  à 
l'étranger,  ainsi 
que  plusieurs 
autres  grandes 
productions  tou- 
jours d’une  qua- 
lité artistique  remarquable. 

— Le  film  français  se  développe 
à l’étranger  d’une  façon  encourageante. 
De  plus,  toute  une  clientèle  française  qui 
n’allait  pas  au  cinéma  y vient  maintenant... 
pour  voir  les  films  français,  dont  la  renom- 


M.  STENGEL 


M.  STENGEL 


mée  a été  presque  plus  dure  à faire  son  che- 
min chez  nous,  dans  les  esprits  français,  car 
nous  restons  terriblement  autodénigreurs. 
C'est  avec  plaisir  que  nous  constatons  l’élar- 
gissement de  notre  marché  intérieur,  qui  avait 
été  compromis  par  trop  de  mauvais  films 
français.  Je  suis  absolument  opposé  au  dou- 
ble programme.  11  faudrait  faire  des  films 
de  première  partie.  On  constituerait  ainsi 
un  bon  programme  vraiment  français  de 
4.000  mètres  en  faisant  travailler  un  per- 
sonnel technique  et  artistique  purement  natio- 
nal. 

L’année  1938  sera  difficile.  Je  prévois 
qu’il  y aura  30  films  français  en  moins,  par 
la  disparition  d’une  commandite  étrangère 
qui  avait  assumé  la  production  de  nombreux 
films,  cette  année.  Mais  on  continuera  à ga- 
gner en  qualité,  sur  les  grosses  productions. 
En  ce  qui  me  concerne,  je  prévois  la  pro- 
duction de  deux  grands  films  d’envergure, 
car  j’estime  que  l'on  court  moins  de  risques 
étant  donné  le  débouché  plus  vaste  dans  un 
marché  d’exportation. 


Les  Petits  Films  perdent  leur  Possibilité 
d ’Amortissemen  t 

M.  JEAN  SEFERT 


ciens  de  la  pro- 
duction! Mais,  la 
plupart  du  temps, 
ce  sont  des  étrangers  qui  sont  habiles  pour 
mettre  debout  des  combinaisons,  et  se  défi- 
lent quand  ça  devient  dangereux.  Nous 
avons  fondé  la  C.  C.  F.  C.,  en  association 
étroite  avec  les  Distributeurs  Régionaux. 
Ainsi,  pas  de  vol,  d’escompte.  Nous  sommes 
néanmoins  pessimistes  sur  l’avenir  du  film 
français,  en  dépit  de  sa  réussite  actuelle.  Le 
double  programme  est  à la  base  de  la  sur- 
production, de  l’encombrement  du  marché. 

Il  faudrait  commencer  les  séances  plus 
tôt  le  soir  si  l’on  veut  que  chaque  soir  de- 
vienne, pour  l’exploitant,  donc  pour  le  dis- 
tributeur, un  vendredi  et  un  samedi,  veilles 
de  jours  où  l’on  peut  dormir  plus  tard  le 
matin. 

Connaissant  bien  le  marché,  nous  som- 
mes partisans  du  programme  composé 
d’un  grand  film  français  (ou  étranger)  mais 
un  seul  grand  film,  du  film  de  court  métra- 
ge français  qui  permettrait  d’essayer  des 
jeunes,  metteurs  en  scène,  scénaristes  et  ar- 
tistes. Le  financement  des  films  a été  trop 
coûteux,  avec  les  capitaux  étrangers.  A ce 
sujet,  il  est  dangereux  de  laisser  les  étran- 
gers mettre  « le  grappin  » sur  la  pensée  fran- 
çaise. Et  les  difficultés  de  remboursement, 
avec  l’instabilité  des  changes  vont  sans 
doute  embarrasser  quelques  producteurs 
français. 


— Je  ne  suis 
que  distributeur, 
je  n’ai  donc  pas 
de  point  de  vue 
particulier  sur  la 
production,  me 
dit  le  sympathi- 
que Jean  Séfert, 
qui  a créé  tout 
seul  les  Films 
Jean  Séfert,  et 
voit,  chaque 
année,  sa  société 
se  développer 
par  une  logique 
et  méthodique 
organisation. 

— Je  vous  ferai  bien  quelques  doléan- 
ces. D’abord,  les  producteurs  exigent  des 
distributeurs  un  effort  énorme,  parfois  jusqu’à 
80  % du  devis  du  film  en  garanties  avant  le 
premier  tour  de  manivelle.  Il  est  de  ce  fait 
impossible  de  s’assurer  de  bonnes  productions 
sans  offrir  des  garanties  qui  sont  trop  sou- 
vent poussées  en  surenchère.  On  fait  ainsi 


courir  au  distributeur  des  risques,  lesquels 
ne  sont  pas  toujours  compensés  par  les 
chances  de  bénéfices. 

Les  petits  films  qui,  jadis,  s’amortissaient 
très  bien,  perdent,  peu  à peu,  leurs  possi- 
bilités de  placement.  Les  prix  de  production 
augmentent.  Il  faut  s’orienter  vers  la  pro- 
duction de  grande  envergure,  encore  que  le 
financement  soit  plus  dur  à échafauder  que 
pour  des  petits  films  Mais  si  les  risques  fi- 
nanciers sont  plus  grands,  je  crois  à un  dé- 
bouché plus  vaste  pour  les  grands  films.  Je 
reste  opposé  au  contrôle  ou  à la  dispari- 
tion du  double  programme.  Car,  si  l’on  sup- 
prime le  film  doublé,  les  cinémas  en  vien- 
dront à l’attraction  — comme  avant  le  film 
parlant,  et  de  nouveau  aux  morceaux  d’or- 
chestre. Et  comme  je  ne  crois  pas  à l’avenir 
du  film  de  court  métrage  français,  je  pense 
qu'il  ne  faut  pas  partir  en  guerre  contre 
le  film  doublé  étranger,  utile  complément 
du  programme,  dont  le  morceau  de  résis- 
tance reste  le  Grand  Film  Français. 

Pour  1938,  je  n’ai  aucun  pronostic  à fai- 
re, car  je  ne  suis  pas  devin. 


M.  Jean  SEFERT 
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Un  nouveau  ‘Producteur, 

M.  Ch.  Bauche,  n’a  rien  laissé  au  hasard 
pour  tourner  CHÉRI-BIBI 

pouvait  être  une  affaire  comme  les  autres  af- 
faires, il  produisit  Le  Choc  en  retour  : sur 
ce  film,  il  se  fit  la  main  et  malgré  que  le  suc- 
cès escompté  ne  fut  pas  immédiat,  Charles 
Bauche  entreprit  aussitôt  la  réalisation  d’une 
grande  production  : Chéri-Bibi.  Je  lu  laisse 
la  parole  : 

« Dans  cette  affaire  où  je  dépenserai 
plus  de  trois  millions,  je  suis  seul.  J’ai  engagé 
mon  nom  et  mes  capitaux.  J’ai  choisi  le  scé- 
nario, le  metteur  en  scène,  les  artistes  que  je 
connais  bien  et  qui  ont  des  garanties  sérieu- 
ses. Mes  collaborateurs,  je  les  ai  triés  sur  le 
volet  et  avec  de  tels  atouts  la  réussite  ne 
fait  aucun  doute.  Dans  Chéri-Bibi,  on  n’a 
rien  lésiné,  mais  aussi  on  n’a  rien  gaspillé. 
Avez-vous  vu  cette  publicité  préventive  où 
j’ai  eu  le  concours  des  quotidiens?  Ces  arti- 
cles dans  Paris-Soir,  le  Matin,  Excelsior, 
le  Petit  Parisien,  tout  le  monde  les  a lus.  On 
sait  ainsi,  par  avance,  que  Chéri-Bibi  sera 
un  grand  film  ». 

A la  fin  de  cette  conversation,  j’avais  la 
certitude  d’avor  devant  moi  un  homme 
que  rien  n’arrêterait  dans  les  conceptions  et 
la  réalisation  rapides  des  choses  cinémato- 
graphiques et  que  cet  homme  qui  s’était  don- 
né tout  entier  au  cinéma  comprenait  quel  ins- 
trument de  propagande  il  avait  entre  les 
mains  et  quels  étaient  les  résultats  qu’il  pou- 
vait espérer  obtenir  de  cet  instrument. 

Dans  la  période  difficile  que  nous  traver- 
sons, combien  il  est  encourageant  de  consta- 
ter qu’il  existe  des  hommes  comme  Charles 
Bauche,  et  combien  de  tels  hommes  méritent 
du  cinéma  français! 

♦ 

Les  Recettes  ne  sont  pas  en  rapport 
avec  les  Dép  enses 

M.  FORRESTER  ET  M.  PARANT 


MM.  Jack  Forrester  et  André  Parant 
sont  deux  jeunes  producteurs-distributeurs 
qui  ont  déjà  donné  maintes  et  maintes  preuves 
de  compétence  et  de  discernement.  En  effet, 
n’ont-ils  pas  lancé  sur  le  marché  quelques- 
unes  des  meilleures  productions  de  ces  temps 
derniers  : Les  Petites  Alliées,  La  Guerre 
des  Gosses,  Marinella,  La  Maison  d'en 
Face,  La  Bête  aux  Sept  Manteaux,  La 
Chaste  Suzanne,  Cinderella,  etc...  et  ne 
vont-ils  pas  présenter  bientôt  au  public.  : 
L’ Escadrille  de  la  Chance,  de  Max  de  V au- 
corbeil;  Les  Nuits  Blanches  de  Saint-Pé- 
tersbourg, de  Jean  Dréville,  d’après  le  ro- 
man de  Léon  Tolstoï;  La  Sonate  à Kreut- 


M.  Forrester  M.  André  Parant 


Lorsque  je  fis 
la  connaissance  de 
Charles  Bauche, 
il  y a quelques 
années,  je  ne  me 
serais  pas  douté, 
qu’un  jour  je  de- 
vrais l’interviewer 
sur  le  cinéma. 

Cette  agréable 
mission,  j’eus  l’oc- 
casion de  la  rem- 
plir tout  dernière- 
ment, entre  deux 
prises  de  vues  de 
Chéri-Bibi.  Char- 
les Bauche  ne  se 
fit  pas  p/rier,  et 
quoique  ses  îns- 
t a n t s fussent 
comptés,  il  m’ac- 
corda, au  cours  d’un  déjeuner,  tout  le  temps 
nécessaire  à l’interviewer. 

Charles  Bauche  est  un  industriel  qui  par- 
tageait son  temps,  entre  ses  usines  métallur- 
giques et  ses  sucreries.  Or,  un  jour,  un  de  ses 
camarades  de  guerre  lui  parla  du  cinéma.  11 
ne  fut  aas  conquis  tout  de  suite,  car  le  ciné- 
ma, pour  un  industriel  de  la  trempe  de 
Bauche,  était  un  peu  considéré  comme  une 
entreprise  par  trop  aventureuse.  Il  se  risqua 
toutefois  à des  participations  dans  les  pro- 
ductions de  deux  films  : Une  Nuit  de  Noce 
et  Trois  Jours  de  Perm. 

Puis,  reu  à peu,  persuadé  que  le  cinéma 


M.  Charles  Bauche 


zer,  et  enfin  le  nouveau  film  tant  attendu 
d’Abel  Gance  : J'Accuse ? 

La  seule  énumération  de  ces  titres  dis- 
pense, n’est-ce  pas,  de  tout  commentaire. 

M.  André  Parant  estime  que  la  situation 
du  film  français  est  assez  difficile. 

« En  l’état  actuel  des  choses,  les  re- 
cettes ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  dé- 
penses; c’est  pourquoi,  ajoute  M.  Parant, 
il  est  absolument  nécessaire  d’augmenter  le 
prix  des  places  dans  les  établissements  ci- 
nématographiques, si  l’on  veut  amortir  les 
films.  Evidemment,  quelques  grandes  pro- 
ductions font  de  l’argent,  mais  combien  d’au- 
tres couvrent  à grand’peine  leurs  frais! 

« En  outre,  trop  de  salles  de  seconde 
vision  ont  pris  l’habitude  d’annoncer  à 
l’avance  un  film,  alors  qu’il  passe  encore  en 
exclusivité.  Le  spectateur,  ainsi  averti,  s’abs- 
tient d’aller  voir  le  film  qui  l’intéresse  en 
exclusivité  et  il  attend  la  sortie  prochaine 
qui  est  annoncée  par  l’établissement  de  son 
quartier,  d’où  une  perte  très  sensible  pour 
le  producteur  du  dit  film. 

« Enfin,  dans  le  même  ordre  d’idées,  j’es- 
time qu’il  existe  un  intervalle  de  temps  trop 
rapproché  entre  l’exclusivité  d’un  film  et  son 
passage  en  seconde  vision. 

« J’ai  constaté  toutefois,  poursuit  M.  Pa- 
rant, qu  il  y a eu  cette  année  plus  de  monde 
dans  les  salles  de  cinéma,  par  rapport  aux 
années  précédentes,  mais  le  prix  des  places 
n’ayant  pas  été  augmenté,  ou  si  peu,  cet 
afflux  de  spectateurs  n’a  guère  modifié  le 
chiffre  des  recettes. 

« En  tant  que  producteurs,  nous  souhai- 
tons un  aménagement  plus  rationnel  des 
heures  de  travail  dans  les  studios.  Le  cinéma 
étant  saisonnier  et  nécessitant  des  heures 
d’efforts  consécutifs  suivis  de  périodes 
creuses,  la  façon  « rigide  » c!e  travailler 
actuellement  n’a  jusqu’à  présent  profité 
qu’au  personnel  technique  des  films  — en 
grevant  le  budget  de  ces  derniers  — et 
non  aux  travailleurs  des  studios  pour  qui 
les  heures  supplémentaires,  qui  étaient  des 
éléments  de  gains  appréciables,  n’existent 
plus. 

« Nos  projets?  Produire  et  distribuer 
l’année  prochaine  des  productions  de  plus 
en  plus  importantes,  tant  par  le  sujet  que 
par  la  mise  en  scène  et  l’interprétation.  Nous 
distribuerons  quatre  à cinq  grands  films  et 
nous  en  produirons  personnellement  au  moins 
un. 

« Sur  ce,  et  ceci  sera  notre  mot  de  la 
fin,  nous  espérons  que  l’engouement  du  pu- 
blic pour  le  cinéma  ira  en  s’accentuant  et 
que  la  nécessaire  augmentation  du  prix  ces 
places  dans  les  établissements  cinématogra- 
phiques permettra  enfin  au  film  français  de 
vivre.  » 
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Le  Producteur 
se  doit  de  découvrir 
des  talents  nouveaux 


Le  Film  français  a gagné  cette  année 
sa  véritable  place  dans  le  monde 

M.  ROBERT  AISNER 


M.  MARCEL  VANDAL 


« Comment  se 
porte  le  film  fran- 
çais? Mais  très 
bien,  il  me  sem- 
ble, nous  dit  M. 
Marcel  Vandal, 
que  nous  avons 
rencontré  cl  a n s 
son  élégant  bu- 
reau de  la  rue  de 
Berri. 

« La  situation 
du  film  français 
est  bonne;  elle  la 
doit  surtout  à la 
haute  qualité  de 
la  plupart  des 
productions. 

« Mais  elle  sera  encore  meilleure,  lorsque 
le  film  français  sera  vraiment  protégé,  comme 
doit  l’être  toute  industrie  française. 


M.  MARCEL  VANDAL 


« Malgré  les  charges  écrasantes  qui  pè- 
sent sur  le  cinéma,  je  pense  qu’une  ère  nou- 
velle vient  de  s’ouvrir  pour  la  production 
française,  ce  qui  lui  permettra  de  regagner  le 
terrain  perdu.  Objectivement,  le  cinéma  fran- 
çais a une  belle  chance  de  reprendre  une 
place  de  tout  premier  plan  dans  le  monde, 
mais,  je  le  répète,  à condition  qu’il  soit  effi- 
cacement protégé. 

« Mes  projets?  Je  réaliserai  vers  le  mois 
d’avril  L'Empreinte  du.  Dieu,  d’après  le  ro- 
man de  Maxence  van  der  Meersch,  et  pro- 
bablement un  autre  film  dans  le  courant  de 
l’année.  Ce  programme  me  suffit,  car  j’es- 
time qu’un  producteur  indépendant  ne  peut 
pas  faire  plus  de  deux  ou  trois  films  par  an. 
Mon  ambition  a toujours  été  et  sera  toujours 
de  faire  avancer  l’industrie  du  film  en  le 
servant  intellectuellement,  et  c’est  pourquoi 
je  préfère  produire  peu  mais  bien.  En  outre, 
toujours  fidèle  à ma  ligne  c’e  conduite,  j’es- 
père présenter  quelques  talents  nouveaux  dans 
mes  deux  prochaines  productions,  car  il  ne 
faut  pas  lier  uniquement  le  sort  d’un  film  au 
nom  d’un  metteur  en  scène,  si  talentueux 
soit-il,  ou  au  nom  d’une  vedette,  si  commer- 
ciale soit-elle,  et  le  rôle  du  producteur  est 
justement  de  découvrir  des  talents  nouveaux 
qui  ne  demandent  qu’à  s’épanouir. 

« Enfin,  vous  pouvez  dire  qu’une  de  ces 
deux  productions  sera  mise  en  scène  par 
W.  Tourjansky,  mais  je  ne  sais  pas  encore 
si  c’est  lui  qui  réalisera  L’ Empreinte  du 
Dieu,  dont  la  préparation  occupe  pour  l’ins- 
tant toute  mon  activité.  » 


L’heureux  pro- 
ducteur à Héraut 
Films  du  Poisson 
chinois  et  qui 
vient  de  terminer 
Baltha  zar  a le 
sourire  confiant 
dès  que  je  lui 
pose  les  questions 
de  notre  enquête. 

« Le  film 
français  a gagné, 
cette  année,  sa 
véritable  place 
dans  le  monde, 
c’est  - à - dire  la 
deuxième,  soit  la 
première  en  Eu- 
rope. Nous  nous 
; étions  endormis  durant  des  années.  Nous  nous 
sommes  bien  réveillés.  Mais  je  crois  que  nous 
avons  intérêt  à faire  du  film  international  au 
lieu  de  perdre  notre  temps  au  film  purement 
local,  amortissable  seulement  en  France,  Bel- 
gique, Suisse  et  colonies.  Pour  ur,  gros  film 
international,  les  risques  ne  sont  pas  plus 


forts  que  pour  un  film  médiocre,  et  les  bé- 
néfices à prévoir  plus  importants.  Constatons 
que  la  technique,  artistiquement  et  commer- 
cialement parlant,  est  tout  à fait  au  point. 
Cette  question  des  vedettes  ne  devrait  pas 
prendre  le  caractère  tragique  que  certains  lui 
donnent.  C’est  au  contraire  une  occasion 
d’essayer  de  nouveaux  venus,  metteurs  en 
scène,  acteurs,  des  aptitudes  encore  incertai- 
nes. Nous  aurions  presque  intérêt  à supplier 
les  Américains  de  nous  débarrasser  des  ve- 
dettes à cachets  astronomiques.  Alors  la  si- 
tuation serait  claire,  et  l’on  pourrait  faire  du 
film  en  toute  quiétude.  Au  lieu  de  suivre  la 
mode  et  d’accepter  aveuglément  le  goût  des 
acheteurs,  on  le  leur  imposerait  par  l’attrait 
de  figures  et  de  noms  nouveaux. 

. * 

* * 

« Naturellement,  un  allègement  des  taxes 
s’impose.  L’année  prochaine  sera  probable- 
ment très  dure,  les  financements  s’avèrent 
difficiles,  dès  maintenant.  Il  faut  s’organiser 
sérieusement,  et  je  souhaite  qu'un  organisme 
bancaire  permette  le  financement  régulier  et 
national  du  filrri  français  à des  taux  nor- 
maux. » 


M.  ROBERT  AISNER 


Les  Producteurs  devraient  s’entendre 
pour  abaisser  le  taux  des  vedettes 

M.  FERNAND  RIVERS 


Auteur  et  metteur 
en  scène  de  théâ- 
tre, Fernand  Ri- 
vers  est  venu  au 
Cinéma  avec  en- 
thousiasme. Il 
fut  d’abord  dis- 
tributeur associé, 
et  produisit  Le 
Maître  de  For- 
ges, avec  Gaby 
Morlay,  et  La 
Dame  aux  Ca- 
mélias, avec 
Y vonne  Prin- 
temps et  Pierre 
Fresnay,  puis 
Pasteur  et  Bon- 
ne Chance  avec 
Sacha  Guitry. 

Il  fit  ses  pre- 
premières  armes  de  metteur  en  scène  avec  Le 
Chemineau  (Victor  Francen) , d’après  Riche- 
pin.  Et  ce  furent  : Bichon,  avec  Victor  Bou- 
cher, Les  Deux  Cosses,  Boissière,  avec  Spi- 
nelly,  Pierre  Renoir,  Yonnel  et  Lucien  Nat, 
Le  Fauteuil  47,  avec  Françoise  Rosay  et 
André  Lefaur. 


FERNAND  RIVERS 
Directeur  du  Théâtre  de 
l'Ambigu  et  réalisateur  du 
film  Le  Maî.re  de  Forges 
avec  Gaby  Morlay. 


M.  Rivers  vient  de  terminer  Quatie 
Heures  du  Matin,  d’Yves  Mirande,  avec  un 
quatuor  de  vedettes  : Lucien  Baroux,  Lyne 
Clevers,  Marguerite  Moréno  et  André  Le- 
faur. 

A ma  question  : Que  pensez-vous  de  la 
Production  ? il  répond  : 

— Je  pense  qu  elle  est  bien  difficile.  Per- 
sonnellement, je  ne  suis  pas  trop  mécontent. 
Est-ce  ma  façon  de  procéder,  mais  je  ré- 
duis au  strict  minimum  les  frais  de  réalisa- 
tion d’un  film,  puisque  je  suis  producteur, 
metteur  en  scène.  Néanmoins,  il  y a une 
augmentation  sensible.  Pour  un  film  qui  coû- 
tait 1.200.000  francs,  il  faudra,  à égalité 
de  tenue,  compter  1 .500.000  francs.  Le 
film  français  est  remarquable  depuis  deux 
ans.  Le  niveau  moyen  des  productions  est 
très  élevé.  Et  je  remarque  surtout  que  l oi 
apprécie  mieux  qu’avant  les  dialogues  soi- 
gnés, les  phrases  drôles,  les  « mots  ».  Je 
crois  à un  bel  avenir  en  1938  pour  le  film 
français,  mais  à une  diminution  du  nombre 
des  films.  Il  devrait  y avoir  une  entente  des 
producteurs  pour  l’abaissement  du  taux  des 
vedettes.  Mais  cela  me  paraît  impossible,  car, 
en  dehors  de  tout  accord  syndical,  il  y aura 
toujours  surenchère  privée. 
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1937  a marqué  le  début  d’une  reprise 
du  film  français  à l’étranger 

JJ Echange  libre  est  actuellement  pratiqué  entre  la  France 
et  l’ Allemagne. 

M.  W.  SCHMIDT 


Nous  observons  cette  année,  nous  déclare 
M.  Schmidt,  administrateur  délégué  de  l’Al- 
liance Cinématographique  Européenne,  une 
nette  reprise  du  film  français  dans  les  ven- 
tes à l’étranger.  La  différence  de  change  y 
est  évidemment  pour  beaucoup,  mais  on  doit 
en  même  temps  remarquer  que  des  pays  qui 
n’achetaient  plus  achètent  de  nouveau.  Cette 
ouverture  de  marchés  nouveaux  est  donc 
bien  un  indice  de  la  rentrée  en  faveur, 
auprès  des  publics  étrangers,  du  film  de  lan- 
gue française. 

L’échange  libre  est  actuellement  pratiqué 
entre  la  Lrance  et  l’Allemagne.  C’est  un 
échange  effectif,  car  depuis  juillet,  par  exem- 
ple, quinze  films  d’origine  française  ont  été 
achetés  pour  l’Allemagne. 

L’Alliance  maintient  cette  année  à six 
films  sa  production  de  langue  française,  réa- 
lisée isolément  avec  des  sujets,  des  artisans 
et  des  artistes  français. 

Cette  production  se  compose  de  : 

Monsieur  Victor  ( ex-Expiation ) , produc- 
tion Ploquin,  réalisé  par  Grémillon,  sur  un 
texte  de  Spaak  et  Achard.  Les  protago- 
nistes de  ce  drame,  avec  éléments  gais,  sont 
Raimu,  Blanchar,  Madeleine  Renaud  et  Vi- 
viane Romance. 

S. O. S.  Sahara,  qui  sera  mis  en  scène  par 
Baroncelli,  sur  un  sujet  de  Hurel,  dialogues 
de  Constant  et  Michel  Duran.  Ce  drame 
d’aventure,  de  camaraderie,  a pour  inter- 
prètes Charles  Vanel,  Jean-Pierre  Aumont, 
Aimos  et  Marta  Labarr.  Production  I héo- 
bald. 

Adrienne  Lecouüreur,  par  Marcel  L’Her- 
bier, avec  Yvonne  Printemps,  Lresnay,  Le- 
faur  et  Larquey,  comme  premiers  éléments, 
sera  tiré  de  la  pièce  de  Scribe,  qui  fut  mo- 
dernisée par  Sarah  Bernhardt.  Ce  sera  un 
film  en  costumes  anciens,  à grands  décors. 
Production  Georges  Lampin. 


C’est  au  lendemain  de  la  première  repré- 
sentation publique  de  Naples  au  Baiser  de 
Feu,  le  dernier  film  produit  et  distribué  par 
Pa  ris-Lihns  Productions,  avec  Tino  Rossi 
comme  grande  vedette,  que  nous  avons  pu 


L'Amour  en  gros  plan  (titre  provisoire) 
est  une  comédie  musicale,  dont  le  sujet  et 
la  mise  en  scène  sont  de  Jean  Boyer.  Cette 
production  Ploquin  a pour  interprètes  Lu- 
cien Baroux,  Henri  Garat,  Meg  Lemonnier. 

Jean  Gabin  sera  le  protagoniste  de  la 
troisième  production  Ploquin,  dont  ni  le  titre 
ni  les  partenaires  de  Gabin  ne  sont  encore 
fixés. 

Une  Grande  Comédie  gaie,  avec  Baroux, 
Alerme,  Larquey,  Lefaur,  Pauline  Carton, 
etc.,  sera  mise  en  scène  par  Pierre- Jean  Du- 
cis  sur  un  sujet  de  Jacques  Bousquet.  Pro- 
duction Théobald. 

Ces  films  sortiront  avec  six  films  alle- 
mands doublés  de  2.000  mètres,  en  pre- 
mière partie. 

En  outre,  six  grands  films  U.L.A.  seront 
également  doublés  et  seront  loués  seuls,  le 
complément  restant  au  choix  du  directeur. 
Ce  sont  des  films  de  grande  classe,  dont 
certains  ont  été  présentés  à la  presse  à l’ Ex- 
position, comme  Les  Sept  Gifles  (Liban 
Harvey,  Willy  Lritsch) . 

Paramala  ( Bagne  de  Femmes) , avec  Za- 
rah  Leander,  Birgel,  Victor  Staal. 

Est-ce  un  Espion.  (Palrioten) , avec  Lyda 
Barowa  et  Mathias  Wieman. 

Et  La  Habanera,  avec  Zarah  Leander. 

Cet  ensemble  de  films  A.C.E.,  comme  on 
l’observera,  est  particulièrement  varié  et  com- 
prend de  nombreux  extérieurs  en  Lrance. 

M.  Schmidt  termine  son  exposé  par  un 
seul  vœu  : l’augmentation  du  prix  des  places, 
car,  affirme-t-il  avec  force,  le  public  doit 
soutenir  le  remarquable  effort  des  réalisa- 
teurs français,  qui  ne  peut  durer  sans  un 
accroissement  des  recettes  proportionné  à la 
dépense. 


joindre  M.  Raymond  Hakim,  l’un  des  diri- 
geants de  cette  firme  qui  n’a  produit  et  dis- 
tribué, depuis  sa  création,  que  des  films  de 
tout  premier  plan,  depuis  Samson,  mis  en 
scène  par  Maurice  Tourneur  d’après  l’œu- 


vre d’Henry  Bernstein,  jusqu’au  dernier 
sorti  : Naples  au  Baiser  de  Feu,  réalisé 
par  Augusto  Genina  d’après  le  roman  d’Au- 
guste Bailly,  en  passant  par  l’inoubliable  film 
de  Julien  Duvivier  : Pépé-le-Moko  et  Mar- 
the Richard. 


M.  Raymond  HAKIM  M.  Robert  HAKIM 


« Nous  avons  tout  heu  de  nous  montrer 
satisfaits  de  l’année  qui  vient  de  s écouler, 
nous  dit  M.  Raymond  Hakim,  car  fidèles 
à notre  programme,  si  nous  avons  produit 
peu,  nous  n’avons  produit  que  de  très  grands 
films  aux  sujets  intéressants  et  interprétés  par 
de  grandes  vedettes.  Voilà  plus  qu  il  n en 
faut,  n’est-il  pas  vrai,  pour  que  le  public 
et  l’exploitant  soient  contents,  et  que,  par 
contre-coup,  ce  contentement  rejaillisse  sur 
le  producteur. 

« Nous  avons  pu  constater,  en  outre,  que 
les  recettes  sont  en  augmentation  marquée 
un  peu  partout,  et  nous  voyons  là  un  indice 
de  reprise  très  net  des  affaires.  Malheureuse- 
ment, la  production  française  est  en  lutte 
constante  contre  la  concurrence  terrible  du 
film  doublé  souvent  distribué  par  des  mai- 
sons françaises. 

« A Paris  Lilms  Productions,  nous  réa- 
lisons peu  de  films  dans  une  année  — deux 
ou  trois  au  maximum  — mais  nous  mettons 
tout  en  œuvre  pour  que  ces  deux  ou  trois 
films  soient  des  bandes  de  tout  premier  plan 
qui,  non  seulement  se  suffisent  à elles-mêmes, 
mais  que  nous  imposons  également  sur  le 
marché  par  une  publicité  intense  et  bien  com- 
prise auprès  des  exploitants  et  du  public. 

« Notre  programme  de  production  pour 
l’année  1938  n’est  pas  encore  définitivement 
arrêté,  mais  je  puis  vous  dire  dès  mainte- 
nant que  Tino  Rossi  sera  le  principal  inter- 
prète d’une  très  importante  production  qui 
sera  réalisée  dans  le  courant  de  l’année  et 
présentée  vraisemblablement  à la  rentrée 
d’octobre.  Enfin,  une  autre  production,  sur 
laquelle  je  ne  puis  encore  vous  donner  aucun 
détail,  mais  qui  sera  également  très  impor- 
tante à tous  points  de  vue,  sera  également 
réalisée  dans  le  courant  de  l’année.  » 


♦- 

Seuls  de  grands  films  français  réussissent 
à s’imposer  mm.  hakim 


La  Détaxe, 
et  notre  Industrie 
deviendra  normale 


Le  Film  français  est  devenu  international 
par  l effort  conjugué  des  Etrangers  et 
des  Français 


M.  KCENIGFEST 


M.  ÉMILE  NATAN 


Grand  produc- 
teur du  Roi,  qui 
eut  un  retentisse- 
ment mondial 
par  l’importance 
de  ses  vedettes, 
et  maintenant  de 
Quadrille,  le 
nouveau  film  de 
Sacha  Guitry, 
avec  Gaby  Mo- 
lay,  M.  Emile 
Natan  fut  l’un 
des  dirigeants  de 
M.  EMILE  NATAN  la  grande  pro- 

duction Pathé- 
Natan,  qui  a donné,  ne  l’oublions  pas,  les 
plus  grands  films  français  durant  des  années. 

— Il  faut  rester  dans  le  film  de  qualité, 
me  dit  M.  E.  Natan.  Chaque  producteur 
doit  faire  peu  de  films,  mais  qu’ils  soient  très 
bons.  Et  pas  de  films  en  série.  Une  œuvre 
personnelle.  Nous  manquons  certes  de  grands 
moyens.  Mais  on  a : argent,  studios,  maté- 
riel. techniciens,  artistes,  scénaristes.  Il  n’est 
que  de  les  utiliser  à bon  escient.  Et  l’émula- 
tion est  profitable.  Plus  on  tourne  de  bons 
films,  et  plus  les  moyens  se  révèlent.  On 
cherche  de  nouvelles  figures,  de  nouveaux 
metteurs  en  scène.  C’est  passionnant.  Je  suis 
optimiste,  le  cinéma  français  est  en  voie  ma- 
gnifique. N’oubliez  pas  que  le  film  français 
prime  toujours  en  province  sur  les  meilleurs 
films  étrangers  (exceptons  un  film  de  Greta 
Garbo  ou,  naturellement.  Les  T rois  Lanciers 
du  Bengale) . Parce  que  j’ai  acquis  l’expé- 
rience, j’ai  pleine  confiance  dans  la  produc- 
tion organisée.  Il  ne  peut  y avoir,  pour  un 
producteur  indépendant  et  méthodique,  ni 
risques  ni  surprises.  Les  producteurs  débu- 
tants ou  amateurs  risquent  plus;  ils  appor- 
tent peut-être  des  éléments  d’audace  et  d’ori- 
ginalité nécessaires  à la  qualité  générale  du 
film  français,  mais  il  est  normal  que  cer- 
tains d’entre  eux  subissent  la  loi  de  l’expé- 
rience que  l’on  paie  si  cher. 

Dites  bien  ceci  : Le  jour  où  l’Etat  détaxe- 
ra le  cinéma,  notre  industrie  deviendra  nor- 
male, comme  toutes  les  bonnes  industries  que 
n’accablent  pas  des  impôts  et  des  taxes  ini- 
ques. Le  Cinéma  Français  vaut  bien  l’auto- 
mobile française  ou  le  soulier  français.  Et, 
pour  le  rayonnement  de  la  pensée  française 
à travers  le  monde,  il  ne  peut  y avoir  au- 
cune comparaison. 


Le  producteur  de 
Si  j'étais  le  Pa- 
tron et  de  Fan- 
fare d' Amour  a 
donné  cette  an- 
née un  des  excel- 
lents films  qui  ont 
permis  à la  pro- 
duction française 
de  relever  son  ni- 
veau et  d’alerter 
le  marché  étran- 
ger : Le  Men- 
songe de  Nina 
Pétrovna. 

M.  Kœmgfest, 
Directeur  de  So- 
lar  Films  me  dit: 
— Le  film  français  est  devenu  interna- 
tional, par  l’effort  conjugué  des  Etrangers  et 
des  Français.  On  est,  ici,  plus  courageux 
qu  avant  avec  les  scénarios.  En  somme, 
le  film  français,  par  son  audace,  sa  qualité 


technique  très  au  point,  prend  une  place 
prépondérante  dans  le  monde.  Mais  il  faut 
créer  de  nouvelles  vedettes,  et  voir  jeune, 
aller  de  l’avant,  avoir  de  l’optimisme. 

Evidemment,  la  production  est  trop  chère, 
et  les  recettes  n’ont  pas  augmenté.  J’ai  peur 
que  le  cinéma  français  ne  puisse  rester  sur 
son  progrès  si  l’on  ne  trouve  pas  le  moyen 
d’élargir  les  possibilités  d’amortissement. 

Seul,  le  film  de  grande  classe  pourra  con- 
tinuer à franchir  les  frontières.  Une  augmen- 
tation des  recettes  en  France  permettra  de 
continuer  l’effort  des  producteurs  depuis  un 
an.  Les  taxes  prennent  tous  les  bénéfices 
d’une  production.  Un  seul  remède  immédiat: 
réduction  des  taxes. 

Pour  me  résumer  : 1938  sera  très  pénible 
à passer,  car  nous  n’avons  pas  assez  de  gran- 
des vedettes  (celles  qui  existent  demandent 
des  prix  excessifs)  et  créer  de  nouveaux  noms 
commerciaux  est  très  coûteux.  Mais  c’est  pos- 
sible. 


M.  KŒNIGFEST 


C est  un  métier  que  d être  Producteur 

M.  MILAKOWSKY 


« Ce  qui  ap- 
paraît en  ce  mo- 
ment comme  le 
plus  indispensa- 
ble, nous  dit  M. 
Milakowsky,  qui 
a fondé  la  Milo- 
Film,  et  nous  a 
donné  depuis 
trois  ans  des  œu- 
vres comme  Les 
Yeux  Noirs,  Les 
Bateliers  de  la 
Volga,  Anlonia, 
Romance  Hon- 
groise, c’est  d’é- 
quilibrer les  re- 
cettes de  produc- 
tion avec  leur  dé- 
pense. 

« Au  même 
moment  où  la 
production  fran- 
çaise devient  excellente  dans  son  ensemble, 
presque  sans  exception,  une  hausse  des  frais 
qui  va  du  tiers  à la  moitié  en  plus,  menace 
de  détruire  cet  élan. 

« Il  faut  faire  de  grands  films.  L’exploi- 
tation en  a besoin. 

« M ais  il  faut  aussi  que  l’exploitation. 


puisqu’elle  a besoin  de  grands  films,  donne 
immédiatement  des  résultats  correspondants. 

« Les  producteurs  qui,  comme  nous,  tra- 
vaillent sur  leur  propre  financement,  ne  peu- 
vent faire  un  second  film  que  si  le  premier 
a encaissé  ses  rentrées. 

« Le  commanditaire  ne  doit  pas  trouver 
de  déficit  et  faire  les  frais  d’une  belle  pro- 
duction dont  l’exploitation  est  insuffisante. 

« Il  y a aussi  trop  de  producteurs  de 
hasard,  qui  font  un  film  en  gachant  le  tra- 
vail, et  puis  s’en  vont  ailleurs.  Le  métier 
de  producteur  est  un  vrai  métier.  Il  faut 
qu’il  soit  reconnu,  encouragé,  et  que,  sur 
les  garanties  de  ce  métier  véritable,  les  Ban- 
ques d’Etat  les  aident.  Cela  devient  indis- 
pensable. » 

La  Milo-Film  a réalisé  cette  année 
Nostalgie.  Elle  prépare  actuellement  un  film 
sur  l’œuvre  du  grand  savant  italien  Mar- 
coni, ou  plutôt  sur  les  bienfaits  de  son  inven- 
tion : Titanic.  C’est  un  drame  de  mer 
montrant  le  rôle  passionnant  de  la  T. S.  F. 
pour  la  sécurité  des  paquebots.  Il  sera  réa- 
lisé en  Italie. 

On  y retrouvera  le  style  de  M.  Mila- 
kowsky,  ce  très  ancien  et  consciencieux  pro- 
ducteur, qui,  en  1925,  à Berlin,  nous  affir- 
mait déjà  son  amour  du  travail  bien  fait. 
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Il  faut  créer  des  Nouvelles  V ? dettes 
faire  un  Nouvel  Effort 

M.  DAVID  SOUHAMI 


paration,  les  « gags  »,  le  développement,  les 
détails  psychologiques  et  le  mouvement. 

En  ce  qui  concerne  l’exode  des  vedettes, 
ne  boudons  pas  et  organisons-nous.  On  n’em- 
pêchera jamais  le  talent  d’aller  où  il  veut. 
Il  faut  créer  de  nouvelles  vedettes,  faire  un 
nouvel  effort,  mais  c’est  évidemment  plus 
facile  à dire  qu’à  faire.  Nos  moyens,  notre 
marché  ne  nous  permettent  pas  encore  de  lan- 
cer des  jeunes,  pas  plus  que  notre  nombre  de 
films  annuels.  Et  puis,  dans  la  distribution, 
les  recettes  n’ont  pas  augmenté  en  proportion 
des  risques  et  des  garanties  exigées  du  distri- 
buteur. 

Je  ne  suis  pas,  personnellement,  mécon- 
tent. Mais  l’avenir  dira  si  le  coût  de  la  pro- 
duction peut  être  abaissé,  ou  simplemnt 
amorti,  i!  ne  saurait  être  question  de  dépas- 
ser 5 millions.  C’est  le  plafond  pour  l’amor- 
tissement d’un  film  actuellement.  Je  prévois, 
mais  est-on  jamais  sûr,  une  centaine  de  films 
français.  Et  quand  au  film  doublé,  il  ne 
gêne  pas  le  bon  film  français,  tant  qu’il  res- 
tera un  complément.  Si  le  film  français  doit 
servir  de  complément  au  film  étranger,  alors 
il  est  mutile  d’en  produire,  parce  que  cela 
ne  paierait  pas. 

— ♦ 

Les  Petits  Producteurs  ne  feront  plus 
quun  seul  Grand  Film  par  An 

M.  MAX  GLASS 


M.  Souhami  qui 
f u t longtemps 
1 ’ administrateur 
délégué  de  la  Pa- 
ramount,  et  qui 
est  un  cinémato- 
graphiste  de  lon- 
gue date,  préside 
aux  destinées  de 
Galbe  Films,  so- 
ciété de  distribu- 
tion qui  compte 
entre  autres  films 
Les  Yeux  Noirs 
et  Sarati  le  Ter- 
rible. 

— La  Produc- 
tion française  est 
en  gros  progrès, 
tistique.  Par  le 


M.  D.  SOUHAMI 


tant  technique  qu’ar- 
choix  des  sujets,  bien 
meilleurs  qu’auparavant,  des  artistes,  et 
comparativement  à l’ensemble  des  autres 
pays,  la  France  se  classe  première  de- 
puis deux  ans.  J’insiste  sur  le  scénario.  En 
France,  les  sujets  sont  toujours  supérieurs 
aux  sujets  des  films  étrangers.  Mais,  par 
exemple,  le  film  américain,  pour  un  sujet 
très  inférieur,  nous  est  supérieur  par  la  pré- 


M.  Max  Glass  est  directeur  de  Flora 
Films,  qui  a produit  plusieurs  comédies  et 
vaudevilles,  en  particulier  La  Garnison 
Amoureuse , qui  a eu  un  grand  retentissement 
commercial. 

Actuellement,  au  studio  de  Joinville,  Max 
Glass  surveille,  en  producteur  attentif,  la 
réalisation  de  Raspoutine , que  dirige  avec 
sa  compétence  parfaite  Marcel  L’Herbier. 

Entre  une  scène  déchirante  opposant  le 
tzar  — Jean  Worms  — à la  tzarine  Alexan- 
dra — Marcelle  Chantal  — je  questionne 
M.  Glass  sur  le  Cinéma  français  et  son  ave- 
nir. 

« Vous  remarquerez  que  je  change  tota- 
lement mon  genre  quant  aux  productions 
et  à leur  atmosphère.  J’ai  expérimenté  per- 
sonnellement qu’il  pouvait  y avoir  des  su- 
jets, des  genres  que  l’on  admirait  en  « an- 
glais » ou  en  « allemand  »,  mais  qui,  repris 
en  « fiançais  »,  risquaient  de  n’être  pas 
compris.  A mon  avis,  il  y a un  immense 


progrès  dans  la  production  française,  depuis 
cinq  ans.  Nous  avons  nettement  dépassé  le 
niveau  moyen  et  même  supérieur  de  la  pro- 
duction allemande.  Il  faut  continuer.  Les 
exemples  fournis  par  Mayerling,  Un  Carnet 
de  Bal , La  Grande  Illusion , nous  confir- 
ment que  nous  pouvons  gagner  des  marchés 
étrangers,  cependant  que  s'ouvre  pour  les 
films  français  un  marché  intérieur  encore 
non  prospecté.  Un  nouveau  public  français 
vient  au  cinéma  voir  des  films  français.  Mais 
je  crois  qu’il  faut  s’en  tenir  aux  films  sé- 
rieux, humains.  Nous  pouvons  faire,  avec 
plus  de  succès  que  les  Américains,  des  films 
en  costume.  Les  Français  ont  une  culture 
ancienne  et  les  moyens  de  respecter  les  sty- 
les et  les  époques. 

« Enfin,  je  crois  qu’on  produira  moins  et 
que  des  petits  producteurs  n’ayant  pas  pla- 
cement pour  de  petits  films  n’en  feront 
qu’un,  mais  un  très  gros  film.  Ainsi  accu- 
mulés, les  très  gros  films  français  pourront 
aller  dans  le  monde  entier.  » 


La  Situation  est 
difficile  pour  le  Film 
français 

M.  ROUHIER 


En  changeant 
d ’ adresse,  M. 
Rouhier  a égale- 
ment changé  son 
fusil  d ’ épaule. 
En  effet,  l’actif 
distributeur  d e 
tant  de  films 
français  et  étran- 
gers qui  connu- 
rent le  succès 
sous  la  raison  so- 
ciale : « Les 

Sélections  Ciné- 
graphiques  Mau- 
rice Rouhièr  », 
va  très  prochai- 
M.  ROUHIER  nement  débuter 

dans  la  produc- 
tion avec  Quartier  Latin  1938.  Maurice  De- 
kobra  termine  le  scénario. 

« Ce  sera  un  grand  film,  nous  dit  M.  Rou- 
hier, car  actuellement  le  marché  cinémato- 
graphique reste  ouvert  au  seul  grand  film. 
Les  exploitants  réclament  des  vedettes;  or, 
les  vedettes  se  font  payer  très  cher,  et  il 
; est,  de  ce  fait,  impossible  de  les  présenter 
dans  un  film  moyen.  » 

« — Et  que  pensez-vous  de  la  qualité 
actuelle  du  film  français? 

« — En  dépit  de  auelques  importantes 
productions  qui  connurent  et  connaissent  ac- 
tuellement un  grand  et  mérité  succès,  nous 
répond  M.  Rouhier,  la  qualité  générale  de 
notre  production  ne  me  paraît  pas  très  en 
hausse.  L’élément  qui  fait  le  plus  défaut 
dans  nos  films  est  l’élément  nouveauté.  Sous 
prétexte  qu’un  film  gai  a eu  du  succès,  on 
tourne  dix,  vingt  films  gais  qui,  malheureu- 
sement, ne  le  sont  pas  toujours  et  qui  lassent 
le  public. 

« En  outre,  la  situation  est  difficile  poul- 
ie film  français  qui  n’est  pas  protégé  et  qui 
doit  cependant  trouver  ses  amortissements 
entiers,  pour  le  moins,  sur  le  pays  lui-même. 

« C est  pourquoi  il  est  absolument  néces- 
saire de  produire  de  grands  films.  Quartier 
Latin  1938,  qui  pose  le  problème  de  la  jeu- 
nesse actuelle  et  qui  sera  réalisé  par  un 
metteur  en  scène  en  renom,  en  sera  un.  La 
préparation  en  est  presque  achevée,  et  j’es- 
père bien  vous  inviter  dans  le  courant  du 
mois  de  janvier  au  premier  tour  de  mani- 
velle. » 


Plus  les  Films  sont  beaux,  plus  les 
Exclusivités  sont  longues 

M.  G.  AGI  MAN 


Georges  Agiman 
qui  fut  longtemps 
l’un  des  Direc- 
teurs des  Distri- 
buteurs Français 
a fondé,  depuis 
peu,  sa  propre 
société  de  distri- 
bution : Films 
Georges  Agi- 
man.  Nous  le 
trouvons  dans 
son  bureau  de  la 
rue  de  Berri. 

— Evidem- 
ment, c’est  faire 
un  lieu  commun 
que  de  dire  les 
progrès  énormes  accomplis  par  le  film  fran- 
çais dans  les  domaines  de  l’art  et  de  la 
technique.  Mais  cette  évolution  est  une 
arme  à deux  tranchants.  En  effet,  plus  le 
film  est  beau,  plus  l’exclusivité  est  longue, 
donc  le  délai  d’amortissement  beaucoup  plus 
long,  et  les  films  concurrents  restent  plus 
longtemps  également. 


M.  GEORGES  / G I M A N 


La  vente  est  en  constant  progrès,  dans 
les  marchés  étrangers.  Ainsi,  L'Affaire  da 
Courrier  de  Lyon  s’est  vendu  presque  par- 
tout. J’ai  confiance  en  1938.  Ça  ira  bien. 
Nous  avons  gagné  de  nouveaux  pays  : l’Au- 
triche,  la  Pologne,  la  Tchécoslovaquie  qui, 
jadis,  ne  passaient  presque  exclusivement  que 
du  film  allemand,  en  dehors  de  leur  produc- 
tion nationale.  Et  l’on  peut  maintenant  parler 
du  marché  américain,  ouvert  cependant  aux 
seuls  films  de  qualité. 

Vous  parler  de  mes  opinions  sur  l’ave- 
nir serait  un  peu  prématuré,  car  je  n’ai 
encore  pas  exploité  ma  nouvelle  année.  Mais 
je  suis  optimiste,  j’ai  confiance.  Evidemment, 
nous  n’avons  aucune  chance  de  battre  l’Amé- 
rique dans  le  monde,  mais  nous  pouvons 
garder  l’excellente  place  acquise  depuis  un 
an  en  Europe.  Constatons  les  heureux  effets 
apportés  aussi  dans  l’exploitation,  par  un 
nouveau  circuit  de  salles  qui  force  les  direc- 
teurs des  autres  salles  françaises  à une  meil- 
leure publicité,  un  meilleur  affichage,  une 
modernisation  des  moyens  d’exploitation,  et 
assure  notablement  une  efficace  diffusion  aux 
beaux  films  français. 


La  France,  Pays  idéal  pour  produire 
des  Films  en  toute  Liberté  spirituelle 

M.  CORNIGLION-MOLINIER 


Personnalité  curieuse,  moderne  que  celle 
de  Edouard  Cornighon-Molmier,  aviateur, 
journaliste  et  producteur  de  films.  Le  pro- 
ducteur de  Les  Jumeaux  de  Brighton , de 
Drôle  de  Drame  et  de  Mollenard  qui  vient 
d’être  terminé  par  Robert  Siodmak,  est 
absolument  catégorique  : 

- Une  chance  inespérée  est  offerte  au 
cinéma  français.  Le  cinéma  anglais  est  dans 
une  situation  difficile,  presque  dans  le  coma. 
Les  cinémas  d’autres  pays  d’Europe  sont,  ou 
bien  gênés  par  des  directions  politiques,  ou 
bien  seulement  naissants.  Je  crois  que  la 
France  est  le  pays  idéal  pour  produire  des 
films  en  toute  liberté  spirituelle.  Des  pays  à 
gouvernements  totalitaires,  comme  l’Allema- 
gne, l’Italie,  la  Russie,  pèsent  lourdement 
sur  la  liberté  nécessaire  à l’éclosion  des  gran- 
des œuvres.  L’Angleterre  est  actuellement, 
comme  nous  étions  il  y a trois  ans,  dans  le 
même  marasme.  Nous  sommes  admirab'e- 
ment  placés,  il  faut  que  nous  en  profitions. 
Une  seule  ombre  à ce  tableau  enchanteur  : 
le  prix  de  revient  des  films,  les  prix  des  ac- 
teurs, prix  ridiculement  élevés.  Je  sais  que 
a distribution,  l’exploitation  exigent  des  ve- 
s.  M aïs,  en  1938.  si  nous  ne  nous  or- 


M.  CORNIGLION-MOLINIER,  producteur  et 
aviateur 

ganisons  pas  financièrement,  tant  pour  l’ar- 
gent de  la  réalisation  que  pour  les  prix  payés 
aux  artistes,  la  plupart  des  producteurs  boi- 
ront des  bouillons.  Il  faudrait  qu’un  orga- 
nisme d’Etat  assure  au  cinéma  français  une 
source  saine  de  crédits,  et  permette  aux  pro- 
ducteurs français  de  financer  leurs  films  à 
des  taux  d’intérêt  raisonnable.  J’insiste  sur 
la  nécessité  de  cet  assainissement  financier 
dans  la  production. 


Le  Film  ejsentiel- 
lement  français 
gagnera  toujours 
de  l Argent 

M.  BERCHOLZ 


Après  avoir  diri- 
gé quelque  temps 
une  société  qui 
distribuait  en 
France  quelques 
importantes  pro- 
ductions soviéti- 
ques, M.  Ber- 
cholz  est  devenu 
co  - producteui 
d’un  des  plus 
grands  films 
français  de  cette 

M BERCHOLZ  annee. 

Un  sait  le  suc- 
cès justifié  qu’a  obtenu  Abus  de  Confiance. 

— Vous  savez,  me  dit-il,  que  j’ai  engagé 
H enri  Decoin  et  sa  femme,  Danielle  Dar- 
rieux  pour  être  respectivement  le  réalisateur 
et  la  vedette  de  Retour  à l'Aube,  un  très 
beau  scénario  de  Vicki  Baum.  Je  suis  heu- 
reux de  vous  annoncer  aujourd’hui  que  Mme 
Vicki  Baum,  qui  est  considérée  dans  le 
monde  comme  l’auteur  le  plus  célèbre  « in 
the  vvorld  » et  le  plus  « cinéma  » a com- 
mencé à travailler  avec  Henri  Decoin  au 
scénario  de  Retour  à l’Aube,  à Hollywood. 
Danielle  Darrieux  reviendra  à Paris  au 
printemps  pour  être  la  vedette  de  ce  film. 

Pour  ce  qui  concerne  le  film  français, 
vous  me  trouvez  enthousiaste.  Bien  sûr,  un 
film  sans  vedettes  ne  trouve  aucune  garantie. 
Créer  de  nouveaux  noms  d’artistes  est  très 
onéreux,  et  l’on  ne  récupère  l’argent  avancé 
sur  une  nouvelle  vedette,  qu’au  4e  film.  A 
ce  moment,  la  vedette  ne  reste  plus  à votre 
firme,  et  gagne  d’autres  maisons,  parfois 
d’autres  pays.  Est-ce  rationnel  ? Le  film  es- 
sentiellement français  gagne  et  gagnera  tou- 
jours de  l’argent. 


Aimos  et  AzVis  d ins  Tempête  sur  l’Asie, 
film  de  Richard  Oswild. 


Les  films  moyens  ne  peuvent  plus  s amortir 

M.  ROSSO  (LUX) 


Chez  « Lux  » (Compagnie  Cinématogra- 
phique de  France),  nous  trouvons  M.  Rosso 
qui,  tout  d’abord,  se  félicite  de  la  quantité 
et  surtout  de  la  qualité  de  la  production  fran- 
çaise de  l’année  qui  vient  de  s’écouler. 

« Cependant,  nous  dit-il,  il  ne  faudrait 
pas  croire  que  tout  va  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes  cinématographiques  : 
les  augmentations  du  coût  des  films  ne  trou- 
vent pas  toujours  leur  contre-partie  dans  les 
recettes,  car  les  prix  des  places  dans  les 
établissements  cinématographiques  sont  tou- 
jours les  mêmes. 

« En  outre,  la  situation  serait  plus  claire 
dans  l’industrie  cinématographique  française, 
si  le  gouvernement  commençait  : 1 0 par 

empêcher  l’epcode  des  principales  vedettes 
françaises  vers  les  studios  étrangers,  exode 
qui  a pour  résultat  d’amoindrir  la  pro- 
duction française  en  la  privant  de  ses  meil- 
leurs éléments. 

« 2°  Par  réduire  le  nombre  des  petits 
films  qui  encombrent  nos  salles  au  point 
que  les  productions  françaises  éprouvent  sou- 
vent de  véritables  difficultés  pour  trouver 
des  dates  de  sortie. 


« Evidemment,  le  film  de  classe  se  dé- 
fendra toujours,  mais  c’est  la  production 
moyenne  qui  a toutes  les  peines  à faire  une 
carrière  honorable  et  rémunératrice.  Lorsqu  il 
y aura  de  nouveaux  débouchés  qui  assure- 
ront sa  carrière,  nous  reviendrons  peut-être 
à la  distribution  de  ce  genre  de  films.  Mais 
pour  le  moment,  la  ligne  de  conduite  de 
« Lux  » consiste  à distribuer  des  films  de 
grande  classe  qui,  au  départ,  ont  le  maxi- 
mum d’atouts,  soit  en  raison  du  titre  ou 
de  la  renommée  des  interprètes  ou  du  met- 
teur en  scène. 

« Nous  envisageons  pour  1938  la  dis- 
tribution de  quatre  grandes  productions  : 
Nostalgie,  qui  a été  présentée  récemment  et 
qui  sortira  au  début  de  1938;  Le  Drame 
de  Shanghai,  qui  sera  mis  en  scène  par  G. 
W.  Pabst  et  dont  les  extérieurs  seront  tour- 
nés en  Chine;  Derrière  la  Façade,  produc- 
tion d’Yves  Mirande,  qui  sera  le  film  des 
grandes  vedettes  françaises,  et  5.0.5.  Ti- 
tanic, qui  retracera  la  tragédie  du  naufrage 
de  ce  paquebot.  Enfin,  deux  films  doublés 
importants  ; Les  Deux  Sergents  et  Le  Pos- 
tillon de  Longjumeau,  compléteront  ce  pro- 
gramme. » 


Comment  ne  pas  être  Jier  Je  notre  pro- 
duction? Mais  nous  manquons  de  vedettes 

M.  ANDRÉ  DAVEN 


L’un  des  plus 
actifs  et  des  plus 
anciens  jeunes 
producteurs  d e 
films  français  à 
la  Ufa,  où,  no- 
tamment, il  fut  le 
promoteur  de 
T umultes,  de 
Siodmak.  Il  a 
fondé  les  Films 
André  Daven  qui 
ont  donné  des 
oeuvres  de  qualité 
comme  Baccara, 
Gribouille  et 
M.  ANDRÉ  DAVEN  bientôt  Orage. 

« 1937  a été 

une  année  remarquable.  Entre  des  quanti- 
tés d’excellents  films  français  moyens,  se 
détachent  des  œuvres  comme  Un  Carnet  de 
Bal,  et  surtout  La  Grande  Illusion,  qui  est 
vraiment  le  chef-d’œuvre  de  l’année.  Com- 
ment ne  pas  être  fier  de  notre  production? 


(Ce  que  M.  Daven  ne  dit  pas,  c’est  qu’il 
a brillamment  collaboré  à l’ensemble  de  qua- 
lité de  la  production  française  avec  le  déli- 
cieux Gribouille  de  Marc  Allégret  et  Mar- 
cel Achard.) 

« Le  seul  souci  qui  doit  guider  les  pro- 
ducteurs français,  l’année  prochaine,  est  de 
faire  du  film  commercial  qui  soit  de  qualité. 
Ce  n’est  nullement  impossible.  Mon  opi- 
nion est  qu’il  y a et  aura  peu  de  place  poul- 
ies petits  films.  Une  chose  véritablement 
ennuyeuse  est  le  manque  de  vedettes  nou- 
velles. Il  faudra  s’ingénier  à en  créer  sans 
trop  affaiblir  les  crédits  cinématographiques. 
Je  ne  crois  pas  qu’en  1938  on  fasse  autant 
de  films  qu’en  1937,  et  je  souhaite  vive- 
ment  que  nos  chambres  syndicales  s’arran- 
gent pour  relever  le  prix  des  places  si  l’on 
veut  qu’il  y ait  compensation  des  recettes 
au  relèvement  des  prix  de  revient.  En  tout 
cas,  je  le  répète  : en  1938  il  n’y  aura  pas 
pléthore  de  films.  Organisons-nous  et  pro- 
duisons avec  qualité.  » 


MM.  Beytout 
et  PiS  itères 
développent  ï activité 
du  Cinéma  français 
en  Afrique  du  Nord 


L’un  des  fondateurs  de  la  Société  Nou- 
velle de  Cinématographie,  avec  René  Pi- 
gnères,  son  associé,  Léon  Beytout  a donné 
comme  producteur  de  très  beaux  films  fran- 
çais, entre  autres  le  célèbre  Bandera,  de 
Julien  Duvivier,  où  Jean  Gabin  connut  sa 
première  gloire. 


Maintenant,  Léon  Beytout  et  René  Pi- 


M.  LÉON  BEYTOUT  M.  RENÉ  PIGNÈRES 

gnères  viennent  de  fonder,  depuis  plus  d un 
an  : Sonociné  Nord  Africaine.  Et  au  sujet 
de  cet  organisme,  des  plus  utiles  à la  dis- 
tribution du  film  français  en  Afrique  du 
Nord,  M.  Beytout  me  donne  des  préci- 
| sions  ; 

« Sonociné  Nord  Africaine  permet  le  dé- 
veloppement de  l’activité  cinématographique 
française  dans  l’Afrique  du  Nord.  Avec  la 
Sonociné,  des  producteurs  français  ont  hé 
une  collaboration  efficace,  et  maintenant  de 
grands  films,  français  obtiennent  le  maxi- 
mum en  Afrique  du  Nord.  1 5 grands  films 
ont  été  distribués  ou  seront  distribués  par 
Sonociné,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  films 
de  complément,  en  majorité  français.  Parmi 
les  grands  films,  notons  : Hélène,  L'Homme 
du  Jour,  L'Homrrie  de  nulle  pari.  Les 
Hommes  sans  nom,  La  Flamme,  Abus  de 
Confiance  et  L'Occident. 

Nous  avons  confiance  dans  le  film  fran- 
çais et  de  notre  mieux  nous  tâchons  de  con- 
tribuer à son  épanouissement. 


Faire  des  vedettes 
est  difficile 

M.  ROMAIN  PINES 

Le  D'  Romain 
Pinès,  qui  pro- 
duisit tant  de 
grands  films 
français,  notam- 
ment, L'Esclave 
Blanche,  Quar- 
tier Latin,  Prix 
de  Beauté,  Pa- 
prilça,  l'Atlanti- 
de, et  tout  ré- 
cemment, Made- 
moiselle Docteur 
de  G.W.  Pabsî, 
est  un  remar- 
quable anima- 
teur. V oici  son 
opinion  : 

Je  ne  ferais 
sans  doute  qi  iC 
répéter  ce  que  d’autres  ont  dû  dire, 
en  affirmant  que  le  cinéma  français  a 
pris  la  première  place  en  Europe.  Il  va  la 
garder,  et  je  ne  serai  pas  trop  visionnaire  en 
disant  qu’il  peut  s’améliorer  encore  si  les 
autres  pays  ne  sapent  pas  tous  nos  efforts  en 
raflant  nos  meilleurs  éléments  artistiques  et 
techniques. 

Il  est  difficile  de  faire  des  vedettes.  Et 
l’Exploitation  exige  des  films  avec  des  ve- 
dettes éprouvées.  Néanmoins,  je  reste  très 
optimiste,  je  prépare  d’a. Heurs  deux  grands 
films  pour  1938.  Notez  que  l’on  peut  très 
bien  amortir  un  bon  film,  car  la  France  est  un 
pays  encore  bon  marché. 

Et  mamtenant  que  le  film  français  inté- 
resse sérieusement  les  pays  étrangers,  il  ne 
faut  pas  les  décevoir  en  envoyant  à l’expor- 
tation des  œuvres  médiocres. 

♦ 

L augmentation  du 
coût  des  Jilms  est 
inquiétante 

M.  AMBIEHL 

Avant  de  fonder  sa  propre  maison  de 
distribution  de  films,  M.  Ambiehl  a long- 
temps exercé  la  profession  de  représentant; 
c’est  pourquoi  l’opinion  d’un  homme  de  mé- 
tier, si  parfaitement  au  courant  de  la  « chose 
cinématographique  »,  n’a  que  plus  de  va- 
leur. 

« Actuellement,  nous  dit  le  sympathique 
directeur  de  la  « Distribution  Parisienne  de 
Films  »,  il  n’est  guère  encourageant  ce  faire 
et  de  distribuer  du  film  français,  car  les  re- 


cettes ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  dé- 
penses engagées.  Oui,  ce  qui  est  inquiétant, 
c’est  l’augmentation  continue  et  toujours  plus 
importante  du  coût  d’un  film. 

« L’avenir  n’apparaît  pas  très  brillant 
pour  le  film  français,  cependant  nous  au- 
rions une  bonne  chance  de  nous  en  sortir, 
si  nous  pouvions  obtenir  cette  détaxation  dont 
on  parle  toujours  et  que  l’on  ne  voit  jamais 
venir  et  aussi  la  suppression  du  double  pro- 
gramme qui  permettrait  aux  producteurs  de 
réaliser  des  films  de  première  partie  — ce 
qui  est  pour  ainsi  dire  impossible  actuelle- 
ment — lesquels  films  permettraient  égale- 
ment d’essayer  de  nouvelles  vecettes,  dont  le 
cinéma  français  a le  plus  pressant  besoin. 

« En  ce  qui  nous  concerne,  nous  distri- 
buerons l’année  prochaine  six  grands  films 
français  : M.  Bégonia,  Un  Scanda’ e aux 
Galeries,  Choc  en  Retour,  Arsène  Lupin,  La 
Fes  sée  qui  vient  d’être  présenté  et  Chéri- 
Bihi,  dont  Léon  Mathot  achève  actuellement 
la  réalisation.  Nous  vous  rappelons,  en  outre, 
que  D.P.F.  possède  la  chstribut  on  exclusive 
du  magazine  filmé  : Je  Pois  Tout,  dont  la 
formule,  parfaitement  heureuse,  reste  in- 
changée. » 

♦ 

Il  ne  faut  pas  que 
le  cinéma  soit  mis  en 
tutelle  par  l Etat 

M.  MAURICE  CAMMAGE 


Ce  réalisateur 
et  producteur,  qui 
compte  à son  ac- 
tif plus  de  dix 
films  militaires, 
déplore  la  déci- 
sion de  la  cen- 
s u r e interdisant 
1 e s productions 
de  cet  ordre. 
« C’était,  nous 
dit-il,  une  excel- 
lente formule 
commercia  1 e . 
Pourquoi  le  ci- 
néma est-il  le  seul 
à être  soumis  aux 
rigueurs  de  la 
censure,  alors  que  le  théâtre  reste  libre  de 
présenter  n’importe  quelle  pièce  de  ce 

genre?  » 

Interrogé  sur  l’avenir,  Maurice  Cammage 
nous  parle  du  statut  du  cinéma  : « Bien 
qu’on  ne  sache  pas  encore  exactement  ce 

que  contiendra  ce  statut,  je  regrette  de  voir 
mettre  le  cinéma  en  tutelle  et  je  crains  que 
cette  expérience  ne  soit  qu’une  première 

étape  vers  l’étatisation  pure  et  simple.  L’ini- 
tiative personnelle  me  semblait  infiniment  pré- 
férable à cette  sorte  de  dictature.  » 


Après  nous  avoir  entretenu  de  ses  projets, 
qui  comprennent  trois  productions  impor- 
tantes : Les  Cinq  sous  de  Laoarède,  avec 
Fernandel;  Vacances  payées,  avec  Duvallès, 
et  un  grand  film  avec  Noël-Noël,  ce  met- 
teur en  scène  nous  parle  ensuite  de  la  ques- 
tion artistique.  Il  regrette  l’incompréhension 
de  nos  acheteurs  de  province  qui  exigent  tou- 
jours les  mêmes  vedettes  et  opposent  leur 
veto  à l’essai  de  nouveaux  talents,  ce  qui 
constitue  un  réel  danger  pour  l’avenir  de  no- 
tre production. 

Attention  aux  prix 
de  vente  a l étranger 

M.  SEYMOUR  NEBENZAHL 

Promoteur  de 

Nerofilms,  M. 
Nebenzahl  fut 
le  producteur  en 
Allemagne  de  : 

L'Opéra  de 

Quat'Sous, 
Quatre  de  l'In- 
fanterie, Le 
Maudit  (M.  le 
Vampire),  Tra- 
gédie de  la  Mi- 
ne, tourné  mi  en 
France,  mi  en 
Allemagne,  et  en 
France,  de  La 
M.  S.  Nebenzahl  Crise  est  finie. 

Le  Sexe  Faible, 
L'Ailantide  avec  M.  Pinès,  enfin  Mayer- 
ling,  l’un  des  leaders  de  la  production  fran- 
çaise dans  le  monde. 

Actuellement  directeur  de  Chronos  Films, 
M.  S.  Nebenzahl  vient  de  terminer  la  pro- 
duction de  Orlov  et  Tara1(anova  qui  se  dé- 
roule fastueusement  dans  la  Russie  de  Ca- 
therine II  et  dans  le  décor  intact  de  Venise 
au  18'’  Siècle.  Ses  opinions  restent  des  plus 
autorisées. 

— Le  niveau  artistique  des  films  a nota- 
blement augmenté  dans  la  production  fran- 
çaise. Celle-ci  peut  donc  prétendre  à pren- 
dre la  place  de  la  production  allemande  en 
Europe.  On  peut  l’affirmer,  cette  année,  le 
film  français  a gagné  le  marché  du  film  alle- 
mand (sauf  en  Allemagne,  bien  entendu) . 
Mais  les  producteurs  devront  faire  attention 
aux  prix  de  vente  à l’étranger.  Avec  la  dé- 
valuation, les  risques  sont  plus  grands.  Ga- 
gnant en  qualité,  la  production  française  peut 
obtenir  de  meilleurs  prix.  Il  serait  absurde 
de  vendre  de  bons  films  à des  prix  très  bas. 
afin  de  se  targuer  d’avoir  vendu  son  film 
dans  le  plus  de  pays  possibles.  Je  sais,  hélas, 
quelques  producteurs  qui  pratiquent  ce 
« dumping  ». 

J’ai  confiance  en  1938,  et  je  continuerai 
mon  effort  de  production  dont  vous  avez  bien 
voulu  noter  la  courbe. 


M.  Romain  Pinès 


ux 

COMPAGNIE  CINÉMATOGRAPHIQUE  DE  FRANCE 
26,  RUE  DE  LA  BIENFAISANCE,  PARIS-8* 


VOUS  ANNONCE 


POUR  LA  RÉALISATION  DE  CES  PRODUCTIONS 
ONT  ÉTÉ  RÉUNIS  LES  CONCOURS  DE 


G. W.  PABST 


QUI  VIENT  DE  PARTIR  EN  CHINE  POUR  TOURNER 
LES  EXTÉRIEURS  DU  FILM 


PRODUCTION  ROMAIN  PINÈS 


Yves  MIRANDE 

ET  LES  DIX  PLUS  GRANDES  VEDETTES  FRANÇAISES 
QUE  VOUS  TROUVEREZ... 


E.A.  PARISER 

DONT  L’ÉMOUVANT  REPORTAGE  DANS  Paris  - SOir 
A INSPIRÉ  LE  FILM 


SÛX  'lïùuuc 


JffyUMW ’A 


S.Û.S.  'lîùuuc 


ET  VOUS  RAPPELLE  LA  SORTIE  PROCHAINE  DE 


SES  DERNIÈRES  PRODUCTIONS: 


Le  COUPABLE 
YOSHIWARA 

AINSI  QUE  SES  DOCUMENTAIRES  DE  GRANDE  CLASSE 


4 DU  GROENLAND 


MAROC,  JEUNESSE  DE  LA  FRANCE 
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HOMMAGE  au 


CINÉMA  AMÉRICAIN 
CINÉMA  FRANÇAIS 


L’heure  est  arrivée  pour  l’Industrie  Française  de  se  joindre  à l’Industrie  Américaine  afin  d’entreprendre 

un  travail  parallèle 


Nous,  Américains,  sommes  les  premiers  à 
admirer  les  magnifiques  progrès  accomplis 
au  cours  de  l’année  écoulée  par  l’industrie 
française  du  film.  Plusieurs  films  remarqua- 
bles, qui  ont  suscité  le  plus  vif  intérêt  dans 
de  nombreuses  parties  du  monde,  ont  été 
réalisés  en  France  pendant  ces  dernières 
années. 

Chaque  film  de  bonne  qualité,  quel  que 
soit  l’endroit  où  il  est  produit,  contribue  à 
aider  l’industrie  du  film  dans  le  monde  en- 
tier. Et  il  n’y  a jamais  un  nombre  suffisant 
de  films  vraiment  remarquables. 

Il  est  de  notoriété  publique  que  les  bons 
films  français  ont,  depuis  plusieurs  années, 
réalisé  des  recettes  exceptionnelles  en  France. 

D’après  les  comptes  rendus  de  la  presse, 
ces  films  se  sont  vendus  dans  le  monde  en- 
tier en  quantités  qui  n’avaient  jamais  été  at- 
teintes depuis  la  guerre. 

C’est  un  grand  plaisir  pour  moi  que  de 
rendre  hommage  ici  à la  popularité  croissante 
des  films  français  aux  Etats-Unis.  Toutefois, 
malgré  tout  ce  succès,  j’ai  eu  l’occasion, 
par  mes  lectures,  de  connaître  les  difficultés 
toujours  plus  grandes  que  l’on  éprouve  à 
vendre  les  films  français  à l’étranger,  non 
à cause  de  leur  qualité,  mais  par  suite  des 
restrictions  d’importation,  des  contingente- 
ments, des  restrictions  monétaires,  et  des 
mille  et  une  inventions  destinées  à empê- 
cher la  libre  circulation  des  films  et,  pour 
citer  un  de  vos  grands  chefs  de  l’industrie 
cinématographique,  à « protéger  la  médio- 
crité ». 

L’industrie  française  du  film  est  une  indus- 
trie mondiale  et  elle  le  sera  de  plus  en  plus 
à l’avenir.  Tout  comme  la  nôtre,  elle  a be- 
soin de  marchés  mondiaux  si  elle  doit  pro- 
duire de~  films  toujours  plus  grands  et  tou- 
jours meilleurs. 

En  ce  qui  concerne  les  marchés  nationaux, 
les  producteurs  français  sont  dans  une  situa- 
tion relativement  meilleure  que  celle  des  pro- 
ducteurs américains,  car  ils  peuvent  amortir 
chez  eux  une  plus  grande  proportion  de 
leur  prix  de  revient  que  ne  le  peuvent  les 
producteurs  américains. 

En  dépit  des  innombrables  déclarations  de 
personnes  mal  informées  ou  mal  intentionnées, 
les  films  américains  ne  sont  pas  amortis  aux 
Etats-Unis. 

C’est  de  l’étranger  que  proviennent  40  à 
50  % des  revenus  de  notre  industrie. 

i * 

* * 

II  me  semble  que  l’heure  est  arrivée  pour 
1 industrie  française  de  se  joindre  à la  nôtre 
pour  travailler  en  vue  de  la  suppression  des 


mesures  restrictives  appliquées  aux  films  dans 
toute  l’étendue  du  monde. 

Les  mesures  de  protection  prises  à l’effet 
d’aider  l’industrie  du  film  ont  complètement 
échoué  dans  tous  les  pays  où  on  en  a fait 
l’essai.  Aucun  n’a  eu  pour  résultat  de  créer 
une  industrie  satisfaisante  de  production  des 
films  à quelque  point  de  vue  que  ce  soit.  Les 
expériences  auxquelles  nous  avons  assisté 
sont  suffisantes  pour  nous  prouver  que  les 
ordonnances,  les  lois  et  les  restrictions  ne 
créent  ni  le  génie  ni  les  bons  films.  Et  avec 
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les  films  parlants,  la  nécessité  de  mesures 
dites  de  protection  du  film  ne  se  fait  aucune- 
ment sentir.  Dans  chaque  pays,  le  public 
lui-même  résoudra  son  problème  national  à 
cet  égard  en  n’allant  voir  que  les  films  qui 
lui  plaisent. 

* 

* * 

Je  voudrais  profiter  de  cette  occasion  pour 
signaler  l’expérience  inégalable  des  exploi- 
tants lorsqu’il  s’agit  de  choisir  les  films  con- 
venant à leurs  publics  respectifs.  On  n’a  que 
trop  essayé  de  sous-estimer  leur  intelligence 
et  leur  importance  vis-à-vis,  de  notre  indus- 
trie. L’industrie  tout  entière  profite  financiè- 
rement de  leurs  recettes. 

D’égale,  sinon  même  de  plus  grande  im- 
portance est  le  rôle  du  distributeur.  Si  l’in- 
dustrie américaine  du  film  est  si  prospère, 
son  succès  provient,  dans  une  proportion  qui 
n’est  pas  négligeable,  de  l’importance  du 
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rôle  joué  chez  nous  par  le  distributeur.  Ici 
encore,  il  existe  une  tendance  de  la  part  de 
gens  qui,  à l’évidence,  ignorent  tout  de  ce 
sujet  spécial,  à diminuer  l’importance  de  la 
branche  de  notre  industrie  qui  concerne  la 
distribution. 

En  aucun  pays,  je  ne  puis  concevoir  une 
industrie  cinématographique  prospère  si  l’ac- 
tivité et  la  liberté  des  exploitants  ou  des 
distributeurs  sont  indûment  restreintes  et  en- 
travées. 

* 

* * 

L’année  dernière  a vu  le  quinzième  anni- 
versaire de  l’entrée  de  M.  Will  H.  H ays 
dans  l’industrie  du  film  et  la  formation  de 
notre  association,  « The  Motion  Picture 
Producers  and  Distributors  of  America, 
Inc.  ».  La  presse  américaine  a été  unanime 
à le  féliciter  de  l’œuvre  qu’il  a accomplie. 
Nous  donnons  ci-dessous  des  extraits  de 
quelques-uns  des  commentaires  des  princi- 
paux organes  de  la  presse  des  Etas-Unis  à 
cet  égard  : 

Au  lieu  d'être  un  « dictateur  »,  IVill 
Hays  a été  plutôt  un  conciliateur,  en  appor- 
tant aux  exigences  compliquées  de  son  poste 
administratif  une  justesse  de  vues,  un  sens 
diplomatique  et  une  stricte  adhérence  aux 
principes  qu'il  considérait  être  exacts,  qui  ont 
fourni  la  preuve  qu’il  est  l’un  des  chefs 
exécutifs  les  plus  remarquables  de  son  temps. 

Les  félicitations  de  notre  journal  sont  ac- 
quises à M.  Hays  avec  l’espoir  qu’il  conti- 
nuera longtemps  encore  à rendre  les  services 
inestimables  qu’il  a donnés  pendant  ces  quinze 
années  à une  industrie  qui,  sans  lui,  aurait 
très  bien  pu  sombrer. 

L’industrie  cinématographique  a Vu  bien 
des  changements  depuis  que  Hays  est  de- 
venu chef  de  l' Association  des  Producteurs 
et  il  s’est  maintenu  à la  hauteur  de  chacun 
d’eux.  Il  a piloté  notre  industrie  à travers 
de  nombreux  obstacles,  il  Va  aidé  à éviter 
de  nombreux  dangers  et  l’a  établie  sur  des 
bases  solides. 


Pendant  quinze  années  — presque  la 
moitié  de  l’existence  de  l’industrie  du  cinéma 
— Hays  a tenu  la  barre...  Le  chemin  de 
Hays  n’a  pas  toujours  été  jonché  de  roses, 
il  y a eu  aussi  des  épines  et  des  ronces,  et 
parfois  aussi  on  lui  a jeté  des  pierres.  Au- 
jourd’hui, les  projectiles  se  font  plus  rares. 
L’excellence  des  films,  l'appui  enthousiaste 
du  public  ( prouvés  par  les  recettes  des 
salles) , l’absence  de  législation  oppressive, 
l’esprit  de  coopération  et  de  collaboration 
de  l’industrie  — attestent  tous,  dans  une 
certaine  mesure,  les  qualités  de  chef  et  les 
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efforts  secourables  de  Hays.  Sans  aucun 
doute,  l’industrie  dans  son  ensemble  est  plus 
que  satisfaite  de  ce  qu'il  a fait  et  de  ce 
qu’il  fait  encore... 

Depuis  le  début,  Hays  a été  convaincu 
que  le  problème  fondamental  du  cinéma  est 
un  prob'ème  double  : amélioration  de  la 
production  et  augmentation  de  l'appui  du 
public.  Il  ne  suffit  pas  de  faire  simplement 
de  meilleurs  films.  L’appui  du  public  pour 
ces  meilleurs  fdms  est  également  nécessaire. 
Il  a coopéré  dans  la  plus  large  mesure  avec 
les  groupements  publics  qui  s intéressent  à 
l'amélioration  du  film.  Ceci,  selon  lui,  est 
un  courant  continu  et  ses  résultats  se  mani- 
festent par  les  productions  remarquables  que 
l’on  Co’t  aujourd’hui  à l’écran. 

Tout  exploitant  sait,  d’après  sa  propre 
expérience,  que  beaucoup  de  films  à succès 
actu.eh,  surtout  ceux  qui  se  rapportent  aux 
œuvres  classiques  du  théâtre  et  de  la  hifé- 
ratnrp,  auraient,  il  y a quelques  années,  été 
projetés  devant  des  fauteuils  V'des.  C’est 
ainsi  aue  le  film  a progressé  et  continue  de 
progresser. 

En  revouant  la  dernière  décade  et  demie. 
Hauts  cro'l  aue  le  cinéma,  après  des  fours 
sombres  et  menaçants,  a progressé  à l’apure 
à laquelle  on  pouvait  raisonnablement  s’at- 
tendre. En  ce  qui  concerne  le  présent  et 
l'avenir,  il  dit  : « Aujourd'hui,  les  films 
excellent  en  Valeur  récréabve,  artistique  et 
morale.  Es  procurent  une  grande  ioie,  un 
grand  bonheur,  et  une  détente  précieuse  à des 


millions  de  spectateurs  dans  le  monde  entier. 
E est  probable  qu’aucune  autre  forme  de 
divertissement  n’est  à même  de  rivaliser  avec 
eux  par  la  faveur  et  l’appui  du  public. 

« Naturellement,  nous  ne  sommes  pas 
complètement  satisfaits,  mais  j’estime  que  les 
producteurs  ont  le  droit  d'être  fiers  de  ce 
qui  a été  accompli  jusqu’ici.  » 

Notre  industrie  est  fière  des  règles  qui 
régissent  sa  production.  Le  fait  que  la  pres- 
que tola'ité  de  nos  films  ont  été  acceptés  à 
travers  le  monde  fournil  la  preuve  de  l’effi- 
cacité de  notre  règlement.  La  proportion  des 
films  américains  qui  ont  été  approuvés  Vny- 
la  censure  des  différents  pays  du  monde 
constitue  un  triomphe.  Il  est  rare  que  des 
films  américains  soient  refusés  pour  des  mo- 
tifs d'immoralité. 

Parlant  du  Réellement  (ou  Codef  de  la 
production.  M.  Hays,  dans  son  rapport  an- 
nuel sur  l’année  1937,  s’exprime  comme 
suit  : 

Au  cours  de  l’année  écoulée,  on  a pu 
constater  encore  davantage  qu'il  est  possible 
de  Produire  une  grande  Variété  de  films  œ'ec 
des  résultats  financiers  satisfaisants  sans  vio- 
ler les  rè^ements  naturels  et  légitimes  du 
E n-fe  dp  lq  Erod uri’ nn  Cnémntr>rfrnnhlqne. 
E a été  prouvé  au  d existe  dons  les  limites 
du  bon  front  et  de  la  morale  des  Pocslbil:iés 
i"<mitées,  tant  au  point  de  vue  créatif,  arlis- 
t'nue  et  dramaliaue,  pour  nue  le  cinéma  at- 
teigne les  niveaux  les  plus  élevés. 

Les  films  qui  sont  proietés  actuellement 


et  les  appréciations  de  groupements  publics 
indépendants  témoignent  du  succès  de  la 
discip'ine  librement  consentie.  . 

Celte  opinion  est  corroborée  par  la  décla- 
ration faite  le  6 février  1937  par  le  prési- 
dent honoraire  de  l’Office  du  Film  de 
1’  « International  Fédération  of  Catholic 
Alumnae  ». 

Les  films  sont  aujourd’hui  de  1 .000  °/0 
meilleurs  que  ceux  d’il  y a quinze  ans. 
Aujourd'hui,  il  n'y  a que  fort  peu  de  films 
indécents.  96  % des  films  sortis  au  cours 
de  ces  dernières  années  ont  été  inscrits  sur 
les  listes  de  films  agréés  de  tous  les  groupe- 
ments qui  luttent  pour  améliorer  la  qualité 
morale  des  films. 

Toute  aussi  concluante  est  la  déclaration 
du  président  de  la  branche  du  cinéma  de 
la  Fédération  de  l’Etat  de  New-York  des 
Clubs  féminins,  qui,  commentant  le  pourcen- 
tage croissant  des  films  recommandables  à 
tous  égards,  produits  actuellement  par  les 
studios  de  Hollywood,  affirme  ce  qui  suit  : 

Non  seulement  les  films  sont-ils  admi- 
rables en  eux-mêmes  et,  très  souvent,  par 
leurs  qualités  classiques,  littéraires  ou  hislo- 
raues  forment-ils  un  complément  à V instruc- 
tion publique,  mais  le  pourcentage  des  films 
qu’il  est  désirable  de  faire  voir  aux  enfants 
est  si  considérable  que  le  problème  de  la 
soirée  familiale  ne  se  pose  plus,  ni  pour  le 
directeur  de  théâtre,  ni  pour  les  parents  di- 
rectement intéressés. 

Harold  L.  Smith. 


Rien  ne  stimule  davantage  la  Production  que  les  Résultats 

obtenus  dans  les  Salles 

Notre  métier , non  r ne  pouvons  le  faire  que  si  nous  avons  le  feu  sacre 

M.  HENRI  KLARSFb LD 


L’année  1937  n’a  pas  toujours  été  facile 
pour  tout  le  monde.  Loin  de  là!  Mais  elle 
s’est  heureusement  traduite  pour  le  cinéma, 
de  même  que  la  précédente,  par  un  minimum 
d’inquiétudes  et  de  tracas.  Il  serait,  cepen- 
dant, inexact  de  prétendre  que  tout,  dans 
notre  industrie,  est  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes! 

Les  maisons  de  distribution  n’échappent 
pas,  en  effet,  aux  difficultés  auxquelles  sont 
actuellement  soumises  toutes  les  industries, 
en  raison  des  charges  de  toutes  sortes  qui  pè- 
sent sur  elles. 

Ces  charges,  nous  les  supportons  comme 
tout  le  monde,  avec,  en  plus,  une  difficulté 
particulière  au  cinéma  : le  fait  que  les  films 
sont  fonction,  avant  tout,  du  goût  du  public. 
Goût  qui  varie  de  saison  à saison,  de  ville 
à ville,  de  quartier  à quartier. 

Mais  en  dépit  de  toutes  ces  difficultés,  la 
Paramount  est  parvenue  à main^enr  sa  po- 
sition prépondérante,  parce  qu’elle  a su 
s’adapter  aux  circonstances,  et  élaborer,  cette 


année,  une  production  d.e  choix.  Une  pro- 
duction d’une  valeur  et  d’un  intérêt  tels, 
qu’elle  peut  rivaliser  sans  crainte  avec  les 
meilleures. 

* 

* * 

Le  problème  que  nous  avons  été  appelés 
à résoudre  en  France  n’est  pas  différent  de 
celui  qui  se  pose  clans  les  autres  pays,  no- 
tamment en  Amérique. 

A Hollywood,  le  prix  de  revient  des  films 
a augmenté  depuis  un  an  dans  des  propor- 
tions massives.  Les  charges  sociales  et  les 
taxes  de  toutes  sortes  n’ont  pas  manqué  de 
préoccucer  là-bas  les  dirigeants  de  l’indus- 
trie cinématographique.  Une  seule  solution 
s est  avérée  opérante  : s’efforcer  de  réaliser 
des  films  d’une  importance  telle,  qu’ils  s’im- 
posent d eux-mêmes  aux  mentalités,  aux  sen- 
sibilités. aux  goûts  les  plus  divers. 

Sachez  que  Paramount  possède  aux  Etats- 
Unis  mille  six  cents  salles.  Et  que  l’existence 
de  notre  Socété  dépend,  en  quelque  sorte, 
du  rendement  de  ces  salles. 

Pour  faire  d’importantes  recettes  dans  les 


théâtres  cinématographiques,  il  n’existe  pas 
de  meilleur  moyen  que  d’y  programmer  des 
film  s à succès.  Or,  les  années  précédentes, 
Paramount  avait  été  dans  la  nécessité  d’in- 
clure dans  la  programmation  de  ses  salles 
un  grand  nombre  de  films  de  la  concurrence. 

En  1937,  nos  salles  ont  été  en  mesure  de 
constituer  la  presque  totalité  de  leurs  pro- 
grammes avec  des  films  Paramount.  Et,  ce 
faisant,  ont  vu  leurs  recettes  augmenter  de 

40  à 50  %. 

Il  n’existe  pas,  pour  nous  autres  produc- 
teurs-distributeurs de  films,  de  critérium  plus 
indiscutable. 

Cette  heureuse  évolution,  que  nous  avons 
eu  le  plaisir  de  constater  en  Amérique,  s’est 
produite  dans  tous  les  pays  du  monde.  Et 
notamment  en  France,  en  Egypte,  en  Belgi- 
que, en  Suisse,  en  Palestine  et  Syrie,  qui  sont 
les  pays  constituant  notre  territoire  de  langue 
française. 

Des  films  tels  : HAa,  Fille  de  la 
Brousse;  Une  Aventure  de  Buffalo  Bill; 
Le  Dernier  Train  de  Madrid;  Ames  à la 
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Mer  et  Ange,  ont  marqué  une  nette  pro- 
gression de  notre  production  1936-1937. 

* 

* * 

En  France,  plus  que  dans  tout  autre  pays 
du  monde  — étant  donné  la  valeur  indiscu- 
table et  les  progrès  constants  de  la  produc- 
tion nationale,  qui  n’a  jamais  été  meilleure 
qu’à  l’heure  actuelle,  au  moment  où,  ceci 
dit  entre  parenthèses,  la  technique  du  dou- 
blage atteint  précisément  une  quasi-perfec- 
tion, — il  faut  une  production  doublée  de 
très  grande  classe.  Il  faut  des  films  dont  le 
sujet  et  les  personnages  soient  d’un  carac- 
tère suffisamment  international,  pour  qu’ils 
ne  perdent  pas  de  leur  intérêt  une  fois  post- 
synchronisés. Il  faut  des  films  qui  soient 
animés  par  des  vedettes  très  connues  et  dou- 
blées, j’y  reviens,  de  façon  absolument  irré- 
prochable, non  seulement  au  point  de  vue 
technique,  mais  également  au  point  de  vue 
artistique  et  littéraire. 

Pour  que,  dans  une  ville  quelconque,  un 
établissement  puisse  réaliser  des  recettes  ho- 
norables, lorsqu’il  est  concurrencé  par  des 
films  tels  que  La  Grande  Illusion;  Ignace; 
Un  Carnet  de  Bal,  etc.,  il  est  nécessaire 
qu’il  présente  des  films  d’une  valeur  indiscu- 
table. 

Paramount  a eu  la  possibilité,  grâce  à la 
clairvoyance  de  M.  Zukor,  d’en  réunir  cette 
saison  une  vingtaine,  qui  font  honneur  à no- 
tre industrie  et  qui  sont  à même  de  satis- 
faire les  plus  difficiles! 

Ces  films,  loin  de  concurrencer  la  produc- 
tion française,  permettent  aux  établissements 
d apporter  à leur  programmation  une  variété, 
un  choix  qui  attirent  le  public.  Et  ce  n’est 
pas  sans  fierté  que  nous  pouvons  affirmer 
que  nous  contribuons,  de  la  sorte,  aux  efforts 
réalisés  par  tous  les  artisans  du  cinéma  en 
vue  d augmenter  le  pourcentage  de  specta- 
teurs, qui  est,  en  France,  d’environ  8 %, 
alors  qu’il  devrait  être  de  1 5 à 20  %.  Ce 
pourcentage  de  20  %,  nous  l’atteindrons 
bientôt,  si  chacun,  dans  notre  industrie,  y 

met  un  peu  du  sien.  J’en  ai  la  certitude. 

* 

* * 

Notre  industrie  est  en  perpétuelle  évolu- 
tion. Elle  est  actuellement  en  pleine  crois- 
sance. Le  devoir  de  tous  ceux  qui  s’intéressent 
directement  ou  indirectement  au  cinéma,  est 
d augmenter  son  prestige  par  tous  les  moyens 
possibles,  de  tout  mettre  en  œuvre  pour 
attirer  dans  les  salles  obscures  un  public  de 
plus  en  plus  nombreux. 

Producteurs,  distributeurs,  exploitants, 
journalistes,  tout  le  monde  doit  s’atteler 
vaillamment,  honnêtement  à cette  tâche  pas- 
sionnante. C est  ainsi  que  nous  développerons 
notre  industrie.  C’est  ainsi  que  nous  lui  don- 
nerons, comme  tant  d’autres  pays  l’ont  fait, 
la  place  qui  lui  revient.  La  place  qu’elle 
mérite. 

Le  métier  que  nous  avons  choisi,  nous  ne 
pouvons  le  faire  que  si  nous  avons  le  « feu 
sacré  » ! Notre  devoir  est  de  créer  une  ému- 
lation générale.  Tout  doit  se  passer,  dans 
notre  corporation,  au  grand  jour. 

Il  est  de  fait  que  rien  ne  stimule  davan- 


tage la  production  que  les  bons  résultats 
obtenus  dans  les  salles.  Ces  résultats,  quels 
qu'ils  soient,  doivent  être  partout  claironnés! 
je  suis  donc  tout  à fait  partisan,  personnel- 
lement, de  la  publication  des  chiffres  de 
recettes.  Cette  publication  n’offre  que  des 
avantages.  Elle  stimule  d’abord  tous  les  di- 
recteurs, car  rien  n’incite  plus  un  exploitant 
à atteindre  des  recettes  extraordinaires,  que 
de  savoir  que  son  voisin  y réus  it  Ui-même. 
Cela,  c’est  de  la  psychologie  élémentaire! 

Et  c’est  aussi  son  intérêt  le  plus  évident. 
Car  le  producteur,  de  son  côté,  donnera  tou- 
jours de  préférence  ses  meilleurs  films  aux 
clients  qui,  par  leur  intelligence  et  leur  acti- 
vité, leur  assureront  le  meilleur  rendement. 
Et  quand  les  recettes  sont  faibles,  il  est  éga- 
lement préférable  d’en  publier  les  chiffres 
exacts;  car  ces  chiffres  seront  supérieurs, 
neuf  fois  sur  dix,  à ceux  qui  se  colportent 
sous  le  manteau  ! 

* 

* * 

Cet  article  serait  incomplet,  si  je  ne  disais 
quelques  mots  du  « climat  » dans  lequel,  à 
mon  humble  avis,  doivent  travailler  tous  les 
artisans  de  notre  belle  industrie,  si  l’on  ne 
veut  pas  entraver  son  essor. 

Je  crois,  et  je  persiste  à croire  qu’en  dépit 
des  efforts  néfastes  d’une  certaine  « opposi- 
tion »,  les  grands  principes  d’une  politique 
de  travail,  échafaudée  sur  des  bases  logi- 
ques et  saines,  s’impose  énergiquement. 

Cette  politique  peut  se  résumer  en  six 
points  essentiels  : 

1"  Une  complète  liberté  de  mouvement. 

2"  Un  esprit  compréhensif  et  généreux  en 
toutes  choses. 


La  fondation  de  la  branche  française  des 
United  Artists,  intitulée  chez  nous  Les  Ar- 
tistes Associés,  remonte  au  8 mars  1922. 
Cette  maison  a donc  aujourd’hui  quinze  ans 
d’existence. 

Pendant  ces  quinze  années,  elle  a livré  aux 
exploitants  belges  et  français  des  films  tous 
marqués  par  une  excellente  qualité,  aussi 
bien  dans  les  sujets  que  dans  la  mise  en 
scène  et  l’interprétation.  M.  Georges  Rou- 
vier,  administrateur  délégué,  dirige  depuis 
trois  ans  la  branche  française  des  Artistes 
Associés,  qui  sous  son  intelligente  impulsion 
n’ont  fait  que  développer  leurs  affaires. 

* 

* * 

On  sait  que  les  Artistes  Associés  sont  un 
organisme  de  distribution  appartenant  à des 
producteurs  indépendants  et  éditant  dans  le 
monde  entier  les  films  de  ces  producteurs  : 
Samuel  Goldwyn,  Walter  Wanger,  David 
O.  Selznick,  Charles  Chaplin,  aux  Etats- 


3°  Un  goût  approfondi  du  travail. 

4°  Un  large  esprit  d’initiative  et  d’ému- 
lation. 

5°  Un  désir  constant  de  perfectionnement 
technique  et  artistique. 

6"  Enfin,  une  organisation  corporative 
dans  le  cadre  de  notre  profession,  qui  prenne 
et  réglemente  les  mesures  nécessaires,  tout  en 
laissant  à chacun  une  absolue  liberté  d’ini- 
tiative. Liberté  sans  laquelle  rien  de  sérieux 
ni  de  grand  ne  peut  être  fait,  dans  aucun 
métier  — surtout  dans  le  nôtre! 

J’estime  que,  sans  une  telle  politique,  au- 
cun progrès  n’est  possible.  Rien  de  solide 
ni  de  durable  ne  peut  être  bâti. 

D’autres  méthodes  peuvent  encore  être 
adoptées.  Ces  méthodes  apporteront  peut-être 
ces  avantages  pour  les,  uns  et  des  contrariétés 
pour  d’autres...  Mais  n’oubliez  pas  que  la 
marée  montante  soulève  tous  les  bateaux!  Et 
c’est  encore  plus  vrai  clans  notre  industrie, 
croyez-m’en,  que  nulle  autre  part. 

En  aucun  domaine,  il  n’existe,  en  effet, 
une  solidarité  aussi  étroite  entre  les  différentes 
branches  corporatives,  et  même  entre  les  dif- 
férents éléments  constituant  une  même  bran- 
che d’activité,  que  dans  le  nôtre. 

La  prospérité  ne  peut  venir  et  ne  peut 
être  maintenue,  que  si  tous  les  éléments  de 
notre  corporation  en  bénéficient.  Mes  vœux 
iront  donc  à tous  les  producteurs,  à tous  les 
distributeurs,  à tous  les  exploitants,  à tous 
les  journalistes,  quels  qu’ils  soient. 

Car  je  sais  que  si  l’année  1938  est  bonne 
pour  eux,  sans  exception,  elle  le  sera  aussi 
pour  Paramount.  Et  j’ai  toutes  les  raisons  de 
croire  que,  pour  Paramount,  1938  sera,  de 
toutes  façons,  une  très  bonne  année! 


Unis;  Alexandre  Korda  (London  Film),  en 
Grande-Bretagne. 

En  1937,  la  branche  française  des  Uni- 
ted Artists  a distribué  en  France,  en  versions 
dialoguées  françaises  : Dodsworth,  Le  Van- 
dale, Eléphant  Boy,  J'ai  le  Droit  de  Vivre, 
Le  Chevalier  sans  Armure,  Le  Mystère  de 
la  Section  8,  L'Etrange  Visiteur  et  Le  Des- 
tin se  joue  la  Nuit. 

A cette  sélection,  il  faut  ajouter  un  grand 
film  français  réalisé  par  le  célèbre  metteur 
en  scène  G.  W.  Pabst  : Mademoiselle  Doc- 
teur. 

Enfin,  mentionnons  un  grand  film  en  cou- 
leurs, interprété  par  deux  des  plus  grandes 
vedettes  du  cinéma  mondial  : Le  Jardin 
d'Allah,  film  en  Technicolor,  avec  Mar- 
lène Dietnch  et  Charles  Boyer,  production 
David  O.  Selznick. 

* 

* * 

La  sélection  1938  des  United  Artists 
comprend,  à l’heure  actuelle,  un  ensemble 


ARTISTES  ASSOCIÉS 

Sept  Films  en  Technicolor 
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de  8 films  en  blanc  et  noir  et  de  7 grands 
films  en  Technicolor.  Aucune  maison  n’a 
encore  sorti  un  nombre  aussi  important  de 
films  en  couleurs. 

On  peut  dire,  sans  exagération,  que  l’ave- 
nir et  le  développement  du  cinéma  en  cou- 
leurs sera  principalement  cû  à Walter  Wan- 
ger,  Samuel  Goldwyn,  David  O.  Selznick 
et  Alexandre  Korda,  qui  n’ont  pas  hésité  à 
dépenser  des  millions  pour  l’avancement  et 
le  progrès  du  cinéma  en  y adjoignant  la 
couleur. 

Les  nouveaux  films  en  blanc  et  noir  des 
Artistes  Associés  sont  : Le  Prisonnier  de 
Zenda , un  grand  film  romanesque  et  d’aven- 
tures, réalisé  par  John  Cromwell,  avec  Ro- 
nald Colman,  Madeleine  Carroll  et  Dou- 
glas Fairbanks  Jr.  ; Stella  Dallas,  émouvant 
drame  de  l’amour  maternel  avec  Barbara 
Stanwick,  et  John  Boles;  Deal  End,  une 
œuvre  splendide  réalisée  par  William  W y- 
ler  avec  Sylvia  Sydney,  Humprey  Bogart,  et 
Joël  Mac  Créa,  dont  l’action  se  passe  dans 
les  bas-fonds  de  New-York;  52e  Rue,  un 
grand  film  musical  avec  Ian  Hunter  et  Pat 
Patterson  (Mme  Charles  Boyer)  ; Hurri- 
cane,  un  film  à grande  mise  en  scène,  dont 
le  scénario  est  dû  aux  auteurs  des  Révoltés 


On  sait  que  Columbia  Pictures  a ouvert 
à Paris,  voici  quelques  mois,  des  bureaux 
sur  les  Champs-Elysées. 

M.  Alexandre  Stein  est  directeur  de  Co- 
lumbia pour  la  France,  la  Belgique  et  les 
autres  pays  de  l’Europe  occidentale. 

A l’heure  actuelle,  la  maison  Columbia 
S.  A.  a uniquement  distribué  en  France  les 
versions  originales  de  ses  principaux  films  : 
L'Ecole  des  Secrétaires,  Aventure  à Man- 
hattan, Le  Cœur  en  Fête,  Les  Horizons  per- 
dus et  Cette  Sacrée  Vérité. 


La  branche  française  de  Fox  est  la  plus 
ancienne  des  filiales  des  compagnies  améri- 
caines installées  en  France. 

Jusqu’en  juin  1919,  les  films  de  la  Fox 
avaient  été  distribués  en  France  par  la  mai- 
son Louis  Aubert.  En  juin  1919,  cette  mai- 
son installa  ses  bureaux  en  France,  rue  des 
Italiens,  et  les  membres  du  personnel  qui 
font  part  e de  la  branche  française  depuis 
le  début,  c’est-à-dire  depuis  dix-huit  ans, 
nous  rappellent  que  les  premiers  films  pré- 
sentés aux  exploitants  parisiens  par  Fox 


du  Bounly,  et  dont  l’action  se  passe  dans 
une  île  du  Pacifique  au  cours  d’un  ouragan 
fantastique;  un  « hurricane  » qui  a d’ail- 
leurs donné  le  titre  au  film. 

Viendront  ensuite  Les  Aventures  de 
Marco  Polo,  avec  Gary  Cooper  et  une  nou- 
velle star  suédoise,  Sisnd  Gurie  ; Over  lhe 
Moon,  une  production  London  Film,  avec 
Merle  Oberon,  et  Stand  in,  avec  Leslie  Ho- 
war  et  Joan  Blondell,  un  film  humoristique 
et  satirique  sur  la  vie  de  Hollywood  et  sur 
les  doublures  de  vedettes. 

Voici  maintenant  la  liste  des  sept  grands 
films  en  couleurs  que  présentent  cette  année 
les  Artistes  Associés,  chiffre  qui  n’a  jamais 
été  encore  atteint  par  aucune  compagnie  ; Le 
Jardin  d'Allah,  dont  il  a été  parlé  plus  haut; 
Une  Etoile  est  née,  avec  Janet  Gaynor  et 
Fredric  March;  Vogues  de  1938,  un  film 
dont  la  beauté  et  la  qual.té  des  couleurs  a 
déchaîné  l’enthousiasme;  Les  Goldwyn  Fol- 
lies,  un  film  de  music-hall  à l’échelle  de 
ce  que  peut  faire  M.  Golcwyn;  Le  Divorce 
de  Lady  X..,,  production  d’Alexandre 
Korda,  avec  Merle  Oberon  et  Lawrence 
Olhvier;  Rien  n'est  sacré,  amusante  comé- 
die, avec  Fredric  March  et  Carole  Lom- 
bard. 


Il  n’a  pas  encore  été  décidé  si  Columbia 
créera  des  agences  et  distribuera  directement 
en  France  ou  continuera,  comme  par  le 
passé,  à confier  la  distribution  de  ses  films 
à des  maisons  françaises. 

Parmi  les  nouveaux  films  Columbia  qui 
viennent  d’être  édités  aux  Etats-Unis,  signa- 
lons : ///  take  Romance,  avec  Grâce 

Moore  et  Melvyn  Douglas;  There's  always 
a W oman,  avec  Loretta  Young  et  Rendolph 
Scott,  et  La  Vie  commence  avec  l’Amour, 
avec  Jean  Parker  et  Douglas  Montgomery. 


Film  furent  La  Femme  fardée,  avec  Wil- 
liam Farnum;  La  Reine  des  Césars,  avec 
Theda  Bara;  Le  Gentleman  du  Ranch, 
avec  Tom  Mix,  et  Un  Drame  d’ Amour 
sous  la  Révolution,  avec  William  Farnum  et 
Isabel  Jewel.. 

* 

* * 

Dix-huit  ans  et  demi  ont  passé! 

La  Fox  Film  est  maintenant  devenue  la 
puissante  2 Oth  Century-Fox,  dont  le  prési- 
dent est  M.  Sidney  R.  Kent  et  le  président 


du  Conseil  d’administration  Joseph  M. 
Schenck,  avec  Darryl  F.  Zanuck  comme 
chef  ce  la  production. 

En  France,  cette  production  est  distribuée 
pour  le  compte  de  20th  Century-Fox  par  les 
Productions  Fox  Europa  (c’e:t  là  le  titre 
officiel  de  la  branche  française) . Cette  bran- 
che est  sous  la  direction  de  M.  William 
Morgan,  administrateur  délégué,  et  com- 
prend I 1 agences  ; Paris,  Marseille,  Bor- 
deaux, Lyon,  Strasbourg,  Lille,  Alger,  Ca- 
sablanca, ainsi  que  Bruxelles,  Zurich  et 
Genève. 

* 

* * 

Le  centre  de  20th  Century-Fox  pour 
l’Europe  continentale  est  à Paris,  sous  la 
direction  de  Benjamin  Miggins,  qui  super- 
vise l’édit.on  et  la  distribution  des  films  de 
cette  compagnie  dans  tous  les  pays  euro- 
péens, la  France  comprise. 

La  fusion  de  2 Oth  Century  Pictures  et 
de  Fox  Film  a donné  un  élan  puissant  à 
cette  compagnie.  Aux  Etats-Unis  comme  en 
Europe,  les  cadres  de  Fox  Film  ont  été 
réorganisés,  de  nouvelles  méthodes  ont  été 
appliquées,  mais  c’est  surtout  la  production 
qui  a bénéficié  de  cette  fusion  par  l’arrivée 
aux  studios  de  Hollywood  de  M.  Darryl  F. 
Zanuck,  un  des  premiers  producteurs  améri- 
cains, à qui  l’on  doit  en  particulier  Je  suis 
un  Evadé  et  42e  Rue. 

* 

.*  * 

Une  des  caractéristiques  de  l’organisation 
française  de  20th  Century-Fox  est  de  sé- 
lectionner très  soigneusement,  parmi  les 
52  films  annuels  de  sa  production  améri- 
caine, ceux  qui  sont  jugés  propres  au  marché 
français. 

En  1937-38,  les  Productions  Fox  Eu- 
ropa ont  ainsi  retenu  un  ensemble  de  32 
films, 

Une  autre  caractéristique  de  Fox  Europa 
est  de  n’offrir  à sa  clientèle  que  des  films 
éprouvés  par  une  carrière  d’exclusivité  à 
Paris. 

La  2 Oth  Century-Fox  est  la  maison  amé- 
ricaine qui  a la  première  et,  en  plus  grand 
nombre,  utilisé  des  vedettes  françaises  pour 
sa  production  américaine  : Ketti  Gallian, 
Simone  Simon  et  Annabella. 

I * 

* * 

Parmi  les  productions  de  la  saison  1937- 
1938,  citons  : Le  Pacte,  avec  Freddie  Bar- 
tholomew,  Madeleine  Carroll  et  Tyrone  Po- 
wer; La  Baie  du  Destin,  production  en 
Technicolor  tournée  à Londres  avec  Anna- 
bella ; L'Heure  suprême,  avec  Simone  Si- 
mon et  James  Stewart;  Sous  la  Robe 
Rouge,  autre  production  britannique  de  Ro- 
bert T.  Kane,  avec  Annabella  et  Conrad 
Veidt;  Sa  Dernière  Chance,  avec  Barbara 
Stanwick  et  Robert  Taylor;  Café  Métro- 
pole, de  Jacques  Deval,  avec  Loretta  Young, 
Tyrone  Power  et  Adolphe  Menjou;  Le 
Prince  X...,  avec  Sonja  Henie;  Le  Dernier 
Négrier,  avec  Warner  Baxter  et  Wallace 
Beery;  Nuits  d’Arabie,  avec  Eddie  Cantor; 
Tchin-Tchin,  La  Mascotte  du  Régiment  et 


COLUMBIA 

La  politique  définitive  de  Columbia  en  France 
n’est  pas  encore  arrêtée 


20  th  CENTURY  FOX 

Simone  Simon,  Ketti  Gallian,  Annabella  engagées 
par  20  th  Century  Fox 

Le  centre  de  l’Europe  continentale  est  à Pans 
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Heidi  la  Sauvageonne,  avec  Shirley  Tem- 
ple, et  un  film  à très  grande  mise  en  scène, 
qui  s’annonce  comme  une  production  for- 
midable : L' Incendie  de  Chicago. 

* 

* * . 

Signalons  enfin  les  actualités  Fox  Movie- 


Comme  toutes  les  autres  maisons  améri- 
caines, sauf  les  United  Artists,  le  centre 
européen  de  M.G.M.  est  à Paris.  C’est  là 
qu’est  groupé  le  remarquable  service  d’ex- 
ploitation continental  qui  a fait,  et  continue 
à faire  ses  preuves.  C’est  là  que  sont  créées 
et  préparées  ces  intelligentes  campagnes  de 
publicité,  comme  la  Galerie  du  Rire  pour 
Une  Nuit  à l'Opéra;  à l’Olympia,  la  réu- 
nion internationale  à Paris  du  Club  Laurel 
et  Hardy  lors  de  la  sortie  de  La  Bohé- 
mienne, et  plus  récemment  le  sweepstake  des 
M arx  Brothers  pour  le  lancement  au  Paris 
de  Un  Jour  aux  Courses.  C’est  de  Paris 
que  sont  réalisés  en  plusieurs  langues  les  des- 
sins d’affiches  et  de  pavés  destinés  à toutes 
les  agences  européennes  de  M.G.M. 

* 

* * 

Pour  la  saison  1937-38,  la  branche 
française  de  M.G.M.  présente  un  pro- 
gramme de  32  films  en  version  doublée  fran- 
çaise. Citons  les  principaux  : Capitaines 
Courageux,  de  Rudyard  Kipling,  avec 
Freddie  Bartholomew  et  Spencer  Tracy; 
Le  Roman  de  Marguerite  Gautier,  d’après 
La  Dame  aux  Camélias,  d’Alexandre  Du- 
mas, avec  Greta  Garbo  et  Robert  Taylor, 
réalisé  par  George  Cukor;  Visages  d'Orient, 
réalisé  par  Sidney  Franklin,  avec  Paul 
Muni  et  Luise  Rainer;  Un  Jour  aux 
Courses,  avec  les  Marx  Brothers;  Au  Seuil 
de  la  Vie,  avec  Fredcie  Bartholomew;  Le 
Règne  de  la  Joie  (Broadway  Melody 
1938)  , avec  Eleanor  Powell  et  Robert 
Taylor;  La  Fin  de  Misiress  Cheyney,  avec 


C’est  au  mois  de  mai  1 92  1 que  fut  fon- 
dée en  France  la  Société  Anonyme  Fran- 
çaise des  Films  Paramount. 

Cette  maison  fut  la  première  des  grandes 
firmes  américaines  à lancer  ses  films  en 
France  de  la  même  façon  que  cela  se  prati- 
quait aux  Etats-Unis.  C’est  Paramount  et 
Adolphe  Osso  qui  inculquèrent  aux  exploi- 
tants français  l’idée  d’  « exploitation  »,  qui 


tone,  qui  réalisèrent  les  premières  actualités 
parlantes  et  sonores  existantes  et  dont  le 
directeur  général  pour  l’Europe  est  M.  Rus- 
sel  Muth.  Dès  septembre  1927,  ces  actua- 
lités enregistrèrent  avec  le  son  le  défilé  à 
Paris  de  l’American  Légion  ! 


dialoguées  françaises 

Joan  Crawford,  William  Powell  et  Robert 
Montgomery;  On  lui  donna  un  Fusil,  avec 
Spencer  Tracy,  Franchot  Tone  et  Gladys 
George;  La  Vie  privée  du  Tribun,  avec 
Clark  Gable  et  Myrna  Loy;  Le  Chant  du 
Printemps,  avec  Jeanette  Mac  Donald,  Nel- 
son Eddy  et  John  Barrymore;  La  Force  des 
Ténèbres,  avec  Robert  Montgomery  et  Ro- 
salind  Russell;  Le  Couple  invisible  (Top- 
per) , avec  Constance  Bennett,  Cary  Grant 
et  Roland  Young;  Le  Secret  des  Chanle- 
liers,  avec  William  Powell  et  Luise  Rai- 
ner; Nick  Gentleman  Détective,  avec  Wil- 
liam Powell,  Myrna  Loy  et  Elissa  Landi; 
Saratoga,  avec  Clark  Gable  et  Jean  H ar- 
low;  Tempête  au  Cirque,  avec  Wallace 
Beery  et  Jackie  Cooper;  Un  Vieux  Gre- 
din, avec  Wallace  Beery;  Valet  de  Cœur, 
avec  Jean  Harlow  et  Robert  Taylor. 

Parmi  les  films  qui  viennent  d’être  ache- 
vés aux  studios  de  Culver  City  ou  qui  sont 
en  cours  de  réalisation,  signalons  : Big  City 
( Grande  Ville) , avec  Spencer  Tracy  et 
Luise  Rainer;  Marie  IValeska,  avec  Greta 
Garbo  et  Charles  Boyer;  Le  Dernier  Gangs- 
ter, avec  Edward  G.  Robinson;  La  Femme 
X...,  avec  Gladys  George  et  Warren  Wil- 
liam; Le  Retour  d'Arsène  Lupin,  avec  Mel- 
vyn  Douglas  et  Virginia  Bruce;  Mannequin, 
avec  Joan  Crawford  et  Spencer  Tracy;  Ro- 
salie, avec  Nelson  Eddy  et  Eleanor  Po- 
well; Test  Pilot,  avec  Clark  Gable,  Myrna 
Loy  et  Spencer  Tracy,  et  enfin  le  premier 
film  M.G.M.  réalisé  en  Angleterre  : Un 
Yankee  à Oxford,  avec  Robert  Taylor, 
Maureen  O’SuIlivan  et  Lionel  Barrymore, 
réalisé  par  Jack  Conway. 


leur  apprirent  à faire  des  publicités  spéciales 
pour  les  grands  films,  publicité  augmentant 
automatiquement  les  recettes. 

C’est  Paramount  qui  transforma  réelle- 
ment les  conditions  de  lancement  des  films 
en  France. 

Cette  maison,  qui  compte  donc  mainte- 
nant en  France  quelque  seize  années  d’exis- 
tence, a continué  la  ligne  qu’elle  s’était  tra- 


Irène Dunne  chante  et  danse 
dans  La  Furie  d“  l’Or  Noir 


cée  dès  le  début  : elle  a aujourd’hui  à sa 
tête  M.  Fred  W.  Lange,  administrateur  dé- 
légué; M.  Henri  Klarsfeld,  directeur  géné- 
ral pour  la  France,  la  Belgique,  la  Suisse, 
l’Afrique  du  Nord,  l’Egypte,  la  Syrie,  la 
Palestine  et  toutes  les  colonies  françaises. 

En  plus,  Paramount  possède  un  circuit  de 
salles  très  importantes  dirigées  par  M.  André 
Ullmann,  avec  en  tête  la  Paramount  de 
Paris,  inaugurée  le  25  novembre  1927,  qui 
fut  le  premier  théâtre  exploité  à Paris  selon 
les  méthodes  américaines  et  qui  n’a  cessé 
de  garder,  sous  l’habile  direction  de  M.  An- 
dré Ullmann  et  de  M.  René  Lebreton,  le 
« standing  » qu’il  acquit  dès  son  ouverture. 
Les  autres  salles  Paramount  sont  le  Coli- 
seum  de  Bruxelles,  le  Familia  de  Lille  et 
l’Opéra  de  Reims. 

Paramount  possède  actuellement  en 
France  un  réseau  de  quatorze  agences  et 
sous-agences  de  distribution  dont  six  en 
France  et  huit  aux  colonies  et  à l’étranger. 

Paramount  est  la  seule  compagnie  amé- 
ricaine à posséder  en  France,  en  plus  de 
théâtres,  ses  propres  studios  : les  studios  Pa- 
ramount de  Saint-Maurice,  créés  en  1930 
et  dirigés  à l’origine  par  M.  Robert  T. 
Kane,  qui  comptent  parmi  les  plus  beaux  et 
les  plus  perfectionnés  de  toute  l’Europe.  Leur 
actuel  administrateur  est  M.  Ike  Blumen- 
thal. 

C’est  dans  ces  studios  que  furent  réalisés 
une  production  française  qui  a permis  de  ré- 
partir pendant  cinq  ans  plus  de  cent  millions 
de  francs  à des  metteurs  en  scène,  auteurs, 
techniciens,  artistes,  etc.,  etc... 

Paramount  a distribué  pendant  cinq  ans, 
en  même  temps  qu’une  sélection  de  ses  films 
américains,  dont  le  doublage  fut  toujours 
parmi  les  plus  réussis,  un  nombre  important 
de  films  français  réalisés  dans  ses  studios  de 
Saint-Maurice.  Et  c’est  une  des  raisons  qui 
a fait  que  la  maison  Paramount  a toujours 
été  considérée  comme  une  vraie  maison  de 
distribution  française. 

En  1935,  la  Société  Immobilière  du  Vau- 
deville a absorbé  la  Société  des  Grands  Ci- 
némas Français  ainsi  que  la  Société  Ano- 
nyme Française  des  Films  Paramount  et 
est  devenue  « Les  Films  Paramount  ». 

La  réunion  en  une  seule  entreprise  de 
tout  le  service  de  distribution  et  d’exploita- 


M.  G.  M. 

Pour  la  saison  1937-38,  M.  G.  M.  présente 
32  films  en  versions 


PARAMOUNT 

Une  bonne  politique  de  distribution 
et  de  lancement  en  France  des  meilleurs  films 
de  sa  production  américaine 


tion  de  Paramount  a permis  de  porter  son 
capital  à 29  millions  950.000  francs. 

* 

* * 

Si  l’on  passe  maintenant  à la  sélection  des 
films  Paramount  qui  est  ou  sera  distribuée 
en  versions  doublées  en  français  au  cours  de 
la  saison  1937-38,  on  trouve  un  ensemble 
ce  32  films  dont  nous  tenons  à citer  ici  les 
principaux  titres.  D’abord  des  films  d’aven- 
tures à grande  mise  en  scène  : Une  Aven- 
ture de  Buffalo  Bill,  avec  Gary  Cooper  et 
Jean  Arthur;  Ames  à la  Mer,  avec  Gary 
Cooper,  George  Raft  et  Fiances  Dee;  La 
Furie  de  l'Or  noir,  réalisé  par  Rouben 
Mamoulian  avec  Irene  Dune,  Dorothy  La- 
mour  et  Randolph  Scott;  Les  Flibustiers,  de 
Cecil  B.  de  Mille,  avec  Fredric  March, 
Franciska  Gaal,  le  premier  grand  film  en 
couleurs  de  la  mer  : Le  Voilier  maudit  (Ebb 
Tide) , avec  Oscar  Homolka,  Ray  Milland, 
Frances  Farner  et  Lloyd  Nolan;  des  films 
policiers  : Bulldog  Drummond  s’évade  et 


K.  K.  O.  RADIO 


M.  Hilgers,  administrateur  délégué  de  la 
Société  Française  R. K. O.  Radio  Films  S. 
A.,  nous  expose  les  projets  de  la  branche 
française  de  cette  grande  compagnie  améri- 
caine. 

« Comme  nous  l’avons  fait  au  cours  de 
cette  première  année  d’existence  de  R. K. O. 
Radio,  comme  agence  directe  de  distribution 
en  France,  nous  continuerons  à distribuer  en 
France,  à Pans,  comme  dans  les  princi- 
pales villes  où  nous  avons  monté  des  agences, 
les  versions  dialoguées  françaises  et,  le  cas 
échéant,  originales,  parlées  en  anglais,  des 
meilleurs  films  de  notre  production  améri- 
caine, susceptibles  d’intéresser  le  public 
français. 

« Une  des  grandes  préoccupations  de 
M.  Reisman,  notre  directeur  pour  l’étranger, 
est  que  nos  studios  de  Flollywood  produisent 
des  films  d’appel  international  avec  le  plus 
d’action  et  de  mouvement  et  le  moins  de  dia- 
logue possible,  du  vrai  cinéma  ! » 

— N’a-t-on  pas  annoncé  que  vous  alliez 
produire  en  France? 

M.  Livingston,  directeur  de  la  location 
de  R. K. O.  nous  arrête  : 

— Il  n’est  pas  exact  de  dire  que  nous 
allons  produire  en  France.  Mais  nous  distri- 
buerons au  même  titre  que  nos  productions 
américaines  des  films  français  produits  et 
réalisés  en  France  par  des  producteurs  fran- 
çais. 

« Deux  films  français  sont  actuellement 
en  préparation  et  à la  veille  d’être  tournés  : 
Prisonnier  du  Ciel,  de  Jean-Michel  Renai- 
tour,  qui  sera  réalisé  par  René  Sti,  et  De 


Bulldog  Drummond  revient.  Double  En- 
quête; des  comédies  gaies  et  romanesques  : 
La  Folle  Confession,  avec  Carole  Lom- 
bard, Frecl  Mac  Murray  et  John  Barry- 
more  ; A Paris  tous  les  trois,  avec  Claudette 
Colbert,  Robert  Young  et  Melvyn  Douglas; 
Vie  Facile,  avec  Jean  Arthur  et  Edward 
Arnold  ; La  Huitième  Femme  de  Barbe 
Bleue,  avec  Claudette  Colbert,  Gary  Coo- 
per et  Edward  Everett  Horton,  fiim  réalisé 
par  Ernst  Lubitsch,  d’après  la  pièce  d’Al- 
fred Savoir,  et  enfin  un  autre  film  d’Ernst 
Lubitsch  : Ange,  avec  Marlène  Dietrich  et 
Herbert  Marshall. 

Ajoutez  à cela  les  actualités  Paramount, 
dont  le  nombre  des  locations  augmente  cha- 
que semaine,  et  toute  une  merveilleuse  série 
des  dessins  animés  de  Max  Fleisher  dont 
les  célèbres  Mathurins  (Popeye  the  Sailor) . 
Signalons  deux  dessins  animés  en  couleurs 
de  long  métrage  : Sindbad  le  Marin  et  Ali 
Baba  et  les  Quarante  V oleurs,  toujours  avec 
Mathurin. 


Minuit  à l'Aube,  qui  sera  réalisé  par  Robert 
Wiene. 

« Quant  à la  production  américaine,  nous 
avons  distribué  cette  année,  en  version  fran- 
çaise, 8 grands  films  américains  : Marie 
Stuart,  Sous  les  Ponts  de  N ew-Y ork  (IV in- 
terset), Sur  les  Ailes  de  la  Danse  (Swing 
Time),  Adieu  Paris...  Bonjour  New-York 
(Thai  Girl  from  Paris),  Les  Démons  de  la 
Mer  (Sea  Devils) , La  Rebelle  (A.  W oman 
Rcbels) , Pension  d' Artistes  (Stage  Door) , 
Révolte  à Dublin  (The  Plough  and  the 
Stars) , et  un  grand  film  britannique  dont 
notre  compagnie  a acquis  les  droits  pour  le 
monde  entier  : La  Reine  Victoria. 

« Parmi  les  prochains  films  que  nous  at- 
tendons d’Amérique,  citons  : Brinting  up, 
avec  Katherine  Hepburn  et  Cary  Grant  ; A 
Damsel  in  Distress,  avec  Fred  Astaire  et 
Joan  Fontaine;  Breakfast  for  Two,  avec 
Barbara  Stanwick  et  Herbert  Marshall; 
Having  W onderful  Time,  avec  Ginger  Ro- 
gers et  Douglas  Fairbanks  Jr.  ; Wine  Girl, 
avec  Miriam  Hopkins  et  Ray  Mikland  ; si- 
gnalons aussi  la  nouvelle  production  britan- 
nique de  Herbert  Wilcox  : Le  Rat,  avec 
Ruth  Chatterton  et  Anton  Walbrook.  » 

La  marche  du  temps  et  les  dessins 
animés  Walt  Disney 

M.  Hilgers  nous  parle  également  des  nou- 
velles séries  des  dessins  animés  de  Walt  Dis- 
ney, les  Mickey  Mouse  et  les  Silly  Sym- 
phony,  en  couleurs,  dont  R. K. O.  Radio 
s’est  désormais  assuré  la  distribution  exclu- 
sive dans  le  monde  entier. 


« Nous  attendons  avec  impatience  l’arri- 
vée de  la  première  copie  de  Blanche  Neige 
et  les  Sept  Nains,  le  premier  film  de  des- 
sins animés  de  long  métrage.  Ce  film  de 
Walt  Disney  a déchaîné  un  enthousiasme 
« terrifique  » aux  Etats-Unis. 

« C’est  la  plus  grande  nouveauté  qui  ait 
été  apportée  au  cinéma  depuis  des  années.  » 

M.  Hil  gers  nous  rappelle  le  grand  suc- 
cès remporté  par  l’édition  française  de  La 
Marche  du  Temps,  qui  en  est  à son  dou- 
zième numéro.  Cette  formule  si  intéressante 
de  journalisme  filmé  a obtenu  immédiate- 
ment tous  les  suffrages  du  public;  elle  le 
mérite. 

Nous  aurions  bien  voulu  rencontrer  aussi 
M.  R.  Armour,  le  nouveau  directeur  gé- 
néral de  R. K. O.  Radio  pour  l’Europe  con- 
tinentale, mais  il  était  absent  de  Pans,  en 
voyage  en  Italie. 

— ♦ 

GRAND  NATIONAL 

La  maison  Grand  National,  qui  a ins- 
tallé à Paris,  voici  plusieurs  mois,  un  bu- 
reau central  pour  la  vente  de  ses  films  en 
Europe  continentale,  sous  la  direction  de  M. 
B.  Gottlieb,  ne  distribuera  pas  directement 
de  films;  ceux-ci  seront  cédés  à des  maisons 
existant  déjà  dans  chaque  pays  qui  en  assu- 
reiont  le  doublage  et  la  location  aux  exploi- 
tants pour  le  compte  de  Grand  National. 

Nous  avons  pu  joindre  dans  les  bureaux 
parisiens  de  Grand  Nat.onal,  lors  de  son 
passage  en  France,  M.  Jack  Barnstyn,  vice- 
président  de  la  compagnie  et  directeur  gé- 
néral pour  l’étranger. 

M.  Barnstyn  nous  a parlé  avec  enthou- 
siasme de  la  production  de  sa  maison. 

Cette  maison,  toute  jeune  (elle  ne  date  pas 
de  deux  ans  aux  Etats-Unis) , a produit 
cette  année  un  programme  d’excellents  films 
commerciaux,  dont  les  principaux  sont  : 
Somelh  ing  to  sing  about,  avec  James  Cagney 
et  E.  Daw;  quatre  films  avec  Anna  Sten; 
Bank  Alarm,  avec  Conral  Nagel;  23  Heu- 
res 1/2  de  Permission,  avec  James  Ellison. 


Mischa  Auer  Barbara  Read.  Jimm/  Sivo  et  A1  ce 
Brady,  dans  une  scène  du  film  Merry  Go  Round 
d’Irving  Cummings,  que  l’on  verra  bientôt  en 
exclusivité  à Paris. 


R. K. O.  Radio  annonce  d’importants  films  français 
et  des  films  américains 
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UNIVERSAL  FILM 

La  Direction  Européenne  d’Universal  est  passée 
aux  ordres  de  Paris 


La  nouvelle  organisation  européenne  de 
Universal  Film,  qui  vient  d installer  son 
siège  à Paris,  sous  la  direction  de  M.  George 
Canty,  a marqué,  dès  ses  débuts,  une  grande 
activité  dans  les  principaux  pays  du  conti- 
nent. 

On  sait  que  M.  Ernest  Kœnig  a été 
nommé  directeur  divisionnaire  pour  l’Eu- 
rope occidentale,  c'est-à-dire  la  France,  la 
Belgique,  la  Suisse,  la  Hollande,  l’Italie, 
le  Portugal,  l’Espagne  et  l’Afrique  du 
Nord. 

M.  Jean  Birkhahn  a été  nommé  directeur 
divisionnaire  pour  l’Europe  centrale  et  orien- 
tale, c’est-à-dire  la  Scandinavie,  l’Autriche, 
la  Hongrie  et  la  Pologne. 

En  Norvège,  au  Danemark  et  en  Suisse, 
où  jusqu’à  ce  jour  T Universal  n’avait  pas 
d’agences  directes,  des  bureaux  pour  la  dis- 
tribution vont  être  ouverts  respectivement  à 
Oslo,  Copenhague  et  Zurich. 

* 

* * 

La  composition  de  l’état-major  américain 
d’Universal  Film  est  définitivement  fixée.  M. 
Nat  j.  Blumberg,  précédemment  chef  de 
tout  le  Circuit  R. K. O.,  est  devenu  président 
de  la  Compagnie,  à la  place  de  Robert  H. 
Cochrene,  qui  devient  président  du  Comité 
exécutif;  M.  Chester  Cowdin  reste  naturel- 
lement président  du  Conseil  d’administration. 

La  production  sera  sous  la  direction  de 
M.  Charles  R.  Rogers,  vice-président  de  la 
Compagnie. 


C’est  ainsi  que  la  vieille  compagnie  de 
Cari  Laemmle,  dont  l’installation  en  France 
comme  maison  de  distribution  directe  date  de 
dix-sept  ans,  est  en  train  de  repartir  sur  des 
bases  nouvelles,  sous  la  direction  de  gens 
connaissant  à fond  le  métier,  que  ce  soit  à 
Hollywood  et  à New-York  ou  dans  les 
succursales  étrangères. 

On  n’a  pas  oublié  les  grands  succès 
« muets  » d’Universal  Film  : Nore-Dame 
Je  Paris,  Folies  Je  Femmes,  Le  Fantôme 
Je  l'Opéra,  Miss  Flirt,  La  Case  Je  l Oncle 
T om  L'Hovrtme  qui  rit;  ses  grands  films  par- 
lants : Back  Street,  L'Homme  invisible,  A 
l'Ouest  rien  Je  nouveau,  Show  Boat,  Fran- 
kenslein,  et  un  des  meilleurs  films  français, 
jamais  réalisés,  dont  Universal  s’assura  la 
distribution  : La  Maternelle. 

* 

* * 

La  nouvelle  production  Universal  a dé- 
buté cette  année  avec  deux  films  qui  sont 
en  train  de  battre  les  records  de  recettes 
dans  beaucoup  de  villes  du  Nouveau  et  de 
l’Ancien  Contnent  : Trois  Jeunes  Filles 
à la  Page  et  Deanna  et  ses  Boys,  avec  la 
nouvelle  vedette  Deanna  Durbin.  Ces  deux 
films  ont  soulevé  un  enthousiasme  formida- 
ble et  — chose  rare  — le  second  a encore 
obtenu  plus  de  succès  que  le  premier. 

Donné  à Paris  depuis  trois  mois  au  théâ- 
tre de  l’Avenue,  ce  film  a fait  dans  cette 
salle  une  moyenne  de  recettes  qui  n’avait 
jamais  été  atteinte  auparavant. 


* 

* * 

Dans  quelques  semaines,  la  nouvelle  Uni- 
versal nous  présentera  un  film  sensationnel  : 
Après  (The  RoaJ  Back)  ; suite  de  A 
l'Ouest,  rien  Je  nouveau,  d’après,  le  roman 
de  Erich  Marie  Remarque. 

Parmi  les  films  en  production  à Holly- 
wood, il  faut  citer  avant  tout  La  Rage  Je 
Paris,  qui  sera  le  premier  film  américain 
de  Danielle  Darrieux,  qui,  on  le  sait,  a été 
engagée  par  Universal.  Ce  film  sera  réalisé 
par  H enn  Koster,  le  metteur  en  scène  des 
deux  films  de  Deanna  Durbin. 

Deanna  Durbin  tourne  actuellement  son 
trois  ème  film,  sous  la  direction  de  Norman 
Foster  : MaJ  about  Music  (Folle  Je  Mu- 
sique) . Cette  fois-ci,  elle  a pour  partenaire 
Herbert  Marshall. 

Parmi  les  autres  films  qui  seront  réalisés 
par  la  nouvelle  Universal,  signalons  : La 
Vie  Je  MaJame  Curie,  sans  doute  avec 
Irène  Dunne  ; La  Route  Je  Reno,  You're 
a Swectheart,  Espion  international. 

* 

* * 

Le  fait  que  la  direction  européenne  cl’ Uni- 
versal est  passée  de  Londres  à Pans  a mar- 
qué un  renouveau  d’activité  pour  cette  firme. 

La  branche  française  d’Universal,  dirigée 
par  M.  André  Pérès,  a également  installé 
son  siège  social  dans  l’immeuble  du  Man- 
gnan,  33,  Champs-Elysées,  où  sont  égale- 
ment installés  les  bureaux  de  M.  Canty  et 
de  M.  Kœnig. 

Nous  ne  voudrions  pas  terminer  sans  si- 
gnaler l’effort  accompli  auprès  des,  exploi- 
tants par  le  service  de  propagande  et  d’ex- 
ploitat'on  dont  le  développement  et  l’activité 
peuvent  se  constater  tous  les  jours. 

La  « Nouvelle  Universal  »,  comme  on 
dit  aux  Etats-Unis,  est  en  train  de  démarrer 
brillamment  en  France  et  en  Europe. 


WARNER  BROS 

Paul  Muni,  Charles  Boyer,  Fernand  Gravey, 
des  Vedettes  Warner  Bros 


M.  A.  Saltiel,  administrateur  délégué  de 
la  Société  Française  Warner  Bros-First  Na- 
tional, nous  donne,  sur  l’activité  de  la  firme 
qu’il  dirige,  les  renseignements  suivants  : 

« La  Société  Warner  Bros  n’existe,  en 
France,  sous  sa  forme  actuelle,  que  depuis 
le  début  de  1929,  moment  auquel  les  deux 
maisons  First  National  et  Cie  Vitagraph  de 
France  (qui  distribuait  la  production  War- 
ner Brothers)  fusionnèrent. 

« Nous  tenons  à signaler  quelques-uns  des 
films  les  plus  importants  cette  année  et  qui 
passent  actuellement  dans  un  nombre  élevé 
de  salles. 

« Il  y a eu  La  Charge  Je  la  BrigaJe  lé- 
gère, cette  magnifique  épopée  où  le  réalisa- 
teur Michael  Curtiz  a fait  revivre  avec  une 


vérité  empoignante  la  fameuse  charge  de  Ba- 
laklava;  Edward  G.  Robinson  dans  Le  Der- 
nier Combat,  avec,  comme  partenaire.  Bette 
Davies  que  l’on  avait  déjà  applaudie  peu 
de  temps  auparavant  dans  Femmes  mar- 
quées. Bette  Davies  est  une  des  premières 
actrices  du  monde.  Dailleurs,  n’a-t-elle  pas 
gagné  officiellement  ce  titre  à la  Biennale 
de  Venise? 

« Nous  avons,  eu  également  Fernand  Gra- 
vey dans  Le  Roi  et  la  Figurante,  dont  c’était 
le  premier  film  réalisé  à Hollywood.  Ce 
charmant  comédien,  au  jeu  si  fin,  a fait 
d’un  seul  coup  la  conquête  de  toute  l’Amé- 
rique qui  l’ignorait  encore.  Nous  le  rever- 
rons prochainement  dans  Matière  à Scan- 
Jale,  ayant  à ses  côtés  Carole  Lombard. 


« La  grande  question  du  jour  est  la  cou- 
leur... La  couleur  prend  à l’écran  une  place 
de  plus  en  plus  îmjjortante,  si  importante 
que  l’on  peut  se  demander  si  elle  n’arrivera 
pas  bientôt  à supplanter  le  blanc  et  noir. 
Pour  notre  part,  nous  avons  présenté  comme 
film  en  couleurs  La  Loi  Je  la  Forêt,  nous 
venons  de  terminer  ColJ  is  where  you  jinJ  il 
(L'Or  est  où  Vous  le  trouvez ’) . On  achève 
actuellement  dans  nos  studios  de  Burbank 
un  autre  film  en  couleurs,  qui  sera  certaine- 
ment une  des  plus  grandes  productions  de 
l’année  : Les  Aventures  Je  Robin  Jes  Bois, 
avec  Errol  Flynn,  l’inoubliable  Capitaine 
Blood. 

* 

* * 

« Nous  avons  de  nombreux  projets  pour 
l’année  qui  commence.  Parmi  les  grandes 
productions  qui  vont  être  réalisées,  il  faut 
citer  : Le  Joueur,  de  Dostoïevsky,  qui  sera 
réalisé  par  Max  Reinhardt.  La  distribution 
n’est  pas  encore  fixée,  mais  on  parle  de  Bette 
Davies,  de  Robinson  ou  de  Flynn,  peut- 
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être  de  Charles  Boyer  et  Walter  Huston. 

« Nous  présenterons  d’ailleurs  très  pro- 
chainement en  France  le  premier  film  de 
Charles  Boyer  tourné  pour  Warner  Bro- 
thers : Cette  Nuit  est  notre  Nuit  d’après  la 
pièce  de  Jacques  Deval  : Tovaritch.  Dans 
ce  film,  réalisé  par  Anatol  Litvak,  Boyer 
a comme  partenaire  sa  compatriote  Claudette 
Colbert.  Anatol  Litvak,  qui  vient  de  repar- 
tir pour  Hollywood  en  même  temps  que 
Charles  Boyer,  va  réaliser  pour  Warner 
Brothers  L' Etonnant  Docteur  Clitierhouse, 
dont  le  rôle  principal  sera  tenu  par  Ronald 
Colman  ou  Fredric  March. 

« Nous  verrons  également,  pour  la  pre- 
mière fois  ensemble  : Kay  Francis  et  Pat 
O’Brien  dans  Les  Ferrimes  sont  ainsi  faites 
( W omen  are  like  thaï) , Edward  G.  Robin- 
son dans  Un  Léger  Cas  de  Meurtre,  Dick 
Powell  dans  V oici  l'Escadre  et  Hollywood 
Hôtel,  Bette  Davis,  Henry  Fonda  et  George 
Brent  dans  Jezabel,  et  enfin  Claude  Rains 
dans  Alcairaz  Island,  un  film  dont  l’action 
se  déroule  dans  le  pénitencier  le  plus  évère 
des  Etats-Unis. 


« Les  courts  sujets  sont  aussi  l’objet  de 
notre  attention  toute  particulière.  Nous  avons 
apporté  un  soin  extrême  à la  réalisation  de 
différentes  séries,  allant  du  dessin  animé 
en  couleurs  aux  sketches  et  documentaires. 

« Nous  avons  remporté  un  gros  succès 
avec  des  films  en  couleurs  de  deux  bobines, 
comme  La  Relève  de  la  Carde,  Le  Cala 
du  Petit  Monde,  Printemps  en  Hollande, 
Les  Noces  hawaïennes,  La  Kermesse  bohé- 
mienne et  La  Tournée  du  Dimanche.  A ce 
propos,  un  mouvement  de  grande  envergure 
se  dessine  aux  Etats-Unis.  Le  Département 
de  l’Instruction  Publique  est  en  train  de 
propager  le  cinéma  dans  les  écoles,  et  M. 
H arry  Warner  a été  nommé  membre  du 
Comité  chargé  de  mettre  cette  idée  en  pra- 
tique et  de  la  généraliser. 

« Nous  sommes  en  train  de  réaliser  toute 
un  série  de  films  éducatifs  en  couleurs,  tels 
que  L’Homme  sans  Patrie,  Le  Roman  de 
la  Louisiane,  qui  sont  en  quelque  sorte  des 
leçons  d’histoire  poétisées. 

« Un  grand  artiste  est  attaché  à l’activité 


de  notre  maison  pendant  ces  dernières  an- 
nées : Paul  Muni,  qui  était  parmi  nous 
voici  quelques  semaines.  Personne  n’a  oublié 
je  suis  un  Evadé,  son  admirable  création  de 
Pasteur,  ce  film  qui  fut  dans  le  monde  en- 
tier un  remarquable  agent  de  propagande 
pour  la  France. 

« On  sait  qu’il  vient  de  tourner  La  Vie 
d’Emile  Zola  et  la  première  sortie  de  ce 
film,  dans  notre  territoire,  vient  d’avoir  lieu 
en  Suisse. 

* 

* * 

« Comme  vous  pouvez  en  juger,  nos  ef- 
forts sont  multiples  et  nous  poursuivons  in- 
lassablement notre  route  vers  le  même  but. 
Du  chemin  a été  parcouru  depuis  Le  Chan- 
teur de  Jazz! 

« Qui  pourrait  oublier  que  les  frères 
Warner  ont  été  les  pionniers  du  cinéma  par- 
lant? Nous  devons  rester  dignes  de  ces  pre- 
miers efforts,  et  toujours  chercher  à porter 
plus  loin  l’art  cinématographique.  » 


EVE  FRANCIS 


GEORGES  PRIEUR 


la  grande  comédienne  au  jeu  si  émouvant,  qui  interprète  actuellement  L’Echange 
au  Théâtre  des  Mathurins,  a fait  dans  Forfaiture  une  création  en  tous  points 
réussie.  C’est  avec  joie  qu'après  Club  de  Femmes,  nous  revoyons  à l’écran  cette 
artiste  dont  les  magnifiques  interprétations  de  Fièvre  et  d’Eldorado,  au  temps 
du  muet,  sont  encore  vivantes  dans  toutes  les  mémoires. 


qui  a été  engagé  par  Feyder  pour  tourner  dans  Les  Gens  du  Voyage,  fait  revivre 
la  nob'e  figure  du  Grand  Duc  Nicolas  dans  Raspoutine.  Cet  excellent  comédien, 
à qui  Marco  de  Gastyne  doit  confier  un  très  joli  rôle  dans  Sahara,  a fait  récem- 
ment deux  créations  d’une  grande  diversité  dans  Légions  d’Honneur  et  dans 
Firmin,  le  muet  de  Saint-Pataclet. 
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FILM 


LES  ARTISTES  ASSOCIES  EN  TETE 
DES  FILMS  EN  COULEURS 

“Vogues  1938”  sera  la  révélation  de  l’année 


C’est  le  5 avril  1919  que  fut  créé  le 
grand  organisme  de  distribution  de  films,  que 
sont  aux  Etats-Unis  comme  dans  tout  le 
reste  du  monde,  les  United  Artists. 

Quatre  grandes  « stars  »,  Mary  Pick- 
ford,  Charles  Chaplin,  Douglas  Fairbanks, 
William  S.  Hart,  et  le  metteur  en  scène  D. 
W.  Griffith,  avaient  décidé  d'abandonner 
les  diverses  compagnies  où  ils  travaillaient 
pour  fonder  en  commun  cette  puissante  orga- 
nisation. 

Le  17  avril  1919,  la  nouvelle  compagnie 
était  enregistrée  dans  1 Etat  ce  Delaware,  et 
Oscar  Price  en  prenait  la  présidence. 

Cette  compagnie  présentait  un  aspect  ab- 
solument nouveau  : c’était  un  organi:me  de 
distr.bution  où  chacun  des  Artistes  consti- 
tuants gardait  son  entière  liberté  et  le  plein 
contrôle  de  la  production  de  ses  propres 
films.  Ceux-ci  seraient  livrés  aux  « United 
Artists  » qui  les  di  tribueraient. 

Les  actions  des  United  Artists  étaient  par- 
tagées entre  eux. 

Chacun  des  membres  recevait,  en  outre, 
sa  part  des  bénéfices  de  l’organisation  de 
distr.bution. 

Un  an  après  la  fondation,  M.  Hiram 
Abrems  prit  la  présidence  qu’il  devait  gar- 
der pendant  six  années,  jusqu’à  sa  mort. 

Au  cours  des  dix  années  qui  suivirent, 
les  cinq  fondateurs  s’augmentèrent  de  trois 
autres  membres-propriétaires  : Joseph  M. 
Schenck,  producteur  indépendant  des  films 
de  Buster  Keaton,  de  Norma  et  Constance 
Talmadge,  le  producteur  Samuel  Goldwyn 
qui  devint  membre-propriétare  le  1 3 octo- 
bre 1927,  et  la  « star  » Gloria  Swanson. 

Pendant  ces  dix  années,  les  United  Ar- 
tists distribuèrent  des  films  pour  29  produc- 
teurs. 

A la  mort  de  Hiram  Abrams,  en  1926, 
la  présidence  de  la  compagnie  fut  reprise 
par  Joseph  M.  Schenck,  poste  qu’il  devait 
garder  jusqu’en  1935. 

Plusieurs  entreprises  s’ajoutèrent  aux  acti- 
vités de  la  compagnie  : Circuit  des  United 
Artists  The? très  qui  comprenaient  20  salles 
d’exclusivité,  distribution,  en  1932,  des  des- 
sins animés  sonores  de  Walt  Disney,  distri- 
bution des  films  américains  Rehance  Pic- 
tures  et  des  films  anglais  de  la  London  Film 
d’Alexandre  Korda,  qui,  en  1933,  devint 
affilié  à la  compagnie  comme  producteur  in- 
dépendant. Enfin,  en  1933,  Joseph  M. 
Schenck  lui-même  devint  producteur  indé- 
pendant en  formant,  avec  Darryl  F.  Zanuck, 
la  2 Oth  Century  Pictures,  dont  il  devint  le 


président,  et  dont  les  films  furent  également 
distribués  par  United  Artists. 

En  1934,  les  United  Artists  livrèrent  à 
leurs  clients  le  premier  dessin  animé  en  cou- 
leurs de  Walt  Di:ney  : La  Fanfare  (The 
Band  Concert) . 

Parmi  les  films  d’importance  qui  furent 
distribués  pendant  cette  période  qui  suivit 
1929  (au  moment  où  le  cinéma  était  de- 
venu parlant),  citons  : Whoopee,  Palmy 
Days,  Kid  Millions  avec  Eddie  Cantor; 
Street  Scene , de  King  Vidor;  Résurrection , 
avec  Anna  Sten  et  Fredric  March;  Soir 
Nuptial,  avec  Anna  Sten  et  Gary  Cooper, 
toutes  productions  Samuel  Goldwyn  ; Le 
Comte  de  Monte-Cristo,  qui  révéla  Robert 
Donat;  Notre  Pain  quotidien,  de  King  Vi- 
dor, proc  uct  ons  Reliance;  Le  Retour  de 
Bulldog  Drummond,  avec  Ronald  Colman; 
The  Bouoery,  avec  Wallace  Beery  et  George 
Raft;  Cl  Ve  of  India,  Les  Misérables,  avec 
Charles  Laughton  et  Fredric  M^rch,  pro- 
ductions 20th  Century;  La  Vie  prvée 
d'Henry  VIII,  La  Dernière  Aventure  de 
Don  Juan,  Le  Chevalier  de  Londres,  Ca- 
therine de  Russie,  productions  Alexandre 
Korda-London  Film. 

En  1935,  Joseph  Schenck  démissionna 
des  United  Artists  pour  fus  onner  2 Oth 
Century  Pictures  avec  Fox  Film,  et  le  Dr. 
A.  H.  Giannmi  qu’,  depuis  des  années,  fi- 
nançaient le  cinéma,  fut  élu  président  de  la 
Compagnie.  La  même  année,  Alexandre 
Korda  devint  producteur  membre-propriétaire 
et  fut  nommé  membre  du  Conseil  d’admi- 
nistration. 

En  juin  1935,  David  O.  Selznick  fonda 
la  Selznick  International  Pictures,  dont  il 
fut  le  président.  Cet  organisme  de  produc- 
t on  indépendant  a confié  la  distribution  de 
ses  films  aux  United  Artists  : citons,  parmi 
ceux-ci  : Le  Petit  Lord  Fauntleroy ; deux 
grands  films  en  Technicolor  ; Le  Jardin 
d A lah.  Une  Etoile  est  née,  Le  Prisonnier 
de  Zenda. 

Walter  Wanger,  le  producteur  d’Holly- 
wood, connu  dans  le  monde  entier  pour  sa 
façon  unique  de  découvrir  de  nouvelles  ve- 
dettes et  de  les  lancer  et  qui,  aux  Etats-Unis, 
a révélé  entre  autres  les  talents  de  Charles 
Boy'r,  de  Madeleine  Carroll,  de  Henry 
Fonda,  se  joignit  aux  autres  producteurs  des 
United  Art.sts  pendant  cette  même  année. 
Il  a réaljsé  de  très  grands  films,  comme  J'ai 
le  Droit  de  Vivre,  de  Fritz  Lang;  Le  Destin 
se  joue  à la  Nuit  et  surtout  Vogues  1938,  le 
premier  grand  film  en  Technicolor  qui  a ré- 
volutionné l’industrie  et  remporte  actuelle- 
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ment  un  immense  succès  au  Biarritz,  sur  les 
Champs-Elysées. 

De  leur  côté,  les  anciéns  membres  des 
United  Artists  cont.nuaient  à livrer  aux 
exploitants  des  films  dont  la  haute  qualité 
continuait  la  renommée  de  cette  Compagnie; 
deux  films  de  Chaplin  : en  1931,  Les  Lu- 
mières de  la  Ville,  et  en  1935,  Les  Temps 
Modernes;  de  grandes  productions  de  Sa- 
muel Goldwyn  : Ils  étaient  Trois,  Le  Van- 
dale, DodsWorth,  et  des  films  d’Alexandre 
Korda  : Fantôme  à vendre,  de  René  Clair, 
et  Rembrandt,  avec  Charles  Laugthon. 

Une  liste  impressionnante  de  succès  inau- 
gura la  saison  1937-38  des  United  Artists  ; 
Slel'a  Dallas,  avec  Barbara  Stanwick; 
V oie  sans  Issue  (Dead  End) , avec  Sylvia 
Sydney  et  Joël  Mac  Créa,  productions  Sa- 
muel Golcwyn;  Le  Chevalier  sans  Armure, 
avec  Marlène  Dietrich  et  Robert  Donat, 
de  Jacques  Feyder,  production  Alexandre 
Korda  ; Le  Prisonnier  de  Zenda,  produc- 
tion David  O.  Selznick;  Vogues  1938,  pro- 
duct  on  Walter  Wanger. 

Le  9 novembre  1937  eut  lieu,  à l’Astor 
Theatre,  à New-York,  la  première  mondiale 
de  The  Hurricane,  un  grand  film  d’aven- 
tures, dont  l’action  se  déroule  dans  les  Mers 
du  Sud  et  dont  le  scénar  o est  dû  aux  au- 
teurs de  Les  Révoltés  du  Boun'y,  Charles 
Nordhoff  et  James  Norman  Hall.  Ce  film, 
réalisé  par  John  Ford,  a coûté  près  de 
60  millions  de  francs.  Les  interprètes  de  ce 
film  prodigieux  sont  Dorothy  Lamour,  un 
nouveau  venu  ; John  Hall,  Jerome  Cowan, 
Mary  Astor,  C.  Aubrey  Smith,  Raymond 
Massey,  Thomas  Mitchell  et  John  Carri- 
dine. 

Parmi  les  autres  films  des  Un'ted  Artists 
oui  seront  d'stnbués  aux  Etats-Uni5  au  cours 
de  la  saison  1937-38,  il  faut  citer  Les  CoU- 
tii<m  Folies,  prand  fi'm  musical  et  s^ect^cu- 
Pire,  en  Technico’or;  Les  Aventures  de 
fl^arco  Polo,  avec  Gary  Cooper;  The  Cow 
Bon  and  lhe  Lady,  C,rausla'-k.  La  Dvrh"sse 
de  Broadwou.  Lps  Aventures  de  Tom  Satier, 
production  David  O.  Selznick,  et  R:en  de 
Sacré,  avec  Fredric  March  et  Carole  Lom- 
bard. tous  d°ux  en  Techmco'or,  pro'Ju''t:<'>ns 

dp  David  O.  Selznrk;  52e  Rue,  de  Walter 
Wanger;  Stand  in  et  1 met  my  *ove  a?oin, 
productions  Walter  Wanser;  Le  Divorce 
de  Lady  X...  (en  Techmco'orj  ; Over  the 
Moon,  tmis  deux  avec  Merle  Oberon;  The 
Dr"m,  The  Challenge,  productions  Alexan- 
dre Korda,  et  enfin  une  prodn-tion  de  Char- 
lie  Chaplin  qui  sera  personnellement  produite 
et  mise  en  scène  par  le  célèbre  acteur  oui, 
cette  fois,  ne  fera  pas  partie  de  la  distribu- 
tion. 

On  peut  se  rendre  compte  de  l’importance 
de  cette  production,  toujours  en  avant  du 
progrès.  Les  United  Art’sts,  qui  furent  les 
premiers  à présenter  les  dessins  animés  en 
couleurs  sont  aujourd’hui  en  tête  pour  la 
distribution  des  grands  films  en  Technicolor. 
Le  succès  de  Vogues  1938  réserve  sur  ce 
point  de  très  heureuses  surprises  pour  l’ave- 
nir. 


MICKEY  MOUSE  SILLY  SYMPHONIES 
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UNE  RÉVOLUTION  DANS  LE  CINEMA 


Le  Premier  Grand  Film  en  dessins  animés  en  couleurs 
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Une  Effective  Collaboration  franco-américaine 

R.K.O.  EN  FRANCE 


La  société  anonyme  française  R. K. O. 
Radio  Films  est  l’une  ces  plus  récentes  fi- 
liales des  grandes  compagnies  américaines 
installées  en  France,  mais  non  la  moins  ac- 
tive. 

L’ouverture  de  la  première  agence  de 
R. K. O.  Radio  Films  S.  A.,  pour  la  distri- 
bution d recte  en  France  de  tous  les  fi'ms  de 
la  production  américaine  R. K. O.  Radio,  en 
versions  dialoguées  françaises  aussi  bien  qu’en 
verrions  originales,  date  maintenant  de  quinze 
mois,  quand  furent  inaugurés  les  vastes  et 
luxueux  bureaux  du  42,  Champs-Elysées. 

On  sait  que  la  marque  R. K. O.  Radio  re- 
prérente l’une  des  plus  importantes  compa- 
gnies de  l’industrie  cinématographique  amé- 
ricaine, que  cette  firme  contrôle  un  des  pre- 
miers circuits  de  cinémas  des  Etats-Unis, 
avec,  en  tête,  le  célèbre  Rad.o  City  Music 
Hall,  la  plus  belle  et  plus  grande  salle 
de  cinéma  du  monde. 

En  fait,  la  marque  R. K. O.  Radio  est 
avantageusement  connue  en  France  depuis 
plusieurs  années.  On  n’a  pas  oublié  le  succès 
de  L’tle  W omen,  La  Patrouille  perdue, 
Cay  Divorce,  Servitude  humaine,  Roherta, 
Top  Hat,  etc.  Sauf  pour  les  versions  origi- 
nales louées  directement  aux  salles  d’exclu- 
sivité parisiennes  par  le  bureau  central  de 
ventes  de  R. K. O.  Rad  o qui  existait  à Paris 
depuis  longtemps,  ces  films  étaient  alors  dis- 
tribués par  des  maisons  françaises. 

C’est  au  début  de  l’été  1936,  que  M. 
Phil  Reisman,  directeur  général  de  R. K. O. 
Rad.o  pour  tous  les  pays  étrangers,  décida, 
étant  donnée  l’importance  de  la  production 
R. K. O.,  de  créer  en  France  une  organ  sa- 
tion  de  distribution  directe,  analogue  à celles 
des  autres  grandes  compagnies  américaines. 

La  direction  générale  de  cette  organisation 
française,  qui  supervise  également  la  Belgi- 
que et  la  Suisse,  fut  confiée  par  M.  Reis- 
man à M.  C.  E.  Hilgers,  nommé  adminis- 
trateur délégué,  qui  vint  spécialement  d’Amé- 
rique pour  prendre  ce  poste. 

M.  Livingston,  que  les  explorants  fran- 
ça  s connaissent  bien,  fut  nommé  directeur 
de  la  location  pour  toute  la  France. 

Nous  avons  cit  que  la  première  agence 
ouverte  fut  celle  de  Paris,  en  octobre  1936. 
Au  cours  de  l’année  1937,  l’organisation  de 
la  compagnie  française  se  poursuivit  métho- 
diquement, sur  le  plan  initial  qui  avait  été 
tracé,  et  M.  Hilgers  ouvrit  les  agences 
R. K. O.  Radio  Films  de  Bordeaux,  Mar- 
seille, Lyon,  Lille  et  Strasbourg.  La  der- 
nière agence  est  en  cours  d’organisation, 
celle  d’Alger,  qui  contrôlera  toute  l’Afrique 
du  Nord. 


Au  cours  de  cette  première  année  de  tra- 
vail, R. K. O.  Radio  Films  S.  A.  a distribué 
en  versions  dialoguées  françaises  huit  des 
plus  grands  films  de  sa  production  améri- 
caine : 

Marie  Stuart,  réalisation  de  John  Ford, 
avec  Katherine  Hepburn  et  Frédéric  March. 

Sur  les  Ailes  de  la  Danse  (Swing  Time), 
un  des  meilleurs  films  de  Ginger  Rogers  et 
Fred  Astaire. 

Le  Chant  du  Missouri,  une  œuvre  déli- 
cieuse avec  le  jeune  acteur  et  chanteur  Bobby 
Bren,  un  film  idéal  pour  les  spectacles  fa- 
miliaux. 

Révolte  à Dublin,  un  autre  film  de  John 
Ford,  dont  le  scénar  o concerne  la  guerre  ci- 
vile irlandaise,  œuvre  puissante  et  émou- 
vante remarquablement  interprétée  par  Bar- 
bara Stanwick  et  Preston  Foster. 

Adieu  Paris...  Bon:our  New-York!  une 
charmante  comédie,  toute  de  fantaisie  et  de 
gaieté,  dans  laquelle  la  musique  et  le  chant 
ont  une  place  importante.  Ce  film  est  inter- 
prété par  la  grande  cantatrce  fran'-ai-e  Lily 
Pons,  l’amusant  Jock  Oakie  et  Gene  Ray- 
mond. 

Les  Démons  de  la  Mer,  un  grand  film 
marit  me  d’aventures  et  d’act  on,  avec  Victor 
Mac  Laglen,  Pre  ton  Foster  et  Ida  Lupino. 

Sous  les  Ponts  de  New-York  (IV inter- 
sel) , un  des  films  les  plus  émouvants  et  les 
plus  beaux  que  l’Amérique  nous  ait  envoyé 
depuis  des  années,  un  film  qui  empoigne  tous 
les  publics  dans  les  salles  chics  comme  dans 
les  faubourgs.  Cette  œuvre  magnifique  est 
interprétée  par  un  acteur  inoubliable,  Bur- 
gess  Meredith  et  Margo. 

La  Rebelle,  un  film  dont  l’action  se  passe 
à la  fin  du  siège  dernier  en  Angleterre.  La 
célèbre  actrice  Katherine  Hepburn  anime  ce 
film,  dans  lequel  on  peut  applaudir  égale- 
ment Elizabeth  Allan  et  Herbert  Marshall. 

En  plus  de  ces  films,  R. K. O.  Radio  a 
distribué  un  nombre  important  de  films  en 
version  originale  seulement. 

Cette  firme  présentera  très  prochainement 
une  nouvelle  sélection  en  version  dialoguée 
française,  de  sa  production  américaine  et 
britannique,  avec  en  tête  le  grand  film 
d’Herbert  Wilcox  : La  Reine  Victoria,  dont 
l’exclusivité  remporte  au  Normandie,  à Pa- 
ris, un  succès  retentissant.  Il  y aura  aussi 
Pension  d' Artistes,  avec  Katherine  Hep- 
burn, Ginger  Rogers  et  Adolphe  Menjou. 
D’autres  films  d’une  aussi  grande  valeur  se- 
ront annoncés  bientôt. 


Aux  grands  films  américains  présentés  par 
la  ma. son  R. K. U.  Rad.o,  il  faut  ajouter 
désormais  la  nouvelle  série  des  célèores  des- 
sins animés  en  couleurs  ce  W a.t  Disney  : 
Mickey  Mouse  et  Siily  Symphonies,  dont 
R. K. O.  Radio  a acquis  la  distribution  ex- 
clusive pour  le  monde  entier. 

Le  premier  dessin  animé  de  Walt  Disney 
qui  a été  présenté  en  France  par  R.K.O.  : 
une  Silly  Symphonie  (Le  Vieux  Moulin), 
est  un  véritable  chef-d  œuvre. 

Il  sera  suivi  par  The  Clock  Cleaners, 
L'Autruche  de  Donald,  Vacances  Ha- 
waïennes, Fantômes  solitaires  et  Les  Quin- 
tuplâtes de  Pluto. 

Très  prochainement,  on  verra  en  France 
le  premier  dessin  animé  ce  long  métrage  qui 
ait  îamais  été  réalisé  : B’ anche  Neige  et  les 
Sept  Noms.  Ce  film  de  Walt  Disney,  qui 
vient  d’être  présenté  à Hollywood  et  à New- 
York,  est  considéré  en  Amérique,  comme 
l’un  des  plus  grands  événements  cinémato- 
graphiques de  ces  dernières  années. 

On  nrag'ne  le  travail  de  bénédictin  que 
fut  la  réalisât  on  d’un  film,  dont  la  durée 
de  projection  est  celle  d une  grande  produc- 
tion. 

* 

* * 

Une  des  innovations  apportées  en  France 
par  la  maison  R.K.O.  Radio  a été  1 éd.tion 
française  de  La  Marche  du  T emps  dont 
le  premier  numéro  a paru  au  mois  ce  jan- 
vier 1937.  Cette  nouvelle  formule  de  journa- 
lisme filmé  qui,  dans  chaque  édition  traite 
deux  ou  trois  sujets  d’actualité  touchant  à 
des  pays  différents,  a remporté  en  France  le 
même  succès  qu’elle  avait  déjà  obtenu  aux 
Etats-Unis  et  en  Angleterre. 

Il  y a actuellement  une  éd.tion  par  mois. 

* 

* * 

Une  grande  nouvelle  a été  annoncée  voici 
plus  d’un  mois.  En  plus  des  productions  amé- 
ricaines, en  plus  des  films  de  Walt  Disney, 
en  plus  de  La  M arche  du  Temps,  la  mai- 
son R.K.O.  Radio  va  distribuer  de  grands 
films  français. 

En  effet,  une  organisation  indépendante 
de  production  s’est  créée  pour  réaliser  des 
films  français  qui  seront  distribues  dans  le 
monde  entier  par  R.K.O.  Radio. 

Le  premier  de  ces  films  est  en  cours  de 
préoaration.  Il  est  tiré  d’un  scénario  de  Jean- 
Michel  Renaitour,  et  sera  réalisé  par  René 
Sti  : Prisonn  er  du  Ciel. 

Un  second  film  français  e^t  également  en 
préparation,  et  sera  réalisé  par  Robert 
Wiene  : De  Minuit  à l'Aube. 

On  peut  donc  constater  l’effort  unique  et 
réel,  accompli  en  France  par  une  compagnie 
américaine  pour  soutenir  la  production  na- 
tionale, effort  qui  rend  encore  plus  étroite  la 
collaboration  du  cinéma  français  et  du  ci- 
néma américain. 

Cet  effort  a été  reconnu  par  le  Gouverne- 
ment français  qui  a décerné  à M.  Phil  Reis- 
man la  Croix  de  la  Légion  d’honneur. 


fMMsâ 
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Les  Productions  FOX-EUROPA 

33,  Avenue  des  Champs-Elysées,  PARIS 

présentent 


LA  MARQUE  DU  SIËCLE 


Pour  encourager  la  Production  en  France  il  faut  augmenter 
les  Recettes  nous  dit  M.  ANDRE  DEBRIE 


Un  seul  Remède  : Standard  ou  Format  Réduit,  au  choix 


Le  grand  industriel  du  cinéma  français, 
M.  André  Debrie,  nous  reçoit  avec  son  affa- 
bilité coutumière,  et  malgré  ses  nombreuses 
occupations,  veut  bien  nous  accorder  un  en- 
tretien. 

— On  va  sans  doute  me  reprocher,  nous 
dit  M.  Debrie,  de  tenir  des  propos  bien  ré- 
volutionnaires, qui  choqueront  sans  doute 
beaucoup  de  gens  de  notre  industrie.  Mais 
la  première  chose  à faire  est,  en  France,  ac- 
tuellement d’industrialiser  le  cinéma.  Par 
ceci,  j’entends  organiser  la  répartition  des 
affaires  : que  les  producteurs  fassent  les 
films,  que  les  distributeurs  les  louent  aux 
exploitants,  que  les  fabricants  d’appareils  se 
contentent  de  vendre  les  appareils  qu’ils  fa- 
briquent. 

« Ce  n’est  pas  le  rôle  des  distributeurs 
de  films  de  vendre  des  appareils  de  projec- 
jection,  ce  n’est  pas  aux  fabricants  de  ma- 
tériel de  louer  les  films. 

« On  s’est  plaint  que  l’ensemble  de  la 
production  française  était  difficile,  sinon  im- 
possible à amortir. 

« On  a envi=agé  dans  les  plans  successifs 
qui  ont  été  établis  pour  la  réorganisation  du 
cinéma  français  toutes  sortes  de  mesures  sus- 
ceptibles sur  le  papier  d’augmenter  les  reve- 
nus des  producteurs. 

« Le  meilleur  moyen  (dirais-je  le  seul?) 
pour  augmenter  les  revenus  des  producteurs, 
est  d’augmenter  les  recettes  provenant  de 
l’exoloitaton,  c’est-à-dire  non  pas  d’augmen- 
ter le  prix  des  places  mais  d’accroître  le  nom- 
bre des  gens  qui  vont  au  cinéma  en  France. 

« II  paraît  que  10  % seulement  de  la 
population  française  fréquente  chez  nous 
chaaue  semaine  le  cinéma.  Aux  Etats-Unis, 
le  chiffre  est  d’environ  75  %... 

« On  voit  la  différence. 

« Comment  augmenter  la  fréquentation 
des  cinémas?  Est-ce  pour  chaque  cinéma 
de  recevoir  une  clientèle  plus  nombreuse, 
est-ce  au  contraire  en  créant  de  nouvelles 
salles? 

« Il  y a 4.000  salles  en  France,  donnant 
régulièrement  des  séances  de  cinéma.  On  pré- 
tend qu’avec  ce  chiffre,  le  territoire  est  com- 
plètement saturé.  Sait-on  pourtant  sur  com- 
bien de  villes  se  répartissent  ces  4.000  salles? 
Savez-vous  qu’il  y a en  France  près  de 
2.000  villes  et  communes  de  plus  de  1 .500 
habitants  qui  n’ont  pas  de  cinéma?  Ad- 
mettez que,  dans  chacune  de  ces  communes, 
150  ou  200  habitants  prennent  l’habitude 
chaque  semaine  d’aller  au  cinéma  : cela 
fera  400.000  personnes  de  plus  qui  appor- 
teront de  l’argent  aux  producteurs. 


« On  nous  répondra  qu’il  est  impossible 
de  construire  des  salles  pour  une  clientèle 
de  200  ou  300  personnes  par  semaine. 
D’accord,  mais  il  y a salle  et  salle. 

« Laissez-moi  vous  faire  une  comparai- 
son : 

« Avant  la  guerre,  l’automobile  était  un 
objet  de  grand  luxe.  Il  y avait  les  voitures 
puissantes,  coûtant  très  cher  et  de  fait  ré- 
servées à une  petite  clientèle.  A côté,  on 
trouvait  bien  la  voiturette,  mais  ces  petites 
autos  bon  marché  étaient,  par  rapport  à la 
vraie  voiture,  ce  qu’un  jouet  est  à un  objet 
réel. 

« Croyez-vous  que  l’industrie  de  l’auto- 
mobile aurait  jamais  atteint  le  développe- 
ment qu’elle  a pris  si  on  avait  continué  cette 
pohtique? 

« Un  industriel  avisé,  Henry  Ford,  pensa 
qu’au  contraire,  si  l’on  voulait  développer 
l’industrie  de  l’automobile,  il  fallait  mettre 
les  voitures  à la  portée  de  toutes  les  bourses  : 
faire  des  modèles  d’un  prix  abordable,  ne 
comportant  pas  le  luxe  et  les  accessoires  des 
grandes  voitures,  mais  possédant  cependant 
la  même  qualité  mécanique  et  technique.  En 
somme,  des  modèles  réduits  des  voitures 
chères,  sur  lesquels  on  ferait  un  très  petit 
bénéfice,  mais  qu’on  vendrait  en  quantité. 
Valait-il  mieux,  en  effet,  vendre  quotidien- 
nement 4 voitures  à 100.000  francs  ou 
20  voitures  à 20.000  francs? 

« Il  y a d’ailleurs  une  clientèle  pour  tous 
les  genres  de  voitures  : le  nombre  de  per- 
sonnes capables  d’acheter  une  vo'ture  à 
80  000  francs  ou  100.000  francs  est  limité, 
et  ce  n’est  pas  parce  que  l’on  fabriquera 
des  voitures  à 20.000  francs,  qu’on  vendra 
moins  de  voitures  de  luxe. 


DITA  PARLO 

dans  une  scene  du  film  de  Maurice  Lehmann 

Le  Courrier  de  Lyon 


« Les  mêmes  principes  peuvent  s’appli- 
quer au  cinéma. 

« Le  nombre  des  salles  plus  ou  moins 
luxueuses,  équipées  en  sonore  pour  film 
standard  de  35  mm.,  est  désormais  saturé. 
On  renouvellera  quelques  appareils,  mais  à 
quelques  exceptions  près,  le  nombre  des  nou- 
velles salles  de  ce  genre  n’ira  plus  en  aug- 
mentant. 

« La  raison,  c’est  que  venant  s’adjoindre 
à celles  existant,  elles  auraient  bien  du  mal 
à recruter  une  clientèle,  et  ne  pourraient  le 
faire  qu’en  prenant  celle  des  autres.  Donc, 
aucun  résultat  pour  le  producteur,  et  pour 
le  distributeur  de  films. 

« Ce  qu’il  reste  donc  à créer,  ce  sont, 
comme  les  automobiles  de  série  avant  la 
guerre,  les  salles  équipées  plus  modestement 
et  à prix  de  revient  très  bas,  pouvant  s’ins- 
taller facilement  partout. 

« Vous  allez  dire  que  je  prêche  pour 
mon  saint,  mais  la  seule  solution  qui  s’impose 
c’est  l’équipement  sonore  des  salles  en  1 6 mm. 
Ce  sont  d’ailleurs  ces  réflexions  qui  m’ont 
poussé  à développer  de  façon  si  intense  la 
fabrication  des  projecteurs  de  1 6 mm. 

« On  n’a  pas  compris  encore  la  question. 
Actuellement,  les  films  de  format  sous-stan- 
dard  — 1 7 mm.  5 ou  1 6 mm.  — ne  sont 
tirés  et  exploités  seulement  que  quand  les 
films  de  format  standard  ont  terminé  leur 
carrière,  c’est-à-d're  deux  ou  trois  ans  après 
leur  première  projection.  C’est  bien  trop 
tard.  Sans  compter  toute  la  publicité  par 
voie  de  presse  qui  est  perdue  pour  les  clients 
de  16  mm.,  ceux-ci  ne  s’intéressant  guère 
à voir  des  vieux  films  dont  ils  ont  déjà  en- 
tendu parler  trois  ans  auparavant. 

« Il  faut  supprimer  la  différenciation  qui 
existe  entre  les  films  de  format  standard  et 
les  films  de  format  réduit.  Tous  les  nouveaux 
films  devront  être  tirés  en  même  temps  en 
format  réduit.  Le  même  distributeur  louera 
sans  distinction  les  films  standard  et  ceux  de 
1 6 mm. 

« Reprenant  ma  comparaison  avec  l’in- 
dustrie automobile,  de  même  que  les  auto- 
mobiles de  6 CV  ou  de  50  CV  s’alimentent 
aux  mêmes  pompes  d’essence  et  utilisent  le 
même  carburant,  qu’elles  paient  le  même 
prix,  pour  une  région  donnée,  de  même  tous 
les  films,  qu’ils  soient  en  format  standard 
ou  en  format  réduit,  se  loueront  le  même 
prix  pour  une  catégorie  de  salles  données. 

« M aïs  la  salle  de  province  de  300  places 
qui  n’a  pas  les  moyens  de  supporter  les  frais 
d’une  installation  standard  pourra  se  servir 
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d'un  projecteur  sonore  de  1 6 mm.  si  facile 
d’entretien  et  d’utilisation. 

« L’emploi  du  1 6 mm.  pourra  ainsi  per- 
mettre l’ouverture  de  nombreuses  salles  dans 
les  villes  sans  cinéma,  et  permettra  de  vivre 
à des  salles  équipées  en  35  mm.  qui  aupara- 
vant végétaient. 

« Chaque  nouvelle  salle  1 6 mm.  rappor- 
tera peut-être  de  petites  sommes  d’argent 
aux  distributeurs,  mais  multipliez  ce  petit 
chiffre  par  un  nombre  élevé  de  salles,  et  la 
recette  totale  ne  sera  pas  négligeable. 

« On  va  me  traiter  d’utopiste.  C’est  pour- 
tant la  seule  façon  rationnelle  d'intensifier 
la  fréquentation  du  cinéma  en  France,  c’est- 


à-dire  de  toucher  les  gens  qui  ne  peuvent 
actuellement  aller  au  cinéma,  faute  de  salles 
et  faute  de  programmes  récents. 

« N’oubliez  pas  que  l’on  peut  projeter 
sans  interruption  pendant  une  heure  avec  un 
film  de  1 6 mm.  (un  seul  projecteur  suffit 
donc) , que  ces  films  sont  ininflammables,  et 
ne  nécessitent  donc  pas  la'  construction  de 
cabines  réglementaires. 

« Grâce  au  16  mm.,  on  pourra  faire  pé- 
nétrer facilement  le  cinéma  à l’école,  on 
pourra  diffuser  dans  les  campagnes  le  jour- 
nal cinématographique  contenant  sa  rubrique 
politique,  ses  informations,  ses  reportages,  ses 
faits  divers,  ses  réclames,  très  différent  de 


conception  des  actualités  filmées  que  nous 
connaissons. 

« Il  faut  penser  au  cinéma  pour  les  en- 
fants, aux  films  spectacles  « non  immoral  », 
faits  pour  les  familles,  cela  en  plus  des  films 
spectaculaires  habituels. 

« On  pourra  tourner  et  projeter  facilement 
des  actualités  locales,  etc... 

« C’est  dans  le  format  réduit,  dans  le 
16  mm.,  que  j’envisage  le  développement 
actuel  de  l’exploitation.  Mais  il  faut  bien 
qu’on  comprenne  que  c’est  non  pas  un 
concurrent  du  35  mm.  standard,  mais  son 
complément  indispensable. 

P.  A. 


M.  LÉON  POIRIER 

PRÉSIDENT  DU  SYNDICAT  DES  TECHNICIENS  DE  LA 
PRODUCTION  CINÉMATOGRAPHIQUE  DÉFINIT  LE  ROLE 
DE  CETTE  ORGANISATION  PROFESSIONNELLE 


Il  faut  cinq  années 
pour  « faire  » une  Vedette 

Nous  manquons  encore  d'écrivains  sérieux 

Directeur  de  Gray 
Films,  société  de 
distribution,  M. 
A.  d’Aguiar  est 
aussi  producteur. 
On  lui  doit  no- 
tamment Le  Mio- 
che, l’une  des  plus 
fines  comédies 
tournées  en  F ran- 
ce et  qui  donna 
leur  chance  à 
trois  jeunes:  Léo- 
nide  Moguy,  met- 
teur en  scène, 
Madeleine  R o - 
binson,  jeune  pre- 
mière, et...  Mi- 
chèle Morgan  af- 
firmée depuis  dans  Gribouille. 

— Je  suis  très  content  de  l’année  qui 
vient  de  s’écouler.  La  production  a passé 
par  des  moments  difficiles  et  en  rencontrera 
d’autres,  causés  notamment  par  les  prix  de 
revient  trop  considérables.  Cependant,  cons- 
tatons que  les  ventes  à l’étranger  ont  aug- 
menté. Mais  il  ne  faut  pas  se  baser  unique- 
ment sur  les  gros  prix  obtenus  par  de  très 
grands  films.  Un  des  inconvénients  capitaux 
est  la  hausse  du  prix  des  vedettes,  et  le  man- 
que de  noms  « à recettes  ».  Il  faut  cinq  an- 
nées pour  « faire  » une  vedette.  Et  quand 
elle  est  lancée,  ou  bien  elle  quitte  son  pro- 
ducteur, ou,  comme  Darrieux,  elle  s’exile. 
De  p'us,  nous  manquons  à'auleurs,  el  ceux 
que  nous  avons,  grands  écrivains,  grands 
dramaturges,  ne  s'intéressent  au  cinéma  fran- 
çais que  pour  lui  vendre  des  pièces  ou  ro- 
mans dont  ils  se  désintéressent  totalement, 
sauf  pour  protester,  le  film  fini,  s'ils  trou- 
vent leur  pensée  dénaturée.  Si  nos  écrivains 
daignaient  s’intéresser  étroitement  à la  réali- 
sation de  leurs  œuvres  et  collaborer  avec 
les  metteurs  en  scène  et  les  producteurs,  ce 
serait  un  grand  avantage  pour  la  production 
française... 


M.  Léon  Poirier,  l’excellent  réalisateur 
de  Verdun  Visions  d’Histoire,  IV Appel  du 
Silence  et  Sœurs  d’ Armes,  nous  parle  du 
Syndicat  des  Techniciens  de  la  Produc- 
lion  Cinématographique,  dont  il  est  le 
président. 

Ce  Syndicat  est  issu  de  ce  qu’on  appe- 
lait autrefois  la  « Fédération  Bertho- 
mieu  ».  C’est  au  cours  d’une  Assemblée 
générale  tenue  le  3h  octobre  dernier  que 
le  Syndicat  Général  des  Artisans  du  Film 
a pris  la  décision  de  se  transformer  en 
Syndicat  des  Techniciens  de  la  Produc- 
tion Cinématographique. 

Le  vice-président  en  est  M.  Jean  Benoit- 
Lévy,  et  le  secrétaire  général  M.  Marcel 
L’Herbier. 

Ce  nouveau  syndicat  représente  dans  le 
sein  de  la  Fédération  du  Spectacle,  à la 
C.  G.  T.,  le  groupement  le  plus  représen- 
tatif des  artisans  du  film. 

Ses  diverses  sections  comprennent  les 
metteurs  en  scène,  les  opérateurs  de  pri- 
ses de  vues,  les  ingénieurs  de  son,  les 
décorateurs,  administrateurs,  régisseurs, 
et  tout  le  personnel  technique  travaillant 
dans  la  production  cinématographique  en 
France.  Il  faut  y ajouter  la  section  des 
techniciens  de  la  Presse  Filmée. 

Les  ouvriers  des  studios  et  des  labora- 
toires appartiennent  au  Syndicat  des 
Travailleurs  du  Film,  qui,  lui,  est  ratta- 
ché au  Syndicat  des  Industries  Chi- 
miques. 

M.  Léon  Poirier  insiste  sur  le  rôle  du 
syndicat  qu’il  préside,  rôle  qui  est  uni- 
quement et  essentiellement  professionnel, 
et  qui  consiste  à défendre  les  intérêts 
généraux  et  particuliers  de  ses  membres. 

La  première  œuvre  accomplie  par  le 
Syndicat  des  Techniciens,  dès  sa  créa- 
tion, a été  l’établissement  et  la  signature 
de  la  Convention  Collective  de  travail,  le 
15  novembre  dernier.  L’élaboration  de  ce 
texte  par  le  Syndicat  des  Techniciens  et 
par  la  Chambre  Syndicale  Française  de 


la  Production  du  Film  s’est  faite  dans  un 
excellent  esprit,  témoignant  ainsi  du 
souci  qu’ont  les  véritables  gens  de  mé- 
tier de  travailler  en  bonne  harmonie  pour 
la  prospérité  d’une  industrie  qu’ils  ai- 
ment et  dont  ils  sont  fiers. 

« La  seconde  tâche  de  notre  Syndicat, 
continue  M.  Poirier,  sera  la  mise  en  appli- 
cation de  cette  Convention  Collective. 

« En  ce  qui  concerne  la  durée  et  la  ré- 
partition du  travail,  nous  sommes  unani- 
mement partisans  des  5 journées  de  8 
heures,  avec,  naturellement  des  possibi- 
lités de  dérogation,  ou  plus  exactement 
d’assouplissement. 

« Une  autre  tâche  très  importante  est 
d’assumer  du  travail  régulier  à tous  les 
membres  de  notre  Syndicat  et  de  protéger 
la  main-d’œuvre. 

« L’industrie  du  cinéma  repose  avant 
tout  sur  les  travaileurs,  et  tous  les  beaux 
plans  que  l’on  construit  techniquement 
sans  considérer  les  possibilités  de  la 
main-d’œuvre  des  techniciens  et  des  ou- 
vriers ne  peuvent  exister  en  pratique. 

« On  a beaucoup  parlé  du  projet  de  sta- 
tut du  Cinéma.  Nous  y soutiendrons  les 
clauses  susceptibles  d’améliorer  la  sécu- 
rité de  travail  pour  les  techniciens  du 
cinéma  en  France.  Il  ne  faut  pas  que  les 
travailleurs  du  film  quand  une  production 
est  terminée,  aient  à chômer  plusieurs 
semaines  ou  plusieurs  mois  avant  de 
trouver  un  autre  emploi.  Nous  voulons 
que  leur  travail  soit  continu,  que  les 
techniciens  puissent  être  certains  d’un 
salaire  régulier  d’un  bout  de  l’année  à 
l’autre. 

« C’est  sur  les  travailleurs,  base  de  la 
production,  qu’on  doit  s’appuyer  pour 
réorganiser  le  cinéma.  Dans  la  branche 
de  la  production,  eux,  mieux  que  quicon- 
que, vous  diront  ce  qui  va,  et  ce  qui  ne  va 
pas,  ce  qu’il  est  possible  de  faire,  et  ce 
que  l’on  ne  peut  et  ne  doit  pas  faire.  » 

Pierre  Autre. 


M.  d’Aguiar 
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U œuvra  si  abondante  de  ce  grand 
réalisateur  s’ enrichit  pour  la 
première  fois  de  films  retraçant 
la  vie  de  personnages  illustres. 


L’Herbier  expliquant  un  jeu  de 
scène  à Denis  d'Inès,  au  cours  de 
la  réalisation  de  Raspoutine 


Marcel  L’Herbier,  dont  l’œuvre  abon- 
dante s’enrichit  chaque  année  de  quelques 
nouvelles  productions,  est  le  réalisateur  des 
grands  sujets.  Il  excelle  à traiter  un  film  avec 
ampleur,  à étendre  le  cadre  d’une  aventure 
et  à l’enrichir,  chaque  fois  qu’il  en  trouve 
l’occasion,  par  un  côté  documenté  qui  en 
constitue  l’élément  de  base.  Servi  par  une 
imagination  descriptive  propre  à dessiner  un 
caractère,  à mettre  en  relief  le  moindre  dé- 
tail,  Marcel  L’Herbier  est  un  grand  peintre 
qui  a su  asservir  la  parole  à l’image  sans  rien 
sacrifier  des  qualités  visuelles  de  son  art. 

Au  temps  du  muet,  il  fut  un  des  grands 
réalisateurs  d’avant-garde  et,  dans  Eldorado , 
usa  en  novateur  de  moyens  optiques  dont  il 
enrichit  la  technique.  Avant  ce  film,  il  avait 
mis  en  scène  Rose  France,  Villa  Destin, 
L'Homme  du  Large;  ensuite  vinrent  Don 
Juan  et  Faust,  magnifique  évocation  dont  les 
personnages  semblaient  empruntés  à Velas- 
quez, L'Inhumaine,  Feu  Mathias  Pascal  et 
L'Argent. 

En  1925,  l’esprit  indépendant  de  L’Her- 
bier dut  se  plier  à l’industrialisation  de  son 
art;  il  cessa  sa  propre  production  et  réalisa 
pour  diverses  sociétés  Le  Vertige,  Le  Dia- 
ble au  Cœur,  Nuits  de  Prince,  L'Enfant  de 
l’Amour,  Le  Mystère  de  la  Chambre  jaune. 
Le  Parfum'  de  la  Dame  en  Noir. 

Les  premiers  essais  du  cinéma  parlant  le 
laissèrent  hésitant;  il  marqua  un  temps  d’ar- 
rêt dans  son  travail;  observant,  étudiant, 
attendant  que  cette  innovation  qui  révolu- 
tionna la  technique  soit  au  point. 

L’Epervier  annonce  le  début  d’une  acti- 
vité nouvelle  ; il  est  bientôt  suivi  par  Le 
Bonheur,  L’ Aventurier,  Le  Scandale.  Puis 
viennent  le  magnifique  Veille  d' Armes,  primé 
à la  Biennale  de  Venise  en  1936,  Les  Hom- 
mes Nouveaux,  La  Porte  du  Large,  trois  no- 
bles sujets  à la  gloire  de  la  marine  et  de 
l’armée  française  dont  Marcel  L’Herber  a 
le  droit  de  s’enorgueillir. 

1937  a été  marqué  par  la  réalisation  de 
Nuits  de  Feu  et  La  Citadelle  du  Silence, 
le  premier  d’atmosphère  russe,  l’autre  d’am- 
biance polonaise;  deux  films  où  alternent 
l’angoisse  et  la  tendresse  et  dont  les  images 
stylisées  forcent  l’admiration.  Enfin,  cet  été, 
ce  metteur  en  scène  a tourné  une  nouvelle 


Mircel  L’Herbier  est  un  grand  manieur  de  foules. 

Voici  une  scène  à grande  figuration  dans  La  Citadelle  du  Silence 


version  du  grand  succès  américain  Forfai- 
ture. 

Une  orientation  différente,  ou  peut-être 
simplement  le  hasard,  donnent  aujourd’hui 
l’occasion  à Marcel  L’Herbier  de  faire  revi- 
vre des  personnages  célèbres  dans  ses  nou- 
veaux films  : Raspoutine,  qui  montre 
l’influence  politique  de  cet  homme  étrange 
et  l’agonie  de  la  Russie  tzariste  et  Adrienne 
LecouVreur,  au  nom  évocateur  de  toutes  les 
grâces  du  grand  siècle.  C’est  la  première 
fois,  malgré  un  passé  fertile  en  réalisations 
les  plus  diverses,  qu’il  retracera  l’histoire  de 
personnages  véridiques;  nul  doute  que  son 
talent  et  son  caractère  précis  ne  s’en  accom- 
modent à merveille. 


Un  des  plus  récents  instantanés 
de  Marcel  l'He  bier  au  travail 


MARCEL  L’HERBIER 


Une  scène  du  film  de  M.  Félix  Gandéra  : Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot 


DE  ‘ 2<  BUREAU ” AU  “CAPITAINE  BENOIT” 
ET  “ALERTE  EN  MÉDITERRANÉE” 

La  C.F.C.  a bien  travaillé  depuis  1934 


Je  me  souviens,  alors  que  la  Compagnie 
Française  Cinématographique  commençait  à 
faire  parler  d’elle,  j’eus  l’occasion  d’aller 
parler  à l’un  de  ses  directeurs,  et  ce  fut  dans 
une  seule  pièce  que  se  trouva  concentrée,  à 
mes  yeux,  l’organisation  de  cette  firme  qui 
devait  devenir  l’une  des  plus  importantes  et 
des  plus  saines  de  l’industrie. 

L’activité  et  le  sens  d’organisation  des 
dirigeants  de  la  C.F.C.  leur  ont  permis  de 
poursuivre  sans  coup  férir  leur  tâche. 

A cette  organisation  étayée  sur  une  colla- 
boration de  premier  ordre,  MM.  De  Rouvre, 
Schwob  d’Héricourt,  Masson,  administra- 
teur délégué,  et  Charles  Lemasson,  directeur 
général  de  la  distribution,  ont  donné  une 
impulsion  créatrice  et  féconde. 

Rappelons  que  l’un  de  ses  premiers 
films  produits  personnellement  : Deuxième 
Bureau,  de  Pierre  Billon,  d’après  le  roman 
de  Charles-Robert  Dumas,  a contribué  à 
l’excellent  développement  d’une  société  de 
distribution  en  pleine  santé. 

C.F.C.  a notamment  distribué  pour  toute 
la  France  : Le  Père  Lampion,  Cessez  le 
Feu,  Roule  impériale,  ces  deux  derniers  films 
ayant  été  reconnus  comme  deux  des  meil- 
leures œuvres  de  cette  année-là;  La  Fille 
de  Madame  Angot,  une  grande  comédie 
musicale,  d’après  la  célèbre  opérette;  enfin. 
Les  Grands,  production  Gandéra,  film  dra- 
matique très  émouvant  qui  donna  à Gaby 
Morlay  l’un  de  ses  meilleurs  rôles.  Avec 
la  distribution  de  films  européens,  comme 
Son  Dernier  Modèle,  avec  Camille  Horn, 
et  Quand  l'Alouette  chante,  interprété  par 


la  délicieuse  vedette  hongroise  : Martha  Eg- 
gerth,  la  C.F.C.  pouvait  estimer  avoir  cons- 
titué un  remarquable  fonds  pour  l’exploita- 
tion française.  En  n’oubliant  pas  que  d’im- 
portants films  étaient  distribués  pour  elle  dans 
certaines  régions  de  province.  Ainsi  : La 
Garnison  amoureuse,  Lucrèce  Borgia,  Ar- 
sène Lupin,  Brigade  en  Jupons,  Tout  va 
très  bien  Madame  la  Marquise,  Sous  la 
Griffe,  Mister  Flou),  Fanfare  d' Amour, 


\ 


Une  belle  scène  d’Aloha,  le  Chant  des  Iles, film 
de  M.  Léon  Mathot 


Nostalgie,  furent-ils  sortis  en  province  par 
les  soins  de  la  C.F.C.  qui  assurait  aux  pro- 
ducteurs une  distribution  loyale. 

La  C.F.C.  distribue  cependant  la  pro- 
duction des  Films  Vega,  qui  est  son  orga- 
nisme autonome  de  production.  Depuis 
1934,  date  de  sa  fondation,  la  Société  Vega 
a réalisé  Le  Barbier  de  Séville,  Miss  He- 
lyeil,  V otre  Sourire,  Deuxieme  Bureau,  déjà 
nommé,  Une  Gueule  en  Or  et  les  deux 
grands  films  d’espionnage  suite  de  Deuxième 
Bureau,  soit  L'Homme  à abattre  et  Les 
Loups  entre  eux. 

Dans  la  nouvelle  tranche  de  production 
1936-1937,  Troika  sur  la  Piste  blanche, 
de  Jean  Dréville  avec  Charles  Vanel,  Jany 
Holt  et  Jean  Murat,  et  Aloha,  le  Chant 
des  Iles,  de  Léon  Mathot,  avec  Danièle 
Parola,  Alerme,  Jean  Murat  et  Arletty,  se 
signalent  autant  pour  leur  valeur  artistique 
que  pour  la  qualité  séduisante  de  leur  at- 
mosphère large,  aérée,  sans  mesquinerie.  La 
majorité  des  scènes  de  ces  deux  films  ont  été, 
en  effet,  réalisées  dans  de  splendides  pay- 
sages; 

Et  enfin,  il  y a Double  Crime  sur  la  Ligne 
Maginot,  production  et  mise  en  scène  de 
Félix  Gandéra,  dont  la  distribution  est  con- 
fiée à C.F.C.  Double  Crim'e  sur  la  Ligne 
Maginot,  avec  Véra  Korène  et  Francen,  est 
l’adaptation  d’un  livre  d’espionnage  qui  eut 
un  succès  foudroyant  de  librairie.  La  tran- 
che 1937  se  termine  par  le  très  beau  film 
de  M.  Gandéra  : Tamara  la  Complaisante, 
qui  a été  présenté  récemment  et  dont  la  pa- 
thétique interprétation  du  célèbre  couple  : 
Korène-Francen,  et  de  Régine  Poncet,  en- 
tourés d’une  troupe  brillante,  est  l’un  des 
éléments  de  succès  parmi  quelques  autres 
notables  : mise  en  scène  ferme  et  artistique, 
décors  et  atmosphère  nouveaux,  musique  ad- 
mirable. 

C.F.C.  distribuera  dans  toute  la  France, 
sauf  la  région  parisienne,  Chéri-Bibi,  dont 
Léon  Mathot  vient  d’achever  la  réalisation, 
d’après  Gaston  Leroux,  et  dans  lequel  Pierre 
Fresnay  et  Jean-Pierre  Aumont  font  de  sai- 
sissantes créations. 


Les  projets  en  active  préparation,  de  C. 
F.C.  sont  : Alerte  en  Méditerranée,  grand 
film  d’action  maritime  que  tournera  Léo 
Joannon,  et  pour  lequel  Pierre  Fresnay  a 
été  engagé.  Ce  film  sera  une  importante  pro- 
duction qui  est  assurée  du  concours  de  plu- 
sieurs flottes  internationales.  La  plupart  des 
scènes  seront  d’ailleurs  tournées  sur  des  ba- 
teaux de  guerre,  au  large  de  nos  grands 
ports  et  de  nos  bases  maritimes,  ainsi  qu’à 
Toulon  et  à Tanger.  De  grands  artistes  y 
participeront.  Viendront  ensuite  : Le  Capi- 
taine Benoit,  nouvelles  aventures  du  célèbre 
officier  du  S.  R.  qu’a  rendu  célèbre  l’œuvre 
de  Charles-Robert  Dumas. 

Comme  on  peut  le  constater,  la  C.F.C. 
ne  promet  pas  seulement  de  grandes  choses, 
mais  les  tient,  avec  une  discrétion  dans  les 
succès  et  une  continuité  dans  l’effort  qui 
lui  assurent  l’une  des  premières  places  dans 
notre  industrie. 
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UNE  GRANDE  ŒUVRE 
UN  GRAND  SUCCÈS 


dès  la  première  représentation.  A Bruxelles, 
le  film  fut  présenté  au  cours  d un  grand 
gala  de  chanté  organisé  à l’Eldorado. 

Le  démarrage  foudroyant  du  film  de  Léon 
Poirier  ne  surprend  pas  les  exploitants  qui 
n’ont  certainement  pas  oublié  la  splendide 
carrière  de  L'Appel  du  Silence,  film  au  su- 
jet héroïque  qui  attira  dans  les  salles  un 
public  peu  enclin  à venir  au  cinéma.  Il  est 
certain  que  Sœurs  d' Armes  exercera  sur 
cette  clientèle  le  même  attrait.  Les  deux  films 
ont,  en  effet,  un  point  commun  : la  noblesse 
de  leur  sujet  et  leur  caractère  de  vérité. 

Le  dernier  évoque  encore  un  héroïsme 
français  très  proche  de  nous,  celui  de  Louise 
de  Bettigmes  et  Léome  Vanhoutte,  dont  les 
noms  doivent  s’inscrire  à côté  de  celui  de 
M iss  Cawell.  Louise  de  Bettignies  a son  mo- 
ument  à Lille.  Léonie  Vanhoutte  est  tou- 
jours vivante.  Elle  a elle-même  donné  à Léon 
Poirier  les  plus  émouvantes  indications.  Elle 
assistait  à la  première  vision  du  film  à 
l’Opéra  et  les  spectateurs,  bouleversés,  l’ont, 
dans  une  même  ovation,  unie  à la  mémoire 
de  Louise  de  Bettignies  dont  la  famille  était 
présente. 

Les  deux  héroïnes  sont  incarnées  à l’écran 
par  Jeanne  Sully  et  Josette  Day.  Jeanne 
Sully,  jeune  sociétaire  de  la  Comédie-Pran- 
çaise,  fait  ses  débuts  à l’écran  et  on  doit 
reconnaître  toute  l’émotion  et  l’humanité 
qu’elle  a su  mettre  dans  son  personnage.  Jo- 
sette Day  interprète  avec  respect  le  rôle  de 
Léonie  Vanhoutte.  La  sincérité  de  l’une  et 
de  l’autre,  abdiquant  tout  effet  de  vedette, 
trouve  sa  récompense  dans  un  rayonnement 
de  douceur  conforme  au  dévouement  géné- 
reux qu’elles  incarnent. 

Il  faut  signaler  les  excellentes  créations 
réalisées  par  Thomy  Bourdelle  et  par  Henry 
Defreyn. 

Sœurs  d’ Armes  mérite  d’être  vu  hors  de 
Prance,  là  où  il  pourra  être  jugé  sans  arrière- 
pensée,  comme  une  page  douloureuse  qui 
plaide  contre  la  guerre.  Il  est  tout  le  con- 
traire d’un  film  agressif  et  Léon  Poirier 
mérite  d’être  félicité  de  l’avoir  voulu  ainsi. 


Le  passage  de  la  frontière  Hollandaise  à travers  les  réseaux  électrifiés. 


parcourant  les  articles  parus  dans  la  presse 
sur  Sœurs  d' Armes,  on  s’aperçoit  vite  que 
ces  qualités  ont  vivement  frappé  la  critique. 
L’absence  de  toute  emphase  ou  grandilo- 
quence, la  sincérité  et  la  simplicité  de  jeu 
des  artistes  sont  notées  avec  satisfaction. 
D’autres  initiatives  du  réalisateur  sont  aussi 
fort  appréciées,  comme  le  fait  d’avoir  utilisé 
des  artistes  belges  et  allemands  et  de  les 


un  film  magnifique  qui  prend  à certains  mo- 
ments une  valeur  historique  extraordinaire. 

L’expérience  prouve  déjà  que  le  public 
est  conquis  par  cette  œuvre  pleine  d’émotion. 
A Dijon,  où  la  première  eut  lieu  en  pré- 
sence de  Mgr  Sembel,  évêque  de  Dijon;  à 
Lille,  à Limoges,  à Strasbourg,  à Saint- 
Etienne,  à Boulogne-sur-Mer,  à Montpel- 
lier, le  succès  de  Sœurs  d' Armes  s’affirma 


Depuis  le  4 novembre,  date  où  il  fut 
présenté  à Paris  au  cours  d’un  grand  gala 
à l’Opéra,  le  film  de  Léon  Poirier  affronte 
avec  un  égal  bonheur  le  public  de  Paris  et 
celui  de  province.  Partout,  Sœurs  d' Armes 
remporte  un  succès  mérité,  succès  d’ailleurs 
prévu  par  la  grande  majorité  de  la  critique. 
Cela  tient  sans  aucun  doute  au  fait  que  Léon 
Poirier  est  un  des  rares  producteurs  qui 
estime  que,  au  cinéma,  c’est  avant  tout  le 
sujet  qui  compte. 

Partant  de  ce  principe,  il  nous  a donné 
L'Appel  du  Silence,  dont  la  carrière  extraor- 
dinaire est  loin  d’être  terminée.  Son  nouveau 
film,  Sœurs  d' Armes,  est  digne  du  précé- 
dent et  présente  les  mêmes  qualités  de  so- 
briété, d’émotion  prenante  et  de  vérité.  En 


A l’infirmerie  royale  de  la 
forteresse  de  Siegburg 
(Jeanne  Sully  et  Josette  Day) 


avoir  fait  parler  dans  leur  langue,  comme 
également  le  fait  d’avoir  tourné  les  exté- 
rieurs en  Belgique,  sur  les  lieux  mêmes  de 
l’action  et  d’avoir  réalisé  les  scènes  du  con- 
seil de  guerre  au  Sénat  de  Bruxelles,  dans 
le  cadre  même  où  Louise  de  Bettignies  et 
Léonie  Vanhoutte  avaient  été  condamnées. 

Sœurs  d' Armes,  par  la  noblesse  de  son 
sujet,  par  son  souci  de  vérité  et  d’exactitude, 
par  son  interprétation  de  premier  ordre,  est 


SŒURS 

D’ARMES 
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Une  vue  prodigieuse  du  film  scientifique  UfA  : 

L'Univers  Infini. 


Une  scène  du  fa- 
meux Chemin 
du  Paradis  avec 
Lilian  Harvey  et 
Henry  Garat. 


UNE  GRANDE  FIRME  EUROPEENNE  R FOURNI  DEPUIS 
12  RNS  UN  EFFORT  CONTINU 

LA  NOUVELLE  MÉTHODE  DE  PRODUCTION  DE  L’A.C.E.  POUR  LA 
FRANCE  A DONNÉ  D’EXCELLEN  1 S RÉSULTATS 


cumentaires  sont  réalisés  en  grand  nombre; 
elle  vend  elle-même  à l’étranger  ses  propres 
productions. 

LES  GRANDS  SUCCES 
DE  L’A.C.E. 

La  liste  des  films  distribués  pendant  ces 
onze  années  est  imposante  : 66  films  muets 
parmi  lesquels  les  Niebelungen,  Metropolis  et 
Variétés  ont  laissé  d’impérissables  souvenirs; 

1 06  films  parlants  et  un  très  grand  nombre 
de  courts  métrages  et  de  documentaires. 

Parmi  les  productions  sonores,  on  se  sou- 
vient du  succès  remporté  par  Le  Chemin  du 
Paradis,  Princesse  à vos  Ordres,  Le  Capi- 
taine Craddock,  et  le  triomphal  Congrès 
s'amuse,  sans  oublier  Tumultes,  Un  Rêve 
blond,  A Moi  le  Jour  à Toi  la  Nuit.  Puis 
vinrent  I.  F.  / ne  répond  plus.  Moi  et  l Im- 
pératrice, Tout  pour  l'Amour,  le  charmant 
film  La  Guerre  des  Valses,  Au  Bout  du 
Monde,  enfin  L'Or  aux  magnifiques  décors, 
interprété  d’une  manière  hallucinante  par 
Pierre  Blanchar. 

Dans  un  très  récent  passé,  le  spirituel 
Baccara,  réalisé  en  France  par  les  produc- 
tions André  Daven,  a fait  une  magnifique 
carrière,  justifiée  par  la  qualité  de  l’œuvre 
et  Gribouille,  issu  de  la  même  firme,  a ter- 
miné récemment  une  longue  exclusivité,  dé- 
but d’un  brillant  avenir.  Toute  la  critique  a 
été  unanime  à louer  dans  ce  dernier  film  la 
qualité  du  sujet,  le  talent  du  metteur  en  scène 
Marc  Allégret,  et  l’interprétation,  hors  de 
pair  de  Raimu  et  de  ses  partenaires. 

Depuis  plusieurs  mois,  la  U. F. A.  a dé- 
cidé d’abandonner  la  formule  des  doubles 
versions  françaises  et  allemandes,  dont  les 
sujets  susceptibles  de  plaire  à deux  nations 
de  caractères  si  différents  étaient  d’un  choix 
très  délicat,  pour  réaliser  de  grands  films 


précision.  En  effet,  l’A.  C.  E.,  qui  repré- 
sente en  France  et  en  Belgique  la  U. F. A., 
distribue  dans  ces  deux  pays  et  leurs  colonies 
et  protectorats,  toutes  les  productions  de  cette 
firme;  elle  dispose  des  vastes  studios  de  Neu- 
babelsberg,  où  films  de  long  métrage  et  do- 


L’A. C.  E.,  depuis  sa  fondation,  n a 
cessé  de  faire  preuve  de  cette  grande  activité, 
grâce  à laquelle  elle  occupe  une  clés  pre- 
mières places  parmi  nos  maisons  d’édition.  Le 
succès  de  cette  société  tient  à l’importance 
de  son  organisation,  formant  un  tout  com- 
plet dont  les  engrenages  s’enchevêtrent  avec 


Gribouille  avec  Raimu  et  M'chèle  Morgan 
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Les  studios  de  Neubabelsberg  sont  les  plus  grands  et  les  mieux  outillés  en  Europe. 


uniquement  français,  avec  le  concours  de 
nos  meilleurs  artistes.  Parmi  les  productions 
tournées,  d’après  cette  nouvelle  formule  ci- 
tons : Un  Mauvais  Garçon , avec  Henri  Ga- 
rat  et  Danielle  Darrieux,  film  qui  a obtenu 
un  brillant  succès,  et  Gueule  d' Amour,  une 
des  plus  belles  créations  du  grand  artiste  Jean 
Gabin,  œuvre  mise  en  scène,  avec  talent,  par 
Jean  Grémillon. 


LES  PLUS  INTERESSANTS  FILMS 
SCIENTIFIQUES  SONT  REALISES 
A NEUBABELSBERG 

Les  appareils  les  plus  modernes,  téléci- 
néma, microcinéma,  etc.,  sont  réunis  dans 
les  studios  spécialement  aménagés,  à Neu- 
babelsberg, pour  les  prises  de  vues  biologi- 
ques et  scientifiques.  De  là,  nous  viennent  les 
documentaires  les  plus  variés  sur  la  vie  des 
fleurs,  la  force  des  plantes,  les  métamor- 
phoses des  poissons,  l’envol  d’un  oiseau,  tous 
de  petits  chefs-d’œuvre. 

Cette  année,  deux  documentaires  de  la 
U. F. A.  ont  attiré  spécialement  l’attention  et 
ont  été  primés  à la  Biennale  de  Venise.  Le 
premier.  Les  Mystères  de  la  Vie,  traite  de 
la  fécondation  et  de  la  bipartition  dans  l’es- 
pèce animale.  Ce  sujet,  si  aride  qu’il  puisse 
être,  est  mis  à la  portée  de  tous  et  présenté 
avec  beaucoup  d’art.  Le  second,  les 
Rayons  X,  après  un  exposé  de  la  découverte 
de  Roentgen,  nous  montre  le  maniement  des 
appareils,  grâce  auxquels  nous  apparaissent 
ensuite  sur  l’écran  les  mystères  du  corps  hu- 
main et  le  fonctionnment  de  cette  merveil- 
leuse machine. 

Ces  deux  films,  qui  ont  été  dé’à  présentés 
à Paris,  dans  trois  salles  d’exclusivités,  ont 


été  applaudis  chaleureusement  par  un  public 
toujours  avides  de  sujets  instructifs  harmo- 
nieusement présentés. 


COUP  D’ŒIL  SUR  L’AVENIR 

D’importantes  réalisations  constitueront  le 
nouveau  programme  de  l’A.C.E.  Le  pre- 
mier film  de  la  saison  s’appellera  Monsieur 
Victor,  c’est  une  production  Raoul  Ploquin. 
mise  en  scène  par  Jean  Grémillon,  d’après 
une  scénario  d’Albert  Valentin,  et  interprété 


Danielle  Darrieux  et  Henri  Garat  dans  une  scène 
du  film  Un  Mauvais  Garçon. 


Le  film  UFA  Les  Rayons  X compte  parmi  les 
grandes  révélations  cinématographiques  de  1937. 

par  Raimu,  Pierre  Blanchar,  Madeleine 
Renaud  et  Viviane  Romance.  Puis  Marcel 
L’Herbier  réalisera  Adrienne  Lecouüreur, 
avec,  comme  vedettes,  Pierre  Fresnay  et 
Yvonne  Printemps. 

Viendront  ensuite  S. O. S.  Sahara,  inter- 
prété par  J. -P.  Aumont,  Charles  Vanel  et 
Marta  Labarr.  Un  film  de  Jean  Boyer 
avec  Lucien  Baroux,  Meg  Lemonnier  et 
Henri  Garat.  Un  film  avec  Jean  Gabin  et 
une  comédie  gaie  d’après  un  scénario  de  Jac- 
ques Bousquet,  dont  Lucien  Baroux,  Alerme 
et  André  Lefaur  seront  les  protagonistes. 

En  outre,  plusieurs  films  de  la  grande 
production  allemande  s’ajouteront  à ce  fort 
beau  programme. 


C.  Turquan. 
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L'AVENIR  APPARTIENT 
AUX  GRANDS  FILMS 

PENSENT 

MM.  FORRESTER  & PARANT 


Fondée  en  novembre  1931,  la  Société 
Forrester-Parant  n’a  cessé,  tout  en  se  déve- 
loppant, de  se  montrer  accessible  aux  idées 
neuves  et  aux  moyens  d’action  les  plus  mo- 
dernes. C’est  une  maison  jeune,  très  active, 
très  vivante,  qu’animent  l’intelligente  direc- 
tion de  ses  chefs  Jack  Forrester  et  André 
Parant. 

Cette  firme  présida,  dans  les  premières 
années  de  son  existence,  aux  destinées  de 
Criminel , une  des  meilleures  créations 
d’H  arry  Baur  et,  plus  récemment,  termina 
la  réalisation  du  Billet  de  Mille,  le  film  aux 
40  vedettes,  et  participa  à la  production  de 
Marinella,  Les  Petites  Alliées,  La  Guerre 
des  Gosses,  qui  ont  réalisé  partout  des  re- 
cettes record. 

Ces  dernières  productions  ont  été  distri- 
buées en  France  par  les  agences  Forrester- 
Parant  de  Lyon,  Marseille,  Bordeaux, 
Nancy,  Strasbourg  et  en  Belgique. 

Actuellement,  la  sortie  de  J’accuse,  pour 
laquelle  un  énorme  lancement  et  une  longue 
exclusivité  ont  été  prévus,  retient  toute  l’at- 
tention de  la  direction.  Celle-ci  escompte,  à 
juste  titre,  un  gros  succès  pour  ce  plaidoyer 
en  faveur  de  la  paix  réalisé  par  Abel  Gance, 
présenté  par  la  Fondation  Byrd,  pour  la 
Paix  Universelle,  les  52  nations  groupées 
sous  l’égide  de  la  C.I.D.A.L.,  les  4 millions 


d’anciens  Combattants  de  la  C.FA.M.A.C., 
et  les  « Gueules  Cassées  » qui  apportèrent  au 
film  leur  concours  effectif. 

Deux  autres  productions,  de  caractères 
différents,  s’inscrivent  à la  première  tranche 
du  programme  1937-38,  ce  sont  : L'Esca- 
drille de  la  Chance,  avec  André  Luguet  et 


M.  JACK  FORRESTER 


Une  scène  du  film  J’Accuse,  d'Abel  Gance  avec  Victor  Francen. 


A.  PARANT 


Lily  Damita,  et  Les  Nuits  Blanches  de 
Saint-Pétersbourg,  avec  Gaby  Morlay,  un 
des  meilleurs  films  de  Jean  Dréville. 

* 

* * 

M.  Jack  Forrester  nous  entre- 
tient des  graves  problèmes  de 
l’heure. 

« Nous  avons  pour  principe,  nous  expli- 
que Jack  Forrester,  après  nous  avoir  exposé 
ce  court  aperçu  de  l’activité  passée  et  pré- 
sente de  sa  société,  de  participer  comme  co- 
producteur à la  réalisation  des  films  que  nous 
distribuerons. 


« Notre  intention  est  de  ne  nous  inté- 
resser, désormais,  qu’à  des  productions  très 
importantes.  Nous  estimons,  qu’à  l’heure  pré- 
sente, il  est  moins  risqué  de  dépenser  trois 
ou  quatre  millions  pour  un  film  de  grande 
envergure,  que  de  réaliser  de  petits  sujets 
bon  marché,  dont  l’exploitation  devient  pres- 
que nulle. 

« C’est  d’après  ces  données  que  nous 
souhaitons,  dans  un  avenir  prochain,  voir 
le  cinéma  français  commencer  une  ère  nou- 
velle, appuyée  sur  de  saines  bases  de  tra- 
vail. » 


PIERRE  RICHARD  -WILLM 
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Après  “Le  Coupable”,  «LUX»  réalisera  en  1938 
“Drame  de  Shanghaï”,  “Derrière  la  Façade”, 

“ S. 0. S. -Titanic”,  trois  films  français  d’importance 


L’année  qui  vient  de  s’écouler  a été  une 
grande  année  de  production  à tous  points 
de  vue,  nous  dit  M.  Rosso,  administrateur- 
délégué  de  la  « Lux  » Compagnie  Cinéma- 
tographique de  France. 

Jamais,  dans  nos  studios,  nous  n’avions 
constaté  une  activité  aussi  intense  qu’en 
1937!  Les  efforts  de  la  cinématographie 
française  lui  ont  permis  de  s’imposer  sur  les 
marchés  étrangers. 

Nous  ne  pouvons,  en  notre  qualité  de  dis- 
tributeurs, que  nous  réjouir  de  cet  état  de 
choses.  Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que 
tout  va  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
mondes  cinématographiques  : dans  le  but 
d’amoindrir  nos  efforts,  la  concurrence  étran- 
gère, alertée,  nous  a privés  des  meilleurs  élé- 
ments dont  nous  disposions  et  c’est  ainsi  que 
nous  avons  dû  assister,  impuissants,  à l’exode 
de  nos  principales  vedettes. 

Cette  situation  nous  met  dans  l’obligation 
de  créer  de  nouveaux  artistes,  mais  il  faudra 
du  temps  pour  les  lancer  auprès  du  public 
et  les  faire  connaître  à l’étranger. 

Nous  sommes  persuadés  que  des  disposi- 
tions seront  prises,  à l’avenir,  pour  éviter  que 
pareils  inconvénients  ne  se  renouvellent. 

En  outre,  l’amortissement  des  films  de- 
vient de  plus  en  plus  difficile,  le  prix  des 
places  dans  les  établissements  n’ayant  subi 
qu’un  léger  relèvement,  disproportionné  à 
la  hausse  enregistrée  dans  le  prix  de  revient 
des  productions. 

La  « Lux  »,  ces  derniers  temps,  a dis- 
tribué deux  grands  films,  dont  le  succès  est 
évident  : tout  d’abord  Le  Coupable , pro- 
duction d’une  rare  puissance,  ayant  obtenu 
le  grand  prix  de  la  Critique  Cinématogra- 
phique 1937;  puis, 
dernièrement,  un  film 
d’ambiance  japonaise, 
Y oshiwara,  qui  a 
marqué  le  retour  à 


l’écran  du  célèbre  artiste  Sessue  Hayakawa. 

La  situation  du  cinéma  français  nous  a 
incités  à opérer  une  sélection  très  sévère  dans 

la  qualité  des 

est  unanime  à 

M.  N.  ROSSO  faire  l’éloge,  ce 

Administrateur-Delegue  , . 

qui  mente  d etre 

signalé.  La  sortie  générale  de  ce  film  aura 
heu  dans  le  courant  du  mois  de  mars. 

Le  Drarrie  de  Shanghaï  viendra  ensuite. 
Sous  le  titre  de  « Shanghaï,  Chambard  et 
Cie  »,  O. -P.  Gilbert  avait  publié  un  repor- 
tage célèbre,  dans  « Paris-Soir  »,  qui  ser- 
vira de  base  à cette  production.  L’action  en 
sera  d’une  actualité  brûlante  puisqu’elle  est 
située  à Shanghaï,  et  que  G.  W.  Pabst  vient 
de  partir  en  Chine  afin  d’y  tourner  les  exté- 
rieurs. 

En  ces  temps  troublés  où  la  police  joue 
le  premier  grand  rôle,  qui  pouvait  mieux 
qu’Yves  Mirande  mettre  à profit  une  grande 
enquête  policière  pour  entreprendre  la  réali- 
sation du  film  Derrière  la  Façade ? Ce  film 
sera  pour  nous  une  suite  de  révélations  inat- 
tendues. 

Et  enfin  : S. O. S.  Titanic,  inspiré  de 


M.  E.-R.  ZORGNIOTTI 
Président  du  Conseil  d’Administration 

l’émouvant  reportage  de  E.-A.  Panser, 
paru  dans  « Paris-Soir  »,  sur  la  fin  tragique 
du  « Titanic  » : des  personnages  aux  des- 
tinées diverses  entrant  en  contact  sur  le  fond 
multicolore  d’un  grand  hôtel  flottant;  l’ap- 
proche de  la  mort  brutale  faisant  perdre 
aux  hommes  leur  vernis  conventionnel  et  lais- 
sant apercevoir  leur  vraie  nature  dans  toute 
sa  nudité;  tel  sera  le  thème  de  cette  pro- 
duction. 

Nous  espérons,  d’autre  part,  avoir,  dans 
le  domaine  de  la  publicité,  fait  de  louables 
efforts,  tant  dans  la  qualité  de  nos  affiches 
que  dans  le  lancement  de  nos  films;  nous 
sommes  persuadés  que  le  rendement  de  ces 
derniers  s’en  est  trouvé  accru  dans  de  no- 
tables proportions  et  que  nous  avons  ainsi 
secondé  utilement  chaque  directeur  de  salle. 
Il  va  de  soi  que 
nous  entendons  conti- 
nuer cette  politique  et 
même  l’intensifier  à 


avenir. 


M.  J.  KERBOIS  ^ H M.  P.  COLOTTE 
Directeur  de  la  Location  Représentant 

Paris  et  Banlieue 


M.  R.  BURET  M.  A.  MISRACH  Mademoiselle  Y.  POGNAT  M.  G.  GUASCO 

Représentant  Province  Attaché  à la  Production  Chef  du  Service  Publicité  Chef  du  Service  Ventes 

à l’Etranger 
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Après  MAYERLING  et  LE  ROI,  voici  QUADRILLE 


Ni.  EMILE  NATAN 

continuera  la  production  de  beaux  films  de  qualité 


Il  est  rare  de  trouver  un  producteur  qui, 
de  propos  délibéré,  ait  la  volonté  de  ne 
pas  faire  plus  d’un  ou  deux  films  par  an, 
et  cela  uniquement  afin  de  porter  tout  son 
effort  sur  la  seule  qualité  de  ses  productions. 
C’est  là  le  cas  d’Emile  Natan,  à qui  nous 
avons  demandé  le  pourquoi  de  cette  restric- 
tion volontaire  venant  chez  lui  après  une  acti- 
vité fort  abondante. 

— Pourquoi  limitez-vous  votre  action, 
après  avoir  réalisé  75  films  en  5 ans,  ce  qui 
constitue  une  moyenne  de  1 5 grandes  pro- 
ductions par  an? 

— Dans  le  cadre  de  l’organisation  Pa- 
thé-Natan  que  j’avais  formé,  j’avais  pu, 
grâce  à mes  collaborateurs  animés  d’un  mer- 
veilleux esprit  d’équipe,  mettre  sur  pied  un 
parfait  organisme  de  production.  Il  ne  s agis- 
sait pas  d’égaler  la  colossale  prodigalité  des 
Américains.  Il  fallait  , avec  le  nouvel  avan- 
tage qu’était  pour  elle  l’application  perfec- 
tionnée du  son  à l’image,  faire  reprendre 
son  élan  à la  production  française,  et  du 
même  coup  à l’exploitation  des  salles  qui 
avait  besoin  de  programmes  de  belle  qualité 
de  conception  et  d’esprit  français. 

Laissant  aux  firmes  indépendantes  le  soin 
de  faire  des  films  de  qualité  courante,  je  me 
suis  appliqué  à ne  réaliser  que  des  films  « de 
tête  »,  en  petit  nombre  (relativement) , mais 
solidement  établis. 

Pour  cela,  j’ai  crée  des  équipes  de  tech- 
niciens, mis  au  point  le  travail  des  studios  de 
Joinville  et  Francœur,  engagé  les  meilleurs 
artistes  et  metteurs  en  scène. 

Savez-vous  ce  que  j’ai  laissé  au  moment 
de  mon  départ  en  1935?  Des  contrats  d’ex- 
clusivité avec  les  grandes  stars  : Charles 
Boyer,  Raimu,  Gaby  Morlay,  Annabella, 
Charles  Vanel,  Marcelle  Chantal;  avec  les 
grands  metteurs  en  scène  : Litvak,  Mau- 
rice Tourneur,  Pierre  Colombier;  avec  les 
meilleurs  techniciens,  que  je  m’excuse  de  ne 
pas  nommer. 

C’était  là  le  résultat  de  cinq  années  d’ef- 
fort. Qu’en  a-t-on  fait? 

Aujourd’hui,  j’ai  décidé  de  limiter  mes 
efforts  tout  en  continuant  à réaliser  dans  le 
même  esprit  de  grandes  productions  cinéma- 


tographiques capables  d’être  de  gros  succès 
en  France  et  de  grandir  à l’étranger  le  pres- 
tige du  film  français.  Demandez  à Decoin 
et  à Danielle  Darrieux  si  ce  n’est  pas 
mon  engagement  de  notre  grande  vedette 
dans  Mayerling  qui  est  le  point  de  départ 
de  sa  grande  et  belle  carrière  cinématogra- 
phique, particulièrement  de  son  engagement 
en  Amérique,  où  Mayerling  a remporté  un 
véritable  triomphe. 

Je  suis  heureux  également  du  succès  du 
Roi  et  de  sa  formule  nouvelle  de  film  à nom- 


Un  ménage  bien  parisien  : Sacha  Guitry,  Gaby 
Morlay  dans  Quadrille  de  Sacha  Guitry 


M.  ÉMILE  NATAN 


breuses  vedettes.  Depuis,  cette  formule  a été 
adoptée  par  de  nombreux  producteurs.  Et 
je  ne  vous  apprendrai  rien  en  vous  disant 
que  Le  Roi  a été,  à l’étranger  comme  en 
France,  un  des  plus  gros  succès  de  ces  der- 
nières années. 

Quand  Quadrille  sera  terminé  et  lancé, 
M.  Emile  Natan  s’attaquera  à Tricoche  et 
Cacolet,  avec  Fernandel  comme  protago- 
niste. Ce  sera  un  très  grand  film  comique, 
sur  un  scénario  extrêmement  amusant,  tiré 
de  Meilhac  et  Halévy. 

M.  Emile  Natan  est,  à l’heure  actuelle, 
l’un  des  producteurs  les  plus  expérimentés, 
du  métier  mondial. 


L’arrivée  du  jeune 
premier  Georges 
Grey  dans  Qua- 
drille de  Sacha 
Guitry. 
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CINÉPRESSE  A CREE 
QUATRE  GRANDES 
SALLES  D'ACTUALITES 

Equipées  en  35  et  16  m> 

CINÉPRESSE  RÉALISE  ÉGALEMENT 
DES  REPORTAGES  FILMÉS 

Cinépresse,  société  anonyme  au  capital  de 
750.000  francs,  entièrement  libérés,  dont 
le  siège  social  est  au  52,  avenue  des  Champs- 
lysées,  a été  constituée  en  octobre  1932. 

MM.  Bernard  Weinberg  et  Ferdinand  Ro- 
sendahl  en  sont  les  administrateurs  délégués. 

Cette  firme  exploite  les  cinés  Paris-Soir 
de  la  République,  des  Champs-Elysées,  des 
Ternes  et  de  Raspail,  quatre  salles  qui,  de- 
puis leur  création,  n’ont  cessé  de  connaître 
une  affluence  considérable. 


Vue  de  l’intérieur  du 
Ciné  Paris-Soir- 
Ternes.  On  adm  rera 
la  forme  de  ce  théâtre 
unique  dans  son  genre 
Le  balcon  prend  la 
curieuse  forme  d’un 
aigle  (architecteSiclis) 


Le  ciné  Paris-Soir  République,  le  premier 
en  date,  a été  fondé  en  1933;  il  possède 
220  places.  Le  ciné  Paris-Soir  Champs- 
Elysées,  dont  l’ouverture  remonte  à 1934, 
est  un  peu  plus  grand  et  contient  330  sièges; 
son  équipement  sonore,  comme  le  précédent, 
est  de  Philips. 

Plus  récentes,  les  salles  des  Ternes  et 
de  Raspail  ont  été  ouvertes  respectivement 
en  1935  et  en  1936;  la  première  comporte 
525  places  et  un  équipement  Radio;  l’autre, 
qui  ne  contient  que  280  spectateurs,  est  équi- 
pée par  Tobis. 

Les  quatre  « Ciné  Paris-Soir  » sont  d’une 
conception  très  moderne,  Exemple  la  salle 
située  avenue  des  Ternes  dont  nous  publions 
ci-dessus  une  vue  très  originale.  M.  Siclis, 
l’architecte,  n’a  pas  craint  de  donner  à cette 
salle  l’harmonieuse  forme  ovale  devant  la- 
quelle on  a toujours  reculé  jusqu’à  présent. 

Ce  style  hardi  et  typiquement  français  a 
d ailleurs  été  adopté  pour  la  construction  du 
Ciné  3.7  à l’Exposition. 

A noter  aussi  le  confort  de  ces  salles  et 
les  façades  qui  comptent  parmi  les  plus 
belles  de  la  capitale. 

Dans  toutes  ces  salles,  le  spectacle  est 
permanent  de  1 0 heures  à 1 heure  ; chaque 
séance  dure  environ  deux  heures.  Le  pro- 
gramme comprend  des  actualités  (celles  de 
Paramount,  d’Eclair  et  de  la  Fox)  et  un 
grand  film,  parfois  en  version  originale  sous- 
titrée,  parfois  en  français. 

M.  Weinberg  nous  a exposé  son  intention 
d’insister  sur  le  reportage  filmé,  la  société 
Cinépresse  étant  en  mesure  de  réaliser  elle- 


La  belle  façade  du  Ciné  Paris-Soir  Ternes. 


M,  Bernard  Weinberg  M.  F.  Rosendahl 


même  des  reportages  filmés  de  grand  inté- 
rêt. Tout  dernièrement  a été  projeté  un  fort 
joli  film  de  ce  genre  en  couleurs,  sur  le 
Centre  Régional  de  l’Exposition;  il  a été 
également  montré,  au  ciné  Pans-Soir  des 
Champs-Elysées,  un  reportage  en  couleurs 
(Kodachrome)  sur  le  défilé  du  1 1 Novem- 
bre ; c’était  le  troisième  court-métrage  de 
cette  catégorie  effectué  par  les  soins  de  Ciné- 
presse. 


Signalons  que  la  cabine  du  Paris-Soir 
Champs-Elysées  est  équipée,  avec  des  appa- 
reils de  petit  format,  1 6 mm.  Debrie.  Les 
excellents  résultats  obtenus  ont  fait  envisager 
à MM.  Weinberg  et  Rosendahl  un  sem- 
blable aménage- 
ment pour  leur 
salle  de  Raspail, 
ce  sera  bientôt 
chose  faite. 

En  adoptant, 
outre  l’équipe- 
ment 35  mm., 
un  poste  de  1 6 
mm.,  Cinépresse 
a la  possibilité  de 
projeter  d’innom- 
brables docu- 
ments inédits 
tournés  par  des 
professionnels  ou 
par  des  amateurs 
de  tous  les  pays 
du  monde. 

Les  adminis- 
trateurs de  Cinépresse  ont  parfaitement  com- 
pris le  but  des  salles  d’actualités  : avant 
tout  de  l’information  filmée. 


M.  Siclis,  architecte  à qui 
Paris  doit  de  très  belles 
façades  notamment  celle  du 
“Paris”,  “Le  Helder”  etc... 
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LA  brochure  de  dix  pages 
de  Pathé  Consortium 
Cinéma  que  les  abonnés 
et  les  clients  de  La  Cinéma- 
tcgrcphie  Française  rece- 
vront, en  même  temps  que 
ce  njméro,  sous  pochette 
séparée,  représente  une  in- 
novation certaine  dans  l’Art 
Publicitaire  Cinématogra- 
phique, aussi  bien  en  Eu- 
rope qu’en  Amérique. 

Le  principe  de  sujets  ani- 
més est  le  même  que  celui 
utilisé  dans  certains  livres 
d’enfants,  mais  il  n’a  jamais 
encore  été  appliqué,  et  sur- 
tout de  cette  façon,  à la  pu- 
blicité cinématographique. 

Cette  brochure  de  Pathé 
Consortium  Cinéma,  qui  dé- 
bute par  les  souhaits  de 
bonne  année,  contient  qua- 
tre sujets  animés,  pour  les 
films  Molle  nard,  Hercule, 
Les  Filles  du  Rhône  et  Etes- 
vous  Jalouse? 

Chaque  double  page  est 
en  trois  couleurs  et  plu- 
sieurs procédés  d’impres- 
sion ont  été  employés  pour 
cette  plaquette. 

Les  photos  ci-contre  re- 
produisent ces  quatre  sujets 
— pages  ouvertes. 

Les  maquettes  de  ces  pa- 
ges sont  dues  au  talent  de 
Francis  Bernard,  Richman 
et  Paul  Pit. 

Nous  avons  cru  qu’il  se- 
rait intéressant  d’attirer 
l’attention  sur  cette  ingé- 
nieuse nouveauté  que  nous 
devons  à Pathé  Consortium 
Cinéma,  la  grande  société 
française  qui,  malgré  un 
programme  de  distribution 
très  important,  sait  assurer 
à chacun  de  ses  films  un 
lancement  publicitaire  des 
plus  heureux. 
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utrefois,  i ai  fait  des  films  lus  toriques.  Heureusement  la  \ ie  des 


œuvres  cinématographiques  est  courte.  J espère  que  toute  trace  de 
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ces  mascarades  a disparu,  et  qu  aucun  clievalie/  en  armure  ne  me  lera  la 


Leva  li 


fera  L 


L1 


dans  le  seul  Lut  d 


e me  couvrir  de  contusion. 


ague  de  surgir  sur  un  écran  dans  le  seul 

Le  commerce  cinématograpLique  classe  tes  films  en  deux  categories  : les 
films  modernes  et  les  films  Listoriques. 

Les  films  modernes  sont  ceux  qui  prétendent  se  passer  de  notre  temps. 
Les  films  Listoriques  sont  ceux  qui  prétendent  se  passer  avant.  Leur 


action  n est  pas  toujours  la  même  : tantôt  elle  tend  à nous  laire  pleurer,  quel- 
quefois à nous  faire  rire.  Mais  elle  se  situe  toujours  à une  seule  et  même 
époque  : 1 époque  Listonque  . On  dit  aussi  1 ancien  temps  L ancien 
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temps  ça  commence  à Oesostns  et  ça 


finit 
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L unification  intérieure  de  cette  Iameuse  époque  historique  est  bien 
commode  pour  les  costumiers.  Elle  permet  d employer  indifféremment  la 
même  roLe  avec  corset  tenant  pour  LaLiller  Catlienne  de  JVLédicis,  la 
Dame  de  eLez  ALaxmis,  la  Reine  d Angleterre  et  ALata  Han.  Parfois  on 
les  lait  Lrusquement  elianger  de  corps  et  on  les  aflecte  à ! époque  moderne. 
Dans  ce  cas  elles  rendent  leur  ancien  uniforme  au  magasin  d habillement  et 
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un  nouveau.  Le  corset  est  remplacé  par  une  game  et  on  leur 


I. 


coupe  les  cheveux. 

Quitte  à me  faire  Leaucoup  d ennemis,  je  vais  vous  avouer  que  je  ne 
crois  pas  Leaucoup  à cette  classification.  D aLord  je  connais  des  tas  de  films 
modernes  qui  présentent  des  stigmates  inquiétants  de  sénilité  précoce.  Leurs 


auteurs  veulent  nous  laire  croire  qu  ils  sont  modernes,  parce  que  c est  plus 


fana 
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commercial,  mais  moi,  pas  bête,  je  ne  m y laisse  pas  pren 
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de  ces  films  sont  tellement  loin  d< 


le  nous,  tant  par  leur  langage  que  par  leur 
curieux  accoutrement,  que  j ai  compris  que  malgré  leur  télépLone,  leurs 
cLernins  de  1er,  leurs  autogyres,  ils  appartiennent  non  seulement  à une  autre 
époque,  mais  encore  à un  autre  monde  que  le  nôtre.  Je  sais  Lien  que  je  n ai 
aucune  cliance  de  jamais  rencontrer  dans  la  rue  un  personnage  LaLillé  comme 
Mad  ame  ALarlèue  DietncL , ou  s exprimant  comme  AL  ad  ame  Cécile  Sorel. 

A propos  de  langage,  une  caractéristique  curieuse,  c est  que  les  person- 
nages tant  des  films  modernes  que  des  films  Listoriques  ont  droit  exactement 
au  même  vocaLulaire.  Cela  s explique.  Ne  voit-on  pas  dans  1 armée  des 
corps  très  différents  par  le  costume,  par  exemple,  les  cLa.sseurs  à pied  et  les 
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J en  arrive  à croire  que  tous  les  films  sont  fabriqués  par  un  seul  et  même 
auteur  qui  change  de  nom  pour  ne  pas  être  traité  de  cumulard.  Aussi  je 
propose  une  grande  simplification,  c est  de  réduire  ces  deux  catégories  en  une 


de  et  de  décl; 


seu 

modernes 


ni 


arer  que  les  films  ne  doivent  être  ni  “ historiques 
mais  tout  bonnement  “ actuels  . 

J ai  essayé  de  faire  Je"  LA  MARSEILLAISE"  un  film  susceptible 

d être  admis  dans  cette  honorable  catégorie.  Evidemment,  nos  personnages 
o?;t  les  cheveux  longs  et  leurs  costumes,  autant  que  nous  1 avons  pu,  se 
rapprochent  de  ceux  que  portaient  uos  arrières  grands  parents,  voici  i5o  ans. 
mais,  après  tout,  un  officier  de  la  Révolution  n est  pas  plus  extravagant  qu  un 
garde  républicain  moderne  ou  un  iSaint-Cynen  et  les  chapeaux  des  élégantes 
de  1792  peuvent  paraître  décents  et  modestes  à côté  de  ceux  que  nos  femmes 
exhibent  à 1 heure  actuelle.  Quant  au  langage  révolutionnaire,  il  n est  pas 
plus  bizarre  que  celui  employé  aujourd  hui  dans  nos  réunions  électorales. 

Il  m est  déjà  arrivé  plus  d une  fois  de  présenter  des  films  dont  le  contenu 
11e  correspondait  pas  à une  classification  courante  et  de  111  en  être  bien  trouvé. 
Par  exemple,  d est  assez  encourageant  pour  moi,  d avoir  vu  les  directeurs  de 

salle  soutenir  LA  GRANDE  ILLUSION  ” sans  se  laisser  arrêter 
par  1 étiquette  : Film  de  Guerre.  Et  Dieu  sait  pourtant  si  sous  cette  étiquette, 
on  a pu  nous  refiler  nombre  d histoires,  nauséabondes  et  insipides. 

J ai  fait  tout  mon  possible  pour  ne  pas  les  décevoir  avec  “ LA 
MARSEILLAISE”  et  sous  la  pompeuse  et  poussiéreuse  étiquette  : ‘ film 
historique  c est  une  histoire  tout  à fait  simple  et  tout  à fait  humaine  que 
nous  avons  essayée  de  raconter.  Je  suis  d autant  plus  a 1 aise  pour  dire  que 
c est  une  belle  1 1 istoire  que,  pa.s  plus  que  celle  Je  " LA  GRANDE 
ILLUSION  je  n en  suis  1 inventeur.  Eomnie  dans  ce  film  précédent, 
c est  dans  la  réalité  que  je  suis  allé  chercher  mes  personnages.  Et  je  puis  dire 


la  cl. 


des  Mar- 


que  j ai  eu  la  ciiance  de  rencontrer  ces  IVLarseiiiais  ^car  ce  sont  des 
seillais)  et  pour  une  fois  1 accent  des  héros  du  film  justifie  le  titre.  Ils  sont 
jeunes,  ils  sont  sympathiques,  ils  sont  modestes.  Ils  traversent,  en  toute 
simplicité  une  des  plus  grandes  périodes  de  notre  histoire.  Quand  j ai  fait 
leur  connaissance,  après  de  nombreuses  recherches  dans  des  tas  de  bouquins, 
i ai  de  suite  été  dévoré  du  désir  de  les  faire  connaître  au  public.  Puisse  le 
public  les  aimer  comme  ie  les  aime  ce  serait  notre  plus  belle  récompense. 
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L’INDUSTRIE  DU  CINÉMA 
DANS  LE  MONDE 

par  nos  Correspondants  Spécieux 

ÉTATS-UNIS  1937 

par  JACK  ALICOATE  Editeur  de  7 he  Film  Daily  ” New-Yor ^ 


Une  impressionnante  photo  du  travail  dan;  un  studio  de  Hollywood.  Film:  Dead  End  (Pr.:  Sam.  Goldwyn) 


Devant  la  baisse  générale  des  affaires  qui 
s’est  manifestée  au  cours  du  dernier  tri- 
mestre, le  principal  problème  cpii  se  pose 
pour  l’industrie  cinématographique  améri- 
caine, à la  veille  de  la  nouvelle  année,  est 
la  consolidation  des  gains  acquis  en  1937. 

Ce  problème  n’est  pas  au-dessus  des  res- 
sources et  des  forces  d’une  industrie  qui 
a réussi  à sortir  de  la  crise  de  1929,  plus 
solide  et  plus  en  progrès  qu’auparavant. 

Il  se  peut  que  des  changements  se  pro- 
duisent dans  la  politique  et  dans  le  per- 
sonnel administratif  des  compagnies  de 
fdms,  mais  une  telle  situation  n’est  pas  nou- 
velle, et  n’a  rien  de  surprenant.  En  réalité, 
ces  changements  ne  font  que  constituer  une 
nouvelle  preuve  de  la  vigueur  de  l’indus- 
trie du  cinéma,  et  de  sa  faculté  d’adapta- 
tion aux  besoins  du  jour.  C’est  une  chose 
qu’il  faut  souligner,  dans  les  moments  de 
crise  comme  dans  ceux  de  prospérité. 

Le  développement  de  l’industrie  cinéma- 
tographique américaine  en  1937  est  illustré 
jiar  deux  faits  : 

L’un  est  la  grande  amélioration  de  la 
situation  financière  des  principales  compa- 
gnies, dont  les  bilans  trimestriels  et  an- 
nuels ont  accusés  des  bénéfices  bien  mar- 
qués. 

Le  second  fait  est  le  nombre  plus  élevé 
des  cinémas  américains  en  exploitation. 

475  FILMS  AMERICAINS  PRODUITS 
EN  1937 

216  FILMS  ETRANGERS  IMPORTES 

Le  nombre  des  films  de  long  métrage 
produits  aux  Etats-Unis  pendant  l’année 
1937  a été  d’environ  475,  contre  500  en 
1936. 

Le  nombre  des  films  étrangers  importés 
a marqué  une  augmentation  sensible.  Pour 
les  onze  premiers  mois  de  l’année  1937,  ce 
nombre  (les  films  importés  est  égal  au  chif- 
fre total  de  l’année  1936. 

C’est  encore  l’Angleterre  qui  tient  la  tète 
— pour  la  seconde  année  de  suite  — poul- 
ies films  étrangers  exploités  dans  le  plus 
grand  nombre  de  salles  des  Etats-Unis,  tan- 
dis que  l’Allemagne  continue  à être  numé- 
riquement le  premier  importateur.  Mais 
l’exploitation  des  films  allemands  a été  gé- 
néralement restreinte  aux  petits  cinémas 


projetant  des  productions  en  langue  étran- 
gère. 

Au  1er  décembre  1937,  les  films  étrangers 
importés  se  répartissaient  ainsi  : 


Allemands  64 

Anglais  41 

Italiens  18 

Hongrois  16 

Français  15 

Russes  13 

Polonais  10 

Espagnols  9 

Suédois  8 

Autrichiens  6 

Mexicains  5 

Tchécoslovaques  3 


Argentins  2 

Australien  1 

Arménien  1 

Canadien  1 

Danois  1 

Japonais  1 

Suisse  1 


soit  un  total  de  216  films  étrangers. 

On  estime  que  le  nombre  des  salles  don- 
nant des  films  parlants  étrangers  s’est  aug- 
menté d’une  vingtaine  au  cours  de  cette  an- 
née : il  y a maintenant  des  théâtres,  spé- 
cialisés dans  ce  genre  d’exploitation,  dans 
plus  de  40  villes  des  Etats-LTnis.  Ce  déve- 
loppement a été  plus  accentué  dans  l’Ouest 
et  le  Sud-Ouest  de  l’Union. 


AUGMENTATION  DE  30  A 40  % 

DU  PRIX  DE  LA  PRODUCTION 

Un  des  faits  les  plus  significatifs,  et  dans 
une  certaine  mesure  les  plus  alarmants  de 
l’année,  a été  l’augmentation  du  prix  de  la 
production.  Dans  les  milieux  autorisés  de 
l’industrie,  on  estime  que  celte  augmenta- 
tion est  de  20  à 30  %.  Ailleurs,  on  pense 
qu’il  serait  plus  juste  de  l’évaluer  à 40  %, 
pour  l'ensemble  des  deux  dernières  années. 

En  1936,  le  prix  total  de  la  production 
américaine  a été  de  135  millions  de  dollars 
(quatre  milliards  de  francs  au  cours  actuel 
du  change),  soit  10  millions  de  dollars  de 
plus  que  l’année  précédente. 

En  1937,  ce  prix  s’est  élevé  à près  de 
170  millions  de  dollars  (cinq  milliards  de 
francs),  soit  une  nouvelle  augmentation  île 
un  milliard  de  francs! 

11  est  clair  que  cette  augmentation  a com- 
pensé les  gains  beaucoup  plus  forts  des 
producteurs-distributeurs. 

Les  facteurs  divers  qui  ont  contribué  à 
celte  augmentation  sont  : la  mise  en  pro- 
duction de  films  plus  chers  (pour  la  saison 
actuelle,  un  seul  studio  a prévu  un  pro- 
gramme de  production  de  20  millions  de 
dollars,  soit  600  millions  de  francs!),  la 
hausse  des  salaires  (demandée  et  obtenue 
par  les  syndicats)  et  l'augmentation  des 
impôts  (entre  autres  les  assurances  sociales). 

MESURES  D’ECONOMIE  NECESSITEES 
PAR  LA  BAISSE  DES  AFFAIRES 

La  baisse  des  affaires  a servi  d’argument 
pour  resserrer  les  budgets  de  production, 
et  pour  éviter  toute  augmentation  nouvelle 
du  prix  des  films. 

Devant  le  danger,  les  chefs  des  princi- 
pales compagnies,  dont  le  siège  est  à New- 
York,  se  sont  rendus  en  novembre  dernier 
à Hollywood,  où  ils  ont  tenu  des  confé- 
rences, afin  d’étudier  le  moyen  de  réaliser 
des  économies,  sans  pour  cela  sacrifier  à 
la  qualité  des  films. 

Comme  l’a  dit  M.  Jack  L.  Warner  : « Ce 
n’est  pas  pour  étonner  Hollywood  que  les 
films  sont  faits,  mais  pour  être  vendus  sur 
tous  les  marchés  mondiaux.  Et  les  débou- 
chés de  vente,  dans  les  conditions  actuelles, 
ne  garantissent  pas  une  sur-expansion.  » 

LES  PROBLEMES  DE  L’EXPLOITATION  : 

PEU  DE  CHANGEMENTS 

La  fréquentation  des  cinémas  américains 
pendant  1937  a augmenté  suffisamment 
pour  atteindre  le  gain  de  10  % annoncé 
voici  un  an.  Et  même,  dans  certaines  ré- 
gions, ce  chiffre  a été  dépassé.  Le  plus  mau- 
vais rendement  s’est  situé  dans  les  Etats 
à céréales  du  Nord-Ouest,  et  peut  s’attri- 
buer aux  mauvaises  récoltes. 

Le  prix  moyen  des  places  a plutôt  aug- 
menté. Il  est  passé,  en  1937,  à 23  cents  par 
place  (7  francs),  soit  une  augmentation  de 
1 % sur  1936.  De  toute  probabilité,  le  mou- 
vement général  d’augmentation  du  prix  des 
places  a été  handicapé  par  la  mauvaise 
situation  des  affaires,  qui  a commencé  à se 
faire  ressentir  en  septembre  dernier,  et  n’a 
fait  que  s’accentuer  pendant  les  mois  d’oc- 
tobre et  de  novembre.  Cette  diminution  des 
affaires  a mis  un  frein  aux  augmentations 
du  prix  des  places  des  circuits,  et  a même 
obligé  les  exploitants,  dans  quelques  lo- 
calités du  Centre-Ouest  et  du  Nord-Ouest,  à 
revenir  à des  prix  de  place  plus  bas. 


Le  seul  changement  notable  dans  l’ex- 
ploitation a été  la  légère  augmentation  du 
nombre  de  salles  donnant  des  attrac- 
tions sur  scène.  Le  Circuit  Warner  a 
adopté  cette  politique  pour  ses  salles  des 
Etats  de  la  Nouvelle-Angleterre,  en  parti- 
culier. 

La  même  tendance  s’est  manifestée  dans 
les  salles  de  l’Etat  cl’Oklahoma  et  du  Nord- 
Ouest. 

Les  jeux  et  les  loteries  dans  les  cinémas, 
les  primes  aux  spectateurs,  restent  des  pro- 
blèmes à résoudre  en  1938.  En  tout  cas,  il 
n’y  a eu  aucun  déclin  marqué  de  l’utilisa- 
tion de  ees  pratiques  au  cours  de  l’année 
qui  se  termine. 

Cependant,  dans  quelques  Etats  et  cer- 
taines villes,  des  décisions  légales  ont  jeté 
les  jeux  à la  porte  des  cinémas.  Citons,  en 
particulier,  la  municipalité  de  Chicago,  les 
Etats  de  Nebraska,  de  Géorgie,  de  l’Ala- 
bama  et  du  Texas.  Dans  le  Connecticut,  la 
décision  est  en  suspens. 

Le  problème  du  double  programme  n’a 
reçu  aucune  solution  satisfaisante  en  1937, 
et  reste  entier  pour  1938.  De  très  grands 
films,  qui  auraient  dû  suffire  à attirer  le 
public,  n’en  ont  pas  moins  été  projetés 
en  double  programme,  aussi  bien  par  les 
grands  circuits  que  par  les  indépendants. 
Cependant,  vers  la  fin  de  l’année  il  semble 
que  le  public  lui-même  s’intéresse  à la  ques- 
tion : née  à Nutley,  dans  l’Etat  de  New- 
Jersey,  « la  Ligue  Américaine  contre  le 
double  programme  » (Anti-Movie  Double 
Feature  League  of  America)  a rapidement 
fait  des  adhérents  sur  tout  le  territoire  des 
Etats-Unis. 

Les  producteurs  ont  répondu  à ce  chan- 
gement d’attitude  du  public  en  portant  une 
attention  plus  grande  à la  réalisation  des 
courts  sujets. 

LE  CINEMA  ET  LA  RADIO 

Malgré  l’opposition  de  l’exploitation,  ex- 
primée à la  fois  par  le  M.P.T.O.A.  (Associa- 
tion des  Exploitants  Américains)  et  les 
Allied  States  (Etats  Alliés),  les  grands  stu- 
dios ont  continué,  cette  année,  à explorer 
le  champ  de  la  radio,  directement  ou  indi- 
rectement. 

Deux  compagnies  de  production  ont  si- 
gné des  contrats  pour  la  réalisation  de  spec- 
tacles radiophoniques  subventionnés  par 
des  firmes  commerciales.  C’est  ainsi  que 
Métro  a traité  avec  l’Alimentation  Géné- 
rale pour  le  Maxwell  House  Coffee,  et  War- 
ner avec  l’American  Tobacco  Co.  pour 
les  cigarettes  Lucky  Strike.  Là  encore,  les 
décisions  finales  sont  du  domaine  de  l’ave- 
nir. 

LA  PRODUCTION  EN  ANGLETERRE  : 

ENTHOUSIASME  RESTREINT 

Vers  le  milieu  de  Tannée,  les  grandes 
compagnies  américaines  avaient  des  plans 
bien  définis  pour  augmenter  leur  activité 
de  production  en  Angleterre,  et  cela  en 
plus  des  obligations  nécessitées  par  le 
quota. 

La  présentation  et  la  discussion  de  la  nou- 
velle loi  anglaise  du  cinéma  devant  le  Par- 
lement a soulevé  les  inquiétudes  des  Pro- 
ducteurs Américains.  Les  propositions 
d’amendement  qui  ont  suivi  n'ont  servi  qu’à 
restreindre  les  projets  de  production  des 
compagnies  américaines,  et  à refroidir  leur 
enthousiasme. 


LES  BILANS  DES  GRANDES 
COMPAGNIES  AMERICAINES  ACCUSENT 
DE  PLUS  LARGES  BENEFICES 

Si  Ton  examine  le  côté  financier  de  l’in- 
dustrie cinématographique  américaine,  la 
tendance  de  Tannée  a été  une  hausse  dans 
les  gains  des  compagnies  : par  exemple  le 
bilan  de  Warner  Bros,  pour  Tannée  fiscale 
se  terminant  le  28  août  1937,  accuse  une 
augmentation  de  bénéfices  de  2.698.870  dol- 
lars. Le  bénéfice  net  de  cette  compagnie, 
pour  les  douze  mois  depuis  le  1er  sep- 
tembre, a été  de  5.876.182  dollars. 

D’autre  part,  M.  Joseph  M.  Schenck,  pré- 
sident du  Gonseil  d’administration  de  20th 
Century-Fox,  prévoit  que  le  chiffre  d’af- 
faires brut  de  cette  compagnie,  pour  1937, 
sera  en  augmentation  de  cinq  à six  mil- 
lions de  dollars  sur  1936.  Le  bénéfice  net 
pour  les  39  semaines  allant  jusqu’au  25  sep- 
tembre 1937,  a été  de  4.898.893  dollars.  Au 
moment  le  plus  aigu  de  la  baisse  des  af- 
faires, la  20th  Century-Fox  a établi  un  re- 
cord de  recettes  dans  la  semaine  du  21  au 
27  novembre,  avec  un  chiffre  d’affaires  brut 
de  1.800.000  dollars,  soit  une  augmentation 
de  17  %. 

Et  si  Ton  veut  une  preuve  de  plus,  il: 
y a la  déclaration  de  M.  Nicholas  Schenck, 
président  de  la  Compagnie  Lœw,  qui  a an- 
noncé que  le  chiffre  d’affaires  de  cette 
maison,  pour  1937,  serait  le  plus  élevé  qui 
ait  été  jamais  été  enregistré  dans  les  an- 
nales de  la  compagnie. 

16.558  CINEMAS  EN  EXPLOITATION! 
2.008  NOUVELLES  SALLES  OUVERTES 
OU  ROUVERTES  CETTE  ANNEE 

C’est  une  vérité  évidente  de  dire  que 
l’expansion  des  salles  de  cinéma  est  fonc- 
tion de  la  prospérité  d’un  pays.  Au  1er  jan- 
vier 1937,  il  y avait  14.500  salles  de  ci- 
néma en  exploitation  aux  Etats-Unis.  Au 
cours  de  ces  douze  derniers  mois,  ce  to- 
tal est  passé  à 16.558,  selon  les  chiffres  mê-  1 
mes  de  l’organisation  Hays. 

Ce  qui  rend  cette  augmentation  intéres- 
sante, c’est  le  fait  que,  sur  les  2.008  salles 
qui  se  sont  ouvertes  cette  année,  436  seu- 
lement représentent  des  constructions  nou- 
velles. Les  autres  sont  d’anciens  cinémas 
qui  ont  été  reconstruits  et  réaménagés,  la 
plupart  après  avoir  été  fermés  pendant 
plusieurs  années.  Les  Circuits  et  surtout  les 
exploitants  indépendants  ont  contribué  à 
cette  expansion. 

On  évalue  le  prix  de  la  construction  des 
nouvelles  salles  ouvertes  pendant  Tannée 
1937  à 29.500.000  dollars  (885  millions  de 
francs),  contre  26.500.000  dollars  en  1936 
La  plus  grande  partie  de  cette  augmenta- 
tion provient  du  prix  plus  cher  de  la  cons- 
truction. 

LA  TELEVISION  A LA  VEILLE  D’ENTRER 
DANS  LE  DOMAINE  COMMERCIAL 
LES  TRANSMISSIONS  SE  FERONT 
PAR  FIL  (Câble  coaxial) 

Pendant  1937,  la  télévision  a continué  à 
rester  dans  le  domaine  expérimental,  mais 
néanmoins,  certains  progrès  accomplis  lais- 
sent à penser  que  l’avènement  de  la  télévi- 
sion commerciale  n’est  pas  éloigné. 

Des  démonstrations  utilisant  le  câble  co- 
axial New-York-Philadelphie  comme  trans- 
metteur de  courant  pour  la  reproduction 
des  images  ont  donné  des  résultats  impres- 
sionnants. Il  est  significatif  de  constatei 
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que  des  films  parlants  ont  été  employés  pour 
ces  démonstrations. 

Bien  que,  actuellement,  il  soit  impossible 
de  transmettre  avec  le  câble  coaxial  des 
images  d’une  définition  supérieure  à 240  li- 
gnes, au  lieu  des  441  lignes  utilisées  cou- 
ramment par  la  télévision  sans  fil,  le  Doc- 
teur Herbert  E.  Ives,  des  Laboratoires  Bell, 
a déclaré  que  « il  n’y  avait  aucune  limite 
dans  l’application  du  système  ». 

En  effet,  il  n’est  pas  exagéré  de  dire  — 
. — et  cela  a été  dit  — que  l’espoir  de  voir 
l’établissement  aux  Etats-Unis  d’un  réseau 
national  de  télévision  repose,  principale- 
ment, à ce  jour,  sur  l’utilisation  du  câble 
coaxial,  grâce  à la  perfection  duquel  on 
pourra,  entre  autres  choses,  transmettre  si- 
multanément 480  conversations  téléphoni- 
! ques  à longue  distance.  Il  ne  serait  pas 
exagéré  d’appeler  ce  câble  coaxial  le  « nerf 
optique  » de  la  télévision. 

Si  les  images  télévisées  transportées  par 
le  câble  coaxial  se  trouvent  actuellement 
, limitées  à 240  lignes,  tandis  que  celles  uti- 
lisées par  la  télévision  sans  fil  sont  de  441 
lignes,  ces  images  obtenues  avec  le  câble 
coaxial,  ont  une  bien  meilleure  netteté  et 
beaucoup  plus  de  finesse  que  celles  trans- 
i mises  dans  l’espace,  car  elles  possèdent 
l’avantage  de  ne  pas  être  troublées  par 
l’électricité  statique  et  le  brouillard. 

Les  ingénieurs  qui  travaillent  au  perfec- 
tionnement du  câble  coaxial  sont  persuadés 


que,  dans  un  avenir  très  prochain,  il  sera 
possible  de  transmettre  des  images  de  441 
lignes  avec  ce  système. 

Les  conditions  nécessaires  pour  arriver 
à ce  résultat  sont  au  nombre  de  deux  : mo- 
dification dans  l’appareillage  terminal,  et 
installation  d’un  équipement  intermédiaire 
d’amplification.  S’il  en  faut  croire  les  gens 
bien  informés,  1938  ne  se  passera  pas  sans 
que  ces  conditions  soient  réalisées. 

On  devine  que  l’industrie  cinématogra- 
phique sera  plus  affectée  par  la  télévision 
à câble  coaxial  que  par  la  télévision  par 
radio.  En  réalité,  il  n’y  a rien  qui  puisse 
empêcher  la  distribution  à domicile  du 
spectacle  de  télévision  — spectacle  enre- 
gistré sur  film,  ou  joué  directement  dans 
les  studios  de  télévision  et  en  extérieurs. 
Cet  avènement  de  la  télévision  donnerait  au 
système  Bell,  dans  l’industrie  du  spectacle, 
la  même  importance  qu’il  a déjà  dans  les 
relations  téléphoniques  et  télégraphiques. 

Enfin,  le  1er  décembre  de  cette  année, 
la  Commission  Fédérale  des  Communica- 
tions des  U. S. A.  a reçu  les  demandes  d'au- 
torisation pour  la  création  de  huit  nou- 
velles stations  expérimentales  de  télévi- 
sion. Dix-neuf  autorisations  analogues 
avaient  été  préalablement  accordées.  Qua- 
tre des  nouvelles  demandes  ont  été  faites 
par  la  General  Electric  Company,  les  autres 
par  Pbilco  and  Télévision  et  par  la  Zenith 
Radio  Corporation. 


IMPORTANT  CHANGEMENT 
DANS  LA  DIRECTION 
DES  GRANDES  COMPAGNIES 

A la  fin  de  cette  année,  des  changements 
importants  se  sont  produits  dans  le  per- 
sonnel dirigeant  des  compagnies  de  cinéma. 

Samuel  J.  Briskin  a quitté  son  poste  de 
directeur  de  la  Production  de  R.K.O.  Radio. 
Il  n’a  pas  été  immédiatement  remplacé,  et 
c’est  le  président  de  la  Compagnie  Léo 
Spitz,  qui  assume  temporairement  ses  fonc- 
tions. 

Nathan  J Blumberg,  directeur  des  Théâ- 
tres R. K. O.,  a été  élu  président  de  Univer- 
sal, en  remplacement  de  R.  H.  Cochrane, 
devenu  président  du  Conseil  d’administra- 
tion de  cette  compagnie.  William  .1.  Scully, 
directeur  général  de  la  Location  de  M.G.M., 
pour  les  régions  de  l’Est  des  Etats-Unis, 
est  devenu  directeur  général  des  ventes  de 
la  compagnie  Universal,  à la  place  de  Ja- 
mes R.  Gainger,  qui  tenait  ce  poste  depuis 
1933. 

Henry  Herzbrun  a démissionné  de  sa  po- 
sition de  vice-président  de  Paramount,  mais 
continue  à servir  cette  compagnie  en  tant 
que  conseiller  juridique. 

Au  début  de  l’année,  Whitford  Drake 
avait  été  élu  président  de  Erpi  (Western 
Electric),  succédant  à Ergar  S.  Bloom. 

Enfin,  William  Goetz  a été  élu  vice-pré- 
sident de  20th  Century-Fox,  et  Al  Litchman, 
directeur  de  Lœw. 

Jack  Alicoate. 


GRANDE  BRETAGNE 

PARADOXE  : Marché  immense  - Outillage  excellent  - Production... 

par  PIERRE  AUTRE 


Après  les  heures  noires  de  l’hiver  dernier, 
; il  semblait,  voici  trois  mois,  que  la  produc- 
tion cinématographique  britannique  était  en 
train  de  retrouver  son  équilibre. 

Si  l’on  doit  en  croire  un  article  de  Seton 
Margrave,  publié  dans  le  « Daily  Mail  » de 
Londres  en  septembre  dernier,  l’activité 
était  revenue  dans  tous  les  studios  britanni- 
ques : tous  les  plateaux  de  Denham  et  de 
Pinewood  étaient  occupés;  de  tous  côtés  on 
annonçait  de  nouveaux  projets  de  produc- 
tion. Seton  Margrave  ajoutait  même  ces 
phrases  enthousiastes  : 

« Enfin,  nous  allons  voir  de  meilleurs 
films  britanniques  : enfin  nos  films  vont  être 
moins  ennuyeux,  plus  distrayants.  » 

On  annonçait  d’autre  part  que  d’ici  la  fin 
de  l’année,  30  grandes  productions  britan- 
I niques  seraient  achevées  et  présentées.  On 
escomptait  qu’en  1937  il  y aurait  plus  de  200 
films  de  long  métrage  réalisés  en  Angleterre. 

Ceci  est  la  situation  telle  qu’on  la  repré- 
sentait au  public  anglais. 

Mais  ce  bel  enthousiasme  ne  semblait  pas 
concorder  avec  l’avis,  non  moins  autorisé, 
des  gens  de  métier,  nous  voulons  dire  des 
metteurs  en  scène,  des  techniciens  et  même 
de  certains  producteurs  britanniques. 

Quel  est  donc  le  véritable  état  de  l’indus- 
trie cinématographique  anglaise  ? 


M erle  Oberon,  révélée  par  Alexandre  Korda, 
première  vedette  anglaise  qui  a conquis  l’Amérique. 


GRANDE-BRETAGNE 
DEUXIEME  MARCHE 
DU  MONDE 

Si  l’on  met  à part  le  Japon  et  la  Chine,  la 
Grande-Bretagne  est  le  deuxième  marché  ci- 
nématographique du  monde,  venant  immé- 
diatement après  les  Etats-Unis. 

L’exploitation  y est  abondante  et  floris- 
sante : 4.500  salles,  représentant  un  inves- 
tissement de  cent  millions  de  livres,  soit 
près  de  15  milliards  de  francs.  Ces  4.500 
salles  sont  fréquentées  annuellement  par  en- 
viron un  milliard  de  spectateurs  et  totali- 
sent 5 milliards  de  francs  de  recettes. 

Sur  ces  4.500  salles,  1.000  appartiennent 
à de  grands  circuits  qui  se  répartissent  ainsi: 


Circuit  Gaumont  British  350  salles 

Associated  British  (B. I.P.)  ....  300  salles 

Circuit  Deutsche-Odeon  200  salles 

Circuit  Union  Cinémas  150  salles 


En  1936,  les  cinémas  de  Grande-Bretagne 
ont  été  alimentés  par  753  films  de  grand 
métrage  et  1.663  courts  sujets,  y compris  les 
actualités.  Sur  ces  753  films  de  grand  mé- 
trage, 222  avaient  été  produits  en  Angleterre. 
Les  autres,  à l’exception  d’une  vingtaine, 
soit  510  films,  provenaient  des  Etats-Unis. 

A Londres,  et  autour  de  Londres,  sont 
groupés  24  studios,  dont  certains  ultra-mo- 
dernes, comme  ceux  de  Denham  (London 
Film)  et  Pinewood,  inaugurés  l’année  der- 
nière. 
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TROIS  GRANDS  PROBLEMES 
PREOCCUPENT 

L'INDUSTRIE  CINEMATOGRAPHIQUE 
BRITANNIQUE 

L’industrie  cinématographique  anglaise 
connaît  les  mêmes  problèmes  généraux  qui 
affectent  de  nombreux  pays  : taxes  sur  les 
spectacles  trop  élevées,  construction  et  ou- 
verture de  trop  nombreuses  salles,  trop  fort 
pourcentage  sur  les  recettes  payé  par  les 
exploitants  aux  distributeurs. 

Ces  questions  ne  sont  pas  négligeables, 
mais  ont  une  importance  presque  minime 
par  rapport  aux  trois  grands  problèmes  qui 
préoccupent  actuellement  l’industrie,  et  spé- 
cialement la  production. 

Ces  trois  problèmes  sont  : 

1°  Le  « quota  ». 

2°  La  crainte  de  main-mise  par  les  Etats- 
Unis  sur  cette  production  et  l’invasion  des 
studios  par  les  étrangers. 

3°  L amortissement  de  la  production  ciné- 
matographique britannique. 

LE  PROJET  DU  NOUVEAU  « QUOTA  » 

Rappelons  rapidement  qu’il  y a dix  ans, 
le  Gouvernement  anglais  avait  fait  voter  par 
le  Parlement  une  loi  concernant  le  Cinéma 
— le  Cinéma  Act  de  11127  - dont  le  principal 

effet  était  d’obliger  les  distributeurs  à dis- 
tribuer, et  les  exploitants  à projeter,  un 
pourcentage  fixe  de  films  britanniques.  Ce 
pourcentage  — au  début  de  2,5  % — devait 
atteindre  20  % en  1930. 

Les  résultats  désirés  ont  été  dépassés  puis- 
que en  1930,  27,4  % des  films  projetés  en 
Gi ande-Bretagne  étaient  d’origine  anglaise; 
mieux,  29,4  % des  films  de  long  métrage 
avaient  été  tournés  dans  ses  studios  britan- 
niques. 

La  dernière  année  d’application  du  « ciné- 
ma act  de  1927  » qui  avait  été  établi  pour 
dix  ans,  afin  de  permettre  l’établissement 
d’une  solide  industrie  cinématographique 
britannique,  va  expirer  en  1938.  Il  fallait 
donc  penser  au  renouvellement  du  « quota  » 
ou  à l’établissement  d’un  nouveau  système. 

Le  Gouvernement  anglais  fit  organiser  une 
vaste  consultation  de  toutes  les  branches  de 
l’industrie.  Un  rapport  — connu  sous  le  nom 
du  Rapport  Moyne  — fut  dressé,  qui  com- 
portait les  propositions  et  toutes  les  sug- 
gestions les  plus  diverses.  Finalement,  après 
examen  très  sérieux  de  ce  rapport,  le  Gou- 
vernement publiait  le  29  juillet  dernier  un 
« Livre  Blanc  » qui  était  le  projet  du  futur 
quota.  Nous  en  avons  déjà  donné  ici  les 
lignes  principales.  Il  est  utile  de  les  rappe- 
ler : 

1"  Le  « quota  » des  exploitants,  c’est-à- 
dire  le  pourcentage  minimum  obligatoire  de 
films  britanniques  à projeter  dans  les  ciné- 
mas, est  ramené  de  20  % à 15  % pour  l’an- 
née 1937-38  ; 

2°  Le  « ([nota  » des  films  de  long  métrage 
est  de  15  % pour  les  distributeurs,  et  de 
10  % pour  les  exploitants  pendant  la  pre- 
mière année  de  la  nouvelle  législation.  Il  sera 
de  20  % pour  les  distributeurs,  et  de  15  % 
pour  les  exploitants,  pendant  la  seconde  an- 
née : il  montera  régulièrement  pour  attein- 
dre respectivement  30  % et  25  % au  bout 
de  dix  ans,  c’est-à-dire  en  1947. 

3°  Pour  compter  dans  ce  pourcentage,  les 
films  de  long  métrage  réalisés  en  Grande- 
Bretagne  devront  avoir  coûté  un  minimum 
de  15.000  livres,  soit  au  cours  actuel  du 
change,  2.250.000  francs. 


4°  Les  films  ayant  coûté  plus  de  trois  fois 
le  prix  minimum  imposé,  c’est-à-dire  45.000 
livres  (0.750.000  francs)  compteront  pour 
deux  films  dans  le  calcul  du  « quota  ». 

5"  Etablissement  d’une  clause  de  récipro- 
cité : si  un  distributeur  acquiert,  à un  prix 
suffisant,  les  droits  d’exploitation  à l’étran- 
ger d’un  film  anglais  de  long  métrage,  pro- 
duit en  Grande-Bretagne,  il  sera  relevé  de 
l’obligation  de  distribuer  des  films  britanni- 
niques  en  Grande-Bretagne,  chaque  film  an- 
glais exploité  à l’étranger  remplaçant  dans 
le  calcul  du  quota  un  film  britannique  dis- 
tribué en  Grande-Bretagne.  Mais  on  ne  pour- 
ra remplacer  par  cette  méthode  que  la  moi- 
tié des  obligations  du  quota. 

0°  Etablissement  d’un  quota  séparé  pour 
les  films  de  court  métrage,  commençant  à 
10  % pour  les  distributeurs,  et  à 5 % poul- 
ies exploitants,  et  devant  atteindre  en  1947 
respectivement  20  et  15  %. 

7°  Un  film  britannique  ayant  coûté  moins 
que  le  minimum  imposé  — 15.000  livres 
pourra  cependant  compter  pour  le  quota 
après  appel  du  distributeur,  et  si  le  film 
est  estimé  de  qualité  suffisante  par  des  ex- 
perts désignés. 

LES  NOUVELLES  CLAUSES  : PRIX 
MINIMUM  ET  RECIPROCITE 

Les  nouveautés  de  ce  texte,  par  rapport 
au  « quota  » de  1927  sont  cette  clause  de 
prix  minimum,  dite  « clause  de  qualité  »,  la 
clause  île  réciprocité  et  le  quota  pour  les 
« courts  sujets  ». 

Cette  clause  de  qualité  a été  instaurée 
pour  essayer  de  supprimer  les  films  bon 
marché,  dits  de  « quota  »,  qui  étaient  la 
plaie  de  la  production  britannique,  ils 
étaient  réalisés  par  de  petits  producteurs  in- 
dépendants, à l’usage  des  distributeurs  de 
films  américains,  (pii  payaient  ainsi  une  es- 
pèce de  redevance  pour  satisfaire  au  « quo- 
ta »,  et  avoir  le  droit  de  sortir  leurs  grands 
films  sur  le  marché  britannique. 

Ces  films  de  quota  ou  « quickies  » étaient 
le  plus  souvent  édités  et  exploités  pour  la 
forme.  Leur  qualité  était  extrêmement  mé- 
diocre, et  leur  prix  d’un  bon  marché  dé- 
fiant toute  concurrence.  Les  grands  produc- 
teurs britanniques  s’étaient  plaints  égale- 
ment de  l’envahissement  du  marché  anglais 
par  des  films  américains  de  série,  certains 
réalisés  spécialement  pour  la  Grande-Bre- 
tagne par  de  petites  compagnies  américaines 
indépendantes,  et  qui  étaient  loués  aux 
exploitants  anglais  pour  presque  rien.  Ces 
films,  non  seulement  prenaient  la  place  sur 
les  écrans  anglais  de  la  production  natio- 
nale qui  aurait  pu  sans  eux  passer  dans  un 
nombre  plus  grand  de  salles,  mais  encore 
nécessitaient,  pour  être  distribués,  la  réali- 
sation d’autres  films  britanniques  de  « quo- 
ta »,  aussi  mauvais.  Les  producteurs  anglais 
acceptaient  de  recevoir  en  Grande-Bretagne 
les  bons  films  américains,  ils  refusaient  d’y 
voir  importer  une  production  médiocre, 
dont  même  la  plupart  des  salles  américaines 
ne  voulaient  pas.  Ajoutons  que  sur  les  15.000 
livres,  qui  est  estimé  comme  le  prix  mini- 
mum pour  qu’un  film  soit  bon,  la  moitié  — 
7.500  livres  — doit  être  utilisée  pour  le 
« travail  »,  c’est-à-dire  pour  payer  les  ve- 
dettes, le  metteur  en  scène,  les  techniciens; 
et  de  plus,  sur  ces  7.500  livres,  les  trois- 
quarts  doivent  aller  à du  personnel  de  na- 
tionalité britannique. 

Les  films  coûtant  plus  de  45.000  livres 


compteront  pour  deux  dans  le  quota.  On 
espère  qu’ainsi  la  production  britannique 
s’améliorera  en  qualité,  aux  dépens  de  la 
quantité. 

La  clause  de  réciprocité  a été  insérée  dans 
l’espoir  que  les  films  britanniques  s’exploi- 
teront plus  facilement  aux  Etats-Unis.  Si 
une  compagnie  américaine  installée  en  An- 
gleterre — M.G.M.,  United  Artists,  etc... 
exploite  aux  Etats-Unis  un  film  britannique, 
elle  aura  un  film  britannique  de  moins  à dis- 
tribuer en  Grande-Bretagne.  Une  compagnie 
américaine  qui  distribuerait  annuellement 
50  films  américains  en  Grande-Bretagne  de- 
vra éditer  également  un  certain  pourcentage 
de  films  britanniques  (15  % en  1937-38),  soit 
8 films.  De  ces  8 films,  la  moitié  — 4 pour- 
ra être  obtenue  en  exploitant  aux  Etats-Unis 
quatre  films  britanniques.  Il  ne  restera  donc 
plus  à cette  maison  qu’à  tourner  en  Angle- 
terre 4 films,  et  si  ce  sont  des  grands  films 
ayant  coûté  plus  de  45.000  livres,  deux  films 
qui  compteront  doubles  pour  le  quota). 
Une  compagnie  américaine  aura  donc  tout 
intérêt  à tourner  quelques  grands  films  en 
Angleterre,  qu’elle  pourra  exploiter  aux 
Etats-Unis,  et  qui  compteront  pour  la  moitié 
de  son  quota.  On  fera  ainsi  d’une  pierre 
deux  coups.  C’est  cette  clause  du  quota  qui 
a amené  les  grandes  compagnies  américai- 
nes à produire  en  Angleterre,  avec  leurs  ve- 
dettes et  metteurs  en  scène  de  Hollywood, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Enfin  la  clause  du  quota  des  courts  sujets 
doit  avoir  comme  résultat  de  développer  en 
Grande-Bretagne  la  production  des  films 
éducatifs  documentaires,  et  surtout  d’obli- 
ger les  exploitants  à les  projeter  à la  place 
de  certaines  comédies  américaines  de  deux 
bobines. 

REACTIONS  CONTRE  LE  PROJET 

DE  « QUOTA  » — CONSEQUENCES 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les  réac- 
tions diverses  qui  se  sont  produites  dans  l’in- 
dustrie cinématographique  britannique  dès 
que  fut  connu  le  « livre  blanc  » comportant 
toutes  les  clauses  du  nouveau  « quota  » en 
projet. 

Les  protestations  les  plus  vives  ont  été 
formulées  par  les  producteurs  indépendants 
pour  qui  la  classe  du  prix  minimum  de 
15.000  livres  a été  considérée  comme  une 
menace  de  mort.  Certains  de  ceux-ci  ont 
allégué  que  la  qualité  d’un  film  a souvent 
peu  de  rapport  avec  son  prix  de  production, 
et  qu’il  est  possible  de  faire  un  meilleur 
film  avec  10.000  livres  bien  employées, 
qu’avec  20.000  livres  gaspillées,  comme  il  est 
souvent  arrivé  récemment.  A cela  on  peut 
répondre  que  le  distributeur  d’un  film  bri- 
tannique ayant  coûté  moins  de  15.000  livres 
aura  toujours  le  droit  de  faire  appel,  et  si 
son  film  est  réellement  de  qualité,  de  le  faire 
homologuer  comme  pouvant  compter  dans  i 
quota.  Mais  les  producteurs  objectent  qu’il 
serait  fou  de  courir  un  tel  risque,  car  aussi 
soignée  que  soit  la  réalisation  d’un  film,  on 
n’est  jamais  certain  à l’avance  du  résultat! 

Isodore  Ostrer,  Président  de  la  Gaumont- 
British-Corporation  prévoit,  avec  raison 
d’ailleurs,  que  le  nouveau  quota  tel  qu’il  est 
projeté  favorisera  la  réalisation  de  films 
américains  en  Grande-Bretagne,  mais  ne  féru 
rien  pour  rétablissement  d'une  réelle  et  so- 
lide industrie  cinématographique  britan- 
nique. 

C’est  cette  opinion  qui  a été  soutenue  par 
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Un  schéma  unique  de  l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  modernes  salles  de  la  Grande-Bretagne:  le  GRANADA,  situé  dans  la  banlieue  de  Londres 


le  meilleur  metteur  en  scène  britannique, 
Alfred  Hitchcock,  lors  de  son  récent  séjour 
aux  Etats-Unis  : 

« Le  principal  résultat  du  nouveau  sys- 
tème de  quota  proposé  par  le  Gouvernement 
Britannique  sera  de  créer  une  nouvelle  in- 
dustrie américaine  en  Angleterre.  Les  Pro- 
ducteurs Indépendants  Britanniques  auront 
désormais  à souffrir  de  leur  impossibilité 
de  concurrencer  la  production  américaine 
réalisée  en  Angleterre.  Désormais  les  com- 
pagnies américaines  tourneront  leurs  sujets 
britanniques  à Londres  au  lieu  de  Holly- 
wood. Ce  sont  seulement  les  acteurs  anglais 
de  second  plan,  et  les  travailleurs  des  stu- 
dios, qui  bénéficieront  des  clauses  du  nou- 
veau quota.  Celui-ci  va  agir  comme  un 
« boomerang  » et  se  retourner  contre  les 
vrais  producteurs  britaniques.  » 


INSTALLATION  DE  LA  PRODUCTION 
AMERICAINE  A LONDRES 

Ces  déclarations  de  M.  Isodore  Ostrer  et 
de  Alfred  Hitchcock  ont  été  rapidement  con- 
firmées : les  grandes  compagnies  américai- 
nes qui,  jusqu’à  ce  jour,  n’avaient  jamais 
produit  directement  de  films  en  Angleterre, 
se  proposent  de  faire  venir  d’Hollywood 
leurs  vedettes,  leurs  metteurs  en  scène  et 


leurs  chefs-techniciens,  pour  tourner  à Lon- 
dres des  productions  à la  même  échelle  que 
celles  de  Hollywood. 

C’est  la  Metro-Goldwyn-Mayer  qui  a com- 
mencé. Cette  compagnie  qui,  en  fait  de  pro- 
duction anglaise,  n’avait  jamais  distribué 
autre  chose  que  de  petits  films  de  « quota  », 
tournés  par  des  indépendants,  vient  d’ins- 
taller à Londres  une  « Production  Britanni- 
que M.G.M.  ». 

Louis  B.  Mayer,  Vice-Président  de  la  Com- 
pagnie, en  charge  de  la  production  ; Ben 
Goetz,  Directeur  général  des  « Métro  Gold- 
wvn  Mayer  British  Studios  »,  Michael  Bal- 
con, Directeur  de  la  production  anglaise, 
lancèrent  officiellement  la  production  bri- 
tannique de  M.G.M. , au  cours  d’un  immense 
banquet  qui  eut  lieu  à Londres  le  3 septem- 
bre dernier.  Le  premier  film  de  cette  pro- 
duction est  déjà  terminé  : c’est  Un 
Yankee  à Oxford,  dont  les  vedettes,  Robert 
Taylor,  Maureen  O’Sullivan  et  Lionel  Bar- 
rymore,  et  le  metteur  en  scène  Jack  Conway, 
sont  venus  spécialement  de  Hollywood. 

Ce  film  a été  tourné  aux  studios  de  Pine- 
wood.  D’autres  productions  sont  en  projet  : 
le  nombre  n’en  a pas  encore  été  fixé.  Ces 
films  de  M.G.M.,  produits  en  Grande-Breta- 
gne, seront  distribués  et  exploités  aux  Etats- 
I nis  et  dans  le  monde  entier,  absolument 


sur  le  même  plan  que  les  films  américains 
de  cette  compagnie. 

La  20th-Fox,  qui  depuis  des  années  pro- 
duisait dans  ses  studios  de  Wembley,  près 
de  Londres,  des  films  anglais,  uniquement 
pour  satisfaire  ses  obligations  du  quota,  va 
abandonner  ce  système.  Désormais  20th-Fox 
ne  produirait  plus  que  de  grands  films  en 
Grande-Bretagne  : l’expérience  commencée 
l’an  dernier  avec  l’organisation  de  produc- 
tion New-World  pictures,  qui,  sous  la  direc- 
tion de  Robert  T.  Kane  a déjà  tourné  trois 
films,  La  Baie  du  Destin  (Wings  of  the  Mor- 
ning),  le  premier  film  anglais  en  Technico- 
lor, Sous  la  Robe  Rouge  et  Diner  au  Ritz, 
tous  les  trois  avec  Annabella  comme  vedette, 
s’est  montrée  concluante.  Lors  de  son  récent 
passage  à Londres,  Joseph  M.  Schenck,  un 
des  chefs  de  20th-Fox,  a annoncé  que  cette 
compagnie  allait  produire  en  Angleterre 
quatre  grands  films,  dont  chacun  ne  coûte- 
rait pas  moins  de  100.000  livres,  soit  15  mil- 
lions de  francs.  Les  films  seront  aussi  tour- 
nés aux  studios  de  Pinewood  sous  la  direc- 
tion de  Robert  T.  Kane.  Comme  les  produc- 
tions de  New-World  Pictures,  ils  seront  dis- 
tribués dans  le  monde  entier  par  20th-Fox, 
à égalité  avec  les  films  américains  de  cette 
compagnie. 

Une  troisième  grande  compagnie  améri- 
caine, Paramount,  qui  elle  aussi  s’était  con- 
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tentée  jusqu’à  ce  jour  de  produire  et  de  dis- 
tribuer en  Grande-Bretagne  des  films  de 
« quota  »,  annonce  un  important  programme 
de  production  en  Angleterre. 

Paramount  aurait  l’intention  de  ne  plus 
tourner  en  Angleterre  que  de  grands  films, 
à l'échelle  de  ceux  de  Hollywood,  et  de 
faire  venir  à Londres  ses  vedettes  améri- 
caines telles  que  Bing  Crosby,  Gary  Cooper 
et  des  metteurs  en  scène  américains. 

De  son  côté  la  Warner  Bros,  qui  depuis 
plusieurs  années  possède  un  studio  près  de 
Londres,  à Teddington,  où  elle  produisait 
uniquement  des  petits  films  de  quota  desti- 
nés au  marché  anglais,  a annoncé  la  réalisa- 
tion de  cinq  grandes  productions,  également 
« à l’échelle  de  Hollywood  ».  Vedettes  et 
metteurs  en  scène  viendront  de  Californie, 
et  on  attend  l’arrivée  prochaine  de  Jack 
Warner  à Londres  pour  établir  les  plans 
définitifs  de  production. 

La  maison  Columbia  n’a  rien  encore  fixé  : 
mais  on  pense  qu’elle  aussi  arrangera  quelque 
chose  pour  produire  de  grands  films  en 
Angleterre. 

Quant  aux  autres  compagnies  américai- 
nes, United  Artists,  Universal  et  R.K.O.  Ra- 
dio, si  elles  ne  produisent  pas  elles  mêmes 
de  films  en  Grande  Bretagne,  elles  ont  des 
accords  avec  des  producteurs  anglais,  par 
lesquels  le  problème  du  quota  est  bien 
résolu. 

United  Artists  distribuent  en  Angleterre 
et  dans  le  monde  entier  la  production  de 
London  Film. 

R.K.O.  Radio  vient  de  signer  un  contrat 
avec  le  producteur  anglais  Herbert  Wilcox 
qui  tournera  pour  cette  compagnie  une  série 
de  quatre  grands  films,  dont  les  deux  pre- 
miers sont  Victoria  la  Grande  et  Le  Hat, 
films  (pie  R.  K.  O.  distribue  dans  le  monde 
entier. 

La  situation  d’Universal  en  Angleterre 
est  légèrement  différente  : cette  compagnie 
est  distribuée  depuis  un  an  dans  ce  Pays, 
par  l’organisation  de  C.  M.  Woolf,  General 
Film  Distributors,  qui  édite  également  en 
Grande  Bretagne  la  production  Gaumont 
Britisli,  Capitol  Film,  et  Jack  Buchanan. 

Mais,  alors,  que  reste-t-il  de  la  produc- 
tion indépendante  anglaise  ? des  maisons 
comme  British  Lion,  A.T.P.,  B. I.P.  con- 
tinueront à faire  des  films  destinés  uni- 
quement au  marché  britannique  et  à l’Em- 
pire. 

Le  chef  de  British  International,  John 
Maxwell,  qui  jusqu’à  ce  jour  n’a  jamais  voulu 
mettre  beaucoup  d’argent  dans  une  produc- 
tion qu’il  n’était  pas  sûr  d’amortir,  vient 
de  prendre  en  distribution  la  production  de 
la  nouvelle  compagnie  Mayflower,  dont  les 
promoteurs  sont  Erich  Poomer  et  Charles 
Laughton,  et  dont  le  premier  film  est  The 
Vessel  of  Wrath,  avec  Laughton  et  Eisa 
Lanchester. 

On  voit  donc,  qu’à  des  exceptions  près, 
la  production  anglaise  deviendrait  de  plus  en 
plus  une  affaire  américaine,  où  les  produc- 
teurs, les  vedettes,  et  les  metteurs  en  scène 
sont  américains,  et  où  les  acteurs  et  tech- 
niciens anglais  n’occuperaient  qu’une  place 
de  second  plan. 

Tous  les  grands  films  britanniques  seront- 
ils  produits  par  des  compagnies  américai- 


nes : la  production  purement  britannique 
devrait  s’en  tenir  aux  petits  films. 

C’est  cette  situation  qui  a soulevé  les  pro- 
testations des  metteurs  en  scène  et  techni- 
ciens britanniques. 

LES  TECHNICIENS  ANGLAIS  LUTTENT 

CONTRE  LE  NOMBRE  CROISSANT 
D’ETRANGERS 

UTILISES  DANS  LES  STUDIOS 

En  effet,  tandis  que  les  studios  de  Londres 
et  des  environs  sont  envahis  par  les  tech- 
niciens étrangers,  beaucoup  de  techniciens 
britanniques  sont  en  chômage.  La  clause 
permettant  aux  films  de  plus  de  45.000  livres 
de  compter  double  dans  le  quota  est  estimé 
comme  devant  réduire  le  nombre  du  person- 
nel utilisé  dans  les  studios,  puisqu’on  tour- 
nera moins  de  films.  La  Presse  Cinémato- 
graphique elle-même  s’est  jointe  à la  cam- 
pagne que  l’Association  des  Ciné-Techniciens 
mène  contre  le  nombre  excessif  d’étrangers 
travaillant  dans  les  studios  britanniques. 
Le  très  calme  et  très  pondéré  organe  corpo- 
ratif, « Kinematograph  Weekly  »,  a publié 
récemment  un  article  intitulé  « La  menace 
étrangère  sur  la  production  britannique  » 
avec  en  sous-titre  « Pas  de  place  pour  les 
metteurs  en  scène  anglais  dans  nos  studios  ». 

« Depuis  plusieurs  mois  la  plupart  des 
films  britanniques  ont  été  réalisés  par  des 
metteurs  en  scène  étrangers,  tout  au  moins 
pour  les  grands  films.  Seul  Alfred  Hitchcock, 
le  réalisateur  de  Sabotage  et  des  39  Marches 
a fait  exception  à cette  règle. 

« A l’heure  actuelle  les  seuls  films  qui 
réussissent  sur  le  plan  international,  sont 
ceux  qui  ont  été  conçus  et  réalisés  avec  un 
caractère  national.  Le  film  délibérément 
international,  a toujours  été  une  erreur.  Une 
des  plus  grandes  qualités  du  film  d’Herbert 
Wilcox,  Victoria  la  Grande  est  justement 
d’être  typiquement  britannique. 

« Et  cependant  en  Angleterre,  ce  sont  des 
metteurs  en  scène  étrangers,  ne  connaissant 
rien  à la  vie  anglaise,  qui  sont  maintenant 
chargés  de  réaliser  les  films  de  caractère 
et  de  sujet  national.  C’est  ainsi  (pie,  peu  à 
peu,  les  Anglais  sont  mis  à la  porte  des  stu- 
dios où  les  étrangers  sont  devenus  les  mai- 
très.  Et  pourtant,  ce  sont  bien  les  produc- 
teurs et  metteurs  en  scène  étrangers  qui 
ont  été  les  principaux  artisans  de  la  crise 
financière  de  l’hiver  dernier  ! 

« On  est  trop  porté  à croire  en  Angle- 
terre que  n’importe  qui,  s’il  vient  de  l’étran- 
ger, est  supérieur  au  meilleur  et  au  plus 
expérimenté  technicien  britannique.  » 

Les  techniciens  britanniques  réussiront- 
ils  dans  leur  Croisade  ? Celle-ci  est  dirigée 
autant  contre  les  Américains  que  contre  les 
nombreux  metteurs  en  scène  d’Europe 
Centrale  (pii  travaillent  maintenant  à 
Londres. 

Au  moment,  où  la  production  des  grands 
films  anglais  va  être  pratiquement  faite 
entièrement  par  les  Américains,  nous  ne 
croyons  pas  que  cette  Croisade  ait  de  gran- 
des chances  de  succès. 

LE  PROBLEME  DE  L’AMORTISSEMENT 
DU  FILM  BRITANNIQUE 

Ce  problème  a été  étudié  maintes  fois 
ici.  La  production  britannique  a été  placée 
devant  le  dilemme  suivant  : 

1)  Faire  des  films  bon  marché  s’amortis- 
sant uniquement  avec  le  marché  de  Grande 
Bretagne,  mais  pratiquement  impossibles 
à exporter. 


2)  Faire  de  grandes  productions  d’essence 
internationale,  nécessitant  pour  leur  amor- 
tissement le  marché  américain. 

Malgré  tous  les  efforts  des  producteurs 
anglais,  il  faut  reconnaître  que  jusqu’à  ce 
jour  la  production  britannique  n’a  pas  reçu 
un  chaleureux  accueil  du  public  américain, 
et,  cela  provenait  surtout  du  manque  de 
qualité  des  films  anglais. 

Au  contraire  de  grands  films  réalisés  en 
Angleterre  avec  les  vedettes  et  les  metteurs 
en  scène  de  Hollywood  par  des  compagnies 
américaines,  passeront  sur  les  écrans  amé- 
ricains, au  même  titre  que  les  films  amé- 
ricains. 

La  production  britannique  risque  de 
devenir  une  succursale  directe  de  Hollgwood. 

C’est  surtout  cette  grave  menace  qui 
préoccupe  les  producteurs  indépendants 
anglais.  Ce  sont  les  arguments  qu’ils  sont 
en  train  de  soumettre  à leur  gouvernement 
avant  le  vote  définitif  de  la  loi  nouvelle 
du  Quota. 

Ce  nouveau  quota  qui  avait  pour  but 
principal  de  permettre  l’établissement  so- 
lide de  la  production  cinématographique 
britannique,  semble  avoir  manqué  com- 
plètement son  but,  puisqu’il  tuerait  la  pro- 
duction purement  britannique. 

Si  les  grandes  compagnies  américaines  qui 
tiennent  la  majorité  des  salles  des  Etats- 
Unis  produisent  elles-mêmes  leurs  films  an- 
glais, que  deviendront  les  grandes  produc- 
tions des  Indépendants  Britanniques  qui 
ont  besoin  du  marché  américain  pour  s’a- 
mortir ? 

On  se  doute  avec  quelle  passion  ces  ques- 
tions sont  agitées  actuellement  en  Angle- 
terre, où  la  Fédération  des  Industries 
Britanniques  cherche  le  moyen  d’éviter  la 
mainmise  des  Etats-Unis  sur  le  film  anglais 
Y réussira-t-elle  ? 

LA  NOUVELLE  LOI  DU  CINEMA 
EN  DISCUSSION  DEVANT 
LE  PARLEMENT 

La  discussion  de  la  nouvelle  loi  du  cinéma 
anglais  a commencé  devant  le  Parlement 
anglais  voici  près  de  deux  mois.  Elle  n’est 
pas  près  d’être  terminée! 

Les  amendements  les  plus  divers  ont  été 
proposés,  dont  on  a pu  lire  le  détail  dans 
nos  récents  numéros.  Le  fait  le  plus  impor- 
tant a élé  la  controverse  qui  s’est  élevée  en- 
tre les  producteurs  britanniques  et  les  dis- 
tributeurs de  films  étrangers.  La  question 
semble  revenir  à l’établissement  d’un  ac- 
cord anglo-américain. 

En  tous  cas,  ces  discussions  ont  énormé- 
ment refroidi  l’enthousiasme  des  Améri- 
cains pour  la  production  en  Angleterre,  et 
actuellement  on  se  demande  si  tous  les 
grands  projets,  dont  nous  parlons  plus  haut, 
pourront  se  réaliser. 

; * 

* * 

A la  fin  de  cette  année,  la  situation  de  la 
production  cinématographique  semble  moins 
brillante  que  jamais  et  la  nouvelle  du  retour 
de  M.  Korda  des  Etats-Unis,  après  l’échec 
des  négociations  pour  l’achat  avec  Samuel 
Goldwyn  des  United  Artists,  semble  avoir 
porté  un  coup  très  dur  au  cinéma  anglais. 

Après  des  mois  d’espérance  dans  un  ave- 
nir meilleur,  l’inquiétude  règne  à nouveau 
dans  les  maisons  de  production  et  les  stu- 
dios de  Londres. 

Pierre  Autre. 


LE  SUCCES  DES  FILMS  FRANÇAIS  EN  ALLEMAGNE 


« SOUS  LES  TOITS  DE  PARIS”  A NOUVEAU  A L’AFFICHE  A BERLIN 
POUR  LES  FÊTES  DE  NOËL 


Le  succès  à l’étranger,  dépend,  en  pre- 
mière ligne,  de  la  qualité  du  film.  Le  film 
de  qualité  dépassant  la  moyenne  possède 
devant  tous  les  autres  la  chance  de  rempor- 
ter un  vif  succès  à l’étranger. 

Ceci  dit,  soulignons  que  le  fait  suivant  est 
sérieusement  à considérer  en  ce  qui  con- 
cerne l’intérêt  du  public  allemand  pour  le 
film  français  de  qualité  : il  plaira  d’autant 
plus  au  public  allemand,  qu’il  sera  plus  fran- 
çais. Les  sujets  que  nous  considérons 
en  Allemagne  comme  « typiquement  fran- 
çais » ont  les  plus  grandes  chances  de  plaire 
au  public  allemand.  Depuis  la  présentation 
à Berlin  de  la  réalisation  de  René  Cla:r 
Sous  les  Toits  de  Paris,  cela  s’est  manifesté 
toujours  à nouveau  et  d’une  façon  très 
claire  et  ce  n’est  nullement  par  hasard  que 
la  salle  « Kamera  » par  exemple,  met  à 
nouveau  ce  film  à l’affiche  de  son  program- 
me de  fêtes  pour  la  Noël  1937.  La  Kermesse 
Héroïque  également  va  bientôt  connaître 
un  renouveau  de  succès  et  cela,  en  version 
française  ! 

De  ces  films  typiquement  français  qui  fu- 
rent ces  temps  derniers  de  remarquables 
succès  sur  nos  écrans,  laissez-moi  citei 
Le  Roi.  dont  l’effet  de  chaque  scène  est 
tout  à fait  « parisien  » et  flatte  le  goût  de 
notre  public.  D’autre  part,  le  film  Les  Perles 
de  la  Couronne  est  estimé  depuis  des  semai- 
nes comme  étant  incontestablement  le  do- 
cument le  plus  charmant  de  l’esprit  fran- 
çais et  son  succès  se  traduit  par  plusieurs 
salles  combles  par  jour  louées  d’avance. 

Par  contre,  les  films  d’intérêt  internatio- 
nal moyen  traités  par  le  producteur  fran- 
çais devront  compter  soulever  moins  d’in- 
térêt. Avec  les  réalisations  allemandes  éga- 
lement - abstraction  faite  des  sujets  d’in- 
térêt international  mentionnés  ci-dessus, 
avec  une  brillante  distribution  nous 
avons  fait  l’expérience  qu’elles  rempor- 
taient un  succès  particulier  à l’étranger 
plus  la  teneur  et  la  forme  étaient  de  coupe 
typiquement  allemande. 

La  bonne  qualité  mobilisée  pour  un  thè- 
me français  dans  un  « climat  français  » 
i avec  la  collaboration  des  meilleures  forces 
[ artistiques  de  France,  a donc,  pour  résumer 
les  meilleures  chances  de  succès  en  Alle- 
magne. 

J’ai  écrit  sciemment  « en  Allemagne  » 
et  non  seulement  « à Berlin  ».  On  entend 
souvent  opiner  que  la  sphère  d’activité  du 
film  français  en  Allemagne  n’est  limitée  qu’à 
quelques  rares  salles  où  peut-être  même  seu- 
lement à un  nombre  restreint  de  cinéma' 
d’exclusivités  de  Berlin.  C’est  là  une  allé 
gation  erronnée  et  réfutée  par  les  expérien- 
ces faites  ici.  Le  sort  des  films  français  en 
Allemagne  a conduit  à une  découverte  vrai- 
ment remarquable  et  digne  d’être  retenue. 
Les  réalisations  françaises  précieuses  sans 
même  constituer  des  productions  du  plus 
grand  format  ont  toujours  fait  leur  che- 
min partout  en  Allemagne  et  cela  justement 
parce  qu’elles  reflètent  fidèlement  « l’at- 


par  Ch.  MULLENEISEN 

mosphère  et  la  mentalité  françaises  ».  Nous 
avons  vu  confirmer  que  le  public  allemand 
dans  le  Reich  également  manifeste  plus  de 
sympathie  que  pour  le  film  étranger  du  même 
niveau.  En  tirant  par  exemple  des  parallè- 
les entre  les  sympathies  du  public  pour 
un  film  moyen  américain  et  une  réalisation 
française  de  la  même  catégorie,  le  film  fran 
çais  ainsi  caractérisé  suscitera  davantage 
l’intérêt  du  public  allemand  et  donnera  des 
résultats  de  location  supérieurs  au  film 
moyen  américain.  Or,  si  cela  est  déjà  le 
cas  en  ce  qui  concerne  le  film  moyen  mé- 
ritant l’attention,  le  calcul  favorable  pour 
le  film  de  qualité  « typiquement  français  » 
de  grande  envergure,  doit  être  à plus  forte 
raison  positif.  On  peut  donc  prédire  aisé- 
ment en  raison  des  expériences  faites  au 
cours  de  ces  dernières  semaines  et  de  ces 
derniers  mois  et  au  sujet  du  film  français 


L’affluence  à I Astor  Théâtre  de  Berlin  au  cours  de  la 
6"  semaine  du  film  Les  Perles  de  la  Couronne 

en  Allemagne,  avec  un  certain  optimisme 
c[ue  sa  popularité  persistera  et  que  sans 
doute  aussi  les  succès  matériels  augmente- 
ront encore  considérablement. 

De  même  il  n’est  pas  à craindre  cpie  la 
production  sérieuse  française  réalise  des 
films  menaçant  de  même  cette  constella- 
tion favorable  pour  le  film  français  de  qua- 
lité, en  Allemagne.  Peut-être  « un  tel  » est-il 
résolu  à tout  prix  de  fabriquer  un  film  de 
polémique.  Mais  le  producteur  français  sé- 


Façade  de  l’Astor  Théâtre  de  Berlin  pour  Les  Perles 
de  la  Couronne 


L’affiche  du  film  français  Le  Roi  à Berlin 

rieux  ne  pourra  ni  encourager  ni  réaliser 
un  film  abaissant  ou  faisant  tort  directe- 
ment ou  d’une  façon  dissimulée  à l’Alle- 
magne et  à la  façon  allemande  de  voir  les 
choses. 

Pour  ce  faire,  nos  amis  d’affaires  de  l’au- 
tre côté  du  Rhin  sont  certainement  de  trop 
bons  commerçants.  Ils  n’ignorent  pas  qu’un 
tel  film  ne  tomberait  naturellement  pas  seu- 
lement sous  le  coup  de  la  censure  alleman- 
de, mais  aussi  et  cela  au  grand  désap- 
pointement des  producteurs  de  ces  films  — 
il  serait  frappé  d’interdiction  dans  un  cer- 
tain nombre  d’autres  territoires  étrangers, 
ce  qui  équivaudrait,  en  ce  cas,  à des  pertes 
de  recettes  de  location  d’envergure  très  con- 
sidérable. 

Le  producteur,  commerçant  dans  l’âme,  ne 
pourrait  « digérer  » une  telle  perte;  c’est 
pourquoi  tout  producteur  prendra  des  me- 
sures efficaces  afin  d’éviter  scrupuleusement 
les  moindres  fautes  de  tact.  De  ce  côté  éga- 
lement, on  n’encouragerait  certainement  pas 
et  pour  des  raisons  de  bon  sens  pratique, 
ceux  qui  porteraient  volontairement  ou  in- 
volontairement atteinte  aux  intérêts  fran- 
çais à l’étranger,  car  cela  entraînerait  iné- 
vitablement la  destruction  d’une  amitié  ci- 
nématographique qui  offre  tant  de  présages 
heureux  et  favorables. 

Je  tiens  à attirer  particulièrement  l’atten- 
'ion  des  producteurs  français  sur  le  danger 
qui  consiste  à présenter  parfois  des  scènes 
placées  dans  un  milieu  allemand  où  la  men- 
I al  i té  allemande  est  montrée  sous  un  jour 
inexact.  Afin  d’éviter  de  froisser  ainsi  invo- 
lontairement l’esprit  allemand  et  afin  d’évi- 
ter les  pertes  financières  qui  en  résulte- 
raient, nous  conseillons  aux  producteurs 
français  de  s’assurer  la  collaboration  d’ex- 
perts spécialisés. 

Le  film  français  de  qualité  a triomphé 
en  Allemagne  et  tout  autre  film  de  qualité 
ne  pourra  que  contribuer  à l’amélioration 
de  cette  situation.  — Christoph  Mulleneisen. 
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ITALIE 

DÉVELOPPEMENT  DE  LA  PRODUCTION 


Rome,  décembre  1937.  — Il  nous  paraît 
difficile  de  présenter  aux  lecteurs  de  La  Ci- 
nématographie Française  un  panorama  de 
la  cinématographie  italienne  d’aujourd’hui, 
sans  risquer  de  répéter  en  partie  ce  que 
d’autres  ont  écrit  ici-même,  sur  son  essor, 
ses  réalisations  les  plus  marquantes,  son 
avenir.  Car  cette  revue  s’est  toujours  souciée 
d’exposer  aux  cinéastes  français,  avec  une 
sérénité  impartiale,  la  portée  de  toute  inno- 
vation italienne  et  l'évolution  du  film  en 
Italie.  C'est  dire  combien  elle  mérite  la  sym- 
pathie que  le  monde  cinématographique 
italien  lui  voue  unanimement. 

Voilà  trois  ans  que  l’Etat  fasciste  s’est  con- 
sacré à la  renaissance  du  film  national; 
voilà  trois  ans  que  la  direction  générale 
pour  la  cinématographie,  l’une  des  grandes 
divisions  du  ministère  de  la  Culture  Popu- 
laire (les  autres  branches  étant  la  Propa- 
gande, la  Presse  italienne  et  étrangère,  le 
Théâtre,  la  Radio  et  le  Tourisme)  encourage 
par  tous  les  moyens  une  production  artis- 
tique. 

La  création  de  « Cinecittà  » a mis  à la 
disposition  des  producteurs  et  des  metteurs 
en  scène  italiens  et  étrangers  - des  stu- 
dios incomparablement  outillés  où  tout  ce 
qui  sert  à l’art  et  à l’industrie  du  film  est 
aménagé  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Il  n’y 
a à « Cinecittà  » aucune  limitation  d’ho- 
raire. On  peut  y tourner  en  même  temps 
de  nombreux  films  de  tout  premier  ordre, 
de  grande  envergure. 

La  création  du  Centre  expérimental  n’est 
lias  moins  importante.  C’est  un  organisme 
dont  le  but  est  d’opérer  en  permanence  la 
sélection  des  jeunes,  la  préparation  de  nou- 
veaux éléments.  C’est  une  pépinière  d’ac- 
teurs, de  metteurs  en  scène,  de  régisseurs, 
de  techniciens. 

Mais  l’Etat  a fait  autre  chose  encore.  II 
protège  par  des  lois,  des  dispositions  écono- 
miques particulières,  l’industrie  cinémato- 
graphique et  lui  accorde  maintes  faveurs  ; 
des  bons  de  doublage  sensiblement  élevés, 
des  primes  remarquables,  la  projection  obli- 
gatoire, etc... 

* 

* * 

Le  mois  dernier,  le  Duce  a posé,  au  Qua- 
draro,  près  de  « Cinecittà  »,  la  première 
pierre  du  nouveau  siège  de  l’Institut 
L.U.C.E.,  l’organisme  le  plus  vigoureux  et 
le  plus  populaire  de  la  cinématographie  ita- 
lienne. Depuis  que  l'Institut  L.U.C.E.  est 
présidé  par  le  Marquis  Paulucci  di  Calboli 
Barone,  ministre  plénipotentiaire,  c’est- 
à-dire  depuis  quatre  ans,  ses  progrès  ont 
été  incessant.  Il  a produit  cette  année  envi- 
ron cinq  millions  de  mètres  de  pellicule  et 
360.000  photographies.  Ses  ventes  et  ses  lo- 
cations atteignent  presque,  pour  la  même 
période,  vingt  millions  de  lires. 

Grâce  à ces  beaux  résultats  financiers, 
l’Institut  est  à même  d’élargir  son  activité 
dans  d’autres  secteurs  : ainsi,  après  avoir 
assumé  la  gestion  de  la  Pittaluga,  qui  pos- 
sède de  nombreuses  salles  dans  toute  l’Ita- 
lie, il  a constitué  l’E.N.I.C.,  sur  l’initiative 
duquel  a été  réalisé  Capitaine  de  Florence, 
et  qui  a fait  partie,  avec  l’Institut  L.U.C.E., 
du  Consortium  producteur  de  Scipion  l’Afri- 
cain. 

: * 

. * * 

Parmi  les  réalisations  du  Régime  fasciste 
dans  le  domaine  de  la  cinématographie, 


peut-on  oublier  de  mentionner  l’Exposition 
internationale  de  Venise,  surtout  lorsque  la 
France  et  l'Italie  en  ont  remporté  les  plus 
hauts  prix  — les  deux  Coupes  du  Duce 
par  des  productions  aussi  belles  qu’U/i  Car- 
net de  Bal  et  Scipion  l'Africain? 

A l’occasion  de  la  Ve  Exposition  Interna- 
tionale d’Art  Cinématographique,  dont  la 
réussite  fut  vraiment  grandiose,  on  inaugura 
à Venise,  cet  été,  à la  présence  de  S.  E.  Alfie- 
ri, ministre  de  la  Culture  Populaire  et  de 


Annie  Vernay  dans  le  film  Tarakanova 
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M.  Luigi  Freddi,  directeur  général  pour  la 
Cinématographie,  le  Palais  du  Cinéma  : une 
grande  salle  et  deux  petites. 

Faut-il  rappeler  que  la  France  a obtenu 
de  magnifiques  victoires  à Venise,  cette  an- 
née, au  film  de  Duvivier  s’étant  ajoutée  avec 
éclat  une  œuvre  telle  (pie  Les  Perles  de  la 
ronne?  La  presse  italienne  a consacré  à ces 
films  des  critiques  unanimement  élogieu- 
ses,  et,  à son  tour,  le  public  les  a ensuite 
vivement  admirés,  ainsi  (pie  d’autres  pro- 
ductions françaises,  notamment  Le  Coupa- 
ble avec  Pierre  Blanchar,  Nitchevo  avec 
Harry  Baur,  La  IJame  de  Pique  de  Fédor 
Ozep,  Mayerling  avec  Danielle  Darrieux,  etc. 
D’autres  sont  annoncés  ; La  Porte  du  Large 
de  Marcel  L’Herbier,  avec  Victor  Francen, 
Marcelle  Chantal  et  Jean-Pierre  Aumont;  Pé- 
pé-le-Moko  de  Julien  Duvivier,  avec  Jean  Ga- 
bin  et  Mireille  Balin;  Sarati  le  Terrible  avec 
H.  Baur.  Nous  verrons  très  probablement 
ces  films  à la  Quirinetta,  une  petite  salle  ro- 
maine très  élégante,  qui  s’est  spécialisée 
dans  la  présentation  au  public  cosmopolite 
des  bandes  étrangères  en  édition  originale 
et  intégrale. 

* 

* 

Tarakanova,  film  dû  à la  collaboration 
franco-italienne,  va  nous  servir  de  transition 
avant  de  nous  occuper  de  la  production  na- 
tionale. Tarakanova  vient  d’être  achevé  à 
« Cinecittà  » dans  la  double  version  ita- 
lienne et  française,  respectivement  sous  la 
direction  de  Mario  Soldati  et  Fédor  Ozep, 
avec  une  distribution  qui  comprend  Annie 
Vernay,  Pierre  Richard-Willm,  Antonio 


Centa,  Abel  Jacquin,  Mémo  Benassi,  Anna 
Magnani,  Roger  Karl  et  Suzy  Prim.  On  n’at- 
tend plus  que  le  commentaire  musical  du 
maestro  Riccardo  Zandonai,  l’illustre  auteur 
de  Juliette  et  Roméo.  Ce  film  grandiose,  dont 
les  extérieurs  ont  été  tournés  à Venise 
(Saint-Marc,  le  Palais  des  Doges,  la 
Ca’  d’Oro)  et  dont  la  réalisation  au  studio  a 
exigé  des  constructions  colossales,  en  même 
temps  que  minutieuses  et  très  riches. 

On  assure  qu’au  printemps  d’autres  films 
français,  ou  italo-français,  seront  tournés  à 
« Cinecittà  » ; on  parle  surtout  de  Carnavan 

de  Venise,  de  Pierre  Colombier. 

* 

* * 

La  production  italienne  a ouvert  au  mois 
d’octobre  sa  nouvelle  saison.  Scipion  l’Afri- 
cain. dont  il  est  superflu  de  rappeler  ici  le 
triomphe  de  Venise,  a remporté  d’emblée 
dans  toutes  les  grandes  villes  un  succès  re- 
tentissant. On  sait  qu’il  a été  vendu  dans  le 
monde  entier,  ainsi  que  Capitaine  de  Flo- 
rence. également,  avec  Monsieur  Max  et  Sen- 
tinelle de  Bronze. 

Monsieur  Max  est  une  comédie  amusante, 
fraîche  et  légère.  Son  succès  a été  très  flat- 
teur. Sentinelle  de  Bronze,  dont  la  mise  en 
scène  est  due  à Romolo  Marcellini,  est  in- 
terprété par  Fosco  Giachetti,  le  Comman- 
dant d 'Escadron  blanc;  ce  film  offre  une  vi- 
sion complète  de  la  vie  de  la  population 
éthiopienne,  avant  la  conquête. 

A ces  quatre  films,  il  faut  en  ajouter  beau- 
coup d’autres  qu’on  pourrait  partager  en 
deux  groupes  : ceux  qui  ont  déjà  paru,  ceux 
(pii  vont  paraître. 

Parmi  ceux  du  premier  groupe,  citons  La 
Reine  de  la  Seala,  avec  la  jeune  cantatrice 
Margherita  Carosio  et  le  maestro  Marcagni, 
de  l’Académie  d’Italie.  Le  Docteur  Antoine, 
tiré  d'un  roman  sur  le  Risorgimento  (les 
guerres  de  l’indépendance  italienne),  mise 
en  scène  par  Guazzoni,  l’auteur  du  vieux 
Quo  Vadis.  La  Fosse  aux  Anges,  un  film  sur 
les  marbrières  de  Carrare. 

Appartiennent  au  second  groupe  : Le  Pi- 
lote Lucien  Serra,  avec  Ainedeo  Nazzari, 
mise  en  scène  de  Goffredo  Alessandrini.  Pie- 
tro  Micca,  reconstruction  historique  de  Aldo 
Vegano.  Nous  étions  Sept  Sœurs.  Naples 
d'autrefois,  tourné  par  Amleto  Palermi.  A 
signaler  aussi  trois  autres  comédies  musi- 
cales avec  des  célébrités  du  théâtre  d’opéra  : 
Seulement  pour  Toi  avec  Beniomino  Gigli  et 
Maria  Cebotari,  réalisé  complètement  en  Ita- 
lie, mais  dans  la  seule  version  allemande; 
Le  Joyeux  Chanteur  avec  le  ténor  Manurita 
et  la  toute  petite  Vandina  Guglielmi;  Hymne 
à la  Vie  avec  Tito  Schipa  et  Caterina  Bo- 
ratto. 

Et  encore  : Le  Pont  en  Verre  de  Pietro 
Ballerini.  Le  Torrent  de  Marco  Elter.  Ce  Soir 
à Onze  Heures  avec  Francesca  Bragiotti.  Le 
Comte  de  Bréchard,  tiré  du  drame  de  For- 
zano  par  Mario  Bonnard.  La  Dernière  Enne- 
mie de  Umberto  Barbaro.  Je  veux  Vivre  avec 
Lætitia,  mise  en  scène  Me  Camillo  Mastro- 
cinque.  Et  puis  Etore  Fieramosca,  par  Ales- 
sandro Blasetti.  Verdi,  par  Gallone.  Le  Lu- 
thier de  Crémone,  etc.,  etc... 

Signalons  enfin  une  nouvelle  série  de  do- 
cumentaires en  couleurs,  d’après  le  système 
Technicolor,  réalisés  par  la  Leonardo  avec 
l’appui  des  deux  directions  générales  de  la 
Cinématographie  et  du  Tourisme.  La  série 
s’ouvre  par  Rome  que  les  Artistes  Associés 
distribueront  dans  le  monde  entier. 

, * 

* * 

Nous  ne  saurions  terminer  ces  notes  sans 
dédier  un  souvenir  ému  à Musco,  l’incom- 
parable comique  sicilien,  qui  était  venu  au 
cinéma  en  1933  et  avait  produit  en  quatre 
ans,  une  dizaine  de  films.  Son  dernier  film, 
Le  Féroce  Saladin.  est  posthume. 

Renato  Bonanni. 
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LE  FILM  FRANÇAIS  DANS  LE  MONDE 


De  tous  les  pays,  appel  à l'esprit 


rançais  dans  ses  films 

=^=  par  Pierre  MICHAUT 


Nous  publions,  ci-dessous,  des  entretiens 
avec  quelques-uns  des  principaux  exporta- 
teurs de  film  français  dans  le  monde  enUer. 
Les  uns  sont  spécialisés  sur  une  contrée  par- 
ticulière ; les  autres  embrassent  dans  leur  acti- 
vité tous  les  pays.  Tous  ont  répondu,  avec 
autant  d’obligeance  que  d’empressement,  à 
nos  questions. 

Nous  nous  sommes  efforcés  d’orienter  cha- 
que fois  la  conversation  sur  les  mêmes  as- 
pects du  problème,  afin  que  les  résultats  de 
cette  enquête  soient  comparables  et  qu’ils  se 
complètent. 

On  peut  résumer  ces  observations  comme 
suit  : 

1°  Le  film  français,  qui  a gagné  considé- 
rablement en  qualité,  se  trouve  en  ce  moment 
en  plein  essor  commercial  dans  tous  les  pays 
du  monde.  La  production  française  est  ac- 
tuellement la  première  d’Europe;  elle  vien\ 
sur  le  marché,  immédiatement  après  l’Ame- 
ricaine;  même  dans  bien  des  cas,  elle  la  do- 
mine par  l 'esprit  et  parfois  par  la  technique 
aussi  ; 

2°  Cette  supériorité  repose  sur  des  éléments 
intrinsèques  ; perfectionnement  de  notre  per- 
sonnel : artistes  aussi  bien  que  praticiens  du 
studio  ; mais  elle  repose  aussi  sur  des  clé- 
ments  extrinsèques,  tels  que,  d’une  part  le 
peu  de  renouvellement  de  la  production  amé- 
ricaine depuis  quelques  temps;  d’autre  part, 
l’effacement  sensible  de  la  production  alle- 
mande sur  le  marché,  artistiquement  et  com- 
mercialement parlant; 

3°  De  ce  point  de  vue,  la  concurrence 
étrangère  peut  se  réveiller  soudain  ; déjà,  des 
signes  s’annoncent  : la  politique  d’enlèvement 
et  de  stockage  des  vedettes  et  metteurs  en 
scène,  pratiquées  par  les  producteurs  con- 
currents étrangers,  est  un  danger.  En  outre, 
des  « productions  nationales  » se  dévelop- 
pent déjà,  de  façon  sensible,  au  Mexique, 
en  Argentine,  en  Pologne,  en  Tchécoslova- 
quie... marchés  jusqu’ici  grands  ouverts  à 
l’exportation... 


4"  Il  faudrait  que  le  matériel  de  publici- 
té de  nos  films  soit  prêt  toujours  en  même 
temps  que  ces  films. 

5°  Les  producteurs  — ou  un  Bureau 
Central  les  représentant  — devraient  pour- 
suivre, dans  le  monde  entier,  une  active  poli- 
tique de  propagande  et  de  publicité,  notam- 
ment par  envois  de  photos  et  d’informations 
sur  les  vedettes,  sur  la  production  en  cours, 
sur  nos  installations  et  sur  le  talent  des  pra- 
ticiens de  notre  cinéma  : opérateurs,  photo- 
graphes, monteurs,  décorateurs,  etc...  Ainsi 
se  créerait  une  notoriété  universelle  au  sujet 
de  nos  films  et  de  notre  personnel; 

6 II  faudrait  que  les  agents  diplomati- 
ques français  soient  plus  attentifs  à l’impor- 
tance •'onsidérable  du  cinéma  pour  le  pres- 
tige et  la  diffusion  de  la  langue  française  ; 

« LA  MARCHANDISE  NE  SUIT 
PLUS  LE  PAVILLON,  DISAIT  M. 
HAYS,  ELLE  SUIT  LE  FILM  » : Il 

faudrait  rappeler  ce  jugement  à nos  repré- 
sentants à l’étranger. 

Une  anecdote  significative  : On  inaugure 
récemment,  au  Caire,  une  salle  neuve,  ma- 
gnifique, le  Kursaal,  qui  passera,  en  exclu- 
sivités, uniquement  du  film  français.  Dans 
ce  pays,  qui  s’était,  depuis  plusieurs  années, 
à peu  près  hermétiquement  fermé  au  film 
français,  c’est  un  événement  considérable 
Au  programme  : Les  Perles  de  la  Couronne. 
1 out  le  corps  diplomatique,  au  grand  com- 
plet, assista  au  gala  d’inauguration...  saur 
le  Ministre  de  France  qui  déclina  l'invitation 
en  prétextant  qu'il  avait  déjà  vu  ce  film.  Dès 
que  l’idée  de  l’importance  extrême  de  la 
« Propagande  » aura  fait  assez  de  progrès 
au  Quai  d’Orsay,  nul  doute  que  de  tels 
manquements  seront  considérés  comme  des 
« fautes  graves  dans  le  service  ». 

7°  Il  serait  excellent  c'e  limiter  l’exporta- 
tion des  films  français  à un  petit  contingent, 
dans  lequel  ne  figureraient  que  les  meilleurs: 
ceux  qui  sont  susceptibles  par  leur  intérêt,  la 


valeur  de  la  distribution,  leur  qualité  de  réa- 
lisation, de  réussir  de  façon  éclatante  ; les 
exportateurs  sont  moins  concurrents  que  soli- 
daires, et  tout  succès  marqué  d’un  film  fait 
monter  la  « demande  ». 

8”  Il  faut  demander  à l’Etat  français  de 
comprendre  désormais,  dans  les  traités  de 
commerce  qu’il  négocie,  par  une  clause  ex- 
presse. l’achat  d’un  certain  nombre  de  films 
français.  Notamment  on  s’étonnera  de  lire 
que  parmi  les  pays  les  plus  réfractaires  à 
notre  production,  figurent  la  Pologne  et  la 
Tchécoslovaquie... 

9°  On  lira  avec  un  intérêt  particulier 
les  paragraphes  consacrés  aux  exportateurs 
de  film  français  dans  nos  Colonies;  on  verra 
quelles  revendications  ils  avancent.  Un  film 
français  paie  20  % de  douane  pour  entrer 
à Nouméa  où  le  film  australien  entre  en 
franchise  et  de  même  aux  Antilles,  notre  film 
paie  une  douane  ! 

ENFIN  : 

Si  l’on  se  fonde  sur  les  principaux  succès 
remportés  par  nos  productions  à l'étrange 
il  semble  qu’il  faudrait  recommander  à nos 
producteurs  de  s’orienter  soit  vers  des  sujeis 
à valeur  internationale,  soit  vers  des  sujets 
typiquement  français,  spécifiquement  repré- 
sentatifs de  notre  pays,  de  nos  mœurs  véri- 
tables, de  notre  race,  de  notre  eseprit.  Le  dé- 
veloppement du  décor  est  un  élément  appré- 
ciable d’intérêt.  ! a présence  de  vedettes  per- 
met seule  d’obtenir  la  vente  sur  titre  ; mais, 
là  où  la  vente  se  pratique  après  vision, 
le  résultat  seul  entre  en  jeu.  Il  faut  éviter  les 
expressions  ordurières  et  les  scènes  cynique- 
ment scabreuses. 

L’enregistrement  sonore,  l’éclairage,  le 
maquillage,  la  décoration...  et  même  le  ti- 
trage ne  doivent  laisser  paraître  aucune  né- 
gligence : la  réalisation  tout  entière  doit  af- 
firmer le  même  souci  intégral,  minutieux  de 
qualité,  de  perfection  « DEPUIS  LE  DIA- 
LOGUE JUSQU’A  L’AFFICHE  ». 


Le  Marcbé  français  a double  depuis  un  an 

M.  HAINSSELIN,  President  des  Exportateurs 


M.  Hainsselin  compte  assurément  au 
nombre  des  plus  anciens  exportateurs  de 
films  français,  ayant  été  à partir  de  1908 
chef  des  services  étrangers  chez  Pathé.  De- 
puis 1931,  il  continue  son  activité  à titre 
« individuel  ».  Il  s’occupe  spécialement  de 


la  Suisse’  où  il  a vendu  récemment  : Un 
Carnet  de  Bal,  Abus  de  Confiance,  La  Ci- 
tadelle du  Silence,  Les  Rois  du  Sport,  La 
Mort  du  Cygne,  Ignace...  En  Italie,  en  Fin- 
lande, en  Amérique  du  Sud,  il  négocie,  de 
même,  quelques  films  qu’il  choisit  dans  la 


production,  connaissant  bien  les  goûts  du 
public  de  ces  pays,  et  pouvant  apprécier 
les  probabilités  de  succès  des  films.  Il 
estime  qu’il  serait  souhaitable  que  se  gé- 
néralisent, à titre  de  précaution,  des  con- 
sultations entre  producteurs  et  exporta- 
teurs; celles-ci,  dans  bien  des  cas,  épar- 
gneraient des  erreurs  faciles  à éviter,  des 
surprises  et  des  déceptions  sur  le  marché 
étranger. 

Certes,  le  film  français  est  en  pleine 
hausse;  et  M.  Hainsselin  estime  que  son 
marché  a doublé  depuis  un  an.  La  seule 
raison  de  cette  vogue,  c’est  la  qualité  rr.eil- 
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leure.  Un  bon  film  français  s’achète;  un 
mauvais  ne  réussit  pas  à se  placer. 

Y a-t-il  une  règle  pour  le  « bon  » film? 
Non,  hélas  ! Un  « bon  film  » est  celui  qui 
plaît  au  public;  et  rien  n’est  plus  insaisis- 
sable que  l'ensemble  complexe  et  mobile 
des  éléments  de  ce  genre  de  succès.  Tou- 
tefois, M.  Hainsselin  estime  à 80  % le 
coefficient  qu’il  faut  attribuer  au  sujet  : 
les  vedettes  ne  venant  qu’après.  C’est  ainsi 
que  Mayerling  a intéressé  le  monde  entier 
à une  époque  où  ni  Boyer  ni  Danielle  Dar- 
rieux  n’étaient  sacrés  grandes  vedettes  : 
ils  l’ont  été,  au  contraire,  par  le  succès  de 
ce  film. 

Y a-t-il  une  politique  susceptible 


d’augmenter  les  possibilités  de  diffusion  du 
film  français? 

Ce  serait  une  politique  de  qualité; 

d’abord  maintenir  le  niveau  obtenu  actuel- 
lement. 

On  pourrait  aussi  exclure  du  marché 
étrangers  les  films  médiocres,  artistique- 
ment et  moralement. 

En  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  les 
possibilités  resteront  toujours  très  réduites; 
le  film  français  n’entrera  que  par  la  tolé- 
rance des  dirigeants  du  film  américain.  Ces 
peuples  ne  veulent  absolument  pas  de  dou- 
blé; et  les  rares  exemples  de  production 
en  double  version  (La  Bataille  et  Kœnigs- 


marh  ) ont  donné  des  résultats  qui,  de 
bien  loin,  ne  peuvent  pas  être  considérés 
comme  encourageants  !... 

En  Allemagne,  en  Italie,  en  Europe  cen- 
trale également,  les  possibilités  du  mar- 
ché ne  doivent  pas  être  surestimées,  car  ces 
pays  sont  dans  la  situation,  pratiquement 
parlant,  de  clients  pauvres  : la  sortie  de 
l’argent  est  prohibée  ou  entourée  de  diffi- 
cultés extrêmes.  Et  partout  le  film  améri- 
cain est  offert  à prix  généralement  assez 
bas,  prêt  pour  1 exploitation,  accompagné 
d’un  abondant  matériel  de  publicité,  sou- 
tenu par  une  action  de  propagande  abon- 
dante, massive  même,  des  distributeurs 
établis  partout. 


Retour  des  États-Unis,  M.  Graetz  envisage 
une  Production  en  double  version  Anglaise-Française 
pour  pénétrer  sur  les  Marchés  anglo-américain 


M.  Graetz,  gérant  de  la  Société  Paris 
Exportfilm,  rentre  d’un  voyage  de  plu- 
sieurs mois  aux  Etats-Unis,  au  cours  du- 
quel il  a accompli  un  séjour  prolongé  à 
Hollywood.  Il  a noté  là-bas  la  curiosité 
qui  se  marque  à l’égard  du  film  français; 
il  souhaite  qu’il  soit  possible  à la  produc- 
tion de  maintenir  le  niveau  de  qualité 
qui  a été  atteint.  La  France  doit  s’orien- 
ter vers  une  production  de  qualité  plutôt 
que  vers  la  quantité. 

Les  films  comme  La  Grande  Illusion  el 
Un  Carnet  de  Bal  sont  jugés  comme  des 
productions  équivalentes  à la  super-pro- 
duction américaine,  mais  il  ne  faudrait 
pas,  dans  l’état  actuel  îles  choses,  conce- 
voir, quant  aux  possibilités  d’exploita- 
tion à l’étranger  d’un  film  français,  des 
espoirs  disproportionnés.  Il  faut  voir 
clair  et  constater,  qu’en  fait,  les  2/3 
du  marché  entier  nous  échappent 
presque  en  totalité.  Les  territoires  de 
l’Amérique  et  de  l’Empire  britannique 
sont  les  2 3 du  monde  et  le  film  fran- 
çais n’aura  pas  accompli  sa  tâche  tant 
qu’on  n’aura  pas  trouvé  de  possibili- 
tés de  distribution  dans  ces  terri- 
toires. 

On  a commencé,  en  Angleterre  et  en 
Amérique,  à montrer,  maintenant,  dans 
quelques  salles,  des  films  français  sous- 
titrés  anglais;  mais  les  résultats  possibles 
sont  insuffisants  en  considération  de 
l’importance  de  ces  marchés. 

Pour  parler  en  chiffres  commerciaux, 
on  a réparti  ainsi  les  recettes  pour  les 
productions  produites  en  Amérique  : 

60  % pour  les  Etats-Unis; 

25  % pour  l’Empire  britannique; 

15  % pour  le  reste  du  monde. 

Ces  chiffres  prouvent  l 'handicap  total 
du  film  français,  car  il  faut  bien  consta- 
tater  qu’il  s’agit  non  seulement  des  plus 
grands  territoires,  mais  également  des 
pays  où  il  y a beaucoup  plus  de  specta- 
teurs habituels  pour  les  salles  de  cinéma. 

M.  Graetz  ne  pense  pas  que  le  ci- 
néma français  soit  handicapé  par  les 


augmentations  récentes  du  coût  de  la 
production.  Dans  tous  les  journaux 
corporatifs,  on  a prouvé,  très  exacte- 
ment, que  le  devis  d’un  film  qui,  en 
1935,  avait  coûté  2.000.000  de  francs, 
se  monterait  maintenant  à 2.800.000 
francs.  Et  on  a dit  que  l’augmentation 
était  de  40  %!  Ce  calcul  ne  résiste  pas 
à une  analyse  approfondie,  car  on  ou- 
blie qu’en  1935  le  franc  était  à 15 
au  cours  du  dollar  et  qu’il  est  actuel- 
lement à 29,30,  et  que  les  exporta- 
teurs vendent  les  films  français  en 
monnaies  étrangères  (livres,  dollars, 
florins,  couronnes  Scandinaves,  francs 
belges,  francs  suisses).  Logiquement, 
les  rentrées  d’un  film  à l’étranger  sont 
actuellement  plus  hautes  qu’en  1935, 
et,  par  conséquent,  il  n’est  pas  permis 
de  dire  qu’il  y a une  augmentation  du 
coût  de  la  production.  On  peut  égale- 
ment dire  que  les  conséquences  qui 
résultent  de  la  semaine  de  40  heures 
sont  peu  de  choses  en  comparaison 
des  batailles  acharnées  qui,  dans  la 
production  américaine,  mettent  aux 
prises  les  syndicats  ouvriers  et  les 
producteurs  et  coûtent  à ces  derniers, 
pour  une  seule  journée  de  grève,  plu- 
sieurs centaines  de  mille  dollars!  Le 
cinéma  français  peut  donc  envisager 
son  avenir  avec  sécurité  et  il  doit  se 
classer  sur  le  plan  international  avec 
assurance,  avec  hardiesse  même.  Il  a 
fous  les  éléments  pour  gagner  la  par- 
tie. 

Paris  Exportfilm  est  en  contact  per- 
sonnel avec  ses  clients  qui  représentent 
les  meilleurs  distributeurs  indépendants 
dans  chacun  des  pays  du  monde  entier. 
En  1937,  en  dehors  de  deux  voyages  en 
Amérique,  M.  Graetz  a visité  tous  les  pays 
de  l’Europe  et  les  marchés  importants 
des  autres  continents.  En  Egypte,  il  a pu 
se  rendre  compte,  sur  place,  des  causes 
de  la  situation  moins  favorable  dont 
jouit  actuellement  le  film  français  par 
comparaison  avec  les  années  passées.  Il 


est  convaincu  que  c’est  seulement  en  con- 
naissant la  situation  actuelle  de  chaque 
pays  qu’un  exportateur  peut  donner  à 
un  producteur  les  chiffres  exacts  de  re- 
venu qu’il  peut  attendre  à l’étranger.  M. 
Graetz  qui,  dernièrement,  a distribué  le 
film  Un  Carnet  de  Bal  (film  qui  a été 
vendu  dans  le  monde  entier,  et  pour  le- 
quel il  n’existe  pas  un  seul  pays  où  il  ne 
sera  pas  montré)  estime  qu’il  n’est  qu’une 
seule  solution  pour  ouvrir  totalement  le 
marché  étranger  au  film  français  : c’est 
de  le  réaliser  en  deux  versions  et  de  l’ex- 
porter dans  les  pays  de  langue  anglaise, 
où  les  marchés  sont  sains  et  non  handi- 
capés par  des  restrictions  monétaires  et 
autres  difficultés. 

M.  Graetz  croit  que  l’exportateur  peut 
donner  au  producteur  une  assistance  pra- 
tique très  utile;  il  voudrait  qu’au  début 
de  chaque  production,  des  bases  sûres 
soient  ainsi  établies.  11  croit  également 
que,  dès  que  l’on  aura  commencé  de 
tourner  en  France,  en  2 versions,  comme 
il  a été  fait  avec  de  très  bons  résultats 
pour  La  Bataille;  tous  les  éléments  né- 
cessaires à la  production,  c’est-à-dire 
metteurs  en  scène,  artistes,  s’abstien- 
draient d’aller  à Hollywood,  où  ils  sont 
surtout  occupés  à apprendre  la  langue 
anglaise!  Probablement,  ils  préféreraient 
rester  à Paris  et  travailler  au  succès  du 
film  de  leur  propre  pays. 

Paris  Exportfilm  envisage  donc  de  don- 
ner son  appui  à des  producteurs  qui  par- 
tageront ses  idées,  et  a participé  à la  fon- 
dation de  la  société  : « Transcontinental 
Films  » S.  A.,  Paris,  qui  vient  d’être 
créée  avec,  dans  son  Conseil  d’adminis- 
tration, des  personnalités  de  premier 
ordre,  qui  pourront  lui  permettre  de 
grandes  possibilités  de  production.  Le 
chef  de  production  de  cette  société  est 
M.  Jean  Lévy-Strauss,  récemment  revenu 
d’Hollywood,  et  qui  vient  encore  de  mon- 
trer une  connaissance  profonde  dans  la 
réalisation  de  la  grande  production  fran- 
çaise Un  Carnet  de  Bal.  dont  il  fut  le  di- 
recteur de  production. 

Le  premier  film  de  « Transcontinental 
Films  » sera  : Altitude  3.200  que  Jean 
Benoît-Lévy  réalisera  les  mois  prochains, 
et  dont  la  distribution  mondiale  sera 
faite  par  Paris  Exportfilm.  Ce  film  sera 
100  % international,  car  les  publics  de 
tous  les  pays  sont  toujours  intéressés  par 
un  film  où  évolueront  la  jeunesse,  le 
charme  et  la  beauté. 
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Grâce  à “Mayerling”  le 
Film  français  a pénétré  en 
Amérique  latine 

MM.  CHAVEZ  HERMANOS 

MM.  Chavez  frères  ont  fondé  leur  mai- 
son en  1909;  leur  zone  d’activité  est  prin- 
cipalement le  CHili-Pérou-Bolivie.  Ils  com- 
mencent à travailler  l’Argentine  et  Cuba. 
Au  Chili-Pérou,  ils  sont  en  relations  avec 
de  vieux  clients  : l’ Empresa  de  teatros  y 
cinémas  Ltda,  à Lima.  Pour  Cuba  et  l’Ar- 
gentine, leurs  correspondants  sont  des  Es- 
pagnols qui  viennent  de  s’établir  en  Amé- 
rique depuis  les  ravages  de  la  guerre  civile 
actuelle,  et  qui  étaient  leurs  clients  depuis 
des  années. 

C’est  tout  récemment  que  le  film  fran- 
çais a pénétré  en  Amérique  latine  : en 
vérité,  depuis  Mayerling,  qui  a sacré  Boyer 
et  Danielle  Darrieux  grandes  étoiles  fran- 
çaises! Le  film  français  qui,  depuis  quel- 
que temps,  est  nettement  bon,  s’est  imposé; 
mais  le  marché  est  encore  tenu  fermement 
par  le  film  américain.  En  Argentine,  par 
exemple,  il  y a aussi  une  production  indi- 
gène, qui  figure  dans  la  programmation  bi- 
hebdomadaire pour  deux  ou  trois  films  par 
mois;  l’Espagne,  avant  la  guerre  civile,  en- 
voyait environ  soixante  films;  le  Mexique 
a,  également,  une  production  très  appré- 
ciée en  Amérique  latine;  les  Etats-Unis 
font  un  gros  chiffre;  la  France  ne  vient 
qu’ensuite...  Le  film  allemand  a été  en- 
travé, non  seulement  par  sa  baisse  de  va- 
leur, mais  par  le  haut  cours  du  mark. 

L’Argentine,  qui  se  traite  avec  l’Uru- 
guay, et  le  Paraguay  doivent  devenir  de 
bons  marchés,  sans  toutefois  qu’on  doive 
s’illusionner  avec  des  chiffres  énormes!  Ce 
sont  des  pays  riches,  dont  les  villes  sont 
assez  peuplées;  les  prix  des  places  y sont 
souvent  très  élevés. 

•Les  genres  préférés  restent,  bien  en- 
tendu, les  aventures  avec  danses  et  chants 
du  pays,  puis  le  récit  policier,  et  enfin  l’in- 
trigue amoureuse  avec  jolies  femmes,  di- 
vertissements de  danse,  réussit  mieux  en- 
core. Les  vedettes  lancées  ont  du  prestige. 

♦— 

L'Amérique  latine  reste 
difficile 

M.  PERRIN 

Depuis  30  ans,  M.  Perrin  appartient  au 
cinéma. 

Son  champ  d’action  est  principalement 
l’Amérique  du  Sud;  il  travaille  également 
avec  des  acheteurs  d’Espagne,  du  Portugal 
et  de  Roumanie. 

Les  principaux  films  qu’il  a traités  au 
cours  des  mois  récents  sont  Le  Puritain,  Le 
Courrier  de  Lyon,  L’Homme  à abattre, 
Tempête  sur  l’Asie,  Les  Pirates  du  Rail, 
Abus  de  Confiance,  Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne, La  Tour  de  N estes,  La  Danseuse 
rouge.  Les  Demi-Vierges,  La  Kermesse  hé- 
roïque... 

On  peut  poser  en  principe  que  tous  les 
bons  films  français  se  vendent.  Comment 
définir  les  « bons  » films?  Chiffrons-les 


tout  simplement  en  disant  qu’il  y en  a 40 
sur  120!...  Et  même  en  installant  de  puis- 
santes agences,  en  achetant  des  salles,  en 
déployant  tous  les  moyens  de  pression,  les 
productions  médiocres,  ou  même  à demi- 
manquées,  ne  passeront  pas  (ou  alors,  elles 
ruineraient  vite  et  fermeraient  le  marché). 
L’Amérique  latine  reste  difficile,  même 
commercialement;  d’abord,  la  forte  orga- 
nisation des  firmes  américaines  tient  soli- 
dement la  place  (on  y voit  des  films  offerts 
à 50  pesos!...).  La  copie  française  coûte 
près  de  10.000  francs...  Mais  grâce  au  pro- 
grès de  notre  production,  depuis  environ 
un  an  et  demi,  ce  marché  s’est  sensible- 
ment développé.  Il  pourra  être  amélioré 
encore.  On  peut  entrevoir  que  l’Amérique 
latine  rapportera,  pour  un  « bon  » film 
français,  de  100.000  à 300.000  francs. 

Le  Vénézuéla  est  le  marché  le  plus  ou- 
vert; il  absorbe  de  60  à 80  films  français  ; 
le  change  est  très  favorable,  une  vente 
satisfaisante  se  chiffre  à 600  piastres,  soit 
environ  18.000  francs.  L’Argentine  est  un 
bien  meilleur  débouché,  ainsi  que  le  Brésil. 
Jusqu  au  « coup  de  tonnerre  » de  Mayer - 
ling,  que  M.  Perrin  a vendu  pour  l’Argen- 
tine, l’un  et  l’autre  prenaient  à peine  10 
films  français;  après  ce  beau  succès,  la 
vogue  est  venue,  et,  cette  saison,  il  y pas- 
sera de  40  à 50  films  français.  Il  y a d’ail- 
leurs des  difficultés;  au  Mexique,  par 
exemple,  c’est  la  production  nationale;  en 
Colombie,  c’est  la  puissante  emprise  des 
Américains,  au  double  point  de  vue  loca- 
tion et  exploitation. 

Les  questions  d’exportation  d’argent  et  de 
censure  ne  représentent  pas  une  gêne  trop 
considérable. 

■ * 

* * 

Le  Portugal  absorbe  de  20  à 30  films 
français  par  an,  au  prix  de  10.000  à 20.000 
francs.  L’Espagne,  où  le  film  français  se 
vendit  un  moment  très  cher,  puis  qui  de- 
vint très  difficile  à la  fois  pour  le  nombre 
de  films  vendus  et  pour  les  prix,  a déve- 
loppé une  production  nationale;  les  condi- 
tions actuelles  sont,  bien  entendu,  mau- 
vaises. La  Roumanie  peut  représenter  un 
marché  de  15.000  à 40.000  francs,  selon 
la  qualité  des  films... 

La  présence  de  vedettes  donne,  bien  en- 
tendu, de  plus  gros  prix;  le  titre  ne  compte 
que  s il  est  réellement  populaire  dans  les 
pays,  ce  qui  ne  se  produit  guère  que  pour 
des  œuvres  d un  Victor  Hugo,  d’un  Eugène 
Sue... 


Charles  Boyer  dans  une  scène  de  Orage. 


11  faudrait  limiter 
l’Exportation  aux  meilleurs 
de  nos  Films 

M.  CHABERT  (C.G.C.) 

La  C.G.C.  traite,  dans  le  monde  entier, 
les  films  qu’elle  prend  en  exclusivité  de 
vente.  Elle  se  place  non  seulement  comme 
un  intermédiaire  entre  acheteur  et  produc- 
teur, mais  comme  un  collaborateur.  Elle 
dispose  d’une  organisation  de  vente  éten- 
due et  complète,  avec  des  clients  perma- 
nents dans  tous  pays.  Les  principaux  films 
traités  récemment  ont  été  Un  Grand  Amour 
de  Beethoven  (vendu  même  aux  Indes), 
Club  de  Femmes,  La  Belle  Equipe,  La  Dame 
de  Pique,  Sarati  le  Terrible,  Les  Pirates 
du  Rail,  Légions  d’Honneur.  Le  marché  est 
en  progrès  à peu  près  partout;  il  est  en 
recul,  toutefois,  en  Palestine,  en  Egypte 
(au  point  de  vue  des  prix)...  Mais  il  faut, 
pour  conserver  ou  développer  cette  position, 
maintenir  la  qualité  présente  ; il  serait 
souhaitable  de  limiter  l’exportation  aux 
meilleures  de  nos  productions,  en  s’abste- 
nant de  vendre  les  médiocrités. 

L’Angleterre  et  les  Etats-Unis  commen- 
cent à connaître  nos  films;  l’Angleterre,  en 
cas  de  succès,  est  encore,  à l’heure  actuelle, 
meilleure  que  les  Etats-Unis.  Mais  on  peut 
s’attendre  à un  progrès  dans  ce  pays  ; 
la  C.G.C.  vient  de  passer  un  arrangement 
avec  M.  Lenauer  pour  lui  fournir  ses  pro- 
grammes. 

M.  Chabert  est  sans  doute  le  plus  actif 
vendeur  en  Italie.  Depuis  un  an  et  demi, 
il  y a placé  vingt-deux  films  français,  même 
pendant  l’époque  des  Sanctions,  notamment 
Un  Carnet  de  Bal  fut  traité  avant  le  début 
de  réalisation.  Il  y vend  ses  propres  films, 
et  aussi  quelques  autres  pour  lesquels  il 
intervient  comme  spécialiste  de  ce  marché, 
assez  délicat.  II  a aussi  placé  quelques  films 
italiens  à l’étranger.  11  s’est  intéressé  éga- 
lement à des  productions  en  Italie,  tel  Feu 
Mathias  Pascal,  afin  de  résorber  des  capi- 
taux bloqués. 

La  Pologne  et  la  Tchécoslovaquie  sont 
devenues  très  difficiles. 

Il  faudrait  que  les  producteurs  eux- 
mêmes  fassent  de  la  publicité  pour  leurs 
productions,  leurs  vedettes,  comme  font, 
dans  la  presse  du  monde  entier  : quoti- 
dienne, périodique,  illustrée...  les  Améri- 
cains. Souvent,  M.  Chabert  ne  peut  même 
pas  disposer  d’assez  de  photos  pour  les 
expédier  lui-même  à l’étranger! 

Ses  meilleurs  succès  ont  été  obtenus, 
cette  année  même,  avec  Le  Grand  Amour 
de  Beethoven,  La  Dame  de  Pique  et  Les 
Pirates  du  Rail. 

L’année  prochaine,  la  C.G.C.  lancera  La 
Guerre  et  la  Paix  (dialogues  Cl.  Farrère), 
qui  sera  réalisé  au  printemps  prochain,  avec 
une  grosse  distribution;  La  Païva,  avec 
Yvonne  Printemps  et  Fresnay  (le  couple 
de  l’opérette  Trois  Valses,  à l’inépuisable 
succès),  et  Stroheim,  ainsi  que  les  deux 
seuls  « Francen  » de  l’année  en  France. 
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L’Elément  “vedette’’  perd 
de  sa  valeur  commerciale 

M.  LFO  COHEN 

M.  Léo  Cohen  a vendu  La  Grande  Illu- 
sion, Un  Carnet  de  Bal,  Les  Perles  de  la 
Couronne. 

Assez  souvent,  des  acheteurs  ont  si- 
gnalé à M.  Cohen  la  valeur,  très  inégale,  des 
productions  dans  lesquelles  paraissent  nos 
vedettes  quand  elles  commencent  à être 
connues.  Des  films,  qui  partent  avec  une 


M.  LEO  COHEN 

belle  distribution,  sont  finalement  manques 
ou  à demi  manqués.  C’est  pourquoi  Y élé- 
ment vedettes  est  en  train  de  perdre  de  sa 
valeur  commerciale;  et  un  film  comme,  par 
exemple,  Maman  Colibri,  qui  ne  compte 
pas  de  vedettes  extraordinaires,  mais  dont 
la  réalisation  est  soignée,  et  qui  rr.et  cha- 
que interprète  dans  un  rôle  qui  lui  con- 
vient parfaitement,  est  voué  à une  car- 
rière plus  satisfaisante. 

M.  Léo  Cohen  travaille  avec  vingt-deux 
pays.  En  Amérique  latine,  qui  commence 
seulement  à s’ouvrir  depu:s  les  derniers 
huit  ou  dix  mois,  il  exporte  principa'ement 
au  Chili,  Pérou,  Bolivie,  Equateur,  Véné- 
zuéla,  Colombie  et  Cuba.  Il  est  en  train  de 
pénétrer  au  Brés'.l  et  il  forme  de  bons 
espoirs  pour  l’Argentine. 

M.  Cohen  estime  aussi  qu'il  faut  créer 
un  bureau,  qui  s’occuperait  de  préparer  le 
matériel  de  publicité  de  chaque  production 
en  même  temps  que  le  montage  du  film, 
afin  que  ce  matériel  puisse  être  fourni  en 
même  temps  que  le  film.  Maman  Colibri, 
par  exemple,  qui  est  achevé  depuis  six  se- 
maines et  qui  passe  en  exclusivité  au  Cé- 
sar depuis  trois  semaines,  n’a  pas  encore 
ce  matériel  ! Les  acheteurs  étrangers  ne 
peuvent  admettre  de  tels  retards. 

Il  est  également  nécessaire  que  le  prix 
de  ce  matériel  soit  fixé  de  façon  uniforme. 
De  même,  les  tarifs  de  tirages  des  copies 
devraient  être  véritablement  unifiés  et 
« tenus  » par  les  diverses  maisons,  qui,  au 
contraire,  une  fois  qu’elles  ont  convenu 
entre  elles  d’un  tarif  « syndical  »,  font 
ensuite,  séparément,  des  avantages  variant 
de  15  à 20  %! 

Il  faut  bien  constater,  même  sans  joie, 
qu’au  Caire,  en  Egypte,  la  seule  salle  pas- 


sant des  films  français  est  le  Kursaal,  qui 
vient  d’être  construite;  toutes  les  autres 
passent  du  film  américain.  A Alexandrie, 
en  ce  moment  même,  il  n’y  a pas  de  salle 
d’exclusivité  pour  le  film  français;  au  dé- 
but de  1938,  toutefois,  il  s’en  ouvrira  une. 
Mais  il  n’existe  pas  de  salles  de  deuxième 
vision,  ni  aucun  circuit  ouvert  au  film  fran- 
çais. Aussi  nos  producteurs  ne  doivent  pas 
être  étonnés  si,  au  lieu  de  60.000  ou 
80.000  francs,  comme  autrefois,  ils  encais- 
sent maintenant  8.000  ou  20.000  francs, 
copies  comprises!  Et  pourtant,  FEgypte  e:t 
un  champ  d’action  immense! 

M.  Cohen  travaille,  d’une  façon  spécia- 
lement active,  les  pays  riverains  de  la  Mé- 
diterranée, où  il  dispose  d’un  véritable  ré- 
seau de  correspondants,  constituant  même 
une  organisation.  C’est  que,  né  à Alexan- 
drie, une  partie  de  sa  vie  se  passa  dans 
ces  contrées;  il  dirigea  à Smyrne  la  firme 
Pathé  frères  jusqu’à  la  guerre  de  1913; 
en  1919,  il  prit  la  direction  de  deux  salles, 
puis  à partir  de  1923,  il  s’installa  en  France 
pour  l’exportation  du  film  français. 

— * — 

Les  R estnctions 
monétaires  devraient  être 
considérées  à Paris 
comme  un  problème  d’Etat 

MM.  NAAR  et  LRV1TAN 

Ces  deux  exportateurs  viennent  de  s’asso- 
cier depuis  quelques  mois,  unissant  leur 
expérience  et  leur  réseau  de  clients  fidèles; 
M.  Naar  a commencé  à placer  des  films 
français  en  1920  et  M.  Lévitan  en  1931  : 
leur  firme  représente  le  plus  fort  chiffre 
d’exportation. 

Leur  principale  région  d’action  est  l’Eu- 
rope balkanique  et  danubienne.  En  Egypte, 
Palestine,  Syrie,  en  Pologne  aussi,  ils  pos- 
sèdent une  bonne  et  sérieuse  clientèle. 

Les  principaux  films  placés  depuis  quel- 
mois  mois  sont,  notamment,  Nuits  de  Feu, 
Les  Secrets  de  la  Mer  Rouge.  La  Citadelle 
du  Silence,  Abus  de  Confiance,  La  Dame 
de  Malacca,  Nostalgie,  Mademoiselle  ma 
Mère,  Naples  au  Baiser  de  feu,  Pépé-le- 
Moko,  Nina  Petrovna,  Forfaiture,  Raspou- 
tine,  Les  Perles  de  la  Couronne , Le  Roi, 
qui  fut  leur  meilleur  succès  cette  année. 
Dans  tous  les  pays  de  leur  ressort,  ils  ont 
placé  6 ou  8 de  ces  films. 

Si  la  Grèce,  la  Yougoslavie,  la  Turquie, 
sont  des  marchés  qui  «montent»,  par  con- 
tre, l’Egypte,  la  Syrie,  la  Pologne  baissent. 

Les  restrictions  monétaires  devraient  être 
considérées,  à Paris,  comme  un  problème 
d’Etat,  car  la  diffusion  de  la  langue  et 
de  la  pensée  françaises  sont  en  jeu. 

Nos  vedettes  commencent  à être  connues 
et  aimées. 

M.  Naar  estime  que  l’Europe  balkanique 
et  danubienne,  bien  travaillées,  pourraient 
représenter  pour  le  film  français  une  de- 
mande annuelle  de  30  films  et  pourraient 
apporter  un  appoint  de  recettes  de  10  mil- 
lions de  francs. 

Le  Japon,  avant  sa  guerre  en  Chine, 
commençait  à être  un  bon  marché;  MM. 
fàaar  et  Lévitan  y ont  vendu  cette  année 
même  20  films  français. 


Situation  précaire 
du  film  français 
dans  les  Pays  anglo-saxons 

M.  KŒNIGFEST  (Solnr-Film) 

« Le  film  français  est  nettement  bon  de- 
puis un  an  ou  deux.  Il  a gagné  beaucoup  en 
qualité,  et  son  marché  s’est  étendu  partout .» 

M.  Kœrigfest  vient  de  vendre  sans  gran- 
de difficulté,  Nina  Petrovna  dans  tous  les 
pays  du  monde;  les  deux  seuls  pays  restant 
à traiter  sont  actuellement  Cuba  et  la 
Colombie!  Et  des  succès  équivalents  sont 
obtenus  même  avec  des  films  n’ayant  pas 
la  qualité  de  Nina  Petrovna. 

Solar  Film  a vendu,  au  cours  des  mois 
récents,  Maternité,  Paris  (avec  Harry 
Baur),  ainsi  que  Courrier-Sud,  Si  j’étais 
le  Patron... 

Il  y a quelques  années  encore,  certains 
pays  étaient  excessivement  difficiles  : pres- 
que impossibles;  la  Bulgarie,  notamment, 
où  on  ne  plaçait  guère  que  6 ou  8 films  par 
an.  A présent,  tous  les  bons  films  français 
y sont  pris. 

M.  Kœnigfest  a réussi  à placer  tous  ses 
films  aux  Etats-Unis.  C’est  là  un  marché 
singulièrement  difficile;  et  seuls  les  films 
de  grande  classe  et  qui  présentent  un  inté- 
rêt vraiment  spécial  peuvent  espérer  y 
faire  une  carrière.  Il  faut  qu’ils  apportent 
quelque  chose  de  spécifiquement  européen 
dans  leur  scénario,  leur  signification  pro- 
fonde. Il  faut  aussi  qu'.Is  s’adressent  à la 
clientèle  de  toutes  les  salles,  et  non  aux 
quelques  centaines  d’amateurs  des  salles 
d’exclusivité.  Actuellement,  le  rendement 
de  ce  marché  n’est  pas  du  tout,  pour  nos 
films,  en  proportion  avec  son  importance. 
Il  faut  arriver  à atteindre  la  masse  améri- 
caine. Alors,  on  verra  des  chiffres  ! 

Il  en  est  de  même  en  Angleterre;  ce 
marché  n’ex  stait  pas  il  y a quelques  an- 
nées; il  commence  à prendre  forme;  beau- 
coup de  films  français  y sont  placés,  mais 
fort  peu  donnent  réellement  des  résultats. 
Il  y a aussi  le  cas  de  l'Afrique  australe, 
où  le  film  français  n’a  pas  encore  pénétré  ; 
et  de  même  l’Australie! 

On  peut  estimer  à 20  films  les  achats 
des  Etats-Unis,  sur  lesquels  3 ou  4 films 
font  de  l’argert;  en  Angleterre,  sur  30 
films  achetés,  6 ou  8 représentent  un 
succès. 

Les  difficultés  existent  surtout  avec  l’Al- 
lemagne d’abord;  puis  également  avec  la 
Tchécoslovaquie,  l’Italie,  la  Pologne.  La  Po- 
logne ne  passe  guère  que  6 ou  8 films  fran- 
çais; l’Allemagne  n’en  a pris,  l’an  passé, 
que  3 ou  4 et  cette  année  elle  en  passera 
à peine  un  peu  plus  ! 

L’aide  du  Ministère  des  Affaires  étran- 
gères devrait  s’exercer  de  façon  beaucoup 
plus  efficace,  en  insérant  dans  les  arran- 
gements diplomatiques  ou  commerciaux 
une  clause  relative  au  passage  d’un  certain 
nombre  de  films  français,  comme  le  fait 
l’Allemagne... 

Actuellement,  le  film  français  ne  sou 
tient  son  m.arché  que  par  la  seule  arm «J 
de  sa  qualité  supérieure,  qui  l’impose.  C’est 
là  sa  seule  défense  ! 
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Florence  Mari/,  qui  a débuté  avec  succès  dans  L’Alibi  de  Pierre  Chenal,  interprète  le  roie  d’Emma 
Pontier  dans  L’Affaire  Lafarge.  L'avenir  de  cette  jeune  comédienne,  au  visage  d’une  beauté 
captivante,  s’annonce  comme  devant  être  particulièrement  brillant 


La  Vente  après  Vision 
peut  être  plus  profitable 

Difficultés  en  Tchécoslovaquie 

MM.  KRIKORI AN  et 
DAVIS  (Transat  Film) 

La  Transat-Film  a traité,  pour  le  monde 
entier,  au  cours  des  mois  récents,  les  films 
suivants  : La  Bandera,  Golgotha,  La  Route 
impériale,  Deuxième  Bureau,  L’ Homme  à 
abattre,  Les  Hommes  nouveaux.  Le  Voleur 
de  Femmes,  Le  Patriote,  Aloha,  J’accuse, 
Les  Nuits  blanches  de  Saint-Pétersbourg, 
Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot,  Sara- 
jevo, Tamara,  La  Glu,  L’ Escadrille,  La 
Femme  du  Bout  du  Monde,  Chéri-Bibi.  Cer- 
tains ont  été  vendus  sur  titre,  d autres  après 
vision  (parfois  partielle).  L’absence  de  ve- 
dettes classées  entraîne  toujours  l’impossi- 
bilité de  vendre,  de  façon  satisfaisante,  au- 
trement qu’après  vision.  C’est  pourquoi  le 
départ  de  tant  de  nos  vedettes  vers  l’Amé- 
rique entraînera  probablement  la  généra- 
lisation du  système  de  la  vente  après  vision. 
Ce  ne  sera  pas  nécessairement  un  incon- 
vénient (sauf  le  cas  où  il  est  indispensable 
pour  le  producteur  de  recevoir  de  l’ar- 
gent avant  réalisation,),  car  la  vente  après 
vision  permet  d’arriver  à des  prix  meil- 
leurs ou  plus  justes. 

La  production  française  actuelle  se  classe 
immédiatement  après  V américaine , ceci  est 
très  net;  et  même  dans  le  cas  de  nos  meil- 
leurs films,  elle  est  supérieure.  Et  ce  résul- 
tat est  obtenu  avec  des  moyens  financiers 
et  techniques  beaucoup  plus  petits,  par 
comparaison. 

La  plupart  des  pays,  à présent,  s'ou- 
vrerit  aisément  et  largement  à l'importation 
des  meilleurs  de  nos  films;  d’autres  réa- 
gissent de  façon  parfois  assez  forte,  la 
Tchécoslovaquie  notamment. 

La  Tchécoslovaquie  est  devenue  l’un  des 
marchés  les  plus  difficiles;  il  est  vrai  que 
ce  pays  développe  une  production  natio- 
nale qui  représente,  en  ce  moment,  au 
moins  70  à 75  films!  Mais,  en  outre,  des 
difficultés  spéciales  sont  opposées  sous  di- 
verses raisons;  notamment,  il  s’est  formé 
un  Cartel  de  loueurs,  et  il  suffit  que  l’un 
d’eux  ait  visité  un  exportateur  français 
ou  engagé  des  pourparlers  au  sujet  d’un 
film,  pour  que  le  titre  en  soit  inscrit  ou 
enregistré  à son  nom  : ce  qui  paralyse 
rigoureusement  le  marché  de  ce  film. 

F 

Le  Développement  de 

certains  Marchés  exigerait 
un  Effort  méthodique 

M,  WENGF.ROFF 

Fort  sage,  M.  Wengeroff  estime  que  tous 
les  exportateurs  sont,  non  pas  concurrents, 
mais  solidaires;  car  le  bon  succès  de  tel 
film  français  fait  gagner  de  la  valeur  à 
l’ensemble  de  la  production  française. 

Il  travaille  dans  tous  les  pays,  étant  en 
relations,  dans  chacun,  avec  4 ou  6 ou 
10  correspondants... 

Il  demande  instamment  que  le  matériel 


de  publicité  soit  préparé  par  les  produc- 
teurs en  même  temps  que  le  film,  et  soit 
disponible  tout  de  suite,  une  fois  le  film 
achevé.  Car,  toujours,  un  effort  de  lan- 
cement du  titre,  ou  du  sujet  et  des  artistes 
est  nécessaire,  pour  créer  au  film  une  noto- 
riété, avant  d’avancer  un  prix...  La  publi- 
cité, en  outre,  doit  être  faite  dans  la  lan- 
gue du  pays. 

11  a vendu,  au  cours  des  mois  récents, 
Ignace  (et  les  conditions  qu’il  a su  obtenir 
ont  surpris  beaucoup  de  gens);  Le  Mioche, 
Les  Rois  du  Sport,  La  Tendre  Ennemie,  A 
nous  deux  Madame  la  Vie,  Le  Chanteur  de 
Minuit,  Maria  Chapdelaine  (dont  la  car- 
rière à l'étranger  est  à peine  esquissée). 

En  regardant  bien  l’ensemble  du  pro- 
blème, le  progrès  du  film  français  est  lié 
non  seulement  à l’amélioration  de  sa  qua- 
lité, mais  aussi  il  faut  savoir  le  cons- 

tater — au  recul  de  ses  concurrents,  alle- 


mand notamment,  et  à un  peu  de  lassitude 
qui  se  marque  parfois  à l’égard  du  film 
américain.  Cette  avarce,  il  va  falloir  la 
garder;  et  l’on  ne  pourra  le  faire  que  par 
l’ organisation  du  marché,  comme  a si  bien 
su  le  faire,  il  y a vingt  ans,  l’Amérique... 

A l’heure  actuelle,  un  importateur  de 
films  français  gagne  de  l’argent  à raison  d’un 
sur  quatre;  il  ne  faut  proposer  à 1 étran- 
ger que  les  films  susceptibles  de  gagner  de 
l’argent. 

La  Chine  est  actuellement  un  marché 
mort;  la  Pologne  et  la  Tchécoslovaquie  ont 
baissé  dans  des  proportions  énormes  à no- 
tre détriment;  Vienne,  par  contre,  a donné 
de  bons  résultats  cette  année.  Un  autre 
marché  à développer,  mais  au  prix  d’un 
effort  méthodique  et  organisé,  ce  serait  le 
Japon  : un  plan  d’action?  Voici  : offrir 
10  films  à 200.000  francs  et  30  à 50.000 
francs;  et  pas  un  film  français  de  plus! 
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Le  Marché  Scandinave 
est  en  net  progrès 

M.  F.  HOLMBERG 

Depuis  1916,  M.  Holmberg  s’est  spécia- 
lisé sur  les  marché  Scandinave  et  balte,  et 
l’on  peut  évaluer  ses  exportations  à la  moi- 
tié du  chiffre  total  atteint  dans  ces  pays 
par  le  film  français.  Les  derniers  films  qu  il 
a placés  sont  Le  Secret  de  la  Mer  Rouge, 
Les  Nuits  Blanches  de  Saint-Pétersbourg, 
Marinella,  Gribouille,  Abus  de  Confiance, 
Aloha,  L’Habit  vert,  Le  Roman  d’un  Tri- 
cheur, Gueule  d’ Amour,  Drôle  de  Drame, 
Le  Club  des  Aristocrates,  L’Alibi... 

Dans  cette  importante  région  de  l’Eu- 
rope, le  film  français  est  en  net  progrès 
depuis  deux  ou  trois  ans;  il  atteint  même 
la  grande  vogue.  Mais  cette  vogue  est  une 
arme  à double  tranchant,  car  avec  la  de- 
mande accrue,  l’importation  porte  non  seu- 
lement sur  le  meilleur  mais  aussi  sur  du 
« moins  bon  »...  Et  alors,  danger  ! 

Le  Danemark  prend  actuellement  25  à 
30  films  français;  mais  déjà,  cette  année, 
une  bonne  moitié  des  achats  n’a  pu  trou- 
ver de  salle  pour  se  placer!...  La  Suède 
et  le  Danemark  achètent  davantage  que 
la  Norvège.  Pour  sa  part,  il  a acheté  : pour 
la  Suède,  16  films;  pour  la  Norvège,  7,  et 
pour  le  Danemark,  10... 

La  Suède  était  encore  un  des  rares  pays 
qui  s'intéressait  au  documentaire;  récem- 
ment, il  y a placé  Le  Rouergue,  Symphonie 
Graphique , Record  37,  La  Valse  brillante, 
La  Fontaine  d’ Aréthuse... 

Le  film  américain  domine  toujours,  et 
de  haut,  le  marché  Scandinave;  l’Angle- 
terre n’y  est  représentée  que  par  2 ou  3 
films;  l’Allemagne  a perdu  du  terrain;  un 
peu  par  l’effet  d’une  sorte  de  boycott  spon- 
tané de  la  part  de  la  population  elle-même, 
qui  a l’esprit  fort  religieux  et  libéral.  Ne 
voit-on  pas,  en  ce  moment,  le  même  boycott 
s’appliquer  à tel  film  dont  la  vedette  est 
Sessue  Hayakawa,  à la  suite  de  la  guerre 
que  mène  le  Japon  contre  la  Chine!...  Il 
faut  compter  également  avec  une  produc- 
tion suédoise  qui  représente  25  à 30  films 
par  an;  il  se  tourne  également  une  dizaine 
de  films  danois;  en  Norvège,  un  studio 
nouveau  vient  d’être  construit  près  d’Oslo; 
la  production  est  de  2 ou  3 films  par  an. 
Toute  cette  production  Scandinave,  M. 
Holmberg  tient  à le  souligner,  se  fait  au 
moyen  d’outillage  et  de  matériel  français, 
notamment  Debrie. 

La  douane  ne  représente  pas  de  diffi- 
cultés graves;  le  tarif  est  de  15  Cr.,  soit 
environ  100  francs  par  kilog.  11  n’existe 
nulle  part  de  limite  à la  sortie  de  l’argent. 
Toutefois,  au  Danemark,  il  faut  justifier, 
pour  les  importations  de  matériel,  la  né- 
cessité de  s’adresser  à l’étranger;  mais 
pour  l’entrée  des  films,  la  licence  est  aisé- 
ment accordée. 

La  censure  se  fonde  sur  des  principes, 
surtout  moraux,  qui  sont  bien  connus,  et 
qui  ne  devraient  donner  lieu  à aucune  sur- 
prise de  la  dernière  heure.  Les  trois  cen- 
sures, il  y a quelque  temps,  s’étaient  même 
mises  d’accord  pour  exclure  tout  film  de 
gangsters. 


Jean  Kiepura  et  Martha  Eggerth  dans  Charme 
de  la  Bohême.  (Distributeurs  Français) 

Pour  bien  exporter  le  Film 
français  il  faut  une  organi- 
sation, des  Agences 

MM.  GELMAN  & GURDUS 
(Film  Trust) 

A l’incontestable  progrès  du  film  fran- 
çais, a répondu,  au  cours  des  derniers 
douze  ou  dix-huit  mois,  une  augmentation 
de  la  demande  sur  le  marché  étranger. 
M.  Gelman  a vendu  Mollenard , La  Bataille 
Silencieuse , Drôle  de  Drame,  l’incorrup- 
tible, et  aussi  des  films  de  la  production 
Pathé.  Tous  ces  films  ont  rencontré  un  inté- 
rêt très  vif;  d’autant  que  la  réduction  de 


M,  L.  GURDUS  M.  J.  GELMAN 


la  production  allemande  et  la  place  très 
faible  occupée  encore  par  le  cinéma  an- 
glais et  le  petit  nombre  des  films  viennois, 
font  de  la  production  française  l’unique 
champion  du  film  européen;  sur  le  marché 
mondial,  il  vient  immédiatement  après  le 
film  américain.  Mais  la  prépondérance  du 
film  américain  est  très  difficile  à com- 
battre; que  faire  contre  des  firmes  qui 
offrent  des  séries  de  30  à 40  films,  avec 
des  vedettes  connues  et  aimées,  et  cela 
même  sans  garantie  ! 

Cinq  années  d’expérience  à Paris,  pré- 
cédées encore  par  quinze  ans  de  métier, 
ont  suffi  à M.  Gelman,  et  à son  associé, 
M.  Léon  Gurdus,  pour  comprendre  que 


la  base  même  d’une  expansion  satisfai- 
sante du  film  français  demandait,  d’abord, 
une  organisation  fondamentale  : l’installa- 
tion d' agences  permanentes,  de  centres 
d’action  et  de  contacts  directs,  permettant 
ainsi  une  « politique  de  présence  ».  Aussi 
viennent-ils  d’ouvrir  une  première  agence 
à Amsterdam  (Heerengracht,  N"  298)  : 

c’est  ainsi  qu’ont  procédé  les  Américains, 
et  grâce  à leur  organisation,  ils  tiennent  et 
ils  contrôlent  effectivement  le  marché,  de 
façon  permanente  et  directe  : c’est  là  l’un 
des  secrets  de  leur  force. 

De  même,  la  Film-Trust  ouvrira,  au  cours 
des  mois  prochains,  d’autres  agences  en 
Europe  centrale;  la  prochaine,  à Vienne, 
d’ici  un  mois. 

La  Film-Trust  fera,  dans  ces  pays,  de 
l’ exploitation  directe,  car  une  fois  con- 
nues les  possibilités  d’un  marché,  ce  sys- 
tème permet  seul  d’atteindre  réellement  le 
maximum  de  rendement  d’un  film  — soit 
au  pourcentage,  soit  au  minimum  garanti. 

Là  où  il  n’est  guère  possible  d’ouvrir  des 
agences,  MM.  Gelman  et  Gurdus  ont  établi 
des  relations  avec  des  correspondants  sé- 
rieux : tel,  par  exemple,  en  Argentine,  la 
Argentina  Sonofilm,  dont  ils  sont  les  re- 
présentants exclusifs  pour  l’Europe,  et  qui 
est,  en  Argentine,  le  plus  gros  producteur, 
avec  20  films  dans  l’année.  Cette  firme  a 
acheté  déjà  La  Bandéra,  Lucrèce  Borgia, 
Marthe  Richard  et  Samson.  Ils  sont  à pré- 
sent, pour  l’Italie,  le  représentant  de  la 
Europa-Film,  de  Rome,  acquéreur  tout  ré- 
cemment des  Perles  de  la  Couronne,  de 
Mollenard  et  de  La  Bataille  Silencieuse. 

Et  ainsi  dans  tous  les  autres  pays. 

Le  marché  des  Etats-Unis  est,  égale- 
ment, à ses  débuts  pour  le  film  français. 
M.  Gelman  a adopté,  pour  vendre  Lucrèce 
Borgia,  le  système  du  minimum  (2.000  dol- 
lars) plus  50  %-50  % ; bientôt  son  client 
lui  a offert  de  lui  racheter  sa  participation, 
ce  qu’il  consentit  au  prix  de  3.500  dollars. 
C’est  là  une  formule  préférable,  on  le 
voit,  à la  vente  ferme. 

Impérial  Film  Production 

M.  d’Espinay,  directeur  général.  Son 
collaborateur,  M.  Parpillon,  s’installe  à 
peine  dans  les  bureaux  qu’ouvre  cette  firme 
nouvelle,  qui  entreprendra  une  production 
importante,  dont  les  titres  sont  déjà  an- 
noncés. 

Lui-même,  qui  a vécu  longtemps  

15  ans  — en  Amérique  du  Sud,  et  qui  ren- 
tre du  Brésil,  où  il  vient  de  faire  un  nou- 
veau séjour  d’un  an,  connaît  bien  ce  mar- 
ché. D ans  la  petite  ville  où  il  résida,  exis- 
tent trois  cinémas,  dont  il  vit  tous  les  pro- 
grammes. Or,  ne  furent  projetés,  durant 
ces  douze  mois,  que  4 ou  5 films  français, 
dont  Le  Roi  du  Cirage,  Le  Bonheur  qui  a 
plu  assez,  L’Ordonnance  (encore  que  les 
scènes  brutales  aient  choqué).  C’est  tout! 

Tous  les  films  étaient  américains,  avec 
quelques  films  allemands  et  deux  ou  trois 
anglais  !... 

Ceci  tient  à ce  que  les  distributeurs 
américains  sont  aussi  propriétaires  ou  di- 
recteurs des  salles.  Les  films  français  qui 
franchissent  ce  barrage  sont  ceux  pour 
lesquels  une  propagande  a été  faite  : un 
grand  prix  international,  un  article  impor- 
tant dans  une  grande  revue. 


L’Angleterre  et  les 
Etats-Unis  commencent 
à prendre  rang 

V U.  R.  S.  S. 

complètement  fermé 

MM.  LAUER  et  Cie 

C’est  depuis  deux  ans  que  la  Société 
Lauer  et  C"  a commencé  à placer  les  films 
français  dans  le  monde  entier;  elle  s’in- 
téresse à certaines  productions,  dont  elle 
assure  ensuite  le  placement  : Mister  Flow, 
Aventure  à Paris,  Gribouille,  Le  Venin, 
L’ Orage , et  également  à d autres  produc- 
tions : Sous  les  Yeux  de  l’Occident,  Bac- 
cara...  Le  meilleur  succès  fut  L’Orage,  avec 
Charles  Boyer,  placé  partout  avant  le  pre- 
mier tour  de  manivelle;  Sous  les  Yeux  de 
l’Occident,  Mister  Flow  ont  très  bien  mar- 
ché... 

La  zone  qui  se  développe  est  1 Amérique 
du  Sud;  l’Angleterre  et  les  Etats-Unis 
commencent  à prendre  rang.  Les  pays  les 
plus  difficiles  sont  la  Perse,  l’Egypte  (pour 
les  prix),  l’U.R.S.S.  (entièrement  fermée), 
l’Espagne.  L’Europe  centrale  est  difficile 
en  raison  de  ses  restrictions  monétaires; 
légère  reprise  avec  l’Italie.  Le  marché  amé- 
ricain peut  se  développer  considérablement 
si,  au  lieu  de  quelques  salles  comme  à pré- 
sent (comparables  à notre  studio  de 
l’Etoile),  nos  films  pouvaient  passer  dans 
les  énormes  circuits!  C’est  là  qu’il  faut 
travailler. 

Les  pays  où  le  progrès  est  le  plus  sen- 
sible sont  la  Scandinavie,  la  Grèce,  la  Tur- 
quie, l’Egypte  (mais  ses  prix  sont  bas). 
L’Allemagne  est  plus  difficile  encore  que 
l’Italie.  « C’est  à des  films  comme  furent 
Port-Arthur,  La  Grande  Illusion,  Les  Perles 
de  la  Couronne,  Un  Carnet  de  Bal,  qu’est 
dû  le  progrès  que  tout  le  monde  constate, 
et  dont  il  faut  s’enorgueillir.  » 

♦ 

Partout, 

une  bonne  ambiance 
pour  le  Film  français 

M,  MOUCHK1NE  (Majestic-FUm) 

Majestic  Film,  que  dirige  M.  Mouchkine, 
a été  fondé  il  y a environ  trois  ans;  son 
champ  d’action  s’étend  sur  tous  les  pays 
du  monde. 

Le  progrès  très  marqué  du  cinéma  fran- 
çais actuellement,  facilite,  bien  entendu, 
la  tâche  des  exportateurs.  Il  réussit,  à pré- 
sent, à entrer  en  Angleterre  où  un  bon  film 
français  peut  marcher  très  fort,  et  aux 
Etats-Unis  : pays  qui  lui  étaient  jusqu  à 
présent  fermés  en  fait.  Par  contre,  le  mar- 
ché baisse  en  Tchécoslovaquie,  où  seuls  les 
grands  films  peuvent  s’assurer  une  carrière 
convenable. 

Le  meilleur  succès  de  Majestic  Film  a 
été  Lucrèce  Borgia.  Ce  film  a connu  une 
grosse  vogue  : dans  un  pays  limité  comme 
Cuba,  par  exemple,  où  d’ordinaire  un  bon 
film  se  voit  acheter  10.000  ou  12.000  fr., 


l’offre  fut  de  30.000  fr.  aux  trois  copies  ! 

Anne-Marie  a donné  aussi  des  résultats 
assez  satisfaisants,  et  est  passé  partout, 
sauf  en  Allemagne... 

Les  questions  de  frontières  financières 
sont  une  gêne  importante;  les  affaires  en 
sont  alourdies,  mais  pas  complètement  en- 
travées. 

L’Office  de  Compensation  demande  des 
délais  de  plusieurs  années.  Et  à l’escompte, 
le  banquier  retient  40  % ! Alors  il  faut 

trouver  autre  chose... 

Le  problème  des  documentaires  est  con- 
sidéré comme  à peu  près  abandonné. 
D’une  part,  les  firmes  américaines  fournis- 
sent des  premières  parties  au  prix  de  la 
copie...  et  d’autre  part,  la  plupart  des  pays 
ont  une  production  éducative  ou  de  pro- 


pagande plus  ou  moins  subventionnée.  Tou- 
tefois, après  bien  des  efforts,  et  dans  des 
conditions  peu  rémunératrices,  Majestic 
Film  a réussi  à placer  récemment  aux 
Etats-Unis  un  documentaire  fiançais  sur  Le 
Grand  Saint-Bernard... 

La  firme  se  prépare  à lancer  sur  le  mar- 
ché international,  en  1938,  deux  grands 
films,  l’un  Alerte  en  Méditerranée , de 
Joannon,  avec  Pierre  Fresnay,  dont  le  su- 
jet possède  vraiment  un  attrait  d’actualité, 
et  L Homme  du  Niger,  consacré  aux  pro- 
grès réalisés  par  la  colonisation  française 
en  Afrique  Occidentale,  grâce  à l’irrigation 
et  à la  mise  en  culture  de  vastes  espaces, 
et  aux  organisations  médicales  et  d’ensei- 
gnement; le  scénario  est  dû  à Audie  Le- 
grand, d’après  un  roman  de  Dieudonné- 
Fasquelle. 


Le  sympatnique  LUCIEN  BAROUX,  un  de  nos  artistes  les  plus  aimés  du  public,  doit  les  dernières  créa- 
tions Monsieur  Breloque  a disparu  et  Quatre  Heures  du  Matin  sortiront  bientôt,  a de  nombreux 
projets.  Il  interprétera  prochainement  Le  Saut  périlleux,  un  film  d’Yves  Mirande,  puis  il  tournera 
à Berlin  dans  une  réalisation  de  Jean  Boyer.  Après  une  série  de  conférences  en  Belgique,  Il  reviendra 
aux  studios  U.  F.  A.  pour  y créer,  en  avril,  une  œuvre  de  Jacques  Bousquet  dont  il  sera  la  vedette. 
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Les  Avantages  du 
Système  de  Vente 
avant  la  Production 


Situation  du  Film 
français  en  Orient 
et  dans  les  Balkans 

M.  SARDA 

M.  Sarcla  est 
un  spécialiste  de 
l’Orient  et  des 
Balkans  : il  y a 
placé  le  premier 
film  parlant  fran- 
çais : Accusée, 
levez-vous  ! 

Il  est  en  rela- 
t i o n s intimes 
avec  quelques- 
unes  des  maisons 
les  plus  considé- 
râbles  de  ce 
marché  : pour 
1 ’ Egypte,  Pros- 
peri  film  Cons., 
qui  a introduit 
dans  le  pays,  en 
1910,  le  premier 
film  qui  fut  projeté.  En  Syrie,  avec  le  cir- 
cuit Cattan  et  Heddad  (de  Beyrouth)  : 
14  salles.  En  Palestine,  avec  M.  D.  Mal- 
lah,  qui  approvisionne  les  meilleures  salles 
et  prend  chaque  année  environ  12  films 
français.  En  Grèce,  avec  les  maisons  Amo- 
lochitis-Bulgaridès,  et  la  A.  E.  K.  E., 
d’Athènes,  qui  absorbent  30  à 35  films 
français.  En  Turquie,  avec  la  maison  Ozen 
film,  d’Istamboul  (38  films  cette  année). 
En  Bulgarie,  enfin,  avec  Pomiro-films,  dis- 
tributeurs de  films  français. 

Ce  marché  monte  en  ce  moment.  En 
Egypte,  surtout,  le  progrès  est  très  sen- 
sible. Ce  pays,  en  1930-34,  achetait  25 
films  français,  dont  le  rendement  était  de 
30  % meilleur  que  celui  du  film  américain. 
Puis,  parce  qu  on  y avait  introduit  n’im- 
porte quoi,  vint  une  chute  complète. 
L’Egypte,  où  la  langue  française  est  extrê- 
mement répandue,  n’achète  plus  que  5 ou 
6 films  français  ! En  ce  moment  même,  une 
société  formée  entre  M.  Prosperi,  MM.  Po- 
liti  et  Lévy,  acheteurs  de  films,  a ouvert 
dans  une  des  premières  rues  du  Caire,  une 
nouvelle  salle  splendide,  le  Kursaal  (gala 
d’ouverture  le  14  novembre  dernier,  avec 
Les  Perles  de  la  Couronne),  qui  passera 
exclusivement  des  films  français. 

Pour  cette  salle  d’exclusivités  françaises, 
une  sélection  spécialement  étudiée  a été 
traitée,  comprenant,  notamment,  Les  Perles 
de  la  Couronne,  Un  Carnet  de  Bal,  Abus 
de  Confiance,  La  Citadelle  du  Silence,  Nina 
Pe'.rovna,  La  Grande  Illusion,  Nostalgie, 
Y osh  iwara.  Le  Courrier  de  Lyon,  Ignace, 
Les  Rois  du  Sport,  Mademoiselle  Docteur, 
Hélène,  Avec  le  Sourire,  Tarakanova,  etc... 
La  liste  compte  35  titres;  les  changements 
de  programme  sont  hebdomadaires  (à 
peine  un  film  ou  deux,  dans  l’année,  tient 
quinze  jours).  La  population  « utile  » est, 
en  effet,  peu  nombreuse,  sur  1 million 
d’habitants.  Et  durant  l’été,  les  salles  fer- 
ment trois  mois  : ont  lieu  alors  des  pro- 
jections en  plein  air,  avec  des  reprises, 
et  quelques  films  secondaires. 

Une  autre  salle  de  première  vision,  le 


Kursaal  d’Alexandrie,  et  le  cinéma  Rio 
dans  la  même  ville,  passent  maintenant  des 
films  français  avec  les  meilleurs  améri- 
cains. Les  Perles  y ont  eu  un  succès  supé- 
rieur aux  espérances,  et  a donné,  en  re- 
prise, autant  qu'en  première  semaine! 

La  Grèce,  exclusivités  et  circuit,  est  un 
pays  extrêmement  favorable  au  film  fran- 
çais. Le  peuple  grec,  visiblement,  aime  à 
voir  le  film  français.  La  province  donne 
150  % du  produit  des  exclusivités!  En  ce 
moment,  la  Grèce  donne  deux  fois  plus 
que  l’Egypte.  On  peut  dire  qu’un  bon  film 
français  y produit  120.000  francs  de  re- 
cettes. Mentionnons,  par  exemple,  Le  Cou- 
pable, qui  passa  à Athènes  dans  une  salle 
voisine  du  théâtre  où  passait,  en  même 
temps.  Le  Jardin  d’Allah  : notre  film  fit 
20  % de  plus  de  recettes  ! 

La  Turquie  représente  2 3 de  la  Grèce; 
un  bon  film,  avec  une  vedette  connue,  se 
place  à 55.000  francs.  Mayerling  y a eu 
un  succès  considérable;  dans  les  conditions 
actuelles  de  change,  un  nouveau  Mayer- 
ling se  vendrait  275.000  francs! 

Les  censures  sont  une  gêne;  par  exem- 
ple, Le  Coupable  a été  interdit  en  Pales- 
tine sans  qu  on  sache  pourquoi... 

La  douane,  par  contre,  est  souvent  très 
onéreuse  : en  Egypte,  en  Turquie  notam- 
ment, elle  prend  7.000  francs  pour  une 
copie  ! (là  où  la  Grèce  ne  demande  que 
1.500  francs.)  La  copie  de  Carnet  de  Bal, 
pour  citer  un  exemple,  s’est  vue  imposer 
de  12.000  francs,  au  tarif  de  2 L.  3/4  le 
kilo. 

Les  plus  grands  succès,  dans  ces  con- 
trées, ont  été,  après  Mayerling,  Les  Nuits 
moscovites,  Michel  Strogoff , Port-Arthur, 
Veille  d’Armes,  Les  Yeux  noirs. 


Le  jeune  réalisateur  CHRISTIAN  JAQUE 
qui  a réalisé  cette  année 

Les  Perles  de  la  Couronne,  Un  Soir  à Venise, 
Les  Pirates  du  Rail 

prépare  actuellement  un  film  avec  Fernandel 


M.  CHARLLS  PHIL1PP 

M.  Charles  Philipp  est  le  premier  qui  ait 
appliqué  le  principe  de  la  vente  des  films 
avant  le  commencement  de  la  production  par 
le  système  de  la  participation  des  acheteurs. 
Ceci  lui  paraît  infiniment  préférable,  car 
ainsi  le  producteur  est  orienté.  Ce  qui  gêne 
la  production,  « c’est  qu  on  ne  peut 
pas  savoir  à l’avance  » ! Son  système  re- 
médie à cette  difficulté.  On  peut  dire  que 
sur  20  films  français,  produits  et  placés 
après  coup  sur  le  marché  étranger,  plus 
ou  moins  par  tâtonnements,  deux  seule- 
ment sont  réellement  un  succès  mondial. 

M.  Charles  Philipp  est  un  ancien  du 
cinéma;  il  y a 37  ans  qu’il  y a fait  ses 
débuts,  chez  Pathé,  en  1900! 

Un  moment,  il  avait  quitté  l’industrie 
du  film  pour  les  Assurances;  il  y réalisa 
notamment  l’idée  de  l’assurance  des  néga- 
tifs, que  nul  ne  voulait  alors  entreprendre. 
M ais  il  y prit  surtout  l’idée  d’appliquer  au 
cinéma  la  pratique  du  partage  et  de  la 
répartition  des  responsabilités.  Ainsi  fait 
le  Llyod  de  Londres,  pour  toute  affaire  dif- 
ficile, en  répartissent  des  parts  entre  un 
certain  nombre  de  personnes.  Il  commença 
à Berlin,  avec  Volga,  Volga,  en  1927,  que 
tourna  Tourjarski.  11  intéressa  d’avance  au 
film  les  distributeurs  de  tous  les  pays,  ayant 
établi  un  tableau  de  ce  que  chacun  devait 
représenter  : par  exemple,  Hongrie,  2,5  % ; 
Bulgarie,  1,5  Espagne,  7 %,  etc...,  jus- 
qu’au total  100  %.  Lui-même  restait  pour 
moitié  dans  chaque  part.  L’affaire  réussit, 
financièrement  et  cinématographiquement. 

11  fit  de  même,  successivement,  pour  Les 
Nuits  Moscovites,  Tarass-Boulba,  Crime  et 
Châtiment , Lévy  et  Cie,  etc...  Ce  système 
donne  à la  production  beaucoup  de  faci- 
lités; mais  nous  sommes  dans  une  époque 
où  les  obstacles  et  les  difficultés  se  déve- 
loppent, augmentant  chaque  mois.  Tous  les 
pays  de  l’Europe  centrale  et  balkanique, 
l’Allemagne  et  l’Italie,  sont  au  régime  du 
blocus  des  capitaux.  Il  ne  reste  plus  que 
la  France,  l’Angleterre,  la  Suisse,  la  Bel- 
gique, la  Hollande  et  la  Scandinavie  avec 
lesquels  on  puisse  travailler  « normale- 
ment ».  On  doit  recourir  au  système  des 
compensations,  ou  bien  faire  parcourir  aux 
capitaux  des  circuits  extrêmement  compli- 
qués, et  durant  ce  trajet,  les  escomptes, 
commissions  et  autres  prélèvements  les  am- 
putent de  20,  30  ou  40  %,  pour  le  profit  de 
véritables  usuriers  !... 

M.  Ch.  Philipp  a été  tenté  d’utiliser  les 
facilités  offertes  par  l'Italie,  sous  la  forme 
du  réemploi  les  sommes  bloquées;  il  y a 
entrepris  Tarakanova,  non  sans  difficultés 
d’ailleurs,  et  procès  même.  En  Tchécoslova- 
quie, il  réalisa  d’abord  Volga  en  Flammes  ; 
puis,  deux  ans  après,  Le  Golem,  avec  Du- 
vivier. 

Son  activité,  ainsi,  est  mondiale.  11  pré- 
paré un  sujet;  envoie  à ses  clients  habi- 
tuels un  dossier,  réunit  les  participations  et 
couvre  la  production,  qui,  alors,  est  mise 
en  train. 


N.  SARDA 


CE  QUE  PENSE 


LA  PRESSE  CINÉMATOGRAPHIQUE... 


DE 


Pierre  BLANCHAR 


Dite  PARLO 

dans 

L’AFFAIRE  DU 

COURRIER  DE  LYON 

LE  GRAND  FILM 

RÉALISÉ  PAR 

Maurice  LEHMANN 


avec 


Jacques  COPEAU  - Charles  DULLIN  - Jean  TISSIER 

et 

DORVILLE 


SOCIETE  ANONYME 

122.  Champs-Elysées.  122 


Téléphone  . BALZAC  3$  10  et  11 


LE  JOURNAL 

G est  vraiment  une  très  belle  production,  cjui  se  classe  au  premier  rancj 
de  celles  de  celte  année.  Antoine 

PARIS-SOIR 

-ff ouiuie  de  théâtre,  maître  de  son  métier,  Ui  aurice  Pehmann  a donné  à 
ses  interprètes  le  ton  cjui  manque  si  souvent  aux  artistes  dès  cjuil  s'acjit 
d une  œume  de  cette  ejua  lité.  'Pierre  (jtfolff 


LE  JOUR 


\joi£l  un  film  français  remarcjuaLle.  Il  conduit  parfaitement  à son  but 
et  il  est  parfaitement  interprété.  *Qené  'Qiqet 

PARIS-MIDI 

Cette  erreur  judiciaire  inspira  un  film  cjui  est  sans  erreur. 

' Paul  *î%eLoux 

CE  SOIR 

Il  faut  louer  Ifaaunice  Pehmann  d’avoir  su,  par  delà  le  vieux  mélodrame, 
retrouver  un  accent  mai  et  kumain.  Jj interprétation  est  remarcjuaLle. 

' Pierre  Ôonnel 


LA  LIBERTÉ 

Ce  coup  d'essai  est  un  coup  de  maître. 


( Raoul  d */]st 


EXCELSIOR 

Itlaurice  J^ehmann,  entouré  de  très  bons  artistes,  dont  la  plupart  appar- 
tiennent au  théâtre,  et  cju  il  a su  diriger  habilement,  vient  de  brillament 
réussir.  \joilà  un  excellent  film  français.  K... 

CANDIDE 

Un  film  bien  fait,  serré,  dramaticjue,  intelligent  et  comme  on  souhai- 
terait en  voir  souvent.  çjean  t' arjard 

LA  PRESSE 

(Jn  film  excellent. 


T.(D. 


L'HUMANITÉ 

C’est  du  beau  t/iavail,  cjui  j^ait  honneu/i  au  cinéma  fonçais  et  peut 
sennu  d’ aille  leçon.  K... 


MARIANNE 


.Le  pim  de  Ifa.  Ifaaunice  Lekmann  est  excellent...  une  inteipietation  t/iés 
leuumcjuable.  K... 

LA  CRITIQUE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

L’^jjjjome  du  couwûe/i  de  Lyon  est  une  production  de  qualité  et,  de 
plus , ce  cjui  ne  (joie  lien,  t/iés  comiuerciale.  K... 

LA  GRIFFE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

( Dépendu  peut  une  telle  t/wupe  de  techniciens  &l  docteurs,  ce  j/L  ne 
pouvait  être  yu  une  belle  léussite  cjui  contribue  à maintenir  le  cinéma 
piançais  à la  tête  de  la  production  mondiale.  ^Robert  Chacal. 


PETIT  PARISIEN 


On  ne  pouvait  mieux  iéussi/i  cette  lions  position  à t écran  des  tnacjlcjues 
mésaventures  de  l in^o  ituné  Lesu/ujues. 


K... 


L'ŒUVRE 


| Jous  ne  sentisie sj  pas  la  décrépitude  du  vieux  mélo,  tant  la  réalisation 
de  Uxau/iice  Lekmann  est  bien  ^aite  est  merveilleusement  jouée. 


K... 


FIGARO 


Hlanckard,  (f)ullin,  ^Icover,  Copeau,  Ü)orvilL,  (J)ila  ^Jtvilo,  la 
charmante  déniât,  si  piaiche  est  si  neuve,  servent  au  mieux  de  leur  talent 
ce  jjibu,  assuré  d’une  carrière  liés  publujue.  Jean  Laury. 

PETIT  JOURNAL 

Il  y a ici  une  sûreté  d’exécution  cjui  n’est  vraiment  pas  d’un  débutant. 

*René  J 


canne. 


etc...  etc... 


Matériel  de  Publicité 


UHF  GRAnDE  REALISATIOn  DE 


MAURICE  LEHMANN 

AVEC 

JACQUES  COPEAU 
CHARLES  DULLIN 

ET 

DORVILLE 


LES  DISTRIBUTEURS  FRANÇAIS 


Clichés  trait,  I colonne,  80  lignes 


PHOTOS 

10  Photos  24X30,  modèle  A 
24X30  - B 

— 24X30  — C 

10  Photos  couleurs  30X40 


et  Xktû, 


dans 


Une  grande  réalisation  de 


Clichés  trait,  2 colonnes,  50  lignes 
AFFICHES 


Affiches  240x320 

— 160x140 

— 120x160/  Modèle  A 

120x160,  — B 

Affichettes  60x80 


Cliché  trait,  I colonne,  30  lignes 
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La  Sympathie 
de  l’Etranger  récompense 
la  Qualité 

M.  AG1MAN 

M.  Georges  Agiman  prend  chaque  sai- 
son, en  distribution  mondiale,  quelques  films 
français  choisis.  Ce  furent,  au  cours  des 
mois  récents:  Les  Bas-Fonds,  Le  Courrier  de 
Lyon.  Il  agit  soit  comme  représentant  de 
divers  acheteurs  étrangers,  soit  au  moyen 
de  correspondants  personnels  dans  divers 
grands  centres.  En  dehors  de  ces  films,  i! 
place  également  quelques  autres  produc- 
tions qui  lui  paraissent  particulièrement  in- 
téressantes. Cette  année,  il  vendit  ainsi  sept 
ou  huit  films  en  Autriche,  quatre  ou  cinq  en 
Tchécoslovaquie,  sept  ou  huit  en  Egypte  et 
Syrie  : marchés  qu’il  connaît  bien. 

Il  constate  que  l’intérêt  en  faveur  du  film 
français  s’est  accru,  dans  de  fortes  pro- 
portions, au  cours  des  derniers  douze  ou 
dix-huit  mois,  et  cela  de  façon  évidente. 
Cette  sympathie  récompense  notre  effort  de 
qualité  : elle  durera  aussi  longtemps  que 
cet  effort  se  maintiendra.  Il  faut  noter 
également,  parmi  les  causes  plus  ou  moins 
directes  de  cette  avance,  les  difficultés 
actuelles  du  film  germanique,  qui  s’est 
quelque  peu  effacé. 

En  Angleterre,  il  a réussi  à placer  ses 
films;  Les  Bas-Fonds  ont  fait  1.500  livres 
la  première  semaine  et  autant  la  seconde  : 
ce  qui  peut  être  considéré,  dans  l’état 
actuel  de  l’exploitation  du  film  français  en 
Grande-Bretagne  comme  un  bon  rende- 
ment. Mais  cette  diffusion  est  encore  bien 
étroite;  à Londres,  quatre  salles  seulement 
passent  du  film  français  et  l'intérieur  du 
pays  est  extrêmement  difficile  à atteindre. 
Un  Hlm  français,  réellement  exceptionnel, 
peut  espérer  passer  sur  dix  écrans  anglais ; 
c’est  tout  de  même  bien  peu! 

Les  Etats-Unis  achètent  également  des 
films  français;  Les  Bas-Fonds  y ont  eu  un 
bon  succès;  mais,  là  aussi,  la  diffusion  est 
bien  limitée;  et  le  marché  le  plus  riche  du 
monde  arrive  tout  juste  à donner  aux  meil- 
leurs films  français,  au  plus,  5.000  dollars! 
♦ 

Film  français  au  Brésil 

M.  GEAMMAL 

M.  Geammal,  depuis  cirq  ans,  s’occupe 
spécialement  d’approvisionner  en  films 
français  le  circuit  brésilien  de  « l'Interna- 
tional films  »,  à Rio-de-Janeiro.  Cette  orga- 
nisation est  intéressée  dans  un  circuit  qui, 
rien  qu’à  Rio,  possède  40  salles,  dont  les 
5 plus  grandes  (1.200  ou  1.500  places)  où 
se  donnent  les  grandes  exclusivités.  Les 
films  ne  restent  à l’affiche  qu’une  semaine; 

11  y a eu,  toutefois,  des  cas  exceptionnels; 
et  même  La  Symphonie  inachevée  tint 

12  semaines  dans  une  salle  de  1.200 
places  ! 

Certes,  la  qualité,  la  valeur  du  film 
français  ont  fait  d’énormes  progrès;  mais 
les  facilités  pour  le  lancement  ne  se  sont 
pas  accrues  en  même  temps  ! Au  Brésil,  la 
lutte  contre  le  film  américain  est  très  dif- 
ficile; il  y a,  en  outre,  une  production  na- 
tionale, qui  ne  dépasse  pas  en  ce  moment 
5 ou  6 films  par  an.  En  outre,  les  films 


portugais  passent,  bien  entendu  : soit  en- 
core 4 à 6 films.  Le  film  allemand  reste 
bien  placé  et  l’emporte  encore  sur  le  film 
français,  car  le  sud  du  Brésil  compte  une 
énorme  population  d’Allemands.  De  même, 
vers  Sao-Paulo,  les  Italiens  font  bon  accueil 
au  film  italien. 

L’obstacie  est  que  les  Etats-Unis  pos- 
sèdent au  Brésil  une  organisation  très 
forte,  avec  agences,  représentants,  salles, 
etc.;  de  même  pour  les  Allemands  et  les 
Italiens.  Pour  conquérir  réellement  le  Bré- 
sil, pour  y obtenir  les  prix  vraiment  en 
rapport  avec  ses  possibilités  de  rende- 
ment, il  faudrait  commencer  par  le  com- 
mencement... U faudrait  ouvrir  une  agence  : 
créer  un  organisme  central,  qui  se  propo- 
serait de  placer  une  sélection  de  très  bons 
films,  1 imitée  peut-être  à 5 ou  10  films  de 
tout  premier  ordre;  cet  organisme  serait 
formé  par  4 ou  6 firmes  françaises  solides. 
Le  succès  remporté  par  ces  grandes  produc- 


tions relèverait  la  cote  du  film  français,  et 
ouvrirait  réellement  le  marché  à une  im- 
portation bientôt  plus  importante.  Il  faut 
réaliser  une  politique  de  propagande  ana- 
logue à celle  que  les  Etats-Unis  conduisent 
dans  tous  les  pays  du  monde,  auprès  de  la 
presse  et  de  l’opinion  et  des  directeurs,  par 
photos  de  vedettes,  vues  de  films,  échos, 
informations,  visites,  etc...  Cet  organisme 
permettrait  au  film  français  de  travailler 
au  pourcentage,  et  ainsi  d’obtenir  des  ren- 
dements de  beaucoup  supérieurs  aux  chif- 
fres des  ventes  actuelles.  Le  Brésil  compte 
800  salles  ! Mais  une  moitié  d’entre  elles 
sont  très  disséminées;  un  film  accomplit 
sa  carrière  en  au  moins  deux  ans  et  demi. 
Dans  le  cas  d une  vente  satisfaisante,  l’ex- 
ploitation se  fait  sur  la  base  de  3,  parfois 
4 copies.  C’est  déjà  un  beau  succès  que 
de  passer  sur  300  écrans. 

Le  Brésil,  actuellement,  achète  environ 
15  films  français... 


PIERRE  CHENAL 

le  réalisateur  de  La  Rue  sans  Nom,  Crime  et  Châtiment,  Les  Mutinés  de  l’Elseneur, 
Feu  Mathias  Pascal,  L’Alibi,  L’Affaire  Lafarge,  prépare  Jean  Jaurès 
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Amérique  latine  et 
Pays  Scandinaves 

M.  WRTTSTFJN 

M.  Wettstein  est,  non  un  « ancien  », 
mais  un  pionnier  du  cinéma.  11  fut,  dix 
ans  durant,  le  représentant  de  la  Svenska 
à Londres,  en  même  temps  que  d’autres 
firmes  Scandinaves;  puis,  en  1930,  il  vint 
à Paris  comme  directeur  de  la  production 
de  Haïk.  Il  a repris,  depuis  deux  ans  et 

demi  son  activité 
d’exportateur  de 
films  français  et 
de  représentant 
en  France  de  la 
Svenska  et  d’au- 
tres producteurs 
Scandinaves,  fin- 
landais, etc... 

Ses  zones  d’ac- 
tivités sont,  d’une 
part,  les  pays 
Scandinaves,  la 
Hollande  et  la 
Belgique  — et 
d’autre  part, 
1 ’ Amérique  du 
Sud. 

Les  films  ré- 
cents qu'il  a pla- 
cés sont  La  Cita- 
delle du  Silence, 
Nuits  de  Feu,  La 
Grande  Illusion,  La  Marseillaise,  J’accuse, 
Double  Crime  sur  la  Ligne  Maginot,  Les  Pi- 
rates du  Rail,  Les  Rois  du  Sport,  Raspou- 
tine,  Le  Patriote , Le  Mensonge  de  Nina 
Petrovna,  Le  Roi. 

Les  films  qui  se  vendent  le  mieux  et  le 


M WETTSTEIN 


plus  facilement  sont  les  films  de  vedettes. 
La  distribution  compte  au  moins  à égalité 
avec  le  scénario.  Une  bonne  histoire,  une 
bonne  distribution  permettent  encore  de 
vendre  un  film  avant  qu’il  ne  soit  ter- 
miné. 

M.  Wettstein  est  également  le  représen- 
tant en  France  de  M.  Umberto  Gittardi, 
gros  acheteur  de  films  pour  l’Amérique  du 
Sud. 

Les  Veux  noirs  ont  eu  un  bon  succès; 
Club  de  Femmes,  qu’il  a également  vendu, 
a été  gêné  par  les  censures,  mais  a bien 
marché.  Il  envoie  les  copies  directement, 
sous-titrées  en  espagnol  à Paris  (et  en  por- 
tugais pour  le  Brésil);  une  vente  repré- 
sente l’envoi  d’une  dizaine  de  copies... 

* 

* * 

En  Scandinavie,  il  existe  également  un 
intéressant  marché  pour  les  bons  films  fran- 
çais. Le  Roi,  par  exemple,  a eu  du  succès; 
mais  Club  de  Femmes  a eu  des  difficultés 
de  censure  : en  Finlande,  même,  il  a été 
interdit.  La  douane  est  facile,  et  la  censure 
est  assez  tatillonne  : davantage  sur  le  côté 
moral  que  sur  le  côté  politique.  La  Svenska 
a acheté  cette  année  Le  Roi,  La  Citadelle 
du  Silence,  Nuits  de  Feu,  Nina  Petrovna, 
L’Appel  de  la  Vie,  Les  Rois  du  Sport;  elle 
a acheté  en  même  temps  une  douzaine  de 
courts  métrages.  Mais,  pour  nos  documen- 
taires, le  marché  de  ces  pays  est  difficile, 
car  la  durée  des  programmes  est  limitée  a 
1 h.  3/4  : ce  qui  exclut  les  courts  mé- 

trages de  plus  de  deux  bobines. 

M.  Wettstein  estime,  qu’à  l heure  ac- 
tuelle, la  production  française  est  bien  la 
meilleure  d’ Europe. 

En  Scandinavie,  une  difficulté  vient  de 
s’élever,  relative  à la  licence  sonore  d’un 
nouveau  noiseless  « national  »,  auquel  sont 
soumis  tous  les  enregistrements  sonores. 
Les  droits  sont  au  Danemark  de  1.000  Cou- 
ronnes par  grand  film,  en  Suède  de  1 Cr. 
par  mètre  de  négatif,  et  en  Norvège,  de 
1.000  Cr.  par  grand  film.  C’est  là  une 
charge  importante,  qui  représente,  compte 
tenu  du  change,  quelque  25.000  francs  en 
Suède  et  environ  7.000  francs  au  Dane- 
mark et  en  Norvège. 


Larquey  et  Arnaudy  dans  une  scène  du  film  Les 

Fill  es  du  Rhône 


Le  Film  français 
au  Portugal 

M.  DA  SILVA 

Depuis  trois  ans,  M.  Da  Silva  s’occupe 
particulièrement  d’exportation  de  films 
français  au  Portugal,  et  également  dans 
divers  autres  pays.  Au  cours  des  mois  ré- 
cents, il  a traité  un  grand  nombre  de  films 
français,  notamment  Port- Arthur , Un  Grand 
Amour  de  Beethoven,  La  Valse  éternelle. 
Les  Rois  du  Sport,  Disque  413,  L’ lie  des 
Veuves,  Lucrèce  Borgia,  On  ne  roule  pas 
Antoinette,  Le  Cœur  dispose,  Le  Vaga- 
bond bien-aimé,  Abus  de  Confiance,  Tara- 
kanova,  Marinella,  Au  Son  des  Guitares, 
M.  Flou),  Mayerling,  La  Vie  parisienne, 
Paris,  La  Gondole  aux  Chimères,  La  Reine 
de  Biarritz,  La  Fille  de  Mme  Angot,  Crime 
et  Châtiment,  Fanfare  d Amour,  etc... 

Bien  que  le  Portugal  soit  un  marché 
assez  limité,  il  n’est  pas  du  tout  négligea- 
ble, mais  il  ne  faut  pas  en  attendre 
davantage  qu’il  ne  peut  donner  ! On  y 
compte  156  cinémas;  ce  marché  a besoin 
chaque  année  de  180  films.  Très  exception- 
nellement, un  film  réussit  à tenir  deux  se- 
maines : on  n’a  compté,  cette  année,  que 
4 ou  5 films  ayant  retenu  l’affiche  quinze 
jours,  notamment  Le  Roi,  On  ne  roule  pas 
Antoinette,  Le  Jardin  d’Allah. 

Naturellement,  ce  marché  est  approvi- 
sionné presque  exclusivement  par  les  mai- 
sons américaines,  qui,  toutes,  ont  établi  à 
Lisbonne  des  agences  (sauf  Universal,  Uni- 
ted-Artists  et  Warner),  qui  offrent,  cha- 
cune, leurs  séries  de  films,  tout  doublés, 
réunis  en  programmes,  avec  matériel  de 
publicité  en  langue  portugaise,  prêt  en 
même  temps  que  la  copie,  etc...  C’est  ainsi 
qu’on  s’installe  sur  un  marché,  qu’on  le 
conquiert  et  qu  on  le  tient.  . 

Les  Etats-Unis  donnent  75  % des  pro- 
grammes; la  Grande-Bretagne,  3 %;  l’Al- 
lemagne, 5 %;  le  Portugal,  1 % ; la  France, 
16  %. 

Lisbonne  compte  6 salles  première  vision 
(de  1.500  à 1.000  et  600  places)  : le 
Sandwich  passe  en  exclusivité  les  films  M. 
G.  M.,  quelques  autres  américains  et  deux 
films  français  ( Nitchevo  et  Baccara  cette 
année);  le  Tivoli  passe  trois  ou  quatre  films 
farnçais,  le  reste  est  américain;  le  Condes 
passe  le  plus  de  films  français  : l’année  der- 
nière, un  seul  a teru  deux  semaines  : 
On  ne  roule  pas  Antoinette.  L’Eden  et  le 
Palace  passent  les  mêmes  programmes  et, 
avec  six  films  français,  donnent  de  l’amé- 
ricain; le  Politeama  passe  les  productions 
Paramount  et  Warner.  L’exploitation  se 
fait  également  dans  des  conditions  très 
dures  de  concurrence;  n’a-t-on  pas  vu,  la 
même  semaine,  affichés  en  même  temps, 
Marguerite  Gautier,  La  Charge  de  la  Bri- 
gade légère,  un  Charles  Boyer  américain 
et  Les  Horizons  perdus! 

Cette  concurrence,  et  d’autre  part,  une 
clientèle  encore  peu  développée,  ne  per- 
mettent d’atteindre  que  des  recettes  peu 
abondantes;  on  peut  estimer  qu’un  bon  film, 
marchant  très  bien,  laisse  au  distributeur 
environ  14.000  francs  pour  Lisbonne,  plus 
5.000  pour  Porto;  si  dans  le  reste  du  pays 
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il  place  le  film  dans  le  tiers  des  salles  — j 
soit  sur  50  écrans  — il  trouvera  là  encore 
7-500  francs  par  jour-..  Le  Portugal,  qui 
représente  le  dixième  de  l’Espagne  comme 
nombre  de  salles,  ne  devrait  représenter 
aussi  que  le  dixième  des  prix  pratiqués  en 
Espagne.  Or,  la  concurrence  a fait  monter 
imprudemment  les  prix  à des  niveaux  qui 
ne  sont  plus  rémunérateurs.  Il  faudrait, 
pour  qu’un  film  français,  payé  aux  prix 
actuels,  fasse  gagner  un  peu  d’argent  à 
l’acheteur,  qu’il  passe  deux  semaines  : on 
a vu  que  c’était  là  des  cas  tout  a fait  excep- 
tionnels. 


L’Exportateur  peut  être 
le  « promoteur  » 
de  la  production 


Sessue  Hayah^aWa  et  M.  Dekobra 
ont  fondé  leur  société  de  production. 

M.  CARACO  (Filmexport) 

M.  C araco  est  le  représentant  en  France 
d un  système  dont  l’application  est  encore 
très  rare.  Il  choisit  un  sujet;  il  cherche  les 
interprètes  et  le  metteur  en  scène  les  plus 
adéquats;  puis  il  cherche  un  distributeur 
pour  la  France.  Une  fois  réunis  tous  ces 
éléments,  il  cherche  un  producteur  auquel 
il  remet  ce  « dossier  » pour  qu’il  produise 
le  film.  Alors,  il  cherche  à assurer  le  place- 
ment à l’étranger. 

Depuis  trois  ans  qu’il  emploie  ce  système, 
M.  Caraco  compte  à son  actif  des  films  tels 
que  L’ Argent,  Nitchevo,  Forfaiture,  L’Af- 
faire Lafarge,  Tempête  sur  l’Asie;  il  va 
entreprendre  Maria  Tarnowska  (ou  La 
Femme  fatale),  Charlotte  et  Maximilien  et 
aussi  Banzaï,  dont  le  projet  n’est  pas 
abandonné!  Tous  ces  films,  M.  Caraco  en 
a assuré  le  placement  à l’étranger. 

Il  est  aussi  directeur  commercial  et 
chargé  de  la  vente  à l’étranger  de  la  société 
de  production  créee  par  M.  Dekobra  et 
de  celle  de  M.  Sessue  Hayakawa  (dont  le 
premier  film,  ce  printemps,  sera  Macao,  cité 
du  Hasard ). 

Le  film  français  n’a  plus  devant  lui  que 
1 américain;  l’Egypte  est  très  difficile,  ses 
écrans  étant  accaparés  par  les  agences  amé- 
ricaines; l’Amérique  latine  est  très  accueil- 
lante; et  en  Scandinavie,  la  Suède.  En 
Tchécoslovaquie,  le  fameux  Cartel  devrait 
appeler  une  initiative  du  Cabinet  français  : 
ce  marché  pourrait  représenter  un  apport  de 
120  à 150.000  francs. 

Douanes  et  censures  sont  de  faibles  sou- 
cis, au  regard  des  législations  monétaires. 

La  position  importante  prise,  maintenant , 
dans  le  monde,  par  le  film  français  se  main- 
tiendra-t-elle  ? C’est  la  couleur  qui  apparaît 
à M.  Caraco  comme  la  menace  la  plus  dan- 
gereuse pour  notre  production.  Si  l’année 
prochaine  le  marché  est  inondé  par  une 
production  de  série  en  couleurs,  alors  les 
films  blancs  et  noirs  subiront  partout  une 
baisse  de  prix  dans  une  proportion  énorme; 
d’autant  plus  que  nous  n’aurons  rien  pour 
répliquer,  ni  films,  ni  même  système  au 
point  ! 


JCSÉ  NOGUÉRO 

dans  le  personnage  qu’il  vient  de  créer  dans  L’Occident. 


■ Marlène  Dietrich  ayant  terminé  son 
contrat  avec  la  Pdramount,  va  venir  a 
Paris  vers  la  fin  de  janvier.  Elle  aurait 
l'intention  de  tourner,  soit  en  France,  soit 
à Berlin  avec  Joseph  von  Sternberg. 


■ Ernst  Lubitsch,  ayant  terminé  La 
Huitième  Femme  de  Barbe-Bleue,  s’em- 
barque pour  la  France.  Après  un  séjour 
d’une  semaine  à Paris,  il  se  propose  d’al- 
ler prendre  quelque  repos  sur  la  Côte 
d’Azur 


Le  Film  suédois  et  le  Film  français  en  Suède 


On  n’a  pas  besoin  d’être  un  homme  de 
métier,  initié  dans  cette  branche  pour  cons- 
tater que  la  situation,  en  ce  moment,  sur  le 
marché  cinématographique  suédois  est  carac- 
térisée par  une  très  grande  activité.  La  saison 
dernière  a battu  le  record  en  ce  qui  con- 
cerne le  nombre  des  « premières  » cinéma- 
tographiques, le  nombre  de  films  qui  ont 
été  tournés  et  l’augmentation  du  nombre 
des  places  dans  les  cinémas. 

C’est  vrai  que  l’on  peut  constater  actuel- 
lement en  Suède  un  état  de  prospérité,  ce 
qui  provoque  toujours  un  développement 
généra!  mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
que  les  Suédois  ont  toujours  beaucoup  aimé 
le  cinéma.  Ils  ont  toujours  suivi,  avec  le  plus 


grand  intérêt,  le  développement  de  l’art  ci- 
nématographique. Un  écolier  ou  une  écolière, 
en  Suède,  ne  connaîtra  pas  toujours  le  nom 
du  Président  des  Etats-Unis,  ou  de  celui  de- 
là France,  mais  ils  savent  toujours  qui  est 
Chaplin,  Harold  Lloyd  ou  Chevalier. 

Plusieurs  raisons  ont  contribué  à rendre 
le  film  français  de  plus  en  plus  populaire  en 
Suède  et  dans  toute  la  Scandinavie.  Un  jour- 
naliste suédois  a récemment  posé  la  ques- 
tion  suivante,  dans  une  revue  technique  : 
Pourquoi  tant  de  films  étrangers  sont-ils  si 
attirants?  Est-ce  grâce  aux  manuscrits,  aux 
vedettes  (au  point  de  vue  du  public),  ou  aux 
metteurs  en  scène?  Il  répond  lui-même  à la 
question  en  disant  : « Ils  sont  populaires 
grâce  à la  personnalité.  Comme  Paul  Muni 
a mis  sa  personnalité  dans  l’œuvre  cinéma- 
tographique Emile  Zola;  Jean  Gabin  a mis 
la  sienne  dans  Les  Bas-Fonds  ; Danielle  Dar- 
rieux  a animé  Abus  de  Confiance  et  Pierre 
Blanchar  Le  Coupable . 

Malgré  la  vérité  incontestable  de  ces 
mots,  on  voudrait  ajouter  que  c’est  l’heu- 
reuse collaboration  entre  ces  trois  éléments  : 
le  manuscrit,  la  vedette  et  le  metteur  en 
scène,  qui  a créé  le  succès  du  film  français 
non  seulement  en  Scandinavie,  mais  dans  le 
monde  entier.  De  bons  metteurs  en  scène 
ont  poussé  comme  îles  champignons  en 
France  pendant  ces  dernières  années,  et  les 
producteurs  français  ont  eu  aussi  la  bonne 
idée  de  faire  passer  des  jeunes  devant  les 
caméras.  Des  noms  tels  que  Simone  Simon, 
Danielle  Darrieux,  Jean-Pierre  Aumont,  Fer- 
nand Graver  et  tant  d’autres  ont  beaucoup 
contribué  à donner  au  film  français  la  place 
d’honneur  qu’il  possède  maintenant  et  cela, 
à juste  raison.  C’est  dommage  que  toutes  ces 
jeunes  vedettes  soient  englouties  par  le  gouf- 


fre d’Hollywood,  mais  qu’importe!  Le  cinéma 
français  possède  de  grandes  réserves  où  il 
pourra  chercher  des  forces  nouvelles  et  de 
l’inspiration. 

Mais  pour  revenir  à la  situation  du  ci- 
néma suédois,  je  donnerai  ci-dessous  une 
courte  statistique  sur  les  « premières  » ci- 
nématographiques et  les  films  qui  ont  été 
tournés. 

Pendant  l’année  1937,  on  compte  environ 
325  « premières  » cinématographiques, 

c’est-à-dire  presque  une  « première  » par 
jour,  ce  qui  signifie  beaucoup,  quand  on 
pense  que  la  Suède  n’a  que  (i  millions  d’ha- 
bitants. 

La  répartition  de  ces  premières  sur  les 


différentes  productions,  a été  la  suivante  : 

156  pour  PU.  S.  A.;  40  pour  la  France;  30 
pour  l’Angleterre;  47  pour  l’Allemagne  et 
l’Autriche;  25  pour  la  Suède,  et  le  reste 
réparti  sur  les  pays  d’une  production  ciné- 
matographique moins  importante.  Comme  on 
peut  lé  voir,  la  France  occupe  la  seconde 
place,  car  PU.  S.  A.  domine  toujours  quant 
au  nombre  de  films  dans  la  production  mon- 
diale. 

Quant  à la  production  suédoise,  elle  s’est 
énormément  développée  depuis  un  an,  peut- 
être  avant  tout  grâce  à l’accumulation  des 
capitaux  qui  s’est  produite  en  Suède,  et  qui 
a encouragé  à investir  de  l’argent  là  où  on 
peut  trouver  de  grands  bénéfices. 

Au  cours  de  la  saison  1937-1938,  on 
compte  une  production  d’une  quaran- 
taine de  films  suédois  dont  8 pour  l’A.  B. 
Svensk  Filmindustri ; 7 pour  A.  B.  Europa 
Film;  5 pour  A.  B.  Ire  Film;  4 pour  A.  B. 
Svea  Films;  4 A.  B.  Wive  Film;  3 pour  A.  B. 
Svensk  Talfilm;  2 pour  A.  B.  Anglo  Film  et  7 
pour  d’autres  producteurs. 

Le  film  suédois  a de  vieilles  traditions,  et 
le  public  d’il  y a quinze  ans  n’a  certaine- 
ment pas  oublié  des  noms  tels  que  Victor 
Sjbstrôm  et  Mauritz  S t i 1 1er,  metteurs  en 
scène  universellement  connus  pendant  la 
période  héroïque  du  film  muet.  Victor  Sjos- 
trom,  qui  est  revenu  en  Suède  après  s’être, 
pendant  plusieurs  années,  taillé  des  lauriers 
en  Amérique,  n’a  pas  joué  un  si  grand  rôle 
dans  le  film  suédois  qu’on  aurait  pu  le 
souhaiter,  après  sa  rentrée.  Cette  année-ci,  il 
reviendra  pourtant  non  comme  metteur  en 
scène,  mais  comme  vedette  dans  le  grand 
film  qui  vient  d’être  terminé  : John  Erics- 
son, le  Vainqueur  à Hampton  Roads,  un  film 


La  Brousse  Guyannaise  reconstituée  pour  le  film 
Chéri-Bibi 


dont  on  va  certainement  entendre  parler  au 
delà  des  frontières  suédoises. 

Dans  les  milieux  cinématographiques  sué- 
dois, on  s’intéresse  beaucoup  à un  échangp 
de  films  suédois  contre  du  film  français,  un 
projet  qui,  s’ii  pouvait  être  réalisé,  stimu- 
lerait les  relations  cinématographiques 
entre  les  deux  pays.  Avant  tout,  les  docu- 
mentaires suédois  devraient  plaire,  même  à 
un  public  difficile,  car  ils  sont  habituelle- 
ment très  bien  faits,  et  tournés  dans  cette 
nature  suédoise  si  merveilleusement  belle. 

En  ce  qui  concerne  les  cinémas  suédois, 
on  peut  constater  un  grand  développement 
depuis  cinq  années.  Bien  qu’à  Stockholm,  on 
a vu  surgir  10  à 15  grands  cinémas  conte- 
nant de  500  à 1.2011  places,  et  on  en  cons- 
truit encore  d’autres.  Ce  sont  tous  des  ciné- 
mas modernes,  avec  tout  le  confort  possi- 
ble qui  pourraient  s’opposer  avantageuse- 
ment aux  plus  belles  salles  de  France. 

Une  des  plus  anciennes  salles  de  Stoc- 
kholm, mais  aussi  la  plus  jolie  et  la  plus  plai- 
sante, est  le  Moulin-Bouge  à 900  places,  pro- 
priétaire : A.  B.  Svensk  Filmindustri.  Cette 
salle,  construite  en  1915,  et  les  films  qui  ont 
passé  sur  cet  écran  peuvent  être  comptés 
par  centaines.  Un  de  ses  derniers  succès  a 
été  d’ailleurs  le  film  français  Le  Coupable 
qui  a été  vivement  applaudi  par  le  public 
enchanté. 

La  plus  récente  salle  de  cinéma,  et  la  plus 
moderne,  est  le  Saga  appartenant  à A.  B. 
Europa  Film.  Cette  salle  a 975  places. 

Les  films  français,  qui  ont  eu  le  plus  grand 
succès  en  Suède  pendant  la  saison  d’au- 
tomne, sont  : 

Les  Bas-Fonds,  La  Grande  Illusion,  Le 
Coupable,  La  Belle  Equipe,  Le  Messager. 

A propos  du  lilm  Le  Coupable , le  maire  de 
Stockholm  a écrit  ces  mots,  après  la  pre- 
mière : Merveilleux,  un  des  meilleurs  films 
que  j’ai  jamais  vu,  émouvant,  humain  et  un 
chef-d’œuvre  accompli. 

Les  meilleurs  films  français  de  la  dernière 
saison  ont  été  : Pépé  le  Moko,  Au  Service  du 
Tzar,  Le  Roi,  Port-Arthur. 

Cependant,  les  producteurs  français  se 
trompent  beaucoup  s'ils  croient  que  tous  les 
films  français  ont  du  succès  en  Scandinavie. 
On  ne  peut  nier  qu’un  grand  nombre  d’entre 
eux  passe  tout  à fait  inaperçu,  car  la  men- 
talité française  et  le  cadre  d’action  des  filins 
ne  sont  pas  toujours  compris  par  le  public 
Scandinave.  A mesure  que  les  producteurs 
français  s’efforcent  de  créer  des  films  qui 
s’accomodent  mieux  au  goût  international, 
ils  peuvent  aussi  compter  sur  une  plus 
grande  vente  de  leurs  produits  sur  le  marché 
cinématographique  Scandinave. 

Adolf  Osterberg. 


EXPLOITANTS  !.. 

SEULS  LES  GRANDS  SUJETS 
ET  LES  ŒUVRES  FORTES 
ATTIRENT  LA  FOULE. 


FILMS  EUROPA 

RAYMOND  BOULAY 

Administrateur-Directeur 

vous  ANNONCE:  UNE  TRÈS  GRANDE  PRODUCTION 

DE  CLASSE  INTERNATIONALE 

LA  MÈRE 


GORKI 

D’APRÈS  LA  CÉLÈBRE  PIÈCE  DE 

VICTOR  MARGUERITTE 


QUI  EST  JOUÉE  DEVANT  DES  SALLES  COMBLES  DEPUIS 
300  REPRÉSENTATIONS  AU  THÉÂTRE  SARAH-BERNHARD7 


EN  PROJETANT  LA  MERE  VOUS  REFUSEREZ 

DU  MONDE  TOUS  LES  SOIRS 

POURQUOI  ?.. 


VOIR  AU  VERSO 


PA  R PF  ONF  CE  F,LM  de  -GRANDE  CLASSE 

...I  POSSÈDE  TOUS  LES  ÉLÉMENTS 


POSSÈDE  TOUS  LES  ÉLÉMENTS 
D’UN  SUCCÈS  CERTAIN  : 


LE  TITRE: 
L’AUTEUR  DU  ROMAN 
L’AUTEUR  DE  LA  PIÈCE 

y» 

L’INTERPRÉTATION 

LE  PRODUCTEUR 

UN  METTEUR  EN  SCÈNE 
UN  ADAPTATEUR 
UN  MUSICIEN 


LA  MERE 


PRESTIGIEUX 


G O R K I UNIVERSELLEMENT  CONNU 

VICTOR  MARGUERITTE  n’a  eu  que  des  succès 

PLUSIEURS  DES  MAGNIFIQUES  CRÉATEURS  DE  LA 
PIÈCE  A SARAH-BERNHARDT  ET  DES  VEDETTES 
DE  L’ÉCRAN 

RAYMOND  ROULAY  qui  a réalisé:  la  robe  rouge 
HHïmunu  D VJ  U LM  ¥ LA  flambée,  la  marine 

. FRANÇAISE 

CHOISIS  PARMI  LES  MEILLEURS,  QUI  SERONT 
BIENTOT  DÉSIGNÉS 


ET  ENFIN... 


L’OPINION  DE  TOUS  LES  PLUS  GRANDS  CRITIQUES  FRANÇAIS 
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Le  Marché  Portugais 


Lisbonne.  — Les  affaires  cinématographi- 
ques au  Portugal  oui  bien  changé. 

Avec  la  marche  du  temps  et  la  montée  des 
prix  dans  la  vie  économique,  les  affaires 
cinématographiques  sont  devenues  de  plus 
en  plus  dures.  Le  public  est  chaque  jour 
plus  difficile.  Un  peu  de  pluie,  un  film  avec 
moins  d’attraction,  et  il  restera  chez  lui  de- 
vant son  appareil  de  T S.  F. 

Les  programmes  tenant  l’affiche  pendant 
plus  d’une  semaine,  deviennent  très  rares. 
La  censure  est  très  sévère  avec  les  liberti- 
nages, la  politique,  etc.  Pépé  le  Moko  a été 
interdit.  Le  Chevalier  sans  Armure  a été 
profondément  mutilé. 

Or,  le  public  n’aime  plus  l’eau  île  roses 
des  films  chantés,  et  désire  des  sensations 
fortes.  Le  Roi  el  la  Figurante  a été  un  beau 
succès.  Mais  Jean  Kiepura  et  Tino  Rossi 
sont  aussi  peu  aimé  aujourd’hui  que  Lily 
Pons  et  Gladys  Swarthout. 

Cependant,  les  prix  de  nos  cinémas  sont 
le  meilleur  marché  au  monde.  L’orchestre, 
aux  salles  de  première  vision,  oscille  entre 
trois  et  dix  escudos,  c’est-à-dire,  entre  qua- 
tre et  treize  francs.  Les  spectacles  commen- 
cent à 21  h.  30  et  finissent  à minuit. 

Les  matinées  ont  lieu,  en  général,  seule- 
ment les  jeudis,  dimanches  et  l'êtes,  et,  en 
quelques  salles,  les  samedis. 

On  ne  pratique  plus  le  doublage  chez 
nous.  Tous  les  films  sont  présentés  en  ver- 
sion originale,  et  comme  la  connaissance 
du  français  est  très  répandue  dans  les  gran- 
des villes,  les  parlants,  en  cette  langue,  sonl 
les  préférés  étant  plus  accessibles,  bien  que 
l’idiome  espagnol  soit  compris  de  tous  les 
Portugais. 

Tous  les  films  français  ne  remportent  pas 
de  grands  succès.  La  Grande  Illusion,  par 
exemple,  a été  bien  loin  d’avoir  l’accueil 
que  ce  beau  film  méritait.  Plus  heureux  a 
été  L'Ile  des  Veuves,  bien  que  présenté  pen- 
dant une  semaine  de  mauvais  temps,  où 
Lisbonne  a été  inondée  par  la  pluie. 

Les  autres  films  français  de  la  nouvelle 
saison  ont  été,  jusqu’à  présent,  Beethoven, 
mauvaise  affaire  commerciale;  La  Rose  ef- 
feuillée, qui  a intéressé  peu;  Avec  le  Sourire, 
une  des  plus  belles  recettes  du  Tivoli;  La 
Porte  du  Large,  dix  jours  d’affiche;  Troïka 


L’intérieur  de  ‘‘L’Odéon”  de  Lisbonne  (850  places) 


L’intérieur  du  “Palacio”  (834  p'aces)  une  des  plus 
luxueuses  salles  de  Lisbonne 


sur  la  Piste  blanche,  faible  semaine;  La 
Daine  de  Vittel,  deux  semaines. 

Deux  films  portugais  sont  au  montage  : A 
Cançao  du  Terra  el  A R osa  do  Adro. 

José  da  Nativida  de  Gaspar. 


Cinéma  en  Égypte 


Le  Caire.  -----  D’année  en  année,  le  cinéma 
s’affirme  davantage  en  Egypte  comme  étant 
le  divertissement  favori  du  grand  public, 
Ceci  s’explique  facilement  par  le  l'ail  que 
rien  ne  vient  le  concurrencer.  Le  théâtre  est 
presque  inexistant  : ce  ne  sont  pas  les  deux 
ou  trois  troupes  qui  nous  visitent  pendant 
quinze  jours  chaque  année  qui  portent  om- 
brage au  septième  art.  Le  music-hall  et  le 
cirque  sont  encore  moins  existants  dans  les 


grandes  villes  d’Egypte;  aussi,  le  cinéma 
trouve-t-il  un  marché  merveilleux. 

Au  Caire,  une  nouvelle  salle,  le  Régal,  est 
née  au  début  de  cette  saison  : elle  s’est  spé- 
cialisée dans  la  projection  des  films  améri- 
cains et  anglais,  alors  que  le  film  égyptien 
s’est  définitivement  installé  dans  une  des 
grandes  salles  de  la  capitale  : Le  Cosmo. 

D’autre  part,  le  Kursaal,  un  ciné-théâtre 
somptueux  nouvellement  construit,  s’est  spé- 


cialisé dans  la  projection  du  film  français. 
Comme  son  inauguration  date  d’à  peine 
trois  semaines,  on  ne  peut  tirer,  dès  à pré- 
sent, une  conclusion  quant  à sa  carrière  fu- 
ture.  Toutefois,  Les  Perles  de  la  Couronne 
programmé  pour  la  semaine  inaugurale,  a 
remporté  un  grandiose  succès.  Abus  de  Con- 
fiance, qui  suivit,  fut  bien  accueilli.  Cette 
semaine,  Le  Mensonge  de  Nina  Petrovna  a 
rencontré  un  grand  nombre  d’admirateurs. 

Cette  année  a vu  la  transformation  d’un 
de  ses  plus  vieux  théâtres  de  la  ville,  en  ci- 
néma : Le  Verdi,  s’étant  spécialisé  dans  la 
projection  des  films  U. F. A.  version  française, 
mais  il  ne  semble  pas  avoir  rencontré  la 
grande  faveur  du  public. 

Toutefois,  le  film  français  est  destiné 
cette  année  à une  brillante  carrière,  car  la 
production  1937-38  s’annonce  particulière- 
ment bonne.  Ce  sera  la  consécration  défini- 
tive du  cinéma  français  en  Egypte.  Le  cadre, 
d’ailleurs  qui  lui  servira  de  lancement  est 
approprié  : le  Kursaal,  étant  de  l’avis  una- 
nime une  des  plus  belles  salles  d’Egypte. 

LE  FILM  EGYPTIEN  SE  DEVELOPPE 

Le  film  égyptien  continue  son  développe- 
ment rapide.  On  compte  actuellement  au 
Caire,  six  compagnies  productrices  en  tête 
desquelles  « Les  Studios  Misr  »,  de  loin  la 
plus  importante.  Elles  ne  s’arrêtent  pas  de 
travailler  et  produisent  continuellement. 
L’émulation  et  la  concurrence  aidant,  ces 
films  sont  sensiblement  de  qualité  meilleure 
que  les  années  précédentes. 

Le  premier  film  de  cette  saison  Salama  fi 
I\her  (production  Misr),  avec  le  célèbre 
comique  Néguib  Rihani,  remporte  actuelle- 
ment un  grand  succès  au  cinéma  Royal. 

Aussi,  on  est  en  droit  de  considérer  l’ave- 
nir avec  confiance;  rien  ne  semble  devoir 
venir  s’interposer  dans  la  marche  ascen- 
dante du  cinéma  égyptien,  et  du  cinéma  en 
général  en  Egypte,  car  il  demeure  et  demeu- 
rera longtemps  comme  le  principal  diver- 
tissement de  la  masse.  - Eddg. 

♦ 

Palestine 


Jérusalem.  Les  troubles  sévissant  en 
Palestine,  depuis  avril  1930,  ont  ébranlé 
fortement  les  recettes  des  salles  cinémato- 
graphiques. On  estime  qu’une  baisse  de  30  à 
40  % est  à constater  dans  tout  le  territoire, 
sinon  plus.  Le  malaise  se  manifeste  davan- 
tage dans  les  villes  exclusivement  arabes 
telles  que  Jaffa,  Naplouse,  Acre  et  Amman 
et  dans  certaines  petites  colonies  juives,  où 
à la  suite  du  chômage  et  de  la  crise  écono- 
mique, les  classes  ouvrières  et  pauvres  man- 
quant de  moyens,  s’abstiennent  de  fréquen- 
ter les  salles  de  cinéma. 

Grâce  à l’effort  fait  depuis  ces  deux  der- 
nières années,  par  les  producteurs  français, 
le  film  français  gagne  du  terrain  chez  nous 
et  de  jolis  succès  ont  été  enregistrés  à Tel 
Aviv,  Haïfa  et  Jérusalem,  avec  Magerling. 
Nuits  de  Feu!  Le  Golem,  Tarass  Boulba, 
Kœnigsmark,  Port-Arthur,  Le  Roman  d'un 
Tricheur,  etc... 

Pour  cette  saison  de  grandes  productions 
telle  que  La  Grande  Illusion  et  Un  Carnet 
de  Bal,  sont  annoncées. 

Sans  contredit,  on  peut  espérer  que  la 
Palestine  sera  un  marché  régulier  pour  les 
films  français  classiques  et  de  grande  mise 
en  scène  et  les  artistes  tels  que  Harry  Baur, 
Eric  von  Stroheim,  Marcelle  Chantal,  Gaby 
Morlay,  Chevalier,  Milton,  sont  très  applau- 
dis par  notre  public  — Isaac  R.  Molho. 
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POLOGNE 


LES  PROGRES  DU  CINEMA  FRANÇAIS 


VARSOVIE.  On  s’accorde  générale- 

ment en  Pologne  pour  reconnaître  que  e 
Cinéma  français  a fait  de  remarquables  pro- 
grès en  comparaison  avec  les  années  précé- 
dentes. Ce  jugement  est  assez  faux  à un  cer- 
tain point  de  vue,  car  le  Cinéma  de  France 
a toujours  produit  des  œuvres  de  valeur  ex- 
ceptionnelle à côté,  bien  entendu,  de  nom- 
breuses bandes  purement  commerciales.  Ce 
qu’il  faut  donc  enregistrer  aujourd’hui,  ce 
sont  plutôt  les  réels  progrès  des  importa- 
teurs polonais  qui  ont  enfin  compris  qu’il 
était  dans  l’intérêt  de  tout  le  monde  de  pré- 
senter dans  les  salles  polonaises  des  œuvres 
dignes  de  représenter  le  génie  français.  Du- 
rant presque  toute  la  période  qui  a précédé 
le  relèvement  du  film  français  en  Pologne 
les  importateurs  s’étaient  presque  toujours 
contentés  de  distribuer  des  films  qu’il  ju- 
geaient commerciaux,  sans  leur  demander 
rien  de  plus.  La  situation  vient  heureuse- 
ment de  changer  et  des  œuvres  comme  La 
Grande  Illusion,  Un  Carnet  de  Bal,  Les 
Perles  de  la  Couronne,  Le  Roman  d’un  Tri- 
cheur, Abus  de  Confiance,  Forfaiture,  Le 
Coupable  et  quelques  autres,  pourront  re- 
donner à la  Cinématographie  française  en. 
Pologne  tout  le  lustre  auquel  elle  a droit. 

La  position  du  film  français  n’est  pas  tou- 
jours commode  en  Pologne.  Il  faut  se  rap- 
peler que  c’est  avant  tout  l’élite  donc  un 
public  restreint  — qui  est  véritablement 
francophile.  Le  gros  public  se  trouve  en- 
core toujours  sous  1 influence  de  la  langue 
allemande.  N’oublions  pas  que  de  vastes 
contrées  comme  la  Petite  Pologne  (ancien- 
ne Galicie),  la  Poznanie,  la  Silésie  et  la 
Poméranie  ont  été  germanisées  durant  un 
siècle  et  demi  de  domination  allemande  et 
autrichienne.  V oilà  donc  deux  tiers  du  pavs 
où  la  population  comprend  beaucoup  mieux 
l’allemand  que  le  français.  Il  faut  encore 
ajouter  à l’hégémonie  de  la  langue  alle- 
mande un  facteur  des  plus  importants.  La 
Pologne  est  le  pays  qui  possède  le  plus  fort 
contingent  de  population  juive  en  Europe. 
Or,  cette  population  habite  uniquement  les 
villes  et  représente  un  pourcentage  consi- 
dérable du  public  des  cinémas.  Les  israéli- 
tes  polonais  ont  toujours  eu  un  faible  pour 
l'allemand,  même  aujourd’hui,  lorsque  l’Al- 
lemagne est  devenue  la  patrie  des  théories 
racistes,  cette  préférence  est  restée.  Si  an 
boycottage  partiel  les  retient  d’aller  voir 
certains  films  allemands,  ils  ne  manquent 
jamais  d’aller  applaudir  les  œuvres  autri- 
chiennes. En  résumé,  la  connaissance  ap- 
profondie de  l’allemand  en  Pologne  Occi- 
dentale (qui  est  de  loin  la  partie  la  plus 
civilisée  du  pays  et  qui  possède,  par  consé- 
quent, le  plus  grand  nombre  de  salles),  la 
puissance  du  cinéma  américain  et  enfin  les 
préférences  d’un  public  juif  assez  nom- 
breux; voilà  les  handicaps  qui  entravent 
l’essor  du  Cinéma  français  en  Pologne. 

Durant  les  premières  années  du  cinéma 
parlant,  la  situation  avait  été  plus  favorable. 


La  politique  du  gouvernement  s'opposait  à 
la  projection  de  films  de  langue  allemande 
en  Pologne  afin  d’aider  à la  dégermanisa- 
tion des  contrées  occidentales.  Les  produc- 
teurs français  il  faut  bien  l’avouer  - 
n’ont  pas  su  profiter  de  l’occasion  pour 
s’imposer  sur  le  marché  polonais.  Pourtant 
de  nombreux  journaux  corporatifs  criaient 
l’alarme. 

Il  faut  espérer  que  les  belles  œuvres  fran- 
çaises citées  i » 1 n s haut  aideront  le  Cinéma 
français  à prendre  une  place  d’honneur  sur 
le  marché  polonais. 

Parmi  les  maisons  de  distribution  qui 
s’occupent  de  l’importation  de  films  fran- 
çais, il  faut  citer  Agefilm  : Le  Coupable 
Mademoiselle  Docteur,  Katia;  Patria-Film: 
La  Grande  Illusion,  Abus  de  Confiance  ; 
Kesten-Eilm  : La  Marseillaise  ; Gloria-Film: 
Les  Perles  de  la  Couronne  ; Green-Film:  Un 
Carnet  de  Bal;  Parlofilm  : Le  Mensonge  de 
Nina  Petrouna;  Erfilm  : .l'accuse,  etc... 

PROJETS  DE  COLLABORATION 
FRANCO-POLONAISE 

De  nombreuses  tentatives  de  collabora- 
tion franco-polonaise  ont  été  entreprises, 
mais  elles  ont  toutes  lamentablement 
échoué.  La  presse  polonaise  annonce  au- 
jourd’hui qu’un  nouvel  essai  aurait  pour  but 
de  faire  tourner  un  film  franco-polonais  à 
Harry  Baur.  D’autre  part,  on  parle  égale- 
ment d’une  entreprise  semblable  avec  An- 
dré Nox,  le  grand  artiste  français  trop  éloi- 
gné des  studios  dernièrement.  Notre  con- 
frère René  Jeanne  s’occupe  aussi  d’une  col- 
laboration future  des  deux  pays.  On  parle 
depuis  si  longtemps  de  projets  de  produc- 
tion commune  qu’il  est  grand  temps  qu’au 
moins  un  de  ces  projets  se  réalise.  Peut- 
être  le  proche  avenir  nous  réserve-t-il  une 
surprise  agréable  ? 

LA  PRODUCTION  NATIONALE 

Les  restrictions  monétaires  qui  sévissent 
depuis  quelque  temps  en  Pologne  ont  favo- 
risé la  production  nationale.  Des  firmes  qui 
s’occupaient  uniquement  de  distribution  de 
filins  étrangers  se  sont  mises  à produire  des 
bandes  polonaises.  Agefilm,  Parlofilm,  Fe- 
niks-Film,  Greenfilm.  Voici  la  liste  des  films 
qui  ont  été  présentés  au  public  durant  les 
derniers  mois  : Parade  de  Varsovie  (D.  K. 
Film),  Le  Petit  Prince  (W.  F.  F.),  J’ai  menti 
(\V.  T.  F.),  Le  Charlatan  (Feniks),  Les  Trois 
Larrons  (Femika-Film) , Le  Souffre-Douleir 
(Rex-Film),  Les  Jeunes  Filles  de  la  Rue  N o- 
wolipki  (Parlofilm),  Halka  (Rex-Film),  Les 
Fêtes  de  Noël  et  du  Nouvel-An  verront  les 
présentations  de  plusieurs  nouvelles  pro- 
ductions nationales  telles  que  : Robert  et 
Bertrand  (Rex-Film),  Les  Uhlans  du  Prince 
Joseph  (W.  T.  F.)  et  Une  Jeune  Fille  cher- 
che l'Amour  (Panta-Film).  Il  faut  également 
noter  quelques  réalisations  en  cours  : P'em 
mes  à vendre  (Stefan  Nasfeter)  et  Koscius- 
zko  sons  Raclawice  (Libkow-Film) . 

Charles  FORD. 


M.  Edmond  MOREAU 


Pionnier  du  Film  français 

en  Suisse 


Nous  avons  à l’étranger  quelques  amis  sin- 
cères du  film  français,  dévoués  depuis  tou- 
jours et  dont  la  fidélité  a été  éprouvée  du- 
rant certaines  années  maigres  que  nous  es- 
pérons ne  plus  jamais  revoir. 

Ces  hommes,  trop  souvent  effacés,  sont  les 
vrais  soutiens  du  cinéma  français  à l’étran- 
ger; ce  sont  eux  qui  ont  contribué  à main- 
tenir dans  les  périodes  difficiles  une  place 

en  vue  à notre  pro- 
duction sur  cer- 
tains m a r c h é s, 
alors  qu’elle  avait  à 
subir  de  rudes  as- 
sauts de  la  part  de 
concurrents  mieux 
organisés. 

Si  nous  parlons 
aujourd’hui  de  ces 
hommes,  c’est  pour 
nous  associer  à 
ceux  qui  vont  fê- 
ter les  25  ans  de  ei- 
n é m a t o gr  a phiste 
de  M.  Edmond  Mo- 
reau cpii  débuta  le 
1 1 février  1913 
comme  chef  de  lo- 
cation à la  succur- 
sale de  Pathé  Frè- 
res à Zurich.  Trans- 

M EDMOND  MOREAU  formée,  par  la  suite 
en  société  suisse, 
(raison  sociale  Monopole  Pathé  Films  S.  A.) 
avec  siège  à Genève,  l’affaire  fut  placée  sous 
la  direction  de  M.  Moreau  qui  l’imposa  d’em- 
blée. Ce  fut  elle  qui  distribua  les  premiers 
parlants  français  en  Suisse  et  qui,  malgré  ies 
difficultés  de  langue,  créa  des  débouchés 
aux  films  parlants  français  en  Suisse  alle- 
mande. Société  au  capital  de  francs  suis- 
ses : 175.000,  soit  environ  francs  français  : 
1.200.000,  la  plus  ancienne  et  une  des  plus 
importantes  du  pays,  elle  fut  toujours  spé- 
cialisée dans  la  distribution  du  film  fran- 
çais. 

Cette  année  encore,  M.  Moreau  lui  assura 
un  programme  magnifique  dans  lequel  nous 
trouvons  nos  films  les  plus  représentatifs, 
entre  autres  : Un  Carnet  de  Bal;  Abus  de 
Confiance;  La  Citadelle  du  Silence;  La  Mort 
du  Cygne;  Le  Courrier  de  Lyon;  Ignace; 
Les  Rois  du  Sport,  etc.,  etc...  Choix  judi- 
cieux prouvant  des  connaissances  profes- 
sionnelles approfondies. 

Connu  de  tous  les  cinématographistes  pa- 
risiens, estimé  pour  son  amabilité  et  sa  par- 
faite correction  en  affaires,  M.  Moreau  a la 
confiance  entière  de  nos  producteurs  qui 
trouvent  en  lui  un  collaborateur  précieux. 
Il  fait,  d’ailleurs,  partie  de  la  Commission 
Fédérale  du  Cinéma  en  Suisse  et  a été 
nommé  par  le  Conseil  Fédéral  à la  dernière 
Exposition  d’Art  cinématographique  à Ve- 
nise comme  premier  délégué  officiel. 

Le  Cinéma  Français  peut  être  reconnais- 
sant à -M.  Moreau  de  ce  qu’il  a fait  pour  sa 
diffusion  en  Suisse  depuis  25  années  et 
souhaiter  de  le  voir  longtemps  encore  pré- 
sider avec  le  même  sens  commercial  et  le 
même  sentiment  d’amitié  pour  notre  pays 
aux  destinées  de  la  Société  Monopole  Pathé 
Films.  P.  IL 
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Le  Marché  Belge 


Nous  donnons  ci-après  diverses  statisti- 
ques concernant  l’importation  des  films  sur 
le  marché  belge.  La  documentation  publiée 
précédemment  s’arrêtait  à fin  octobre  193(i. 
Nous  y ajoutons  aujourd’hui  les  données 
des  deux  derniers  mois  de  l’année  passée 
et  présentons  un  aperçu  des  entrées  de 
films  pendant  les  dix  premiers  mois  de 
l’année  en  cours. 

Il  est  incontestable  que  la  présente  année 
marque  une  forte  avance  pour  la  produc- 
tion française.  Comparant  les  chiffres,  nous 
remarquons  également  que  la  production 
allemande  remonte  tout  doucement  le  cou- 
rant. Lin  troisième  concurrent  devient  éga- 
lement sérieux.  L’Angleterre  est  parvenue  à 
j importer  pour  environ  un  million  de  francs 
belges  de  films,  ceci  évidemment  au  détri- 
ment de  la  production  américaine,  puis- 
qu’il s’agit  de  films  en  langue  anglaise,  pas- 
sés intégralement  en  version  originale. 

Ceci  est  tellement  vrai  qu’on  rencontre 
sur  les  divers  écrans  les  mêmes  marques 
américaines  pour  ne  citer  que  M.-G.-M.,  Pa- 
ramount,  Universal,  Artistes  Associés.  Bon 
nombre  de  films  américains  sont  également 
distribués  par  Republic  Pietures;  mais  il 
s’agit,  en  général,  de  films  qui  parviennent 
! difficilement  à enlever  une  première  se- 
maine. 

Malgré  cette  concurrence,  qui  se  dessine 
plus  âpre  chaque  jour,  et  qui  a évidemment 
sa  répercussion  sur  les  prix  de  la  location, 
on  constate  que  la  production  française  se 
maintient  plus  qu’honorablement,  malgré 
tous  les  éléments  qui,  auparavant,  ont  jeté 
le  discrédit  sur  celte  production. 

Durant  le  dernier  trimestre,  nous  avons 
constaté  que  des  films,  tels  que  Un  Carnet  de 
Bal,  La  Grande  Illusion,  Les  Perles  de  la 
Couronne , ont  connu  un  succès  considéra- 
ble auprès  des  spectateurs,  Les  mêmes 


et  ses  Possibilités 

Par  J.  VAN  HEUGTEN 


symptômes  se  dessinent  pour  Drôle  de 
Drame  et  quelques  autres  films  dont  on 
parle  déjà  à l’heure  actuelle,  comme  J’ae- 
ense  et  Les  Gens  dn  Voyage. 

Ceci  ne  veut  évidemment  pas  dire  que  la 
production  française  est  maîtresse  absolue, 
non  plus  qu’elle  a atteint  le  plafond  car, 
pour  en  revenir  à l’éternelle  histoire,  nous 
voyons  journellement  que  les  meilleurs  films 
français  ne  sont  pas  compris  par  le  public 
de  nos  régions  flamandes.  Nous  savons  que 
Un  Carnet  de  Bal  a connu  des  recettes  re- 
cords dans  certains  établissements  du  pays 
flamand  mais  après  que  les  villes  impor- 
tantes eussent  programmé  ce  film,  il  était 
très  difficile  d’avoir  une  bonne  seconde  se- 
maine ou  de  le  faire  passer  dans  les  établis- 
sements dits  de  quartier. 

Il  faudrait  donc  en  arriver  à produire 
une  certaine  quantité  de  films  d’un  genre 
tout  différent  de  celui  habituellement  traité. 

Les  Américains  ont  parfaitement  compris 
cette  situation  et  des  films  interprétés  par 
Dick  Powell,  James  Cagney,  malgré  le  faible 
intérêt  que  le  film  présente  parviennent  à 
être  projetés  sur  tous  les  écrans.  On  devrait 
donc  en  arriver  à des  bandes  d’un  intérêt 
populaire. 

Puisque  l’avenir  se  dessine  sous  des  as- 
pects encourageants,  il  est  tout  naturel  que 
les  efforts  soient  portés  vers  des  réalisations 
qui  puissent  plaire  à tous  les  publics. 

Ou  est  heureux  de  constater,  dans  ce  sens, 
que  le  règne  des  vaudevilles  a,  pour  ainsi 
dire,  complètement  disparu,  ou  que  leur 
présentation  a été  soignée  de  façon  à ne 
choquer  personne.  Ceci  est  une  nécessité,  cl 
exige  une  surveillance  constante  car  la  fa- 
meuse « Katholiekc  Filmliga  »,  dont  nous 
avons  parlé  antérieurement,  vient  de  com- 
mencer une  nouvelle  campagne  dont  l’im- 
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Annonce  de  la  ‘ Katholieke  Filmliga”  de  Flandre 
pour  le  Film  moral 


portance  n’est  pas  à dédaigner.  Cette  fois, 
on  ne  vise  pas  uniquement  la  production 
française,  mais  on  généralise  pour  imposer 
certaines  exigences.  Il  est  évident  que  la 
production  dont  les  films  sont  sujets  à des 
critiques  sévères  quant  à la  liberté  de  pa- 
roles, ou  la  présentation  de  scènes  osées, 
sera  la  première  atteinte.  Kn  dehors  de  tous 
les  journaux  d’expression  catholique  et  des 
pamphlets  des  ligues  catholiques,  une  mul- 
titude d'affiches  ont  été  placardées  dans  les 
grands  centres,  et  surtout  dans  la  campagne 
et  les  villages.  Bien  que  le  mouvement  ait  un 
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Courbe  de  Balcon  du  Métropole  de  Bruxelles 


Vue  d’ensemble  du  magnifique  Empire  d’Anvers 
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peu  perdu  de  sa  valeur  et  que  l’orientation 
soit  plutôt  dirigée  vers  une  sélection  ou  des 
directives  qui  seraient  données  aux  lecteurs 
des  journaux  catholiques,  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  qu’un  certain  pourcentage  de 
spectateurs  subira  l’influence  de  cette  cam- 
pagne... et  que  la  production  fera  bien  d’évi- 
ter d’en  revenir  à ses  premières  amours! 

Les  possibilités  de  placement  pour  le  film 
français  restent  parfois  difficiles.  On  doit 
se  rendre  compte  à Paris  que  cette  produc- 
tion ne  bénéficie  que  d’un  nombre  restreint 
de  locations.  Peut-on  en  vouloir  au  distri- 
buteur belge,  s’il  ne  parvient  pas  à placer 
son  film  parlant  français  dans  un  établisse- 
ment anversois?  Nous  nous  trouvons  devant 
un  fait  : Une  ville  cosmopolite  comme  An- 
vers, ne  voit  pas  toutes  les  sorties  des  films 
français.  Les  Mutinés  de  l’Elseneur  11e  sor- 
tira que  cette  semaine  et  encore  dans  une 
salle  nouvellement  construite;  Le  Club  des 
Aristocrates,  La  Reine  des  Resquilleuses, 
d’autres  encore,  dont  les  noms  nous  échap- 
pent, n’ont  pas  passé  sur  les  écrans  anver- 
sois. A décharge,  on  peut  dire  qu’il  ne  s’agit 
pas  précisément  de  super-films;  mais  lors- 
qu’on considère  la  valeur  de  bon  nombre  de 
films  américains  ou  anglais  qui  sortent,  on 
reste  cependant  perplexe.  Le  prix  demandé 
doit  être  un  obstacle  à la  conclusion  de  nom- 
breux contrats. 

Voilà  une  question  à examiner  de  toute 
urgence,  car  c’est  de  l’argent  qui  dort  et  qui 
ne  rapporte  pas...  ./.  V.  II. 


Nous  avons  publié,  dans  notre  dernier 
numéro,  le  compte  rendu  de  l’ouverture  de 
la  vingtième  salle  Cinéac.  Sous  le  nom  de 
Cinéac-Centre,  la  salle  s’est  ouverte  dans  le 
même  immeuble  où  est  installé  le  Grand 
Hôtel.  Son  inauguration  a fait  grand  bruit. 

D’un  autre  côté,  Cinéac-Anvers  a subi 
d’importants  travaux  d’amélioration.  Pour 
la  réouverture,  une  soirée  de  gala  avait  été 
organisée. 

* _5fe. 

A Anvers,  encore,  on  enregistre  la  réou- 
verture d’une  salle  entièrement  modernisée. 
II  s’agit  de  l’Empire,  situé  rue  Appelmans  et 
dont  la  renommée  est  connue  au  delà  de 
nos  frontières.  L’adaptant  aux  exigences  ac- 
tuelles de  l’exploitation,  on  a complètement 
démoli  l’ancienne  salle  pour  nous  présen- 
ter un  cinéma  doté  des  derniers  perfection- 
nements de  confort  et  de  luxe.  Nous  pu- 
blions, d’autre  part,  des  photos  de  cet  éta- 
blissement. Le  public  saura  apprécier 
comme"  il  convient,  l’effort  des  avisés  direc- 
teurs que  sont  MM.  Spanoghe  et  Depaep.  On 
dispose  d’environ  1.600  places.  Un  magni- 
fique jetîi  d’orgues  est  installé,  ce  qui  permet, 
la  diffusion  et  les  émissions  par  radio. 

, / ■ t * 
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A Anvers-Kiel  (faubourg)  une  nouvelle 
salle  a été  ouverte  sous  le  nom  de  Centra. 
Bien  qu’il  s’agisse  d’une  salle  du  genre  popu- 
laire nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
l’originalité  de  cet  établissement,  qui  réside 
dans  le  fait  que  la  salle  est  triangulaire. 
D’énormes  difficultés  ont  dû  être  surmon- 
tées pour  construire  les  fondations. 

* 

♦ 

La  veille  de  Noël  s’est  ouverte  à Anvers 
une  nouvelle  salle  sous  le  nom  Splendid. 
Elle  dispose  d’environ  600  fauteuils  et  l’ins- 


La  scène  du  Métropole  de  Bruxelles 


lallation  sonore  est  faite  par  Tobis  Klang- 
film.  La  salle  est  située  tout  près  de  la  gare 
centrale,  notamment  rue  van  Wesebeke.  On 
a donné  comme  ouverture  Les  Mutinés  de 
l’Eiseneur,  dont  c’est  la  première  sortie  à 
Anvers. 

* 

* * 

A Bruxelles  également,  deux  nouvelles 
salles  ont  été  ouvertes.  Nous  ne  savons  si 
nous  devons  encourager  cette  nouvelle  ruée, 
car  indirectement,  les  établissements  exis- 
tants en  sont  lésés.  Us  doivent  se  défendre 
en  présentant  des  programmes  mieux  con- 
çus ou  en  apportant  à leurs  salles  les  chan- 
gements que  nécessite  la  situation.  Ceci  nous 
a permis  de  constater  que,  surtout  pour  les 
salles  anversoises,  des  tentatives  hardies 
ont  été  faites  par  les  directions  des  salles. 
L’Anvers-Palace  et  l’Empire,  pour  maintenir 
leur  prestige  nettement  établi  depuis  des 
années,  ont  dû  investir  des  capitaux  impor- 
tants. Nos  lecteurs  trouveront  dans  les  pré- 
sentes colonnes  des  photos  de  ces  deux  éta- 
blissements. Les  salles  en  question  peuvent 
sans  contredit  être  comparées  aux  meil- 
leurs établissements  européens.  En  règle  gé- 
nérale, on  doit  d’ailleurs  remarquer  que  les 
salles  de  notre  pays  montrent  que  leurs  diri- 
geants ne  regardent  pas  aux  frais  lorsqu’il 
faut  faire  face  à la  concurrence  ou  que  la 
renommée  de  l’établissement  est  en  jeu.  An- 
vers, Bruxelles,  Garni,  Liège,  autant  de  cen- 
tres où  les  étrangers  se  rendront  compte  de 
la  grande  vitalité  de  l’industrie  cinématogra- 
phique. La  documentation  que  nous  publions 
vient  appuyer  nos  dires  l’Anvers-Palace. 
Empire,  Rex,  Scala  à Anvers;  Métropole,  El- 
dorado, Scala,  Plaza,  Agora,  autant  fie  cons- 
tellations qui  brillent  au  firmament  cinéma- 
tographique. ,/.  V.  H. 


Grand  Duché 
de  Luxembourg 


Depuis  l’ouverture  de  la  saison  autom- 
nale, la  production  des  films  français,  qui 
est  présentée  à la  belle  salle  spéciale  l’Ecran, 
s’enrichit  d’une  remarquable  sélection  de 
pièces  à succès. 

Un  nouvel  essor,  fortement  voulu  et  or- 
ganisé, a rempli  les  vœux  des  directeurs  de 
notre  belle  industrie  et  la  confiance  règne 
partout  ici  dans  l’exploitation. 

Dans  le  flot  des  attractions  théâtrales, 
music-halls  et  soirées  de  conférence  qui 
jaillissent  sans  aucune  solution  de  continuité 
à Luxembourg-ville,  les  fervents  du  Cinéma 
constatent  avec  plaisir  que  le  film  français 
s’engage  de  plus  en  plus  dans  une  voie  élé- 
gante, artistique  et  culturelle. 

D’ailleurs,  l’esprit  français  est  très  goûté 
par  la  population  luxembourgeoise  qui,  mal- 
gré son  dialecte  spécial,  parle  et  lit  couram- 
ment les  innombrables  illustrations  et  jour- 
naux français  qui  sont  répandus  quotidien- 
nement dans  le  pays;  ce  qui  naturellement 
est  encore  en  faveur  du  film  français. 

D’ailleurs,  les  temps  sont  révolus  depuis 
que  le  petit  cinéma  a grandi  et  qu’il  n’est 
plus  considéré  comme  le  parent  pauvre  qui 
va  s’asseoir  quelque  part  à une  attraction 
étriquée  et  peu  confortable. 

L’effort  11e  s’est  donc  pas  seulement  pro- 
duit dans  l’intérêt  des  exploitants,  mais  aussi 
dans  l’intérêt  du  public,  puisque  les  direc- 
teurs doivent  être  à l’affût  de  toutes  les  nou- 
veautés sensationnelles  et  ne  pas  s’écarter  de 
la  bonne  route.  Et  c’est  ainsi  que  les  diman- 
ches, surtout,  que  les  frontaliers  belges, 
français  et  allemands  affinent  vers  les  prin- 
cipaux centres  : Luxembourg-ville  et  Esch, 
parce  qu’ils  savent  qu’ils  n’y  sont  pas  déçus.  ; 

Dans  tous  les  cas,  les  directeurs,  MM.  Le-  I 
clerc  père  et  fils,  méritent  des  compliments 
pour  le  maintien  dans  le  pays  du  prestige 
fie  la  production  française  et  ils  ne  recu- 
lent devant  aucun  sacrifice.  Et  comme  le 
bilinguisme  joue  un  grand  rôle  dans  le  pays, 
d’ailleurs  comme  en  Alsace-Lorraine,  MM. 
Leclerc  doivent  exploiter  aussi  le  Marivaux 
pour  y passer  naturellement  aussi  du  film 
alleman  d. 

Le  troisième  grand  établissement  fie  la 
ville  fie  Luxembourg,  le  Capitole,  dirigé 
avec  beaucoup  de  compétence  par  M.  Bec- 
kinger,  dans  une  belle  et  confortable  salle, 
passe  aussi  des  films  allemands,  avec  parfois 
fies  américains  synchronisés  ou  avec  des 
sous-titres. 

Quant  à la  situation  commerciale,  elle  est 
donc  satisfaisante  ici,  bien  qu’on  constate 
qu'il  y a un  certain  fléchissement  dans  le 
bassin  ouvrier,  mais  il  n’v  a pas  de  chô- 
meurs dans  le  Grand-Duché. 

Les  petites  exploitations,  dispersées  dans 
le  pays  et  qui  11e  jouent  qu’une  ou  deux  fois 
par  semaine,  se  tirent  cependant  d’affaire 
et  11e  se  plaignent  pas. 

Et  à titre  de  conclusion,  citons  quelques 
numéros  qui  remportèrent  ces  jours-ci  le 
plus  de  succès  à l’Ecran  : Un  Carnet  de  Bal,  \ 
avec  Marie  Bell,  qui  a fait  salle  comble  pen- 
dant toute  la  semaine;  Double  Crime  sur  la 
Liqne  Maginot,  également;  Abus  de  Con-  \ 
fiance,  bien;  Samson,  avec  Gaby  Morlay  et 
Harry  Baur  les  deux  protagonistes  très  ai- 
més du  public  luxembourgeois;  La  Bataille 
Silencieuse;  Mlle  Docteur;  Les  Bas-Fonds; 

La  Dame  de  Malacca,  etc.,  etc...  Et  très  pro- 
chainement, La  Grande  Illusion,  etc.,  etc... 


NOUVELLES  SALLES  EN  BELGIQUE 


N.  Liez. 
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Production  française 

1937 

Égale  Production 
de  Qualité 

par  LUCIE  DERAIN 

Julien  Duvivier  en  pleine  action  pen- 
dant les  prises  de  vues  de  son  mer- 
veilleux film  Le  Carnet  de  Bal. 


LE  film  français  a désarmé 
même  les  Français. 

Il  nous  fallait  une  preuve 
éclatante  de  notre  supériorité  eu- 
ropéenne, de  notre  renaissance.  Les 
trois  récompenses  de  l’Exposition 
Internationale  Cinématographique 
de  Venise,  décernées  à trois  de  nos 
grands  films,  nous  l’ont  donnée  de 
manière  irréfutable. 

Trois  titres  de  films  se  sont  donc 
imposés  à la  renommée  en  1937. 
Un  Carnet  de  Bal,  de  Julien  Du- 
vivier; Les  Perles  de  la  Couronne, 
de  Sacha  Guitry;  La  Grande  Illu- 
sion, de  Jean  Renoir. 

Un  film  comme  Un  Carnet  de 
Bal  doit,  avant  tout,  sa  réussite  à 
l’étonnante  technique  visuelle  dont 
Duvivier,  ses  cameramen  et  ses  dé- 
corateurs ont  fait  preuve.  Nul  film 
n’a  autant  mérité  d’être  appelé 
« mosaïque  ».  Mosaïque  d’art, 
nous  trouvons  en  elle,  tant  d’élé- 
ments d’expression  qu’il  faudrait 
une  étude  particulière  pour  les  exa- 
miner tous. 

Le  scénario  offre  une  nou- 
veauté : ce  rappel  du  passé  vivant 
confronté  avec  le  présent.  Le  scé- 
nario, qui  est  de  Duvivier,  se  di- 
vise en  sketches  qui  n’ont  comme 
lien  que  le  personnage  central  de 
Christine  Surgères.  Il  y a ainsi  pré- 
sentation d’êtres  très  différents, 
plantés  dans  leur  milieu  actuel,  et 
nous  les  abordons  à un  moment  de 
crise,  à une  sorte  de  paroxysme... 
Une  mère  — dont  le  fils  se  suicida 
jadis  par  amour  malheureux  pour 
Christine  — est  devenue  folle,  et 
croit  que  son  fils  vit  encore.  La 
venue  de  Chrisine  lui  rendra  la  rai- 
son et  le  malheur.  Un  patron  de 
bar  de  nuit,  avocat  raté  et  chef  de 
bande,  est  emmené,  menottes  aux 


Jean  Gabin  dans  la  scène  de  La  Marseillaise  dans  le  film  de  Jean  Renoir 

La  Grande  Illusion. 


Une  des  scènes  cocasses  du  fiim  de  Sacha  Guitry  : Les  Perles  de  la 
Couronne  (Arletty  dans  le  rôle  de  la  reine  d’Ethiopie) 


mains,  devant  celle  qui  venait  lui 
rappeler  sa  jeunesse  sentimentale. 
Christine  visitera  successivement  un 
guide  de  montagne,  un  moine  ora- 
torien  enseignant  la  musique  aux 
enfants,  un  maire  de  petit  village 
provençal,  un  coiffeur  du  village 
natal,  un  médecin  déchu  après  des 
années  de  colonie,  et  qui  tue  sa 
maîtresse  après  le  départ  de  Chris- 
tine, désespéré  parce  qu’il  s’est  vu 
tel  qu’il  était... 

L'art  de  Duvivier  a été  de  nous 
faire  passer  sans  heurt  d’un  décor 
dans  l’autre,  d’une  personnalité 
âpre  et  directe  comme  celle  de 
l’avocat  à une  personnalité  noble 
comme  celle  du  moine  chanteur. 
Les  « ambiances  » sont  totalement 
différentes  aussi,  et  la  décoration 
offre  une  variété  de  cadres  peu 
commune.  C’est  un  peu,  à chaque 
changement  d’individu,  comme  si 
l’on  changeait  de  pays  et  de  cli- 
mat. Ici  le  « climat  » est  tout  mo- 
ral, mais  profondément  situé  par 
des  dialogues  métamorphosés  selon 
les  besoins  internes  du  scénario. 
Trois  écrivains  ont  écrit  ces  dia- 
logues divers  : Henri  Jeanson,  qui 
a fait  magistralement  la  plupart  des 
sketches;  Jean  Sarment,  dont  le 
style  est  nostalgique;  Bernard  Zim- 
mer,  toujours  cinglant,  cursif,  réa- 
liste... Ce  film  est  écrit  dans  une 
langue  admirable,  c’est  un  régal 
pour  les  étrangers  qui  aiment  le 
français. 

Mais  Un  Carnet  de  Bal  pos- 
sède également  d’autres  éléments 
de  beauté  et  de  force.  Duvivier  a 
merveilleusement  joué  la  difficulté 
par  une  extrême  simplicité  d’enchaî- 
nements. Il  eût  pu  chercher  des 
complications.  Il  s’en  est  tenu  à 
passer  d’une  histoire  à l’autre. 


D'APRES  LE  CÉLÈBRE  ROMAN  DE 
LUCILE  DECAUX  (PRINCESSE  BlBESCO) 
PUBLIÉ  DANS 

paris-soir 


réalisé  par 
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Pour  La  Citadelle  du  Silence,  Marcel  l’Herbier' a tourné  des  vues 
importantes  dans  une  carrière. 


Une  scène  passionnante  de  l’excellent  film  de  Maurice  Lehmann, 
Le  Courrier  de  Lyon,  avec  Pierre  Blanchar. 


comme  on  feuillette  un  livre,  réser- 
vant sa  richesse  expressive  à ses 
intrigues  elles-mêmes.  Le  sketch  de 
Jouvet  (l’avocat)  est  d’un  rythme 
éblouissant  : les  entrées,  les  répli- 
ques, l’entourage  vivant,  les  petits 
drames  vite  esquissés,  la  vision  de 
la  salle,  la  concentration  de  1 inté- 
rêt sur  l’avocat  et  sur  Christine  au 
bar...  tout  cela  est  d’une  supériorité 
de  conception  et  de  réalisation  qui 
s’impose.  Cinéma  nerveux,  atta- 
chant, riche  en  substance  humaine. 
La  partie  jouée  par  le  docteur  et 
sa  maîtresse  est  d’une  tragique 
acuité.  On  y trouve,  en  un  rac- 
courci saisissant,  tout  le  drame 
d’une  vie  gâchée.  Et  Blanchar  bu- 
rine puissamment  son  personnage 
lamentable. 

On  n’en  finirait  pas  de  passer 
ce  film  en  détails,  de  parler  de  sa 
beauté  photographique,  de  l’origi- 
nalité de  ses  prises  de  vues  (ralenti 


particulièrement  expressif  pendant 
l’évocation  du  bal) , de  ses  an- 
gles (vues  obliques  durant  la  vi- 


site de  Christine  au  docteur) , em- 
ploi étonnant  des  bruits  (le  pont 
transbordeur  et  les  grues  du  port 
de  Marseille  couvrant  les  paroles 
désespérées  et  le  bruit  du  revol- 
ver) . Enfin,  il  faut  ajouter  à la 
sensibilité  des  acteurs,  à la  beauté 
du  dialogue,  à la  variété  des  ca- 
dres et  des,  rôles,  un  art  de  trans- 
cription du  rêve  qui  est  une  mer- 
veille de  goût.  L’évocation  du  bal 
au  début,  et  son  rappel  furtif,  à 
la  fin,  sont  des  chefs-d’œuvre  de 
délicatesse.  Le  vaste  et  clair  décor 
de  la  salle  de  bal,  les  parures  blan- 
ches, l’harmonie  avec  laquelle  Du- 
vivier  a disposé  ses  danseurs  et  ses 
danseuses,  celles-ci  en  vaporeuses 
robes  de  mousseline,  enfin  le  bat- 
tement de  ces  jupes,  idéalisé  par 
le  ralenti  qui  en  fait  comme  un 
glissement  d’ailes  dans  une  lumière 
irréelle,  dans  ces  tableaux  se 

trouve  un  poète  et  un  artiste.  Le 
réalisme  qui  empreint  certaines 
scènes  du  film  n’en  rend  que  plus 
délicate  cette  restitution  poétique 
d’un  souvenir  de  bal  que  la  réa- 
lité d’un  autre  bal  détruira. 

Enfin,  les  interprètes  : Louis 

Jouvet,  Pierre  Blanchar,  Harry 

Baur,  Fernandel,  Raimu,  Pierre 
Richard-Willm,  Françoise  Rosay 
et  Marie  Bell  ont  intensément  créé 
leurs  rôles.  Ils  sont,  pour  une  large 
part,  responsables  de  la  beauté  de 
Un  Carnet  de  Bal,  que  son  met- 
teur en  scène  Duvivier  a mené 

triomphalement,  aidé  par  une 
équipe  technique  comprenant  l’opé- 
rateur Michel  Kelber,  les  décora- 
teurs Paul  Colin,  Piménoff  et 
Douarinou,  le  musicien  Maurice 
Jaubert. 

* 

* * 

Quand  on  parle  de  La  Grande 
Illusion,  on  dit  : « Le  plus 

beau  film  d’atmosphère  réalisé  en 
France.  » C’est  cela  qui  fait  la 


supériorité  du  film  de  Jean  Re- 
noir : une  atmosphère  composée 
avec  une  exactitude  et  une  sensibi- 
lité étonnantes.  Le  scénario  est  in- 
telligent, sobre,  ferme,  homogène. 
L’émotion  n’est  pas  éparpillée  sur 
plusieurs  cadres,  elle  se  centre  sur 
cette  intrigue  collective,  sur  la  vie 
« unanime  » de  centaines  de  pri- 
sonniers dans  un  camp  en  Allema- 
gne. Puis,  sur  quelques  officiers, 
dans  une  citadelle.  Les  décors  sont 
vrais,  les  héros  vivants,  sincères;  le 
dialogue  est  naturel  et  rude,  on  y 
sent  passer  la  fièvre,  les  espoirs  et 
la  tristesse  qui  durent  être  le  lot 
des  prisonniers  français  en  Alle- 
magne. Bref,  c’est  du  réalisme, 
mais  avec  des  éminences  spiri- 
tuelles. Ainsi,  ce  dialogue  de  l’of- 
ficier français  aristocratique  et  du 
hobereau  prussien.  Nous  touchons, 
moralement,  à quelque  chose  de 
très  beau,  de  très  émouvant  quand 
nous  voyons  la  fuite  des  deux  hom- 
mes, le  français  cent  pour  cent  et 
l’israélite  richissime,  dont  les  pa- 
rents venaient  d’un  lointain  pays, 
hommes  dissemblables  mais  que 
leur  commun  danger,  leur  com- 
mune misère  physiologique  et  mo- 
rale rapprocheront  d’une  amitié 
forte  et  pure. 

L’art  de  Renoir  est  robuste.  Il 
façonne  les  individus,  brasse  les 
masses,  et  sait  donner  une  chaude 
intimité  aux  intérieurs.  Ce  qu’il  a 
fait  dans  Les  Bas-Fonds,  en  expo- 
sant la  misère  de  ses  épaves,  il 
l’intensifie  dans  La  Grande  Illu- 
sion, tout  en  traitant  la  première 
moitié  du  film  moins  en  tragédie 
qu’en  drame  éclairé  de  touches  co- 
miques. On  doit  reconnaître  qu’il 
fut  aidé  par  une  collaboration 
éprouvée.  C’est  d’ailleurs  la  remar- 
que qu’il  me  faudrait  faire  pour 
tous  les  films  français  de  qualité. 
Une  œuvre  cinématographique 
n’est  possible  que  par  la  rencontre 
d’artistes,  de  penseurs  et  de  tech- 
niciens. Jamais  film  n’a  démontré 
plus  hautement  la  valeur  de  l’équi- 
pe que  La  Grande  Illusion.  Les 
acteurs,  dont  Pierre  Fresnay,  Jean 
Gabin,  Dalio  et  Eric  von  Stroheim, 
ont  joué  avec  vérité.  Cette  at- 
mosphère spéciale  des  camps  de 
prisonniers  en  Allemagne  a telle- 
ment bien  été  restituée  que  nom- 
breux furent  les  spectateurs  qui 
pleuraient  à la  projection  du  film 
de  Renoir,  retrouvant  leurs  im- 
pressions oubliées,  s’identifient  à 
ces  hommes,  vibrant  lorsque  Gabin 
et  Fresnay  entonnaient,  devant  la 
garnison  allemande,  le  chant  vain- 
queur de  la  Marseillaise,  à la  nou- 
velle d’un  désastre  allemand.  Jean 


Drôle  de  Drame,  le  film  de  Marcel  Carné,  comporte  des  décors  très 
soignés.  Voici  celui  représentant  un  coin  de  “ Whitechapd”  avec 
Françoise  Rosay  et  Michel  Simon. 
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Renoir  et  ses  collaborateurs  : 
Christian  Matras,  Claude  Renoir, 
opérateurs;  Lourié,  décorateur; 
Charles  Spaak,  dialoguiste;  Kos- 
ma,  musicien,  ont  bien  mérité  le 
prix  donné  à Venise  pour  « le  meil- 
leur Ensemble  Artistique  ».  Mais 
s’il  y avait  eu  un  prix  pour  le 
film  le  plus  humain,  il  l’eût  rem- 
porté sûrement. 

* 

# * 

En  rappelant  ici  que  Les  Perles 
de  la  Couronne  a obtenu  la  Coupe 
de  la  Direction  Générale  Cinéma- 
tographique pour  le  meilleur  scé- 
nario, on  démontrera  que  ce  film 
de  Sacha  Guitry  est  surtout  un  film 
d’auteur.  On  peut  d’ailleurs  rap- 
procher Les  Perles  de  la  Cou- 
ronne d’un  Carnet  de  Pal  (Coupe 
Mussolini)  de  par  l’étrange  pa- 
renté existant  entre  les  deux  scé- 
narios à la  texture  pareille.  Chez 
Guitry  comme  chez  Duvivier,  un 
personnage  central  recherche  dans 
le  passé,  ou  plutôt  il  prend  part, 
observe,  en  récit  ou  en  fait,  cer- 
tains êtres  dans  le  cadre  de  leur 
vie,  le  tout  en  fonction  même  de 
la  curiosité  dudit  personnage.  Là 
s’arrête  la  ressemblance.  Christine 
entre  dans  la  vie  de  ses  anciens 
soupirants  à une  époque  contem- 
poraine ; l’écrivain  Martin  lui, 
fouille  le  vrai  Passé,  et  fait  sur- 
gir les  héros  historiques  ou  fantai- 
sistes de  l’Histoire. 

On  n’avait  pas  encore  vu  réali- 
ser un  film  de  ce  genre. 

Le  scénario  ingénieux  autant  que 
commode  permettait  la  combinai- 
son d’incidents  les  plus  invraisem- 
blables, le  rappel  de  personnages 
célèbres  et  pittoresques.  N’est-ce 
pas  un  tour  de  force  que  de  faire 
passer  le  spectateur  du  Paris  de 
1936  à Londres  au  temps  de 
Henry  VIII,  de  faire  sortir  de 
l’oubli  Catherine  de  Médicis,  le 
pape  Laurent  de  Médicis,  Marie 
Stuart,  Lrançois  I“,  Henri  IV, 
la  Dubarry,  Bonaparte,  Napo- 
léon III  et  d’autres  ombres  illus- 
tres, tandis  que  les  décors  se  mo- 
difiaient au  gré  de  l’aventure  fée- 
rique. Dire  en  plus  l’ironie,  la  sou- 
plesse, les  mille  facettes  et  coloris 
de  l’étincelant  dialogue,  c’est  dire 
que  Les  Perles  de  la  Couronne  est 
une  œuvre  exceptionnelle.  La  mise 
en  scène  en  est  habile,  due  à Chris- 
tian Jaque  et  à des  techniciens  de 
classe. 

* 

* * 

La  Citadelle  du  Silence,  de 
Marcel  L’Herbier,  a une  atmos- 
phère angoissante  et  une  gradation 
dramatique  de  valeur.  Par  l’or- 
donnance de  ses  décors,  par  l’in- 


Un extérieur  grandiose  du  film  Les  Hommes  sans  Nom 


Un  vaste  décor,  celui  de  la  concession  française  de  Kay’Yuen  pour  Les 
Pirates  du  Rail  de  Christian  Jaque. 


telligence  de  ses  interprètes  : 
Pierre  Renoir,  Annabella  et  Ber- 
nard Lancret  en  tête  d’une  distri- 
bution ne  comportant  que  d’excel- 
lents artistes,  La  Citadelle  du  Si- 
lence peut  se  classer  comme  le  film 
international  type.  Marcel  L’Her- 
bier a très  judicieusement  pris  le 
décor  comme  personnage  impor- 
tant, se  servant  des  lourdes  voûtes, 
des  sinistres  couloirs  de  la  citadelle 
pour  envelopper  ses  deux  protago- 
nistes qui  se  meurtriront  cruelle- 
ment jusqu’à  la  mort.  Le  jeu  des 
masses  humaines  dans  les  couloirs 
impressionnants  est  d’une  grande 
beauté  tragique. 

Dans  Le  Mensonge  de  Nina 
Pelroona,  Tourjansky  redonne,  sur 
un  ton  différent,  le  style  et  l’atmos- 
phère de  la  Vienne  d’avant-guerre 
évoqués  dans  Mayerling.  Il  con- 
vient de  dire  que  Lernand  Gra- 
vey  et  Isa  Miranda  forment  un 
couple  d’une  grande  beauté,  et  que 
tous  deux  pour  des  firmes  différen- 
tes, sont  engagés  aux  Etats-Unis,  à 
Hollywood  pour  plusieurs  années. 
L’ensemble  du  film  a un  grand 
charme,  très  doux,  suranné,  mélan- 
colique, obtenu  par  les  décors  à 
fanfreluches,  la  ravissante  musique, 
les  toilettes  stylisées,  les  équipages 
et  la  lumière  photographique  très 
nuancée,  traitée  en  pastel. 

Lélicitons  le  décorateur  André- 
jeeff  et  les  opérateurs  Thirard  et 
Née  qui  ont  collaboré  à La  Cita- 
delle du  Silence,  et  l’équipe  tech- 
nique du  Mensonge  de  Nina  Pe- 
trovna,  qui  comprend  : Henri 
Jeanson  pour  les  dialogues,  Pimé- 
noff  et  Guy  de  Gastyne  pour  les 
décors.  Cuit  Courant  pour  les 
prises  de  vues,  Lévine  et  Hajos 
pour  la  musique. 

Gribouille,  œuvre  sensible  et 
fine,  écrite  par  Marcel  Achard, 


réalisée  avec  d’infinies  nuances  par 
Marc  Allégret,  est  la  véritable  ex- 
pression du  goût  et  de  l’art  fran- 
çais, tout  de  tact  et  de  mesure. 
Une  révélation  dans  ce  film  : une 
jeune  comédienne,  Michèle  Mor- 


gan, que  l’Amérique  nous  ré- 
clame... 

Double  Crime  sur  la  Ligne 
Maginot  surprit  par  le  réalisme  et 
l’importance  de  ses  décors  de  Ro- 
bert Gys  et  par  son  ton  de  vérité 
et  d’émotion  auquel  la  mise  en 
scène  de  Lélix  Ganc'éra  et  le  so- 
bre pathétique  des  protagonistes  : 
Véra  Korène  et  Victor  Lrancen, 
ne  sont  pas  étrangers. 

On  trouve  dans  La  Bataille  Si- 
lencieuse de  Pierre  Billon,  d’après 
un  fantaisiste  et  personnel  roman 
d’aventures,  une  fantaisie  et  un 
mouvement  bien  séduisants.  Ironie, 
rythme,  progression  dramatique 
sont  soutenus  jusqu’au  bout  de  ce 
film,  nouveau  venu  dans  un  genre 
nouveau  en  Lrance  : le  film  d ac- 
tion réussi. 

Abus  de  Confiance  a sa  place 
dans  cette  étude,  par  l’émouvante 
et  morale  beauté  de  son  sujet. 
Abus  de  Confiance,  réalisé  par 
Henri  Decoin,  et  joué  avec  une 
frémissante  sincérité  par  Danielle 


Un  décor  impressionnant  dans  le  film  de  F.  Gandéra  Double  Crime  sur 
la  Ligne  Maginot 
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leversantes  créations.  On  retrouve  clans  Le  Pu- 
ritain l’atmosphère  poisseuse  du  Mouchard  mis 
en  scène  par  John  Ford.  Avec  son  équipe  d’ar 
tistes  et  de  techniciens,  dans  un  studio  français, 
pour  ses  débuts,  Jeff  Musso  a réalisé  Le  Puri- 
tain, un  film  qui  émeut,  qui  fait  penser  et  n’est 
pas  écrasé  par  son  illustre  devancier. 

* 

* * 

Regain  a été  tourné  en  pleine  Provence.  Pa- 
gnol  a voulu  que  rien  ne  sentit  1 artifice.  Il  a 
fait  bâtir  un  village  sur  une  colline  de  son  pays. 
Et  là,  sous  le  ciel  nuageux  ou  pur,  dans  les 
bois,  les  pinèdes,  les  garrigues,  dans  des  cours 
de  fermes,  dans  des  chapelles,  il  a tourné  Re- 
gain, faisant  ruisseler  les  images  de  nature  et 
de  beauté,  répandant  sur  cette  histoire  de  la 
renaissance  d’un  village  mort,  les  trésors  poé- 
tiques de  ses  dialogues.  Servi  par  des  inter- 
prètes pleins  de  cœur  et  de  talent  : Orane  De- 
mazis,  Fernandel  — qui  campe  un  rustre  fi- 
naud, égoïste  et  matois,  cocasse,  mais  humain, 
— Gabrio,  Marguerite  Moréno,  Delmont, 
Blavette,  Henri  Poupon,  Odette  Roger,  Mar- 
cel Pagnol  a véritablement  fait  chanter  sa  chère 
Provence.  Il  a donné  à la  France  1 œuvre  rus- 
tique, noble,  traversée  de  souffles  rudes  et  purs 
qui  apporte  au  cinéma  français  la  richesse  qui 
lui  manquait  : La  Glorification  de  la  Terre. 

Et  nous  voici  en  face  de  La  Mort  du  Cygne. 
Ce  film,  qui  vient  d’obtenir  le  Grand  Prix  de 
l’Exposition  1937,  est  l’œuvre  de  Jean  Benoît- 
Lévy,  d’après  une  nouvelle  de  Paul  Morand. 

Jean  Benoît-Lévy  semble  avoir  voulu  re- 
nouveler son  tour  de  force  de  La  Maternelle, 
mais  situé  dans  un  milieu  tout  différent,  celui 
des  petits  rats  et  des  jeunes  danseuses  de 
l’Opéra. 

Il  s’agissait,  pour  Benoît-Lévy,  qu’assistait 
une  valeureuse  équipe  technique,  dont  son  ha- 
bituelle collaboratrice  Marie  Epstein  et  son 
cameraman  en  chef  L.-H.  Burel,  assisté  de 
Tiquet,  enfin  ses  décorateurs  Carré  et  Nègre, 
de  faire  revivre  au  studio  les  fameuses  salles 
de  répétitions  ds  petits  rats,  la  Rotonde  où  les 
maîtresses  de  Ballet  enseignent  les  nouveaux 
pas,  les  vestiaires,  les  loges,  l’école  des  jeunes 
danseuses. 

Et  tout  l’Opéra,  vu  du  seul  point  de  vue  de 
la  danse,  des  danseuses,  des  maîtres  et  maî- 
tresses de  ballet,  a splendidement  figuré  sur 
l'écran. 

La  Mort  du  Cygne,  parfait  dans  sa  trans- 
cription cinématographique  de  la  Vie  de  la 
Danse,  donne  au  cinéma  français  une  noblesse 
supplémentaire  qu’affirme,  en  la  prolongeant, 
la  musique  d’accompagnement  de  M.  Szyfer,  de 
l’Opéra,  et  celle  empruntée  à la  riche  matière 
mélodique  de  Frédéric  Chopin  et  de  Gounod. 

Le  cinéma  français,  jadis  tant  décrié,  est 
bien  vivant.  Il  est  fort,  sensible,  varié,  expressif, 
il  fait  parler  de  lui  hors  frontières.  Mon  der- 
nier mot  sera  pour  rendre  hommage  aux  véri- 
tables créateurs  de  cette  résurrection  française, 
aux  producteurs  qui,  triomphant  de  tous  les 
obstacles  matériels  et  moraux,  maintiennent  la 
production  française  à un  niveau  d’où  il  ne 
faudra  pas  qu’elle  descende. 

Lucie  Derain. 


Darrieux,  Valentine  Tessier  et  Charles  Vanel, 
prouve  que  l’on  peut  faire  un  film  artistique 
avec  un  sujet  simple  et  humain. 

Dans  Les  Hommes  sans  Nom,  réalisé  pres- 
que uniquement  au  Maroc  par  Jean  Vallée, 
nous  voyons,  enfin,  le  vrai  visage  de  la  Légion 
Etrangère.  Scénario  sobre,  véridique,  écrit  par 
un  auteur  qui  connaît  bien  la  Légion  : Jean 
des  Vallières,  prises  de  vues  larges,  aérées. 


Une  scène  du  beau  film  Gribouille  avec  Raimu  et 
Michèle  Morgan. 

Il  faudrait  classer  Drôle  de  Drame,  de 
Marcel  Carné,  dans  une  catégorie  bien  à part. 
C’est  un  intéressant  essai  de  naturalisation  du 
burlesque,  une  tentative  intelligente  pour  sortir 
des  sentiers  battus,  un  film  cocasse  et  toujours 


L’Opéra  est  le  grand  décor  de  La  Mort  du  Cygne 
film  de  Jean  Benoît-Lévy. 

étonnant,  qui  fait  évoluer  les  personnages  de 
bouffonnerie  anglaise  dans  des  décors  étranges, 
presque  irréels.  La  fantaisie,  les  recherches 
esthétiques,  les  « gags  » originaux  de  Drôle  de 
Drame,  sa  belle  interprétation,  font  de  ce  film 
l’un  des  plus  personnels,  l’un  des  plus  origi- 
naux de  l’année. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  ranger  ici  une 
œuvre  de  qualité  comme  Le  Puritain,  premier 
film  d’un  jeune  metteur  en  scène  : Jeff  Musso, 
adapté  d’un  roman  du  grand  écrivain  irlandais  : 
Liam  O’Llaherty,  Le  Puritain  est  une  tragédie 
de  l’âme  humaine,  et  son  rayonnement  presque 
satanique,  sa  profondeur  intellectuelle  ont  de 
quoi  séduire  tous  ceux  qui  recherchent  au  cinéma 
autre  chose  qu’un  spectacle  digestif.  Pierre 
Fresnay  et  Jean-Louis  Barrault  y font  de  bou- 


Danielle Darrieux  dans  une  scène  ^mouvante  du 
film  Abus  de  Confiance. 


La  Bataille  silencieuse  Le  Poisson  chinois)  est 
un  film  français,  très  mouvementé,  le  premier  du 
genre  qui  ait  été  bien  réussi  en  France. 


G 

Un  décor  particulièrement  réaliste  du  Puritain 
avec  Jean-Louis  Barrault. 


LA  CHUTE  DES  ROMANOFF 

' 


i 


U$fBÈHXE 


Audace  d’ aventurier  ? Génie  politi- 
que ? Raspoutine  arrive  à Saint-Pé- 
tersbourg. Sa  réputation  de  guérisseur 
l’y  a précédé.  Saint-Synode , confes- 
seurs, généraux , nobles , s’ abandonnent 
trop  souvent  aux  intrigues  qu’un  Tsar 
généreux  niais  faible  n’ose  déjouer. 

Pour  toute  la  Cour , U Impératrice 
n est  que  “l’Allemande”,  “ l’Etran- 
gère’’.  Raspoutine  triomphera  par 
l’ intrigue. 


HA  R R Y 
B A U R 


Dans  la  lointaine  Sibérie,  terre  de 
désolation  et  de  mort , peuplée  de 
moujicks  et  de  “ faiseurs  de  miracles  ” , 
naquit  un  jour  Grégori  Raspoutine. 

Destin  étonnant  que  celui  de  ce 
faux  moine  aux  mœurs  dissolues  qui 
régnera  bientôt  sur  la  Sainte  Russie 
mieux  que  le  Tsar  lui-même. 


Son  étrange  pouvoir  parvient  seul 
à maîtriser  le  mal  qui  terrasse  inex  o- 
rablement le  tsarévitch  : U hémophilie. 

Dès  lors , U Impératrice  ne  sera 
qu  une  femme,  une  mère  et  Raspoutine 
le  sauveur  de  son  enfant.  Le  Tsar  re- 
cherchera ses  conseils.  En  vain  des 
hommes  libres  et  sincères  sinter- 
poseront-ils...  l^a  guerre  elle-même 
augmentera  son  pouvoir.  De  voleurs, 
Raspoutine  fait  des  gouverneurs  et 
des  ministres  Celui  qui,  à son  propre 
exemple,  convie  au  péché  pour  kniuver 
l’âme  est  devenu  le  maître  occulte  de 
la  Russie  des  Tsars  jusqu’au  jour  ou... 


HARRY  BAUR 


Marcelle  CHANTAL 


/ 


Pierre-Richard  WILLM 


dans 

raspoutine 

LA  CHUTE  DES  ROMANOFF 

d’après  l’œuvre  d Alfred  NEUMANN^Lmise  en  scène 

par  Marcel  L’HERBIER 

avec 

CABINE  NELSON 

GABRIELLE  ROBINNE  DENIS  D’INES 


MARCELLE  CHANTAI. 


Sociétaires  de  la  Comédie-Française 
avec 


MADY  RERRY  MARGUERITE  TKMPI.EY  GEORGES  PRIEUR 

PALAU  MARTIAL  RE  RE  GEORGES  VITRAI'  LUCIEN  NAT 
GABRIELLO  JOFFRE  SUZANNE  DEVOYOD  MIHALESCO  i 
MILA  PARELY  GINETTE  GAUBERT  le  petit  JEAN  CLAUDIO 

et 


JEAN  WG  H MS  et  ALEXANDRE  RIGNAULT 
et  JACQUES  BAUME  B 

et 


J AN Y H O LT 


Production  : 

MAX  GLA  SS 

Directeur 
de  production  ; 

Paul  GLA  SS 

Assistant  metteur  en  scène: 

P.  DUGAN 

Vente  pour  la  France  : 

A RC  A DI  A FILMS,  95,  AV. 


Dialogues  : 

STEVE  PASSEUR 
Musique  : 

Darius  MJLHAUD 
Chef  opérateur  : KELBER 
Décorateurs  : 

DE  GASTYNE 

et  LOURIER 

DES  CHAMPS-ELYSEES 


DISTRIBUTION  POUR  LA  RÉGION  PARISIENNE  : 

FLORA  - FILMS 

9o,  av.  des  Champs-Elysées,  Paris  — Balzac  J3-C4 

VENTE  A L’ÉTRANGER  : CH.  PHILIPP 

79,  av.  des  Champs-Elysées,  Paris  — Élysées  62-85 


CAR1NE  NELSON 


227 


TABLEAU  de  la  PRODUCTION! 

DES  STUDIOS  DE  FRANCE 

par  LUCIE  DERA1N 


34  NOUVEAUX  FILMS  SONT  TERMINÉS 


L’Enfant  de  Troupe. 

Réal.  : Georges  Rai  lu. 

Direct,  artist.  : Adelqui  Millar. 

Int.  : Constant  Rémy,  Ninon  Val- 
lin, Gabriel  Fargnette,  Jeanne 
Boite],  André  Fouché,  Camille 
Bert. 

Pc.  : de  Koster. 

Légions  d’Honneur. 

Réal.  : Maurice  Gleize. 

Int.  : Marie  Bell,  Charles  Vanel, 
Abel  Jacquin,  P.  Renoir,  .1. 
Baumer,  G.  Prieur. 

Pr.  : S.  P.  F.  L.  H. 

La  Femme  du  Bout  du  Monde. 
Réal.  : Jean  Epstein. 

Int.  : Vanel,  Azaïs,  Le  Vigan,  J. -P. 

Aumont,  Germaine  Rouer. 

Ed.  : Osso. 

La  Glu. 

Réal.  : Jean  Choux. 

Int.  : Marie  Bell,  Marcelle  Géniat, 
Gilbert  Gil. 

Ed.  : Vog. 

Le  Schpountz. 

Réal.  : Marcel  Pagnol. 

Int.  : Fernande!,  Orane  Demazis. 
Pr.  : Films  Pagnol. 

J’accuse. 

Réal.  : Abel  Gance. 

Int.  : Line  Noro,  Jean  Max,  Renée 
Devillers,  Victor  Franeen. 

Ed.  : Forrester-Parant. 

Système  Bouboule. 

(Les  Deux  Combinards). 

Réal.  : Jacques  Houssin. 

Int.  : Milton,  Jules  Berry,  Josse- 
line  Gaël. 

Pr.  : Compagnie  Parisienne. 

Ed.  : Distributeurs  Français. 

Le  plus  Beau  Gosse  de  France. 
Réal.  : René  Pujol. 

Int.  : Riscot,  Josseline  Gaël. 

Fr.  : Nicole  Film. 

Ramuntcho. 

Réal.  : René  Barberis. 

Int.  : Louis  Jouvet,  Line  Noro, 
Paul  Cambo,  Jacques  Erwin, 
Madeleine  Ozeray  et  Françoise 
Rosay. 

Pr.  : F.  I.  C. 

Ed.  : R.  A.  C. 

Etes-vous  Jalouse? 

Réal.  : H.  Chomette. 

Int.  : Suzy  Prim,  A.  Luguet,  Dor- 
ziat,  Charpin,  Renée  Dennsy, 
Génia  Vaury. 

Pr.  : Cinatlantica. 

Ed.  : Pathé  Consortium. 

La  plus  Belle  Fille  du  Monde. 

Réal.  : Kirsanoff. 

Int.  Véra  Flory,  Nadia  Sibirskaïa, 
G.  Rollin. 

Pr.  : Le  Trident. 

Ed.  : Location  Film. 


Liberté. 

Réal.  : Jean  Kernm. 

Int.  Escandc,  Germaine  Rouer, 
Marie-Louise  Derval. 

Pr.  : Films  Artistiques  Français. 
Ed.  : J.  Séfert. 

Un  Meurtre  a été  commis. 

Réal.  : Claude  Orval. 

Int.  : Florelle,  Lagrenée,  Pierre 
Stéphen. 

Ed.  : Synehro-Ciné. 

L’Innocent. 

Réal.  : Maurice  Cammage. 

Int.  : Noël-Noël,  Madeleine  Ro- 
binson. 

Pr.  : Roger  Vatrin-Dis-Pa. 

Les  Pirates  du  Rail. 

Réal.  : Ch.  Jaque. 

Aut.  : O.  P.  Gilbert. 

Int.  : Charles  Vanel,  Eric  von 
Stroheim,  Inkijinoff,  Suzy 
Prim,  Simone  Reliant. 

Ed.  : Osso. 

La  Prison  sans  Barreaux. 

Réal.  Léonide  Moguy. 

Int.  : Annie  Ducaux,  Roger  Du- 
chesne,  Corinne  Luchaire, 
Maximilienne. 

Pr.  : Pressburger. 

Ed.  : Osso. 

Cheftaine. 

Réal.  : Delacroix. 

Int.  : Monique  Rolland,  Pierre 
Mingand,  Lucien  Galas,  Made- 
leine Robinson. 

Pr.  : Fiat  Film. 

La  Marseillaise. 

Réal.  : Jean  Renoir. 

Int.  : Lise  Delamare,  Louis  Jou- 
vet, Pierre  Renoir,  Maurice 
Escande,  Aimé  Clariond,  Del- 
mont,  Andrex,  Ardisson,  Louis 
Allibert,  Carette,  Nadia  Sibirs- 
kaïa, G.  Modot,  Jaque  Catelain. 
Pr  : Société  du  Film  La  Marseil- 
laise. 

Ed.  : R.  A.  C. 

Les  Filles  du  Rhône. 

Réal.  : J. -P.  Paulin. 

Int.  : Annie  Ducaux,  Nane  Ger- 
mon, Daniel  Leeourtois,  Denise 
Rose,  Madeleine  Sologne,  Pierre 
Larquey,  Maurice  Rémy,  Alexan- 
dre Rignault. 

Pr.  : Pignères  et  Beytout. 

Ed.  : Pathé  Consortium. 

Monsieur  Breloque  a disparu. 

Réal.  : R.  Péguy. 

Int.  : Lucien  Baroux,  Junie  Astor, 
Gabrielle  Dorziat. 

Pr.  : B.  A.  P. 

Ed.  : D.U.C. 


L’Affaire  Lafarge. 

Réal.  : Pierre  Chenal. 

Int.  : Marcelle  Chantal,  Eric  von 
Stroheim,  Pierre  Renoir,  Margo 
Lion,  Florence  Marlv,  Raymond 
Rouleau,  Sylvie. 

Pr.  : Trianon  Film. 

Ed.  : Osso. 

Voleur  de  Femmes. 

Réal.  : Abel  Gance. 

Int.  : Jules  Berry,  Annie  Ducaux, 
Jean  Max,  Marjolaine,  Satur- 
nin-Fabre,  Gilbert  Gil. 

Un  de  la  Canebière. 

Réal  : Pujol. 

Int.  : Alibert. 

Pr.  : Vondas. 

Ed.  : Couzinet. 

Mollemard. 

Aut.  : O.  P.  Gilbert. 

Réal.  : R.  Siodmak. 

Int.  : Harry  Baur,  G.  Dorziat, 
Walter  Rilla,  .1.  Baumer,  Pierre 
Renoir,  Martha  Labarr,  Elisa- 
beth Pitoëff,  Robert  Lynen. 

Fr.  : C.  C.  C. 

Ed.  : Pathé  Consortium. 

Firmin,  le  Muet  de  Saint-Pataclet. 

Réal.  : H.  Séverac. 

Int.  : Berval,  Delmont,  Colette 
Darfeuil,  Fortuné  Ainé. 

Pr.  : Film  Azur. 

Hercule. 

(L’Incorruptible) . 

Réal.  : Alexandre  Esway. 

Aut.  : Carlo  Rim. 

Int.  : Fernandel,  Gaby  Morlay, 
Jules  Berry,  P.  Brasseur,  J.  Tis- 
sier,  Ch.  Decbamps,  Robert  Pi- 
zani,  Nane  Germon. 

Pr.  : Pan  Ciné. 

Ed.  : Pathé  Consortium. 

Chéri-Bibi. 

Réal.  : L.  Mathot. 

Int.  : P.  Fresnay,  J. -P.  Aumont, 
Suzet  Maïs,  Colette  Darfeuil,  j 
R.  Navarre,  Lucien  Dalsace,  Da- 
lio,  Aimos,  Bourdelle. 

Pr.  : Ch.  Bauche. 

Ed.  : D.  P.  F. 

Nuits  de  Princes. 

Aut.  : J.  Kessel. 

Réal.  : Strijewsky. 

Int.  : Kate  de  Nag'jq  Fernand-Fa- 
bre, Jean  Murat,  René  Lefèvre, 
Marina  Schubert,  Milly  Mathis,  j 
Pauline  Carton,  P.  Larquey,  i 
Nicolas  Koline,  Alcover,  Génin, 
Ernest  Fernv. 

Pr.  : Ermolieff. 

Ed.  : Tobis. 


Quatre  Heures  du  Matin. 

Réal.  : F.  Hivers. 

Aut.  : Yves  Mirande. 

Int.  : Lucien  Baroux,  André  Le- 
faur,  Marguerite  Moreno,  Lyne 
Clevers,  Germaine  Laugier,  Hi- 
vers Cadet,  Morton. 

Pr.  : F.  Rivers. 

Ed.  : D.U.C. 

Chipée. 

(Coup  de  Foudre). 

Réal.  : R.  Goupillères. 

Int.  : Victor  Boucher,  Suzanne 
Dehelly,  Pauley. 

Pr.  : C.  G.  C. 

Orage. 

(Ex-Le  Venin). 

Réal.  : Mare  Allégret. 

Int.  : Charles  Boyer,  Michèle 
Morgan,  Lisette  Lanvin,  Génin, 
R.  Vattier. 

Pr.  : Daven. 

L’Occident. 

Réal.  : Henri  Fescourt. 

Int.  : Charles  Vanel,  A.  Bacqué, 
José  Noguéro,  Raina  - Tahé, 
Hélène  Robert. 

Une  de  la  Cavalerie 

Réal.  : Maurice  Cammage. 

Int.  : Suzanne  Dehelly,  Duvallès, 

F.  Oudart,  Marguerite  Templey, 
Jean  Dunot,  J.  Dax,  Sarvil,  etc. 

Pr.  : B.  G.  Films. 

Taxi  38. 

(Ex-Le  Grand  Raid). 

Réal.  : Max  de  Vaucorbeil. 

Int.  : Suzy  Prim,  André  Luguet, 
Marcel  Simon,  R.  Cordy,  Any 
Ilozanne,  J.  Marconi,  Hélène 
Ray,  G.  Péclet,  Michel  Duran, 

G.  Lannes,  Bergeron,  P.  Labry, 
Bever,  A.  Simon-Girard,  etc... 

Pr.  : Cinatlantica. 

Quadrille. 

Aut.-réal.  : Sacha  Guitry. 

Int  : Sacha  Guitry,  Gaby  Morlay, 
Jacqueline  Delubac,  Pauline 
Carton,  Georges  Grey. 

Pr.  : Les  Filins  Modernes. 

3 FILMS  TERMINES  TOURNES 
A L’ETRANGER 

Le  Tombeau  Indou  et  Le  Tigre  du 
Bengale. 

Réal.  : Richard  Eichberg. 

Int.  : Alice  Field,  Roger  Duches- 
ne,  Max  Michel,  René  Ferté,  Da- 
niel Mendaille,  Pola  Illery,  etc. 
Pr.  : Tobis. 

T arakanowa. 

Réal.  : Fédor  Ozep. 

Int.  : P.  Richard-Willm,  Annie 
Vernay,  Suzy  Prim,  Roger 
Karl. 

Pr.  : Néro  Film. 
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/EFFORT  1937  EST  A 


ON  TOURNE  9 FILMS 


Ce  aue  Ton  tourne... 


COURBEVOIE 
(La  Seine) 

Les  Gaietés  de  l’Exposition  (La 
Folle  Equipée). 

Béal.  : Hajos  et  Jack  Cohen. 
Dir.  de  procl.  : Emile  Rainer!. 
Int.  : Duvallès,  Jacqueline  Pa- 
caud,  Myno  Burney,  Pauline 
Carton,  Félix  Oudart,  Paul 
Olivier,  P.  Serjeol,  Carette 
Douking'. 

Prod.  : Barsel  Filin. 

Edit.  : Jean  Séfert. 

COURBEVOIE 

(Photosonor) 

Le  Monsieur  de  5 Heures. 

Réal.  : Pierre  Caron. 

Int.  : André  Lefaur,  Armand 
Bernard,  Meg  Lemonnier,  Pierre 
Larquey,  Josseline  Gaël,  Jean 
Tissier,  Carette,  Mila  Parély. 
Prod.  : S.A.C.A. 

On  tourne  également  alternative- 
ment, avec  Radio  Cinéma. 

PORTE  DES  TERNES 

Grisou. 

Réal.  : M.  de  Canonge. 

Pr.  : Kamenka. 

FRANÇOIS -P1 
Ça  c’est  du  Sport. 

Aut.-Réal.  : René  Pujol. 

Int.  : Henri  Garat,  Larquey,  Jim 
Gérald,  Marguerite  Pierry,  etc... 
La  Rue  sans  Joie. 

Réal.  : A.  Hugon. 

Prod.  : Latina  Films. 

NEUILLY 
Une  Fois  au  Cinéma. 

Réal.  : Michel  Bernheim. 

Pr.  : Production  Nouvelle. 


JOINVILLE 

(Pathé) 

Raspoutine. 

Réal.  : Marcel  L’Herbier. 

Int.  : Harrv  Baur,  Marcelle  Chan- 
tal. Jean  Worms,  Janv  Holt, 
Gabrielle  Bohinne,  Jean  Clau- 
dio, Pierre  Riehard-Willm,  Jac- 
ques Baumcr,  Lucien  Nat,  Geor- 
ges Prieur,  Gisèle  Casadesus. 

Pr.  : Flora  Film. 

MONTSOURIS 

Tempête  sur  l’Asie. 

Mett.  en  scène  : Richard  Oswald. 

Int.  : Conrad  Veidt,  Madeleine 
Robinson,  Sessue  Hayakaxva, 
Roger  Duchesne,  Mihalesco, 
Lucas  - Gridoux,  Habib  - Ben- 
glia,  Azaïs,  Serge  Grave,  Aimos, 
Michiko  Tanaka. 

Prod.  : Rio  Film. 

VILLETTE 

Bar  du  Sud. 

Béal.  : H.  Fescourt. 

Pr.  : de  Bayser. 

DEUX  FILMS  TOURNES 
A L ETRANGER 

MUNICH 

(Bavaria  Ateliers) 

Les  Gens  du  Voyage. 

Réal.  : Jacques  Feyder. 

Pr.  : Tobis. 

BERLIN 

(Studios  U. F. A.) 

Monsieur  Victor. 

Béal.  : Jean  Grémillon. 

Int.  : Raimu,  Pierre  Blanchar, 
Madeleine  Renaud,  Viviane  Ro- 
mance, Marcelle  Géniat. 

Prod.  : A.C.E.  Raoul  Ploquin. 


Lorsqu  on  fait  le  tour  de  la  production  et  de  la  distribution  fran- 
çaises, on  est  surpris  par  le  pessimisme  de  la  plupart  des  gens,  les 
mêmes  qui,  à bout  d arguments,  et  devant  l’énumération  clés  flatteurs 
et  rémunérateurs  succès  de  la  production  1937,  vous  décochent  : « Oui... 
mais,  il  y aura  de  20  à 30  films  en  moins  cette  année.  » 

Lt  après!  D’abord,  en  est-on  si  sûr  que  cela?  Cette  année,  où 
le  cinéma  français  a gagné  des  publics  jusque-là  hostiles  au  film  natio- 
nal, où  le  cinéma  français  s est  avéré  comme  « remboursant  sa  com- 
mandite »...  les  capitaux  étrangers  pourraient  bien  être  relayés  par  l’ar- 
gent français.  Je  sais  que  des  banques,  des  industriels  s’intéressent  main- 
tenant, au  cinéma  français.  Je  sais  aussi  que  la  notable  épuration  qui  se 
fait,  lentement  mais  sûrement,  dans  les  rangs  des  producteurs  et  des 
distributeurs  marrons  (il  n y en  a pas  tant  que  cela!)  a redonné  confiance 
aux  capitaux. 

La  part  est  belle,  cette  année.  Les  producteurs  qui  ont  conservé 
1 optimisme  le  savent  bien,  eux-mêmes  qui  disent,  non  sans  orgueil  jus- 
tifié, que  le  film  français  a gagné  en  ces  douze  mois  de  travail,  de  ration- 
nelle production,  et  à travers  des  difficultés  sans  nombre,  une  place 
importante  sur  le  marché  européen.  La  première  après  le  film  américain, 
affirment  certains. 

Ce  n est  pas  à une  époque  aussi  favorable  à l’expansion  du  film 
français  à travers  le  monde,  à un  moment  où  l’on  « demande  » le  film 
français,  où  1 on  recherche  nos  metteurs  en  scène,  nos  vedettes,  la  mar- 
que « France  »,  dans  des  pays  où  nous  n’avions  jadis  aucune  offre... 
ce  n’est  pas  maintenant  qu’il  faut  désespérer. 

Bien  sûr,  il  y a eu,  il  y a encore  l’exode  des  vedettes,  d’un  ou 
deux  metteurs  en  scène  pour  les  Amériques  ou  la  Germanie...  mais  il 
nous  en  reste,  ainsi  que  des  auteurs,  et  si  nous  en  manquons,  que  n’en 
fabriquons-nous?  On  peut  toujours  essayer  c'e  jeunes  espoirs  à côté 
de  vedettes  consacrées.  Il  n’est  que  de  vouloir  très  sérieusement  une 
entente  tacite,  entre  distributeurs  et  producteurs.  Les  uns  acceptant  de 
ne  plus  voir  le  film  français  uniquement  à travers  les  8 ou  10  noms  de 
vedettes  à 400.000  francs,  les  autres  se  résignant  (les  distributeurs)  à 
offrir  à l’exploitant  des  films  ne  contenant  qu’une  ou  deux  de  ces  grandes 
vedettes,  afin  de  permettre  aux  jeunes  d’affirmer  leur  talent,  afin  de 
leur  donner  « leur  chance  ». 

Et  cette  « chance  »,  c’est  au  cinéma  français  régénéré  une  fois  de 
plus,  qu’on  la  donnera,  éclatante. 

* 

*  *  * 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  triomphes  du  film  français  de  ces 
six  derniers  mois.  Depuis  le  dernier  spécial,  nous  avons  vu  sortir  d’im- 
portantes bandes,  telles  que  Nostalgie,  Tamara  la  Complaisante,  Double 
Crime  sur  la  Ligne  Maginot,  Le  Courrier  de  Lyon,  Claudine  à l'Ecole, 
Marrian  Colibri,  Le  Puritain,  Abus  de  Confiance,  Forfaiture,  Alibi.  La 
Mort  du  Cygne  (couronné  à l’Exposition,  comme  le  meilleur  film) , Les 
Hommes  sans  Nom,  l’original  Drôle  de  Drame,  l’émouvant  Sœurs 
d' Armes,  Les  Nuits  Blanches  de  Saint-Pétersbourg,  Regain  de  Marcel 
Pagnol,  Ces  Dames  aux  Chapeaux  verts.  Désiré  de  Sacha  Guitry, 
Naples  au  Baiser  de  Feu,  Ballhazar. 

Dans  cette  vingtaine  de  films  de  qualité,  on  remarque  une  tendance 
c’u  cinéma  français  vers  la  santé  morale  des  sujets,  ainsi  : Sœurs 
d' Armes,  Regain,  Ces  Dames  aux  Chapeaux  Verts,  Abus  de  Confance, 
et  pour  d’autres  productions,  au  contraire,  une  tendance  au  sujet  com- 
plexe, sombre,  presque  morbide  : Le  Puritain,  Forfaiture,  Alibi,  Drôle 
de  Drame,  notamment.  Enfin,  la  troisième  tendance  est  celle  du  scénario 
original,  à forme  humoristique,  à développement  de  fantaisie  : Baltha- 
zar,  notamment,  en  est  l’exemple  le  plus  frappant. 

Tandis  que  dans  les  studios  parisiens  se  tournent  des  films  comme 
Raspoutine,  de  Marcel  L’Herbier,  avec  Harry  Baur,  Tempête  sur 
l'Asie,  film  qui  est  comme  un  conglomérat  de  races  et  de  nationalités, 


Une  scène  de  La  Glu  entre  Gilbert  Gil  et  Bever 
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CONTINUER  EN  1938 


Ce  aue  Ton  prépare... 


Il  FILMS  SONT  EN  PRÉPARATION 


avec  Conrad  Veidt  et  Sessue  Hayakawa,  à l’étranger,  Jacques  Feyder 
termine  Les  Cens  du  Voyage,  et  Jean  Grémillon  tourne  Monsieur  Vic- 
tor, le  premier  film  avec  Françoise  Rosay,  le  second  avec  Raimu  et 
Pierre  Blanchar... 

Mais  des  films  de  valeur,  intéressants  à plus  d’un  titre,  viennent 
d’être  terminés  : Légions  d' Honneur,  tourné  dans  le  Sahara;  Le 
Schpountz,  un  nouveau  « Pagnol  »;  J'accuse,  d’Abel  Gance;  Ramunl- 
cho,  tourné  au  pays  basque;  Liberté,  L’Innocent,  de  Noël-Noël;  Les 
Pirates  du  Rail,  d’O.-P.  Gilbert,  réalisé  par  Christian  Jaque;  La 
Prison  sans  Barreaux,  de  Moguy,  avec  une  centaine  de  jeunes  filles; 
Les  Filles  du  Rhône,  tourné  en  extérieurs  dans  la  Camargue;  L'Affaire 
Lafarge,  de  Pierre  Chenal,  avec  Marcelle  Chantal,  Stroheim  et  Pierre 
Renoir;  Voleur  de  Femmes,  d’Abel  Gance;  Mollenard,  par  Siodmak, 
avec  H arry  Baur,  Préjean,  P.  Renoir;  Hercule,  avec  Fernandel,  Gaby 
Morlay,  Jules  Berry;  Chéri-Bibi,  avec  Pierre  Fresnay;  Nuits  de  Prince, 
d’après  Joseph  Kessel;  Orage,  le  seul  film  de  Charles  Boyer  en  France 
cette  année;  L'Occident,  Quadrille,  de  Sacha  Guitry,  avec  Gaby  Mor- 
lay, enfin  La  Marseillaise,  de  Jean  Renoir.  34  films  en  tout  sont  prêts 
à être  présentés  dès  le  début  de  1938.  Sans  oublier  les  deux  films  en 
version  française  tournés  aux  Indes  : Le  Tombeau  Indou  et  Le  Tigre 
du  Bengale,  et  le  film  tourné  en  Italie  : Tarakanowa. 

* 

* * 

1938  nous  prépare  d’importantes,  de  belles  choses.  Du  moins  on 
nous  les  annonce.  On  peut  déjà  prévoir  que  vont  être  tournés  prochaine- 
ment : Le  Quai  des  Brumes,  avec  Jean  Gabin  et  Michèle  Morgan; 
Jaurès,  de  Pierre  Chenal;  Derrière  la  Façade,  d’Yves  Mirande,  avec 
50  vedettes;  Le  Patriote,  de  Maurice  Tourneur,  avec  Harry  Baur  et 
P.  Renoir;  Alcrie  en  Méditerranée,  de  Léo  Joannon,  avec  Fresnay; 
La  Rue  sans  Joie,  tous  films  en  active  préparation. 

Dans  les  projets  moins  rapprochés,  citons  : La  Maison  du  Maltais, 
de  Chenal;  L'Homme  à la  Rolls,  de  Mirande;  Cuynemer  Héros  Lé- 
gendaire, Werther,  avec  P.  Richard- Willm ; Kalia  et  Retour  à l'Aube, 
avec  Danielle  Darrieux;  Quartier  Latin,  Trois  Heures  à vivre,  de  Mar- 
cel Achard;  La  Païva,  La  Guerre  et  la  Paix,  Sur  la  Piste  du  Sud, 
d'O.-P.  Gilbert;  La  Mère,  de  Gorki;  Le  Père  Serge  et  Le  Marchand 
de  Venise,  Le  Révolté,  L'Esclave  blanche,  de  Génina  ; Le  Drame  de 
Shanghai,  d’O.-P.  Gilbert,  réalisé  par  Pabst;  Prisons  de  Femmes,  de 
Carco;  Aimable,  de  Pagnol,  avec  trois  autres  films  : Les  Nouveaux 
Riches  et  Jean-François  de  Nantes,  Monsieur  Beverley,  Sarajevo,  de 
Kessel;  Les  Cousins  de  Vaison,  de  Jean  Martet;  Gibraltar  et  Sahara, 
V olpone.  Le  Capitaine  Benoit,  de  Ch.  Robert-Dumas,  film  de  Gan- 
déra;  Galéjade,  de  J.  Boyer;  Une  Fem'me  dans  la  Tourmente,  S. O. S. 
Titanic  et  Elisabeth  d'Autriche,  Les  Cinq  Sous  de  Lavarède,  Sympho- 
nie Infernale,  La  Tosca,  Les  Amants  chimériques,  entre  autres  titres 
annoncés, 

* 

* * 

Donc,  rengainons  le  pessimisme. 

Pourtant,  1938  sera  sans  doute  dur  à passer.  Il  ne  faut  pas  se 
j dissimuler  que  la  production  est  chère,  que  l’argent  reste  rare,  que  les 
financements  sont  faits  à des  conditions  encore  anormales,  et  que  l’en- 
semble des  producteurs  souhaite  une  régularisation  du  financement  par 
un  organisme  officiel...  sans  toutefois  que  ce  soit  l’étatisation  dont  ils 
ont  peur  à juste  raison. 

Mais  le  film  français  est  dans  sa  voie  : moins  de  films,  peut-être, 
mais  plus  de  grands  films,  à caractère  international,  à vedettes  renou- 
velées, à sujets  originaux.  Et  des  sujets  sains,  élevés,  aérés,  qui  per- 
mettent le  passage  des  films  français  dans  tous  les  pays  de  la  terre, 
même  dans  les  pays  à censure  rigoureuse,  car  moralité  n’a  jamais  voulu 
dire  bêtise. 

Lucie  Derain. 


Le  Quai  des  Brumes. 

Aut.  : P.  Mac-Qrlan. 

Réal.  : Marcel  Carné. 

Int.  : Jean  Gabin,  Pierre  Bras- 
seur, Michèle  Morgan. 

Pr.  : Rabinovitch. 

Studios  : Joinville. 

Véra  Mizeva. 

Réal.  : Raymond  Bernard. 

Pr.  : Rabinovitch. 

Studios  : Joinville. 

Jaurès. 

Réal.  : P.  Chenal. 

Pr.  : Coopération  des  Métiers 
d’Art. 

Studios  : Paramount. 

Derrière  la  Façade. 

Réal.  : Yves  Mirande. 

Pr.  : Lux. 

Bar  du  Sud. 

Réal.  : II.  Fescourt. 

Int.  : Oh.  Vanel,  Tania  Fédor, 
Lucas-Gridoux,  M.  Mussine,  E. 
Fer  ny. 

Fr.  : Claude  de  Bayser. 

Ed.  : C.  F.  I).  F. 

(Prises  de  vues  commencées.) 
L’Affaire  Laury. 

Réal.  : Ch.  d’Espinay. 

Aut.  : H.  Bordeaux. 

Int.  : José  Noguéro,  Marcelle  Gé- 
niat,  Lise  Noguéro,  Eve  Fran- 
cis, Péclet,  Tourreille. 

Pr.  : Impérial  Film  Production. 


Alerte  en  Méditerranée. 

Réal.  : Léo  Joannon. 

Int.  : Pierre  Fresnay. 

Pr.  : C.  F.  C. 

Trois  Artilleurs  à l’Opéra. 

Scénario  : André  Hugon. 

Pr.  : Les  Films  de  Koster. 

Le  Patriote. 

Réal.  : Maurice  Tourneur. 

Int.  : Harry  Baur,  Marcelle  Chan- 
tal, Jany  Holt,  P.  Renoir. 
Direct,  de  prod.  : Farkas. 

Pr.  : F.  C.  L. 

Rumeurs. 

Réal.  : J.  Daroy. 
lut.  : J.-L.  Barrault  et  Madeleine 
Robinso n. 

La  Rue  sans  Joie. 

Réal.  : André  Hugon. 

Int.  : Dita  Parlo,  Fréjean,  Mar- 
guerite Deval,  Line  Noro, 
Inkijinoff,  Pauley,  Larquev, 
Fréhel,  Jeanne  Boitel,  Jean  Pé- 
riet,  Mila  Parély,  J.  Gérald,  J. 
Berlioz,  Alcover,  Maxudian. 

Pr.  : Hugon. 

(Prises  de  vues  commencées.) 

L’Impératrice  de  la  Nuit. 

Pr.  : Gallia  Films. 

Les  Dernières  Aventures  des  Ar- 
tilleurs. 

Réal.  : R.  Pujol. 

Pr.  : Fondas. 


On  prépare  Trois  de  Saint-Cyr.  Le  producteur  J Calamy  et  le  metteur  en 
scène  Christian  Jaque  au  cours  de  leur  récent  voyage  en  Syrie 
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Trois  de  Saint-Cyr. 

Réal.  : Christian  .Jaque. 

Pr.  : Calamv. 

Werther. 

Aut.  : Goethe. 

Int.  : P.  Rie  h a rd-Willm. 

Le  Joueur  d’Echecs. 

Le  Vénus  de  l’Or. 

(.Ex-Business). 

Aut.  : P.  Sabatier. 

Int.  : Véra  Korènc. 

Pr.  : Cons.  Gén.  Films. 

La  Maison  du  Maltais. 

Réal.  : P.  Chenal. 

Int.  : Viviane  Romance. 

Pr.  : Gladiator  Film. 

L’Homme  à la  Rolls. 

Réal.  : Yves  Mirande. 

Int.  : Jules  Berry,  A.  Lefaur,  Mi- 
chel Simon,  Pierre  Larquey, 
Simone  Berriau,  Marguerite 
Moreno. 

Katia. 

Réal.  : R.  Bernard. 

Int.  : Danielle  Darrieux. 

Pr.  : Algazy. 

Quartier  latin. 

Aut.  : Maurice  Dekobra. 

Pr.  : Forum. 

Retour  à l’Aube. 

Réal.  : Henri  Decoin. 

Int.  : Danielle  Darrieux. 

Pr.  : Bercholz. 

Trois  Heures  à Vivre. 

Réal.  : Max  de  Vaucorbeil. 

Juan  du  Mexique. 

Réal.  : Willy  Rozier. 

Pr.  : Burdiga  Film. 

Prisonnier  du  Ciel. 

Aut.  : J.  M.  Renaitour. 

Réal.  : René  Sti. 

De  Minuit  à l’Aube. 

Réal.  : R.  Wiene. 

Pr.  : R.  K.  O. 

La  Guerre  et  la  Paix. 

Aut.  : Tolstoï. 

Pr.  : Général  Production. 

La  D ivision  sauvage. 

Réal.  : Eugène  Deslaw. 

Pr.  : G.  Legrand. 

La  Païva. 

Direct,  de  prod.  : Ch.  Stcngcl. 

Pr.  : F.  R.  I). 

MUELLE 

59,  FAUBOURG  POISSONNIÈRE,  59 
PARIS 

Téléphone  PRO  51-09 

■ 

A l ecran  : 

LES  GENS  DU  VOYAGE,  LES 
PERI  ES  DE  LA  COURONNE, 
KERMESSE  HÉROÏQUE, 
MAMAN  COLIBRI, 

Y OSH1VARA,  etc... 

Au  theàtre  : 

SUPER- POSE,  CATHERINE 

L’EMPEREUR,  etc... 

! ! 


Deux  films  de  Julien  Duvivier. 
Deux  films  de  Marc  Allégret. 

Pr.  : Régina. 

Ed.  : Tobis. 

La  Mère. 

Aut.  : Maxime  Gorki. 

Réal.  : Raymond  Boulay. 

Sur  la  Piste  du  Sud. 

Réal.  : V.  Trivas. 

Aut.  : O. -P.  Gilbert. 

Int.  : Jany  Holt,  Gérard  Landry. 
Pr.  : F.  R.  D. 

Yamilé  sous  les  Cèdres. 

(Mirages  d’Orient). 

Cœurs  basques. 

Pr.  : Impérial  Film  Production. 
Tricoche  et  Cacolet. 

Pr.  : Films  Modernes. 

Le  Père  Serge. 

Le  Marchand  de  Venise. 

Pr.  : André  Hugon. 

Le  Révolté. 

Aut.  : Maurice  Larrouv. 

Pr.  : Votre  Film. 

L Esclave  blanche. 

Réal.  : Génina. 

Le  Drame  de  Shanghaï. 

Réal.  : G.  W.  Pabst. 

Pr.  : Trocadéro.  R.  Pinès. 

Sans  Escale. 

Aut.  : Commandant  P.  Bléry. 
Le  Saut  périlleux. 

Réal.  : Yves  Mirande. 

Int.  : L.  Baroux,  A.  Lefaur,  A. 
Brunot,  Gabrielle  Dorziat,  Ro- 
sine Deréan. 

Pr.  : C.  I.  C. 

Prisons  de  Femmes. 

Aut.  : Francis  Carco. 

Pr.  : R.  Richebé. 

Altitude  3.200. 

Aut.  : J.  Luchaire. 

Réal.  : J.  Benoît-Lévy. 

Ed.  : Vog. 

Un  film  de  Fernandel. 

Pr.  : Sigma. 

Maria  Tarnowska,  Femme  fatale. 

Pr.  : Diana  Films  Production. 

Aimable. 

La  Belle  Meunière. 

Le  Roi  de  Bandol. 

Le  Président  Hautecœur. 

Premier  Amour. 

Pr.  : Marcel  Pagnol. 
Jean-François  de  Nantes. 

La  Foire  aux  Femmes. 
Sainte-Hélène. 

Pr.  : Véga. 

Ed.  : C.  F.  C. 


Un  film  de  Jean  Lumière. 

Pr.  : Actor  Films. 

Monsieur  Beverley. 

Sarajevo. 

Pr.  : Albatros. 

Nouvell  es  Aventures  du  Poisson 
Chinois. 

La  Rue  sans  Soleil. 

Pr.  : Héraut  Film. 

Sahara. 

Gibraltar. 

Les  Messagers  de  l’Espérance. 

Pr.  : Metzger  et  Woog. 

Les  Cousins  de  Vaison. 

Pr.  : C.  I.  C.  C. 

La  Vie  des  Artistes. 

Réal.  : Bernard-Roland. 

Pr.  : Spardice. 

Riviera  Express. 

Pr.  : Jean  Berton. 

Galéjade. 

Réal.  : J.  Boyer. 

Ed.  : Films  Agiman. 

V olpone. 

Pr.  : Ile  de  France  Film. 

Une  Femme  dans  la  Tourmente. 

Pr.  : Pan  Ciné. 

Le  Capitaine  Benoît. 

Pr.  : Félix  Gandéra. 

Ed.  : C.  F.  C. 

Bal  Tabarin. 

Pr.  : Commodore. 

Le  Bonheur  du  Jour. 

Pr.  : F.  .J.  de  Cavaignac. 

Un  film  de  Ch.  Boyer. 

Un  film  de  Raimu. 

Pr.  : André  Daven. 

S.  O.  S.  Titanic. 

El  isabeth  d’Autriche. 

Pr.  : Milo  Films. 

Les  Cinq  Sous  de  Lavarède. 

Pr.  : Maurice  Cammage. 

Train  d’Enfer. 

La  Belle  et  la  Bête. 

Bal  Nègre. 

Pr.  : C.  C.  C. 

D eux  films  de  Bach. 

Pr.  : U.  I).  I.  F. 

Symphonie  infernale. 

Pr.  : Henry  Doru. 

Un  film  de  Jean  Renoir. 

Pr.  : R.  A.  C. 

Transport  de  Nuit. 

Réal.  : J.  Houssin. 

La  Tosca. 

Pr.  : Rabinovitch. 

Les  Nouveaux  Riches. 

Réal.  : C.  F.  Tavano. 


Guynemer,  Héros  légendaire. 
Aut.-réal.  : R.  Hervouin. 

Les  Amants  chimériques. 

Aut.  : Lucile  Decaux. 

Réal.  : Marcel  L’Herbier. 

Pr.  : Filmexport. 

Le  Carnaval  des  Spectres. 
Aut.-réal.  : M.  Dekobra. 

Le  Cirque  Lévy  Cohen  et  Cie. 

Int.  : Ch.  Lamy,  L.  Bélières,  Pau- 
lette Dubost. 

3 FILMS  ANNONCÉS 
A L’ÉTRANGER 

Adrienne  Lecouvreur. 

Réal.  : Marcel  L’Herbier. 

Int.  : Pierre  Fresnay,  Yvonne 
Printemps,  P.  Larquey,  A.  Le- 
faur. 

Pr.  : A.  C.  E. 

Studios  : Berlin. 

S.  O.  S.  Sahara. 

(Ex-Bidon  5). 

Réal,  : J.  de  Baroncelli. 

Int.  : J.-P.  Aumont  et  Charles 
Vanel. 

Pr.  : A.  C.  E. 

Le  Joueur. 

Aut.  : Dostoïewskv. 

Réal.  : G.  Lamprecht. 

Int.  : Pierre  Blanehar,  Roger  Du- 
chesne,  Suzy  Prim. 

Pr.  : Tobis. 


TOUS  RISQUES  "7=," 

ÉTUDE  de  TOUS  CONTRITS 


COMPAGNIES  FRANÇAISES 


LLOYD’S 


Charles  VANEL 


de  CHRISTIAN-JAQUE,  d'après  le  roman  de 


LIO  , Simone  RENANT  . Helena  MANSON  . Liicas-GRIDOUA  . Jacque 

llirerlrur  «!«•  production 

CHRISTIAN  STENGEL  et  INKYellîVOFF  COMPAGNIE  UÉJ 


les  pirates  du  rail 


CHARLES 

VARIEE 


les  girafe 
du  vall 


Photographier  de  Mirkine 


ET  LE  PETIT  MOULOU 


DANS. 


avec 


HELENA  MANSON 
HENRI  CREMIEUX 
G I L D È S 

REGINA  DANCOURT 
PAULINE  CARTON 

ROGER  KARL 


Scénario  de  PAUL  N I V O I X 
Mise  en  scène  de  CHRISTIAN  JAQUE 
Musique  de  MARCEL  LATTES 
Directeur  de  Production  : JEAN  ROSSI 
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RAPIDE  EVOLUTION 
DE  L’EXPLOITATION  EN  FRANCE 


La  nouvelle  façade  du  Max  Lina'er  a Paris,  véritable 
ruissellement  de  lumière] 


Ancienne  façade  du  Max  Linder 


La  REGION  de  MARSEILLE 
à l’honneur... 

Nice.  — (De  notre  correspondant  général 
pour  la  Côte  d’Azur).  Les  régions  méridio- 
nales et  particulièrement  méditerranéennes 
ont  toujours  marqué  une  affection  très  vive 
pour  le  cinéma.  Les  statistiques  les  plus  ré- 
centes nous  indiquent  que  la  région  dite 
de  Marseille  — Marseille  étant  le  siège  des 
maisons  de  location  — tient  aujourd’hui  la 


CONFORT,  qualité  de  la  projection, 
richesse  et  variété  des  pro- 
grammes sont  les  caractéristiques 
des  salles  françaises  en  1938. 

Cette  amélioration  de  leur  spectacle 
est  accompagnée,  par  ces  directeurs  de 
théâtres  cinématographiques  de  plus  en 
plus  attachés  à leur  métier,  d’une  réno- 
vation des  formes  d’attraction,  d’appel  à 
la  clientèle. 

Les  façades,  par  leurs  dimensions, 
leurs  couleurs,  leur  éclairage  sont  l’objet 
de  soins  attentifs. 

La  publicité  extérieure,  par  le  journal, 
l’affichage,  et  tous  les  moyens  ingénieux 
de  la  réclame,  complète  localement  la 
propagande  massive  du  « lancement  » 
de  leurs  films  par  les  maisons  de  distri- 
bution. 

La  clientèle,  sensible  à cet  effort, 
s’étend  maintenant  à toutes  les  classes 
sociales. 


Au  Capitole  de  Marseille,  une  magnifique  façade  a 
remplacé  les  deux  entrées  d’autrefois  (les  trois  façades 
que  nous  citons  dans  cette  page  ont  été  réalisées  par 
MM.  Ruillier  et  Scob,  architectes,  sur  les  instigations 
de  MM.  Siritzky). 


Le  Marivaux  de  Paris  : plafond  en  mosaïque  de  miroir. 
Point  de  mire  des  boulevards. 


Ancienne  façade  du  Marivaux 


L’AXE  MARSEILLE,  NICE, 
CANNES  en  pleine  prospérité... 

tète  de  l’exploitation  française  en  dehors  de 
Paris. 

Il  y a à cela  des  i’aisons  psychologiques 
et  des  raisons  économiques. 

D’abord  les  raisons  psychologiques  : la 
Provence  — la  région  cinématographique  de 
Marseille  correspond  assez  bien  à cette  dé- 
nomination ethnique  et  géographique  — la 
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L'Escurial  de  Nice 


Provence  a été  toujours  en 
France  le  refuge  de  la  joie  de 
vivre.  C’est  un  pays  où  le  plus 
humble  travailleur  éprouve  le 
besoin  d’entretenir  en  lui  cet 
état  permanent  de  bonne  hu- 
meur et  de  jovialité  dont  l’ac- 
cent est  si  caractéristique.  Le 
Méridional  a trouvé  dans  le  ci- 
néma un  aliment  à son  opti- 
misme naturel,  à sa  verve  ironi- 
que et  frondeuse  qui  sait  si  bien 
s’attendrir  devant  les  spectacles 
émouvants  dé  la  vie.  Il  a fait  du 
cinéma  son  Spectacle  à lui,  sa 
chose,  son  fief.  Et  s’il  a une  ten- 
dance à préférer  les  œuvres  d’in- 
souciance, de  gaieté  ou  de 
charme,  il  n’en  faut  accuser  que 
son  caractère  débonnaire,  en- 
nemi de  toutes  complications. 

Ensuite,  les  raisons  économi- 
ques : Malgré  la  crise  terrible  — 
il  y a vraiment  des  épithètes  qui 
sonnent  faux  sur  les  rives  enso- 
leillées de  la  Méditerranée!  — 
Marseille  et  la  Côte  d’Azur  sont 
restées  une  région  privilégiée. 
Grand  pays  de  trafic  et  de  pas- 
sage, Marseille  a mérité  d’être 
appelée  « la  porte  de  l’Orient». 
Mieux  encore,  c’est  « la  porte  de 
la  Méditerranée  ».  Cette  métro- 
pole énorme  et  tentaculaire 
comme  aurait  dit  Verhaeren  est 
une  cosmopolis.  On  y parle  tou- 
tes les  langues  du  monde.  On  y 
parle  aussi  le  marseillais,  je  veux 
dire  le  français  avec  l’accent 
inimitable  de  Marseille. 

A côté  de  Marseille,  partant 
de  Toulon,  s’étire  la  longue  ligne 
bleue  de  la  Côte  d’Azur  avec 
comme  seconde  capitale  Nice 
l’éblouissante.  On  a pu  dire  que 
le  monde  entier  avait  les  yeux 
fixés  sur  Nice.  C’est  à peine  exa- 
géré. Ce  qui  est  certain,  c’est 
qu’on  vient  à Nice  du  monde  en- 
tier. On  y vient  parfois  pour  une 
semaine  et  on  y reste  toute  la 
vie.  Privilège  des  pays  bénis  des 
dieux. 

Quatrième  ville  de  France, 
aussitôt  après  Paris,  Marseille  et 
Lyon,  Nice  a fait  de  son  climat 
une  véritable  industrie.  Et  la 
création  toute  récente  d’une 
grande  base  transatlantique  à 
Villefranche  va  encore  donner  à 
la  Côte  d’Azur  un  regain  d’ac- 
tivité prodigieux. 

* * 

On  se  rend  maintenant  très 
commodément  de  Nice  à Mar- 
seille et  retour  dans  la  même 
journée.  Trois  petites  heures 
d’autorails,  presque  une  prome- 
nade de  métro.  A chaque  voyage 
quasi  hebdomadaire  je  m’éblouis 
à la  fois  de  l’heureuse  activité 
de  Marseille  et  de  l’eurythmie 
bienfaisante  de  Nice. 

Les  axes  sont  à la  mode. 
Voyons  un  peu  l’importance  de 
cet  axe  cinématographique  Mar- 


seille - Toulon  - Cannes  - Nice,  le 
plus  brillant,  le  plus  productif 
de  tous  les  axes  français,  vérita- 
ble Ruban  bleu  du  cinéma  na- 
tional. 

Marseille,  au  point  de  vue  de 
l’exploitation,  est  en  train  de 
faire  un  bond  prodigieux.  Le  dé- 
part de  la  présente  saison  1937- 
1938  fut  foudroyant,  grâce  au 
sang  nouveau  que  l’irruption  de 
M.  Siritzky  infusa  au  commerce 
du  film,  exploitation  et  édition 
réunies. 

M.  Siritzky  a vu  ici  très  grand, 
à l’américaine  plus  encore  qu’à 
la  parisienne.  Et  il  semble  bien 
que  les  résultats  de  ce  premier 
trimestre  triomphal  donnent  rai- 
son à sa  témérité. 

Le  circuit  marseillais  consti- 
tué par  M.  Siritzky  comprend, 
depuis  le  1er  octobre  : 

Le  Capitole,  2.000  fauteuils. 
Temple  du  spectacle  énorme, 
luxueux  où  la  lumière  ne  s’éteint 
et  le  silence  ne  s’établit  que  de 
2 heures  de  la  nuit  à 10  heu- 
res du  matin.  En  effet,  le  Capi- 


tole ouvre  ses  portes  à 10  heures 
du  matin  pour  ne  les  fermer 
qu’à  2 heures  de  la  nuit.  Les  re- 
cettes sont  cyclopéennes  comme 
le  reste  et  tout  à fait  compara- 
bles à celles  de  Paris.  On  a vu, 
pendant  1 e s représentations 
d 'Ignace  avec  l’idole  marseil- 
laise Fernandel,  le  Capitole  re- 
fuser du  monde  malgré  ses  six 
séances  quotidiennes.  J’y  trouve 
notre  ami  Bucamp  qui  fit  de  si 
bon  travail  au  Gaumont-Palace 
de  Paris  et  qui  occupe  le  fauteuil 
directorial  avec  beaucoup  d’élé- 
gance. 

L’Odéon,  2.200  places.  Il  y a 
deux  ans,  ce  palace  immense  fut 
complètement  modernisé.  C’est 
l’Olympia  de  Paris,  grande  salle 
élégante  où  le  confort  est  impec- 
cable. On  y joue  sans  interrup- 
tion de  14  heures  à minuit. 

Le  Majestic,  900  places.  Un 
peu  plus  modeste  de  dimensions, 
la  salle  de  la  rue  Saint-Ferréol 
est  splendide.  Là  aussi,  M.  Siritz- 
ky a inauguré  des  matinées  à 10 
heures  qui,  les  jours  d’affluence 
et  pour  les  gros  films,  rendent 


service  en  désembouteillant  les 
après-midi  et  les  soirées.  Le  très 
sympathique  M.  Martel,  adminis- 
trateur de  la  Société  des  Grands 
Cinémas  de  Provence,  préside 
toujours  aux  destinées  de  ce  bel 
établissement  dont  il  fit  la  pros- 
périté et  où  il  m’accueille  avec 
sa  cordialité  habituelle  et  un  op- 
timisme renforcé. 

L’Eldorado,  3.000  places.  C’est 
le  Gaumont-Pala.ee  de  Paris.  En- 
tièrement modernisée  cette  salle 
vient  d’être  incorporée  comme 
salle  de  deuxième  vision  au  cir- 
cuit Siritzky.  Elle  présentera  les 
films  après  l’Odéon,  le  Capitole 
et  le  Majestic. 

Voilà  la  situation  en  ce  qui 
concerne  le  formidable  circuit 
marseillais  constitué  par  M.  Si- 
ritzky. 

* 

* * 

En  face  de  ce  groupe  qui  offre 
8.000  fauteuils  et  40.000  places 
par  jour  à la  population  marseil- 
laise que  trouvons-nous? 

1"  Le  groupe  des  Trois  Salles 
de  Marseille-Matin  constituant 
au  cœur  de  la  Canebière  un  cen- 
tre spectaculaire  et  attractif  de 
premier  ordre.  Là  aussi,  le 
« continu  » est  exploité  à plein 
rendement  et  les  résultats  légè- 
rement en  baisse  par  suite  de 
l’effort  exceptionnel  des  salles 
voisines  sont  encore  excellents. 
M.  Bell,  le  très  actif  dirigeant 
des  Trois  Salles,  vient  d’adjoin- 
dre à son  groupe  le  Noailles; 

2°  Le  Pathé-Palace.  Autre  es- 
prit. Autre  climat.  Cet  établisse- 
ment qui  est  toujours  dirigé  par 
le  très  aimable  et  très  compétent 
M.  Buisson  tint  longtemps  la  tête 
de  l’exploitation  marseillaise.  Il 
reste  la  salle  chic,  fidèle  à la 
vieille  coutume  des  matinées  et 
soirées,  ce  qui  lui  permet  encore 
d’offrir  par  jour  3.600  très  con- 
fortables fauteuils  aux  amateurs 
de  beaux  films,  de  musique  et  de 
spectacle.  Car  le  Pathé-Palace 
est  la  seule  salle  de  Marseille  qui 
ait  conservé  son  orchestre  — son 
légitime  orgueil,  la  seule  aussi 
qui  donne  des  attractions; 

3°  Le  groupe  dit  de  la  rue 
Saint-Ferréol  comprenant  le  Rex, 
très  belle  salle  moderne  de  1.400 
places  et  le  Rialto,  1.100  places, 
toutes  deux  salles  de  première 
vision  qui  ont  leur  clientèle. 

D’après  ce  rapide  tableau,  on 
voit  que  Marseille  possède  ac- 
tuellement six  salles  de  première 
vision,  trois  sur  la  Canebière  : 
Capitole,  Odéon  (groupe  Siritz- 
ky) et  Pathé-Palace;  trois  rue 
Saint-Ferréol  : Majestic  (Siritz- 
ky), Rex  et  Rialto. 

A NICE 

Alors  que  Marseille,  ville  d’un 
million  d’habitants  ne  comprend 
que  six  salles  de  première  vi- 
sion, Nice,  ville  de  300.000  ha- 


Le  Paris  Palace  de  Nice 
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bitants,  en  comprend  actuelle- 
ment neuf  : L’Escurial  et  le  Mon- 
dial (Mme  Kahn),  le  Forum  (M. 
Gros),  le  Paris-Palace  (M.  Cari), 
Excelsior  (M.  Willemsen),  Rialto 
et  Casino  Municipal  (G.  F.  F.  A.), 
Casino  de  Paris  (M.  Tallone).  et 
Edouard-VII  (M.  Pesaro). 

L’exploitation  niçoise  connaît 
cette  saison  de  brillants  succès 
et  se  trouve  en  général  très  sen- 
siblement en  avance  sur  les  ré- 
sultats de  l’an  dernier. 

L’institution  du  « doublage  » 
ou  du  « tandem  » s’avéra  là  un 
peu  nécessaire  en  raison  de  la 
multiplicité  des  salles  de  pre- 
mière vision.  A côté  de  quelques 
inconvénients,  elle  offre  des 
avantages.  Mais  il  est  certain  que 
les  loueurs  font  beaucoup  plus 
leur  profd  du  « tandem  » que  les 
directeurs. 

Alors  que  l’Escurial  double 
avec  le  Rialto,  le  Forum  double 
avec  l’Excelsior,  le  Paris-Palace 
double  tantôt  avec  le  Mondial, 
tantôt  avec  le  Casino  de  Paris. 
Toutes  ces  salles,  ainsi  que  le 
Casino  Municipal,  passent  des 
films  d’exclusivité  français  ou 
américains  doublés.  Seul 
Edouard-VII,  petite  salle  très 
cotée  de  250  places,  liasse  des 
fdms  américains  en  version  ori- 
ginale. 

M.  Cari  a inauguré  au  Paris- 
Palace  le  spectacle  ininterrompu 
de  14  heures  à 24  heures  avec 
des  matinées  spéciales  à 10  heu- 
res du  matin  les  dimanches  et 
fêtes.  La  situation  exceptionnelle 
de  cette  belle  salle  de  1.200  pla- 


ces sur  l’avenue  de  la  Victoire 
justifiait  celte  innovation  qui  a 
tout  de  suite  obtenu  un  brillant 
succès. 

A CANNES 

Peu  de  changement  dans  l’ex- 
ploitation cannoise.  Le  circuit 
Fougeret,  dirigé  par  l’aimable 
M.  Royer  groupe  toujours  le  Ma- 
jestic,  l’Olympia,  le  Lido,  le  Ri- 
viera  auxquels  vient  s’ajouter  en 
été  le  Majestic  ouvert  en  plein 
air  dans  les  jardins  de  la  Croi- 
sette. 

M.  Aubert  continue  à présider 
avec  goût  et  compétence  aux 


destinées  du  Rex.  La  plus  belle 
salle  de  Cannes,  le  Star,  dirigée 
depuis  de  longues  années  par  M. 
Delpuecb,  propriétaire  de  cet 
établissement,  a été  prise  en  gé- 
rance an  début  de  la  saison, 
dans  les  circonstances  que  nous 
avons  relatées,  par  la  Société 
Anonyme  Française  Industrielle 
et  Commerciale  (S.A.F.I.C.),  dont 
l’administrateur-délégué,  M.  Tal- 
lone exploite  en  même  temps  le 
Casino  de  Paris,  de  Nice.  Tou- 
tes ces  salles,  sauf  le  Lido  et  le 
Riviera,  passent  des  films  d’ex- 
clusivité. 


A TOULON 

Toulon,  grand  port  militaire, 
grande  ville  de  garnison,  a tou- 
jours été  d’un  excellent  rende- 
ment pour  le  cinéma.  Onze  sal- 
les, dont  cinq  de  première  vi- 
sion, se  partagent  les  faveurs  du 
public  toulonnais.  Citons  le  Fé- 
mina,  1.200  places  et  le  Kursaal, 
1.100  places  appartenant  au 
groupe  Rachet,  le  Casino,  vaste 
salle  de  1.600  places  à M.  Al- 
brand,  l'Eden  et  le  Grand  Ci- 
néma Gaumont,  de  1.000  places 
chacun,  au  circuit  G. F. F. A. 

Des  autres  villes  de  la  région 
méditerranéenne  qui  nous  oc- 
cupe particulièrement  ici,  il  y a 
peu  à flire.  Cependant,  citons  le 
groupe  Antibes  - Juan-les-Pins, 
très  actif,  grâce  à M.  Martin  qui, 
depuis  la  fermeture  du  Grand 
Théâtre-Palmarium,  réunit  en 
ses  mains  presque  toutes  les  sal- 
les de  la  région  antiboise. 

La  première  région  cinémato- 
graphique de  France,  en  dehors 
de  Paris,  mérite  son  succès  ail- 
lant par  les  méthodes  d’exploita- 
tion très  modernes  et  parfois  au- 
dacieuses qu’y  ont  instaurées 
certains  directeurs  que  par  son 
activité  économique  générale. 
D’après  les  résultats  obtenus 
principalement  à Marseille  et  à 
Nice  durant  le  premier  trimestre 
de  la  saison  1937-1938,  il  est  sûr 
que  l’avance  sera  encore  accen- 
tuée. Et  les  directeurs  des  trois 
départements  méditerranéens, 
les  Bouches-du-Rhône,  le  Var  et 
les  Alpes-Maritimes  sont  bien  dé- 
cidés à défendre  énergiquement 
leur  primauté. 

Edmond  Epardaud. 


La  Construction  des  Salles  devient 
une  dangereuse  Aberration 


De  nombreux  problèmes  préoccupent 
MM.  Yvart  et  Gérard,  qui  comptent  parmi 
les  plus  actifs  administrateurs  du  Syndicat 
Français.  Je  ne  parlerai,  aujourd’hui,  que  de 
celui  qui  semble  leur  inspirer  le  plus  d’in- 
quiétudes : l’excessive  multiplication  du 
nombre  de  salles,  alors  que  celles  qui  exis- 
tent traversent  tant  de  difficultés. 

Il  y a là  un  danger,  — qui  devient  cha- 
que jour  plus  immédiat,  — menaçant  les 
directeurs  actuels  et  qui  n’épargnera  pas  ceux 
qui  se  lancent  inconsidérément  dans  l’aven- 
ture sans  tenir  compte  des  circonstances. 

Les  premiers,  instruits  par  l’expérience, 
jettent  le  cri  d’alarme.  Dans  leur  esprit  libé- 
ral, les  dirigeants  de  l’exploitation  n’ont  ja- 
mais voulu  se  résoudre,  bien  que  pressen- 


tant le  mal,  à préconiser  la  limitation  des 
salles. 

Mais  si  ce  régime  de  liberté  risque  d’en- 
traîner la  ruine  de  l’exploitation  existante, 
dans  laquelle  des  milliards  sont  investis,  il 
y a lieu  d’envisager  sérieusement  la  ques- 
tion. 

A l’heure  actuelle,  le  nombre  de  fau- 
teuils offerts  au  public  dépasse  ses  possi- 
bilités et  « son  pouvoir  d’achat  ».  Le  nom- 
bre de  spectateurs  n’a  pas  augmenté  : il 
tend  à diminuer  et  il  est  disputé  par  un 
plus  grand  nombre  de  salles.  Ces  specta- 
teurs, réduisant  leurs  dépenses,  ne  se  lais- 
sent plus  tenter  que  par  le  film  « exception- 
nel » qui  est  rare.  La  salle  qui  le  projette 
réalise  des  recettes  pendant  une  semaine,  et 
au  détriment  de  toutes  les  autres.  C’est  donc 


une  aberration  que  de  construire,  à l’heure 
actuelle,  de  nouvelles  salles,  aux  environs 
de  celles  qui  ne  font  « le  plein  » à aucune 
de  leurs  séances. 

Le  plus  grand  danger  de  cet  accroisse- 
ment du  nombre  de  salles,  en  dehors  de 
la  dispersion  du  public,  c’est  qu’il  augmente 
les  difficultés  de  la  programmation. 

Certains  loueurs  qui  encouragent  la  cons- 
truction de  salles  nouvelles  font  un  mauvais 
calcul  et  comprennent  mal  leur  intérêt.  Mieux 
vaudrait  pour  eux  qu’il  y eût  moins  de 
salles  réalisant  de  plus  fortes  recettes  qu’un 
plus  grand  nombre  de  cinémas  vivant  diffici- 
lement. 

L’avenir  de  l’exploitation  et  de  l’industrie 
qui  dépend  d’elle  n’est  pas  dans  l’écification 
de  salles  nouvelles,  mais  dans  l’amélioration, 
le  meilleur  rendement  de  celles  qui  existent. 


Angles  de  corbeille,  balcon,  orchestre  du  magnifique  Rex  de  Grenoble 


1937  aura  compté  parmi  les  années  heu- 
reuses du  cinéma  français. 

L’accueil  enthousiaste  que  le  public  in- 


ternational de  la  Biennale  de  Venise  a ré- 
servé à nos  films  et  les  hautes  récompenses 
qui  ont  consacré  leur  triomphe  ont  marqué 
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de  la  plus  heureuse  manière  les  immenses 
progrès  réalisés  depuis  quelque  temps  par 
notre  production. 

Les  succès  de  plusieurs  réalisations  de 
grande  classe  ont  mis  en  échec  certains  pré- 
jugés pessimistes  en  démontrant  que  le  pu- 
blic savait  apprécier  à sa  valeur  ce  qu’une 
œuvre  renferme  de  beauté  artistique  et 
d’inspiration  généreuse. 

Il  nous  est  permis  aujourd’hui  d’affirmer 
que  le  cinéma  français  s’est  classé  au  pre- 
mier rang  de  la  production  mondiale.  Quant 
à nos  metteurs  en  scène  et  à nos  artistes,  leur 
renommée  a déjà  dépassé  le  continent. 

Est  -ce  à dire  que  nous  puissions  nous  dé- 
clarer satisfaits?  Non.  Les  résultats  obtenus 
cette  année  ne  marquent  que  des  étapes  vers 
les  buts  que  nous  nous  devons  d’atteindre. 
Ils  sont  toutefois  précieux  parce  qu’ils  mon- 
trent la  voie  à suivre.  Nos  films  seront  assu- 
rés cle  vaincre  chaque  fois  qu’ils  représen- 
teront ce  que  nous  avons  de  plus  cher  : la 
qualité  française. 

R.  C. 


1937  a prouvé  qu’il 


P 


a ni  plafonds,  ni  calculs  de  prévisions 

M.  LÉON  SIRITZKY 


Avec  l’année  qui 
se  termine,  il 
nous  a semblé  in- 
téressant de  con- 
naître l’avis  de 
M.  Léon  Siritzky 
sur  le  cinéma 
français,  son  ex- 
ploitation en  gé- 
néral, et  l’anima- 
teur dju  circuit 
qui  porte  son  nom 
a bien  voulu, 
dans  un  exposé 
très  objectif, 
nous  confier  ses 
idées,  que  nous 
reproduisons  ci- 
dessous  : 

L’Influence  de  l’Exposition 

« L’année  1937,  nous  a tout  d’abord  dit 
M.  Léon  Siritzky,  a été  une  grande  année 
pour  le  cinéma,  et  c’est  à l’espoir  suscité 
par  l’Exposition  que  nous  le  devons! 

« Les  producteurs  ont  fourni  dans  cette 
perspective  un  réel  effort,  dont  certains 
d’ailleurs,  ont  été  récompensés,  mais  on  cons- 
tate que  seuls  les  films  de  qualité  ont  gagné 
la  partie,  et  les  productions  médiocres  ont 
été  des  insuccès  ! 


« L’Exposition,  avait-on  dit,  sera  une  con- 
currence pour  les  salles  obscures.  C’était  là 
une  erreur  de  pronostic  pour  des  films  tels 
que  : La  Grande  Illusion , Un  Carnet  de 
Bal,  Les  Perles  de  la  Couronne,  Ignace,  Les 
Rois  du  Sport,  et  pour  les  autres  produc- 
tions, l’influence  de  l’Exposition  a été  ou 
nulle,  ou  contraire. 

« L’Exposition  a permis  de  marquer  le 
réveil  des  producteurs  français,  mais  peut- 
être  ces  grandes  recettes  auraient-elles  été 
enregistrées  sans  l’Exposition,  car  de  grandes 
œuvres  cinématographiques  connaissent  tou- 
jours le  succès.  La  preuve  n’en  est-elle  pas 
que  ces  mêmes  films  ont  fait,  en  province, 
des  recettes  extraordinaires  qui  n’avaient  ja- 
mais été  atteintes  à ce  jour. 

« Cette  année,  la  France  a pris  une  place 
prépondérante  au  cinéma,  elle  se  doit  de  la 
conserver.  » 

LES  RAPPORTS 
ENTRE  LA  PRODUCTION 
LA  DISTRIBUTION 
ET  L’EXPLOITATION 

« Je  conçois  bien  qu’un  producteur  hé- 
site à risquer  des  millions  sur  un  sujet  donné; 
le  film  sera-t-il  aussi  réussi  que  le  scénario, 
les  grandes  vedettes  comprendront-elles  ce 
que  l’on  attend  d’elles? 


! 

« Les  films  dont  nous  avons  parlé  plus  I 
haut  ont  prouvé  que  le  cinéma  français  avait 
manifesté,  au  cours  de  1937,  une  indénia- 
ble vitalité,  mais  l’exploitation  a justement 
le  devoir  d’encourager  de  façon  constante  la 
bonne  production,  qui,  par  ses  résultats  heu- 
reux, constituera  une  sécurité  indispensable 
au  producteur. 

— Que  pensez-vous  de  la  publication 
des  recettes  ? 

— C’est  là  une  utilité,  car  l’industrie 
du  cinéma  ne  peut  être  comparée  à aucune 
autre,  sa  création  récente  fait  qu’on  la  com- 
pare trop  volontiers  à d’autres  métiers,  ce  qui 
est  parfaitement  inexact! 

« En  effet,  il  n’est  point  d’activité  hu- 
maine où  l’exemple,  l’émulation  et  l’expé- 
rience des  chiffres  jouent  un  rôle  aussi  essen- 
tiel, c’est  la  base  même  du  métier  et  de  l’es- 
poir du  producteur  lorsqu’il  établit  son  devis 
en  présence  du  problème  que  représente  tou- 
jours pour  lui  l’amortissement  de  son  film. 

« Vous  voyez  donc  que  la  publication 
des  recettes  a sa  nécessité,  elle  éclaire  sur  les 
possibilités  générales  d’une  salle,  sur  les  goûts 
du  public,  sur  la  valeur  d’une  vedette  ou 
d’un  réalisateur,  et  enfin  elle  démontre  la 
valeur  d’un  bon  ou  d’un  mauvais  lancement, 
c’est  donc,  en  un  mot,  le  baromètre  du  ci- 
néma ! 

— A votre  avis,  que  désire  le  public? 

— « Avant  tout,  une  bonne  histoire. 


M.  Léon  SIRITZKY 
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Des  vedettes?  Oui,  mais  il  est  à souhaiter 
que  le  réalisateur  soit  aussi  une  garantie, 
car  l’évolution  eu  public  se  poursuit...  et  les 
grandes  vedettes  n’ont  jamais  sauvé  un  mau- 
vais scénario. 

« Pas  de  bon  film  sans  bonne  histoire, 
ai-je  dit,  mais  pas  de  bonne  histoire  sans 
bon  dialogue. 

« Un  bon  dialogue?  C’est  celui  où  des 
gens  ont  quelque  chose  à se  dire,  car  un 
excellent  scénario  est  souvent  handicapé  par 
un  mauvais  dialogue,  mais  des  films  médio- 
cres peuvent  être  sauvés  par  la  qualité  de 
leurs  dialogues.. 

LEXPLOITATION  EN  PROVINCE 

— Cette  année,  vous  avez  obtenu, 
dans  vos  théâtres  de  Paris,  des  résultats  in- 
connus à ce  jour;  croyez-vous  que  la  pro- 
vince puisse  à son  tour  suivre  ce  mouve- 
ment? 

— On  a toujours  prétendu  que  les 
salles  ne  pouvaient  dépasser  telle  ou  telle 
, recette.  Chaque  établissement  était  catalogué 
et  avait,  dit-on,  un  plafond... 

« 1937  aura  prouvé  qu’il  n’y  avait  ni 
■ plafonds,  ni  calculs  de  prévisions. 

« La  preuve,  c’est  qu’avec  des  films 
i comme  Les  Perles  Je  la  Couronne,  Ignace, 
L’Habit  Vert,  La  Grande  Illusion,  Un  Car- 
net de  Bal,  Les  Rois  du  Sport,  les  salles  ont 
fait,  avec  « leurs  exclusivités  »,  une  recette 
générale  qui  dépassait  les  recettes  annuelles 
de  ces  mêmes  établissements. 

:l  « Ce  n’est  pas  là  un  état  de  choses  dont 
Paris  aurait  l’exclusivité;  la  preuve  en  a été 
faite  en  province  où,  dans  une  ville  comme 
Marseille,  par  exemple,  La  Grande  Illusion, 
Un  Carnet  de  Bal  et  Ignace  ont  fait  un  mil- 
lion et  demi  et  où,  en  général,  toutes  les 
salles  ont  été  en  augmentation  très  sensible 
sur  l’année  dernière. 

« Quand  un  cinéma  connaît  la  vogue  en 
province,  les  autres  salles  de  la  même  ville 
suivent  le  mouvement  par  résonance! 

« Si,  pour  les  fêtes  de  Noël,  vous  offrez 
au  public  d’une  ville  quatre  films  médio- 
; cres...,  les  quatre  salles  seront  vides!  Affi- 
chez quatre  grandes  productions,  tous  les  ci- 
némas seront  au  complet,  mais  il  est  évi- 
demment préférable  de  préparer  des  sorties 
rationnelles  et  de  ne  pas  présenter  simulta- 
nément quatre  succès  ! 

« Il  ne  faut  jamais  oublier  qu’un  film 
est  exploité  dans  toute  la  France,  et  l’exem- 
ple du  Marivaux,  où  j’ai  porté  le  prix  du 
fauteuil  d orchestre  à 25  francs,  a été  repris 
: proportionnellement  par  toute  la  province. 
Le  public  a très  bien  compris  qu’une  « mar- 
chandise » de  choix  devait  se  payer  à sa 
juste  valeur.  Les  spectateurs  veulent  bien 
payer,  mais  ne  pardonneraient  pas  à un  di- 
recteur de  salle  une  tromperie  sur  la  mar- 
chandise. 

« Lorsqu’un  producteur  nous  offre  un  bon 
film,  n’est-il  pas  juste  que  cetie  production 
ait  droit,  en  province,  à certains  égards? 

— Des  égards? 

— Mais  oui.  Et  si  j’emploie  ce  mot 


intentionnellement,  c’est  pour  bien  préciser 
que  mon  unique  souci  est  ce  protéger  un  film 
pour  lui  assurer  un  maximum  de  chances. 

« L’exemple  d’un  spectacle  de  théâtre  qui 
se  joue  sur  une  seule  scène,  constitue  pour 
le  public  l’impossibilité  de  le  voir  ailleurs. 
11  faut  aller  voir  une  pièce  dans  le  théâtre 
qui  l’affiche,  et  payer  le  prix  qui  vous  est 
demandé. 

« Au  cinéma,  c’est  différent.  Des  salles, 
il  y en  a partout,  et  d’égales  valeurs.  Le 
plus  grand  cinéma,  comme  le  plus  petit,  pré- 
sentent le  même  film  avec,  pour  le  spec- 
tateur, le  même  confort.  La  seule  différence, 
c’est  que  le  public  attendra  peut-être  quatre 
semaines  de  plus  pour  voir  tel  film  dans  telle 
salle...  mais  à des  prix  qui  seront  beaucoup 
plus  bas. 

« Pourquoi,  en  France,  certaines  villes 
sont-elles  plus  ou  moins  intéressantes? 

« Pourquoi  le  rendement  de  Toulouse 
est-il  supérieur  à celui  de  Lyon  et  de  Bor- 
deaux? 

« Mais  simplement  parce  qu’à  Toulouse 
il  n’y  a pas  de  salles  de  seconde  vision  qui 
détruisent  systématiquement  les  efforts  des 
cinémas  d’exclusivité  en  empiétant  sur  leurs 
prérogatives. 

- Peut-il  y avoir  un  empiètement  en 
sens  inverse? 

— Non,  car  c’est  une  vérité  première 
d’affirmer  qu’un  film  qui  ne  fait  pas  d’ar- 
gent en  première  vision  n’en  fera  jamais, 
tandis  que  l’on  a toujours  constaté  qu’un  suc- 
cès d’exclusivité  favorisait  les  deuxième  et 
troisième  visions. 

« A Bordeaux,  des  films  comme  L’Equi- 
page, Justin  de  Marseille,  Les  Temps  mo- 
dernes, avec  une  année  entière  de  priorité 
d’exclusivité,  ont  atteint  des  chiffres  com- 
parables à ceux  de  Marseille;  ils  ont  tenu 
l’affiche  pendant  trois  ou  quatre  semaines. 
Par  cette  protection,  par  ce  que  j’appelais 
plus  haut  des  égards...  j’ai  pu  procéder  à 
un  lancement  massif  de  ces  films  et  le  reten- 
tissement dans  toute  la  région  a été  considé- 
rable, tant  par  le  lancement  que  par  la  durée 
constatée  par  les  théâtres.  Croyez-vous  que 
la  deuxième  vision  a été  touchée?  Bien  au 
contraire,  cette  politique  a très  bien  réussi 
à ces  salles. 

« Loin  de  moi  l’idée  de  porter  le  moindre 
préjudice  aux  petites  salles,  mais  il  faudrait, 
pour  le  producteur,  que  l’exclusivité  soit  cloi- 
sonnée. C’est  ainsi  que  l’on  souhaiterait  ne 
pas  voir  des  directeurs  afficher  un  film  avant 
qu’il  ne  soit  sorti  en  exclusivité.  On  évite- 
rait ainsi  de  demander  au  loueur  de  ne  pas 
traiter  des  films  avant  le  passage  définitif  en 
première  vision. 

« Pour  me  résumer,  le  jour  où,  en  France, 
on  donnera  aux  grands  films  des  « sorties  » 
sur  une  grande  échelle,  les  producteurs  pour- 
ront réaliser  des  films  même  coûteux,  car  il 
n’y  a aucune  raison  pour  qu’un  film  anglais 
rapporte  seize  millions  en  Angleterre,  et 
qu’en  France,  où  il  y a plus  d’habitants, 
on  n’atteigne  pas  les  mêmes  chiffres. 

« L’amélioration  du  film  français  doit  se 


poursuivre,  c’est  le  grand  public  qui  est  notre 
trésorier,  et  si  on  fait  appel  à sa  caisse,  il 
faut  le  faire  intelligemment,  car  il  est  notre 
juge  suprême. 

L’EXPLOITATION  A PARIS 

Les  lecteurs  de  La  Cinématographie  Fran- 
çaise savent  que  M.  Léon  Sintzky,  qui  pré- 
side déjà  aux  destinées  eu  Marivaux,  du 
Max  Linder  et  du  Biarritz,  va  maintenant 
diriger  l’Olympia. 

Comme  je  lui  disais  : 

— C’est  là  une  grande  salle. 

M.  Siritzky  me  répondit  : 

— Il  n’y  a pas  de  grandes  et  de  petites 
salles;  il  faut,  dans  l’exploitation,  donner 
une  destination  à une  salle  et  persister  dans 
cette  direction. 

— Voulez-vous  dire  par  là  qu’un  suc- 
cès du  Marivaux  aurait  échoué  au  Max 
Linder? 

— Non.  Un  grand  film  réussit  n’im- 
porte  où,  mais  il  faut  donner  à une  produc- 
tion l'établissement  qui  lui  est  destiné  et  le 
public  qu’elle  mérite;  c’est  ainsi  qu’on  voit 
des  films  battre  leurs  records.  Si  on  sort  un 
film  dans  les  meilleures  conditions...  les  espé- 
rances sont  illimitées! 

— Préférez-vous  les  grandes  ou  les  pe- 
tites salles? 

— Il  n’y  a pas  de  règle.  Pour  l’exclu- 
sivité de  certains  films,  il  faut  de  grandes 
salles;  pour  d’autres,  de  petites...  mais  quand 
je  parle  d’un  petit  cinéma,  je  veux  dire  une 
salle  de  700  à 800  places,  où  l’on  peut 
atteindre,  par  la  durée  de  l’exclusivité,  des 
chiffres  intéressants,  qui  égalent  même  ceux 
des  grandes  salles. 

« Lorsqu’un  film  brille  par  sa  qualité, 
qu’il  est  parfait  en  un  mot,  il  lui  faut  une 
salle  où  il  puisse  bénéficier  d’une  longue 
exclusivité.  Si,  à l’Olympia,  une  production 
peut  égaler  les  recettes  de  Londres  et  de 
New- York,  la  publication  de  ces  chiffres 
sera  un  argument  extraordinaire  pour  la  vente 
en  province  et  à l’étranger. 

— Ne  serait-il  pas  à souhaiter  pour 
Paris  de  posséder  une  « salle-étalon  »,  si 
l’on  peut  dire,  où  le  public  viendrait  en  con- 
fiance, et  à qui  le  producteur  confierait  vo- 
lontiers les  destinées  de  son  film?  Que  de- 
vrait être,  d’après  vous,  cette  « salle-éta- 
lon » ? 

— Malgré  l’intérêt  que  présenterait,  en 
effet,  une  telle  innovation,  il  est  à craindre 
que  le  jeu  de  la  concurrence  — si  néces- 
saire — empêche  une  réalisation  de  ce  genre. 
Toutefois,  dans  l'exploitation  de  mes  salles, 
c est  ce  but,  même  s’il  est  chimérique,  que 
je  m’efforce  d’atteindre. 

« Quand  un  producteur,  aussi  bien  pour 
Paris  que  pour  la  province,  a pu  obtenir 
une  exclusivité  dans  une  salle-étalon,  l’exploi- 
tant peut  alors  pratiquer  la  pol.tique  du  prix 
élevé  des  places.  C’est  là  une  garantie  pour 
les  deuxième  ou  troisième  visions,  la  clientèle 
de  première  vision  — on  le  sait  — n’enle- 
vant pas  un  spectateur  à ces  salles. 


LA  CARRIERE  D’UN  FILM 

— Dans  quelles  conditions  la  carrière 
d’un  film  devient-elle  la  meilleure? 

— De  grands  films  font  toujours  de 
grandes  carrières,  mais  atteindre  la  perfec- 
tion est  un  rêve  qui  peut  devenir  une  réalité. 

« En  premier  lieu,  la  condition  essentielle 
est  le  retentissement  de  son  exclusivité  à Pa- 
ns, qui  permet  une  location  intense  chez  les 
distributeurs  et  suscite  une  légitime  curiosité 
auprès  du  public  de  province. 

— A quoi  se  subordonne  une  brillante 
exclusivité? 

— A la  qualité  du  film  d’abord,  puis 
à son  lancement,  car  rien  ne  permet  au 
public  de  connaître  les  qualités  secrètes  d’un 
film. 

« Lorsque  je  parle  d’un  grand  lance- 
ment, je  ne  parle  pas  de  tromper  le  public, 
mais  seulement  d’imposer  un  spectacle  aux 
spectateurs. 

« Entrez,  messieurs,  dames,  disait  autre- 
fois le  bonimenteur  à la  foire! 

« Après  tout,  nous  ne  sommes  aussi  que 
des  marchands  d’illusion;  il  faut  donc  lan- 
cer un  spectacle  de  façon  luxueuse,  car 
c’est  là  un  argument  définitif  pour  vendre  une 
illusion. 

« A force  de  lancer  des  films,  il  faut  évi- 
ter l’écueil  de  la  routine,  car  le  public,  fa- 
cilement blasé,  devient  aussi  sceptique!  11 
faut  donc  se  renouveler  et  employer  des  argu- 
ments nouveaux,  qui  peuvent  aller  jusqu’à 
l’apparence  du  gaspillage. 

— Quand  vous  faites  un  lancement 
pour  un  film  et  que  le  public  déçoit  votre 
espoir? 

— L’argent  n’est  pas  perdu  pour  cela. 
Le  public  voit  que  vous  avez  fait  un  effort 
pour  conserver  à une  salle  son  « standing  » 
et  par  là  même,  les  spectateurs  ont  toujours 
confiance  dans  cet  établissement. 

« On  annonce  un  film  tant  à Paris  qu’en 
province.  Le  public  ne  sait  pas  s’il  lui  plaira, 
il  faut  donc  qu’il  soit  attiré  par  quelque 
chose...  ce  sera  le  lancement,  l’affiche,  car 
le  succès  d’un  film  par  lui-même  ne  compte 


Selon  M.  Fernand  Bastide,  vice-président 
du  Syndicat  Français  des  Directeurs,  direc- 
teur du  cinéma  « Le  Chézy  »,  l’exploitation 
se  trouve  dans  une  période  critique.  Elle 
marche  à l’aveuglette,  incertaine  de  son  sort. 

Fernand  Bastide  s’inquiète  de  la  désaf- 
fection du  public  pour  le  cinéma. 

Ce  n’est  pas  que  les  spectateurs  se  las- 
sent d’un  genre  de  spectacle  auquel,  au  con- 
traire, ils  prenaient  un  plaisir  de  plus  en  plus 
vif. 


Splendide  façade  du  Français  de  Bordeaux 
(Circuit  Siritzky) 

pas!  Ce  qui  fait  la  carrière  d’un  film,  c’est 
la  similitude  de  réactions  à travers  la  France, 
mais  tout  cela  est  conditionné  par  la  sortie 
sur  Paris. 

— Un  film  ayant  réussi  à Paris  peut 
donc  échouer  en  province? 

— Oui,  il  y a des  films-Paris,  comme 
il  y a des  films-province,  comme  il  y a aussi 
des  films-quartiers,  et  enfin,  comme  il  existe 
des  films  de  très  grande  classe  qui  ne  peu- 
vent être  présentés  que  dans  des  salles  ap- 
propriées. 

— L’emplacement  d’une  salle... 

— ...a  son  importance!  La  salle  des 
Boulevards  reste  reine  pour  l’exclusivité  fran- 
çaise, parce  que  toutes  les  classes  sont  at- 
teintes par  le  boulevard. 

— Et  les  Champs-Elysées? 

— La  salle  des  Champs-Elysées  est 


S’ils  viennent  moins  au  cinéma,  c’est  que 
cette  restriction  leur  est  imposée  par  les 
difficultés  sans  cesse  croissantes  de  la  vie. 

Les  salles  réalisent,  encore,  de  belles  re- 
cettes lorsqu’elles  affichent  une  grande  pro- 
duction a’une  qualité  exceptionnelle.  Mais 
cela  n’arrive  que  trois  ou  quatre  fois  au 
cours  de  la  saison. 

Le  reste  du  temps,  pour  les  programmes 
normaux,  malgré  les  indéniables  progrès  de 
la  production  nationale,  en  dépit  de  l’appré- 
ciable effort  de  nos  réalisateurs  (qui  ne  trou- 


au  film  en  version  originale,  ce  que  le  boule- 
vard est  au  film  français.  Je  m’excuse  d’avoir 
recours  à un  exemple  personnel  : V ogues 
1938  au  Biarritz  a atteint,  pour  sa  pre- 
mière semaine,  une  recette  de  245.000  fr. 
et  son  exclusivité  peut  être  comparée  à la 
plus  belle  réussite  d’un  film  français,  mais 
jamais  1 idée  ne  me  serait  venue  de  présenter 
un  film  français  au  Biarritz,  car  cela  aurait 
été  aussi  bien...  la  mort  de  ma  salle  que 
celle  du  film. 

— D une  façon  générale,  estimez-vous 
qu  il  faille  présenter  des  attractions  au  ci- 
néma ? 

— L a ttraction,  prise  en  elle-même, 
n’offre  aucun  intérêt  pour  une  salle. 

« Nous  avons  pu  constater  que  lorsque 
l’attraction  est  vraiment  de  qualité,  on  ne 
peut  présenter  qu’un  film  moyen,  et  jamais, 
dans  ce  cas-là,  une  vedette  n’attirera  autant 
de  monde  qu’en  aurait  amené  une  grande 
production  cinématographique. 

« C’est  donc  affirmer  que  le  public  vient 
au  cinéma  pour  un  film  et  non  pour  une  at- 
traction. 

— Vos  projets  pour  1938? 

— Une  extension  beaucoup  plus  grande 
de  notre  circuit. 

« A cette  occasion,  j’ouvre  une  paren- 
thèse pour  vous  dire  que  nous  voulons  gar- 
der une  position  indépendante,  c’est-à-dire 
exploiter  personnellement  et  sur  place  nos 
sa  lies.  Si  1'  on  se  plaît  à les  englober  sous 
le  titre  général  de  « Circuit  Siritzky  »,  c’est 
là  une  formule  employée  pour  la  commodité 
de  la  dénomination...  mais  je  m’efforcerai  de 
ne  pas  justifier  le  mot  « circuit  » ! 

« Nous  nous  emploierons  aussi  à une 
vaste  réorganisation  en  vue  d’assurer  la  dif- 
fusion du  bon  film  français. 

« Et  pour  cela  — et  aussi  à cause  du 
nombre  de  nos  salles  — nous  nous  sommes 
attaché  des  collaborateurs  (dessinateurs,  au- 
teurs de  maquettes,  publicistes,  etc.) , qui, 
chacun  dans  sa  spécialité,  nous  aideront  de 
leur  mieux  à parachever  l’œuvre  entrepris*.  » 

Robert  Chabanl. 


vent  pas  la  récompense  qu’ils  méritent) , l’ex- 
ploitation végète. 

Cela  e:t  grave  pour  l’industrie  entière. 

L’abstention  du  public  est  une  consé- 
quence de  la  situation  générale,  de  la  fan- 
tastique augmentation  ides  charges  et  du 
prix  des  choses  indispensables,  de  la  montée 
inquiétante  de  l’indice  dont  rien  ne  laisse 
prévoir  la  stabilisation. 

Il  faut,  également,  tenir  compte  de  cette 
circonstance  que  le  cinéma,  moins  favorisé 
que  les  autres  commerces,  a été  dans  l’im- 
possibilité d’augmenter  le  prix  des  places 
dans  la  proportion  des  dépenses  nouvelles 
qui  incombent  à l’exploitation. 

Le  prix  des  places  a été  majoré  d’environ 
10  %,  alors  que  les  prix  de  l’imprimerie,  du 
charbon,  de  l’entretien,  des  assurances,  etc., 
etc.,  sont  augmentés  de  40  %.  R.  C. 


VA-T-ON  VERS  UNE  DÉSAFFECTION  DU  PUBLIC 
POUR  LE  CINEMA? 
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ou  deux  salles,  la  plupart  des  établissements 
disparurent  les  uns  après  les  autres.  Trois 
nouvelles  salles  furent  inaugurées  : le  Tivoli, 
une  des  plus  jolies  salles  de  nos  jours;  les 
Nouveautés  actuellement  nommée  le  Servan- 
doni;  ensuite  l’Artistic,  dirigé  par  M.  Cibial 
qui  resta  ouvert  jusqu’à  la  guerre.  A noter 
que  M.  Cibial  fut  le  premier  à faire  du  ci- 
néma par  transparence  avec  l’écran  Janus; 


dia,  puis  maintenant  Comoeac,  ouvrit  ses 
portes  au  début  de  la  guerre,  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Bonneterre,  Sédard  et  Morizot. 

1918.  — C’est  vers  cette  époque  que  fu- 
rent créés  les  cinémas  Des  Girondins  et 
Franchi,  ce  dernier  disparut  il  y a quelques 
années.  A celte  époque,  M.  Bourdillat,  te  pre- 
mier président  de  la  Fédération  Cinémato- 
graphique du  Sud-Ouest,  qui  dirigeait  alors 
le  cinéma  Intendance,  entreprit  de  monter 
à Bordeaux  une  grande  salle  de  spectacle 
luxueusement  aménagée  et  qui  devait  s’ap- 
peler l’Olympia. 

1919.  — - L’Olympia  fut  inauguré  en 
1919;  elle  connut  le  plus  vif  des  succès. 
1.600  places,  vastes  dégagements,  grande 
scène;  grand  orchestre  avec  orgue;  enfin  les 


Le  Luxor  de  Bordeaux  (Circuit  Couzinet) 


puis  du  parlant  avec  l’aérophone-Gaumont. 

Plus  tard,  nous  eûmes  îe  cinéma  des  Ca- 
pucins qui  existe  toujours,  mais  sur  un  autre 
emplacement. 

La  guerre  interrompit  la  marche  en  avant 
du  cinéma,  seul  l’établissement  Saint-Pro- 
jet, qui  s’appela  par  la  suite  Cinéma  Comœ- 


grands  films  du  moment.  Elle  est  mainte- 
nant sous  le  contrôle  de  G.  F.  F.  A. 

1920.  — MM.  Bonneterre  et  Sédard 
firent  construire  eux  aussi  une  grande  salle 
qui  fut  inaugurée  en  1920.  Il  s’agissait  d’un 
cinéma-music-hall  de  1.300  places  de  style 
Louis  XVI,  très  chic  et  qui  attira  de  suite  le 


Bordeaux 


1938  : Plus  de  40  Salles  à Bordeaux  ! 


Grâce  à l’obligeance  de  M.  Cibial,  vice- 
président  de  l’Union  des  Chambres  Syndi- 
cales de  la  Cinématographie  française,  il 
m’a  été  possible  de  retracer  pour  nos  lec- 
teurs l’histoire  du  cinéma  à Bordeaux  au 
cours  de  ces  trente-trois  dernières  années. 
Je  tiens  à remercier  ici  M.  Cibial  pour  sa 
documentation  parfaite  mise  si  aimablement 
à ma  disposition. 

1904.  — I „es  premières  projections 
eurent  lieu  en  1904  au  Théâtre  Français 
actuel  qui  s’appelait  à cette  époque  : l’Olym- 
pia et  qui  était  un  music-hall  très  en  vogue. 
Presque  en  même  temps,  Le  Restaurant  du 
Louvre,  situé  en  plein  centre  de  notre  ville, 
offrit  des  séances  de  cinéma  dans  l’une  de 
ses  salles,  qui  obtinrent  le  plus  vif  succès. 

1905.  — Déjà  en  1905,  le  cinéma,  art 
encore  naissant,  fit  dans  notre  ville  sa  pre- 
mière révolution  grâce  au  cinématographe 
parlant  ! 

En  effet,  le  Cirque  Royal  View,  sur  les 
quais,  venait  d’installer  te  cinéma  parlant  et 
offrait  au  public  des  films  chantés  ou  parlés, 
par  un  procédé  sur  disques  que  l’on  essayait 
de  synchroniser  avec  la  pellicule.  Le  résul- 
tat n’était  pas  extraordinaire,  mais  l’inven- 
lion  était  si  inattendue,  que  le  public  en  fut 
émerveillé.  Un  des  programmes  que  j’ai  sous 
les  yeux  comprenait  une  douzaine  de  petits 
films  dont  : Le  Pendu,  chanté  par  Maréchal, 
et  La  Marche  émoustillante,  chantée  par  Po- 
int. Trois  heures  de  spectacle  pour  des  prix 
de  places  variant  entre  0 fr.  50  et  3 francs. 
Le  Cirque  Royal  View  fil  des  salles  combles. 

C’est  à peu  près  à la  même  époque  qu’ou- 
vrit le  Cinéma  Intendance,  salle  sommaire- 
ment aménagée,  mais  située  en  plein  centre 
de  notre  ville. 

1906.  — L e cinéma  des  Variétés,  qui 
existe  encore  de  nos  jours,  fut  inauguré;  en- 
suite Le  Nouveau  Théâtre,  rue  des  Menuts, 
qui  disparut  très  rapidement. 

1907.  — L’artiste  bien  connu,  Bennevol, 
monta  un  cinéma,  dans  un  grand  local,  a 
proximité  de  la  gare.  En  même  temps,  un  café 
donna  des  séances  de  cinéma  pendant  quel- 
ques mois. 

1908.  • — C’est  en  1908  que  le  cinéma 
prit  un  certain  essor;  jusqu’ici,  à part  une 


Le  Rex,  premier  cinéma  atmosphérique  de  Bordeaux  (Circuit  Couzinet) 


La  vaste  salle  du  Théâtre  Français  de  Bordeaux  (Circuit  Siritzky) 
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grand  public.  Jusqu’à  l’avènement  du  par- 
lant, c’est-à-dire  en  1929-30,  MM.  Bonneterre 
et  Sédard  dirigèrent  eux-mêmes  leur  établis- 
sement. En  1930,  le  parlant  ayant  créé  des 
difficultés  nouvelles,  la  Société  Pathé-Natan, 
qui  cherchait  des  salles  en  province,  se  mit 
d’accord  avec  les  propriétaires  de  Fémina 
qui  fut  exploité  par  cette  société  jusqu’en 
1935.  A cette  date,  elle  fut  reprise  par  leurs 
propriétaires  pour  être  à nouveau  louée  à 
la  Société  M.-G.-M.  le  1'"'  janvier  1937. 

1921.  — Ouverture  de  différentes  salles 
de  quartier. 

1924.  — Le  Théâtre  Français  devient  un 
cinéma  sous  la  direction  de  MM.  Delac  et 
Vandal,  les  producteurs  bien  connus,  avec 
M.  Faraud  comme  chef  de  poste  et  qui  est 
actuellement  directeur  du  circuit  Seiberras 
à Alger.  Ce  théâtre  passa  en  1927  entre  les 
mains  de  la  Paramount  Française  avec  Max 
Ruppa  comme  directeur.  Paramount  fit  du 
Français  une  très  grande  salle,  grâce  à des 
programmes  judicieusement  choisis. 

1929.  — C’est  en  novembre  1929  qu’eut 
lieu  au  Français-Paramount,  la  première 
séance  de  films  parlants,  l’installation  de  la 
cabine  ayant  été  faite  par  Western  Electric. 
Le  premier  grand  film  présenté  fut  La  Chan- 
son de  Paris,  avec  Maurice  Chevalier.  Le 
succès  fut  énorme  et  les  recettes  en  quel- 
ques mois  triplèrent  sur  le  temps  du  film 
muet. 

1930.  — Inauguration  du  Gallia-Palace, 
première  salle  bordelaise  du  circuit  Cou- 
ziuet. 

1931.  — En  octobre  ouverture  du  Flo- 
rida, par  MM.  Bonneterre  et  Sédard,  salle 
moderne  et  luxueuse,  située  à la  limite  de 
Bordeaux  à l’entrée  de  Caudéran,  banlieue 
bourgeoise.  Salle  de  deuxième  vision  équi- 
pée en  parlant  par  R.  C.  A.  Photophone,  qui 


ne  cessa  de  connaître  la  faveur  du  public  et 
qui  réalisa  souvent  des  recettes  enviées  par 
nos  établissements  de  première  vision. 

1932.  — D ésormais,  le  cinéma  parlant 
remplacera  le  film  muet,  les  salles  les  unes 
après  les  autres  s’équipent  avec  des  appa- 
reils sonores  (Western  Electric;  R.  C.  A. 
Radio,  etc...).  Les  plus-values  importantes 
des  recettes  permettent  aux  directeurs  de 
faire  face  aux  frais  importants  de  leurs  ins- 
tallations. 

La  concurrence  el  ses  nécessités  aidant, 
les  salles  se  multiplient  et  c’est  ainsi  que 
nous  eûmes  en  deux  ans  quatre  établisse- 
ments nouveaux  : L’Apollo,  le  Luxor,  le  Ca- 
pitole et  le  Rex. 

Le  grand  événement  de  cette  année,  fut 
l’ouverture  du  cinéma  Apollo,  ancien  théâ- 
tre qui,  grâce  à l’habileté  d’un  architecte  de 
notre  ville,  M.  Ghévenot,  fut  transformé  en 
une  salle  moderne  de  1.500  places  qui  fut 
exploitée  par  MM.  Siritzky. 

En  décembre  île  la  même  année,  deux 
nouvelles  inaugurations  : Le  Capitole,  ancien 
théâtre  d’opérettes  dénommé  Théâtre  des 
Bouffes  (circuit  Siritzky);  ensuite,  le  Luxor, 
salle  moderne  et  spacieuse  destinée  aux 
spectacles  de  deuxième  vision  el  apparte- 
nant au  circuit  de  M.  Couzinet. 

1933.  — De  nombreuses  salles  se  mo- 
dernisent et  celles,  non  encore  équipées  en 
parlant,  s’installent  rapidement,  la  produc- 
tion muette  en  stock  devenant  de  plus  en 
plus  difficile  à se  procurer. 

En  juin,  M.  Couzinet  ouvre  le  premier  ci- 
néma atmosphérique  de  province,  le  Rex, 
copie  parfaite  du  théâtre  de  même  nom  de 
Paris;  quelque  temps  après,  MM.  Bonne- 
terre et  Sédard  rouvrent  le  nouveau  Tivoli, 
complètement  rénové  et  équipé  par  R.  C.  A. 
Photophone.  Septembre  : Paramount  chan- 


geant de  politique,  abandonne  la  direction 
du  Français,  pour  le  remettre  entre  les 
mains  de  MM.  Siritzky,  qui  possèdent  ainsi 
trois  salles  à Bordeaux. 

1S34.  — Encore  deux  nouvelles  salles  : 
la  première,  le  Marivaux,  dirigée  par  M. 
Gamart,  destinée  aux  spectacles  de  films 
parlant  étranger.  Cette  formule  heureuse 
dut  être  abandonnée  plus  tard  ne  recevant 
pas  du  public  le  succès  qu’elle  méritait. 
Enfin,  le  cinéma  Victoria  pour  spectacles  de 
deuxième  vision. 

193S.  — Inauguration  du  Cornac,  ancien 
Comœdia,  qui  fut  le  premier  cinéma  d’ac- 
tualités à Bordeaux,  grâce  à l’heureuse 
initiative  de  M.  Couzinet,  qui  compléta  ainsi 
son  circuit. 

1937.  — Enfin,  cette  année,  un  de  nos 
derniers  théâtres  la  Scala  s’abandonne  au 
Septième  Art.  Cette  nouvelle  salle  est  exploi- 
tée par  le  circuit  Ciné  Famille;  elle  a été 
modernisée  et  équipée  par  Western  Elec- 
tric. 

1933 

Actuellement,  plus  de  40  salles  de  cinéma 
à Bordeaux  et  dans  sa  banlieue!  Trente-deux 
agences  de  distribution  de  films!  Le  cinéma 
a ainsi  pris  la  première  place  du  spectacle 
de  Bordeaux.  Un  etfort  considérable  a été 
fait,  tant  par  nos  loueurs,  que  par  les  salles 
obscures.  Le  résultat  n’a  pas  manqué  de  se 
faire  sentir  et  déjà  plus  de  500.000  francs  de 
recettes  entrent  dans  les  caisses  de  nos  di- 
recteurs chaque  semaine;  c’est  dire  tout  l’in- 
térêt que  représente  Bordeaux  pour  nos  pro- 
ducteurs ! 

Souhaitons  au  cinéma  — art  nouveau  et 
magnifique  — de  continuer  ainsi  sa  mar- 
che en  avant,  au  rythme  de  ces  trente  der- 
nières années. 

Gérard  Coumau. 


Angers-  Orléans 

DANS  LES  SALLES  DE  M.  FERNAND  SOULÈZE 


M.  Fernand  Soulèze  est  trop  connu  dans 
notre  corporation  pour  le  présenter  à nos 
lecteurs.  Sachons  qu’il  est  le  fondateur  de 
la  majorité  de  ses  salles  qu’il  exploite  tant  à 
Angers  qu’à  Orléans  depuis  plus  de  quinze 
ans. 

M.  Soulèze  est  secondé  dans  chaque  éta- 
blissement par  un  directeur  auquel  il  laisse 
une  grande  initiative  dans  l’exploitation  de 
la  salle. 

La  programmation  est  assurée  de  Paris 
par  une  autre  personnalité  bien  connue  : 
M.  Lucien  Leduc.  C’est  une  tâche  essentielle 
qui  demande  des  connaissances  approfon- 
dies du  cinéma  et  de  laquelle  la  responsabi- 
lité de  l’exploitation  dépend! 

En  choisissant  M.  Lucien  Leduc,  M.  Sou- 
lèze a mis  the  right  man  in  the  right  place! 

Bien  connu  dans  notre  corporation,  nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  sa  per- 
sonne. Rappelons  simplement  que  pendant 
de  nombreuses  années,  M.  Leduc  dirigea  un 
des  plus  importants  services  de  distribution 
d’une  des  principales  firmes  françaises. 

Nous  avons  demandé  à M.  Leduc,  qu’il 
nous  a été  plus  facile  de  rencontrer  que  M. 
Soulèze,  ce  qu’il  pensait  de  l’exploitation  : 

« M.  Soulèze  et  moi  sommes  adversaires 
du  double  programme  qui  ne  permet  pas 
l’amortissement  suffisant  du  film  program- 
mé. Nous  tendrons  toujours  nos  efforts  en 
faveur  du  film  français  sans  toutefois  négli- 


ger les  meilleures  productions  étrangères; 
mais  rien  que  les  meilleures.  Jamais,  m’en- 
tendez-vous, jamais  nous  n’exploiterons  du 
film  français  en  concurrence.  Cela  nous  est 
facile,  car  nous  contrôlons  la  presque  tota- 
lité des  principales  salles  des  deux  villes 
de  notre  circuit.  Nous  obtenons  ainsi  le 
maximum  de  rendement  des  films  qui  nous 
sont  confiés  en  location.  Les  grands  films 
sont  par  nos  soins  judicieusement  classés 
par  date  et  le  plus  gros  lancement  publici- 


Les  Variétés  d’Angers 
Directeur-Propr  étaire  : Fernand  Soulèze 
Directeur-Artistique  : Lucien  Leduc 


taire  leur  est  assuré.  Ainsi,  tous  les  loueurs, 
sans  exception,  sont  des  plus  satisfaits. 

« Cette  année,  nous  avons  obtenu  une  amé- 
lioration très  intéressante  des  recettes  quoi- 
que notre  circuit  ne  soit  pas  à proximité  de 
l’Exposition!  C’est  donc  seulement  notre  ex- 
ploitation rationnelle  qui  en  est  la  cause. 
Parmi  les  plus  fortes  recettes  enregistrées 
depuis  octobre  1937,  signalons  celles  réali- 
sées avec  Ignace,  La  Grande  Illusion,  Un 
Carnet  de  Pal,  Arsène  Lupin  Détective,  Pépé 
le  Moko,  Messieurs  les  Ronds  de  Cuir,  L’Es- 
cadron blanc,  etc... 

« Nos  prochains  films  à passer  sont  : Ces 
Daines  aux  Chapeaux  verts,  Les  Perles  de 
la  Couronne,  Feu!,  L’Habit  vert,  Les  Rois  du 
Sport,  Abus  de  Confiance,  Maman  Colibri, 
La  Fessée,  Double  Crime  sur  la  Ligne  Magi- 
not, J'accuse,  Le  Fauteuil  47,  Le  Courrier 
de  Lyon,  La  Citadelle  du  Silence,  Le  Men- 
songe de  Nina  Petrovna,  etc.,  etc...  » 

Voici  quelques  renseignements  sur  les 
salles  exploitées  par  le  circuit  Soulèze  : 

A Angers  qui  possède  quatre  salles  d’ex- 
ploitation normale;  les  deux  principales 
appartiennent  à M.  Soulèze. 

La  première,  les  Variétés  (dont  nous  re- 
produisons une  vue  de  la  façade)  est  une 
salle  de  1.500  places,  munie  des  derniers 
perfectionnements.  L’intérieur  est  luxueux 
et  l’acoustique  parfaite. 

La  seconde,  le  Palace  contient  1.400  pla- 
ces. Elle  a été  également  modernisée.  Elles 
sont  toutes  deux  équipées  par  R.  C.  A.  et 
passent  des  films  en  première  vision.  Ce  sont 
les  deux  plus  importantes  de  la  ville. 

A Orléans,  sur  les  quatre  établissements 
construits  dans  la  ville,  les  trois  principaux 
font  partie  du  circuit  Soulèze.  Ce  sont  : 
l’Artistic  (dont  nous  reproduisons  la  photo), 
le  Royal  et  le  Sélect.  Ces  trois  salles  con- 
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DE  1937 
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LA  MORT  DU  CYGXE  est  l'un  des  meil- 
leurs films  de  cette  année. 

Pierre  BON  N EL  (Ce  Soi?-) 


%* 


Un  grand  et  bel  effort  artistique  Une 
nouvelle  ■• Maternelle ” qui  a pour  cadre 
I Opéra . . L'histoire  est  émouvante. 

1 ou t a été  habilement  mis  en  œuvre 
pour  exaspérer  notre  sensibilité.  La 
réussite  est  complète. 

Serge  WEBER  (Pour  Vous) 
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rncfel,  BEN,°.IT;LÉVV  et  Madame 
EPSTEIN  ont  laisse  grandir  les  enfants 
de  la  " Maternelle " n'ont  gardé  que  les 
filles  et  les  ont  engagées  dans  les  classes 
de  danse  de  1 Opéra.  Le  résultat  est 
excellent  : il  s'appelle  : la  mort  du 
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tiennent  respectivement  1.500,  1.400  et  1.000 
places.  Elles  ont  été  toutes  trois  entière- 
ment transformées  et  possèdent  en  confort 
et  aménagement  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
moderne.  Le  Royal  possède  un  ciel  atmo- 
sphérique et  l’Artistic,  par  sa  transforma- 
tion toute  récente,  peut  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  plus  luxueuses  salles  de 
Paris.  Ces  deux  cinémas  passent  des  films 
en  première  vision,  tandis  (pie  le  Sélect 
passe  en  reprise  les  meilleurs  films  dont  le 
succès  a été  éprouvé  soit  au  Royal,  soit  à 
l’Artistic. 

Le  nombre  des  établissements  du  circuit 
Soulèze  s’élève  donc  à cinq,  tant  à Angers 
qu’à  Orléans;  mais  d’après  une  indiscrétion, 
nous  pouvons  annoncer  que  très  prochaine- 


L’Artistic d'Orléans 


ment,  il  est  probable,  qu’il  contrôlera  de 
nouveaux  établissements.  Avant  de  terminer, 
M.  Leduc  m’a  affirmé  que  M.  Soulèze  ayant 
dépensé  pour  la  transformation  de  ses  ciné- 
mas plus  de  trois  millions  cinq  cent  mille 
francs,  nos  lecteurs  verront,  par  ce  chiffre 
impressionnant,  que  les  exploitants  de  pro- 
vince font  un  réel  effort  pour  doter  leur 
clientèle  d’établissements  n’ayant  plus  rien 
à envier  aux  cinémas  les  plus  modernes  et 
les  mieux  agencés.  Notons,  avec  joie,  qu’une 
association  comme  celle  que  nous  venons  de 
voir  entre  deux  hommes  comme  MM.  Soulèze 
et  Leduc,  est  un  sur  garant  pour  le  dévelop- 
pement de  l’exploitation  cinématographique 
et  cela  ne  peut  que  nous  réjouir. 

Jacques  Brissac. 


Nantes 


Lente  Evolution  du  Public 

(De  noire  correspondant  particulier.) 


Nantes.  — L’évolution  de  l’exploitation 
cinématographique  pour  la  région  nantaise 
n’a  guère  été  sensible,  en  apparence»  depuis 
quelques  années;  et  cependant  elle  fut  pro- 
fonde. 

Si  l’on  remonte  avant  le  cinéma  parlant, 
il  semble  qu’on  veuille  revenir  au  déluge!... 
et  pourtant  le  temps  du  « muet  » n’est  pas 

Isi  loin.  Cependant,  cette  évolution  com- 
mença avec  les  première  bandes  parlantes 
qui  amenèrent  au  cinéma  ceux  qui,  jusque 
là,  le  considéraient  comme  un  art  inférieur. 

Ce  fut  alors  une  augmentation  — - lente 
mais  continue  — du  nombre  des  spectateurs 
dans  les  salles  du  centre  : Le  Cinéma-Palace, 
le  plus  ancien  établissement  du  centre  de  la 
ville;  Le  Kalorza;  Le  Théâtre  Apollo  qui,  de 
plus  en  plus,  abandonnait  opérettes,  comé- 
dies et  tournées  pour  se  consacrer  au  ci- 
néma, enfin  L’Olympia,  le  dernier  venu  dans 
le  centre  et  dont  l’inauguration  remonte 
déjà  à six  ans. 

Et  puis,  après  quelques  années,  l’exploita- 
tion parut  se  stabiliser.  Détruit  de  fond  en 
comble  par  un  incendie,  L’Apollo  refaisait 
peau  neuve  voilà  cinq  ans,  et  le  coquet  théâ- 
tre, que  le  feu  avait  ravagé,  cédait  la  place 
j à une  salle  conçue  et  réalisée  pour  le  cinéma. 
Le  Katorza  se  transformait  deux  ans  plus 
tard  : l’ancienne  salle  jetée  à bas  était  rem- 
placée par  une  salle  moderne,  parfaitement 
aménagée  et  équipée. 

Ce  fut  dans  ces  quatre  salles  de  première 
vision,  que  furent  présentés  à Nantes  tous 
les  films  à succès  de  ces  dernières  années. 

Mais,  alors  que  l’esprit  cinéma  se  dévelop- 
pait lentement,  que  le  public  nantais,  réfrac- 
taire tout  d’abord,  marquait  peu  à peu 
davantage  d’attirance  vers  les  salles,  les  re- 
i cettes  des  cinémas  du  centre  ne  marquaient 
pas  un  accroissement  en  proportion;  c’est 
que,  sur  toute  l’étendue  de  la  ville,  le  nom- 
bre des  salles,  dans  le  même  temps,  augmen- 
tait dans  de  formidables  proportions. 

Il  faut,  pour  s’en  rendre  compte,  relever 
la  liste  des  établissements  et  additionner  le 
nombre  des  places  qu’ils  offrent  au  public, 
nantais  qui,  au  dernier  recensement,  com- 
porte 182.000  âmes  environ. 

Six  salles  donnent  15  représentations  par 
semaine,  et  font  un  total  de  90.000  places 
mises  à la  disposition  des  spectateurs;  sept 
autres  salles  de  quartiers  donnent  cinq  séan- 


ces durant  la  semaine  et  offrent  ainsi  28.000 
places,  soil  un  total  de  118.000  places. 

A côté  de  ces  établissements,  il  ne  faut 
pas  oublier  de  compter  14  salles  de  patrona- 
ges, les  salles  de  cinéma  des  cités  ouvriè- 


L'OIympia  de  Nantes 

res,  etc...  Si  l'on  lient  compte  du  Théâtre 
Municipal  - (5.000  places  par  semaine 
des  salles  municipales,  des  terrains  de 
sports,  des  salles  de  spectacles,  de  la  Bourse 
de  Travail,  etc...,  on  arrive  à dépasser  lar- 
gement le  chiifre  de  150.000  places  mises 
chaque  semaine  de  la  saison  d’hiver  à la 


La  salle  du  Cinéma  Palace,  la  plus  ancienne  salle 
de  première  vision  du  centre  de  Nantes 


La  salle  du  Théâtre  Apollo  de  Nantes 


disposition  des  182.000  âmes  que  compte 
la  population  nantaise. 

C’est  dire  que  les  cinémas,  et  particulière- 
ment les  établissements  du  centre  de  la  ville, 
dits  salles  de  première  vision,  doivent  se 
soumettre  à des  efforts  constants  pour  atti- 
rer la  clientèle  vers  les  films  nouvellement 
sortis. 

Peu  à peu,  d’ailleurs,  et  malgré  que  le  pu- 
blic nantais  se  soit  montré  plus  réfractaire 
(pie  dans  certaines  autres  régions,  le  cinéma 
est  devenu  pour  certains,  en  passe  de  le  de- 
venir pour  d’autres,  un  vrai  besoin. 

Mais  il  demeure  encore  dans  la  ville  toute 
une  catégorie  de  personnes  (pie  l’écran  n’a 
pu  encore  conquérir;  chaque  année,  les  di- 
recteurs des  grandes  salles,  Mme  Etzeberg, 
MM.  Pineau  et  Fernand  Jean,  s’efforcent, 
par  des  présentations  de  gala  sur  invitations, 
de  toucher  ces  réfractaires,  de  les  amener  à 
connaître,  donc  à aimer  le  cinéma. 

De  l’aveu  même  de  ces  directeurs,  l’évo- 
lution est  lente,  extrêmement  lente  à se  faire 
sentir. 

Mais,  malgré  cela,  les  directeurs  d’établis- 
sements font  montre  d’un  optimisme  sou- 
riant et  plein  de  confiance. 

- Si  l’évolution  est  lente,  pensent-ils,  elle 
est  sûre... 

Ils  s’efforcent  à connaître  les  goûts  de  leur 
public,  à lui  donner  ce  qu’il  aime  tout 
en  variant  leur  programme,  à le  faire  ai- 
mer ce  qu’il  ne  connaît  pas. 

Aujourd’hui  dimanche,  la  liste  des  spec- 
tacles publiée  dans  les  quotidiens,  comporte 
trente  salles  de  spectacles  — sans  parler  des 
salles  privées  — et  cinq  compétitions  spor- 
tives. 

Ces  chiffres  ne  montrent-ils  pas  mieux  que 
de  longues  déductions,  l’effort  fait  par  les 
directeurs  des  salles  de  première  vision 
pour  attirer  les  spectateurs  vers  les  films 
nouveaux?  — Jacques  Maufra. 
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Toulouse 

Grande  Cité  Cinématographique  - 5 Salles  de  première  vision 


A TOULOUSE 

Toulouse,  cité  palladienne,  où  les  arts  et 
le  Bel  Canto  sont  à l’honneur,  n’a  pas  boudé 
au  développement  du  cinéma  et  c’est  avec 
une  rapidité,  vraiment  surprenante,  que  le 
nombre  des  salles  s’est  accru  dans  la  ville 
rose. 

Si  nous  étudions,  objectivement  le  départ 
du  septième  art,  dans  notre  ville,  nous  enre- 
gistrons que  les  premières  projections  furent 
faites  par  Le  Café  des  Américains,  dont  le 
premier  film,  L’Arroseur  arrosé,  est  resté 
dans  la  mémoire  des  spectateurs  de  l’époque 
et  obtint  un  brillant  succès  d’hilarité. 

Aussitôt  après,  des  projections  furent 
données  au  Café  de  la  Paix,  au  Café  de  la 
Comédie  et  au  Pré  Catelan. 

Enfin,  plus  tard,  le  grand  Café  Sion,  le 
Café  Paul,  le  Café  Faget,  donnèrent  des 
séances  cinématographiques,  qui  furent  sui- 
vies par  un  nombreux  public. 

La  première  salle  spécialisée  en  matière 
de  cinéma,  fut  Le  Cosmograph,  cinéma  de 
la  Société  Poulain,  dont  le  siège  social  était 
à Blois. 

Elle  était  dirigée  par  un  pionnier  à qui  il 
nous  faut  rendre  hommage  : M.  Casalonga, 
et  nous  signalons  qu’il  fut  à cette  époque, 
président  d’honneur  de  l’Association  des 
Directeurs  de  Toulouse  et  du  Sud-Ouest. 

Le  Cosmograph  est  aujourd’hui  disparu. 

Pendant  la  période  de  la  guerre  1914-1918, 
il  y eut  3 grands  cinémas  : 

L’Apollo,  Le  Cinéma  Lafayette,  Le  Cinéma 
Pathé. 

Dans  cette  même  période,  de  nombreuses 
salles  tle  quartiers  firent  leur  apparition. 

Le  premier  cinéma  de  faubourg  toulou- 
sain fut  : Le  Saint-Cyprien  Cinéma,  direc- 
teurs : MM.  Arraud  et  Sylvain. 

M.  Arraud  est  aujourd’hui  décédé,  mais  sa 
fille  exploite  à l’heure  actuelle  cet  établisse- 
ment, en  association  avec  M.  Sylvain. 

La  deuxième  salle  du  faubourg  fut  : Le 
Cinéma  Familia,  exploitée  par  : MM.  Petit, 
père  et  fils,  de  1919  à 1935. 

Cet  établissement,  outre  de  nombreux 
spectacles  cinématographiques,  accueillait 
des  tournées  théâtrales  et  donnait  des  séan- 
ces de  cinéma  scolaire. 

M.  Joseph  Petit,  était  associé  avec  M.  Bon- 
naventure  qui  dirigeait  le  Pérignon-Cinéma 
et  cette  association  leur  permettait  de  com- 
biner les  programmes. 

Le  Pérignon,  agrandi  et  transformé,  est 
actuellement  dirigé  par  M.  Périssé;  quant  au 
Familia,  également  modernisé,  il  est  sous  la 
direction  de  M.  Ricou  et  appartient  à M. 
Cambon;  il  a pris  le  nom  de  Novelty. 

M.  Joseph  Petit,  fondateur  du  Cinéma  Fa- 
milia, est  décédé  en  1933. 

Nous  citerons  ensuite  comme  autres  salles 
de  quartiers  : L’Odéon,  dirigé  par  M.  Mou- 
rié. 

Le  cinéma  Arnaud-Bernard  fut  créé  par 
M.  Guérin,  directeur  du  Cinéma  Lafayette. 

Cette  salle  prit  le  nom  de  Fantasio  quand 
elle  passa  sous  le  contrôle  de  Jack  Beylis  et 
conserva  ce  nom  quand  elle  fut  exploitée 
par  M.  Jean  Galia. 

Enfin,  elle  prit  le  nom  de  Rex,  lors  de  sa 
récente  modernisation. 

L’Eden,  belle  salle  moderne,  dirigée  par 
AI.  Combette  et  dont  le  propriétaire  est  M. 
Camps. 

En  1919,  fut  créé,  dans  le  centre  de  la 


ville,  un  important  établissement  : Le  Royal, 
dirigé  par  M.  Jean  Imbert  aujourd’hui  dis- 
paru et  qui  a été  l’un  des  plus  importants 
pionniers  du  film  à Toulouse. 


M.  Joseph  PETIT 
pionnier  du  Cinéma, 
Directeur 

du  Familia  de  Toulouse. 


M GINESTET 
Directeur 
du  Ciné-Tnéâtre 
de  Toulouse. 


Ce  fut  une  belle  réussite  qui  se  poursuivit 
pendant  de  longues  années. 
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Le  Gallia  Palace  de  Toulouse  (Théâtre  Cousinet) 

Voici  la  liste  des  principaux  directeurs 
qui  ont  collaboré  à la  direction  de  cet  im- 
portant établissement  : 


Intérieur  du  Trianon  de  Toulouse. 


M.  Lalforgue,  aujourd’hui  directeur  de 
l’Agence  Tobis  de  Paris;  M.  Demar;  M. 
Meyer,  décédé,  qui  était  le  beau-frère  de 
M.  Fernand  Weil;  M.  Vidal  et  enfin  Mme  Vi- 
guié-Calvet. 

A l’heure  actuelle,  Cinéac  a remplacé  Le 
Royal  et  il  exploite  avec  succès  sa  nouvelle 
formule  d’actualités,  dans  une  salle  entière- 
ment transformée. 

De  nos  jours,  le  centre  de  Toulouse  dis- 
pose de  5 salles  de  première  vision,  nous  les 
énumérerons  ci-après,  par  ordre  alphabé- 
tique : 

Le  Gaumont-Palace  (circuit  G.  F.  F.  A.), 
directeur  : Jean  Sénac,  1.740  places.  Equipé 
en  Radio  Cinéma  Haute  Fidélité.  Salle  de 
conception  très  moderne. 

Le  Gallia-Palace  (Théâtre  Emile  Couzi- 
net),  directeur  : Max  Gazagne.  450  places. 
Equipé  en  Western  Electric.  Sa  récente  trans- 
formation en  a fait  une  vraie  bonbonnière. 

Le  Plazza  (M.-G.-M.),  directeur  : Diomard. 
1.700  places.  Equipé  en  Western  Electric, 
théâtre  très  en  vogue. 

Le  Trianon,  directeur-propriétaire  : M. 
Pouget,  qui  avec  M.  Robert  Dorfmann,  pro- 
grammateur, assume  la  marche  de  cette  salle. 
Equipement  Western  Electric  Wide  Range, 
1.500  places,  M.  Pouget  a fait  subir  à cet  éta- 
blissement, une  importante  transformation 
qui  a été  du  plus  heureux  effet. 

Variétés  (circuit  Siritzky),  directeur  : Vic- 
tor Perrot.  2.500  places.  Equipé  en  R.  C.  A. 
Haute  Fidélité.  Salle  entièrement  recons- 
truite, d’un  caractère  très  moderne,  est 
suivie  par  une  clientèle  chic  et  ne  donne 
que  de  grandes  exclusivités. 

Comme  salles  de  deuxième  vision,  nous 
trouvons  encore  dans  le  centre  : Les  Nou- 
veautés, Le  Vox,  L’Olympia. 

Les  Nouveautés  (circuit  Jean  Galia),  di- 
recteur : Louis  Goulpié.  Equipé  en  Tobis 
Klangfihn.  Salle  récemment  modernisée  qui 
présente  de  temps  en  temps  des  premières 
visions.  On  y voit  également  de  temps  à au- 
tre des  troupes  d’opérette  et  de  music-hall. 

Vox  (circuit  Jean  Galia),  directeur  Sou- 
lié. Equipé  en  Tobis  Klang  Film.  Nouvelle 
salle,  dotée  de  confortables  fauteuils  Pull- 
mann. 

Olympia  (circuit  Pathé),  directeur  : Dam- 
blanc.  Equipé  en  R.  C.  A.  50U  places. 

Enfin,  signalons  deux  salles  de  quartiers 
de  création  récente  : Le  Cinéo,  dirigé  par 
M.  Malaval,  salle  très  coquette,  pourvue  de 
très  bons  fauteuils  et  d’une  sonorisation  im- 
peccable, Tobis  Klangfihn. 

Le  Florida,  dirigé  par  M.  Eyclienne,  salle 
confortable  et  moderne. 

Notons  également  l’unique  agence  de  lo- 
cation de  films,  celle  de  la  Métro,  dirigée 
par  M.  André  Monnere.au. 


DANS  LA  REGiON 

Le  développement  du  cinéma  dans  la  ré- 
gion toulousaine,  est  de  date  assez  récente, 
c’est  d’aileurs  pour  cette  raison,  à part  quel- 
ques exceptions,  que  l’on  ne  trouve  que  des 
salles  dotées  des  derniers  perfectionnements 
techniques. 


HAUTE-GARONNE 

A Samt-Gaudens,  les  Variétés,  salle  mo- 
derne, dirigée  par  M.  Pagnac,  ex-président 
de  l’Association  des  directeurs  de  Toulouse 
et  de  la  région. 

A Luchon,  les  Nouveautés,  belle  salle,  di- 
rigée par  M.  Mias. 

ARIEGE 

Les  trois  principaux  théâtres  de  : Pa- 
miers,  Foix,  Ax  sont  exploités  par  M.  Surry, 
en  collaboration  avec  M.  Pidoux,  pour  le 
Casi no  d’Ax-les-Thermes. 
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Toutes  ces  salles  sont  d’un  goût  sobre  et 
délicat  et  de  conception  moderne. 

Lavelanet  vient  d’être  dotée  d’une  nou- 
velle salle,  Le  Casino,  installé  avec  goût  et 
confort  et  d’une  contenance  de  1.200  places. 

Cet  établissement  créé  par  la  Municipalité 
de  Lavelanet,  fut  exploité,  en  premier  lieu, 
par  MM.  Tichadel  et  Duprat. 

Actuellement,  M.  Lopez  Martinez  préside 
aux  destinées  de  ce  théâtre  cinématographi- 
que et  grâce  à des  efforts  constants,  est  ar- 
rivé à un  chiffre  important  d’affaires. 

* 

* * 

Saint-Girons.  Nous  trouvons  deux  beaux 
établissements  : 

L’Olympia,  dirigé  avec  compétence  par 
M.  Pévert  et  le  Florida,  jolie  salle  dirigée 
par  Mme  Michel. 

TARN-ET-GARONNE 

A Montauban.  Le  Royal,  Le  Femina,  Le 
Rex,  sont  des  salles  extrêmement  modernes, 
qui  sont  exploitées  par  MM.  Bessières  ei 
Clerc. 

Le  Théâtre  Municipal  est  sous  la  direc- 
tion de  M.  Sampé  et  a une  bonne  clientèle. 

: * 

* * 

A Moissac.  Deux  petites  salles  de  peu 
d’importance  : Le  Palace  et  l’Olympia. 


Au  Havre 


Le  Havre  est  certainement  une  des  villes 
de  France  oû,  par  rapport  au  nombre  d’ha- 
bitants, la  proportion  des  salles  de  cinéma 
compte  parmi  les  plus  grandes. 

Pour  une  population  d’un  peu  plus  de 
200.000  âmes,  on  peut  dénombrer,  en  effet, 
douze  exploitations 
c i n é m a t o g r aphi- 
ques  qui  sont  : Le 
Sélect - Pat  hé; 
l’Eden  (Société  Ma- 
rivaux) ; 1 ’ Empire; 
l’Alhambra  (circuit 
Siritzky)  ; le  Nor- 
mandy;  le  Palace; 
le  Kursaal;  le  Gril- 
lon; le  Carillon;  le 
Royal;  1 ’ Apo  1 1 o ; 
l’Idéal-Cinéma. 

Cette  suite  im- 
posante de  salles, 
pour  la  plupart 
équipées  de  la  fa- 
çon la  plus  moder- 
ne, est  fonction  du 
goût  manifesté  par 
le  public  havrais  M BRAUN 

pour  les  spectacles  Qr  ^ l’Alhambra  du  Havre 
de  l’écran. 

Ce  goût  s’est  accru  au  fur  et  à mesure  des 
perfectionnements  techniques  et  de  l’ac- 
croissement de  la  production.  De  sorte  qu’il 
est  possible  d’affirmer  qu’en  dépit  du  nom- 
bre des  établissements  l’exploitation  se  ré- 
vèle ici,  sinon  absolument  florissante,  du 
moins  suffisamment  bénéficiaire  en  son  en- 
semble. 

Depuis  1898,  année  pendant  laquelle, 
au  cours  d’une  foire  locale,  le  cinéma,  sous 
sa  forme  ambulante,  fit  au  Havre  sa  pre- 
mière apparition  en  portant  le  titre  de 
« Chronophotograpbe  »,  apparition  suivie, 
l’année  d’après,  par  celle  du  « Cinémato- 
graphe Lumière  »,  le  public  n’a  pas  cessé  de 


Castel-Sarrasin,  une  salle:  Le  Ciné-Théâ- 
tre, dirigée  par  M.  Ginestet,  un  ancien  dans 
les  milieux  cinématographiques. 

GERS 

Auch.  Une  nouvelle  salle,  très  confortable, 
s’ouvrira  bientôt,  elle  sera  pourvue  de  fau- 
teuils en  velours  d’une  conception  élégante, 
ainsi  que  d’appareils  de  la  technique  la  plus 
moderne. 

Tout  cela,  nous  en  sommes  certains,  sera 
très  apprécié  par  les  nombreux  spectateurs 
et  contribuera  à en  faire  le  premier  théâtre 
cinématographique  d’Auch. 

Le  directeur  propriétaire  est  M.  Balagna, 
qui  dirige  actuellement  l’Eden  dans  cette 
même  cité. 

TARN 

Alibi.  Deux  salles  : Le  Modem  et  L’Artis- 
lic,  dirigées  par  M.  Ain,  ont  une  nombreuse 
clientèle. 

Castres.  Le  Palmarium,  dirigé  par  M.  Ca- 
rayol,  est  une  salle  fréquentée  par  un  nom- 
breux public. 

L’Odéon  et  le  Palace,  deux  bonnes  salles, 
faisant  un  chiffre  intéressant. 


montrer  sa  faveur  envers  ce  que  l’on 
nomme  à présent,  à juste  titre,  le  Septième 
Art. 

En  1900,  il  n’y  a pas  encore  de  cinéma 
construit  pour  demeurer.  C’est  encore  l’épo- 
que, en  quelque  sorte,  de  prospection,  des 
« théâtres  électriques  » ambulants.  L’un 
d'eux,  celui  qui  a laissé  le  plus  de  souvenirs, 
était  exploité  par  un  M.  Grenier  dont  il  jjor- 
tait  le  nom.  Il  présentait,  ainsi  qu’en  font  foi 
ses  annonces  et  prospectus,  des  « photogra- 
phies vivantes,  grandeur  naturelle,  et  en 
couleurs».  Et,  début  des  «actualités»,  on 
voyait  figurer  au  programme,  « le  défilé  des 
maires  au  récent  banquet  des  Tuileries  ». 

En  cette  même  année  d’exposition,  la 
foire  comprenait  d’autres  attractions  du 
même  genre,  telle  que  Le  Royal  Bioscope. 
Mais  le  nouveau  cinématographe  Lumière 
avait  la  cote  parce  qu’il  présentait  non  seu- 
lement les  programmes  les  plus  variés,  mais 
encore  les  tableaux  les  plus  grands  et  « les 
plus  fixes  ».  Parmi  ces  tableaux,  on  pouvait 
admirer  des  scènes  de  reportages  locaux 
telles  que  des  sorties  d’églises  « oû  l’on  peut 


M.  et  Mme  Chassain  du  Havre 


Mazamet.  L’Olympia.  Le  Kursaal  et 
L’Apollo,  le  plus  beau  théâtre  cinématogra- 
phique de  la  région,  appartiennent  au  cir- 
cuit Dorfmann,  qui  y programme  les  récen- 
tes productions  françaises  et  étrangères  pour 
la  plus  grande  joie  du  public  qui,  de  tous 
temps,  a montré  un  goût  particulier  pour 
le  cinéma,  principale  distraction  de  cette 
ville  industrielle  et  oû  les  tournées  théâ- 
trales ne  viennent  que  d’une  façon  assez 
irrégulière. 

L’AVEYRON 

Rodez.  Le  Palace,  nouvelle  salle,  ouverte 
au  début  de  1933. 

Millau.  Le  Théâtre  Palhous,  le  plus  ancien 
des  établissements  de  cinéma,  est  dirigé  par 
M.  Palhous,  l’un  des  hommes  qui  font  le 
plus  grand  honneur  à notre  corporation  et 
à qui  nous  devons  rendre  hommage. 

Nous  n’en  finirions  pas  de  donner  la  no- 
menclature de  ious  les  cinémas  créés  dans 
la  région,  car  le  moindre  village  possède  une 
salle  plus  ou  moins  bien  agencée. 

Concluons  donc  en  disant  que  l’Arl  ciné- 
matographique a acquis  droit  de  cité  et  qu’il 
répond  a un  besoin  d'information  et  d’édu- 
cation dont  on  ne  saurait  vraiment  plus  se 
passer.  Roger  Bruguière. 


Palace  du  Havre,  propriétaires  MM.  Chevalier 

reconnaître  tout  le  monde  ».  Au  programme, 
figuraient  également  les  fantastiques  histoi- 
res contées  par  ce  merveilleux  créateur  du 
trucage  cinématographique  : Méliès. 

Un  peu  plus  tard,  c’était  en  1904,  le  Théâ- 
tre Flavigny  présentait,  toujours  à la  foire, 
ce  qui  fut  sans  doute  une  des  premières  syn- 
chronisation de  l’image  et  du  son.  Entre  au- 
tres choses,  on  pouvait  voir  sur  son  écran 
un  moine  et  une  religieuse  chanter  Le  Cru- 
cifix, de  Fauré,  tandis  que  la  célèbre  mélo- 
die déroulait  ses  accents  harmonieux  par  le 
truchement  d’un  phonographe. 

En  1905,  fut  créé  le  premier  cinéma 
stable. 

La  Brasserie  Excelsior,  innova,  en  effet. 
Tapéritif-cinéma.  Les  consommateurs,  tout 
en  dégustant  le  breuvage  de  leur  choix,  as- 
sistaient, en  effet,  à la  projection  de  films 
variés.  A la  même  époque,  le  cinéma  pril 
possession  du  Théâtre-Cirque  du  Havre.  Ce 
fut  sous  le  nom  de  Cinématographe  franco- 


12  SALLES  MODERNES 


américain  auquel  succéda,  un  peu  plus  tard, 
le  Stinson  Bio. 

En  août  1906,  idée  souvent  reprise  depuis, 
s’ouvrit  le  Cosmoraina  mouvant  qui  présen- 
tait des  films  de  voyage  donnant  aux  specta- 
teurs l'illusion  de  se  déplacer  en  chemin  de 
fer. 

Un  an  après,  commençait,  sous  l’égide  de 
la  Société  Omnia  - Pathé,  l’exploitation 
d’abord  périodique,  puis  régulière,  du  Théâ- 
tre-Cirque. 

En  1912,  s’ouvrait,  Place  Gambetta,  le  se- 
cond des  grands  cinéma  du  Havre  : le  Gau- 
mont. Puis,  à l'époque  de  la  guerre,  ce  furent 
le  Ciné-Palace  et  le  Ivursaal  dont  les  proprié- 
taires actuels,  MM.  Chevalier  père  et  fils 
pour  le  Palace;  M.  et  Mme  Cartier  pour  le 
Ivursaal  sont  les  plus  anciens  exploitants  de 
notre  ville. 

Depuis  la  guerre,  à une  cadence  suscitée 
par  l’affluence  du  public,  l’Alhambra,  le  Ci- 
néma des  Arts,  l’Eden,  le  Modern’Graville, 
le  Normandy,  le  Royal  et  l’Idéal-Cinéma. 

TRANSFORMATION  DES  SALLES 

Un  certain  nombre  des  salles  précitées  ont 
subi  nécessairement,  progrès  oblige,  des 
transformations,  ou  plutôt  une  rénovation 
complète. 

Le  Théâtre-Cirque  détruit  complètement 
par  un  incendie,  11e  fut  jamais  reconstruit 
pour  servir  de  cinéma.  Le  Sélect-Pathé,  qui 
lui  succéda,  se  monta  sur  l’emplacement 
d’un  vaste  skating.  C’est  la  plus  belle  salle 
du  Havre,  sans  conteste. 

Le  Gaumont,  complètement  rebâti,  prit  le 
nom  (l’Empire.  Sa  reconstruction  fut  réali- 
sée par  la  « Société  des  Théâtres  cinémato- 
graphiques de  Normandie  ».  Il  y a quel- 
ques années,  M.  Siritzlcy  déjà  propriétaire 
de  l’Alhambra,  le  racheta,  le  transforma  et 


Eden  (Société  Marivaux)  du  Havre 

l’adjoignit  à son  circuit  sous  le  nom  qu’il 
porte  maintenant  de  : Nouvel  Empire. 

Le  Palace  fut  complètement  rebâti  il  y a 
trois  ans  par  MM.  Chevalier. 

Le  Normandy,  propriété  de  MM.  Ghome- 
ton  et  Noblet,  est  de  construction  récente, 
trois  ans. 

Le  Modern’Graville  ferma  ses  portes  il  y a 


plusieurs  années.  Voici  quelques  mois,  M. 
Chassain,  qui  avait  fait  édifier  à la  place  du 
Cinéma  des  Arts  le  Carillon  et  avait  créé 
une  délicieuse  salle  de  400  places  : Le  Gril- 
lon, s’est  rendu  acquéreur  de  cet  établisse- 
ment inutilisé.  Il  l’a  transformé,  modernisé 
et  il  en  est  résulté  une  coquette  salle  de 
quartier  qu’il  a nommée  : l’Apollo. 

Les  autres  salles,  sauf  les  perfectionne- 
ments apportés  naturellement,  à l’équipe- 
ment sonore,  n’ont  pas  subi  de  transforma- 
tions notables. 

Parmi  ces  établissements,  trois  sont  con- 
sacrés aux  premières  visions  : Ce  sont  : Le 
Sélect-Pathé,  dirigé  par  M.  Berroyer;  le 
Nouvel  Empire  et  l’Alhambra,  du  circuit  Si- 
ritzky,  respectivement  dirigés  par  MM.  Alla- 
melle  et  Braun.  Le  Ivursaal,  propriété  de  M. 
Cartier  peut,  en  quelque  sorte,  être  lui  aussi 
considéré  comme  salle  de  première  vision. 
La  majeure  partie  de  ses  copieux  program- 
mes est,  en  effet,  composée  de  films  passant 
en  exclusivité  sur  le  Havre. 

Le  Palace  et  le  Normandy,  qui  est  pro- 
grammé par  le  circuit  Siritzky,  passent  en 
général  des  secondes  visions.  Toutefois,  le 
Palace,  en  accord  avec  le  Carillon  passe  de 
temps  à autres  des  exclusivités. 

Ainsi  donc,  le  Havre  est  abondamment 
pourvu  de  salles  de  cinéma.  Toutes,  nous 
l’avons  dit,  connaissent  la  faveur  d’une 
clientèle  fidèle,  faveur  méritée  par  la  qualité 
des  films  présentés.  Car  nos  directeurs, 
parmi  l’importante  production  soumise  à 
leur  choix,  savent  fixer  celui-ci  d’une  façon 
judicieuse.  Us  connaissent  leur  public  et  ses 
goûts  et  s’emploient  à les  satisfaire.  N’est-ce 
pas  là  le  plus  sûr  moyen  de  connaître  une 
réussite,  juste  récompense  d’efforts  raison- 
nés  et  incesants?  — Marcel  Lagneaux. 


Grenoble 


GRAND  CENTRE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


LES  DIRECTEURS  DEMANDENT  LA  SUPPRESSION  DES  PETITS  FILMS 

FRANÇAIS  MÉDIOCRES 


Grenoble  est  devenue  une  des  meilleures 
villes  de  la  région  lyonnaise  pour  le  cinéma. 
Il  arrive  assez  souvent  que  les  recettes  qui  y 
sont  effectuées  dépassent  celles  des  meil- 
leurs établissements  de  Lyon,  cette  dernière 
cité  étant  considérée  comme  la  capitale 
cinématographique  de  la  région. 

En  1934,  les  recettes  totales  de  tous  les 
cinémas  se  sont  élevées  à 5.102.706  francs. 

En  1935,  à la  somme  de  5.886.704  francs. 

En  1936,  à la  somme  de  6.018.044  francs. 

La  progression,  comme  on  peut  en  juger, 
est  intéressante. 

Grenoble  possède  neuf  cinémas. 

La  création  du  cinéma  Rex  a servi  d’ému- 
lation pour  les  établissements  qui  existaient 
déjà.  Le  Rex  constitue  une  salle  moderne, 
d’un  très  grand  confort,  avec  tous  les  per- 
fectionnements obtenus  durant  ces  derniè- 
res années  (conditionnement  d’air  analogue 
à celui  du  paquebot  Normandie,  par  exem- 
ple, brasserie  magnifique,  fumoir  avec  fau- 
teuils club,  éclairage  indirect,  etc...). 

Avec  ces  atouts,  le  Rex  a permis  au  ciné- 
ma de  conquérir  une  clientèle  nouvelle. 

Le  Royal,  récemment  modifié  (La  Ciné- 
mato  a publié,  à ce  sujet,  un  article  techni- 
que) et  le  Familia,  également  modernisé, 
constituent  avec  le  Rex  les  trois  grandes 
salles  grenobloises. 

Voici  quelques  renseignements  sur  diffé- 


rents films  qui  ont  fait  à Grenoble  des  re- 
cettes-record : 

Au  Son  des  Guitares,  60.000  francs; 

Hélène,  70.000  francs; 

L’Appel  du  Silence,  79.800; 

Deuxième  Bureau,  80.000  francs; 

Marthe  Richard,  76.235  francs; 

César  (deux  semaines),  169.000  francs. 

Si  on  constate  une  augmentation  des  re- 
cettes, il  ne  faut  pas  en  conclure  que  l’ex- 
ploitation reste  facile.  Il  y a beaucoup  de 
salles  et  on  « s’arrache  » parfois  les  films. 
Des  cinémas  comme  l’Eden  et  le  Palace,  qui 


Décoration  pour  César  du  hall  du  Rex  de  Grenoble 


appartiennent  à des  circuits  producteurs  el 
distributeurs,  font  une  concurrence  non  né- 
gligeable aux  autres  salles.  11  arrive  quel- 
quefois que  le  système  des  reprises  ou  des 
secondes  visions  est  pratiqué  par  les  grands 
établissements  de  la  place. 

Si  on  en  juge  par  le  palmarès  publié  ci- 
dessus,  on  constatera  que  le  public  n’a  pas 
de  préférence  pour  un  genre  très  nettement 
défini,  et  que  le  film  de  qualité,  quelle  que 
soit  la  formule  à laquelle  il  appartient,  force 
le  succès.  Notons,  néanmoins,  qu’on  semble 
porter  la  préférence  aux  films  qui  ont  de 
t'étoffe,  c’est-à-dire  qui  possèdent  un  bon 
scénario. 

C’est  pour  cela  que  les  directeurs  deman- 
dent l’élimination  des  petits  films  français 
médiocres,  qui,  en  fin  de  compte,  consti- 
tuent des  opérations  déficitaires  pour  tout 
le  inonde  : producteurs  et  exploitants. 

Grenoble  possède,  depuis  près  de  deux 
ans,  une  salle  d’actualités  dont  les  program- 
mes sont  établis  sur  le  même  modèle  que 
celui  (pii  a fait  le  succès  des  établissements 
similaires.  Très  bien  placée,  cette  petite 
salle  a été  accueillie  avec  sympathie  par  le 
public  grenoblois. 

Les  tarifs  des  cinémas  11’ont  pas  subi  de 
changement  celle  année,  et  011  peut  consta- 
ter les  mêmes  distributions  de  tarifs  réduits 
ou  de  bons  à réduction.  Cependant,  lorsque 
certains  « gros  films  » sont  à l’affiche,  les 
faveurs  sont  suspendues.  Le  tarif  réduit  ne 
peut  être  définitivement  supprimé.  En  pé- 
riode creuse,  et  avec  des  films  de  qualité 
ordinaire,  il  rend  néanmoins  service  aux 
exploitants,  en  les  assurant  d’une  clientèle 
qui  11e  se  dérangerait  pas  si  elle  ne  recevait 
pas  un  avantage. 

Côté  laxes,  les  efforts  de  l’exploitation, 
pour  arriver  à une  amélioration  du  régime 
fiscal,  sont  au  point  mort.  — Hubert  Revol. 
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A TRAVERS  LE  TEMPS 
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C’est  sur  le  champ  des  foires,  dans  une 
minuscule  baraque  en  bois,  garnie  de  bancs 
boiteux,  qu’on  nous  « montre  » du  cinéma- 
tographe. 

Bientôt,  un  « chapiteau  » se  monte  non 
loin  de  notre  cathédrale.  Il  couvre  des  films 
plus  importants  et  déjà...  en  couleurs.  Le 
cinématographe  commence  à ne  plus  être 
une  curiosité  foraine,  il  devient  un  specta- 
cle ambulant. 

A Belfort,  en  1903,  le  Vitagrapli  Froissard 
donne  ses  premières  séances  cinématogra- 
phiques avec  un  film  en  couleurs  : Ali  Baba, 
cela  se  passe  en  plein  air  sur  la  Place  du 
Théâtre.  Le  spectacle  est  gratuit.  C’est  à 
cette  date  que  M.  Emile  Thomas,  qui  devait 
devenir  un  des  plus  grands  animateurs  des 
spectacles  de  l’Est,  fait  son  apparition.  Il 
dirige  le  Casino  de  Belfort,  où  il  donne  du 
music-hall;  il  accueille  le  Petit  Journal  qui 
voyage  en  camion  muni  de  tous  les  appa- 
reils de  projection,  ainsi  que  de  la  force 
électrique. 

Le  Casino  est  incendié  (1907),  M.  Thomas 
prend,  toujours  à Belfort,  la  direction  de 
la  « Grande  Taverne  »,  où  il  donne  du  ci- 
néma avec  quelques  attractions. 

1903-1910 

Une  organisation  commerciale  sérieuse 
et  rationnelle  se  crée.  Tout  d’abord,  se  mon- 
tent quelques  locaux  rudimentaires,  dont 
un  près  de  l’hôpital  central.  Un  premier 
grand  établissement  populaire  ouvre  ses 
portes,  c’est  la  Salle  Deglin;  puis  l’Eden 
— ancienne  salle  des  fêtes,  direction  Mme 
Duval  — une  petite  salle  de  quartier  : le 
Nancéia  - — direction  M.  Arnould  — instal- 
lation sommaire  avec  un  piano  mécanique, 
acompagnant  des  films  cow-boys...  et  la 
Brasserie  Michaut  à Maxeville.  Les  direc- 
teurs gagnent  de  l’argent  avec  des  produc- 
tions de  chez  Pathé  Frères,  Gaumont,  Delac 
et  de  l’Agence  Générale  Cinématographique. 
En  1910,  M.  Thomas  arrive  à Nancy.  Il  fait 
construire  la  Grande  Taverne  et  le  Palace, 
ce  qui  demande  deux  ans  de  travail. 

I . 

1912 

LES  IMAGES  BALBUTIENT 

L’invention  d’Edison,  le  phonographe,  fait 
germer  l’idée  de  faire  parler  les  images  mo- 
biles par  un  accouplement  synchronie... 
Mais  ce  n’est  encore  qu’un  travail  de  labora- 
toire — ainsi  le  « cyclophone  » Gau- 
mont — qui  n’en  dépasse  pas  les  portes. 
Puis  elles  s’ouvrent  pour  laisser  sortir  le 
, « chronophone  » du  même  inventeur. 

L’Eden  présente  cette  nouveauté;  on  place 
un  phonographe  derrière  l’écran,  on  le  relie 
électriquement  à l’appareil  de  projection. 
Tout  irait  bien,  si,  justement  derrière  cet 
écran  ne  se  trouvait  installée  la  buvette  pour 
les  entr’actes!  yant  pis!  Le  secret  dévoilé 
de  cette  « machine  parlante  » et  la  curiosité 
qu’elle  provoquera  aideront  peut-être  au 
1 succès. 

Le  Palace  s’ouvre,  suivi  un  mois  plus 
tard  par  la  Grande  Taverne  qui  ne  fait  que 
du  music-hall.  Cette  même  année,  le  Palace 

est  loué  à une  société  de  Strasbourg. 

I 


Dès  le  début  des  hostilités,  Nancy  échappe 
par  miracle  à l’ocupation  ennemie.  L’exploi- 
tation marche  au  ralenti,  dans  une  atmo- 
sphère de  crainte.  L’Eden  ferme  ses  portes, 
pour  toute  la  durée  de  la  guerre.  Restent 
ouvertes,  les  salles  de  Deglin  (direction  M. 
Discours)  et  du  Palace.  Cette  salle  est  de  nou- 
veau administrée  par  M.  Thomas,  celui-ci 
mobilisé.  Il  la  fait  gérer  par  son  associé. 

1929-1923 

L’EXPLOITATION  PREND  FORME 

La  période  d’après-guerre  est  prospère. 

La  Taverne  commence  à faire  du  cinéma, 
mêlé  à du  music-hall.  Plus  tard,  elle  modi- 
fiera sa  formule,  pour  se  vouer  entièrement 
aux  tournées  de  music-hall  et  de  comédie. 

Le  Palace  continue  avec  de  bons  films  à 
attirer  la  même  clientèle.  Deglin,  qui  passe 
aux  mains  île  la  Société  Weil,  devient  moins 
populaire;  M.  Demare  dirige  cet  établisse- 
ment avec  compétence.  Bientôt,  cette  même 
Société  englobera  également  le  Majestic, 
nouvelle  salle  du  centre,  ainsi  que  le  Cinéma 
du  Parc,  salle  de  quartier. 

On  voit  l’Ambigu  commencer  à faire  du 
cinéma,  ainsi  que  la  Brasserie  Wagner, 
outre  Michaut  celle-ci  dirigée  par  M.  Ayer, 
que  l’on  devait  retrouver  au  Palace,  et  qui 
nous  fait  connaître  l’école  du  cinéma  alle- 
mand avec  Le  Docteur  Caligari ! 

L’Eden  fait  sa  réouverture  en  mars  1919 
avec  du  cinéma,  qu’il  abandonne  en  décem- 
bre de  la  même  année  pour  devenir  music- 
hall.  M.  Prunet  en  assure  la  direction;  il 
doit,  par  la  suite,  devenir  directeur  de  notre 
scène  municipale  et  plus  tard  du  Théâtre 
Municipal  de  Marseille.  Nous  trouvons  à 
l'Eden  comme  chef  d’orchestre,  M.  Pompilio 
que  l’on  retrouvera  aux  mêmes  fonctions  au 
Cirque  dTIiver  à Paris.  Mais  en  1920, 
l’Eden  devient  le  Théâtre  des  Nouveautés 
sous  la  direction  de  M.  Montcharmon.  Une 
troupe  sédentaire  est  engagée  pour  jouer  le 
répertoire  de  comédies.  En  1925,  M.  Thié- 
baud  (qui  sera  plus  tard  le  doyen  des  exploi- 
tant nancéiens  après  M.  Thomas)  est  engagé 
pour  collaborer  avec  M.  Montcharmon.  Reve- 


L’Empire  de  Nancy,  Directeur  M.  R.  Raffin. 


Ciné  Vox  de  Mulhouse. 


Façade  du  Vox  à Metz 

Ces  deux  salles  Vox  auxquelles  vient  s'ajouter  le  Vox 
de  Forbach,  sont  administrées  par  MM.  Bloch  et 
Roubach  et  dirigées  par  M.  Félix  de  Vidas. 

nant  à ses  premières  amours,  l’Eden  re- 
prend son  titre,  en  septembre  1926,  et  re- 
devient cinéma. 

Pendant  ce  temps,  une  salle  de  danse, 
l’Eldorado,  est  achetée  par  M.  Preyer,  qui  la 
transforme  en  cinéma.  Ce  sera  l’Olympia 
(octobre  1924).  Elle  sera  reprise  un  an  plus 
tard,  par  MM.  Breyer  père  et  fils.  Cette  salle 
devient,  sous  cette  nouvelle  impulsion,  une 
des  plus  fréquentées.  MM.  Breyer  boulever- 
sent notre  formule  publicitaire  qui  n’était 
guère  brillante,  leurs  efforts  se  trouvent 
largement  récompensés. 

Très  près  de  l’Olympia  une  autre  salle  se 
crée  : le  Caméo  qui  est  exploité  par  plu- 
sieurs directeurs  successifs,  dont  M.  Neglair. 

Actuellement  - nous  sommes  en  1928 
l’exploitation  nancéienne  prend  forme  : on 
compte  Deglin,  le  Majestic,  l’Eden,  l’Olym- 
pia, le  Palace,  tpii  perd  un  peu  de  sa  pre- 
mière gloire,  et  d’autres  salles  comme  le 
Caméo,  le  Parc,  l’Ambigu,  elc.,  elc...  En  ton! 
huit  salles,  de  îa  plus  importante  à la  moins 
conséquente.  L’on  s’aperçoit  déjà  que  ce 
nombre  est  bien  grand  pour  une  ville  ne 
dépassant  pas  120.000  habitants. 

2929 

Le  Majestic  est  acheté  par  M.  et  Mme  Cou- 
sin-Pognard,  qui  vont  également  s’appro- 
prier l’Olympia. 

1930 

« LE  PARLANT  » FAIT  SON  APPARITION 

Au  mois  de  mars,  donc  avec  un  an  de  re- 
tard sur  Paris,  on  présente  Broadway  bande 
dont  le  100  % parlant  anglais,  avait  été  rem- 
placé par  une  partition  musicale,  de  la  ver- 
sion originale. 


Le  Palace  s’est  trop  hâté  pour  sortir  ce  film, 
l’équipement  sonore  a été  bâclé  et  les  re- 
présentations s’en  ressentent,  au  point  que 
le  public  fait  la  grimace.  De  son  côté,  le  Ca- 
méo  (direction  Néglair)  présente  avec  un 
gros  succès  : Le  Chanteur  de  Jazz,  film  avec 
enregistrement  sur  disques,  système  Warner 
Bros. 

Mais  le  véritable  et  grand  événement  ar- 
rive : en  avril,  le  Majestic  offre  aux  Nan- 
céiens  un  film  parlant  qui  donne  entière 
satisfaction  : La  Chanson  de  Paris.  Nous 
sommes  en  face  d’un  véritable  « talkie  » 
gravé  sur  pellicule,  et  dont  le  rendement 
fait  merveille,  grâce  à un  équipement  sonore 
Western  Electric.  L’enthousiasme  du  public 
commence  à se  faire  sentir.  Chevalier  et  son 
film  tiennent  quatre  semaines  d’exclusivité, 
ce  qui  11e  bat  cependant  pas,  à cette  même 
salle,  le  record  de  Ben-Hur,  qui  tint  (i  semai- 
nes le  même  écran. 

Deg'lin  rentre  dans  le  circuit  Pathé-Natan. 
C’est  à ce  moment  que  notre  ami,  M.  Pierre 
Yung,  prend  la  direction  de  cet  établisse- 
ment, qui,  à son  tour,  s’équipe  en  parlant 
(R.  C.  A.  Photophone)  et  présente  La  Nuit 
est  à Nous,  distribué  dans  la  région,  par  M. 
André  Pontet.  Cette  production  obtient 
pendant  un  mois  un  succès  formidable,  les 
recettes  de  la  première  semaine  atteignent 
plus  de  100.000  francs. 

L’Eden  que  dirige  complètement  M.  Thié- 
bault  suit  le  mouvement. 

1931 

UNE  DATE  DANS  NOTRE  EXPLOITATION 

M.  Thomas  commence  à transformer  la 
Taverne  en  cinéma,  pendant  les  travaux, 
elle  est  louée  ainsi  que  le  Palace,  à M.  Haïk, 


De  ce  fait,  la  Taverne  devient  l’Empire. 
Elégant,  confortable,  muni  des  derniers  per- 
fectionnements techniques  — équipement 
Western  Electric  — cet  établissement,  par 
sa  méthode  moderne  et  son  luxe,  donne 
vraiment  le  « ton  » à l’exploitation  nan- 
céienne.  .M  Maigret  dirige  avec  maîtrise  ce 
théâtre  cinématographique,  qui  apparaît 
comme  un  temple  majestueux  à côté  des 
autres  salles,  certes  spacieuses,  mais  répon- 
dant tellement  peu  au  goût  moderne  et  au 
confort.  L’inauguration  de  l’Empire  a lieu 
le  17  octobre. 

Plusieurs  mois  avant,  M.  et  Mme  Gousin- 
Pognard,  qui,  en  plus  du  Majestic  se  sont 
rendus  acquéreurs  de  l’Olympia,  louent  ces 
deux  salles  à M.  Siritzky  dont  le  circuit 
commence  à se  développer.  On  y trouve 
comme  directeur,  le  très  sympathique  M. 
Ullman  n. 

En  concurrence  directe,  l’Empire  et  le 
Majestic  ne  vont  cesser  de  produire  fies  ef- 
forts. Ce  dernier  se  modernise  et  devient 
confortable. 

L’Empire  fait  200.000  francs  en  deux  se- 
maines avec  Quatre  de  l'Infanterie;  150.000 
francs,  également  en  deux  semaines,  avec 
Sous  les  Toits  de  Paris.  Mais  les  program- 
mes deviennent  moins  bons  et  l’on  s’aper- 
çoit (pie  le  public  préfère  encore  un  excel- 
lent hlm  à un  fauteuil  moelleux. 

Le  Pathé  — ex-Deglin  — fait  une  recette 
de  115.000  francs  pour  la  première  semaine 
fie  .4  l'Ouest  rien  de  Nouveau;  suivront  deux 
autres  fructueuses  semaines  avec  le  même 
film. 

1932...  A NOS  JOURS 

Le  Palace,  complètement  transformé  en 


salle  populaire,  se  munit  d’un  bon  équipe- 
ment sonore. 

L’Olympia,  l’Ambigu  — direction  Jeanjac- 
quot,  le  Parc  — direction  Friaisse  — sont 
obligés  d’en  venir  au  parlant. 

Pour  quelque  temps  seulement,  le  Casino 
donne  un  spectacle  mixte,  music-hall  et 
cinéma;  il  sombrera  vite.  Une  salle  de  quar- 
tier, le  Cristal  est  créée,  de  façon  moderne, 
par  M.  Domas,  puis  est  rachetée  par  M.  Vuil- 
launie,  et  devient  Shéhérazade. 

Ce  nombre  important  de  salles  empêche 
les  recettes  de  chacune  d’atteindre  de  très 
beaux  chiffres. 

Aujourd’hui,  l’exploitation  nancéienne 
marche  avec  une  grande  régularité.  (Deglin, 
l’Eden  se  sont  pourvus  de  nouveaux  fau- 
teuils; c’est  un  grand  pas  de  fait,  qui  pourra 
être  suivi  d’autres,  pour  modifier  ceci  el 
rendre  plus  élégant  cela.) 

L’Empire  et  le  Palace  passent  dans  le  cir- 
cuit G.F.F.A.  après  la  faillite  Haïk.  Ces  sal- 
les sont  dirigées  par  M.  Raffin. 

La  direction  du  Majestic  par  M.  Grégoire, 
celle  de  l’Olympia  par  M.  Salomon  (circuit 
Siritzky). 

Chaque  semaine,  chaque  « mécanicien  » 
s’évertue  à obtenir  le  fonctionnement  le  plus 
efficace;  cependant,  les  « vagues  de  la  con- 
currence » freinent  parfois  toutes  les  « hé- 
lices » empêchant  les  « chargements  » de 
grand  choix  d’arriver  au  port  sous  les  ori- 
flammes du  triomphe. 

Il  est  juste  de  dire,  pour  terminer,  que 
l’essor  de  la  production  française  ne  dépend 
pas  seulement  de  la  valeur  des  films,  mais 
aussi  du  perfectionnement  dans  le  confort 
et  la  technique  des  salles.  - — M.  J.  Relier. 


Cinq  Salles  sur  24.000  Habitants 


Vienne 


Vienne.  — A qui  pouvais-je  mieux 
m’adresser,  pour  obtenir  une  documentation 
cinématographique  sur  Vienne,  qu’à  M. 
Meyer,  importante  personnalité  du  cinéma 
régional  ! 

M.  Meyer  est  bien  connu  dans  le  monde 
cinématographique  et  dans  le  monde  spor- 
tif. Comme  cinéas- 
te, nous  le  trou- 
vons co-associé  di- 
recteur des  Varié- 
tés, de  la  Salle  Ber- 
lioz et  de  l’Eden- 
Cinéma  de  Vienne, 
du  Ciné-Théâtre  de 
Tournon  et  du  Ca- 
méo  à Lyon.  Il  est 
également  vice-pré- 
sident de  la  Mu- 
tuelle du  Cinéma  et 
vice  - président  de 

1 ’ Union  Syndicale 
des  Directeurs  (1e 
Cinémas  de  Lyon 
et  de  la  région.  Ce 
qui  11e  l’empêche 
pas  d’être  commis- 
saire de  l’Aéro  Club 
de  France,  pilote 
civil,  vice-président  du  Club  Sportif  de 
Vienne,  et  de  porter  le  titre  envié  de  Cham- 
pion de  France  de  rugby. 

Ah!  j’allais  oublier  de  vous  dire  que  M. 
Meyer  est  également  journaliste,  collabora- 
teur du  plus  important  quotidien  du  sud- 
est  : Le  Petit  Dauphinois. 

Et  c’est  sans  doute  parce  qu’il  est  journa- 


liste qu’il  veut  bien  se  soumettre  à mon  in- 
terview... 

Vienne,  me  dit  M.  Meyer,  compte  24.000 
habitants,  mais,  sur  ce  chiffre,  8 à 10  % 
seulement  fréquentent  le  cinéma. 

Nous  avons  cinq  salles  à Vienne  : l'Ami- 
cale, qui  compte  600  places,  construite  en 
1910;  l’Eden,  500  places,  ouverte  en  1912 
sous  l’égide  de  la  Société  des  Cinématogra- 
phes Monopole;  le  Modem,  350  places,  créé 
en  1925,  les  Variétés,  600  places,  datant  de 
mars  1928  et  la  Salle  Berlioz,  600  places 
également,  que  nous  avons  ouverte  en  no- 
vembre 1928. 

Ces  cinémas  suffisent  amplement,  et  don- 
nent des  résultats  satisfaisants. 

Quelles  sont  les  préférences  du  public 
viennois? 

On  apprécie  le  bon  drame,  ou  le  film 
très  gai,  mais  à condition  qu’on  puisse  al- 
ler les  voir  en  famille. 

Le  public  n’est  pas  très  exigeant  en  ce 
qui  concerne  le  confort  des  salles,  à condi- 
tion, bien  entendu,  que  la  tenue  générale 
d’un  établissement  ne  laisse  pas  à désirer. 
Ce  qu’on  considère,  en  premier  lieu,  c’est  la 
qualité  du  programme. 

Le  film  français  est  mieux  apprécié  que  le 
film  étranger;  pour  celui-ci,  on  n’admet,  en 
général,  que  les  très  bonnes  productions  et 
on  n’accepte  pas  le  film  doublé  quand  il  est 
d’une  valeur  se  tenant  au-dessous  de  la 
moyenne. 

— - Quelle  est  votre  opinion  actuelle  sur 
l’exploitation? 

L’exploitation  est  en  pleine  crise  de 
croissance,  l’industrie  cinématographique, 


qui  était  le  domaine  des  primaires,  nécessi- 
tant de  plus  en  plus  une  culture  générale 
étendue,  de  l’intelligence  el  du  travail. 

Le  cinéma,  ajoute  M.  Meyer,  art  nouveau 
et  art  complet,  devrait  bénéficier  de  l’aide *  1 
que  l’on  apporte  encore  au  théâtre,  cet  art  |î 
abstrait.  Il  faudrait,  si  l’on  persiste  à ne  voir 
dans  le  cinéma,  qu’une  industrie  de  luxe,  et 
non  un  prodigieux  élément  de  culture,  d’hy- 
giène cérébrale  et  (le  progrès,  que  cette  in- 
dustrie n’ait  point  à supporter  au  profit  des 
collectivités  des  charges  qui  11e  supportent 
aucune  des  autres  industries  de  luxe. 

A titre  transitoire,  il  faudrait  que  soient 
exempts  de  ces  charges,  les  programmes 
cinématographiques  d'une  valeur  artistique 
indéniable  (La  Grande  Illusion,  Sœurs 
d’Armes,  etc...). 

Et  comme  nous  faisons  allusion  aux  rap- 
ports des  cinématographistes  entre  eux,  M. 
Meyer  veut  bien  nous  préciser  sa  pensée  : 

- en  effet,  il  faudrait  surtout  que  du  haut 
en  bas  de  cette  industrie,  l’intérêt  général 
puisse  primer  l’égoïsme  à courte  vue,  et  que 
la  corporation  cesse  de  donner  à ceux  qui 
la  pressurent,  le  spectacle  d’un  panier  de 
crabes. 

Comme  M.  Meyer  a raison!  L’action  qu’il 
poursuit,  d’ailleurs,  à la  tête  de  l’Union  Syn- 
dicale des  Directeurs,  montre  qu’il  ne  se 
contente  pas  de  professer  une  opinion,  mais 
qu’il  entend  lui  donner  une  suite  logique, 
el  conforme  à sa  pensée. 

Une  dernière  question... 

Nous  interrogeons  M.  Meyer  sur  les  con- 
ditions de  la  saison  actuelle,  et  sollicitons 
ses  pronostics  : 

— En  ce  qui  concerne  la  nouvelle  saison, 
j’estime  que  l’amélioration  des  conditions 
d’existence  de  la  classe  laborieuse,  d’une 
part,  les  progrès  techniques  du  cinéma,  la 
qualité  meilleure  des  films,  d’autre  part, 
font  que  l’avenir  peut  être  regardé  sans 
trop  de  craintes.  IL  Revol. 


M.  Meyer 
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RÉGION  du  NORD 

L’Evolution  du  Confort 


Si  le  cinéma  a vu  le  jour  à Lyon  et  a Pa- 
ris, ses  premiers  pas  ont  résonné  dans  toute 
la  région  du  Nord  dont  la  population  labo- 
rieuse s’enthousiasma  très  vite  pour  cette 
invention.  En  effet,  dès  1897,  des  séances 
régulières  durant  2 et  3 heures  étaient  orga- 
nisées dans  diverses  villes,  telles  Boulogne, 
Amiens,  Calais,  Lille,  etc.,  et  comprenaient 
alors  15  à 20  films  de  10  à 15  minutes. 

Les  séances  avaient  lieu  alors  « à la  dia- 
ble »,  tantôt  dans  des  salles  de  cafés,  tan- 
tôt dans  des  music-halls  (à  certains  jours  de 
la  semaine),  tantôt  dans  des  salles  théâtrales 
inutilisées  ou  désaffectées,  voire  même  dans 
des  cirques.  Le  confort  lui  importait  peu!... 

L’exploitation  se  faisait  à grand  renfort 
de  réclames  tapageuses,  dignes  des  cirques 
et  de  Barnum  — et  peut-être  est-ce  cela  qui 
a empêché  les  pouvoirs  publics  de  s’intéres- 
ser au  cinéma  autant  qu’ils  devraient  le 
faire  ! 

Petit  à petit,  le  sens  commercial  des  gens 
du  Nord  reprit  le  dessus  et  bientôt,  vers 
1910,  dans  la  majeure  partie  des  -grandes 
villes  de  la  région  du  Nord  des  salles  furent 
spécialement  aménagées  ou  construites  pour 
le  cinéma.  Ces  salles  étaient  souvent  vastes, 
mais  d’un  confort  mixte  : fauteuils  ou  chai- 
ses au  rez-de-chaussée,  au  balcon;  bancs  « à 
la  poule  ».  Le  cinéma  commence  à prendre 
droit  de  cité.  Il  est  devenu  une  récréation 
périodique  pour  beaucoup...  La  notion  du 
confort  commence  à prendre  corps... 

La  grande  guerre  survient  alors..  Le  grand 
cataclysme  1914-1918  a tout  saccagé  dans  la 
riche  région  du  Nord.  Le  cinéma  est  oublié... 

1918.. .  l’armistice.  Le  gai  soleil  éclaire  à 
nouveau  les  régions  dévastées.  La  vie  re- 
prend, le  travail  éclate  partout...  Partout  on 
reconstruit;  la  vie  est  de  nouveau  belle,  fa- 
cile, gaie!...  Evidemment,  il  faut  penser  au 
cinéma  et  dans  les  villes  nouvellement  re- 
construites, des  salles  neuves  offrent  aux 
populations  avides  de  distractions,  la  ten- 
tation de  leur  écran  et  de  leurs  fauteuils. 
Le  confort  est  né...  il  vivra,  grandira  sans 
cesse. 

Le  cinéma  connaît  alors  une  ère  de  pros- 
périté... Les  films  sont  intéressants,  variés; 
la  technique  a fait  des  progrès  énormes.  Le 
public  est  de  plus  en  plus  nombreux  dans 
les  salles  obscures;  c’est  l’époque  rêvée  pour 
spectateurs,  directeurs  et  producteurs... 

Mais,  révolution,  le  progrès  s’impose  : im- 
placable et  le  cinéma  parlant  fait  son  appa- 
rition. C’est  une  nouveauté  presque  in- 
croyable ! 

1930.. .  Dans  les  grandes  villes  où  quelques 
directeurs,  au  prix  de  sacrifices  énormes, 
ont  fait  installer  de  coûteux  appareils  sono- 
res, la  foule  se  presse  pour  « voir  et  enten- 
dre » le  cinéma.  Les  dépenses  ont  été  con- 
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sidérables,  mais  les  recettes  augmentent... 
la  nouveauté  du  tîlm  parlant  passe  avant  la 
question  du  confort!... 

Dans  les  aulres  salles,  les  spectateurs  ré- 
clament le  « parlant  »,  peu  à peu  les  direc- 
teurs se  décident  à « sonoriser  » leur  salle. 
Mais  les  films  parlants  — réclamés  par  le 
public  — manquent  d’expérience,  de  tech- 
nique, d’intérêt;  ils  manquent  d’air  et  d’es- 
pace, tout  se  passe  entre  quatre  murs  et  les 
mêmes  spectateurs  se  lassent  alors  de  tou 
jours  voir  le  même  genre  de  films...  Us  son- 
gent à nouveau  au  confort  de  la  salle!... 

Double  réaction.  Des  producteurs  s’orga- 
nisent, la  qualité  des  films  s’améliore  et  tes 
directeurs  modernisent  le  confort  de  leur 
salle.  Les  grandes  firmes  rachètent,  englo- 
bent ou  embellissent  d’anciennes  salles  et 
souvent  construisent  de  nouvelles  salles  spé- 
cialement étudiées  pour  le  Septième  Art  avec 


Nous  comptons,  dans  notre  région,  de 
nombreux  « vieux  du  cinéma  » tels  que  : 

,4  Lille  : MM.  Patin  (directeur  du  Rexy) 
qui  débuta  dans  la  location  et  fait  partie  de 
l’Amicale  des  Représentants;  Demol  (Films 
Osso)  de  l’Amicale  également;  Choquet. 

.4  Roubaix-Tourcoing  : MM.  Seine  (Olym- 
pia), président  d’honneur  du  Syndicat  des 
Directeurs. 

Boulogne-sur-Mer  : M.  Lemaître  (Omnia). 

Cependant,  il  nous  appartient  de  souli- 
gner le  cas  rare,  sinon  unique,  de  M.  Char- 
les Mouly,  directeur,  depuis  26  ans,  du  Fa- 

à faire  du  cinéma 
l’époque, qu’une  cu- 
riosité («  les  Pho- 
tos animées  »),  uti- 
lisée pour  des  fins 
publicitaires  . L e 
projecteur  était  à 
griffes;  les  films 
avaient  de  16  à 15 
mètres  que  l’on  re- 
cevait dans  un  pa- 
nier placé  sous 
l’appareil  (il  n’y 
avait  pas  d’enrou- 
leuse). 

Après  avoir  été 
opérateur,  quand  le 
cinéma  devint  un 
« spectacle  »,  M. 
Mouly  crée  le  Fa- 
mily, à l’emplace- 
ment actuel,  qui 
ouvre  le  4 février 
1911.  On  passait 
1.806  mètres  de 
films,  21  films  (do- 
c u m e n t s,  voya- 
ges, drames,  comédies,  comiques).  On  rece- 
vait le  programme  en  bobines  de  300 
mètres  comprenant  chacune  3 ou  4 films. 
Les  prix  des  places  étaient  0 fr.  30  et  0 fr.  50 
et  les  commerçants  du  quartier  bénéficiaient 
de  nombreux  « demi-tarifs  ».  Les  enfants 
entraient  à deux  pour  3 sous! 

Lorsqu’on  fit  des  films  de  1 et  2 bobines, 
les  recettes  augmentèrent  et  l’on  enregis- 
tra (pour  Tarzan  ou  Fantômas ),  une  recette 
astronomique  à l’époque  : 90  francs. 


tout  le  raffinement  nécessaire  exigé  — plus 
ou  moins  ouvertement  par  le  public...  C’est 
l’époque  des  Ivursaal,  Rex,  Familia,  Ci- 
néac,  etc...  Le  confort  est  roi! 

Nous  sommes  en  1937...  Le  spectateur,  de 
plus  en  plus  s’intéresse  au  cinéma,  il  aime 
le  cinéma  pour  lui-même,  mais  aussi  il  pense 
au  confort;  il  exige  des  fauteuils  conforta- 
bles, des  décors  agréables,  des  lumières  re- 
posantes... Les  directeurs  portent  donc  leurs 
efforts  à la  fois  sur  la  valeur  du  programme 
et  sur  l’élasticité  du  fauteuil  et  nous  con- 
naissons ainsi  des  salles  modernes,  telles 
celles  de  la  rue  de  Béthune  à Lille,  de  la 
Grand’-Place  à Valenciennes,  de  la  rue  Saint- 
Jean  au  Touquet,  etc... 

Mais  partout,  le  cinéma  connaît,  en  1937 
une  vogue  réelle  due  sans  doute  à l’amélio- 
ration dans  la  qualité  des  films  et  à la  ten- 
dance marquée  vers  le  confort  intégral  des 
salles... 

Et  malgré  cela...  il  y a une  ombre  sur 
l’écran  : les  taxes,  les  charges  qui  sans  cesse 
augmentent  et  nuisent  considérablement  au 
développement  normal  d’une  invention  qui 
a apporté  au  inonde  la  plus  complète  (les 
distractions.  — G.  Dejob. 


Mme  ec  M,  Mouly 

Le  programme  était  loué  35  francs,  les  af- 
fiches 120  X 160  valaient  0 fr.  35,  le  trans- 
port rapide  Amiens-Paris,  0 fr.  80.  Epoque 
bénie  ! 

En  1918,  la  salle  de  cinéma  était  pulvéri- 
sée par  le  bombardement. 

A la  fin  de  1919,  on  reconstruit.  La  réou- 
verture s’effectue  le  10  janvier  1920. 

Le  2 mai  1926,  le  feu  éclate  dans  la  cabine 
pendant  la  projection  de  L' Atlantide.  Grosse 
affluence.  Mouly  lutte  contre  le  sinistre.  La 
panique  est  évitée,  le  danger  étant  caché  au 
public  qui  sort  en  bon  ordre  el  sans  inci- 
dent. Mais  le  courageux  directeur  souffre 
de  nombreuses  brulûres  tant  internes  qu’ex- 
ternes. Une  trachéotomie  devait  lui  être 
faite  la  nuit  suivante,  mais  son  état  étant 
jugé  désespéré,  on  ne  la  pratiqua  pas.  Il  sur- 
vécut pourtant. 

Et  depuis,  la  salle  s’équipa  en  « parlant  » 
(Kinoton)  et  se  transforma  complètement 
(août  1932);  en  septembre  1936,  on  adjoi- 
gnait un  ampli  « haute  fidélité  » et  un  haut- 
parleur  exponentiel  («  Film  et  Radio  ») 

M.  Mouly  a reçu  la  médaille  des  25  ans. 

Tantôt  amusés,  tantôt  émus  en  nous  nar- 
rant les  étapes  de  leur  exploitation,  M.  et 
Mme  Charles  Mouly  ont  fait  preuve  d’en- 
thousiasme et  de  persévérance  animant  réel- 
lement leur  métier. 

Us  continuent  cette  carrière,  déjà  longue, 
avec  la  foi  des  premiers  jours. 

Armand-Jean. 


Les  Pionniers  de  LExploitation 


mily-Cinéma  d’Amiens. 

M.  Mouly  commença 
dès  1964.  Ce  n’était,  à 


M.  Mouly 

15  jours  après  l’incendie 


NOTRE  COUVERTURE 


Lyon 

12 0 „ seulement  des  Lyonnais  fréquentent  les  Salles 


Près  de  quarante  maisons  de  distribution 
de  films  assurent,  aujourd’hui,  la  liaison 
entre  les  producteurs  ou  éditeurs  et  l’en- 
semble des  directeurs  et  propriétaires  de 
salles  où  l’on  projette  les  images  animées. 

De  très  anciennes  maisons  comme  Sélecta 
Film,  Ciné-Location,  Dodrumez,  Palmade, 
voisinant  comme  importance  avec  les  agen- 
ces installées  par  les  firmes  à sièges  instal- 
lés dans  la  capitale  et  agences  placées  dans 
cinq  grands  centres  de  distribution,  grou- 
pent dans  leurs  services  des  sélections  assez 
importantes. 

D’autres,  comme  Gobert,  Filméa,  Impéra- 
ior,  Solydifilm,  Jouve,  Delacroix,  Seld,  Loye, 
Derby,  Empire,  Lugdunum,  s’attachent  à un 
nombre  limité  de  productions  acquises  à 
leurs  comptes  ou  prises  en  distribution,  tan- 
dis qu’une  firme  fondée  aux  premières  heu- 
res héroïques  du  muet,  Lepelletier  et  Sirand, 
s’attache  surtout  à la  diffusion  d’Eclair 
Journal. 

Les  agences  telles  que  celles  de  l’A.  C.  E., 
des  Artistes  Associés,  de  Cinédis,  de  Forres- 
ter-Parant,  de  Osso,  de  20  th  Century  Fox, 
de  G.  F.  F.  A.,  de  Haussmann  Films,  de 
M.-G.-M.,  de  Pathé  Consortium,  de  Sédif,  de 
Tobis,  de  Universal,  de  Warner  Bros,  rivali- 
sent d’activité,  tandis  qu’une  firme  lyonnaise 
Etoile  Films,  prend  peu  à peu  sa  place  de 
maison  de  distribution  et  d’édition  (C.I.C.C.). 

Plus  de  500  salles  commerciales  et  environ 
100  salles  familiales  et  appartenant  à un  cir- 
cuit dit  : Oudet,  assurent  l’exploitation  pu- 
blique des  films  dans  les  18  départements 
qui  forment  la  région  lyonnaise. 

Lyon,  Saint-Etienne,  Grenoble,  Clermont- 
Ferrand,  Montluçon,  Belfort,  Besançon,  Pon- 
tarlier.  Moulins,  Mâcon,  Chalon,  Roanne, 
Vichy,  Annecy,  Aix-les-Bains,  Lons-le-Sau- 
nier, Dijon,  Vienne,  Valence  ont  été  dotées 
peu  à peu  de  salles  de  plus  en  plus  luxueuses 
et  confortables. 

Et  si,  dans  une  ville  comme  Lyon,  l’acti- 
vité cinématographique  connut  un  certain 
ralentissement  à la  suite  des  événements  qui 
bousculèrent  l’économie  de  certains  circuits 
et  firent  passer  du  cinéma  au  music-hall 
certaines  salles,  la  situation  depuis  quelques 
semaine  apparaît  bien  renversée. 

Malgré  les  obstacles  étonnants  qu’une  mu- 
nicipalité cinéphobe  dresse  devant  les  au- 
daces et  les  hardiesses  des  animateurs  sou- 
cieux de  demander  à la  publicité  ce  que 
cette  fée  moderne  offre  de  précieux  con- 
cours, on  arrive  peu  à peu  à retenir  l’atten- 
tion du  public. 

Des  journaux  quotidiens  comme  Le  Nou- 
velliste, le  Lyon  Républicain,  le  Lyon  Soir 
(Salut  Public),  ont  chaque  semaine  leurs  pa- 
ges spécialisées  faites  en  accord  avec  direc- 
teurs et  loueurs  pour  correspondre  à l’ac- 
tualité. 

Un  autre  quotidien  : le  Progrès  de  Lyon, 
réserve  lui  aussi,  le  jeudi,  une  page  entière  à 
la  critique  et  étude  des  films. 

Dans  la  presse  hebdomadaire,  L’Ecran 
Lyonnais  consacre  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  ses  pages  aux  détails  cinématogra- 
phiques, et  des  périodiques  tels  que  Spec- 
tacles, Volontaire  36,  La  Voix  du  Peuple,  Le 
Démocrate,  La  Vie  Lyonnaise,  Notre  Car- 
net, Le  Tout  Lyon,  accordent  peu  à peu  au 
cinéma  une  place  grandissante. 

Et,  sous  ces  efforts  combinés,  on  arrive  à 


trouver  que  près  de  12  % de  la  population 
fréquente  aujourd’hui  les  salles  sombres 
dans  cette  ville  qui  compte  avec  l’aggloméra- 
tion Villeurbannaise  et  les  communes  sœurs, 
près  d’un  million  d’habitants. 

Peu  à peu,  des  salles  d’actualités  se  sont 
installées  sur  les  grandes  artères,  Cinéjour- 
nal  et  Ginébref;  des  permanents  ont  égale- 
ment offert  les  commodités  des  spectacles  de 
2 heures  allant  de  midi  à minuit  et  même  les 
samedis  et  dimanches  jusqu’à  2 heures  du 
matin. 

Et  dans  l’ensemble,  l’industrie  cinémato- 
graphique connaît  dans  la  région  lyonnaise, 
sinon  la  grande  fortune,  tout  au  moins  une 
très  honnête  aisance  et  une  stabilité  qui 
demeure  à l’abri  des  secousses  et  des  sur- 
prises. 

Passant  de  la  politique  des  deuxièmes  vi- 
sions à celle  des  sorties  en  exclusivité,  des 
salles  comme  le  Grolée,  le  Majestic,  le  Glo- 
ria et  un  studio  : La  Fourmi,  ont  offert  aux 
éditeurs  et  distributeurs  comme  au  marché 
du  film  en  général  un  écoulement  plus  fa- 
cile et  Lyon  ne  connaît  plus  les  retards  de 
sorties  qui  entachaient  cette  grande  ville 
il  y a deux  ans  à peine. 

Et  l’optimisme,  s’il  ne  règne  pas  béat  et 
illuminé,  demeure  la  base  même  de  l’activité 
lyonnaise  où,  du  haut  en  bas  de  l’échelle 
les  mésaventures  financières  sont  extrême- 
ment rares,  tandis  que  chacun  éprouve  une 
véritable  sensation  de  sécurité. 

Suzanne  Meunier. 

Nota.  — L’annonce  de  la  très  prochaine 
prise  de  possession  de  la  Scala-musie-hall, 
par  M.  Siritzky,  n’est  point  sans  constituer 
un  élément  nouveau  d’activité  et  d’émula- 
tion dont  se  félicitent  aussi  bien  les  loueurs 
qui  voient  un  débouché  nouveau  pour  leurs 
grands  films,  mais  encore  dans  les  rangs  de 
l’exploitation. 

Jamais  plus  qu’à  Lyon,  on  n’a  été  d’accord 
pour  affirmer  que  la  concurrence  est  l’âme 
du  commerce,  et  si  l’obligation  de  mettre  au 
niveau  du  confrère  qui  s’annonce  et  arrive 
précédé  d’une  réputation  d’animateur  de 
cinéma  prestigieux,  cause  quelque  inquié- 
tude, il  est  utile  de  noter  qu’il  apparaît,  aux 
yeux  de  chacun,  que  ce  sang  nouveau  va 
revigorer  l’ensemble  de  l’activité  cinémato- 
graphique, et  chacun  s’en  réjouit. 

5.  M. 

Une  Firme  qui  fait  autorité 

C’est  dans  la  région  lyonnaise  la  Maison 
Palmade,  qui,  fondée  en  1932  et  dirigée  par 
des  jeunes,  compte  aujourd’hui  61  films  dis- 
tribués dont  56  productions  françaises.  Dans 
cette  agence  de  location,  on  a compris  que 
la  raison  d’être  et  l’utilité  du  distributeur 
régional  résident,  non  seulement  dans  le 
soin  apporté  au  choix  des  films,  mais  encore 
et  surtout  dans  la  publicité  intensive  assu- 
rant leur  lancement  comme  dans  l’activité 
constante  aux  côtés  des  directeurs  pour 
contribuer  aux  progressions  continuelles 
des  rendements. 

Magnifique  chaînon  assurant  la  solidité 
du  lien  qui  unit  le  producteur  aux  direc- 
teurs, les  animateurs  de  cette  affaire  font, 
qu’aujourd’hui,  on  signe  à la  fois  et  les  ti- 
tres des  films  et  le  nom  de  la  maison  qui  les 
sélectionne. 
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France 


Le  Cinéma  d Enseignement  en 


GRACE  A L’INITIATIVE  PRIVEE 
LA  FRANCE  SE  TROUVE  EN  EXCELLENTE  POSITION 


Les  mots  « cinéma  éducatif  » ne  sont  pas 
assez  précis  pour  désigner  le  cinématogra- 
phe, considéré  comme  instrument  d’ensei- 
gnement. Tout  film  est,  en  effet,  plus  ou 
moins  « éducatif  »;  il  apporte  un  certain 
nombre  d’informations  ou  de  conceptions, 
bonnes  ou  mauvaises,  qui  entrent  en  jeu 
dans  la  « conduite  » morale  et  intellectuelle 
des  spectateurs,  c’est-à-dire  dans  leur  édu- 
cation. 

Cependant,  à côté  des  grands  films  dra- 
matiques, il  existe  une  assez  abondante  col- 
lection de  petits  filins,  réunis  sous  l’appel- 
lation générale  de  « documentaires  » qui 
sont  considérés  ordinairement  comme  plus 
spécialement  « éducatifs  ». 

Il  est  nécessaire  de  creuser  un  peu  et, 
pour  définir  le  film  d’enseignement,  de  clas- 
ser tous  ces  films  en  trois  ou  quatre  caté- 
gories, selon  leurs  tendances,  leurs  modes 
de  réalisation,  leurs  possibilités  d’utilisation. 

Un  premier  groupe  paraît  devoir  réunir 
tous  les  films  documentaires  dits  « touristi- 
ques » ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  pour  ob- 
jet la  description  d’une  réalisation  indus- 
trielle, agricole,  commerciale.  Ces  films  sont 
faits  pour  être  projetés  au  cours  d’un  pro- 
gramme public  et  doivent  répondre  à cer- 
taines exigences  du  spectacle  (musique, 
rythme,  longueur).  Pour  donner  un  exem- 
ple, nous  rangerions  dans  cette  catégorie  le 
Mont-Saint-Michel  de  Maurice  Cloche  et  le 
Lac  de  Sarrans,  de  J.-C.  Bernard. 

Un  second  groupe  peut  réunir  les  films  de 
« vulgarisation  scientifique  »,  qu’il  ne  faut 
pas  confond  e avec  les  films  de  «recherche» 
scientifique  ni  avec  les  films  d’enseignement. 
Les  films  de  vulgarisation  scientifique  ten- 
dent à développer,  sous  la  forme  la  plus 
attrayante,  une  description  biologique  ou  un 
exposé  scientifique,  historique  ou  même 
social.  La  plupart  des  films  de  Jean  Pain- 
levé  sont  de  cet  ordre,  ainsi  que  les«  Trois 
Minutes  » d’Atlantic-Film. 

Les  films  de  recherche  scientifique  doi- 
vent être  mis  à part.  Ce  sont  ceux  qui  per- 
mettent aux  chercheurs  d’observer  facile- 
ment ce  qu’il  leur  serait  difficile  de  déceler 
par  la  vision  directe.  C’est  dire  qu’ils  sont 
relativement  au  petit  nombre.  Peut-être 
peut-on  rattacher  à cette  catégorie  les  films 
du  Docteur  Comandon  et  les  divers  films  al- 
lemands sur  les  rayons  Roëntgen. 

Enfin,  en  une  catégorie  bien  différenciée, 
j il  convient  de  réunir  les  films  d’enseigne- 
ment. Il  est  facile  de  les  déterminer:  ils  sont 
conçus  et  réalisés  « en  fonction  de  leur  uti- 
lisation pédagogique  ».  C’est  dire  qu’ils 
sont  aussi  différents  des  autres  films  que 


LE  Cinéma  d’ Enseignement  oc- 
cupe encore  aujourd’hui  — 
quantitativement  du  moins 
— une  place  peu  importante 
dans  l’industrie  cinématographi- 
que. Nous  n’en  sommes,  en  effet, 
qu’au  début  d’une  utilisation  ra- 
tionnelle du  film  à des  fins  péda- 
gogiques. Un  très  vif  mouvement 
a commencé  à se  manifester,  au 
cours  de  ces  derniers  mois,  en 
faveur  de  l’écran  scolaire.  L’inté- 
rêt des  éducateurs  se  porte  de 
plus  en  plus  sur  l’image  animée, 
procédé  d’information  nouveau 
mis  à leur  disposition  par  la  tech- 
nique moderne. 


peut  l’être  un  manuel  scolaire  d’un  roman 
ou  d’un  sketch.  Bien  que  le  nombre  de  ces 
films  soit  encore  assez  faible,  on  peut  déjà  se 
rendre  compte  qu’ils  offrent  une  extraordi- 
naire diversité:  films  pour  les  très  jeunes  élè- 
ves pour  les  étudiants,  dans  toutes  leurs  spé- 
cialités; films  techniques,  à l’usage  des  ou- 
vriers et  employés  de  certaines  fi  mes  qui 
ne  craignent  pas  d’utiliser  le  cinéma  pour 
perfectionner  leur  personnel;  films  chirurgi- 
caux pour  l’enseignement  de  la  technique 
opératoire. 

Ce  cinéma-là  est  encore  très  jeune.  Il  est 
t ppelé  à se  développer  d’une  manière  pro- 
digieuse. 

LE  PASSE 

Ce  n’est  certes  pas  d’aujourd’hui  seule- 
ment qu’on  a pensé  à utiliser  le  Cinémato- 
graphe pour  l’illustration  des  leçons  profes- 
sées à la  Faculté,  au  Lycée  ou  à l’Ecole  pri- 
maire. Plusieurs  auteurs  ont  abondamment 
décrit  les  premiers  essais  qui  remontent  à 
plus  de  trente  ans. 

Mais,  le  Cinéma  scolaire  11e  se  dévelop- 
pait que  difficilement,  comme  affligé  d’une 
sorte  de  faiblesse  interne.  Nous  connaissons 
aujourd’hui  les  causes  de  cette  lenteur  : 
l’instrument  indispensable  n’était  pas  créé. 
11  fallut  attendre  l’apparition  des  appareils 
et  des  films  de  format  réduit  pour  que  les 
écoles  puissent  entrevoir  la  possibilité  d’uti- 
liser l’image  animée.  La  sécurité,  le  bon 
marché  (bien  relatif  encore),  la  commodité 
d’emploi  des  appareils  étaient  indispensables 
au  développement  du  cinéma  scolaire. 


Pendant  toute  cette  période,  aujourd’hui 
à peine  résolue,  le  nombre  relativement  fai- 
ble d’appareils  scolaires  en  service  ne  jus- 
tifiait pas  de  bien  grandes  dépenses  pour  la 
fourniture  des  films.  Ceux-ci  coûtaient  très 
cher,  et,  sauf  de  rares  exceptions,  n’étaient 
autres  que  des  documentaires  appartenant 
à l’une  des  trois  premières  catégories  citées 
au  début  de  cet  article. 

En  dépit  des  appellations  trop  facilement 
données  dans  les  catalogues,  il  est  remar- 
quable cle  constater  l’absence  totale,  à deux 
ou  trois  exceptions  près,  de  vrais  films 
d’enseignement  dans  les  listes  des  cinéma- 
thèques d’il  y a quelques  années. 

Il  n’existait  aucun  crédit  pour  faire  de 
tels  films  et,  si  un  producteur  avait  été  assez 
dénué  de  bon  sens  pour  réaliser  un  film 
d’enseignement,  comment  l’aurait-il  amorti? 
Aussi,  se  conteniait-on  de  prendre,  dans  les 
fiims  documentaires,  des  fragments  plus  ou 
moins  correspondants  pour  monter  de  petits 
films  dits  d’enseignement.  Certaines  maisons 
se  sont  fait  une  fructueuse  spécialité  de  ce 
petit  jeu  de  découpage  et  de  puzzle.  Elles 
ont  ainsi  sorti  une  deuxième  ou  troisième 
mouture  de  vieux  films,  déjà  amortis  depuis 
longtemps  et  impropres  à tout  usage  dans 
l’exploitation  publique.  Ces  films  passaient 
d’ailleurs  avec  la  même  facilité  devant  les 
enfants  de  7 à 8 ans  et  devant  des  jeunes 
gens  de  quinze  ans  ou  davantage.  Le  film 
était  rare.  Le  peu  qu'on  avait  était  au  moins 
assuré  d’un  succès  d’estime. 

Cette  ère  moyenâgeuse  est  terminée.  La 
période  alchimique  de  l’empirisme  est  révo- 
lue. Ayant  aperçu  tout  ce  que  le  cinéma 
pouvait  leur  donner,  les  éducateurs  eux-mê- 
mes se  penenent  sur  les  problèmes  posés 
par  l’élaboration  des  films  d’enseignement 
qu’ils  doivent  utiliser. 

LE  PRESENT  ET  L’AVENIR 

Pourquoi  le  cinéma  d’enseignement  pa- 
raît-il se.  développer  plus  rapidement  ? Nous 
l’avons  écrit  plus  haut  : à cause  de  l’avè- 
nement du  format  réduit  et  de  la  diminu- 
tion amorcée  des  prix.  Les  appareils  de  pro- 
jection, aujourd’hui,  bien  au  point,  peuvent 
être  acquis  par  les  établissements  scolaires. 
Le  nombre  de  ceux  qui  sont  en  service  aug- 
mente assez  rapidement. 

Mais  c’est  dans  le  domaine  des  films  que 
l’évolution  est  la  plus  marquée.  La  plupart 
des  cinémathèques,  chargées  de  distribuer 
'es  films  éducatifs,  ne  possédaient  que  du 
film  de  format  standard  35  mm.  Certaines, 
depuis  quelques  années  du  moins,  avaient 


272 


Edmonde  Gu/  dans  Les  Nuits  Blanches  de  St-Pétersbourg 


constitué  des  collections  en  format  9 mm.  5, 
quelques  autres  en  format  17  mm.  5,  quel- 
ques autres  encore,  en  format  16  mm. 

Mais,  c’était  au  total,  peu  de  chose,  la 
grosse  masse  des  clients  de  cinémathèques 
élant  équipés  en  fo.mat  35  mm.  Tous  les 
autres  se  servaient  directement  chez  les 
loueurs  de  films,  particulièrement  les  usagers 
très  nombreux  du  formai  9 mm  5 et  ceux, 
en  nombre  appréciable,  du  format  17  mm  5. 

Depuis  deux  ans,  et  surtout  cette  année, 
les  choses  ont  changé.  Les  cinémathèques, 
si  longtemps  hostiles  au  format  réduit,  adop- 
tent le  format  16  mm.,  ce  qui  leur  permet, 
pour  une  même  somme,  d’acquérir  trois  ou 
quatre  fois  plus  de  films. 

Parallèlement,  de  nombreuses  administra- 
tions, publiques  ou  privées,  constituent  des 
collections  de  films  d’enseignement.  Les  Mi- 
nistères de  Défense  Nationale  (Guerre,  Air, 


Marine),  le  Ministère  de  l’Education  Natio- 
nale, le  Ministère  des  Affaires  Etrangères, 
reconnaissent  la  valeur  du  film  d’enseigne- 
ment et  achètent  des  bandes  pour  les  diflu- 
ser  en  France  et  même  à l’Etranger. 

Cette  renaissance  ne  vient  pas  trop  tôt. 
Nous  sommes,  en  effet,  assez,  mal  jugés  par 
les  critiques  internationaux.  Il  nous  suffit  de 
citer  ici  ce  passage,  extrait  de  « Pour 
Vous  » du  17  novembre  1937  : 

« La  dernière  publication  de  U Institut  In- 
« ternalional  du  Cinéma , organisme  perrna- 
« nent  de  la  Société  des  Nations  est  vrai- 
es ment  instructive  et,  à la  fois,  décourageâm- 
es te.  Elle  nous  montre  l'effort  considérable 
« fait  au  cours  de  ces  trois  dernières  années 
« par  toutes  les  nations  européennes  — la 
« T urquie  comprise  — pour  développer  le 
« cinéma  éducatif  non  seulement  pour  le 
es  écoliers,  mais  également  pour  les  adultes. 


« Ce  qui  est  décourageant,  c'est  la  cous- 
es lataiion  d’y  voir  la  France  figurer  bien 
« après  la  T urquie  et  la  T chéco  Slovaquie. 
« Bien  entendu,  ce  sont  l'Italie  et  l'Allen: 

« gne  qui  tiennent  la  tête.  » 

Voilà,  n’est-il  pas  vrai,  une  opinion  qui 
n’est  guère  flatteuse  et  qui  tend  à faire  pas- 
ser les  Français  pour  des  gens  singulière- 
ment attardés.  Heureusement  elle  n’est  pas 
— et  il  s’en  faut  de  beaucoup  — l’expres- 
sion de  la  réalité,  de  la  réalité  TOTALE. 

Certes,  il  est  exact  que  les  Pouvoirs  Pu- 
blics n’ont  pas  cru  devoir,  jusqu’à  pré- 
sent, accorder  un  appui  matériel  suffisam- 
ment important  au  cinéma  d’enseignement. 
Ne  citons  pas  de  chiffres  : ils  seraient  par 
trop  désobligeants,  surtout  s’ils  étaient  com- 
parés avec  ceux  de  nos  voisins  de  l’Est  et 
du  Sud-Est.  Et  c’est  peut-être  ce  qui  a pro- 
voqué les  reflexions  que  je  citais  tout  à 
l’heure. 

Mais  il  serait  injuste  de  dire  qu’on  ne  fait 
rien  en  France.  Les  chercheurs,  qui  travail- 
lent à titre  privé,  dépensent  une  activité 
vraiment  admirable,  bien  qu’elle  échappe 
aux  statistiques  officielles,  et  cette  activité 
est  si  efficace  que  notre  pays  se  trouve  pro- 
bablement, à l’heure  actuelle,  en  tête  de 
toutes  les  nations  dans  le  domaine  du  ciné- 
ma d’enseignement. 

Il  faudra  bien  qu’un  jour  cette  situation 
s’impose  et  que,  par-dessus  les  petites  que- 
relles et  les  luttes  commerciales,  viennent 
prendre  leur  \raie  place  les  travaux  désin- 
téressés, les  réalisations  pedagogiques  élabo- 
rées soigneusement,  bien  que  trop  souvent 
dans  des  conditions  difficiles. 

L’utilisation  de  plus  en  plus  fréquente 
du  Cinéma  dans  nos  écoles  du  premier  de- 
gré, qui  sont  de  beaucoup  les  établissements 
scolaires  les  plus  nombreux  et  les  gros  con- 
sommateurs de  films  d’enseignement,  provo- 
que déjà  la  production  de  films  nouveaux, 
bien  spécialisés.  Cette  production  et  la  mul- 
tiplication des  copies  ne  peuvent  que  s’ac- 
croître et,  si  l’on  imagine  que  bientôt  cha- 
que école  française  pourra  avoir  son  pro- 
jecteur sonore  en  service  régulier,  il  devient 
facile  d’évaluer  l’importamce  future  du 
cinéma  d’enseignement. 

Ce  dernier  viendra  se  placer  au  premier 
rang  de  l’activité  cinématographique  fran- 
çaise, surtout  si  l’on  pense  aux  perturba- 
tions que  la  télévision  apportera  dans  quel- 
ques années  à l’exploitation  et  à la  distri- 
b.uion  cinématographiques. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  France  est,  d ores 
et  déjà,  en  excellente  position  de  départ  en 
matière  de  cinéma  d’enseignement. 

Il  ne  tient  qu’à  la  clairvoyance  des  Pou- 
voirs Publics  de  lui  voir  conserver  les  avan- 
tages acquis  grâce  au  travail  opiniâtre  de 
quelques  éducateurs  clairvoyants  et  à l’au- 
dace réfléchie  de  quelques  producteurs  bien 
avisés. 

Jean  BRERAULT. 
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REPERTOIRE  DES  FILMS  DOCUMENTAIRES  PROJETES 
A L’EXPOSITION  DE  PARIS  1937 


L’Exposition  Internatio- 
nale de  Paris  1937  a 
clos  ses  portes.  Dans 
cette  manifestation  mon- 
diale, le  cinéma  a tenu  une 
place  très  importante.  Sur 
les  quarante  écrans  de 
la  Cité  éphémère,  des  cen- 
taines de  films  ont  été 
présentés.  Pour  que  ces  ef- 
forts ne  tombent  pas  dans 
l’oubli,  nous  avons  tenu  à 
énumérer  ces  films,  à les 
classer,  pour  qu’ils  puissent 
être  retrouvés  aisément  et 
continuer  ainsi  l’œuvre  ma- 
gnifique de  notre  belle  Ex- 
position de  Paris. 

Nous  avons  retrouvé, 
presque  pour  chacun,  l’in- 
dication du  réalisateur  et 
autres  indications  utiles. 
Ainsi,  les  curieux,  les  cher- 
cheurs, les  éducateurs... 
pourront  se  procurer  ces 
films,  souvent  si  difficiles  à 
dépister. 

On  admirera  la  prodi- 
gieuse diversité  de  cette 
production,  en  France,  où 
pourtant  les  encourage- 


La  spirale  de  l’évolution  conçue  et  établie  par  M 
On  aperçoit  en  haut  à droite,  les  portes  de  la  sa 
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ments  ne  sont  point  prodi- 
gués aux  réalisateurs  de  do- 
cumentaires. Réellement,  le 
Cinéma  a apporté  à l’Expo- 
sition des  Arts  et  des  Tech- 
niques un  concours  inesti- 
mable. 

Dès  le  début  de  l’Exposi- 
tion, notre  Revue  s’est  atta- 
chée à suivre  l’activité  ciné- 
matographique qui  s’y  est 
déployée  : présentation  de 
galas,  séances  de  propa- 
gande et  de  documentaires, 
elc...  Il  nous  appartenait 
donc  de  faire  ce  dernier  ef- 
fort pour  que  ces  réalisa- 
tions, un  moment  émergées 
de  l’obscurité  trop  habi- 
tuelle, puissent  continuer  à 
porter  leurs  fruits. 

Nous  espérons  que  tous 
les  films  de  caractère  édu- 
catif indiqués  ci  - dessous 
pourront  faire  l’objet  d’é- 
changes entre  les  peuples  et 
que  la  France,  pour  y aider, 
voudra  bien  enfin  ratifier 
l’accord  international  de 
Rome  et  Genève  octroyant 
à ces  échanges  la  franchise 
douanière. 


PALAIS  DE  LA  DECOUVERTE 

{Cinq  séances  de  40  minutes,  cinq  jours  par 
semaine ) 

I.  Sonores  35  mm. 

CHIMIE 

La  Magie  du  fer-blanc.  J.  Tédeseo-O.T.U.A., 
900  m. 

Lu  Symphonie  du  Progrès.  Synergie,  000  m. 
Petroleum.  Ed.  Salabert,  125  m. 

L’Aluminium.  L’Aluminium  Français,  1.000  m. 
Pétrole.  iCie  Fr.  des  Pétroles,  75  m. 

Explosion.  M.  L’Herbier-Cie  Fr.  des  Pétroles, 
600  m. 

Nuages  invisibles.  U.F.A.-A.C.F. 

MATHEMATIQUES 

La  Quatrième  dimension.  Jean  Painlevé,  300  m. 
i Similitude.  Jean  Painlevé,  300  m. 

BOTANIQUE 

La  Force  des  Plantes.  U. F. A.,  400  m. 

Le  Détective  microscope.  U. F. A.,  300  m. 
L'Hippocampe.  J.  Painlevé,  300  m. 

ASTRONOMIE 

Les  Merveilles  du  Ciel.  Pathé,  600  m. 

Voyage  dans  le  Ciel.  Jean  Painlevé-Dufour, 
300  m. 

PHARMACIE 

La  Spécialité  pharmaceutique  française.  Doc- 
teur Debas,  600  m. 

La  Quinine.  Prod.  Synthèse,  250  m. 


IL  — Muets  35  mm. 

CHIMIE 

L’Agriculture  et  l'Azote.  900  m. 

La  Galvanoplastie.  Pathé,  100  m. 

Le  Cuivre  électrolytique.  Pathé,  75  m. 

Le  Celluloïd.  Société  Nobel,  400  m. 

La  Dynamite.  Société  Nobel,  600  m. 

La  Fabrication  du  Gaz.  Synchro-Ciné,  600  ni. 

Cristallisation.  Pathé,  400  m. 

Recristallisation.  Prof.  E.-O.  Bernhard-Allema- 
gne,  500  m. 

ASTRONOMIE 

l.es  Merveilles  de  la  Création.  U. F. A.,  1.300  m. 

Looking  through  a gréai  telescope.  Film  amé- 
ricain extrêmement  remarquable  et  fort  im- 
portant, réalisé  image  par  image,  tout  en 
vues  directes,  à l’Observatoire  du  Mont  Wil- 
son, 1.600  m. 

Promenade  dans  la  Lune.  Synchro  -Ciné,  600  m. 

Les  Protubérances  solaires.  M.  Lyot,  300  m. 

BIOLOGIE 

Globules  blancs  et  phagocytose.  Docteur  Coman- 
don-Inst.  Pasteur,  300  m. 

Phagocytose  et  grain  d'amidon.  Docteur  Coman- 
don-Inst.  Pasteur,  300  m. 

Amibe.  Docteur  Comandon-Inst.  Pasteur,  250  m. 

La  Vie  microscopique  d’un  étang.  Docteur  Co- 
mandon-Inst.  Pasteur,  300  m. 


MEDECINE 

Le  Centre  anticancéreux  d’Hanoi.  Institut  Pas- 
teur d’Indochine,  500  m. 

Ulcères  Phagédiriques.  Institut  Pasteur  d’Indo- 
chine, 300  m. 

LE  LIVRE 

(Nouveau  Trocadéro) 

( Section  des  Bibliothèques ) 

(16  mm.  sonore) 

La  Bibliothèque  pour  tous  : a)  Les  adultes; 
h)  La  jeunesse.  Michel  Servanne,  600  m. 

La  Lecture  à l’hôpital.  Michel  Servanne,  500  m. 

Une  Bibliothèque  pour  enfants  en  Océanie.  Bi- 
hlioth.  publique  d’Honolulu,  300  m. 

Une  Bibliothèque  circulante  régionale.  Biblio- 
thèque de  l’Aisne.  Michel  Servanne,  600  m. 

Un  Documentaire  sur  la  Bibliothèque  de  l’Etal 
prussien  de  Berlin.  Envoyé  par  cet  établisse- 
ment, 120  m. 

Documentaire  sur  les  « convoyeurs  mécani- 
ques » (Film  exécuté  par  la  Cie  Snead  et  les 
Forges  de  Strasbourg),  relatif  aux  moyens  de 
transport  et  de  communication  au  public  des 
livres  dans  les  grandes  bibliothèques. 

La  Fabrication  du  Livre  (sonore).  Réal.  : Bin 
tiers  Board  Manuf.  ass.  Chicago,  prêté  par  le 
Comité  U. S.  de  Coop.  intel.  500  m. 


NOUVEAUX  MUSEES  D’ART  MODERNE 

(Ville  de  Paris) 

( Section  de  Muséographie ) 
Documentaires  sur  les  Musées  de  Berlin.  16  mm 

PALAIS  DE  LA  LUMIERE 

1 6 mm. 

Centrale  hydraulique.  J.-C.  Bernard. 

Centrale  thermique.  Jean  Benoit-Lévy. 
Volt-Ampère.  Atlantic-Film. 

L'Electricité  dans  les  Villes.  Jean  Tédesco. 
L’Electricité  aux  champs.  Jean  Tédesco. 
Interconnexions.  Jean  Tédesco. 

Projetés,  chaque  jour,  deux  fois.  Ces  films 
mesurent,  en  16  mm.,  de  120  à 150  m. 

Sur  le  Grand  Ecran  extérieur  (de  60  mètres 
sur  10),  cinq  fois  par  semaine,  en  séances  noc- 
turnes : Panorama  au  fil  de  l’eau,  de  Jean  Té- 
desco, projeté  par  le  système  de  la  « projection 
panoramique  »,  ainsi  que  deux  des  films  pré- 
cédents, par  roulement,  sur  la  partie  médiane 
de  l’écran. 

PALAIS  DES  TRANSPORTS 

I.  Chemins  de  fer 

Le  Palais  des  Chemins  de  Fer  comporte  une 
salle  de  cinéma,  où  sont  données,  quotidienne- 
ment, des  séances  copieuses  de  documentaires, 
de  films  techniques  et  de  reportages  de  voyage 
français  et  étrangers.  Parfois,  aussi,  à l’occa- 
sion de  la  visite  de  groupes  de  techniciens  ou 
de  spécialistes  français  et  étrangers,  des  séances 
particulières  sont  organisées,  avec  des  pro- 
grammes plus  spéciaux. 

Les  films  sont  répartis  en  6 programmes,  pas- 
sant par  roulement. 

Plusieurs  de  ces  films  sont  dus  à l’initiative 
du  « Comité  inter-réseau  » ; ce  sont  : 

Vitesse  et  confort-31 . Véka  : Verdet-Kléber 
Jacques  Beer. 

Savez-vous  voyager ? Véka  : Verdet-Kléber  Jac- 
ques Beer. 

La  Locomotive  et  son  Maître.  Publiciné. 
Week-End  (studio  Animât),  film  d’entr’acte  en 
couleurs.  Gasparcolor,  30  m. 

Quelques  autres  ont  été  commandés  par  cer- 
tains réseaux  eux-mêmes  pour  la  publicité  tou- 
ristique; la  plupart  ont  été  pris  dans  les  col- 
lections des  maisons  de  production;  soit  45 
films;  citons  notamment  : 

Le  Frein  Westhinghouse.  Cantagrel,  400  m. 

La  Psychotechnique.  Cantagrel,  760  m. 

Le  Confort.  Synchro-Ciné,  145  m. 

Economie  Nationale.  Synchro-Ciné,  145  m. 
Images  de  Savoie.  Nadoux-P.L.M.,  480  m. 

Au  Pays  Normand.  Apollo-Film-Etat,  314  m. 
Colonies  de  vacances.  M.  Thiébaut-Nord,  160  m. 
Vitesse  et  Sécurité.  Synchro-Ciné,  145  m. 
Barrage  de  Marèges.  Pascal  Dercourt-G.F.F.A., 
480  m. 

Châteaux  de  France.  G.F.F.A.,  145  m. 
lioutes  d’ Acier.  Nadoux-P.L.M. -Sedif,  480  m. 
Prévention  des  accidents.  Benoit-Lévy-Nord- 
Etat,  237  m. 

Electrification  P.O.-Micli.  Synchro-Ciné,  700  m. 
Formation  du  personnel.  Cantagrel -Nord-Etat. 
220  m. 

La  Houille  Blanche.  E.  Nadoux,  315  m. 

Maroc , Pays  du  Soleil.  Ch.  de  fer  Marocains, 
670  m. 

Cathédrales  de  France,  Coutisson  - G.F.F.A., 
145  m. 


Neige  de  Printemps.  Nadoux,  250  m. 

Annecy.  Nadoux,  400  m. 

Terre  d'Amour.  M.  Cloche,  600  m. 

ALLEMAGNE 

De  l’Algau  vers  überramergau,  329  m. 

Le  Ruban  bleu  du  rail,  330  m. 

Le  Reichsbahn  passe  sous  Berlin,  550  m. 

Le  Train  volant,  590  m. 

Châteaux  de  Meissen.  274  m. 

Dresde,  Ville  baroque.  370  m. 

SUEDE 

Voyaye  estival  au  Nord  du  Cercle  Polaire. 
450  m. 

Sport  d'hiver  en  Suède.  350  m. 

Hôtel  roulant  en  Suède,  500  m. 

Un  Voyage  scolaire  en  Suède.  410  m. 

ANGLETERRE 

La  Clé  de  l'Ecosse.  500  m. 

Le  Cœur  de  l'Empire.  500  m. 

CANADA 

La  Gaspérie  touristique.  600  m. 

POLOGNE 

Dans  les  stands  de  matériel  roulant,  la  Po- 
logne a installé  un  de  ses  wagons  bar-ciné  - 
dancing,  dans  lequel  passe  en  permanent,  cha- 
que jour  (35  mm.  sonore)  : 

Montagne  de  la  Tatra.  450  m. 

Carpathes  orientales.  500  m. 

Varsovie.  460  m. 

Cracovie.  500  m. 


II.  Air 

Lin  appareil  de  16  mm.  automatique  passe  en 
permanent,  entre  15  et  18  heures,  deux  bandes 
assez  techniques.  L’une,  pédagogique,  sur  la  for- 
mation des  nuages  et  le  phénomène  météorolo- 
gique nommé  « turbulence  atmosphérique  »,  a 
été  établie  par  l’Institut  de  mécanique  des 
fluides.  La  seconde,  en  couleurs,  étudie  la  cor- 
rosion des  matériaux  utilisés  dans  l’aviation. 
Chacun  représente  10  minutes  de  durée  de  pro- 
jection. 

III.  — Transports  maritimes.  — Pêche 
Navigation  fluviale 

Au  « Cinéma  de  la  Mer  »,  séances  quoti- 
diennes, avec  au  programme  40  films,  dont, 
notamment  : 

A Bord  de  Normandie.  J.-C.  Bernard-Eclair, 
300  m. 

La  Vie  d'un  Port  ( Port  d'Alger).  E.  Nadoux, 
900  m. 

Quatre  du  Groenland.  Expédition  Charcot-Lux, 
1.100  m. 

Normandie,  la  naissance  du  Géant  des  Mers. 
Atlantic-Film,  900  m. 

Le  Port  de  Strasbourg.  Chambre  de  Commerce 
de  Strasbourg. 

Corail,  en  technicolor.  Cie  Fr.  Cinématographi- 
que, 300  m. 

Le  Canal  des  Deux  Mers,  une  bobine  (dessin 
animé).  De  Cavaignac. 

Croisière  au  Spitzberg.  Film  en  couleurs  de 
4 bobines,  réalisé  par  M.  Fasquelle  pour  les 
Chargeurs  Réunis. 

Cap  an  Sud  (croisière  du  « Mercator  »).  Cavai- 
gnac, 1.000  m. 

Escales  Africaines.  Film  d’une  bobine,  réalisé 
pour  les  Chargeurs  Réunis,  par  M.  Fasquelle. 
Villes  flottantes.  J.-C.  Bernard-Eclair  Tirage, 
4 bobines. 

Symphonie  de  la  Mer.  Film  de  3 bobines,  syn- 
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thèse  des  activités  maritimes,  prod.  R.  Mé- 
nard, distr.  : Les  Distrib.  Français. 

Concert  Caraïbe,  2 bob.,  Raymond-Millet -Pa- 
gnol. 

Le  Câble  Tunisie-Yougoslavie  (sa  pose  en  mer, 
etc.),  ministère  des  P.  T.  T. 

Construction  du  « Maréchal-J  offre  »,  1.100  m. 

Société  provençale  de  constructions  navales. 
Ile  Flottante,  2 bob.  en  technicolor  sur  les  ice- 
bergs et  une  expédition  polaire.  Cavaignac. 
Vile  de  Pâques,  3 bob.,  Cavaignac. 

Artisans  de  la  Mer,  J.  Benoît-Lévy. 

Maroc,  Jeunesse  de  la  France,  France-Outremer 
Films,  900  m. 

Villes  d'Or  (Yfriquia),  Tchark-Pagnol,  1.000  ni. 
Deux  films  16  mm.  en  couleurs,  sonorisés  par 
disques  : Normandie  et  Algérie,  de  J.  Vivié. 

PALAIS  DE  LA  PUBLICITE 

Dans  une  salle  spécialement  aménagée,  six 
séances  sont  données  chaque  mur,  présentant 
une  sélection  de  films  publicitaires  français 
et  étrangers,  en  noir-blanc  et  en  couleurs,  lis 
sont  montés  en  une  série  de  programmes  d’une 
heure  chacun. 

Présentés  par  : 

Les  écrans  publicistes  : Chaussures  André  : 

La  Journée  d’André,  par  Alexieff  ; 

Lévitan,  Le  Trône  de  France,  par  Alexieff  : 
Eau  de  Vittel  : Vers  la  vie  ; 

Lion  Noir  : Le  Prix  Cognac. 

Viva  Films  : un  essai  de  projection  en  volu- 
me, d’après  un  procédé  nouveau,  actuelle- 
ment réalisé  seulement  sur  plaques  et  qui 
réalise  la  projection  dans  la  salle,  l’écran 
servant  de  repoussoir. 

Touram-Brézillon  : Elesca  : La  Vendée  (lait), 
Verger  : Le  Grand  Verger  (jus  de  fruits). 

Maille  (Moutardes)  : Le  Conseil  du  Roi. 

Byrrh  : un  film  en  couleurs. 

Mesmer  : Etablissements  Bayard  : La  Fabri- 
cation des  vêtements  (Benoît-Lévy  et  Ghal- 
mandrier). 

Ecrans-publicité  : Cempa  (papiers)  : un  film 
d’Alexieff. 

Sigrand  : Tiré  à quatre  épingles  : Alexieff. 
Arthur  Martin  (Chauffage)  : Les  Roses  et  les 
Epines,  de  Vignaud. 

La  Société  française  des  films  en  couleurs  : 
Olida  : Le  Petit  Chaperon  bleu,  d’après  des- 
sins de  Pierre  Simon. 

Nicolas  : La  Belle  au  Bois  dormant,  par 
Alexieff  (170  mètres). 

Ciné-Publi-Orphée  : Vins  Primior  : Au  Royau- 
me du  Vin. 

Rapid-Publicité  : La  Laine  Quatre-Points  : un 
film  en  couleurs,  par  Alexieff. 

La  Pictoline  : un  film  en  couleurs,  par  Donna- 
dieu. 

Havas  : Toni-Cola. 

Pétrole  Hahn. 

Eau  Sainte-Marguerite  (eau  gazeuse),  par  An- 
dré Rigal. 

Philips  : Le  Vaisseau  de  l’Ether  : Gasparcolor 
(140  mètres). 

L'Atlas  Magique  : Gasparcolor  (125  mètres). 
La  Tchécoslovaquie  a envoyé  trois  films  de  la 
firme  Bata  (chaussures)  : Caprices  d’Autom- 
ne  (100  m.). 

La  Nouvelle  Chanson  (100  m.). 

La  Ville  de  Zlin  (350  m.). 

Et  l’Allemagne  : un  film  des  huiles  R.  P.  Olex 
(Gasparcolor). 


EST  LA  PARTENAIRE  D’ERIC  VON  STROHEIM  DANS 


SIMONE  RENANT 

LES  PIRATES  DU  RAIL  , UN  FILM  DE  CHRISTIAN 


JAQUE 


RENE  CLAIR 


PINEWOOD  STUDIOS 
IVER  HEATH  (BUCKS) 
GRANDE-BRETAGNE 


JEAN  GABIN  , GRAND  ARTISTE  AU  JEU  SINCÈRE  ET  ÉMOUVANT,  RÉALISERA  DANS 
TRAIN  D’ENFER  UN  DE  SES  RÊVES  : CONDUIRE  UNE  LOCOMOTIVE.  AVANT  DE 
COMMENCER  CETTE  PRODUCTION,  IL  TOURNERA  EN  JANVIER  QUAI  DES  BRUMES 

SOUS  LA  DIRECTION  DE  MARCEL  CARNÉ. 


S Y L V I A 
LES  GENS 


BATAILLE 
DU  VOYAGE  SOUS 


QUI  VIENT  DE  TERMINER 
LA  DIRECTION  DE  JACQUES  FEYDER 


JANE  HABILLE  LES  LILMS 


CETTE  MAISON 
EST  SPÉCIALISÉE 
DEPUIS  DE  NOM- 
BREUSES ANNÉES 
DANS  LA  CRÉA- 
TION DES  TOILET- 
TES DE  CINÉMA. 


HABILLER  un  film,  cette  question  si  importante  et  si 
souvent  négligée  par  la  production,  n’a  plus  de 
secrets  pour  l’éminent  Directeur  de  la  Maison 
JANE,  artiste  au  goût  très  sur,  passé  maître  depuis 
longtemps  dans  le  choix  des  modèles  convenant  le 
mieux  à chaque  vedette,  et  s’adaptant  parfaitement  aux 
situations  décrites  dans  le  scénario. 

Qu’il  nous  suffise  de  rappeler  que  tous  les  films  de 
la  production  française  Paramount  ont  été  habillés  par 
JANE.  De  grands  succès  lels  que  La  Lettre,  Rive 
Gauche,  Mistigri,  La  Couturière  de  Lunéville, 
Passionnément,  Mon  Cœur  balance,  Topaze,  Un 
Soir  de  réveillon,  Le  Chasseur  de  chez  Maxim, 
Dédé,  etc..,  ont  été  réhaussés  par  l’élégance  parfaite 
de  leur  vedettes,  Marcelle  Chantal,  Meg  Lemonnier, 
Suzy  Vernon,  Edwige  Feuillère,  Madeleine  Renaud, 
Florelle,  Marie  Glory,  Danielle  Darrieux,  etc.,  dont  les 
toilettes,  spécialement  étudiées  pour  l’écran,  contribuaient 
à les  mettre  en  valeur. 

Depuis  que  la  Paramount  a fermé  ses  studios  français, 
l’activité  de  ce  couturier  ne  s’est  pas  ralentie.  Les  pro- 
ductions de  René  Guissart  et  d'Henri  Ullmann,  font  appel, 
chaque  fois  qu’elles  en  ont  l’occasion,  à sa  longue 
expérience  en  cette  matière. 

JANE  vient  d’exécuter  pour  l’opérette  Au  Soleil  de 
Marseille,  réalisée  par  Pierre  Ducis,  les  toilettes  de 
Mireille  Ponsard  et  de  Germaine  Sablon,  robes  aux 
lignes  pures,  aux  contours  harmonieux,  aux  riches 
tissus,  évocation  parfaite  de  la  plus  sobre  élégance. 


MARC  ALLEGRET 


1BIS,  RUE  VAN  EAU  (7e) 


JUNIE  ASTO  R FAIT  UNE  CRÉATION  TRÈS  REMARQUÉE  DANS  PASSEURS  D’HOMMES. 

CE  TRÈS  BEAU  FILM,  RÉALISÉ  PAR  RENÉ  JAYET  ET  ÉDITÉ  PAR  CINÉ  SÉLECTIONS  REMPORTE  UN  GRAND 

SUCCÈS  AUPRÈS  DU  PUBLIC. 
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TRAVAUX  PUBLICS 

Le  Ministre  des  Travaux  Publics  avait  prévu 
un  programme  extrêmement  intéressant.  Un 
« Musée  permanent  des  Travaux  Publics  »,  en- 
core en  construction,  après  maints  avatars,  de- 
vait être  prêt  et  ouvert  entre  les  avenues  du 
Président-Wilson  et  d’Iéna.  Il  comporte  trois 
ailes  : deux  mesurent  80  mètres  de  longueur 
sur  18;  la  troisième  50.  Dans  la  rotonde,  sur 
la  place  d’Iéna,  sera  installée  une  salle  de 
cinéma;  pour  la  réouverture  annoncée  une  salle 
provisoire  est  prévue.  Une  Bibliothèque  et  une 
Cinémathèque  seront  créées,  sous  la  direction 
de  M.  Jean  Colin.  Y seront  réunis  des  films 
anciens  et  futurs  relatant  de  grandes  entrepri- 
ses : ponts,  fonçages  de  puits,  navires... 

Pour  l’Exposition,  le  Ministère  avait  com- 
mandé onze  films;  quatre  pour  le  Sous-Secréta- 
riat d’Etat  : 

Les  Mines,  de  MM.  Cottet  et  Pierre  Lafond. 

Un  Film  d’ Electricité,  de  M.  Et.  Nadoux. 

Le  Pétrole,  de  M.  Brunius  (au  montage  encore). 
Un  Film  sur  l’Hijdrogênisation  (carburants  de 

synthèse),  de  MM.  Verdet-Kléber  et  G.  Beer, 

qui  s’achève  en  ce  moment... 

Pour  le  Ministère  proprement  dit,  sept  films  : 
Les  quatre  films  routiers  : Les  Routes.  J.-C. 

Bernard,  800  m. 

Les  Revêtements  routiers.  J.-C.  Bernard,  800  m. 
Matériaux  routiers.  Et.  Nadoux,  600  m. 
Déneigement.  Verdet-Ivléher,  800  m. 

Phares  et  Balises.  J.-C.  Bernard,  800  m. 

Ports  maritimes.  J.-C.  Bernard,  800  m. 
Navigation  intérieure.  Cottet,  800  m. 

ARCHITECTURE 

Dans  les  sous-sols  des  nouveaux  musées,  la 
classe  de  l’architecture  dispose  d’une  petite 
I salle  de  cinéma;  l’on  y voit  un  film  en  cou- 
leurs, en  16  mm.,  réalisé  par  un  amateur  : M. 
Trébant,  architecte,  sur  des  Cités-jardins,  des 
constructions  scolaires,  des  groupes  d’habita- 
tions,  des  aménagements  sportifs...  Le  film  me- 
sure 300  mètres. 

CENTRE  REGIONAL 

Le  très  bel  ensemble  architectural  et  déco- 
ratif, où  sont  réunies  des  constructions  repré- 
sentatives de  nos  provinces,  comporte  plusieurs 
écrans,  sur  lesquels  passent  des  films  docu- 
mentaires, économiques  ou  touristiques. 

PAVILLON  DU  NORD  ET  DU  PAS-DE-CA- 
LAIS : en  16  mm,  chaque  jour  deux  fois  : 

Boulogne  touristique  (Films  artistiques  fran- 
çais), 250  m.  ; 

Le  Touquet  (F.  A.  I.),  560  m.  ; 

Boulogne  Port  de  Pêche  (F.  A.  F.),  550  m.  ; 

Port-Extension  (construction  de  la  nouvelle 
digue  maritime  de  Boulogne)  (F. A. F.),  200  m.;; 

Port-Omnium  (grands  travaux  de  Boulogne) 
(F.  A.  F.),  260  m.  ; ; 

1 Industries  (matériel  de  grande  pèche,  filets, 

: etc...)  (F.  A.  F.),  200  m.  ; 

Boites  métalliques  (conserves)  200  m.  ; 

Hurel  Marq  (préparation  de  conserves  alimen- 
taires), 150  m.  ; 

Farjon  (Crayons,  plumes  et  gommes  à effa- 
cer), 700  m. 

FOREZ  : une  salle  spéciale  passe,  en  16  mm, 
deux  films,  l’un  économique  : le  Forez  Indus- 
triel : les  Industries  Roannaises  et  la  région 
économique  de  Saint-Etienne  ; l’autre  touristi- 
que : le  Forez-Vivarais  pittoresque  : le  Forez, 
pags  de  l'Asirée  et  le  Vivarais,  pays  de  con- 


trastes.' (Productions  de  la  Société  artistique 
française. 

LANGUEDOC  MEDITERRANEEN. 

Dans  le  grand  hall  du  pavillon  sont  données 
des  projections  d’un  film  d’une  conception  et 
d’une  réalisation  tout  à fait  originales.  L’écran 
est  constitué  par  une  grande  carte  régionale, 
dessinée  sur  une  surface  perlée.  Sur  cet  écran 
paraissent  un  point  ou  une  tache  lumineuse, 
dont  les  déplacements  sont  accordés  aux  indi- 
cations du  commentaire  parlé,  enregistré  sur 
le  film.  Cette  projection  n’a  son  plein  effet  que 
le  soir  et  la  nuit. 

Il  faut  signaler  cette  réalisation  tout  à fait 
originale  et  intéressante,  due  à l’ingéniosité 
et...  à la  patience  de  M.  Charles  Cuvilliers,  aidé 
de  M.  Vermeiren,  cinéaste  amateur  réputé,  plu- 
sieurs fois  lauréat  dans  des  compétitions  in- 
ternationales d’amateurs. 

ALSACE 

Projections  quotidiennes  du  film  L’Ami  Fritz, 
en  17,5  mm.,  de  Baroncelli  (Self). 

LA  LOIRE 

Dans  la  semaine  des  courses  de  Craon  (18-19 
septembre),  importante  épreuve  hippique  lo- 
cale, un  film  dû  à l’un  des  animateurs  de  cette 
course,  a été  projeté  (muet,  16  mm.). 

TOURISME 

Présentations  de  films  organisées  par  le  Cen- 
tre national  du  Tourisme,  sous  le  patronage  de 
M.  Roland  Marcel,  à « Ciné  37  ».  Séances  quoti- 
diennes, avec  six  programmes,  d’une  heure  cha- 
cun, composés  de  films  touristiques,  sous  le  ti- 
tre : « Une  heure  à travers  la  France  ». 

Visage  de  France  '(d’Orengiani),  1.000  m. 

Fontainebleau  (Rigaud  et  Idzkovski),  1.000 
mètres. 

Le  Rouergue  (J.-C.  Bernard),  1.100  ni. 

Les  Fontaines  de  Paris  (Mlle  Gorce-Lorv 
Film),  100  m. 

La  Voie  triomphale  (Cuny-Cavaignac),  900 
mètres. 

Boulogne,  centre  de  tourisme  (Ch.  de  Com- 
merce), 300  m. 

La  Lorraine  (Cuny-Cavaignac),  1.100  m. 

Le  Jura,  900  m. 

La  Franche-Comté,  300  m. 

Alsace  (Çloche-Atlantic  film),  900  ni. 

Pays  basque  et  landais  (Atlantic-film),  900 
mètres. 

La  Chain  pagne  (E.  Tayard-Atlantic  film),  600 
mètres. 

Le  Morvan  (Atlantic-film),  600  m. 

La  Côte  d’Azur  (J.-C.  Bernard),  1.200  m. 

Le  Béarn  (Atlantic-film),  1.100  m. 

La  Provence  (J.-C.  Bernard),  900  m. 

La  Picardie  (Atlantic-film),  900  m. 

La  Bretagne  (Benoît-Lévy),  1.100  m. 

Les  Flandres-Artois  (Atlantic-film),  1.200  m. 

La  Bourgogne  (Atlantic-film),  300  m. 

Occitanie  (Raymond  Millet),  900  m. 

Aude  belle  inconnue  (Raymond  Millet),  900 
mètres. 

Images  de  Savoie  (Nadoux),  600  m. 

Les  Perles  du  Djérid,  Tunisie  (Benoît-Lévy), 
900  m. 

Aix-les-Bains  touristique  (Nadoux),  600  m. 

Villes  d’or  — Tunisie  (Tchark-Pagnol),  900 
mètres. 

Normandie  (Apollo-film-Ratisbonne),  800  m. 

Lille  et  sa  région  (Pierre  Hirsch),  900  m. 

Montmartre  (Cuny),  1.100  m. 


Trésors  île  Pierre  (églises  de  Paris)  (Bené  Lu- 
cot  ) . 

Château  de  Pierrefonds  (René  Lucot). 

THERMALISME  — - CLIMATISME 
STATIONS  BALNEAIRES 

Ont  été  données  quelques  séances  seulement, 
avec  des  films  touristiques  et  publicitaires 
montés  en  5 bobines,  relatifs  aux  stations  ther- 
males françaises  : 

Chàtel-Guyon,  thermal  et  touristique  (docu- 
mentaire, film  d’amateur),  300  m. 

Inauguration  du  Palais  (Actualités  G. F. F. A.), 
40  m. 

Pougues  publicitaire),  40  m. 

Barbazan  (publicitaire),  60  m. 
Saint-Galmier-Bcidoit  (publicitaire),  50  m. 
Bourbonne-Ies-Bains  (doct  nentaire  et  touris- 
tique). 

La  Bourboule  (documentaire)  (Pathé-Société 
La  Bourboule),  200  m. 

Aix-les-Bains  (documentaire  et  touristique) 
(Nadoux),  250  m. 

Vichy  (documentaire  : la  saison  à Vichy) 
(Nadoux),  365  m. 

Au  Pays  de  Mireille,  documentaire  (prêté 
par  les  sources  Perrier.  - Pathé-Consortium), 
1.200  m. 

Dax  (documentaire),  300  m. 

Œuvre  « Lumière  et  santé  »,  de  Mme  David- 
Weil  (technique  documentaire),  200  m. 

Evian  (Le  lac  Léman,  documentaire)  (Apollo- 
film),  350  m. 

CENTRE  RURAL 
(Porte  Maillot) 

Liste  des  principaux  films  passés  en  séances 
gratuites  et  permanentes  au  cinéma  : 

Le  Mouton.  Film  sonore  réalisé  par  M.  Scoupe, 
ingénieur  agricole  (Comité  national  d’éle- 
vage), 500  m. 

Le  Cheval  Français.  Sonore.  M.  Scoupe,  ing.  agri- 
cole (Comité  national  d’élevage),  800  m. 
Chanson  de  l’Eau.  Film  sonore  édité  par  le 
Comité  Hygiène  et  Eau,  1 bobine. 

Les  Joies  de  l’Eau.  Film  sonore  édité  par  le  Co- 
mité Hygiène  et  Eau,  1 bobine. 

Sans  Elle.  Film  sonore  comique,  édité  par  S.E. 
T. A.,  1 bobine. 

L’Ecole  Nationale  des  Industries  Agricoles  de 
Douai.  Film  sonore,  édité  par  cette  Ecole, 
1 bobine. 

Les  Bovins  : Maine-Anjou.  Film  sonore.  Comité 
national  de  l’Agriculture,  1 bobine. 
Campagnes  Françaises.  Film  sonore,  S.E.T.A., 
I bobine. 

Au  Service  de  la  Terre.  Pathé  Rural,  1 bobine. 
La  Cathédrale  de  Strasbourg.  Pathé  Rural,  1 bo- 
bine. 

L’Œuf  et  le  Poussin.  Pathé  Rural,  1 bobine. 
Le  Blé  en  France.  Pathé  Rural,  1 bobine. 
L’Etang  du  Village.  Pathé  Rural,  1 bobine. 
Vive  la  Vigne!  Sonore,  édité  par  Potasse  d’Al- 
sace, 1 bobine. 

Le  Rouergue.  Jean  Benoit-Lévy,  propriété  de 
la  Société  des  Caves  de  Roquefort,  1 bobine. 
Le  Roquefort.  Jean  Benoit-Lévy,  propriété  de 
la  Société  des  Caves  de  Roquefort,  1 bobine. 
Les  Mérinos  de  Rambouillet.  M.  Scoupe,  Comité 
national  d’élevage,  1 bobine. 

Les  Bovins.  Film  sonore.  M.  Scoupe,  ingénieur 
agricole,  Comité  national  d’Elevage,  1 bobine. 
L’Ingénieur  Agronome.  Société  Amicale  des  Ane. 
Elèves  de  l’Institut  National  Agronomique, 
1 bobine. 
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LA  FAMILLE,  LA  FEMME  ET  L’ENFANT 

Charmant  ensemble  de  constructions  et  de 
jardins  édifiés  sur  le  Cours  la  Reine,  avec 
un  « centre  d’accueil  » et  une  salle  de  confé- 
rences, représentations  théâtrales  ou  de  marion- 
nettes et  de  cinéma. 

A diverses  reprises,  Mme  Martenot  a pré- 
senté, au  cours  de  conférences  : 

1°  Le  Rôle  formateur  de  l’Art,  muet  16  mm., 
300  m. 

2 °Le  Jardin  d' enfants  musical,  16  mm.,  300  m. 

SOLIDARITE 

Séances  quotidiennes,  en  continu,  de  : 
Solidarité.  Atlantic-Film,  220  m. 

PAVILLON  DU  GAZ 

Séances  irrégulières,  d’une  durée  d’environ 
trois  quarts  d’heure,  avec  : 

La  Paix  au  Foyer. 

Aux  abords  des  Cités.  Industrie  du  Gaz-  M.  P. 

Harts,  films  H.  P.,  278  m. 

Des  Roses  et  des  Epines  (en  couleurs).  Ets  Ar- 
thur Martin. 

A Table,  Jeunesse!  Industrie  du  Gaz-M.  P. 

Harts,  films  H.  P.,  310  m. 

Les  Joies  de  l’Eau.  Comité  Hygiène  et  Eau. 

Des  Hors-d’œuvre  au  dessert.  Industrie  du  Gaz- 
M.  P.  Harts,  films  H.  P.,  320  m. 

SECURITE 

Dans  le  stand  de  l’Hydrosphère  (petit  appa- 
reil de  sauvetage  individuel),  un  écran  de  vi- 
trine projette,  en  automatique,  une  hande  rela- 
tive à l’emploi  de  cet  appareil. 

HYGIENE 

Séances  quotidiennes  avec  : 

Placement  familial  (2  parties),  de  Benoit-Lévy, 
700  m. 

Clairvivre.  Fédération  des  Blessés  du  Poumon, 
700  m. 

Les  Maladies  vénériennes.  Benoit-Lévy,  350  m. 
L’Œuvre  Graneher,  de  Grignon,  300  m. 

Savoir  se  nourrir.  Benoit-Lévy,  370  m. 

Mieux  vaut  prévenir.  Atlantic-Film,  300  m. 
L’Allaitement  maternel.  Filmtac,  450  m. 

La  Syphilis.  L.  Jame  et  Roullet,  370  m. 
Consultations  prénatales  (muet).  Benoit-Lévy, 
370  m. 

Net  et  Propre.  Benoit-Lévy,  600  m. 

Ces  films  sont  prêtés  par  la  Ligue  Nationale 
contre  la  Tuberculose. 

PALAIS  DE  L’ENSEIGNEMENT 

Trois  programmes,  passant  en  principe  cha- 
cun une  fois  par  semaine. 

I.  — Enseignement  primaire 
Les  moins  de  sept  ans.  L’école  maternelle . Jean 
Gourguet-Mme  Erbigner-Lebert,  2.200  m. 

Le  Ski  dans  l’Enseignement.  Raymond  Lamy, 
700  m. 

Les  Colonies  de  vacances.  Jean  Gourguet, 
600  m. 

II.  Enseignement  secondaire  et  artistique 

Une  Classe  de  mathématique  au  Lycée  Janson- 
de-Sailly.  Direction  Ens.  Sec. -André  Cottet, 
450  m. 

Une  Classe  de  science  naturelle  au  Lycée  Jan- 
son-de-Sailly.  Direction  Ens.  Sec. -André  Cot- 
tet, 400  m. 

Symphonie  des  jeux  de  l’école.  R.  Laparra-Can- 
tagrel,  800  m. 

La  Méthode  Gédalge.  M.  Cantagrel. 

III.  Enseignement  supérieur 

La  Cité  Universitaire  de  Nancy.  Louis  Colin- 
André  Polmair. 


Scène  de  la  Vie  normalienne.  R.  Guv-Grand. 
L’Institut  de  Géographie  de  l’Université  de  Pa- 
ris. Institut  Géogr.  Univ.  Paris,  500  m. 
(muet). 

Histoire  de  la  Lettre.  Atlantic-Film,  350  m. 

* 

* * 

Les  films  de  l’Enseignement  technique,  re- 
tardés, n’ont  pu  être  présentés. 

Ce  sont  : La  Dentelle  (J.  Benoit-Lévy),  Le 
Tapis  (J.-C.  Bernard),  Le  Costume  tailleur  (ou 
Une  Leçon  de  coupe  (Atlantic-Film),  Les  Engre- 
nages et  L’Horlogerie,  confiés  au  Centre  de  pro- 
duction île  Films  scientifiques  du  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers,  et  dont  M.  Cantagrel  a com- 
mencé la  préparation. 

PLANETARIUM 

Le  programme  de  films  (pii  devait  accom- 
pagner et  compléter  la  présentation  de  la  voûte 
céleste  du  Planétarium  est,  hélas!  resté  incom- 
plet, à la  suite  des  changements  apportés  dans 
la  gestion  du  Parc  des  Attractions. 

Seules  ont  été  réalisées  (Atlantic-F'ilin)  qua- 
tre bandes,  très  courtes.  Ce  sont  plutôt  des 
« clichés  animés  ",  dont  la  durée  est  de  40  se- 
condes à 1 minute  et  demie,  qui  doivent  ap- 
puyer un  passage  précis  de  l’exposé  du  confé- 
rencier. 

L’un  d’eux  montre  comment  il  se  fait  que 
la  trajectoire  apparente  d’un  astre  nous  appa- 
raît sous  l’aspect  d’une  spirale;  le  second  et 
le  troisième  présentent  les  variations  de  l’as- 
pect du  ciel  avec  la  latitude  (deux  parties);  le 
dernier  explique  pourquoi  le  Soleil  semble  se 
déplacer  dans  le  ciel  au  cours  de  l’année. 

Il  faut  regretter  très  vivement  que  le  pro- 
gramme complet  qui  avait  été  envisagé,  et  (pii 
portait  sur  18  sujets,  n’ait  pu  être  mené  à 
bien. 

FRANCE  D’OUTRE-MER 

Seules  l’Algérie  et  l’Afrique  occidentale  fran- 
çaise ont  installé  une  salle  de  cinéma. 

ALGERIE 

Séances  quotidiennes  avec  un  programme 
composé  d’abord  de  deux  films  d’amateur  muets 
en  16  mm.  : 

Alger  et  ses  environs.  450  m. 

Constantine  et  ses  environs.  400  m. 

Puis  de  deux  films  sonores  de  16  mm.  : 
Images  d'Algérie.  450  m. 

L’Effort  agricole  algérien  (la  terre  et  l’eau). 
400  m. 

Réalisés  par  Louis  Chaix  : Films  artistiques 
français. 

Ces  films  appartiennent  à la  cinémathèque  du 
Gouvernement  général  de  l’Algérie. 

A. O. F. 

Séances  quotidiennes  avec  un  bon  choix  de 
films,  réellement  intéressants  et  bien  faits,  dont 
plusieurs  réalisés  spécialement  en  vue  de  l’Ex- 
position : 

Dakar.  250  m. 

Le  Miracle  de  l’Eau,  de  M.  G.  Manue  (irrigation 
du  Niger),  1.200  m. 

Coulibaly,  de  M.  G.  Manue  (montrant  les  tribu- 
lations d’un  indigène  qui  veut  gagner  la  dot 
de  la  femme  qu’il  souhaite  épouser).  Fas- 
quelle,  1.000  m. 

Côte  d’ivoire.  950  m. 

Karamoko,  de  M.  G.  Manue  (un  jeune  indigène 
s’instruit  à l’école  du  village,  puis  il  est 
envoyé  à l’école  normale  en  France  et  il 
revient  au  village  comme  instituteur).  Fas- 
quelle,  1.400  m. 


L’Urbanisme  en  A. U. F.  600  m. 

Quelques  films  concernent  le  Cameroun  : 
Courses  de  jiiroyues. 

Bamaouns  et  Bamilikes  (documentaire  ethno- 
graphique très  intéressant).  350  m. 

Le  Pays  Foulké.  300  m. 

Les  Cases  au  Cameroun.  340  m. 

Les  Danses  du  Cameroun.  350  m. 

Exploitations  forestières.  600  m. 

Promenade  dans  Douala.  350  m. 

Le  Port  de  Douala.  350  m. 

La  Région  de  l’Est  du  Cameroun.  350  m. 

Le  Togo.  600  m. 

PETITES  CONCESSIONS 

AMIANTE 

Au  pavillon  collectif  des  industriels  de 
l’Amiante,  séances  quotidiennes  de  projection 
avec  trois  films  (16  mm.)  : 

Extraction  de  l’Amiante  aux  Etats-Unis  (muet). 
300  m. 

L’Industrie  de  l’Amiante  en  France,  de  J.  Be- 
noit-Lévy (sonore),  300  m. 

La  Fabrication  du  carton  et  des  papiers 
d’ Amiante  en  France,  par  Marc  Cantagrel 
(sonore),  300  m. 

HACHETTE 

Dans  trois  petites  salles  de  cinéma  (16  mm.), 
à raison  de  5 séances  par  jour,  trois  remar- 
quables films  de  M.  J.-C.  Bernard,  d’après  les 
scénarios  de  M.  Letellier  : 

Mise  en  vente  d’un  Livre.  Films  J.-C.  Bernard, 
380  m. 

La  Papeterie.  300  m. 

La  Rue  du  Papier  (qui  s’impose  comme  une 
éclatante  réussite  dans  cette  vaste  compéti- 
tion). 550  m, 

LAROUSSE 

Au  Pavillon  Larousse  : 

Symphonie  du  Travail.  Benoit-Lévy,  750  m. 
Un  extrait  du  film  François  ICT,  où  l’on  voit 
Fernandel  consulter  le  petit  Larousse... 
Parfois  aussi  : 

Le  Muscle  (film  éducatif).  M.  Cantagrel,  100  m. 
La  Lettre.  Atlantic-Film,  250  m. 

La  Phagocytose  (micro-cinéma).  Docteur  Co- 
mandon,  250  m. 

ALUMINIUM 

Présentations  quotidiennes  de  : 

Quelques  Pages  sur  l'Industrie  française  de 
l’Aluminium.  Réalisation  de  M.  Dumonthet, 
retraçant,  de  façon  assez  superficielle,  les 
phases  de  l’édification  d’une  grande  usine 
d’aluminium  dans  la  région  de  Saint-Etienne, 
sa  mise  en  service  et  la  production  des  al- 
liages légers,  1.450  m. 

Le  Monde  nouveau,  de  M.  Dumontet,  consacré 
au  rôle  de  l’Aluminium  dans  l’Exposition 
elle-même  (présentation  privée  une  seule 
fois),  1.000  m. 

BATA  « P EDI-CINE  » 

Présentations  quotidiennes,  à raison  de  10 
passages  en  moyenne,  d’un  film-reportage  sur 
les  usines  de  chaussures  de  Hellecourt  et  sur  la 
cité  ouvrière,  ainsi  que  soins  à donner  aux 
chaussures,  etc.  : 300  m. 

Inauguration  du  Pédi-ciné  : 80  m. 

NESTLE 

Au  Pavillon  du  Lait  Nestlé,  séances  alterna- 
tivement de  cinéma  (35  mm.)  et  de  marion- 
nettes. 
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Un  film  sur  La  Fabrication  du  chocolat  et  des 
vignettes  primes  qui  servent  aux  concours 
d’enfants  (couleurs),  245  m. 

Les  Machines  tournent  et  les  friandises  naissent 
(couleurs),  par  la  firme  allemande  Pinchewer. 
245  m. 

Trouvailles. 

Sérénade  à Venise. 

Hollywood,  s’amuse. 

Sur  les  Glaciers  de  la  Jungfrau. 

I.e  Grand  Secret. 

Giboulées. 

Films  courts  d’entr’acte,  de  Touram-Bré- 
zillon. 


ALLEMAGNE 

Documentaires  de  long  métrage 

Le  Monde.  Svcnd  Noldan. 

IJ  Allemagne.  Une  étude  en  couleurs.  Svend 
Noldan. 

Autour  des  travaux  effectués  pour  le  film  des 
Jeux  Olympiques  1936.  Olympia-Film. 
Triomphe  de  la  Volonté.  R.P.L. 

Documentaires  courts 
TOBIS 

La  Lumière  tourbillonne  dans  l'espace. 

La  Caméra  suit. 

Les  Secrets  de  la  Forêt. 

Chez  l’Oiseau  au  long  visage. 

Paysage  et  Culture. 

Vaisseau  paré  au  Combat. 

Tragédie  d'un  petit  Roi. 

Hambourg  et  sa  Ville  voisine  Alloua. 

La  Vie  cl’un  grand  Journal. 

Idylles  d’Oiseaux. 

Voyage  en  Albanie. 

La  Forêt  Vierge. 

Mélodie  de  la  Forêt  Noire. 

CHEMINS  DE  FER  ALLEMANDS 
Les  Paysans  de  Schwalm. 

Cassel,  Ville  d'Art. 

Olympiades  cl' Hiver  1936. 

Mystères  des  Momies. 

Le  Trésor  de  Lüneburg. 

Harmonica  et  Accordéon , Sources  de  Joie. 
Berlin. 

Côtes  de  la  Mer  du  Nord. 

Soleil  sur  la  Baltique . 

Les  Alpes  Bavaroises  de  Garmisch-Partenkir- 
chen  au  Kcenigssee. 

Appel  au  Monde. 

Le  Rhin  de  Cologne  à Mayence. 

Visitez  l’Allemagne. 

Le  Musée  Allemand  de  Munich. 

De  TAltgau  ci  Oberammergau. 

Berlin,  Ville  olympique. 

Sur  les  nouvelles  autostrades  de  l’Allemagne. 
800  Mains  construisent  un  Pont. 

Pour  le  Ruban  bleu  du  Rail. 

Trains  volants. 

Contrôle  du  matériel  des  Chemins  de  Fer  de 
l’Etat  Allemand. 

La  Reiehsbahn  au-dessous  de  Berlin. 

IT.F.A. 

Mannesmann. 

Leviers  et  Dents. 

Le  Fil  brûlant. 

Eau  et  Acier. 

La  Ville  aux  sept  tours. 

Navires  en  perdition. 

Athlètes  en  Miniature. 

Le  Paradis  des  Chevaux. 

Le  Paysage  entre  le  Rhin  et  le  Main. 

Grands  Ducs  et  petites  Chouettes. 

Métal  céleste. 


Une  Visite  à Francfort-sur-le-Main. 

Les  Animaux  aicles-chasseurs. 

La  Force  des  Plantes. 

Voix  dans  les  Roseaux. 

Vers  le  Zéro  absolu. 

L’Etat  des  Fourmis. 

Les  Hussards  de  la  Mer. 

Le  Roi  de  la  Forêt. 

Sangliers  et  Cervidés  à bois  palmés. 

Habitants  des  Champs  et  des  Bois. 

Oiseaux  M igrateurs. 

Les  Rayons  -V. 

Mystère  de  la  Vie. 

Les  Plantes  ont-elles  des  sens? 

L’Univers  infini. 

Brême,  Porte  de  l'Allemagne.  — Brême,  Porte 
du  Monde. 

Stuttgart,  la  grande  Ville  entre  pampres  et  fu- 
taies. 

Femmes  saines.  Peuple  sain. 

Plongeons  ! 

Les  Lettres  survolent  l'Océan. 

Le  Rapide  aérien  Berlin-Rome. 

R.P.L. 

Jeunesse  du  Monde. 

WEID 


I.e  Torrent. 


BAVARIA 


Fourmis  sous  la  Loupe. 

Une  Mer  disparail. 

Echelles  du  Ciel. 

La  Vie  sous  la  Glace. 

La  Vie  des  Papillons. 

Poissons  de  nos  Pays. 

* 

* * 

Et  une  trentaine  de  films  d’enseignement  de 
l’Office  des  films. 


ETATS-UNIS 

Au  Palais  des  Etats-Unis,  trois  écrans  pour 
films  de  16  mm.  : 

Au  rez-de-chaussée,  deux  petits  écrans  pas- 
sent, en  continu,  l’un  Le  Barrage  du  Colorado, 
relatif  à l’édification  de  l’énorme  digue  nom- 
mée Boulder  Dam;  l’autre  : Le  Parc  National. 

Au  premier  étage,  dans  une  salle  de  projec- 
tion, passe  une  sélection  de  films  documen- 
taires sur  les  Etats-Unis  ; 

Pluie  sur  la  Terre.  Ministère  des  Travaux  Pu- 
blics. 

L'Homme  contre  la  rivière  (bonification  du  sol 
de  la  vallée  du  Tennesee). 

L’Industrie  du  Bois.  Kodak. 

Les  Indiens  et  les  premiers  Colons  (en  deux 
parties).  Collection  éducative  de  la  Librairie 
Internationale  d’Enseignement  visuel. 

Le  Défilé  du  Progrès.  General  Motors. 
Symphonie  cle  l'Acier.  Iron  and  Steel  Institute. 
La  Baie  de  San-F'rancisco.  Kodak. 

Voyage  de  Noces  à travers  les  Etats.  Ford. 
Elevage  du  mouton.  Kodak. 

La  Culture  du  Coton.  Kodak. 

L’Université  d’Harvard.  Pathé  Topics  ; 300''  an- 
niversaire de  l’Université. 

Les  Mains.  Allégorie  du  Travail. 

Les  Automobiles  Chrysler. 

Ces  bandes  ont  été  présentées  sous  les  aus- 
pices du  Comité  américain  de  coopération  intel- 
lectuelle. 

GRANDE-BRETAGNE 

Une  séance  consacrée  à la  remarquable  pro- 
duction de  films  éducatifs  des  P.  T.  T.  anglais. 
Copper  Web,  de  Harvey,  300  m. 

We  Une  in  two  Worlds,  de  Cavalcanti  et  Stuart 
Legg,  400  m. 

Roadways,  de  Cavalcanti  et  Stuart  Legg,  350  m. 
Calendar  of  the  year,  de  Spiee,  400  m. 


U.R.S.S. 

Des  séances  quotidiennes  ont  été  données 
dans  une  salle  voisine  du  Palais  de  l’U.R.S.S., 
en  exploitation  régulière,  au  prix  unique  de 
5 francs  par  place. 

Voici  les  films  documentaires  et  les  films  pré- 
sentant un  caractère  documentaire  qui  accom- 
pagnaient les  films  de  longs  métrages  déjà 
connus  de  nos  lecteurs  : 

La  Marche  radieuse  (groupements  sportifs  des 
onze  républiques  de  l’Union,  rassemblées 
pour  la  première  fois  sur  la  Place  Rouge  le 
12  juillet  de  cette  année  : chants,  danses, 
évolutions  d’ensemble). 

Les  Stakhanovistes 

La  Place  Rouge  (défilés  militaires). 

Les  Sanatoria. 

Raid  héroïque  (Pôle  Nord-Etats-Unis). 

Les  Sous-Tropiques  (régions  chaudes  de  l’Asie 
centrale). 

Jeu  nesse. 

Les  Musées. 

Pavlovo. 

Mejdunadodnaya  Kn  iga. 

A rtek. 

Cité  ouvrière  du  Dombass. 

Les  Violonistes  virtuoses,  lauréats  du  Concours 
international  Y sage. 

Le  Bonheur  d’être  jeune. 

Les  Maternités. 

AUTRICHE 

Séances  occasionnelles  : « iCiné-37  » : 
Promenade  à Vienne.  300  in. 

Le  Secret  des  Roseaux  oiseaux  aquatiques). 
300  m. 

Symphonie  autrichienne.  700  m. 

Autriche  37.  350  m. 

Avec  Mozart  à Salzbourg  (établi  par  l’Office  du 
tourisme  autrichien).  500  m. 

Le  Tyrol.  300  m. 

Symphonie  champêtre.  300  m. 

.4  la  conquête  des  courants  rapides.  300  m. 

.4  la  conquête  des  cimes  rocheuses.  300  m. 
Vienne,  ville  des  bâtiments  et  jardins  magni- 
fiques (établi  par  la  Municipalité  de  Vienne). 
400  m. 

Tous  ces  films  sont  des  productions  Séléno- 
phone  (Vienne).  Leur  très  belle  qualité  spec- 
taculaire et  technique  a assuré  facilement  leur 
location  en  France. 

BELGIQUE 

Le  cinéma  du  Pavillon  de  la  Belgique  donne 
des  séances  régulières.  Les  films,  tous  d’ordre 
touristique,  sont  répartis  en  deux  programmes, 
passant  par  roulement,  par  jours  pairs  et  im- 
pairs : 

Regards  sur  la  Belgique  ancienne,  de  M.  Storck, 
540  m. 

Visages  de  Belgique,  de  M.  Cauvin,  700  m. 
Processions  et  Carnaval,  de  M.  Dekeukelaire, 
500  m. 

Jeux  cle  la  Mer  et  de  l'Eté.  Film  de  M.  Storck, 
400  m. 

Carillons.  Film  rie  M.  Storck,  380  m. 

Sur  la  Route  de  l'Eté.  Film  de  M.  Storck,  380  ni. 
Tous  ces  films  sont  commentés  en  français. 

DANEMARK 

Le  cinéma  du  Pavillon  du  Danemark  donne 
des  séances  quotidiennes  de  films  documen- 
taires, touristiques  et  de  voyage. 

Citons  d’abord  deux  films  du  metteur  en 
scène,  célèbre  pour  ses  grandes  productions 
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dont  plusieurs  sont  connues  en  France,  M.  A. 
W.  Sandberg  : 

Vers  le  Danemark  par  les  grands  Ponts.  -125  m. 
Les  Vikings,  leurs  ancêtres  et  leurs  descendants 
(présenté  par  les  Brasseries  Tuborg),  1.600  m. 
Ainsi  que  : 

Le  Port  de  Copenhague.  400  m. 

Les  Brasseries  Carlsherg.  800  m. 

Le  Danemark.  1.800  ni. 

Un  Lunch  danois.  15  m. 

La  Fleur  de  Lotus  (avec  Nini  Theilade).  100  m. 
Les  Iles  Féroé.  850  m. 

Le  Groenland  (16  mm.).  100  m. 

Le  Mariage  de  Palo  (film  du  Groenland). 
2.700  m. 

Un  Film-Reportage.  70  n 
Ecoliers  dans  un  Camp  d’éié.  100  m. 
Copenhague  (présenté  par  les  Brasseries  Tu- 
borg).  910  m. 

ESPAGNE 

Séances  données  en  plein  air,  dans  le  patio 
du  Pavillon  : 

Nouvelles  d'Espagne  (Actualités)  Nos  5-6.  Pro- 
duction Film  Popular,  200  m. 

Almadrabas.  Production  Cifésa,  300  m. 
Attentat  sur  Madrid.  Production  Nord  Film, 
400  m. 

Escorial.  Production  Cifésa,  600  m. 

Guerre  aux  Champs.  Production  Film  Popular, 
300  m. 

L'Armée  Populaire.  Production  Ciné-Liberté, 
900  m. 

La  Route  de  Don  Quichotte.  Production  Cliné- 
foto,  800  m. 

Nouvelles  d’Espagne,  N°  8.  Production  Film 
Popular,  200  m. 

Tribunal  des  Eaux.  Production  Film  Popular, 
260  m. 

Enfants  d’aujourd’hui,  Homme  de  demain.  Pro- 
duction S.R.I.  Valence,  220  m. 

Nouvelles  d’Espagne,  N°  9.  Production  Film  Po- 
pular,  300  m. 

Le  Tricorne.  Production  Artistes  Assoc.  2.000  m. 
Espagne  36.  Production  Film  Popular,  1.200  m. 
Le  Llobregat.  Production  Cifésa,  600  m. 
Châteaux  de  Castille.  Production  Cifésa,  900  m. 
La  Galice.  Production  Film  Popular,  900  m. 

Ces  reportages,  films  documentaires,  etc.,  sont 
tournés  par  des  groupes  d’amateurs  ou  des 
clubs,  et  sont  par  conséquent  anonymes. 
PAYS-BAS 

Le  Pavillon  des  Pays-Bas  comporte  une  salle 
de  cinéma,  dont  le  programme,  consacré  aux 
Indes  néerlandaises,  a été  fourni  par  l’Institut 
Colonial  d’Amsterdam. 

Voyage  à travers  les  Indes  et  Sumatra. 

De  Batavia  à Djodjakarta. 

De  Djodjakarta  à Sourabaya. 

Vers  Macassar,  capitale  des  Iles  Célèbes. 

Voyage  à Bâti  : ses  danses,  ses  temples,  sa  mu- 
sique. 

Bâli  (deuxième  film)  : Une  incinération. 
Représentation  de  théâtre  d'ombres  javanaises. 

HONGRIE 

Budapest,  Ville  d’eau  (tourisme),  1.000  m. 

JAPON 

Le  Japon  a donné  six  séances  de  cinéma,  à 
« Ciné-37  »,  avec  des  films  documentaires  (une 
ou  deux  bobines),  et  un  seul  grand  film  : Kojo 
no  Tsuki  (La  Lune  sur  les  Ruines),  film  dra- 
matique, musical,  d’ambiance  très  poétique. 

Un  coup  d'œil  sur  le  Japon.  Documentaire. 
L’Art  des  Fleurs  au  Japon.  Documentaire. 

L’ Architecture  japonaise.  Documentaire. 

Trois  Semaines  de  Voyage  au  Japon. 

La  Porcelaine  du  Japon.  Documentaire. 


LUXEMBOURG 

U est  un  petit  Pays.  René  Leclerc,  1.000  m. 

NORVEGE 

Séances  quotidiennes  dans  le  hall  du  res- 
taurant-salon de  thé  : 

Telemark,  Sorlandet  et  Stavangen.  Documentaire 
touristique,  1.500  m. 

Le  Chemin  de  Fer  de  Bergen. 

Le  Chemin  de  Fer  de  la  Vallée  de  Ruuma  et 
Le  Chemin  du  Dovre  (en  deux  parties).  Film 
de  montagne. 

La  Station  Balnéaire  de  I ngjerdstrand,  près 
d’Oslo,  200  m. 

Ilermetik  film  .pêcheries  et  fabriques  de  con- 
serves), 1.125  m. 

Ces  filins  appartiennent  à l’Office  national 
de  Tourisme  norvégien. 

POLOGNE 

Présentation,  à « Ciné-37  »,  au  cours  d’un 
gala  polonais,  d’un  grand  film  artistique,  enre- 
gistrant un  opéra  national  du  compositeur  Mo- 
nuszko,  qui  vécut  à la  fin  du  dernier  siècle. 

Ce  film  a été  accompagné  de  deux  films  de 
danses  de  folklore  enregistrés  par  la  Société  du 
Théâtre  du  Peuple,  et  d’un  film  artistique  et 
musical  : Trois  Etudes  de  Chopin, 

PORTUGAL 

Présentation,  au  cours  d’un  gala  à la  salle 
Pleyel,  du  film  : 

Révolution  de  Mai,  de  M.  Antonio  Lopes  Ri- 
beiro  (exposant  avec  habileté  les  réalisations 
sociales  du  gouvernement  de  M.  Salazar). 
Accompagné  d’un  documentaire  sur  La  Jeu- 
nesse et  d’un  reportage  sur  Les  Iles  du  Cap 
Vert. 

ROUMANIE 

Bucarest.  380  m. 

Images  roumaines.  455  m. 

La  Roumanie  industrielle.  600  m. 

Les  Equipes  royales  (équipes  d’étudiants  qui 
se  livrent  au  travail  rural).  500  m. 

Saut  (étude  ethnographique  sur  le  village  de 
ce  nom,  avec  scènes  de  baptêmes,  de  noces, 
île  funérailles,  fêtes  de  la  moisson,  etc.,  réa- 
lisé sous  la  direction  de  M.  Gusti,  ancien  mi- 
nistre, commissaire  général  de  la  Roumanie 
à Paris,  et  savant  ethnologue),  600  m. 
Exploitation  forestière.  337  m. 

SUEDE 

Séances  quotidiennes  de  courts  sujets  docu- 
mentaires dans  la  petite  salle,  aménagée  au- 
près du  restaurant,  en  16  mm.  sonore. 

La  Suède,  le  pays  et  le  peuple  (parlé  français), 
300  m. 

Stockholm  (en  couleurs),  250  m. 

Stockholm  (second  film),  175  m. 

La  Laponie  (film  réalisé  par  le  Prince  Guil- 
laume, frère  du  roi  de  Suède),  250  m. 
L'Industrie  du  Bois,  250  m. 

Sports  d'Hiver,  150  m. 

Environs  de  Stockholm  (pris  en  canot),  150  m. 

SUISSE 

Séances  quotidiennes,  matin  el  après-midi  : 
le  matin  étant  destiné  plus  spécialement  à des 
programmes  éducatifs. 

Grands  Films  romancés 
Un  de  la  Montagne.  Serge  de  Poligny. 
Guillaume  Tell. 

35  mm.  Touristiques 

Aux  Sources  du  Rhin. 

Le  Pays  d’Uri. 

Les  Régions  préalpines  du  Nord-Est  de  la 
Suisse. 

Sous  le  Charme  de  la  Jungfrau. 

I^es  Montagnes  du  Tessin. 

Snow-Water. 


Berne. 

Genève. 

Neige  : Joyeuse  Fée  blanche.  Photographie  de 
G.  Duvanel. 

Un  Dimanche  avec  nos  As  du  ski  à Arosa. 
Congé  des  Ecoliers  d’Arosa. 

Le  Soleil  de  Saint-Moritz. 

De  l’Hiver  au  Printemps. 

Le  Rail  à la  conquête  des  cimes. 

La  Belle  Suisse  (technicolor). 

Actualités  Fox— Movietone-News  : Sujets  suisses. 
Images  de  Suisse. 

Stade  Blanc. 

35  mm.  Commerciaux,  techniques,  éducatifs 

La  Genèse  des  Alpes.  Film  géographique  de 
maquettes. 

L’Ecole  suisse  de  ski. 

Construction  de  l’usine  hydro-électrique  de  Ry- 
bourg-Schworstaadt . 

L’Energie  électrique  du  Gothard. 

L'Ecole  au  Soleil. 

Comment  fait-on  les  trous  dans  le  gruyère? 

I.es  Minutes  captives  (horlogerie  et  villes  spé- 
cialisées). 

Puissance  invisible  (électricité). 

Symphonie  du  Travail  : Mise  en  scène,  W. 
Dresslcr  et  Fruh;  Photographie,  Wulldmann 
et  Bolzi;  Musique,  H.  Haug;  Scénario,  M.  Fri- 
kart.  Film  spécialement  remarquable,  consa- 
cré à l’industrie  en  Suisse. 

35  mm.  réclames 

Comment  naissent  les  pneus. 

Où  aller? 

Une  Fabrique  moderne  de  fourneaux. 

C’est  le  Fond  qui  compte. 

Ovomaltine. 

Le  Temps  et  sa  Mesure  (horlogerie). 

Monade  (horlogerie). 

Une  Petite  Merveille  (horlogerie). 

La  Naissance  des  Heures  (horlogerie). 

16  mm.  « Pavillon  Suisse  » 

La  Vallée  du  Trient. 

Le  Tourisme  aérien  des  Temps  modernes. 
Splendeurs  de  la  Jungfrau. 

Adelboclen. 

Les  Diablerels. 

De  Lausanne  à la  Vallée  du  Rhône. 

Fers  les  Neiges  éternelles  du  Jungfrau joch. 
Neuchâtel. 

Les  Lacs  du  Tessin. 

Les  Villes  du  Tessin. 

Le  Château  de  Chillon. 

Le  Réveil  du  Printemps  au  Léman. 

Le  Soleil  de  Saint-Moritz. 

Gstaad.  Photographie  et  mise  en  scène  de  Claude 
Budry. 

Davos. 

Lucerne  et  le  Lac  des  quatre  Cantons. 

Le  Théâtre  du  Calderon  à Einsideln. 

Digestion  (éducatif). 

Vitamines  (éducatif). 

L’Hiver  au  Toggenbourg. 

Notre  Lait  (réclame). 

La  Terre  Glcironaise  (réclame). 

La  Suisse  et  ses  trois  grandes  Manifestations 
économiques  (réclame). 

Les  Grisons,  terre  rêvée  des  vacances. 

La  Clinique-Manufacture  de  Leysin. 

L'Ami  du  Foyer  (réclame). 

Le  Palais  de  la  Société  des  Nations. 

TCHECOSLOVAQUIE 

Les  Hommes  sur  la  Banquise.  Film  dramatique. 
Suivi  de  : 

Rapsodie  érotique.  Fantaisie  surréaliste  (film 
de  formes  géométriques),  en  couleurs,  500  m. 
L'Armée  tchécoslovaque.  Documentaire,  500  m. 
Nous  vivons  en  1937.  Documentaire,  500  m. 
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SITUATION  OF  FRENCH  CINEMA  IN  1938 

A SETTLED  INDUSTRY  WITH  LARGE  RESOURCES 

by  P.-A.  HARLÉ 


An  examination  of  the  development  of  the 
Cinéma  in  France,  since  it  originated,  gives 
evidence  of  the  ready  pliancy  of  its  organs  of 
work  ; their  capacity  for  rig'hting  themselves 
after  the  slumps;  their  tendancy  to  balance 
expenses  and  receipts, 

1938  finds  the  French  Cinéma  in  a par- 
ticularly  stable  situation. 

Each  of  its  branches  of  activity  yields  suf- 
ficient  returns  to  assure  its  own  future.  None 
of  them  develop  excessively.  Their  industrial 
pushes  are  parallel.  They  are  ail  progressing 
at  the  same  time. 

The  machinery  îs  working  well,  and  eco- 
nomically  at  that. 

Yet,  however,  it  conserves  a very  large 
reserve  of  power.  In  this  lies  the  security  of 
its  future. 

Let  us  review,  in  order  to  demonstrate 
clearly,  the  equipment  and  the  staff  at  the 
disposai  of  the  French  Cinéma  in  1938. 

4000  EQUIPED  THEATRES 
OF  WHICH  1,000  WITH  FIRST 
CLASS  FITTINGS 

The  new  conversions  into  real  estate,  caused 
by  the  fitting  up  of  the  théâtres  of  France  and 
North  Africa,  with  sound  equipment  for  talking 
films,  is  estimated  at  400  million  francs, 
($  14,000.000). 

Tins  financial  effort  lias  been  progressive,  as 
one  may  see  by  the  numbr  of  sound  equip- 
ments  installed  per  year: 


1930  552  1934  3.228 

1931  1.215  1935  3.450 

1932  1.797  1936  3.650 

193,3  1.537  1937  4.070 


It  commenced  with  the  modernization  and 
the  construction  of  the  largest  and  most  comfort- 
able  théâtres,  full  equiped  with  first  class  fitt- 
ings,  comfortably  heated  and  air  conditioned, 
which  are  spread  throughout  the  important 
centres. 

Smaller  houses  followed  this  movement  until 
the  total  sound  equipment  of  ail  the  théâtres 
in  the  country. 

This  financial  effort  was  rarely  undertaken 
by  big  concerns.  Generally  speaking  it  is  a 
question  of  expenses  personally  undertaken  by 
the  owner  of  only  one  theatre.  The  amortization 
has  been  rapid,  due  to  the  receipts  brought 
about  by  the  rush  of  the  talking  film. 

Thus,  French  exploitation  is  actually,  in  the 
most  cases,  free  from  estate  debts,  and  can 
assure  a normal  payment  of  its  programmes. 

The  characteristx  of  the  exploitation  in 
France,  if  one  compares  it  w.th  that  of  other 
producting  countnes,  is  its  individuality  and 
indépendance.  Theatre  chains  uncer  the  control 
of  a film  di  tributor,  number  four.  The  largest 
circuit  handled  by  distributors  are  actually  Pathé 


with  40  théâtres,  and  G. F. F. A.,  with  20. 

There  are  about  ten  theatre  chains  with  a 
central  programmation.  The  most  important  is 
actually  the  Siritzky  circuit  with  20  théâtres.  A 
few  groups  of  mdependents  for  a common 
programmation  also  exist.  But  the  general  type 
of  motion  picture  enterprise  thus  remains  the 
independent  theatre,  of  which  the  owner  alone 
assures  the  financement,  the  programmation,  and 
the  management. 

In  order  to  détermine  some  figures  it  would 
be  well  to  remember  that  the  experts  estimated 
the  total  turnover  for  France  and  North  Africa 
Théâtres  at  one  billion  francs  in  1936.  Paris 
alone  gave  336  million  francs  of  this  total 
amount,  paying  60  million  francs  in  entertain- 
ment taxes,  (about  20  percent  of  the  receipts) . 

One  cannot  doubt  when  one  observes  the 
previous  expériences  of  centralized  exploitation, 
that  tins  individual  exploitation  is  the  best 
adapted  to  the  French  population,  which  is 
dishevelled,  impulsive  and  diverse  in  tastes.  It 
demands  from  the  exhibitors,  qualifies  of  finesse, 
smartness,  prudence  and  sometimes  of  audacity. 
Commercially  speaking  it  gives  the  best  outputs. 

The  institution  of  the  payment  of  films  on 
the  percentage  basis  with  a minimum  guarentee 
upholding  the  effort  of  programmation,  the 
smcerity  today  acquired  in  the  accounts  of 
receipts,  hâve  kept  off  the  danger  of  a restric- 
tion in  prices  that  tins  free  exploitation  used 
to  weigh  on  films  rented.  The  indépendant 
exhibitors  bave  thus  freed  themselves  of  the 
producing-exhibiting  trusts,  which  hâve  no 
reason  to  be,  and  which  are  now  limited.  to 
a few  theatre  façades  in  Paris  and  in  certain 
large  towns. 

THE  BEST  PRODUCTION 
AND  THE  MOST  ECONOM1CAL 

We  do  not  Write  self  awarded  praise.  The 
world  wide  success  at  the  Venice  Biennial  of 
three  of  our  films,  three  out  of  twenty  others 
of  nearly  equal  artistic  and  spectacular  value, 
has,  tins  year  drawn  the  attention  of  pro- 
fessionals  to  the  high  value  of  French  fi'ms. 

It  is  neither  a miracle  nor  merely  accidentai. 

The  actual  quality  of  the  French  film  is 
above  ail  due  to  the  fact  that  Paris  now 
possesses  fairly  large  film  umts,  speciahsts 
versed  in  each  branch  of  the  work.  Not  only 
hâve  we  got  directors,  cameramen,  and  players 
as  we  had  ten  years  ago,  but  also  speciahzing 
writers,  production  managers,  decorators, 
« make  up  » men  and  excellent  sound  engineers. 
Our  cameramen  know  their  job.  They  make 
an  art  of  it,  an  art  which  enables  them  to  earn 
their  living  in  the  Cinéma  business  alone. 

At  the  disposai  of  these  techmcians  are  fully 
equipped  studios,  senous  printing  laboratories, 
good  staff,  wood-work  and  painting  work- 
shops. 


They  known  what  work  means.  For  the 
last  six  years  France  has  been  turning  out  1 1 0 
feature  films  per  year,  and  thanks  to  the  Exhi- 
bitors, thanks  to  the  wisdom  of  the  Importées, 
thanks  to  the  confidence  of  its  financiers,  the 
Production  more  or  less  recovers  what  it  spends, 
and  can  at  last  keep  up  and  animate,  by  regular 
work,  real  professionals. 

While  in  1926-28  the  exhibition  and  the 
exportation  yielded  to  the  production  only  50 
million  francs  with  which  to  pay  for  the  films 
made,  it  now  yields  about  200  mill.on  francs. 
The  portion  alloted  to  manual  labor  in  these 
sums,  received  in  salaries  25  million  francs,  in 
1928,  and  will  receive  125  million  francs  in 
1937. 

It  is  to  be  addecl  that  not  only  does  the 
French  techmcian  receive  a salary  which 
enables  him  to  earn  lus  living  entirely  in  the 
cinéma  business,  but  the  number  of  films  made 
give  him  the  possibility  of  keeping  his  hancl 
up  and  remaining  competent,  no  longer  by 
working  on  one  film  only  every  eighteen  months 
as  in  1926,  but  by  working  on  two,  three  and 
sometimes  four  films  per  year. 

The  quality  of  the  films  ought  to  be  founded 
on  their  whole  number,  in  this  country,  in 
which  the  artistic  sense,  the  love  of  work  well 
done,  and  the  spirit  of  initiative  are  frequent 
vertues 

The  material  of  the  French  Production 
includes  1 8 studios,  with  a total  of  40  sets, 
5 printing  laboratories,  and  6 studios  specializ- 
mg  in  dubbing.  Their  equipment  is  of  the 
finest  quality. 

In  order  to  réalisé  the  power  of  these  annexed 
industries,  it  suffices  to  remember  that,  when 
one  incluces  in  their  number,  manufacturer  of 
studio,  laboratory,  and  theatre  equipment,  and 
the  manufacturer  of  raw  film,  they  total  390 
million  francs’  capital,  260  francs’  turnover, 
and  7,800  workmen  and  employées. 

The  111  fi'ms  produced  in  1937  with  the 
help  of  the  technical  staff  and  production  equip- 
ment were  made  by  90  small  indépendant 
societies. 

Most  of  these  societies  made  only  one  film. 

Those  who  helped  in  the  makmg  of  there 
1 1 I films  : directors,  cameramen,  decorators, 
and  players,  named  in  the  cred.t  titles,  to  men- 
tion only  the  principal  categories  of  the  artisans 
of  the  film  production. 

Thus  it  is  to  be  seen  that: 

1",  the  characer  of  the  small  independent 
companies  we  mentioned  in  the  exploitation,  is 
to  be  found  again  in  the  Production  itself. 

2°,  that  the  reserve  of  productiveness  of 
these  producing  societies  and  technicians’  units, 
is  very  great.  For  example,  one  may  count 
300  cameramen  employed  in  the  making  of 
newsreels,  documentary  pictures  and  small 
films. 
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3°,  that  the  annexed  industries:  printing, 
studios,  and  equipment  manufacturer,  give  a 
useful  concentration  to  the  continuai  perfection- 
ment  of  their  material  and  their  methods. 

There  is  no  jerk  ness  in  the  French  Pro- 
duction. Since  the  advent  of  the  talking  film 
the  French  Production  has  turned  out: 


Feature  films: 


1930  .... 

94 

1934  . . . . 

126 

1931 

139 

1935  ... 

. . . 112 

1932  .... 

. . 157 

1936  

116 

1933  . . . . 

. . 158 

1937  . . . 

III 

Without  any  effort  other  than  financial,  it 
could  produce  the  double.  However,  in  spite 
of  the  fact  that  impetus  in  the  work  is  not 
lacking,  prudence  remains  the  rule.  The 
quantity  of  films  produced  varies  according  to 
the  money  recuperated  by  the  renting  and  the 
sale  of  films. 

Exhibition  puts  a brake  on  Production. 
Without  however,  damping  the  ardour,  since 
the  production  only  récupérâtes  90  percent  of 
its  expenses  and  keeps  up,  however,  each  year, 
the  expenditure  necessary  for  the  making  of  its 
1 1 0 feature  films,  of  its  documentary  pictures 
and  of  its  5 newsreel  éditions. 

What  is  the  cost  of  the  feature  films? 

The  figure  will  surprise  our  fnends  overseas. 
The  French  hâve,  as  well  as  the  taste  for 
independancy,  the  genius  for  economy.  The 
cost  of  the.r  last  important  films,  such  as,  those 
rewarded  at  the  Venice  Biennial,  does  not 
excecd  4 million  francs  ($  1 33,000  or 
£ 26,670).  A good  average  fi'm  costs,  in 
1937,  from  2 million  to  600,000  francs 
($  86,700  or  £ 17,340), 

DISTRIBUTION  IN  CONTACT  WITH 
THE  CLIENT 

EXPORTATION  IMPROVES 

Official  theoriticians  examinmg,  a few  years 
ago,  the  organisation  of  the  Cinéma  in  France, 
established  a magnificent  plan  in  which  they 
suppressed  the  numerous  distributing  agencies 
and  replaced  them  by  one  official  agency, 
charged  with  the  transport  of  films  and  their 
réparation  after  use.  An  officiel  bank  colîected 
the  percentage  or  the  receipts  and  divided  it 
amongst  the  film  producers.  These,  naturally, 
made  standard  films  in  an  unique  and  standard 
studio. 

This  idea  is  an  utopian  scheme.  But  in 
that  which  concerns  the  distribution,  it  is  not 
only  false,  but  also  dangerous.  For,  in  France, 
the  coountry  of  indepencent  producers  and 
cxhibitors,  the  distributing  agencies  are  essential 
organs  of  liaison  and  adaptation. 

They  are  able  salesmen.  They  get  from  a 
film  ; whether  it  be  excellent  or  chfficultly 
saleable,  the  best  outputs  on  our  exigious 
market. 

The  distribution  is  a regulating  wheel. 

Th  ere  are  two  types  of  distributing  organisat- 
ions in  France  and  North  Africa. 

One  is  the  company  with  headquarters  in 
Pans,  which  has  its  own  exchanges  in  the 
following  régions:  Paris,  North  (Lille),  East 
(Strasbourg) , South  East  (Lyons) , South  (Mar- 


seilles) , South  '7/est  (Bordeaux)  and  North 
Af  nca  (Algers) . 

In  this  category  are  included  the  7 French 
branches  of  the  major  American  companies; 
the  French  branches  of  the  2 main  German 
companies  and  6 French  companies.  These 
centralized  orgamsms  possesses  in  Pans  and  in 
the  key  cities,  exchanges  with  film  depots  and 
workshops  for  venfymg  prints,  and  a very 
important  staff  of  salesmen. 

They  chstnbute  nearly  the  whole  of  the 
American  and  German  films  (272  in  1936), 
of  which  they  are  the  importers  and  the  owners, 
and  a third  of  the  French  films  (37  in  1936), 
which  are  often  rented  only  on  a percentage 
basis. 

The  other  type  of  orgamzation  is  the  régional 
distributor,  possessing  his  own  capital  and 
Personal  team  of  représentatives.  In  the  past, 
lie  boughl  films  for  lus  région.  To-day  he 
merely  assures  the  renting  in  the  name  or  the 
Producer.  But,  as  this  renting  generally  takes 
place  while  the  film  is  being  made,  as  a minimum 
guarentee  is  fixed  and  commercial  drafts  are 
issued,  the  distributor  is  at  one  and  the  same 
time  an  important  financier  and  an  employée, 
having  an  interest  in,  and  being  responsible  to 
the  society  that  produces  the  film. 

An  indépendant  society  that  makes  a film 
may  tlius,  either  give  the  film  into  the  trust 
of  one  of  the  distributing  societies  with  régional 
exchanges,  or  rent  it  though  the  intermediary 
of  the  indépendant  régional  distributors. 

The  indépendant  distributors  number  40  in 
the  Paris  district  and  6 or  8 in  the  key  cities 
of  one  of  the  distributing  societies  with  régional 
thirds  of  the  films  made  in  France  and  a lesser 
quantity  of  foreign  films, 

Their  turnover  is  about  350  million  francs 
for  this  year.  They  use  about  100  million 
feet  of  positive  film,  and  are  the  base  of  the 
work  in  the  printing  laboratories. 

The  French  exportation  used  to  be  very 
brilliant.  Actually,  while  not  as  brilliantly 
successful  as  its  great  American  rival,  which 
disposes  of  a world  wide  and  well  cared  for 
market,  prospected  by  direct  exchanges,  it 
conserves  a prépondérant  place  in  Belgium,  m 
French  Switzerland  and  in  its  colonial  Empire. 

The  absence  of  direct  French  agencies 
abroad  has  made  it:elf  very  strongly  felt  since 
the  advent  of  the  talking  film.  Its  turnover, 
estimated  at  30  million  francs  per  year  (one 
million  dollars) , is  not,  in  reality,  superior  to 
the  figure  reached  in  the  last  years  of  the 
silent  film. 

The  French  Production  possesses  a good 
team  of  professional  exporters,  connected  with 
an  important  number  of  foreign  buyers  m the 
countries  of  Central  Europe,  of  the  Mediter- 
ranean,  of  South  America,  of  Japan  and  the 
countries  of  the  North.  In  Canada,  a Franco- 
Canadian  film  assures  a regular  market. 

This  exterior  progress  is  1 mited  by  the  official 
or  tacite  closing  of  the  frontiers  and  by  the 
interdictions  on  the  exportation  of  money. 

In  the  révision  of  the  assets  of  the  French 
industry,  the  figure  of  exterior  business,  the 
net  profit,  remains,  however,  very  praiseworthy, 
and  the  contact  maintained  modestly  by  the 


Paris  exportation  agents  may  be  rapidly  kept 
up  by  a System  of  direct  agencies,  if  an 
important  film  takes  them  in  hand  or  if  the 
State  favours  them. 

CONSTRUCTION  OF  EQUIPEMENT 
IMPORTANT  EXPORTATION 

I he  quality  of  the  Debrie  and  Eclair 
caméras,  to  mention  only  the  two  most  important 
manufacturers,  is  well  known  to  the  profess- 
îonals. 

The  material  used  for  print.ng  projection 
(standard  and  sub-standard  size) , the  sound 
equipment,  the  equipment  of  the  studios,  are 
a very  important  industrial  branch  in  France. 
The  manufactunng  of  equipment  for  the 
Cinéma  Industry  occupies  about  30  firms, 

representing  an  immobihzation  of  more  than 
50  million  francs,  by  their  machinery  alone. 

The  exportation  complétés  their  acth  ily  on 
the  home  market  in  a very  strong  proportion. 

I he  împorting  companies  for  the  sound 

projection  and  recording  equipment  are  equally 
numerous. 

The  sub-standard  film  has  extended  con- 
siderably.  Pathé-Rural,  alone,  has  2,500  com- 
mercial posts  in  France.  Twelve  firms 

specializing  in  the  1 6mm  film  are  developing 

rapidly.  I he  use  of  these  sub-standard  sizes 
in  the  sciences,  in  éducation,  and  newsreels 
having  been  doubled  in  the  last  three  years. 

ALL  THE  FORCES  OF  THE  CINEMA 
INDUSTRY  LINED  AT  THE 
STARING  POINT 

In  order  to  realize  exactly  the  position  of 
the  French  Cinéma  Industry  in  1938,  it  is 
well  to  hâve  looked  backwards,  to  hâve  examin- 
ée) the  expériences  made  by  its  rivais,  to  hâve 
measured  the  interior  forces  it  possesses,  in  its 
staff,  in  equipment,  and  method  of  work,  at  the 
begining  of  1938. 

The  new  men  who  hâve  joined  the  trade 
in  France  since  the  development  of  the  talking 
film,  as  well  as  those  who  fought  for  it  during 
the  previous  difficult  years,  may  be  proud  to 
belong  to  a corporation,  which  in  40  years  has 
created  a new  kincl  of  entertainment,  whose 
artisans  and  traders  hâve  determ.ned  the  form 
and  spread  the  taste  of  it  throughout  al!  the 
countries  of  the  world,  and  which,  in  spite  of 
being  handicapped  during  5 years  by  the  war, 
in  spite  of  foreign  markets  lost,  has  instinct- 
îvely  regrouped  its  forces  on  its  small  ternir, iy, 
and  as  far  as  Creative  genius  is  concerned  has 
regained  the  first  place  and  once  again  serves 
as  an  example  and  quide  in  the  way  it  had 
traced  for  îtself. 

The  French  Cinéma  is,  to-day,  commercially 
balanced.  On  the  base  of  its  stable  home 
market,  of  its  foreign  markets,  Consolidated  by 
the  very  value  of  its  films;  by  its  technicians, 
by  its  players,  and  its  traders,  it  once  again 
recovers  faith  in  itself  and  prosperity. 

Do  not  envy  it.  It  deserves  it. 

P. -A.  Harlé. 
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French  Production  tops  in  1937 

STILL  BETTER  IESULTS  EXPECTEO  IN  1938  - 111  FILMS  RELEASED  IN  1937  - 

12  IN  THE  MAKING  - 80  ANNOIINCED 

By  B.  FRASER  and  Pierre  AUTRE 


Looking  backwards  over  the  year  1937 
one  réalisés  that  the  French  Production 
bas  kept  the  promises  made  the  previous 
years  hy  films  of  high  quality,  such  as  : 
Mcujerling , La  Kermesse  Héroïque  (Carnival 
in  Flanders),  Les  Bas  Fonds  (Power  Depths) 
Jenny,  Hélène,  Le  Roman  d’un  Tricheur. 

It  would  seem  that  the  French  Produc- 
tion has  found  its  way  to  success,  and  the 
high  awards,  ohtained  this  year,  hy  Fren  :h 
films  at  the  Venice  Biennial,  is  the  best 
proof  that  this  is  so.  One  has  not  forgotten 
that  Julien  Duvivier’s  Carnet  de  Bal  (Dance 
Program),  Jean  Renoir’s  La  Grande  Illusion 
(The  Great  Illusion),  and  Sacha  Guitry's 
Les  Perles  de  la  Couronne  (Pearls  of  th  ; 
Crown)  were  respectively  awarded  the  Mus- 
solini Cup  for  the  best  foreign  film,  the 
International  Jury’s  Cup  for  the  most  com- 
plété film,  and  the  Cup  of  the  General  Di- 
rection of  the  Italian  Cinéma  for  the  best 
original  story  and  screen  play. 

These  three  awards  are  a confirmation 
of  the  steady  improvement  of  the  French 
Film  Production,  which  is  gradually  re- 
gaining  the  place  it  once  occupied  on  the 
foreign  markets. 

There  is  little  douht  that,  of  ail  the  pro- 
ducing  countries,  France  now  cornes  directly 
after  America,  and  leads  European  Pro- 
duction. 

It  may  appear  surprising  that  French 
Producers  hâve  ohtained  such  excellent 
results  this  year,  when  one  takes  into  consi 
deration  the  fact  that  they  were  overwhelm- 
ed  hy  difficulties,  the  greatest  heing  to  fin  i 
the  necessary  financement  for  their  films, 
and  the  difficulties  attached  to  their  amor- 
tization,  due  to  their  restricted  market. 

Only  10  percent  of  the  French  population 
attends  the  cinémas  regularly  each  week. 
The  first  effort  of  the  Industry  should  he 
to  try  and  increase  this  percentage. 

Another  way  of  increasing  the  revenue 
of  the  French  Production  is  the  sale  of 
French  films  on  foreign  markets.  Figures 
were  also  very  insufficent,  but  with  the  new 
production,  will  he  easily  douhled. 

REASONS  OF  THE  HIGHER  QUALITY 

OF  NEW  FRENCH  PRODUCTIONS 

The  reasons  for  this  higher  quality  arc 
various  : the  main  one  is  to  he  found  in 
the  fact  that  French  films  are  turned  ont 
hy  independent  Producers  who  make  films 
oneby  one  and  devote  ail  their  lime  and  ener- 
gy  to  the  making  of  the  one  film  in  lian  t. 
Another  reason  is  the  interest  and  variety 
of  the  suhjects  treated,  such  as  La  Grande 
Illusion  taken  from  an  original  scénario  by 
Jean  Renoir,  Un  Carnet  de  Bal,  another  ori- 
ginal scénario  hy  Julien  Duvivier,  Les  Per- 
les de  la  Couronne,  written  directly  for  the 
screen  by  Sacha  Guitry,  Sœurs  d’ Armes  hy 


Léon  Poirier,  Gribouille  and  L'Alibi  hy 
Marcel  Achard,  L’Affaire  Lafarge  by  Ernest 
Fornairon,  Les  Pirates  du  Rail  and  Molle- 
nard  hy  O.  P.  Gilbert,  Regain  hy  Jean  Gio- 
no, Le  Schpountz  by  Marcel  Pagnol,  Les  An- 
ges Noirs,  llie  famous  novel  hy  François 
Mauriac.  Such  suhjects  are  typically  French 
and  are  responsible  for  a great  part  of  the 
success  of  the  1937  French  films. 

DECENCY  IN  PICTURES  CONSIDERED 
BY  FRENCH  PRODUCERS 

One  of  the  higgest  reproaches  made  hy 
foreign  huyers  to  French  films,  is  that  too 
many  of  them,  even  excellent  films,  arc 
spoiled  hy  immoral  situations  and  «risqué» 
dialogue.  The  French  Cinéma  has  suffered, 
in  foreign  countries,  hy  the  bad  name  earn- 
ed  for  it  by  the  production  of  films  such  as 
Club  de  Femmes,  Lucrèce  Borgia,  and 
others  of  the  saine  category,  in  which  mon  ! 
value  or  even  simple  decency  are  entirely 
absent. 

A new  effort  is  heing  made  in  France  to 
produce  films  of  quality  with  moral  stan- 
dards equal  to  those  promulgated  hy  the 
American  Code  of  Production.  This  will 
give  a big  impetus  to  French  films  in  Fran- 
ce and  in  foreign  countries.  The  success  in 
France  of  a film  of  average  cinéma  quality 
but  treating  a worthy  subject,  such  as  L’Ap- 
pel du  Silence,  has  sufficiently  proved  to  the 
Producers,  the  Distributors  and  Exhibitors 
that  much  money  can  lie  made  with  films 
hased  on  decent  and  worthy  suhjects. 

French  literature  and  the  History  of 
France  is  not  lacking  in  splendid  suhjects 
which  would  furnish  pictures  with  a typi- 
cally French  spirit  and  hackground,  cap- 
able of  interesting  the  whole  world,  ditfer- 
ing  greatly  from  American  and  other  fo- 
reign products,  and  which  would  every- 
where  attract  new  audiences  to  the  Motion 
Picture  Théâtres. 

The  French  countryside  offers  some  of 
the  most  varied  and  beautiful  scenery  to  he 
found  in  the  world.  Up  to  now  French 
Producers  hâve  not  taken  full  advantage 
of  this  fact. 

France  and  French  people  are  not  to  he 
judged  hy  the  superficial  characters  prot- 
rayed  in  the  so  called  «Parisian  plays»,  nor 
hy  the  endless  stories  with  an  eternal  trian- 
gle twist  which  do  not  interest  Frenchmen 
of  the  younger  génération. 

In  the  same  way,  French  pictures  made 
especially  for  the  masses,  such  as  the  miïi- 
tary  farces,  which  on  the  stage,  were  the 
delight  of  so  many  pre-war  audiences,  are 
gradually  disappearing',  and  if  the  Pro.l- 
ucers,  themselves,  do  not  suppress  them, 
the  Censorship  Committee  will,  as,  accord- 
ing  to  its  latest  decree,  pictures  ridiculizing 


the  Army,  and  the  National  institutions,  are 
to  he  strictly  hanned. 

NEW  TALENTS  OF  THE  1937-1938 
PRODUCTION 

An  important  problem  for  French  Prod- 
ucers in  1937  was  the  exodus  of  many  of 
the  best  stars  and  directors  to  Hollywood. 
If,  in  a way,  the  French  Cinéma  Industry 
was  glad  to  in  this  a récognition  of  its  qua- 
lity, it  very  reluctantly  watched  the  depar- 
ture  of  good  box-office  actors  and  actresses 
such  as  Danielle  Darrieux,  Mireille  Ballin, 
Tino  Rossi,  Annabella,  Georges  Rigaud,  Jac- 
queline Laurent,  and  of  directors  such  as 
Julien  Duvivier  and  Jacques  Feyder,  who 
bave  ail  been  engaged  hy  American  com- 
panis. 

But,  on  the  other  hand,  this  exodus  has 
ohliged  them  to  look  for  new  talents.  Young 
directors  such  as  Marcel  Carné,  Michel 
Bernheim,  Pierre  Chenal,  Marcel  Cohen, 
Jacques  Houssin,  Maurice  Cloche,  hâve  re- 
vealed  real  talent,  while  others  such  s 
Marc  Allégret,  Raymond  Roulleau,  Chris- 
tian Jaque,  Jean  Dréville,  Pierre  Billon,  hâ- 
ve entirely  confirmed  the  hopes  founded  in 
them  the  previons  years. 

Among  the  talented  new  players  discover- 
ed  this  year  are  Michèle  Morgan,  Blanchette 
Bruno,  Annie  Vernay,  Gilberte  Géniat,  Svcl- 
tona  Pitoeff,  Fabien  Loris,  Louisa  Carletti, 
Nadine  Vogel,  Gérard  Landry,  Alla  Donnell, 
Madeleine  Robinson. 

FACTS  AND  FIGURES  OF  1937 
PRODUCTION 

111  feature  films  hâve  been  produced  this 
year  in  the  French  studios,  by  about  90 
Producers,  which  confirais  that  Production 
in  France  is  still  largely  a matter  of  Inde- 
pendent Producers. 

This  figure  is  the  highest  when  compare  1 
with  that  of  the  three  preceeding  years.  Fi- 
gures for  Production  in  France  for  the  three 
preceeding  years  are  : 

116  feature  films  in  1936 
112  — — — 1935 

126  — — — 1934 

Of  these  123  films,  about  40  of  them  lia  I 
not  yet  been  trade  shown  et  the  end  of  1937 
and  will  not  appear  on  the  French  screen 
before  the  New  Year. 

The  number  of  French  pictures  produced 
in  foreign  studios,  dropped  considerahly 
this  year,  and  does  not  exceed  15  films 
against  25  in  1936.  Germany  ranks  first  with 
8 films  against  13  in  1936;  3 in  Belgium;  h 
in  Great  Britain;  and  2 in  Italy. 

BEST  FRENCH  FILMS  CF  THE  YEAR 

Since  the  begining  of  the  year  we  hâve 
given  regulary,  in  our  monthly  and  quar 
terly  éditions,  a review  in  English,  of  the 
best  French  films,  suitable  for  foreign 
markets.  To-day  we  shall  only  mention  the 


name  of  tliose  filins  on  which  full  details 
are  to  be  found  in  previous  issues. 

Pépé  le  Moko,  directed  bv  Julien  Duvi- 
vier,  with  Jean  Gabin,  Mireille  Balin. 

Mademoiselle  Docte  r.  directed  by  G.  W. 
Pabst,  with  Dita  Parlo,  Pierre  Fresnay. 

Les  Perles  de  la  Couronne  (Pearls  of  th< 
Crown),  written  and  directed  by  Sacha 
Guitry. 

Le  Mensonge  de  Nina  Peirovna  (Nina 
Petrovna’s  Lie),  directed  by  Tourjanskï. 
with  Fernand  Gravey  and  Isa  Miranda. 

La  Bataille  Silencieuse  (The  Silent  Batlle) 
directed  by  Pierre  Billon,  with  Kate  de 
Nagy,  Pierre  Fresnay,  Michel  Simon. 

Regain,  by  Jean  Giono,  directed  by  Mar- 
cel Pagnol. 

La  Dame  de  Pique  (The  Queen  of  Spades), 
directed  by  Fédor  Ozep,  with  Pierre  Blan- 
char,  Marguerite  Moreno,  André  Luguet. 

Un  Carnet  de  Bal  (Dance  Program), 
written  and  directed  by  Julien  Duvivier, 
with  8 big  French  stars. 

Gribouille,  written  by  Marcel  Achard  and 
directed  by  Marc  Allégret,  with  Raimu  and 
Michèle  Morgan. 

Le  Messager  (The  Messanger)  from  Henri 
Bernstein’s  play,  directed  by  Raymond  Rou- 
leau, with  Gaby  Morlay,  Jean  Gabin. 

Abus  de  Confiance  (Abuse  of  Confidence), 
directed  by  Henri  Decoin,  with  Danielle 
Darrieux,  Charles  Vanel,  Valentine  Tessier. 

La  Citadelle  du  Silence  (Citadel  of  Si- 
lence), directed  by  Marcel  l’Herbier,  with 
Annabella,  Pierre  Renoir. 

Mademoiselle  ma  Mère,  from  the  play,  by 
Louis  Verneuil,  directed  by  Henri  Decoin, 
with  Danielle  Darrieux. 

Gueule  d’ Amour  (produced  in  Berlin,  Lia 
studios),  directed  by  Jean  Grémillon,  wilh 
Jean  Gabin  and  Mireille  Balin. 

L'Homme  de  nulle  part  (The  Late  Mathias 
Pascal,  by  Luigi  Pirandello,  produced  in 
Italy),  directed  by  Pierre  Chenal,  with 
Pierre  Blanchar  and  Isa  Miranda. 

Drôle  de  Drame  (His  First  Ocence),  from 
a novel  by  J.  Storer-Clouston,  directed  by 
Marcel  Carné,  with  Françoise  Rosay,  Louis 
Jouvet,  Michel  Simon,  Nadine  Vogel. 

Nostalgie,  from  Pouchkine’s  novel  « The 
Post  Master  »,  directed  by  Tourjanski,  witn 
Georges  Rigaud,  Harry  Baur. 

La  Dame  de  Malaccu,  by  François  de 
Croisset,  directed  by  Marc  Allégret. 

Sœurs  d’ Armes  (Sisters  in  Arras),  written 
and  directed  by  Léon  Poirier. 

L'Escadrille  de  la  Chance  (Lucky  Squa- 
dron),  directed  by  Max  de  Vaucorbeil,  with 
Lily  Damita  and  Charles  Vanel. 

Alibi,  by  Marcel  Achard,  directed  by 
Pierre  Chenal,  with  Albert  Préjean,  Jany 
Holt,  Erich  von  Stroheim,  Louis  Jouvet. 

Les  Hommes  sans  Nom  (Men  without 
pâmes)  a film  on  the  French  Foreign  Lé- 
gion, directed  by  Jean  Vallée. 

Passeurs  d’ Hommes  (produced  in  Bel- 
gium),  directed  by  René  Jayet. 

Les  Nuits  Blanches  de  Saint-Pétersbourg, 
from  Tolstoi’s  novel,  directed  by  Jean  Dre- 
ville,  with  Gaby  Morlay. 

Ces  Dames  aux  Chapeauk  Verts,  from  the 
novel  by  Germaine  Acremant,  directed  by 
Maurice  Cloche. 

La  Liberté  (Liberty),  a film  based  on  the 
life  of  the  famous  sculptor  Bartholdi. 

La  Mort  du  Cygne  (Death  of  the  Swan), 


from  Morand’s  novel,  directed  by  Jean  Be- 
noît-Lévy and  Marie  Epstein,  a film  depic- 
ting  the  life  of  the  child-dancers  of  the 
Paris  Opéra  House. 

Forfaiture  (The  Cheat)  A. French  Talking 
version  of  the  famous  silent  film  by  Ceml 
B.  de  Mille,  with  Sessue  Hayakawa,  in  his 
original  rôle,  Lise  Delamare,  Louis  Jouvet, 
and  Victor  Francen,  directed  by  Marcel 
L’Herbier. 

Naples  au  Baiser  de  Feu,  directed  by  Au- 
guste Genina.  with  the  famous  French  sin- 
ger Tino  Rossi  ans  Mireille  Balin. 

L'Affaire  du  Courrier  de  Lyon  (The 
Lyon’s  Mail),  the  famous  French  criminal 
case,  directed  by  Maurice  Lehmann,  with 
Pierre  Blanchar,  Jacques  Copeau,  Charles 
Dullin,  Dita  Parlo,  Dorville,  Gilberte  Génial. 

Maman  Colibri,  from  Henry  Bataille’s 
play,  directed  by  Jean  Dréville. 

Ma  petite  Marquise,  a charming  family 
film,  directed  by  Robert  Péguy. 

Rendez-Vous  Champs-Elysées,  an  amusing 
French  comedy  on  life  in  Paris. 

Désiré,  written  and  directed  by  Sacha 
Guitry,  with  Sacha  Guitry. 

Le  Puritain  (The  Puritan)  by  Linm 
O’Flaherty,  directed  by  Jeff  Musso,  with 
Pierre  Fresnay,  Viviane  Romance. 

Claudine  à l'école,  from  Colette’s  famous 
novel.  Directed  by  Serge  de  Poligny. 

35  FILMS  COMPLETED  BUT  NOT  YET 

TRADE  SHOWN  12  FILMS  IN  THE 
MAKING 

At  the  présent  time  there  are  about  35 
French  films  completed  but  not  yet  trafic 
shown,  and  12  in  the  making. 

The  most  important  are  : 

La  Marseillaise,  an  ambitions  historical 
film,  subsidized  by  the  French  Trade 
Lu  ion  s and  Workers.  Original  story  and 
direction  by  Jean  Jean  Renoir.  Action  is  in 
Marseilles  and  Paris  in  1792,  during  the 
French  révolution. 

Les  Pirates  du  Ridl  (Pirates  of  the  Rail- 
way),  directed  by  Christian  Jaque,  from  a 
novel  by  O.  P.  Gilbert.  Action  set  in  Indo- 
China. 

L’Affaire  Lafarge  (The  Lafarge  Case)  di- 
rected by  Pierre  Chenal,  treating  the  fa- 
mous French  criminal  case  of  the  19th 
century. 

Mollenard,  from  a novel  by  O.  P.  Gilbert. 
Directed  by  Robert  Siodmak,  with  Harry 
Baur,  Albert  Préjean,  Pierre  Renoir. 

Les  Filles  du  Rhône,  a film  made  entirely 
on  location  in  the  South  of  France,  in  Ca- 
margue, directed  by  Jean-Paul  Paulin. 

Hercule,  an  original  story  by  Carlo 
Rim;  directed  by  Alexandre  Esway. 

Raspoutine,  from  the  novel  by  Alfred 
Neumann,  directed  by  Marcel  L’Herbier, 
with  Harry  Baur,  Pierre  Richard  - Willm, 
Marcelle  Chantal,  Jany  Holt. 

Gruge  (The  Storm)  from  Le  Venin,  a play 
by  Henri  Bernstein.  This  film,  directed  by 
Marc  Allégret  stars  Charles  Boyer,  in  his 
first  French  film  since  Mayerling. 

Quadrille,  the  adaptation  of  the  latest 
Sacha  Guitry  play,  written,  played  and 
directed  by  its  author.  Cast  includes  : Sa- 
cha Guitry,  Jacqueline  Delubac,  Gaby 
Morlay. 

Nuits  de  Princes,  an  adaptation  of  Joseph 
Kessel’s  novel  on  the  life  of  White  Russians 
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in  Paris,  since  the  Russian  Révolution.  Di- 
rected by  Strijewski. 

La  Femme  du  bout  du  Monde,  directed  by 
Jean  Epstein,  made  on  location  in  Brittany. 

Prisons  sans  Barreaux,  based  on  the  life 
of  girls  in  reformatory  schools.  Directed  by 
Leonide  Moguy. 

Les  Gens  du  Voyage,  a film  on  circus  life, 
directed  by  Jacques  Feyder,  in  French  and 
Germa n versions,  made  at  the  Bavaria  Stu- 
dios at  Munich. 

Tempête  sur  l'Asie  (Storm  over  Asia),  di- 
rected by  Richard  Oswald,  with  Conrad 
Veidt,  Sessue  Hayakawa. 

Monsieur  Victor,  directed  by  Jean  Grémil- 
lon, with  Raimu,  Pierre  Blanchar,  Viviane 
Romance,  Madeleine  Renaud. 

80  NEW  PICTURES  ANNOUNCED 

An  important  number  of  French  pictures 
are  announced  for  production  in  the  ne  ir 
future. 

Among  those  announced  : 

Adrienne  Découvreur,  by  Alexandre  Du- 
mas, jr.  which  will  be  produced  at  the 
Ufa  studios,  Berlin,  with  Yvonne  Printemps 
and  Pierre  Fresnay,  in  the  leading  rôles. 

Altitude  3.200,  the  play  by  Jean  Luchaire, 
to  be  directed  by  Jean  Benoît-Lévy. 

The  Life  of  Jean-Jaurès,  to  be  directed 
by  Pierre  Chenal. 

Guynemer's  Héroic  Life,  an  original  story 
by  René  Hervouin. 

La  Rue  sans  Joie,  from  Hugo  Bettauer’s 
novel. 

Le  Patriote,  by  Alfred  Neumann,  to  be 
directed  by  André  Legrand. 

Le  Joueur,  by  Dostoiewsky. 

S.  O.  S.  Sahara,  to  be  directed  by  Jacques 
de  Baroncelli. 

Quartier  Latin  1938,  by  Maurice  Dekobra 

L’Affaire  Laury,  Henry  Bordeaux’s  novel 

Retour  à l'Aube,  a novel  by  Vieki  Banni. 

War  and  Peace  by  Tolstoi. 

Trois  de  St-Cyr,  a film  on  life  in  the  the 
famous  French  military  school. 

The  Southern  Trait,  by  O.  P.  Gilbert. 

Sainte  Hélène,  by  Charles  Spaak. 

Manon  Lescaut,  the  famous  French  no- 
vel by  Abbé  Prévost. 

Le  Drame  de  Shanghaï,  directed  by  G.  W. 
Pabst. 

Moi  le  Mort,  by  Frank  Toussaint. 

Sarajevo,  by  Joseph  Kessel. 

Volpone,  from  Ben  Johnson’s  play. 

TRENDS  OF  FRENCH  PRODUCTION 
FOR  1938 

The  above  speaks  for  itself.  Good  films 
bring  more  patrons  to  the  cinémas  and 
better  sales  on  foreign  markets.  The  impetus 
of  French  Production,  if  it  is  not  stopped 
by  soine  unepected  trouble,  may  be  calcu- 
lated,  to  incraese  still  more  during  the 
coming  year. 

The  recent  successes  of  French  films  lias 
aroused  a new  world-wide  interest  in  them. 
In  face  of  these  excellent  results  confidence 
in  them  lias  returned  to  French  bankers 
and  the  financement  and  the  amortization 
of  the  French  film  will  be  less  difficult  in 
the  future.  Now,  one  can  say,  without 
mistake.  that  the  French  Production  is 
entirely  settled,  and  promises  the  greatest 
activity  and  success. 

B.  Fraser  and  P.  Autré. 
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DER  FRANZOSISCHE  FILM  1938 

STABILE  INDUSTRIE  VON  HOHEM  WERT 


Prüft  man  die  Entwicklung  des  franzosi- 
schen  Films  seit  seinen  Anfângen,  ist  man 
offensichtlich  erstaunt  über  die  Anpassungs- 

Ifahigkeit  semer  Organe  an  Arbeit  und 
Arbeitsmbgl.chkeit,  ihrer  Fahigkeit,  sich 
nach  Krise  wieder  aufzurichten,  und  ihrer 
Geschicklichkeit,  einen  Ausgleich  zu  finden 
zwischen  Ausgaben  und  Einnahmen. 

Mit  dem  Beginn  des  Jahres  1938  ist  der 
franzosische  Film  besonders  stabilisiert. 

Keiner  seiner  tàtigen  Zweige  ist  ertrag- 
reich  genug,  um  sich  abzusondern  und  seine 
eigenen  Wege  zu  gehen.  Keiner  von  îhnen 
entwickelt  sich  übermàssig.  Ihre  wirtschaft- 
liche  Stosskraft  ist  gleich  gewichtig.  Sie  gehen 
in  geschlossener  Front  vor. 

Der  Motor  lauft  standig  und  sparsam. 
Und  er  bewahrt  sich  eine  sehr  grosse 
Kraft.  Das  ist  die  Gewàhr  fur  seine 
Zukunft. 

Es  ist  deuthch  zu  erweisen  wollen  wir 
zusammenfassend  sehen,  über  welches  Ma- 
terial  und  Personal  der  franzosische  Film 
für  1938  verfügt. 

VIERTAUSEND  EINGERICHTETE 
THEATER  DAVON  100 
ERSTKLASSIG  EINGERICHTET 

!Man  schatzt  die  neuen  Bauhchkeiten  der 
Filmtheater  Frankreichs  und  Nord-Afnkas, 
die  zur  Vorfüluung  des  Sprechfilms  bestimmt 
sind,  auf  400  Millionen  Francs. 

Wie  man  seit  der  Entstehung  des  Sprech- 
films es  deuthch  von  Jahr  zu  Jahr  sieht. 


entwickelte 

sich  dies 

fortschreitend. 

1930.  . . . 

552 

1934 

3.228 

1931 

1.215 

1935. . . . 

3.450 

1932.  ..  . 

1.797 

1936. . . . 

3.650 

1933.  . . . 

2.537 

1937 

4.100 

Es  begann  mit  dei 

Modernisierung  und 

dem  Bau  der  grossten  und  besteingenchteten 
Theater.  Sie  erhielten  die  besten  Projektions- 
apparate,  waren  ausgezeichnet  gehizt  und 
gelüftet  und  lagen  an  den  grosten  Verkehrs- 
punkten. 

Die  kleinen  Hauser  folgten  nach  und 
nach,  bis  nun  sammtliche  Theater  des 
Landes  vollstandig  eingerichtet  sind. 

Diese  grossen  finanziellen  Ausgaben 
wurden  selten  von  grossen  Gesellschaften 
bereitgestellt.  Im  allgemeinen  wurde  das 
Geld  von  dem  Eigentümer  direkt  auf- 
gebracht,  von  einem  einzigen  Geichaftsmann 
personlich.  Die  Ammortisierung  ging  rasch 
vonstatten  dank  den  Einnahmen,  die  sich 
steigerten  infolge  der  Anziehungskraft  des 
Sprechfilms. 

Frankreichs  Filmbetrieb  ist  also  augen- 
bl'klich  in  der  Mehrzahl  infolge  seiner  guten 
Verwaltung  frei  von  Grundstückschulden 


und  kann  mit  einem  normalen  Gewinn  aus 
seinen  Programmen  rechnen. 

Das  Charakteristische  an  Frankreichs 
Filmbetrieb  ist,  wenn  man  îhn  mit  dem  der 
anderen  grossen  Produktionslander  ver- 
gleicht,  dass  jedes  1 heater  unabhangig  ist 
und  seinem  eigenen  Geschmack  folgt.  Es 
gibt  zur  Zeit  im  Ganzen  vier  Verleiher, 
unter  deren  Kontrolle  eine  Reihe  von 
1 heatern  stehen.  Die  meisten  Theater  mit 
43  besitzt  augenbhcklich  Pathé.  Es  gibt 
gegenwartig  etwa  10  Theatergesellschaften 
mit  zentraler  Programmgestaltung.  Die 
wichtigste  ist  zur  Zeit  Siritzky  mit  28 
Theatern.  Einige  Gruppen  unabhangiger 
Theater  haben  sich  ebenso  zu  gemeinsamer 
Programmgestaltung  zusammengeschlossen. 
Diese  Gesellschaften  und  Gruppen  umfassen 
jedoch  nicht  mehr  als  etwa  zweihundert 
Etablissements.  Der  Typ  des  Theater- 
Unternehmens  bleibt  das  unabhangige 
Theater,  dessen  Direktor  allein  Finanzierung, 
Programmgestaltung  und  Verwaltung 
besorgt. 

Lasst  Zahlen  sprechen  : Bekanntlich  ha- 
ben Experten  den  gesammten  Filmbetrieb 
Frankreichs  uncl  Nord-Afrikas  für  1936  au! 
eine  Milharde  beziffert.  Davon  fielen  allein 
aul  Paris  von  der  gesammten  Summe  336 
Miihonen,  hiervon  wurden  an  Steuern  und 
sons.tigen  Abgaben  und  Rechten  60  Millio- 
nen  bezahlt. 

Wenn  man  die  friihere  zentrallisierte  Ge- 
schaftsausbeutung  der  Filme  mit  der  heuti- 
gen  individuellen  vergleicht,  muss  man  bei 
Betrachtung  der  eigenwilligen,  frischen  und 
in  seinen  GeschmacksricEtungen  so  ver- 
schiedenen  Kundschaft,  wie  sie  nun  einma! 
das  franzosische  Volk  darstelll,  der  letzte- 
ren  zweifellos  den  Vorzug  geben.  Sie  zwmgt 
den  Direktor,  nur  gute  Ware  anzunehmen 
und  sich  mit  dem  Geschmack  seines  Publi- 
kums  vertraut  zu  machen;  sie  zwmgt  ihn, 
weise  abzuwagen  und  vorsichtig  zu  sein, 
aber  manchmal  auch  Expérimenté  zu  wa- 
gen.  Sie  bringt  kommerziell  die  beste  Ein- 
nahmen. 

Die  Einrichtung  der  Bezahlung  der  Fil- 
me nach  dem  Prozentsatz  mit  einem  Mini- 
mum an  Garantie  nach  der  Starke  des  Pro- 
grammas und  die  Ausschaltung  von  falschei 
Abrechnung  infolge  der  Einnahmebuchun- 
gen  haben  bewirkt,  dass  die  Preise  sich 
ungebührhch  nach  oben  schrauben.  D.e 
unabhangigen  Thcaterbesitzer  haben  sich  die 
Konkurrenz  der  Truste  vom  Halse  geschafft. 
Sie  haben  heute  nicht  mehr  Rechte  als  die 
Einzelnen  und  beschranken  sich  auf  die 
Theaterfassaden  in  Paris  und  in  gewissen 
grossen  Stadten. 


DIE  BESTE  PRODUCTION 
UND  DIE  GROSSTE  SPARS^MKEIT 

Wir  wollen  unsere  eigenen  Lobeserhebun- 
gen  nicht  redigieren.  Der  Welterfolg  drei 
unserer  Filme  auf  der  Biennale  von  Vene- 
dig,  dreier  Filme  unter  zwanzig  künstle- 
rich  und  pubhkumskrâftig  gleichwert  gen 
Filme,  hat  dieses  Jahr  die  Aufmerksamkeit 
aller  Fachleute  auf  den  Wert  des  franzosi- 
schen  Films  gelenkt. 

Weder  ist  das  ein  Wunder,  noch  ein  Zu- 
fa.ll. 

Die  augenbhckhche  Giite  des  franzosi- 
schen  Films  beruht  vor  allem  darauf,  dass 
Pans  jetzt  ein  genügend  grosses  Pioduk- 
tionspersonal  besitzt,  dazu  beste  Speziahs- 
ten  für  jeden  Zweig  der  Produktion.  Wir 
haben  T ilmregiseure,  Fotografen  und 
Schauspieler,  wie  wir  sie  in  zehn  Jahren 
nicht  hatten.  Wir  haben  wirkhehe  Film- 
schnftsteller,  Aufnahme-  und  Produktions- 
leiter,  Dekorateure,  Theaterbildner  und  In- 
genieure  von  bester  Klasse. 

Frankreich  dreht  seit  10  Jahren  jahrlich 
I 1 0 Grossfilme.  Dank  seinen  rheaterdirek- 
toren,  dank  denen,  die  die  Filme  in  das 
Ausland  bnngen,  dank  denen,  elle  mit  wei- 
ser  Zurückhaltung  Filme  einführen,  dank 
dem  Vertrauen  der  Geldgeber,  nimmt  die 
Produktion  fast  soviel  ein  wie  sie  aufge- 
wendet  hat  und  kann  endlich  den  wirklich 
zum  Bau  Gehorigen  eine  regelmassige  Ar- 
beit  garantieren  und  sie  dazu  erziehen. 

Wahrend  1926-28  Ausbeutung  und  Ex- 
port nur  eine  Aufwendung  von  50  Millionen 
Francs  für  die  Produktion  gestattete,  belauft 
sich  jetzt  diese  Summe  annahernd  auf  250 
MilTonen.  Von  diesen  Summen  wurden 
1928:  25  Millionen  für  menschhche  Arbeits 
krafte  bezahlt,  heute  1937,  125  Millionen. 

Dazu  kommt  : Heute  kann  der  franzo- 
sische Techniker  nicht  nur  allein  von  sei- 
nem Kinogewerbe  ieben,  sondern  er  kann 
seine  Handfertigkeit  und  sein  Konnen  für 
zwei,  drei  ja  vier  Filme  verwenden,  infolge 
der  grossen  Anzahl  der  Filme,  die  jetzt  ge- 
dreht  werden,  wahrend  er  1926  wahrend 
18  Monaten  nicht  mehr  als  einen  Film  zur 
Verfügung  hatte. 

Der  franzosischen  Filmproduktion  stehen 
18  Ateliers  mit  im  ganzen  40  Aufnahmerau- 
men,  5 Kopieranstalten,  6 Ateliers  nur  für 
Dublage  zur  Verfügung.  Die  Belegschafl 
ist  erstklassig. 

Um  sich  einen  Begriff  zu  machen  der 
Grosse  der  verwandten  Industriel!,  verge- 
genwaitige  man  sich,  dass  die  Apparate- 
fabriken  und  die  Hersteller  des  ausgezeich- 
neten  Rohfilms  über  ein  Kapital  von  390 


300 


Millionen  verfügen,  260  Millionen  Auftra- 
ge  und  7.800  Arbeiter  und  Angestellte. 

Die  1 1 1 Filme,  die  1937  mit  dem  tech- 
nischen  Personal  und  Produktionsmaterial 
wie  oben  genannt  gedreht  wurden,  haben 
90  kleine,  unabhangige  Gesellschaften  her- 
gestellt. 

Die  Mehrzahl  von  îhnen  drehte  nur  ei- 
nen  Film. 

An  diesen  1 1 I Filmen  arbeiteten  : 81 
Regisseure,  Operateure,  Dekorateure,  be- 
kannte  Künstler,  ohne  die  hauptsàchlichsten 
Handwerker,  die  zum  Drehen  eines  Filmes 
notwendigst  gehoren. 

Man  sieht  also  I . dass  so  eine  kleine 
unabhangige  Firma,  der  wir  zur  Ausbeu- 
tung  eines  Films  den  Vorzug  geben,  zu- 
rücklührt  zur  reinen  Produktion.  2.  Dass 
der  Vorrat  an  Produktionskraft  dieser  Ge- 
sellschaften und  der  technischen  Beleg- 
schaften  enorrn  ist.  Man  zahlt  z.B.  allein 
für  die  Aufnahmen  der  Tagesereigmsse, 
der  wissenschaftlichen  Filme  und  der  Kurz- 
filme  300  Operateure. 

3.  Dass  die  zum  Film  gehorigen  Indus- 
triel! wie  Kopieranstalten,  Ateliers  und  Ap- 
paratefabriken  bis  aufs  Letzte  sich  vervoll- 
kommt  haben  in  Bezug  auf  îhr  Material  und 
ihre  Arbeitsmethoden. 

Es  gibt  keine  Ueberraschungen  in  der 
franzôsischen  Produktion.  Seit  Bestehen 
des  Sprechfilms  hat  sie  in  der  Tat  gedreht 
an  Grossfilmen  : 


1930  94  1934  126 

1931  139  1935  112 

1932  157  1936  116 

1933  ...  158  1937  III 


Ohne  sich  mehr  als  finanziell  anzustren- 
gen,  konnte  sie  leicht  das  Doppelte  herstel- 
len.  Obgleich  die  Begeisterung  zur  Arbeil 
unter  ihnen  gross  ist,  bleibt  weise  Zuriick- 
haltung  die  Regel.  Die  Anzahl  der  herge- 
stellten  Filme  ist  eine  Angelegenheit  der 
Wiedererlangung  des  Kapitals  durch  Ver- 
mietungen  und  Verkaufe. 

Das  knebelt  den  Pioduktionseifer,  zer- 
stort  ihn  aber  nicht,  obgleich  die  Produk- 
tion  kaum  90  % ihrer  Kosten  zurücker- 
B ait,  indessen  jedes  Jahr  die  notigen  Aus- 
gaben  zur  Herstellung  ihrer  120  Grossfilme, 
ihrer  Lehrfilme  und  ihrer  5 Sammlungen 
der  neuesten  Tagesereignisse  aufrecnter- 
halt. 

Wieviel  betragen  diese  Ausgaben  für  die 
Grossfilme  ? 

Die  Ziffer  wird  jenseits  des  Kanals  und 
des  Ozeans  überraschen.  Die  Franzosen  ver- 
binden  mit  ihrer  Liebe  zur  Unabhàngigkeit 
die  Geniallitat  sparsam  zu  sein.  Die  Kosten 
ihrer  grossten  Filme,  unter  denen  die  sind 
die  man  auf  der  Biennale  preisgekront  hat 
übersteigen  nicht  4 Millionen.  Für  einen 
mittleren  Film  erster  Klasse  wurden  1937 
nicht  mehr  als  2 Millionen  600.000  Francs 
aufgewendet. 


VERLEIH  IM  EINVERNEHMEN  MIT 
DEM  KUNDEN.  EXPORT 

Seit  einigen  Jahren  entwickelten  einige 
offiziellen  Theoretiker  einen  prachtigen 
Plan,  nach  welchem  sie  die  vielen,  vielen 
Verleihgeschafte  durch  eine  einzige,  offi- 
zielle  Stelle  ersetzen  wollten.  Sie  sollte  sich 
von  Staats  wegen  dem  Transport  der  Filme 
u.s.w.  beschaftigen.  Eine  offizielle  Bank 
sollte  sich  mit  der  Einkassierung  der  Ein- 
nahmen  befassen  und  sie  den  Filmfabri- 
kanten  zuriickerstatten.  Diese  sollten  natür- 
hch  Standartfilme  in  einem  einzigen  Stan- 
dart-Atelier  drehen. 

Dieser  Gedanke  ist  zu  schbn,  um  wahr 
zu  werden.  Eine  Utopie.  Wer  sich  in  dem 
Verleihgeschaft  auskennt,  weiss  dass  dieser 
Gedanke  nicht  lur  falsch,  sondern  gefahr- 
lich  ist.  Die  Filmverleiher  smd  in  Frank- 
reich,  einem  Produklionsland,  unabhangig, 
untereinander  eng  verbunden  und  verbun- 
den  mit  der  Produktion  sowie  unerlasshch 
für  die  geschaftliche  Auswertung.  Sie  sind 
geschickte  Verkaufer.  Sie  ziehen  aus  einem 
Film  auf  unserem  kleinen  Markt  das  Hochst- 
mogliche.  Der  Verleih  ist  ein  empfindlicher 
Regulator. 

Zwei  Arien  von  Verleiher-Organisationen 
g'bt  es  in  Frankreich  und  Nord-Afrika. 

Die  eine  ist  die  Pariser  Gesellschaft,  die 
eigene  Agenturen  in  Paris,  îm  Norden,  Os- 
ten,  Südosten,  Marseille,  Bordeaux  und  Al- 
gier  unterhalt. 

Zu  dieser  Kategorie  gehoren  die  grossen 
auslandischen  Fihalen  und  sechs  franzosi- 
schen  Gesellschaften. 

Diese  zentralisierten  Orgamsationen  be- 
sitzen  in  Paris  und  in  den  Hauptorten  ihrer 
Regionen  Geschaftsstellen  mit  Filmnieder- 
lagen  und  Werkstàtten,  dazu  ein  sehr  wich- 
tiges  Personal  an  Schrittmachern. 

Sie  verleihen  fast  die  Gesammtheit  der 
amerikamschen  und  deutschen  Filme  (272 
im  Jahre  1936),  deren  Einführer  und  Be- 
silzer  sie  sind,  und  ein  Drittel  der  franzo- 
sischen  Filme  (37  im  Jahre  1936)  ; oft  nur 
in  einfacher  Miete  auf  Prozentsatz. 

Die  andere  Art  ist  der  Provinzverleiher, 
der  mit  eigenem  Kapital  und  seinen  persôn- 
lichen  Reisenden  arbeitet.  Friiher  kaufte  er 
die  Filme  für  sein  Gebiet.  Heute  garantiert 
er  nur  die  Vermietung  auf  Kosten  des  Pro- 
duzenten.  Diese  Vermietung  wird  im  all- 
gemeinen  getàtigt,  wahrend  der  Film  ge- 
dreht wird.  Nur  ein  Minimum  an  Garantie 
wird  festgesetzt  und  in  das  Geschaft  ge- 
steckt.  So  ist  der  Verleiher  in  Wircklichkeit 
in  diesem  Falle  ein  wichtiger  Kommanditar 
und  ein  interessierter  Angestellter  und 
Glaubiger  der  Gesellschaft  die  den  Film 
dreht. 

Eine  unabhangige  Gesellschaft,  die  einen 
Film  dreht  kann  also  îhren  Film  zum  Ver- 
leih einer  der  grossen  Verleihgesellschaften 
mit  ihren  Provinzfilialen  anvertrauen  oder 


sich  der  Vermittelung  der  unabhangigen 
Distrikts-Verleiher  bedienen. 

Derartige  unabhangige  Verleiher  gibt  es 
etwa  40  in  der  Pariser  Zone  und  6 oder  8 
in  den  Hauptorten  der  Provinzzonen.  Sie 
verleihen  ungefahr  zwei  Drittel  der  in 
Frankreich  gedrehten  Filme  und  etwas  we- 
niger  auslandische  Arbeiten. 

Die  22  sehr  verschiedenen  Organisatio- 
nen,  die  einmal  in  den  Hauptfihalen  zen- 
tralisiert  sind  und  sich  durch  die  unabhan- 
gigen Verleiher  vervollslàndigen,  haben  die 
1 1 1 franzôsischen  Filme  für  Frankreich  und 
Nord-Afrika  verliehen  und  sich  mit  der 
Filmeinfuhr  1937  befasst. 

Sie  setzten  ungefahr  350  Millionen  in 
diesem  Jahr  um.  Sie  brauchen  ungefahr 
35  Millionen  Meter  Positiv,  bilden  also  die 
Geschaftsgrundlage  für  die  Arbeit  in  den 
Kopieranstalten. 

Der  franzosische  Export  war  früher 
glanzend.  Heute  hat  er,  ohne  den  augen- 
sichtlichen  Erfolg  der  grossen  amerikani- 
schen  Konkurrenz  zu  schmalern,  die  über 
ein  sorgfaltig  ausgear'beitetes  Netz  eigener 
Agenturen  auf  der  ganzen  Welt  verfügt, 
eine  hervorragende  Stelle  in  Belgien,  der 
Schweiz,  Rumanien  und  in  seinen  Kolonien. 

Dass  Frankreich  keine  eigenen  franzosi- 
schen  Agenturen  im  Ausland  seit  Beginn  des 
Sprechfilms  unterhalt,  ist  deutlich  zu  spii- 
ren.  Sein  Geschaftsumsatz,  auf  jahrlich  30 
Millionen  berechnet,  ist  in  der  Tat  nicht 
hoher  als  in  den  letzten  Jahren  des  stum- 
men  Fil  ms. 

Die  franzosische  Produktion  besitzt  aus- 
gezeichnete  Berufsexportateure,  die  enge 
und  wichtige  Geschaftsverbindung  unter- 
halt zu  auslandischen  Kaufern  in  Mitteleu- 
ropa,  in  den  Landern  um  das  Mittelmeer, 
in  Südamerika,  Japan  und  den  Nordlan- 
dern.  In  Kanada  unterhalt  eine  franzosisch- 
kanadische  Firma  einen  regelmassigen 
Markt  unb  Absatz.  Dieser  auslandische  Auf- 
schwung  ist  naturgemass  begrenzt  und  ab- 
hangig  von  den  Schliessungen  der  Grenzen 
und  Verboten  von  Kapitalsausfuhr. 

Bei  Prüfug  der  « Aktiven  » der  franzb- 
sischen  Filmmdustrie  beziffert  sich  das 
Auslandsgeschaft  als  nicht  unbetrachtlicher, 
wenn  auch  nicht  grosser  Reingewinn.  Der 
jetzt  noch  bescheidene  Kontakt  mit  dem 
Ausland,  der  durch  Panser  Exportateure 
aufrechterhalten  wird,  wiirde  einen  raschen 
Aufschwung  nehmen,  würde  eine  grosse  Ge- 
sellschaft eigene  Auslandsfihalen  errichten 
oder  wenn  der  Staat  dieses  Auslandsge- 
schaft begünstigen  würde. 

APPARATEBAU 
WICHTIGE  AUSFUHR 

Die  Güte  des  Materials  der  Aufnahme- 
apparate  von  Debne  und  Eclair,  um  nur 
zwei  der  grossten  Firmen  zu  nennen,  ist  bei 
allen  Kennern  hochgeschatzt.  Das  Kopier- 
material,  die  Filmstreifen  (Standart  und 
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kleines  Format)  die  Projektionsapparate, 
die  Einrichtung  der  Ateliers  bilden  wichtige 
Industriezweige  in  Frankreich.  Etwa  100 
Firmen  befassen  sich  mit  der  Konstruktion 
von  Filmapparaten.  Allein  ihr  Handwerks- 
zeug  hat  einen  Wert  von  mehr  als  50  Mil- 
lion e n Francs. 

Die  Ausfuhr  des  Materials  vervoll- 
standigt  auf  dem  inneren  Markt  ihre  Akti- 
vitat  in  angemesseimm  Masse. 

Ebenso  zahlreich  sind  die  Einfuhrgesell- 
schaften  fur  das  Material  zur  Herslellung 
des  Tons.  Endlich  hat  die  Einrichtung  der 
Theater  und  der  Ateliers  wahrend  der  letz- 
ten  Jahre  unzàhlige  verwandte  Industrien 
geschaffen.  Hierfür  haben  sich  sowohl  in 
Paris  wie  in  der  Provinz  ausserordentlich 
fâhige  Firmen  spezialisiert. 

Das  kleine  Format  hat  eine  betràchtliche 


Ausbreitung  gewonnen.  Pathé-Rural  hat 
allein  4.500  Geschâftsstellen  in  Frankreich. 
Ein  Dutzend  Firmen,  die  sich  auf  den  16 
Millimeterfilm  spezialisiert  haben,  stehen  in 
voiler  Entwicklung.  Die  Verwendung  dieser 
Formate  für  Wissenschaft,  Unterricht  und 
Tagesereignisse  hat  sich  seit  drei  Jahren 
verdoppelt. 

ALLE  KRAFTE  ZUSAMMENGESCHLOS- 
SEN  AUF  EINEN  AUSGANGSPUNKT 

Um  sich  genaue  Rechenschaft  zu  geben, 
wie  es  um  die  franzosische  Film-Industrie 
1938  steht,  musste  man  rückwàrts  schauen, 
die  von  semer  Konkurrenz  gemachten  Ver- 
suche  priifen  und  seine  inneren  Krafte  wâ- 
gen,  den  er  in  seinem  Personal,  seinem  Ma- 
terial  und  seiner  Arbeitskraft  Anfang  1938 
besitzt. 


Die  neuen  Mànner,  die  gross  wurden 
seit  der  Entwickelung  des  Sprechfilms,  und 
die  neben  denen  die  schon  in  den  frühren 
schweren  Jahren  kampften,  haben  allen 
Grand,  stolz  zu  sein  auf  ihre  Zugehôrigkeit 
zu  einer  Gemeinschaft,  die  in  40  Jahren  ein 
neues  Schauspiel  schuf,  deren  Handwerker 
und  Geschâftsleute  die  Form  bestimmten  und 
den  Geschmack  daran  unter  allen  Volkern 
der  Welt  verbreiteten. 

Der  franzosische  Film  ist  heute  geschafl- 
lich  gefestigt.  Auf  Grand  seines  inneren  sta- 
bilen  Marktes,  seiner  auslandischen  Absat- 
zes  und  gefestigt  durch  den  Wert  seiner  Fil- 
me, seiner  Techniker,  Künstler,  Verwalter 
und  Kaufleute  gewann  er  wieder  Vertrauen 
zu  sich  selbst  und  zu  seiner  Schaffenskraft. 

P.  A.  Harlé. 


CINE  FRANCES  1938 

INDUSTRIA  ESTABLE,  DE  ALTO  POTENCIAL 


El  examen  del  desarollo  del  cine  en  Francia, 
desde  sus  origines,  pone  en  eviaencia,  la  faci- 
lidad  de  adaptaciôn  de  sus  medios  de  trabajo; 
su  capacidad  a enderezarse  después  de  la  crisis  ; 
su  tencencia  hacia  un  equilibno  entre  los  gastos 
y los  ingresos. 

El  aiïo  1938  encuentra  al  cine  fiancés  en 
una  situaciôn  particularmente  estable.  Cada  uno 
de  sus  ramos  de  actividad  tiene  un  rendimiento 
suficiente  para  asegurar  su  propio  porvemr. 
Ninguno  de  ellos  crece  con  exceso.  Sus  empujes 
industriales  son  paralelos.  El  motor  voltea  con 
regularidad  y economicamente.  Y no  obstante 
guarda  una  réserva  de  potencia  muy  grande. 
Eli  a es  la  fianza  de  su  porvenir. 

Resumamosnos  para  hacer  palpables,  el  ma- 
teriel y personal  que  representan  el  cine  fiancés 
en  1 93*8. 

4.000  SALONES  EQUIPADOS, 

DE  LOS  CUALES 
1.000  DE  PRIMERA  CLASE 

Se  calculan  en  400  millones  de  francos  las 
inmobilizaciones  nuevas  determinadas  por  los  ar- 
reglos  y mejoramientos  de  los  salones  de  Fran- 
cia y Africa  del  Norte  para  la  proyecciôn  de 
peliculas  habladas. 

Dicho  esfuerzo  ha  sido  progresivo  : 

Equipos  sonoros  en  : 


1930  552  1934  3.228 

1931  1,215  1935  3.450 

1932  1.797  1.36  3.650 

1933  2.537  1937  4.070 


empezando  por  modermzarse  los  salones  de  las 
grandes  ciucades,  hssta  llegar  al  equipo  total 
de  los  locales  del  pais. 

De  un  modo  general,  dichos  gastos  han  sido 
hechos  por  el  duefio  de  un  solo  negocio  y por 
su  propia  cuenta.  La  amortizaciôn  ha  sido 


— ♦ — 

râpida,  gracias  al  interés  despertado  por  el 
cine  hablado. 

La  explotaciôn  francesa  se  présenta  pués,  en 
conjunto,  desprendida  de  sus  deudas  inmobilia- 
rias,  y puede  asegurar  una  remuneraciôn  normal 
de  sus  programas. 

La  caractenstica  de  la  explotaciôn  en  Fran- 
cia, si  la  comparamos  a la  de  otros  paises  pro- 
ductores,  es  la  individualidad,  la  independencia. 
Los  « circuitos  » controlados  por  una  distnbui- 
dora  son  4.  El  mâs  importante,  Pathé,  tiene 
43  locales,  Tambien  existen  unas  diez  Com- 
panias  con  su  consorcio  de  teatros.  La  mâs 
importante  es  hoy  Siritzky,  con  28  salones.  Y 
se  calculan  en  200  locales  solamente,  los  que 
tienen  acuerdos  para  programar  las  mismas  peli- 
culas. Résulta  pués  que  el  tipo  del  negocio 
espectacular,  es  el  independiente. 

Para  dar  cifras,  recordemos  que  los  peritos 
han  valuado  la  suma  total  de  negocios  de  la 
explotaciôn  para  1936  (Francia  y Africa  del 
Norte)  en  mil  millones  de  francos.  Pans  solo 
da  316  millones  de  dicho  total,  pagando  60 
millones  de  tasas  y derechos. 

No  cabe  duda,  cuando  se  comparan  los  mé- 
todos  de  explotaciôn  centralizada,  y la  inde- 
pendiente, que  dicha  ültima  se  adapta  rnucho 
mas  bién  a la  clientela  esparcica,  viva  y diversa 
en  sus  inclinaciones,  que  constituye  la  poblaciôn 
francesa.  Ella  exije  del  empresario,  calidades 
de  fineza,  de  desembrollo,  de  prudencia  y a 
veces  de  audacia.  Comercialmente,  la  indepen- 
diente tiene  el  mejor  rendimiento. 

La  instituciôn  de  pago  de  las  peliculas  al 
porcentaje,  con  un  minimum  de  garant  a soste- 
niendo  el  esfuerzo  de  programaciôn  ; la  sin- 
ceridad  hoy  dia  adqumda  de  los  borderos  de 
entradas,  han  apartado  el  peligro  de  restricciôn 
de  precios  que  dicha  explotaciôn  libre  hacia 


anteriormente  pesar  sobre  las  peliculas  ofrecidas 
de  alquder.  Los  empresanos  indépendantes  se 
han  asi  liberado  de  la  competencia  de  los  trusts 
de  producciôn-explotaciôn,  que  ya  no  tienen 
motivo  para  existir,  y se  limitan  a algunos  tea- 
tros-fachadas  en  Paris  y determinadas  capitales 
de  provincia. 

Dichos  directores  hacen  mejor  que  cualquiera 
su  oficio  de  empresanos,  y han  favorecido  la 
industria  con  establecimientos  de  la  mejor  clase 
mundial. 

LA  MEJOR  PRODUCCION, 

Y LA  MAS  ECONOMICA 

No  redactaremos  nuesros  propios  méritos.  El 
éxito  mundial  en  la  Bienal  de  Venecia,  de  très 
cintas  nuestras,  ha  sehalado  a la  atenciôn  de 
los  profesionales  el  valor  de  las  peliculas 
francesas. 

Eso  no  ha  sucedido  ni  por  milagro,  ni  por 
casualidad.  La  calidad  actual  de  nuestras  peli- 
culas, proviene  antes  de  todo,  del  liecho  que 
Paris  posee  ahora  un  personal  de  realizaciôn 
bastante  numeroso,  especialistas  ejercitados  en 
cada  empleo.  Dichos  técmcos  disponen  de 
estudios  bien  equipados,  de  laboratonos  mo- 
dernos,  de  talleres  de  staff,  de  carpmteria,  de 
pintura,  etc.  Ellos  saben  como  emplearlos,  pués: 

Francia  realiza  desde  hace  seis  afios,  110 
grandes  peliculas  anuales  y gracias  a sus  empre- 
sarios,  a sus  exportadores,  gracias  a la  cordura 
de  sus  împortadores,  a la  confianza  de  sus 
hacendistas,  la  producciôn  vuelve  a encontrar 
poco  mas  o menos  lo  que  ha  gastaco,  y puede 
por  fin,  mantener  y ejercitar  con  un  Irabajo 
regular  sus  verdaderos  profesionales. 

Mientras  que  en  1926-1928,  la  explotaciôn 
y exportaciôn  no  traian  a la  producciôn,  para 
pagar  sus  realizaciones,  que  unos  50  millones 


de  francos,  ellas  la  remuneran  actualmente  con 
unos  200  millones.  La  parte  correspondiente  al 
trabajo  humano  en  dichas  sunnas,  es  de  25 
millones  de  salarios  en  1928,  y 125  millones 
en  1937. 

Anadamos  que  no  solamente  el  técnico  fian- 
cés puede  ahora  vivir  de  su  solo  trabajo,  pero 
que  la  cantidad  de  films  realizados  le  da  la 
posibilidad  de  mantener  sus  aptitudes  y destreza, 
no  sobre  una  pelicula  en  1 8 meses  como  en 
1926,  pero  sobre  2,  3,  y a veces  4 realizaciones 
por  ano. 

El  material  de  producciôn  dispone  de  1 8 
talleres,  totalizando  40  estudios,  5 laboratorios 
de  tiraje  y 6 talleres  especializados  en  el 
doblado.  Para  darse  cuenta  de  la  importancia 
de  estas  industrias,  basta  decir  que,  con  los 
constructores  de  aparatos  y fabricas  de  pelicula 
virgen,  ellas  totalizan  390  millones  de  capital, 
260  millones  de  negocios,  y 7.800  obreros  y 
empleados. 

Las  1 1 I peliculas  producidas  en  1937,  lo 
han  sido  por  90  pequenas  Sociedades  indepen- 
dientes.  La  mayoria  de  eiias  no  ha  producido 
mas  que  un  solo  film. 

Han  colaborado  a esos  I I I films  : 8!  di- 
rectores  de  escena. 

Se  nota  pues  : 

1 ° que  el  caracter  de  pequeno  negocio  inde- 
pendiente  que  seiialabamos  para  la  explotacion, 
vuelve  a encontrarse  en  la  producciôn. 

2°  que  la  réserva  de  producibilidad  de 
dichas  sociedades  y cuadrillas  de  técnicos,  es 
extrema  ; &e  empadronan  por  ejemplo  300  ope- 
radores  tomavistas,  empleados  en  los  noticiarios, 
documentarios  y peliculas  de  corto  nnetraje. 

3"  que  las  industrias  anejas  : tiraje,  estudios, 
fabricas  de  aparatos,  presentan  la  concentraciôn 
util  a un  perfeccionamiento  continuo  de  su  ma- 
terial y de  sus  métodos. 

No  hay  sacudidas  en  la  producciôn  francesa. 
En  efecto,  ella  ha  realizado  desde  el  cine 
hablado  : 


Grandes  peliculas  en 


1930  . . . . 

94 

1934  ... 

. ..  126 

1 93 ï . . . . 

139 

1935  . . . . 

112 

1932  .... 

. . 157 

1936  ... 

. . . 116 

1933  . . . 

. . . 158 

1937  . . . . 

. . 111 

Ella  podria,  sin  otro  esfuerzo  que  rentista, 
producir  una  canticiad  doble.  Sin  embargo, 
aunque  el  impulso  en  el  trabajo  no  faite,  la 
prudencia  es  de  régla  entre  sus  cuadros.  La 
cantidad  de  peliculas  producic’as  va  relacionada 
con  el  dmero  recuperado  por  los  alquiler^s  y 
ventas. 

La  explotacion  frena  la  producciôn,  pero  no 
amquila  su  ardor,  ya  que  no  recupara  todavia 
que  90  % de  sus  salidas,  y mantiene  aun 
cada  ano,  el  gasto  necesario  a la  realizaciôn 
de  sus  120  grandes  peliculas,  de  sus  60  docu- 
mentarios  y de  sus  cinco  noticiarios. 

Cual  es  dicha  cuenta  para  las  peliculas  cle 
gran  metraje? 

La  cifra  sorprenderâ  allende  la  Mancha  y 
el  Océano  Los  Franceses  tienen,  con  el  gusto 


de  la  independencia,  el  ingenio  de  la  economia. 

El  coste  de  las  cintas  las  mas  importantes,  no 
pasa  de  4 millones.  El  presupuesto  para  una 
pelicula  mediana,  de  primera  categoria,  es  en 
1937,  de  2 millones  600.000  francos. 

LA  DISTRI BUCION  AL  CONTACTO 
DE  SU  CLIENTELA 
RESTABLECIMIENTO  DE  LOS 
NEGOCIOS  DE  EXPORTACION 

Téoricos  oficiales,  examinando  hace  algunos 
anos  la  orgamzaciôn  del  cine  en  Francia,  habian 
establecido  un  magnifico  piano  en  el  cual  su- 
primian  las  multiples  agendas  de  distribuciôn 
para  reemplazarlas  por  una  sola,  oficial,  encar- 
gada  del  transporte  de  las  peliculas  y de  su 
remesa  en  buenas  conchciones  después  de  su 
proyecciôn.  Un  banco  oficial  cobraba  los  por- 
centajes  de  ingresos  y los  repartia  a los  fabri- 
cantes  de  peliculas.  Estos  naturalmente,  rodaban 
peliculas  standard  en  un  estudio  ûnico  y 
standard... 

Esta  idea  es  una  utopia.  Referente  a la 
distribuciôn,  no  es  tan  solo  falsa,  pero  peligrosa. 
Pues  las  agendas  de  distribuciôn  son  en  Fran- 
cia (pais  de  producciôn  y explotacion  indépen- 
dantes) organos  esenciales  de  union  y adapta- 
ciôn  comercial. 

Son  vendedores  habiles  que,  sobre  nuestro 
mercado  exiguo,  sacan  de  una  pelicula,  el  mejor 
rendimiento.  Se  distinguen  dos  modelos  de  orga- 
nizaciôn  de  la  distribuciôn  en  Francia  y Africa 
del  Norte. 

El  primero  es  la  Sociedad  parisiense,  po- 
seiendo  agendas  directas  en  las  regiones  de 
Paris,  Norte,  Este,  Sudeste,  Marsella,  Bur- 
deos,  Argel.  En  esta  categoria  van  las  grandes 
filiales  americanas,  dos  filiales  alemanas  y seis 
sociedades  francesas.  Dichos  organismos  cen- 
tralizados,  tienen  ademas  de  Paris,  anejas  co- 
merciales  con  depositos  de  peliculas  y talleres 
de  manutenciôn  en  las  capitales  de  provincias. 
Ellas  distnbuyen  la  casi  totalidad  de  las  peli- 
culas americanas  y alemanas  (272  en  1936) 
de  las  cuales  son  importadoras  y prop.etarias, 
y una  tercera  parte  de  las  peliculas  francesas 
(37  en  1936)  muchas  veces  tomadas  en  simple 
alquiler  o al  porcentaje. 

El  segundo  tipo  de  organizaciôn,  es  el  dis- 
tribuidor  régional,  que  anda  con  sus  propios  ca- 
pitales y su  équipa  personal  de  représentantes. 
En  otro  tiempo,  compraba  las  cintas  para  su 
région.  Hoy,  asegura  solamente  el  alquiler  por 
cuenta  del  productor.  Pero  como  dichos  alqu  le- 
res  se  hacen,  en  general,  durante  el  rodaje  de 
la  cinta,  que  se  conviene  de  un  minimum  de 
garantia,  y que  se  ponen  letras  en  circulaciôn, 
reeulta  que  el  distribuidor  es  a la  vez  un  co- 
manditario  importante  y un  empleado  interesado 
de  la  Sociedad  productora. 

Una  Sociedad  independiente  que  produce  pe- 
hculas  puede  pues,  o bien  confiarlas  a uno  de 
los  distribuidores  con  agencias  régionales,  o bien 
alquilarlas  por  el  intermediario  de  los  distribui- 
dores independientes,  régionales. 

Los  distribuidores  independientes  son  unos 
40  en  la  région  de  Paris  y 6 ù 8 en  las  capi- 
tales de  provincias.  Distribuyen  poco  mâs  o 
menos  las  dos  terceras  partes  de  los  films  reali- 
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zados  en  Francia,  y una  cantidad  menor  de 
obras  extranjeras. 

Los  22  organismos  completos  y distintos  que 
representan  las  distribuidoras  centralizadas  inde- 
pendientes, han  asegurado  la  salida  en  Francia 
y Africa  del  Norte,  de  111  peliculas  francesas, 
y 313  peliculas  de  importaciôn,  en  1937.  Su 
cifra  de  negocios  es  de  unos  350  millones  para 
este  ano. 

EXPORTACION 

Era  muy  brillante  en  otros  tiempos.  Actual- 
mente, sin  obtener  los  éxitos  de  su  gran  compe- 
tidora  americana,  quién  dispone  de  un  mercado 
mundial  esmeradamente  prospectaco  por  agen- 
cias directas,  conserva  un  lugar  prépondérante 
en  Belgica,  Suiza  francesa  y en  su  imperio 
colonial. 

La  ausencia  de  agencias  francesas  directas 
en  el  extranjero,  se  ha  hecho  duramente  notar 
desde  el  cine  hablado.  La  cifra  de  negocios 
estimada  en  30  millones  anuales,  no  es  en  efecto 
superior  a la  alcanzada  en  los  ultimos  anos  del 
cine  mudo. 

La  producciôn  francesa  goza  de  un  buen 
equipo  de  exportadores  profesionales,  umdos  a 
un  numéro  importante  de  Compradores  extran- 
jeros  en  Europa  central  y del  morte,  paises  del 
Mediterrâneo,  America  del  Sud  y Central.  En 
el  Canada,  una  firma  franco-canadiense  le  ase- 
gura una  salida  regular.  Dicho  contacto  podria 
ser  extendidoi  con  rapidez  por  una  red  de 
agencias,  si  una  gran  Sociedad  se  dedicase  a 
ello,  y si  el  Estado  la  favoreciese. 

CONSTRUCCION  DE  APARATOS 
EXPORTACION  IMPORTANTE 

La  calidad  de  los  aparatos  tomavistas  de 
Debrie  y Eclair,  es  célébré  entre  los  profesio- 
nales. 

El  material  de  tiraje,  de  proyecciôn  (normal 
y tamano  reducido)  el  equipo  de  estudios,  son 
un  ramo  industrial  muy  importante  que  ocupa 
30  Casas,  representando  una  inmobihzaciôn  de 
unos  50  millones  de  francos,  solamente  para  la 
maquinaria  de  fabricas. 

El  tamano  reducido  tiene  una  extension  con- 
sidérable. Pathé  Rural  solo,  cuenta  con  4.500 
aparatos  comerciales  en  Francia.  12  Casas 
especializadas  en  el  16  mm.  andan  en  pleno 
desarollo.  El  empleo  de  dichos  tamanos  en  las 
ciencias,  la  ensenanza,  la  toma  de  vistas  para 
los  noticiarios,  ha  doblado  desde  hace  3 anos. 

CON  TODAS  SUS  FUERZAS 
REUNIDAS  EN  UNA  LINEA 
DE  MARCHA 

Para  darse  une  cuenta  exacta  del  punto 
en  que  se  encuentra  en  1938  la  industria  fran- 
cesa del  cine,  es  preciso  dar  une  ojeada  atrâs, 
examinai-  las  experiencias  de  sus  competidores, 
évaluai-  por  fin  las  fuerzas  interiores  que  repré- 
senta en  personal,  material  é impulso  al  trabajo. 

El  cine  fiancés  se  halla  hoy  comercialmente 
equihbrado.  Sobre  la  base  ce  su  mercado  mte- 
rior  estable,  y de  los  mercados  exteriores  con- 
solidados  por  el  valor  de  sus  peliculas,  vuelve 
a encontrar  su  fe  y su  prosperidad  ; no  se  le 
tenga  celos,  las  tiene  bien  ganadas! 

P. -A.  Harlé. 


PRÉSENTE 


DISTRIBUTION  GRANDE  RÉGION  PARISIENNE 
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Les  Films  français  sont 
devenus  supérieurs  à tous 
les  autres  nous  dit 

ABEL  GANCE,  RÉALISATEUR  DE  “J’ACCUSE” 


G’esl  au  studio  de  Billancourt,  où  il  sur- 
veillait les  mixages  de  J'accuse,  que  nous 
avons  trouvé  Abel  Gance  en  compagnie  de  sa 
femme,,  une  des  émouvantes  interprètes  du 
film.  Interrogé  sur  les  tendances  actuelles 
et  l’avenir  de  notre  production,  voici  les 
opinions  personnelles  que  ce  grand  met- 
teur en  scène  a bien  voulu  nous  exposer. 

« 11  est  indiscutable,  nous  dit-il,  que  le 
cinéma  français  a réalisé,  au  cours  de  ces 
derniers  mois,  un  grand  pas  en  avant. 

« Nos  films  sont  devenus  très  nettement 
supérieurs  aux  productions  tournées  dans 
le  monde  entier  avec,  cependant,  des  moyens 
proportionnellement  plus  importants  que  les 
nôtres.  Les  grandes  œuvres  de  Renoir,  de 


qui  lil  ses  premières  armes  sous  sa  direc- 
tion el  qui,  depuis,  a atteint  les  sommets  de 
la  popularité;  puis  il  poursuit  : 

« De  quoi  demain  sera-t-il  fait?  Il  est  très 


métier  depuis  fort  longtemps)  il  aura  fait 
coup  double  en  établissant  une  production 
commerciale  d’une  haute  tenue  morale.  » 

Interrogé  sur  ses  projets  Abel  Gance 
ajoute  : 

« J’irai  probablement  en  Amérique  tour- 
ner une  version  anglaise  de  J’accuse.  Il  est 
également  question  que  j’aille  tourner  à Lon- 
dres Christophe  Colomb;  Korda  doit  venir 
prochainement  à Paris  pour  en  discuter 
avec  moi.  Ce  film  serait  probablement  réalisé 
en  couleurs,  ce  (pii  représente  pour  moi  un 
attrait  certain  car,  qu’on  le  veuille  ou  non, 
c’est  une  forme  du  progrès  destinée  tôt  ou 
tard  à supplanter  le  noir  et  le  blanc. 

« J'ai  bien  aussi  quelques  sujets  (pii  me 
tiennent  à cœur,  tels  Le  Vaisseau  Fantôme 
(pii  serait  dans  le  domaine  de  la  mer  ce  que 
La  Roue  a été  dans  le  domaine  de  la  méca- 
nique, Le  Capitaine  Fracasse,  et  deux  ou 
trois  autres  idées  (pie  je  préfère  tenir  se- 
crètes. 

« Ces  projets  se  réaliseront-ils  un  jour? 
Je  n’ose  l’affirmer  étant  donné  le  peu  de 
lien  existant  entre  les  metteurs  en  scène 
et  les  producteurs.  Ces  derniers,  sans  nous 
consulter,  préfèrent  nous  imposer  des  scé- 
narii  qu’ils  croient  commerciaux.  Ils  nous 
mettent  aux  prises  avec  des  personnages 
et  des  situations  (pie  nous  ne  sentons  pas 
sans  songer  que,  si  nous  tournions  les  sujets 
([lie  nous  avons  choisis,  nous  le  ferions  avec 
infiniment  plus  de  force  et  de  conviction.  » 

G.  T arquait. 


Une  scène  impressionnante  de  J’Accuse. 


Duvivier  et  de  quelques  autres  ont  amené  à 
nos  films  une  clientèle  très  sérieuse,  qui  dé- 
laisse de  plus  en  plus  les  réalisations  amé- 
ricaines, dont  le  succès  semble  en  régres- 
sion dans  l’opinion  du  public. 

« Je  persiste  à penser  que  la  France  est 
une  inépuisable  réserve  de  talents  de  tous 
ordres,  et  que  les  grandes  vedettes  de  1938 
se  réveillent  tous  les  matins  sans  le  savoir. 
Si  on  veut  bien  laisser  aux  metteurs  en  scène 
le  soin  d’en  chercher  quelques-unes,  nous 
pourrons  devenir  des  fournisseurs  attitrés 
de  vedettes  pour  l’Amérique.  » 

Ici  Gance  évoque  les  débuts  d’Annabella, 


difficile  de  le  présager,  notre  production 
n’étant  pas  encore  suffisamment  stabilisée 
sur  de  solides  bases  commerciales  et  indus- 
trielles. Les  efforts  actuels,  exécutés  par  des 
producteurs  indépendants,  n’obtiennent  pas 
toujours  les  résultats  pécuniaires  escomptés. 

« Si  j’ai  pu  réaliser  J’accuse,  c’est  parce 
que  je  me  suis  trouvé  en  présence  d’un  ani- 
mateur de  premier  ordre,  M.  Renaud  Decker, 
qui  n’a  pas  cherché  à la  base  de  cette  entre- 
prise un  résultat  commercial,  mais  qui  a 
voulu  créer  une  grande  œuvre  utile.  J’ai 
l’impression  qu’avec  les  prix  de  location  de 
ce  film  (les  plus  hauts  atteints  dans  notre 


Pendant  la  réalisation  de  J’Accuse,  Abel  Gance  et 
“les  Gueules  Cassées”. 


308 


LES  RÉVÉLATIO 

1937  NOUS  A RÉVÉLÉ  DE  NOM 


GEORGES  GREY 


LEGRIS 


DALBAN  ROBERT 


Un  très  grand  effort  a été  fait, 
au  cours  de  l’année  qui  s’achève, 
pour  varier  l’interprétation  des 
films  et  créer  de  nouvelles  vedet- 
tes destinées  à remplacer  les  nom- 
breux artistes  attirés  par  les  pro- 
ductions étrangères.  Les  talents  ne 
nous  font  pas  défaut  et  les  jeunes 
ont  magnifiquement  prouvé  qu’il 
suffisait  de  leur  offrir  une  chance 
peur  obtenir  des  résultats  éton- 
namment encourageants.  Le  pli  est 
pris,  souhaitons  que  cela  devienre 
une  tradition,  et  espérons  que 
chaque  producteur,  d’accord  avec 
son  metteur  en  scène,  aura  main- 
tenant à cœur,  dans  chaque  nou- 
veau film,  d’offrir  au  moins  un 
rôle  important  à un  débutant,  à 
une  inconnue.  Ils  prépareront 
ainsi  l’avenir  artistique  du  cinéma 
français  en  l’enrichissant  d’élé- 
ments nouveaux  qui,  le  succès  ai- 
dant, seront  nos  vedettes  de 
demain. 

UN  ESSAIM  DE  JEUNES 
PREMIERES 

De  très  jeunes  filles,  parées  des 
mille  attraits  de  leur  âge  faits  de 
charme,  de  fraicheur  et  de  spon- 
tanéité, nous  ont  été  révélées  cette 
année.  Plusieurs  d’entre  elles,  dès 
leur  première  apparition,  ont  éveil- 
lé les  convoitises  de  l’insatiable 
production  américaine  qui  nous 
les  a enlevées  aussitôt. 

Parmi  celles-ci,  citons  au  pre- 
mier rang  Michèle  Morgan,  qui 
débuta  magnifiquement  dans  Gri- 
bouille, grâce  â la  courageuse  ini- 
tiative du  producteur  André  Da- 
ven,  et  qui  est  la  partenaire  de 
Charles  Boyer  dans  Orage.  Jac- 
queline Laurent  qui,  sans  aucun 
travail  préparatoire,  s’est  révélée 
artiste  née  dans  Sarati  le  Terrible 
où  elle  étonne  par  l’aisance  de  son 
jeu  et  la  justesse  de  ses  expres- 
sions. Annie  Vernay  qui,  avec  une 
fraîcheur  et  une  émotion  de  par- 
faite ingénue,  nous  découvre  pour 
la  première  fois  son  charmant  vi- 
sage dans  Le  Mensonge  de  Nina 
Petrovna  puis  dans  Tarakanowa. 

Souhaitons  qu  Hollywood  leur 
soit  propice  et  qu’après  avoir  ac- 
quis l’expérience  qui  leur  fait  en- 
core défaut,  elles  nous  reviennent 
et  nous  restent  définitivement. 

Fort  heureusement,  un  grand 
nombre  d’excellents  éléments  nous 
restent  encore  : Fernand  Rivers  a 
offert  sa  chance,  dans  Le  Fau- 
teuil 47,  à la  délicieuse  Denise 
Bosc,  qui  était  alors  au  Conserva- 
toire. Depuis,  cette  jeune  artiste 
a tourné  dans  Maman  Colibri.  Un 
très  bel  avenir  s’ouvre  devant  elle 


MARCEL  COHEN 


et  un  de  nos  grands  producteurs 
songe  à lui  confier  la  vedette  d’un 
de  ses  prochains  films. 

Après  quelques  silhouettes  bien 
venues,  Gilberte  Géniat  se  si- 
gnale à notre  attention  dans  Le 
Courrier  de  Lyon,  elle  y joue  une 
soubrette  paysanne  avec  une  ingé- 
nuité charmante.  Espérons  qu’elle 
saura  ne  pas  déformer  ses  dons 
naturels  et  qu’elle  conservera  cette 
simplicité,  exempte  de  toute  affec- 
tation, qui  constitue  un  de  ses  plus 
grands  attraits. 

Laurence  Atkins,  au  fin  visage 
de  madone,  est  distinguée  par  Sa- 
cha Guitry,  après  ses  débuts  dans 
Blanchette  ; ce  grand  animateur 
n’a  pas  craint  de  lui  confier  l’in- 
terprétation de  plusieurs  person- 
nages des  Perles  de  la  Couronne 
Genia  Vaury,  qui  nous  vient  dv 
théâtre,  a la  silhouette  élancée 
des  stars  méricaines,  sa  création 
dans  Etes-vous  Jalouse  ? permet  de 
fonder  sur  elle  de  solides  espoirs. 
Florence  Marly,  qui  débute  avec 
brio  dans  Alibi,  et  que  nous  rever- 
rons dans  L Affaire  Lafarge,  sem- 
ble également  devoir  faire  rapide- 
ment son  chemin. 

En  marge  de  ces  nouvelles  ve- 
nues, mentionnons  l’évolution  du 
talent  et  de  la  popularité  crois- 
sante d’artistes,  déjà  fort  appré- 
ciées, qui  ont  eu  l’occasion  de  nous 
prouver  l’étendue  ou  la  diversité 
de  leurs  possibilités  dans  des  rôles 
spécialement  bien  adaptés  à leur 
personnalité.  Je  veux  parler  de 
Junie  Astor,  qui  a remporté  le  prix 
Bianchetti  pour  ses  interprétations 
de  Club  de  Femmes  et  des  Bas- 
Fonds;  de  Mia  Slavenska,  qui  se 
révèle  particulièrement  photogé- 
nique dans  La  Mort  du  Cygne;  de 
Lise  Delamare,  qui  prend  un  défi- 
nitif essor  comme  vedette  de  For- 
faiture. Je  m’en  voudrais  de  ne 
pas  mentionner  la  création  de  Jo- 
sette Day  dans  Sœurs  d’ Armes,  où 
elle  fait  vivre  le  personnage  de 
Léon.ie  Vanhoutte,  nous  décou- 
vrant son  aptitude  à interpréter  de 
grands  rôles  tragiques,  et  celle  de 
Jeanne  Sully,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, dont  la  belle  carrière  théâ- 
trale reçoit  sa  consécration  dans  le 
même  film,  où  elle  apparaît  à 
l’écran  pour  la  première  fois. 

DE  NOMBREUX  TALENTS 
MASCULINS  S’AFFIRMENT 

En  ce  qui  concerne  les  jeunes 
gens,  bien  rares  sont  les  noms 
nouveaux  dont  1937  nous  aura 
enrichis.  Il  est  vrai  que  l’année 
précédente  avait  été  particulière- 
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ment  fructueuse  en  nous  appor- 
tant, entre  autres,  J.-L.  Barrault, 
Gilbert  Gil  et  Bernard  Lancret, 
trois  jeunes  qui  ont  percé  avec  une 
surprenante  rapidité. 

Georges  Grey,  dont  le  physique 
s’apparente  à celui  des  jeunes 
premiers  américains,  est  la  plus 
importante  recrue.  Les  débuts  que 
lui  fit  faire  Sacha  Guitry  dans  Les 
Perles  de  la  Couronne,  puis  le  rôle 
capital  qu’il  lui  confia  dans  sa 
nouvelle  pièce  Quadrille,  qui  vient 
d’être  portée  à l’écran,  en  disent 
long  sur  les  possibilités  de  cet  ar- 
tiste, qui  ne  peut  manquer  d’at- 
teindre la  vedette  dans  un  temps 
record. 

Dalban  Robert,  déjà  connu  par 
ses  créations  théâtrales  ,se  signale 
à notre  attention  par  son  person- 
nage cinématographique  de  Pas- 
seurs d’ Hommes. 

Le  jeune  Fabien  Lorys,  à qui 
Jacques  Feyder  offre  sa  première 
chance  dans  Les  Gens  du  Voyage, 
semble  promis  à une  belle  carrière. 
Dans  le  même  film,  Guillaume  de 
Saxe  fait  des  débuts  intéressants, 
en  écuyer  de  haute  école.  En 
marge  de  ces  nouveaux  venus, 
c’est  avec  joie  que  nous  avons 
retrouvé  Georges  Flamant  dans 
Ignace,  plus  sympathique  que  ja- 
mais. C’est  avec  le  même  plaisir, 
qu'après  La  Tendre  Ennemie,  nous 
revoyons  le  romantique  Lucien 
Nat,  lête  d’affiche  de  la  Compa- 
gnie Gaston  Baty,  dans  Boissière. 

Roger  Legris,  depuis  Courrier- 
Sud,  n’a  cessé  de  travailler  et  d’af- 
firmer ses  possibilités  dans  des 
compositions  aussi  intelligentes 
qu’habiles;  il  a trouvé  son  meil- 
leur rôle  de  l’année  dans  Feu,  où  il 
incarne  un  matelot  naïf  et  dévoué. 

Une  ère  nouvelle  s’est  ouverte 
pour  Lucas-Gridoux  depuis  sa 
création  si  habile  de  l’inspecteur 
de  Pépé-le-Moko  et  pour  Dalio 
depuis  sa  belle  interprétation  de 
La  Grande  Illusion.  Ces  deux  ar- 
tistes, ayant  enfin  trouvé  des  rôles 
à leur  taille,  ont  affirmé  en  cette 
occasion-  leur  solide  talent;  aussi- 
tôt les  engagements  se  sont  succé- 
dés et  l’avenir  s’annonce  pour  eux 
sous  les  meilleurs  auspices. 

Nous  avons  été  heureux  de  voir 
récemment  Génin  dans  Drôle  de 
Drame;  cet  artiste,  trop  modeste, 
n’a  pas  encore  la  place  qu’il  mé- 
rite. Nous  espérons  que  justice 
sera  faite  promptement  et  qu  il 
obtiendra  plus  souvent  des  rôles 
à la  mesure  de  son  talent  si  coloré. 

Jean  Lumière  nous  apparaît 
pour  la  première  fois  à l’écran 
dans  Le  Chanteur  de  Minuit.  Son 
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physique  agréable,  qui  lui  fait 
honneur  autant  que  sa  voix  bien 
connue,  permettent  d’augurer  fa- 
vorablement de  ses  débuts. 

CEUX  QUI  MENENT  LE  JEU  : 
LES  METTEURS  EN  SCENE 

Quelques  réalisateurs  nouveaux 
on  enrichi  avec  éclat  l’état-major 
de  notre  production. 

Henri  Decoin,  scénariste  déjà 
rompu  à la  technique  cinématogra- 
phique, nous  a donné,  après  Ma- 
demoiselle ma  Mère,  un  excellent 
film,  Abus  de  Confiance,  qui  lui 
permet  d’occuper  d’emblée  une 
place  enviable  parmi  nos  meilleurs 
réalisateurs. 

Raymond  Roulleau,  dont  nous 
avions  déjà  vu  plusieurs  films,  s’est 
imposé  à nous  d’une  manière  défi- 
nitive par  sa  mise  en  scène  du 
Messager.  Il  a réussi  le  tour  de 
force  .rarement  couronné  de  suc- 
cès, qui  consiste  à transposer  une 
oeuvre  scénique  à l’écran  en  se 
dégageant  de  l’influence  théâtrale. 

Jeff  Musso,  qui  s’est  familiarisé 
comme  compositeur  de  musique 
avec  les  mille  détails  du  complexe 
métier  que  nous  servons,  se  si- 
gnale à notre  attention  par  son 
premier  film,  très  réussi,  Le  Puri- 
tain. Il  en  est  de  même  pour  Mar- 
cel Cohen,  bien  connu  en  qualité 
d’assistant,  qui  vient  de  débuter 
comme  metteur  en  scène  dans  Un 
Déjeuner  de  Soleil. 

Solide  espoir  parmi  les  techni- 
ciens, Louis  Chanvance  se  signale, 
comme  assistant  de  Feyder,  dans 
Les  Gens  du  Voyage. 

Maurice  Cloche  avait  acquis 
dans  la  réalisation  de  superbes 
documentaires,  tels  que  Le  Mont 
Saint-Michel,  un  juste  renom,  il 
vient  de  tourner  un  grand  film 
d’atmosphère  provinciale  : Ce  s 
Dames  aux  Chapeaux  verts. 

Enfin,  deux  producteurs,  esti- 
mant que  l’on  n’est  jamais  aussi 
bien  servi  que  par  soi-même,  ont 
dirigé  personnellement  les  prises 
de  vues  de  leur  dernier  film,  je 
veux  parler  de  Roger  Richebé  et 
de  Maurice  Lehmann.  Le  succès 
de  L’Habit  vert  et  du  Courrier  de 
Lyon  justifie  pleinement  ces  tenta- 
tives hardies. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  con- 
clure, quà  souhaiter  bonne  chance 
aux  artistes  et  aux  metteurs  en 
scène  qui  se  sont  révélés  à nous 
au  cours  de  l’année  qui  vient  de 
s’achever.  Espérons  que  l’avenir 
confirmera  nos  prévisions  avec 
l’aide  de  ceux  qui  détiennent  les 
possibilités  de  succès,  c’est-à-dire 
nos  producteurs. 

G.  TURQUAN. 


FLORENCE  MARLY 


GENIA  VAURY 


ANNIE  VERNAY 
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Les  Cinématographes 
J.  Seiberras 

Siège  social  de  la  Société  algérienne,  22,  rue 
Edgard-Quinet,  Alger. 

(Bureau  à Paris,  3,  rue  du  Colisée). 
Directeur  : M.  Sarrouy. 

Société  anonyme  au  capital  de  15.000.000 
francs. 

Date  de  fondation  : 1912. 

Administrateurs  : Président  délégué,  directeur 
général  : J.  Seiberras. 

Salles  du  Circuit  de  la  Société  algérienne  : 

Alger  : Majestic,  3.000  pi.,  équip.  Western; 
Kégent,  960  pl.,  équip.  Western;  Empire,  2.301» 
pl.,  équip.  Western;  Variétés,  1.200  pl.,  équip. 
Western;  Montpensier,  1.300  pl.,  équip.  R.  C.  A.; 
Alcazar,  1.000  pl.,  équip.  Western;  Palace,  1.000 
pl.,  équip.  R.  C.  A. 

Hussein-Dey  : Royal,  900  pl.,  équip.  Western 
Blida  : Empire,  1.300  pl.,  équip.  Western. 
Mostagônem  : Modem,  750  pl,.  équip.  Wes- 
tern. 

Oran  : Régent,  1.260  pl.,  équip.  Western;  Rial- 
to,  990  pl.,  équip.  Western;  Casino,  1.150  pl., 
équip.  Western;  Roxy,  750  pl.,  équip.  Universal; 
Plaza,  800  pl.,  équip.  Western;  Eden,  800  pl., 
équip.  R.  C.  A.;  Alcazar,  600  pl.,  équip.  Gaumont 
Aïn-Témouchent  : Capitole. 

Sidi-Bel-Abbès  : Empire,  1.620  pl.  ; équip. 
Western;  Splendid,  500  pl.,  équip.  Universal. 

Constantime  : Alhambra,  1.044  pl.,  équip. 
Western. 

Philippeville  ; Empire,  1.070  pl.,  équip.  Wes- 
tern; Rialto,  625  pl.,  équip.  R.  C.  A. 

Bône  : Variétés,  1.500  pl.,  équip.  Western; 
Olympia,  1.220  pl.,  équip.  R.  C.  A. 

Tlemcen  : Mondial  ; 1.040  pl.,  équip.  Wes- 
tern. 

(Société  Tunisienne) 

Siège  social  ; 60,  avenue  Jules -Ferry,  Tunis. 
Capital  5.000.000  francs. 

Salles  du  circuit  de  la  Société  tunisienne  : 

Tunis  : Capitole,  1.250  pl.,  équip.  Western; 
Empire,  530  pl.,  équip.  Western;  Royal,  1.020  pl., 
équip.  Western;  Eldorado,  620  pl.,  équip.  Gau 
mont. 

Bizerte  : Empire,  660  pl.,  équip.  Western; 
Rialto,  740  pl.,  équip.  R.  C.  A.. 

Sfax  : Empire,  620  pl.,  équip.  Western. 

Salle  contrôlée  : 

Tunis  : Palmarium,  1.890  pl.,  équip.  R.  C.  A. 

(Société  Marocaine) 

Siège  administratif  : 12,  avenue  Général- 

Moinier,  Casablanca. 

Capital  ; 5.000.000  francs. 

Salles  du  Circuit  de  la  Société  marocaine 
Casablanca  : Empire,  1.120  pl.,  équip.  Wes- 
tern; Régent,  1.040  pl.,  équip.  Western. 

Rabat  : Renaissance,  1.130  pl.,  équip.  Wes- 
tern; Apollo,  équip.  Gaumont. 

Fez  : Empire,  1.860  pl.,  équip.  Western;  Ré- 
gent, 600  pl.,  équip.  Western. 

Marrakech  : Régent,  1.400  pl.,  équip.  Wes- 
tern ; Eden,  700  pl.,  équip.  Radio  Cinéma. 


NOUS  aurions  voulu,  dans  ce 
1.000e  numéro,  publier  de 
nombreux  renseignements 
d’ordre  pratique. Ce  genre  de  textes 
étant  considéré  par  Ses  règlements, 
actueDterrsent  encore  en  vigueur, 
comme  « présentant  un  caractère 
publicitaire  »,  nous  nous  sommes 
trouvés  dans  l’obligation  de  les  ré- 
parti/ dans  nos  éditions  futures. 


Société  de  Gérance 
des  Cinémas  Pathé 

6,  rue  F rancœur,  Paris. 

Société  anonyme  au  capital  de  25.000.000  fr. 

Salles  de  la  Société  de  Gérance  des  Cinémas 
Pathé  à Paris  : 

Belleville  Pathé,  1.000  pl.;  Capitole  Pathé. 

2.000  pl.;  Demours  Pathé,  1.215  pl.;  Féerique 
Pathé,  1.037  pl.;  Impérial  Pathé,  437  pl.;  Re- 
courbe Pathé,  943  pl.;  Louxor  Pathé,  1.210  pl.; 
Lutetia  Pathé,  980  pl.;  Lyon  Pathé,  1.493  pl.; 
Magique  Pathé,  1.151  pl.;  Marignan  Pathé,  1.852 
pl.;  Métropole  Pathé,  1.779  pl.;  Montparnasse 
Pathé,  992  pl.;  Mozart  Pathé  1.214  pl.;  Palais 
des  Glaces  Pathé,  1.133  pl.;  Pathé  Orléans, 
1.567  pl.;  Réeamier  Pathé,  656  pl.;  Roche- 
chouart  Pathé,  797  pl.;  Royal  Pathé,  907  pl.: 
Saint-Charles  Pathé,  881  pl.;  Saint-Marcel  Fa- 
thé,  2.044  p!.;  Sélect  Pathé,  1.167  pl.;  Victor 
Hugo  Pathé,  767  pl.. 

En  Banlieue  : 

Asnières  : Alhambra  Pathé,  1.414  pl. 

Aube rvilliers  : Kursaal  Pathé,  1.408  pl.; 
Boulogne-sur-Seine  : Pathé  I alace,  1.603  pl.; 
Kursaal  Pathé,  805  pl. 

Clichy  : Olympia  Pathé,  1.515;  Casino  Pathé, 
917  pl. 

Colombes  : Colombes  Pathé,  1.490  pl. 

En  Province  : 

Grenoble  : Royal  l ai  hé,  1.325  pl. 

Le  Havre  : Sélect  Pathé,  1.333  pl. 

Lille  : Caméo  Pathé,  1.0315  pl. 

Lyon  : Pathé  Palace,  1.665  pl. 

Marmande  : Comcedia  Pathé,  1.003  pi. 
Marseille  : Pathé  Palace,  1.745  pl. 

Nancy  : Salle  Deglin,  1.260  pl. 

Romars  : Pathé  Palace.  975  pl. 

Rouen  : Omnia  Pathé,  955  pl. 

Toulouse  : Olympia  F'athe,  832  pl. 

Salles  de  la  Société  de  Gérance  des  Cinémas 
Pathé  affermées  à des  Sociétés  indépendantes  : 

A Paris  : A.  R.  G.;  Bobino;  Maine  Pathé; 
Sèvres  Pathé. 

Angers  : Palace  Cinéma. 

Toulouse  : Le  Royal. 


Gaumont  Franco- Film  Aubert 

35,  rue  du  Plateau,  Paris. 

Société  anonyme  à responsabilité  limitée,  au 
capital  de  5.000.000  de  francs. 

Président  : Général  Targe;  administrateur  dé- 
légué ; G.  Ricou;  administrateurs  : Revenaz; 
li.  Clerc;  directeur  : Ch.  Schneider. 

Salles  à Paris  : 

Gaumont  Palace,  6.000  pl.;  Rex,  3.500  pl.; 
Colisée,  700  pl.;  Aubert  Palace,  700  pl.;  Gau- 
mont Théâtre,  500  pl.;  Palais  Rochechouart, 
2.200  pl.;  Tivoli  Cinéma  Aubert,  2.400  pl.; 
Grand  Cinéma  Saint-Paul,  2.200  pl.  ; Montrouge 
Palace  Aubert,  2.400  pl.;  Marcadet  Cinéma  Au- 
bert, 2.200  pl.;  Convention  Cinéma  Aubert,  2.200 
places;  Grand  Cinéma  Aubert,  1.800  pl.;  Voltaire 
Cinéma  Aubert,  1.800  pl.;  Regina  Palace  Aubert, 

1.000  pi.;  Gambetta  Palace  Aubert,  1.800  pl.; 
Grenelle  Aubert  Palace,  1.500  pl.;  Paradis  Pa- 
lace Aubert,  1.500  pl.;  Splendid,  1.800  pl. 

Bordeaux  : Olympia,  1.550  pl. 

Grenoble  : Palace,  875  pl. 

Lyon  : Tivoli,  1.015  pl.;  Royal,  770  pl.;  Ru- 
mina, 975  pl. 

Nancy  : Empire,  1.300  pl.  ; Palace,  1.800  pl. 
Reims  : Empire,  1.560  pl.;  Alhambra,  840  pl. 
Sr int-Etienne  : Alhambra,  1.200  pl. 

Toulon  : Eden,  990  pl.;  Grand  Cinéma,  925 
places. 

Toulouse  : Gaumont  Palace,  1.640  pi. 

Nice  : Rialto,  1.260  pl.;  Casino  Municipal, 
600  pl. 

Salles  programmées  par  G. F. F. A.  : Paris  Ma- 
deleine, 800  pl.;  Bruxelles  Trianon,  350  pl. 

Société  des  Cinémas 
de  l’Est  et  la  Côte  basante 

104,  avenue  des  Champs-Elysées,  Paris. 
Société  à responsabilité  limitée  au  capital  de 

50.000  francs. 

Administrateurs-gérants  : Sammy  Siritzky  et 
Léon  Siritzky. 

Salles  à Paris  : 

Marivaux;  Max  Limier;  Olympia;  Biarritz. 
Marseille  : Le  Capitole;  le  Majestic;  1 Odéon. 
Toulouse  : Les  Variétés. 

Bordeaux  : Le  Français;  ! Apollo;  le  (.api- 
toie. 

Le  Havre  : L’Empire;  l’Alhamhra;  le  Nor- 
mandy. 

Nancy  ‘ Le  Majestic;  1 Olympia. 

Reims  : L’Opéra. 

Lille  : Le  Familia. 

Bayonne  : Le  lheatre  Municipal;  la  Ferla. 
Biarritz  : Le  Royal;  le  Palace;  le  Casino. 

Le  Lutétia. 

Saint-Jean-de-Luz  : La  Pergola;  le  Magic. 
Pau  : Le  Casino  des  Pyrénées. 

Lyon  : La  Scala  (inauguration  au  mois  de 
janvier). 


MM.  JACQUES  GELMAN  et  LÉON  GURDUS 


VOUS  PRIENT  D’ACCEPTER 
LEURS  MEILLEURS  VŒUX 
A L’OCCASION  DU  NOUVEL  AN 


PARIS,  3 6,  AVENUE  HOCHE 

ADRESSE  TÉLÉGRAPHIQUE  : TRUSTCIN 

TÉLÉPHONE  : WAGRAM  47-25,  47-26  ET  RAPPELLENT... 


LA  BATAILLE  SILENCIEUSE 


VENTE  EXCLUSIVE  POUR  LE  MONDE  ENTIER 

FILM  TRUST  C° 

36,  AVENUE  HOCHE,  PARIS  (81) 

Télcph.  : WAGRAM  47-25,  47-26 
Adresse  Télégraphique  TRUSTCIN 
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I 


M.  XARDEL 

(METZ) 


IV).  MARCEL  THIRRIOT 

(ARDENNES) 


M.  F.  PAULIN 

SUD-OUEST) 


IV1.  FOUGERET 

(MARSEILLE) 


M.  M.  J.  MILLIARD 

(MARSEILLE) 


M.  R.  ROELLINGER 

(MULHOUSE) 


M.  CARI 

(NICE) 


M.  WILLEMSEN 

(NICE) 
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Circuit  Silly-Lallemanci 

199,  rue  Saint-Martin,  Paris. 

Salles  en  propriété  à Paris  : 

Palais  des  Fêtes,  1.500  pl.,  équip.  Radio  Ciné- 
ma; Palais  des  Arts,  2.000  pl.,  équip.  Kl.  Film: 
Eldorado,  2.000  pl.;  Danton,  1.400  pl.,  équip.  Ra- 
dio Cinéma;  Monge,  1.400  pl.,  équip.  Radio  Ci- 
néma; Ornano  Palace,  1.600  pl.,  équip.  Photo- 
phone; iClignancourt  ; Ménil  Palace,  1.300  pl., 
équip.  Radio  Cinéma;  Cocorico,  1.300  pl.,  équip. 
Radio  Cinéma. 

Vincennes  : Eden,  2.000  pl.,  équip.  Radio  Ci- 
néma. 

Aubervilliers  : Family,  1.500  pl.,  équip.  Radio 
Cinéma. 

Bois-Colombes  : Excelsior,  1.919  pl.  équip. 
Cinétone. 

Bourg-la-Reine  : Régina,  1.300  pl. 

Les  Lilas,  Magic,  1.300  pl.,  équip.  Radio  Ciné- 
ma; Alhambra; 

Malakoff  : Family,  1.500  pl.,  équip.  Radio  Ci- 
néma. 

Circuit  Rocher 

104,  avenue  des  Champs-Elysées,  Paris. 

1°  Secrétan  Palace,  55,  rue  de  Meaux.  2.000  pl. 
14  représentations  par  semaine.  Scène  reçoit  at- 
tractions. 

Société  anonyme  au  capital  de  5.500.000  francs. 
Siège  social:  104,  avenue  des  Champs-Elysées. 
Administrateur  délégué  : Rocher; 

2°  Casino  de  Grenelle,  86,  avenue  Emile-Zola 
(15°).  1.500  pl.  10  représentations  par  semaine. 
Scène  reçoit  attractions. 

Société  anonyme.  Siège  social:  1114,  avenue  des 
Chain  ps-Elysées. 

Administrateur  délégué  : Rocher; 

3°  Alhambra  Cinéma,  5,  rue  des  Rosiers, 
Saint-Ouen  (Seine),  1.500  pl.  10  représentations 
par  semaine;  reçoit  attractions. 

Compagnie  Générale  des  Grands  Cinémas  par- 
lants, 104,  avenue  des  Champs-Elysées,  Pa- 
ris (8e). 

Administrateur  délégué  : Rocher. 

4°  Splendid  Cinéma  Théâtre,  9 bis,  rue  Thiers, 
Ghoisy-le-Roi.  1.500  pl.  9 représentations  par  se- 
maine. Reçoit  tournées. 

Société  à responsabilité  limitée  du  Splendid 
Cinéma  Théâtre  de  Choisy.  Siège  social,  104,  ave- 
nue des  Champs-Elysées,  Paris  (8e). 

Gérant  de  la  Société  : Rocher. 

Compagnie  Française 
des  Cinémas 

Siège  social,  11,  avenue  de  La  Bourdonnais, 
Paris  (7e). 

Société  au  capital  de  151.000  francs. 

Date  de  fondation  : Juillet  1928. 
Administrateur-gérant  : Elie  de  Fesquet. 

Salles  en  propriété  : 

Argentan  (Orne)  : Le  Normandy,  410  pl., 
équip.  Résonal-Bély.  Salle  modernisée  en  1929, 
30  et  31  et  en  cours  en  1937. 

Alençon  (Orne)  : Eden  Cinéma,  500'  pl.,  équip. 
Résonal-Bély.  Date  de  1930  et  sera  modernisée. 
Le  Normandy,  1.000  pl.  Sera  inauguré  au  début 
de  1938. 

Falaise  (Calvados)  : Eclair  Cinéma,  132  pl.. 
équip.  Bély.  A été  créé  en  1925. 

Péronne  (Somme)  : Le  Picardy,  600  pl.,  équip. 
Résonal-Bély.  A été  bâti  en  1930. 

Amiens  (Somme)  : Le  Picardy,  une  salle  de 
1.300  pl.  et  une  salle  de  450  pl.  Sera  achevé  en 
1938. 

La  Compagnie  Française  des  Cinémas  est  pro- 
priétaire des  terrains  et  immeubles  du  Nor- 
mandy  à Argentan,  du  Normandy  à Alençon,  de 
l’Eclair  à Falaise  et  locataire  des  immeubles  du 
Picardy  de  Péronne  et  de  l’Eden  d’Alençon. 


Circuit  des  Salles  d’Acfualités 
Cinéac 

68,  avenue  des  Champs-Elysées,  Paris. 

Date  de  fondation  : 2 juillet  1931. 

Administrateurs  : Robert  Lob,  administrateur- 
directeur  ; Camille  Ranimai),  président  du  grou 
pe  belge;  .1.  C.  C.  Baron  van  T i 1 1 , président  du 
groupe  hollandais;  Georges  Pascal,  président  du 
groupe  grec;  Mme  G.  R.  Ford,  administrateur; 
.1.  Spier  administrateur;  .1.  Gudefin,  adminis- 
t rateur. 

Salles  en  propriété  : 

Paris  : Cinéac  ■ Le  Journal  »,  15,  Faubourg 
Montmartre,  448  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Paris  : Cinéac  Le  Journal  »,  5,  boulevard 
des  Italiens,  338  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Paris  : Cinéac  « Le  Journal  »,  Gare  Saint- 
Lazare,  270  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Paris  : Cinéac  » Le  Journal  »,  Gare  Mont- 
parnasse, 536  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Bruxelles  : Cinéac,  152,  boulevard  Adolphe- 
Max,  626  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Anvers  : Cinéac,  60,  avenue  de  Keyser,  547  pl., 
équip.  Western  Electric. 

Liège  : Cinéac  » Hebdo  »,  26,  rue  Pont- 
d’Avroy,  770  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Amsterdam  : Cinéac  « Handelsblad  »,  31, 
Reguliersbreestraat,  480  pl.,  équip.  Western  Elec- 
tric. 

Paris  : Cinintran,  8,  boulevard  de  la  Made- 
leine, 421  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Rotterdam  : Cinéac,  » N.  R.  C.  »,  35,  Cool- 
singel,  444  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Marseille  : Cinéac  » Le  Petit  Marseillais  », 
74  la  Canebière,  458  pl.,  équip.  Western  Electric. 

La  Haye  : Cinéac,  20,  Buitenhof,  450  pl., 
équip.  Western  Electric. 

Paris  : Cinéac  » Le  Journal  »,  78,  rue  de  Ri- 
voli, Paris.  348  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Marseille  : Cinéac  » Le  Petit  Provençal  »,  48, 
Cours  Belzunce,  480  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Nice  : Cinéac  « L’Eclaireur  de  Nice  »,  20,  ave- 
nue de  la  Victoire,  372  pl.,  équip.  Western  Elec- 
tric. 

Toulouse  : Cinéac,  49,  rue  Alsace-Lorraine, 
599pl.,  équip.  Western  Electric. 

La  Haye  : Cinéac,  41,  rue  Lange-Poten,  444 
pl.,  équip.  Western  Electric. 

Lille  : Cinéac  » Grand  Echo  du  Nord  »,  12,  rue 
Faidherbe,  696  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Athènes  : Cinéac,  40  boulevard  Panepisti- 
miou,  591  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Bruxelles  : Cinéac,  29  boulevard  Anspach. 

Amsterdam  : Cinéac,  Damrak.  Ouverture  pro- 
chainement. 

Société 

Fermière  d’Exploitation 

Siège  social  : 108,  bd  Haussmann,  Paris. 

Société  anonyme  au  capital  de  5.000.000  francs. 

Date  de  fondation  : 6 septembre  1923. 

Président  du  Conseil  d’adm.  : Henri  Basin. 

Adm.  : Alfred  Basin,  Le  Duc,  O’Tool. 

Administrateur  délégué  : G.  Buarini. 

Salles  en  propriété  : 

Bordeaux  : Intendance,  700  pl.,  éq.  W.  E. 

Eden-Ciné  : 1.200  pl.,  éq.  W.  E. 

Pau  : Casino  Palace,  1.000  pl.,  équip.  Western 
Eectric;  Variétés,  1.200  pl.,  équip.  W.  E. 

Cie  Gale  Française  Cinématogr. 

Société  au  capital  de  200.000  francs. 

Salle  en  propr.  : Lille  : (.apitoie,  2.000  pl. 
W.  E. 


Cinépresse 

52,  avenue  des  Champs-Elysées,  Paris. 

Société  anonyme  au  capital  de  750.000  francs 
entièrement  versés. 

Date  de  fondation  : Octobre  1932. 
Administrateurs  délégués  : Bernard  Weinberg 
et  Ferdinand  Rosendahl. 

Salles  en  propriété  : 

Ciné  Paris-soir,  République,  220  pl.,  équip. 
Philips;  Ciné  Paris-soir,  Champs-Elysées,  330  pl., 
équip.  Philips;  Ciné  Paris-soir,  Ternes,  525  pl  , 
équip.,  Radio;  Ciné  Paris-soir,  Raspail,  280  pl., 
équip.  Tobis. 

Umansky 

23,  avenue  des  Champs-Elysées,  Paris. 

Salles  en  propriété  à Paris  : 

Le  Paris,  équip.  Western  Electric;  l’Avenue, 
599  pl.,  équip.  Photophone;  Les  Miracles  Lord 
Byron,  459  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Cornaglia 

12,  rue  Chernovitz,  Paris. 

Salles  en  propriété  à Paris  : 

Alexandra,  1.500;  Cluny,  700  pl.,  équip.  Radio 
Cinéma;  Corso,  350  pl.,  Danube,  1.600  pl.,  équip. 
Photophone;  Palais  d’Avron,  1.900  pl.,  équip. 
Photophone;  Palladium,  1.250  pl.;  Pépinière, 
650  pl.,  équip.  Photophone;  le  Régent,  650  [il. 

Thorpe 

3,  rue  Amiral-Cloué,  Paris. 

Salles  en  propriété  : 

Noyon  : Noyon  Palace,  750  pl.;  équip.  R.C.A. 
Melun  : Palais  du  Parc,  950  pl.;  équip.  Ra- 
dio Cinéma. 

Bourges  : Alhambra  Pathé,  800  pl.;  équip. 
Ermiparc. 

Circuit  Zeizig 

15,  boulevard  Rochechouart,  Paris. 

Directeur  : Zeizig. 

Salles  à Paris  : 

Gaîté  Rochechouart,  900  pl.;  Gaîté  Clichy, 
1.400  pl.;  Artistic,  1.260  pl.,  équip.  Photophone; 
Forum;  Caméo,  630  pl.,  équip.  Photophone. 

Les  Cinémas  de  Paris 

8,  rue  d’Athènes,  Paris. 

Capital  : 100.000  francs. 

Date  de  Fondation  : 1933. 

Administrateurs  : F.  Baret;  G.  Broche;  G. 
Delsaux 

Salles  en  propriété  à Paris  : 

Agriculteurs,  480  pl.;  Ciné  Opéra  400  pl.;  Bo- 
naparte, 400  pl.  Premières  exclusivités.  Equip. 
Western  Electric. 

Accord  de  programmation  avec  le  César, 
300  pl.  Equip.  Western  Electric. 

Sélecta  Films  Location 

81,  rue  de  la  République,  Lyon. 

Société  J.  Boulin  et  Compagnie. 

Propriétaire  : J.  Boulin. 

Salles  en  propriété  : 

Lyon  : Majestic,  545  pl.,  équip.  Klangfilm; 
Bellecourt,  450  pl.;  Studio  83,  250  pl.,  équip. 
Klangfilm;  Alhambra,  1.000  pl.,  équip.  Klang- 
film. 

Grenoble  : Eden,  1.432  pl.,  équip.  Klangfilm. 
Valence:  Alhambra,  900  pl.,  équip.  Klangfilm. 
Bourg  : Eden,  1.150  pl.,  équip.  Klangfilm. 
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Société  Immobilière 
Serpenoise 

Siège  social  : 33-37,  rue  Serpenoise,  Metz. 
Capital  : 400.000  francs. 

Date  de  fondation  : 1926. 

Administrateur  : Roger  Xardel,  directeur  de 
cinémas,  à Metz. 

Salles  en  propriété. 

Metz  : Palace  Cinéma,  1.100  pi.;  équip.  R. 
C.A.;  nouvelle  construction  datant  de  1927;  Ci 
néma  Scala,  700  pl.  ; équip.  R.C.A.;  rénovation 
tic  la  salle  en  1931;  Cinépop,  500  pl.;  équip. 
Klangfilm.  En  projet,  construction  d’une  salle 
de  1.400  pl. 

Salle  contrôlée  : 

Moyeuvre-Grar.de  : Palace  Cinéma,  900  pl.; 
équip.  Bauer. 

Accord  de  programmation  avec  Strasbourg 
(4  salles),  Héricourt,  Forbach  (3  salles),  Thion- 
ville  (2  salles),  Mulhouse  '(8  salles),  Hayange, 
Knutange,  Basse-Yutz,  Colmar  13  salles),  Bel- 
fort (2  salles),  Sarreguemines  (2  salles),  Moyeu- 
vre-Grande  (2  salles). 

(Grand  Cinéma  Eden) 

Siège  social  : 2,  rue  Gambetta,  Metz. 

Date  de  fondation  : 1923. 

Société  à responsabilité  limitée  au  capital  de 
! 120.000  francs. 

Administrateur  : Roger  Xardel. 

Salles  en  propriété  : 

Metz  : Cinéma  Royal,  590  pl.,  équip.  R.C.A.; 
Moyeuvre-Grande  : 560  pl.;  équip.  Bauer. 
Mêmes  accords  de  programmation  que  pour  la 
Société  Immobilière  Serpenoise. 

Société  Nouvelle  des  Cinémas 
de  l’Est 

55,  rue  du  Sauvage  à Mulhouse. 

(Capital  : 4.500.000  francs. 

Date  de  fondation  : 1911. 

Administrateur  délégué  ; Albert  Roellinger. 

Salles  en  propriété  : 

Mulhouse  : Palace,  1.100  pl.,  équip.  Western; 
Casino,  1.200  pl.,  équip.  Western;  Odéon,  700  pl., 
j équip.  Bauer;  Apollo,  550  pl.,  équip.  R.  iC. 
j Corso,  800  pl.,  équip.  Western;  Thalia,  700  pl., 
équip.  Western;  Populaire,  600  pl.,  équip.  Erne- 
mann;  Central,  700  pl.,  équip.  Bauer. 

Belfort  : Grande  Taverne,  1.200  pl.,  équip. 
R.  C. ; Eldorado,  700  pl.,  équip.  Ernemann. 

Héricourt  : Salle  des  Fêtes,  600  pl.,  équip. 
Ernemann. 

Sarreguemines  : Eden,  850  pl.,  équip.  Bauer; 

' Central,  650  pl.,  équip.  Ernemann. 

Nord-Est  Cinéma 

18,  avenue  Jean-Jaurès,  Charleville (Ardennes). 
Société  anonyme  au  capital  de  1 .200.000 francs. 
Date  de  fondation  : 18  février  1929. 
Administrateurs  : Marcel  Thirriot;  René  De- 
laubier;  Eugène  Régnault. 

Salles  en  propriété  : 

Charleville  : Palace,  800  pl.,  équip.  Western 
| Electric;  Omnia,  1.100  pl.,  équip.  Western  Elec- 
I trie. 

Mézières  : Alhambra,  950  pl.,  équip.  Western 
Electric. 

Sedan  : Excelsior,  1.000  pl.,  équip.  Western 
| Electric;  Eden,  900  pl.,  équip.  Stengel  ; Palace, 

! 700  pl.,  équip.  Radio-Cinéma. 

Salles  contrôlées  : 

Charleville  : Artistic,  700  pl.,  équip.  Radio- 
Cinéma. 

Mohon  : Eden,  800  pl.,  équip.  Western  Elec- 
tric. 

Vouziers  : Stella,  700  pl.,  équip.  R.  C.  A. 


Établissements 

de  M.  Clément  Leroy  de  Rouen 

(Exploités  directement  par  M.  C.  Leroy). 
Toute  correspondance  à adresser  à Rouen,  39, 
rue  Ecuyère. 

Rouen  : Le  Normandy,  39,  rue  Ecuyère, 

1.200  pl. 

Rouen.  (Ouverture  le  1er  juin)  : Cinéma  Per- 
manent, 36,  rue  Grand-Pont,  600  pl.;  Ciné-Stu- 
dio,  36,  rue  Grand-Pont,  400  pl. 

Elbeuf  : ( linéma  Théâtre,  rue  de  la  Barrière, 

1.200  pl. 

Elbeuf  : C irque  Théâtre,  rue  Henry,  1.500  pl 
Mantes  : Cinéma  Théâtre,  Place  de  Lorraine, 
1.000  pl. 

Dreux  : Eden,  rue  Commandant-Beaurepaire. 
850  pl. 

Bernay  : Cinéma  Théâtre,  boulevard  Dubus, 
850  pl. 

Yvetot  : Cinéma  Théâtre,  800  pl. 
Ponl-Lévêque,  Cinéma  Théâtre,  500  pl. 

Orbec  : Cinéma  Théâtre,  600  pl.  (Equipement 
Ernemann.) 

Groupement  des  Cinémas 
du  Sud-Ouest 

Siège  social,  39,  rue  Emile-Zola,  Rocliefort- 
sur-Mer. 

Groupement  coopératif  de  programmation. 
Date  de  Fondation  : Mai  1930. 

Président  : F.  Daulin. 

Salles  en  propriété  : 

Rochefort  : Apollo,  950  pl.,  équip.  II.  C.  A. 
Scène  équipée  pour  théâtre.  Salle  reconstruite  en 
1937;  Alhambra,  800  pl.,  équip.  R.  C.  A.  Scène 
pour  attractions.  Salle  rénovée  en  1936. 

La  Rochelle  : Théâtre  Gallia,  1.050  pl.,  équip. 
R.  C.  A.  Scène  équipée  pour  opéra.  Construit  en 
1934;  Familia,  950  pl.,  équip.  R.  C.  A.  Plateau 
pour  attractions.  Reconstruit  en  1934;  Lux  1.000 
pl.,  équip.  Radio.  Scène  pour  petites  tournées. 
Construit  en  1932. 

Surgères  : Ciné  Palace,  350  pl.,  équip.  Uni- 
versal. Rénové  en  1935. 

Montmorillon  : Majestie,  600  pl.,  équip.  C.iné- 
tone. 

Salles  contrôlées  : 

Niort  : Eden,  800  pl.,  équip.  R.  C.  A.  Rénové 
en  1935.  Propriétaire  : Serai. 

Poitiers  : Comœdia,  800  pl.,  équip.  Melodium. 
Rénové  en  1935.  Propriétaire  : Brémond  ; Majes- 
tie, 1.000  pl.,  équip.  R.  C.  A.  Rénové  en  1935. 
Propriétaire  : Brémond  père. 

Cognac  : Pallié,  950  pl.,  équip.  R.  C.  A.  Rema- 
nié en  1935.  Propriétaire  : Beloou;  Olympia,  800 
pl.,  équip.  R.  C.  A.  Rénové  en  1935.  Proprié- 
taire : Beloou. 

Royan  : Trianon,  1.000  pl.,  équip.  Melodium. 
Construit  en  1931.  Propriétaire  : Marche;  Sélect, 
600  pl.,  équip.  Nalpas.  Construit  en  1932.  Pro- 
priétaire : Debouchaud. 

Szujon  : Sélect,  400  pl.,  équip.  Nalpas.  Pro- 
priétaire : Vaurigaud. 

Saint-Georges  : Ciné  Palace,  600  pl.,  équip. 
Nalpas.  Propriétaire  : Vénal. 

Saint-Palais  : Cinéma,  400  pl.,  équip.  Mélo- 
dium.  Propriétaire  : Marché. 

Pontaillac  : Cinéma,  250  pl.,  équip.  Cinétone. 
Propriétaire  : Marché. 

Tous  ces  cinémas  font  partie  du  Groupement 
des  Cinémas  du  Sud-Ouest,  dont  le  président 
M.  Daulin  traite  les  films.  Chaque  directeur  res- 
tant indépendant  date  ses  films  et  en  assure 
l’exploitation  à ses  risques  et  périls. 


NORDFILM 

5,  Rue  Jean-Mermoz,  Paris  (8e) 

...  (ex  Rue  Montaigne) 
Téléphone  : Balzac  09-22 
rappelle  sa  SÉLECTION 


5 


CHEFS-D’ŒUVRE 
PARLANT  FRANÇAIS 


TCHAPAEIV 
LES  AMIES 
DOUBROVSKY 

LE  TRÉSOR  DU  VAISSEAU 
ENGLOUTI 

TONNERRE  SUR  LE  MEXIQUE 
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Grands  Films  en  version 
originale  russe  sous-titrés 
français. 


FEMMES  EN  RÉVOLTE 
(L’Amour  et  la  Haine) 

LE  NOUVEAU  GULLIVER 
FRONTIÈRE 

CHEMIN  DU  BONHEUR 

CEUX  DU  KOLKHOZE 
(Les  Paysans) 


ij  Documentaire  sensationnel 

BRISE-GLACE  « SIBIRIAKOFF  » 

Un  voyage  arctique  du  Professeur 
Otto  Schmidt,  le  héros  du  « Pôle  » 


Magnifiques  Documentaires 
sur  l’U. R. S. S.  reflétant  toute 
la  vie  de  ce  pays. 


JEUNESSE  HEUREUSE 
FÊTE  DE  LA  RÉCOLTE 
SYMPHONIE  DU  PÉTROLE 
FESTIVAL  DE  LA  DANSE 
CRIMÉE 

MARCHE  DES  AVIONS 
MOSCOU  PORT  DE  5 MERS 
PÉTERHOFF 
MAI  A LÉNINGRAD 
MARCHE  DE  LA  NEIGE 
MOSCOU  D’AUJOURD’HUI 


Et  1 FILM  de  brûlante  actualité 

LA  TRAGÉDIE  DE  MADRID 

(Les  horreurs  de  la  guerre  civile) 
Commentaire  de  Henri  Jeanson 


316 


Circuit  Pontet-Thomas 

1,  rue  Blondlot,  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Administrateurs  : Pontet  et  Thomas. 

Date  de  fondation  : 1932. 

Capital  : 25.000  francs. 

Salles  en  propriété  : 

Saint-Dizier  (Haute-Marne)  : Empire.  Chef 
de  poste  : Georges  Petot.  900  pl.,  équip.  R.  C.  A. 

Commercy  (Meuse)  : Rex.  Dir.  : René  Taupi- 
gnon.  500  pl.,  équip.  Nalpas. 

Raon-L’Etape  Vosges)  : Rex.  Chef  de  poste  : 
Pierre  Zettel.  500  pl.,  équip.  R.  C.  A. 

Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle)  : Eden 
Dir.  : Albert  Sillet.  500  pl.,  Pathéphone. 

Epinal  (Vosges)  : Palace.  Chef  de  poste  : René 
VVeuger.  1.200  pl.,  équip.  Western. 

Salles  contrôlées  : 

Blainville  (Meurthe-et-Moselle)  : Trianon. 
Dir.  : M.  Chapuit.  500  pl.,  équip.  Pathéphone. 

Blainville  (Meurthe-et-Moselle)  : Eden.  Dir.  : 
Chapuit.  350  pl.,  équip.  Pathéphone. 

Dombasle  (Meurthe-et-Moselle)  : Georges. 
Dir.  : M.  G.  Biebel.  800  pl.,  équip.  Pathéphone. 

Toul  (Meurthe-et-Moselle)  : Pathé.  Dir.  : Lu- 
cien Biebel.  400  pl.,  équip.  Pathéphone. 

Soissons  (Aisne)  : Olympia.  Dir.  : Robert 
Chapron.  800  pl.,  Nitsche. 

Lunéville  (Meurthe-et-Moselle)  : Stanislas. 
Dir.  : Ruettard.  1.000  pl.  : équip.  R.  C.  A. 

Accord  de  programmation  pour  l’Empire  et  le 
Palace  de  Nancy,  salles  appartenant  à G. F. F. A. 

Bonneterre  et  Sedard 

Société  au  capital  de  1.500.000  francs. 

R.  Sedard  et  Ce 

S.  A.  R.  L.,  au  capital  de  300.000  francs. 

Société  des  Cinémas 
de  Banlieue 

S.  A.  IL  L.,  800.000  francs. 

Société  des  Cinémas 
de  Gascogne 

S.  A.  R.  L.,  50.000  francs. 

Administrateurs  : Ulysse  Sédard,  Victor  Bon- 
neterre et  Robert  Sédard. 

Salles  en  propriété  : 

Bordeaux  : Théâtre  Fémina,  Société  Bonne- 
terre  et  Sédard;  Florida,  Société  des  Cinémas  de 
Banlieue;  Tivoli,  Socir'é  R.  Sédard  et  Cie;  Etoile 
Palace,  propriétaire  : V.  Bonneterre. 

Agen  : Florida,  Société  R.  Sédard  et  Cie. 
Marmande  : Florida,  Société  des  Cinémas  de 
Gascogne. 

Langon  : Florida,  Société  des  Cinémas  de  Gas- 
cogne. 

Salles  contrôlées  : 

Bordeaux  : Midi-Cinéma,  MM.  Bonneterre  et 
Sédard;  Nansouty  Cinéma,  MM.  Bonneterre  et 
Sédard. 

Toutes  ces  salles  sont  modernes  et  neuves  ou 
remises  en  état.  Aucun  accord  particulier  de 
programmation. 

Exploitation  F.  Souléze 

Exploitant  de  cinémas  à Orléans  et  Angers, 
83,  boulevard  A.-Martin,  Orléans  (Loiret). 
Date  de  fondation  : 1918. 

Salles  en  propriété  : 

Orléans  : Artistic  Cinéma,  83,  bd  Martin, 
1.500  pl.  ; équip.  R.C.A.;  Royal  Palace,  31,  bd 
Rocheplatte,  1.350  pl.;  équip.  R.C.A.;  Select  Ci- 
néma, 27,  rue  Bannier,  900  pl.;  équip.  R.C.A. 

Angers  : Variétés  Cinéma,  34,  bd  de  Saumur, 
1.500  pl.;  équip.  R.C.A. 


Salles  contrôlées  : 

Angers  : Palace  Cinéma,  1 G,  rue  Louis-de 
Romain,  1.300  pl.;  équip.  R.C.A. 

Programmateur  : L.  Leduc,  15,  rue  Louis- 
Philippe,  Neuilly-sur-Seine.  Tél.  : MAI  77-44. 

Gallia-Cinei 

17 bis,  rue  Castéja,  Bordeaux. 

Date  de  fondation  : 1er  Juin  1921. 

Directeur  : E.  Couzinet. 

Salles  à Bordeaux  : 

Intendance,  depuis  1924;  3 salles  de  1.000  pl. 
dans  les  quartiers  fondées  en  1929,  1932,  1933. 

Agen  : Gallia. 

Toulouse  : Gallia. 

Royan  : Administrateur  délégué  et  majori- 
taire des  cinémas  de  Royan. 

Etablissements 
Cinémafographiaues 
Alexandre  Fougeret 

41,  rue  de  la  Palud,  Marseille. 

Salles  en  propriété  : 

Cannes  : Ma  jestic,  1.200  pl.,  équip.  Klangfilm  ; 
Lido,  1.000  pl.,  équip.  Klangfilm.  14  représenta- 
tions par  semaine. 

Salles  contrôlées  : 

Riviera,  800  pl.,  équip.  Klangfilm;  Olympia, 
1.000  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Aix  : Rialto,  700  pl.,  Ernemann  Zeiss. 

Société  des  Bains  de  Mer 
et  du  Cercle  des  Etrangers 
à Monaco 

Siège  social  ; Monte-Carlo. 

Directeur  général  gérant  des  cinémas  : Frank 
Peynichou. 

Salles  en  propriété  : 

Monte-Carlo  : Cinéma  des  Beaux-Arts,  (550 
places;  équip.  Western  Elect. 

Beausoleil  : Cinéma  du  Capitole,  1.000  pl.; 
équip.  Western  Elect. 

Salles  de  première  vision. 

Willemsen  et  Michaux 

Siège  social  : Politeama  Cinéma,  Place  Gari- 
baldi,  Nice. 

Direct. -propriétaires  : Willemsen  et  Michaux. 
Salles  en  propriété  à Nice: 

Forum,  première  vision;  Excelsior,  première 
vision;  Politeama,  deuxième  vision;  Central, 
deuxième  vision;  Esplanade,  deuxième  vision; 
Capitole,  deuxième  vision. 


Société  Leb 

Siège  social,  112,  la  Canebière,  Marseille. 

Date  de  fondation  : 1935. 

Administrateurs  : Georges  Lagorce,  André  Bel. 
Directeur  : L.  Vaccon. 

Salles  en  propriété 

Marseille  : Caméra;  Studio;  Club. 

Salles  contrôlées  : 

Marseille  : Noailles;  Star. 

Toulon  : Ciné  Rex. 

Accord  de  programmation  avec  le  Rex  et  le 
Régent  de  Marseille,  avec  le  Paris  Palace  de 
Nice. 

Rachet,  Père  et  Fils 

Boulevard  Gambetta,  Narbonne. 

Directeur  : Marcel  Rachet. 

Salles  en  propriété  à Narbonne  : 

Kursaal,  1.200  pl.,  équip.  Western  Electric;  Al- 
cazar,  1.000  pl.,  équip.  Western  Electric. 

Société  des  Grands  Cinémas 
i de  Provence  et  Cie 

58,  rue  de  Rome,  Marseille. 

Administrateur  : Martel. 

Salles  en  propriété  : 

M arseille  : Rex,  1.400  pl.;  équip.  Western; 
Regent,  800  pl.;  équip.  Western;  Nouveautés 
Cinéma,  1.000  pl.;  équip.  Photophone;  Châte- 
let, 1.000  pl.;  équip.  R.C.A. 

E.  Houte  et  Cie 

55,  rue  Montgolfier,  Marcq-en-Barœul  (Nord) 

Salles  en  propriété  : 

Marcq-en-Barœul  : Colisée. 

La  Madeleine  : Olympia. 

La  Madeleine  : Royal. 

Ronchin  : Rex. 

Haubourdin  : Olympia. 

Société  de  l'Apolio 
et  des  Cinémas  Nantais 

Siège  social,  21,  rue  Racine  à Nantes. 
Société  au  capital  de  2.500.000  francs. 

Date  de  fondation  : 1921. 

Administrateur  ; Ferdinand  Jean. 

Salle  en  propriété  : 

Nantes  : Théâtre  Apollo,  1.400  pl. 

Salles  contrôlées  : 

Nantes  : Cinéma  Palace,  900  pl.:  Royal  Ciné, 
700  pl. 


Sous-titres  en  toutes  langues  pour  films  parlants 

TITRA-FILM 

26,  Rue  Marbeuf,  PARIS  - Tél.:  ÉLYSÉES  00-18  et  00-29 

Le  procédé  TITRA-FILM  vous  garantit  sur  n’importe 
- quelle  émulsion  positive,  ancienne  ou  récente  - 

des  impressions  claires,  nettes,  sans  bavures 
et  lisibles  même  sur  fond  blanc 

TITRA-FILM  EST  LE  MEILLEUR  PROCÉDÉ  APPLICABLE  AUX  FILMS  EN  COULEURS 

Les  copies  sous-titrées  par  TITRA-FILM  peuvent  être  vernies,  lavées,  nettoyées 

etc.,  sans  aucun  inconvénient. 


UN  ÉVÉNEMENT 


• • • 


ENSEMBLE 


Ne'Po 


Un  ménage  bien  parisien  ; te  grand  rédacteur  en  chef  et  ta  comédienne. 

(SACHA  GUITRY  et  G AB  Y A10  RL A Y) 


LES  FILMS  MODERNES  PRESENTENT 

SACHA 


GUITRY 


PAULINE  CARTON 
GEORGES  GREY 


ET 

JACQUELINE 

DELUBAC 


PRODUCTION 


EMILE  N A T A N 


Lee  dames  du  “ Quadrille  ’’  sentimental. 

(G AB  Y MO RL A Y et  JACQUELINE  DE  LU  BAC) 


Au  thé  du  Ritz  : la  ruée  vers  les  autographes  autour  Je  GEORGES  GRE1 


Cari  Herikson  (GEORGES  GRE  Y)  arrive  au  Bourget. 


Rencontre  du  (grand  directeur  et  de  La  journaliste 

( SACHA  GUITRY  et  JACQUELINE  DE  LU  BAC) 


L.  ' ur  Paris,  un  avion  raye  le  ciel. 

L M Des  femmes  lèvent  la  tête  et  courent,  des  journaux  jaillissent  des  presses,  des  gardiens 
tentent  de  barrer  des  portes,  des  autos  filent,  mille  curieux  se  bousculent,  les  coups  de  télépho- 
ne se  croisent,  et  toute  la  ville  vibre  d une  émotion  qui,  pour  tous,  est  une  joie:  Cari  Hénkàon, 
l’irrésistible  et  charmant  jeune  premier  que  tout  le  monde  envie  à Hollywood,  le  « Sex-Appeal 
jniblic  N°  l ï>  le  délicieux  garçon  qui,  sur  les  écrans  des  deux  continents  a souri  à toutes  les 
femmes,  - Cari  H ERIKSON  arrive. 


C est  cela  qu  elles  crient,  en  brandissant  des  photos  à signer,  les  admiratrices  que  nous 
voyons  vers  lui,  au  Bourget,  dès  qu  il  a sauté,  légèrement  de  1 avion  qui  vient  d’atterrir  : — 
c’est  cela  que  se  disent  tous  les  passants,  en  ouvrant  les  “dernières  éditions  ” zébrées  d’encre 
fraîche:  — Cari  HERIKSON  arrive  ! Cari  HERIKSON  est  arrivé... 


C’est  cela  que  se  racontent,  1 un  à l’autre,  les  chasseurs  de  l’hôtel  ou  il  va  descendre,  — 
c’est  cela  que  pense  Claudine  ANDRE,  la  séduisante  et  moderne  journaliste  qui  se  rend  chez 
lui  pour  l’interwiever. 

C est  cela  que,  dans  son  élégant  bureau,  Philippe  DE  MORANNE,  le  rédacteur  en  chef 
de  PARIS  SOIR,  dit  à sa  fidèle  et  tendre  amie,  Paulette  NANTEUIL  la  vedette  parisienne 
l’exquise  petite  bonne  femme  qui  fait  courir  tout  Paris  au  Théâtre  du  Gymnase  où  elle  triomphe 
chaque  soir. 

Mais,  parmi  1 enthousiasme  universel  qui  accueille  l’arrivée  de  Cari,  Paulelle  est  la  seule 
que  cet  événement  laisse  tiède  et  sans  curiosité;  et  c’est  par  pure  gentillesse,  et  seulement 
jusqu'au  seuil  de  l’hôtel  Ritz,  où  loge  le  beau  Cari,  qu  elle  accompagne  Philippe  DE 
MORANNE  qui  a rendez-vous  avec  l’acteur. 

Or,  tandis  que  Claudine  ANDRÉ  et  PHILIPPE,  confortablement  installés  dans  le 
somptueux  appartement  que  le  jeune  As  du  Cinéma  occupe  au  Ritz,  une  amie  de  Paulette, 
Mme  DE  GERMONT,  a retenu  celle-ci  dans  le  hall  de  1 hôtel,  devant  une  tasse  de  thé. 


Et  lorsque  nous  voyons  surgir  Cari,  harcelé  par  toutes  les  dames  éperdues  qui  lui 
demandent  des  autographes  pendant  qu'il  traverse  le  vaste  salon  de  thé,  c’est  Paulelle 
seule  qu  il  aperçoit,  parmi  toutes  ces  mondaines  trop  démonstratives,  Paulelle , restée  à sa 
place,  Paulelle  au  regard  frais,  au  beau  visage  lumineux.  Par  gaminerie  (car  il  ne  sait  pas 
qui  est  la  jeune  femme)  c’est  vers  elle  que  nous  le  voyons  s’avancer  en  lui  disant  : 

— Puisque  vouô  ne  me  demandez  pas  d' autographe,  c’esl  à voilà  de  m’en  donner  un  ! 


aussi,  par  une  petite  malice 

de  CLAUDINE  ANDRÉ 


Alors,  sans  trop  relleclnr  a ce  qu  elle  lait,  (et 
aime  mieux  ne  pas  se  compromettre)  c’est  le  nom 
tracera  sur  la  feuille  tendue. 


enraie  qui 
Paulette 


C’est  à partir  de  cette  seconde,  c’est  de  ce  minuscule  carré  de  papier  où  Paulelle  a écrit 
son  premier  mensonge,  que  sortiront  les  mille  péripéties  qui  vont,  en  quelques  heures,  boule- 
verser et  transformer  nos  quatre  personnages  en  quête  de  joie.  C’est  parce  qu  elle  a menti  au 
thé  du  Ritz  qu  elle  mentira  encore,  à dîner,  dans  la  ravissante  salle  à manger  où  Philippe  et  elle 
commencent  l’apprentissage  du  désaccord  et  de  la  méfiance.  C'est  parce  qu  elle  a signe 
CL  AU  DINE  ANDRE  que  nous  voyons  Cari  assistant,  le  soir  même,  dans  une  avant-scène, 
à la  représentation  que  donne  le  Théâtre  du  Gymnase,  être  si  surpris  de  reconnaître  Paulette 
N ANTEUIL  dans  son  inconnue  du  salon  de  thé.  C'est  parce  qu  elle  s’élait  un  peu  moquée  de 
lui  qu’il  nous  apparaîtra,  élégant,  dans  sa  loge  d'actrice  où  il  osera  l'inviter,  tout  de  go,  avenir 
souper  avec  lui.  — Et  le  souper  ne  sera  que  le  plus  charmant  des  pièges.  — Et  pour  la  pre- 
mière lois,  depuis  six  ans  de  vie  commune,  Philippe  d'abord  inquiet  puis  furieux,  puis  cuirassé 
de  mélancolique  philosophie,  aura  passé  la  nuit  sans  voir  rentrer  Paulelle... 

C’ est  Claudine,  la  gentille  Claudine  ANDRE  dont  la  grâce  avait  déjà  tant  frappé  Philippe, 
qui  sera  le  truchement  entre  les  deux  amants  desunis  et  agités. 

Et  le  Quadrille  continue!  Comme  ils  les  balancent  tien,  leur*)  du  me  J'  ! ” ces  deux  hommes 
qui  mènent  la  danse  ! 

Depuis  le  fougueux  et  sympathique  Cari,  parti  faire  un  tour  d’Europe  en  sortant  des 
bras  de  Paulelle,  jusqu'à  Philippe  qui  vient,  désinvolte  et  clairvoyant,  rejoindre  sa  compagne 
d’hier  qu’une  nuit  a suffi  a rendre  si  frivole. 

Rien  n’est  plus  humain,  plus  puissant  que  ce  revoir  “ du  lendemain  malin  ” . 

Que  de  cruauté  incisive,  d'amertume  lucide  et  amusée  dans  celte  scène  si  nouvelle  et  si 
vraie  où  Philippe  l’œil  clair  et  la  voix  sans  tendresse,  déjoue  les  roublardises  inconscientes  et 
futées  de  Paulelle  ‘ ‘ si  grande  artiste  et  si  petite  femme  ” . 

Que  de  drôlerie,  de  saveur  dans  les  propos  de  Paulelle  qui  voudrait  garder  Cari  et  ne  pas 
perdre  Philippe . 

Puis,  que  d’humanité  observée,  avec  autant  d'humour  que  d’esprit,  dans  les  jeux  croisés 
de  ces  quatre  amoureux  qui  se  cherchent  et  se  heurtent,  où  Claudine  veut  séduire  Car!,  où 
Philippe  veut  prendre  Claudine , où  le  fuyant  Cari  cède  la  place  à Philippe,  où  Paulelle  veut 
tout  tenter,  même  de  se  tuer,  pour  ne  pas  les  perdre  l’un  et  l’autre  ! 

Mais  rien  n’est  grave  dans  la  vie  telle  que  nous  la  montre  ” QUADRILLE  Les  joies 
y sont  bien  vivantes  mais  les  douleurs  s’y  apaisent  vite,  les  suicides  y ratent,  et  le  soleil  luit 
pour  les  deux  couples  qui  s’en  vont,  bras-dessus  bras-dessous  chacun  vers  sa  chance,  groupés 
de  la  façon  la  plus  inattendue,  couples  où  le  marié  a épousé  la  demoiselle  d’honneur,  et  où  le 
plus  fidèle  des  quatre  danseurs  a été  celui  qui  semblait  le  plus  incurablement  volage.  . . 

Comme  dans  la  vie  !...  Mais  quelle  vie  !...  Combien  spirituelle  et  amusante  !...  Une 
Vie  où  ceux  qui  souffrent  s’en  cachent  avec  pudeur,  où  ceux  qui  trompent  s’en  vantent  avec 
cynisme,  où  les  larmes  sèchent  vite  et  où  tout  finit  par  un  éclat  de  rire. 

Raconté  par  Pauline  Carton. 
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ÉMILE  COHL 

“Fantasmagorie”  et  “Drame  chez  les  Fantoches”  lurent  les  premiers  dessins  animés  réalisés  en  1908 


Emile  Cohl,  né  à Farâs  en  1857,  vit  sa 
jeunesse  aux  Lilas,  où  tout  gosse  il  fait 
la  connaissance  du  vieux  mais  toujours 
aimable  Paul  de  Kock. 

Elève  d’une  école  supérieure,  il  a du- 
rant le  siège  le  temps  de  flâner  dans 
la  grande  ville,  et  celui  d’apprendre  à 
voir. 

Son  penchant  pour  le  dessin  incite  ses 
parents  à lui  faire  apprendre  la  bijou- 
terie. A l’atelier,  il  se  révèle  surtout  ca- 
ricaturiste, si  bien  que  son  patron,  qui 
ne  déteste  pas  lui  non  plus  la  fantaisie, 
lui  propose  de  travailler  dans  un  petit 
théâtre,  où  on  donne  des  séances  de 
prestidigitation. 

L’affaire  sombre  et  les  illusions  du 
jeune  Courtet  avec. 

Le  voici  militaire  où  son  talent  le  fera 
couper  à pas  mal  de  corvées,  mais  tout 
a une  fin,  même  un  volontariat,  et  le 
jeune  Cohl  est  tout  heureux  de  devenir 
élève  du  fameux  dessinateur  André  Gill. 

A cette  époque,  il  troque  son  nom  de 
Courtet  contre  celui  de  Cohl,  dessine 
dans  cinq  à six  journaux  comiques,  dont 
le  célèbre  « Charivari  »,  et  s’occupe  par 
ailleurs  au  théâtre. 

La  vie  suif  son  cours.  Cohl  a un  nom 
connu  dans  le  monde  du  dessin,  il  ne 
songe  donc  guère  au  cinéma  nouvelle- 
ment éclos,  et  ne  vient  à ce  dernier  que 
vers  19G6. 

Certains  ont  laissé  entendre  que,  le 
premier,  Cohl  a eu  l’idée  de  dessiner  une 
synthèse  animée  et  de  la  reconstituer 
dans  le  mouvement.  Ce  n’est  pas  exact, 
les  documents  abondent  qui  contrarient 
cette  thèse,  mais  c’est  lui  qui  eut  l’idée 
d’en  faire  de  véritables  films,  des  films 
de  dessins  animés. 

D’aucuns  contestent  à Cohl  cet  hon- 
neur. Ils  ont  tort,  les  faits  sont  contrô- 
lables, des  témoins  impartiaux  peuvent 
certifier  ce  qu’ils  virent  à cette  époque. 

En  août  1908,  la  Société  Gaumont 
lance  son  premier  film,  Fantasmagorie, 
bande  de  36  mètres;  en  septembre, 
c’est  la  sortie  de  son  second  film,  long 


de  80  mètres,  Drame  chez  les  Fantoches. 
Progressivement,  le  métrage  augmente; 
en  avril  1909,  sors  film  a 102  mètres  en- 
viron; en  juillet  1910,  il  atteint  120  mè- 
tres, métrage  qui  fut  longtemps  le  mé- 
trage-type. 

Entre  temps,  la  Société  Gaumont  qui 
avait  une  succursale  en  Amérique,  y pro- 
jetait les  films  de  Cohl  qui  furent  vus, 
étudiés,  disséqués  par  Mac  Cay. 

Les  bandes  de  ce  dernier  n’arrivèrent 
en  Europe  que  vers  1910,  ce  qui  lève  le 
dernier  doute  qu’on  pourrait  avoir  sur  la 
paternité  de  l’invention. 

Entre  juin  1908  et  septembre  1910, 
les  catalogues  de  la  maison  Gaumont 
font  mention  d’environ  60  films.  Quel- 
ques-uns de  ces  films  ont  été  projetés 
cette  année,  les  spectateurs  purent  alors 
se  rendre  compte  de  ce  que  le  cinéma 
doit  au  vieil  oublié. 

Parmi  les  films  qui  furent  alors  la  joie 
de  nos  aînés,  citons  : 

« Les  Douze  Travaux  d’Hercule  »;  La 
Vie  à Rebours  » ; Le  Petit  Soldat  qui  de- 
vient Dieu  » ; « L’Omelette  fantastique  » ; 
« Le  Docteur  Carnaval  » ; « Cadres  fleu- 
ris »;  « L.e  Petit  Chantecler  »;  « L’En- 
fance de  l’Art  »;  "Le  Grincheux»,  etc..., 
etc... 

En  1912,  Jourjon  qui  envoie  G.  Mau- 
rice aux  U.  S.  A.,  pour  y installer  le  pre- 
mier laboratoire,  y fonde  également  le 
Journal  Eclair,  avec  la  collaboration  de 
Cohl,  comme  titreur  dessinateur. 

Dans  les  ateliers  de  Fort  Lee,  il  aide 
à la  réalisation  d’un  grand  nombre  de 


Rapport  présenté  par  .1/.  Henry  d' Allema- 
gne, an  nom  du  Comité  des  Constructions 
et  des  Beaux-Arts,  sur  M.  Emile  Cohl 
( Emile  Courtet),  créateur  du  dessin  animé 
sur  pellicule  cinématographique. 
L’occasion  sc  présente  cette  année  de 
rendre  justice  à un  des  artisans  du  cinéma 


bandes  en  liaison  avec  des  dessinateurs 
américains. 

La  guerre  survient  et  Cohl,  de  retour 
en  France,  s’aperçoit  vite  que  ia  partie 
est  perdue  pour  lui,  le  dessin  animé  venu 
d’Amérique  commence  à triompher,  les 
ateliers  français  sont  fermés  ou 
presque. 

Un  peu  après  la  guerre,  Poullier,  d’ac- 
cord avec  Jourjon,  fait  revenir  Cohl  à 
l’Eclair  Journal  comme  dessinateur. 

Chaque  semaine,  un  dessin  animé  de 
10  à 15  mètres  illustre  une  actualité  du 
moment,  mais  ce  genre  s’épuise  vite,  on 
tente  à nouveau  un  essai  de  dessin  ani- 
mé : hélas!  le  beau  temps  n’est  plus,  la 
concurrence  étrangère  se  fait  durement 
sentir,  les  Américains  sont  maîtres  du 
marché,  Cohl  se  retire  de  la  lutte. 

Sa  production  d’environ  300  dessins 
animés  devrait  assurer  à Emile  Courtet 
le  respect  des  jeunes  qui  seront  un  jour 
heureux  de  voir  leurs  successeurs  se  sou- 
venir des  efforts  qu’ils  firent,  même  si 
ces  efforts  ne  leur  épargnent  pas  la  gêne 
et  son  triste  cortège. 

On  a cru,  ou  cru  voir  dans  certains  ar- 
ticles de  presse,  une  pointe  dirigée  con- 
tre Walt  Disney.  Nous  ne  comparerons 
pas,  quant  à nous,  leurs  deux  œuvres 
remarquables,  toutes  deux  filles  de  deux 
hommes  qui  ont  bien  mérité  du  Cinéma. 

Néanmoins,  constatons  que  la  Légion 
d’honneur,  si  on  doit  encore  attacher 
quelque  importance  à cette  distinction, 
serait  fort  bien  placée  sur  la  poitrine 
d’Emile  Courtet.  — A.-P.  Richard. 


sous  une  des  deux  formes  qui  oui  conquis 
définitivement  la  faveur  du  public.  Il  s’agil 
de  celui  qu’à  l’étranger,  où  il  est  beaucoup 
plus  connu  que  chez  nous,  on  appelle  « le 
père  du  dessin  animé  »,  un  Français,  Emile 
Cohl,  de  son  vrai  nom  Emile  Courtet;  il  a 
80  ans;  il  est  sans  ressources  et  sans  sou- 
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tien,  et  aucun  moyen  ne  s’offre  plus  à lui 
de  se  rappeler  à la  mémoire  de  ses  com- 
patriotes (1). 

La  Société  d’Encouragement  se  devait  de 
contribuer  à tirer  son  nom  de  l’oubli.  En 
effet,  c’ëst  dans  cette  salle  même  que,  le 
22  mars  1895,  eut  lieu  la  première  projec- 
tion en  public  de  photographies  animées, 
c’est-à-dire  de  films  cinématographiques, 
présentées  par  M.  Louis  Lumière  lui-même. 
La  plaque  que  vous  voyez  commémore  cet 
événement.  Il  est  remarquable  que  ce  soient 
trois  Français  qui  ont,  l’un  inventé  le  ci- 
néma, et  les  deux  autres  qui  ont  été  les  pré- 
curseurs des  deux  formes  sous  lesquelles  il 
semble  s’être  fixé,  si  on  fait  abstraction  du 
documentaire,  qui  n’a  guère  changé  depuis 
42  ans,  de  la  couleur,  du  son  et  du  relief; 
ces  deux  formes  sont  le  film  à grand  spec- 
tacle et  le  dessin  animé. 

Il  est  remarquable  aussi  qu’aucun  de  ces 
trois  Français,  à qui  le  cinéma  doit  à peu 
près  tout  ce  qu’il  est  devenu,  n’a  tiré  grand 
profit  de  son  invention  ni  de  ses  idées. 

Le  créateur  du  film  à grand  spectacle,  de 
ce  qu’on  a appelé  d’abord  la  superproduc- 
tion, et  de  sa  technique  actuelle,  avec  le 
studio,  tous  les  truquages  et  les  « gags  », 
en  un  mot,  de  l’art  cinématographique,  est 
Georges  Méliès,  qui,  âgé  aujourd’hui  de 
75  ans,  habite,  avec  sa  femme  et  sa  petite- 
fille,  dans  le  château  d’Orly  un  apparte- 
ment mis  à sa  disposition  par  l’Œuvre 
du  Cinéma.  Il  y est  au  titre  de  doyen  et  de 
fondateur  de  la  Chambre  syndicale  des  Edi- 
teurs de  films. 

Emile  Cohl,  lui,  n’est  pas  à l’abri  du  be- 
soin. 

Les  premières  recherches  d’Emile  Cohl  en 
vue  d’utiliser  le  cinéma  pour  animer  des 
personnages  ou  des  objets  dessinés  datent 
de  1906,  soit  dix  ans  environ  après  l’inven- 
tion du  cinéma.  A ce  moment,  il  travaillait 
pour  les  établissements  Gaumont;  ce  sont 
eux  qui  projettent  en  public  son  premier 
dessin  animé,  le  premier  des  dessins  ani- 
més sur  pellicule,  Fantasmagorie,  le  17  août 
1908,  à Paris,  au  théâtre  du  Gymnase.  C’était 
une  très  courte  bande  de  1.872  images  seule- 
ment et  de  36  m.  de  longueur,  en  blanc  sur 
noir.  D’autres  dessins  animés  de  Cohl,  édi- 
tés par  Gaumont,  sont  projetés  ensuite  : 
Drame  chez  les  Fantoches  (20  septembre 
1908;  80  m.  de  longueur);  Joyeux  Microbes 
(19  avril  1909;  102  m.)  (3);  Histoire  de  Cha- 
peaux (juillet  1910;  121  m.). 

De  Paris,  ces  bandes  passèrent  aux  Etats- 
Unis  où  elles  furent  projetées  par  les  éta- 
blissements Gaumont  qui  avaient  alors  un 
studio  à Flushing,  dans  la  banlieue  de  New- 
York.  Elles  y furent  remarquées  et  étudiées, 
image  par  image,  par  Windsor  Mac  Cay,  à 
qui  on  attribue,  à tort,  l’invention  du  dessin 
animé,  parce  qu’il  sut  en  tirer  parti  et  lui 
donner  l’essor  qu’il  a pris  aux  Etats-Unis 
tout  d’abord,  puis  dans  le  monde  entier; 
ce  qui  explique  l’erreur,  c’est  que  Mac  Cay 
créa  Gertie,  le  premier  personnage  célèbre 
de  dessin  animé.  Les  premières  bandes  de 
Mac  Cay  ne  furent  projetées  en  Europe 
qu’en  1910. 

Voici  encore  deux  autres  dessins  animés 
de  Cohl  ; Le  Travail  se  fait  tout  seul  et  Fan- 
toche, tous  deux  en  blanc  sur  noir;  ceux  qui 
figurent  dans  la  liste  qui  suit,  souvent  si- 
gnés du  pseudonyme  de  « Fantoche  »,  furent 
coloriés  à la  main  sur  la  bande  positive 
par  Emile  Cohl  lui-même.  Les  établissements 
Gaumont,  dans  ceux  des  numéros  de  leurs 
Nouveautés  cinématographiques  qui  ont  été 
publiés  de  juin  1908  à septembre  1910,  an- 
noncent plus  de  60  films  de  Cohl,  qui,  d’ail- 
leurs, ne  sont  pas  tous  des  dessins  animés; 
parmi  ces  films,  il  convient  de  citer  : L’Hô- 
tel du  Silence,  Le  Miracle  des  Roses,  A Tra- 
vers les  Montagnes  du  Cantal,  La  Vie  ci  re- 


Siodmak  et  ses  opérateurt  au  travail  pendant  les 
prises  de  vues  de  Moltenard  à Dieppe 


bours,  Les  Allumettes  animées,  Le  Cerceau 
magique,  Ni  ni  c’est  fini,  Le  Journal  animé, 
Les  Frères  Boutdebois,  Le  Petit  Soldat  qui 
devient  Dieu,  Transfigurations,  Soyons  donc 
Sportifs,  La  Valise  diplomatique , Les  Beaux- 
Arts  de  Jocko,  La  Lampe  qui  file,  Japon  de 
fantaisie,  L’Omelette  fantastique,  IJ  Agent  de 
poche,  Le  Docteur  Carnaval,  Le  Grincheux, 
L’Eventail  animé.  Les  Locataires  d’à  côté, 
Clair  de  Lune  espagnol.  Modem  Ecole,  Linge 
turbulent.  Monsieur  Clown  chez  tes  Lillipu- 
tiens, Les  Couronnes,  Les  Châteaux  de  la 
Loire,  Affaires  de  Cœur,  Cadres  fleuris,  Le 
Binettoscope,  Rêve  d’ Enfant,  En  Route,  Sin- 
geries humaines,  Le  Petit  Chantecler,  Mobi- 
lier fidèle.  Les  Douze  Travaux  d’Hercule,  Le 
Peintre  néo-impressionniste.  Le  tout  petit 
Faust,  Les  Quatre  i>etits  Tailleurs,  L’En- 
fance de  l’Art,  Les  Beaux-Arts  mysté- 
rieux (4). 

Les  litres  mêmes  de  ces  œuvres,  toutes 
remarquables,  montrent  qu’il  s’agit  là  sur- 
tout de  films  truqués,  de  transformations,  de 
surprises,  de  contes  merveilleux,  de  féeries, 
de  marionnettes.  Ils  datent,  en  effet,  des  dé- 
buts de  cinéma,  lorsque,  pour  piquer  la  cu- 


La  cabine  supersynchrobloc  Radio  cinéma 


riosité  des  spectateurs,  on  ne  produisait 
guère  que  de  courtes  bandes,  de  100  m.  en- 
viron, présentées  en  intermède  dans  les 
fêtes  foraines,  et  dans  lesquelles  on  cher- 
chait surtout  à étonner  le  public,  en  tirant 
parti  au  suprême  degré  des  immenses  pos- 
sibilités qu’offre  le  cinéma,  par  exemple 
en  dévidant  le  film  à rebours. 

Dans  ces  films  et  ces  dessins  animés  (on 
y trouve  en  germe  ou  parfaitement  déve- 
loppé tout  ce  qu’on  a vu  depuis  sur  l’écran), 
Emile  Cohl  se  révèle  non  seulement  comme 
un  prestidigitateur  habile  et  d’une  imagina- 
tion féconde,  mais  aussi  comme  un  fin  hu- 
moriste, un  grand  ai'tiste,  sachant  compo- 
ser un, tableau,  et,  surtout,  comme  un  poète, 
épris  de  beaux  paysages,  qu’il  découvre  et 
sait  mettre  en  valeur. 

Contrairement  à beaucoup  d’artistes, 
Emile  Cohl  n’a  pas  eu  une  vie  très  mouve- 
mentée. Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  la  re- 
tracer ici  brièvement. 

Emile  Cohl,  de  son  vrai  nom  Emile  Cour- 
têt,  est  né  à Paris,  le  4 janvier  1857.  Il 
passe  son  enfance  aux  Lilas,  où  il  fait  la 
connaissance  de  Paul  de  Kock,  alors  très 
âgé,  qui  paraît  avoir  contribué  beaucoup  à 
développer  chez  l’enfant  le  sens  du  comi- 
que. Elève  à l’Ecole  Turgot  pendant  le  siège 
de  Paris  en  1870-1871  et  pendant  la  Com- 
mune, il  fait  l’école  buissonnière  comme 
beaucoup  de  ses  camarades  attirés  par  les 
événements  sensationnels  de  la  rue  : le  goût 
du  dessin  se  révèle  alors  chez  lui  en  regar- 
dant aux  étalages  des  libraires  les  nom- 
breuses caricatures  qu’a  provoquées  cette 
époque  troublée. 

En  raison  de  ses  dispositions  pour  le  des- 
sin et  la  composition,  ses  parents,  qui 
l’avaient  tout  d’abord  destiné  au  commerce, 
le  placent  comme  apprenti  chez  un  bijou- 
tier; son  apprentissage  dure  trois  ans,  pen- 
dant lesquels  il  « croque  » tous  ses  cama- 
rades d’atelier.  Son  patron,  bijoutier  quel- 
que peu  fantaisiste  lui  aussi,  pense  à uti- 
liser le  jeune  Courtet  dans  une  petite  salle 
de  théâtre  consacrée  à la  prestidigitation, 
car  c’était  l’époque  du  triomphe  de  Robert 
Houdin.  Courtet  devient  donc  illusionniste; 
mais  l’entreprise  ne  réussit  pas. 

A Cherbourg,  où  il  fait  son  volontariat, 
il  « croque  » tout  le  régiment,  y compris 
son  colonel.  Ce  succès  le  décide  à s’orienter 
vers  la  caricature  et,  en  1878,  il  devient 
élève  de  l’infortuné  André  Gill.  Signalons, 
en  passant,  qu’Emile  Cohl  a voué  un  culte 
aux  deux  hommes  qui  lui  ont  révélé  sa 
vocation  : l’aimable  vieillard  qu’était  Paul 


(1)  C’est  ainsi  que  dans  quatre  ouvrages 
importants  écrits  pur  des  historiens  ou  cri- 
tiques cinégraphiques  connus,  et  qui  ont 
paru  en  France  à l'occasion  du  quarantième 
anniversaire  de  l’invention  du  cinéma,  dans 
trois,  on  ne  cite  Emile  Cohl  qu’incidem- 
ment,  et,  dans  le  quatrième,  on  ne  le  cite 
même  pas.  On  rapporte  que,  lorsqu’ en  1934, 
le  Consul  de  France  à Los  Angeles  remit 
la  croix  de  la  Légion  d’honneur  au  maître 
Walt  Disney,  celui-ci  lui  dit  qu’il  ne  l’aurait 
jamais  reçue  s’il  n’avait  été  inspiré  par  les 
dessins  animés  d’Emile  Cohl. 

(3)  Ces  deux  dessins  animés,  le  second 
et  le  troisième  qu’ait  produit  Emile  Cohl. 
ont  été  projetés  à la  fin  de  la  séance  so- 
lennelle du  13  mars  1937. 

(4)  On  peut  quelquefois  voir  les  premiers 
films  de  Méliès  et  les  premiers  dessins  ani- 
més de  Cohl  dans  les  clubs  de  cinématogra- 
phie, tels  que  le  « Cercle  du  Cinéma  »,  qui 
ne  présente  guère  que  des  films  classiques, 
historiques,  les  « primitifs  du  cinéma  », 
ayant  marqué  une  époque,  et  qu’il  convient 
de  ne  pas  laisser  tomber  dans  l’oubli. 
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de  Kock,  et  le  grand  caricaturiste  André 
Gill,  qu’il  aimait  comme  un  père.  C’était 
la  mode,  à cette  époque,  de  prendre  un 
pseudonyme,  et  c’est  sous  celui  d’Emile  Cohl 
qu’Emile  Courtet  collabore  comme  dessina- 
teur à plusieurs  périodiques  : Le  Charivari, 
Les  hommes  d’aujourd’hui,  L’hydropathe,  Le 
Bulletin  de  vole.  Les  Chambres  comiques. 
Entre  temps,  il  fait  de  courtes  incursions 
dans  le  théâtre. 

Sa  collaboration  aux  périodiques  ne  s’est 
pas  bornée  aux  dessins  et  caricatures  : dès 
son  plus  jeune  âge  et  pendant  GO  ans,  Emile 
Cohl  y tint  la  rubrique  des  « jeux  d’es- 
prit » rébus,  devinettes,  problèmes,  etc.,  qui 
étaient  en  grande  faveur  auprès  de  la  jeu- 
nesse avant  qu’elle  se  fût  adonnée  aux 
sports.  Il  a expliqué  lui-même  comment  la 
nécessité  de  toujours  créer  du  nouveau  dans 
ce  genre  d’exercices  prépare  merveilleuse- 
ment l’esprit  à imaginer  des  sujets  de  des- 
sins animés  hautement  fantaisistes.  Mais 


l’imagination  ne  suffit  pas  : il  y faut  aussi 
du  goût,  de  l’art  et  de  l'humour. 

On  a vu  plus  haut  qu’Emile  Cohl  travailla 
de  1907  à 1911,  comme  « truqueur  » aux 
établissements  Gaumont.  En  1911,  il  entre 
chez  Pathé;  en  septembre  1912,  il  passe  au 
journal  Eclair  américain,  se  rend  aux  Etats- 
Unis  pour  ce  journal  : aux  ateliers  de  Fort 
Lee  (Etat  de  New-Jersey),  il  produit  envi- 
ron 150  bandes  oû  figure  un  personnage, 
Snookuns,  créé  par  le  dessinateur  américain 
George  Mac  Manus,  personnage  devenu 
Zozor  en  Europe  et  Petit  Ange  en  France. 

Cohl  revient  en  France  en  mai  1914;  la 
guerre  et  le  triomphe  du  dessin  animé  amé- 
ricain devaient  mettre  fin  à sa  carrière.  En 
1921,  il  donne  son  dernier  dessin  animé, 
mais  il  lui  est  impossible  de  trouver  un 
éditeur  en  France.  Il  avait  alors  G5  ans. 

Emile  Cohl  a créé  plus  de  300  dessins  ani- 
més jusqu’en  1921;  on  a vu  que  sa  produc- 
tion cessa  presque  complètement  quand  sur- 
vint la  guerre.  Il  avait  alors  57  ans;  après 


la  guerre,  il  était  trop  fard  pour  refaire  sa 
vie  : en  1921,  les  Américains  avaient  déjà 
conquis  le  marché  du  dessin  animé;  ils 
le  détiennent  encore.  Et  cependant,  si  sa 
main  tremble  bien  un  peu  pour  écrire,  Emile 
Cohl,  malgré  ses  80  ans,  peut  toujours  des- 
siner et  dessine  encore  : son  trait  est  resté 
ferme  et  sûr. 

C’est  le  Comité  des  Constructions  et  des 
Beaux-Arts  qui  a proposé  de  décerner  une 
haute  récompense  honorifique  de  la  Société 
d’Encouragement  à Emile  Cohl. 

Grâce  à la  générosité  de  Mlle  Fremont, 
qui  a autorisé  la  Société  d’Encouragement 
à détourner  de  sa  destination  primitive  une 
partie  des  fonds  du  Prix  Charles  Fremont 
qu’elle  a créé  en  souvenir  de  son  frère,  et 
de  M.  Léon  Gaumont,  membre  du  Conseil 
de  la  Société,  une  somme  de  4.000  francs  a 
pu  être  jointe  au  prix  honorifique  excep- 
tionnel qui  est  décerné  aujourd’hui  au  Fran- 
çais Emile  Cohl,  « le  père  du  dessin 
animé  ». 


TÉLÉVISION 

I/ÏCONOSCOPE  R.  C.  A. 

NOTIONS  D’OPTIQUE 


La  théorie  de  base  de  l’Iconoscope  qui 
sert  à la  prise  de  vue,  et  du  Kinescope  em- 
ployé lors  de  la  projection,  est  la  même,  la 
différence  essentielle  réside  dans  les  vol- 
tages plus  importants  nécessaires  au 
deuxième  système. 

Le  principe  est  le  suivant  : 

Un  projecteur  électronique  sert  à émettre 
à contrôler  et  à concentrer  un  flux  électro- 
nique dans  un  tube  à rayons  cathodiques. 

Dans  le  schéma  1,  C figure  la  cathode  le 
plus  généralement  chauffée  indirectement, 
la  surface  extérieure  de  cette  cathode  sou- 
mise à un  potentiel  unique  sert  de  source 
d’émission  des  électrons;  l’électrode  Ei  ré- 
gularise le  nombre  d’électrons  expulsés,  et 
permet  leur  modulation  d’intensité  dans  le 
tlux  électronique. 

Une  région  cathodique  de  premier  croi- 
sement des  faisceaux  forme  la  lentille  Li, 
laquelle  concentre  le  flux  d’électrons  au 
point  X (dit  de  croisement).  Les  électrons 
émergeant  de  ce  point  C sont  collectés  à 
nouveau  par  la  lentille  G et  concentrés  fina- 
lement sur  l’écran  fluorescent. 

On  peut  concevoir  un  grand  nombre  de 
structures  géométriques  des  lentilles  électro- 
niques Li  et  L2. 

Les  électrons  suivent  une  trajectoire  dans 
un  champ  électrostatique  variable,  et  il  y 
a une  analogie  frappante  dans  la  marche 
de  ces  pinceaux  d’électrons  avec  celle  des 
pinceaux  lumineux  qui  traversent  des  len- 
tilles en  verre. 

Beaucoup  d’auteurs  appliquent  à L,  et  L2 
la  théorie  des  lentilles  minces  et  font  re- 
marquer que  dans  l’Iconoscope,  il  existe 
des  points  focaux  et  des  plans  principaux; 
en  pratique,  Li  et  Lu  peuvent  être  considé- 
rées comme  des  lentilles  épaisses  d’électrons 
formées  par  des  champs  magnétiques  ou 
électrostatiques  non  uniformes. 

La  lentille  L2  est  réglée  de  telle  façon 
qu’elle  reprend  le  faisceau  concentré  par 
Li  à sa  plus  petite  section. 

Si  la  dimension  du  premier  point  de  croi- 


sement (objet  électron)  et  les  constantes  op- 
tiques de  la  lentille  sont  connues,  le  pou- 
voir du  système  peut  être  calculé,  comme 
peuvent  l’être  les  distances  de  l’objet  et  de 
l’image,  par  rapport  aux  lentilles,  tout 
comme  en  optique  géométrique. 

Sur  la  cathode  courbe  C portée  à un  po- 
tentiel égal  en  tous  ses  points,  imaginons 
les  points  d’émissions  A,  B,  C. 

En  l’absence  de  toute  charge,  nous  pou- 
vons choisir  un  potentiel  tel  que  tous  les 
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électrons  quittant  la  cathode  avec  une  vi- 
tesse émissive  de  zéro,  se  réunissent  en  un 
point  commun  X (dit  de  croisement).  Les 
lignes  trajectoires  A-Fa,  B-Fû,  C-Fc,  sont  les 
lignes  principales  des  pinceaux,  d’autres 


électrons  quittant  la  cathode  avec  des  vi- 
tesses initiales  différentes,  peuvent  dévier 
de  ces  trajectoires  principales  tant  en  gran- 
deur qu’en  direction. 

Dans  le  calcul,  on  fait  entrer  les  princi- 
pales données  suivantes  : charge  des  parti- 


cules expulsées,  température  de  la  cathode 
en  degrés  Kelvin,  distance  de  la  cathode  au 
croisement  après  la  première  lentille,  vol- 
tage appliqué  pour  la  formation  de  la  pre- 
mière lentille,  etc.,  etc. 

En  admettant  (fig.  1)  une  température  T 
pour  la  cathode  C,  une  distance  de  croise- 
ment R,  et  un  potentiel  de  distribution  F, 
on  trouve  par  calcul  et  expérience  que  : 

La  densité  de  courant  est  très  intéressante 
parce  qu’elle  influe  sur  les  conditions  de 
l’image  au  point  de  croisement,  cette  den- 
sité étant  plus  grande  au  centre  oû  on  a 
le  maximum  de  valeur  par  aire  de  surface, 
la  concentration  est  aussi  plus  grande  à 
ce  point  que  sur  les  bords. 

Pratiquement,  la  température  de  la  ca- 
thode doit  être  aussi  basse  que  possible,  le 
voltage  E appliqué  à la  formation  de  la 
première  concentration  du  faisceau,  aussi 
élevé  que  possible  et  le  potentiel  calculé 
de  telle  manière  que  F ait  la  plus  grande 
valeur  admissible. 

N’oublions  pas  qu’au  point  de  concentra- 
tion, il  y a toujours  une  charge  d’espace 
(endroit  où  les  phénomènes  sont  peu  con- 
nus), ce  qui  introduit  dans  le  calcul  des 
imperfections  d’ordre  pratique  qui  nuisent 
à l’image  (fig.  3 et  3 B). 

Dans  le  cas  où  nous  employons  une 
deuxième  anode  pour  la  formation  de  la 
première  concentration  des  électrons,  nous 
avons  le  même  indice  de  réfraction  et  la 
grandeur  dépend  simplement  du  rapport 
des  distances  objet  à image. 

Le  Kinescope,  par  exemple,  utilise  plu- 
sieurs électrodes  numérotées  1,  2,  3;  les  vol- 
tages relatifs  appliqués  à 1,  2,  3 détermi- 
nent le  potentiel  de  distribution  dans  la 
première  concentration. 

Il  a été  trouvé  que  le  flux  sort  du  point 
de  croisement  (concentration)  sous  un  angle 
d’environ  G degrés,  l’ouverture  doit  être 
d’environ  0,1  millimètre  pour  que  la  repré- 
sentation de  ce  point,  sur  l’écran  fluores- 
cent, soit  d’environ  0,25,  dimension  choisie 
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par  rapport  au  nombre  de  lignes  dans  le- 
quel l’image  est  décomposée. 

L’angle  de  champ  de  l’objectif  actuel  est 
de  35  degrés,  la  longueur  focale  de  120  mm  , 
le  diamètre  75  mm.,  l’ouverture  utile  de 
1:1,5. 

Pour  une  image  standard  de  18x24  mm., 
la  distance  entre  l’écran  et  l’objectif  est  de 
11.7  mm. 

Les  problèmes  concernant  la  projection 
sont  nombreux  et  nécessitent  des  investiga- 
tions serrées  dans  de  multiples  domaines, 
Citons  spécialement  celles  sur  : 

Le  pouvoir  émissif  des  corps  sensibles 
projetés  sur  l’écran  du  tube,  la  tendance  à 
la  destruction  de  cette  matière  sous  l’effet 
du  bombardement  électronique,  la  correc- 
tion des  aberrations  optiques  du  faisceau, 
les  artifices  destinés  à remédier  à des  diffi- 
cultés intéressant  la  projection. 

En  fait,  le  tube  doit  pouvoir  travailler  à 
un  voltage  aussi  élevé  que  possible,  il  faut  : 
perdre  le  minimum  de  courant  dans  la  pre- 
mière anode,  accroître  au  maximum  le  pou- 
voir émissif  de  la  cathode,  en  même  temps 
qu’il  faut  obtenir  la  plus  grande  surface  ca- 
thodique stable.  Au  laboratoire,  on  atteint 
facilement  des  tensions  de  l’ordre  de  15.000 
à 20.000  volts;  l’avantage  est  que  si  à 10.000 
volts  on  travaille  avec  4,76  milliampères,  on 
tombe,  pour  20.000  à 2,4  milliampères. 

Pour  empêcher  la  réflexion  sur  les  parois 
du  Kinescope,  on  revêt  les  parois  d’une  ma- 
tière telle  que  le  charbon.  ï!  a été  reconnu 
depuis,  qu’un  composé  platiné  adhère  beau- 
coup mieux.  Le  système  optico-électronique 
à double  lentille,  est,  nous  l’avons  vu,  le  lieu 
de  diverses  aberrations  qui  nuisent  à la  pu- 
reté, à la  netteté  et  à la  stabilité  de  l’image. 
La  première  lentille  produit  une  petite 
image  virtuelle,  reprise  par  la  seconde  qui 
en  forme  une  image  réelle  sur  l’écran  fluo- 
rescent, cette  seconde  lentille  complique 
beaucoup  la  solution  du  problème  des 
aberrations,  car  elle  est,  elle  aussi,  sujette 
aux  dites  aberrations. 

Pour  l’aberration  chromatique,  le  fait  que 
les  électrons  n’ont  pas  tous  la  même  vitesse, 
peut  être  considéré  comme  négligeable,  la 
cause  principale  est  que  les  électrons  arri- 
vent à la  première  lentille  avec  une  vitesse 
plus  grande  que  leur  vitesse  initiale,  ceci  con- 
traint spécialement  à accroître  le  diamètre 
des  lentilles  électroniques,  ce  qui  entraîne 
certains  aménagements  dans  le  système  de 
déviation.  D’autre  part,  l’ouverture  utile 
limite  de  ces  lentilles,  doit  être  convenable- 
ment déterminée. 

Bien  qu’il  soit  mathématiquement  sûr  que 
l’aberration  sphérique  ne  peut  être  entière- 
ment éliminée,  on  constate  dans  les  derniers 
tubes  un  gros  progrès  dans  l’élimination  de 
ce  défaut,  ce  qui  laisse  supposer  qu’on  est 
encore  loin  d’avoir  obtenu  le  maximum  de 
qualité  dans  la  réalisation  des  lentilles  élec- 
troniques. 

Pour  le  moment,  on  sait  par  exemple  que 
la  densité  de  courant  dans  la  première  len- 
tille, est  très  élevée,  comment  se  produit 
« on  l’a  vu  plus  haut  » l’aberration  chroma- 
11  que,  on  sait  aussi  combien  est  compliquée 
l’étude  des  phénomènes  auxquels  donnent 
lieu  les  variations  du  contrôle  de  modula- 
tion grille. 

On  a pu  réduire  l’angle  du  faisceau,  ac- 
croître la  surface  utile  cathodique  par  raj  • 
port  à l’aire  de  cette  cathode. 

Un  problème  connexe  est  l’apparition 
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d’un  spot  noir  sur  l’écran  fluorescent.  La 
cause  exacte  de  cette  décoloration,  est  l’ob- 
jet d’études  considérables,  l’une  d’elles  indi- 
que que  ce  spot  doit  être  dû  au  bombarde- 
ment de  l’écran  par  des  ions  négatifs  origi- 
naires de  la  cathode,  qui  réagissent  sous 
l’effet  du  bombardement  par  les  ions  posi- 
tifs. 

La  dimension  et  la  finesse  du  spot  mon- 
trent qu’une  petite  déviation  de  ces  ions  se 
produit  dans  les  champs  magnétiques  de  dé- 
viation. Si,  par  contre,  la  déviation  est  pro- 
voquée électrostatiquement,  la  surface  de 
l’écran  est  bombardée  avec  une  meilleure 
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répartition  de  l’effet,  et  le  phénomène  ci 
dessus  mentionné  devient  presque  négli- 
geable. 

Dans  le  Kinescope  et  sous  les  hauts  vol- 
tage utilisés,  l’écran  fluorescent  est  bien  sta- 
bilisé. la  question  de  l’émission  secondaire 
propre  au  corps  fluorescent,  lorsqu’il  y a 
saturation  de  courant,  progresse  continuel- 
lement et  des  résultats,  encore  meilleurs 
que  ceux  obtenus,  peuvent  être  prévus. 

11  y a trois  ans,  on  était  fier  de  travailler 
avec  50  microampères  à 6.000  volts,  aujour- 
d’hui, pour  un  potentiel  de  10.000  volts  sous 
200  micro  A,  on  atteint  une  durée  utile  de 
1.200  heures. 

Si  on  place  au  contact  de  l’écran  fluores- 
cent du  Kinescope,  une  lentille  plan  con- 
vexe creuse  contenant,  soit  de  l’huile  de 
cèdre,  soit  de  la  paraffine,  on  peut,  en  jouant 
sur  l’indice  de  réfraction  du  liquide,  obte- 
nir une  augmentation  de  lumière  de  1,4  à 2 
et  même  3 fois,  de  plus  réchauffement  de 
l’écran  fluorescent  diminue,  et,  fait  très  im- 
portant, on  diminue  dans  d’intéressantes 
proportions  la  perte  de  contraste  de  l’image. 

Avec  des  types  d’étude  de  Kinescope,  on 
avait  construit  le  tube  projecteur  d’électrons 
avec  une  inclinaison  d’environ  45"  par  rap- 
port à l’écran.  Bien  que  ce  modèle  procure 
des  avantages  réels,  tels  que  l’augmentation 
de  luminosité,  on  est  revenu  à un  modèle 


plus  simple  où  le  tube  projecteur  est  sur  le 
même  axe  que  l’écran. 

La  face  tournée  vers  l’objectif  étant  spé- 
cialement dressée  et  polie,  l’image  utilisable 
a 57,15  X 76,5  mm.  La  brillance  est  de  280 
bougies  par  pied  carré  (0"‘"0929). 

Sous  15.000  volts,  le  flux  étant  de  400  mi- 
croampères, on  a,  dans  ces  conditions,  dans 
les  hautes  lumières  de  l’écran  fluorescent, 
environ  6 watts,  le  spot  ayant  alors  une  di- 
mension de  1/5.000  de  mm.  La  matière 
émissive  formée  par  du  baryum  et  du  stron- 
tium, atteint  une  température  de  brillance 
de  1.050  degrés  Kelvin. 

Le  produit  fluorescent  du  Kinescope  est 
un  ortho-silicate  de  zinc  et  zinc-beryllium, 
qui  donne  une  lumière  jaune-verdâtre.  Avec 
des  sulfures  de  zinc,  la  lumière  est  un  peu 
plus  blanche,  mais  la  stabilité  moins  grande 
que  leur  rendement,  les  fait  un  peu  négliger. 

En  pratique  d’analyse  par  Iconopse,  si  on 
a à téléviser  un  film,  on  utilise  un  projec- 
teur à mouvement  continu,  l’image  mar- 
chant à 90°  du  mouvement  d’analyse.  Dans 
ces  conditions,  l’Iconopse  fournit  deux  ima- 
ges nettes  d’une  analysée,  quoique  l’œil  ne 
puisse  en  déceler  qu’une  sur  la  mosaïque. 

Ou  observe  souvent  des  ombres  sur  la 
surface  de  l’image,  celles-ci  sont,  en  partie, 
dues  à l’émission  secondaire  échappée  de  la 
mosaïque  vers  la  seconde  anode  et  divers 
remèdes  sont  appliqués  pour  y remédier.  Il 
est  vraisemblable  d’admettre  que  les  pro- 
chains appareils  seront  dépourvus  de  ce  dé- 
faut. 

D’après  Zworykin,  le  créateur  de  l’Ico- 
noscope  et  du  Kinescope  (le  premier  étant 
destiné  à la  prise  du  sujet,  l’autre  à la  récep- 
tion), voici  quelques  brillances  usuelles 
d’éclairement  : 

1"  Eclairement  d’un  sujet  à détails  fins, 

10; 

2°  Ecran  de  salle  de  cinéma,  3 à 5 envi- 
ron; 

3°  Ecran  pour  16  mm.,  2,7  à 3; 

4°  Scène  en  extérieurs  par  bonne  lumière, 
300  à 600; 

5°  Image  de  24  à 25  mm.  de  côté  sur 
écran  de  Kinescope,  18,2. 

Les  mesures  ci-dessus  sont  exprimées  en 
pieds  lamberts. 

Comme  nous  l’avons  déjà  mentionné 
dans  un  article  précédent  (étude  Philips), 
les  écrans  pour  télévision  sont  construits 
d’après  un  compromis  entre  ce  qu’indique 
le  calcul  et  la  pratique,  l’écran  devant  per- 
mettre une  vision  parfaite  dans  un  angle 
solide,  dans  lequel  plusieurs  spectateurs 
peuvent  regarder  sur  les  côtés  sans  perte  de 
lumière  appréciable  de  l’écran.  Sur  un  pa- 
pier calque,  le  rapport  est  de  360  %,  alors 
que  sur  l’écran  actuel,  il  atteint  480  %. 

Si  l’écran  d’examen  joue  un  grand  rôle, 
l’objectif  de  projection  n’est  pas  à négliger 
et  là  encore,  il  faut  admettre  certains  com- 
promis entre  ce  qu’exige  la  technique,  la 
pratique,  les  nécessités  commerciales. 

Pour  que  l’objectif  ne  revienne  pas  trop 
cher,  il  faut  bien  tolérer  que  le  fabricant 
puisse  construire  des  objectifs  moins  précis, 
d’un  prix  de  revient  plus  abordable  que 
celui  nécessaire  à la  photographie. 

* 

* * 

Considérons,  comme  l’ont  fait  dans  leur 
étude  Morton  et  Ramberg,  un  système  d’ico- 
noscope  simplifié  composé  de  deux  cylin- 
dres séparés  joints  par  une  lentille  électro- 
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se  remarque  dans  le  nombre  des  équipements  100  % ZE1SS 
IKON,  car  de  nombreux  directeurs  avisés  qui  se  réquipenf 
à nouveau  savent  parfaitement  que  ces  installations  donnent 
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grâce  è l'étude  scientifique  de  l'ensemble,  la 
construction  soignée  de  toutes  les  parties,  è la 
précision  exceptionnelle  - qui  pour  certaines 
pièces  atteint  1 /1 000e  de  millimètre  - à l’as- 
semblage et  aux  essais  rigoureux. 

LE  PUBLIC 

sait  apprécier  les  soins  apportés  par  l’Exploitant 
au  perfectionnement  de  sa  cabine,  car  il  se  rend 
très  bien  compte  de  la  qualité  de  la  projection 
et  du  son. 


GRAND  CHOIX  DE  POSTES 

ERNEMANN  VII  et  V pour  la  grande  exploitation. 

ERNEMANN  IV  et  II  les  postes  robustes  bien  connus. 

ERNON  IV  et  II  è la  portée  de  toutes  les  bourses. 

ERNOPHON  le  lecteur  idéal  avec  couloir  tournant. 

D O M I N A R l'amplificateur  spécialement  étudié  pour  les 
ensembles  ZEISS  IKON  avec  une  gamme 
de  fréquences  étendue  et  possibilité  de 
contrôle  en  marche. 


ZEISS 

IKON 
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ERNEMANN-FRANCE 

CONCESSIONNAIRE  EXCLUSIF 

88  et  20/  Faub.  du  Temple,  PARIS -XI" 

Tél.  Oberkampf  95-64  (6  lignes  groupées) 


Les  projecteurs  et  lecteurs  de  son 

BAUEIl  sont  incontestablement  les  meilleurs.  Leur 
grande  vogue  acquise  depuis  un  an  en  est  la  preuve 
irréfutable  26  Salles  équipées  en  12  mois,  à la 
grande  satisfaction  des  propriétaires  et  directeurs 
de  théâtres.  3 Salles  en  préparation. 

Le  nom 

BAUKIl  est  devenu  synonyme  de  construction 
rationnelle  de  tout  repos. 

BAllER  donne  la  garantie  d’un  fonctionnement 
irréprochable.  32  années  d’expérience  dans  la  cons- 
truction des  projecteurs  et  accessoires  ; chaque  pièce 
est  vérifiée  séparément,  un  contrôle  assidu  pendant 
la  marche  de  fabrication. 

BAUIÜR  est  toujours  à l’affût  du  dernier  progrès, 
son  merveilleux  lecteur  « ROXY  » sans  concurrence 
jusqu’à  ce  jour  le  prouve. 


Renseignements,  Devis  et  Démonstrations  sur  demande 

aux 

Etablissements  L.  ROMBOUTS 

18,  Rue  Choron,  PARIS  (9e)  - Tél.  : trudaine  co-9 i 

Concessionnaires  exclusif;  d’EUGEN  BAUER 
ou  tous  les  modèles  BAUER  - ERNEMANN  - ZEISS  IKON 

sont  exposés. 


CHAMPIONNAT  DU  MONDE  1937 

La  compétition  désormais  célèbre  de  la 

BIENNALE  DE  VENISE 

où  s affrontent  : films,  inter- 
prètes et  metteurs  en  scène,, 
constitue  désormais,  pour  I In- 
dustrie cinématographique, 
un  véritable  Championnat 
du  Monde  de  la  qualité. 

Saviez-vous  que,  afin  d assu- 
rer la  meilleure  présentation 
des  films  engagés  dans  ce 
tournoi,  les  organisateurs 
sont  porté  leur  choix  sur 
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nique  d’un  côté  duquel  se  trouve  une  ca- 
thode, de  l’autre  l’écran. 

Le  rapport  des  voltages  appliqués  entre 
Vi  et  V2  entre  anode  et  cathode,  donne  la 
possibilité  de  faire  varier  la  distance  entre 
un  objet  donné  et  l’image  formée  sur 
l’écran. 

Dans  une  étude  de  laboratoire,  l’écran  et 
la  cathode  étaient  mobiles  et  l’écran  capa- 
ble de  tourner  autour  de  son  axe  de  180  de- 
grés. La  distance  V (fig.  4)  entre  écran  et 
image,  pour  laquelle  le  centre  semble  plus 
correct  comme  définition  (finesse),  corres- 
pond à l’agrandissement  M,  la  distance  V 
correspondant  à une  distance  U de  cathode 
à lentille. 

Dans  les  expériences  des  auteurs,  cette 
distance  avait  la  valeur  1,8  et  l’agrandisse- 
ment était  mesuré  pour  différentes  valeurs 
de  V,/V,. 

Suit  une  longue  discussion  mathéma- 
tique, sur  les  phénomènes  dont  la  cathode 
est  le  siège,  notamment  sur  l’émission  entre 
le  centre  de  cette  cathode  et  le  point  de  dé- 
part du  faisceau  électronique,  et  sur  l’étude 
de  la  convergence  du  faisceau  qui  décrit 
une  parabole  dans  un  champ  uniforme,  dans 


un  plan  de  front  de  la  cathode.  Des  schémas 
montrent,  d’ailleurs  pour  cette  étude,  les 
variations  de  l’agrandissement  pour  des  tu- 
bes à foyer  fixes  ou  variables. 

Les  écarts  relativement  grands  constatés 
entre  les  deux  types  de  tubes  pour  des  petites 
distances  d’images  (V)  peuvent  être  attri- 
bués à l’interférence  de  l’écran  avec  le 
champ  de  distribution  de  la  lentille.  Phéno- 
mène remarquable,  la  lentille  électronique 
a les  mêmes  aberrations  que  la  lentille  en 
verre,  elles  peuvent  être  classées  en  deux 
grandes  catégories. 

1"  Aberrations  axiales; 

2°  Aberrations  de  champ. 

Le  chromatisme  et  l’aberration  de  sphé- 
ricité peuvent  affecter  l’image  sur  l’axe 
aussi  bien  que  dans  les  autres  parties  du 
champ,  mais  l’astigmatisme  et  la  courbure 
de  champ  sont  seulement  importantes  vers 
les  bords.  C’est  ainsi  que  Henneberg 
et  Recknagel  ont  pu  indiquer,  pour  divers 
systèmes  de  tubes,  le  traitement  théorique 
des  corrections  concernant  le  chromatisme 
et  la  sphéricité. 

Pour  les  essais,  la  valeur  U entre  cathode 
et  lentille  a été  fixée  à 1,8  et  les  images  re- 


cueillies sur  l’écran  à des  distances  varia- 
bles de  la  lentille,  les  dites  images  photogra- 
phiées accusent  une  déformation  considé- 
rable dite  en  barillet,  semblable  à celle  que 
fournissent  certains  objectifs  en  verre. 

Les  lignes  droites  sagittales  (verticales) 
et  tangentielles  (horizontales)  qui  concour- 
rent  à la  formation  d’un  point,  permirent 
après  étude  de  leur  situation,  de  déterminer 
toujours  comme  en  optique,  pour  toute  la 
surface  de  l’image  photo-électronique,  la 
position  des  images  tangentielles  et  sagit- 
tales. On  a pu  ainsi  voir  qu’elles  sont  pres- 
que rigoureusement  parallèles  aux  erreurs 
d’expérience  près;  au  lieu  d’avoir,  comme 
elies  l’ont  souvent  avec  des  objectifs  photo- 
graphiques, des  écarts  importants. 

De  l’examen  de  ces  deux  courbes,  on  dé- 
termine la  courbure  de  champ  de  l’image 
électronique. 

Morton  et  Ramberg  ont  indiqué  dans  leurs 
calculs  que  si  on  considère  le  tube  comme 
un  champ  uniforme  terminé  par  une  petite 
lentille,  on  s’aperçoit  que  les  aberrations 
axiales  ne  sont  pas  très  importantes,  mais 
qu’elles  peuvent  le  devenir  lorsque  le  champ 
devant  la  cathode  est  réduit,  comme  c’est  le 
cas  quand  on  désire  obtenir  une  petite 
image.  Tous  ces  travaux  ont  amené  la  R.C.A. 
à travailler  la  surface  cathodique  de  telle 
façon  qu'il  a été  prouvé  qu’une  cathode 
courbe,  le  creux  tourné  vers  l’écran  (au  lieu 
d’une  surface  plane),  permet  d’obtenir  des 
images  sans  distorsion  appréciable  sur  les 
bords,  la  déformation  en  barillet  devenant 
presque  négligeable. 

11  est  avéré  qu’avec  une  telle  courbure 
cathodique,  le  pinceau  électronique  n’a  plus 
de  déviation  secondaire  dans  la  partie  la 
plus  importante  de  sa  trajectoire.  Les  pin- 
ceaux sagittaux  et  tangentiels  n’affrontent 
donc  plus  dans  les  régions  marginales  que 
des  variations  identiques  de  potentiel.  La 
petite  vitesse  (relative)  des  électrons  dans 
ces  régions  les  rend  particulièrement  sensi- 
bles à toute  influence,  ce  qui  influe  sur 
l’astigmatisme  du  système.  La  courbure  de 
la  cathode  remédie  à cet  inconvénient, 
l’image  gagnant  en  netteté  et  en  fidélité. 

Dans  la  figure  5,  on  trouvera  le  schéma 
simplifié  de  ce  qu’est  aujourd’hui  une  ins- 
tallation émettrice  et  réceptrice  de  télévi- 
sion. Dans  de  prochains  numéros,  nous  dé- 
velopperons plus  abondamment  des  détails 
la  concernant. 

Revue  R.C.A. 

Extrait  traduit  et  commenté 
par  A. -P.  Richard. 
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L’Aeration  générale  de  votre  salie,  son  renouvellement  en  air  extérieur 
ou  conditionné,  l’élimination  des  fumées,  sont  aussi  indispensables  en  hiver  qu’en  été, 
et  peuvent  être  réalisés  et  assurés  économiquement  par  une  in  foliation  appro- 
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Projette  tous  les  films  sonores  de  35  m/m. 

Couvre  a 25  mètres  un  écran  Je  4 ni.  X 3 m. 

Sa  lampe  équivaut  un  arc  de  30  ampères 
Son  carter  unique  contient  1 .600  mètres  de  film 
Sa  sonorité  remplit  une  salle  de  1 000  places 
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Ne  nécessite  aucune  installation 
C’est  un  “tout”  complet  en  lui-mème 
Construit  par  : 

A.  CHARLIN 

SOCIÉTÉ  A RESPONSABILITÉ  LIMITÉE  AU  CAPITAL  DE  800.000  FR. 

181  bis,  ROUTE  DE  CHATILLON,  MONTROUGE  (Seine) 

Téléphone  : ALÉSIA  44  00 

— 


^lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

| cA  nos Jidèles  clients 
| nos  meilleurs  vœux 
| pour  l année  1938. 


| POUR  LE  LECTEUR  DE  SON  A 
| RÉPONSE  INTÉGRALE  A COULOIR 
| ROTAT  IF  ÉQUILIBRÉ 

(demandez  devis 


AU  CONCESSIONNAIRE  EXCLUSIF  DES 


I NITZSCHE  A. -G  J 

1 m ,0  Ets.  CH.  SCHNUERER  T,i.  , g 

= sablons  22,  Rue  de  THofel-de-Ville  — Neuilly/s.  mai  5474  | 

i Ateliers  : 16,  AVENUE  PERRONET  A PUTEAUX.  ^ 

^v.iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiifiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii  iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii^^ 


XI 


rTYYYY immimmnu  cmE^^WmE  ^^^xxxxxxxxxxxxxxxxxm 


EXPOSITION  1937 

Grande  Année  pour  le  Film  français  d’information 
nous  dit  M.  Marcel  de  Hubsch 


Il  y a quelques  semaines,  répondant  à plu- 
sieurs demandes  d’abonnés,  directeurs  de 
salles  et  membres  du  corps  enseignant,  nous 
avons  publié  la  liste  des  7 films  En  Trois  Mi- 
nutes réalisés  et  lancés  cette  année  par  M. 
Marcel  de  Hubsch;  nous  avons  énumérés 
sept  de  ces  bandes  brèves  et  substantiel- 
les : elles  traitent  de  sujets  très  divers,  pas- 
sant des  grands  et  dramatiques  problèmes 
de  l’Extrême-Orient,  à l’histoire  de  la  Ma- 
rine marchande  française  et  à la  bataille  du 
Jutland...  Ces  sept  films  portant,  dans  la  liste 
générale  des  « Trois  Minutes  » les  numéros 
25  à 32. 

C’est  qu’en  effet,  Atlantic-Film  se  trouve 
compter  parmi  les  plus  anciennes  de  nos  fir- 
mes cinématographiques  : sa  constitution  ne 
remonte-t-elle  pas  maintenant  à 18  ans! 

C’est  tout  de  suite  après  la  guerre  que  M. 
Marcel  de  Hubsch  s’orienta  versle  cinéma, qui 
promettait  d’être  un  champ  d’aclivité  lar- 
gement ouvert  aux  jeunes;  dans  un  petit  bu- 
reau loué  rue  du  Houle,  il  travailla  à louer 
pour  l’étranger  divers  films,  notamment  de  la 
production  Aubert;  s’efforçant  ainsi  de  con- 
quérir ou  de  reconquérir  des  marchés  étran- 
gers, sur  lesquels  la  France,  prépondérante 
avant  la  guerre,  s’était  bien  entendu  laissée 
distancer...  11  réussit  assez  vite  à faire  re- 
prendre pied  à notre  production  sur  les 
marchés  de  l’Europe  et  île  l’Amérique.  Mais 
tout  homme  réellement  actif  qui  vient  un 
jour  à s’occuper  de  cinéma  est  fatalement 
amené  à réfléchir  sur  le  problème  de  la  pro- 
duction elle-même,  et  à vouloir,  à son  tour 
réaliser  ses  propres  idées.  Ainsi  lit  M.  de 
Hubsch  : sa  première  production  fut  modes- 
tement un  documentaire  (muet  bien  enten- 
du), la  relation  d’un  voyage  maritime  de 
France  au  Congo.  Sa  voie  était  marquée  : 
jusqu’à  présent,  le  film  de  reportage,  d’in- 
formation générale,  politique,  économique, 
sociale,  scientifique,  de  diffusion  des  con- 
naissances... a absorbé  toute  son  activité.  Il 
a fondé  une  maison  dont  le  standing  est  ap- 
précié, et  la  réputation  de  qualité  de  sa  réa- 
lisation est  universellement  admise.  Ses 
« Trois  Minutes  » représentent  dans  la  pro- 
duction mondiale  un  genre  et  ils  plaisent. 

« LES  TROIS  MINUTES  » 

C’est  qu’ils  possèdent  à un  haut  degré,  une 
valeur  spectaculaire.  Ce  que  le  public  appré- 
cie, c’est  qu’ils  ne  sont  pas  des  iilms  d’ensei- 
gnement. Si  les  maîtres  peuvent  les  utiliser, 
pour  une  action  post-scolaire  surtout,  ils 
n’ont  pas  été  conçus  pour  l’enseignement, 
mais  pour  le  spectacle  public;  et  ce  ne  sont 
lias  non  plus  des  documentaires.  L’impor- 
tance des  sujets  qu’ils  traitent,  la  perfection 
de  leur  réalisation  technique,  leur  courte 
durée,  la  méthode  claire  et  facile  de  l’ex- 
posé, donnent  à ces  bandes  un  intérêt  qui 
dépasse  bien  souvent  celui  de  tant  de  films 
« de  spectacle  » qu’on  offre  au  public,  qui 
ne  parvient  pas  à s’y  intéresser.  Grâce  à 
ces  petits  films,  le  spectateur  qui,  chaque 
jour,  lit  dans  son  journal,  ou  reçoit  par 


radio  des  informations  souvent  contradic- 
toires : inquiétudes,  menaces,  conflits, 
guerres,  catastrophes...,  peut  voir,  compren- 
dre, connaître.  Les  éléments  des  grands  pro- 
blèmes de  la  vie  moderne  sont  présentés 
avec  simplicité,  débarrassés  de  toutes  les 
complications  qu’apportent,  pour  les  em- 
brouiller, l’esprit  de  polémique  et  celui  de 
propagande. 

Non  seulement  la  curiosité  de  voir  des 
lieux  lointains  et  des  hommes  différents 
de  nous  se  trouve  satisfaite,  mais  encore  on 
saisit  quels  liens  unissent  ces  lieux  et  ces 
hommes  avec  notre  pays  et  avec  nous-mê- 
mes, et  comment  des  événements  éloignés 
peuvent  réagir  sur  notre  tranquillité  et  mê- 
me sur  notre  vie!  La  complète  solidarité 
qui  resserre,  à présent,  tous  les  peuples  de 


Un  coin  de  l’atelier  Atlantic-Film. 
Une  des  machines  de  dessins  animés 


Une  table  de  réalisation  de  dessins  animés 


M.  de  Hubsch 

la  terre  apparaît  dans  ces  petits  films,  et 
c’est  là  le  secret  de  Vintérèt  humain  qu’ils 
exercent  sur  les  publics  les  plus  divers.  Le 
succès  de  publications,  de  vulgarisations 
telles  que  La  Science  et  la  Vie,  La  Nature, 
etc.,  celui  également  de  tant  d’ouvrages 
« encyclopédiques  » : dictionnaires,  histoi- 
res générales,  etc.,  et  qui,  grâce  à des  com- 
binaisons de  crédits  et  d’abonnements,  se  ré- 
pandent très  largement,  prouve  qu’il  existe 
un  immense  public,  modeste,  mais  qui  veut 
savoir,  connaître,  comprendre...  Les  actua- 
lités ne  peuvent  atteindre  ce  but;  les  docu- 
mentaires non  plus  : les  « Trois  Minutes  » 
comblent  cette  lacune. 

Le  soin  minutieux,  le  fini  apportés  à la 
réalisation  de  ces  courtes  bandes  est  aussi 
une  importante  raison  de  leur  succès.  L’ha- 
bileté du  travail  de  fabrication,  la  perfec- 
tion des  dessins  et  schémas  animés  sur- 
tout, sont  tels  que  ces  films  possèdent  une 
véritable  valeur  artistique,  dont  la  séduc- 
tion s’ajoute  à leur  valeur  démonstrative  : 
le  plaisir  de  l’œil  égale  celui  de  l’esprit. 
On  peut  affirmer  qu’à  l’heure  actuelle,  ces 
films  représentent,  à la  fois,  une  formule 
et  un  degré  de  qualité  qui  ne  sont  atteints 
nulle  part,  en  aucun  pays. 

AUTRES  FILMS  PUBLICS 

Les  « Trois  Minutes  »,  qui  ont  donné  à 
Atlantic-Film  un  véritable  prestige  dans 
le  monde,  ne  sont  pas,  bien  entendu,  la 
seule  activité  de  la  firme  : M.  de  Hubsch  a 
réalisé  près  de  150  films  publics  : repor- 
tages, films  de  voyage,  etc...  Il  faut  ajouter 
encore  au  moins  220  films  spéciaux,  réser- 
vés à la  diffusion  privée  : films  de  grande 
industrie,  études  techniques,  films  d’ensei- 
gnements militaires  spéciaux,  dont  plusieurs 
sont  considérables  par  l’importance  de  leur 
sujet  et  par  leur  dimension;  et  aussi  des 
films  pour  de  grandes  administrations,  etc., 
réservés  au  personnel  ou  à certains  milieux 
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de  spécialistes*  et  qui  échappent  à la  Dis- 
tribution proprement  dite. 

Sa  production  durant  l’année  « 1937-Ex- 
position  » s’est  élevée  à 26  films;  mais,  en 
outre,  a collaboré  à la  réalisation  d’un  grand 
nombre  d’autres  bandes,  par  exemple  pour 
la  préparation  de  tels  passages  en  schémas 
animés,  ou  de  fragments  particulièrement 
importants,  nécessitant  une  étude  compé- 
tente dont  seule  l’équipe  des  spécialistes 
d’Atlantic-Film  était  en  mesure  de  venir  à 
bout. 

Une  production  spécialisée  de  cette  im- 
portance a exigé,  bien  entendu,  la  création 
d’ateliers  réunissant  un  nombre  importani 
de  collaborateurs  instruits,  formés  à cer- 
taines techniques  spéciales  du  cinéma  : le 
dessin  animé  technique  diffère  sensible- 
ment, par  ses  procédés  d’exécution,  du  des- 
sin animé  comique,  pour  assurer  notamment 
la  précision  totale  des  reports,  et  les  dé 
placements  rigoureusement  réguliers  de 
« cellulos  » et  des  maquettes,  tout  en  per 
mettant  les  panoramiques,  les  effets  d’éloi- 
gnement, les  changements  de  plans...  Vingt- 
cinq  spécialistes  qualifiés  sont  employés  à 
ces  travaux. 

En  outre,  M.  de  Hubsch  fait  appel,  chaque 
fois,  pour  la  préparation  de  ses  films,  à telle 
personnalité  représentative,  à un  spécia- 
liste dont  les  travaux  sont  réputés  : à des 
astronomes  tels  que  M.  Canin,  de  l’Observa- 
toire de  Paris,  et  M.  Rudeaux;  à un  spécia- 
liste de  la  politique  générale  tel  que  M.  Wla- 
dimir  d’Ormesson. 

Un  matériel  également  considérable  a dû 
être  installé;  des  machines  nouvelles  se  sont 
ajoutées  aux  premiers  appareils,  souvent 
construites  ou  modifiées  sur  les  indications 
spéciales,  en  vue  du  travail  exceptionnel 
qu’elles  doivent  effectuer.  On  compte  cinq 
machines  des  plus  modernes,  et  spéciale- 
ment perfectionnées  sur  plans,  pour  la  réa- 
lisation du  dessin  animé;  une  grande  ma- 
chine Truca  (dont  deux  autres  répliques 
existent  seules,  l’une  en  France  et  l’autre  en 
Italie),  un  petit  laboratoire  de  développe- 
ment; dix  machines  diverses  pour  certains 
travaux  complexes  et  très  divers,  qui  pré- 
parent les  réalisations  elles-mêmes... 

Le  vif  intérêt,  et  le  prestige,  dont  ont 
bénéficié,  dans  tous  les  pays  du  monde,  les 
? 'rois  Minutes  ont  eu  pour  conséquence  de 
constituer  liés  rapidement,  autour  d’Atlan- 
tic-Film,  un  vaste  réseau  de  correspondants, 
et  à l’heure  actuelle,  quand  cette  firme  se 
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LECTEURS  DE  SON  -CELLULES 
PRÉAMPLI  - AMPLI 
“HIGH  FIDELITY” 

NOUVEAUX  REDRESSEURS  B.  V. 

par  arcs  30/60  amp. 

MOTEURS,  LAMPES,  ETC. 


DEMANDEZ  LE  NOUVEAU  CATALOGUE 


Le  stand  André  Debrie  au  Pavillon  du  Cinéma  pendant  l’Exposiiion  Internationale  de  Paris 


trouve  en  présence  de  tel  film  à placer  sur 
le  marché  universel,  il  lui  est  possible  de 
recourir  à cette  véritable  organisation  inter- 
nationale. 

EN  1937,  M.  MARCEL  DE  HUBSCH 
A REALISE  26  FILMS  DE  TOURISME 
OU  D’INFORMATION 

M.  Marcel  de  Hubsch  a lancé  cette  année 
26  films.  Ce  sont,  en  commençant  par  la  sé- 
rie touristique  : Flandres;  Artois;  Picardie; 
Champagne;  Bourgogne;  Morvan;  Aunis; 
Saintonge;  Pays  basque;  Pays  landais; 
Béarn;  Symphonie  Pyrénéenne. 

Films  d’information  : Volt  ampère,  film 
de  vulgarisation  de  notions  élémentaires  re- 
latives à l’électricité,  destiné  aux  visiteurs 
du  Palais  de  l’Electricité  et  de  la  Lumière 
(C.P.D.F.)  à l’Exposition;  Symphonie  gra- 
phique, réalisé  par  Maurice  Cloche,  sur  les 
procédés  d’impression  et  de  reproduction; 
La  Marine  marchande,  réalisé  en  collabora- 
tion avec  F.  Henri  Cangardel,  directeur  gé- 
néral de  la  Compagnie  Générale  Transatlan- 
tique et  président  de  la  Section  de  la  Ma- 
rine marchande  de  l’Exposition  (1.000  m.); 
Une  Leçon  de  coupe  (couture);  Signaux 
d'alarme,  films  de  vulgarisation  médicale, 
recommandant  de  ne  pas  négliger  les  symp- 
tômes annonciateurs  des  premiers  troubles 
précurseurs  des  maladies  (ce  film  sera  l’élé- 


ment de  la  campagne  du  timbre  anti-tuber- 
culeux 1937). 

Films  de  voyages  : Aventure  en  Atlanti- 
que, relation  du  voyage  d’un  navigateur 
solitaire  à travers  l’Atlantique  nord;  Kara- 
koram,  film  de  l’Expédition  française  de 
l'Himalaya,  enregistré  par  M.  Henri  de  Sé- 
gogne,  président  du  Club  Alpin  (1.500  m.). 

7 NOUVEAUX  « TROIS  MINUTES  » 

Rappelons  les  titres  des  sept  nouveaux 
« en  Trois  Minutes  » : Aérodynamisme;  Les 
Sous-marins;  Les  Saisons;  Pénétration  euro- 
péenne en  Asie  (relatif  à la  phase  présente 
du  problème  d’Extrême-Orient);  La  Bataille 
du  Jutland  (intéressante  autant  qu’habile  re- 
constitution de  ce  célèbre  combat  naval  de 
la  dernière  guerre);  Le  Bloc  Franco-Afri- 
cain; La  Lettre,  avec  M.  Charles  Peignot, 
histoire  de  la  formation  de  l’écriture. 

Cette  activité,  consacrée  à une  forme  éle- 
vée de  la  production  cinématographique,  et 
qui  est  appelée  à prendre  des  développe- 
ments de  plus  en  plus  grands,  ont  amené 
M.  Marcel  de  Hubsch  à prendre  un  rôle  dans 
les  organisations  syndicales  et  corporatives 
de  notre  industrie  : on  sait  qu’il  fut  nommé, 
dès  le  début,  membre  du  Conseil  d’adminis- 
tration de  la  Chambre  syndicale  des  Pro- 
ducteurs et  Administrateur  de  la  Caisse  cen- 
trale du  Cinéma.  — Pierre  Michaut. 
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Charbons  : CIELOR-LORRAINE,  CONRADTY’S-NORRIS,  SI  EM  EN  S-PL  AN  IA 
Lampes  de  Projection  et  d’Excitation  : YVEL,  SULLY,  PHILIPS,  GECO 


Alternatif  et  Continu.  Normaux  et  Haute  Intensité 
Lumière  bleue,  Charbons  our  Arc  à Ciseaux 


Miroirs,  Objectifs,  Condensateurs. 

Lanternes,  Bobines,  Enrouleuses,  Presses  à coller. 

Lanternes  PUBLICOLOR  pour  clichés  de  publicité  et  permettant  la  pré- 
sentation des  génériques  en  relief  et  en  couleurs. 

Lanternes  de  contremarche,  Tableaux  PRIX  DES  PLACES. 

Planchettes  à tickets,  à monnaie.  Plaques  de  contrôle  pour  Caisse. 

Films  et  clichés  de  publicité  (Livraison  rapide  et  soignée). 

TICKETS.  Cartes  de  sortie.  Bandes  annonces  (en  stock  et  sur  commande). 


PAPIER  fond  d’afilches.  Bandes  encadrement.  Vestiaire. 

NUMEROS  de  FAUTEUILS.  Cendriers  de  luxe  et  réversibles.  Appareils 
« Loué  ». 

Punaises-aiguilles  pick-up-Pathéine.  Zapon-parfums. 

Huiles  à parquet.  Huile  spéciale  pour  chronos.  Courroies. 


Pièces  détachées  pour  appareils  « GAUMONT  SEG 
et  PATHE. 


29  et  31-CM-CMCB  » 
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QUATRE  FILMS  ERANÇAIS  SEULEMENT  SUR  176 
SU  CONCOURS  INTERNATIONAL  UE  ME 


Du  11  au  26  septembre  s’est  tenu  à 
Corne,  en  Etalie,  Se  Second  Concours  in- 
ternational de  Cinéma  Scientifique  et 
Documentaire  Touristique,  il  a France  n’y 
a pas  participé  avec  toute  l’ampleur  qui, 
dans  cette  double  spécialité,  doit  être 
son  privilège.  Que  EVE.  Lumière  soit  né  à 
Lyon;  que  IVSarey,  les  docteurs  Doyen, 
Comandon...  créateurs  du  cinéma  scien- 
tifique, soient  des  Français  : ceci  crée 
des  droits,  mais  encore  plus  des  de- 
voirs! A s’hypnotiser  sur  les  premiers, 
et  à négliger  les  seconds,  on  risque  très 
vite,  non  seulement  de  perdre  tout  le  bé- 
néfice de  l’état  toujours  précaire  de  pré- 
curseur, mais  aussi  d’adopter  la  plus  si- 
nistre et  la  plus  vaine  attitude  de  jalou- 
sie et  de  récrimination! 


L’Italie  poursuit,  avec  la  création  en  1929 
de  l’Institut  du  Cinéma  Educateur  de  Rome, 
avec  son  Exposition  annuelle  de  cinéma  de 
Venise,  avec  ce  concours  de  Côme,  un  pro- 


gramme d’étude  et  de 


travail.  Les  séances  se 
tinrent  à la  Villa 
de  l’Olmo,  vaste  et 
magnifique  r é s i - 
d e n e e ancienne 
des  Viseonti,  l’une 
des  plus  belles  vil- 
las que  baigne  le 
lac.  Cette  manifes- 
tation n’est  à au- 
cun degré  specta- 
culaire; et  même 
le  film  touristique 
intervient  ici,  non 
pour  sa  valeur  de 
pittoresque,  mais 
comme  un  champ 
d’activité  ouvert  au 
film  en  vue  d’utili- 
tés économiques  et 
sociales.  A la  Villa 
de  l’Olmo  se  tin- 
rent trois  Congrès 
importants  : Appli- 
cation du  cinéma 
aux  études  médico- 


La  coupe  remportée  par 
Atlantic-Film 


chirurgicales;  cinéma  pédagogique;  diri- 
geants des  cinéguf  (groupes  universitaires 
fascistes). 

Le  nombre  des  films  engagés  était  de  17(5, 
en  formats  normal  et  réduit;  dont  la  moitié 
pour  l’Italie.  Le  format  réduit,  par  son  abon- 
dance et  le  degré  de  qualité  obtenu,  cons- 
titua ia  surprise  du  Congrès,  avec  81  films 
dont  l(i  étrangers  et  65  italiens  (surtout  mé- 
dicaux). 


FORMAT  NORMAL 

Parmi  les  envois  de  l’Allemagne,  on  re- 
trouva des  bandes  éducatives  Ufa,  Tobis, 
présentés  à Paris  (aux  séances  du  Pavillon 
de  l’Allemagne  à l’Exposition),  tels  : Les 
Nouveaux  Auïostrades;  Hambourg  et  ses 
Environs;  La  Cité  Olympique  1936;  Le 
Chemin  de  Fer  passe  sons  Berlin;  Le  Rhin 
de  Cologne  à Mayence;  An-dessus  de  la 
Terre  et  de  la  Mer;  Les  400  construisent  un 
Pont;  Navires  prêts  au  Combat;  Les  Merveil- 
les du  Microscope;  Représentation  du  Sys- 
tème bronchial  dn  Chat;  Rayons  Roentgen; 
Câbles  et  Plaques  de  Blindage , Energie  so- 
laire, Le  Trésor  des  Guelfes,  etc... 


La  Suisse  présenta  des  films  de  tourisme 
(7),  ainsi  que  l’Autriche  (3)  et  la  Hollande 
(2);  la  Hongrie  trois  films  agricoles. 

La  France  fut  représentée  de  façon  un 
peu  brève  par  quatre  films  seulement,  à vrai 
dire  de  belle  qualité  puisque  l’un  d’eux  fut 
primé  : Symphonie  graphique;  Aérodyna- 
misme, Sons-mariiuj  et  La  Lettre  : tous  qua- 
tre d’Atlantic-Film. 


FORMAT  REDUIT 


Très  intéressante  serait  à étudier  la  liste 
des  films  en  format  réduit  : Nous  y revien- 
drons dans  notre  chronique  régulière  du 
Petit  Format;  signalons  que  si  les  pays 
étrangers  participant  (la  France,  ici,  était 
complètement  absente)  ont  surtout  envoyé 
des  films  de  médecine  et  de  chirurgie  pré- 
par  contre,  la  participation  de  Titane  était 
ordonnée  autour  de  deux  centres  d’intérêt; 
des  films  de  médecine  et  de  chirurgie  pré- 
sentés par  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
decins et  les  envois  îles  Cinéguf  : sections 
cinématographiques  des  groupes  universi- 
taires fascistes.  On  compta  16  films  étran- 
gers et  65  italiens  : en  outre,  d’autres  séries 
de  films  italiens  et  allemands  oui  été  présen- 
tés hors-concours  : 50  films  en  35  mm.  et  9 
en  16  mm. 

; * 


Le  palmarès  a été  établi  ainsi  : 

Coupe  du  Podestat  de  Côme  (artistique)  : 
Terre  assoiffée,  Suisse; 

Coupe  de  la  Direction  du  Tourisme  (tou- 
ristique) : Voyage  dans  la  Relie  Allemagne 
(Ch.  de  fer  allemands); 

Coupe  du  Rotary  Club  de  Côme  (scienti- 
fique) : Allongement  de  la  Jambe  par  Opé- 
ration chirurgicale  (Institut  Rizzoli  de  Bo- 
logne) ; 

Coupe  du  Podestat  de  Milan  (Didactique)  : 
Symphonie  graphique  (Maurice  Cloche. 
Atlantic-Film); 

Coupe  du  Conseil  provincial  des  corpo- 
rations (photographie)  : La  Lutte  pour  la 
Vie  parmi  les  Joncs  (Tobis); 

Coupe  de  l’Office  provincial  de  tourisme 
(accompagnement  musical)  : La  Sprée  à 
travers  Berlin  (Tobis); 

Coupe  du  Président  de  la  Province  (ca- 
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13,  rue  Gustave-Eiffel,  13 
LEVALLOIS  (Seine) 
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ractère  social)  : Lu  Semence  (Centre  expéri- 
mental de  Cinéma  de  Rome). 

Hors  concours,  l’Institut  Luce  el  la  Ufa 
ont  été  l’objet  d’une  mention. 

Le  format  réduit  a été  également  récom- 
pensé par  6 coupes,  attribuées  aux  films 
suivants  : 

Tourisme  : Lignes  aériennes  hollandaises 
(K.  F.  M.); 

Sciences  : Le  Cœur  (G.  U.  F.  de  Padoue); 

Didactique  : Plastique  faciale  (Pr.  Sanve- 
nero  Riosselli-Milan)  ; 

Film  à sujet  : A la  Villa  Rosa,  l'Amour 
est  défendu  (Cinéguf  d’Udine); 

Meilleure  photographie  : Avec  le  Piolet 
et  les  Crampons  (Cinéguf  de  Milan); 

Meilleur  film  consacré  à la  région  de 
Côme  : Côme,  Côme,  Côme  (Cinéguf  de 
Côme).  — Pierre  Michaut. 
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LE  PROBLÈME  DE  LA  SONORISATION 


IL  NOUS  FAUT  DES  INSTRUMENTS  DE  TRAVAIL  'PARFAITEMENT  MIS  .'AU  POINT 


L’article  ci-dessous  a été  rédigé  à l’intention  des  usagers  professionnels  du  petit  format.  En  effet,  tous  les 
appareils  donnent  actuellement  complète  satisfaction  a ux  amateurs;  cependant,  il  ne  faut  pas  confondre  ce 
matériel,  assez  délicat  et  construit  à des  prix  accessib.es  à toutes  les  bourses,  avec  les  appareils  plus  robus- 
tes construits  pour  les  besoins  des  professionnels,  exigeant  un  matériel  parfaitement  au  point.  De  ces  appa- 
reils il  en  existe  plusieurs  de  bonne  facture,  assurant  une  projection  sonore  excellente.  Si  l’on  veut  réussir  le 
système  de  la  location  des  films,  il  est  indispensable  que  tous  les  appareils  en  service  soient  de  bonne  qualité. 
Il  sera,  en  outre,  utile  que  les  usines  de  tirage  équipées  pour  les  petits  formats  accomplissent  de  sérieux  pro- 
grès techniques,  leur  travail  étant  actuellement  très  loin  des  résultats  obtenus  en  U.  S.  A.  M.  C.-R. 


Toute  la  ville  en  parle...  et  la  province  aussi.  C’est  du  16  mm. 
qu’il  s’agit!! 

Mais,  jusqu’alors,  chacun  semble  attendre  pour  voir  ce  que 
le  voisin  va  sortir. 

Il  faut  bien  avouer,  comme  nous  l’avons  mentionné  déjà,  que 
l’exploitation  du  16  mm.  soulève  un  certain  nombre  de  difficultés 
que  beaucoup,  ignorant  la  question,  n’avaient  pas  prévues. 

On  n’avait  remarqué,  dans  le  16  mm.,  qu’un  format  pratique, 
aisément  maniable  dans  des  appareils  mignons  et  donnant  des 
résultats,  certes,  intéressants...  mais  dans  les  mains  de  qui  sait 
s’en  servir! 

Beaucoup  se  sont  figurés  qu’il  n’y  avait  qu’à  « presser  le 
bouton  »,  suivant  la  formule  consacrée,  et  que  désormais  faire 
du  cinéma  était  plus  simple  que  de  faire  de  la  photographie. 

Il  y a loin,  parfois,  de  la  formule  publicitaire  au  résultat 
que  l’on  est  en  droit  d’attendre  sur  un  écran  professionnel  et 
certains  auraient  certes  mieux  fait  de  s’abstenir  plutôt  que  de 
discréditer  un  procédé  par  des  présentations...  mettons  impar- 
faites !... 

L’erreur  fut  de  vouloir  faire  trop  grand...  avec  un  matériel 
trop  petit,  et  de  vouloir  à tout  prix...  ou  plutôt  sans  y mettre  le 
prix...,  faire  rendre  au  matériel  en  service  plus  que  pourquoi  il 
était  conçu. 

Ce  fut  la  floraison  des  adaptations  hâtives  où  chacun  annon- 
çait à grand  renfort  de  publicité  avoir  battu  des  records  de  lumi- 
nosité sur  des  écrans  « records  ». 

La  victime,  dans  l'affaire...  ce  fut  le  « film  » qui  ne  put  s’en 
plaindre...  et  pourtant,  le  « pôvre  »,  dans  quel  état  ne  l’avons- 
nous  pas  vu  revenir  : ondulé,  gondolé,  cisaillé;  bref,  inutilisable 
après  quelques  passages,  au  cours  desquels,  d’ailleurs,  il  refusait 
toute  mise  au  point. 

Certes,  s’il  est  possible  d’adapter  derrière  un  mécanisme  quel- 
conque un  arc  auquel  on  peut  accorder  une  puissance  considé- 
rable, il  est  souvent  moins  facile  de  récupérer  une  dose  de  lu- 
mière utile  sans  chaleur  exagérée. 

Un  arc  de  quelque  50  ampères  dégage,  en  effet,  une  chaleur 
considérable  que  l’on  doit  concentrer  sur  un  espace  des  plus 
réduits. 

On  n’y  arrive  d’ailleurs  qu’imparfaitement  avec  les  miroirs 
actuels  qui,  conçus  pour  l’usage  du  35  mm.,  répandent  un  cône 
de  lumineuse  chaleur  sur  tout  le  mécanisme  environnant...  Alors... 
ça  chauffe  et  mieux  ça  cuit!...  d’autant  plus  qu’on  semble  s’être  assez 
peu  soucié  d’une  protection  et  d’une  ventilation  efficace,  celle 
fournie  par  l’appareil,  prévue  pour  une  faible  lampe  à incandes- 
cence, étant  insignifiante. 


Il  ne  s’agit  plus  là,  en  effet,  de  ventiler  une  lanterne,  mais 
bien  de  refroidir  le  film  par  tous  les  moyens. 

Pour  cela,  nous  avons  à notre  disposition  la  cuve  à eau,  mais 
elle  nécessite  une  circulation  et  elle  absorbe  une  quantité  notable 
de  lumière.  , 

Il  y a la  soufflerie...  qui  doit  souffler...  (ce  qui  n’est  pas  tou- 
jours le  cas...)  un  air  frais  sur  le  film  et  même  sur  ses  deux  faces. 

Il  ne  s’agit  plus  ici  d’esthétique  ni  d’appareils  mignonnets, 
puisqu’il  est  admis  que  nous  faisons  de  l’exploitation  et  que  notre 
appareil  à arc  n’a  sa  place  qu’en  cabine. 

Nous  pouvons  donc  lui  adjoindre  toute  mécanique  appropriée, 
pourvu  qu’elle  soit  utile  et  surtout  efficace. 

Considérons  enfin  l’état  mécanique  de  l’appareil;  insuffisant 
presque  toujours,  et  dont  l’insuffisance  se  complique  de  tout  le 
système  « à passer  le  son  »,  par  lequel  on  est  obligé  de  passer 
le  film  : tendeurs,  presseurs,  galets  en  tous  sens...  tout  cela  avec  de 
ces  petits  profils  à « réserver  le  son  »,  qui  emboutissent  le  film  ra- 
molli comme  un  rouleau  traceur  dans  l’asphalte...  Que  l’on  ne  s’y 
trompe  pas,  on  ne  pourra  parler  de  location  de  films  qu’avec  un 
matériel  robuste. 

Voyons  maintenant  la  question  du  son,  qui  se  présente  comme 
la  deuxième  pierre  d’achoppement  du  film  de  format  réduit. 

On  a fait  des  appareils  de  projection  à son  sur  film  pour  passer 
des  réductions  de  films  standards,  afin  de  satisfaire  quelque  bour- 
gade éloignée,  ignorante  des  nouveautés  modernes. 

Il  n’en  fallut  pas  plus  pour  exciter  certains  appétits  qui  envisa- 
gèrent aussitôt  l’exploitation  généralisée  avec  prise  de  vues  lo- 
cales. Bref,  le  tout  cinéma  en  format  réduit  aux  frais  réduits  : na- 
turellement. 

D’autant  plus  que  la  caméra  sonore  promise  vint  ajouter  son 
miroitement  tentateur. 

Pour  les  actualités,  les  professionnels  eux-mêmes  n’utilisent 
presque  plus  la  caméra  prise  de  son;  il  est  donc  curieux  de  voir  des 
gens  tendre  les  bras  vers  cet  instrument  inaccessible,  dont  le  prix 
avoisine,  pour  un  appareil  de  qualité,  celui  d’une  caméra  profes- 
sionnelle. Et  là  encore,  un  matériel  d'amateur,  pour  des  besoins 
professionnels,  ne  peut  donner  encore  que  des  déboires. 

En  admettant  que  tout  se  passe  pour  le  mieux  lors  de  la  prise 
simultanée  du  son  et  des  images,  on  a constaté  que  la  pellicule 
propre  à la  prise  de  vues  (panchro  rapide)  n’était  pas  très  propice 
à l’enregistrement  du  son! 

Alors  qu’il  est  autrement  simple  d’enregistrer  le  son  sépa- 
rément sur  pellicule  appropriée  sur  un  « recorder  » spécial  lais- 
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sant  ainsi  toute  latitude  aux  opérateurs  d’images,  les  procédés 
de  tirage  permettant  la  juxtaposition  appropriée  après  coup. 

Comment  donc  obtenir  du  16  mm.  sonore  et  parlant  pom 
satisfaire  le  goût  du  public  des  salles? 

Nous  avons  conseillé  précédemment  la  post-sonorisation  parce 
que  par  expérience,  connaissant  les  difficultés  de  la  prise  de  vues, 
nous  ne  jugeons  pas  utile  de  compliquer  cette  tâche  par  une  prise 
de  son  qui  n’offre  d’ailleurs  qu’un  intérêt  très  relatif,  sauf  dans 
quelques  cas  particuliers! 

Nous  avons  vu  que  la  moins  coûteuse  des  sonorisations  pou- 
vait être  effectuée  par  disques  : disques  commerciaux,  commen- 
taires enregistrés,  etc. 

Mais  nous  avons  constaté  aussi  que  les  opérateurs  de  cabine 
étaient  assez  mal  familiarisés  avec  la  sonorisation  par  disque.  Le  son 
sur  film,  de  par  son  automatisme,  a « simplifié  » aussi  le  per- 
sonnel... 

Comment  demander  à un  unique  opérateur,  qui  n’a  que  deux 
mains  comme  vous  et  moi,  de  s’occuper  de  son  35  mm.,  allumer 
ou  éteindre  la  salle,  enrouler  ses  bobines,  y faire  des  ajouts,  des 
coupures,  coilures,  etc.,  et,  en  plus,  enchaîner  sur  un  16  mm., 
mettre  des  disques,  veiller  à la  fin  du  premier  pour  mettre  le 
second,  etc.,  etc...  Ce  qui  devait  arriver  arriva,  la  sonorisation 
par  disques,  possible  si  un  spécialiste  s’en  occupe  spécialement, 
devient  impossible  dans  la  plupart  des  cas!...  Ce  qui  conduit  à 
réclamer  pour  le  format  réduit  la  sonorisation  sur  bande  sonore 
sur  le  film  même,  passant  en  projection,  tout  comme  pour  le  35  mm. 
C’est  assez  tentant,  car  elle  est  possible  par  accolage  au  laboratoire 
d’une  piste  sonore,  réalisée  en  studio,  au  film  image  où  son  empla- 
cement aura  été  réservé. 

Mais  ce  mode  opératoire  nécessite  d’opérer  en  tirage  d’après 
négatif  ou  par  contre-type,  ce  qui  nécessite  trois  films  : un  pour 
le  son,  un  pour  le  négatif,  un  pour  le  positif  ou  contre-type 
inversé  : le  procédé  est  donc  coûteux  et  de  plus  le  résultat  pho- 
tographique est  inférieur,  en  outre,  il  est  impossible  à réaliser  poul- 
ie moment  du  moins  en  Kodachrome,  qui  est  un  des  intérêts  parti- 
culiers du  16  mm. 

La  solution...  nous  la  voyons  tout  simplement  dans  le  dérou- 
lement synchrone  d’une  bande  sonore  réalisée  en  toute  tranquil- 
lité en  studio  d’après  projection  du  film. 

Cette  bande  sonore  pourra  comporter  un  fond  musical  appro- 
prié, un  fond  sonore  capté  au  besoin  sur  disques  enregistrés  sur 
place  et  repiqué  sur  la  bande...  et  un  commentaire. 

Cette  bande  pourra  être,  au  besoin,  de  16  mm.,  passant  sur 


le  lecteur  de  son  de  l’appareil  sonore,  encore  qu’il  soit  peu  éco- 
nomique d’utiliser  un  film  de  16  mm.  de  large  pour  n’en  utiliser 
qu’une  largeur  de  2 mm. 

Nous  préférons  de  beaucoup  une  bande  passant  sur  un  dis- 
positif séparé  déroulant  en  synchronisme  avec  le  projecteur,  celui- 
ci  ayant  toute  liberté  de  dérouler  à la  vitesse  économique  de 
16  images  par  seconde. 

Cette  bande  sonore  pouvant  être  réduite  à la  largeur  de  quel- 
ques millimètres,  suffisant  pour  l’enregistrement  de  largeur  stan- 
dard de  44  cm.  par  seconde,  nous  procurera  ainsi  un  son  excel- 
lent et  stable,  aux  lieu  et  place  de  la  médiocrité  propre  au  son 
« ratatiné  » sur  film  de  16  mm.  ne  déroulant  que  quelque  18  cm. 
par  seconde! 

Cet  enregistrement  pourra  être  réalisé  soit  photographique- 
ment, soit  mécaniquement. 

Mécaniquement,  nous  avons  assisté  à des  essais  de  gravure  sur 
bande  souple  genre  « Cellophane  ».  L’avantage  de  ce  procédé  est 
de  permettre  une  reproduction  immédiate,  un  pick-up  lecteur  pou- 
vant instantanément  se  substituer  au  pick-up  graveur. 

Toutefois,  ce  dispositif  nécessitant  une  machine  d’assez  grande 
précision  est  par  suite  coûteux. 

D’autre  part,  satisfaisant  pour  la  parole,  il  est  à craindre  que 
la  musique  ne  soit  pas  aussi  fidèlement  reproduite. 

Quant  au  procédé  photographique,  il  a fait  ses  preuves,  puis- 
qu’il est  commun  à toutes  les  sonorisations  de  film  standard. 

L’astuce  du  procédé  consiste  à éviter  la  bande  de  35  mm.  coû- 
teuse par  une  bande  juste  suffisante  à l’enregistrement  de  la  piste 
sonore. 

Un  tel  dispositif  existait  d’ailleurs  déjà  avec,  comme  appli- 
cation unique,  la  T.S.F.,  oû  il  permettait  la  reproduction  de  con- 
certs de  longues  durées  enregistrés  à des  heures  incompatibles 
avec  les  besoins  de  la  retransmission. 

Nous  nous  félicitons  d’avoir  songé  à son  application  au  for- 
mat réduit,  et  ce  procédé  nous  apparaît  jusqu’alors  et  jusqu’à 
preuve  du  contraire,  comme  le  mode  le  plus  rationnel  de  sonori- 
sation. 

Un  tel  dispositif  a été  d’ailleurs  immédiatement  appliqué  à 
la  sonorisation  des  films  16  mm.  projetés  dans  une  salle  d’actua- 
lités des  Champs-Elysées,  et  il  faul  croire  que  le  résultat  peut  être 
assez  trompeur  pour  que  quelques  techniciens  du  cinéma  pro- 
fessionnels aient  accepté  certains  films  en  couleurs  passant  à l’écran 
comme  issus  d’un  nouveau  procédé  propre  au  35  mm. 

Georges  Gronostayski. 
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LE  PETIT  FORMAT 


L’ESSOR  DU  PETIT  FORMAT  AU 
CONCOURS  INTERNATIONAL  DE  COME 


Une  des  constatations  qu’un  observateur 
attentif  a pu  faire,  au  cours  du  dernier 
Congrès  international  du  Cinéma  scienti- 
fique, tenu  au  Palais  de  la  Découverte  (Jean 
Painlevé,  le  docteur  Claoué,  Michel  Scr- 
vanne),  fut  la  part  importante  prise  par  le 
format  réduit  : le  16  mm.  intervient  à pré- 
sent à égalité  avec  le  35  mm.  pour  tous  les 
chercheurs,  les  savants,  les  médecins,  qui 
recourent  au  cinéma  soit  comme  instrument 
de  recherche,  soit  pour  établir  des  rela- 
tions filmées  de  certains  de  leurs  travaux. 
La  même  constatation  s’impose  lorsqu’on 
examine  le  dossier  du  récent  Concours  in- 
ternational du  Film  Scientifique  et  Docu- 
mentaire de  Tourisme  de  Côme  (Italie,  11- 
2G  septembre  1937).  C’est,  là  aussi,  une  ma- 
nifestation de  travail  et  d’étude;  sur  17G 
films,  74  étaient  en  format  réduit,  présentés 
par  7 nations  : Allemagne,  Suisse,  Hongrie, 
Hollande,  Angleterre,  U. S. A.,  Italie. 

Allemagne,  9 films  : Le  Musée  de  Munich, 
Les  Etudiants  d’aujourd’hui,  Une  Evocation 
historique  à Pottenbourg,  Folklore  d’Asie. 
Les  Sports  de  la  Roue,  Dresde  cité  du  Ba- 
roque, Mines  de  Charbon,  du  Métal  brut  au 
Rail,  Le  Langage  des  Abeilles.  Suisse,  un  : 
Le  Goitre  malin,  du  docteur  de  Quervain 
(déjà  vu  à Paris  au  Congrès  Painlevé  de 
1936).  Hongrie,  trois  : Larves  et  Mouches, 
du  professeur  Huzella  de  Budapest;  La  Cul- 
ture du  Paprika  et  Les  Sports  de  la  Voile. 
Hollande,  un  : Les  Lignes  aériennes  hollan- 


daises (K.L.M.).  Angleterre,  un  : Culture  de 
tissus,  du  professeur  Bland  (Londres).  Etats- 
Unis,  un  : Réanimation  d’un  Cœur  de  chien 
électrocuté,  du  professeur  Hooller,  de  New- 
York. 

L’Italie  participa  avec  G5  films.  D’abord 
28  médicaux,  dont  nous  mentionnerons  seu- 
lement quelques  titres  assez  significatifs  du 
degré  d’intérêt  des  recherches  dont  le  film 
de  IG  mm.  est  à présent  l’instrument  : 

Du  docteur  Calcagno  (Milan)  : La  Vita- 
mine C synthétique;  Opération  de  Kraeke 
pour  le  cancer  du  rectum;  Electro-coagula- 
tion d’un  maxillaire  supérieur;  Intervention 
pour  le  goitre  diffus,  etc... 

De  l’Institut  Bizzoli  (Bologne)  : Allonge- 
ment, par  intervention  chirurgicale,  de  la 
jambe;  Cure  d’une  coxalgie  congénitale  de 
la  hanche;  Réduction  d’une  déformation  du 
pied;  Un  film  de  radio-cinématographie. 

Du  professeur  Carlo  Foà  (Milan)  : Le  Sys- 
tème cardio-pulmonaire  isolé;  Mouvements 
du  cœur;  Micro-cinématographie  des  ba- 
cilles de  la  fièvre  récurrente;  Hormones 
sexuel’es;  Culture  de  tissus;  Réflexes  directs 
et  réflexes  conditionnés. 

Du  professeur  Valenti  (Milan)  : Réaction 
chaux-magnésium;  Action  de  la  chaux  dans 
le  traitement  de  la  carie;  Empoisonnement 
par  le  camphre;  Action  de  la  soude  et  de 
la  potasse  sur  l’intestin;  Action  du  bromure 
sur  l’écorce  cérébrale;  Modifications  de  la 
pression  sanguine. 


Du  professeur  Sanvenero  Bossclli  (Milan): 
deux  films  de  plastique  faciale. 

Les  films  d’amateur  de  tourisme  et  de 
sports,  relations  de  voyages,  petits  films  à 
sujets,  etc...,  ont  été  présentés  en  grand 
nombre,  principalement  par  les  Cinéguf 
(sections  cinématographiques  des  groupes 
universitaires  fascistes),  sur  des  sujets  tels 
que  : Visions  de  Corne;  La  Gare  molonau- 
tique  du  lac  de  Lugano;  Hommes  de  la  mer; 
Le  Circuit  motocycliste  de  la  Superbs;  Côte 
d'Amalfi;  Avec  le  Piolet  et  les  Crampons; 
Itinéraire  de  Pise;  Richesses  africaines;  Car- 
rousel historique;  Livourne  ancienne;  La 
Vie  à l’ Académie  navale  de  Livourne;  Di- 
manche au  village;  CômexCàmexCôme;  etc. 
D’autres  Cinéguf  ont  présenté  des  films  mé- 
dicaux : Le  Cœur  (Padoue);  Résection  du 
splénique  dans  un  cas  d’hypertension  grave 
(Sienne);  Hernie  étranglée;  Fissure  du  la- 
rynx; L’Oreille  moyenne;  Appareil  pour  hé- 
mostase... 

Hors-concours  ont  été  encore  présentés  : 
un  film  italien  en  couleurs  : Venise  (Agence 
de  propagande  cinématographique  — Milan) 
et  huit  films  allemands,  dont  : Bombes  sur 
l'Espagne;  La  Vie  d’un  grain  de  bromure 
d’argent;  Les  Serpents;  Sur  le  Neckar;  Un 
Voyage  à Ruebesahl  (Agfa,  Berlin). 

La  France  qui,  dans  la  branche  du  format 
normal,  était  représentée  seulement  par 
quatre  films  (dont  l’un  toutefois  fut  primé 
(Symphonie  graphique,  de  Maurice  Clochc- 
Atlantic-Film),  était  entièrement  absente  de 
la  branche  format  réduit. 

91  serait  souhaitable  que  dans  cfe  telles 
circonstances,  un  organisme  bien  informé 
établisse  une  sélection  capable  de  re- 
présenter réellement  notre  production. 

Pierre  Mi  chaut 


STANDARDISATION 


Le  cinéma  professionnel  n’a  pu  travailler 
utilement  que  le  jour  où  un  standard  fut 
établi  et  régi  par  des  règles  internationa- 
les permettant  l’interchangeabilité  des  films 
et  du  matériel  ! 

Le  cinéma  de  format  réduit  lui,  semble 
encore  dans  l’anarchie  qui  a présidé  aux 
premiers  tâtonnements  de  son  frère  aîné. 
Jusqu’alors  de  nombreux  formats  de  films 
se  sont  livrés  bataille. 

Au  17  mm  5,  au  1 Gmm,  au  9 mm  5,  est  venu 
s’ajouter  le  8mm!  (Pourvu  qu’un  nouveau  fa- 
bricant ne  découvre  pas,  un  de  ces  beaux 
matins,  la  possibilité  de  recouper  ce  dernier 
en  quatre?)  !... 

Il  ne  nous  appartient  pas  ici  de  discuter 
des  mérites  respectifs  de  chacun  de  ces  for- 
mats de  films  et  des  raisons  plus  ou  moins 
impérieuses  qui  ont  présidé  à leur  élabo- 
ration. Constatons  simplement  qu’un  pre- 
mier pas  vient  d’être  fait,  c’est  l’adoption 
d’un  format  unique  officiel  sous  standard 
le  16  mm  format  international  établi  suivant 
des  « normes  » précises,  format  de  film  que 
l’on  peut  se  procurer  et  projeter  partout  de 
Pékin  à Paris  en  passant  par  le  Siam,  le 
Japon  ou  l’Australie  ! 

La  question  épineuse  de  la  piste  sonore 
elle-même  a été  récemment  tranchée  si  bien 
que  désormais  rien  ne  semblerait  plus  ar- 
rêter le  format  réduit  dans  son  nouvel  essor 
s’il  n’y  avait  encore  quelques  lacunes  dans 
la  question  matériel. 


Voyons  par  exemple  une  question  qui  au 
premier  abord  semble  être  de  peu  d’impor- 
tance... Question  de  bobines  ! 

Nous  savons  qu’en  35 le  film  est  géné- 

ralement enroulé  simplement  sur  des 
noyaux  et  transporté  ainsi  en  boîte  de  fer 
blanc  (celles  précisément  qui  ont  servi  à 
la  livraison  du  film  vierge). 

Pour  la  projection  il  suffit  de  placer  le 
rouleau  dans  la  bobine  dont  une  des  fias- 
ques est  amovible. 

En  format  réduit  il  en  va  autrement  : le 
film  est  transporté  monté  sur  les  bobines 
indémontables  servant  à la  projection.  Il 
serait  donc  normal  que  ces  bobines  soient 
d’un  modèle  standard  et  capables  ainsi  de 
s’adapter  sur  tout  projecteur  en  service. 

Ceci  n’est  pas.  Ce  serait  trop  simple  ! 

Prenons  sans  nous  attarder  aux  autres 
formats,  l’exemple  du  16mm. 

Nous  avions  récemment  trois  projecteurs 
à notre  disposition  qui  n’étaient  pas  de 
trop  pour  projeter  une  seule  et  même 
bande  : 

L’un  nous  servait  au  montage;  il  n’attei- 
gnait pas  la  vitesse  de  24  images  inutile- 
ment imposée  à notre  film  muet  par  un  pro- 
jecteur de  cabine  ne  pouvant  tourner  lui  à 
vitesse  moindre,  l’autre  servait  à la  sonori- 
sation par  disques,  le  troisième  enfin,  ce- 
lui de  cabine,  sur  un  socle  quelque  peu  ins- 
table ne  tolérait  pas  le  moindre  déplace- 
ment. 


Ces  trois  projecteurs  de  modèles  connus 
utilisaient  donc  chacun  une  bobine  diffé- 
rente ne  s’adaptant  pas  de  l’un  à l’autre. 
Ceci  naturellement  obligeait  à chaque  fois 
le  transfert  de  la  bande  sur  une  bobine  ap- 
propriée ce  qui  nécessite  déjà  deux  enroule- 
ments et  deux  bobines  supplémentaires. 

Au  premier  transfert  le  film  étant  à l’en- 
vers, il  est  en  elfct  nécessaire  de  l’enrou- 
ler à nouveau  sur  une  autre  bobine.  Pour 
peu  que  la  question  se  complique  de  l’em- 
ploi de  film  inversible  et  de  film  issu  de 
tirage  ou  de  contre  type  ne  s’enroulant  pas 
sur  la  même  face  on  peut  juger  de  la  perte 
de  temps  nrécicuse  particulièrement  quand 
il  s’agit  d’un  travail  pressé,  d’actualité  no- 
tamment. 

Les  appareils  lGmm  d’amateurs  utilisaient 
jusqu’alors  un  axe  carré  de  8,nm  de  côté. 
Seule  la  maison  Kodak  terminant  cet  axe 
carré  par  un  bout  rond,  les  bobines  de  cette 
maison  se  trouvaient  de  même  percées  au 
centre  d’un  trou  carré  sur  une  face,  d’un 
trou  rond  de  l’autre,  ceci  dans  le  but  d’évi- 
ter aux  amateurs  débutants  de  se  tromper 
dans  le  réenroulement  du  film,  la  bobine  de- 
vant obligatoirement  reprendre  toujours  la 
même  position  (le  trou  rond  ne  pouvant 
s’emboiter  dans  la  partie  carrée). 

Mais  si  par  contre  le  film  a été  enroulé 
par  inadvertance  dans  le  sens  opposé  au 
déroulement  du  film  en  projection  qui  se 
fait  dans  le  sens  des  aiguilles  d’une  montre, 
si  l’on  se  place  face  au  côté  du  projecteur 
où  l’on  introduit  la  bobine  sur  son  axe,  on 
ne  peut  plus  retourner  celle-ci,  face  pour 
face  dans  le  but  d’obtenir  un  déroulement 


Nouveau  Laboratoire 
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Société  de  Tirage  de  Films  de  Format  Réduit 
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correct  et  on  se  trouve  dans  l’obligation 
d’opérer  un  transfert  sur  une  autre  bobine 
suivi  d’un  réenroulement. 

11  en  est  de  même  si  l’on  s’est  trompé 
sur  la  face  d’enroulement  du  film.  On  sait 
en  effet  que  le  film  inversible  se  projette 
côté  émulsion  face  à l’écran.  Ce  qui  néces- 
site l'enroulement  du  film  émulsion  à l’ex- 
térieur. 

Dans  le  cas  d’un  contre-type  ou  d’une  co- 
pie par  tirage  c’est  évidemment  l’inverse. 
Or,  r on  s’aperçoit  généralement  de  ceci  au 
moment  du  départ  de  la  projection  et  l’opé- 
rateur qui  ne  possède  pas  la  bobine  appro- 
priée sous  la  main  ne  peut  manquer  de  se 
trouver  dans  un  grand  embarras. 

C’est  pour  cette  raison  que  nous  avons 
toujours  préféré  la  bobine  à trou  carré  sur 
chaque  face.  L’entrainement  de  la  bobine  se 
faisant  ainsi  aisément  par  la  tige  carrée  de 
l’axe  porte-bobine. 

Or  nous  avons  rencontré  des  bobines  mu- 
nies sur  chaque  face  de  trous  ronds,  de  8mm 
(ce  qui  est  heureux!)  ces  bobines  naturelle- 
ment ne  s’adaptant  pas  sur  les  axes  carrés. 

De  plus  une  bobine  à trous  ronds  montée 


sur  un  axe  rond  ne  peut  être  entrainée  que 
par  un  dispositif  supplémentaire. 


C’est  ainsi  que  sur  l’appareil  Radio-Ciné- 
ma, celui-ci  est  constitué  par  un  petit  te- 
non pénétrant  dans  la  bobine  qui  doit  ainsi 
être  percée  d’un  trou  supplémentaire  de 
5"""  de  diamètre  à 12mm  du  centre.  Cette 
conformation  de  bobine  nécessite  naturelle- 
ment une  enrouleuse  « ad  hoc  » ! 

Or  à seule  fin  d’être  entrainée  par  les  en- 
rouleuses de  35"'"’  en  usage  dans  les  cabines, 
les  bobines  d’un  autre  projecteur  (le  Kol- 
mès  par  exemple)  possédaient  un  petit  cran 
de  4"'"1  dans  un  angle  du  carré.  Ce  qui  n’em- 
pêchait pas  la  dite  bobine  d’être  munie  d’un 
trou  rond  sur  l’autre  face  nous  ramenant 
aux  ennuis  signalés  plus  haut  ! 

Nous  avons  donc  été  amené  afin  de  per- 
mettre l’interchangeabilité  des  bobines  sur 
trois  projecteurs  différents  et  de  pouvoir 
utiliser  pour  chaque  bobine  l’enrouleuse 
standard  en  35""n  de  modifier  les  bobines 
en  notre  possession  de  la  façon  représentée 
par  la  figure  ci-jointe  Nous  souhaiterions 
que  les  constructeurs  veuillent  bien  s’y  con- 
former ou  décident  une  fois  pour  toutes  de 
se  mettre  d’accord  sur  un  modèle  unique  el 
standard.  — G.  G. 


La  Maison  Samok-Paillard  nous  annonce  des 
Innovations  précieuses  sur  leurs  Modèles  G 

Jusqu’à  présent  cette  maison  n’était  pas  entièrement  satisfaite 
de  la  1 uminosité  à la  projection  du  film  de  8 mm.  L’appareil  était 
pourtant  muni  d’une  ampoule  de  500  watts.  Elle  a réussi  à pallier  à 
cet  inconvénient  grâce  à un  perfectionnement  apporté  aux  modèles 
G 816  et  G 3.  L’ancien  condensateur  unique  est  remplacé  par  deux 
condensateurs  distincts  montés  sur  une  plaque  coulissante.  L’un  de 
ces  condensateurs  est  propre  à la  projection  du  film  de  16  mm.  ou 
du  film  de  9,5,  l’autre  est  spécial  à la  projection  du  film  de  8 mm.  La 
mise  en  place  du  condensateur  adéquat,  détermine  automatique- 
ment le  déplacement  latéral  de  l’ampoule  et  du  miroir  réflecteur  en 
face  du  condensateur. 

L’accès  de  ce  condensateur,  pour  son  changement,  est  très  fa- 
cile; il  suffit  de  soulever  le  couvercle  de  la  lanterne. 

Désormais,  ces  modèles  fourniront  en  8 mm.  un  écran  aussi 
lumineux  que  celui  du  modèle  G 8. 

Cette  innovation  permet  à cette  maison  d’affirmer  que  ses  modè- 
les G bifilm  et  trifilm  sont  l’équivalent  absolu  de  deux  ou  trois  pro- 
jecteurs. 

Par  ailleurs,  les  nouveaux  modèles  de  projecteurs  G sont  livrés 
dans  une  nouvelle  exécution,  dit  2-4  obturations  qui  remplace,  en 
les  réunissant,  les  exécutions  2 obturations  par  image  et  4 obtura- 
tions par  image. 

1“  Les  avantages  des  4 obturations  par  image  sont  multiples  : 
on  peut  descendre  à une  cadence  de  projection  de  12  images  se- 
conde sans  avoir  de  scintillement;  d’où  augmentation  de  la  durée 
de  projection  du  film  de  33,33  %.  C’est  donc  une  économie  de  film. 

A cette  économie  de  film  s’ajoute  un  autre  avantage  : c’est  l’aug- 
mentation du  temps  de  pose  qu’on  obtient  ainsi  à la  prise  de  vues 
sur  le  temps  de  pose  de  16  images  seconde.  Cette  augmentation  de 
temps  de  pose  peut  compenser  un  manque  de  luminosité  de  l’objec- 
tif dans  les  cas  où  la  scène  à filmer  n’est  pas  bien  éclairée;  elle  peut 
aussi  permettre  dans  d’autres  cas  de  diaphragmer  davantage  l’ob- 
jectif de  prise  de  vues  et  d’augmenter  ainsi  la  profondeur  de  champ. 

2°  L’avantage  du  système  à 2 obturations  par  image  est  de  per- 
mettre d’atteindre  un  rendement  lumineux  maximum.  Il  suffit  de 
quelques  secondes  pour  régler  le  modèle  G « 2-4  obt.  » en  un  pro- 
jecteur faisant  2 obturations  par  image  et  donnant,  dans  une  grande 
salle  un  excellent  rendement. 

3"  Sur  ce  dernier  modèle,  le  réglage  de  l’obturateur  se  fait  très 
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facilement  : l’obturateur  est  à deux  pales  qui  peuvent  être  ouvertes 
Lune  en  face  de  l’autre  (4  obt.  par  image)  ou  rabattues  l’une  sur 
l’autre  (2  obt.  par  image).  - — J.  Turquan. 


Dernière  Heure 

Une  Société  vient  de  se  créer  au  10,  boulevard  Ma- 
lesherbes  (S-E.R.C.  ),  dont  le  but  est  l’édition  hebdomadaire 


d’actualités  en  tous  formats  réduits.  Ces  actualités  sont  so- 
nores et  parlantes.  Nous  croyons  savoir  que  cette  Société 
dispose  dès  maintenant  de  nombreuses  copies  en  16  mm.  et 
17  mm.  5.  La  Société  S.E.R.C.  édite  également  des  programmes 
de  films  sélectionnés. 


351 


L’Œil  du  Cyclope 


UNE  NOUVELLE  MÉTHODE  DE  PUBLICITÉ 
APPLICABLE  AUX  FAÇADES 

C’est  un  spectacle  qui  a fait  — car  c’est  déjà  du  passé,  hélas!  - — 
les  beaux  jours  et  lesi  belles  nuits  de  l’Exposition.  Il  se  donnait  à l’ombre 
de  la  Tour  Eiffel  et  des  jets  d’eau  en  fleur.  Une  petite  foule  est;  là, 
badauds  agglomérés,  retenus  au  passage  par  un  gigantesque  panneau  scin- 
tillant d’arabesques  électriques  : l’orgueilleux  fronton  du  Palais  de  la 
Publicité,  accoté  au  flanc  de  son  meilleur  ami,  le  pavillon  de  la  Presse. 
Cet  œil  de  cyclope,  crépitant  de  lumière,  qui  mesure  cinquante  mè- 

Itres  carrés,  qui  peut  s’illuminer  de  2 1 .000  lampes  à la  fois,  que  chacun, 
tête  levée,  regarde,  c’est  l’un  des  plus  violents  pôles  d’attraction  de  l’Ex- 
po'sition,  c’est  le  Luminograph,  puisqu’il  faut  l’appeler  par  son  nom  quel- 
que peu  barbare. 

Ville  dans  la  ville,  l’Exposition  Internationale  a donné  droit  de  cité 
à la  Publicité.  Grande  et  légitime  victoire  pour  celle-ci  qui,  naguère  encore, 
s’intitulait  peureusement  la  « réclame  ».  Le  temps  passe.  Dame  Ré- 
clame est  morte  et  sa  fille,  aujourd’hui,  claironne  son  nom,  son  utilité, 
ses  mérites  par  le  monde.  Pourquoi  non?  Elle  fait  vivre  des  millions 
de  gens  par  le  monde.  Et  la  voilà  en  passe  de  devenir  un  art... 

Imprévu,  tentant,  « accrocheur  »,  — on  nous  permettra  l’expres- 
sion, — le  Luminograph  a séduit  le  public.  Et  le  public  en  a oublié  le 
feu  d’artifice,  méprisé  l’embrasement  de  la  Tour  pour  celui  du  panneau 
aux  21.000  lampes.  C’est  ce  que  tout  cela  est  fort  réussi.  Les  contours 
d’une  bouteille  s’inscrivent  en  traits  de  lumière.  Et  c’en  est  assez  pour 
que  ce  brave  père  de  famille,  tout  encombré  de  marmaille,  coupant  court 
aux  « Dis,  papa,  qu’est-ce  que  c’est?  »,  lance  le  nom  de  son  apéritif 
préféré.  Tout  s’éteint.  Entr’acte,  panneau  aveugle.  Oh!  pour  une  se- 
conde. Voici  qu’un  parapluie  se  dessine...  une  pluie  lumineuse,  une  cas- 
cade dorée  vient  le  battre  joyeusement.  Avant  que  les  mots  n’aient  précisé 
le  sens  de  l’image,  la  tante  de  province  s’écrie  : « Ça  me  fait  penser 
que  je  voulais  acheter  un  dixième  pour  le  prochain  tirage.  On  ne  sait 
jamais,  il  ne  faut  qu’une  fois,  et...  » 

Mais  la  pluie  s’est  arrêtée.  Jambes  mollement  étendues,  un  mon- 
sieur sans  tête  (l’homme  invisible,  évidemment)  se  prélasse  sur  un  siège 
qu’on  devine  confortable.  Un  titi,  allègrement,  s’écrie  : 

— Alors,  il  est  garanti  pour  longtemps  ! 

C’est  ainsi  que  le  Luminograph  pose  des  devinettes,  éveille  la 
mémoire,  attire  le  regard,  retient,  charme  et,  en  vérité,  émerveille.  Et 
il  émerveille  d’autant  mieux  que  personne  ne  comprenant  son  fonction- 
nement, chacun,  cependant,  est  séduit  par  la  vertigineuse  rectitude  avec 
laquelle,  d’ampoule  en  ampoule,  les  graphiques  s’inscrivent,  forment  un 
tout  parfait,  meurent  enfin.  A l’instant,  d’autres  succèdent. 

Cet  appareil,  c’est  à ses  créateurs  que  nous  allons  demander  com- 
ment il  a été  conçu.  Il  offre  un  triple  mérite  — et  d’abord  celui  d^être 
une  invention  française.  Les  deux  aladms  de  ces  lampes  merveilleuses 
sont,  en  effet,  M.  Armand  Zouckermann,  inventeur  du  procédé,  et  le 
grand  illustrateur  Jean  Carlu.  Jamais  l’art  et  la  technique  n’auront  été 
mieux  associés.  Second  mérite  — mérite  suprême  à nos  yeux  — le  Lu- 
minograph est  un  spectacle.  On  le  subit,  mais  par  plaisir.  Il  vous  a arrêté. 
Et  alors  que  vous  étiez  libre  de  poursuivre  votre  chemin,  il  vous  retient 
invinciblement.  Là  où  la  publicité  cherchait  à s’insinuer,  elle  s’impose. 
Elle  plaît.  Elle  parle  merveilleusement  à l’imagination.  C’est  un  succès. 
Est-ce  parce  que  — troisième  mérite  — elle  est  inédite?  Elle  cons- 
titue en  tout  cas,  dans  le  domaine  de  la  publicité  lumineuse,  un  mode 
entièrement  nouveau.  Nous  en  étions  restés  à l’enseigne  fixe  ou  mobile 
et  au  journal  qui  ceinture  le  front  des  immeubles  de  son  aérienne  typo- 
graphie. Celui-ci  demande  du  lecteur  un  effort  prolongé  d’attention.  On 
sait  que  la  phrase  est  fragmentaire  et  par  là  même  lente.  Quant  à l’en- 
seigne, qui  n offre  que  des  possibilités  très  réduites  de  combinaisons  (deux 
ou  trois) , elle  détruit  rapidement  elle-même  son  effet  de  surprise. 


Le  panneau  lumineux  du  Palais  de  la  Publicité  à l’Exposition  de  Paris 

Le  Luminograph,  au  contraire,  permet  un  nombre  de  combinai- 
sons illimitées.  Les  graphiques  qu’il  compose  — textes,  figures  ou  des- 
sins — sont,  répétons, -le,  variables  à l’infini.  Et  cela  sans  que  le  dispo- 
sitif électrique,  une  fois  mis  au  point  et  monté,  ait  à subir  la  plus  légère 
modification.  Enfin,  le  tableau  Luminograph,  constitué  par  des  lampes 
juxtaposées,  inscrit  les  graphiques  à la  cadence  de  l’écriture,  donnant 
ainsi  au  spectateur  l’impression  qu’ils  sont  tracés  devant  ses  yeux  au 
fur  et  à mesure.  Graphiques  en  une,  deux,  trois  ou  quatre  couleurs 
simultanées... 

Passons  au  fonctionnement.  Les  dessins  élaborés  par  l’artiste  sont 
placés  dans  une  machine  qui  les  traduit  en  perforations  sur  une  bande 
de  papier  sans  fin.  Chaque  point  du  croquis  est  enregistré  sous  forme  de 
trois  perforations  : l’un  correspond  au  secteur  de  l’appareil  auquel  il 
appartient,  le  second  à la  zone,  le  troisième  à la  lampe.  Cette  bande 
sans  fin  est  ensuite  introduite  dans  le  Luminograph  et  mise  en  marche. 
L’éclairage  de  la  lampe  se  fait  par  électro-aimant. 

Enfin,  on  a résolu  avec  élégance  un  autre  problème  : une  lampe 
qui  s’éclaire  au  cours  d’un  dessin  doit  rester  allumée  jusqu’à  la  fin  de 
ce  dessin.  Mais  celui-ci  terminé,  un  nombre  considérable  d’électro-aimants 
(6.000  dans  un  même  motif,  parfois)  sont  enclenchés.  Afin  de  réaliser 
l’extinction  simultanée,  on  fait  usage  de  l’air  comprimé. 

Telles  sont,  brièvement  résumées,  quelques-unes  des  innovations  qui 
font  du  Luminograph  un  appareil  qui  n’a  pas  aujourd’hui  son  rival.  Les 
effets  qu’on  en  obtient  ne  seraient  limités  que  par  une  chose  : l’imagina- 
tion de  l’artiste  qui  est  infinie... 


R.  Chalmandrler. 


UN  EVENEMENT  MARQUANT  ET  SIGNIFICATIF  : 
LA  COLLABORATION  FRANCO-ANGLAISE 

LA  BRITISH  DNITÏ  PICTÜRES  Ltd.  VA  RÉALISER  « L’HOMME  DE  LA  NUIT» 
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L’événement  le  plus  important  de  l’his- 
toire de  la  cinématographie  de  ces  der- 
nières années  est  la  place  prépondérante 
qu’a  prise  le  cinéma  français  dans  la  pro- 
duction mondiale. 

En  dehors  des  chiffres  et  des  statistiques 
et  du  succès  remporté  par  les  films  fran- 
çais, deux  faits  sont  venus  sanctionner  cette 
reprise  : 

1)  Les  prix  décernés  aux  réalisateurs 
français  dans  les  concours  internationaux; 

2)  L’attention  que  Hollywood  porte  aux 
films,  aux  metteurs  en  scènes  et  aux  acteurs 
français. 

Un  troisième  fait  caractéristique  et  sur- 
tout gros  de  conséquences,  vient  étayer  cette 
situation;  c’est  l’intérêt  que  le  cinéma  an- 
glais vient  de  marquer  à la  France. 

La  British  Unity  Pietures  Ltd.,  qui  avait 
déjà  tourné  à Londres,  en  français  et  en 
anglais,  le  charmant  et  alerte  film,  qu’est 
La  Chaste  Suzanne  — avec  la  brillante  in- 
terprétation de  Raimu  — va  bientôt  réa- 
liser à Paris  un  film  en  deux  versions  : 
L’Homme  de  la  Nuit. 

On  sait  que  le  président  de  la  British 
Unity  Pietures,  que  nous  verrons  bientôt  à 
Paris,  est  M.  Edward  T.  Halton,  personna- 
lité bien  connue  de  la  City  de  Londres; 
M.  E.  T.  Halton,  qui  appartient  à une  grande 
famille  du  Nord  de  l’Angleterre,  veut  donner 
à sa  production  cinématographique  l’essor 
que  les  siens  ont  déjà  donné  à la  presse  an- 
glaise. On  peut  compter  sur  lui  dans  cette 
entreprise. 

Quant  au  producteur,  M Tuscherer,  mana- 
ging-director  de  la  British  Unity  Pietures, 
point  n’est  besoin  de  le  présenter,  car,  pour 
ne  parler  que  de  quelques-uns  de  ses  films, 


c’esl  lui  qui  a fait  réaliser  Les  Frères  Ka- 
ramazoff,  L’Homme  qui  assassina,  L’Or  dans 
la  Hue,  La  Chaste  Suzanne.  La  British  Unity 
Pietures  ne  pouvait  avoir  d’animateur  plus 
averti  et  plus  compétent. 

La  mise  en  scène  de  L’Homme  de  ta 
Nuit  a été  confiée  à Kurt  Bernhardt,  réali- 
sateur que  son  talent  a classé  parmi  les  meil- 
leurs. Rappelons  qu’il  tourna  La  Dernière 


KURT  BERNHARDT 
Le  célèbre  réalisateur 

Compagnie,  film  qui  marqua  une  date  dans 
l’histoire  du  sonore;  Tunnel,  un  des  pre- 
miers grands  duccès  de  Gabin;  L’Or  dans  la 
Hue,  où  l’on  pouvait  déjà  admirer  le  charme 
de  Danielle  Darrieux. 

Pour  sa  première  réalisation  à Paris,  la 
British  Unity  Pietures  a choisi  un  scénario 
de  grande  classe  : L’Homme  de  la  Nuit.  Il 
s’agit  de  l’histoire  d’un  blessé  de  guerre 
qui  a perdu  la  mémoire.  Il  ne  sait  qui  il  est. 

On  publie  sa  photo  dans  les  journaux  et 
deux  femmes  aussi  différentes  de  caractères 
que  de  conditions  — l’une  appartient  à la 


M.  EUGÈNE  TUSCHERER 
Le  Producteur  de  B.  U.  P. 


pègre,  l’autre  à la  haute  société  — deux 
femmes  aussi  passionnément  attachées  au 
souvenir  de  leur  amant  et  époux,  le  récla- 
ment. 

On  voit  toutes  les  riches  possibilités 
qu’une  telle  œuvre  réserve  et  on  doit  féli- 
citer la  British  Unity  Pietures  d’avoir  choisi 
un  tel  sujet  pour  sa  première  réalisation  à 
Paris,  sujet  qui  nous  donnera  certainement 
un  film,  qui  honorera  la  production  fran- 
çaise. 

Heureux  auspices,  pour  les  débuts  à Pa- 
ris d’une  collaboration  franco-britannique, 
qui  s’annonce  fructueuse. 

A.  M. 


La  Musique  de  « La  Margoton  du  Bataillon  » 
dont  Oberfeld  est  l'auteur,  donne  naissance 
à une  opérette 

Voici  un  fait  nouveau  qui  s’inscrit  dans 
l'histoire  de  la  musique;  il  marque  une  évo- 
lution et  souligne  l’importance  de  plus  en 
plus  grande  accordée  aux  partitions  musi- 
cales des  films. 

Le  compositeur  Oberfeld  qui,  on  le  sait, 
a déjà  orchestré  de  nombreuses  productions, 
avait  écrit  la  musique  et  les  chansons  de 
La  Margoton  du  Bataillon;  ce  film  vient  de 
donner  naissance  à une  opérette. 

C’est  au  Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin 
que  nous  avons  rencontré  Oberfeld,  surveil- 
lant lui-même  les  répétitions  de  son  œuvre, 
dont  les  principaux  interprètes  sont  Ar- 
mand Bernard  et  Jacqueline  Francell.  Ce 
compositeur  a bien  voulu  nous  parler  de 
son  opérette,  qui  conservera  tous  les  re- 
frains ayant  fait  le  succès  du  film. 

Il  vient,  nous  a-t-il  dit,  d’écrire,  à l’inten- 
tion de  Fernandel,  une  chanson  que  celui- 
ci  interprétera  dans  le  Schpountz.  « Ce  sera 
la  première  fois,  a-t-il  souligné,  que  l’on 
chantera  une  chanson  dans  un  film  de  Mar- 
cel Pagnol.  » 

Oberfeld  est  également  l’auteur  de  la  mu- 
sique du  dernier  film  de  Milton,  Les  Deux 
Combinards,  et  du  film  de  M.  Cammage, 
Une  de  la  Cavalerie, 


M.  OBERFELD 


La 

Compagnie  Générale 
Cinématographique 

vous  prie  de  bien 
vouloir  noter  sa 
nouvelle  adresse 

1,  Rue  de  Berri,  1 

PARIS  (8) 

Téléphone  : Balzac  04-00,  04-01 
Cables  ; C OG  E C I N E - P A R I S 

UNE  MISSION  CINEMATOGRAPHIQUE 

EST  PARTIE  POUR  L’INDOCHINE 

Erancol  Film,  vient  d’envoyer  une  im- 
portante mission  en  Indochine  composée 
des  opérateurs  : Gaston  Brun  et  Marius  Fto- 
ger,  de  Thomasset,  technicien.  Elle  va  réa- 
liser des  films  de  première  partie,  dont  un 
avec  le  concours  de  l’armée  coloniale  : Le 
Roman  d'un  Marsouin,  un  documentaire  : 
Indochine,  Richesse  de  la  France,  divers 
courts  métrages  dont  un  film  sur  la  ligne 
du  Yunnan,  dans  la  Chine  du  Sud. 
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M.  DUCLOS,  CHEVALIER 
DE  LA  LEGION  D’HONNEUR 

Nous  sommes  heureux  de  re- 
lever, dans  le  « Journal  Offi- 
ciel »,  le  nom  de  M.  Duclos, 
nommé  au  grade  de  Chevalier 
de  la  Légion  d’honneur. 

Nous  prions  M.  Duclos,  direc- 
Leur  du  Gaumont-Palace  et  se- 
crétaire adjoint  du  Syndicat  de 
Maîtrise  des  Directeurs  Salariés 
de  Théâtres  cinématographiques, 
de  trouver  ici  l’expression  de 
nos  très  sincères  félicitations. 


DEUIL 

M.  Albert  Dodrumez,  directeur 
de  Dodrumez  films  à Lyon, 
de  la  Compagnie  Commerciale 
Française  Cinématographique 
(C.  C.  F.  C.)  et  administrateur 
délégué  des  productions  U. 
D.  1.  F.,  vient  d’avoir  la  dou- 
leur de  perdre  son  père,  M. 
Jean-Baptiste  Dodrumez  décédé 
à Lille,  le  27  décembre,  dans  sa 
81"  année. 

La  Cérémonie  a eu  lieu  le  jeu- 
di 30  décembre  à l’Eglise  de 
Loos-lez-Lille. 

En  cette  douloureuse  circons- 
tance, nous  prions  notre  ami,  M. 
Albert  Dodrumez,  de  trouver  ici 
l’expression  de  notre  affectueuse 
sympathie  et  nos  sincères  con- 
doléances. 


« MAMAN  COLIBRI  » 

A L’ETRANGER 
La  vente  à l’étranger  du 
film  français  « Maman  Co- 
libri » enregistre  des  suc- 
cès dans  tous  les  pays  du 
monde. 

Jusqu’à  ce  jour  le  film  a 
été  vendu  pour  l’Italie,  la 
Belgique,  Suisse,  Canada, 
Egypte,  Syrie,  Palestine, 
Grèce,  Turquie,  Argentine, 
Chili,  Uruguay,  Paraguay, 
Guatemala,  Honduras,  Boli- 
vie, Colombie,  Guyane,  In- 
do-Chine,  Roumanie,  Suède, 
Norvège,  Danemark,  Autri- 
che, Hongrie,  Bulgarie. 


L’ENERGIE  THERMIQUE 
DES  MERS  AU  NORMANDIE 

Le  cinéma  Normandie,  pour 
la  période  des  fêtes,  a choisi, 
pour  compléter  le  programme, 
avec  le  Broadway  Mélodie  1938, 
le  magnifique  film  : L’Energie 
thermique  des  Mers,  réalisé  par 
les  films  Spardice,  sur  les  tra- 
vaux du  Professeur  Georges 
Claude. 

Ce  film,  de  900  métrés,  un  des 
documents  filmés  les  plus  pas- 
sionnants de  notre  époque,  est 
commenté  par  le  Professeur 
Georges  Claude  lui-même. 

Nul  doute  que  ce  document 
unique  n’obtienne  de  tous  les 
publics  un  accueil  chaleureux, 
et  l’édition  de  ce  film  national 
est  tout  à l’honneur  de  la  jeune 
Société  Spardice. 


POUR  PROLONGER 
LA  DUREE  DES  COPIES 

La  Société  Filmolaque 
nous  informe  que  les  co- 
pies de  La  Grande  Illusion, 
Un  Carnet  de  Bal,  La  Fille 
de  la  Madelon,  Maman  Co- 
libri, Ces  Dames  aux  Cha- 
peaux Verts,  Le  Courrier  de 
Lyon,  etc.,  ont  été  traitées 
par  ses  laboratoires. 

Filmolaque  triple  la  vie 
du  film! 


PARAMOUNT,  EN  PROCHE- 
ORIENT,  BAT  TOUS  LES 
RECORDS  DE  RECETTES 

Maurice  Faraud,  directeur  de 
l'agence  Paramount  du  Caire, 
annonce  que  le  cinéma  Métro- 


La  Caravane  du  Désert 


pôle,  au  Caire,  a battu,  et  battu 
coup  sur  coup,  tous  ses  records 
financiers  avec  Le  Dernier  Train 
de  Madrid  et  Ames  à la  Mer. 

A Alexandrie,  même  succès 
avec  Ames  à la  Mer , qui  a dé- 
passé de  loin  les  prévisions  les 
plus  optimistes. 

En  Syrie,  l’Empire,  de  Bey- 


routh, a pulvérisé  le  record  de 
la  saison,  avec  Hnla,  Fille  de  la 
Brousse. 

Enfin,  en  Palestine,  à Tel- 
Aviv,  le  Miglador,  qui  passait 
pendant  la  deuxième  quinzaine 
de  décembre  Ange,  faisait  salle 
comble  tous  les  soirs  avec  ce 
film. 


146  Boulevard  haussmann  paris.ul,wagram 
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REPERTOIRE  DES  INSERTIONS 


Alliance  Cirtém.  Euro 121 

Artistes  Associés  150 

Atlantic  Film  29 

Braunberger  40 

Badalo  10 

Burdiga  24 

Bercholz  67 

Comp.  Française  Ciném 56-  297 

Comp.  Génér.  Ciném 3 

Cinéfrance  16 

Cristal  19 

Cinérire  42 

César  Film  167 

Oispa  189 

Distrib.  Français 14-  201 

Daniéla  46 

Distr.  Paris-Films  52 

Flora  Fil  m 223 

Forrester-Parant  287 

Franco-London  303 

Films  Modernes  317 

Francol-Films  44 

Francia-Film  48 

20ih  Century-Fox 156 

Gallic-Film 43 

Gaumont  F.  F.  A 17 

Impérial  Film  33 

Intergloria  8 

Lux  133 

Lauer  30 

Légions  d’Honneur  36 

Latina  66 


Lucien  Baroux  et  André  Lefaur  dans  Quatre 
Heures  du  Matin  de  Yves  Mirande,  film  de 
Fernand  Rivers. 

M G M 

147 

Marseillaise 
Métropa  .... 

173 

215 

Metzger  et  Woog  35 

Malesherbes  38 

Néro  Film  167 

Osso  231-  247 

Pagnol  105 

Paramount  154 

Paris-Film  26 

Pontet  18 

Panthéon  32 

Paris  Export  49 

Pallas  Film  59 

Palmade  54 

R.  K.  0 151 

Richebé  259 

Rouhier  9 

Radio-Cinéma  23-  65 

R.  A.  C 61 

Rony  58 

S.  N.  C 45 

Sindex  161 

Solar  Film  190 

Self  209 

Séfert  25 

Spa.rdice  28 

Tobis  99 

Trust  311 

Transat  7 

Universal  Film  149 

Vog  39 

Warner  148 

Western  51 


DEMANDES  D’EMPLOI 

Comptable,  connaissant  alle- 
mand et  anglais,  très  au  courant 
production  et  distribution,  de- 
mande emploi.  Réf.  1er  ordre. 

Case  J.  B.  P.,  à la  Revue. 

Directeur  agence  location, 
connais,  parfaitement  tous  ser- 
vices distribution,  15  ans  de  mé- 
tier, cherche  poste  similaire 
dans  affaire  sérieuse.  Régions 
Marseille,  Lyon  ou  Bordeaux. 
Réf.  premier  ordre. 

Case  A.T.C.,  à la  Revue. 

Opérateur-électricien,  lon- 
gue pratique,  exc.  réf.,  cherche 
place  Paris  ou  province. 

Case  P.  A.  R.,  à la  Revue. 

Représentant  Paris,  ban- 
lieue, province,  très  au  courant 
cinéma,  réf.  1er  ordre,  10  années 
pratique. 

Case  F.  M.  D.,  à la  Revue. 

Ancien  chef  de  service  de 
banque,  possédant  sérieuses  réf., 
cherche  place  comptable  ou  si- 
milaire. 

Case  R.  V.  P.,  à la  Revue. 


ACHAT  MATERIEL 


Cherche  armoires  métalliques 
pour  déposer  boîtes  films  et  sacs 
toiles,  occasion. 

Case  A.  C.  Y.,  à la  Revue. 

Echangerai  fauteuils  très 
confortables  contre  modèles  plus 
ordinaires.  Suis  acheteur  d’oc- 
casion. 

Case  C.  M.  P.,  à la  Revue. 


PETITES  ANNONCES 


VENTE  MATERIEL 

A vendre  : un  appareil  prises 
de  vues  Cinex,  en  parfait  état, 
occasion. 

Téléphoner  : Passy  93-10. 

A vendre  : appareil  de  prises 
de  vues. 

Ecrire  : Chevereau,  43,  rue 
Bamey,  Paris , M ont  martre  89-10. 

DIVERS 


Agent  de  location,  plusieurs 
années  de  pratique,  très  bien 
introduit  auprès  clientèle,  cher- 
che films  en  distribution  pour 
région  Sud-Est.  Pourrait  offrir 


garantie  suivant  importance. 
Très  sérieuses  réf. 

Case  A.  P M.,  à la  Revue. 


Quinze  ans  de  métier,  40 
ans,  énergique,  méthodes 
modernes,  rompu  aux  af- 
faires, désire  entrer  rela- 
tions avec  producteurs  ou 
maison  de  location  pour 
prendre  direction  affaire 
importante  de  distribution 
ou  toute  autre  branche  ci- 
néma, affaire  créée  ou  à 
créer.  Meilleures  réf. 

Case  R.  L.  B.,  à la  Revue. 


Les  Présentations  à Paris 

Informations  de  la  Confédération  Générale  de  la  Cinématographie 
(Communiqué  en  application  de  l’anlde  IV  du  deerel  du  ü5  juillet  1935.) 


MARDI  4 JANVIER 

Rex,  10  h.,  D.U.C. 

Monsieur  Breloque  a disparu. 

VENDREDI  7 JANVIER 

Balzac,  10  h.,  Burdiga  Films. 
Les  Anges  noirs. 


JEUDI  13  JANVIER 
Rex,  10  h.,  D.U.C. 

Quatre  Heures  du  Malin. 

VENDREDI  14  JANVIER 

Rex,  10  .,  D.U.C. 

Chipée. 


Une  scène  amusante  du  film 

La  plus  belle  Fille  du  Monde 

de  Dimitri  Kirsanoff. 


HERCULE 

AVEC  FERNANDEL 
ET  GABY  MORLAY 

Nous  avons  annoncé  dans 
notre  précédent  numéro 
que  L’Incorruptible  reprend 
son  titre  primitif  : Hercule. 

Rappelons  que  ce  film, 
dans  lequel  nous  verrons 
Fernandel  et  Gaby  Morlay, 
est  réalisé  par  Alexandre 
Esway  (et  non  Jean  Grémil- 
lon),  d’après  un  scénario 
de  Carlo  Rim. 

Hercule,  production  Pan 
Ciné,  est  distribué  par  Pa- 
thé  Consortium. 


lmp.  de  La  Cinématographie  Française,  29,  rue  Marsoulan,  Paris, 


Le  Gérant  : P.  A.  Hxrlé. 


^Iilllllllllllllll!llilllllllt:il!llllllllllllllllllllllllll!lllilllllllllllllillllllll!!l!l!!lllll!!llllllllllllllllllllllllllll!^ 


1 LES  GRANDES  FIRMES  RE  FRANCE  1 


Tl 


MICHAIMÉRIN 


TRANSPORTS  EXTRA  RAPIDES  DE  FIIMS 
2. RUE  DE  ROCROY 
Tel  ÎRUD.  72  ftl  PA  R l S 1 10'  ) 
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Rapid  Universal 
Transpori 

Tel.  : Trud.  01-50 

TRANSPORTS 
RÂPSDE5  DES  FILEV1S 
TOUTES  DIRECTIONS 

2,  rue  Thimonnier 

PARIS  (IX*) 
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___  L’SMPRIMERIE 

AFFICHES 
ILLUSTRÉES 


A F F I C H ES 
PHOTO 

■ 

P H O J O L I T H O 


LA  SEULE  IMPRIMERIE  SPÉCIALISÉE  POUR  LE  CINÉMA 

29,  rue  Marsoulan,  PARIS  (12) 

Téléphoné:  DIDEROT  85-35  (3  lignes  groupées) 

Métro  : NATION  où  VINCENNES 
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IMPORTE  LES  MEILLEURS  FILMS 
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